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PEROITI  (J  tin -Boa  raton),  né  à  Ter- 
mil  en  (760,  Hl  se*  éludes  musicales  a  Milan, 
tous  la  direction  de  Fiorini,  maître  de  cha- 
pelle de  la  calhéilrole  de  celle  tille;  et  après 
trois  am  de  travaul  près  de  ce  maître,  i]  te 
rendit  a  Bologne,  où  it  reçut  dei  conieili  da 
P.  Martini  pendant  une  anode.  De  retour  a 
Verceil,  tl  accepta  la  place  de  maître  de  cha- 
pelle de  la  cathédrale.  Il  en  remplissait  encore 
les  fonction!  en  1830.  Lei  renie Ignemeut* 
sur  sa  personne  l'arrêtent  a  cette  époque  ;  on 
•ait  seulement  qu'il  avait  obtenu  le  titre  da 
maître  de  mai  i  que  de  la  reine  de  Sardatgne. 
Perotti  a  fait  représenter,  en  1 788,  a  Alexan- 
drie de  la  Faille,  l'opéra  intitulé  :  Zcmira  « 
Gondartt,  pni*  11  (Il  jouer,  a  Rome,  AgttitOO, 
rn  1789.  Ou  dit  qu'il  a  ausii  donné  quelque* 
autre)  opérai  au  théalre  Argentinadt  Rome, 
«t  à  celui  de  la  Ftnite,  i.  Vanité;  mais  le* 
litre*  n'en-iool  pat  connut.  Ce  maître  a  écrit 
beaucoup  de  musique  d'église,  pour  le  service 
delà  cathédrale  de  Verceil. 

PEnOTTI(J^ii-AooDSTiii),  frère  du  pré- 
cédent, naquit  i  Verceil  en  1774,  et  fut  dirigé 
dans  te*  étndei  par  Jean -Dominique  Perotti. 
Plu*  tard,  Il  se  rendit  i  Bologne  pour  v 
prendre  de*  leçons  de  contrepoint  de  Mattei. 
Pendant  ion  séjour  en  celte  ville,  Il  obtint  le 
titre  de  membre  de  l'Académie  de*  Philhar- 
monique*. A  l'Sge  de  vingt  el  un  ans,  il  com- 
mença i  composer  pour  l'église,  pour  la 
chambre  et  pour  le  théâtre.  Son  premier 
opéra,  intitulé  la  Cojitadinu  nabih,  Tut  re- 
présenté a  Pue,  en  1705.  L'année  suivante,  il 
lut  appelé  1  Vienne,  pour  écrire  la  musique 
de  quelque*  ballet*,  et  remplir  les  fonctions 
d'accompagnateur    de    l'Opéra    italien.    In 


1798,  il  était  a  Londres  an  la  même  qualité; 
il  J  refit  presque  en  entier  r-rf/essanjro  *  7ï- 
motto  de  Sarti,  qui  fut  joué  dans  la  saison  de 
1800.  Il  y  Bt  aussi  graver  deux  œuvres  de  So- 
nates de  piano.  De  retour  en  Italie,  il  se  Osa 
à  Venise,  oii'll  fut  admis  dans  la  Société  acadé- 
mique des  Sofranomi,  ainsi  qu'i  l'Académie 
littéraire  vénitienne.  Ce  Tut  pour  ne  admit- 
lion  dans  celte  dernière  Société  qu'il  composa 
VEtepo,  poème  facétieux  tn  tula  rima.  En 
1811,  la  Société  Italienne  de*  sclencei  el  arli 
de  Litournc  mit  au  concourt  cette  question  : 
Dimutrart  ta  itato  aituali  dtlla  muiica  in 
Itcdia;  Perotti  envoya,  pour  ta  (olntlon,  un 
mémoire  qui  fut  couronné,  et  qu'on  a  imprimé 
■oui  ce  litre  :  Dittertaiiont  di  Giannagci- 
Jfno  Psrotii  di  FerttUi,  Jcadtmico  filarmo- 
nfeo,  tic.,  'alto  itato  attuale  dalla  mutiea 
italiana,  coranata  dalla  Moeietd  italiama 
di  scienie,  laffere  td  artiil  di  XXIfgiugno 
MDCCCXI;  Veulie,  Picolti,  1819,  in -8»  de 
cent  vingt  page*.  Celle  disserta  lion,  dont  il  a 
été  fait  une  analyse  dan*  le  quinzième  volume 
de  la  Gaittte  muttealtd*  Leipiiek  (p.  S,  17, 
41),  a  été  traduite  en  français  par  Brack 
(voj/ei  ee  nom);  la  traduction  française  est 
intitulée  ;  DitMTtation  sur  l'état  actuel  d* 
la  miuiowe  e»  /Mlle,-  Gènes,  1813,  in-8»  de 
cent  vlngl-huit  page*.  Il  y  a  quelques  boni 
renseignements,  dans  ce  morceau  hitlorlq ne, 
tur  la  musique  Italienne  ver*  la*  dernière* 
année*  du  dix-huitième  siècle  et  au  com- 
mencement du  dix- neuvième.  On  a  aussi 
de  Perotti  un  petit  potni  intitulé  :  Jl  duo* 
ou»<o  dtlla  mvilea;  Venise,  Zerletll,  1808, 
in-8*  de  vingt-huit  nage*.  Il  »  écrit  beaucoup 
de  musique  d'église  qui  est  eilisiét.  Après 
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avoir  été  couronné  par  la  Société  italienne  des 
sciences  et  arts,  il  devint  on  4e  ses  membre». 
En  1813,  Il  avait  obtenu  la  survivance  de  la 
place  de  maître  de  chapelle  de  Sainl-Mar 
Venise;  il  devint  titulaire  de  celte  place  Je 
3  mai  1817,  après  la  mort  de  Fnrlanelto. 

PERRAULT  (Cudde),  arcbllecla  dei 
rélcl.re  par  la  construction  de  la  colonnade  dn 
Louvre,  naquit  1  Paria  en  1615,  Son  pire, 
avocat  au  parlement,  lui  Ht  étudier  la  rai  " 
cine,  l'analoraie  et  les  mathématique! .  Chargé 
parColbert  de  la  traduction  dea  œuvres  de 
Vilmye,  il  prit,  en  Ijsanl  cet  anleur,  taotde 
Roûl  pour  l'architecture,  qu'il  résolut  de 
■e  livrer  a  la  culture  de  cet  art.  Admis,  en 
1800,  au  nombre  des  membre!  de  l'Acadé- 
mie royale  des  sciences,  nouvellement  établie, 
lise  montra  digne  de  cet  honneur  par  ses 
■ravanx  el  par  ses  écrits.  11  mourut  a  Paris,  le 
0  octobre  1088.  Dam  sa  traduction  de  Vitrine, 
publiée!  Paris  en  1075,  un  volume  in-folio, 
Il  adonné  une  explication  i  peu  près  inintelli- 
gible de  l'orgue  hydraulique  décrit  par  cet 
écrivain  de  l'antiquité,  avec  des  flgureslle 
l'instrument ,  parement  Imaginaires.  Les 
Essais  de  Physique  de  Claude  Perrault 
(Pari»,  1680,  deux  volumes  In-4>,  ou  1684, 
quatre  volumei  in-12)  renferment  une  Dis- 
sertation sur  la  mutique  dtê  ancien!. 

PERRAULT  (Cunn),  frère  dn  précé- 
dent, naquit  à  Paris,  le  13  janvier  1038. 
Aprèi  avoir  fait  ses  éludei  an  collège  de 
leauval»,  Il  obtint  la  place  de  premier  com- 
mis de  la  sorinlendanee  de*  baiimenu  du  roi. 
Plus  tard,  Il  eut  le  titre  de  contrôleur  général 
des  Mllmenti,  et  fut  admis  i  l'Académie 
française.  Il  mourut  i  Paris,  le  16  mal  1703. 
On  connaît  ses  discussion»  avec  loileau  con- 
cernant la  supériorité  des  anciens  on  des 
modernes  dans  la  culture  de*  lettres  el  du 
art*.  Il  a  écrit  1  ce  sujet  le  livre  intitulé  : 
Paraltèlt  des  Jneieni  el  dit  Modernes  m  ce 
qui  refonte  Je»  orti  et  les  sciences;  Paris, 
1680-1606, quatre  volumes  in-12;  asieimau- 
vala  livre,  sou*  le  rapport  du  style  et  sous  ce- 
lui de  la  doctrine  littéraire,  mais  oh  l'on 
trouve  de  bonne*  choies  concernant  le»  selon  ces 
et  les  arts,  particulièrement  sur  la  musique 
des  ancien». 

PERIUT*  (...),  né  a  Bonrg-en-Brene,  dan* 
Ta  première  moitié  dn  dix-sepllènse  siècle,  fut 
nn  habile  joueur  de  musette  et  fabriqua  de 
lions  initramenla  de  ce  genre  (coyea  le  Traité 
tic  la  musette,  de  Borjon  (p.  30). 

PERRIHE  ( ,,  musicien    français 

hilbhte  rie  la  On  du dix -septième  siècle,  a 


graver  ans  Table  pour  apprendre  d  toucher 
le  luth  tur  tes  notes  chiffrée!  de  la  bout 
continue  (sans  date). 

PERRIHO  (Mshcblu),  recteur  et  admi- 
nistrateur du  collège  de  musique  de  Saint  Se  - 
hastien,  i  7fapt.es,  dans  le»  première»  années 
du  dix-huitième  siècle,  naquit  dans  cette  ville 
vert  1765.  Il  «lait  SI*  d'un  avocate!  fni  des- 
tiné par  son  père  i  suivre  la  carrière  du  bar- 
reau. Après  avoir  terminé  de  bonnes  éludes 
littéraires  et  scientifiques,  Il  fit  son  cours  de 
droit  et  fréquenta  les  tribunaux,  mais  sans  goût 
pour  la  profession  qu'on  voulait  lui  faire  em- 
brasser, et  préoccupé  de  son  penchant  pour  la 
musique,  qu'il  avait  apprise  dans  sa  jeunesse. 
Sans  antre  instruction  que  Celle  qu'il  avait  pu 
acquérir  par  la  lecture  de»  oeuvres  classiques, 
il  se  hasarda  sur  la  scène  et  fit  jouer,  a» 
théâtre  Saint-Cbarle»,  XJ liste  util'  isola  dl 
Cirée, tuivi, quelques  années  aprê»,  de  l'QHM- 
piade.  Le  marquis  de  Villarosa  dit  (1]  que 
ces  ouvrages  procurèrent  a  Perrino  sa  nomi- 
nation, au  mois  de  février  1806,  a  la  place  de 
directeur  du  collège  royal  de  musique  ;  mais 
il  est  plu»  vraisemblable  qu'il  dut  celte  posi- 
tion i  te»  relations  sociales  ;  car  les  parliliom» 
d'Ulisse  el  d'un»  Pauion,  que  j'ai  vues  i  la 
bibliothèque  du  collège  royal  de  musique,  a 
Haples,  sont  des  œuvres  dépourvues  de  mé- 
rite. On  connaît  aussi  de  lui  un  Chrittus,  un 
Miserere,  des  airs  détaché»  et  des  cantates.  Il 
t'en  particulièrement  fait  connaître  par  les 
ouvrage»  suivants  :  1°  Ostervasioni  tut 
canta  ;  Naples,  Terni,  1810,  in-4*.  Cette  édi- 
tion est  la  seconde  de  l'ouvrage;  J'ignore  I» 
dale  de  la  première.  Ce  livre  a  été  Iradnit  en 
français  par  Auguste  Blondes n,  sou»  ce  titre  : 
Nouvelle  méthode  de  chant  de  Marcello  Per- 
rino, précède*  .- 1*  d'une  notice  sur  Palcs- 
trina,  né  en  1530  ;  3°  d'une  notice  tur  la  vie 
de  Benedetto  Marcello,  né  le  U  juillet  1680, 
traduite  de  l'italien  avec  dei  notes  du  tra- 
ducteur, et  suivie  d'une  notice  sur  les  usages 
du  théâtre  en  Italie;  Pari»,  Êberard,  1839, 
nn  volume  In-S1  de  deux  cent  soixante-huit 
page».  Une  troisième  édition  de  l'ouvrrge  ori- 
ginal de  Perrino  a  été  publiée  a  Naplei  en 
IBM.  II  paroi,  dan»  la  même  ville  et  dans  la 
même  année,  une  brochure  anonyme,  dans  la- 
quelle Il  était  dit  que  toute  la  musique  ma- 
derne  d'église  et  de  théâtre  n'avait  aucune 
valeur,  et  que  la  décadence  était  si  avancée, 
qu'il  n'y  avait  rien  à  espérer  des  jeunes  com- 
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posileura,  dont  l'éducation  était  mil  faite.  Per- 
rlno  répondit  k  tells  diatribe  par  l'écrit  inti- 
tulé :  1*  Lcttert  ad  «in  ttso  umico  ml  propo- 
lito  d'ttna  disputa  relation  alla  muiiea; 
Naplcs,  Terni,  1814,  Ln-8»  de  loiiaote-nuit 
panel. 

PEIïSlAni{Jo«M),eoDi|«uiteurdraDH- 
tique,  né  nn  1 805,  i  Keeiniti,  dam  Ici  États 
de  l'Église,  »  Tait  son  éducation  musicale 
collège  royal  de  musique,  à  Naples,  et  y  a  reçu 
des  leçons  de  composition  de  Trillo.  En  1830, 
il  a  rait  son  début  a  la  seine  par  la  composi- 
tion de  l'opéra  bouffe  inlitulé  .Piglia  ilmondo 
comti  viens,  qui  fut  suivi  de  Vlnlmica  géné- 
rât», et  de  r Attila,  opéra  sérient  ;  les  deux 
premiers  de  ces  ouvrages  furent  représentés  a 
Florence,  et  le  troisième,  à  Parme.  L'année 
suivante,  il  a  donné  au  théâtre  de  la  Pergola 
Danao  rtd'Argo,  opéra  sérieux  don  lies  jour- 
naux italiens  ont  fait  l'éloge.  En  1898,  Per- 
irani  a  écrit  pour  le  théâtre  de  la  Fenice,  i 
Venise,  Gallon  de  Foix,  opéra  sérient:.  Cos- 
tantino  in  Arlei,  représenté  dans  la  même 
Tille,  au  carnaval  de  1899,  y  rut  bien  accueilli, 
et  dans  le  même  temps  Eafemio  st>  Mettina, 
réunit  également  à  l.ucques,  puis  i  Venise  et 
i  Naples;  enfin,  dans  la  mémo  année,  le  com- 
positeur donna,  a  Milan,  il  Solitario,  qui 
lomha  à  plat.  Entre  cette  époque  et  1838, 
aucun  ouvrage  nouveau  de  Persiàni  n'appa- 
raît sur  le*  théâtres  d'Italie,  mal»  dans  celte 
même  année  1853,  Il  fit  jouer  a  Padoue, 
I  Saraceni  in  Catamia,  qui  n'eut  pas  de 
•nccéi.  En  autre  intervalle  se  fait  remarquer 
dans  l'activité  de  compositeur  Jusqu'à  ce  qu'il 
écrivit,  a  Kaples,  en  1 S35,  son  Init  de  Cattro, 
dont  le  (accès  fut  éclatant  sur  toutes  tel 
«cène»  italienne»,  nuis  qui  tomba  i  Pari»,  en 
1838,  lorsque  Persiàni  v  alla  mettre  en  scène 
cette  composition,  laquelle  n'en  est  pat  moins 
■on  ouvrage  le  mieux  écrit.  Ce  fut  alors  que  ce 
compositeur  fut  appelé  en  Espagne,  oè  il  passa 
plusieurs  année».  Il  fit  représenter,  an  IhéJlre 
de  Madrid,  en  1846,  l'Orfana  lacoiardm,  qui 
parait  avoir  élé  ta  dernière  production  dra- 
matique, car  son  nom  disparaît  alors  de  l'ac- 
tivité du  monde  musical.  Ptrsiani  avait  épousé 
la  fille  du  célèbre  chanteur  Taccliiaardi,  1 
Florence,  en  1897. 

PERSIANI  (madame  Fin»]),  femme  du 
précédent,  est  fille  du  célèbre  chanteur  Tae- 
cbiuardi.  Son  talent  de  cantatrice  dramatique 
fol  un  des  plu»  beaux  de  la  dernière  époque 
■te  l'art  du  beau  chant  italien,  après  laquelle 
cet  art  a  disparu  pour  Taire  place  à  la  force 
Jcs   poumons.   Madame   Persiàni    dfhuta   au 


théâtre  de  Liveurno,  en  18SÎ,  et  y  nt  une 
il  vive  impression  qu'elle  lui  appelée  im- 
tnédiatement  upra»  a  Venise,  puis  à  Bilan, 
à  Florence,  à  Rome  et  a  Naple»,  où  die 
chanta  au  théâtre  Saint- Charles,  pendant 
les  années  1834,  1835  «11830.  En  1837,  elle 
fut  rappelée  è  Venise,  puis  elle  reçut  an  en- 
gagement pour  "Vienne,  où  elle  eut  des  succès 
non  moins  brillants  qu'en  Italie.  Arrivée  i 
Parit,  au  mois  d'octobre  1838,  elle  y  débuta 
dans  I»  Barbier  de  Siville,  et  (il  admirer  ta 
belle  mise  de  voit  et  la  pureté  de  sa  vocallM- 
lion.  Pendant  plusieurs  années,  elle  jouit  au 
théàlre  italien  de  toute  la  Taveur  du  public  et 
n'eut  pas  de  moins  beaux  succès  a  Londres. 
Un  enrouement  subit  qui  lui  turvinl  en  1843, 
dans  celle  dernière  ville,  fut  le  lignai  d'une 
maladie  de  l'organe  vocal  de  celte  eicellente 
cantatrice  :  le  mal  t'accrut  rapidement,  et 
l'artiste  fut  obligée  do  quitter  la  scène  pour 
toujours. 

PEHSICCIIOI  (Pin»),  né  à  Rome, en 
1757,  a  fait  tes  oyide»  muiicales  en  cette  ville, 
puis  a  voyagé  en  Pologne  et  s'est  axé  a  Var- 
lovle  ren  1789.  Il  y  a  écrit  pour  le  théâtre 
Royal  VAndrvmeda,  opéra  sérieux  et  Lt 
/Vous  di  Figaro.  Cci  deux  ouvrage*  ont  ob- 
tenu nn  brillant  succès. 

PEnSUIS  (Lomt-l.no  LOI  SE  AU  DE), 
Dl»  d'un  maître  de  muilque  de  la  cathédrale 
de  Heu,  naquit  en  cette  ville,  le  21  mai  1700. 
Il  avait  terminé  se»  études  musicale*,  «t  II 
était  devenu  violoniste  assez  habile,  lorsque 
l'amour  qu'il  avait  conçu  pour  nne  actrice  du 
théâtre  de  Héla  rattacha  i  »ea  pas.  Il  la  suivit 
dans  le  midi  de  la  France,  el  tut  attaché  pen- 
dant quelque  temps  1  Avignon,  en  qualité  de 
professeur  de  violon.  En  1787,  il  M  rendit  A 
Parla  el  fit  entendre  avec  succès,  an  Concert 
spirituel,  l'oratorio  intitulé  le  Paitage  de  la 
mer  Range.  Entré  comme  premier  violon  an 
théâtre  Hontansier,  en  1700,  H  en  sortit  Iront 
ans  après  pour  pester  è  eelni  de  l'Opéra;  mais 
il  resta  alon  peu  de  lemps  i  ce  thé  lire,  ayant 
eu  d'asseï  vives  discussion!  avec  Rey,  qui  en 
était  premier  chef  oVoreheslre.  Rentré  A 
l'Opéra,  en  1804,  comme  chef  dn  thant,  H 
commença  dès  lors  à  donner  des  preuve*  de 
capacité  qel  le  firent  appeler,  en  1805,  au 
Jury  de  lecture  et  an  comité  d'administration. 
Apre*  la  mon  de  Rey,  «n  1818,  Permis  fut 
choiii  |wur  lai  inccéder  dan»  la  place  de  chef 
d'orchestre  :  il  y  Al  preuve  d'on  talent  re- 
marquable; malt  II  ne  te  St  point  aimer  des 
artistes  qu'il  dirigeail,  car  uou-seukment  II 
portail  jusqu'à  l'eicè»  la  fermeté  aWCMiairo 
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dim  tin  pareil  emploi,  Bill  une  humeur  atra- 
bilaire, qui  s'irritait  au  moindre  obstacle 
opposé  a  m  volonté,  iftmmé  inspecteur 
général  de  la  mniiqne  de  l'Opéra,  en  1814, 
lorsque  Cboion  fut  appelé  a  la  direction  de  ce 
spectacle,  il  fut  pretque  toujoun  en  lutte  avec 
cet  administrateur.  Une  circonstance  Inat- 
tendue Tint  eneore  augmenter  la  haine  que 
ce*  doux  artlitei  éprouvaient  l'un  pour  l'au- 
tre :  Permis,  avait  fait  représenter,  an  1813, 
«on  opéra  de  la  Jiratalem  délivré*»,  qui 
n'avait  pal  eu  la  succès  qu'on  en  attendait.  En 
1815,  Il  obtint  de  M.  de  Pradcl,  mlniitre  de  la 
maison  do  roi,  un  ordre  pour  li  remise  de 
cet  ouvrage  ;  informé  de  l'avli  officiel  qu'il 
devait  recevoir  i  ce  sujet,  Choron  se  hala  de 
Taire  détruire  le»  décoration!  de  la  JèruiaUm 
pourîei  employer  comme  matériaux  dans  d'au- 
tre» pièce».  C'est,  je  Croit,  le  seul  trait  de  mal- 
veillance qu'on  puisse  citer  dam  la  vie  de  Cho- 
ron :  Il  lui  coûta  la  direction  de  l'Opéra,  car 
Permis ,  réiolu  de  n  venger,  Ht  agir  te*  protec- 
teur* i  la  cour,  et  supplanta  aon  adversaire 
dam  l'adminiitration  de  ce  grand  apectacle. 
Devenu  directeur  de  l'Opéra  le  1"  avril  1817, 
II  je  montra  digue  de  la  confiance  qu'on  avait 
eue  en  les  talent»,  car  Jamaii  le  premier 
théâtre  de  la  France  ne  fat  dan»  une  situation 
plu»  florissante  que  mm  ion  adminiatration. 
Mat  heu  reniement,  ii  ne  larda  point  a  reiienllr 
le»  alleinle»  d'une  maladie  de  poitrine,  dont 
Il  mourut  le  30  décembre  1810,  k  Tige  de 
cinquante  an»  et  quelque!  moi».  A  l'époque  de 
l'organisation  du  Conservatoire  de  musique, 
il  y  était  entré  comme  proreiaeur  de  première 
classe;  mai»  enveloppé  dan»  la  disgri.ee  de 
Leiueur,  ion  ami,  il  fut  compris  dan»  la 
réforme  de  1803,  et  ne  pardonna  Jamaii  a 
l'administration  qui  l'avait  exclu.  Entré  dan» 
la  chapelle  du  premier  consul,  dant  la  même 
année,  il  eut  le  litre  de  maître  de  musique  de 
la  chapelle  du  roi,  en  1814,  obtint  ensuite  la 
survivance  de  Leiuour,  comme  surintendant 
de  celte  chapelle,  et  fat  surintendant  hono- 
raire depni»  lHlfi  jusqu'i  is  mort.  Le  5  dé- 
cembre 1819,  le  Ml  Louit  XVIII,  en  le  créant 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  lui  ac- 
corda nue  pension  dont  la  moitié  était  réver- 
sible inr  la  télé  data  femme;  mais  il  ne  jouit 
pa»  longtemps  de  ce»  avantage»,  car  il  expira 
pen  de  Jour»  après. 

Le»  compositions  de  Permis  pour  le  théâtre 
sont  telle»  dont  le»  litre»  lulvent  :  I.  An 
théâtre  Hontaniier  :  I* Etlelte,  opéra  en  trois 
aciei,  1783.  II.  Au  théâtre  Feyde*u  :  3*  la 
A/uit  etpagnole,  en  deux  acte»,  irai .  3°  Pha- 


nor  et  Angola,  en  trois  acte»,  1798.  III.  An 
théâtre  Favart  :  4*  Fanny  Morna,  en  irais 
acte»,  1799.  5*  Le  Fruit  défendu,  en  un  acte, 
1800.  8*  Marcel,  en  un  acte,  1801.  IV.  A 
l'Opéra  :  7*  Léonidat,  en  trois  acte»,  1790 
(en  société  arec  Greinick).  8*  Chant  de 
victoire  en  V honneur  de  Napoléon,  en  1808. 
9*  L'Inauguration  de  la  Victoire  (en  société 
avec  Leaueur),  1807.  10*  Le  Triomphe  de 
Trajan,  ta  trois  acte»  (avec  Leiueur),  1807. 
11"  Jéruialem  délivrée,  en  troij  acte»,  1812. 
C'est  le  meilleur  ouvragedePer»iii».lî*Cfta»< 
franealt,  en  1814.  15*  L'Beurtux  retour 
{avec  Bertun  et  Kreutzer),  1815.  14*  Lte 
Dieux  rivaux  (avec  Spontlnl),  en  1818.  SI 
Penui»  manqua  d'effet  dramatique  dan»  m» 
opéra»,  il  fut  plut  heureux  dan»  te»  ballet», 
car  11  a  fait  de  la  musique  charmante  pour 
quelques-un».  Ses  principaux  ouvrage»  en  ce 
genre  sont  :  15*  Ulytte,  en  troll  acte*,  1807. 
IZ'Nina,  en  deux  acte»,  1813. 17'  L' Épreuve 
villageoise,  1814. 18*  Le  Carnavalde  Venue, 
en  troii  acte»  (avec  Kxeulier),  en  1816.  Se* 
opérai  non  représentés  soûl:  19*  La  Ven- 
geante, écrit  en  1799.  30*  Hommage  au» 
Dame*,  1810. 

PEBTHALER  (Ciioliue),  pianiste  dis- 
tinguée, eil  née  k  GraHi  (Slyrie),  en  1805. 
Ella  ne  commença  a  étudier  le  piano  qu'a 
l'ige.de  douze  an»;  a  quinze,  elle  était  déjà 
usez  babile  pour  se  Taire  entendre  en  public. 
Vert  1831,  elle  »e  rendit  a  Vienne,  où  elle 
prit  de»  leçons  de  Ciernv,  et  donna  de»  con- 
certs. De  retour  chez  «Ile,  elle  continua' tes 
étude»,  et,  en  1850,  elle  entreprit  un  voyage 
en  Allemagne.  Partout  son  talent  «cita  l'ad- 
miration. Fixée»  Munich,  en  1831,  elle  l'r 
livra  i  l'enseignement  jusqu'en  1834,  puia  Ht 
un  nouveau  voyage  k  Vienne, dan»  le  Tvrol  et 
en  Italie.  De  retour  k  Munich,  elle  y  pana  le* 
année»  1835  el  1838.  Dan»  l'été  de  cette  der- 
nière année,  elle  ae  rendit  k  Trieste  par  le 
Tvrol,  et  s'y  embarqua  pour  la  Grèce,  on  elle 
l'est  mariée.  On  ne  connaît  aucune  composi- 
tion de  celle  virtuose. 

PERTI  (JicçDii-AaToixi),  compositeur 
distingué,  naquit  a  Bologne,  le  0  juin  1881. 
A  l'âge  de  dix  ans ,  il  commença  l'étude  de 
la  musique,  iou»  la  direction  de  ion  oncle, 
Lorenzo  Perli,  manilonalre  de  la  basilique 
de  Saint- Pétrone.  Dant  le  même  temps,  il 
l'adonna  également  k  l'élude  de»  lettre»  an 
collège  de»  Jésuite»,  Apre*  les  avoir  terminée* 
el  tuiti  le  cour»  de  phi  loiopuie  de  l'a  Diversité,  il 
retende»  leçons  du  1>.  PelronioFanceschini.  A 

l'agede  dit-neuf  ans,  llécritiiiiuc  messe  »oleD- 
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uellB  arec  orchestre  qu'il  dirigea  lui-même 
dans  l'égliie  de  Saint-Pétrone,  en  108».  Déjà, 
dam  l'année  précédente,  Il  avait  donné  avec 
luccès,  au  théâtre  de  a  ville  natale,  Alide, 
•on  premier  opéra,  luivl  de  rOrette,  en  1681. 
Le  13  mari  de  la  même  année,  Perti  fui 
agrégé  1  l'Académie  des  Philharmoniques  de 
la  ville  natale,  dont  il  fui  une  dei  gloires.  En 
1689,  il  fui  appelé  a  Vernie  pour  écrire 
l'opéra  Mariio  Coriolano,  qui  fut  représenté 
au  théâtre  Saint  Jean  et  Saint-Paul.  Attaché 
d'abord  au  service  du  duc  de  Toscane  Ferdi- 
nand I»,  il  écrivit  plusieurs  opéra»  pour  le 
théâtre  de  Florence;  irait,  en  1697,  l'empereur 
Léopold  I"  le  AI  ton  maître  de  chapelle,  et 
ton  successeur,  Cbarlet  VI,  lui  donna  le  titré 

•  déconseiller.  Toutefois,  rattachement  de  Péril 
pour  ta  patrie  lui  Ht  décliner  let  bonneurt  et 
les  avantages  qui  lui  étaient  offert!  par  cet 
princes,  généraux  mécènes  des  musiciens  cé- 
lèbre!. Toute  l'ambition  dePerli  se  trouva  sa- 
tisfaite par  sa  nomination  1  la  place  de 
maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Bologne. 
Il  en  remplit  let  fondions  arec  lele,  écrivit 

.  nu  grand  nombre  d'ouvrages  pour  l'église,  et 
forma  des  éléf  es  distingué!,  parmi  lesquels  on 
remarque  Aldrorandlol,  Laurent!,  Torellt  et 
Pitloccbi.  Perti  mourut  a  Bologne,  lé  10 avril 
1756,  I  l'âge  de  quatre-vingt-quinze  am.  Il 
avait  été  six  foi)  prince  de  l'Académie  des 
Philharmonique!.  Homme  simple  et  modesle 
autant  que  tavant,  Il  ne  fit  Jamais  servir  ni  a 
sa  fortune,  ni  aia  renommée,  ses  relations  avec 
les  princei,  qui  le  traitaient  avec  bienveillance, 
ni  avec  le  pape  Benoit  XIV  (Protper  Lamher- 
tioi),doDtl)avaitéléi'an)iavani ton  exaltation, 
et  avec  qui  il  entretint  une  correspondance. 
Jusqu'à  !ei  derniers  moment!,  il  t'occupa  de 
l'art  qui  avait  rempli  toute  ion  existence. 
Le  P.  Martini  dit  (J'affff.  diContrap.,part.  S, 
p.  141)  qu'en  1750  Perti,  alors  igé  de  quatre- 
vingt-dix  ani,  avait  encore  avec  lui  dei 
convenalloni  sur  la  musique.  Let  opéras  com- 
posés  par  J.-A.  Péril  ton!  :  1*  Atide,  repré- 
senté en  1679.  9°  Munio  Coriolano,  1683. 
7r  Flavio,  1680.  4"  Roiaura,  1089.  5°  L'In- 
coronaiione  di  Dario,  1680.  6'  L'Inganna 
icaperli  ptr  vendetta,  1691.  7*  Brenno  in 
Efeto,  1631.  8-furio  Camilto,  1092.  0*  Né- 
ron» [atlQ  Cttare,  1 693.  10°  //  re  Infante, 
1094.  11*  Laodicea  a  Bérénice,  1605. 
13*  Apalîo  gelaiu,  1698.  15*  Lé  premier  acte 
A'ÂriovUta,  1609.  14°  /(  Ftntetlao,  1708. 
15-  Lucio  Fera,  1717.  10°  Gietù  al iepulr.ro, 
oratorio.  17*  la  Morte  di  Gitsù,  oratorio, 
1718.  Parmi  lei  composition!  de  Perti  pour 


l'église,  on  remarque  :  1*  Dix»,  a  quai™ 
voix  arec  instrument!.  3°  Beatue  vir,  a  qualm 
voix.  3°  Adoramw  le,lquatrevolx.4°£rtdu. 
àqualre  voix.  5°Dcux  Credo,  à  cinq  voix.  Cvfi.» 
irr,  h  trois  voix.  7'Laudamut  Beumnottnum, 
1  cinq  voix.  Son  premier  ouvrage  Imprimé  a 
pour  litre  :  Cantate  marali  «  ipirituali  a  wut 
*  due  voci,  ton  vîolini  •  »snia;  Bologne,  Jac- 
ques Monll,  1688,  in-4*.  Le  second  œuvre  pu- 
blié a  pour  litre  :  Mat»  e  Salmi  eonttrtati  a 
quattro  voci  coti  s'romenti'  «  ripttni,  op.  î  ; 
Bologne,  Délia  Votpe,  1755.  L'abbé  Sanlini, 
de  Borne,  possède  de  ce  malire,  en  manu- 
Icril  :  deux  metaei ,  i  cinq  voix  avec  or- 
chestre;deux  pieises,  a  huit  voix  concertées 
avec  des  instruments  ;  trois  psaumes  Laiidatt, 
a  trois  voix  avec  instruments;  trois  Confite- 
bar,  idem;  trois  Domine  ad  adjuvandurtr, 
Idem  ;  Irais  Magnificat,  a  quatre  voix  aveu 
Instruments;  un  Magnificat,  a  cinq  voix; 
Dite  irm  pour  deux  ténors  et  basse  avec  des 
violet;  Te  Deunt  laudamut,  à  cinq  voix; 
beaucoup  de  motels  1  quatre  et  cinq  tant  lu- 
ttrumenls.  Le  docteur  Louis  Kasini,  secrétaire 
et  membre  de  l'Académie  dei  Philharmonique! 
de  Bologne,  a  publié  :  Elogio  a  Jaaopo  An- 
tonio Perti,  Rolognae,  proftuor*  di  con- 
Irappunto;  rteilato  nella  grand'  aula  dei 
liceo /Harmonies,  il  giornoZi  agotto  ISIS; 
Bologne,  ln-8*  de  trente-neuf  pages. 

PERTIIYARO  (Frakçom),  musicien  lu- 
lien  du  seizième  siècle,  naquit  i  Plaisance,  et 
fut  chantre  de  la  chapelle  de  l'empereur  Jfaxi- 
ruilien  II,  qui  régna  depuit  1564  jusqu'en. 
1570,  et  a  qui  il  a  dédié  une  de  set  production! 
Sel  ouvrage!  connut  tont  :  1*  /[primo  libro 
de' Madrigali  a  cinqutvoei;  in  Fenetia,  app. 
Ant.  Cordant,  1550,  in-4*  obi.  Une  deuxième 
édition  de  cet  ouvrage  a  été  pubiée  en  1568,  a 
Venise,  chez  Jérôme  Scolto,  in-4"  obi.  S*  Ma- 
drigali  a  cinque  voci,  libro  teeondo ;  Fene- 
tia, app.  Ant.  Gardant,  1554,  in-4*  obi. 
3"  Madrigali  a  cinque  et  tei  voci,  contre 
dialoghi  a  eette  edttno  aotto.  Libro  ttrio; 
ibid.,  1557,  ln-4*  obi.  4*  Le  Ftrgine,  a  Mi 
voci,  con  alcuni  madrigal!  a  eei,  et  duui 
dialoghi  a  tttte,da  lui  novamente  compotti, 
et  ton  ogni  ditigentia  corretti,  ait'  invit- 
tiuimo  Jmperatort  Mauimiliano  teeondo 
umihnenie  dtdicati  ;  Ftnttia,  app.  Girol. 
Aotto,  1568,  in-4*. 

PEHUCCHINI  (le  docteur  Jr.is-Bs.r- 
tiite),  ancien  magistrat  et  amateur  distinguée 
musique, eslnéi  Venise  ven  1790  ety a  toujours 
résidé,  sauf  quelque!  voyaget.  Bon  pianiste 
dant  h  Jeunesse,  il  brilla  dans  let  «Ions  par 
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Ma  talopt  mr  ton  instrument  ;  mali  II  s  Vit 
particulièrement  fait  remarquer  parla  grâce 
et  le  charme  de*  nombreuses  mélodies  don!  il 
a  orné  (et  poésie)  élégantes  de  Lamhcrli,  Je 
Viitorelli,  de  Buralti,  el  de  quelques  antres. 
Quelques-unes  de  ses  charmantes  ariettes  onl 
été  Insérées  dam  les  recueils  puldifs  a  Milan 
par  Rteordi,  sous  les  lilres  :  II  trovatar*  ita- 
liano,  el  VOrologio  di  Flora.  le  citerai  aussi 
la  romance  touchanle  qui  fat  insérée  dans 
Antonio  FoeearM,  tragédie  de  Hicolini,  son 
recueil  de  dnq  ariellei  :  La  Mmembranxa, 
il  Pianto,  La  Sgaardo,  La  Ifottt,  La  Pri- 
marero,  (Milan,  Ricordi),  outre  une  multitude 
de  pièces  du  même  genre  détachées.  On  a 
aussi  de  M.  Perucchinl  :  Introduction  et 
variation!  tur  un  thème  de  Roitini,  pour 
piano  (tbM.}. 

PEÏIL'CHONA  (le  P.),  de  la  congrégation 
de  Saint-François  Xavier,  maître  au  collège 
de  Sainte-Ursule  a  Gatliaic,  bourg  du  Pié- 
mont, près  de  Ifovarre,  n'eut  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-septième  siècle.  Il  a  publié  de 
sa  composition  :  Saeri concert!  o  Motetli  a 
■M,  due,  tre  t  quatlro  voei  con  violini  » 
tenta.  Op.  t.  Milano,  per  Francttco  Ft- 
forte,  1675,  tn-4*. 

PERUE  ou  PERTE  (Wicoi.it),  composi- 
teur français  du  seizième  siècle,  parait  être  né 
a  Lyon,  où  il  publia  plusieurs  de  ses  ouvrages. 
Comme  la  plupart  des  artistes  de  celte  époque, 
il  visita.  l'Italie,  et  succéda,  en  1381,  a  Ho- 
race Cacclni  dans  la  place  de  maître  de  cha- 
pelle de  l'église  Sainte-Marie  Majeure,  a 
Home.  Il  est  vraisemblable  qu'il  mourut  en 
1SS7,  car  II  eut  pour  successeur,  dans  cette 
année,  François  Soriano,  et  l'on  ne  connaît 
point  de  lui  de  publication  postérieure  i  celte 
époque.  Dans  le  recueil  de  madrigaux  intitula  : 
Il  quarto  libre  délie  ■fuie  a  5  toci  (Venise, 
Gardane,  1574),  on  trouve  des  morceaux  de 
Pervé,  ainsi  que  dans  la  collection  intitulée  : 
Dotti  affetti  (Rome,  1568)  el  dont  II  Lauro 
Ferde  (Anvers,  1591,  in-4*  obi.).  On  a  aussi 
Imprimé  de  cet  artiste  :  Chansons  françaises 
à  quatre,  cinq,  six  et  sept  ou  huit  parties  ;  Lyon, 
1578,  in-4»,  el  ffladrigali  a  cinous  voei; 
Venise,  1585,  in-4". 

PERUZZI  (Amc-Mun),  cantatrice  Ita- 
lienne, née  a  Bologne  dans  les  premières  an- 
nées du  dix-builiême siècle,  épousa,  vers  17Î2, 
le  chanteur  Antoine  Peruzzi  qui  se  rendit  à 
Prague,  en  1735,  arec  une  troupe  italienne 
d'opéra  dont  sa  femme  était  prima  donna,  el 
entra  avec  cette  troupe  au  service  du  comte  de 
Suorck,  qui  entretint  i  ses  frais  ce  spectacle 


jusqu'en  1735.  De  retour  en  Italie,  madame 
Parmi!  «hantait  encore  a  Bologne  en  I74G. 

PESADORI  (AnTOiarm),  dont  le  nom  rie 
famille  était  PECHWELT,  naquit  à  Drctric, 
le  6  mars,  4700.  Douée  d'une  riche  organisa- 
lion  mnsieale,  elle  apprit  les  éléments  de  l'art 
dès  l'âge  de  six  ans  chez  Dolzauer,  el  prit 
pour  martre  de  piano  l'excellent  artiste  Klen- 
get.  Lorsqu'elle  eut  atteint  l'âge  de  onze  ans, 
elle  se  (Il  entendre  dans  un  concert  public  el 
ni  naître  l'élonnemenl  par  son  habileté  pré- 
coce. Également  remarquable  plus  lard  par  sa 
virtuosité  dans  la  musique  brillante,  et  par 
l'intelligence  avec  laquelle  elle  Interprétait  la 
musique  classique,  elle  jouissait  a  Dresde 
d'une  grande  considération  parmi  les  artistes 
et  les  amateurs  d'élite.  En  1833,  elle  épousa  le' 
ténor  Pesadori,  alors  attaché  au  théâtre  de 
Dresde.  Au  mois  d'avril  1834,  elle  se  Ht  en- 
tendre pour  la  dernière  fois  dans  un  concert, 
car  nne  courte  maladie  la  conduisll  an  tom- 
beau, le  90  septembre  de  la  même  année.  On 
a  publié  de  madame  Pesadori  un  couvre  post- 
hume, Intitulé  !  Introduction  et  rondeau 
agréable  pour  It  piano;  Leipsick,  Schnbert  et 
Hiemejrer. 

PESA.RO  (Doiubiooe),  facteur  d'Instru- 
ments a  Venise,  vers  Je  milieu  du  seizième 
siècle,  construisit,  a  la  demande  de  Zartlno, 
un  clavecin  oh  le  ton  élail  divisé  en  quatre 
parties  par  le  nombre  des  touches  du  clavier. 
Zarlino  donne  la  description  de  cet  instru- 

PESCETTI  (JitN-BtrTisTt),  organiste  el 
compositeur,  né  a  Venise  vers  1704,  Tut  élève 
de  Lolli,  et  lit  honneur  à  ce  savant  maître  par 
son  mérite.  Il  fut  nommé  organiste  du  se- 
cond orgne  de  la  chapelle  ducale  de  Saint- 
Marc,  le  10  mai  1762,  el  mourut  vraisembla- 
blement dans  les  premiers  mois  de  170C,  car 
inique  Belloni,  le 
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an  théâtre,  il  se  (Il  surtout  c 
sique  d'église.  Son  premier  opéra  fol  repré- 
sente a  Venise,  en  1736,  el  il  en  Ut  jouer  dans 
celte  ville,  presque  chaque  année,  jusqu'en 
1737.  A  cette  époque,  il  se  rendit  i  Londres. 
et  y  écrivit  II  Fello  d'oro ,  opéra  dont 
l'ouverture  a  été  publiée  par  Walsh.  Apre» 
trois  années  de  séjour  dan*  celle  capi- 
tale, Il  retourna  i  Venise,  et  ;  fit  encore 
représenter  quelques  opéras.  On  rapporte 
qu'au  sortir  de  l'école  de  Lotli,  il  lit  exécuter 
une  messe  de  sa  com postlion  qui  fui  entendue 
par  liane,  el  que  ce  musicien  célèbre  rili  en 
parlant  de  l'auteur  de  cet  ouvrage  :  La  na- 
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tare  lui  a  abrégé  b  chemin  de  l'art.  Le* 
opéras  de  Pesceltl  dont  le»  lilrai  tant  connu* 
Mal  ;  1"  UPrillotipo,  Venise,  1730.  3*  La 
Cantatrice,  ibid.,  1737.  S°  Corinda,  Ibid., 

1739.  ¥  ITn  Defimori  detta  patria,  ihid., 
1780.  5°  tfarcfsso  al  /otite,  ibid.,  1731. 
<f  Demetrio,  *  Londres,  1738.  7*  Oiana  ed 
«ndii»(otw,  cantate,  ibid.,  1730.  Lu  air.  et 
l'ouvertore  de  tel  outrage  ont  été  publié!  [iir 
Walsh,  à  Londres,  ainsi  que  ceux  du  Dame- 
trio,  8»  Jleuandro  nellt   Indit,  »  Venise, 

1740.  9*  Tullio  Oitilie,  1740.  I0*£iïo,  1747. 
Pesceltl  ■  fait  gravir  un  Œuvra  de  neuf  so- 
nate» pour  le  clavecin. 

PESCU  (Cauin-Aucnsn),  maître  de  con- 
certs du  duc  de  Brunswick,  né  vers  1730,  tut 
d'abord  professeur  de  musique  da  ce  prince, 
qui  acquit  partes  leçons  une  «Maine  habileté 
«nr  levioi*a.Bo17Ô7,Peicn  suivit  ton  maître 
a  Londres,  et  y  fit  graver  dis-huit  trios  pour 
deux  violons  et  violoncelle,  divisés  en  trois 
oravre*.  Dereloarà  Bruniwick,  H  y  tut  nommé 
■naîtra  de  concerU,  et  montra  du  talent  dans 
sa  minière  de  diriger  l'orchestre  qu'on  lui 
■rail  confié.  Il  mourut  en  celte  tille  dans  la 
«ois  d'août  1793.  On  a  publié  de  ta  composi- 
tion, outre  lea  trios  gravés  i  Londres  :  Con- 
certos pour  violon  et  orchestre,  ■>"  1  et  3, 
OfTenbach,  André.  11  a  laissé  en  manuscrit 
»ix  soins,  sii  duos  et  six  trio)  pour  violon. 

PE8CI  (Siirri),  da  Borne,  fut  d'abord  cho- 
riste à  l'église  Sainte-Marie-Majeure,  et  suc- 
céda i  Latilta,  maître  de  chapelle  de  cette 
basilique,  le  30  septembre  1744,  malt  avec  le 
titre  de  directeur  au  lieu  de  celui  de  maître. 
Apre*  en  avoir  rempli  lei  fonctions  pendant 
quarante  deux  ans,  il  mourut  A  Rome,  le 
3  septembre  1780.  L'abbé  Santini  possède  en 
manuscrit,  de  ce  maître,  les  compositions 
suivante»  :  1°  Messe  a  quatre  voix.  3*  Mette  a 
huit  voil  réelles.  3*  Dixit  a  huit.  4°  Messe  à 
ici»  voix.  5*  Intilaloire  pour  la  Nativité,  i 
huit.  0°  Offertoire  de  l'Ave  ni,  a  huit. 

FE8EHTI  (Kir.au,),  en  latin  l'ESEN- 
TUS,  compositeur  italien,  né  vraisemblable- 
ment dans  l'Étal  de  Venise,  fut  prêtre  a  Vé- 
rone, où  il  vécut  vert  la  On  du  quinzième 
siècle  et  au  commencement  du  seizième. 
Petrncct  de  Fosiombrone  a  imprimé  des 
chansons  italienne*  de  ce  musicien,  dan*  le* 
livre*  1»,  S»,  5*,  7*  et  0'  de*  Frottait  (voyet 
l'macci).  Il  n'y  est  souvrn  t  dciigné  que  par 
«on  prénom,  on  même  par  le*  initiale*  d*  tel. 
nota  el  prénom*.  On  trouve  autai  de  Pesenti, 
dan»  le  troisième  livre  de*  fi'.ol'tii  dt  la  Co- 
rons,   Imprimé   par  le  même   Petrucci,  le 


motet  Tultrunt  Dominum  meut»,  a  quatre 

PESEDTI  (Maitis),  compositeur,  aveugle 
de  naissance,  né  t  Venise  vers  1000,  j  a  publié 
divers  ouvrages,  parmi  lesquels  on  elle  : 
1°  Miut  a  trt  voci,  1047.  3*  MotttU  a  tre 
voci,  ibid.  3°  Caprice!  itravaguati,  ibid, 
4°  CorreMi  alla  frantete,  balUltirgagliarde, 
pattamini,  parle cromaliei,  e  paru  enar- 
moniei,  a  1,  3  eS  ilromenff,  da  Martino 
Ptttnti,  cieto  a  nativitate,  lib.  1-4,  ibid., 
1030-33,  in-fol. 

PESTALOZZI(Jc*>-nEMi),  célèbre  phï- 
lanlttrope,  né  a  Zurich,  le  12Janvier  1746,s'est 
illustré  par  tas  recherches  et  ses  travaux  pour 
améliorer  l'éducation  primaire  el  populaire, . 
el  surtout  par  le  dévouement  de  sa  vie  entière 
et  le  sacrifice  de  ta  fortune  pour  atteindre  ce 
nohlfi  but.  La  vie  de  cet  ami  de  l'humanité  est 
trop  remplie  el  trop  étrangère  à  l'objet  de  ce 
Dictionnaire  pour  y  trouver  place.  Je  ne  le 
mentionne  que  parce  qu'il  est  souvent  cité 
comme  l'autenr  d'un  système  d'enseignement 
de  la  musique  applicable  aui  écoles  primaires; 
or,  s'il  est  incontestable  qu'à  la  I4te  de* 
hommes  qui  se  sont  proposé  de  donnera  l'en- 
tcignementde  la  musique  un  caractère  d'uni- 
vertilllé  11  faut  placer  Peslaloni,  on  ne  peut 
le  considérer  comme  ayant  inventé  un  système 
spécial  pour  cet  objet,  s'étant  conlenlè  d'in- 
diquer quelque»  vues  général»  dam  son  cé- 
lèbre roman  populaire  intitulé  Léonard  et 
Çertrvdt,  et  surtout  dant"  ses  Direction* 
adressée!  aux  mères  sur  la  manière  d'in- 
struire «llts-mimei  leur*  tnfantt.  Pour  l'ap- 
plication de  ses  principes,  il  dut  avoir  recours 
a  ries  musicien*  do  profession,  et  ce  furent 
Traugolt  Pfeiffer  etNtegell  qui  te  chargèrent 
de  la  réalisation  de  tes  aperçus  {voyci  ces 
noms).  Pettaloiii  est  mort  a  Brugg,  en  Suisse, 
le  37  février  1837. 

PESTEL  (Jeis-Emest),  excellent  orga- 
niste a  Àltenbourg,  naquit  a  Berga  en  1050. 
Admit  i  l'école  de  ce  lieu,  il  y  recul  ta  pre- 
mière éducation,  et  étudia  pendant  ce  temps 
la  musique  tous  la  direction  de  Jean-Ernest 
Wilte.  Se*  progrès  dans  cet  art  le  décidèrent 
a  en  suivre  la  carrière.  Il  se  rendit  i  Leipsiek 
et  y  continua  *e*  études  sous  la  direction  du 
jeune  Weckmann,  ni»  du  célèbre  organiste  de 
Hambourg.  Devenu  habile,  Il  Tut  appelé  à 
Welda,  dans  le  Yoigiland,  en  qualité  d'orga- 
nitle,  et  de  la  pa**a  i  Alienbourg,  où  il  Tut 
d'abord  employé  par  la  ville,  puis  nommé,  ru 
lûa7,  organiste  de  la  cour.  Plu*  tard,  il  recul 
de*  propositions  brillante*  de  Gotha,  do  Bru»- 
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lia  el  de  quelque*  autres  vlllet,  ma)»  Il  les 
rcfuia.el  préféra  »  situation  à  ÀUenhourg, 
oh  il  leirouvait  encore  en  1740, âgé  de  quatre- 
vingt-un  ans.  Pellel  a  beaucoup  écrit  pour 
l'église  el  pour  l'orgue  ;  mail  il  n'a  rien  fait 
Imprimer  de  let  ouvrage». 

PETEGHEM  <VAN>.  foi/M  VAN  PE- 
TEGHEH. 

PETERSEN  (Dtvin),  violoniste  hollan- 
dais, qui  Tirait  vers  la  On  ilu  dix-septième 
siècle,  a  publié  ud  œuvre  de  sonates  pour 
violon  et  basse,  on  léorba  et  viola  da  gamba, 
loua  ce  titre  :  SpeeUtukken ;  Amsterdam,  in- 
folio,  trente-deux  pagea.  L'épltre  dédicatolre 
elt  datée  d'Amsterdam,  1083.  Ce*  piècei  sont 
d'un  Irèi-bon  ilyle.  " 

PETERSEN  (Piwm-Nicoub),  flùtisie 
distingué,  né  le  3  ae|ilemhre  1701 ,  a  fieder- 
kcl*,  dan»  le  duehÉ  de  Brème,  était  (Ils  d'un 
pauvre  constructeur  d'orgues  qui  n'avait  pas 
de  domicile  fixe,  el  qui  s'arrêtait  plus  ou  moins 
longtemps  dans  les  lieux  où  il  trouvait  à  tra- 
vailler. No  possédant  aucune  notion  de  la  mu- 
alqne,  cet  homme  ne  put  aider  au  développe 
ment  de*  dispoiltion*  que  ion  fila  avait  reçues 
de  la  nature.  Heureusement  ces  dépositions 
étaient  plut  qu'ordinaires  i  le  jeune  Petemn 
possédait  une  de  ces  organisation!  d'élile  qui 
no  doivent  rien  qu'a  elles-mêmes.  Due  flùle 
était  tombée  entre  aei  mains  :  tl  apprit  à  en 


s  le  s 


naître.  Son 


père  se  trouvait  à  Hambourg,  en  1773.  Celui- 
ci,  dont  les  travaux  étalent  mal  pajés  et  dont 
l'existence  était  précaire,  imagina  d'enrôler 

100  BU  dans  une  de  cet  troupes  de  musieieui 
ambulants  qui,  en  Allemagne,  parcourent  let 
rues  de»  villes  et  jouent  dans  let  gui  agnelles. 
l.e  séjour  d'une  grande  fille  offrait  1  Pelersen 
l'occasion  d'entendre  quelquefois  des  flûlisles 
de  profession,  dont  tl  étudiait  le  mécanisme 
par  l'observation  C'en  alnti  que  par  degrés 
Il  devint  habile,  ajoutant  incessamment,  à  ce 
qu'il  découvrait  cbel  les  autres  artistes,  ce 
que  sou  heureux  instinct  lui  suggérait.  A  l'âge 
de  dix-sept  ans,  il  possédait  déjà  un  talent 
remarquable.  Pour  se  soustraire  aux  dégoûts 
de  la  vie  vagabonde  qu'il  menait  depult 
plusieurs  années,  il  entra  daus  le  corps  des 
baulholt  de  la  milice  de  Hambourg.  Cet  em- 
ploi lui  taluait  beaucoup  de  temps  pour  te 
livrer  à  tes  études;  mais  II  ne  lui  procurait 
'  qu'un  revenu  Insuffisant  peur  vivre.  Quelrjuet 
amateur»  de  masique  slntérettèrenl  i  MO  snrt 
et  lui  procurèrent  de*  élève*.  Dés  lors  h 
position  devint  meilleure,  el  H  pnt  se  livrer  en 
liberté  aux  études  par  lesquelles  il  perfection 


talent.  Il  l'occupa 
aussi  de  l'amélioration  de  la  Unie.  Aidé  par 
Wolf,  bon  facteur  d'instruments  i  venl,  il  mo- 
difia l'ouverture  des  Iroui  et  ajouta  aox  clefs 
de  ri  dièie  et  de  fa,  qui  exlftaient  avant  lui, 
les  clefs  de  toi  dièse  et  de  ai  bémol,  afin  de 
perfectionner  la  justesse  de  ces  notai.  Plu» 
tard,  il  v  Joignit  I*  clef  de  l'ut.  Sa  flûte  S.  cinq 
clefs  fut  entnlle  Introduite  i  Londres  par  ua 
musicien  anglaii  nommé  Tant;  vers  1803, 
elle  pénétra  en  France.  On  sait  que  ce  Un 
Tromlllz  {voj/ex  ce  nom)  qui  porta  le  nombre 
des  clef!  de  l'ancienne  flûte  Jusqu'à  sept.  Aux 
services  qu'il  avait  rfé.jï  rendus  a  l'art  par  ces 
perfectionnements,  Peieneo  ajouta  celui  de 
ta  Méthode  dt  flitte,  bon  ouvrage  publié  a 
Hambourg,  chea  Gunther,  el  qui  a  été  long- 
temps classé  parmi  les  meilleurs  de  ce  genre. 
Pelersen  était  âgé  de  trente  ans,  lorsque  plu- 
sieurs artistes,  charmés  pariou  talent,  l'invi- 
tèrent a  se  faire  entendre  dam  le!  concent. 
Il  y  parut  pour  la  première  foi*  eu  17S1 ,  et 
surpassa  ce  qu'on  attendait  d«  lui.  Las  sont 
qu'il  lirait  de  la  flûte  avaient  un  moelleux, 
une  justesse  dont  on  n'avait  pas  en  d'exemple 
Jusqu'alors.  Il  était  surtout  remarquable  dant 
l'adagio  par  ton  style  large  et  pur.  Dès  ce 
moment,  Il  ne  se  donna  plui  de  concert  bril- 
lant i  Hambourg  oh  la  place  de  Pelersen  ne 
fui  marquée.  La  faveur  du  public  ne  se  dé- 
mentit pai  pour  lui  pendant  plus  de  trente 
am  ;  mais,  vers  1BS5,  ta  vue  t'affaiblit  el  ion 
embouchure  t'altéra  par  la  perle  de  plusieurs 
denlt  :  il  cessa  alon  de  se  taire  entendre.  Pe- 
lersen mourut  1  Hambourg,  le  10  août  1830. 
On  a  publié  de  ta  composition  :  1*  Études 
pour  la  Dùte  dans  tout  les  tons,  l"  et  S'il vre»; 
Hambourg,  Bothnie.  2°  Adagio  et  variations 
pour  flûte  et  piano,  op.  S  ;  ibid.  3*  1000011  de 
duos  pour  deux  flûtes  tiré*  des  «livre*  de  plu- 
sieurs compositeurs  célèbres;  ibid. 

PETERSEN  (Cuiaiii-AcsoiTi),  Dit  du 
précédent,  est  né  i  Hambourg,  eo  1799. 
Élève  de  son  père,  Il  joua  d'abord  de  la  finie; 
mail  plut  lard  il  le  livra  i  l'étude  du  violon  et 
du  piano.  Ter*  1835,  Il  a  lait  un  voyage  en 
Danemark,  en  Suède  et  dant  quelque*  partiel 
de  l'Allemagne  ;  Il  eit  maintenant  fixé  i  Ham- 
bourg, en  qualité  de  professeur  de  musique. 
On  connaît  de  sa  composition  :  1*  Polonais* 
avec  orchestre  ou  piano,  op.  1  ;  Hambourg, 
Bœhme.  3*  Duos  pour  deux  violons,  op.  10  ; 
ibid.  S*  Rondeau  pour  violon  el  piano, 
op.  13 ;  ibid.  4>  Sonate  pour  piano  et  violon, 
op.  5  ;  Lelpsick,  Brettkopf  et  Hftrtel.  5*  Diver- 
tissement initia,  op.  7;  ibid.  6*  Polonaise 
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brilla  a  le  pour  le  piano  a  quatre  mains,  op.  1 1; 
Hambourg,  Rflriime.  7°  Rondo  teittr tandis 
Idem,  o|i.  13;  l.eipsick,  Pelers.  8*  Marches 
idem;  Hambourg,  IJœlime.  0°  Inlroduelion  et 
rondo  pour  piano  seul,  op.  8;  Hambourg, 
Crani.  10"  Divertissements  et  autres  compo- 
sition* idem;  Hambourg,  Bcehme.  11*  Deux 
rondo*  on  forme  da  valse;  Hambourg  el  Ha- 
novre. 13>Valsesi'd«ml-  Hambourg  M  Copen- 
hague. 

PETTBOM  (Aubusie),  flûtiste,  ni  à  Paris, 
ver!  1707,  fut  admis  comme  élève  au  Conter- 
valoire  de  cette  ville  et  7  lit  ses  études  soui  la 
direction  de  Vfunrierlicb.  Vers  1833,  il  établit 
une  maison  de  comme rce  de  muiique;  mail 
pins  tard  il  renonça  a  ce  genre  d'affaires,  el 
le  livra  de  nouveau  a  l'enseignement  de  la 
jniisique.  II  a  lait  imprimer  de  sa  composition 
des  [bernas  varies  pour  flAte  el  orchestre, 
Paria,  Pleyel,  Aulagnier;  idtm  pour  deui 
Soles  on  flûte  et  piano;  Paris,  Aulagnier; 
plusieurs  œuvres  deduot  pour  flûte  et  guitare, 
l'oi'd.,-  des  duoa  pour  piano  et  flûte;  Paria, 
Petibon;  et  diverse!  autres  petites  productions. 

PETI8CU8     (jMS-CoSBiB-CoilLlUME), 

prédicateur  de  l'Église  réformée  i  Leipeick, 
naquit  a  Berlin, en  1763.  Amateur  de  musique 
et  violoniste,  il  te  délassait  de  set  travaux  de 
théologien  par  quelques  essais  relatifs  1  cet 
art.  On  a  da  lui  trois  articles  fort  bien  faits 
*ur  le  violon,  sa  construction,  tes  qua- 
lités, «le,  insérés  dans  les  n"  50, 51  el5îdela 
€aittlêmuiiealediltip$iek{aaa.  1808).  Il  a 
donné  aussi  dans  la  même  Gazelle  (ann.  1807) 
un  article  sur  les  manuels  de  musique,  et  un 
antre  aur  le  mélange  des  genres.  Petiscus  a 
traduit  en  allemand  la  méthode  da  violon  du 
Conservatoire  de  Paris;  Leipsick,  Hreilkopf  et 
Un-tel.  Il  a  été  aussi  l'éditeur  de  la  dernière 
édition  de  la  méthode  de  violon  par  Léopold 
Mozart;  Leipilck,  Kuhnel. 

PETIT  (  Aiibiui),  su  rnommé  COCLIC I  US, 
naquit  eu  Allemagne,  en  1500.  Venu  en 
F  rince  dans  »a  jeunesse,  il  rapprit]»  musique 
mus  la  direction  de  Josquin  Deprès.  Il  toyige* 
ensuite  el  se  rendit  en  Italie,  où  il  parait 
avoir  séjourné  ;  malt  il  revint  enfin  dan*  sa 
patrie,  et  tout  porte  k  croire  qu'il  j  termina 
tu  carrière.  Il  est  connu  comme  compositeur 
par  des  motets  répandu*  dans  les  divers  re- 
cueil» d'Adrien  Leroy  et  de  Ballard,  el  par  an 
recueil  Intitulé  Mtulca  mervata  :  Cotuola- 
tioneitxptalmis  Davidicii,  i  vue;  tforim- 
bergm, in  ofjicina  JoannU  Montant  el  Vlriei 
Neabtri,  1353,  io-4*  obi.  On  a  austl  de  lui  un 
traité  de  musique,  août  le  litre  de  Compta- 


dium  muiiccê  deicriptum  ab  Jdriana  Petit 
CocTito,  diidpulo  Jotquini  Dtprii,  in  qua 
pruttr  cariera  traefanfur  Ajtc  de  modo  or- 
nait canendt,  de  régula  contrapuneti,  dt 
Campoiilione;  Nuremberg,  1559,  in-4«.  I) 
est  vraisemblable  que  c'est  'ce  même  ouvrage 
que  Llpenlus  (in  JtoKofA.,  p.  077)  et  Poitevin 
(AU.  Sêltel.,  lib.  XV,  p.  333,  t.  II)  indi- 
quant tous  le  nom  d'André  Pétri  ou  petrus,  et 
d'Adrien  Pétri;  car  le  litre  du  livre,  le  non 
de  la  ville,  et  la  date  de  l'impression  sont  les 
mêmes.  On  trouve  le  portrait  de  Codions,  fait 
a  l'âge  de  cinquante-deux  ant,  en  léte  de  cei 
ouvrage,  avec  ces  vert  latins  : 


Csnitcdil,  «aiunum  i«<  rgf  ibe  DaaB- 

Le  livre  de  Petit  a  de  l'Intérêt,  parce  qu'on 
y  trouve  la  doctrine  de  Josquin  Deprès  concer- 
nant le  contrepoint. 

PETIT  (Caiuli),  BU  d'un  violoniste 
attaché  i  l'Opéra- Comique  pendant  trente 
ans,  et  qui  a  publié  trois  oeuvre»  de  duos  de 
violon  (Parit,  Naderman),  est  né  à  Paris,  le 
97  avril  1800.  Ayant  été  admis  an  Conserva- 
toire de  musique,  le  8  février  1801),  il  devint 
élève  de  Pradher  pour  le  plann,  le  30  août 
1810.  Puis  madame  de  Xontgeroull  lui  donna 
des  conseils,  et  il  recul  quelques  leçons  de 
Clementl,  dans  le  dernier  voyage  que  ce  grand 
artiste  fit  a  Paris.  Petit  s'est  fait  entendre 
avec  succès  dans  quelques  concerts  en  1830  et 
1837;  depuis  cetie  époque,  Il  l'est  livré  a  l'en- 
seignement du  piano,  et  a  publié  quelques 
morceaux  pour  cet  instrument,  parmi  lesquels 
on  remarque  :  1°  Variations  iur  la*  stances 
de  Falcntint-  de  Milan;  Parit,  Schlesinger. 
2°  Rondeau  brillant,  op.  17;  Paria,  Plevel. 
3*  Rondeaux  idem,  op.  2,  nu  1,  3,  S;  Paris, 
Paciui. .("Différents  thèmes deRossini  variés; 
Paris,  Paciui  ;  Milan,  Ricordi.  5>  Études  ;  Paris, 
Schletinger.  6*  Vingt -quatre  prélude*  dam 
différent!  tons;  Pari*,  Paciui;  et  quelques 
bagatelle*. 

PETIT  (Caaaiw),  frère  aîné  du  précédent, 
né  à  Parit,  en  1783,  entra  au  Conserva  loi  re, 
en  1700,  et  y  devint  élève  de  Domnich  pour 
le  cor.  Set  progrès  furent  rapide*,  et  il  obtint 
le  premier  prix  de  cet  instrument  en  1804. 
Peu  d'artiste*  ont  eu  un  plus  beau  ion  el  une 
plus  hellemanière  de  chanter  iur  l'instrument. 
Il  joua  avec  beaucoup  de  succès  de»  soloid.mt 
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les  concerts  de  l'Opéra-BoulTe,  pendant  le) 
années  1805, 1800  et  1807.  A  celle  époque,  11 
rita'it  lecond  cor  de  ce  ipecUcle,  puis  II  entra 
J,l'oreheslrederOpéra-Comlque,ea1809,  et 
n'en  sortit  qu'en  1830,  pour  entrer  dan»  l'ad- 
ministration dei  furets,  oit  il  a  obtenu  le  grade 
d'Inspecteur. 
.     PETIT  JAM.  ooyti  DELATTRE. 

PETITPA8  (mademoiselle),  cantatrice  de 
l'Opéra,  néeen  1706,  lut  admise  pour  chanter 
les  rôle»,  en  1735,  aux  appointements  de 
douze  eenla  francs  ,  aiec  une  gratification 
annuelle  de  Iroil  cents  francs ,  et  eut  dei 
augmentation*  de  traitement  qui  s'élevaient, 
en  1738,  à  trois  mille  deux  cenU  francs.  En 
17S1,  elle  pas»»  furtivement  eu  Angleterre; 
mais  elle  renlra  i  l'Opéra  l'année  suivante,  et 
mourut  à  Paris,  le  34  octobre  1730.  Cette 
cantatrice  brillait  particulièrement  dans  la 
air»,  tandis  que  la  Pélissier  (voyex  ce  nom), 
autre  actrice  célèbre  de  cette  épqque,  montrait 
surtout  du  talent  daot  le  récitatif. 

PETR-*XS  ou  PETER  (Cminm), 
cantor  a  Guben,  «en  1855,  a  publié  de  sa 
composition  une  collection  d'airi  a  quatre  et 
cinq  partiel,  tous  ce  titre  :  jfndachti-Cym- 
btln  und  lieblieh  Uingend»  Arien  non  4  bit 
5  Slimnum;  Eribourg,  1656.  Waltner  cite 
aussi  de  ce  compositeur  des  litaniea  et  des 
messes  à  cinq,  sept  et  huit  voix,  qui  ont  paru 
à  Guben,  en  1600. 

PETRALI  (Lotis),  compositeur,  «1ère 
de  Bercadjnle ,  né  i  Baotoue,  a  donné  à 
Milan,  en  1844, Sofonitba,  qui  tomba  et  n'eut 
qu'une  représentation.  Dans  l'année  suivante, 
Il  a  écrit  pour  le  théâtre  de  sa  ville  natale 
Antonio  Foieari,  qui  fut  plus  heureux.  Le 
nom  de  cet  artiste  a  disparu  depuis  lors  du 
monde  musical. 

PETREJUS  (Jeak),  célèbre  imprimeur  de 
musique,  né  a  Langendorf,  en  Francouie,  81 
de  bonnes  études  dans  sa  jeunesse  et  obtint  à 
l'université  de  Nuremberg  le  grade  de  Ma- 
gitler.  Vers  1530,  il  acheta  une  imprimerie  a 
Nuremberg  et  j  ajouta  une  typographie  mu- 
sicale dix  ans  après.  Il  mourut  a  Nuremberg, 
le  18  mars  1550.  Parmi  les  nombreux  pro- 
duits de  ses  presses, on  remarque  la  précieuse 
et  rarissime  collection  de  messes  Intitulée: 
Liber  quindeeim  Hîiisarum  a  prxitanlit- 
iimii  muiicis  co mpot itarwn ;  Norlberg», 
1538,  petit  in-4*  obi.;  et  les  Narmonix poc 
tic*  de  Paul  Horbelmer  (voyez  ce  nom). 

PETUELLA  (IleriHi),  compositeur  napo- 
litain, élire  du  collège  royal  de  musique 
San  Pitlroa  .Vajctta,»  fait  Jouer,  en  1830, 


au  petit  théâtre  de  cette  institution,  l'opéra  en 
un  acte  Un  Diavolo  eolor  di  rota.  Dans 
l'année  suivante,  il  donna  au  théâtre  Nuovo 
la  farce  Pulcinella  marito  t  non  marilo.  Les 
autres  ouvrages  de  ce  musicien  de  peu  de 
mérite  sont  /  Pirati,  représenté  a  Naples,  en 
1838  ;  l»  Minière  d>  Freiberg,  daos  la  même 
ville,  au  carnavai  de  1843;  Galeallo  Mttn- 
fredi,  dans  la  même  année,  a  Bodéne;  Jane, 
à  Milan,  en  r848. 

PETRI  (jBAN-GonETnoin),  né  à  Sorau,  le 
0  décembre  1715,  fit  a  l'université  de  Halle 
des  éludes  de  droit,  et  fut  ensuite  chargé  d'y 
enseigner  les  Inslilules.  Plus  tard,  il  obtint  la 
place  de  cantor  a  Goerlitz,  oh  il  mourut  le 
0  juillet  1705,  à  rage  de  quatre-vingts  ans.  Il 
a  publié  de  sa  composition  ;  1°  Cantates  ponr 
les  dimanches  et  Tètes;  GcerliUs  1757,  Id-4». 
2*  Amusements  de  musique;  deux  suites  pu- 
bliées en  1701  et  1703.  S*  Ze»  froi»  jeunet 
hommti  dont  la  fournaiie,  oratorio,  1705, 
in-4".  On  t  aussi  de  Pétri  une  dissertation 
concernant  futilité  de  l'étude  de  la  musique, 
intitulée  :  Oratia  sxeutari*  qiia  conflrmaiur 
çonjunctiontm  itudii  mmtci  cum  rtliquit 
litterarum  sfudii*  erudilo  non  tantum 
utilement,  nd et  necenariam  videri.  Gor- 
lieii,  ex  o/ptina  Fiekelicheriana,  1705,  ln-4° 
de  série  pages. 

PETRI (Jaw-SiBBEt),  écrivain  didactique, 
naquit  a  SOrau,  le  1"  septembre  1738.  Bien 


que 


nséque 


permettre  de  se  livrer  J 

l'étude  de  la  musique  ;  mais  il  apprit  les  prin- 
cipes de  cet  art  en  fréquentant  l'école  du  lieu 
de  sa  naissance,  et  fit  des  progrès  sur  le  cla- 

mallre.  A  l'âge  de  seize  ans,  on  le  choisit  pour 
remplacer  l'organiste  nouvellement  décédé, 
et  il  en  remplit  les  fonctions,  tirant  toute  son 
Instruction  de  la  musique  des  grands  maîtres 
qu'il  jouait  sur  l'orgue.  Après  neuf  mois, 
l'organiste  eut  un  successeur  qui  donna  quel- 
ques leçons  a  Pclri,  et  rectifia  les  erreurs  on 
il  était  tombé.  Ce  fut  alors  qu'il  trouva  dans 
les  pièces  d'orgue  de  Bach  et  dans  ses  sonates 
des  modèles  de  style,  qu'il  étudia  avec  persé- 


t.  Apre 


s  éludes 


Turent  terminées,  il  fut  nommé  professeur  de 
musique  a  l'école  normale  de  Halle.  La  con- 
naissance qu'il  fil  en  celle  ville  de  Guillaume- 
Friedmann  Bach  lui  fut  d'un  grand  secourt 
pour  son  instruction.  En  1767,  Pétri  reçut  sa 
nomination  de  cantor  à  Laubau.  11  y  publia 
dans  la  même  année  la  première  édition  de 
son   trallé    élémentaire  de   musique.   Cinq 
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PETRI  -PETRINI 


il 


ans  après,  Il  hit  appelé  i  Baulten  pour  j 
remplir  les  mêmes  fonctions.  Il  j  est  mort,  la 
19 avril  1808,  a  l'igedeaoixante-dli  ans.  Le 
litre  par  lequel  Petrl  s'est  fait  connaître,  est 
un  dei  meilleur*  qu'on  ail  écrit*  concernant 
le*  élément!  de  la  musique  instrumentale  ;  I* 
précision  du  stjleel  la  clarté  des  définitions  f 
égalent  l'exact Itude  des  Tait*  :cet  qualités  sont 
rare*  cbei  Ici  écritains  lur  la  musique.  L'ou- 
trage est  Intitulé  :  Anleitvng  tar  praktltchen 
Mutik,  vor  neuangehendt  Smtger  vnd  In- 
aimmanMpMar  (Introduction  i  la  musique 
pratique,  i  l'usage  des  chanteurs  et  dei  in- 
strumentistes commençants)  ;  lauban,  Chris- 
tophe Wfrlh,  I7G7,  in-8'  de  cent  loiiante- 
qiiatre  page*.  A  peine  Pétri  eut-Il  publié  son 
outrage,  qu'il  conçut  un  nouveau  plan  plus 
étend*)  :  il  employa  plusieurs  année*  i  la  ré- 
daction de  tes  additions,  refondit  tout  le  litre, 
et  le  donna  tons  le  titre  plus  concis  .  Anlei- 
rnnjiurproiti'jcAen,VuJi*;Leipiicli,  Brelt- 
lopr,  1789, ln-4'  de  quatre  cent  qua Ire-tin gt- 
tjuatre  page*.  Le  litre  est  divisé  en  trois 
partie*  :  la  première  contient  une  histoire 
abrégée  de  la  musique,  depuis  son  origine 
jusqu'au  dil-hultlème  siècle;  la  seconde,  qui 
«'étend  depuis  la  page  I>1  jusqu'à  383,  traite 
de»  élément*  de  la  musique,  et  la  dernière 
renferme  des  traités  complets,  quoique  peu 
étendu*,  de  l'art  déjouer  de  l'orgue,  du  cla- 
tecin,  du  tiolon,  de  la  viole,  du  violoncelle, 
de  la  contrebasse  et  de  la  finie.  On  a  publié 
coni  le  nom  de  Pelri  un  petit  traité  de  l'art  de 
jouer  de  l'orgue,  intitulé  :  Antvtiiung  sum 
regeltturstigm  und  geichmackuolltn  Orgel- 
tpielen  fur  note  angehend»  Organiiten  und 
soleht  Claviertpieltr ,  etc.;  Vienne,  1803, 
in-8*  de  trente-deux  pages  ;  mais  cet  opuscule 
n'est  qu'un  extrait  de  V Introduction  à  la 
miuifua.  Peii  i  a  écrit  de  la  musique  pour 
l'orgue  et  pour  l'église  :  mais  ce*  productions 
■ont  restées  en  manuscrit. 

PETRI  (CiusTorac) ,  canlor  et  maître 
.  d'école  iSorau,  s'est  fait  connaître  par  un  re- 
cueil de  chansons  avec  accompagnement  de 
piano,  et  par  une  cantate  Intitulée  llinaldo 
idArmida,  qui  fut  publiée,  en  1789.  Quatre 
an*  âpre*,  il  annonça  six  sonates  faciles  pour 
le  clavecin,  qui  ne  paraissent  pas  avoir  été  im- 
primées. 

PETRI  (Jun-F&tnçois),  curé  dan*  une 
paroisse  du  duché  de  Ferrare,  a  écrit,  en  1788, 
nu  poème  Intitulé  la  Mutica.  Cet  ouvrage, 
qui  ne  parait  pas  avoir  été  imprimé,  est  com- 
posé de  330  lenint,  et  commence  par  ces 
note  :  JM/ia  il  vero  (vojex  Dixion.  di  opère 


anonimt  epieudonlmt  di  icrittori  itaiiam , 
t.  II,  p.  318). 

PETRI  (RonoLraE-GDiLLADaE-PKEJiEaic), 
est  né  le  0  juillet  1811,  i  Benau,  près  de  Sorau, 
dam  la  basse-Lnsace,  on  ion  père  était  pas- 
leur.  L'Instituteur  de  ce  lieu  lui  enseigna  les 
éléments  de  la  musique,  du  piano,  de  l'orgue 
et  de  plusieurs  autres  instruments.  En  1830, 
H  entra  au  collège  de  Soraq  et  y  continua  ses 
étude*  de  musique.  Après  avoir  terminé  les 
humanités,  il  alla  »uivre  les  cours  de  théologie 

I  l'université  de  Letpsict,  puii  a  Berlin,  ou  11 
fréquenta  les  cours  de  IhéoHe  musicale  du 
professeur  Mari.  Ses  études  élant  achetée*,  Il 
remplit  d'abord  les  fonction!  de  précepteur 
dans  plusieurs  familles  nobles,  puis  il  se  Axa 
i  Breslau,en  1845,  en  qnaiité  de  professeur  de 
musique.  Il  a  publié  dan*  cette  tille,  cher 
Leuckart,  des  Litder,  avec  accompagnement 
de  piano,  et  de  petites  pièces  pour  cet  inslru- 

PETRINI  (Famçots),  fil*  d'nn  harpiste 
de  la  mnsiqua  du  roi  de  Prusse,  naquit  1 
Berlin,  en  1744,  et  apprit  de  ton  père  a  Jouer 
de  la  harpe.  Son  habileté  surpassa  bientôt 
celle  de  son  maître.  Le  duc  de  Meeklembourg- 
Schwerin  l'engagea  a  son  service,  vers  1705; 
mal*  Pelrinl  resta  peu  de  temps  à  la  cour  de 
ce  prince,  car  il  se  rendit  i  Paris  avant  1770. 

II  y  fut  bientôt  un  des  professeurs  les  plus  re- 
nommé! pour  cet  Instrument,  et  ses  composi- 
tions eurent  de  la  vogue  Jusqu'à  l'époque  où 
la  musique  de  KrumpholU  les  eut  placées  en 
second  ordre.  Pelrini  continua  cependant 
d'enseigner  la  harpe  et  l'harmonie  jusqu'en 
1813.  Il  mourut  a  Paris,  en  1819,  a  l'âge  do 
soixante-quinze  ans.  Cet  artiste  a  publié  de 
sa  composition  :  1*  Concerto*  pour  la  harpe  : 
i",  ceuvre  4',  Paris,  Bailleur;  3*,  œuvre 7% 
Paris,  Lâchera rdi ère;  8',  oeuvre  18",  Paris, 
Cousineau;  4',  Paris,  Naderman.  3*  Sonates 
pour  la  harpe,  œuvres  1™,  3«,  5',  9*,  10*, 
Paris,  Cousineau;  op.  38,  Paris,  Naderman; 
Vive  Henri  IF,  op.  48,  ibid.;  Recueil  de  va- 
riation] et  de  petits  morceaux,  op.  40,  ibid. 
3*  Sonate!  pour  l'exercice  des  pédales,  œuvres 
37  et  40;  Paris,  Cochet.  4°  Z>uoi  pour  deux 
harpe;  n- 1 ,  3, 3;  Paris, Naderman.  5>Pofi- 
pourrt*  pour  la  harpe,  n°*  1  10;  Paris, 
Cousineau  et  Naderman.  6*  Ain  varia*  pour 
fa  harpe,  en  recueils  et  détachés,  op.  S*,  8', 
13",  14',  15',  18",  17",  Paris,  Cousineau  ; 
op.  44',  47',  Paris,  Naderman  ;  Air  tyrolien 
varié  avec  violon,  op.  40,  Paris,  RirhauN. 
7*  JtVetieiïf  d'air»  avec  accompagnement  de 
harpe,  op.  0",  30»,  31*.  33",  93';  Paris,  Cou- 


*  Google 


H 


PETRIN!  —  PETRUCCI 


sioeau.  8*  Mithodt  pour  la  harpe;  Paris, 
Louis.  Pcirini  Mt  auteur  d'an  S'yttème d'har- 
monie, qui  fut. publia,  en  1790,  chu  Louis. 
Plus  Urd  il  reiit  cet  ouvrage,  y  fil  des  chan- 
gements, et  le  publia  sou*  ce  litre  :  Etude 
préliminaire  de  la  compétition,  talon  le  nou- 
veau lyitèma  dt  l'karmoni*.,  en  toixantt 
accords;  Paris,  cbet  l'auteur,  1810,  ic-4».  On 
toit  |iar  ce  litre  que  Pelrlni  n'avait  pu 
cherché  la  simplicité  dans  ton  171  lé  me. 

Cel  artiste  a  «u  un  Bit  (Huit),  ne  i Parit, 
«en  1775,  qui  fut  bar  pi*  te  comme  lui,  et  qni 
mourut  jeune.  Il  a  publia  deux  livre*  do  to- 
nales pour  la  harpe,  Paris,  Coutineau;  deux 
pott-pourrU  Ment,  op.  S*  eiB',  iold.;  trois 
recueils  d'air» taries  idem,  op.  S*,  9*  etlO*, 
ibid.;  et  un  recueil  de  chansons  arec  accom- 
pagnement de  harpe,  op.  7',  ibid. 

PETItmO  (J  «ont»),  compositeur  fiatlea 
du  teliième  siècle,  n'est  connu  qneparnn  re- 
cueil de  morceau*  k  plusieurs  toll  intitulé  : 
Jubtio  diS.  Bernante  con  oicune  cansonette 
ipirituati  a  S  «  A  voci;  Parme,  I5SS,  In-fol. 

PETItOSELLI  (Fa.nçoii),  maître  de 
chapelle  de  la  cathédrale  de  Padone,  né  i  Bo- 
logne, ter*  1625,  n'est  connu  que  par  set  ou- 
trages, dont  on  n'a  pat  la  liste  complète.  Son 
premier  œuvre  parait  être  nn  recueil  de  motets 
imprimé  1  Venise,  en  1657.  L'autre  cinquième 
est  Intitulé  :  MoUlti  »  litanie  delta  B.  y., 
et  *  paru  i  Anvers,  chei  les  héritiers  de 
P.  Phalèse.  C'est  une  réimpression  d'une  pre- 
mière édition  dont  la  date  est  Inconnue.  En 
1069  a  paru  un  outrage  de  Pelrobelli  qui  n'a 
pas  de  numéro  d'oeuvre,  et  dont  le  litre  est  ; 
Salmi  a  Quattro  voci  con  ttromentl  obUgati; 
Venise,  Fr.  Hagni,  in-4".  L'œuvre  huitième  a 
pour  litre  :  Mutiche  sacre  concertait  con 
Utromtnti;  Bologne,  Jacquet  Monti,  1670, 
ln-4*.  Il  y  a  une  deuxième  édition  de  cet  ou- 
trage; Sologne,  1090,  in-4».  La  dédicace  est 
adressée  au  cardinal  Rospigliosi.  tes  cantate 
a  uns  1  due  voci  eo'l  bauo  continue;  Bo- 
logne, 1676,  forment  l'œuvre  10",  et  le*  Jfol- 
Isiti,  Antifone  e  Litanie  delta  Btata  Fer- 
gine  a  3  tioci;  ibid.,  1077,  sont  l'œuvre  on- 
ziètne.  L'œuvre  quinzième  a  pour  litre  ; 
Mutiche  du  caméra;  Venise,  J.  Sala,  1083, 
in-fol.,  en  partition.  Les  autre*  ouvrages  de 
ce  corupoi  ileu  r  sont  :  Ptatmi  brevet  acte  vo- 
eibut,  op.  17;  Venise,  1084,  in-4';  Salmi 
Dominicali  a  8  voci,  op.  19;  in  Veneiia, 
1080,  in-4*;  Scherti  musicali  par  fvggir 
l'ozia,  op.  34;  Venise,  1003,  in-4».  Ce  recueil 
contient  des  cantates  et  des  air*  1  deux  cl 
Irais  voix,  avec  deux  violons  et  baise  conlinue. 


PETRUCCI  (Omnuo  ni),  célèbre  In- 
venteur de  la  typographie  de  la  musique  en 
caractères  mobiles,  naquit  le  14  Juin  1400,  t 
Bossotnbrone,  petite  tille  du  duché  d'Urbino, 
dans  le*  États-Komams.  A  l'âge  de  vingt -cinq 
ant,  il  to  rendit  a  Venise  et  t'y  Ht  bientôt  con- 
naître comme  un  des  homme*  les  plut  habiles 
dans  l'art  de  la  typographie,  qu'il  atall  appris 
traite  mb  la  blême  ni  à  Rome.  On  ignore  dans 
laquelle  de  cet  deux  tilles  11  conçut  la  pre- 
-mière  idée  de  la  possibilité  d'imprimer  la  mu- 
tique  mesurée  par  des  type»  métalliques  (1). 
La  réalisation  de  celle  pensée  offrait  alors 
d'immenses  difficultés,  parce  que  les  signet 
de  la  notation  proporl  tonnelle,  qui  seule  était 
en  utage  a  celte  époque  pour  la  musique  me- 
surée, sont  en  si  grand  nombre  et  te  combi- 
nent de  tant  de  manière*  différentes,  que  la 
composition  de*  groupes  de  caractères  détail 
présentera  l'imprimeur  une  multitude  de  cas 
embarrassants.  Hais  telle*  étaient  les  res- 
sources ingénieuses  de  Peiruccl,  telle  son 
habileté  dans  l'art  de  graver  les  types, 
qu'avant  de  mettre  au  jour  tes  premiers  pro- 
duits, tout  les  obstacle*  étaient  vaincus,  cl 
que  l'inventeur  avait  atteint  une  perfection 
non  encore  surpassée  parles  procédé*  de  la 
typographie  moderne,  et  rarement  égalée.  Le 
système  de  Petrucci  consiste  dans  l'impression 
i  deux  tirages,  le  premier  pour  les  lignes  de 
la  portée,  l'antre  pour  le  placement  des 
caractère*  de  noies  sur  celte  portée  (S)-  Les 

(I)  L.  Brrit*  de  Patratel  ut  •Tatali  ret.li  test  In 
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deux  formes  de  ses  presses  le  replis  ict  l  l'une 
inr  l'autre  par  de*  charnières  si  bien  ajustée*, 
i|ue  dam  toute  I*  musique  imprimée  par  lui, 
tl  a'j  a  jamais  la  moindre  incertitude  *ur  le* 
notes  placée*  *nr  le*  ligne*  ou  dan*  leseipace*. 
Petrucci  Tut  l'inventeur  de  ces  presie*  comme 
■le  tout  le  reile  de  son  matériel. 

Avant  de  publier  les  premier*  résultat!  de 
les  travaux,  il  présenta  requête  au  conseil  de 
la  seigneurie  de  Venise,  pour  obtenir  le  pri- 
vilège de  seul  imprimeur  de  musique  mesurée, 
ainsi  que  de  tablature  d'orgue -et  de  luth, 
pendant  vingt  ans,  ce  qui  fut  accordé  par  ces 
mot*  placés  au  bas  de  sa  pétition  : 


St  0Mrmeu  BttUni  { I }. 
H.  Cafll  s'est  trompé,  lorsqu'il  a  cru  que  le 
privilège  n'avait  été  accordé  i  Petrucci  que 
dans  l'année  1503  (9). 


Ollt  nst  dei  fragmenli  de  lignes  nal.  dan 
■i  r.iw  en  Un,  «  lu  immstm  de  Ha.iin 


)."|ue<  Modrrne,  de  Lyon 


r.raetere  pour  llaipreulen  i  de»  lirieti  i  mail  II  en 
r»(Ml  peu  d'eue*.  Fo.rnier.lt  jt.nt,  nai  a  paille» 
IVaiff  aiileneae  il  crilifu  nr  l'arien*  II  In  fnpli 

••  ptniudt  fine  It  tetoad  eiraeWr.  de  Le  B*  fui  le  pra- 
■miar  nul  qu'on  Si  pour  l'icipreujon  t  de»  Iir>gej  ; 

»  nw'iH  à  eraerr 
rwnflf.  CMboanM 
B'tnUnd  ri»  an  *aj«  qu'il  mile  ;  il  ne  Mil  pu 
amena  leeaeoide  Pilreetl,  d'Oglf»,  H  du  anlreiora- 
mîtn  iatpriatin  de  aiaaiqnt.Àaleii*  GeHine,  nul- 


.,n.Q  an  Purmtti  dt  fiHMknt,  «te., 
(S)  Surit  éttlm  tl-iitt  »rr>  «rtla  t.V 
■"i  se-  liera*  •!■  hatin,  1. 11,  p.  m 


Le  premier  produit  de*  presses  de  Petrucci 
est  un  recueil  de  quelques  motet*  et  d'un 
grand  nombre  de  ebamons,  la  plupart  fran- 
çaises, i  troll  et  à  quatre  voix,  des  maîtres  les 
plu*  babiles  delà  seconde  moitié  du  quinzième 
siècle.  Ce  recueil  est  divisé  en  trois  livret, 
dont  le  premier,  marqué  A,  a  pour  litre  : 
JTamoniea  musiee*  Odtucaton.  L'épllredé' 
dicaloire,  adressée  1  Jérôme  Donalo,  noble 
vénitien,  la  seule  que  Petrucci  ait  faite,  est 
datée  de  Venise,  le  15  mil  1501.  Le  deuxième 
livre,  marqué  B,  n'a  pa*  le  litre  du  premier, 
mais  seulement  celui-ci  :  Canti.  B.  numéro 
cinquante.  Cet  deux  premier*  livre*  avaient 
été  mentionné*  dan*  le*  Pandeclesde  Conrad 
Gesner,  ainsi  que  par  Zarconl  (Prallica  41 
mutica,  1"  partie,  Toi.  84);  mais  on  n'en  con- 
naissait pas  d'exemplaire,  lorsque  M.  Gaétan 
Gaspari  (uoj/ei  ce  nom)  rut  aiseï  heureux  pour 
en  découvrir  un,  dont  V.  Angelo  Calelaal 
(voyeï  ce  nom)  a  donné  une  intéressante  des- 
cription (I).  On  vient  de  voir  que  la  dédicace 
du  premier  livre  est  datée  du  15  mai  1501  ;  a 
la  dernière  page  du  deuxième  livre  on  Ht  la 
souscription  suivante  :  Itnpraium  Penëtttê 
ptr  Oelavianum  Pttrutium  Foroumpro- 
nietuttn  dit  5  februarii  lalvtù  anno  1501, 
eum  privilégia  ifivictiliimi  Domini  Ftnetia- 
rum  q.  nullu*.  posait  cantum  figaralum  im- 
primer! tvbptnainiptoprivikgiacotitenta. 
Il  temble  que  ce  tecood  livre  a  dû  paraître 
avant  le  premier,  puisqu'il  était  achevé  d'Im- 
primer depuis  le  5  février  1501,  tandis  que  la 
dédicace  du  livre  A  porte  la  date  du  15  mai 
de  la  même  année.  En  considérant  l'étendue 
ris  ce  livre  A,  et  voyant  que,  seul,  11  a  le  titre 
de  l'ouvrage,  M.  Catelani  tire  l'Induction  qu'il 
a  dd  être  imprimé  dés  l'année  1500,  et  que  le 
livre  B  n'a  été  vraisemblablement  publié  que 
plusieurs  moi*  après  la  date  de  l'impression, 
el  après  ta  mise  en  vente  du  recueil  A.  Le  la- 
vant auteur  de  la  dissertation  n'aurait  eu  au- 
en  ne  peine  1  concilier  le*  date*,  qui  paraissent 
contradictoires  au  premier  coup  d'oeil,  s'il  sa 
filt  souvenu  qu'a  l'époque  où  furent  imprimés 
ces  premiers  monuments  de  la  typographie 
musicale,  le  renouvellement  de  l'année,  1 
Venise,  comme  dans  une  grande  partie  de 
l'Europe,  avait  lien,  non  le  premier  janvier, 
comme  aujourd'hui,  mils  la  veille  de  Piquet, 
immédiatement  après  la  cérémonie  de  la  bé- 
nédiction du  cierge  pascal.  En  1501,  l'année 
a  commencé  le  1 1  avril  ;  elle  a  Uni  le  90  mars 
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Mirant  :  le  15  nul  a  donc  précédé  le  5  fé- 
vrier d'environ  «tuf  mon;  d'où  il  suit  que  le 
volume  1  de  t'Qdhicutun  es  Tut  achevé  d'im- 
primer que  le  30  Terrier  ift03.  Le  formai  de* 
deux  livres  eslun  petit  in  -4"  obi. ,  coin  m*  celui 
de  loui  lei  ouvrages  imprimé!  par  Pelrucci. 

Dan»  la  même  année  1503,  le  0  mai,  lorUt 
des  mémo  presses  un  recueil  intitulé  Motetli 
XXXIII.  Cesmoleu  ion!  i  quatre  voix;  mais 
le  seul  exemplaire  connu  jusqu'à,  ce  Jour,  el 
qui  est  à  la  bibliothèque  du  Lycée  musical  de 
Bologne,  est  incomplet  de  la  partie  du  supe- 
rflu. Cïnode  ces  mole  il  sont  de  Josquin  De- 
préi, d«wr  de  Compère,  un  d'Antoine  Bru mel, 
neuf  de  Gaspard  (Van  Veerbeke),  huit  de 
Ghiselin,  deux  d'Alexandre  Agricola,  et  tix 
de  Jean  Pinarol.  Il  est  remarquable  que  le 
nombre  considérable  (l'œuvre!  musicales 
publiés  par  Pelrucci,  a  l'exception  de  certains 
ebanis  italiens  dont  il  sera  parlé  tout  i 
l'heure,  a  été  produit  par  des  compositeurs 
neiges.  Le*  quelque*  noms  franeaii  qu'on 
trouve  mêlés  aai  leur»  sent  ceux  de  leurs 
élèves.  Un  recueil  de  cinq  mené*  (te  Juaqnin 
Dcprès,  qui  a  simplement  pour  litre  Mine 
Joiquin,  fut  achevé  d'imprimer  le  Î7  septem- 
bre de  la  même  année.  Au  suptriue  on  trouve 
le  non  de  l'auteur  écrit  de  celte  manière  : 
Joiquiti-de-Prn.  Un  exemplaire  complet  de 
ce  livre  cal  a  la  bibliothèque  royale  de  Berlin. 
Le  37  décembre  de  la  même  année,  ce  même 
livre  de  messes  de  Josquin  sortit  de  nouveau 
•les  presses  ils  Pelrucci  avec  le  titre  :  Liber 
printut  if  inarum  Joiquin.  Il  n'est  pas  vrai- 
semblable que  l'édition  publiée  trol*  mois  au- 
paravant ait  été  épuisée  ;  cependant  ce  n'en 
pas  un  simple  changement  de  frontispice,  car 
le  motet  à  quatre  voix,  Eceê  tu  pulekra  ci, 
arnica  mea,  de  Josquin,  qui  se  trouve  après 
la  messe  de  Fhommt  armé,  dans  la  première 
édition,  n'est  pas  dans  celle-ci.  Le  second  livre 
des  messes  de  Josquin  (flfisiarum  Joiquin 
liber  weundui)  et  le  troisième  livre,  furent 
publiés  par  Petrucci,  en  1  SOS.  L'exemplaire 
de  la  bibliothèque  Impériale  de  Vienne  n'a 
que  le  superflu,  l'attiu  el  te  ténor  ;  celui  de 
la  hibiiolhèqw  de  Saint-Marc,  I  Venue,  a  le 
superflu,  la  ténor  et  la  bout;  celui  que  pos- 
sédai! Lansberg  (uoyss  ce  nom),  a  Rome,  était 
aussi  incomplet  de  l'allu*;  l'exemplaire  du 
Muséum  britannique  est  complet. 

En  1503  parut  le  troisième  livre  de  VOdke 
coton,  sou»  le  titre  de  C/inCiC.  n°  cento  cin- 
l/unnta.  Va  exemplaire  complet  de  ce  précieux 
recueil  do  chansons  françaises,  I  quatre  el 
i  cinq  voix,  est  i   la  bibliothèque  impériale 


de  Vienne.  Dan*  la  même  année,  Pelrucci 
publia  un  recueil  de  cinq  messes  d'Obrecbl, 
lous  le  titre  de  Miue  Obreckt;  un  litre  de 
cinq  messe*  de  Brumtl,  qui  porte  simplement 
au  frontispice  :  Brumel,  et  les  litres  des 
messe* ;  un  livre  de  cinq  messes  de  Jean  Ghi- 
selin, avec  le  nom  simplement  de  l'auteur  et 
les  litres  de*  messes;  et,  enfin,  un  livre  de 
cinq  messes  de  Pierre  De  la  Rua,  avec  ces 
mol)  au  frontispice:  .Vins  Pétri  De  la  /tut,  et 
les  titres  de*  messes.  Des  exemplaires  de* 
messes  d'Obrecbt  sont  aux  bibliothèque*  de 
Berlin  el  de  Munich  ;  celui  de  la  bibliothèque 
de  Vienne  est  iucomplel  de  la  basse;  le   mien 
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Ibliolhèque  de  Berlin  a  un 
exemplaire  complet,  ainsi  que  de*  messes  de 
Ghiselin.  Les  exemplaires  des  meises  de  Pierre 
De  la  Rue  qui  sont  à  Berlin  et  au  Muséum  bri- 
la  il  nique  sont  complets;  la  basse  manque  è 
celui  de  la  bibliothèque  Impériale  de  Vienne. 
Les  exemplaire*  des  messes  de  Jean  Mouton, 
Fevin,  Ghiselin,  Agricola,  Brume!,  Pierre  De 
la  Rue,  Obrecbl,  Isaak,  de  Orto (llujardin),  et 
de  Gaspard,  imprimées  par  Pelrucci,  qui  se 
trouvent  i  la  bibliothèque  de  Saint-Marc,  i 
Venise,  sont  tous  incomplets  de  la  basse. 

En  1504,  Pelrucci  mit  au  Jour  cinq  messes 
d'Alexandre  Agricola  (  Mine  Alexartàri 
Agricole),  dont  11  y  a  de*  exemplaires  dans 
les  bibliothèque*  de  Berlin,  de  Vienne,  dit 
Lycée  musical  de  Bologne,  de  la  chapelle  pon- 
tificale de  Rome  el  dans  la  mienne.  Celle  pu- 
blication fut  suivie  du  recueil  Intitulé  Mo- 
tetli C.  C'est  le  troisième  livre  de  la  collection 
de  motels  donl  le  premier,  A,  fut  publié  en 
1903.  On  tali  que  le  deuxième  livre,  marqué  I, 
contenait  de*  motels  pour  le  dimanche  et  pour 
l'octave  de  la  Passion,  nui*  on  n'en  connaît 
pas  d'exemplaire. 

Dan*  les  années  1504a  1508, Pelrucci  publia 
neuf  livres  de  chanta  italiens  d'un  caractère 
populaire  en  usage  dan*  le*  Etat*  vénitiens,  et 
qu'on  appelait  frottote.  Le  premier  livre  porte 
la  date  du  38  décembre  1504;  le  second  livre, 
qui  est  tan*  dnute  une  rtSimproulon,  celle  du 
99  Janvier  1507  ;  le  troisième,  celle  du  90  no- 
vembre 1507;  le  quatrième  a  pour  litre  : 
Sirambotti,  Ode,  frottole,  Semttti,  at  modo 
de  cantar  cens  iatini  a  capital*  ,  Jioro 
ouorfo.  Le  cinquième  livre  est  daté  du  35  dé- 
cembre 1505;  le  sixième,  du  5  février  150B; 
le  septième,  du  OJuin  1507;  le  huitième,  du 
90  mai  1507;  le  neuvième  et  dernier,  du 
93  janvier  1508.  Les  bibliothèques  de  Munich 
et  de  Vienne  contiennent  les  diven  livres  de 
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celle  collection  :  X.  lulacb,  libraire  a  Aug*- 
bourjt,  '•  eu  Je!  quatre  premiers  litre*,  eo 
1840,  el  Lsndsberg  a  possédé  les  ileni  pre- 
mier*. C'est  par  ce*  même*  recueil*  qu'on 
connaît  le*  noms  de  quelles  composi  leurs  de 
mélodie*  populaire*  (dont  un  certain  nombre 
en  patois  de  Veoiae)  lesquels  ont  vécu  dan*  la 
seconde  moitié'  du  quinzième  ilècle,  tel*  qno 
Antoine  Caprioli,  de  Brelcii,  André  de  An- 
Uquit,  de  Venise;  Antoine  Soniti,  de  Vérone; 
Antoine  Stringari,  de  Padoue,  Bartholomè 
Tromboncino,  de  Vérone,  Michel  Peienti,  Me 
la  même  ri  Me,  Philippede  Lnprano,  Françoil 
Anna,  organiste  de  Venise,  Jean  Brocehi,  de 
Vérone,  MarcCara,de  la  même  ville,  Nieolae 
Pifaro,  de  Padoue  et  floaiini,  de  Manions. 

En  1505,  Petrncci  publia  un  livre  de  cinq 
muses  de  De  Orto  (Du jardin),  dont  une  avec 
deux  Credo,  le  quatrième  livre  de  motets  a 
quatre  vois  (Motel Li  lihro  quarto),  et  un  litre 
de  motet*  a  cinq  vois,  fort  intéressant,  parce 
qu'on  j  trouve  irol»  motel*  de  Begii  (dont  le 
nom  flamand  était  De  Koninck),  compositeur 
do  quinzième  siècle,  qui  Tut  au  premier  rang 
et  dont  le*  ouvrage*  ion!  rare*.  Dan*  l'année 
1506,  on  ne  trouve  que  deux  livre*  de  Lamen- 
tation* de  Jérémle,  dont  le  premier  a  pour 
titre  Lamentalionum  Jtremieprophite,  liber 
primai,  l'autre,  lame  «fa  Ho  nu  m,  liber  $e- 
cundia,  el  nn  livre  de  cinq  me*se*  de  Henri 
Itaak  {Mine  Henri  /*ae)..On  ne  connaît  des 
années  1507  el  1508  que  quatre  livre*  de  la 
et  de 
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rnm  liber  primas).  Le  premier  livre  de  tabla- 
tare  a  pour  litre  Inlabnlalura  de  lauto 
lioro  primo.  Au  deuxième  feuillet,  on  trouve 
une  Régula pro  iliii  qui  contre  neseiunt,  en 
latin  el  en  italien.  Il  parait  que  l'auteur  de  ce 
premier  livre,  aimi  que  du  second,  fut  un 
luthiste  nommé  Françoil  Spinaccio,  car  on 
trouve  an  troisième  feuillet  une  pièce  de  ver* 
latin*  avec  cette  inscription  :  ChrUtaphorui 
Pieriui  Gigai  F oraiempronieniii  in  Laudem 
Frtndtei  Spinaceini.  Dans  le  second  livre, 
le  nom  de  Spinaccio  le  trouve  an  laie  d'an 
certain  nombre  de  morceaux.  Il  n'a  pas  été 
retrouvé  jusqu'à  ce  jour  d'exemplaire  du  troi- 
sième livre.  Le  (lire  du  quatrième  livre  a  celle 
forme  bizarre  : 

laïahotiiDnéeLiote 
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C'esl-àdiro  :  pavane»  de  diffittnt*  genre*; 
calatet  (danses)  d  l'espagnol;  dame*  à 
l'italienne  ;  arpégée  dei  eordei  en  montant 
et  à  reculons;  Frottait!.  A  l'égard  du  dernier 
mol  (Joanambrotid),  on  en  a  l 'explication 
dan*  la  table  de*  pièces  contenue*  dans 
l'ouvre,  car  on  y  lit  :  Table  de  tel  enivra, 
compose'  par  l'excellent  mueieian  et  joueur 
de  luth  Jean  Ambraiie  Balia,  de  Milan, 
Françoil  Spinaccio  el  Jean  Ambroise  Dalia 
•ont  le*  plu*  ancien*  luthistes  dont  le*  noms 
figurent  dan*  l'histoire  de  la  musique. 

Dan*  l'année  1509,  on  ne  trouve  qu'un  seul 
ouvrage  sorti  de*  presse*  de  Petrucclj  il  a 
pour  litre  :  Tenorf  e  eontrabaui  intabmlali 
col  topran  in  eanto  flgurato  per  eantar  e 
eonar  cal  lauto  Ubro  primo.  Praneleci  Bat- 
linemii  Opta;  ce  qui  (ignlfle  que  la  partie 
de  toprano  est  écrite  en  notation  ordinaire 
pourètreebanlée  par  la  voix,  tandis  que  le 
ténor  et  la  baise,  écrit* en  caractère*  de  tabla- 
ture, sont  Joué*  *ur  le  luth  ;  anSn,  qie  l'ou- 
vrage a  été  composé  par  nn  certain  François, 
né  dan*  la  Itosute,  et  dont  le  nom  de  famille 
n'est  pi*  indiqué.  Diverses  oravre*  on  collec- 
tions ont  été  Imprimée*  par  Petrncci  entre  les 
année*  1503  et  1510,  mais  sans  date.  On  con- 
naît particulièrement  celles-ci  :  t*  Utiete 
Gatpard  (Van  Verbecke);  ce*  mette*  ton!  «u 
bre  de  cinq.  Tous  les  exemplaire*  de  ce 
recueil,  connu*  jusqu'à  ce  Jour,  *onl  incom- 
plets; la  basse  manque  i  Ceux  qui  sont  dans 
les  bibliothèques  impériale*  de  Vienne  el  de 
Salnl-Varc  de  Venise  ;  celui  de  K.  fiatparl  de 
Bologne,  tendu  a  Pari*,  en  1863,  n'avait  p;is 
de  ténor.  3'  Fragmenta  Mietarum.  Parmi 
ces  fragment*,  on  trouve  le*  Credo,  de*  mette* 
deJosqoinDepréaqu'ouiiepimède  pat  entière* 
et  qui  ont  pour  titres  :  La  belle  te  sied:  De 
tout-  piMUi  Pillaygt  (village]  ;  Ciaechuti 
(chacun)  me  erie;  ainsi  que  d'autre*  fragments 
neise*  Ftrialii  el  de  Pateione.  3*  Deux 
autrui  ouvrage*  août  elles  san*  date  pur  Con- 
rad Geiner,  dan*  ae*  Pandecle»,  ou  deuxième 
partie  de  sa  Bibliotheta  unfwraofta  t  l'un  est 
le  deuilinfe  livre  d'un  recueil  de  l.avdi  indi- 
qué de  celle  manière  :  Lande  liber  eeeundue, 
ibidem  (fenetst*  per  Ottavtamum  Petrn- 
tium);  l'autre  est  Intitulé  :  Frottoie  de  mitttr 
Bartotomem  Tromboneino  ion  tenori  et  baiii 
tabulait,  et  tan  eoprani  in  eanto  figvata. 
per  cantetret  eonar  col  eanto,  fenetUe  fut- 
On  ignore  le  motif  qui  détermina  Petrncci 
ne  pas  user  pendant  le  terme  de  vingt  ans 
u  privilège  qui  lui  avait  été  accordé  par  le 
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conseil  de  la  seigneurie  de  Venise  ;  mais  il  est 
certain  que,  dès  loi!  au  plut  tard,  il  était  re- 
tourné t  Foisombrone,  et  qu'il  y  avait  trans- 
porté Mil  imprimerie.  Ce  qu'qp  peut  pré- 
sumer, c'ait  que  m  affaire*  commerciales 
n'avaient  pat  prospéré  a  Venise,  car  dant 
l'avam-propos  d'un  opuscule  qu'il  Imprima 
en  1513,  il  dit  qu'il  a  souffert  Jusqu'alors  de 
longues  maladies  et  de  revêts  da  fortune  (quoi 
diutina  Mffrttu&o,  et  advtrta  forttma  adto 
apprmtmit).  Quoi  qu'il  en  soit,  il  obtint  du 
pape  Léon  X  an  privilège  de  qulnia  an»  pour 
exercer  son  art  dana  les  Étal*  romains.  Ce 
privilège  est  date  du  83  octobre  1513. 

Le  premier  ouvrage  imprimé  i  Fotioiu- 
brone  par  Petrueci,  en  ISIS,  fui  nn  livre  de 
otesses  in-folio,  pour  te  choeur,  dont  un  exem- 
plaire te  trouve  i  la  chapelle  pontificale  de 
Rome;  puis  il  donna  une  nouvelle  édition  de* 
trois  livres  de  messes  de  Josquin  Deprès,  dont 
le  premier  parut  en  1514,  le  second  en  1513, 
et  le  troisième  en  1510.  En  1514,  il  com- 
mença la  publication  de  la  collection  de  motets 
intitulée:  Molttti  it  la  corona,  parce  qu'lly 
a  une  couronne  rafale  au  frontispice.  Le  pre- 
mier livre  fut  achevé  d'imprimer  le  17  aodt 
1514;  lea  Irois  autres  iivres  ont  para  en  1519. 
En  1615,  le  célèbre  typographe  mit  au  jour  un 
livre  de  cinq  messes  de  Jean  Mouton  (.tfisiti- 
mns  Joannii  IHouion  libtr  primut),  et  an 
livre  de  mettes  d'Antoine  F«t  in,  qui  en  contient 
vue  de  Robert  Jevin  et  une  de  Pierre  De  la  Rue, 
tout  le  nom  de  Pierxon.  Cet  ouvrage  a  pont 
litre  Mittt  Jmonil  de  Fevin.  Le  Muséum  bri- 
tannique possède  des  exemplaires  complets  de 
cescollecdons;  ceux  de  la  bibliothèque  impé- 
riale de  Vienne  et  de  la  bibliothèque  de  Saint- 
Marc,  li  Venise,  n'ont  pai  Ici  parties  de  basse. 
Conrad  Gesner  cite  autti,  août  la  date  de  celle 
année,  une  collection  intitulée  :  Mtttarum 
dtctm  à  clariuimit  muticit  eompotltarum 
needurn  antea  {txceptit  tribut)  xditarum 
libri  duo.  Imprttti  Foroiempronii  1515. Au- 
cune publication  connue  n'a  été  faite  par  Pe- 
truccl  pendant  lai  années  1517  et  1518.  Dans 
une  vente  qui  fut  faite  a.  Rome,  en  "18S9,  trois 
messet,  très-grand  in-folio,  pour  le  lutrin  du 
chœur,  imprimées  par  Petrucci  i  Fottom- 
brone,  dam  les  années  1B30-1533,  ont  été 
acquises  par  une  personne  Inconnue.  Cet  pro- 
daitietatentde  la  plus  grande  beauté  sous  le 
rapport  det  caractères,  du  tirage  atdn  papier. 
Après  1583,  on  ne  trouve  plut  rien  de  Pe- 
trucci :  il  est  vraisemblable  qu'il  cessa  de 
vivre  dant  celle  même  année,  on  peu  de  temps 


PETB.UCCI  (Anoiw),  compositeur  dra- 
matique, n'est  connu  que  par  l'opéra  de  PFit- 
Uti,  qu'il  fit  représenter  à  Manloue ,  en 
17BÇ. 

PET8CHKE  (AMirBa-Fatoinic),  candi- 
dat eu  théologie  et  directeur  de  l'Institut  des 
sourds  et  mnels  delà  Saie  électorale  a  Lelp- 
■ick,  naquit  en  1759,  dant  celle  ville,  et  j 
mourut  le  7  avril  1833.  Il  a  publié,  tout  le 
voile  de  l'anonyme,  un  supplément  a  la  mé- 
thode de  piano  de  Merbach,  intitule  :  Anhang 
ru  Mtrbatht  Clan ie rsc/i uie  ;  Leipslck,  1784, 
in-4°.  L'année  suivante,  Il  fit  aussi  paraître  ; 
Ftrtuch  tint*  Unttrriehtt  mm  Clavitr- 
tpitltn  (Essai  d'une  instruction  pour  l'art  de 
jouer  du  piano);  ibid.,  1785. 

PETZ  (Jim-Chutomi),  né  1  Munich, 
dant  la  teconde  moitié  dn  dix-septième 
siècle,  y  fut  d'abord  attaché  comme  simple 
musicien  de  la  cour,  puis  entra  au  service  du 
prince  électoral  de  Cologne,  i  Bonn,  en  qua- 
lité de  maître  de  chapelle,  et  fut  en  dernier 
lieu  appelé!  Sluitgard,où  il  mourut  en  1710, 
avec  le  litre  dé  maître  de  chapelle  du  duc  de 
Wurtemberg.  li  a  fait  Imprimer  de  ta  compo- 
tion  ;  1*  .Sonate  a  tri  cioè  3  violini,  ciolon- 
cslio  «  aasio  continue,  op.    1  ;   Aiijjsbourff, 

1701.  3°  Prodromut  aptatm  pacit,  op.  3; 
ibid.,  1703,  in-folio.  Cet  outrage  consiste  en 
psaumes  a  quatre  voix,  trois  instruments  et 
basse  continue.  S"  Sonate  da  caméra  a  flautt 
»  batio,  op.  8,  ibid.  i'  Jubtlam  /Mnalêf 
ibid.,  1706  :  collection  de  messes  solennelles,1 
5*  Connut  sMUarum  duodscim  ;  Sluttgard, 
1710  :  collection  de  douze  motels  i  quatre 
voix,  deux  Tlolont  et  baisa  continue  pour 
l'orgue. 

PETZOLD  (Gtn.tu.nH-  Lnaicn),  fila 
d'an  pasteur  protestant,  etl  né  le  3  juillet 
1784,  a  Llcblenhayo,  villase  delà  Saxe  (cercle 
de  Misnie).Son  père,  voulant  loi  faire  embras- 
ser une  profession  a  la  fols  industrielle  et  ar- 
tistique, le  conduisit  au  mois  d'avril  1798,  à 
Dresde, ou  il  entra  dans  les  ateliers  deCharlet- 
Kodotphe -Auguste  Weniky,  facteur  d'orgue* 
et  de  pianos  de  la  cour.  Après  cinq  années 
passées  en  apprentissage  cbei  cet  habile  ar- 
litle,  Peuoid  partit  pour  Vienne  avec  une 
lettre  de  recommandation  de  Weniky  pour 
ton  confrère  Walther,  Il  travailla  dans  les 
atelier!  de  celui-ci  jusqu'au  moii  de  décembre 
1805,  puli  ie  rendit  a  Paris,  ou  il  forma,  an 
mois  d'avril  1808,  une  association  avec 
J.  Pfeiffer  {voyez  ce  nom)  pour  la  fabrica- 
tion de  pianos,  d'après  un  nouveau  système. 
Les  prcntiri'i  produits  de  celle  associai  ion  fu- 
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reiit  an  nouvel  instrument  dam  la  forme  d'an 
piauo  pyramidal,  auquel  PeUold  donna  le 
nom  d'Aarmonomeio,  el  un  pi  a  no  triangulaire, 
qui  furent  l'objet  d'un  rapport  favorable  d'une 
commission  composée  de  Cberubini,  Kébul, 
CaieJ,  Gossec  et Jadin.  A  l'exposition  des  pro- 
duits de  l'industrie  nationale  qui  eut  lieu  celte 
même  année  (1800),  Pelrold  fendit  public 
son  nouveau  système  de  tables  prolongées 
dam  les  pianos  cartel  ;  système  alors  peu  re- 
marqué, parce  qu'il  n'était  encore  qu'ébau- 
ebé,  mais  qui  fut  cependant  le  signal  de 
la  transformation  complète  que  le  pian*  a 
éprouver  depuis  lors,  et  le  précurseur  des  im- 
menses modifications  qui  te  sont  aussi  opérées 
dans  l'art  de  jouer  de  cet  instrument,  et 
dans  la  musique  qu'on  a  écrite  pour  lui.  Le 
prolongement  de  la  table  des  pianos  canes 
avait  pour  objet  d'augmenter  l'intensité  du 
son;  mais  il  conduisait  à  un  changement 
dans  la  dis  position  du  mécanisme  j  car  il  éloi- 
gnait les  marleaul  des  cordes,  et  coméquem- 
raenl  obligeait  a  allonger  leur  levier  pour  les1 
lancer  avec  plus  de  force  vers  les  cordes.  Pour 
atteindre  ce  but,  PeUold  dut  substituer  un 
nouvel  échappement  libre  a  l'ancien  chasse- 
marleau,  trop  faible  pour  le  levier  sur  le- 
t]uel  il  devait  agir,  «dis  l'action  des  marleaul, 
devenue  beaucoup  plus  énergique,  exigea  des 
cordestplus  fortes  pour  résister  i  la  percus- 
sion ;  or,  la  puissance  de  ces  cordes  exerça  une 
force  de  traction  qui  rendit  nécessaire  une 
construction  plos  solide  des  caisses.  De  tout 
cela  résulta  nne  puissance  de  son  auparavant 
inconnue,  unie  au  moelleux  et  à  ries  moyens 
nouveaux  d'expression.  Ce  progrès  considé- 
rable du  piano  carré  lit  comprendre  aux  autres 
facteurs  la  nécessité  de  changer  aussi  le  sys- 
tème de  construction  du  piano  à  queue,  pour 


concert;  et  dés  lors  toutes  les  recherches  se 
tournèrent  vers  l'augmentation  de  la  puissance 
sonore.  C'est  donc  en  réalité  a  PeUold  qu'il 
faut  rapporter  l'honneur  de  l'émulation  qui 
s'est  développée  dans  ces  recherches  depuis 
les  premières  années  du  dix-neuvième  siècle, 
car  celle  émulation  commença  a  l'époque  du 
succès  des  pianos  carrés  a  longues  tables. 

Le  terme  de  l'association  de  Petzold  et 
Pfciffer  étant  arrivé  en  1814,  ebacun  d'eux 
prit  un  établissement  séparé.  C'est  de  oette 
époque  que  date  la  brillante  réputation  de 
Pedold  pour  la  fabrication  des  pianos  car- 
rés Mes  meilleurs  furent  longtemps  ceux  qui 
sortirent  de  ses  ateliers,  et  M.  Pape  (cou»  ce 
nom)  fut  le  premier  qui  lui  enleva  la  palme, 
sioss.  esiv.  des  ■ustciias.  t.  vu. 


(7 

en  joignant  i  une  excellente  qualité  et  i  une 
grande  puissance  de  son,  des  conditions  par- 
faites de  solidité. 

Plusieurs  témoignages  de  considération  ont 
été  donnés  à.  Peliold  par  des  jurys  et  par 
des  sociétés  savautes. 

PEUTINGER  (CosmitO,  philologue  et 
jurisconsulte,  naquit  à  Augsbourg,  le  15  oc- 
tobre 1485,  et  mourut  dans  la  même  ville,  le 
38  décembre  1547.  Il  cultiva  non- seulement 
les  sciences  et  les  lettres,  mais  encore  les 
arts,  et  particulièrement  la  musique.  On  loi 
doit  la  préface  d'une  intéressante  collection 
de  motets,  rassemblée  par  les  médecins  Grim- 
mius  et  Wtrsung,  et  qui  fut  publiée  i  Augs- 
bourg,  en  1530,  sous  le  litre  de  Liber  m- 
leelamm  cunl  ton  tint  quai  vutgà  Mulelat 
apptllant. 

PEUERL  (Pibl),  compositeur  allemand, 
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siècle,  et  fut  organiste  i  Steyer,  en  Autriche. 
Draudius  indique,  de  la  composition  de  cet  ar- 
tiste :  1°  Wtltipiegel,  aa*  itt  ;  Tftue  ttuttch 
Gazngtt,  etc.  (Miroir  du  monde,  consistant 
en  nouvelles  chansons"  allemandes  joyeuse»  et 
tristes  a  cinq  voix)  ;  Nuremberg,  1013,  in-4*. 
i'  Quelquti  pavant*,  entrée*,  gaillarde*, 
courantes  et  danses  à  quatre  partit*,  appli- 
cables à  tons  If  i  instrumentât!  cordes;  ibid.,' 
I618,ln-4*. 

PEVERNAGE  (A«o»i),  musicien  dis- 
tingué, naquit  a  Conrtrai,  en  1543,  et  apprit 
la  musique  dans  la  maîtrise  delà  collégiale, 
où  il  était  entant  de  chœur.  Plus  tard,  il  ob- 
tint le  titre  de  directeur  de  celle  maîtrise.  Pa- 
quot  dit  que  cet  artiste  épousa,  le  15  juin 
1574,  une  veuve  nommée  .Varie  Motae*. 
Il  est!  cet  égard  en  contradiction  avec  l'épi  - 
laphe  du  tombeau  de  Pevernage,  rapportée  par 
SwcrLius  (AthenM  lielgicx,  p.  195),  et  copiée 
par  Foppens  {Biblioth.  Belgix,  t.  I,  p.  56), 
où  celle  femme  est  nommée  Marie  ffaecht. 
Hais  ici  c'est  Paquot  qui  est  dans  le  vrai,  car 
des  ac  les  authentiques,  qui  existent  aux  ar- 
chives de  la  ville  d'Anvers,  donnent  les  noms 
de  Marie  Maeght  a  la  femme  de  l'artiste  dont 
il  s'agit  (I).  On  ignore  les  motifs  qui  firent 
abandonner  par  Pevernage  la  place  de  maître 
de  musique  de  la  collégiale  de  Courtrai,  pour 
la  position  rie  maître  de  chant  i  la  cathédrale 
d'Anvers.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  dix  ou  douxe 
années  qu'il  passa  dans  celte  dernière  ville 
furent  les  plus  brillâmes  de  ta  carrière  ;  il  y 
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publia  |H  propres  ouvrages,  quelques  eollec- 
liom  de  pièces  de  divers  auleurs,  dont  il  diri- 
gea les  éditions,  et  établit  dans  ta  maison  des 
concerts  hebdomadaires  ou.  11  faisait  entendre 
tes  plus  beaul  morceaux  des  compositeurs 
italiens,  français  et  belges.  Il  mourut}  An- 
vers, non  te  BO Juillet  1580,  comme  on  le  voit 
dans  l'épitapbe  rapportée  par  Swerlius,  et, 
d'apre*  lui,  par  Foppens,  mais  le  30  juillet 
1501,  suivant  un  document  inlhentlqne  des 
actes  du  chapitre  de  Notre  Dame  d'Anvers, 
>iiie  M.  Léon  du  Berbure  a  bien  voulu  me  eora- 
mnniqiier  (1).  Il  parait  certain  que  l'épilapbe. 
rapportée  par  Swerlius  est  exacte,  sauf  une 
ira  us  position  de  chiffres  par  une  faute  typo- 
graphique, et  qu'au  lieu  de  H.  D.  LXXXIX, 
il  faut  lire  M.  D.  LXXXXI  ;  en  socle  que  celle 
épilapbe  est  conçue  comme  il  suit  : 


llli  l 


>.  m.  : 


On  connaît  de  Pevernage  les  compositions 
dont  les  titres  suivent:  1*  Chanson:  i  cinq 
parties;  Anvers,  1574,  in-4"  obi.  i'Cantionet 
taer*  jeu  motett*  6,  7(18  uoeum;  IS7S. 
3*  Chantoni.  litre  premier,  contenant 
chansotis  spirituelles  4  cinq  partit*;  à  An- 
vers, de  l'imprimerie  de  Christophe  Plan- 
tin,  ln-4%  1580. —  Livre  second  de  thansons 
à  cinq  parties,  ihid.,  1500.  —  Livre  troi- 
sième, etc.,  d  Cinq  parties,  ihid.,  1500.  — 
Livre  quatrième  de  chantons,  àlix,  sept  et 
huit  partiel;  d  Anvers,  thei  la  veuve  Chris- 
tophe Plantin  et  Jean  Mourendorf,  1501, 
in-4".  C'est  ce  livre  pour  lequel  a  été  faite 
nne  ordonnance  de  payement  de  cinquante  flo- 
rins, adressée  par  le  magistrat  d'Anvers  an 
trésorier  de  la  tille,  et  datée  du  1"  février 
1501  (!).  Les  héritiers  de  Pevernage  ont 
aussi  publié  les  compositions  qu'il  avait 
laissées  en  manuscrit,  abus  les  titre»  aul- 
vanlt  :  4°  Missx  quinqxe,  tex  et  sept,  vot.; 
Anvers,  P.  Phalése,  1503,  ln-4".5°  Cantioius 
sacrm  ad  prxeipua  ecclesix  festa  H  dits 


(I)  Cs  deci 


•ntntiiul  iraéill  1iti<nl«Mal  di 
di  larbin  :  •  Mai  m  Aaéré  Ptttruic 
m  d*  «lit  ««lise,  ut  itct&t  1*30  juillet 
II,  nn^nlam  M  dénie  ••m  le 
natte  ohiida  »niau  Yîtrge,  iprtà 


dominical  totius  annl  dirtetm,  suavissima 
harmonia,  sex,  septtm  et  octo  vacibue  com- 
poiitx,  et  tain  viva  voce,  quam  omnis  ge- 
nerit  instrument!*  cantatu  commodissime;, 
auctore  Andrma  Pevernage  Cortracensi, 
Mariannx  sdis  Antverpiensis  mut  ici  ehori 
prxfeelo;  ibid.,  1603,  in-*.  Une  contrefaçon 
de  celle  édition  fut  faite  dans  la  même  année 
à  Francfort-snr-le-Mein,  à  l'imprimerie  de 
Woifgang  Rectiter,  aux  '  dépens  de  Nicolas 
Stein,  ait  parties  In  4°.  0°  Laudes  vetptr- 
li/idi  Maria-,  hymnos  venerabilis  Sacra- 
mtnli,  hymnos  sive  tantièmes  Nataîitias  4, 
5  et  fi  voe.  ;  Ihid.,  1004,  in-4*  oh!.  Quelque» 
morceaux  de  Pevernage  onl  été  insérés  dans 
une  collection  recueillie  par  le  compositeur 
anglais  Philipp»  {voyt%  ce  nom),  et  publiée 
sous  ce  litre  :  MeXodia  Olympita  uï  diverti 
eccellentisiimi  musici  a  4,  5,  0  e  8  voci; 
Anvers,  P.  Phalèse,  1504,  in-4"  ohl.,  ainsi 
que  dans  un  antre  recueil  Intitulé  :  JUusica 
divina  di  XIX  aûtori  iltuitri  a  4,  5,  0  e  7 
voci,  nuovamente  raceolta  da  Pietro  Pha- 
Itsia  t  data  in  tuée  ;  ibid.,  1505,  in-4*  obi. 
Pevernage  a  rassemblé  lui-même  une  collec- 
tion de  madrigaux  a  quatre,  cinq,  six,  sept  et 
huit  voix,  sous  le  titre  d'Harmonie  céleste, 
chansons  de  différents  auteurs  ;  Anvers,  Pna- 
lèse,  1583,  In  4°;  11  s'y  trouve  queues  mor- 
ceaux de  sa  composition.  Une  deuxième  édi- 
tion de  ce  recueil  a  été  publiée  sous  le  titre 
italien  :  ffarmonia  céleste  ai,  5,  0,  7  e  8 
voci,  nuovamente  raceolta  ptr  Andréa  Pe- 
vernage, e  data  in  luee,  ntlla  quale  si  con- 
tengono  i  più  ecccllenti  madrigali  ehe  oggi 
sieantiuo;  Ibid.,  1503,  in-4* obi. 

PEXEHFELDEIl  (Kiansi.),  jésuite,  né 
en1013,aArnsdorir,  en  Bavière,  fil  ses  élude» 
à  Passau,  et  enseigna  la  rhétorique  àLandsbul 
pendant  vingt-deux  ans.  Il  mourut  dans  celte 
ville  ver»  1680.  On  a  sous  son  nom  un  livre 
intitulé  :  Apparatus  eruditionis  tant  rerum 
quam  vertorvm  per  omnes  artes  et  içientias; 
Nuremberg,  1070,  in-4*,  et  Sutibach,  1087, 
in-S*.  Il  y  traite  de  la  musique  dans  les  cha- 
pitres 43',  48*  et  59'. 

-  PEZ  {Jein-Cmistofii),  organiste  de  la 
collégiale  d'Aiigsbourg,  dans  les  pre mitre» 
années  du  dix-builième  siècle,  s'est  fait  con- 
naître par  quelques  ouvrage»  de  musique 
d'église,  parmi  lesquels  on  remarque  celui  qui 
a  pour  litre  :  Prodromui  optais-  pacii,  live 
Psaltni  de  Dominitis  et  Beata  Virgtne  in 
officia  Feipertini  decantari  lotiti,  et  steuts- 
<fum  genium  ae  slylum  madernum  concinno 
potiti.  A  voc.  concert,  et  totidtm  rip.  ttet- 
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«on  (n'ira»  instrumenta  et  dupb'et  baao 
centrait.  Authore  «le.  Oput  lecnndum.  Au- 
gustx  Findelicorum ,  lypii  Jo.-ChriU. 
Ifagturi,  1703,  in-4*. 

PEZELIUS  (Ju«),  ou  PEZEL,  ou  mima 
1IEZEL,  chanoine  régulier  de  Tordre  rie 
Saint  -Augustin,  naquit  en  Àulrictie  dans  fa 
première  moitié  d»  dix-septième  «iècle.  En 
1G72,  il  entra  dam  an  tnonailèrede  «on  ordre 
à  Prague;  mi  11  il  le  quitta  furtivement  l'année 
suivante, el M  retira  àBaiitien,ou  il  embrassa 
la  religion  réformée,  et  où  II  eut  la  litre  bi- 
zarre de  fifrt  de  la  ville.  Adelung  assure  qu'il 
a  été  directeur  de  musique  de  l'école  de  Sajnl- 
Tbomas,  1  Leipsick.  Pezeliu*  était  on  bon 
.  musicien  ,  fort  laborieux,  et  a  publié  de  la 
-  composition:  î'JUuticavespertinaLiptiaea, 
oder  Leiptigitch*  Abend-Mtalk  von  1-5 
Slimma;  Leipiick,  1000,  in-4'.  2*  Hora 
décima,  ou  composition  musical»  pour  jouer 
avec  de*  instrument!  A  vent  vert  dix  heure* 
avant  midi,A  cinq  partiel;  ib\&.,  1609,  in-4». 
3"  Composition  musicale  pour  instrument**) 
vent,  consiilant  en  quarante  sonnets  â  cinq 
partiei;  ibid.,  1070,  in-tol.  4*  Ain  »ur  le* 
Idée*  abondante*  {Arien  ùber  diê  iibtrflat- 
xigen  Gedanken);  ibid.,  1673,  in-fot .  5'  Jouis- 
taocei  musicales  de  l'Ane;  ibid.,  1075,  ln-4*. 
6*  Entrée*  à  quatre  partiel,  particulièrement 
pour  un  cornet  el  Iroii  trombone*;  ibid., 
1683,  io-4°.  7*  Eicinia  variomm  ut  a  f  toi. , 
cornet.,  flaur . .  clarinis ,  et  fagotto,  tum  ap- 
pendice a  2  Bombardinie  vatgo  chalumeau, 
«ter.  el  fagotto-,  Leip*ick,  1674, 1675  et  1683, 
in-4".  Une  deuxième  édition  de  cet  ouvrage  a 
«lé  donnée  a  Leipsick,  en  1685,  ln-4*.  8*  De- 
lieix  musicales,  ou  m\uiqne  gaie  consistant 
en  louâtes,  allemandes,  ballet*,  gavotte*, 
courante*,  sarabandes  et  gigues,  à  cinq 
partie*,  lavoir,  deux  violon*,  deux  violet  et 
batte  continue  ;  Francfort,  1678,  in-4*. 
9*  Oput  mvtitum  lonatamm  prxslantissi- 
nanm  sertit  imtrumenlii  imtructum,  ut 
3  tiolinii ,  3  violi*  et  fagotto,  adjuncto 
B.  C;  Francfort,  1686,  in-tul.  10*  Musique  a 
cinq  instruments  à  vent ,  consistant  en 
entrée*,  allemandes,  ballets,  courantes,  sara- 
bande*, etc.,  pour  deux  cornets  et  trois  trom- 
bone*; Francfort,  1084,  ln-4".  11°  Entrées  en 
«teux  parties;  Leipsick,  1670,  in-8*.  12* Une 
année  complète  inr  les  Évangiles,  a  quatre  et 
cinq  parties  Instrumentales ;  ibid.,  1678. 
15°  Musiea  curioia  Lipsiaca,  consiilant  en 
tonales,  allemande*,  courantes,  ballets,  etc., 
pour  jouer  sur  un,  deux,  trois,  quatre  ou  cinq 
;  ibid.,  1686.  On  a  aussi  de  cet 


artiste  troil  livres  très-rares  sur  la  mimant 
dont  l'objet  est  inconnu,  et  qui  enl  pour  titre»: 
1*  Observations  mutiem;  Leipiick,  1678, 
ln-4*;  idem,  ibid.,  1083,  in-4".  f  lafelix 
mtalcut;  Leipiick,  1678,  ln-4*.  3'  Musicn 
Politieo  Practica;  ibid.,  1678,  in-4*.  Ce* 
trois  ouvrages  sont  cités  par  Lipeniiis(Ji4/iot. 
Brtucl.,  p.  976). 

PF.ZOLD  (So*t»ti),  chanteur  de  .la  cour 
de  Stuttgart,  ettnéleS juin  1800,i Mœringeii. 
Après  le  décèt  prématuré  de  son  père,  M  fut 
admis  a  l'hospice  de*  orphelins  deStaltgant, 
i  rage  de  dix  ans.  Il  y  apprit  le  chant  elle 
piano,  et  débuta  au  théâtre,  avant  d'avoir 
atteint  sa  quatorzième  année,  dan*  la  Flûte 
enchante*  de  Mozart;  puis  sa  voix  avant  pris 
le  timbre  d'une  bonne  basse,  il  quitta  en  1818 
l'école  où  il  avait  été  élevé,  et  prit  un  engage- 
ment au  théâtre  de  Stuttgard.  Des  voyages 
qu'il  a  fait*  depul*  1B95  dani  plmieurs  partie* 
de  l'Allemagne,  lui  ont  fourni  les  occasion* 
déchanter  avec  succès  aux  théâtre*  de  Berlin, 
de  Munich,  de  Hanovre  et  de  la  Porte  de  Ca- 
ri nlhie,  1  Vienne.  Il  a  été  considéré  comme  un 
de*  bons  acteur*  allemand»,  pour  ion  emploi. 

PFAFF  (Mutih),  directeur  de  musique  du 
régiment  de  Neugebauer,  en  garnison  â  F  ri 
bourg,  en  1705,  est  auteur  de  la  musique  de 
deux  opéra*  mentionné*  dan*  VAlntattach 
théâtral  de  Gotha  (ann.  1700,  p.  131),  sous 
ces  titre*  ■  1*  Die  Lyranten  (?);  2*  Le*  Co- 
médientde  Quirlewitteh.  Ce*  ouvrage*  furent 
repréienté*  i  Detsau. 

Un  clarinettiste  de  la  musique  du  roi  de 
Prusse  et  de  l'opéra  de  Berlin,  nommé  Au- 
guste Pfa/T,  ou  Pfaffe,  fat  vraisemblablement 
61*  de  cet  artiste.  Il  naquit  i  Destau,  eo  171», 
fut  admis  dans  la  Musique  du  roi  à  Berlin,  en 
1817,  et  mourut  dans  cette  ville,  le  15  fé- 
vrier 1834. 

J'Ignore  si  Emile  Pfaffe,  professeur  de 
piano  â  Berlin,  ett  <te  la  même  famille.  Il  est 
né  dans  cette  ville,  a  fait  son  éducation  dans 
l'école  de  musique  de  l'académie  des  heaut- 
a ris,  et  a  reçu  des  leçons  de  Taulicrt  pour  son 
instrument.  Ko  1844,  il  a  publié  deux  pièce* 
caractéristiques  de  sa  composition  pour  le 
piano  (Berlin,*  Chaîner).  Je  n'ai  pas  afautres 
renseignements  sur  cet  artiste. 

PFEFFIHGER  (Pinir-pt-Jicofm),  né  a 
Strasbourg,  en  1700,  fit  ses  étude*  de  musique 
tous  la  direction  de  Pb.-J.  Sclimidt.Xn  1700, 
les  places  de  maître  de  musique  de  la  ville  el 

du   Temple   neuf  lui   furent   confiées.  Ce  fut 

alor*  que  ses  liaisons  avec  Pleyel,  maître  de 
chapelle  de  la  cathédrale,  lui  firent  faire  de* 
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progrès  dans  la  composition.  En  1791,11  suivit 
cet  artiste  célèbre  en  Angleterre,  cl  demeura 
lii  moii  i  Londrei,  où  Hajdu  se  trouvait 
alors.  Fixé  i  Paris  depuis  1704,  Pfefflngcr  s'y 

livra a l'enseignement  et  a  la  compétition.  Il 
mourut  dans  celle  ville,  en  1831,  à  l'âge  de 
cinquante-cinq  ans.  Parmi  ses  ouvrage*,  on 
remarque  :  1*  Grand  trio  pour  piano,  cor  an 
violon  et  violoncelle;  Paris,  Carli.  t*  flot 
Henri  IF,  varié  pour  piano,  violon  et  violon- 
celle; ibid.  S°  Sonate  concertante  pour  piano 
i  quatre  mains,  op.  10;  Paris,  Hlchauli. 
4*  Des  fantaisies,  îles  caprices  et  des  pots- 
pourris  pour  piano;  Paris,  Riebault  et  Carll. 
Pfefllnger  a  écrit,  pour  l'Académie  royale  de 
musique,  Zaïre, opéra  en  trois  actes, qulaété 
répété  en  1809,  mais  qu'on  n'a  pas  représenté. 
PFEIFFER  (Aoûuiti),  docteur  en  théo- 
logie et  surintendant  a  Lubeck,  naquit  a 
Lauenbourg,  en  Saxe,  le  37  octobre  1640. 
A  l'âge  de  cinq  ans,  il  tomba  du  haut  de  la 
maison  habitée  parte*  parents,  et  parut  avoir 
perdu  la  vie  quand  on  le  releva.  Sa  sœur, 
voulant  le  meure  dan*  le  linceul,  le  piqua  par 
hasard  arec  son  aiguille,  et  cet  accident  le  fit 
revenir  à  la  vie.  Les  élude*  qu'il  Ht  aux  uni- 
versités de  Hambourg  et  de  Witienberg  dé- 
veloppèrent en  luUegoutde*  langues  orien- 
tale* :  il  y  01  de  grandi  progrès  et  en  ponéda 
bientôt,  dil-on,  un  grand  nombre. En  1671)  il 
devint  doyen  de  Meelxlbor,  en  Sllésle,  puis 
il  occupa  diverses  positions  a  Oels,  Stroppen, 
Mcisseo  et  Leipslck.  Appelé  a  Lubeck,  en 
1090,  il  y  exerça  te*  fonctions  de  surinten- 
dant, et  y  mourut  le  11  janvier  1008.  Dam 
tes  Jntiquitaitt  ffebraiem  «etretx  (Lcipsick, 
1080,in-13),  il  Iralle  Da  fttginoth  aliùqu* 
infiniment)*  muticii  Btbrmorum.  Cet  opus- 
cule a  été  réimprimé  dans  les  Optra  phito- 
logica  de  ce  «avant,  Ulrecbt,  1704,  3  vol. 
lu  A".  Ugollni  l'a  inséré  dans  son  Trésor  du 
antiquité»  «ocrée*,  I.  XXXII,  p.  801.  Pteiffer 
a  aussi  traité  de  la  musique  dan*  la  Ibèse  qu'il 
a  sou  tenue  i  Witienberg  pour  obtenir  le  grade 
de  maître  Ci  art*,  et  qu'il  a  publiée  tous  le 
litre  de  Di.itHbe  philalogica  de  poetl  Bt- 
brrorum  veterunt  ac  reetntiorum;  Witien- 
berg, 1670; in-4'. 

PFEIFFER  (Jsab  pBiiiPrr),  docteur  en 
théologie,  naquit  a  Kcenigiberg,  le  19  Terrier 
1645,  et  mourut  le  10  décembre  1093.  Il  a 
traité  de  la  musique  des  ancien*  dan*  son 
livre  intitulé  :  Jntiquitatviti  grzjurum  gen- 
tthum  lacrumm,  polilicarum,  militarivm 
et  acononùcarum  tibri  IF  (K<enlgsberg, 
1089,  et  Leipiick,  1707,  in-4»),  Ut.  2,eap.  64. 


I'FEIFFER  (Jim),  né  a  Nuremberg,  le 
1er  janvier  1097,  y  apprit  la  musique  et  con- 
tinua l'élude  de  cet  art  pendant  qu'il  suivait 
les  cours  de*  universités  de  Halle  el  de  Leip- 
■ick.  Le  comte  de  Reusi  l'employa  d'abord 
comme  directeur  de  sa  musique  dan*  sa  terre 
de  Slaili  ;  mal*  après  »lx  mol*  de  séjour  chei 
ce  seigneur,  il  entra,  en  1730,  an  service  dn 
duc  de  Saxe-Welmar,  en  qualité  de  premier 
Violon.  Le  mérite  de  ses  composition*  lui  fit 
obtenir  le  titre  de  maître  de  concert,  en  17W, 
et  le  duc  Ernest- Auguste  s'en  fit  accompagner 
dan*  ses  voyage*  en  Hollande  et  en  France, 
pendant  les  années  1739  et  1730,  En  17S4, 
Ptelffer  reçut  sa  nomination  de  maître  de 
chapelle  &  Bayrenlb,  avec  le  litre  de  conseiller, 
de  la  cour.  Il  mourut  dan*  cette  ville,  en 
1761,  ■lige  de  soixante-quatre  an*.  Cel  ar- 
tiste a  laissé  en  manuscrit  beaucoup  de  mu- 
sique d'église,  des  pièce*  de  clavecin  el  de* 
symphonies  pour  l'orchestre,  qui  étaient 
estimées  en  Allemagne  ver»  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle. 

PFEIFFER  (AneotTE-Fuiotaïc),  né  1 
Erlangen,  le  13  Janvier  1748,  y  fut  professeur 
de  langues  orientale*,  bibliothécaire  de  l'uni- 
versité, et  conseiller  de  cour.  Il  esl  mort  le 
15 Juillet  1817.  On  adelul  une  dissertation 
sur  la  musique  des  Hébreux  intitulée  : 
Fan  der  Matik  dtr  alltn  Bebrwer;  Erla  ngen, 
1770,  ln-4*  de  cinquante- neur  pages  et  une 
planche. 

PFEIFFER  (ToaiB-FniDEKic),  né  dan*  le 
duché  de  Weimar,  vert  le  milieu  dn  dix  -hui- 
tième siècle,  te  fil  acteur  d'opéra,  m  1778, et 
entra  dan*  la  troupe  de  Joseph  Seconda;  mais 
dégoûté  de  celle  profession,  après  dix-sept 
années  d'exercice,  il  *e  relira  a  Dusseldorf,  et 
t'y  livra  i  l'enseignement  de  la  musique,  vers 
1795.  Il  vivait  encore  dans  celte  ville,  en 
1805.  Cet  artiste  s'est  fait  connaître  comme 
compositeur  dramatique,  par  un  prologue  en 
musique  intitulé  :  Dit  Freudtn  der  Rtdli- 
chtsn  (les  Plaisirs  des  Justes),  qu'il  fit  repré- 
senter it  Leipsick,  en  1780.  En  1801 ,  il  a  fait 
graver  plusieurs  air*  variés  pour  le  piano,  el 
une  cantate  pour  la  paix,  avec  accompagne- 
ment de  piano. 

PFEIFFER  {Fiinçoit-AiiToiai),  virluote 
sur  le  baison,  né  à  Wlnditchbacb,  dam  le 
Palalinat,  en  1750,  fut  d'abord  contrebassiste 
a  Kannbeim,  d'où  il  passa  dans  la  chapelle  de 
l'électeur  de  Mayence.  Ce  fut  alors  qu'il 
abandonna  la  contrebasse  pour  le  basson.  En 
1783,  Il  entra  au  service  du  duc  de  Mecklem* 
bourg.  Il  mourut  a  Ludwlgtlusi,  en  1703,  i 


v  Google 


l'âge  rie  qnaranie-denx  am.  On  ■  gravé  de  it 
composition  :  Six  quatuor*  pour  basson, 
Violon,  allô  el  basse,  op.  1,  1  Berlin,  chez 
Hummel. 

PFEIFFER  (....),  facieu:  d'orgue*  i 
Slutlgard,  naquit  i  Hellbrono  veri  le  milieu 
du  .lin-septième  siècle,  et  fut  élevé  de  Frics, 

facteur  renomme"  de  celle  Tille.  En  17S5,  il 
construisit  à  Bietigheim  un  instrument  à 
deux  clavier»,  pédale  et  vingt-deux  Jeux.  Plus 
tard  il  a  fait  a  Slutlgard  plusieurs:  autres  ou- 
vrages estimés.  Vers  1800,  Il  fabriquait  aussi 
de  petit*  pianos  qui  étalent  recherchés. 

PFEIFFER  (J.-N.),  musicien  allemand, 
qui  paraît  avoir  vécu  a  staonbelm  vers  1780, 
et  pin*  tard  a  Londres,  n'est  connu  que  par 
ses  productions,  parmi  lesquelles  on  remar- 
que :  1  '  Sonate  i  quatre  main*  pour  le  piano; 
Hannheim,  Hecbel.  2°  Il  Montra  e  lu  ico- 
laro,  a  Sonata  facile  a  imani  péril  piano 
forte,  ibid.  Celle  pièce  a  obtenu  un  brillant 
succès  en  Allemagne,  car  on  en  a  fait  des 
édition*  1  Bonn,  a  Hambourg,  à  Hanovre,  1 
Mayeuce  et  à  Munich.  3°  Trois  pièce*  de  con- 
cert pour  piano,  flùlcel  violoncelle;  Londres, 
1789,  Bland.  4°  Douze  petite*  pièces  caracté- 
ristiques pour  le  clavecin;  ibid.  5°  Six  chan- 
sons anglaises  et  six  arielU»  italiennes,  avec 
accompagnement  de  piano,  1"  livre;  ibid. 
V  Idem,  3"'  livre;  ibid. 

Quelque*  autres  musiciens  du  nom  de 
Pfeiffer  aat  publié  de*  compositions  de  diffé- 
rent* genre*;  mail  on  ne  possède  pas  de  ren- 
seignements sur  leur  personne.  L'un  d'eux, 
P.  Pfeiffer,  professeur  de  musique  i  Vienne, 
ver*  1630,  a  publié  de  ta  composition  des  va- 
riations pour  violon;  Tienne,  flasl loger;  idem 
pour  n'aie  avec  piano;  Vienne,  Mecbelli; 
idtm  pour  czakan,  avec  piano,  sur  un  thème 
du  Siège  de  Carintht,  op.  ai  ;  Vienne,  Cappl; 
des  pièces  de  guitare;  ibid,,-  des  variations 
pour  piano,  op.  8;  Vienne,  Hecbelti;  de* 
danses  et  valses;  Vienne,  Weigl  el  A  Maria  ; 
<in  trio  pour  violon,  alto  et  guitare,  op.  16; 
Vienne,  Czerny,  etc.  Un  flûtiste,  nommé 
A.  Pfeiffer,  qui  parait  aussi  demeurer  à 
Vienne,  a,  dans  les  dernières  années,  publié 
quelques  morceaux  pour  son  instrument. 
G.  Pfeiffer,  pianlsle  a  Berlin,  ver*  1840,  est 
auteur  de  plusieurs  œuvre*  pour  le  piano, 
parmi  lesquelles  on  remarque  une  élude  bril- 
lante en  forme  de  fugue,  Berlin,  Paez. 

PFEIFFER  (MicHii.-TiunfiOTi) ,  né  a 
WO  ri  bourg  dan*  la  seconde  moitié  du  dix- 
huiiiéme  siècle,  a  mérité  qne  son  nom  fût 
u amuiii  a  la  postérité  par  aes  travaux  pour 


la  réalisation  des  vues  de  Peslaloui  concer- 
nant l'enseignement  de  la  mniique,  et  par 
l'organisation  de  cet  en  se  igné  m  eut  dans 
l'Institut  d'Yverdun,  en  1804.  On  trouvera 
dan*  la  notice  sur  Msegeli  (voyez  ce  nom)  la 
division  Imaginée  par  Pfeiffer  pour  rendre  plus 
facile  la  conception  des  élémeqts  de  la  musique. 
Des  1809,  Nœgeli  Bt  connaître  le*  procédé*  de 
ce  professeur,  dans  un  petit  écrit  Intitulé  : 
Die  Pettalotxitehe  Gttangbildunglthre  naeh 
Pfeiffer*  Erflndung  (la  méthode  de  çhaol 
pe  s  ta  lozzi  en  n  e ,  d'à  près  l'i  n  ve  ntlon  de  P  f  eiffer) . 
En  (8)0,  le*  élément*  du  travail  de  Pfeiffer 
furent  réunis  et  mis  en  ordre  par  KKgeli,  qui 
en  forma  un  volume  dont  on  peut  voir  l'ana- 
lyse dans  ta  notice  de  celui-ci.  Plus  tard,  on 
a  aussi  publié  son*  les  noms  de  Pfeiffer  él 
Ncegell  un  recueil  de  tableaux  pour  les  écoles 
populaire*  de  musique,  sous  le  titre  :  Mmioa- 
litthet  Tabellemctrkfilr  folkichuUn  xurHer- 
autbildung  fUr  d>»  Figuralgttang ,-  Zuricli, 
1818.  On  manque  de  renseignements  sur  la 
fin  de  la  carrière  de  Pfeiffer;  on  sait  seule- 
ment qu'il  vivait  encore  a  Lenzbourg  (Suisse) 
en  1843,  dans  nn  âge  avancé  :  Il  y  avait  établi 
une  école  de  musique  qui  avait  prospéré. 

PFEIFFER  (J.),  né  a  Trêves,  en  1760, 
exerça  d'abord  la  profession  de  tourneur, 
puis  entra  dans  l'atelier  d'un  facteur  de  piano* 
i  Schélestadt,  alla  se  Bxer  a  Paris,  ver*  1801 , 
et  y  établit  une  manufacture  de'  ces  instru- 
ments. En  1806,  Il  forma  une  association 
avec  Petzold  (uoyex  ee  nom) ,  et  fut  spécia- 
lement chargé  de  la  partie  commerciale  de  la 
maison  qu'Us  établirent  pour  ce  genre  de 
fabrication.  Séparé  de  PeUold,  en  18f4, 
Pfeiffer  se  fit  alors  nne  honorable  réputa- 
tion par  te*  planât  carré*  a  deux  cordes. 
Vers  1830,  il  a  Tait  connaître  un  petit  instru- 
ment de  ton  invention,  sous  le  nom  de  ffar- 
polyre;  il  le  croyait  destiné  i  remplacer 
avantageusement  la  guitare,  parce  qu'il  était 
aussi  portatif  <t  offrait  plu*  de  ressource*  et 
des  sons  pins  puissants  :  cependant,  la  har- 
polyre  n'a  point  eu  de  succès.  Pfeiffer  a 
•xbibé  te*  imirument*  dan*  let  diverses  ex- 
positions de»  produits  de  l'industrie  française, 
et  t  fait  imprimer  un  Mémoire  adresse  d. 
MM.  le*  membrei  composant  Ujnry  de  V ex- 
position de  1833  (Paris,  in-4-  de  seize  pages), 
où.  il  rendait  compte  de  tes  travaux  depuis 
1806.  Pfeiffer  est  mort  i  Paris,  vers  1838. 

PFEIFFER  (madame  CuBi-Viasiau) , 
planiste  distinguée  et  professeur  de  piano, 
i  Paris,  née  a  Versailles,  au  mol*  d'avril 
1816,  eil  élève  de  Kaltbrenner  et  de  Chopin. 
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A»  nombre  .les  outrages  publiés  par  celle 
artiste,  on  remarque  :  f*  Six  études  pour 
piano,  «oui  le  litre  d'Etquittet  muticalet, 
op.  1i  Périt,  ChllMl.  9*  0"a"re  nocturne) 
idem,  œuvres  3,  8,4)  Perl),  Ch  e  liai.  Heu,  etc. 
3*  Duu  pour  piaBO  et  violon,  avec  Apollinaire 
Konlski  ;  Parle,  Aulagnier.  4»  Duo  pour  deux 
pianos  mr  Guillaume  Tell;  Paris,  Brandns. 
3°  Sonate  pour  piano  seul,  op.  0;  Paris,  Heu. 
PFEIFFER  (GnoicEt-Jr.nl),  Hla  île  la 
précédente et  pelll-neveu  iln  nieleur  ite  pianos 
J.  Pfciffer,  dont  ton  père  (Emile  Pfeitfer)  fut 
associé,  est  ne  a  Vénalités,  te  13  décembre 
1835.  Élevé  de  i*  mère  pour  le  piano,  Il  a 
reçu  d'elle  le»  traditions  de  l'école  pure  et 
classique  de  Kalklirenner  ainsi  que  de*  déli- 
catesse! |>oéliques  qui  firent  de  Chopin  un 

■  pianiste  à  pari.  Maleden  et  M.  Damcke  [vo'jei 
cet  noms)  ont  été  tes  maîtres  de  composition. 
Set  débult  a  Paris,  comme  exécutant  el 
comme  compositeur,  ont  élé  brillants  :  il  a  de 
la  fougue,  du  feu  d'artiste  et  le  désir  de  te 
Maintenir  dans  la  roule  des  maîtres  ;  ce  qui 
est  d'un  hon  augure.  Laitsant  a  part  les  exa- 
géra lions  des  journaux,  qui  ne  connaissent 
que  l'enthousiasme  ou  le  dédain  et  manquent 
toujours  de  mesure,  parée  que  ceux  qui  les 
écrivent  n'ont  pas  les  connaissance)  néces- 
saire* poer  l'appréciation  juste,  laissant,  dls- 

■  je,  décote  leur»  éloges  hyperboliques,  je  croit 
qu'il  y  a  en  Georges  PfeitTer  l'élotTe  d'un 
artltle  de  valeur,  el  que  l'étude  sérieuse  des 
modèles  classiques  achèvera  ce  que  l'instinct 
a  commencé.  Je  connais  de  lui  un  trio  (en  sol 
mineur)  pour  piano,  violon  el  violoncelle,  et 
je  Tient  de  lire  ses  concertos;  ces  outrages 
onttuffiponrme  faire  Juger  quel'iuleur  a  du 
sentiment,  de  la  clarlé  riant  lei  Idées,  et  que 
lorsque  la  véritable  originalité  viendra  te 
Joindre  a  ce  qu'il  possède  déjà,  Il  produira  de 
bons  ouvrages.  Dans  les  productions  que  je 
viens  de  citer,  il  y  a  trop  de  notes,  trop  de 
recherche  d'effets  qu'on  appelle  aujourd'hui 
sympAoniguet ,-  le  simple  y  manque;  malt  la 
simplicité  et  l'originalité  vraie,  dont  je  parle, 
Mut  let  qualités  qui  Tout  les  grands  maîtres  : 
on  ne  let  possède  pas  a  vingt-six  ant,  1  moins 
d'élre  Mozart.  En  1B03,  Georges  Pfeiffer  a 
donné,  dan»  la  salle  Plevel-WolfT,  nn  concert 
où  il  a  exécuté  ton  trio,  qnelquet  autres  com- 
position* dans  la  manière  de  l'époque  actuelle, 
fia  fait  entendre  nn  opéra  de  talon  intitulé 
It  Capitaine  Rock  i  tout  cela  a  été  tort  ap- 
plaudi. Dans  la  même  année,  il  s'est  rendu  a 

-  l.ondret,  an  montent  de  l'exposition  interna- 
tionale, et  a  joué  ton  deuxième  concerto  (en 


ni  bémol)  avec  orchestre,  dans  un  concert 
donné  a  Saint-Jtmet-Hall  :  il  y  a  obtenu  un 
chaleureux  succès.  Des  éludes,  des  Masurkti 
el  d'autres  blaetut  onl  été  tes  premiers  on- 
vragel.  Son  premier  concerto  pour  piano  el 
orchestre,  op.  11,  est  sa  première  production 
sérieuse  (Paris,  Gamhogl)  :  il  en  a  eitrail  un 
rondeau  pailoral,  qui  a  particulièrement 
bleu  réussi.  Puis  est  venu  ton  trio,  œuvre  14, 
dont  J'ai  parlé  ci-dessus  (Paris,  Brandns}, 
puis  ton  second  concerto,  op.  31.  On  cite  de 
lui  de  pellles  choses  remarquable*  par  le 
charme,  entre  autres  la  Ruche,  op.  1S  (Paris, 
Gérard).  Au  nombre  rie  ses  ouvrages  inédits 
est  une  ouverture  de  PMdre,  pour  orchestre. 
PFEIL  (Jeir-Absuste),  magisler  et  pas- 
leurs  Corhetha,  près  de  Kl  erse  hou  rg,  a  fait 
Imprimer  un  sermon  qu'il  a  prononcé,  en 

1833,  à  l'occasion  de  l'inauguration  de  l'orgue 
dans  l'église  de  ce  lieu,  tous  ce  titre  :  Die 
Orgel.  Eine  Jltarrede  und  Predigt  fret  dtr 
Eintceihung  dtr  Orgel  am  Klrchmelhfett 
1893  i"n  derKirtht  su  Cortelha;  Herse  bourg, 

1834,  in  8"  de  seize  pages. 
PFEILSTICKER  (Fat-iço»),  clarinet- 
tiste allemand,  chef  de  musique  du  7"'  ré- 
giment d'infanierle,  engarnison  à  Paris  pen- 
dant les  années  1809  et  lR03,a  Tait  graver  de 
ta  composition  :  1°  Concerto  pour  clarinette, 
Op.  1  ;  Paris,  Pleyel.  3"  Des  valses  pour  divers 
instruments;  ibid.  3°  Concerto  pour  flageolet 
avec  orchestre  j  ibid. 

PFEHDAER  (Brun),  organiste  de  la 
cathédrale  de  Wttrzbonrg,  dans  la  première 
moitié  du  dii-iepiième  siècle,  naquit  a  Roll- 
feld  (Bavière).  Il  s'esl  fait  connaître  par  une 
collection  de  motets,  en  trois  livret,  laquelle 
a  pour  litre  :  Mottctorum  binii,  ternit,  qua- 
ternit,  quinit,  tenit,  teptrnii,  octonitqae 
t'oeibut  concincudorum  liber  primut.  Ben- 
rici  Pftndenri  ffolvendentU  reverendiiiimi 
et  illutt.  prineipit  ne  Domini  D.  Philippt 
Aiolphi,  epiteopi  fireeburgentit ,  Francix 
orientant  dueit  organitta.  Fircebwrgi,  typit 
ac  lumptibui  Joannit  FoHuari,  1033,  in -4". 
Le  second  livre,  qui  aie  même  titre,  a  nirnehec 
le  même,  en  1034,  et  le  troisième,  en  1639. 

PFEnnmGER{jEtM-CoKB.i,prédicaieiir 
à  l'église  de  Saint-Pierre  de  Zurich,  naquit 
dans  celte  ville,  le  15  novembre  1747,  cl  y 
mourut  le  11  septembre  1703.  Après  sa  morl, 
on  a  publié  nn  ouvrage  dont  il  avait  laissé  le 
manuscrit,  el  qui  a  pour  titre  :  Brieft  an 
Iticht-Huttttr,  ueber  Maiik  ait  Sache  der 
IHentchhtit  (Lettre)  sur  la  musique  a  un 
homme  qui  n'esl  pas  musicien,  comme  jn-o- 
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ducliou  del'bumauité)  ;  Zurich,  1799,  gr.  In-S» 
ils  cent  quarante  pages.  Ce  litre  intéressant 
renferme  vingt- huit  lettres  concerna  ni  la 
puissance  et  le*  eflet»  de  la  musique. 

PFISTER  (Jigoom),  facteur  d'instru- 
ments, né  a  OfTcrbanm,  près  de  Wuribourg, 
te  !•»  janvier  1770,  exerça  d'abord  la  profes- 
lion  de  menuisier,  et  travailla  à  May ence,  a 
■annbeim,  et  en  dernier  heu  i  Vienne,  où  il 
s'imitruisit  dan»  la  fabrication  des  piano*  chez 
■Wallher  et  Brodmann.  En  1800,  il  établit  une 
fabrique  d'Instruments  a  Wllribourg,  el  II  a 
été  depuis  Ion  considéré  comme  un  rie»  boni 
facteurs  de  piano»  de  la  Bavière. 

PFISTER  (Joins),  lénor  do  théâtre  royal 
tle  Berlin,  né  a  Oferi,  la  Î5  juillet  1817,  e*l 
Hla  d'un  bijoutier  de  celte  Tille.  Instruit  dans 
l'artdn  chant  dès  sa  jeunesse,  Il  m  lit  entendre 
dan*  les  concerta,  et  les  succès  qu'il  y  obtint 
la  décidèrent  i  ae  rouer  a  la  carrière  du 
théâtre.  Aprèt  avoir  tuM,  en  1836, un  examen 
a»  théllre  Kasrntnerthor  de  Tienne,  il  y  fut 
admis  comme  élire.  Basadonna,  Otto  Nicole! 
et  Genllliuome,  forent  tour  à  tour  ses  profes- 
seura  de  chant.  Se*  éludes  étant  terminées,  il 
eut  an  engagement  an  théâtre  K  terni  nerlhor. 
Dan*  le*  années  1843  et  1844,  il  fit  des 
voyage*  à  Berlin  et  y  jena  avec  succès  dans 
plusieurs  ouvrage».  Le  18  avril  1844,  il  con- 
tracta un  engagement  avec  le  théairc  royal  de 
cette  ville;  il  y  chantait  encore,  en  1880,  et  y 
avait  la  réputation  d'un  bon  ténor. 

PFISTERER  (K.-L.),  compotilettr  de 
musique  d'église  né  I  Munich,  devint  organiste 
a  Vevay,  où  il  vivait  en  1832.  On  n'a  pat 
d'autre  renseigne  nient  sur  cet  article,  qui 
n'eil  connu  que  par  quelque*. un*  de  ses  ou- 
vrages, dont  voici  le*  titres  :  1*  Diutiehe 
Situ»  fiir  dm  htil.  OtWrtag ,  etc.  (Messe 
allemande  pour  le  jour  de  Pâques,  A  une  voix 
ri  orgue,  arec  troi*  voix  d'accompagnement 
nd  libitum,  op.  0);  Munich.,  Sldler.a"  Messe 
.-illeminde  pour  une  voix  obligée  et  trois  voix 
nd  libitum,  Jeu»  violons,  deux  clarinette*, 
ilenx  eors  ,  contrebasse  et  orgue,  op.  10; 
Munich,  Albl.  3*  Six  ehants  allemands  pour 
la  «etnaiue  sainte,  a  quatre  voix  et  orgue; 
Ma. 

PFLEGER (  Aie  cstir),  mnsici en  allemand, 
<l«i  vivait  vers  le  milieu  du  dlx-ieplième  siècle, 
fut  d'abord  maître  de  chapelle  de  l'électeur  de 
Saxe,  nul*  alla,  vers  1605,  diriger  la  musique 
■le  la  chapelle  dn  duc  de  Kolileln-Goliorp,  cl 
ne  Bxa  ensuite  i  Scblackenwerlh  en  Bohême. 
On  a  de  sa  composition  :  Psalmi,  Dialogi  et 
.VtMtzi  Prude,   1001 ,  ln~4\   Il  a   laissé 


ausii  en  manuscrit  :  Biciaia  et  Tritinia  in 
parochiai  daminicat  et  feitivalei. 

PFBEfJMDER(Jtiii.CEBjtToni),eaiiior 
a  l'église  cl  au  gymnase  delleilbronn,  au  com- 
mencement du  dix-septième  siècle,  a  fait  im- 
primer nn  petit  traité  élémentaire  sur  léchant 
sous  ce  titre  :  Bichlige  UnUrweiiung  sur 
SingkuHH  (Instruction  exacte  sur  l'art  du 
chant);  Strasbourg,  1029,  deux  feuilles  in-M". 

PFUUL  (Aiuiu],  né  a  Nuremberg,  le 
8  décembre  1081,  y  commença  se»  étude* 
qu'il  termina  a  l'université  d'Alldorr,  Après 
avoir  rempli  pendant  cinq  an*  le*  fonctions 
de  eantor  a  Purlh,  près  île  sa  ville  natale,  il  su 
Bxa  a  Nuremberg,  en  qualité  de  professeur  ,ie 
clavecin  et  de  contrepoint.  Il  mourut  le  15  juil- 
let 1733,  1  l'âge  de  quarante-deux  ans.  Plu- 
sieurs cantate»  et  des  pièce*  de  clavecin  ont 
été  publiées  par  lui,  a  Nuremberg. 

PU  ALÈSE  (Puni),  en  latin  PhaUtiut, 
célèbre  imprimeur  et  éditeur  de  musique,  na- 
quit i  Louvain,  vers  1 510,  d'une  famille  hono- 
rable dont  le  nom  flamand  était  fonder  Plia- 
iietan  (1).  M.  Van  Even  (voyez  la  note  ci- 
dessous)  pense  que  le  typographe  dont  il  s'agit 
était  Ole a'Àrnouid  Fonder  Phalieeen,  qui 
succéda,  eu  141)0,  a  Cilles  StuerbotK,  en  qualité 
de  peintre  de  ta  ville  de  Louvain.  S'il  en  est 
ainsi,  Jraould  fan  dtr  Phaiiettn  devait 
être  fort  Agé  lorsqu'il  eut  ce  fils,  car  il  exécu- 
tait déjà  dea  travaux  de  ton  art  dan»  rhoiel 
de  Charles  le  Téméraire,  t  Bruges,  en  1408, 
et  sans  doute  11  n'avait  pas  alors  moins  da 
vingt-cinq  ans.  Dans  la  note  qu'il  a  bien  voulu 
me  fournir,  M.  Van  Even  ajoute  qne  Pierre 
fan  (ter  Phalieien,  ou  Phaluiui,  s'associa 
avec  Martin  Raymaker»  {voyez  ce  nom),  ou 
Hotariai  (2),  libraire,  pour  la  publication  de» 
oeuvre*  de  musique,  que  leur  boutique  existait 
i  Louvain  de»  1550,  et  que  Renier  Velpen.'ou 
Beneriu»  Velpius,  de  Dieil,  imprimeur  à  Lou- 
vain, travailla  pour  eux.  Il  y  a  quelques  dilli- 


(1)  H.  Ëdourd  Tin  Et».  inhifiiM  d.  ta  ville-  de 

Leu.iin,  qui,  *  ne  prière,  •  bien  .«|a  fein  dis 
-echerehes  »m-  l'ioipriinimr  ti  Mi  leur  Pluie»,  dsa*  In 
lepit  dont  lu  B"<f=  '«I  o»  («nOte,  •  trouve  qu'au  I33i, 
Itùn  Van  in  Maaittea  rm.reta  bog.rt.nHi  on  fourrer 

>u  Jehtnnu  PhiUiim,  éuît  eir*  en  tuwlnn  de 
-<|lis>dt9*inl-ritrre.i>»-acttduiajuiiidecHu.iBén. 
muée,  il  fui  nomme  membre  dv  l'idnlnitintiiir.  de 

Tninriii»,  no  métis  m*  m  erlret ,  il  qui  bicuiAi  in  int 


v  Google 


il  VIL». 

culte*  a  l'étant  de  ces  faits;  et  d'ahord  le 
plus  ancien  ou»  rage  connu  maintenant  comme 
ayant  été  mil  au  jour  par  Plialesius,  a  pour 
litre  :  Carminum  que  ehely  vel  tettitudine 
canuntur,  trium,  quatuor  vel  quinque  par- 
Hum  liber  teatndut,  et  qu'au  bai  il"  fronti- 
spice on  lit  cet  mois  :  Lovanii,  apud  Petrum 
Phalettum  bibliopolam,  anno  M.  D.  XL VI, 
A  la  dernière  pagese  trouve  cette  souscription  ; 
Lovanii.  Ex  officina  Sêrvatii  Zatteni  Diet- 
tentit,  anno  1546.  On  toit  qu'alors  Phale- 
siiii  n'avait  pat  d'associé,  et  que  Serraes  Zas- 
■cn,  de  Diest,  était  ton  imprimeur.  Au  troi- 
sième livre  de  cette  même  collection  de  pièces 
de  luth,   publié  an  mois  de  décembre  de  la 
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seul  {Lovanii,  apud  Petrum  Phaletiu 
tliopolatn  juratum)  ;  mais  l'imprimeui 


n  lit 


page 


Lovanii,  taxudebat  Jaeobut  Jlaliui ,  typo- 
graphusa  Cxt.Maj.  admistut,  1540,  me». 
decemb.  Ce  même  troisième  livre  a  été  repro- 
. doit  arec  ce  titre  français  :  Dtt  chantant  et 
moteli  red uietz  en  tabvlature  de  Lue  {sic),  d 
quatre ,  cinque  et  tix  partiel ,livre  troixietme 
(sic),  eoi7ipoie>*  pari' excellent  maittrt  Pierre 
de  Teghi  Paduan.  A  Lowain,  par  Pierre 
Phahyi ,  libraire  iure,  net  an  d»  grâce 
MDXLVII,  mec  grâce  et  privilège  à  trait 
on*.  On  Toit  que  Phalesiut  a  lui-même  fran- 
cisé ion  nom  d'après  le  latin  ;  plus  tard,  il  l'a 
orthographie  P  halète.  Le  privilège  de  trois 
années  obtenu  par  cet  éditeur,  et  mentionné 
pour  la  première  fois  en  1547,  devait  finir 
vers  la  Un  de  1549;  l'association  dont  parle 
S.  Van  Even  n'a  donc  pu  commencer  qu'en 
1550;  mail  jusqu'à  ce  jour  (18G3)  aucun  ou- 
vrage portant  le<  noms  de  Phalèse  et  de  Kay- 
maken  n'est  connu.  11  est  vrai  qu'il  existe  une 
lacune  de  quatre  années  (1548-1551)  dam  la 
série  dei  publications  du  premier  de  ces  édi- 
teur». Enfin,  l'association  dont  il  s'agit  n'a  pu 
se  prolonger  au  delà  de  1551,  car  une  collec- 
tion de  fantaisies  pour  le  luth  qui  existe  dans 
la  hlbllokbêque  de  Dunkerijue,  et  que  M.  De 
Coutsemaker  a  fait  connaître (1]  louile  titre  : 
//orttu  JVuiarum,  \n  quu  tanquam  flntculi 
quidam  tehctiitimarum  carminum  colleeH 
«uni  exaptimii  quibvtque  auclaritmt,  etc., 
porte  seulement  au  bai  du  frontispice  :  Collec- 
tort  Petro  Phaletio.  Lovanii,  apud  Phale- 
itum  WWi'opolam  juratum,  1553.  11  en  est 
de  même  de  toutes  le*  publications  potté- 
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rieures  a  celle  date,  qui  ont  été  faites  a  Lotl- 

Juiqu'en  1556,  lea  œuvres  de  musique  pu- 
bliées par  Phalèse  sortirent  des  prestes  de 
divers  imprimeur*  de  Louvain  ;  vers  la  fin  de 
cette  année  lui-même  organisa  une  imprimerie 
musicale.  Le  premier  ouvrage  dans  lequel  on 
le  voit  figurer  comme  libraire  et  comme  typo- 
graphe a  pour  titre  :  Mitta  evm  quatuor  vo- 
cibut.  Ad  imitationem  cantilenx  Miséri- 
corde, condifa.  Auctort  D.  Clémente  non 
papa.  Lovanii,  ex  typographia Pétri  Pka- 
letii  bibliopol.  H.  D.  LV1.  Cmn  gratia  et 
privilégia  Régit,  in-fol.  Les  quatre  parties 
sont  imprimées  en  regard  et  en  grosse*  notes 
nés  du  célèbre 
i  papa  [voyez 
ce  nom)  ont  paru  de  la  même  manière,  chez 
Phalèse,  dans  les  années  suivantes,  jusque!  et  y 
compris  1560.  Ses  exemplaires  de  celte  raris- 
sime collection  se  trouvent  dam  la  biblio- 
thèque impériale,  a  Vienne,  et  dam  celle  de* 
Jésuite»,  à  Cologne.  Le  superbe  recueil  des 
Magnificat  de  Guerrero  {voyti  ce  nom)  est 
sorti  des  mêmes  presses  en  1563,  gr.  In-fol. 
Ou  considère  généralement  les  motel»  et 
chansons  à  trois  voix  de  Gérard  de  Turnbout 
(Sacrarum  acaliarum  cantionum  trium  vu- 
cum),  publié*  en  1569,  comme  le  dernier  pro- 
duit de  l'imprimerie  de  Phalèse,  h  Louvain  ; 
mai*  c'est  une  erreur,  car  en  1570,  il  publia 
une  collection  intitulée  :  Protjtanliiji'montnj 
divin*  musiect  avetorum  Mits  dectm,  qua- 
tuor, quinque  et  tex  vocum,  in-fol.,  où  l'ou 
trouve  des  messes  dé  Créquillon,  d'Orland  de 
Lassu»,  de  Gérard  de  Turnbout  et  de  Clément 
non  papa;  en  1571,  il  imprima  \aSacrarum 
cantionum  quinque  et  octo  voeutn  de  Jean  de 
Castro,  et  continua  ses  travaux  pendant  plus 
de  quinze  an»  encore.  J'ai  vu  un  recueil  inti- 
tulé :  Camoni  teelti  di  diverti  cccellen- 
tittimi  muncf  a  A  voct.  Lovanii,  apud 
Pilrum  Phaletiunt,  1587,  petit  in-4°oblong. 
L'opinion  générale,  même  a  Louvain,  est  que 
Phalèse  alla  s'établir  a  Anvers  ver*  1574,  et 
furma  une  association  avec  Jean  Bellère,  pour 
la  continuation  de  se*  publications  musicales. 
En  cela,  il  y  a  confusion  ;  Pbalêse  et  Bellère 
l'associèrent  en  effet  en  1573,  mais  chacun 
resta  dan»  la  villa  où  était  le  centre  de  ses  af- 
faires, ainsi  que  le  prouvent  tes  ouvrages  dont 
voici  le»  titres  :  Een  duytteh  Mutyctboech 
daerinn»  begrtpen  tyn  veU  ic  hoone  liedekent 
met  vier,  met  vyf  ende'iet  partyen  (Livre 
de  musique  flamande,  dam  lequel  sont  conte- 
nues plusieurs  belle*  chansons  à  quatre,  cinq 
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et  six  partie»).  Tôt  Loven,  oy  Pwler  Phoie- 
tiut,  ende  f  Anlwerpen,  by  Jan  Belltrut, 
i572,ia-4'obi.—l,aFUurietehaniontàtfvil 
partitt,  contenant  un  recueil  produit  de  la 
divine  mutique  de  Jean  Castro,  Sevtrin 
Cornet,  Noè  Faignent,  et  autres  exuUtntt 
auteurs,  mit  en  ordre  convenable  tuivant 
leurt  tout.  A  louvain,  chet  Pierre  Phalite, 
et  à  Annan,  chez  Jean  Bellire,  1574,  in-4° 
nhlong.  —  Chantant,  odtt  et  tonnett  com- 
potes par  Pierre  Homard  et  miset  t»  mu- 
lique,  à  quatre,  à  cinque  et  huit  partiel,  par 
Jean  dt  Castro  .A  louvain,  chei  Pierre  Pha- 
lite, imprimeur;  à  Aneert  chez  Jean  Bel- 
lice,  1570,  in-4°  ohl.  Aimi  que  je  l'ai  dit  dan) 
la  notice  de  Bellère  (uoye;  ce  nom),  ce  lui  un 
fils  de  Phalese,  nommé  Pierre  comme  lui,  qui 
*e  rendit  à  Anvers  en  1579,  et  forma  une  so- 
ciété nouvelle  avec  le  libraire  dont  il  s'agit. 
La  similitude  de  nom  el  de  prénom  a  causé 
l'erreur  de»  écrivains  i  ce  sujet.  La  date  de  la 
mort  de  Pierre  Phalese  père  n'est  pas  connue. 
PUALÉSE  (Pierre),  fils  du  précédent,  né 
k  Louvain,  travailla  d'abord  dans  la  maison 
paternelle  comme  imprimeur  et  comme  li- 
.  braire,  puis  s'établit  a  Anvers,  vers  1570,  et  ï 
devint  l'associé  de  Jean  Bellere,  pour  la  pu- 
blication des  œuvres  de  musique.  Les  plus  an- 
ciens produits  connu»  de  celte  astoclation 
■ont:  l'Une  réimpression  du  livre  de  musique 
flamande  qui  avait  été  publié  a  Louvain  en 
1572,  et  qui  reparut  a  Anvers,  Tôt  Jan  Bel- 
tenu  ende  Peeter  Phaletiui,  1582,  petit  in-4« 
olilong.  3*  lUutica  divina  di  XIX  autori 
illustri  à  4,  5,  0  et  7  vont,  nuouamente  da 
Pietro  Phaletio  raccolta,  el  data  in  lue*, 
nr.lla  quaie  ti  eontengono  i  piu  eccellenti 
madrigati,  ehe  hoggidi  ti  contins.  In  An- 
veria  uppreuo  Pietro  Phaletio  et  Giovanni 
Sellera,  1583,  in  4-  obi.  Ce  livra  est  la  pre- 
mière publication  de  madrigaux  italiens  qni 
fut  faite  en  Belgique.  Les  auteurs  des  morceaux 
réuni)  dans  ce  recueil  sont  en  partie  Belges 
et  en  partie  Italiens;  parmi  les  premiers, 
on  remarque  Faignent,  0  ri  and  de  Lassus, 
Jean  de  Macque,  Philippe  de  Honte,  Crprien 
Kore  et  Giaccbe*  de  Werl,  et  les  compositeurs 
italiens  sont  Conrersî,  Ferabotco,  Ferretti, 
André  Gabriel!,  Manenti,  Jean-Marie  Hantai, 
Paicstina  (sic),  Al.  Slrlggio,  Vespa  et  Pietro 
Vinci.  Plus  lard,  les  presses  de  Phalese  Turent 
particulièrement  occupées  par  la  musique  ita- 
lienne dont  la  mode  s'était  Introduite  dans  le 
pays;  c'est  ainsi  que  la  Melodia  oiimpica  di 
diverti  ectelUmtiuiml  mutici,  recueillie  par 
le  musicien  anglais  Pierre  Philip»,  et  publiée 


par  les  mêmes  imprimeurs  et  libraire»,  ren- 
ferme des  morceaux  de  vingt  quatre  composi- 
teurs italiens,  et  qu'on  j  trouve  seulemenl  le» 
noms  de  Jean  de  Hacque,  de  Pevernage,  de 
Jean  de  Tnrnhout,  de  Corneille  Verdonck  et  de 
Jacques  de  Wert  parmi  les  Belges,  ainsi  que 
celui  du  collecteur  Philips.  La  plupart  de» 
grands  musicien*  de  la  Belgique  avalant  cessé 
de  vivre,  etla  vogue  dont  leurs  ouvrages  avalent 
joui  pendant  pré»  d'un  sjècle  avait  cessé.  Tel 
fut  l'engouement  des  amateurs  de  la  Belgique 
pour  la  musique  venue  d'Italie,  dans  le»  der- 
nières années  dn  seizième  siècle  et  au  com- 
mencement du  dix-septième,  que  Pierre  Pha- 
lese 01  ries  arrangements  avec  Angelo  Gardane 
pour  lui  acheter  en  nombre  de»  collections  de 
madrigaux  italiens,  alors  célèbre»,  tons  les 
titre»  de  II  tauro  Vtrdt,  el  i  TriomfidiDori, 
sou»  la  condition  d'en  changer  le  frontispice 
et  d'y  mettre  son  nom  et  son  adresse.  Ces 
exemplaires  te  reconnaitsent  facilement  1 
l'impression  italienne,  alors  fort  dégénérée  de 
son  ancienne  splendeur,  et  a  la  mauvaise  qua- 
lité du  papier.  Pbalèse  donna  lui-même  plu» 
lard  de  meilleure»  éditions  des  même»  recueils. 
En  1508,  lenomde  Jean  Bellère  disparaît,  par 
suilede  ion  décès,des  éditions  publiées parPha- 
lèse,  qui  resle  seul  imprimeur  de  musique  à 
Anvers,  a  l'exception  de  l'ancienne  maiion 
Planlin.  Lui-même  cessa  de  vivre  ver»  la  An 
de  1017  ou  au  commencement  de  l'innée  mi- 
rante, car  un  recueil  de  Cantici  natif  a  due 
voci  eon  batio  per  Vorgano,  publié  en  1018, 
porte  l'adresse  de  Mag daltna  Phaletio  nella 
tipografia  Phaletia.  Cette  fille  de  Pierre 
Phalese  continua  d'Imprimer  de  la  musique 
jusqu'en  1050  el  mourut  dans  un  âge  avancé. 
Apre»  elle,  l'imprimerie  de  musique  de  Pba- 
lèse te  maintint  parle»  soin»  de  set  héritiers 
de  la  troisième  génération,  car  je  possède  des 
Sinfonie  botcarteie  a  violino  tolo  e  bauo, 
di  Marco  Ucceltini ,  publiées  in  Aiivirta, 
pretto  i  Bercdi  di  Pietro  Phaletio,  al  Bè 
David,  1609,  ln-4>. 

PHALE TUS  (Jzaon),  de  Senones,  écrl- 

De  Laude  Muticx,  dont  Bordenave  rapporte, 
dan»  son  livre  :  De  l'ettat  de»  égliiet  cathi- 
draletetcollégi alti(p. 557), ces  premiers  veri  ; 
Il  ni  ira  tarbatai  animai,  03  rumens  dotant* 
Solo  levai,  tntrito  ditmnaue  Aonintmaue  valuptas. 
PHAHTY  (....),  eherd'orcheslre, d'abord 
attaché,  vert  1785,  i  la  troupe  ambulante  de 
Tilty,  pui»,  en  1794,  et  dans  les  année»  sui- 
vantes, au  théâtre  de  Schleswig.  lia  écrit  la 
musique  des  opéras  A°  Doclor  Fautt't  Leib- 
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yiirtel  (la  Ceinture  du  docteur  Faust).  3*  Don 
Sylvio  de  Rotalva,  représenté  au  théâtre  de 
Schletwlg,  dans  la  moi»  de  février  1796. 
3"  Quelque»  lu) lui*. 

PUÉMIU8,  d'Ithaque,  musicien  célèbre 
par  Homère  [Odyn.,  lit.  i,  «.  154  ;  Ub.  17, 
v.  263;  lib.  33,  v.  331),  qui  le  représente 
comme  un  ebantre  inspiré1  du  dieui.  C'est  lui 
qui,  par  le  cbaut  de  ses  poésies  mises  eu  mu- 
sique, égayait  '•»  fes!'°*  des  amants  de  Péné- 
lope. Kusliihe  (in  Odytt.,  lib.  3,  p.  1506,  éd. 
/tom.J  dit  qu'il  était  frère  de  Démoiloquc, qu'il 
accompagna  Pénélope  a  Ithaque  lorsqu'elle 
alla  t  épouier  Ulysse,  et  qu'il  était  auprès  de 
cette  princesse  en  ta  même  qualité  que  son 
frère  auprès  de  Glytemnestre.  L'auteur  de  I* 
vie  d'Homère,  attribuée  a  Hérodote,  assure 
que  Phémiui  s'établit  a  Smvrne,  qu'il  7  en- 
seigna la  grammaire  et  la  musique,  et  qu'il  y 
épousa  Critbéiie,  qui  d'un  commerce  illégi- 
time avait  eu  pour  dis  Homère  même,  dont 
l'éducation  futdirigée  par  Pbémlus, qui  l'avait 
adopté. 

PBILAGIU8  (Ciaous)  dont  le  nom  Ita- 
lien était  Filago,  organiste  de  la  calbédrale 
de  Parme,  au  commencement  du  dix-septième 
siècle,  naquit  4  Rovigo.  On  connaît  de  lui  : 
j'nernrum  eonitonum  duarum,  trium,  qua- 
tuor, qvinque  et  ttxvocum  liber tertiut.  Ex 
quibttt  aliquot  instrument!»  muiici'l  tonei- 
nunlur.  Curoto  Philaga  Rodigino  in  cathe- 
drali  Parmentit  organùta  auctore.  Cum 
batto  ad  organum.  l'eneliit,  apud  Sarth. 
Magni,  101U,  io-f.  J'ignore  les  dates  des 
deux  premiers  livres  de  ce*  motels. 

PH1LALETI1ES.  f'oyes  ItEBS  (Coi- 
tim-GonLoB). 

PHILAMMON,  de  Delphes,  éuit  frère 
jumeau  d'Autolyque,  aïeul  maternel  d'Dlysse. 
Le  scoliasted'Apollonius  de  Rhodes  dit, d'après 
Phérécyde,  que  ee  (ut  lui  et  non  Orphée  qui 
accompagna  les  Argonautes  dans  leur  expédi- 
tion. Philt/mmoQ  fut  le  deuxième  qui  rem- 
porta, anijeuxpytbique»,  lesprixde  poésie  et 
de  musique.  Plularque  lui  attribue  l'institu- 
tion des  chœurs  de  musique  dans  le  temple  de 
Delphes,  et  la  composition  de  plusieurs  airs 
ou  chants  appelés  Ifatnet,  dont  il  ne  parait 
pas  cependant  avoir  été  l'inventeur. 

PI1ILIKERT -JAMBE-DE  FER.  Fayei 
JAMBE  DE-FER  (Piilikit). 

PIIILIDOIl  {Micbel  DAHICAIS),  musi- 
cien de  la  chapelle  de  Louis  XIII,  né  dans  le 
.Dauphlné  vert  le  commencement  du  dix- 
septième  siècle,  se  livra  dans  sa  jeunesse  a 
l'élnde  du  hautbois,  cl  7  acquit  une  habileté 


jusqu'alors  inconnue  en  France.  Arrivé  1 
Paris,  lise  fit  entendre  devant  Louis  XI II  qui, 
charmé  de  son  talent,  dit  qu'il  avait  retrouvé 
un  second  Philidor.  Ce  Philidor,  ou  plutôt 
Filidori,  de  Sienne,  était  un  célèbre  hautboïste 
qui  avait  joué  a  la  cour  quelques  années  au  - 
paravant.  Depuis  ce  temps,  le  nomdePAf-, 
lidor  resta  à  Danican,  qui  Te  transmit  à  sa 
famille,  et  qui,  admis  dans  la  chapelle  du  roi, 
se  fixa  i  Paris,  où  il  mourut  dans  un  âye 
avancé,  laissant  deux  fils  dont  les  notices  se 
trouvent  dans  les  articles  suivants. 

PHILIDOR  (Mitant  DAiSICAH),  fils 
aîné  du  précédent,  né  a  Paris,  vers  1635, 
hautboïste  comme  son  père,  fut  attaché,  en 
1658,  a  la  chapelle  du  roi  et  a  sa  musique 
particulière.  Il  a  composé  la  musique  du 
ballet  Diane  et  Endymion,  et  des  opéras  ta 
Prineem  de  Crète,  et  le  Mariage  de  la 
grotte  Coteau,  qui  se  trouvaient  dans  le 
vingt-cinquième  volume  d'une  collection  ma- 
nuscrite de  musique  française  dédiée  A 
Louis  XIV  par  son  frère  {voyez  l'article  sui- 
vant). Il  eut  deux  fils  et  une  Mlle,  nommés 
Michel,  François  et  Fanchon  Philidor  {voyez 
ces  noms).  La  Borde,  qui  confond  cet  artiste 
avec  son  fils  aîné,  lui  donne  pour  Ris  le  com- 
positeur François -And  ré  Danican  Philidor, 
né  en  1736:  en  sorte  qu'ayant  au  moins  vingt 
ans,  en  1658,  lorsqu'il  entra  dans  la  musique 
du  roi,  il  aurait  été  âgé  d'au  moins  quatre- 
vingt-onze  ans  à  la  naissance  de  ce  Bis.  Son 
frère  n'élait  pas  Pierre  Danican,  comme  le 
dit  le  même  écrivain,  mais  André. 

PIIÏiMDOIl  (Animé  DANICAN),  second 
Dis  de  l'ancien  Michel,  Tut  admis  dans  la  mu- 
sique du  roi  comme  violiste,  en  1671.  Ayant 
obtenu  sa  vétérance,  en  1703,  il  eut  le  litre  de 
noteur  et  de  garde  de  ia  musique  de  la  cha- 
pelle et  de  la  chambre  du  roi.  André  Danican 
Philidor  avait  été  marié  deux  fois  et  avait  eu 
de  son  premier  marige  deux  01),  Pierre  et 
/acnuesldonlon  trouvera  ci-après  les  notices, 
et  une  Cille,  qui  fut  aussi  musicienne.  Ayant 
obtenu  la  pension  pour  ses  longs  services,  il 
se  retira  a  Dreux  (Eure-el-Loir),  en  1734;  et, 
quoique  âgé  de  soixante- treize  ans,  il  épousa, 
dan»  l'année  suivante,  Elisabeth  Le  Roy,  jeune 
0  Ile  de  dix  -neuf  ans,  dont  il  eut  huit  enfants. 
Au  moment  de  la  naissance  de  l'alné  de  ceux- 
ci,  Françoit ■ -tndri  Danican  Philidor, 
célèbre  compositeur,  dont  on  trouvera  plus 
loin  la  notice,  la  fille  aînée  d'André,  issue  île 
son  premier  mariage, était  âgée  de  cinquante- 
six  ans.  André  mourut  à  Dreux,  vers  la  fin  de 
1735.  Le  nom  de  cet  artiste  mérite  d'être  con- 
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ier»*  pour  no  émincnl  service  rendu  t  l'M*- 
loire  de  U  musique,  par  une  collection  de 
riïonumcDU  de  la  musique  française  qn'll 
eopU  de**  main,  el  qu'il  dédlaiLouis  XIV  (1). 
Celle  collection,  recueillie  après  la  révolution, 
a  été  transportée  i  la  bibliothèque  du  Conser- 
vatoire; malheure  utement  un  accident  en  a 
bit  perdre  plusieurs  volumes.  Toute  la  mu- 
atqneeoatenne  daai  celte  collection  est  en  par- 
tition, avec  l'indication  des  instruments  alors 
en  mage.  Le  premier  volume  renferme  le* 
air*  le*  plus  ancien*  (depuis  1540)  do  la  Bre- 
tagne, du  Poitou,  de  1a  Champagne  el  de  I* 
Lorraine;  les  airs  composés  pour  des  circon- 
stance! remarquable*  des  règnes  des  rois  de 
France,  depuis  Henri  III  jusqu'à  Louis  XIV; 
quelques  morceaux  des  anciens  rois  des  violons, 
tels  que  Constantin  et  Dumanoir.  Le*  9<  et  S* 
volumes  contiennent  la  musique  des  ballet* 
dansés  I  la  cour  depuis  1583  jusqu'en  164W. 
Le*  volâmes  depuis  le  n*  4  jusqu'au  seizième 
renferment  la  musique  des  grand»  ballets  qui 
ont  été  dansés  a.  1*  cour  au  commencement  du 
règne  de  Louis  XIV,  et  antérieurement  i 
l'établissement  de  l'Opéra.  Quelque*  volumes 
renferment  la  musique  originale  des  comédies 
de  Molière.  On  trouve,  dans  d'antres,  la  mu- 
sique des  ballet*  qu'on  dansait  au  collège  de* 
jésuites  :  celte  musique  est  de  Beauchamps, 
deDesmatins  et  deCollasse.  Parmi  les  volumes 
égarés,  on  regrette  les  dii-septième  el  ïlngt- 
sixième  qui  eontenalenl  les  airs  composé*  par 
le*  violon*  de  la  grande  bande  des  vingt-quatre, 
aous  Louis  XIII  et  Louis  XIV,  ainsi  que  le 
vingt-cinquième,  où  se  trouvaient  le*  compo- 
sitions des  membre*  de  la  famille  Phllidor. 
Peur  plu*  de  détails,  voyez  ma  notice  sur 
celte  collection,  daoa  le  deuilème  volume  de 
la  J)mw  mwiïale  (pages  0-15). 
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PBILIDOR  (HicatL  DANICAN),  01s 
aîné  de  Michel  II,  ntqAila  Parla,  vers  1G65. 
Il  en!,  i  l'âge  de  dii-huil  ans,  le  titre  de 
boa**  de  haulboii  (basson)  de  la  grande 
écurie,  et  fut  admis  dans  la  musique  de  la 
chambre  du  roi,  en  1709.  Michel  Phllidor 
composa  la  musique  d'une  pastorale  dont  les 
airs  de  ballet  ont  été  publiés,  en  1705,  à 
Amsterdam,  ehei  Etienne  Roger,  sous  ce 
titre  :  L'Anaur  vainqutur,  pastorale, 
ehantie  dtvant  S.  M.,  («13  août  1702,  com- 
ptait pari»  fO»  atnt  dtPkOUor  atné.  Quel- 
ques autres  morceaui  de  la  composition  de 
Michel  Danlcan  Phllidor  ae  trouvaient  dans  le 
vingt-cinquième  volume  de  la  collection  de 
son  oncle.  On  a  aussi  gravé  de  lui  on  livre  de 
pièce*  pour  1*  basson,  a  Paris,  ln-4*  ohl. 

PBILIDOR  (FniKçoi*  DANICAN),  frère 
cadet  du  précédent,  était  attaché  t  la  chapelle 
de  Loula  XIV,  en  qualité  de  flûtiste.  Il  a 
publié  deux  livres  de  pièces  pour  son  Initru- 
menl,  S  Taris;  quelques  pièces  de  sa  compo- 
sition se  trouvaient  aussi  dans  le  vingt-cin- 
quième volume  de  la  collection  de  son  oncle. 
François  Danican  avait  vraisemblablement 
cessé  de  vivre  avant  1730,  car  «on  nom  ne 
figure  plus  sur  les  états  de  la  chapelle  du  roi 
de  cette  année, . 

PBILIDOR  (F»nc«on  D.WICAIf),  fille 
de  Michel  II,  fui  attachée  comme  cantatrice 
a  la  musique  de  la  chambre  de  Louis  XIV. 
Son  oncle  avait  conservé  quelques  airs  de 
ballet  de  ta  composition.  Elle  mourut  vrai- 
semblablement Jeune,  car  «on  nom  ne  ligure 
plut  dans  l'état  de  la  cour  en  1707. 

PBILIDOR  (Puaia  DANICAN),  fils 
aîné  d'André,  était,  en  1729,  symphoniste  de 
ta  chapelle  du  roi  pour  la  partie  de  viole.  Il  a 
composé  quelque*  airs  de  ballet  et  det  sym- 
phonies qui  se  trouvaient  dans  le  vingt-cin- 
quième volume  de  la  collection  de  ton  père. 
Pierre  Phllidor  était  joueur  de  musette  de  la 
chambre  de  la  reine  ;  Il  a  publié  on  livre  de 
sonates  pour  deux  flûtes  qui  est  indiqué  dans 
le  catalogue  de  Boivin  (Paris,  17Î9,  ln-8°] . 

PHILIDOR  (JacouesDAHICAN),  frère 
du  précédent,  était,  en  1799,  hautbois  de  la 
grande  écurie  du  roi.  On  ne  connaît  rien  de 
ta  composllion. 

PBILIDOR  (Anna  DANICAN),  fils  de 
Michel  111,  naquit  i  Parla,  de  son  premier 
mariage,  vers  1700.  Son  génie  précoce  te  ma- 
nifesta par  det  compositions  d'airs  de  ballet 
que  son  grand-oncle  a  intérêt  dan*  le  vlngt- 
cinquième  voln  me  de  ta  collection.  Admis  dans 
la  chapelle  du  roi,  il  y  jouait,  en  1739,  la 
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partie  de  viole  avec  aon  oncle,  Pierre.  Eo 
1735,  il  conçut  le  projet  du  concert  spiritual, 
ainsi  appelé  parée  qu'on  n'y  détail  exécuter 
que  de  la  musique  religieuse  et  initrumen taie- 
Ce  projet  fui  goûté  à  la  cour,  et  Philidor 
obtint  le  privilège  du  concert,  avec  la  per- 
mission de  1'étahlir  dan*  une  des  salles  du 
château  dei  Tuileries,  tous  la  condition  de 
payer  a  l'Opéra  une  somme  annuelle  de  six 
mille  livre!.  Le  premier  concert  fut  donné  le 
dimanche  de  la  Fanion,  18  mars  1795.  Eu 
1738,  Philidor  céda  sou  privilège  i  l'Aca- 
démie royale  de  musique,  moyennant  une 
somme  considérable.  (f'oyei  ma  notice  sur 
l'histoire  du  concert  spirituel  dans  la  Revue 

Ses  deux  autres  fils  du  premier  mariage  de 
Miche!  Danican  Philidor  III,  le  premier  fui 
timbalier  de  la  grande  écurie  du  roi  ;  La  Borde 
dit  du  second  que  n'étant  qu'un  basson  mé- 
diocre, en  l'avait  employé  à  jouer  rie  la  baise 
de  Cromorne,  pour  tenir  lie*  de  contrebasse 
damlet  cfuxun;  celte  phrase  est  vide  de  sens, 
car  la  basse  de  Cromorne  n'était  employée, 
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genre,  que  dans  la  musique  de  cavalerie  de  la 
maison  du  roi.  Ce  dernier  fils  de  Michel 
mourut  d'une  maladie  de  poitrine. 

PHILIDOR  (Fkârçom-Aniihe  DAM- 
CAW),  fruit  du  troisième  hymen  d'André, 
naquit  à  Dreux,  le  7  septembre  1730  (1),  et, 
par  des  circonstances  inconnues,  ne  fut  baptisé 
que  le  16  octobre  1737  (3).  Toutes  les  notices 
qui  ont  été  faites  sur  cet  artiste  dans  le  Dic- 
tionnaire dcimusïciîiijdeChoronetFayolle, 
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dans  la  Biographie  universelle  de*  frères  Mi- 
chaud,  dans  les  dictionnaires  des  contempo- 
rains, dans  le  Lexique  de  Gerber,  et  dam 
toutes  le*  copies  qu'on  en  a  faite*  en  Alle- 
magne, en  Angleterre  et  en  Italie,  ont  été 
calquées  sur  celle*  de  VEuai  mut  ta  mutique 
de  La  Borde,  et  renferment  de  nombreuses 
erreurs  que  Je  me  vois  obligé  do  rectifier. 
Suivant  celle  notice  de  La  Borde,  Philidor 
serait  entré,  t  l'âge  de  six  ans,  dans  les  pages 
de  la  musique  du  roi,  1  Versailles,  pour  y 
apprendre  la  musique  sous  la  direction  de 
Campra,  et  il  aurait  composé,  en  17S7,  c'est- 
a-dlre,  dans  sa  dixième  année,  ion  premier 
motet,  dont  le  roi  aurait  daigna,  témoigner  ta 
satisfaction;  mais  La  Borde  aurait  da  savoir  . 
que  les  règlements  de  la  chapelle  du  roi  ne 
permettaient  pas  d'admettre  dans  les  pages 
des  enfants  dont  la  dixième  année  n'était  pas  ■ 
accomplie.  Philidor  n'a  donc  pu  entrer  dans 
l'école  de  ces  enfants  avant  la  fin  de  celle 
même  année  1736,  et  l'on  ne  peut  croire  que 
dès  son  arrivée,  et  avant  d'avoir  étudié, 
Campra  lui  ait  permis  d'écrire  un  motet; 
encore  moins  qu'il  l'ait  fait  exécuter  1  la 
chapelle  du  roi  (t).Quoi  qu'il  en  soit, Philidor, 
ayant  terminé  son  éducation  musicale,  reçut 
ion  congé,  et  alla  se  fixer  i  Paris  où  il  donna 
quelques  leçons  et  fui  obligé dele  faire  oupists 
de  musique  pour  vivre.  Chaque  année,  il  re- 
tournait à  Tenaille*  pour  y  faire  exécuter  un 
motet.  Ce  Tut  alors  qu'il  commenta  a  se  livrer 
t  son  goût  pour  le  jeu  d'échecs.  La  nature 
l'avait  douéde  l'instinct  de  ce  jeu;  il  y  fit  de 
rapide»  progrès,  et  plu*  tard  II  fut  le  joueur 
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le  plus  habile  qu'il  j  eut  eu  Europe.  D'après 
une  tradition  de  li  famille  de  l'artiste  donl  II 
s'agit,  H.  Lardin  rapporta  de  celte  manière 
(Philidor  peint  par  lui-mime,  p.  S)  let  cir- 
constances qui  l'initièrent  i ce  jeu  de  combi- 
naisons dans  lequel  il  n'a  pas  eu  d'égal  :  «  Les 

>  musicien!  (de  la  chapelle),  en  attendant  la 

■  messe  du  roi,  avaient  l'hablluda  de  jouer 

>  aux  échec»  sur  une  longue  tahle  où  se  trou- 

■  Talent    Incrustés  six  échiquier*-    Philidor 

*  s'amusait  A  les  regarder  et  y  mettait  toute 

■  ion   attention.  Il  avait  a  peine  dit  ans, 

•  qu'un  jour  un  vient  muilclen,  arrivant  la 

>  premier,  se  plaignait  devant  lui  du  retard 

■  de  ses  camarades  et  regrettait  de  ne  pouvoir 

*  faire  sa  patrie.  Philidor,  en  hésitant,  lui 

>  proposa  de  la  faire;  le  musicien  se  mit  1 
-   rire  et  finit  cependant  par  accepter  celte 

*  partie.   Elle  commence,    et  l'étonnement 

>  succède  bientôt  au  dédain  qu'Inspirait  le 
»  Jeune  adversaire;  la  partie  avance  et  J'hu- 

■  meur  ne  larde  pas  a  s'en  mêler;  elle  monte 

■  àtel  point,  qne l'enfant,  craignant  quelque 

■  suite  malencontreuse    d'un  amour-propre 

•  profondément  blessé,  regarde  la  porte,  suit 

■  le  cours  de  ses  succès,  se  glisse  doucement 
»  jusqu'au  bout  de  son  banc  et  s'enfuit  en 

>  avançant  la  pièce  victorieuse,  et  criant  : 

■  mat,  i  son  adversaire  Indigné  de  n'avoir 

•  pas  de  jambes  assea  lestes,  et  obligé  de  dé- 

■  vorer  son  dépit  sans  pouvoir  se  venger.  • 
J'ai  dit,  dans  la  première  édition  de  cette 

Biographie,  qu'il  y  a,  depuis  le  moment  oh 
Philidor  sortit  de  l'institution  des  pages  jus- 
qu'à la  date  de  son  premier  opéra,  un  espace 
d'environ  selie  années  pendant  lequel  It  ne  Ht 
rien  pour  l'art,  ce  qui  d'abord  parait  inexpli- 
cable dans  la  vie  d'un  compositeur  dont  le 
talent  est  incontestable;  mais  de  tnus  les  ren- 
seignements fournis  par  lui-même  et  par  son 
Hit,  Il  devient  évident  que  ton  goût  passionné 
pour  le  jeu  dont  II  avait  le  génie  au  plus  haut 
degré,  absorba  toute  cette  période  de  sa  jeu- 
nesse, et  qu'il  y  trouva  des  ressources  pour 
son  existence.  On  pourrait  le  regretter,  s'il 
n'eût  été  que  ce  qu'on  appelle  ttu  bon  Joueur 
d'iektft;  mais  la  force  de  tête  qu'il  y  porta  al 
qui  la  met  hors  de  toute  comparaison,  a  donné 
i  son  nom  une  si  grande  célébrité,  une  popu- 
larité si  universelle,  qu'il  a  de  toute  évidence 
u tisfal t,  en  t'y  livrant,  a  sa  destination  prin- 
cipale. En  supposant  qu'il  eût  subordonné  ses 
prodigieuses  facultés  de  comble 
d'échecs  i  la  eompoi 
ses  ouvrages,  quel  qu'en  toit  le  mérite, 
raient  pu  lui  donner 
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celle  qu'il  s'est  acquise  comme  législateur  du 
noble  Jeu  pour  lequel  la  nature  l'avait  formé. 
Avant  d'aborder  ce  qui  concerne  ta  carrière 
de  compositeur  dramatique,  Je  crois  néces- 
saire de  la  faire  connaître  a  mes  lecteurs  sous 
le  rapport  de  ta  merveilleuse  organisation 
pour  le  Jeu  d'écbecs,  par  le  récit  de  quelques- 
ans  des  miracles  d'imagination,  d'intelligence 
et  de  mémoire  par  lesquels  II  s'est  illustré. 

Dès  l'âge  de  dix-huit  ans,  il  n'avait  pins  de 
rival  a  ce  jeu, car  personne  n'a  gagné  un*  partie 
contre  lui  depuis  ce  temps.  Enl749,  il  partit 
de. Paris  pour  se  mesurer  arec  les  plus  habiles 
joueurs  de  l'Allemagne,  de  la  Hollande  et  de 
l'Angleterre.  A  Amsterdam,  il  vainquit 
Stamma,  auteur  du  livre  célèbre  intitulé  U» 
Stratagèmes  du  Jeu  d'échecs.  A  l'Age  de 
vingt-deux  ans,  Il  composa  le  traité  qui  a 
pour  titre  :  Anatyst  du  jeu  des  échecs,  dont 
la  première  édition  fut  publiée  1  Londres,  en 
1740(1),  et  qui  a  été  réimprimé  plusieurs  fols 
depuis  lors.  Dans  la  même  année  174S,  on  ce 
livre  fut  écrit,  lordSandwich  invita  Philidori 
se  rendre  au  camp  de  l'armée  anglaise,  entre 
Bois-le-nuc  et  Maestricht;  il  y  Joua  avec  la 
duc  de  Cumberland,  qui  l'engagea  a  aller  i 
Londres,  le  prit  sous  sa  protection  et  lui  pro- 
cura un  grand  nombre  de  souscripteurs  pour 
son  ouvrage.  A  Paris,  Philidor  fit,  vers  la 
même  époque,  le  premier  essai  de  sa  prodi- 
gieuse mémoire  unie  a  sa  grande  faculté  de 
combinaison,  en  jouant  avec  un  certain  abbé 
Chenard  une  partie  sans  voir  l'échiquier  :  Il 
la  gagna.  Peu  de  temps  après,  il  fit  de  la 
même  manière  deux  parties  it  la  rois  au  Café 
delà,  Rigenct,  et  les  gagna  toutes  deux.  La 
relation  de  celte  séance  mémorable  se  trouve 
dans  l'fncj/dopcdi'ede  Diderot  cl  d'Alemberl, 
a  l'article  Èchrct.  En  17SS,  Philidor  flt,  i 
deux  reprises,  auclub  des  joueurs  d'échecs  de 
Londres,  trois  parties  1  la  fois  sans  voir  les 
échiquiers,  contre  des  joueurs  de.  première 
force,  et  les  gagna  toutes.  Les  journaux  du 
temps  furent  remplis  de  témoignages  d'admi- 
ration pour  ces  efforts  Inouïs  d'intelligence  et 
de  mémoire. 

Un  dernier  Irait,  plus  extraordinaire  en- 
core, fera  juger  de  la  force  de  tête  qu'il  portait 
a  cet  exercice.  Faisant  un  jour  contre  Inl  une 

(I)  III  nit  en  éoite  r«IH<M  d«  «il*  édition  d.m 

qut  j'ai  parcouru,;  depuis  lors  elle  n'a  Hé  eUmomrt. 
par   an  eienplatr*  qui  te  ironie  a  le   bi  Illimitée;  ne 
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partie  dauj  laquelle  II  ne  voyait  pas  l'éctal ■■ 
quier,  lea  joueur»  con Tinrent  entre  eui 
d'essayer  jusqu'où  pouvait  aller  ton  habileté, 
en  faisant  Faire  une  fausse  manœuvre  à  l'une 
de*  pièce».  Lorsque  la  partie  fut  Dnie,  on  la 
déclara  perdue  pour  lui  :  cela  ne  se  peut,  dit 
Philidor,  en  étant  le  bandeau  qui  lui  couvrait 
lesyenx.  Alors  il  regarde  l'échiquier,  réfléchit 
nu  moment,  et  recomposant  mentalement, 
toute  la  partie,  il  déclare  qu'a  certain  coup, 
telle  pièce  a  été  mite  sur  telle  caie  où  elle  ne 
pouvait  paa  être.  La  mpercherte  fut  aussitôt 
avouée  par  l'adversaire,  ainsi  que  par  les 
assistants  émerveillés.  Parvenu*  a  ce  degré)  la 
faculté  de  combinaison  est  Incontestablement 
du  géule;  or,  le  génie  d'une  spécialité  quel- 
conque doit  accomplir  ta  destination.  Ne 
nous  étonnons  donc  pal  qu'un  compositeur, 
dont  le  talent  était  d'ailleurs  fort  remarquable 
pour  son  temps  et  pour  l'état  de  l'art  dans  le 
jiayi  où  il  écrivait,  se  soit  partagé  entre  cet 
an,  oit  il  obtint  de  brillants  succès,  et  le  jeu 
auquel  il  est  redevable  d'une  renommée  Im- 
périssable. 

Suivant  une  anecdote  rapportée  par  La 
Borde  (Suai  sur  la  musique,  t.  III,  p.  403), 
Philidor,  pendant  son  premier  séjour  en 
Angleterre,  aurait  mit  en  musique  la  fameuse 
ode  de  Dryden  sur  le  pouvoir-  de  l'harmonie, 
en  1753,  et  H  tende!  aurait  dit,  en  écoulant  cet 
ouvrage,  que  let  chaturt  étaient  bien  (abri- 
quel,  mail  qu'il  manquait  encore  du  goût 
dan*  te*  air»;  or,  IlnnUel,  devenu  aveugle 
en  1701,  se  Ht  remplacer  l'année  suivante  par 
Smilb,  son  élevé,  dans  la  direction  de  ses 
oratorios,  et  ne  sortit  plus  de  chei  lui  :  il 
n'eut  donc  pas  l'occasion  d'entendre  la  com- 
position supposée  de  Philidor,  ni  d'en  dire  ton 
sentiment.  De  plut,  Burney,  qui  a  donné  dan* 
le  quatrième  volume  de  ton  ffietoir*  de  la 
tnutiqut  un  journal  minutieux  de  tout  ce  qui 
concerne  les  théâtres,  les  coocerls  et  les  ora- 
torios de  Londres,  pendant  le  dii -huitième 
siècle^  ne  dit  pat  un  mot  de  la  présence  de 
Philidor  dans  cette  ville,  ni  de  ta  composition  : 
liawkins,  Burgb  et  Btuby,  il  avides  de* 
moindres  détails,  gardent  le  mémo  silence. 
Enfin,  il  n'y  avait  pat  de  musicien  tl  hardi 


Londres,  un  poème  qui  avait  fonrnl  a  Hsendel 
le  sujet  d'une  de  ics  compositions  les  plus  su- 
blimes, et  qui  eut  pu  en  obtenir  l'eiécution 
publique  ;t). 
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Ce  fut  en  1/84  que  Philidor,  de  retour*  Pa- 
rti, prit  la  résolution  de  se  livrer  sérieusement 
a  la  culture  de  la  musique.  Un  Lauda  Jéru- 
salem, qu'il  écrivit  pour  la  chapelle  de  Ver- 
sailles, fut  une  de  les  premières  productions 
après  son  retour  :  mais  ce  morceau  ne  plut 
pat  1  la  reine,  parce  qu'il  étali  dans  le  gool 
Italien,  et  Pbilfdor  n'obtint  pas  la  place  de 
surintendant  de  la  musique  du  roi,  qu'il  espé- 
rait avoir.  La  Borde  dit  que  ce  compositeur 
écrivit,  en  1797,  un  acte  pour  l'Opérai  ■"« 
que  Rebel,  directeur  de  ce  spectacle,  ne  vou- 
lut pat  la  faire  représenter,  disant  Qu'on  ne 
voulait  pa*  introduire  d'airi  dan*  let  tdnei: 
on  ne  sait  ce  que  signifie  cette  phrase.  Il  ajoute 
que  Philidor  composa,  en  1758,  quelques  mor- 
ceau i  pour  fe*  Pilcriwdtla  Meeque,ï\'0\t?.ra.- 
Coojrque;or  il  n'y  eut  pas  de  pièce  de  ce  nom 
jouée,  en  1758,  1  l'Opéra -Comique,  ni  sur  au- 
cun autre  Ihéllr*  de  Paris.  Toalet  cet  erreurs 
ont  été  répétée!  par  lea  copistes  de  La  Borde. 
Le  premier  ouvrage  dramatique  de  Philidor 
fut  B laite  le  lavetier,  représenté  au  théâtre 
delà  foire  Saint-Laurent,  le  0  mare  1750(1). 
Let  bitlolret  contemporaines  de  l'Opéra  - 
Comique  nous  apprennent  que  cette  pièce  ont 
an  brillant  succès  :  Philidor  s'y  montra  har- 
moniste beaucoup  plus  habile  que  let  compo- 
siteurs français  de  son  temps,  et  même,  quoi 
qu'on  ait  dit,  Il  n'y  manqua  pas  de  mélodie  ; 
mais  sa  phrase  eit  touvent  dépourvue  de  vérité 
dramatique,  et  sa  manière  de  praaodier  est 
fort  vicieuse.  Cependant  il  y  a  dans  Biaise  le 
lavetier  quelques  morceaux  qui  promettaient 
un  avenir  brillant  i  l'auteur  de  cet  ouvrage, 
particulièrement  le  trio  :  Le  reitorf  eit,  je 
croit,  mili.  Le  18  septembre  de  la  même  an  • 
née,  Philidor  fil  représenter  au  même  théâtre 
l'Hutireet  Ut  PlaUUun,  opéra-comique  de 
peu  d'importance  aous  le  rapport  de  la  musi- 
que. Mais  dans  le  Soldat  magicien,  qui  fut 
joué  le  14  août  1700,  et  dans  fa  Jardinier  et 
Seigneur,  représenté  le  18  février  1701, 
talent  prit  un  vol  pins  élevé  :  ce  dernier 
ouvrage  renferme  dei  morceaux  excellent*,. 


S  l'>ppmi  d«  en  indiiieia.  A  eela  Je 
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particulièrement  le  duo  :  Un  maudit  Mort, 
dont  lafaclure  frappe  d'élonnement  lorsqu'on 
la  compare  à  tout  ce  qu'on  écrivait  alors  pour 
l'Opéra-Comique.  Après  cet  opÉra,  la  réputa- 
tion de  Philidor  fut  li  bien  établi»,  qu'il  régna 
en  quelque  sorte  sur  la  seconde  scène  lyrique 
de  la  France,  et  ne  partagea  les  succès  de  ce 
spectacle  qu'avec  Puni  et  Monslgny.  Quelques 
biographes  français  de  nos, jours  se  sont  atta- 
chés a  rabaisser  le  talent  de  Philidor,  a  l'aide 
d'anecdotes  con  trouvées.  Sevellnges,  l'un 
d'eux,  dit  dans  l'article  sur  ce  compositeur 
Inséré  dans  la  BiograpM*  universelle  de 
■  K.Michaud,  d'après  le"  mémoires  de  Favart, 
que  ce. compositeur  copia  noie  pour  note,  dans 
le  Sorcier,  la  fameuse  romance  de  VOrphie  de 
Gluck,  Objet  de  mon  amour,  joué  longtemps 
auparavant  en  Italie.  A  cette  assertion  de  Se- 
velingea,  l'auteur  rie  l'article  Philidor,  de  la 
Biographie  uiitvtriclle  et  portative  du  con- 
temporain* ajoute  que  ce  musicien  t'était 
procuré  la  partition  de  VOrfeo.  Or,  il  n'y  a 
pas  nn  mot  dans  (ont  cela  qui  ne  soit,  de  toute 
évidence,  inventé  a  plaisir.  D'abord  l'Orphie 
rie  Gluck  n'a  pas  été  écrit  en  Italie,  mais  a 
Tienne,  ou  M  Tut  représenté  pour  la  première 
Fou  an  mois  de  juillet  1764,  et  I*  Sorcier,  de 
Philidor,  fut  joué  à  la  Comédie  Italienne  le 
9  janvier  de  la  même  année,  c'est-a- dire,  plus 
de  six  mois  avant  l'Orphée.  Enfin  la  compa- 
raison que  j'ai  faite  avec  soin  des  deui  parti- 
tions de  Gluck  et  de  Philidor  m'a  démontré 
iiu'lln'japasunephrasecommuneenlreellel. 
C'est  cependant  de  cette  anecdote  que  l'auteur 
de  la  Biographie  universelle  et  portative  de* 
contemporain*  est  parti  pour  refuser  le  génie 
«le  la  musique  a  Philidor,  et  le  représenter 
comme  un  homme  qui  ne  rivait  7|ne  de  pla- 
giats, tandis  qne  le  talent  de  ce  compositeur 
a  un  caractère  absolument  différent  de  celui  de 
tous  ses  contemporains.  La  partition  du  .Sor- 
cier, et  celtes  du  Maréchal  et  de  Tom  Jonet 
sont  les  chefs-d'œuvre  de  Philidor.  En  1768,  il 
écrivit  une  messe  qui  fut  exécutée!  l'Oratoire, 
pour  l'anniversaire  de  la  mort  de  Rameau,  H 
qu'on  trouva  fort  belle. 

En  1777,  Philidor  (1 1  un  voyage  a  Londres, 
et  y  Bt  réimprimer  son  Traité  du  jeu  d'échecs. 
Cette  édition  est  ornée  de  son  portrait.  Cet  ou- 
vrage a  été  aussi  réimprimé  en  Dollande,  a 
Paris,  en  1805,  à  Bvuxeiles,  en  1834,  et  a  été 
traduit  en  plusieurs  langues.  Le  séjour  de 
Philidor  &  Londres  eut  une  durée  de  plus  de 
ileui  an*  :  il  y  gagna  beaucoup  d'argent,  en 
jouant  aux  échecs.  En  177E1,  il  y  mil  en  mu- 
ii<|iie  l'ode  séculaire  d'Horace,  production  qui 


a  été  beaucoup  vantée,  mais  qui  est  inférieure 
ases  boni  opéras. De  retour  à  Paris,  il  y  trouva 
Grétry  en  possession  de  toute  la  faveur  du 
publie;  cependant  il  donna  a  la  Comédie  Ita- 
lienne l'Amitié  au  village,  dont  la  musique  fut 
jugée  excellente,  et  au  mois  d'octobre  1785, 
il  fit  donner  i  Fontainebleau ,  pendant  le 
voyage  de  la  cour,  la  première  représentation 
de  ton  Thimittocle,  grand  opéra,  qui  fut  joué 
J  l'Académie  royale  de  musique  au  mois  de 
mai  1786.  On  a  dit  beaucoup  de  mat  de  cet 
ouvrage,  dont  la  musique  manque  de  verve 
et  de  vigueur  dramatique,  mais  qui  est  remar- 
quable et  par  ion  style  élégant,  et  par  la  nou- 
veauté des  formes  de  l'instrumentation,  com- 
l>arée  a  ce  qu'on  avait  fait  en  France  jusqu'à 
celte  époque.  Thimittocle  rut  le  dernier  opéra 
de  Philidor;  après  cet  ouvrage,  Il  cessa  de 
travailler  pour  la  scène,  etie  livra  sans  réserve 
a  son  goût  passionné  pour  le  jeu  d'échecs, 
passant  la  plus  grande  partie  de  chaque  Jour 
au  Café  de  la  Régenee,  où  se  réunissaient  les 
Joueurs  les  plus  hahlles.  Son  buste  s'y  voyait 
encore  en  1830,  au-dessus  de  la  place  qu'il 
occupait  habituellement.  A  la  fin  de  1793,  Il 
obtint  dn  comité  de  salut  pnblic  nn  passe-port 
pour  se  rendre  a  Londres,  où  il  était  pen- 
sionné depuis  vingt  an»  par  la  Clubdet  échecs, 
pour  y  passer  quatre  mois  de  chaque  année. 
La  guerre,  qui  éclata  peu  de  temps  après,  fut 
un  obstacle  1  ion  retour  pendant  plusieurs 
années.  Après  le  traité  de  paix  de  Campo- 
Formio,  il  crut  pouvoir  rentrer  en  France, 
mais  1rs  lois  sur  l'émigration  ne  le  lai  permirent 
pas.  Les  démarches  de  sa  famille  parvinrent 
enfin  a  obtenir  sa  radiation  de  la  liste  de*  émi- 
grés, mais  au  moment  où  elle  venait  de  rece- 
voir te  sauf-conduit  nécessaire  pour  qu'il  ren- 
trât dans  sa  patrie,  Philidor  mourut  a  Lon- 
dres, le  31  août  1795,  à  l'âge  de  soixante-neuf 
•nt.  Il  avait  épousé,  au  mois  de  février  1700, 
la  sœur  du  chanteur  et  professeur  Rlctaer 
{voyei  ce  nom),  excellente  musicienne,  qui 
jouait  bien  du  clavecin  et  faisait  entendra  à 
son  mari  sesouvrages  lorsqu'il  lesavalt  termi- 
nés, car  il  ne  Jouait  d'aucun  instrument.  Phi- 
lidor eut  de  celte  union  sept  enfants,  dontune 
fille,  qui  fut  la  première  femme  du  pianiste 
Pradber,  et  mourut  an  mol*  d'août  183S. 

Philidor  ■  écrit,  dans  l'espace  de  vingt-iii 
ans,  vingt  et  un  opéras,  dont  la  plupart  ont 
obtenu  de  brillants  succès  et  sont  resté*  tu 
répertoire  pendant  cinquante  aai.  On  a  gravé 
Ici  partitions  de  ce»  ouvrages  dont  voici  la 
liste  :  I.  A  L'Orfju  :  1°  Emtlindt,  en  trois 
uclc3,jouéenl7G7.  On  trouve  dans  cet  opéra 
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rie  beaux  chœurs,  cl  des  effets  d'instrumenta- 
tion qui  ont  éU  imités  depuii  Ion.  3°  Béli- 
taire,  en  trois  actes,  parole*  de  Berlin,  en 
1774.  8*  Persée,  opéra  de  Quiuaull,  remis  en 
(roi*  actes  par  Harmonie],  où  te  trouvent  de 
beaux  choeurs,  et  l'air  de  Méduse,  J'ai  perdu 
la  beauté  qui  me  rendait  si  vaine,  considéré 
comme  un  ehet-d'ceuvre.  4°  ThimUlocle,  en 
trois  actes,  représenté  le  13  octobre  1785 
à  Fontainebleau,  et  le  33  mai  1780  à 
Paris.  II.  A  L'Orfu-Goainw  (Itaéïtre»  des 
foires  Saint  -  Laurent  et  Saint  -  Germain)  : 
S*  Blatte  U  savetier,  eu  un  acte,  17S9. 
8°  L' Battre  et  les  Plaideurs,  en  unacle,  1739. 
7°  Le  Quiproquo,  en  deux  actes,  6  mars  1760. 
«*  Le  Soldai  magicien,  en  an  acte,  1760. 
0°  Le  Jardinier  et  ton  Seigneur,  1701. 
10°  Le  Maréchal,  en  un  acte,  le  23  août  1701. 
La  musique  Ht  le  succès  de  cet  ouvrage  ;  elle 
est  en  général  excellente;  on  y  remarque 
particulièrement  l'air  du  cocher,  et  eelui  du 
bruit  de»  Cloches.  Remis  souvent  en  scène, 
U  Maréchal  a  eu  plus  de  deux  cenla  repré- 
sentations. W  Saneho  Panea,  en  un  acte,  le 
«Juillet  1782.  III.  A  i*  Coi«dii-It»l«-.ihi  : 
ia«£«£tlcAeron,enunacle,le18r«Trlerl763. 
Le  quatuor  des  créanciers,  le  trio  des  consul- 
tations, et  le  sepluor  de  la  Ou  de  cet  opéra, 
■ont  des  morceaux  très- remarquables,  pour  le 
temps  où  ils  furent  écrits.  13°  Le  Sorcier,  en 
deux  actes,  le  3  janvier  1704. 14°  Tom  Jones, 
en  trois  actes,  le  37  février  1704.  Le  mérite 
remarquable  de  cette  partition  ne  fut  pas  saisi 
d'abord  par  le  public;  mal)  plus  lard  l'ou- 
vrage se  releva  et  eut  un  brillant  succès. 
15°  Zetime  et  Mtlide,  an  deux  acles,  1760. 
10°  Le  Jardinier  de  Sidon,  en  un  acte,  le 
10  juillet  1708.  17°  L'Amant  déguisé  ou  le 
Jardinier  supposé,  le  3  septembre  1709. 
18*  La  nouvelle  École  des  femme»,  en  deux 
actes,  le  33  janvier  1770.  19*  Le  Bon  file,  ta 
nn  acte,  en  1775.  30°  Les  Femmes  vengées, 
en  trois  actes,  le  30  mars  1774. 31*  L'Amitié 
au  village,  en  un  acte,  81  octobre  1785. 
Après  la  représentation  de  celle  pièce,  le  pu- 
blic demanda  Pbilidor,  pour  lui  témoigner  sa 
satisfaction,  honneur  alors  fort  rare.  33°  La 
belle  Esclave;  je  n'ai  pu  trouver  la  date  de  la 
représenta  lion  de  cet  ouvrage.  La  partition  du 
Carmen  Sxculare  a  été  gravée a  Paris,  cbei 
Sielier. 

PHILIPP  (B.-K.),  professeur  de  piano  et 
compositeur,  né  à  Freybourg,  en  Slléste,  vers 
1809,  fit  son  éducation  musicale  a  Hretlau, 
sous  la  direction  de  Berner,  puis  de  Schnabel. 
Après  avoir  été  pendant  plusieurs  années  di- 


recteur de  musique  àFreybourg,  il  s'est  fixé  à 
Breslau  en  1838,  comme  professeur  de  piano 
et  directeur  de  musique  d'une  église  de  celte 
ville.  Parmi  se*  nombreux  ouvrages  on  re- 
marque :  1°  Première  messe  allemande  1 
i|uaire  voix  avec  orgue,  op.  37  ;  Breslau, 
Leuckarl.  3°  Deuxième  messe  allemande  à 
quaire  voix  avec  accompagnement  de  deux 
clarinettes,  deux  bassons,  deux  cors,  violon- 
celle et  contrebasse,  ou  orgue  seul;  ibid. 
3°  Fiirstenuiall,  cantate  avec  chœur  et  or- 
chestre, tiéculée  à  Breslau  en  1840. 4*6Li»- 
rfer  pour  voix  déliasse  solo  et  chœur  d'hommes, 
op.  13  ;  ibid.  5°  0  Litder  pour  soprano,  con- 
tra llo,  lénor  et  basse,  op.  14;  ibid.;  fi°  0  Lie 
der  pour  des  voix  d'hommes,  op.  33;  ibid. 
TSLieder,  op.  30;  ibid.  8" /.fédéra  voix  seule 
avec  piano,  op.  18  ;  ibid.  9°  Deux  sonates  fa- 
ciles pour  le  piano,  op.  34  ;  Breslau,  C.  Cran*. 
10°  Trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle, 
op.  33;  Breslau,  Leuckarl.  11*  Plusieurs  œu- 
vres de  morceaux  faciles  pour  l'enseignement 
du  piano,  a  deux  el  i  quatre  mains.  13°  Quel- 
ques pièces  brillantes  de  salon. 

PHILIPPE  DE  YITIIY,  écrivain  sur  la 
musique,  qui  vécut  dans  la  seconde  moitié  du 
treiilème  siècle  et  au  commencement  du  qua- 
torzième, est  appelé  PUILIPPU8  DE  VI- 
TMACO  par  Horley,  dans  les  annotations 
du  premier  livre  de  son  traité  de  musique  {ad 
pag.  9),  ainsi  que  par  l'auteur  anonyme  d'un 
traité  de  musique  de  la  bibliothèque  collo- 
nienne,  cité  par  Hawkloi  (A  General  Hislory 
0/  Mutic,  t.  II,  p.  187).  C'est  aussi  de  la 
même  manière  qu'il  est  désigné  dans  un  ma- 
nuscrit de  son  Iraité  du  contrepoint,  qui  se 
trouve  i  Rome  dans  la  Bibliothèque  ralliai- 
tana,  au  ■  couvent  des  PP.  'de  l'Or  a  loir» 
(n°  B,  85),  et  qui  a  pour  tixre  :  Ars  eontra- 
puncti  Magiitri  Philippe  de  Pitriaea.  Va 
autre  ouvrage  du  même  musicien  se  trouve  à 
la  Bibliothèque  Barberini  de  Rome,  sous  la 
n'841,  et  a  pour  titre  :  Art  nova  Magistri 
Philippi  de  Vetrg  (sic).  Vraisemblablement 
le  nom  de  Philippe  de  Vitry  lui  avait  été 
donné  a  cause  du  lieu  de  sa  naissance,  car 
Filriaoum  est  le  nom  latin  de  la  petite  ville 
de  fitry,  dans  le  déparient  eut  du  Pas-de-Ca- 
lais. Plusieurs  auteurs,  au  nombre  desquels 
est  H.  E.  de  Coussemaker  (Histoire  de  l'har- 
monit.au  moyen  âge,  p.  03}  croient  que  l'au- 
teur dont  il  s'agit  est  le  même  qui  fut  évoque 
de  Meaux  :  l'identité  me  parait  au  moi  os  dou- 
teuse; car,  d'une  part,  le  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  impériale  de  Paris  (sous  le 
n°7378  A,  in -4°)  renferme  une  copie  d'un  do 
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•et  ouvrages  intitule  :  An  eompotilionU  di 
*iotitii,  ctmpilato  d  Philippo  de  Vitry, 
magittro  Ht  mviica;  et  de  l'antre,  te  traité 
anonyme  de  musique,  écrit  entre  In  année* 
1380  et  1400,  cité  par  Haut! nt,  et  qui  le 
trouve  dam  la  bibliothèque  Barberlni,  la  qua- 
lifie ainsi  :  Oiitn,  fiât  et  gemma  cantamm. 
Si  l'on  eut  parlé  d'un  éiéque,  dant  cet  temps 
de  domination  de  l'Église,  od  ne  ae  fût  pat 
borné  a  le  désigner  comme  un  maître  en  mu- 
tt'aue,  et  comme  la  /leur  et  la  perle  det 
ekanlra.  L'auteur  de  celle  dernière  qualifi- 
cation mpli  que  longuement  que  Philippe  de 
Vitry  Imagina  le  premier  de  faire  usage  de 
notet  d'une  râleur  moindre  que  la  temi-hrèie, 
et  les  employa  dan  tei  compositions.  D'après 
celle  autorité,  on  peut  déterminer  l'époque 
oh  Philippe  écrivit  aea  ouvrage»  ;  car  le  pape 
Jean  XIII  parle  de  la  semi-brève  et  de  la 
minime  dant  la  bulle  donnée  1  Avignon,  en 
1393,  par  laquelle  il  proscrit  l'usage  dans 
l'église  du  contrepoint  Improvisé  (1).  Il  est 
remarquable  qu'il  appelle  cet  notes,  relative- 
ment rapides,  sunna  nolit  (par  les  notes  nou- 
velles). Il  résulte  de  ces  rapprochements  que 
le  musicien,  objet  de  cette  notice,  travailla 
entre  1170  et  1390.  Au  surplus,  d  en  i  dates 
qni  te  trouvent  dans  le  manuscrit  7378  A,  do 
la  Bibliothèque  Impériale  deParia,  lèvent  tous 
le»  doute»  à  cet  égard.  La  première  est  dant 
■n  traité  de  mn«lque  spéculative  on  arithmé- 
tique, par  ud  certain  Léon  tlébreu,  de  qui  l'on 
ne  sait  rien.  Ce  Italie  commence  par  cet 
mots,  au  verso  dn  feuillet  55  du  volume  :  In- 
ctpittractatviarmon(cvirtiÛnit  au  recto  du 
feuillet  57  par  ceui-ci  :  Explicit  tractât*» 
tuiyiiiri  I.eonis  Bttirei  de  armonicis  nu- 
sjtrrit.  1. 1.  de Coussemaker  (9)  en  a  Mirait 
un  passage  dant  lequel  l'auteur  déclare  qu'il 
a  composé  ce  petit  ouvrage  i  la  demande  de 
Philippe  de  Vitry,  et  qu'il  l'a  achevé  en 
1303(3).  L'antre  date  te  Ht  a  la  Un  du  TroiU 
de  la  murigu*  mesurse  de  Philippe  (9~*  co- 
lonne, a*  verso  du  feuillet  00  du  même  vo- 
lume) ;  elle  est  conçue  en  «es  termes  ;  iCom- 
pletum  cil  hoc  opua,  anno  Domini  1319. 
A  la  suite  de  cet  ouvrage  vieut  l'opuscule  qui, 
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dant  lemanuicritde  la  bibliothèque  Birlwrlnl 
(a*  841),  et  dant  une  autre  copie,  également 
dn  quatorzième  siècle,  de  la  Bibliothèque  dn 
Vatican  (n*  D391),  porte  ce  titre  :  Art  nova 
Philippl  d*  filry.  Il  commence  par  cet  mou, 
dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale de  Paria  :  In  art»  noilra  hmc  inchitn 
HtntaUqua  etc.,  et  au  verso  du  feuillet 01,  Il 
finit  par  Explicit  art  non*  mtttie*.  Cet 
opuscule  est  suivi  du  petit  traité  du  contre- 
point qui,  dans  les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque Fallicrllana  et  dn  Vatican,  a  pour 
litre  :  Jrt  eonlrapimttt  Magittn  Philippi 
d>  Filriaco;  dans  celui  de  la  Bibliothèque 
Impériale  de  Parit,  il  eil  intitulé  :  An  com- 
potitionit  de  Motetii,  compilala  à  Philippo 
d»  Ftlry.  Troit  traités  composent  donc 
l'œuvre  de  ce  muticieo,  i  lavoir,  le  Iraité  d* 
la  musique  mesurée,  selon  les  principes  de  set 
prédécesseurs,  VArt  tuna,  et  le  traité  dn 
contrepoint,  fort  peu  étendu,  et  qui  n'est 
qu'un  abrégé,  une  compilation  des  ouvrages 
d'autres  écrivains,  comme  le  déclare  l'auteur 
lui-même.  C'est  dans  VAn  nova  que  Philippe 
parle  de  la  minime  el  de  la  trnt(- minime.  Il 
T  explique  pourquoi  certaines  dissonance*  ne 
peuvent  être  employée»  que  sur  ces  noies  de 
peu  de  durée,  qui  ne  sont  que  des  divisions  et 
sout-divlslous  de  la  terni-brève.  Il  est  i  re- 
marquer que  Philippe  de  Vitry  ne  j'attribue 
pat  l'invention  de  ces  figures  de  nnles  : 
Morley  dit,  dans  les  annotations  du  premier 
livre  de  ion  Traiti  d*  mutigue  (ad  pag.  9), 
que  l'Invention  de  la  minime  est  attribuée  à 
■n  certain  prêtre  de  la  Havarre  (I),  mais  que 
Philippe  est  le  premier  qui  en  fit  otage.  Pen- 
dant son  séjour  à  Borne,  M,  Sanjon  a  fait  une 
copie  de  l'Art  «ont  rapun  et  i  et  de  l'Annooa, 
d'après  le*  manuscrits  de  la  bibliothèque 
Fallieellana  et  de  la  Barber lue,  puii  11  l'a 
collationnée  sur  le  manuscrit  du  Vatican. 
Cette  copie  est  d'autant  plut  précieuse,  que  le 
manuscrit  de  Paris  est  a  peu  prêt  illisible  en 
beaucoup  de  passages. 

PHILIPPE  DE  CASERTE  ,  ainsi 
nommé  parce  qu'il  était  né  i  Cattrta,  chef- 
Ile*  de  la  Terre  de  Labour,  dant  le  royaume 
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de  Nanles.  M.  Bernard»  Quarante  nous  ap- 
prend, dans  un  mémoire  inséré  au  quatrième 
volume  des  Annali  eivili  del  rigno  délie  due 
Sicilie  (inn.  1854,  u.  88),  que  Philippe  reçut 
à  Naples  igus  la  domination  de  U  maison 
d'Aragon,  ce  qui  doit  t'en  tendre  d'Alphonse  Ier 
et  de  Ferdinand  I"  ;  car  Philippe  de  Caserle 
eit  cité  par  Gafori  dam  sa  Prattica  musica, 
dont  la  première  édition  fut  imprimée  a  Milan, 
en  1406.  Il  cil  donc  vraisemblable  que  l'épo- 
que d'activité  de  ce  musicien  Tut  entre  lei 
années  1443  et  141)1,  pendant  lesquelles  ré' 
gnèrent  lef  deui  princes  ciléi  précédemment. 
Philippe,  qui,  suivant  Gafori,  était  bon  ebaa- 
leur,  Tut  vraisemblablement  attaché  à  la  cha- 
pelle  royale  de  Banlcs.  On  a  de  lui  un  traité 
de  la  notation  proportion  celle  intitulé  :  Dt 
divertit  figurie  nolarum ,  manuscrit  du 
quinzième  siècle,  qui  m  trouve  a  U  Biblio- 
lbèqu  de  Ferra  re. 

PHILIPPE  onPHILIPPOTI  DE 

BOURGES,  musicien  et  organiste  fran- 
çais du  quinzième  tiède,  fut  contemporain 
«"Oaegbem.  Il  eit  elle  par  Gafori  {Practica 
Jfuiita,  lib.  IV,  c.  Y).  Jacques  Paii  a  inséré 
un  morceau  de  sa  compétition  dans  son  lecond 
livre  do  tablature  d'orgue.  Le  troisième  livre 
de  la  rarissime  collection  imprimée  par  Pe- 
trucci  de  Fossomhrone,  sous  le  titre  de  Har- 
monise muticet  Odhetaton  (Canif  C,  n-  cento 
tinquattta),  renferme,  sous  le  n*  139,  U 
chanton  i  quatre  voix  de  Philippe  de  Bourges, 
Rn/e  plantant.  L'abbé  Baini  indique,  dan* 
•es  Mémoires  sur  la  fie  et  les  ouvrages  de 
Paleslrina  (nolei  226  et  431),  des  messes  qui 
portent  le  nom  de  Philippon  de  Bourges,  et 
qui  se  trouvent  en  manuscrit  dan»  les  archive» 
de  la  chapelle  pontificale. 
PHILIPPE    DE  MOHS,   «poêlé   DE 

MOflTE  su«  titres  latins  cl  italiens  de  ses  ou- 
vrages, illustre  musicien  doullouomde  famille 
est  Inconnu,  fat  ainsi  appelé  a  cawe  du  lieu  desa 
naissance.  Je  crois  devoir  suivre,  en  ce  qui  1< 
concerne,  la  tradition  dcsaneiensHUteurs,  dont 
les  paroles  seront  rapportées  toute  i  l'heure, 
tradition*  adoptées  par  les  historiens  de  la 
musique  Hawaiiu  (1)  et  KieMitelter  (2),  par 
Jean-Gotlfried  Wallher  (S),  ainsi  que  par  les 
autres  auteurs  de  dictionnaires  de  musiciens 
français,  allemands,  italiens  et  anglais.  Tous, 
a  la  vérité,  s*  sont  copiés;  mais  il  n'en  ré- 

(I)  A  Garni  JftiMrj  tf  ikt  nient,  md  pnelin  ef 
*■.«■,  i.  II.  p.  4W. 

(1)  Cutlog  in  Sunlns  ilnr  ,*/«it,  eu.,  p.  ST. 
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suite  pat  moins  que  Philippe  de  Mont  est  de 
notoriété  universelle.  Toutefois,  il  s'est  pro- 
duit dans  ces  derniers  temps  des  objection* 
sérieuses  contre  celte  tradition  :  elles  doivent 
trouver  place  ici.  Le  baron  de  Reiffenberg 
[voycx  ce  nom)  a  écrit  le  passage  suivant  dam 
s»  Lettre  à  M.  Petit,  directeur  du  Content*- 
taire  de  Bruxelles,  sur  quelque!  particula- 
ritét  de  l'hittoire  musicale  de  la  Eelgique 
{Recueil  encycl.  belge,  octobre  1833,  pages  61 
el  OS),  à  l'occasion  de  quelques  inexactitude* 
:ru  remarquer  dan* 

dais  (1)  :  «  J'ai  transcrit...  tes  vers  la'linsde 
>  Ph.  Brasseur,  en   ses  Sydera  illuitrium 

*  Bannont»  teriptorum,  sur  Philippe  du 

•  Mont,  qui  ne  s'est  Jamais  appelé  Philippe 
»  Mont,  comme  vous  dites,  etc.  >  Il  esl  évi- 
dent que  je  n'ai  pas  écrit  Philippe  Mont, 
mais  Philippe  dt  Mont,  puisque  J'ajoute  : 
ainsi  appelé  parte  qu'il  était  né  dam  la  ca- 
pitale du  Hainaut,  en  1521  (pages  45).  Les 
fautes  d'impression  fourmillent  i  chaque  page 
dans  ce  mémoire  publié  loin  de  moi;  mai* 
celle-ci  saute  aux  yen*.  Je  pense  que  le  baron 
de  Reiffenberg  l'a  bien  aperçue  ;  mais  selon  lui 
le  musicien  dont  il  s'agit  s'appelait  Philippe 
du  Mont,  et  non  Philippe  de  Mont.  D'autre 
part,  Dlabaca nous  fournit,  dans  son  diction- 
naire det  artittet  de  la  Bohême,  un  rensei- 
gnement qui  contredit  tous  les  témoignage* 
contemporains  el  autres  concernant  le  lieu  oit 
cet  artiite  aurait  vu  le  Jour;  voici  ses  pa- 
roles [i)  :  De  Monte  {Philippe),  chanoine  tl 
tritorier  à  Cambrai,  célèbre  compétiteur, 
né  en  1531  d  Malinei  (el  non  à  Mont  dont 
le  Hainawt),  aintiqve  le  fait  voir  la  littedtt 
musiciens  de  la  chapelle  impirialtde  l'année 
1582,  où  il  est  nommé  Philippe  de  Monte, 
de  Malinei.  Je  crois  devoir  faire  remarquer  en 
passant  que  Dlabacz  n'indique  pas  on  se  trouve 
celle  liste  des  membres  de  la  chape! le  impéria le. 
Frappé,  cependant,  du  fait  avancé  par  ce  bio- 
graphe, M.  Léon  de  Bnrbure,  si  exact  dans  ses 
recherches  archéologiques ,  m'écrivait ,  le 
5  mars  1863  :  •  Rien  n'autorise  i  croire  que 
»  cet  auteur,  entièrement  désintéressé  dans 
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•  la  question  de  nationalité  dn  compositeur, 

•  se  soit  trompé.  J'ai  irouvé,draion  cité,  qu'à 

•  Hatine*  avait  existé,  vers  («milieu  du  sei- 

•  liéme  siècle,  une  famille  de  Mente;  que  le 

•  17  ruars  1349,  M  naître  Pierre  de  Monte, 

•  Dis  de  Philippe  d»  Monte  et  natif  Je  Ma- 

•  Unes,  quitta  «elle  ville  et  te  lit  inscrire  dans 

■  la  bourgeoisie  d'Anvers.    La  coïncidence 

•  des  prénoms  du  compositeur  et  du  père  de 

■  maître  Pierre  de  Monte  est  significative  : 

>  tôt»  deux  t'appellent    Philippe.  Ou  tait 

•  eomhien  les  prénoms  aident  à  distinguer 

>  les  familles  du  même  mm....  Si  Philippe 

•  eut  été  natif  de  Sont,  FI  eût  écrit  ton  nom 
»  latinité,  Philippe  de  Montibui,  et  non  de 

■  Monte.»  T\  paraîtrait  donc,  d'après  la  décou- 
verte de  H.  de  Surbure,  que  de  Monte  n'était 
pas  l'indication  du  lieu  de  naissance  du 
maître  de  chapelle  delà  cour  impériale,  malt 
le  nota  de  ta  famille  :  cependant  je  reçut, 
quelques  Jours  après  la  première  révélation 
de  mon  honorable  ami,  une  autre  lettre  où  te 
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trouve  ce  passage 
■  m'atinrer  que  miltrat  Philippe  et  Pierre 
•  de  Monte,  dont  je  vous  ai  entretenu  derniè- 
«  remenl,  s'appelaient  Fan  Btrgtn.  »  Or, 
Berg  (au  pluriel  Bergen),  en  flamand  comme 
«n  allemand,  signifie  montagne  (en  latin 
mont,  montiY),  et  ce  mot  ett  aussi,  dam  les 
deux  langues,  le  nom  de  la  fille  de  Hons 
(van  Bergen,  te  disait  de  quelqu'un  qnl  était 
de  Mont).  L'équivoque  subsiste  donc  encore. 
J'ai  maintenant  à  opposer  aux  objections 
du  baron  de  Ketflenberg,  du  P.  Dlahacr  et  de 
■.  rie  Burhure,  les  autorités  qui  font  naître  a 
Sons  (en  Jlalnaut)  le  célèbre  musicien  appelé 
Philippe  de  Monte.  A  l'opinion  du  baron  de 
Rei  n'en  berg,  concernant  le  nom  de  cet  artiste, 
«1  an  fait  rapporté  par  Dlahacr,  il  y  a  une 
première  et  décisive  réponse  à  faire  :  c'est 
celle  du  titre  d'un  des  ouvrages  Imprimés  du 
vivant  de  Philippe;  le  voici  :  Sonnetz  de 
Pierre  de  Ronsard,  mit  en  musique  d  cinq, 
tix  et  eept  parties  par  trit-exeellent  maiitre 
Philippe  de  Mont,  i  Louvain,  chez  Phaltse, 
1578,  in  4*.  Oa  ne  peut  faire  un  reproche  au 
baron  de  Rellfenherg  de  n'avoir  pas  connu  ce 
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«ruditaltdit  que  l'artiste  ne  s'est  jamait  ap- 
pelé Philippe  de  Hons,  tandis  que  les  bi» 
graphes  de  soa  temps  ou  postérieurs  ont  dit 
•pTII  tenait  son  nom  du  lieu  de  sa  naissance  ; 
il  serait  trop  long  de  citer  tontes  les  autorités 
i  cet  égard,  mais  je  crois  devoir  en  rapporter 
<|iicli[u es-unes  des  plus  importante*.  Swecrt, 
«u  Ssverlius,  contemporain  de  la  vieillesse  de 


Philippe,  le  désigne  ainsi  (Alhena  Btlgtex, 
page  043)  :  Philipput  de  Honte,  lie  dietut, 
quia  Montibus  Bannonig  natui.  Poppent 
s'exprime  exactement  dam  Ici  mêmes  termes 
(Bibliotheea  Belgica,  tome  II,  page  103B); 
et  Bntlarl,  né  en  1590,  c'est-à-dire  lorsque 
Philippe  virait  encore,  dit  dans  son  Académie 
de*  teitncet  et  dei  arti  :  «  La  ville  de  Hons  a 

■  cette  gloire  an  deisusduretledesPaj/s-Bat 

■  d'être  le  lieu  d'ofa  sont  sortis  les  plot  excej- 

■  lents  musiciens  du  siècle  patte;  car,  après 

•  avoir  produit  Orlande  de  Lassus,  elle  a  en- 

•  core  donné  naissance  a  celui-ci,  gui,  pour 
>  ce  ittjet,  a  été  appelé  Philippe  de  Mont.  • 
Il  est  vrai  que  les  vers  tirés  par  le  baron  de 
Reiffenuerg  des SydtraUiuttrium  Hannoniç 
teriptorum,  de  Philippe  Brasseur  (Bons, 
1GS7,  p.  88),  portent  en  tête  :  Philipput  dm 
Mont,  ex  crtarto  ehori  mtuict  prmtide  ca- 
nonial* et  thttaurariut  eamtracemit;  mais 
l'ouvrage  de  cet  écrivain  ayant  pour  objet  le* 
hommes  célèbres  du  Hainaut  et  en  particulier 
de  la  ville  de  Vont,  en  admettant  que  le  nom 
de  famille  ait  été  du  Mont,  il  ne  reste  pas 
moins  certain  qu'il  était  né  dans  eelte  ville,  et 
conséquemmeat  ceux  qui  ont  accolé  a  soa 
prénom  l'Indication  du  lieu  de  e*  naissance 
n'ont  fait  que  suivre  l'exemple  de  oequl  t'était 
fait  pour  d'autres  artistes,  comme  Jean  Guyot, 
presque  toujours  appelé  Catlilett,  parce  qu'il 
était  né  au  Chalelet,  Jaehet  de  Berehtm,  qui 
était  du  village  de  ce  nom,  près  d'Anvers, 
Gérard  et  Jean,  dllt  de  Turnhout,  i  cause 
du  lieu  de  leur  naissance,  etc. ,  etc.  Gukbardin, 
contemporain  de  l'artiste  célèbre,  ne  foiirait 
aucun  renseignement  sur  le  lieu  «fa  II  a  ru  le 
jour  :  It  l'appelle  Filippo  d*  Mentit  l'édition 
latine  de  ton  livra  a  Philtpptu  de  Monte,  et 
l'édition  française,  Philippe  de  Monte,  ce  qui 
s'accorde  avec  l'opinion  de  1.  de  Burhure. 
Dant  l'espoir  que  Philippe  fournirait  lui* 
même  quelques  renseignements  pour  résoudre 
la  difficulté,  j'ai  lu  bon  nombre  d'épi  1res  dé- 
dicatoires  qu'il  a  placées  en  «le  de  set  ou- 
vrages, mais  je  n'ai  rien  trouvé.  Dans  Tétât 
actuel  des  choses,  la  notoriété  de  la  naissance 
de  Philippe  1  Mont  n'est  pas  douteuse,  mais  il 
reste  i  décider  entre  cite,  Hibaci  et  IL  de 
Burhure  qui  le  font  naître  i  Hallnet.  Une 
autre  incertitude  existe  a  l'égard  du  nom  de 
sa  Camille  :  »'»ppclait-il  du  Mont,  ou  de 
Ment»,  ou  Bergen  T  II  ett  douteux  que  oes 
difficultés  soient  jamais  dittipéea;  pour  moi, 
Je  crois  devoir  rester  Ici  Adèle  i  la  tradition. 

L'époque  de  la  naissance  de  Philippe  de 
Mont  ett  déterminée  par  l'inscription  placée 
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au-dessous  de  son  portrait  par  Sadeler,  et  que 
voici  :  Philippin  de  Monta  Belga  D.  D. 
Max.  II  et  liodotph.  II  Rom.  imp.  tkori 
tntuici  pr/cftctui  metropol.  Ecchiits  eamt- 
raetntii  canoniau  et  thctaurariui.  jStatil 
lux LÎXriIA.  D.  MDXCIF.THai.rt  artiste 
était  donc  né  en  15»,  ou  verila  fia  de  1531, 
c'est-à-dire  un  peu  plus  d'un  an  après  Roland 
de  Lassus.  L'objection  que  j'ai  présentée, 
dans  mon  mémoire  lur  les  musiciens  néerlan- 
dais, contre  la  supposition  qu'il  aurait  été 
t'élùre  de  celui-ci,  ne  subsiste  plu*  depuis  que 
Bel  motte  a  rectifié  la  date  de  la  naissance  de 
Roland  de  ï.atsus.  Remarquons  toutefois  que 
de  Lassus,  parti  de  Ion*  vers  l'âge  de  seize 
ans,  n'r  reparut  qu'en  1543,  c'est-à-dire 
Torique  Philippe  était  âgé  de  vingt-deux  ans, 
el  que  il  celui-ci  devint  ion  élève,  il  dut  le 
suivre  a  Anvers  el  r  recevoir  tes  leçon*  pen- 
dant le*  année*  1644  et  1545.  Il  n'est  pas  In- 
vraisemblable qu'a  prêt  avoir  apprit  les  élé- 
ment* de  la  musique  soui  la  direction  d'autre* 
maîtres,  il  ait  achevé  ion  éducation  musicale 
pré*  de  ton  compatriote.  L'occupation  de  sa 
vie,  depuis  cette  époque  jusqu'en  1504,  où 
Maxim  II  ien  II  succéda  à  Charles -Quint, 
comme  empereur  d'Allemagne,  n'est  pal 
connue.  Le  premier  ouvrage  connu  de  sa 
composition  est  celui  qui  a  pour  titre  :  Mii- 
larum  quinqxt*,  tex  el  oeto  eoewm  liber 
pnmui,  Anrers,  1537,  in-fol.  m*.  Celte  date 
el  le  lien  de  l'impression  pourraient  Taire 
croire  qne  Philippe  rut  attaché  jusqu'alors 

1  quelque  église  d'Anvers.  Il  alla  ensuite  en 
Italie,  car  le  premier  livre  de  ses  madrigaux 

I  quatre  mil  a  été  publié  a  Venise,  en  1561. 

II  est  vraisemblable  qu'il  vécut  pendant  quel- 
que* années  à  Ingolsladt,  peut-être  comme 
maître  de  la  chapelle  de  la  belle  église  de* 
Jésuites,  car  les  premières  édition*  de  tes 
livres  de  motels  i  cinq  voix  Turent  imprimée! 
dant  cette  ville  de  là  Bavière,  depuis  1509 
jusqu'en  1674.  Bullarl  nous  apprend  qu'à 
recommandation  de  Roland  de  Laatn*,  il  Tut 
admit  dans  la  chapelle  impériale,  tant  doute 
en  qualité  de  simple  musicien;  mail  ensuite 
Il  en  Tut  le  directeur  el  conierva.  ce  titre  tout 
l'empereur  Rodolphe. 

A  l'égard  de  set  titres  de  chanoine  et  de 
trésorier  du  chapitre  de  Cambrai,  J'ai  Tait  une 
erreur  de  chronologie  dans  mon  mémoire  sur 
le*  musiciens  néerlandais,  en  les  lui  donnant 

l'empereur  Maximîlien,  car  c'est  par  la  pro- 
tection de  ee  prince  qu'il  les  obtint.  J'ai,  i  ce 
sujet,  l'obligation  de  précieux  renseignement* 


à  H.  te  Glav,  savant  bibliothécaire  de  la  fille 
de  Cambrai,  qui  a  bien  voulu  taire  det  re- 
cherches dan*  le*  acte*  du  chapitre.  Je  rai* 
transcrire  ici  le  passage  de  la  lettre  oh  il  m* 
le*  fournit  : 
•  J'ai  peu  de  choie*  1  vout  apprendre  eon- 

•  cernant  Philippe  de  Moni  qui  a  un  article 

•  très-court  dana  le*  Rr.therekit  tur  l'égliie  , 

•  métropolitaine  de  Cambrai  (p.  140).  J'ai 
i  compulsé  de  nouveau  les  acte*  du  chapitre 

■  pour  trouver  quelque»  Tait*  relatifs  i  ce  cé- 

•  lèbre  musicien.  Il  parait  que  Philippe  ne 

■  t'astreignait  pas  au  précepte  de  la  rési- 

■  dence,  car  on    ne  le  vnit  jamais   figurer 

•  comme  présentant  aMembléeicapItulairei. 

■  Le  I"  septembre  1579,  Il  eit  admit  en  qua- 

•  lité  de  trésorier  de  l'église,  virtutt  prtcttm 

•  imperialium.  Celle  admission  a  lieu   par 

•  procureur.  Le  même  jour  on  lui  enjoint  de 

■  jutliQer,  dan*  le  délai  de  quatre  moi»,  qu'il 

•  et!  isiu  de  légitime  mariage;  et  le  8  oc- 

•  tobre  suivant,  ion  fondé  de  pouvoir,  Vale- 

■  rlanut  Serenut,  chanoine  de  la  métropole, 

•  jure  qne  Philippe  et!  né  hgitimil  nuptile. 

•  Le  3  Janvier  1673,  le  chapitre  prend  nue 

•  délibération  alnti  conçue  :  iietcnoa  (ur  ex 

■  parte  capâuti  D.  Pkiltppo  de  Monte,  na- 
ît flisiro    canforum     Cariant;    majeifatït, 

■  agenturque  lidtm  gratim  pro  favort  fiuie 

•  ectlttitr  et  capitula  oblato  nique  ealvum 

■  potiit  eue  j'uj  liber»  eleetionti  archiepi- 

•  icopi  Au/ut  ecclMitr.  La  réception  de  Pbl- 
>  lippe  en  qualité  de  chanoine  eut  lien  le 

•  l"mti  1577,  et  *on  procureur,  Philippe 

•  Gemiu,  aussi  chanoine,  fut  obligé  de  reriou-    , 

■  vêler,  le  37  du   même  mois,  le  serment 

■  qu'avait  prêté  Valerien  Serenui,  en  1573. 
•  Philippe  de  Hou*  résigna  ton  canonicat, 
■  te  4  mari  1603,  en  Tavenr  de   ton  neveu, 

■  Pierre  Baralle,  prêtre  de  Cambrai;  quant 

■  i  la  trésorerie,  il  parait  que  notre  digne 

■  Montolsl'a   aussi  résiguée  à  ton  neveu,  qui 

•  n'en  profita  pas,  attendu  que  cette  dignité  fut 

■  supprimée  aussitôt  âpre*  la  résignation.  > 
On  voit  par  ce  qui  précède  que  Philippe  de 

■ont  vivait  encore,  probe blême nt  a  Vienne, 
au  moi*  de  mari  1603;  Il  était  alort  dant  n 
quatre-vingt-deuxième  année  :  il  eit  donc 
vraisemblable  qu'il  ne  vécut  pat  longtemps 
après  cette  époque  ;  nuit  la  date  précité 
de  ta  mort  n'est  pas  connue  Jusqu'à  ce 
Jour.  Dlabaez  nout  apprend  qu'en  1503  II 
avait  fait  un  voyage  à  Prague,  et  j  avait  com- 
posé tin  morceau  de  musique  pour  la  consécra- 
tion du  nouvel  archevêque  :  ce  morceau  a  été 
imprimé  à  Prague,  en  1503,  in-4'. 


«by  Google 


PHILIPPE  DE  MONS 


Tout  forte  i  croira  qu'on  ne  connaît  pu 
toute*  1m  oeuvre»  <la  Philippe  de  Mont,  (t 
qu'un*  partie  de  ce  qu'il  *  écrit  pour  la  cha- 
pclleimpérfaleeatrestéeen  manuscrit  dan* les 
archives  de  celle  chapelle.  Voici  la  Dite  dea 
éditions  dea  ouvraget  publié*  tous  ton  nom 
qui  me  «ont  connue»  :  I*  Miitarvm  quinque, 
sex  et  orlo  voeum  liber  primut  ;  Amers, 
1557,  in-fol.  m* ;  il  a  été  fait  une deuxième 
édition  de  ces  messes  dans  la  même  ville, chez 
If»  héritier»  de  Pierre  Plialèse,  en  1038,  in- 
fol.  m*.  3*  Mitur  cum  quatuor  et  quinque 
pocibtu  eoneinnalm;  Anvers,  Cliriit.  Plau- 
lin,  15M,  In-fol.  Cei  mette»  ont  «"lé  réimpri- 
mée* d'après  une  édition  d'Ingolttadt  dont 
J'ignore  la  date.  3"  J/i«a  ad  wodulum.' Béné- 
dicte et,  tex  uoeum  ;  Anvers,  15SD,  In-fol.  m'. 
4*  Saerm  canliones  nu  Mottttm  5  voeum, 
lib.  I;  IngobHadt,  1509,  ln-4*.  5*  Saerarum 
eantionum  quinque  voeum  (rter  teeundtu; 
ibld.,  1571.  e*  Idem,  lib.  HljrtM.,  1575. 
7*  Idem,  tex  voeum,  lib.  IV;  ibid.,  1575. 
8* Idem,  quinque  voeum,  lib.  V,  ibid.,  1874. 
Cea  doq  livres  de  motets  ont  «lé  réimprimé! 
è  Venise',  ton*  Ici  litres  llalleni  :  II...  libro 
At'motettl  é  cinque  t  ut  voci  Jol  etxel- 
Itntistino  muiieo  Filippo  di  Monte;  Ve- 
aito,  1573  a  1570,  ln-4".  Ce  sont  ce*  édition* 
■ine  Drendiai  indique  «ont  dea  titre»  latin». 
Il  e  a  aurai  >l»  édition»  de»  cinq  lima  de  ce* 
MOlala  publiéei  a  Vente,  i-.liez  let  fils  de  Jé- 
rôme Scotlo,  1573  1  1570.  8*  (Kl)  Philippi 
de  Monte  S.  C.  M.  Capellx  magittri  taera- 
ntm  Cantionum  cum  quinque  voeibut,  aux 
vnltjo  moteeta  nuneupantur,  aune  primum 
in  Itteem  editut  liber  texttu  ;  Venetiis,  apud 
Jngtlum  Gardanum,  IBM,  ln-4*.  Ce  recueil 
contient  vingt-huit  motet*.  0*  PMlippi  de 
Mont»,  etc.  Saerarum  cantionvm  cum  sex 
tt  duodteim  voeibut,  qum  vulgo  motecta 
Huneupantnr,  mine  primum  in  lucem  edi- 
tut liber  primas;  ibid.,  1585,  ln-4*.  Recueil 
cleTlngt-neufmoletiislivolijdeoiidlXTOli, 
et  unadootetoix.  \0~ Philippi  deMonts, etc. 
Cantionvm  saerarum  qum  vulgo  Motecta 
nuntnpantur,  nunc  primum  in  Itteem  edi- 
tut mm  tex  et  duodecim  voe.  Liber  eeean- 
dut;  Ibid.,  1587,  la-4*  (vingt-neuf  moteu). 
1 1*  Il  prima  Ubro  de'  madrigali  a  cinque 
«oef;  VeaUe,  1561,  ln-4*.  Le  deuxième  livre 
de  cae  madrigaux  a  cinq  voix  a  été  publié 
dan*  la  même  Tille,  en  1567,  in-4*;  le  trol- 
Héme  es  1569,  et  fut  réimprimé  en  1570;  le 
quatrième  litre  parut  en  1574,  et  fut  réim- 
prime en  1581  ;  le  cinquième  litre,  en  1574;  le 
*liitat,ea  1577,  réimprimé  en  1588;  le  »ep- 


tlème,  en  1585,  réimprimé  en  1580,  tous 
in-4".  Le»  neuvième,  dixième,  onilème,  dou- 
Jième  et treliième  litre»,  tous  1  cinq  voix,  Tu- 
rent publie»  cbei  lo  même,  depuis  1581  jus- 
qu'en 1587.  Il  t  a  ainsi  des  éditions  de  ions 
ces  livret  de  madrigaux  i  cinq  voix,  publiée» 
1  Venise,  chez  let  héritier»  de  Jérôme Scolio, 
depui»  1570  jusqu'en  1588.  On  trouve  dan*  la 
bibliothèque  de  Lycée  communal  de  musique 
do  Bologne  le  dix-neuvième  livre  de  madri- 
gaux a  cinq  voix  du  même  auteur;  Vernie, 
Ang.  Gar.lane,  1588.  Je  ne  connai»  pat 
d'exemplaire  de*  livret  qualortième,  quin- 
zième, seizième,  dix-seplième  et  dix-hui- 
tième. 13*  It  primo  libro  de'  madrigali  a 
tei voci;  Venise,  1585,  in-4-  ^  la  secourt  livre 
parut  dans  la  même  ville,  eu  1508;  le  troi- 
sième, en  1570,  et  fui  réimprimé  en  1570;  lo 
quatrième,  en  1570;  il  *  a  on.  Je  crois,  une 
«dition  antérieure;  le  cinquième,  en  1579;  le 
sixième,  en  1383  ;  le  septième  m.*etl  inconnu; 
le  huitième,  k  Venise,  1593;  lom  in-4*.  Ola- 
buex  assure  que  tous  ce»  ouvrages  ont  élé 
Imprimé»  aussi  è  lngolitadl.  Je  connai»  auui 
le  cinquième  livre  de  madrigaux  a.  cinq  voix, 
publié  à  Nuremberg,  en  1577,  in-4*.  13*  Lu 
Fiamelta,  tanione  di  Filippo  de  Moule 
maettro  dieaptlla  délia  S.  C.  M.  dell'  imp. 
Bodolfo  i '!•,  intieme  altre  eanioni  et  madri- 
gali vaghinimi  a  7  voci,  cou  uno  écho  a 
ottg,  novamente  compoiia  et  data  in  lue». 
Libre  primo;  in  Fenelia,  app.  Ang.  Car- 
dano,  1598,  ln-4*.  Dan»  la  dédicace  au  car- 
dinal Aldobrandlnt,  Philippe  dit  qu'il  •  d«di« 
au  même  cardinal  lo  huitième  livre  de  ses 
madrigaux  i  tlx  voix.  14*  Di  Filippo  de 
Monte  il  primo  libro  de  madrigali  tpiri- 
tuali  a  cinque  voei  da  lui  novamentt  com- 
potti;  in  Fenelia,  app.  Jngelo  Gardano, 
1581,  in-4*.  Ce  recueil  contient  trente  can- 
tiques. 15*  Chantant  franpaitit  d  cinq,  tix 
et  tept  partie»  ;  katen,  Plantin,  1575,  in-4* 
obloog.  Il  a  paru  dan*  la  même  année  une 
édition  de  ce*  chantons  traduites  en  italien,  a 
Venise,  lfl*  Sonnet  I  de  Pierre  de  Ronsard ,  mit 
en  musique  à  cinq,  tixet  tept  part  tes  par  tris- 
excellent  maistrt  Philippe  d»  Mont;  i,  Lou- 
vain,  chef  Phalèae,  1576,  ia-4*.  Beaucoup  de 
morceaux  extrait*  de»  oeuvre»  de  Philippe  de 
■on*  ont  été  intérêt  dans  les  collection*  de  la 
Bu  dis  seizième  siècle;  ce  qui  prouve  l'estime 
qu'on  faisait  alort  de  ses  compositions.  Parmi 
ces  collections,  je  citerai  Ici  suivante*  -A'Spo- 
glie  amorate.  Madrigali  a  5  voci  di  diverti 
eecellentiiiimi  muetet  nuovamente  posti  in. 
luce;  Venise,  C.  Scolio,  1585.  a*  Muiicu  dir 
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uina,  di  XIX  autori  illattri  a  4,  S,  0  et  7 
voei,  nella  avait  ti  eontengono  i  più  «cet 
lenti  madrigali  the  lioggidi  ti  eantino  ;  As- 
ter*, P.  Phalèse  «t  Bcllère,  1505,  in-4°  obi. 
S"  Harmenia  eelttte,  di  diverti  tcecllentit- 
timi  mutici  a  4,  5,  0,  7  «  8  vocimiovamente 
raccolta  da  Andréa  Pevemage  *  data  in 
fiscs;  Ibld.,  1503,  in-4*  obi.  4*  J^mphotifa 
anqtliea,  di  diverti  tcctïïinttitimi  mu- 
**f,  ne.  ;  Ibld.,  1594,  io-4°  obf.  5»  Mtlodia 
Olympien,  di  diverti  eccilItMittimi  mu- 
tici,  etc.,  Ibld.,  1594,  in-4"  obi.  6*  Paradita 
matinale  di  madrigali  a  tansoni  a  einque 
voei,  «le,  ibld.,  1596,  ln-4°  obi.  7»  Ghir- 
landa  di  madrigali  ateivoei  da  diverti  ec- 
eelUntittimi  autori  de'  nattri  tempi,  ibM., 
1601,  la-A'.f  Madrigali  a  ottovoeida  di- 
verti teeeUenlt  s  famoti  autori,  ton  alcuni 
dialogM,  e  eeho  per  canton  et  tanart  a  due 
thori;  Ihid.,  1590,  ln-8*obl. 

Après  Roland  de  Lassus,  le  musicien  belge 
dont  la  réputation  enl  le  pins  d'éclat  et  fat  le 
(du!  répandue  i  la  lin  du  iciilème  siècle  fui 
Philippe  de  Mens.  Celui-ci  fut  le  dernier  de  ces 
artistes  célèbre»  que  les  Pays-Bas  «Talent  vus 
naître,  et  qui  tinrent  le  aceptre  de  la  musique 
en  Europe,  dès  le  quatoraième  siècle.  Après 
lui,  l'art  dégénéra  en  Belgique.  On  peut  juger 
par  le  madrigal  Da  'bei  rami  teendea,  rap- 
port* en  partition  par  Bavrklns  daut  son  Rit- 
toire  générale  da  la  musiqut  (1.  II,  p.  499  et 
suiï-l,  de  son  mérite  sous  le  rapport  de  la  pu- 
reté d'harmonie  et  sous  celui  du  rhylhme; 
nuls  c'est  surtout  dam  ses  motet»  que  Phi- 
lippe de  Mont  s'est  distingué  par  la  noble 
simplicité  de  son  siile.  Plusieurs  poètes  ont 
chanté  les  louanges  de  (et  artiste  distingué  : 
unir*  les  vers  cités  par  le  baron  do  Reiffen- 
berg,  il  y  a  un  poème  latin  en  son  honneur 
composé  par  Elisabeth  'VTeston,  femme  sa- 
vante de  la  Bohême;  ce  poème  a  élé  Inséré 
dans  le  litre  de  cette  dame  intitulé  :  Par- 
Iheniton,  Pragm,  rypi*  Poulie  Settii,  1808, 
Iq-8*  (p.  16  et  sait.).  Dlabaei  rapporte  qua- 
rante-six vers  de  ce  poème  dans  son  Diction- 
naire det  artlttee  de  la  Bohême. 

te  connais  cinq  portraits  de  Philippe  de 
■ou  :  le  premier,  par  Raphaël  Sadeler,  a  été 
fait*  Tienne,  d'après  nature,  en  1594;  lia 
terri  de  type  i  tous  les  antres.  Il  lut  reproduit 
avee  un  rare  talent  de  burin  par  Théodore  tas 
Bry,  dans  la  troisième  partie  des  Icônes  illut- 
trtum  virarum  de  Eoissard  (pi.  40);  mais  on 
n'y  trouve  pas  l'inscription  qui  fait  connaître 
l'époque  de  la  naissance  de  Philippe,  comme 
a  celui  de  Sadeler.  Vient  ensuite  celui  de  Ni- 


colas de  Larmessin,  dans  t'Jeadémit  de* 
science*  et  dn  arU,  de  Bnllart,  copie  exacte 
de  celui  de  Théodore  de  Bry;  puis  ta  gravure 
médiocre  de  celui  qui  se  trouve  dans  le  Thea- 
trum  vrrorum  érudition*  tlarorwn,  de 
Irriter  (pi.  78).  Celui  de  Larmessin  a  élé  re- 
produit dans  la  Bfbliatheca  Btlgiea,  de  Fop- 
pens  ;  mais  la  planche  retouchée  par  une  nain 
maladroits  n'offre  quede  mauvaises  épreuves. 
Caldwald  a  fait  une  bonne  copie  de  celui  de 
Sadeler,  avec  l'inscription,  pour  V Histoire 
générale  de  la  musique  de  Hawkins  (t.  Il, 
p.  491). 

PHILIPPE  (Jeu).  Dit  auteur  de  ce  nom 
a  élé  cité  par  ValentiB-Baribolomé  Haus- 
mann,  organiste  à  Schofstasdi,  dan»  an  livre 
allemand  sur  la  composition,  resté  en  manu- 

slqne,  également  manuscrits,  qu'il  possédait, 
et  qni  avaient  pour  titres  :  1*  Collegium  mu- 
tieum.  de  composition*.  9*  Organoptria. 
S"  CoBegium  melapoelicum.  Hattheson,  qui 
possédait  l'ouvrage  de  llauimaan,  croit  que 
dan»  cette  citation  II  avait  oublié  d'indiquer 
le  nom  de  famille  de  Philippe  (Voyei  Mu». 
EhrtnpfoTtêjp.  108);  cependant  Zeldler,  cité 
par  Gerber,  dans  son  ancien  Lexique  des  mu- 
siciens, indique  le»  même*  ouvrages  sous  le 

PHILIPPE  D-OULÉAPiS,  régent  du 
royaume  de  France,  né  1  Saint-Cloud,  le  4  août 
1874,  mourut  subitement  le  25  décembre  1733. 
Le  parlement  de  Paris  lui  décerna  la  régence 
le  9  septembre  1715.  Ce  prince,  ami  des  arts  et 
de*  artiste*,  avait  reçu  de  Campra  des  leçons 
de  composition,  et  avait  faitdesexpérieuces 
d'acoustique  avec  Sauveur.  Il  composa  uns 
partie  de  ta  musique  à'Rj/pernuteitrt,  opéra 
de  Gervals,  représenté  a  Paris  on  1718.  Il  fit 
aussi  avec  ce  musicien  un  Pantké»,  opéra  qui 
fut  représenté  dan»  les  appartements  du  Pa- 
lais-Royal. 

PHILIPS  (Pian),  prêtre  et  composi- 
teur, né  de  parents  catholiques,  en  An- 
gleterre, vers  1569,  s'établit  i  Béihune, 
dans  sa  jeunesse,  et  y  fut  organiste.  Vers 
1505,  il  nt  nn  voyage  en  Italie  et  vécut  plu- 
sieurs moi»  à  Home.  Après  ce  voyage,  il  passa 
quelque  teiups  a  Anvers,  puis  il  entra  au  ser 
vice  des  archiducs  Albert  et  Isahelle,  en  qua- 
lité ri'organlsic  de  la  chapelle  :  le*  organistes 
de  cette  chapelle  étaient  alors  au  nombre  de 
Irai*.  Par  lettre  patente  datée  de  Bruxelles,  le 
0  mars  1010,  Philips  obtint  une  prébende  ou 
canonical  i  Soignlei(l).  Butliens  le  olle(7Yi>- 
(I)  ArcbiTMtturojiaBtdaBtltJliM. 
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pA(M  tlt  Brabant,  l.  III,  p.  134),  comme 
ayant  prjs  pari  â  la  popipe  funèbre  de  l'archi- 
duc Albert,  en  1621.  Il  vivait  encore  en  1093, 
car  M  publia  dans  celle  année  une  collection 
dont  la  préface  cil  dalée  ds  Solgnles,  le 
10  avril.  Il  prenait,  au  lilre  de  set  outrages, le 
nom  italien  de  Pietro  Philippi  ou  Filippi. 
On  connut!  de  cet  artiste  :  1*  Quelque*  ma- 
drigaux dam  la  collection  qu'il  a  publiée 
sou*  ce  tilre  :  Mitodia  Olympita  d(  diverti 
ecetlkntiuimt  muixi  a  4,  5,  0  >  8  voei; 
Amers,  P.  Pbalèse  et  J.-J.  Bellère,  1994, 
ii>-4°  obi.  3°  11  prtmo  libro  dt'Madrigati 
aieivoci;  ihid.,  1506,  in -A;  8°  Jkfadrigali 
a  otlovoci;  ibid.,  1508,  ln-4"  obi.  L'épllre 
rtédicaleire  de  ce  recueil  est  datée  du  24  sep- 
tembre de  la  même  année.  4°  Il  iteondo  libro 
dt'Madrigati  a  ttivoci;  ibid.,  1004.6*  Ca*- 
Honet  tatrm  5  twctim;  Anvers,  1019,  ln-4". 
6*  6'anlrons*  lacra  veto  voctim;  ibiil.,  161  S, 
ln-4*.  7*  Gemmulm  tatrm  3  a  3  «oc.  ;  ibid., 
1613,  ln-4".  cV>  Citant*  B.  M.  V. in Meletia 
Lorttatta  cani  toliue  4,  5-0  vocum;  ibid., 
1023,  in-4°. 

PHILLIPS  (Je*.*),  neveu  de  Hilton,  né  i 
Londres  vers  1035,  s'est  raiteonnallre  par  di- 
vers écrit*  politique»  itt  s  titre».  Il  est  aussi 
l'auteur  du  pamphlet  intitulé  :  Duellum  mu- 
»  l'eu  m,  composé  à  l'Occasion  de  la  discussion 
da  Mathieu  Lock  et  de  Salmon  (voyez  ces 
noms),  concernant  l'unité  de  clefs  dans  la 
Dotation  de  la  musique.  Ce  pamphlet  fut  im- 
primé à  la  suite  de  celui  de  Lock,  intitulé  : 
The  prêtent  practice  ofmutie  «  i  nditale d,  e  le ,  ; 
Londres,  1073,  in-4°. 

PHILLIS(jKiB-Kivri*Ti),  professeur  de 
gnilare,  né  a  Bordeaux,  se  fixa  i  Paris  vers 
1784,  et  y  mourut  le  30  décembre  1893,  i 
l'âge  de  soixante  et  douie  ans.  Il  a  publié  da 
sa  composition  :  1°  Trios  pour  la  guitare  et 
divers  instrument»,  œuvre.  4,  10,  13,  15; 
Paris,  Pleyel.  3»  Sonates  pour  guitare  at  vio- 
lon, op.  14;  ibid.  3*  Thèmes  varie»  pour 
guitare  seule  ;  Pari»,  Janet.  4° Méthode  courte 
et  facile  pour  guitare;  Part»,  Pleyel.  3*  Nou- 
velle méthode  pour  la  guitare  i  six.  corde»; 
ibid. 

PHIIXIS  (JuBOTrra),  Bile  du  précédent, 

née  a  Bordeaux  vers  1780,  entra  au  Conser- 
vatoire de  Pari»,  en  1700,  y  prit  des  leçon*  nie 
Vasquel  pour  ie  solfège,  puis  devint  élève  de 
Plantade  pour  le  chant,  et  obtint  le  second 
prix  au  concours  de  l'an  ix  (1801).  Entrée  i 
l'opéra  comique  du  théâtre  Farart,  l'année 
précède  nu;,  elle  y  avait  en  de*  succès  par  le* 
grlccsde  sa  personne  et  l'agrément  de  ■•  voix. 


Eu  1809,  elle  fut  engagée  pour  l'Opéra  français 
de  Pélershourg;  elle  fut  allachée  pendant  dix 
an»  à  ce  théâtre,  et  devint  la  femme  de  /oui- 
«rond,  ancien  acteur  de  l'Opéra  Comique , 
qui  l'avait  suivie  en  Russie.  Rellréedu  théâtre, 
elle  vécut  a  Paris  depuis  1813  jusque  vers 
1830,  époque  de  sa  mort.  Sa  soeur,  qui  chanta 
aussi  l'opéra  comique  à.  Pélershourg,  devint 
la  seconde  femme  du  compositeur  Boicldieu, 
en  1810,  et  mourut  i  Paris,  au  mois  de  dé- 
cembre 1853.  C'était  une  femme  aimable,  spi- 
rituelle et  bonne. 

PBILODEME,  philosophe  épicurien,  na- 
quit! Gadara,  dans  la  Cœlé-Syrie,  environ  un 
siècle  avant  l'ère  chrétienne.  Après  avoir  vi- 
sité la  Grèce,  i)  alia  a  Rome  et  se  lia  d'une 
étroite  amitié  arec  Calpurnius  Pison,  que  Ci- 
céron  fit  dépouiller  du  gouvernement  de  la 
Macédoine,  pour  le  scandale  de  sa  conduite. 
Dana  sa  réponse  aux  invective»  de  Pison, 
l'orateur  romain  représente  Philodéme  comme 
un  homme  aimable  et  spirituel,  qui  unissait 
beaucoup  d'érudition  a  une  politesse  exquise  ; 
mais,  ;>ar  égard  pour  ses  talents,  il  ne  le 
nomme  pas  une  seule  fois  dans  un  discours  où 
Il  ne  pouvait  se  dispenser  de  lui  reprocher 
d'aroir  favorisé  par  se»  principe*  et  son 
exemple  le»  désordres  de  Pison,  au  lieu  de 
chercher  i  les  réprimer.  Philodenu  cultivait 
les  lettres,  qu'on  accusait  le»  épicuriens  de 
négliger  ;  il  avait,  au  dire  de  Ckéroo,  célébré 
les  orgies  et  les  débauches  de  Pison  dan»  de 
petits  poèmes,  qui  auraient  réuni  tous  les 
suffrages  si  le  choix  des  sujets  eût  été  digne 
dé  l'exécntion.  Hfen  ne  serait  parvenu  Jusqu'à 
nom  des  écrits  de  ce  philosophe  si,  parmi  lai 
manuscrit»  trouvés  à  Herculanum,  il  ne  s'en 
fut  trouvé  nn  qui  contient,  non  on  ouvrage 
entier,  mais  le  quatrième  livre  d'un  traité  sur 
la  musique,  Intitulé  simplement  Dtpl  jiowou^c. 
Le  rouleau  de  papyrus  qui  le  contenait  était 
charbon oé  et  rempli  de  crevasses;  il  fut  dé- 
roulé aveo  beaucoup  de  peine  par  Riaggio 
et  Merli.  Les  lacunes  résultant  des  creraue» 
étalent  en  grand  nombre;  beaucoup  furent 
restituées  avec  érudition  et  sagacité  par  les 
savants  chargés  de  ce  travail,  qui  fut  publié  i 
Naples,  on  1703,  comme  premier  volume  de» 
manuscrits  d'Herculanuns,  sous  ca  titre  : 
iTertuItmensium  «ulumtnum  gu*  sufuriun!, 
lom.  I,  in-fol.  C»  volume  contient  un  fae 
limite  du  manuscrit,  en  trente-huit  planches 
gravées,  représentant  les  Irenlo-buit  colonnes 
du  texte;  chaque  planche  est  accompagnée  du 
même  texte  restitué,  d'une  traduction  latine 
par  Maiocchi,  Rosini,  Ignsrra  et  BsOt,  «suivie 
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de  noie»  trii-amplei  et  remplies  de  l'érudi- 
tion la  plu»  solide.  Le  tout  est  terminé  par  un 
commentaire  sur  Ici  dix-neuf  chapitre»  dont 
■e  compote  ce  quatrième  livre.  L'ouvrage  de 
Pbilodéme  n'eit  ni  technique,  ni  historique, 
mal)  purement  philosophique  :  il  a  pour  objet 
celle  quetiion  :  Si  la  mutiqaeettdigned'éloge 
ou  de  blâme?  L'auteur  te  prononce  pour  cette 
dernière  opinion,  et  dirige  la  critique  contre 
ftiogène  le  Babylonien,  stoïcien  dont  Diogène 
de  Laerce  parle  touvcnl  dan»  la  vie  de  Dic- 
gène  le  Cj nique. 

Le  libraire  Schwickerl,  de  Leiptick,  enlre- 
prii,  en  1705,  une  réimpression  ln-8»  du  vo- 
lume public  i  Niplei  deux  an»  auparavant; 
mali  cette  entreprise  fut  interrompue  et  n'a 
jamais,  été  achevée.  Le  lavant  de  Mnrr  a  pu- 
blié dépoli  Ion  :  Commentant»  dt  papyrii 
aen  voluminibut  grmcii  Mtnalanentibiu; 
Slrasbonrg,  1805,  ln-8*  de  soliante  page»  et 
dons  planches.  Ce  petit  volume  contient  le 
texte  grec  d'un  fragment  du  traité  de  Pbilo- 
deme. L'année  auivante  le  même  philologue 
lit  paraître  une  traduction  allemande  de  ce 
fragment  avec  un  commentaire,  ious  celilra: 
Phitodtmvon  dtr  Muiik;eHt  Jutïug  on» 
dtum  vierttm  Bueht;  Berlin,  1600,  ln-4* 
de  soixante -quatre  pagei  et  deux  planche*. 

D'autres  fragments  de  Pbilodeme  ont  été 
retrouvés  parmi  les  manuscrits  cTHerculanum; 
mais  II»  aont  étrangers  à  la  musique. 

PHILOLAU8,  diiciple  de  Pïlhagore, 
naquit  a  Urotone,  et  vécut  environ  quatre 
cent  claquante  ans  avant  l'ire  chrétienne. 
Après  la  mort  de  Pjlhagore ,  il  devint 
«levé  d'Arctirias.  Le»  Pythagoricien»  avant 
elé  châtié»  d'Ail»,  Philolaw  m  réfugia 
a  Mélapoulc,  puis  1  Héraelée,  où  il  écrivit  tel 
ouvrages,  dont  il  noua  reste  de»  fragment»  que 
J'illustre  savant  M.  deBœckh  a  rassemblés  en 
dernier  lien,  et  qu'il  a  éclairdi  par  de»  re- 
marque! excellentes,  dan»  le  volume  intitulé  : 
Philolaot  de*  Pythagonre  Lthrm,  nebit  dm 
BruthttUeken  teint»  Werktt  (Doctrine  du 
liylhagorlcienphilolaus, d'après  les  fragments 
de»eio?nvre»;  Berlin,  181»,  io-8*).  Phiiolaus 
est  le  plu»  ancien  élève  de  Pjlhagore  qui  non» 
•  tranamil  m  doctrine  de  l'harmonie,  peut- 
être  modifiée  par  Archrla»  et  Phllolan»  lui- 
même.  Boice,  qui  parait  avoir  possédé  l'ou- 
vrage de  ce  dernier,  non»  donne  la  lubttance 
de  u  théorie  de»  proportion»  harmoniques  des 
Intervalle»  (Oi  Mutita,  lib.  III,  cap.  5  et 
aeq.),  »nr  laquelle  11  faut  consulter  le  travail 
de  Bofckh,  cité  précédemment.  Il  résulte  de  la 
comparaison  de  celle  théorie  avec  celle  que 


non»  ont  transmise  le»  nouveaux  pythagori- 
ciens de  l'école  d'Alexandrie,  que  ceux-ci  eai 
changé  en  beaucoup  de  chose»  le*  priodpe» 
de  l'école  primitive.  Cette  remarque  a  été 
faite  avec  justesse  par  Hitler,  dan*  son  Bit- 
totrt  dt  la  phtloiophit  pythaçorieienn* 
(Geacbicbte  der  Pylhaporlscnen  philosophie; 
Hambourg,  1830,  grand  in-8"). 

PHILOMATHES  (Wncnui).  Sous  ce 
nom,  tous  Ici  musicien»  biographe»  et  bihlio 
graphe»  ont  cité  un  livre  »ur  la  musique,  rare 
et  curieux;  toulefolt,l'M[ontalné<n'eit qu'une 
qualification  qui  signifie  ami  dt  la  teienee; 
le  nom  véritable  de  l'auteur  de  ce  livre  eil 
JFeneeeiaui.  Il  était  né  dan»  la  lecondu  partie 
dn  quinzième  siècle,  à  Iftuhaut,  en  Bohême, 
ainsi  qne  l'indiquent  les  mot»  de  Nova  doma 
qu'il  ajoutait  a  «ou  nom.  Un  fait  rapporté  par 
Dlabaci,  dant  ton  Dictionnaire  dtt  artiilet 
delà  Bohême  (p.  351-853),  prouve  la  tolidité 
de  mi  conjecture  h  l'égard  du  nom  de  l'écri- 
vain dout  il  s'agit  ;  car  onvlroureune  notice 
tur  un  Weocealau»,  de  Neuhaus,  qol  était 
fondeur  de  cloche»,  et  qui  en  a  fait  une,  en. 
1490,  sur  laquelle  on  trouva  cette  iMcrlplion  : 

Anno  Dom.  Hilleslmo  f  CCCC.  XCVI. 
t  hoc  opn»  t  feelt.  Wencetl.  f  Nova  f  Do. 

Un  autre  Wenctilaui ,  vraltemblaniemeM 
de  la  même  famille,  était  maglsier  et  rondeur 
de  doctes  è  Klallau,  en  Bohême,  dan»  le  même 
temps.  Le  livra  de  Weneeslaut  est  un  traité 
de»  élément»  dn  plain-cbanl  et  de  la  mtuiqoe 
mesurée,  écrit  en  ver»  technique*  latins,  cl 
dlviaé  en  quatre  livret;  Il  a  pour  titre  :  fta- 
cetlai  PMUmalhet  dt  Nova  démo  IHutieo- 
ntm  libri  quatuor,  campendtoto  carmin» 
elucxhroui  ;  Viudohonu,  1519,  io-B*.  L'épUrn 
dédicatolre  est  datée  de»  calendes  d'août  de  la 
même  année.  Wencetlaui  y  dit  que  tou  ou- 
vrage a  Clé  approuvé  par  l'Académie  de 
Vienne.  Une  deuxième  édition  de  ce  livra  fui 
publiée  a  Leiptick,  en  1318,  ton  ce  titre  : 
Liber  Mvticorvm  IF  de  ngtmint  utriutçyt 
eantut.  La  troisième  a  para  è  Tienne,  mu» 
ce  titra  :  fincetlatu  Philemathit  dt  Nova 
Domo  Mutieorum  libri  quatuor.  Magittrl 
Rudberti  Reieh  Gra-eeniis  ad  Itctnrtm  tpi- 
grantm.  txttmporalt,  JÊvtUt»  eompUttent 
obiler  Laudem.  A  la  fin,  on  lit  :  tmprtintm 
f'ieanm  PanrumiM  fer  Johannem  Singrt- 
nium.  Jtmo  MDXXIIÎ,  petit  ln-4*  de  cinq 
feuilles  et  demi*.  Un  exemplaire  de  cette  édi- 
lionert  ala  Bibliothèque  impériale  de  Vienne. 
La  quatrième  édition  a  été  publiée  1  Strat- 
r,ea  15»,  in*,  et  la  cinquième  a  été 
imprimée  1  Witlenberg,  en  1554,  in-8",  par 
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Georfn  Muw,  qui  y  a  ajouté  ans  courte  pré- 
face. Je  possède  celle  édition.  Indu,  Il  yen 
*  une  sixième,  qui  «a  trouva a  la  Bibliothèque 
impériale  de  Vienne.  Elle  ut  exactement 
semblable  1  la  première.  On  lit  >n  bu  du 
frontispice  ;  fmimm  Argentin»  inmdibut 
Jaaobi  Jutundi.  Jnno  MDXLIII,  petit 
fn-8*  de  cinq  Feuille*  et  demie.  L'édition  de 
Leipeici  indignée  par  H.  Grouse  {Lehrbueh 
tintr  JUgtmeine  Literargeechichte,  t.  111, 
p.  Hé),  mhu  la  date  de  1578,  parait  être  une 
faute  d'impression  :  le  litre  même  semble  al- 
téré par  ce  savant,  car  il  )e  donne  aimi  : 
Libtr  Muricorum  guartai  de  regimine 
«">'«»««  cmUm  et  modo  cantanii.  Or,  le 
quatrième  litre  de  l'ouvrage  de  Wenceslaus 
ne  traite  nu  dn  chant,  mais  du  contrepoint  ; 
d'ailleurs,  ce  qnatrièmn  livre  ne  forme  qne 
cinq  feuillets  :  il  «t  peu  vraisemblable  qu'on 
l'ait  séparé  des  autre».  Le  premier  livra  de  ce 
petit  ouvrage ,  qui  forme  quarante-quatre 
feuilleta  non  chiffré!,  traita  du  plaln-chant  ; 
le  deuxième,  de  la  musique  mesurée  et  du 
proportions  de  la  nota  If  un  ;  le  troisième,  de 
l'art  dn  chant,  et  le  dernier,  du  contrepoint. 
Wallher  a  Induit  en  erreur  Porkel,  Llcbten- 
ihal  et  Becter,  en  leur  indiquant  ceenme 
un  Mceud  ouvrage  de  Weneetlaui,  en  traité 
De  mutica  plana,  gui  aurait  été  imprimé  1 
Tienne,  en  1513,  et  a  Slrubourg,  en  1543; 
ce  traité  du  plaln-chant  n'est  autre  que  te 
premier  livre  dn  traité  précédent.  Martin 
Agricole  »  fait  imprimer  un  commentaire  sur 
le  premier  livre  de  fourrage  de  Wenceslaus 
(voyss  AïMicoti). 

PHILOTHÉE,  moine  grec  du  cinquième 
awcte,  vécut  a  Damu.  On  lui  attribue  le 
chant  de  quelques  hymnes  qui  ae  treavent 
dana  b  Triodion,  recueil  d'oitlcei  du  commun 
de»  teinta.  Les  auteur*  du  Dictionnaire  hit- 
tortqut  dit  muWcifna  (Pari»,  1810-1811)  ont 
fhlt  aur  ce  moine  une  singulière  élourderle  : 
Gerber  avait  dit,  dent  sou  ancien  Lexique, 
suivant  le  Triodium  («ocA  dam  Triodio), 
qat,  Phllolbée  avait  composé  cet  mélodie»; 
■■  Tayolle,  prenant  le  Triodium  pour  quel- 
que auteur,  dit  :  Lt  Triodium  assuré,  etc. 

PHILOTHÉE  patriarche  de  Couslanll- 
nople,  fut  d'abord  moine  et  abbé  d'un  couvent 
du  mont  Athot,  et  ensuite  archevêque  d'Hé- 
raclée,  verî  1854,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  élevé, 
en  158S,  a  la  dignité  patriarcale,  qu'il  occupa 
jusqu'il  la  mort  (en  1371).  Il  a  conspué  les 
paroles  et  le  chant  de  quelque*  hymnes  qu'on 
clsanle  dam  l'office  de  l'Église  grecque. 
PDIHOT  (Denmi««i)  on  FINOT,  musi- 


cien français  du  leiiiemc  siècle,  né  vraisem- 
blablement i  Lyon,  n'est  connu  que  par  se* 
ouvrage),  où  l'an  remarque  une  facture  élé- 
gante. Ses  œuvres  Ici  plu*  Importante*  «ont -. 
1'  Motttttt  quinqtu,  *M  tt  otto  voetiar, 
lib.  I,  Lugduni,  per  Gedefridum  et  Marcel- 
linam  Stringoe  fratrtt,  1547,  ta-4*.9>/dem, 
lib.  II,  Ibid.,  1548.  V  Chantent  françaitu 
à  quatre  partia  ;  Lyon,  Godefroid  Beringen, 
1548.  Du  exemplaire*  de  cet  ouvrages  rare* 
«ont  i  la  Bibliothèque  rurale  de  Munich.  Lu 
chanson*  ont  été  réimprimée*  avec  des  parole* 
Italiennes,  1  Venise,  cbei  Jérôme  Scoto,  dans 
la  même  année,  in-4*nbl.40/dem,ibid.,  1550, 
ln-4*.  B*  Salmi  tt  Magnificat  a  quattro  voct; 
Venise,  Jérôme  Scoto,  1555,  ln-4*.  Baccusl 
fait  l'éloge  de  cet  œuvre  dan*  la  préface  de  tu 
psaumes  publié*  en  1894.  6"  MotttttaBvoet, 
lib.  I,  ibid.,  1584,  ln-4*.  7*  MalttU a 5 ceci, 
lib.  II,  Ibid.,  1595,  ln-4°..Quelquu  morceau*, 
de  Phinot  ont  été  i  ntéréi  dan*  lu  colleciloo* 
publiées  par  Nicolas  Dn  Chemin  el  Adrien  Le 
loy,  el  dans  le  Parangon  de»  chantons,  édité 
par  Jacques  Moderne ,  i  Lyon.  On  trouve 
aussi  deux  de  su  chanson*  dans  le  recueil 
Intitulé  fenticinqu*  Canioni  franeexi  a 
quattro  dt  Clément  Janneotiin  e  di  allri 
tccellenUuimi  authori  (Venise,  Ant.  Gar- 
dane,  1588).  De*  molet*  de  Phinot  sont  placés 
dans  le  Selecliuimarum  Moteiarum  partim 
quinque,  partim  quatuor  vocum  Tomut 
primat,  Imprimé  chet  Petrejnt,  i  Nuremberg, 
en  1540.  Nicolas  du  Chemin  (Duchemln)  a 
publié  du  même  artiste  :  D.  Don.  Finat 
Muta  eu»  quatuor  connu  ad  itnitationtm 
moduli  il  bons  *u*ceptima*  condita.  Part- 
ili*,  1557,  in-fol.  Tous  lea  ouvragée  de  ce 
compositeur  Imprimés  1  Lyon  portent  son 
nom  orthographié  ainsi  :  Finat, 

PHRYNIS,  musicien  grec,  naquit  a  Mily- 
lène,  capitale  de  l'Ile  de  Lubo*.  Il  était  81* 
de  Gabon,  el  fut  contemporain  de  Timothée 
de  Milet.  Snidu  ajoute  i  eu  détails,  d'après 
l'historien  Hier,  que  Fbrynis  fut  d'abord  cui- 
sinier chu  Hiéron  le  Tyran,  qui,  le  voyant 
s'exercera  jouer  de  la  Aille,  le  mit  chei  Arls- 
toclide,  pour  s'y  Intlrulre  dan»  la  musique.  H 
devint  un  très-habile  citharede,  et  fut,  dit-on, 
le  premier  qui  remporta  le  prix  de  la  cithare 
auijeuxdu  Panathénées,  célébrés  A  Altaè- 
nu,  sou*  t'archonlal  de  Cailla»,  c'ut-a-dire 
vers  la  4"*  année  de  la  80-*  olympiade, 
457  an*  avant  Jésus-Christ.  II  ne  fut  pu  si 
heureux  lorsqu'il  disputa  le  prix  i  Tinvothée, 
car  celui-ci  fui  proclamé  vainqueur,  comme 
Il  l'en  glorifiait  par  deux  vers  que  Plutarque 


y, Google 


■ions  a  conservés  {De  Laud.  tut.,  p.  957, 
Lin.  7,  adif.  Sieph.  Grm.),  «I  dont  le  sens 
MI  :  •   Que  ht  était  heureux.   Timothée, 

■  lortque  tu  entendait  le  héraut  publier  à 

*  haute  voix  :  Timothée  de  Miltt  a  vaincu 

*  le /lit  deCabon,  ce  joueur  de  cithare  dant 
»  le  goût  ionien!  •  Phrynis  pane  pour  l'au- 
teur dei  premiert  changements  introduit) 
dans  l'ancienne  musique,  par  rapport  au  jeu 
de  la  cithare.  Ce»  changement)  consistaient 
1*  dam  l'addition  de  deux  cordes  aui  sept 
dont  l'instrument  était  monte  avant  lui; 
%•  dani  ta  marche  de  la  modulation,  qu'il 
rendit  moins  simple  qu'autrefois;  8"  dans  une 
fouled'orneasenlsdoniil  surchargea  léchant. 
Ce*  Innovations  lui  valurent  une  foule  de  cri- 
tiques, surtout  de  la  part  de*  ponte*  comi- 
que*. Aristophane,  dans  M  comédie  de* 
Nuéet,  met  m*  mot*  dan*  la  bouche  de  la 
Juitlce,  en  parlant  de  l'éducation  de*  jeune* 
gens  :  *  Si  quelqu'un  d'entre  eux  t'avltait 

■  de  chanter  d'une  manière  bouffonne,  ou  de 

•  Miller  don*  ton  chant  quelque  inflexion 

•  de  voix  temblable  d  celle*   qui  régnent 

*  aujourd'hui  dam  le»  air»  de  Phrynit,  on 
>  le  châtiait  tévirement.  »  Le  pacte  Phéré- 
crtle,  dan*  *a  comédie  de  Chiron  (dont  Plu- 
tarque  nous  a  conservé  nn  fragment),  fait 
tenir  le  langage  suivant  a  la  Musique  Person- 
al Bée  :  ■  Phrynis,par  l'abat  de  je  ne  mil 

■  quelt  roultmentt  qui  lui  tont  partieuliert , 

■  me  faitant  fléchir  et  pirouetter  A  ton  gré, 

■  et,  voulant  trouver  dam  le  nombre  de  itpt 

■  corde*  doute  harmonitt  différente!,  m'a 

•  totalement  corrompue.  •  Ce)  passages  sem- 
blent indiquer  que  Pbrynl*  avait  voyagé  en 
Asie,  et  qu'il  avait  Introduit  dans  la  Grèce 
le  gont  des  ornements  du  ebant  qui  était  gé- 
néral chu  toutes  les  nation*  de  l'Orient, 
comme  il  l'est  encore  aujourd'hui.  Phrvnis 
■'étant  présente'  aux  Jeux  publies  de  Lacédé- 
montf  avec  ta  cithare  à  neuf  cordes,  l'éphore 
Ecprépè*  se  mit  en  devoir  d'en  couper  deux, 
et  lui  laissa  seulement  à  choisir  entre  le* 
grave*  ou  les  aiguë*.  Timothée  éprouva  le 
même  sort  quelque  temps  après,  aux  jeux  Car- 
niem(iioyei  Burette,  note  97e*  nrr  le  Dialogue 
de  Pluiarque).  Tant  de  préjugés  et  d'igno- 
rance auraient  suffi  pour  s'opposer  aux  pro- 
grès de  la  musique  grecque,  1er*  même  que 
d'autre*  causes,  qu'il  serait  trop  long  de  dé- 
tailler ici,  n'y  auraient  pas  contribué. 

PliïLLIS,  musicien  grec,  né  i  Délos,  a 
écrit  un  Traité  dtt  joasurs  de  jftMs,  qui  est 
perdu  {voyez  Athénée,  11*.  XIV,  c.  9).  Il  était 
aussi  auteur  d'un  traité  de  la  musique  en 
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PIÀNTAHIDA  (Jï*.a),¥iolonifledi*tln- 
gué,  naquit  a  Florence,  en  1705.  En  1754,  il  se 
rendit  a  Pélersbuurg  avec  une  troupe  de 
chanteurs  dramatiques  dont  ta  femme  faisait 
partie.  Apres  trois  années  de  séjour  dans 
cette  fille,  Il  alla  passer  l'hiver  de  1737  a 
Hambourg,  et  y  donna  des  concerts  qui  eurent 
de  la  vogue.  De  là  il  alla  en  Hollande,  puis 
retourna  en  Italie  et  *e  nia  à  Bologne,  où 
Borner  l'entendit,  en  1770.  Quoiqu'il  fat 
alors  âge  de  soixante-cinq  an*,  il  était  encore 
plein  de  feu,  et  Burney  n'hésite  pas  i  le  dé- 
clarer le  premier  violon  italien  de  celle 
époque,  bien  qu'il  y  eut,  dans  «a  position  et 
dans  le  maniement  de  son  archet,  une  appa- 
rence de  gaucherie  et  d'embarras.  Cet  artiste 
est  mort  à  Bologne,  ver*  1783.  On  a  gravé  de 
aa  composition  six  concertos  pour  violon  ci 
orebestre,  et  sii  trio*  pour  deux  violons  et 
violoncelle,  a  Amsterdam. 

PIATITAHIDA  (l'abbé  Isidoii),  né  a 
Milan  dans  la  première  moitié  du  dix-huitième 
siècle,  a  fait  tes  études  musicale*  sou»  la  di- 
rection du  maître  de  chapelle  Fiorenl.  Il 
vivait  encore  a  Milan,  en  1819.  L'abbé  Pïan- 
tanida  a  beaucoup  écrit  pour  l'église-;  ou  cite 
avec  éloge  une  messe  de  ta  composition,  et 
surtout  un  Mitcrtre  considéré  comme  no  mor- 
ceau de  grand  mérite.  On  a  gravé  soutton 
nom  :  Salve  Begina,  ponr  deux  noprani,  con- 
tralto et  basse,  avec  contrebasse  et  violoncelle; 
Milan,  Ricordi. 

PIArlTAHIDA.  (Can*n),  compositeur  et 
planiste,  né  a  Bologne,  en  1706,  et  non  à 
Milan,  comme  11  a  été  dit  dans  la  première 
édition  de  celte  Biographie,  fut  élève  de  Sta- 
nislas Mattel  pour  l'harmonie  et  le  contre- 
point. Dans  sa  jeunesse,  il  a  voyagé  en  Alle- 
magne, et  a  paasé  quelque*  années  en  Dane- 
mark, parts  il  est  retourné  dans  «a  patrie. 
Sommé  professeur  de  composition  au  Con- 
servatoire de  Milan,  il  a  occupé  celte  position 
jusqu'à  tes  derniers  Jours.  Il  est  mort  dan* 
celte  ville  au  mois  d*  novembre  1816  :  Yaccaj 
fut  «on  soccesseur.  Piamanida  a  publié  de  ta 
«imposition  :  1*  Sonate  pour  piano  seul, 
op.  1  ;  Milan,  Ricordi.  3*  Sonate  avec  violon 
obligé;  tout.  S*  Trente-deux  préparations 
pour  de)  cadences,  on  forme  d'exercices; 
ibid.  A'  Taises  pour  le  piano.  S*  Six  a  Utiles 
italiennes;  Copenhague, Lose,0°Sii  romance* 
françaises;  iMd.  7*  Quelques  morceau  de 
chant  détachés,  gravés  en  Allemagne. 
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PIATTI  (Auat»),  célèbre  violoncelliste, 
ett  ni  1  Bargama,  en  18S3.  Fi),  da  Cbarlei 
Piaiti,  chanteur  de  talent,  11  commença,  dèi 
•et  première!  année*,  l'éluds  da  I*  musique. 
Zanelll,  professeur  de  «ioloncelle  de  m  tille 
natale,  lui  donna  le.  premières  leçons  de  sou 
ioslrumenlj  puis  il  «ni»  «a  Conservatoire  de 
Milan,  et  y  défini  élevé  de  Hertghi.  Sa  pre- 
mière apparition  en  public  eut  lieu  dana  un 
concert  da  celte  iDililation,  en  1838  :  II  v 
excita  de*  transports  d'admiration,  Piaili 
n'était  alor*  Agé  que  rie  quinze  an»  et  demi. 
Le  7  avril  de  la  même  année,  11  donna  au 
théâtre  de  ta  Seala  an  concert  dont  la  produit 
était  destiné  a  lui  fournir  de*  ressource*  suffi- 
sante* pour  voyager.  Quelque*  mois  apréi,  il 
ae  Ht  entendre  i  Venue,  pnii  à  Vienne, 
arec  un  brillant  succès.  Apre*  avoir  séjourné 
quelque  lempa  dan»  ta  capitale  de  l'Autriche, 
H  retourna  en  Italie  et  joua,  en  1841,  a  Milan 
et  »  Parie.  En  1844,  il  donna  du  eoncarti  i 
Francfort-fur-la-Mein,eldanj  la  même  année, 
il  *e  ut  entendre  a  Berlin,  pui*  a  Ireslan  et  i 
Dretde.  Arrivé  a  Pèlera  bourg,  en  1849,  il  y 
donna  plusieurs  concerts  productifs  et  trouva 
de  léle»  protecteur*  cbea  le*  comte»  de  Wiel- 
horsky.  En  1846,  M.  Piaili  l'est  Blé  A  Lon- 
dres et  s'y  a*t  marié.  Son  talent  de  premier 
ordre  n'a  pa*  lardé  A  lui  créer  dana  cette 
ville  ane  position  brillante.  Un  beau  «on,  une 
Jo*t*Me  parfaite,  nn  sentiment  vrai  de  l'ex- 
pression et  una  habileté  d'exécution  qui  ae 
joue  de*  pin*  grandes  difficultés,  l'ont  placé  i 
la  téta  de*  violoncellistes  de  l'Angleterre. 
San»  la  musique  da  chambre,  on  peut  aunrer 
qu'il  n'a  pas  de  rival.  Le*  composition*  de  cet 
excellant  artiste  dont  j'ai  connaissance  sont 
celles-ci  :  ]•  Introduction  et  variation*  tur 
un  thème  da  JLucia  di  Lommermoor  pour 
violoncelle,  avec  accompagnement  de  piano, 
op.  S;  Milan,  Ricordi.  S»  Un»  Priera.  Thème 
original  varié  pour  violoncelle  avec  piano, 
op.  3;  Ibid.  3>  Pattt-ttmpt  muiieal,  idem, 
compote  de  trois  numéros  Intitulés  Chant  rt- 
Hgiiux;  Souvenir  d'En»;  Lilanta,  de 
Fr.  Schubert,  op.  4;  «Met.  4°  Souvenir  da  la 
Sunmtntmia,  idem,  on.  6;  tbid.  5°  Maturta 
Mtntimtnlale,  pour  violoncelle  et  quatuor, 
•p.  8;  t'ot'd.  0°  Lu  fianctti,  petit  caprice 
pour  violoncelle,  avec  aceompagnemeal  da 
piano,  op.  7;  ibid.  V  Jirt  baïkyrt,  Scherzo 
pour  violoncelle  el  quatuor  ou  piano,  op.  8; 
ibid.  8*  Somtnir  de*  Puritani,  fantaisie 
poor  violoncelle  al  piano,  op.  0  ;  Aid. 

PIAZZA  (lm-l«mm),  virtuose  sur 
divers  Instruments,  particulièrement  sur  la 


viole,  né  A  Homo  dao*  les  dernière*  années 
du  seizième  siècle,  fut  élève  de  Vincent  Uge- 
llnl.  Il  a  fait  Imprimer  pluiimr*  œuvres  de 
aa  composition  pour  la  viole,  parmi  lesquels 
on  remarque  :  1°  Canxoni  ptr  una  viola. 
libro  1°;  fentiia,  Bart.  Magni,  16S3.  C'ejt 
une  seconde  édition.  3*  Can/umi  idem, 
Libro  3°;  ibid.,  1597.  S*  BalUtti  t  corrend  a 
una  viola  con  6a«o,  Ko.  3;  Venise,  Vin- 
cenU,  18Î8.  fÇiaoont,patiacaglier  baitetci 
t  tornnti  ptr  una  viola,  lib.  4j  ibid. 
5°  Canxnni  ptr  una  viola,  lib.  5.  S*  Cor- 
rsnti,  eiacont  s  oaUefli  par  una  viola,  lib.  6. 
1*  Carucmsffe  ptr  una  viola,  lib.  7,  ibid. 

PIAZZA  (UA»nx),  né  t  Segnl,  dans  la 
première  molli*  da  dii-huiiieme  siècle,  tut 
agrégé  i  la  chapelle  pontificale  de  Borne,  en 
1775.  Bon  compositeur  de  musique  d'église, 
il  a  laissé  en  manuscrit  dan*  cette  chapelle 
les  psaumes  Dixit  et  Statué  vir,  i  huit  voix, 
qui  se  chantent  encore,  et  qui  sont  d'un  ex- 
cellent effet. 

PIAZZI  (Chili*),  maître  de  chapelle  de 
la  eathédraie  de  Crémone,  dana  la  seconde 
moitié  du  dix-septième  siècle,  est  connu  par 
un  ouvrage  qui  a  pour  titra  :  Mine  âa  ea- 
ptlla  a  quattro  voçi,  op.  1  j  Bologne,  Jacques 
Mooti,  1680. 

PICCHI  (EajuiM),  compositeur  et  écri- 
vain sur  la  musique,  naquit  le  7  juin  1811  1 
l'improsHKa,  près  de  Florence.  Une  Havre 
millalre  le  conduisit  an  tombeau,  le  18  avril 
1836,  avant  qu'il  eût  accompli  sa  quarante- 
cinquième  année.  In  1838,  il  a  fait  repré- 
senter A  Florence  Marco  Fiteonti,  opéra  en 
trois  actes,  dont  quelque*  morceaux  ont  été 
publiés  A  Milan,  chez  Ricordi,  avec  accom- 
pagnement de  piano.  On  connaît  de  lui  deux 
fantaisies  pour  le  piano,  la  première  sur  un 
thème  da  la  Filtt  du  rigimtnt,  l'autre  sur 
des  malifs  de  Soffb,  de  Paclni  j  A  Milan,  chea 
le  même.  Fondateur  de  la  Gaiiefto  muiioalt 
di  Firtntt,  puis  da  l'Jrmonia,  qni  en  est  la 
continuation,  il  7  a  publié  quelques  bon*  ar- 
liclesde  critique. 

PICCHIAIiTI  (Lotis),  guitariste  dis- 
tingué, compositeur  pour  son  Instrument  el 
écrivain  sur  la  musique,  est  né  A  Florence,  la 
29  aoùll780.  Dès  s»  première  enfance,  il  mon- 
tra pour  I»  musique  uu  penchant  instinctif  qni 
lui  Ht  surmonter  le*  obstacle*  que  rencontra 
son  désir  da  s'adonner  A  cet  art.  Le  contre- 
|toinl  lui  fut  enseigné  par  Ùitma  Ugolint, 
alors  professeur  à  l'Académie  des  beaux-arts 
de  Florence.  Après  avoir  voyagé  en  Angle- 
,  en  France  el  en  Allemagne,  pendant  Isa 
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année*  1811  a  1835,  il  put  ' '-  des*  composi- 
tion îl»  Trio  pour  gullare.clarinelle  etha non; 
Lelpalck,  BreitLopf  et  Hterlel.  9*  Fantaisie 
pour  guitare  el  flûte  ou  violon  ;  Milan,  Ricard!. 
e>  Marche  pour  denx  guitare»;  Florence,  Cl- 
prlanl. 4*  Une  grande  tonals,  dei  prélude»  on 
caprices,  det  élude»  et  île»  thème»  variés  pour 
guitare  jeule;  ibid.  5*  Des  air*  populaire* 
italien*  arec  accompagnement  ds  guitare. 
Paroi  «es  aulret  composition!,  on  remarque  : 
le  psaume  109  à  huit  voix  en  deux  chœur», 
a*K  orchestre  ;  un  quatuor  pour  i  minime  nu 

I  corde»,  et  no  grand  nombre  de  port imtnti 
pour  l'élude  do  l'harmonie  pratiqua  et  de 
l'accompagnement.  Comme  écrivain  aur  l'art, 
Plcchianti  a  publié  :  1*  Prineipi  gtntrali* 
raçionaU délia mmtiea  ttorico-prntka ;  Flo- 
rence, 1834.  Cet  ouvrage  a  «lé  réimprimé 
dam  l'année  lulvanle,  a  Milan,  cher  Ricordi. 
*•  !toti%U  dtUa  vita  a  delU  opère  di  laigi 
CUnMntt  Florence,  1S43,  1  volume  io-8*. 
Picchiand  a  été  nn  de*  rédacteur»  delà  &m- 
Illta  «MMtooi*  Ûi  Milano. 

PIGCinmi  (Alxuubii),  virtnoM  inr  le 
Intb,  né  i  Botogne  dam  la  seconde  moitié  dn 
dix-septième  siècle,  tut  attaché  au  service  du 
duedeFerrare^tt'y  trouvait  encore  en  1050. 

II  ■  Fait  imprimer  un  ouvrage  de  s*  composi- 
tion intitulé  :  Libro  di  Ituto  e  di  ehitanmo 
(Livra  de  musique  pour  le  luth  etla  grande 
guitare),  Bologne,  1898,  In -fol.  Cet  ouvrage 
est  précédé  d'un  traité  de  la  tablature  «le  cet 
Instrumenta  :  on  y  trouve  l'origine  du  léorbo 
et  de  la  pandore.  Plccinlnl  l'y  donne  pou 
l'inventeur  de  l'archllutb. 

PICCIIWI  (HicoLii),  compositeur  cé- 
lèbre,naquit  en  1798,èBari,dan»  le  royaume 
-  de  Naplei.  Son  père,  musicien  de  proresvlon, 
■e  lot  enseigna  pai  I*  musique  ;  il  te  destinait 
i  l'étal  ecclétiastlqoe  et  loi  fit  faire  lea  étude» 
néccualre*  pour  être  admis  an  séminaire. 
Cependant  Picclnnl,  dominé  par  ton  génie, 
ae  voyait  jamais  un  Infiniment,  et  surtout  un 
clavecin,  aana  treisaillir.  Il  s'exerçait  en  ca- 
cbelte  i  jouer  aur  le  clavier  le»  air*  d'opéra» 
qu'il  avait  entendus  el  qu'il  retenait  avec 
facilite-  Son  irtre  l'avait  conduit  un  jour  chei 
l'évéque  de  Barl;  h  croyant  seul  dan»  I', 
parlement  où  on  l'avait  laissé,  Il  s 'assit  a 
Clavecin  qui  s'y  trouvait  et  l'amma  a  répéter 
quelqnei-unes  de  set  mélodie*  favorites 
prélat,  qui  l'entendit  de  la  pièce  voisine,  vint 
prètds  lui  en  l'applaud huant,  et  charmé  da 
la  précision  qu'il  mettait  dans  les  airs,  et  de  la 
boa  ne  harmonie  dont  II  lea  accompagnait  par 
instinct,  Il  engagea  le  père  a  le  mettre  au 


Conservatoire  do  San-Onofrio,    alors  placé 
la  direction  de  Léo.  Plecinni  y  entra  an 
de  mal  1749;  en  sorte  qu'il  était  igé  da 
quatorze  an*  quand  11  commença  l'élude  ré- 
gulière de  la  musique.  Uo  de  ce»  élève»  répé- 
titeurs, qu'on  décorait  du  litre  de  matitriito 
dans   tout  le»    conservatoires   d'Italie ,    fut 
chargé  de  l'instruire  des  éléments  de  l'art; 
mais  il  parait  que  ce  maître  avait  moins  de 
r  et  de  méthode  que  de  morgue  préten- 
tieuse, car  bientôt  Plecinni,  te  dégoûtant  de 
leçons,  résolut  de  ne  prendre  conseil  que 
son  génie,  et  se  mit  a  écrire  des  psaumes, 
de»  oratorios  el  des  cantate*  qui,  suivant  ion 
biographe,  excitaient  l'envie  ou  l'admiration 
le»  condisciples.  Le  brait  qu'il  avait  cotn- 
é  une  messe  entière  parvint  Jusqu'à  Léo, 
voulut  en  examiner  la  partition,  elqul  en 
Ht  faire  un  essai,  dirigé' par  h)  compositeur 
iipérl  monté.  An  milieu  de*  éloges  qu'on 
,  prodigua,  Léo  seul  Ht  entendre  quelque» 
parole*    sévère»,    et  lui    dit  que  c'était    *e 
montrer  peu  digne  des  présent»  de  la  nature, 
qne  de  ne  vouloir  point  apprendre  1  en  régler 
l'otage.  Celui  qni  n'a  point  étudié  l'art,  lui 
dit-il,  ne  sers  Jamais  qu'ira  artiste  Incomplet. 
Après  cet  avis  paternel,  il  l'embrassa  et  lui 
ordonna  rie  venir  chaque  matin  recevoir  et* 
lui  de  meilleure»  recons  qne  celle»  qu'on  lui 
avait   donnée»  jusqu'alors.    Quelques    moi* 
après,  Léo  cessa  de  vivre  i  mais  11  fut  remplacé 
par  Durante,  qui  prit  en  affecllon  Picclnnl,  et 
lui  donna  ton»  *ea  «oins.  Indu,  âpre*  don» 
année»  d'étude»,  Picclnnl  sortit  du  Conserva- 
toire, en  1754,  brûlant  du  désir  de  mettre  à 
profit  le*  inspirations  de  *on  génie  et  le  savoir 
qu'il  avait  acquit.  A  cette  époqoe,  Logroacln* 
était  le  compositeur  d'opéra»  bouffe»  le  plu* 
estimé  de»  Napolitain»;  il  justifiait  cette  pré- 
férence par  une  verve  comique,  féconde  et» 
trails  originaux.  Il  avall  quitté  Naplet  depui» 
1747;  mal»  Il  régnait  encore  au  théâtre  de» 
Florentin»  par  se»  ouvrages,  lorsque  Picclnnl 
t'y  préienta  avec  son  premier  opéra. Le  prince 
de  Vlntlmille,  protecteur  de  ce  jeune  artlile,* 
décida  le  directeur  1  la  faire  représenter,  un 
lui  offrant  la  garantie  d'une  tomme  de  hnit 
mille  livre*  pour  le  ea*  d'une  étante.  Cet  ou- 
vrage, Intitulé  le  Don nt  ditpétto te,  fut  repré- 
senté quelquet  moit  âpre»  que  le  compotltenr 
fui  toril  du  Conservatoire.  Une  de  ce»  cabale* 
poissante»,    il   fréquente»  a.  Naplet,   l'était 
formée  contre  le  nouveau  maître;  mai»  ae* 
calculs  furent  déjoués,  car  le  public  accueillit 
avec  enihoiisiasmece  premier  ettai  d'un  génie 
nouveau.  Le1  »ucce*  encouragea  Plecinni  qui, 
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au  prit*  le  m  pi  de  l'année  mirante,  01  jouer  sto 
même  tbéétre  U  Gtloêia,  ei  quelque*  molf 
après  II  Cfrioiû  del  proprio  Aanno,  dont  le 
MM  fut  encore  plu»  heureux  que  celui  dei 
deux  ■Dire*  opéras,  cl  qui  rut  remis  à  la 
■cène  quatre  année»  de  suite,  honneur  alon 
Inconnu  en  Italie.  Dé*  Ion,  la  renommée  du 
eaopMlteur  commença  1  te  répandre,  et 
l'administration  du  théâtre  de  Saint-Charles 
le  choisit,  en  1750,  pour  écrire  la  mwlque  da 
Zcaobia,  opéra  sérieux  dont  la  succès  eut 
beaucoup  d'éclat. 

Janine-la  Picclnni  ne  l'était  e***vé  que 
devant  le  public  de  Naples  ;  mai»,  en  1768, 11 
fut  appelé  i  Rome  et  chargé  d'y  composer  la 
antique  de  VJUitandro  util»  Indiê.  Quel- 
que» air»  de  cet  ouvrage,  et  une  ouverture 
supérieure  à  tout  ce  qu'on  avait  entendu  au- 
paravant en  Italie,  justifièrent  la  confiance 
que  le  talent  du  musicien  avili  inspirée  aux 
Romain».  Dent  au  après,  Picclnni  retourna 
a  Rome  et  j  écrivit  La  Cachina  otiia  la 
Bntma  Figliuola,  qui  excita  une  admiration 
poussée  Jusqu'au  Fanatisme.  On  le  déclara  le 
pin»  parfait  de*  opéra»  bouffe»  :  Il  n*r  avait 
point  en  Jutqn'alora  de  succès  pin»  brillant, 
pin»  unWenel.  On  voulut  entendre  la  Cte- 
tkina sur  tou»  le»  théâtre» d'Italie, et  partout 
elle  excita  le»  mémo*  émotion».  On  ne  roulait 
plu»  entendra  d'autre  muilque,  et  le  peuple  la 
demandait  toujours,  1  l'exclusion  d'opéra» 
pin»  nouveaux.  Le»  mode»,  le»  enseigne*  da 
café»  et  de  marchand*  étaient  4  la  Cteehlna; 
enfin  ce  fut  le  premier  exemple  de  cette  vogue 
dont  non»  «om  Clé  témoin»  pour  quelque» 
opéra»  moderne».  Ginguené,  qui  a  écrit  une 
biographie  détaillée  de  Picclnni,  assure  que 
cette,  pièce  ne  lui  conta  que  dix-huit  jour*  de 
travail  :  précédemment  Dune  l'avait  mise  eu 
qwaique  tau»  ineeè».  Ce  fut  dan*  cet  opéra 
que  Picclnni  fit  entendra  pour  la  première 
Ma  de»  flnali  avec  dea  changement»  de  ton» 
et  de  mouvement»  qui  renfermaient  plutieur* 
tcénea.  Logroacioo,  a  qui  l'on  doit  le»  pre- 
mier» eisais  de  cet  Huait,  le»  écrirait  ordi- 
nairement tur  nu  seul  motif  on  thème.  Celte 
idée  originale  de  la  coupe  de*  finali  fut  nu» 
dea  eaue»  do  succès  prodigieux  de  la  pièce. 
Jootelli,  panant  i  Rome,  è  »n  retour  de 
Sullgard,  avait  été  importuné  de»  éloge»  pro- 
digue» a  la  Atona  Figliuola;  il  disait  i  se» 
ami*  d'un  ton  de  mépris,  en  parlant  du  coin- 
poeileur  et  de  son  ouvrage  ;  Sara  qualc/u 
rmfaiio  a  quatchê  ragaaata  (C'est  sans 
liante  quelque  enfant  et  quelque  enfantillage); 
nuis  après  avoir  entendu  l'ouvrage,  il  déclara, 


avec  la  sincérité  digne  d'un  si  grand  artiste, 
que  Piccinnt  était  inventeur.  Le  succès  obtenu 
par  celui-ci,  .l'année  suivante,  1  Rome,  dan» 
■on  Ollmpiade,  ne  fut  pas  moin»  flatteur. 
Supérieur  pour  l'expression  dramatique  i 
loua  ceux  qui  avalent  ml»  eu  musique  celle 
pièce  avant  lui,  11  fit  deui  chefs -d'oeuvre  dans 
l'air  S»  cerea,~W  dice,  et  dan»  le  duo  Ne' 
gloml  (uoi  ftlieit  Paisiello  icul  l'a  surpassé 
dan»  ce  dernier  morceau. 

Apre»  1701,  H  n'y  eut  plu*  de  réputation 
de  compositeur  dramatique  que  celle  de  Pic- 
clnni n'etaclt;  sept  année»  lui  avalent  suffi 
pour  la  fonder.  Il  e»!  vrai  que  dan»  ce  court 
espace  de  temps  il  avait  bit  preuve  d'autant 
d'actirlté  que  de  génie  :  dan»  la  seule  année 
1701,  il  écrivit  »ix  opéras,  dont  trois  bouffe» 
el  trois  sérieux  qui  réussirent  tou»,  et  dan» 
cette  même  année,  11  rut  applaudi  «Turin,  1 
Reggio  de  Modèue,  è  Bologne,  i  Venise,  a 
Rome  et  i  Kaple*.  C'était  loujour»  dan»  cette 
dernière  ville  qn'll  revenait  avec  plaisir,  apré» 
ses  snccè»  les  plu»  heureux.  11  s'y  était  marié, 
en  1750;  Tincenia  Slbilia,  ton  ancienne  élève 
dan*  l'art  du  chant,  aussi  remarquable  par  sa 
beauté  que  par  m  voix  pure  et  louchante, 
était  détenue  m  compagne  et  l'avait  rendu 
père  de  plusieurs  entants.  Depul*  quinze  an», 
il  réuisiMalt  1  Kaple»  dans  le  genre  sérieux  el 
dan»  le  bouffe.  D'autres  maître»  avaient  dea 
succès,  mai*  lui  seul  avait  de»  admirateur» 
fanatiques;  Jamais  l'enthousiasme  pour  un 
compositeur  ne  s'était  soutenu  ans»!  longtemps 
que  pour  lui.  Le*  habitant»  de  Rome,  d'un  ca- 
ractère capricieux,  s'étonnaient  eux-mêmes 
de  la  constance  de  leur  goût  pour  la  musique 
de  Picclnni.  Il*  trouvèrent  enfin  nu  rirai  I  lui 
opposer  :  ce  fui  Anfosii.  VIncogntta peru- 
gvitata  de  cclul-d  avait  été  applaudie  avec 
fureur,  en  1775  ;  celte  pièce,  bien  que  faible 
d'Invention,  avait  nu  charme  mélodique  qui 
Ju»liB*lt  ce  succès.  Dea  ce  moment  Anlewl 
devint  l'idole -de»  Romain*  et  fut  opposé  à 
Picclnni  ;  mal»  le»  ami»  du  premier  ne  crurent 
point  avoir  fait  iwu  pour  lui  ('ils  n'abat- 
taient «on  rival.  Il»  firent  donc  ilMer,  el 
même  retirer  de  la  scène,  un  opéra  de  l'au- 
teur de  la  Cecehina,  et  mettre  1  la  place  un 
opéra  d'Aufon).  La  nouveauté  de  ce  malheur 
et  l'Idée  de  l'Ingratitude  qui,  dan»  une  ame 
sensible  comme  celle  de  Picclnni,  devait  af 
joindre,  luicausèrent  une  il  vive  douleur  que, 
parti  précipitamment  pour  Naples,  il  n'y  ar- 
riva que  pour  être  atteiut  d'une  maladie  grava 
qui  le  retint  au  lit  pendant  plusieurs  moi». 
Dés  qu'il  tut  repris  des  fim.es,  il  Ht  serment 
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de  ne  plut  écrire  pour  Rome,  et  de  réserver 
tes  traraux  pour  les  théâtres  de  Naples.  Lai 
premiers  frailt  de  eetle  résolution  furent  la 
seconde  musique  de  VJleisandro  ntUt  tndie, 
oii  le  trouve  l'admirable  scène  Porra  dunqu* 
mort,  et  le  charmant  opéra  touffe  dei  fiag- 
gtalori  ftlici.  Celle  dernière  pièce  causa  uu 
plaitir  sirifaux  Napolitains,  que  pendant  let 
quatre  saison)  de  l'année  1 773,  et  an  prin- 
temps suivant,  on  ne  voulut  point  en  entendre 
d'autre.  , 

Des  propositions  avaient  été  faites  a  Pic- 
cinni  par  La  Borde,  valet  de  chambre  de 
Louis  XV  et  auteur  de  VEltat  sur  la  mulique, 
pour  l'attirer  en  France  ;  la  mort  dn  roi  sus- 
pendit cet  négociations.  Elles  Turent  reprises, 
en  1775,  par  le  marquis  de  Caraccioli,  am- 
bassadeur de  Naples  i  Paris,  d'après  l'autori- 
sa Uo»  de  la  reine  Marie- Antoinette.  Séduit 
par  l'espoir  d'un  sort  avantageux  pour  lui  et 
pour  sa  famille,  Piccinnl  s'éloigna  de  Naples, 
et  arriva  a  Paris  dans  les  derniers  jours  de 
décembre  1776,  an  milieu  d'un  hlrer  qui  lui 
parut  d'autant  plus  rigoorenx,  qu'il  contrst- 
,tait  avec  le  doni  climat  de  son  pays.  Let 
avantages  qu'on  lui  avait  assurés  ta  compo- 
saient d'un  traitement  de  tii  mille  livres,  le 
payement  de  son  voyage  aux  frais  du  roi, 
enfin  le  logement  et  la  tabla  chez  l'ambassa- 
deur de  Naples.  Cependant,  on  ne  lui  tint  pas 
Ce  qu'on  lui  avait  promit,  car  H.  de  Carac- 
cioli, bien  qu'il  l'accueillit  avec  amitié,  le  fit 
conduira  dans  un  bétel  garni,  od  11  demeura 
jusqu'à,  ce  qu'un  petit  appartement  qu'on  ar- 
rangeait pour  lui  fut  prêt  dans  la  rue  Sainl- 
Honoré,  en  face  de  la  maison  où  demeurait 
Ma. -mou tel.  Ce  littérateur  t'était  ebargd 
d'arranger  pour  lui  M  de  rédnire  ta  Irai* 
actes  plusieurs  opéras  de  Qulnault.  Piccinnl 
«■  arrivant  t  Paris  ne  savait  pas  un  mot  de 
français  :  Il  lui  fallut  employer  près  d'une 
année  1  l'étudier  sont  la  direction  de  son 
poète,  qui  lui  indiquait  la  prosodie  de  tes  vert 
avec  les  signes  usités  pour  les  langues  an- 
ciennes. Après  un  travail  long  et  pénible,  la 
partition  de  Roland,  le  premier  ouvrage 
choisi  par  Piccinnl,  te  trouva  prèle;  mais  là 
teulement  commença  pour  lui  une  série 
d'ennuis  et  de  chagrins,  par  la  rivalité  qnl 
t'établit  entre  tes  partisans  et  cens  de  Gluck. 
J'ai  dit,  dans  la  notice  de  celui-ci,  quêta  furent 
les  effets  de  cette  rivalité  {voyez  t.  IV,  |>.  35) 
et  Je  ne  répéterai  pat  Ici  ces  détails.  Dévoué  a 
ton  art,  étranger  à  toute  Intrigue,  1  tonte  am- 
bition, aux  moeurs,  aux  goOlt,  aux  usages,  à 
la  langue  dn  pays  qu'il  était  venu  habiter,  I 


Pleelnni  vivait  dam  h  famille  et  te  livrait 
paisiblement  t  tes  travaux,  dans  l'ignorance 
des  efforts  que  faisaient  let  ghtchUlu  pour 
noire  i  ton  succès,  et  même  ponr  empêcher  la 
représentation  de  ton  ouvrape.  Il  faut  le  dire, 
Gluck  lui-même  eut  te  tort  d'être  l'inttlgatenr 
de  tontes  ces  intrigue*.  Cependant  let  répéti- 
tions Je  Roland  commencèrent;  les  antago- 
nistes de  Piccinnl  let  rendirent  orageuses,  M 
les  choses  en  vinrent  1  ce  point,  qu'aux  ap- 
proches de  la  représentation,  le  compositeur 
crut  sa  ehute  Inévitable.  Le  Jour  venu  oh  la 
partition  de  Roland,  tant  calomniée  par  les 
glucklstes,  allait  enfin  être  entendne  du  puhlic, 
la  famille  de  Piccinnl  Tondit  en  larmes  an 
moment  où  il  allait  se  rendre  au  théâtre;  11 
semblait  qu'il  marchât  au  supplice.  Lui  seul, 
calme  an  milieu  de  celte  désolation,  rassura 
ta  femme,  et  partit  avec  quelques  amla. 
Malgré  de  sinistres  prédictions,  Roland  eut 
une  réussite  complète,  et  Piocinni  fat  ramené 
chex  lui  en  triomphe.  Cependant,  Il  faut 
l'avouer,  malgré  les  beautés  réelles  qnl  te 
trouvent  répandue!  dant  cet  ouvrage ,  la 
froideur  générale  du  style  Justifiait  Jusqu'à 
un  certain  point  let  attaques  des  partisans 
de  Gluck.  Aujourd'hui  que  l'histoire  de  tonte 
cette  rivalité  n'excite  plus  de  passion,  l'eia- 
men  attentif  de  la  partition  rie  Roland  n'y 
fait  pas  découvrir  l'auteur  de  VAltttanArtf 
tullt  Indu,  d«  VOlimpiade,  ni  d'une  wnl- 
llluile  de  productions  empreintes  d'une  ex- 
pression pénétrante  j*  et  Ton  y  voit  arec 
évidence  que  la  gène  de  la  langue  et  de*  con- 
venances du  théâtre  françait ,  il  différente* 
de  celles  d'Italie,  avait  paralysé  «on  imagi- 
nation. Les  mélodies  de  Roland  sont  doace* 
ci  gracieuses,  mais  ellea  manquent  de  force. 
Pendant  que  Piccinnl  écrivait  Roland,  Il 
travaillait,  par  ordre  de  la  reine,  a  Pka*m, 
pièce  dans  le  genre  gracieux,  destiné»  i  la 
Comédie  Italienne.  Elle  fut  représentée  dant 
an  voyage  de  la  cour,  1  Choisy,  et  y  fui 
goalée  ;  néanmoins,  ce  succès  ne  put  faire  ob- 
tenir qu'on  la  Jouit  à  Paris.  Piceinni  jouissait 
alon  d'une  torle  de  faveur  à  Versailles;  Il  y 
allait  deux  fois  chaque  semaine  donner  de» 
leçons  de  chant  a  la  reine,  qni  t'accueillait 
honte,  mais  qui  ne  songea  Jamais  i  rien 
pour  lui,  ni  a  lui  faire  rembourser  le« 
frais  de  tes  voyages  et  des  parti  lions  de  tea 
ipéras  qu'il  faisait  relier  magnifiquemaat 
pour  lo  roi  et  les  princes  de  la  famille  loyale. 
Une  circonstance  favorable  te  présenta  dan* 
le  même  temps  pour  offrir  aux  habitants  Je 
Paris  le  talent  de  Piccinnl  tons  un  aspect  plut 
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avantageux,  lorsque  Devis  met,  alors  directeur 
de  l'Opéra,  réunit,  en  1778,  une  troupe  de 
chai] leurs  italiens  à  celle  de  l'Opéra  français, 
pour  jouer  alternativement  avec  celle-ci  :  Pic- 
eruni  fui  nommé  directeur  de  la  musique  de 
l'Opéra  italien,  et  l'on  entendit  alors  quel- 
ques-unes de  «es  meilleures  partitions,  arec 
une  admiration  qui  tourna  an  profit  de  ses  ou- 
vrages français,  jityt,  grand  opéra  supérieur 
a  Roland,  fut  représenta  eu  1780.  Accueilli 
d'abord  arec  froideur,  il  ohlinl  comité  nu 
succès  juiliBé  par  quelques  morceaux  d*  pre- 
mier ordre,  notamment  par  le  Chaur  du 
tongeif  qui  a  survécu  à  l'abandon  qu'où  a  fait 
depuis  longtemps  de  l'ouvrage  a  la  scène,  et 
qu'on  a  entendu  avec  admiration  dans  le)  con- 
certs du  Conservatoire.  Avant  la  représenta- 
tion de  cet  opéra,  l'administrai  ion  de  l'Aca- 
d  ém  i  e  roy»  le  de  m  u  i  i  q  u  e  a  v  a  i  t  m  a  1  ad  roi  le  me  n  t 
ranimé  ta  guerre  des  partisan»  de  Gluck  «t  ds 
Picclnni,  en  chargeant  concurrement  cet  deux 
illustres  musiciens  de  la  composition  de  deui 
opéras  dont  Jphiginie  en  Tauride  était  le 
sujet.  L'opéra  de  Gluck  fut  représenté  en 
1770,  avec  le  succès  que  méritait  un  si  bel 
ouvrage.  Après  l'avoir  entendu,  Picclnni  att- 
rait dû  cesser  do  travailler  au  sien;  mat*  de» 
amis  imprudents  le  pressèrent  au  contraire 
de  terminer  *a  partition,  bien  que  le  livret 
qu'on  lui  avait  confié  ne  pot  soutenir  le  pa- 
rallèle avec  l'excellent  poème  de  Guiliard, 
que  Gluck  avait  mil  en  musique.  Vlphigénie 
de  Plccinni  fut  représentée  en  1781,  et  n'eut 
qu'an  succès  assez  froid  :  quoiqu'il  s'y  trouvât 
de  beaux  morceaux,  notamment  l'air  Cruel! 
et  tu  dit  que  tu  m'aima  f  celte  pièce  ne  put 
m  soutenir  i  céld  de  celle  de  Gluck. 

Ce  compositeur  était  retourné  à  Tienne,  en 
1780;  anal*  1  peine  ful-il  parti,  que  Sacchini 
arrivai  Paris,  et  qu'une  nouvelle  rivalité  vinl 
troubler  le  repos  de  l'auteur  A'Jtyt.  Malheu- 
reusement inspiré,  celui-ci  fit  représenter, 
dan*  la  mémo  année  que  Vlphigénit,  ton 
Adèle  de  PontMeu,  Opéra  chevaleresque,  la 
plus  faible  de  ses  productions.  Après  l'incen- 
die de  l'Opéra  (en  1781),  il  fit  exécuter  quel- 
ques morceaux  de  sa  composition  dans  lea 
concerta,  et  augmenta  le  nombre  de  ses  admi- 
rateur* par  les  beauté*  qui  s'y  trouvaient.  La 
lotir  avec  Sacchini  comment»  en  '"83  •  ce  fui 
la  cour  qui  la  fil  naître  en  demandant  è  cha- 
cun de»  compositeurs  un  grand  opéra  pour 
les  spectacles  de  Fontainebleau.  Piccin ni  écri- 
vit Vidon,  et  Sacchini  mil  Chimine  en  mu- 
sique. Cette  pièce  fut  représentée  1»  première 
cl  n'obtint  qu'une  représentation  devant  la 
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cour ,  mais  Didon  fit  une  ai  vive  Impression, 
que  Louis  XVI  voulut  l'entendre  trois  fois  de 
•uite.  A  Paris,  celte  pièce,  considérée  ajuste 
litre  comme  te  chef-d'œuvre  ries  opérai  fran- 
çais de  Picclnni,  n'obtint  pas  moins  de  succès 
qu'à  Fontainebleau,  et  pour  la  première  rois, 
son  auteur  fut  applaudi  de  tous  et  loué  *an* 
restriction.  I]  y  a,  en  effet,  tant  d'amour  dan» 
le  beau  rûle  de  Di&an,  tant  de  suavité  dans 
tes  canlilènes,  qu'on  ne  pent  donner  trop 
d'éloge*  i  l'auteur  d'un  si  bel  ouvrage.  L'an- 
née 1783  était  destinée  a  être  la  plus  heureuse 
du  séjour  de  Piccinni  en  France,  car  ou  y  re- 
prit AUjt  avec  un  brillant  succès,  et  dans  celte 
même  année  ses  opéras-comiques  le  Dormeur 
éveillé  et  le  Faux  lord  réussirent  i  la  coure! 
a  la  Comédie  italienne.  Le  public  Irouhla  un 
peu  ces  triomphes,  en  1784,  car  LucetU  lontbx 
k  la  Comédie  italienne,  et  .Ot'anettf.É'ritfymior» 
n'eut  qu'un  accueil  froid  à  l'Opéra.  Pénélope 
ne  fui  guère  plus  heureuse  en  1785,  et  l'année 
suivante,  Picclnni  refit  inutilement  la  musique 
d'Adèle  de  Pontkieu,  car  l 'administrai Ion  de 
l'Opéra  ne  voulut  point  faire  représenter  cet 
ouvrage,  malgré  la  promesse  formelle  qu'elle 
lui  avait  faite  a  ce  sujet.  En  1784,  Piccinni 
avail  été  nommé  maître  de  chant  i  l'école 
royale  de  musique  et  de  déclamation,  fondée 
par  le  baron  de  Breteuil,  aux  Menus- plaisir* 
du  Roi  ;  deux  ans  après,  Il  fllexéculer  parie» 
élèves  son  opéra  de  Roland, elle  soin  qui  fui 
porté  dans  l'exécution  fit  que  la  musique  lui 
mieux  comprise  qu'elle  ne  l'avait  été  dans  la 
nouveauté.  En  1787,  Il  donna  tan*  succès,  au 
Théi Ire-Italien,  le  Mensonge*  officieux.  IL 
avail  aussi  composé  la  musique  de  deux  opé- 
ras sérieux  intitulés  r&iUuetneaf  dt»  Sabine* 
et  Clytemnettre;  malade  nouvelles  intrigue» 
en  empêchèrent  la  représenta  lion.  Ce  dernier 
ouvrage  produisit  cependant  beaucoup  d'effet 
lorsqu'il  fut  répété  généralement  en  1780;  11 
aurait  prouvé,  dit-on,  que  l'auteur  de  Vidon 
n'avait  pas  seulement  le  génie  des  canlilènes 
gracieuse»  et  pathétiques,  mal»  qu'il  était 
aussi  capable  de  s'élever  jusqu'au  style  le  plu» 
tragique.  Tant  d'injustice,  la  chute  des  Four- 
berie* d»  Marine,  opéra-comique  en  trois 
actes,  arrangé  par  Durotov  su»  sa  musique, 
la  perle  de  onze  on  douze  mille  francs  de  trai- 
tement et  de  pension,  prix  de  ses  travaux  ei 
des  leçons  qull  avait  donnée»  aux  aille»  du 
banquier  La  Borde,  le  déterminèrent  a  quitter 
U  France,  où  il  avait  écrit  quinze  opérai.  II 
partit  le  15  juillet  1701,  avec  sa  femme  et  ses 
Mlles,  fut  couronné  au  théâtre  de  Lyon,  où 
l'on  jouait  Vidon,  reçut  le    même    accueil 
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dans  lei  princlpalei  tilles  de  l'Italie,  al  arriva 
h  Nazies  la  S  septembre.  Le  ml  lai  accorda 
une  pension  et  fit  remettre  en  scène  ton 
JUttandro  ntll»  ladia,  qui  avait  élé  joué 
arec  succès  dix-»pt  ans  aupararaot,  et  pour 
lequel  Piccinnl  écrivit  trois  ain  et  on  trio 
non* eam.  Pendant  le  carême  de  1799,  Il  com- 
posa Jonathat,  qu'il  considéra  depuis  Ion 
comme  une  de  sea  meilleures  productions 
dans  le  genre  sérieux.  Vers  la  même  temps,  il 
Dt  auatl  représenter  La  Strva  onorata,  opéra 
bouffe  qui  eut  une  réussite  complète.  Le  ma- 
riage d'une  de  set  Dlles  avec  uu  Jeune  Fran- 
çais établi  1  Naplei,  ob  assistèrent  plusieurs 
personnes  de  la  même  nation,  notamment  le 
ministre  et  le  consul  delà  république,  l'exposa 
a  des  persécutions  rers  la  fin  de  1701.  La  po- 
pulation, ameutée  contre  lui,  siffla  son  opéra 
d'fferevlt  ou  Tktrmedon.  Deux  de  *e*  an- 
ciens élèves  le  dénoncèrent  comme  jacobin,  et 
liguèrent  contre  lui  tous  les  musiciens.  A  son 
retour  de  Venise,  ob  il  avait  composé  la  Gri- 
teida  et  Jï  Servo  padnmt,  Il  reçut  du  mi- 
nistre Acton  l'ordre  de  rester  dan*  m  maison. 
Il  y  passa  quatre  année*  dans  l'abandon  et 
l'indigence.  Pour  comble  de  maux,  il  apprit 
dan*  le  même  temps  que  set  partition*  et  tout 
ce  qu'il  aralt  laissé  a  Paris  était  perdu  ;  mais 
H  support*  tout  ce*  malheur*  avec  un  cou- 
rage philosophique.  Sa  seule  ressource  con- 
sistait en  psaume*  qu'il  écrirait  pour  des 
courent*,  et  dont  il  ne  pouvait  conserver  les 
partitions,  ion  dénàment  ne  lui  permettant 
pas  de  le*  faire  copier.  Le  premier  traité  de 
paix  arec  le  gouvernement  français,  et  l'arri- 
vée successive  de*  ambassadeur*  Canclaux  et 
Garât,  permirent  i  Piccinnl  de  faire  connaître 

I  «es  ami*  de  Pari*  «a  cruelle  position.  Dan*  le 
même  temps,  le  ténor  David  lui  procura  un 
nouvel  engagement  pour  Venise,  et  il  obtint 
du  roi  un  passeport  pour  s'y  rendre.  Accueilli, 
fêté  a  ftome  par  la  commission  française  de* 
beaux-art*  que  le  gouvernement  7  aralt  en- 
voyée, il  fut  dissuadé  d'aller  a  Venise,  et 
bientôt  ayant  élé  rejoint  1  Rome  par  le  secré- 
taire de  légation  qui  lui  avait  avancé  l'argent 
pour  ion  voyage,  et  qne  la  déclaration  de 
guerre  du  roi  de  Naplo*  avait  forcé  de  quitter 
celte  rille,  11  partit  pour  la  France,  et  arriva 
a  Paria,  le  {décembre  1738.  Dit  le  lendemain, 

II  assista  1  la  distribution  de*  pria  du  Conser- 
vatoire qui  le  faisait  à  l'Opéra.  Amené  sur  le 
théâtre,  il  fut  pré*enlé  au  publie  qui  l'applau- 
dit avec  transport  a  plusieurs  reprises.  Le  gou- 
vernement lui  accorda  cinq  mille  franc*  pour 
te*  premier*  besoins,  deux  mille  quatre  cent* 


franc*  de  traitement  annuel  inr  le*  fonda  de* 
encouragement*  littéraire*,  et  un  logement  1 
l'hôtel  d'Anglvilliers,  oh  une  partie  de  sa  fa- 
mille vint  le  rejoindre  au  bout  de  quelque* 
mois.  A  l'égard  de  son  ancienne  pension  de 
l'Opéra,  suspendue  depuis  plniienr*  année*, 
parce  qu'il  n'en  pouvait  jouir  qu'en  France, 
elle  fut  réduite  de  trois  mille  francs  a  mille, 
parce  qu'où  ne  voulut  lui  tenir  compte  que  de 
trois  pièce*,  Roland,  Jly  et  JHdon,  comme 
restée*  au  répertoire,  quoiqu'il  eût  élé  juste 
de  ne  point  oublier  Pénélope.  Pour  te  dis- 
traire utilement,  H  écrirait  de*  romance*  et  do* 
causons*  qui  étalent  publiée*  dans  le  Jour- 
nal de  chant  «f  de  piano  de  Desormery  et 
Bonffct.  Le  peu  d'aisanee  donl  11  jouissait  de- 
puis l'arrivée  de  sa  famille,  et  l'inquiétude 
qui  l'agitait  sur  le  sort  de  deux  fille*  restées  a 
Naple*,  tan*  qu'il  pût  leur  faire  parvenir  de* 
secours,  loi  Gansèrent  une  attaque  de  para- 
lysie. Dès  qu'il  fut  rétabli,  il  donna  chef  lut 
de  petit*  concerts  d'amateurs  où  l'on  enten- 
dait te*  plus  be*ux  morceaux  de  te*  opéras 
ebantés  par  sa  femme  et  par  «et  Ollet.  Un 
mois  après  son  arrivée  *  Paris,  le  gouverne- 
ment avait  formé  le  projet  de  créer  (tour  lui 
une  «ixlème  place  d'inspecteur  du  Conserva- 
toire, mail  l'affaire  avait  élé  négligée  et  l'on 
n'en  parlait  plut;  toutefois,  après  le  retour  de 
sa  santé,  11  fit  une  démarche  auprès  du  pre- 
mier consul  pour  obtenir  qu'elle  fût  terminée. 
Le  général  Bonaparte  l'accueillit  avec  intérêt, 
et  lui  demanda  une  marche1  pour  la  garde 
consulaire,  afin  d'avoir  un  "prétexte  pour  lui 
accorder  une  gratification^  Enfin,  au  moi* 
d'avril  1800,  sa  nomination  d'Inspecteur  du 
Conservatoire  lui  parvint,  mais  trop  tard;  Pic- 
cinnl venait  d'éprouver  une  nouvelle  atteinte 
de  la  maladie  bilieuse  qui,  pin*  d'une  fois, 
avait  ml*  *•  vie  en  danger.  L'espoir  qne  l'air 
de  la  campagne  pourrait  hiler  m  convales- 
cence l'avait  fait  conduire  a  Patsy  par  m 
famille;  mal*  se*  forces  étaient  épuisée*. 
De  nouvelles  peines  domestiques  hllèrenl  se* 
dernier*  moments,  et  le  17  floréal  an  vin 
(7  mal  1800),  il  cessa  de  vivre,  i  l'ige  de 
soixante  et  douie  ans.  Il  fut  Inhumé  dana  le 
cimetière  commun,  qui  depnl*  a  élé  vendu. 
La  pierre  qui  couvrait  le  tombeau  de  Piccinnl 
a  élé  transportée  dans  une  propriété  qui  ap- 
partenait i  la  famille  Daletscrt. 

Glnguené ,  dana  sa  notice  sur  Piccinnl  el 
sur  ses  ouvrages,  assure  qu'il  a  ru  un*  lieu 
chronologique  de*  opérai  qu'il  avait  composé* 
en  Italie  avant  de  te  rendre  i  Pari*,  et  que  le 
nombre  t'en  élerait  à  cent  (rtnte-froft,  sau* 
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y  comprendre  le§  oratorio.!  et  la  musique 
d'église  :  il  semble  qu'il  doil  y  avoir  quelque 
erreur  dan*  ce  calcul,  car  depuis  le  pre- 
mier opéra  de  ce  compositeur  jusqu'à  l'é- 
poque de  son  départ  pour  Parla,  il  ne  s'est 
écoulé  que  vingt-deux  «ni  ;  en  aorte  qu'il  au- 
rait fallu  qu'il  eut  écrit  plus  de  tix  opéras 
chaque  année,  ce  qui  est  peu  vraisemblable. 
Quoi  qu'il  en  toit,  rolel  tout  le*  litres  de  ceux 
qaej'al  pu  trouver  :  l°/.a  Donne  diipettoie, 
A  Naples,  1754.  9°  Lt  Gelotie,  ibid.,  1755. 
S*  lî  Çuriota  del  luo  proprio  danna,  ibid. , 
1735.  4*  Zenobia,  opéra  sérieux,  A  N'a-, 
|il«,  175e.  5*  L'Jttnloga,  thld.,  1756. 
&*L'Jmant»  ridieolo,  Ibid.,  1757.  7*  La 
Schiava,  1757.  8"  Cajo  Mario,  opéra  sérieui, 
ibid.,  1737.  8*  Mtuandro  nette  Indie,  à 
Rome,  1758.  10°  La  Morte  di  Abtle,  opéra 
sérieux,  a  Naplei,  1758.  11°  GU  Ueeellatori, 
ihid.,  1758. 13°  Sirot, opéra térleux, a Naplet, 
175».  15*  Le  Donne  vendùatt,  ibid.,  1759. 
14*  La  Ceetkina  otiia  fa  buona  figUuola, 
a  Rome,  1760.  15*  Jl  He  pâttore,  1760. 
16* I.aContadina  biizarra. i7*Amor  sema 
maliiia.  18*  L'Olimpiade,  a  Rome,  1761. 
1 0*  La  bvona  FigUuola  maritala.  30*  Lt  fï. 
c-tMte  délia  «rie.  31°  Jl  Dtmetrio.  33°  Il 
S arène  M  Torrt  forte.  35°  La  Villégiatura, 
a  Naple),  1763.  24°  Il  ûtmofoonte.  1709. 
35*  Jl  Monda  dalla  Luna.  30°  Jl  nuovo  Or- 
fando.  37*  Ilgran  Cid.  38'Jfetvnfce.  98*£a 
Ptecatrie».  30*  Jl  Cavalière  per  amore. 
31»  Artastru,  1  Turin.  33*  La  Francei* 
maUgna.  33°  Didone.  34*  Maziina,  Action» 
e  Dindimenio.  35°  La  Donna  di  ipirito. 
30*  Gtloiia  ptr  gelotia.  S7*  Gli  Amont» 
natcherafi.  88*  Gli  Stravaganti.  30°  Co- 
ton», A  Naplet,  1770.  40°  La  finta  Giardi- 
niera.  41*  Jl  Don  Chisciotto,  Naplea,  1770. 
4ï*  L'Olimpiade,  avre  une  nouvelle  musique, 
a  Naplet,  1771.  43°  L'Antigono,  a  Rome, 
1771.  44*  /J  Jtnto  Pa**o.  45*  La  Molina- 
rella.  46*  Jrtaurtt,  avec  une  nouvelle  mu- 
sique, Naples,  1773. 47*  L'Ignorants  attuto. 
48*  La  Corsara.  40*  I  Sposi  ptrieguitati. 
50*  L'Americano  ingentilito.  51°  Jl  Vaga- 
bond» fartunato.  53°  /  Napoletani  in  Jmt- 
riea.  53*  Lo  Spoto  hurlait).  54°  lt  Ritorno  di 
do»  Catandrino.  55°  Le  quattro  Nailoni. 
50*  Lt  Gemelle.  57*  Il  Sordo.  58*  Jlenandro 
tiellc  Indie,  avec  une  nouvelle  musique,  A 
Nantes,  1775. 59*  /  Viaggiatori  felici,  ibid., 
177».  50*  (H»)  Jladam(*(o,  1770.  60° Round, 
(jraod opéra,  A  Paris,  en  1778.  <H»Phaon,k 
Oioisy,  1778.  69*  Lt  Fat  méprit»,  A  la  Comé- 
die italienne,  1770.  63*  Atyt,  grand  opéra,  I 


Paris,  1780. 64- Jpftfjénfc -Bran**!,  ibid., 
1781.  65*  -^déle  de  Ponthieu,  ibid.,  1781. 
66°  JXrfen,  grand  opéra,  a  Foula  inebleaui 
puis  à  Paris,  1783.  67*  Lt  Dormeur  éveillé,  i 
la  Comédie  italienne,  1783.  6%'Lefaux  lord, 
Ibid.,  1783. 60* Luctlte,  inid.,17S4.70°2>fane 
el  Endymion,  grand  opéra,  1784.  71°  Péné- 
lope, idem.,  ibid.,  1785.  73'  Adèle  d»  Pon- 
thieu,  avec  une  nouvelle  musique,  1786  non 
reprt*enté.  75*  Lt  Mensonge  officieux,  opéra  - 
comique,  1787.  lA'L'EnlivinitntdeiSabint,, 
grand  opéra,  1787,  non  représenté.  75*  Cly- 
temnestre,  1787;  répélé,  mal*  non  repré- 
senté. 70°  Jonathan,  oratorio,  A  Naple*f 
1703.  77"  La  Serva  onorata,  a  Naples,  1793. 
78°  Ercole  al  Termodont»,  ibid.,  1703! 
70°  La  Gritelda,  A  Venue,  1703.  80*  II  Serve 
padrone,  Ihid.,  1703.  Picclnni  a  écrit  aussi 
plusieurs  oratorios,  parmi  lesquels  on  remar- 
que. Sara,  composé  A  Rome,  en  1760;  des 
psaume  s  italiens  pour  divers  convenu  de  Na- 
ples,  et  les  morceaux  de  musique  d'église  sui- 
vants :  1*  Laudat»  A  cinq  voix,  avec  orchestre. 
*°  Un  autre  Laudat»  pour  deux  soprani, 
basse  et  ebeenr.  3*  Statut  tir  pour  soprano  et 
chœur.  4°  Pater  notter  pour  soprano  et  or- 
chestre. 

Par  nn  heureux  bâtard,  M.  Florlmo  {voyez 
ce  nom),  conservateur  de  la  Bibliothèque  du 
collège  royal  de  musique  de  San  Pielro  a 
Majella  de  Naple),  a  trouvé,  chez  un  fripier 
de  cette  ville,  environ  toixanle  partitions  ori- 
ginales des  opéras  italien*  de  Picclnni,  et  les 
a  sauvées  de  la  destruction,  en  les  faisant  en- 
trer dans  la  riche  collection  de  musique  dra- 
matique dont  la  garde  lui  est  confiée. 

PICCCINI  (Lovts),  deuxième  flls  du  pré- 
cédent, né  A  Naplet,  en  1766,  n'eut  pas 
d'autre  maître  de  composition  que  «on  père. 
A  l'Age  de  seize  an»,  il  alla  le  retrouver  A 
Paris,  et  en  1783,  il  donna  son  premier  essai 
dans  un  œuvre  de  sonates  arec  une  toccata 
pour  le  piano.  Il  n'avait  pas  encore  atteint  sa 
dix-neuvième  année  lorsqu'il  donna  au  Ihéaire 
des  Beaujolais,  en  1784,  les  Amours  de  Ché- 
rubin, opéra  -comique  en  trois  actes,  qui  eut 
peu  de  succès.  La  tuile  dtt  deux  Chaiteurt 
tt  la  Laitière  ne  fut  pas  beaucoup  piu*  heu- 
reuse, en  1788.  Deux  ans  après,  il  fit  jouer  an 
théâtre  Lourois  le»  Infidélité!  imaginaire!, 
où  il  y  avait  un  joli  trio  dan*  lequel  quelque* 
musicien)  crurent  reconnaître  la  manière  de 
Nicolas  Picclnni.  En  1791,  Louis  accompagna 
son  père  a  Naples,  et  dans  les  années  suivante* 
il  donna  :  Gli  Accidentiinasptttati,iVaplei; 
l'Amante  statua,  A  Venise,  en  1793;  11  Ma- 
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irimonioper  ragglro,  à  liéocs,  ta  1793;  La 
Notie  imbrogliatit,  a  Florence, en  1794;  En' 
ê  Leandro,  cantate  théâtrale  composée  pour 
madame  Billinglon,  en  1705.  L'année  sui- 
vante, Picciani  foi  engagé  comme  maître  de 
chapelle  dit  la  cour  de  Suède.  Pendant  cinq 
ans,  il  demeura  a  Stockholm  et  y  composa 
plusieurs  prologues  en  langue  suédoise, etun 
•péri -comique  Intitulé  le  Sonnanbule.  De 
retour!  Pari*,  en  1801,  après  la  mort  de  son 
père,  tl  donna  au  théâtre  Ferdeau,  en  1804, 
h  Sigitbée,  ou  UFattorrigé,  opéra-comique 
en  trois  actes.  Ce  faible  ouvrage  fat  suivi  de 
l'Aînée  et  la  Cadette,  opéra-comique  en  au 
acte  ;  i' Amour  et  Mauvaise  Titi,  ou  la  Bèpu- 
talion,  en  trois  actes,  1  SOS  ;  d'avis  aux  ja- 
loux, ou  la  Beneontre  imprévue,  1809.  En 
1810,  il  Ht  jouer  à  l'Opéra  Ilippomint  et 
Alitante,  qnl  ne  réussit  pas.  Dépourvu  de 
génie  et  même  de  ce  gottt  élégant  qui  quel- 
quefois en  lient  lieu  au  théitr»,  il  n'avait 
Jamais  obtenu  de  succès  véritable,  et  la  plu- 
part de  tes  opéra*  n'avalent  en  qnMn  petit 
■ombra  de  représentations;  11  finit  par  re- 
noncer à  use  carrière  sans  charme  pour  lui, 
et  ta  livra  1  renseignement  du  chant;  cepen- 
dant 11  Dl  un  dernier  effort,  en  écrivant  la 
musique  de  la  Baneune  trompée,  ouvrage 
posthume  de  Harmonie],  en  un  acte,  qui  ne 
fui  joué  qu'une  seule  fois,  en  JSIB.  Louis  Pic- 
cinnl  est  mort  subitement,  le  31  juillet  1 837, 
a  Tige  de  soixante  et  un  sut,  en  te  rendant  i 
sa  maison  de  Patsy. 

PICCaWIW(LowAjtx»w>i*>,  né  i  Paris, 
le  1»  septembre  1779,  était  Ait  naturel  de 
Joseph  Pieclnni,  Ils  aîné  de  Nicolas.  Destiné 
dès  ton  enfante  1  la  profession  de  musicien, 
il  apprit  i  Jouer  du  piand  tout  la  direction 
d'un  maître  de  celle  époque,  appelé  Haut- 
mann.  Dès  lige  de  treize  ans,  11  donnait  lui- 
mania  de*  leçons  de  cet  instrument.  Élève  de 
{.«soeur  pour  la  composition,  il  termina  ses 
'  élude*  avec  les  conseils  de  aoa  aïeul,  a  l'épo- 
que du  retour  de  celui-ci  i  Paris.  D'après 
l'avis  de  ce  grand  artiste,  il  s'attacha  i  la 
lecture  des  partitions,  et  cette  élude  fui  t 
avantageuse  pour  lui,  qu'il  devint  un  de*  plu 
habile»  accompagnateur*  de  piano.  D'abord 
amené  au  théâtre  Feideau,  eu  celle  qualité, 
il  pasta  a  l'Opéra  pot»  remplir  le*  même* 
fonction*  en  1803,  mais  seulement  comme 
adjoint.  Depuis  1803  jusqu'en  1807,  il  remplit, 
au  mettra  de  la  Porte-Saint  -Martin,  l'emploi 
de  chef  d'orchsttre,  et  la  place  de  second 
accompagnateur  de  la  chapelle  de  l'empereur 
Sanoléoo.  lui  fut  confiée  en  1804.  DU  an*  plu* 


tard,  il  devint  accompagnateur  en  chef  de  la 
chapelle  du  roi,  et  en  1818,  il  reçut  le  brevet 
de  planiste  de  la  mutique  particulière  de  U 
Daupblne.  lentré,  en  1810,  dan»  la  direction: 
de  l'orchettre  du  théâtre  de  la  Porte-Saint- 
Martin,  il  la  conserva  jusqu'en  1810,  et  ne  ta 
quitta  qna  pour  celle  de  troisième,  puit  de- 
second  et  enfin  de  premier  chef  do  chanta 
l'Opéra.  En  1894,  ii  fut  chargé  de  la  mise  eu 
scène  de*  ouvrage»  nouveau!,  et  H  renonçai 
alors  à  sel  fonction*  d'accompagnateur  du 
Ibélln  du  Gymnase ,  qu'il  remplissait  depnis 
1820.  La  décoration  de  la  Légion  d'honneur 
lui  fut  accordée,  en  1895;  mais  au  mois 
d'octobre  1816,  il  perdit  tes  deux  place*  4 
l'Opéra,  sans  qu'on  loi  eul  (ait  connaîtra  In 
motif  de  ta  destitution.  En  vain  il  réclama 
contra  cette  injustice,  par  unécrit  Intitulé  Ma 
défente  (Pari»,  1890,  in-4'  de  vingt  pages, 
lire  A  douze  exemplaire*);  tout  ce  qu'il  obtint 
fut  une  pension  plu»  élevée  que  celle  qnl  lut 
était  duo  pour  la  durée  de  son  service  :  celte 
augmentation  lui  fut  enlevée  après  la  révolu- 
tion de  1830.  Le  privilège  du  spectacle  do 
Boulogne  avait  été  accordé  a  Pieclnni,  en 
1897;  mal*  cette  entreprise  no  rénuit  pas.  De 
retour  a  Paris,  11  l'y  livra  1  l'enseignement 
jusqu'en  1830.  Dan»  cette  même  année  ,  il 
t'établit  1  Boulogne,  en  qualité  de  professeur 
de  piano  et  de  chant,  puis  II  passa  plusieurs 
annéet  i  Toulouse,  ou  11  fut  chargé  de  la  di- 
rection do  Conservatoire.  On  ignore  le*  motif» 
qui  lui  firent  abandonner  celte  position  pour 
se  rendre  i  Strasbourg,  où  il  se  livrait  à  ren- 
seignement du  chant.  Il  y  fit  représenter,  en 
4847,  son  dernier  ouvrage  Intitulé  (a  Prise 
de  Jéricho,  opéra  mélodramatique.  Pondant 
son  séjour  dam  cette  ville,  il  allait  diriger 
le*  concert»  et  les  fêles  musicale*  1  Bade.  De 
retour  1  Paris,  en  1849, 11  y  est  mort  à  l'âge 
de  près  de  soixante  et  onie  ans,  le  34  avril 
1850.  Cet  arllsle  a  écrit  la  musique  de  plus  de 
deux  cent»  mélodrames  et  balltt*  d'action 
pour  le  théâtre  de  la  Porte- Saint-Martin  et 
pour  quelque*  autres  spectacles  des  boule- 
vards. Quelques-uns  de  ces  ouvrage*  ont 
obtenu  un  succès  de  vogue;  tels  «ont  :Bamu~ 
tut,  AoMruon  Crutoé,  la  Pie  voleuse,  Marie 
Stuart,  le  Vampire,  le*  deux  Forçait,  la 
Monstre,  Trentt  ont  de  (o  use  d'un  Joueur, 
le  Mariage  de  ration, à  U  Porte -Saint-Martin; 
le  Volcan,  la  Femme  magnanime,  la  Belle 
Ariane,  Geneviève  de  Brabant,  an  Cirque- 
Olympique  ;  Clara,  la  Bataille  de  Pultawa, 
laStrélilift  l'Ambigu -Comique;  la  Citerne:, 
le  Chien  de  Montargie,  le  Mont-Sauvage,  la 
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Fille  dil'Exlli,  la  Faum  CUf,  Guillaume 
Tell,  la  Petit  de  Mantille,  ■■  théâtre  de  11 
Saint. Le» opérai  comiques  dePiccinni  mal: 
1*  Arlequin  au  village.  9*  La  Penilon  de 
jeunet  demeittUtt.  S*  Ze  Pavillon.  4*  Arle- 
auin  bon  ami.  5*  Le*  deux  /««m.  8'  Ze* 
OiiUtt  doux.  7*  t'^mmil  rt'vol  d#  sa  muf- 
frei**.  8*  Lu  deux  Mattret.  S*  La  Femme 
jutti/Ue.  10* /-a  PAyaionornss;  tons  repré- 
senté! iu  théâtre  de  I  eu  ne» -Artistes  de  11  rua 
de  Bondv.  11»  La  Fartèrent.  tV  L'Bntrt- 
■trf,  IX*  Lul-mimt.  1*"  Zé  Terme  du  uoyaoe. 
!5*G«k*  m  deuil.  16-  Letaeux  yoiiim,  au 
théâtre  dei  Variété*.  17*  L'Amoureux  par 
turpritt,  an  (Mitre  Feyilein,  en  1804. 
1 8*  Anii  ou  publie  ou  le  Phfi iomomiilt  *m 
ela /«Ml,  en  deui  actes,  ioid. ,  1 896.  IWI*  •ont 
cfcex  eu,  en  un  «le,  ibid.,  1808.  90*  Le 
Seeptrtet  ïa,Charrut,  en  trois  actes,  nid.,. 
1817.  Sl«  La  Jïïaiien  en  loterie,  ea  an  acte, 
au  théâtre  du  Gymnase,  1890.  99*  L*  Bra- 
mint,  en  an  site,  ibid,,  18».  93*  Za  prliti 
Lampe  mervrffleuw,  en  un  acte,  ibid.,  1891. 
24*  Za  Fttêfran faite,  en  un  acte,  1893,  l"M4. 
99*  Akibiade  eoMaire,  en  deux  actes,  1 
rOpéra,  1891.  Picdnni  a  écrit  une  cantate 
purr  h»  baptême  dn  duc  de  Bordeaux,  eié- 
outéeaeGfmna»e,«nl891  ;  une  Ode  maçon- 
tùque,  en  1818;  beaucoup  d«  romances,  de 
cantates  et  (Pairs  da  vaudevilles;  enfin,  des 
annale»,  de*  pou-pourris  et  de*  thème»  variés 
f«"  I«  nlano. 

PICCIOLI  (Jicncsa-Aaroiai),  prêtre  et 
compositeur,  qui  rirait  TCnla  Bndu  teiilème 
etècle,  naquit  à  Corbario,  dans  l'État  da  Ve- 
nise, et  ht  «1ère  du  P.  Constant  Porta.  On 
connaît  de  lut  les  ouvrage»  suirant*  :  1*  Li- 
taaimdeB.  P.  S  voe,  (roues  leeatai.de  Pal- 
ier»). o-Casuonstfen  S  «oei;  Venise,  1501, 
in-4*.  Ban*  la  collection  de  messe»  dediver* 
auteurs,  publiée  a  Milan,  en  1688,  par  Jules 
Boaagionta,  on  en  trouve  «ne  de  Piecloll,  à 
cinq  vol»,  Intitulée  Pote  tnta,  etc.,  dans  la- 
quelle le  BtnedUlat  est  un  canon  à  quatre 
vois,  on  de  ut  partie*  aaarchent  par  mouve- 
ment direct,  et  deux  par  aaouremea!  con- 
traire. 

PieCIOni(J|ia),oroaLislede1a  cathédrale 
cTOrrieto,  a  ta  an  dn  seiilèue  siècle  et  H  eom- 
a»«ncefBjenldad1i-«eptléme,aptibUéslili«re» 
•teaaadrlgauiiielnqvolx^oatjeaecounalique 
ceux-ci  :  t*  MaàrigaU  a  «'«eue  vuei.  Libre 
quarto;  f'enttia,  apprtun  Gardano,  13H, 
in-4*.  9* Il  Partir  fÙe  nnuieale, «Mo  libre- 
<U  madrigaii  a  einque  voci;  Fenrtia,  per 
Ciaeomo  fincmli,  1609,  lo-4*.  Picciorûeu 


au**i  autenr  de  plusieurs  lima  do  motels, 
desqueli  ou  trou  te  i  la  bibliotbèqaedu  Lycée 
amical  de  Bologne  :  8°  Conetrti  teeUitattfti 
et  JUottetti  a  1,  9,  S,  4,  5,  8,  7  et  8  ooci, 
op.  16;  Ftnuia,  Gia.  Katmai,  Mit, in-4*. 
4°  Concert*  evcliiiaitici  o  MottetU  tatri  a 
due,  1rs  el  quatire  voci,  op.  91  ;  Rame, 
J.-B.  BobUlti,  1619. 

PICCOU  (CosTirnao),  littérateur  pW- 
moutait,  né  i  Norare  an  commencement  dn 
dii-neuTiéme  siècle,  est  auteur  d'un  Etoffa 
M  montre  diCapelia  Pfetro  Générale;  Mo- 
rare,  Imprimerie  de  Retario,  1835,  ln-8*  de 
quarante-sept  pages,  suiriesde  sept  pages  de 

PICCOLO  (FiLiroo'LO),  non  qui  n'est 
rraite m blablement  que  l'Indication  delà  taille 
de  la  personne  (Philippe  te  petit),  mal*  1*  seul 
sou*  lequel  soit  connu  un  prêtre  sicilien  qui 
fut  bénéficié  de  la  cathédrale  de  Palerme,  rer» 
le  milieu  du  dix -huitième  siècle.  On  a  *on*  ce 
même  nom  un  traité  du  pU'u-chant,  Inti- 
tulé ;  71  Conte  fermo  eavotlo  netta  maggier 
brevilà,  t  col  modo  più  futile;  in  Palermo, 
1789,  natta  «(omoerta  di  Aaeelo  FeHceUa, 
in-4*  de  kti  et  cent  rlngt-qutre  page*. 
L'onrrage  e*l  divisé  en  sept  chapitres. 

PICCOLOMIM  (Aiiuanai),  né  aSienne, 
le  13  Juin  1508,  rut  professeur  de  philosophie 
morale  1  Padoue,  el  fut  fait  archevêque  de 
fatras,  en  1574,  et  coadjuloar  de  Sienne.  Il 
mourut  en  ente  ville  le  13  mars  1378.  Dana 
•on  livre  Intitulé  Dtlla  imtitutioae  morale 
Iitrt  XII  (Venise,  1569,  tn-4*},  il  traitadela 
musique  en  général,  de  la  musique  vocale  et 
de  la  musique  Instrumentale,  aux  chapitres 
19*  el  13*  dn  quatrième  livre. 

PICCOLOMUU  (Faxaços),  né  k  Sienne, 
on  15H,  enaeigna  la  philosophie  pendant 
cinquante-trois  aua  aux  université*  de  Pe- 
rmise et  de  Padoue,  et  mourut  dans  sa  ville 
natale,  en  1804,  i  l'âge  do  quatre-vlogt- 
qnatre  au*.  It  traita  de  l 'effet  moral  de  la  mu- 
sique dans  ton  livre  Intitulé  :  Untetna  Phi- 
letophia  de  moribuê,  nuho  vrtMum  indeeem 
erradtw  redaefa  et  eaplieata  :  Venise,  1583, 
iii-fol.  C'est  une  seconde  édition. 

PICCOLOMmi  (IUa»),  «anutrleo,  née 
a  Sienne,  eu  14S6,  et  de  la  méaae  famille  que 
les  précédents,  reçut  de*  leçon*  de  vocalisation 
et  de  chant  d'un  abbé  attaché  à  la  cathédrale 
de  celte  ville.  La  beauté  de  ta  voix  détermina 
«et  parent*  i  la  mettre  au  théâtre.  In  1855, 
elle  débuta  i  Turin  dan»  la  JVoolata  de 
Verdi,  et  j  produisit  une  vive  Impression.  En- 
gagée dans  l'année  suivante  au  théâtre  de  la 
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Ruine,  a  Londres,  elle  y  excita  dos  transport* 
d'admiration  qui  l'accrurent  pendant  le*  ■*!- 
tons  de  1857  et  1858.  Dans  l'été  de  celle  der- 
nière année,  elle  fut  appelée  a  New-York,  où 
Ml  luccèi  eurent  aussi  beaucoup  d'éclat.  De 
retour  1  Londres,  en  1860,  elle  y  a  retrouvé 
touie  la  faveur  dei  dileltanti. 

PICEnLI  (le  P.  StLTiuo),  docteur  en 
théologie  de  l'ordre  des  mineur»  obtenant! 
réformés,  au  couvent  de  Si  pies,  dont  il  était 
gardien,  naquit  à  Kieli,  dam  les  dernière* 
année*  du  seizième  tiède.  On  i  de  lui  trois 
traité*  #ur  la  musique,  sou*  le*  litre*  sui- 
vante :  1°  Speechio  prima  di  muifca,  nel 
quai*  il'  vtde  chiaro  no»  eoF  il  vero,  [util» 
•  frretie  modo  d'imparar  ai  eanfar*  il  canio 
figurait»  e  ferma/  ma  vi  te  vedon'  anco 
diehiaratt  eoft  brtviuim'  ordine  tutti  It 
primtipaU  malei<ie,che  iviei  trallarw,  iciolle 
le  tnaggiore  difltcoltd,  etc.;  Naple»,  Otlavln 
Beltrano,  1630,  in-4*  d*  quatre-vingt~«ne 
page*.  3*  Sptcchio  tecondo  ai  msuica,  nef 
qtial»  ti  vede  ehiaro  il  vira  a  faeit  modo  éi 
comporte  &i  eanio  figurato  »  ferma,  di  far» 
con  «wave  reooft  ogni  tort»  di  conlrappunll 
e  can*ni,  etc.  ;  Naple*,  Malleo  Nucci,  1 631 ,  cent 
quatre-vingt-seize  page»  ln-4".  Le  troisième 
traité,  ton*  le  litre  de  Speeohio  terzo  di  mw- 
tica,  ait  relatif  i  1*  musique  théorique  et  aux 
proportions.  J'Ignore  la  date  de  l'impression 
de  ce  traité.  Forkel,  qui  n'a  connu  Picerli  et 
*rs  ouvrages  que  par  la  citation  fautive  et 
laconique  de  La  Borde,  le  nomme  Piverli,  et 
range  le  Sptcchio  prima  et  la  Spet.ehio  fé- 
conde parmi  le*  traité*  généraux  de  musique, 
■u  lien  de  le*  placer  ebacun  à  la  division  qui 
leur  convient  {Jltgem.  Litter.  der  Mxuick, 
p.  386).  L'erreur  de  La  Borde  a  pour  origine 
une  faute  d'impresiion  de  la  table  de*  auteur* 
du  t"  volume  de  VHieloirs  de  la  musique, 
par  le  P.  Martini.  M.  Licbtenthal  a  copié 
Forkel;  quant  a  M.  Becker,  i]  a  commis  une 
singulière  inadvertance,  en  citant  les  livre* 
de  Picerli  sous  le  véritable  nom  de  leur  au- 
teur (p.  475  du  SutttmatUch-Chranoi.  Dar- 
itellung  der  muticaliiehm  LUeratur),  et 
dan*  un  autre  endroit  (p.  380,  ibid.),  *ous 
celui  de  Picerli. 

PICBEL  ou  PICUL  CWiacuu*),compo- 
siteur,  naquit  en  1741,  à  Becbin,  en  Bohème, 
et  commenta  l'élude  de  la  musique  dèi  *a 
septième  année,  août  la  direction  de  Jean 
Pockorny,  recteur  de  l'école  de  ce  lien.  En 
1753,  il  fut  admis  au  séminaire  des  jésuite*  de 
Brzeznicz,  en  qualité  d'entant  de  choeur  :  il  j 
lit  set  humanité).  Lorsqu'elles  furent  termi- 


née*, il  alla  à  l'université  de  Prague  ponr  y 
suivre  les  cours  de  philosophie,  de  théologie 
al  de  droit.  Dans  le  même  temps,  il  fut  placé 
comme  violoniste  au  séminaire  de  Sainl-Wen- 
ceslat.  Après  avoir  prit  pendant  deux  année* 
de*  leçons  de  contrepoint  dan*  l'école  du 
célèbre  organiste  Segert,  il  entra  dans  la 
cbapelle  de  l'évéque  de  Grosiwardein,  en 
qualité  de  son* -directeur.  Son  goût  pour  la 
poésie  latine  le  porta  dan*  le  même  temps  i 
faire  quelques  petit*  opérai  en  cette  langue, 
lelt  que  Olympia  Joui  tacra;  Pythia,  mm 
ludi  Apnllinit;  Certamen  Deorum,  etc.,  qui 
furent  mil  en  musique  par  lui-même,  nu  par 
le  maître  de  chapelle  Dit  ter*.  C'est  à  la  même 
époque  qu'il  composa  des  messes,  de*  sym- 
phonie* et  des  concerto*  de  violon.  En  1769, 
la  cour  de  Saint-Pétersbourg  lui  fit  faire  dea 
propositions  pour  la  place  de  directeur  de 
musique;  mai*  il  préféra  reslardanasa  patrie, 
et  il  accepta  le  même  litre  cher  le  comte  de 
Hartig,  I  Prague.  Après  deux  années  panées 
chez  ce  seigneur,  ■■  f"<  appelé  t  Vienne,  en 
qualité  de  premier  violon  du  théâtre  national, 
et  l'impératrice  Marie-Thérèse  le  Bl  entrer, 
en  1775,  cbei  l'archiduc  Ferdinand,  à  Milan, 
en  qualité  de  directeur  de  musique.  Peudanl 
le*  vingt  et  un  ans  de  la  durée  de  son  séjour 
ea  Italie,  il  01  dea  voyages  a  Rome,  Naple*, 
Florence,  Parme,  Venise,  et  autres  villes  Im- 
portantes, et  y  lia  de*  relation*  d'amitié  avec 
les  principaux  artistes  de  cette  époque.  Lors- 
que la  Lombardie  fut  envahie  par  l'armée 
française,  en  1760,  Picbl  retourna  a  Vienne 
avec  l'archiduc,  et  bientôt  il  apprit  que  sa 
bibliothèque  musicale,  laissée  a  Milan,  ainsi 
qu'une  histoire  des  musicien*  de  la  Bohême, 
qu'il  avait  écrite  et  qui  lui  avait  conté  de  lon- 
gues recherches,  lui  avalent  été  enlevées  par 
le*  Français.  Après  avoir  visité  Prague,  an 
mol*  de  décembre  1803,  avec  i*  Bile,  excel- 
lente cantatrice,  il  retourna  i  Vienne,  ou  il 
mourut  au  mol*  de  juin  1804,  d'une  apoplexie 
foudroyante,  pendant  qu'il  exécutai  t  un  con- 
certo de  violon  chez  le  prince  deLobkowiU. 
D'après  la  liste  de  ses  compositions,  écrite  par 
lui-même,  il  a  publié  :  I.  Vingt-huit  sym- 
phonies a  grand  orchestre,  divliées  dans  les 
œuvrci  1,8,  15,  17,  19,38,39,  115;  Vienne, 
Offennacb  et  Pari*.  II.  Troit  sérénades  i  grand 
orchestre,  op.  9;  ibid.  III.  Douze  quintettes 
pour  deux  violon*,  deux  viole*  et  basse,  op.  5, 
28  et  43;  t'eid.  Cinq  de  ce»  quintettes  ont  été 
publiés  i  Paris,  chu  Sieber,  et  i  OITenbacb 
cliez  André,  comme  œuvres  S  et  50.  IV. Douze 
quatuor*  pour  deux  violons,  alto  cl  violou- 
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relie,  op.  13,  40,41  et  113;  Vienne,  Amster- 
dam, Berlin  et  Pari»  ;  lil  de  ces  quatuors 
sont  gravés  cbez  Sieher,  comme  l'oeuvre  3"'. 
V.  ïpoij  quatuors  pour  Sole,  op.  13;  Vienne 
el  Amsterdam.  VI.  Trois  quatnora  pour  cla- 
rinette, op.  16;  ibid.  VII.  Slx-oltelll  pour 
baryton,  tiolons,  fioles,  flûte  et  violoncelle, 
op.  37.  VIII.  Sept  septuors  pour  le)  même) 
instrument),  op.  SI).  IX.  Six  sextuors  pour 
baryton,  deux  violons,  deux  Tiolci  et  violon- 
celle,  op.  33.  X.  Six  quintettes  pour  baryton, 
deux  violons,  viols  et  violoncelle,  op.  34. 
XI.  Trois  quatuors  pour  baryton,  violon, 
viole  et  violoncelle,  op.  33.  XII.  Symphonie 
concertante  pour  deux  violons  et  orchestre, 
op.  8.  XIII.  Trois  concertos  pour  violon,  op.  3 
et  104.  XIV.  Trois  concertai,  idem,  op.  45. 
XV.  Six  trios  pour  violon,  alto  et  riotoncelle, 
op.  7.  XVI.  Trente-deux  dnos  pour  deux  vio- 
lons, ou  violon  et  alto,  ou  violon  et  violon- 
celle, divisés  dans  les  œuvre*  9,  4, 10, 14, 18, 
33  et  94.  XVII.  Sonates  et  totos  pont-violon, 
op.  »,  21,  S9,  95,  37,  90,  43,  44. 
XVIII.  Deux  concerto)  pour  la  clarinette, 
op.  101;  Vienne.  XIX.  Sonate)  pour  piano 
avec  on  sans  accompagnement,  op.  96,  31, 
109;  ibid.  XX.  Trois  mesiei  solennelles  à 
quatre    voix   et    orchestre,   op.    100,    ibid. 

XXI.  liesse  en  plain-chant,  op.  107;  ibid. 

XXII.  Miterere   en   plain-chant,  op.   108. 

XXIII.  Six  motets,  op.  109.  XXIV.  Deux  gra- 
duels,'op.  110.  XXV.  Dix  psaume),  op.  114. 

Ce  laborieux  artiste  a  laissé  en  manuscrit 
■lai»  la  chapelle  de  Grosswardeln  :  f°  Trois 
messes  solennelles  h  quatre  voix  el  orchestre. 
9*Une  messe  pastorale.  S-  Trois  opéras  latins. 
4'  Six  offertoires.  5*  Heuf  symphonies,  inti- 
tulées le*  Neuf  Muta.  0"  Trois  antres  Inti- 
tulée* ht  Trait  Grâctt.  T  Quatre  sérénades 
■•onr  divers  instruments.  8*  Sept  concertos 
pour  violon.  8*Slx  trios  pour  violon.  13*  Douta 
sonates  pour  violon  seul.  Pendant  la  durée  de 
son  séjour  i  Milan,  Il  a  écrit  pour  te  service 
de  rarcMdUc  Ferdinand, depuis  1770  jusqu'en 
1708  :  11*  Dix-sept  petites  messes.  12=  Douze 
|tsaume>  pour  les  vêpres.  15°  Quinze  offer- 
toires. 14"  Une  tattie  Ht  Requiem.  15"  Un  Diel 
irm  solennel.  16°  On  Miterere  avec  instru- 
ment*. 17'  Miterere  in  Parateeve,  sans  in- 
strnnients.  18'  Quatre  messes  solennelles, 
19°  Messe  en  plain-chant.  90*  Te  Deum  so- 
lennel. 91*  Trots  opéras  sérieux  italiens. 
33*  Quatre  opéras  bourres  Maliens.  93°  Quatre 
TanttMt  trgo,  34*  Trente-six  symphonies  a 
iirandortlM)  Ire.  35*  Qua  I  re  gra  nde*  séréna  de* . 
28*  Viagl-qualrc  trios  pour  deux  violons  cl 


violoncelle.  97*  Six  concertos  pour  violon. 
38*  Grand  concerto  pour  orchestre.  39*  Six 
quatuors  pour  violons,  viole  et  basse.  30* Trois 
quintettes,  (dam.  51*  Cent  quarante-huit  qua- 
tuors pour  baryton,  violon,  alto  el  batse, 
composés  pour  le  prince  Kslerbaijr.  39*  Vingt- 
quatre  caprice*  pour  violon.  33°  Un  concerto 
pour  hautbois.  34*  Deux  concertos  pour  Bute. 
35*  Cn  concerto  pour  basson.  36°  Un  concerto 
pour  harpe.  37*  Un  concerto  pour  contrebasse. 
38*  Une  symphonie  concertante  pour  deux 
violons.  30°  Un  idem  pour  deux  cor*.  40*  Huit 

PICUELMÀYER  ou  PICHELWAIEÏt 

(Geoicis),  valet  de  chambre  de  l'empereur 
d'Autriche  et  musicien  de  la  cour  impériale, 
dans  la  première  moitié  du  dix-septième 
siècle,  a  séjourné  qnelque  temps  eu  Bohême. 
Il  s'est  fait  connaître  par  un  ouvrage  intitulé 
Ptalmodia  tatra  ;  Ratlsbonne,  1037. 

PICHI8  (Élira  DE),  auteur  Inconnu,  a 
écrit  a  Rome  un  traité  Dt  muticn  cité  par 
BTandosl  (Biblioth.  roman,  cent.  7). 

PICOLER  (te  P.  Pt.ciDr.-MiMr.),  né  à 
praffenfoven  snr  l'Ilm,  en  1791,-  se  livra  dan* 
sa  Jeunesse  à  l'étude  ries  science*  et  rie  la  mu- 
sique, et  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Benoît, 
en  1741 ,  A  Tfaierhauplen.  Apres  avoir  été  or- 
donné prêtre,  en- 1744,  Il  fut  envoyé  an  cou- 
vent île  Scheuern,  ofi  il  se  fil  connaître  comme 
un  des  meilleur*  organiste*  do  son  temps; 
puis  il  passa  quelques  années  a  Vienne,  flt  un 
voyage  en  Italie  et  se  relira  a\  Venise,  au  cou- 
vent de  Saint-Georges,  oh  il  mourut,  en  1796. 
Ver*  1700,  il  se  répandit  en  Allemagne  de) 
copies  manuscrites  de  plusieurs  morceaux  de 
sa  composition;  entre  autre)  six  trios  pour 
violon,  viole  et  basse;  six  idem  pour  luth, 
violon  el  violoncelle,  et  enfin  six  autre)  trios 
pour  flûte,  violon  el  batse. 

PICHSELLTUS  (Siaunia),  littérateur 
et  musicien  allemand  du  seizième  siècle,  a 
publié,  a  Spire,  un  petit  poème  latin  sur  la  . 
musique,  sous  le  titre  de  M.  Stbatliani 
l'ichtelli  viri  erudititttmi  ae  mûries'  cite- 
benitni  p.  m.  Carmen  de  mutica ,  1588, 
in-8°  d'une  feuille  non  paginée. 

PICTE  (Noël),  luthier  de  Paris,  né  vers 
1760,  rôt  «lève  de  Saunier.  Le*  violon*  et  les 
battu  qu'il  a  fabriqués  jusqu'en  1810sont  d'un 
beau  flniel  sont  estimés. 

PICTOR  (D.  Jun-FaÉDéBic),  prêtre  et 
organiste  de  la  cathédrale  de  Salzbourg,dsns 
les  dernière*  années  de  seizième  siècle,  n'est 
connu  que  par  un  recueil  de  psaumes  de» 
vêpres  à  quatre  el  a  cinq  voix  (nlllulf  :  Ptal- 
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modia  verptrtina  D.  Joannii  Frideriei 
Piclorii  revarsndiiiimi  ne  iUutl.  Prinei- 
pii  Domini,  Jndrtm  CardHtatii  de  Auitria 
Saeellani,  fanttii  aliquot  Beatiitimx  fir- 
finis  Mari»  canlieit  quatuor  et  quinque 
voeibui  compoiitit  et  ad  Dei  Opt.  Ma». 
faudra»  el  eecleiim  eatholiem  dieu*  tiu- 
perrimi  in  lutetn  tditii.  MonackU ,  in 
officina  mtuiea  Jdami  Berg,  1594,  io-4* 
onl. 

PIELTAIN    (DlEDBOBHt-PMClMi    TÎOlo- 

rtitte  et  cocûposileur,  né  a  Liège,  en  1754,  fut 
■n  des  meiMcors  élève*  de  Jarnowicb.' En 
1778,  il  se  rendit  a  Pari»,  el  s'v  fit  entendre 
six  années  de  mile  au  Concert  spirituel.  Il 
ne  s'éloigna  de  cette  fille  qu'en  1784,  pour 
aller  à  Londres  en  qualité  de  premier  liolon 
de>  concerta  de  lord  Aliingtoa.  Après  «voir 
ne  eu  pé  cette  place  pendant  neuf  années,  Piel- 
taln  fit  un  voyage  a  Pétersbourg,  où  il  donna 
de»  concert»  net  »uecèa,  s'arréla  quelque 
temps  i  Varsovie,  1  Berlin  el  a  Hambourg,  ou 
f)  m  trouvait  en  1800.  De  retour  i  Liège,  il  J 
recul  dam  nue  bonnets  aisance,  fruit  de  ses 
travaux,  aime  et  respecté  de»ei  concitoyens. 
Il  est  mort  dan»  cette  ville,  le  12  décembre 
18S3,  a  rage  de  soixante -du -neuf  ans.  Piel- 
taln  a  publié  a  Paris  et  a  Londres  treize  con- 
certo» pour  le  Tiolon,  lii  sonates  pour  te 
mima  instrument,  deux  oeuvres  de  six  qua- 
tuor» pour  deux  violon»,  alto  et  basse,  douze 
duos  pour  deux  violons;  Paris,  Pleyel,  et 
douze  air»  variés  en  deux  livre*  pour  le* 
mêmes  instruments  ;  Paria,  Siebcr. 

PtELTAIN  (le  jeune),  frère  du  précèdent, 
fut  élève  de  Punlo  pour  le  cor,  et  exécuta,  en 
1781,  des  concerto*  sur  cet  instrument  au 
Concert  spirituel.  En  1784,  il  était  avec  son 
frire  attaché  au  concerts  de  lord  Abington,  à 
Londra*. 

PIETULOT  (Dur»),  violoniste  français, 
qui  était  attaché  an  Concert  apirituel,  en  1780, 
a  oublie  a  Pari»,  chez  Imbault  :  1*  Trois  sym- 
phonie» pour  deux,  violon*,  alto,  baise,  deux. 
hautbois  et  deux  cors,  op.  1.  3°  Première  et 
deuxième  symphonies  concerta  nies  pour  deux 
violons  et  orchestre. 

I'IEIU.UIGI  (Akelo),  fil»  aine  de  l'H- 
lustre  Pierluigi  de  Paleslrioa,  naquit  a  Rome, 
var»  le  milieu  du  seizième  siècle.  Élève  de  son 
pire,  il  se  livra  i  la  composition.  Dans  le  se- 
cond livre  des  motels  de  celui-ci,  on  trouve 
deux  motet»  a  cinq  voix  d'Angelo  sur  le»  pa- 
role» :  Circuirc  poJJum,  Domine ,  cirlum,  el 
InhMcruetltinvm.it.  Il  mourut  jeune,  an- 
térieurement a  1594. 


PIERLUIGI  (Rodouri),  second  m*  de 
Jean  Pierluigi  de  Paleitrina,  né  a.  Rome,  j 
mourut  avant  1574.  Un  motet  à  cinq  voix  de 
sa  composition  a  été  inséré  dans  le  deuxième 
livre  de  ceux  de  Paleslrina. 

PIERLUIGI  (Sill*.),  troisième  Bl»  de 
Jean  Pierluigi  de  Paiestrina,  né  aussi  a  Borne, 
7  mourut  comme  «et  frira»  avant  1504.  Deux 
motet*  i  «iuq  et  i  six  voix  de  »a  composition 
{Domine  pater,  etc.,  et  Aune  dimiltis)  ont 
été  Insérés  dans  le  second  livre  de  motets  de 
ion  pire. 

PIERMARIHI  (Fiubcols),  ténor,  Dé  t 
Bologne,  débuta  au  théâtre  de  la  Pergola,  i 
Florence,  en  1893.  Dana  l'année  suivante,  il 
chanta  i  Turin,  puis  a  Milan,  où  on  le  re- 
trouve en  1834,  1830  et  1837.  Ap|>elé  à  Ma- 
drid, en  1838,  il  y  ohtint  du  succès,  et  fut 
attaché  an  Cou*ervaloire  de  celle  ville,  en 
qualité  de  professeur  de  chant.  En  1834,  il  en 
fut  nommé  directeur  el  censeur.  La  reine 
d'Espagne  le  décora  de  l'ordre  de  Cbarle*  III. 
Par  de*  motif*  inconnus,  Piermarini  aban- 
donna cette  position,  en  1840,  et  se  rendit  a 
Paris,  où  il  publia  un  Cours  de  chant  diviti 
en  deux  partiel.  Une  édition  française  et  al- 
lemande de  cet  ouvrage  a  été  publiée,  en  1845, 
1  Havence,  chez  Scnotl. 

PIEItRE.su  rnommé  DE  CORBIE,du  lieu 
de  »a  naissance,  fut  poète  el  musicien  dans  le 
treizième  siècle.  Il  nous  reste  sii  chanson» 
notées  de  ta  composition, qu'on  trouve  dans  le 
manuscrit  de  la  bibliothèque  impériale  de 
Paris  coté  7ÎÏ2  (ancien  fond»). 

PIERRE  (l'abbé),  vicaire  de  la  catuidrale 
de  Metz,  né  dans  celte  ville,  s'est  fait  con- 
naître par  un  ouvrage  qui  a  pour  litre  :  De 
l'harmonie  dan*  ***  rapport*  avec  le  culte 
religieux.  £tudti  abrégéti;  Metz,  Veroun.iis, 

1858,  et  Pari»,  Gaome,  1  vol.  in-B'*,  aveu 
trente-six  pages  de  musique. 

PIEBRET  (....),  luthier  français,  vient 
août  les  règnes  de  Ben  ri  IV  el  de  Louis  XIII. 
Se*  violons  sont  estimés  {  11  les  terminait  avec 
plus  de  soin  que  son  compatriote  Bocquay,  et 
en  a  fait  eu  moins  grand  nombre. 

PIERSON  (lUana),  bachelier  en  musique 
et  directeur  du  chœur  de  l'église  Saint-Paul, 
de  Londres,  mourut  en  cette  ville,  vers  1050. 
On  a  sous  son  nom  une  collection  de  motel» 
et  de  chansons  i  cinq  voix  avec  accompagne- 
ment de  violas  et  orgue;  cet  ouvrage  a  pour 
iilre  :  Motleti ,  or  grave  ehamber  mutic,  con- 
taintng  tong*  of  5  parti  of  lèverai  aorl a 
forvoiceiatidvioIlftcithanorganparlfKlc- 
Londres,  1030. 
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PIERSON  (BiïBi-Hoea),  compositeur, 
est  né  le  19  avril  1815,  1  Oxford.  Il  descend 
d'un*  ancienne  famille  anglaise,  d'origine 
normande.  Son  non  véritable  est  tel  qu'il  eu 
rferit  Ici  «1  non  Piarson,  comme  on  récrit 
généralement  et  Même  comme  on  le  trouve 
aui  litres  de  plusieurs  de  ses  ouvrage*.  Son 
l»ère  était  prédicateur  en  litre  du  roi 
Georges  IV,  ce  qui  procura  au  jeune  Plerson 
l'occasion  d'en  tendre  Murent  l'excellente 
musique  de  la  chapelle  royale,  ainsi  que  las 
concerts  de  la  cour,  et  cette  circonstance  (Il 
découvrir  set  heure  use*  dispositions  pour  l'a  rt. 
Son  éducation  musicale  fui  confiée  au  maître 
de  la  chapelle  et  i  l'organiste  Thomas  Alt- 
wood,  artiste  distingué.  Les  progrès  de  son 
élire  furent  rapidea.  A  l'Âge  de  IreUe  *ni, 
Henri  Pierson  fut  envoyé  au  collège  de  Harrow 
(prés  de  Londres),  pour  y  faire  ses  étude*  lit- 
téraire*. 11  y  était  depuis  trois  ans  et  y  avait 
obtenu  le  prix  de  poésie  latine,  lorsque  l'alté- 
ration sensible  de  sa  saule  décida  son  père  J 
le  rappeler  pré*  de  Ini,  i  la  campagne,  «I  a 
lut  interdire  toute  occupation  relative  i  la 
musique,  parce  que  ion  tempérament  ner- 
veux en  épronvait  de  trop  vives  émotions. 
Cependant  son  goût  passionné  pour  cet  art 
l'emportant  sur  toute  autre  considération,  il 
continua  de  composer  en  secret.  Lorsque  sa 
santé  fut  rétablie,  Pierson  fut  envoyé  a 
Londres,  pour  suivre  .les  cours  de  médecine;  1 
l'exercice  de  laquelle  il  était  destiné.  Il  y 
passa  deux  ans,  et  dans  cet  intervalle  11  écrivit 
de  la  musique  sur  quelques  poésie*  fugitive! 
de  Byron  et  de  Shelley  :  ces  morceaux  furent 
publié!  chea  l'édileur  Novell».  Ea  1835, 
Pierson  se  rendit  a  Pari)  arec  la  résolution  de 
•elirrer exclusivement!  la  culture  de  la  mu- 
sique, ver*  laquelle  11  se  sentait  entraîné.  Ac- 
cueilli par  le  vieux  maestro  Paer,  Il  en  reçut 
linéique*  conseils,  mai»  11  ne  put  alors  con- 
tinuer de*  éludes  régulières,  parce  que  son 
lière  I*  rappela  pré*  da  lui  el  le  flt  entrer  a 
l'université  de  Cambridge,  où  11  suivit  les 
cours  de  sciences  physiques.  Ce  fut  dans  celte 
institution  qu'il  apprit  le  contrepoint  sous  ia 
direction  du  profeiieurWalmlsiey.  Ses  élude* 
scientifique*  tltat  terminées  en  18S9,  il 
partit  pour  l'Allemagne  el  reçut  d'abord  quel- 
que lemp*  i  Prague,  ou  Tomaicbek  lui  en- 
seigna l'an  de  l'instrumentation.  A  Dresde, 
il  reçut  aussi  de*  conseils  de  Keissiger.  Quel- 
ques compositions  vocales  publiées  i  Leipiick 
chea  BreîikofT  et  Hisrtel  et  chez  Kislner,com- 
nteocèreni  a  le  faire  connaître.  En  1844,  la 
chaire  de  professeur  de  musique  de  l'univer- 


sité d'Edimbourg  étant  devenu*  raeante  par 
la  retraite  de  Henri  Bishop,  Pierson  fui  appelé 
en  Ecosse  pour  ia  remplir. Ce  tu  position  parul 
d'abord  lui  plaire  ;  mai*  après  l'avoir  occupée 
pendant  dix-huit  mois,  il  donna  sa  démission 
et  retourna  en  Allemagne.  A  Vienne,  ou  11  se 
rendit  d'abord,  il  publia  plusieurs  ouvrages 
sous  le  pseudonyme  d'Edgar  Mantfttdt;  puis 
il  alla  a  Berlin  et  y  écrivit  ton  opéra  roman- 
tique intitulé  Ltila,  qu'il  destinait  au  théâtre 
de  Hambourg;  mal*  avant  de  faire  connaître 
celle  production  au  public,  il  fit  jouer,  le  7  mal 
1843,  an  théâtre  de  Britnh,  l'opéra  féerique 
Dtr  Elfentitg  (leTriomphe  des  Sylphes),  dont 
le  livret  élait  de  sa  femme  (Caroline  Leott- 
tiard  Ltseb),  el  qui  obtint  quelque  succès.  Ce 
ne  fut  que  deux  ans  plus  lard  que  leila  fut 
représenté  a  Hambourg.  La  musique  de  cel 
ouvrage  fui  l'objet  d'éloges  exagéré*  «I  de  cri- 
tiques acerbe*.  Après  quelque*  représentations 
orageuse*,  Pierson  prit  le  parti  de  retirer  sa 
partition,  se  plaignant  de  la  mauvaise  vo- 
lonté du  cher  d'orchestre,  qu'il  accusait  de 
nuire  i  l'exécution  de  son  ouvrage.  Pierson 
écrivit  ensuite  l'opéra  héroïque  Intitulé  Con- 
tarini,  lequel  n'a  pas  été  représenté.  Après 
avoir  habité  Hambourg  depuis  1B47  jusqu'en 
1855,  il  retourna  en  Angleterre,  où  précédem- 
ment ion  oratorio  de  JérVtaUm  avait  été  en- 
tendu avec  intérêt  et  avait  été  publié  en  par- 
tition chea  Novello.  Depuis  lors  11  a  écrit  Je 
Paradit.  oratorio  qui,  je  crois,  n'a  p* s  encore 
été  exécuté,  ainsi  quel*  «Monde  panie  du 
Fauttde  Gœlhe. 

Parmi  te*  compositions  publiée*  par  cet 
artiste-amateur,  on  remarque  :  I*  Marche 
funèbre  pour  ffamttt,  tragédie  do  Shakes- 
peare, parlillon  et  arrangement  pour  le  piano; 
Leipiick,  Peter*.  S*  Ouverture  romantique, 
parties  d'orchestre  et  partition  pour  le  piano; 
Vienne,  Huiler.  S°  Six  chants  a  voix  seule 
avec  piano;  ibid.  4»  Huit  chants  idem:  Ham- 
bourg, Schuberth.  5*  Élégie  pour  ténor  ou  so- 
prano, avec  piano;  Hambourg,  Berhme. 
0» Romance*,  idem;  Dresde,  Arnold.  7* Chant 
de  mal,  1  quatre  voix,  poésie  do  Hilton  ; 
Londre*,  Novello.  8'  Salve  srternum,  cantate 
arec  orchestre,  exécutée  aux  concerts  phil- 
harmonique* de  Korwlchj  Londres,  Svrer 
el  C.  9°  Jv*  Maria,  idem  ;  Vienne,  Huiler. 
10"  Beaucoup  de  mélodie*  el  de  rivm  an  cet  dé- 
tachées, dont  l'apparition,  un  Regard,  etc. 
Pierson  a  donné  i  Hambourg  une  denxiéms 
édition  des  Étude*  d'harmonie  et  de  contre- 
point de  Beethoven,  et  en  a  publié  une  In- 
duction anglaise,  Il  Londres. 
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PIETEIIZ  -  PIETRACRUA 


PIETERZ  (Abiiih),  le  plus  ancien  facteur 
d'orgues  connu  de  la  Belgique,  naquit  a  Bruges 
dans  Ici  premières  années  du  quinzième 
siècle.  En  1451,  It  construisit  à  Delft  an  orgue 
appelé  ffeiUg  fruit  OrgeHi'QTguede le  sainte 
Croix),  parce  qu'il  était  placé  au-dessus  de 
l'autel  de  Sainl-Georges,i  Il  croix  de  l'église. 
Il  *  construit  à  Delft,  en  1455,  dans  l'église 
Neuve,  on  instrument  qui  s'y  ironie  ontore, 
mai*  qui  avait  été  déjà  restauré  quatre  fois  en 
1S48.  Il  ne  reste  presque  plut  rien  aujour- 
d'hui de  l'ouvrage  de  Pieler*.  Loolens,  et 
d'après  lui  Hess  (Sorte  SeMi  van  de  aller- 
tente  vitvinding  der  Orgelen,  p.  14),  ont 
donné  quelque)  renseignements  sur  ces  in- 


PIETK1N  (Lmiif),  chanoine  de  Saint- 
Materne  et  maître  de  chapelle  à  Salni-Lam- 
herl,  de  Liège,  né  dans  cette  ville,  en  1613, 
y  mourut  en  1696.  La  cathédrale  de  Liège 
possède  de  sa  composition  douze  messes  a  sis 
et  i  huit  vols.  I)  a  publié  de  sa  composition 
un  recueil  de  motels  Intitulé  :  .îaert  concert- 
(ui  3,  3,  4  et  8  vacum  ;  Liège,  1008,  in-4",  et 
quelques  autres  outrages  dont  les  litres  oe  sont 
pas  connu.  Enfin,  il  a  laissé  en  manuscrit 
plusieurs  antiennes  qui  m  chantaient  encore 
a  Liège,  en  1704. 

PIÉTON   (Loiin  ou   Louis),   musicien 

français,  naquit  vers  la  fin  du  quinzième 
siècle,  ou  plutôt  dans  tes  premières  année*  du 
seizième,  a  Bernaj,  en  Normandie,  et  fui,  à 
came  de  cela,  surnommé  le  Normand,  L'abbé 
Raiui  a  confondu  ce  musicien  avec  Louis 
Compère  (douh  ce  nom),*ï,e  lien  rie  la  nais- 
sauce  de  Piéton  est  Indiqué  dans  la  table  des 
auteurs  du  quatrième  livre  des  motets  de  la 
collection  publiée  par  Pierre  Atteignant,  en 
1531,  in-*1  obi.;  on  y  lit:  Bénédicité  Dcutn 
r«li. ..Lotset  silnuunj.  Torltel  s'est  trompé 
lorsqu'il  a  cru  que  Loyttt  était  le  nom  de 
famille  du  musicien  dont  [1  s'agit,  et  Piéton 
un  sobriquet  {Alignai.  Geêchichte  der  Sfutik, 
tome  II,  p.  648}  :  Loyiet  était,  i  l'époque  ou 
vécut  cet  artiste,  un  diminutif  de  Louil  assez 
fréquemment  employé;  c'est  ainsi  qu'on  ap- 
pelait aussi  Louis  Compère,  et  c'est  la  confor- 
mité de  ce  prénom  qui  a  causé  l'erreur  de 
Baini,  copié  par  Kieseirelter  dans  son  Mé- 
moire sur  Isa  muiictent  néerlandaii,  dans 
son  f/iitoire  abrégée  (ta  la  musique  moderne, 
et  dans  le  catalogue  de  la  musique  de  sa  bi- 
bliothèque. Dans  son  obstination  à  me  contre- 
dire sur  la  distinction  que  J'ai  faite  des  deux 
musiciens  Compère  et  Piéton,  Kieseweller  a 
(ait  un  long  article  rempli  d'erreurs  daas  la 


SB*'  an  née  de  la  Garnie  générale  de  mutiqne 
de  Zefptie*  (p.  505-508),  sous  les  initiales 
D.  T.,  pour  démontrer  leur  identité.  La  dé- 
couverte de  l'épilaphe  de  Compère  (noyez  ce 
nom)  est  venue  me  donner  gain  de  cause,  et 
démontrer  que  j'étais  dans  le  vrai,  lorsque  j'ai 
dit  que  Loytet  Piéton  est  postérieur  d'un 
demi-siècle  à  Loytet  Compère.  Tous  les  rai- 
sonnements de  Kieseweller,  pour  prouver 
leur  identité,  sont  lombes  dans  la  néant. 
Outre  le  morceau  cité  ci-dessus,  en  a  de 
Piéton  un  Biati  omnet  a  quatre  voiz,  im- 
primé dans  fine  collection  de  psaumes  publiée 
i  Nuremberg,  en  1543;  Forkelen  a  rapporté 
un  eitrail  en  partition  (foc.  cit.).  Les  6'on- 
eentut  4-8  trneum  de  Salblinger  (Augs  bourg, 
1545)  coniiennent  aussi  quelques  morceaux 
de  Piéton.  Le  troisième  livre  des  Moltli  de  ta 
Couronne,  publié  par  Octave  Petrucci,  ren- 
ferme un  O  bone  Jesu  illumina  i  quatre 
vols,  du  même  musicien.  On  trouve  deux 
autres  psaumes  a  qualre  voix  de  Piéton  dans 
le  Tomui  tertiui  Pialmorum  aeleclorum 
g»u/noreloninifU(uoeuni,etc.,-rt,orfm&erjTr 
apud  Jo.  Petreium,  etc.,  1543.  Le  troisième 
livre  des  Motttti  del  Piore,  qui  porte  le  titre 
latin  liber  tertiut  cum  quatuor  notion* 
(Lyon,  Jacques  Moderne,  1539),  contient  deux 
motets  du  même  musicien.  On  en  trouve  deux 
1  cinq  voix,  du  même,  dans  le  Ltbtr  tertiut 
viginti  musicales  guinque ,  ttx,  vtl  oeto 
voetim  mofetoi  habet,  publié  a  Paris,  par  Al- 
laignant, en  1534.  Enfin  trois  chansons  fran- 
çaises i  quatre  voix,  de  Piéton,  sont  contenue* 
dans  le  premier  livre  de  pièces  de  ce  genre,  im- 
primé a  Anvers,  en  1543,  par  Tj Iman  Susalo. 

PIETILA.GMIA  (Gmhm),  prêtre,  né  à 
Milan,  vers  la  Fin  du  seizième  siècle,  fut 
d'abord  organiste  de  l'église  Saint-Jean  de 
Boni»,  puis  de  la  collégiale  deCanobio,  où  il 
se  trouvait  en  1039.  Il  avait  alors  le  litre  tic- 
prieur.  On  connaît  sous  sou  nom  :  1"  Concerta' 
e  caiiîoni  francetl  ad  1 ,  3,  3,  4,  con  Mené, 
Magnifient,  falti  bordoni,  Litanie  délia 
Madona  t  degli  lanli  ;  Milan,  1629.  3°  Can- 
xonetle  a  Ire;  Ibid.  3*  Motttti  avoceiola; 
ibul.  A- Mena  e  salmi alla  Romatta  per  con- 
tant alli  vetpri.dt  tutlo  Canna  con  due 
Magnificat,  le  quattro  antifane,  ed  «II» 
falti  buordoni  a  i  voti,  lib.  5;  Ibid. 

PIETItAGRUA.  (Chablis-Louis),  com- 
positeur dramaiiqnc,  naquit  i  Florence,  c» 
1609.  Il  a  écrit  pour  le  théâtre  de  Venise  :  Il 
Pattor  fido,  en  1791,  et  Romolo  e  Taiio,  en 
173*.  On  ignore  quelle  tut  la  suiie  de  la  car- 
rière de  cet  artiste. 
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P1FAR0  —  PILLAGO 


PIFARO  (Nimlo).  foyn  NICOLAS 
DE  PADOUE. 

PIFFET  (ÉTiime),  surnommé  ta  grand 
ne;,  était  violoniste  à  l'orchestre  de  l'Opéra, 
A  Parti,  vers  1790.  Il  se  Bl  entendre,  i  celte 
<!poque,  axer,  succès  au  Concert  spirituel.  On 
a  gravé  de  sa  composition  des  tonales  è  deux 
violon»  et  basse  continue,  et  de»  cantates  a 
voiï  »c«le. 

PIGNATI  Oublié  Pmai-SoMfiLD»),  on 
PIGPiATA,  compositeur  dramatique,  né  a 
Rome  rets  1660,  fut  considéré  comme  nn  ar- 
tiste distingué  ver»  la  flo  du  dix-septième 
siècle.  On  a  retenu  le»  litre*  suivants  des 
opéra»  qu'il  a  Tait  représenter  sur  le»  divers 
théâtre»  de  Venise  et  dan»  quelque»  autre» 
Tille»  d'Italie  :  1*  Cottonia  «(ne»  il  deetino, 
an  théâtre  San  Giovanni  et  San  Paolo  de 
Venue,  1(05.  9*  Mmiro,  re  di  Corinto,  au 
même  théâtre.  3*  Sigiimondo  primo,  16GB. 
4"  L'Inganno  tenta  donna,  à  Trévise,  en 
1697.  5*  Paolo  Emilio,  a  Venise,  en  1609. 
fi*  Il  Vanta  d'Amore,  au  théâtre  San-Mosé, 
a  Venise,  1700.  7'Oronle  in  Egilto,  an  théâ- 
tre dUdine,  en  1705.  L'abbé  Pignata  fui aussi 
le  poète  de  la  plupart  de  »e»  opéras. 

PM1HORIA  (Uebbkt),  en  latin  PIGNO- 
RlliS,  antiquaire,  né  a  Padoue,  en  1571,  Ht 
te§  étude»  chez  le»  jésuliet  de  celte  Tille, 
entra  alors  dan*  l'état  eccléalaillqne  et  nhtint 
un  eanonlcat  dan*  la  cathédrale  de  Trévise. 
Il  rnonrnt  à  Padoue,  d'une  maladie  tplriémt- 
qsM,  lelS  Juin  1631.  An  nombre  des  outrages 
de  ce  «avant,  on  en  trouve  un  qui  a  pour 
tilre  :  De  Servit  et  eorum  apudvetertê  mi- 
niituritt  commenta  ri  us  ;  Augabourg,  1013, 
in  4*.  L'MIUod  la  plu»  estimée  est  celle  quti 
été  publiée  a  Anuterdam,  an  1B74,  nn  vol. 
in-13.  Pignorla  j  Irailode  la  musique  des  an- 
cien», particulièrement  de  leurs  instruments, 
depuis  la  page  115  jusqu'à  130.  On  y  trouve 
quelcjoe*    renseignement»    utiles    sur    celle 

PJGONATfrAtnnt),  médecin  napolitain, 

dans  la  seconde  moitié  du  dlx-huitleme  siècle, 
est  aotenr  d'une  Ltttera  topra  il  Taranliimo, 
attia  mono  delta  Tarantola  che  il  guarine 
nella  Pvglia  colla  mus  (eu,  etc.  Ce  petit  écrit, 
accompagné  de  notes  et  de  planche»,  est  im- 
primé a  la  On  d'un  livre  qui  a  pour  titre  : 
Mtmoria  di  Brinditi  totto  il  rtgno  di  Ftr- 
eHnandu;  Napte»,  Borelli,  1781 ,  ln-4*. 

PH.ATE(Auco(rr.),dii  PILATI,  compo- 
siteur, né  te  3V  septembre  1810,  a  Bouchaiu, 
Tille  forte  du  département  du  Nord.  11  com- 
mença l'élude  de  la  musique  a  l'école  commu- 


nale de  Douai  ;  puis  il  fut  conduit  a  Paris  et 
admis  au  Conservatoire, le  18  novembre  183). 
comme  élire  de  solfège.  Le  premier  prix 
de  celle  partie  élémentaire  de  la  musique  lui 
tut  décerné  au  concours  de  l'année  suivante, 
et  au  moia  de  juin  IBM,  il  fut  rare1  de  la 
liste  des  élève»  da  cette  institution.  Apre»  cette 
époque,  on  manqua  de  renseignements  sur  la 
suite  des  éludes  musicales  de  cet  artiste,  et 
l'on  ignore  le  nom  de  son  maître  d'harmonie 
et  de  composition.  Ses  première»  productions 
furent  des  romances,  dont  quelques-unes  ont 
eu  de  la  vogue.  En  1830,  il  fil  représenter,  sur 
le  théâtre  du  Palais -Royal  de  Paris,  plusieurs 
petits  opéras  dont  le»  litre»  n'ont  pas  été  con- 
servés. En  1837,  M.  Pilati  St  jouer  au  théâtre 
d'Adelpbl, a  Londres,  un  ouvrage  dans  le  goût 
romantique  de  cette  époque,  et  qui  était  inti- 
tulé le  Roi  du  Danube.  De  retour  i  Pari»,  Il 
donna  su  théâtre  de  la  Renaissance,  en  colla- 
boration arec  M.  de  Flotlow,  le  Naufrage  de 
la  Itiéduie,  opéra  en  quatre  tableaux.  Nommé 
chef  d'orchestre  du  théâtre  de  la  porte  Saint- 
Martin,  en  1840,  il  a  écrit,  pour  celle  scène,  la 
musique  de  beaucoup  de  drames,  mélodrame», 
pantomime»  et  ballets.  En  1848,  il  donna, 
avec  H.  Gauthier,  l'opéra  de  circonstance  In- 
titulé le»  Barricadée,  au  théâtre  National. 
Lee  trait  Dragon»,  opérette  de  M.  Pilati, 
Jouée  an  théâtre  des  Folie*,  en  1651,  fut  reprise 
an  théâtre  des  Variété»,  en  1859.  La  cantate 
du  même  compositeur,  Intitulée  I»  Nid  d'aigle, 
fut  chantée  au  même  théâtre,  le  16  août  1838, 
i  l'occasion  de  la  fête  de  l'empereur  Napo- 
léon III. 

P1LEUR  D'APLIGNY  (LE),  chimiste 
et  littérateur  français,  n'est  connu  que  par 
aes  ouvrages,  parmi  lesquels  on  remarque  nn 
bon  traité  de  l'art  de  la  teinture.  Il  est  aussi 
auteur  d'un  livre  intitulé  :  Traité  tur  la  tnu- 
etque  el  sur  lu  moyen»  d'an  psr/eetionner 
l'txprtttian;  Paris,  1770,  in-8*.  Cet  ouvrage 
ne  renferme  que  des  mes  snperflcielle*. 

PUJUNGTON  (Fsuçois),  musicien  an- 
glais du  seizième  siècle,  était  luthiste  dis- 
tingué, attaché  a  la  cathédrale  de  Cbester. 
Apre»  avoir  fait  ses  éludes  i  l'université 
d'Oxford,  il  7  fut  élevé  an  grade  de  bachelier 
en  musique,  dans  l'année  1505.  Cet  artiste 
est  an  des  compositeurs  d'un  recueil  d'airs 
pour  le  lulb  el  la  basse  de  viola  publié  à 
Londres,  en  1005,  in-fol. 

PILLAGO  (CtsBLts),  ou  peut-être  mieux 
FLLLAGO,  né  k  Rorigo,  dan»  les  dernières 
années  du  seizième  siècle,  fut  nommé  orga- 
niste de  Saint-Marc,  i  Vcnise,lc  I"  oui  1033, 
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PILLAGO  -  PILOTTI 


n  IM4.  Il  fut  considéré  comme 
i  organistes  de  l'Italie.  On  a 
de  ta  composition  :  Saeri  concerte  a  voce 
iota  «on  basto  per  l'organo;  Venise,  1613, 
In-*. 

PILLET-WILL  0"  «"nie  Mieill-Fa*.- 
nttjc),  banquier  et  économiste,  amateur  de 
musique,  i)é  le  26  aodt  1711,  à  Monlmeillan 
(Savoie),  tenait  far  ta  mère  1  la  famille  du 
chancelier  d'Àguesseau.  Établi  à  Pari)  «oui 
l'empire  de  Napoléon  I",  il  y  fonda  une 
maison  de  banque  Importante,  fat  ut>  <J 
créateurs  de  la  calaie  d'épargne,  en  1818, 
fut  appelé,  en  1838,  a  (léger  parmi  le)  régenta 
de  la  Banque  de  France.  Membre  de  l'Aca- 
démie royale  de  Turin,  Il  j  fonda  quatre 
grands  prix  de  chimie,  de  physique,  de  mathé- 
matique et  d'astronomie.  Grand  amateur  de 
musique,  il  était  lié  d'amitié  avec  les  artistes 
les  pins  célèbre*,  particulièrement  arec  I 
sini.  Baillot  lui  avait  donné  des  leçons  de 
violon  :  Il  joua  de  cet  instrument  avec  délit 
Juaque  dan*  ses  dernières  années,  et  composa 
environ  cent  lotot  de  violon  avec  accompagne- 
ment  de  piano,  écrit  par  d'habiles  arlltlei, 
particulièrement  par  Henri  Herx.  M.  Pillet- 
"Willa  fait  graver  toute  cette  musique,  qui  n'a 
pas  été  mite  dam  le  commerce,  mais  qu'il 
donnait  I  tet  ami*.  Il  a  publié  plusieurs  écrlti 
aur  des  sujets  d'économie  politique  et  de 
finances,  dont  on  trouve  la  llite  daat  la 
^ran«i«fe>airedeÇ>uérsrd(t.  vil,  p.  178), 
et  dam  la  Littérature  ftançattt  contempo- 
raine de  M.  Bourquelot  (t.  VI,  p.  tl).  Le 
comte  Pillet-Will  eal  mon  à  Paris,  le  11  fé- 
vrier 1800. 

PILLWITZ  (Fudikino),  chanteur  et  di- 
recteur de  musique  a  Brème,  ett  né  dans  les 
premières  années  du  dll-neuvième  siècle.  En 
1839,  il  fil  représenter  au  théâtre  do  celle 
ville  un  opéra  Intitulé  Lthmann,  et  deui  ans 
après  II  ;  donna  celui  qui  a  pour  (lire  :  Dû 
HoehxtilrmGatlhofet,]»  Noce  dam  l'auberge). 
«on  opérello  Ralaptan,  ou  le  petit  tambour, 
«Mini  du  succès,  en  1851,  non-seulement  a 
Brème,  où  elle  rut  reprise  plusieurs  fois,  mais 
dans  touio  l'Allemagne  et  fui  jouée  a  plnsi 
reprises  a  Dettau,  Munich,  ïtuiigard,  Weiuiar 
et  Vienne. 

PILOTTI  (JMira),  compotilenretpro'ea- 
tcur  de  contrepoint,  naquit  a  Bologne,  dans 
les  premiers  mois  de  1784.  Son  père,  Gioac- 
enino  Pilotti,  était  organiste  et  facteur 
d'orgues.  Dèt ton  enfance,  Il  se  livrai  l'étude 
■les  éléments  de  la  musique  el  montra  du  ]ien- 
rliarii  pour  la  profession  de  ton  père.  Il  était 


parvenu  t  l'ige  de  leiieaoi  et  déjl  il  avait  ac- 
quit des  connaissances  dam  ta  fabrication  dea 
orgues,  lorsque  Gloacchlno  Pilotli  mourut, 
laissant  ta  femme  et  plusieurs  enfants  dtnt 
nne  situation  peu  fortunée.  Joseph  prit  alors 
la  résolution  de  venir  en  aide  à  sa  famille  par 
•on  travail,  et  d'en  devenir  le  chef.  Partageant 
le  temps  entre  l'élude  et  les  Iravaui  manuel* 
de  l'atelier,  tant  égard  pour  ta  faiMe  oom- 
pleiion,1l  ne  prenait  presque  jamais  de  repos  - 
Devenu  bon  organiste,  II  était  appelé  souvent 
dans  les  maison*  rellgleute*  des  environ!  de 
Bologne  pour  des  fétu  ou  des  cérémonies,  et 
toujours  il  faisait  1  pied  le  trajet  poor  ne  pas 
diminuer  le  salaire  qu'il  recevait  et  qu'il  rap- 
portait Intact  1  ta  mère.  Quelque*  amis,  ayant 
remarqué  sa  belle  organisation  pour  la  mu- 
sique, lui  donnèrent  le  conseil  de  a*  livrer 
à  l'élude  du  contrepoint  tous  la  direction 
du  P.  Stanislas  Matlei.  Ge  maître  l'accueillit 
parmi  tel  disciples,  au  nombre  desquels  était 
alors  Rossini.  Bientôt  aTaltei  ent  distingué  les 
rare*  disposition*  de  Pilotli  pour  la  science 
de  l'harmonie  ;  Il  en  fit  ton  élevé  de  prédilec- 
tion. Ses  progrès  furent,  en  effet,  il  rapides, 
qu'avant  d'avoir  accompli  ta  Vingt  et  unième 
année,  il  fut  reçu  membre  de  l'Académie  phil- 
harmonique, et  fut  compté  parmi  les  mallres 
le*  plu*  babilet  de  Bologne.  Dé*  ce  moment, 
Il  écrivit  une  grande  quantité  de  musique 
d'église  dont  le  mérite  lui  fit  obtenir  la  place 
de  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Pis- 
toie.  Vers  le  mémo  temps,  il  composa  l'opéra 
bouffe  l'Jjo  nelT  imooratto,  qui  fut  joué 
avec  quelque  succès  tur  le  théâtre  du  Cono, 
à  Bologne;  toutefois,  Pilotli  reconnut  dans 
cet  estai  qu'il  n'avait  pat  reçu  de  la  nature  le 
génie  dramatique,  et  ce  fut  le  teul  ouvrage 
qn'il  écrivit  pour  la  scène.  En  1830,  il  succéda 
a  son  professeur  Mat  Ici  dans  la  place  de  maître 
de  chapelle  de  la  basilique  de  Sun-Petronio, 
et  trois  an*  âpre*  il  reçut  ta  nomination  de 
professeur  d'harmonie  et  de  contrepoint  au 
Lycée  communal  de  musique*  de  Bologne.  La 
était  ta  véritable  destination,  car  11  se  lit  re- 
marquer ilan*  son  enseignement  par  la  mé- 
thode pratique  qui  avait  fait  la  grande  répu- 
tation de  Mattel.  Pilotli,  qne  de  fortes  nu- 
lad  ies  avaient  mit  pluiieurt  fois  ans  portes  du 
tombeau,  mourut  à  l'âge  de  cinquante-quatre 
an*,  le  13  juin  1838.  Parmi  set  compositions 
pour  l'église,  qui  sont  toutes  restée*  en  ma- 
nuscrit, on  cite  comme  des  œuvres  distinguées 
se*  psaumes  a  huit  voix,  el  son  Diei  irx,  avec 
orchestre.  Ou  a  aussi  de  lui  un  traité  d'instru- 
mentation qui  aëié  publié  tout  ce  titre:  BrtO* 
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iruegnamtnlo  teorico  tutta  natura,  tilen- 
i tune,  proportion»  armoniea,  etc. ,  ptr  lu(U 
gli  ttromtnU;  Milan,  Ricordi. 

PIMKNTEL  (Piiaax) ,  célèbre  organiste 
portugais,  mourut  à  Lisbonne,  en  1509.  li  a 
laissé  un  recaeilde  eomposilloas  pour  l'orgue, 
intitulé  :  Livra dt  cifra  de  variai  abrat  para 
n  tangertm  na  orgaô.  Machado  (Bibl.  Lu- 
««.,  t.  III,  p.  610)  «rail  que  ce  livre  a  clé  im- 

PIMA  E  MEHDOÇ A  (Laos  DE),  che- 
valier do  l'ordre  du  Christ,  né  en  Portugal, 
vécut  fan  1650.  Machado  lui  attribue  plu- 
sieurs opuscule*  concernant  la  théorie  de  la 
musique,  reitéi  en  manuacrit  {Bibi.  Luiit., 
t.  III.  p.  11). 

PlflAKOF,  (JssJ),  musicien  belge,  né 
liant  la  seconde  moitié  du  quiuiième  siècle, 
n'est  connu  que  par  ils  motets  a  quatre  toii, 
imprimés  dam  les  Motttti  XXXIII,  lorlii 
île*  presse»  d'Ottavlano  Petrueei  de  Fossom- 
lirone,  en  1503,  petit  in-4°  ohlong,  et  par  la 
chanson  italienne,  i  quatre  toi*,  Fortuit* 
itiperata,  qui  se  Ironie  dans  les  Canti  C 
etnto  «inquanta,  publié»  par  ce  célèbre  im- 
prtn>enr,enl503. 

PEXELLI  DE  GERABDIS  (Jnu-B»v- 

TMTB),  né  à  Gène),  en  1543,  d'une  famille 
noble,  voyagea  en  Allemagne,  et  s'établit  a 
Prague,  antérieurement  i  l'année  1580.  En- 
viron neuf  mois  après  la  mort  du  maître  de 
chapelle  Scandelli,  il  fut  appelé  a  Dresde,  en 
1581,  pour  lai  succéder;  nuls  sa  mauvaise 
conduite  l'obligea  à  retourner  iprague  bien- 
tôt après.  Il  mourut  en  celte  ville;  l'époque 
de  n»  décès  est  Ignorée.  Wallher  cile  data 
composition  loi  ouvrage*  suivant*  :  1*  VI 
MtiteaAvoti;  Dresde,  15S9,  in  fol.  i*  Ma- 
gnificat allemands  dan*  les  huit  ton*  do 
l'égKf*;  ibid.,  1585,  in-fol.  S*  MadrigaU; 
iMd.,  1384,  In-fol. 4*  Cantiona  tuera  8,10e 
15  «oc.  ;  ibid.,  1584,  in-fol.  On  a  aussi  de  Pi- 
nelll  :  5*  Xvtttii  quinayt  voernn  a  Joanat 
BmplUta  Piiullo  italo  nooiifaw  Gettixnsi, 
S.  C.  W.sniufeo  eompottta;  impreiia  Praget 
ptr  Goorofun»  Jïijrinum ,  1588,  in-4'. 
«•  Nouvelle»  chanson»  allemandes  à  cinq 
vola,  traduites  de  l'italien  pour  être  chantées 
et  accompagnées  dans  la  manière  italienne; 
Dresde,  1584,  in-4*.  7*  Ifapolttane  a  5  vuci  ; 
ibid.,  1585,  in-4".  B°  Dix-huit  muselles  à  cinq 
voix  ;  Prague,  1588,  In-4*. 

PEMHEIRO  (le  P.  Iu>),  religieux  portu- 
gais, né  a  Tbouiar,  dans  l'Es  ira  madure,  rut 
un  des  meilleurs  musicien»  do  sa  nation,  et 
forma  plusieurs  bons  élèves.  Il  mourut  dan» 


la  première  moitié  du  dix-septième  siècle.  On 
trouvait  encore  de  lui  tôt»  17Î0,  dans  la  Biblio- 
thèque royale  de  Lisbonne,  les  ouvrages  sui- 
vants, en  manuscrit  ;  1»  Jvt  Hegina  tœlorum 
a  doue  voix  (o"  809).  f  Jfflittio  mm  a  »ix 
*oil(n*S10). 

PEINA  (Eraimni  DE),  musicien  de  la 
Chapelle  du  roi  de  Portugal,  né  en  Espagne, 
vivait  k  Lisbonne  an  commencement  du  dix- 
septième  siècle.  Il  a  laissé  en  manuscrit  de» 
cantiques  pour  le  jour  de  Noël  et  loi  princi- 
pale» fétei  de  saints,  sous  ce  titre  :  fHlan- 
efeo*  y  romance*  de  ta  Ifalividad  de  Jeiu- 
Chrteto  y  otros  tantôt. 

PINTADO(Jotm),  violoniste  romain  anr 
qui  l'on  n'a  point  de  renseignements,  a  publié 
un  livre  qui  a  pourUlre  :  fera  idea  delta 
nttuicae  dtltontrappunto;  Rome,  de  l'im- 
primerie de  Gioaccbino  PucclneUI,  1784, 
ln-8*deoent  cinquante-six  pages.  Cet  ouvrage 
est  de  irès-peu  de  valeur. 

PIHTI  (SiLViion-IanicB),  moine  italien, 
vécut  dans  nn  coûtant  de  la  Bohême  vers  la 
dernière  partie  du  dix-huitième  siècle.  Il  com- 
posa la  musique  d'un  oratorio,  intitulé  :  Il 
Santo  Jbele  di  Boemia,  oetia  il  gloriotu 
martirio  diS.  ffmeetlao,  lignât  di  Ûttto 
regno,  qui  fut  exécuté,  eu  1781,  dans  l'église 
Saint-Pierre  de  Prague. 

PIO(Anram),  compositeur,  né  à  Revenue, 
vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle ,  fut 
maître  de  chapelle  dan»  celte  ville.  En  1785, 
Il  écrivit,  à  Vienne,  Ifettune  ed  Eglt,  opéra 
sérieux,  et,  en  1790,  il  donna,  au  théâtre  de 
la  Soala,  à  Milan,  Il  Mtdonte,  opéra  sé- 

PIOCCHI  (CauiroHi),  né  à  Follgno 
(tut*  Romains),  dans  les  dernière*  année*  du 
•eiaièMO  «iècle,  fut  d'abord  mature  de  cha- 
pelle i  Orvieto,  puis  fut  appelé  t  Sienne, 
pour  rem|>Hr  les  mémo*  fonction*  i  la  cathé- 
drale. Il  occupait  encore  cette  position  en 
1069,  dan»  un  ige  avancé.  On  connaît  de  lui  : 
!•  Cantionet  sacrai  «au  Moteltii, 3 si 4 «o- 
«m,  iïoer  primai;  Orvieto,  1888.  J'Ignore 
le»  dalea  et  la  lien  de  l'impression  du  deuxième 
et  du  troisième  livre*  de  ces  motels.  3*  Mo- 
nta o)  due,  tre  tt  quattro  voeé.  Lib.  If; 
Bologne,  Jacques  Honti,  1668,  in-*>.  &  Jte- 
poniori*  heb&omod*  tant*»  qmatwor  voei- 
6u»;  Ibid.,  1600,  in-4°. 

PIONNIER  (Jus),  musicien  français  du 
seizième  siècle,  fat  maître  de  chapelle  à  Lo- 
rette.  Il  *  fait  imprimer  de  sa  composition: 
]•  Motetti  a  einque  eoei,  lib.  I;  Venise, 
15(11,  in-4'.  3*  Idem,  lib.  H;  ibid.,  1564. 
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in-4».  Du  Ironie  troi*  nMill  à  ilx  voix  de 
ce  maître  dans  le  premier  Hvre  de*  Molttti 
à*l  frutto  atetvoci;  fenetia,  nelia  itattipa 
d'Jntonio  Gardant,  1550. 

PIOVESARA.  (Fuisçoit),  né  a  Salira 
(royaume  de  Napl*t|,  est  anteur  d'un  opus- 
cule, intitulé  :  Meure  harmonithe;  Vtnetia, 
«pp.  Gardano,  1697,  ln-41'  de  toiianle-tii 
pages.  Ce  tarant  et  ton  ouvrage  tonicité*  par 
Tevn  (voytx  ce  nom) ,  dan»  mm  Mutito 
Teetore. 

PIOZZI  (...),  compositeur-  italien,  allacbé 
an  service  du  prince  Palatin,  a  lait  graver,  £ 
Manheim,  en  1780,  deiti  œuvre*,  «bacon  de 
traie  quatuor*  pour  clavecin,  deux  violons  et 

PIPELAUE  (Itnmi),  musicien  belge-, 
né  1  Louvain,  vécut  -à  la  An  dn  quinzième 
aiècle  et  su  commencement  du  seizième.  On 
ne  Mit  rien  de  ses  éludes,  ni  det  places  qu'il 
a  occupée».  Ornllboparcet,  qui  le  elle  comme 
une  autorité  en  ce  qui  touchait  la»  propor- 
tions de  l'ancienne  uni  a  Lion  {Mitriyl.  Hweicx 
aeCfear,  lib.  II,  cap.  8),  nom  a  apprit  ton 
prénom,  qu'on  ne  trouve  point  aillenr*.  Pipe- 
tare  algnalt  ordinaire  méat  ton  nom  par  un 
réhns  compote  du  mut  Pipe  et  de*  notes  de 
musique  la,  ré.  C'est  ainsi  qu'on  le  trouve 
dant  îles  manuscrit»  de  la  Bibliothèque  royale 
de  BrnT.eilei.Cne  mette  I  quatre  toi*  de  Pipe- 
l'are  ett  Imprimée  dant  la  collection  publiée 
par  André  Antlquo  de  Honlona  (toyei  PËo*- 
lotu).  Octave  Petruccl  a  antl  inséré  un  Jvt 
Wartadcce  maître,  dant  ton  premier  livre  de 
motets  J  cinq  volt  :  Venite,  1605.  GeorgesRban 
a  inséré  quelque*  compositions  de  ce  maître 
dam  ta  Bicinia  gaUtta,  latina  et  girmanica 
(Vilehergas,  1545).  Lemaouicritde  la  Biblio- 
thèque royale  de  Munich,  n*ZJ,  provenant  de 
ta  cfaaneHe  de*  duc*  de  Bavière,  contient  de 
Plpelare  l'antienne  i  quatre  voix  fila  dul 
ado.  De*  corapositionj.de  Plpelare  te  trou- 
vent, avec  de*  menée  et  autres  morceaux  de 
Pierre  de  Larue,  dans  deux  beaux  manuscrits, 
in-folio  atlantique,  qui  appartiennent  i  la 
Bibllothèqn*  royale  de  Bruxelle*;  enfin,  Ici 
manuscrits  det  archive*  de  la  chapelle  ponti- 
ficale, 1  Rome,  renferment  det   me»tei  dn 

Vffommt  armé,  à  quatre  voix.  . 

PIPELET  (madame  Comtibcj).  Foyei 
SALH  (madame  DE). 

PIPEftM  (AlMONtl),  professeur  de  mu- 
ilqiie  napolitain,  vécut  vert  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle.  Il  s'est  fait  connaître  par  no 
traité  de  la  transposition  intitulé  :  Reçoit  ptr 


ben  tratportare  ogni  eompotiiione  ptr  tutti 
i  tuoni  t  metxi  tuoni;  Naple»,  1750,  in-8-. 

PIPPinG(Hraai),né  a  Ulptick,  teSjaù- 
vier  1670,  y  lit  tet  étude*  et  y  obtint  le  titre 
de  prédicateur  i  l'église  Saint-Hicolas,  en 
1805.  Quatre  ans  après,  il  p*tsa  en  la  même 
qualité  a  celle  de  Saint-Thomas.  En  1709,  Il 
fut  promu  au  grade  de  docteur  en  théologie  a 
l'université  de  Wittenberg,  puis  fat  appelé  à 
Dresde  en  qualité  de  prédicateur  de  la  cour  et 
déconseiller  du  consistoire.  Il  mourut  dan* 
cette  ville,  le  99  avril  1799.  Pipplng  n'était 
âaé  que  de  seiie  ant  lanqu'il  toultnt,  peur  le 
grade  de  bachelier,  utte  thèse  :  De  Sauf*  fter 
snutfcam  owafn,  tous  la  présidence  dn  pro- 
fesseur Loucher  [voyet  ce  nom).  Cette  dltaer- 
tation  a  été  imprimée  a  Lelptick,  en  1686, 
in  A'.  Il  en  fut  fait  une  seconde  édition  dam 
la  mémo  ville,  en  169»,  et  »■  en  parut  aroe 
troisième  a  Wittenberg,  eet  1705,  llt-4*  de 
soixante- quatre  page».  Enfin  ce  morceau  fut 
reproduit  une  quatrième  fois  dan*  le*  Sxer- 
citatlontt  académie*  /uvenilei,  de  Pippiog  ; 
Lelptick,  1795,  in-*>. 

PIRKEIt  (HilTinire),  femme  d'un  violo- 
niste de  la  chapelle  du  duc  de  Wurtemberg 
fut  une  det  meilleures  cantalricel  allemande* 
de  son  temps,  et  brilla  i  Londres,  à  Vienne  et 
a  Stuttgart.  Admise,  à  coûte  det  qualité!  de 
ton  esprit,  dan*  l'intimité  de  la 
Wurtemberg ,  elle  te  trouva 
quand  cette  prfncelte  te  sépara  de  tun  époux 
(eu  1755),  fut  arrêtée  et  enfermée  dan*  la 
forteresse  de  Stohen-Atperg,  on  elle  reela 
Jusqu'en  17(15.  Ce  changement  tubil  de  ta  for- 
tune la  priva  de  l'usage  de  ta  raison  pendant 
plusieurs  années,  «an*  porter  cependant 
atteinte  a  son  talent.  De  la  paille  de  seigle  qui 
composait  s*  couche,  elle  fabriquait  de*  fleura 
<f'une  merveilleuse  délicatesse  :  elle  parvint 
bientôt  i  tant  d'habileté  dant  cet  exercice, 
que  l'impératrice  Ha  rie-Thérèse  ne  dédaigna 
pat  d'accepter  nn  bouquet  de  ce*  fleur*  artifi- 
cielle! que  madame  Pirker  lui  avait  envoyé, 
et  qu'elle  ta  récompensa  parle  don  d'une  mé- 
daille d'or.  Ud  autre  bouquet, offert!  l'impé- 
ratrice (Catherine)  de  luttie,  lui  valut  une 
récompense  magnifique.  Lor»que  madame  Pir- 
ker eut  recouvré  ta  liberté,  elle  te  retira  a 
Beilbronn,  et  y  vécut  en  donnant  det  leçon» 
de  chant.  A  l'Jge  de  soixante  ant,  elle  chan- 
tait encore  avec  uno  rare  eiprettiuii.  Ella 
mourut  le  10-  novembre  1783,  à  l'âge  de 
toi xa nie-dix  ant. 

PIRKHEBT  (inotuao),  pianiste  et  com- 
positeur, né  le  94  octobre  1817,  i  Àuflie,  viL- 
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loge  de  la  Slvrie,  01  se*  études  littéraire*  au 
gymnase  et  à  runiver*ltédeGrMa,onil  reçut 
les  première!  leconsde  musique;  puis  II  te  ren- 
dit à.  Vienne,  oii  Antoine  Halm  fut  «on  maître 
île  piano;  plut  tard  11  devint  élève  de  Charles 
Caern;.  M.  Pirkbert  s'est  fixé  dans  cette  ville 
et  a  commencé  à  l'y  faire  connaître  en  Jouant 
dans  le»  concert*,  en  1837.  Parmi  les  ou- 
vrage» qu'il  a  publiés,  on  remarque  ;  Étude 
héroïque  pour  le  piano,  œuvre  A;  Vienne, 
Kecbetti;  «ii  mélodies  idem,  op.  0;  t'ttd.,- 
riooM  élndes  de  salon  idem,  op.  10;  ibid.; 
élude*  en  octaves  idem,  op.  11  ;  ibid.  ;  Fan- 
taisie de  concert  sur  let  Noce*  de  Figaro, 
op.  13;  Lelpslck,  Holmeislar.  En  1855, 
M.  Pirkbert  a  été  nommé  professeur  de  piano 
an  Conservatoire  de  Vienne. 

PIRLESGEIl  (Jouta),  violoniste  de  la 
musique  de  la  cour  impériale,  A  Vienne,  ni, 
Ter»  17S6,  en  voyage  i  Pari»,  et  j  publia  de 
aa  composition  :  1°  Six  quatuors  pour  deux 
violon*,  alto  et  basse.  9*  Sis  lymphouie*  i 
huit  partie*.  De  retour  1  Vienne,  ou  il  vivait 
encore  en  1809,  il  a  fait  paraître  :  S*  Trois 
trio»  facile*  pour  deux  violon*  el  basse; 
Vienne,  Slelner.  4°  Plusieurs  œuvres  de  duo» 
et  de  divertissement»  pour  deux  violons.  Pir- 
.  linger  a  été  l'éditeur  d'une  nonvelie  publica- 
tion de  la  méthode  de  violon  de  Léopold  ilo- 
larl;  Vienne,  Wallithauser.  Il  a  laissé  en 
manuscrit  dii-bull  trio*  pour  deux  violon»  et 

PISA  (Don  ABenna),  doctenr  en  droit 
canon  et  civil,  vivait  au  commencement  dn 
dix-septième  siècle,  et  a  publié  un  livre  qui  a 
pour  titre  :  Battuta  delta  ntusica  dichiarala 
dadon^gottino  Pita,dottondiltggecano- 
nica  e  civile,  e  mus  ko  ipceulativo  eprattico. 
Optra  nova,  utile  e  ntcutaria  alli  proftttori 
dtUa  mut  i  ta.  Rittampata  dt  nouo,  ed  am- 
pHata;inRoma,lQU,  lo-i'.TorUHJIlgem. 
Litfraturder  Mutik,  p.  975)  dit  que  l'auteur 
de  ce  livre  cil  cité  quelquefoi*  «oui  le  nom 
d'jigoitino  di  Pi  ta,  comme  il  ce  nom 
d'Açottino  était  celui  de  ta  famille,  el  Pis» 
le  lieu  de  aa  naissance.  D'après  ce  renseigne- 
ment inexact,  M.  Ferdinand  Beclter  n'a  pas 
bésllé  à  placer  Pisa  sou»  le  nom  a'Agotlino, 
et  i.  le  faire  naître  a  Pise,  dan»  son  Tableau  . 
lyttimetique  et  chronologique  delalittèra- 
fana  musicale  (1).  Ainsi  qu'on  le  volt  par  le 
litre,  l'édition  de  1611  est  la  deuxième  da 
livre  de  PUa  j  mal*  j'ignore  ou  la  première  a 


él*  publiée.  Le  seul  renseignement  que  l'on 
trouve  dan*  la  deuxième,  concernant  la  pre- 
mière, est  que  Pisa  avait  dédié  celle-ci  1  Bo- 
nifiée Canoobio,  noble  bolonais,  au  lien  que 
l'autre  elt  dédiée  au  P.  Thomas  Pallavidno. 
La  seconde  édition  du  livre  de  Pisa  n'est  pas 
commune,  mais  la  première  esl  beaucoup  plu* 
rare.  Il  esl  le  premier  où  ce  qui  concerna  la 
mesure  en  musique  a  été  traité  avec  dévelop- 
pement. Après  le*  madrigaux  cl  les  sonnelj 
adressés  i  l'auteur,  suivant  l'usage  du  temps 
oii  il  écrivait,  el  l'éultre  dédicaloire,  on 
trouve  un  avertissement  au  lecteur  p.  IX; 
l'éloge  de  la  musique,  p.  15;  un  aperçu  des 
inventeur*  de  la  musique,  p.  17,  et  un  raison- 
nement intitulé  ;  D*l  musses  e  canton.  Vient 
eniufta  la  préface  de  l'ouvrage,  p.  23-44,  où 

dans  les  divers  traité*  de  musique,  concer- 
nant la  mesure.  Le*  chapitres  qui  composent 
lecorp»du  livre  sont  les  suivant*  :  1°  Cke 
cota  lia  battuta,  p. 44-50. 9°  Cht  cota  eigni- 
flchi  guetta  parota,  positions  neifa  battuta, 
p.  50-03.  3*  Ptr  dit  causa  sia  Uata  ritro- 
vata  la  battuta,  p.  61-67. 4'  £>i  quante  parti 
lia  compotta  la  battuta,  p.  67-71.  5'  Donc- 
r.ominci  t  termini  guetta  battuta,  p.  71  -88. 
6°  Dtl  primo  moto,  o  primo  tpatlo  cA*  fà  la 
mono per  andare  a pontrti  in  altoptr  bat- 
tort,  p.  88-  96.  7°  Di  alcuni  dùordini  eho  OC- 
torono  ptr  non  dare  tl  fuo  vtro  principe 
alla  battuta,  p.  07-109.  8°  Corn»  es  doviamo 
ttrvirediguettamttttra,  ptr dart  principio, 
tieguitar»ileanto,p.  103-119.  S"  Chelutts 
le  cantiien»  devono  finir»  ail'  insu,  eioi  in 
aria,  p.  110-197.  10°  Délit  proportioni, 
p.  197-131.11*  Catalogo  degli  errori  repro- 
bati  in  guetta  dichiarationt,  p.  158-136.  Le 
livre  est  terminé  par  la  table  des  matières. 
J'ai  cru  devoir  donner  ici  l'indication  dn  con- 
tenu de  cet  ouvrage,  a  cause  de  sa  rareté.  Le 
style  de  Pisa  esl  diffus,  mai*  son  livre  ren- 
ferme de  fort  bonne»  ebose)  sur  une  matière, 
négligée  A  l'époque  où  il  fut  écrit,  el  qui  a  de 
l'intérêt.  Les  recherches  historique»  qu'on  y 
trouve  (ont  curieuie».  Pisa  est,  je  crois,  le  pre- 
mier qui  coule*!*  i  Guido  d'Anna  le*  in- 
vention* qu'on  lui  attribue  A  tort.  George» 
Schielen  cite  de  cet  auleur  [Biblioth.  Enu- 
cltata,  p.  338)  un  traité  De  Pereutsione 
muiica;  mais  ce  titre  n'est  qu'une  mauvaise 
ir.-iduction  latine  du  titre  italien  de  l'ouvrage 
pniédent.  Maillieson  en  parle  aussi  dans  Ma 
Ihetittirt  scrutateur  (datforichendeOrchet- 
ter,  suit  408),  août  le  titre  de  Tractatui  de 
tactu. 
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PI8ADOB.  (Dram),  musicien  espagnol 
du  seizième  siècle,  naquit  1  Salaroanque.  Il  a 
publié  un  traité  snr  l'art  do  jouer  de  la  viole, 
■oui  le  Jilre  de  Mvttca  de  vigutla,  citharit- 
ticx  artit  documenta;  Salamanqne,  165S, 
la-fol. 

PISANELTJ  (FiariLio),  maître  de  cha- 
pelle de  la  cathédrale  de  Plie,  naquit  a  Bo- 
logne vert  le  milieu  du  seizième  siècle.  Il  l'est 
Tait  connaître  par  un  recueil  de  selie madri- 
gaux a  cinq  voix,  intitulé:  Madrigali a cfn- 
que  voci.  Libre,  primo.  In  Ferrara,  per 
fUtorio  BatiUnt,  KM,  In-*». 

PISAHI  {AirroiHi),  membre  de  la  Société 
philbarmoniqne  de  Palerme,  naquit  en  1793, 
et  mourut  en  1827.  Il  a  fait  Imprimer  un 
opuscule  intitulé  :  Pentieri  sut  dirillo  uio 
delta  muiiea  isirumnnlalt;  Flapie*,  1817. 
Dam  la  même  année,  il  en  a  paru  une  antre 
édition  a  Palerme,  ln-4". 

PISAHI  (Piiui),  né  à  Borne  ven  1795, 
était  fils  d'un  pauvre  maçon.  Dam  sa  jeu- 
nesse, it  possédait  une  tria-belle  voix  qui, 
avant  été  remarquée  par  un  mnilcien  nommé 
Gaiparlno,  détermina  celui-ci  a  lui  enseigner 
la  musique.  Après  la  mue,  11  acquit  une 
bonne  voix  de  lusse  ;  mat*  la  timidité  était  il 
grande  que,  ne  trouvant  point  de  ressource 
dam  ton  talent  comme  chanteur,  H  résolut  de 
•e  livrer  h  l'étude  de  la  composition.  Il  y  flt 
de  rapidei  progrés  sous  la  direction  de  Jean 
TJiordi,  chapelain-chantre  de  la  chapelle  pon- 
tificale, et  maître  de  chapelle  de  Saint -Jacques 
des  Espagnols.  La  lecture  de*  ouvrages  de 
Palestrioa  fut  surtout  profitable  1  Pisari  :  II 
saisit  si  bien  l'esprit  du  sljle  de  ce  grand 
homme,  que,  de  loua  cenx  qui  tentèrent  de 
natter,  Il  est  peut-être  le  musicien  qui  en 
approche  le  plus  :  ta  supériorité  en  ce  genre 
Ta  fait  appeler  par  le  P.  Martini  lePaletlrina 
du  dix-huitième  tiècls.  En  1799,  il  Tut  agrégé 
a  la  chapelle  pontificale  ;  mail  bien  qu'il  y  ait 
fait  un  long  service,  il  n'y  eut,  pendant  la 
plus  grande  partie  du  temps, que  la  position  de 
surnuméraire.  Sa  misère  était  extrême  :  a  peine 
couvert  de  vieux  habits  qne  lui  donnaient  ses 
amis,  Il  n'avait  d'habitation  qu'une  mansarde 
qu'on  lui  cédait  par  charité.  Son  mobilier  le 
composait  d'une  couverture  placée  sur  deux 
table*  pour  son  coucher,  d'un  clou  oh  II  atta- 
chait une  chandelle,  el  d'un  morceau  d'argile 
qu'il  avait  façonné  en  écritoire.  L'encre  dont 
Il  le  servait  n'était  composée  qne  d'eau  el  de 
charbon  ;  sa  plume  était  ua  bâton  fendu.  Il 
n'avait  d'autre  papier  que  celui  qu'il  ramassait 
dam  let  rue*  de  Rome;  lui-même  le  lignait 


pour  écrire  la  musique,  et  il  l'appuyai!  contre 
la  fenêtre  pour  y  tracer  les  belles  composi- 
tions, dignes  de  procurer  i  leur  auteur  un  sort 
moins  pénible. Enfin, l'occasion  fa vorableponr 
tirer  Piaarl  de  celle  horrible  slluation  parut 
se  présenter.  Le  bruit  de  son  mérite  étant  par- 
venu i  la  cour  de  Portugal,  l'ambassadeur  de 
cette  puissance  a  Kome  fut,  chargé  de  lui  de- 
mander un  Dixiti  seize  voii  réelles  en  quatre 
chœurs,  et  nn  service  complet  pour  Ici  di- 
manches el  fêtes  de  (unie  l'année,  i  quatre 
TOixavec  orgoe. Cet  Immense  travail  terminé, 
le  Dixit  fut  exécuté,  en  1770,  d'après  l'ordre 
de  l'ambassadeur,  dans  l'église  des  III  ApA- 
tres,  par  cent  cinquante  des  meilleurs  chan- 
teurs de  Kome.  Humer,  qui  entendit  cette 
exécution  solennelle,  parle  avec  admiration 
du  mérile  de  la  facture  de  ce  morceau.  Tonte 
la  musique  fut  eipédlée  i  II  Cour  de  Lisbonne; 
elle  remplissait  deux  caisses.  Malheureuse- 
ment la  récompense  due  1  de  si  beanx  et  ai 
considérables  travaux  mit  tant  de  lempi  i 
parvenir  i  Rome,  que  lorsqu'elle  7  arriva, 
Pisari  n'était  plui.  11  avait  cessé  de  souffrir, 
en  1778.  Ce  lut  ion  neveu,  simple  ouvrier 
maçon,  qui  recueillit  le  prix  de  ion  travail. 
Les  composition!  écrites  par  Pisari  pour  la 
chapelle  pontificale  sont  en  grand  nombre  et 
d'un  travail  parfait;  elles conililem en  mette*, 
piaumtt  et  motets  à  huit  voix,  deux  TeDtam, 
dont  an  a  huit  voix  et  un  a  quatre.  L'abbé 
Bainl  accorde  beaucoup  d'éloge*  a  ces  produc- 
tion*. Pisari  fut  moins  heureux  dans  le  Mite- 
rare  a  neuf  voix  qu'il  écrivit,  en  1777,  i  la 
la  demande  de  le*  collègue*,  pour  le  service 
de  la  même  chapelle  :  la  misère  et  l'immense 
travail  qu'il  avait  fait  pour  la  cour  de  Por- 
tugal avaient  épuisé  ses  force*  :  l'effet  da 
morceau  ne  répondit  pas  a  ce  qu'on  attendait 
du  talent  de  l'auteur.  L'abbé  Santlnl  possède 
en  manuscrit  de  cet  excellent  artiste:  \*  Dixit 
i  quatre  voix.  9*  Miierert  i  Â.  5°  Laudala 
Domitmmi  i,  en  canon.  4*  Une  messe  i  8. 
5*  Les  psaumes  Dir.it,  Laudale,  Lrtaïai 
mm  et  Statutvir  i  buitvoii,  0"  Les  motet* 
firtute  magna,  Coranat  aurteu,  Sicontur- 
rexittii  et  Tu  et  patlor  ovtum  a  8.  7*  Le 
fameux  Dixit  i  10,  composé  pour  le  rat  de 
Portugal. 

PISARONl  (  BntEDtrTi-Roiiaitna  ) , 
excellente  cantatrice,  n'est  pas  née  a  Palerme, 
en  1808,  comme  le  dit  l'auteur  de  la  notice 
insérée  dans  le  Lexique  vniverul  de  mutique, 
publié  par  le  docteur  Schilling,  mai*  i  Plai- 
sance, le  6  février  1795.  Un  maître  obteor, 
nommé  Pino,  lui  donna  le*  première!  leçon* 
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de  musique.  A  l'âge  de  don»  ans,  elle  pu» 
•oui  1*  direction  du  aopranlste  Moscbini,  alors 
au  service  du  vice-roi  d'Italie,  a  Milan.  Apre* 
avoir  «ppri»  de  lui  l'art  du  chant,  suivant  le» 
principe*  de  l'ancienne-  école,  elle  reçut  de» 
conseil!  de  Harcbesl,  qui  ta  chargea  du  solo 
de  perfectionner  ion  goût.  Tell  furent  le) 
avantage*  qu'elle  recueillit  de*  leçons  de  ce* 
denx  maître*  que,  malgré  l'extérieur  leplm 
répondant,  malgré  le*  défauts  d'une  partie  de 
son  organe  vocal,  elle  excita  partout  l'admi- 
ration. La  plupart  de*  biographe*  qui  ont  écrit 
«or  cette  cantatrice  ont  dit  que  h  toit  était 
original  rem  eut  on  contralto  qui  l'était  élevé 
progressivement  ;  c'est  le  contraire  qui  est 
exact.  Lorsque  madame  Pisaroni  débuta  1 
Bergame,  dans  l'été  de  1611,  â  l'âge  de  dix- 
trait  ans,  elle  chantait  en  soprano  aigu  les 
rôles  de  Grlttlda,  Camilla,  et  autres  du  ré- 
pertoire de  celte  époque.  Applaudie  a  Ber- 
game, elle  rut  appelée  i  Vérone  dans  la  saison 
suivante,  et  le  succès  qu'elle  y  obtint  la  lit 
connaître  de  toute  l'Italie.  De  retour  a  Plai- 
sance vers  la  fin  de  1813,  elle  j  chanta  avec 
■accès.  Appelée  a  Parme  au  commencement 
de  1813,  elle  j  eut  une  maladie  longue  et  sé- 
rieuse après  laquelle  elle  perdit  quelques  notes 
aigue*  de  sa  voix,  tandis  que  la  partie  grave 
de  l'organe  acquit  de  l'étendue  et  de  la  force. 
Obligée  de  renoncer  a  son  premier  emploi, 
elle  prit  celui  de  contralto,  et  l'exercice  dé- 
veloppa si  bien  en  elle  les  avantages  de  ce 
genre  de  voii,  qu'en  peu  de  temps  elle  lut 
considérée  à  Juste  titre  comme  le  premier  con- 
tralto dct'ttalie,  quoiqu'elle  ne  pût  donner 
quelques  notes  qu'avec  nn  accent  guttural  de 
Teflet  le  plus  désagréable.  Applaudie  sur  tes 
théâtres  de  Venise,  de  Florence,  de  Padoue, 
de  Paterme,  de  Ifaplei,  de  Milan  et  de  Turin, 
elle  fut  appelée,  sur  sa  réputation,  a  Paris,  en 
1837,  et  y  débuta  au  mois  de  mal,  par  le  rôle 
S'Arme*  de  Semiramide.  Je  n'oublierai 
jamais  l'effet  qu'elle  produisit  sur  l'auditoln 
lorsque  arrivant  sur  la  scène  en  tournant  le  dos 
an  public,  et  considérant  l'intérieur  du  temple, 
'elle  fit  entendre  d'une  voix  formidable,  admi- 
rablement posée,  cette  phrase  :  Eccomi  alfln 
in  Babilonial  Des  transport*  unanimes  ac- 
cueillirent ces  vigoureux  accents  el  cette  large 
manière,  si  rare  de  nos  jours;  mais  lorsque 
la  cantatrice  se  retourna  et  SI  voir  des  traits 
horriblement  bouleversés  par  la  petite  vérole, 
une  sorte  de  cri  d'effroi  succéda  i  l'enthou- 
siasme, el  l'on  vit  des  sectateurs  fermer  les 
yen  pour  jouir  du  talent  sans  être  obligé*  de 
regarder  la  personne.  Avant  la  fin  de  la  re- 


présentation, l*  talent  avait  remporté  une 
victoire  complète  dam  la  cavatlne,  dans  le 
duo  avec  Assur,  dans  le  finale  du  premier 
acte,  dans  la  grand  duo  du  second,  et  dan*  le 
rooôo  In  ti  barbara  ictogvra.  Après  quelque» 
mois,  le  public  ne  songea  plu*  à  la  figure  de 
madame  Pisaroni,  dominé  qu'il  était  par  la 
puissance  de  sou  talent.  La  Donna  dtl  lago 
lui  fournit  une  autre  occaiiou  de  montrer  sa 
supériorité  dans  le  rôle  de  Malcalm,  et  ï'Ha- 
liana  in  Jlgtri  prouva  qu'elle  n'avait  pas 
moins  d'babileté  dans  le  genre  bouffe 

■oins  heureuse  a  Londres  qu'à  Pari»,  elle  y 
chanta  sans  succès,  en  18S9,  et  n'y  trouva 
personne  qui  sût  apprécier  l'élévation  de  son 
stylo.  En  1830,  madame  Pisaroni  se  rendit  a 
Cadix,  oh  elle  chanta  pendant  deux  ans.  De 
retour  en  Italie,  elle  n'y  a  pi»  retrouvé  la  fa- 
veur qui  l'accueillait  autrefois.  D'ailleurs,  le 
répertoire  de  Bossinl  était  usé,  et  l'on  n'écri- 
vait pins  pour  la  voix  de  contralto  :  cas  cir- 
constances ta  déterminèrent  a  se  retirer  dans 
■a  ville  natale,  on  elle  vit  encore,  je  crois 
(1863),  dan*  une  honnête  aisance. 

PISCHEK  (Jv.in-Bi.HisT*:),  baryton  dis- 
tingué du  théâtre  allemand,  est  né  à  Meralt 
(Bohême),  le  14  octobre  1814.  Destiné  i  la 
profession  d'avocat,  Il  fit  ses  étude»  a  Prague 
et  y  suivit  le*  cour*  de  droit  ;  mais  «nn  amour 
pour  la  musique,  son  goût  pour  le  théâtre  et 
la  beauté  de  sa  voix,  lui  firent  prendre  la  ré- 
solution de  sevoner  1  la  scène.  Apre»  avoir 
Tait  pendant  deux  ans  des  études  de  chant,  If 
débuta  au  théâtre  de  Prague,  en  183S,  dan»  la 
Iforma  de  Bellinl.  Appelé  ensuite  a  Brunn  et 
à  Presbourg,  il  y  obtint  de»  succès  qui  le  firent 
engager  pour  le  théâtre  de  Vienne,  en  1837. 
Ce  fut  dan»  cette  ville  que  son  talent  prit  tout 
ion  développement.  Guhr  (uoyei  ce  nom),  qnt 
l'entendit  dan*  quelques-un»  de  se»  hon» 
rôles, en  1840,  l'engagea  Immédiatement  pour 
le  théâtre  de  Francfort- su  r-le-ïeln,  et  lui  ac- 
corda des  appointements  considérable».  Sa  ré' 
pulalion  s'étendit  bientôt  dans  tonte  l'Alle- 
magne, et  ses  succès  a  Berlin,  en  1843,  i 
Prague,  dans  l'année  suivante,  el  a  Stuttgard, 
eurent  beaucoup  d'éclat  et  le  firent  appeler  i 
Londres,  en  1845.  De  retour  en  Allemagne,  il 
rentra  au  théâtre  royal  de  Stuttgard.  En  1848, 
il  chantait  â  Hambourg.  Quatre  fol»,  Il  fut 
rappelé  t  Londres  et  toujours  j  fut  considéré 
comme  un  chanteur  d'élite.  Jel'entendisdan» 
cette  ville,  en  1851  :  Il  n'avait  rien  perdu  d* 
j  la  beauté  de  ta  voix  et  chantait  avec  un  très- 
bon  sentiment.  Depuis  cette  époque,  Je  n'ai 
'  plus  eu  de  renseignement*  sur  la  tulle  de  sa 
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carrière.  Bon  musicien  et  planifie  habile, 
Piachek  ■  composé  des  Liedtr  qui  ont  été  re- 
cherchés en  Allemagne. 

PISENDEL  (Jeik-Gmmm)  ,  maître  de 
concerts  de  l'électeur  de  Saie,  roi  de  Pologne, 
naquit  a  Carlsbourg,  petite  ville  de  II  F  ran- 
çon le,  le  SO  décembre  1087.  A  l'âge  de  neuf 
an»,  il  entra  comme  enfant  de  chœur  dm*  la 
chapelle  du  margrave  d'Anspach,  placée  alors 
sous  la  direction  de  Piitocchl,  et  dont  Corelll 
était  premier  violon .  Devenu  élevé  de  ce  der- 
nier, Il  Ht  de  il  rapides  progrès  sur  le  violon, 
qu'il  put  être  nommé  violoniste  de  la  chapelle 
a  l'âge  de  qninie  ans.  En  1709,  il  se  rendit  a 
Leipsicfc,  pour  t  suivre  le*  coud  de  l'nniver- 
sité;  trois  ans  après,  It  entra  dans  la  chapelle 
du  roi  de  Pologne,  noie  fut  attaché  i  la, per- 
sonne dn  prince  héréditaire  de  Saxe,  qu'il  ac- 
compagna a  Pari»,  en  1714,  i  Berlin,  l'année 
suivante,  en  Italie  pendant  les  années  1710  m 
1717,  et  enfin  1  Vienne,  en  1718.  De  retour  a 
Dresde,  Il  y  reprit  ion  lertlce  i  la  cour,  et 
succéda,  en  1738,  a  Volumier,  on  qualité  de 
maître  de  concerts.  Il  le  distingua  dans  celte 
place  par  les  qualité*  d'an  excellent  chef 
d'orchestre.  En  1734,  Il  suivit  le  roi  de  Po- 
logne i  Varsovie,  avec  quelques  artistes  de  la 
chapelle  de  Dresde.  Il  mourut  le  30  novembre 
1755,  a  l'âge  de  soixante-huit  ans.  Piiendel 
avait  étudié  l'harmonie  et  la  composition  sons 
la  direction  de  Heinlchen  :  il  laissa  en  manu- 
scrit quelque*  concertos  de  violon,  dont  un 
avait  été  composé  ponr  la  dédicace  de  la  nou- 
velle église  catholique  de  la  cour  de  Dresde, 
des  solo*  ponr  le  même  instrument,  et  de* 
fugue*  1  quatre  parties  Instrumentales. 

PISTICCI  (Atuiui),  grand  cordelfer, 
maître  de  chapelle  de  son  ordre  au  couvent  de 
Pise,  dan*  la  première  moitié  du  dix-sept  le  me 
siècle,  a  fait  imprimer  de  sa  composition  ;' 
I*  MottlU  a  Ire  voti  con  il  battu  per  l'or- 
gano;  Venise,  1039,  in-4*.  9*  MottlU  a  3  e  3 
ttoeï,  lib.  3;  tbid.,  1633.  3°  Idem,  Ub.  5; 
Ibid.  4'  Satmi  a  Quattro  voti, 

PISTILLI  (Acbiixe),  compositeur  napoli- 
tain, Ht  ses  études  musicales  au  collège  royal 
de  musique  de  San-Ptetro  a  Majtlla,  Sorti 
de  cette  institution,  il  01  représenter,  en  1840, 
au  théâtre  lïuovo  de  Naples,  II  finto  Feuda- 
tario,  qui  ne  réussit  pas.  En  1846,  il  a  donne 
dans  la  même  ville  Rodolfo  di  Bricnza, 
opéra  romantique,  qui  fut  plus  heureux. Quel- 
que* morceaux  de  cet  opéra  ont  été  publiés 
avec  accompagnement  de  piano,  à  Bilan,  chez 
fticordi.  Depuis  ce  second  essai,  le  nom  de  cet 
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PI8TOCCHI  (Fi.xr.ocs-AKToi.il),  compo- 
siteur et  célèbre  professeur  de  chant,  naquit 
en  10G9,  i  Païenne,  suivant  le  témoignage  de 
Fautuzzi  (Notait  diglt  Scritt.  Bolog.,  t.  6), 
et  non  i  Bologne,  comme  l'ont  affirmé  bras 
les  biographes.  Ce  qui  a  causé  leur  erreur, 
c'est  qu'il  fut  transporté  dans  sa  première  en- 
fance, avec  toute  sa  famille,  dans  celte  der- 
nière ville.  Il  7  fut  dirigé  par  son  père  dans 
l'étude  de  la  musique  et  de  la  composition,  et 
ses  progrés  furent  il  rapides,  qu'à  l'âge  de 
huit  ans  11  fut  en  état  de  publier  son  premier 
ouvrage  sous  ce  titre  :  Capriei  putrili  oariet- 
mtntt  campotti  in  40  madi,  iopra  un  batto, 
da  un  bulbttto  in  ttà  d'anni  8,  op.  1,  Bo- 
logne, 1667,  In-folio.  Pislocchi  reçut  entulte 
des  leçons  de  chant  du  P.  Vastamigli,  carme 
de  San -MarUna-MagaioTt,  puis  il  devint 
élève  de  Barlolomeo  Bonari.  Ses  étude*  ter- 
minées, il  fut  élu  maître  de  chapelle  de  San- 
Ciovaitoi-in-titante.  En  1093,  il  fut  admis 
memhre  de  l'Académie  des  Philharmonique* 
de  Bologne,  dans  l'ordre  des  compositeurs  j  il 
en  fut  prince  en  1708,  et,  pour  la  seconde  fois, 
en  1710.  Vers  l'âge  de  vingt  ans,  11  se  con- 
sacra au  théâtre;  mais  quel  que  fût  son  talent, 
les  défauts  de  ion  extérieur  et  la  faiblesse  île 
son  organe  l'empêchèrent  d'obtenir  les  succès 
qu'il  espérait.  Bientôt  il  quitta  celle  carrière, 
embrassa  l'étal  ecclésiaitique  et  entra  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire.  Son  mérite  comme 
compositeur  le  lit  appeler  i  la  cour  du  mar- 
grave de  Brandebourg- Anspach,  Frédéric  III, 
en  qualité  de  maître  de  chapelle.  Il  y  composa 
plusieurs  opérai,  entre  autres  celui, de  Nar- 
eito,  sur  le  poème  d'Apoilolo  Zeno,  repré- 
senté en  1097.  Deux  ant  après,  il  se  rendit  a 
Venise,  ou  il  écriviillMartiHodiS.Jdriano, 
oratorio,  et  l'année  suivante,  il  alla  à  Vienne 
pour  y  composer  le  RUt  di  DtmoeriU,  1700. 
On  connaît  aussi  de  lui  J-iandro,  1670,  Il  Gi- 
reWo,  1081,et  l'oratorio  intitulé  Maria  firgine 
addalurata,  1608.  Ses  autres  œuvres  pratiques 
sont  :  1°  Scherti  muiicali,  collection  d'airs 
italiens,  français  j>t  allemands,  publiée  a 
Amsterdam,  cher  Roger  (sans  date).  3*  Duetti 
t  Terutti,  Bologne,  1707,  op.  3.  Enfin  on 
trouvait,  il  7  a  quelque*  années,  chez  Breit- 
kopf,  a  Lelpsick,  le  psaume  147,  Lauda  Jt- 
Tuialem,  i  cinq  voix  et  basse  continue,  en 
manuscrit,  sous  le  nom  de  Pislocchi. 

Hais  ce  qui  assure  surtout  à  Pislocchi  une 
gloire  impérissable,  c'est  d'avoir  établi  a  Bo- 
logne, ver*  1700,  une  école  de  chant  d'oii  sont 
sortis  les  plus  grands  chanteurs  de  la  première 
moitié  du  dix-huitième  siècle,  teli  que  Antoine 
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Bcrnaecbi,  Anl.  Pasi,  J.-I.  linelli,  A.  Pio 
Fabri,  Borlolino  do  Faenza,ete.,etc.  La, pour 
la  première  fois,  la  poie  du  son,  la  vocalisation 
bien  articulée,  l'expression  dramatique  furent 
e  ose  ignée  s  mé  thodi  q  ueme  n  I .  En  fi  d  l'é  mutation 
que  celle  école  produisit  dans  le  reste  de 
l'Italie  donna  naissance  à  une  multitude 
d'autres  établissements  du  même  genre,  et 
particulièrement  â  l'admirable  école  napoli- 
taine, établie  par  Dominique  GUzi,  en  1730. 
On  ignore  l'époque  de  la  mort  de  Pisloccbij 
on  a  cependant  la  preuve  qu'il  existait  encore 
et  même  qu'il  composait  en  1717,  car  il  existe 
un  livret  d'oratorio  intitulé  :  La  Fuga  ai 
santa  Ttrtiia  ptr  muiica  (in-4°,  sans  nom 
de  lieu),  ou  l'on  voit  que  ta  poésie  a  été  écrite 
par  le  docteur  Euitaehio  Manfrtdi,  de  Bo- 
logne, pour  l'usage  de  la  congrégation  de 
Saint  Philippe  de  Neri,  de  la  maison  de  Forli, 


mposée-par  le 


P.  Francesco  Pistocchi,  prêtre  de  l'Oratoire, 
dans  cette  même  année  1717. 

PISTOIUUS  (Jur-Fieoêbic),  docteur  en 
droit,  lut  chantre  de  ta  chapelle  de  l'électeur 
de  Bavière  et  élève  de  Roland  de  Laisus.  Il  a 
publié  de  la  composition  :  Pialmùdtaveiper- 
Itna  cum  oHouoI  B.  M.  F.  ctmticU  4  et  5 
voeibvi;  Munich,  1593,  in-4". 

PISTOniXTS  (Huunn'AtniKnHi)  est 
né  le  93  avril  1813,  a  Polsdam,  où  son  père 
était  organiste  de  la  communauté  des  frères 
morates  et  professeur  de  l'école  de  la  garnison. 
En  1834,  Pistorlns  fut  nommé  professeur  de 
musique  du  séminaire  des  insll tuteurs, et  deux 
ans  après,  il  obtint  le  même  titre  à  l'écdled'in- 
.iuslrie  de  Berlin.  Il  était  membre  de  l'Aca- 
démie de  chant  de  celte  ville  et  de  la  Liedtr- 
tafnl  instituée  parZetler.  Pistorius  est  mort  a 
Berlin,  le  21  Juillet  1845.  On  a  publié  des 
Litdtr  de  sa  composition,  a  llerlin,cber  Clial- 
lier  et  chez  Tratilwein. 

PITICCI1IO  (Fitnçott),  maître  de  cha- 
pelle à  Païenne,  dirigea,  vers  1780,  l'Opéra 
italien  a  Brunswick,  et  y  lit  représenter  la 
LHdont  abbandonala,  de  sa  composition.  En 
1784,4  donna  â  Dresde  l'opéra  bouffe  Gli 
jtmanti  atla  prova;  puis  il  se  rendit  â 
Vienne,  où  il  écrivit  H  ffcrtcido,  représenté 
en  1787.  Il  parait  qu'il  séjourna  plusieurs 
année»  en  celle  ville;  Il  ;  publia  :  1*  Douze 
canzoncltcs  italiennes  avec  accompagnement 
de  piano;  Tienne,  Artaria,  S"  Douze  idem, 
op.  3;  Vienne,  Kozeluch.  On  a  aussi  sons  son 
nom  :  5*  Six  quintettes  pour  deui  violons, 
deux  altos  el  liasse  ;  ORcnbaeh,  André. 

PITICCIIIO  (Piïkhk-Paol),  com  nos  heur 


italien,  vécut  â  Rome  dans  la  seconde  moitié 
du  dix  huitième  siècle.  On  connaît  de  lut,  en 
manuscrit,  une  cantate  à  deux  voix  de  soprano 
et  orchestre,  intitulée  :  Le  AUtgreat  paito- 
rali;  des  duos  pour  deux  inpranl  ;  quinze 
quintettes  pour  deux  hautbois,  deux  cors  et 
basson,  el  six  pièces  d'harmonie  pour  quatre 
hautbois,  deux  cors  et  deux  bassons. 

PITOHI  (Joshm-Octave),  savant  compo- 
siteur de  l'école  romaine,  naquit  à  Rleti,  le 
18  mars  1657.  Il  n'était  âgé  que  de  onze  mois 
quand  se»  parents  allèrent  s'établir  i  Rome 
avec  lui.  A  cinq  ans,  il  entra  dans  l'école  de 
musique  de  Pompeo  Natale,  où  il  apprit  les 
éléments  du  chant  et  du  contrepoint  :  trois  ans 
après  il  entra  comme  soprano  dans  l'église 
Sain  t-Jean-des-Floren tins,  puis  à  celle  de* 
XII  Apôtres,  ou,  encore  enfant,  il  fit  entendre 
quelques-unes  de  ses  compositions  qui  excitè- 
rent l'admiralion  de  Fr.  Foggla.  Ce  maître, 
l'avant  demandé  a  se*  parents,  le  dirigea  dans 
ses  éludes  de  contrepoint  pendant  plusieurs 
années.  Parvenu  à  l'âge  de  seize  an*,en  1073, 
Piloni  fui  élu  maître  de  cfcapd le  de  la  Terra  rti 
Rotondo,ei  dans  l'année  suivante, il  entra  dans 
la  chapelle  de  la  cathédrale  d'Assise,  où  il 
s'occupa  a  mettre  en  partition  les  oeuvres  de 
Palestrina.  Celle  étude  fut  toujours  considérée 
par  lui  comme  la  meilleure  :  il  ea  recomman- 
dait l'usage  à  ses  élèves.  En  1670,  on  lui  confia 
la  direction  de  la  chapelle  de  la  cathédrale 
de  Rieti  ;  mais  il  n'y  resta  qu'une  année,  ayant 
été  choisi,  en  1077,  comme  maître  de  chapelle 
de  la  collégiale  de  Saint-Marc,  a  Home.  Ce  fut 
dans  cette  église  qu'il  fit  entendre  pour  la 
première  fois  ses  compositions  a  deux  et  trois 
chœurs.  It  y  conserva  son  litre  de  maître  de 
chapelle  pendant  soixante-six  an),  et  y  Joignit, 
en  1086,  la  direction  de  la  chapelle  du  collège 
allemand  de  Sainte-Apollinaire,  pull,  eu  1086, 
celle  de  maître  de  Saint-Laurent  in  Damaio, 
par  la  protection  du  cardinal  Ottoboni.  En 
1708,  le  chapitre'  de  Saint-Jean  de  Laleran 
l'élut  à  l'unanimité  pour  an  diriger  la  mu- 
sique, mais,  en  1710,  it  renonça  â  cette  place 
pour  celte  de  maître  de  Saint  -Pierre  du  Vati- 
can. A  ces  différents  emplois,  Il  réunit  aussi 
ceux  de  maltre.de  Saint-Auguslin,  de  Saint- 
André  délia  falle,  de  Sainte  Marie  in  Catn- 
pilelli,  de  Sainte-Marie  délia  Poe»,  de  Saint- 
tlienne  dtl  Cacco,  el  de  Saint-Charles  a'  Ca- 
tinari.  Il  mourut  a  Rome,  le  1"  février  1743, 
1  l'âge  de  près  de  quatre-vingt-six  ans,  et  fut 
inhumé  dans  l'Église  de  Saint-Marc. 

Piloni  fut  un  des  plus  savants  maîtres  de 
l'école   romaine  dans  les  temps   modernes. 
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L'abbé  Baini  dit  avec  raison  que  in  composi- 
lioni  ont  conservé  jusqu'à  ce  jour  loule  leur 
fraîcheur;  il  cite  en  particulier  la  fugue  du 
Dixit  a  16  ïoii,  en  quatre  chœurs  réels,  qui 
se  chante  chaque  année  aux  seconde!  vêpres 
de  Saint-Pierre,  dam  la  basilique  du  Vatican, 
•I  qui  parait  toujours  plus  belle,  ainsi  que 
ses  messes  intitulées LiPaUori a  Waremme, 
l.i  Pattori  a  moutagna,  et  Motea.  Je  pos- 
sède de  ce  matlra  une  mess*  a  liait,  et  des 
canons  qui  m'ont  donne  aussi  une  haute  idée 
■le  son  mérite.  Le*  compositions  de  Piloni, 
écrites  pour  le  service  des  différentes  églises 
•ii  il  était  maître  de  chapelle,  sont  en  nombre 
Immense  :  Jamais  il  ne  faisait  entendre  dans 
nue  église  ce  qu'il  avait  écrit  pour  une  autre. 
Ses  messes  et  ses  psaumes  a  trois  chœurs,  avec 
et  sans  instruments,  s'élèvent  à  plus  de  qua- 
rante; il  a  écrit  plus  de  vingt  messes  et 
psaumes  i  Mile  vois  en  quatre  chœurs,  avec 
et  sans  Instruments  ;  enfin,  pour  la  seule  ba- 
silique du  Vatican,  il  a  composé  le  service 
entier  de  tonte  l'année,  tant  en  messes  que 
vêpres  des  fétos  de  première  et  seconde  classe, 
dimanches,  communs  et  propres  des  saints. 
Piloni  a  laissé  également  quelques  psaumes  et 
motets  a  six  et  i  9  chœur*,  chacun  composé 
de  quatre  parties  ;  Il  avait  commencé  a  écrire 
une  messe  i  quarante-huit  voix  en  douze 
chœurs,  mais  son  grand  Ige  ne  lui  permit  pas 
•le  l'achever.  On  conserve  aussi  de  lui  dans 
quelque*  bibliothèque*  d'excellentes  éludes  de 
contrepoint  écrites  pour  l'Instruction  rie  se* 
élève*.  L'abbé  Santlnl  possède  en  manu- 
scrit, de  Piteni  :  trois  messes  a  huit;  deux 
Dixit  à  huit  j  Ta  et  l'itrta  et  O  nos  omne* 
a  boit;  dix  motets  1  irai*  et  a  quatre;  Dite 
irm  a  aix,  an  de*  plat  beaux  ouvrages  de  ce 
■altre;  Dixit  1  quatre  avec  orchestre  ;  antre 
Dixit  a  huit  idem;  quatre  hymnes  sur  le 
plaln-cbant.  La  chanoine  Preste  (voyez  ce 
nom)  a  publié  de  Piloni ,  dans  sa  belle  col- 
lection intitulée  Mutita  divin»  (lome  1™, 
p.  S09),  la  meue  en  partition  1»  JYativilate 
Domini,  1  quatre  voix,  ci  (p.  389)  la  messe 
Pr»  dcfvtitlii,  également  i  quatre  voix.  Dana 
le  second  volume  (liber  Jtioltttorum),  il  a 
donné  et)  partition  six  motels  a  quatre  voix 
du  mémo  compositeur.  On  a  aussi  de  Piloni  : 
Metttti  a  due  vaci;  Rome,  Mascardi,  1607. 
Enfla,  Piloni  a  rendu  un  service  important 
aux  hitlérien*  de  la  musique  par  la  compo- 
sition d'un  livre  Intitulé  :  Notifia  dei  mottlri 
Ai  cappella  af  di  Roma  chi  oltratnontani, 
attia  JVotisia  dicontrappuntUti  »  compati- 
Jars  di  tuuifca  dtgli  annideW  era  trittiana 


1500  rima  al  1700,  dont  te  manuscrit  original 
existe  dans  la  bibliothèque  du  Vatican.  (Test 
de  cet  ouvrage  que  l'abbé  Baini  a  tiré  la  plu- 
part des  notices  sur  les  musiciens  italiens,  et 
particulièrement  sur  ceux  de  l'école  romaine, 
dont  11  a  rempli  ses  Mémoires  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Palestrina.  Je  suis  redevable  au 
savant  M.  Gaspari  de  Bologne,  de  l'indication 
d'un  ouvrage  important  de  Piloni,  dont  l'abbé 
Baini,  ni  aucun  autre  musicien  érudil,  n'ont 
eu  connaissance.  Se  ce  livre,  dont  cent  huit 
pages  seulement,  sans  frontispice,  ont  été  im- 
primées, l'on  a  perdu  le  manuscrit  qui,  du 
moins,  ne  s'est  pas  retrouvé  jusqu'à  ce  jour. 
Ces  cent  huil  pages  contiennent  le  premier 
livre,  divisé  en  XVI  chapitres,  qui  traitent 
des  intervalles  des  sons  et  de  leur  succession . 
M.  Gaspari  en  donne  ainsi  le  titre, copié  sur  la 
première  page  : 


(I  di  S.  AfùlliMLr.  in  Jlofrm.  Ai  ira  jm.il)  ( 

Cm,.l. 
Dtwt  li  IraJU  Mit  immiui  I  Juiiumi 

M.  Gaspari  conjecture  que  l'impression  de 
ce  fragmenta  été  faite  après  1089,  époque  oui 
Piloni  fut  nommé  maître  de  chapelle  de  Saint 
Laurent  fn  Damato.  Durante,  L.  Léo  et 
Fr.  Feo  furent  élèves  de  Piloni.  Jérôme  Chili, 
de  Sienne,  ami  de  ce  célèbre  musicien,  a  écrit 

la  bibliothèque  de  la   maison  Corslnl   alla 
lvngara,dt  Rome. 

PITSCH  (CHiaLasFunçoit),  organiste 
de  l'église  Saint-Nicolas,  a  Prague,  naquit  en 
178»,  à  Patzdorf,  en  Bohème,  où  ton  père 
était  instituteur.  A  l'âge  de  quatre  ant,  Il 
commença  l'élude  du  violon, .du  clavecin  et 
de  l'orgue  ;  eet  progrès  furent  ai  rapide*,  qu'il 
remplit  quelquefois  les  fonctions  d'organiste 
a  Keicbeobach  (Sllésie),  de*  l'âge  de  bult  ans. 
Ce  fut  dans  ce  lieu  qu'il  apprit  l'harmonie, 
sous  la  direction  de  Constantin  Bacb.  Plu* 
lard,  il  fréquenta  l'Université  de  Prague  et  ; 
flluncour*  de  philosophie;  puis,  il  fut,  pen- 
dant quelques  années,  instituteur  dan*  la 
maison  d'un  noble  en  Autriche.  De  retour  1 
Prague,  il  s'adonna  uniquement  1  la  musiqoe 
et  obtint,  en  1853,  la  place  d'organiste  de 
Saint- Nicolas.  En  1840,  il  recul  sa  nomina- 
tion de  professeur  au  Conservatoire  de  Prague 
et, dan*  l'année  suivante,  on  le  chargea  de  la 
direction  de  l'école  d'orgue  de  celle  ville. 
Pilsch  eit  mort  dans  celle  position,  le  13  juin 
1858.  Il  était  membre  correspondant  de  la 
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Société  hollandaise  de  Rotterdam  pour  Ici 
progrès  de  la  musi que.  Parmi  ses  ouvrages,  ou 
rt marque  l'hymne  O  Eriter!  deiten  Jfauch 
ich  bin,  pour  deux  chœurs  a  quatre  mil  cha- 
cun, avec  orgne,  violoncelle  el  contrebasse; 
Prague,  Hotfnjano.  Mlelvya ,  fugue  pour 
l'orgue;  ibid.  Six  préludes  pastoraux  idem; 
ibid.  Vingt  préludes  courts  et  faciles  pour 
rorgue  ;  ibid.  Répertoire  des  organistes  pour 
lu  fêles  solennelle»  ds  l'église;  LeitmeriU. 
Piticfa  a  donné,  a  Pngne,  une  deuxième  édi- 
tion du  livre  de  l'abbé  Vogler,  Handtmch  fur 
dit  H armonielchre  und  fiirdenGtrutralbait. 

PITTERUn  (Fnéosaic-ADOiraï),  né  à 
Baulzen,  vers  1760,  alla  a  Uipsick,  en  178B, 
étudier  la  théologie;  ma»  un  penchant  irré- 
sistible lui  fit.  abandonner  celle  science  pour 
la  musique.  Devenu  directeur  de  musique  de 
la  Iroupe  d'opéra  dirigée  par  Seconda,  Il  éerl- 
Ttl  I*  musique  de  plusieurs  ballets,  des  panto- 
mimes et  l'opéra  Intitulé  let  Bahémîtmt ,  qui 
fut  représenté  arec  succès  dan»  plusieurs 
rillcs  d'Allemagne.  Plus  tard,  H  entra  comme 
■ebet  d'orchestre  dans  la  Société  dramatique 
de  Dcehbler,  arec  laquelle  il  voyage*  et  arriva 
a  Magdebourg,  «o  1790.  L'année  suivante, 
l'ouverture  et  les  choeurs  qu'il  trait  compo- 
sés pour  la  tragédie  intitulée  Alfred  obtinrent 
un  brillant  succès  dans  celle  Tille.  Il  s'y  dis- 
tingua ans!  dans  la  direction  des  concerts 
.l' hiver  donnés  par  la  loge  maçonnique  et  par 
la  Société  philharmonique;  mais  uoe maladie 
de  poitrine  le  coud  niait  an  tombeau,  le  1**  oc- 
tobre 1804.  On  connaît  des  symphonies  a 
grand  orchestre  do  la  composition  de  Pil- 
teribi. 

PIXÉnÉCOURT  (niri-CniaiisfilJIL- 
BERT  DE), célèbre  auleur  de  mélodrames  et 
de  livrets  d'opéras  comiques,  est  né  le  33 Jau- 
vierl77S,  au  village  de?  Flxérécourt,  près  de 
Nancy,  dont  il  a  pris  le  nom.  Fils  d'un  an- 
cien major  au  régiment  de  Royal -RoumH  Ion, 
il  fut  traité  dans  «a  jeunesse  arec  beaucoup  do 
sévérité  par  ton  père,  qui  le  destinait  an  bar- 
reau ;  mais  après  le*  premiers  événements  de 
la  révolution,  il  émigra  el  fit  la  campagne  de 
1792  comme  officier,  dans  l'armée  du  due  de 
Bourbon.  Rentré  en  France,  l'année  sui- 
vante, il  te  cacha  1  Paris  pendant  le  régime 
de  la  terreur,  sous  le  nom  de  Pixèricourl , 
<|ii'il  a  gardé  depuis  lors.  Entré  ptui  tard 
dans  f  administration  des  domaines,  il  y  par- 
vint au  rang  d'inspecteur.  Après  trente  ans  de 
service,  il  a  obtenu  sa  retraite  de  cet  emploi 
avec  la  pension  qui  lui  était  due.  Devenu  di- 
recteur 4e  l'Opéra -Comique,  en  1834,  il  a. 


conservé  celle  position  Jusqu'à  la  An  de  18Î7, 
ou  des  discussions  avec  les  sociétaire»  de  ce 
théâtre  l'obligèrent  1  se  retirer.  En  1838,  il  a 
quitté  Paris  pour  aller  achever  ses  jours  A 
Nancy,  ou  11  est  mort  le  97  juillet  1844.  GuHbert 
de  Pixérécourt  a  obtenu  de  brillants  suc- 
cès aux  théâtres  dea  boulevards  de  Paris,  par 
une  multitude  de  mélodrames  remarquables 
sous  les  rapports  de  l'originalité  des  idées  et 
de  l'effet  scénique.  II  a  aussi  donné  quelques 
pièces  â  T'Opéra-Comlqne.  Ami  de  Dalajrac, 
Il  a  écrit  une  notice  détaillée  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  ce  compositeur,  intitulée  :  fit  de 
Dalayrac,  contenant  la  tille  complète  dit 
production/  de  ce  célèbre  compoiiteur,  par 
R.  C.  G.  P.  ;  Paris,  Barba,  un  Tolume  in-13. 
A  l'occasion  île  tes  discussions  avec  les  socié- 
taires du  théâtre  Feydeau,  il  a  aussi  publié 
un  recueil  de  pièces  intitulé  simplement  : 
Théâtre  royal  de  POpéra-t'omique,  volume 
in-40  de  quatre -vlngt-onie  pages,  sans  nom 
d'auteur,  d'imprimeur,  sans  nom  de  lieu,  M 
sans  date  (1837). 

PIXI8  (FnEBfHic-GeiLLiTJit),  organiste 
de  l'église  réformée  A  Hanbelm,  depuis  1770, 
et  ancien  élève  de  la  première  école  de  l'abbé 
Vogler,  a  publié  de  sa  composition  :  1*  Huit 
prélude*  courts  et  faciles  pour  l'orgue,  pre- 
mière suite;  Manueim,  1701.  3*  Huit  idem, 
deuxième  suite  ;  ibid.,  1709.  S* Bous  sonatines 
pour  piano;  ibid.,  1703.  4°  Trios  pour  piano, 
violon  et  violoncelle;  ««fit.,  1704.  Les  bio- 
graphes allemands  ne  fournissent  aucun  ren- 
seignement sur  les  dernières  année*  et  1* 
mort  de  cet  artiste;  on  sait  seulement  qu'il 
vivait  encore  a  Mannelm  en  1805. 

PIXI8  (Faintxic-Gniuieni),  M*  aîné  du 
précédent,  est  né  a  Manheim,  en  1788. 
A  l'âge  de  cinq  ans,  il  commença  l'étude  du 
violon  :  son  premier  maître  fut  un  musicien 
obscur  nommé  Ititter.  Luigt,  violoniste  a  Of- 
foubacb,  lui  donna  ensuite  des  leçons  ;  puis  M 
devint  élève  de  Franzel.  II  avait  4  peine 
atteint  sa  dixième  année,  lorsqu'il  joua  avec 
son  frère  dan*  un  concert  public,  i  Hanbelm;  ■ 
puis  toua  defri,  sous  la  direction  de  leur  pire, 
voyagèrent  en  Allemagne,  pour  y  donner  des 
concerts,  et  visitèrent  Carlsrnne,  Sluligard, 
Gcellingne,  Caste),  Brunswick,  Zell,  Brème  et 
Hambourg.  Arrivé  en  celte  ville,  en  1707, 
lorsque  ViolU  s'y  trouvait,  le  jeune  violoniste 
profila  des  conseils  de  ce  célèbre  artiste.  En 
1709,  Pi  lis  Ht  un  nouveau  voyage  a  Hanovre 
avec  son  frère  et  son  père;  puis  visita  Lelp- 
sick,  Berlin,  Dresde  etVarsnvk,  où  de  grands 
éloge*  furent  donnés  1  son  talent.  De  retour  i 
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Manheim,  en  180-1,  il  enlra  dans  la  chapelle 
du  prince  palatin.  Deux  ans  après,  H  se  remit 
en  voyage,  t'arrêta  quelque  temps  i  Vienne, 
puis  se  nia  à  Prague,  où  11  (ut  nommé  protêt' 
leur  du  Conservatoire  et  chef  d'orchestre  du 
théâtre.  Il  est  mort  dans  cette  ville,  le  30  oc- 
tobre 1 M3.  Quelques-unes  des  compositions 
attribuées  par  le  Manuel  de  la  littérature  mu- 
tlcale  de  Whistling  a  Jean-Pierre  Fiiii,  frère 
de  Frédéric-Gui  II*  urne ,  appartiennent  à  ce 
dernier,  notamment  lei  variation)  pour  violon 
et  orchestre  sur  l'air  allemand  :  War  *i  trial- 
leichtvm  elm;  Vienne,  Leldersdorf,  et  un 
eontertino  pour  violon  et  orchestre,  op.  1  ; 
ibU. 

FJXI8  {Jeia-Pinat),  frère  du  précédent, 
né  à  Manheim  en  1788,  a  eu  de  la  réputation 
comme  pianiste  et  comme  compositeur.  Élève 
de  ton  père,  il  voyagea  avec  lui  et  avec  ton 
frère  pour  donner  des  coneerli,  dés  l'âge  de 
neuf  aot.  Depuis  1803  jusqu'en  1808,  il  re- 
prit 1  Manheim  le  court  de  ses  études  musi- 
cales, et  s'y  livra  a  renseignement  du  piano. 
En  1809,  il  t'établit  i  Munich,  et  y  publia 
quelques-unes  de  set  compositions,  puis  se 
rendit  â  Vienne,  oii  il  vécut  plusieurs  années, 
ïiié  à  "Paris,  en  1823,  il  y  ut  paraître  quel- 
ques-uns de  tel  meilleurs  outrages,  et  y  fut 
considéré  comme  un  des  bons  professeurs  de 
piano  de  cette  époque.  Il  avait  adopté  pour 
ta  fille  une  orpheline  allemande,  connue  tout 
le  nom  de  Franciila  Pizii,  mais  dont  le  nom 
de  famille  «tait  Giiringtr;  depuis  iort  il  te 
livra  presque  exclusivement  à  l'éducation  mu- 
sicale de  cette  jeune  personne,  et  en  fit  une 
cantatrice  distinguée.  Dèsce  moment,  il  a  cessé 
de  te  faire  entendre  dans  les  concerts,  el  tes 
travaux  dans  la  composition  ont  eu  moins 
d'activité.  En  18S8,  Il  était  ailé  revoir  ta  ville 
natale,  après  avoir  fait  un  voyage  i  Londres. 
En  1833,  il  voyagea  en  Allemagne  avec  sa 
fille  adoptlve,  el  la  fit  entendre  avec  succès  à 
Prague,  Loi  ptîck  etDresde.  De  retour  a  Paris, 
où  son  élève  ne  réunit  pas  aussi  bien  qu'il 
l'avait  espère,  il  partit  avec  elle  pour  l'Italie, 
et  lui  procura  de»  engagements  pour  quelques 
théâtres  où  son  talent  se  développa.  Après 
avoir  brillé  sur  le  théâtre  de  Palerme,  Frsn- 
cilla  Pixit  obtint  un  beau  succès  au  théalre  de 
Sainl-Cbariet,  a  Naples,  dans  Sapho,  opéra 
écrit  pour  elle  par  Pacini  (1840).  Après  que 
celle  cantatrice  se  fut  mariée,  Pixis  alla  se 
fixer  à  Baden-Baden,  oii  il  avait  acheté  une 
maison.  Je  l'ai  retrouvé  dans  cet  agréable 
lieu,  en  1850;  il  t'y  livrait  i  l'enseignement 
avec  beaucoup  d'ardeur,  cl  paraissait  avoir 


cessé  de  composer.  Je  crois  qu'il  j  vit  encore 
(1803). 

Plut  de  cent  cinquante  œuvres  de  tout 
genre  sont  connut  sous  le  nom  de  cet  ar- 
tiste estimable  :  dans  le  nombre ,  on  re- 
marque une  symphonie  à  grand  orchestre, 
op.  5,  Breslau ,  Fcerster  ;  des  quintettes 
pour  deux  violons,  deux  altos  et  basse;  de* 
quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  violon- 
celle, op.  7,  Vienne,  Mecbetli,  et  op.  69, 
Leipsiclc,  Probst;  des  concertos  pour  piano  ; 
un  concertino  idem,  op.  08;  det  rondeaux 
brillants  pour  piano  et  orchestre  ;  de  grandes 
variations,  idem,  op.  86,  59,  66,  87,  ete.  ;  un 
quatuor  pour  piano,  violon,  alto  et  batte, 
op.  4;  Leiptick,  Breilkopf  et  Mortel;  des 
trios  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  75 
et  87,  compositions  d'un  mérite  remarquable  ; 
det  tonatet  pour  piano,  violon  ou  flûte,  el 
violoncelle,  op.  14,  17,  94,  30,  33,  38, 
63,  elc.  ;  det  tonatet  pour  plana  seul,  op.  S, 

10  et  85;  enfin,  Une  multitude  de  fantaisies, 
de  variations  et  de  pièces  de  différents  genres 
pour  piano  i  quatre  et  a  deux  mains.  En 
1831,  Plxii  a  fait  représenter,  au  théâtre 
allemand  de  Pari),  Bibiana,  opéra  écrit  pour 
madame  Schrceder-Devrien!  :  cet  ouvrage  n'ai 
point  obtenu  de  succès.  En  1836,  il  a  donné 
aussi,  au  théâtre  Kcenigs  ta  dt,  de  Berlin,  l'opéra 
intitulé  Dit  Spracht  du  Jferitm  (le  Langage) 
do  cœur). 

PIXIS(Tirodom),  tilt  de  Frédéric-Guil- 
laume, naquit  a  Prague,  te  13  avril  1831. 
Élève  de  son  père  pour  le  violon,  il  débuta 
dans  sa  ville  natale  1  l'âge  de  dix  an),  et  t'y 
fit  remarquer  par  la  précoce  habi  le  lé.  En  184(1, 
il  te  rendit  i  Parlt  prêt  de  son  oncle  qui  lui 
fil  donner  des  leçons  par  Baillot;  puis  II 
voyagea  pour  donner  des  concerts  et  obtint 
partout  des  succès.  Arrivé  i  Cologne,  en  1850, 

11  y  fut  attaché  comme  maître  de  concert  et  • 
professeur  dn  Conservatoire.  A  l'Age  de  vingt- 
cinq  ans,  cet  artiste,  Trappe  d'un  coup  de  sang, 
mourut  subitement  le  1"  août  1856.  On  con- 
naît de  sa  composition  deux  reçue  il  t  de 
Licier,  et  plusieurs  solo»  de  violon  avec  ac- 
compagne m  e  n  t  de  p  i  a  n  o . 

PIZZATI  (l'abbé  Josepb),  tavant  italien, 
vécut  1  Venise  vert  la  fin  du  dix-huitième 
siècle.  On  lui  doit  on  livre  concernant  U 
théorie  de  l'harmonie,  intitulé  :  La  sci'ema 
de'  iHoni  e  deU'  armonia;  dirctla  ipecial- 
minti  a  rtndar.  ragion»  de'  fenomeni  td  a 
conoictr  la  nu  tara  i  le  leggi  délia  mtdtiima, 
corne  a  giovarc  alla  pratica  dtl  tontrap- 
pvnto ;    opéra    dioiia    in    cinque  parti; 
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Venise,  1789,  petit  in-fol.  de  (rois  cent  cin- 
quante-h  uit  pages,  avec  quarante- neuf  pages 
d'exemples.  Une  analyse  (tendue  de  cet  ou- 
vrage a  été  publiée  dam  le)  Effemtridi  Ut- 
terarie  di  «orna  (I.  XIII,  p.  30V  II  en 
a  été  fklt  aussi  une  critique  dam  le  Giornal* 
d»'ZeI(era«(ann«e1782,t.  XLVHI,p.S-39); 
elle  a  pour  titre  :  Lttttra  del  lig.  Ab.  Fran- 
eueo  Gori  Pannilini  di  Siena ,  cavalière 
Gitroiolimitano .  topra  la  Scienta  de'  tuoni, 
detV  Ab.  Giuteppe  Piîtatt. 

PIZZOni  (le  P.  tiitSil),  moine  du  tien 
«rdre  de  saint  François,  né  i  Parme  ter* 
M90,  lut  maître  de  chapelle  de  l'église  de  son 
ordre,  appelée  Santa  Maria  délia  tarifa,  à 
Bologne.  Membre  de  l'Académie  des  Philhar- 
moniques de  cette  ville,  dès  sa  fondation,  lien 
flit  prince  en  1670.  On  a  imprimé  de  sa  com- 
position :  1*  BalUttti,  Corrtnti,  etc.,  « 
3  ilronunli,  op.  1;  Bologne,  1000,  ln-4*. 
3*  IBottiti  tacri  a  voce  tola,  op.  9  ;  ibid., 
I«70,  ln-4*. 

PLACH  (Fiançoit),  luthier  1  Scucenbacb, 
en  Bohême,  vers  1788,  s'est  fait  connaître 
avantageusement  par  debon*  violon). 

PLACHT  (Wirculis),  né  i  Klopotowili, 
en  Moravie,  le  4  septembre  1785,  reçut  des 
leçon»  de  musique  de  sou  oncle,  Antoine 
Placby,  et  se  flxa  a  Vienne,  dans  sa  Jeunesse. 
Il  s'y  lia  d'amitié  avec  Bummel  et  Fœrtler, 
donna  de*  levons  de  piano,  et  fut  nommé  or- 
ganiste de  l'église  des  Piaritles,  en  1811.11  a 
lait  imprimer,  cbei  divers  éditeur)  de  cette 
ville,  environ  toixanle-dll  œuvres  de  so- 
nates et  de  pièces  de  piano  et  de  chant,  d'un 
style  agréahle  et  facile.  Parmi  ici  compo- 
sitions ,  on  reraanjue  :  1*  Messe  a  quatre 
voix  et  orchestre,  op.  94;  Tienne,  Cappi, 
3*  Graduel  i  quatre  voix,  deux  violon*,  con- 
trebasse et  orgue,  op.  34;  ibid.  S*  Deux 
Tantvm  erga  i  quatre  voix  et  orchestre, 
op.  55' et  30  ;  ibid.  Plat  b  y  est  mort  à  Prague, 
le  7  juillet  1858. 

PLANE  (lutn-Masti),  Harpiste  et  profes- 
seur d'harmonie,  né  a  Paris,  en  1774,  s'est 
fait  connaître  depnls  1798  jusqu'en  J837  par 
la  publication  d'environ  trente  œuvres  de  so- 
nates pour  la  harpe  (a-  1  a  8),  d'é Indes  (trois 
cahiers),  de  fantaisies  (n«l  S 10), de  nocturnes 
et  de  variations.  Ces  ouvrages,  qui  d'abord 
«Dt  paru  cher  l'auteur,  tout  ensuite  devenus 
la  propriété  de  Erey,  et  en  dernier  lieu  de 
■T.  Richau't.  Ou  a  aussi  de  cet  artiste  un 
Court  d'harmonie  divisé  en  doute  (eponi 
clairet  et  faciltt;  Paris,  Bicbaull,  in-fol.  de 
•in<luanle-trois  pages. 


PLANELLI  (Amohi),  littérateur  italien, 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem, naquit  i  Bitonto,  dan)  le  royaume  de 
Naplet,  le  17  Juin  1747.  Après  avoir  terminé 
ses  études  a  l'université  d'Altamura,  Il  se 
rendit  i  Naples  et  s'y  livra  d'abord  1  des  ex- 
périence* de  chimie,  qu'il  abandonna  ensuite 
pour  la  culture  des  leltrea.  Au  nombre  de  ses 
ouvrages,  on  remarque  :  .Dell'  opéra  in 
mutica;  Naples,  Campo,  1773,  iu-8*  de  deux 
cent  solianle-dooie  pages.  Cet  ouvrage,  di- 
visé en  sept  partie),  dont  la  première  renferme 
un  abrégé  de  l'histoire  de  l'Opéra  en  Italie, 
et  dont  les  autre*  traitent  de  la  poésie  de  ce 
genre  de  spectacle,  de  la  musique,  des  déco- 
rations et  des  machine*,  de  la  danse  et  de  la 
direction  générale  de  l'ensemble,  renferme 
quelques  bonnes  Idées;  mais  le  sujet  n'y  est 
pas  conçu  d'une  manière  aaiex  vaste.  Planetti 
est  morlà  Naplet,  d'une  maladie  nerveuse,  au 

PLANES  (Faaxcpis-losm),  né  la  13  août 
1755,  a  Hirachau,  petite  ville  près  d'Amberg, 
en  Bavière,  fit  ses  premières  étude)  sons  la 
direction  du  eantor  Wubrl,  puis  entra  i  l'âge 
deqninxeans  an  séminaire  d'Amberg,  où  II 
apprit  a  Jouer  du-  piano,  du  violon  et  les  prin- 
cipe* de  l'harmonie.  Après  que  les  jésuites 
eurent  été  expulsés  de  la  Bavière,  il  alla  con- 
tinuer ses  éludes  à  Sulihach.  Pendant  qu'il  y 
faisait  sa  rhétorique,  Wubrl  mou  rut;  Planes  Tut 
rappelé  dans  sa  ville  natale  pour  le  remplacer, 
et  reçut,  au  mois  de  mars  1775,  les  litres  de 
recteur  et  de  directeur  ducbŒurdoHirscbau. 
H  y  améliora  renseignement  du  chaut  et  com- 
posa beaucoup  de  musique  pour  le  service  de 
son  église.  Elle  est  restée  en  manuscrit. 
Planes  vivait  encore  a  Hirscbau  en  1818. 

PLANICIZK.Y  (Johm-Antoihe),  né  en 
Bohème,  dans  les  dernière*  années  du  dix- 
septième  siècle,  était,  en  1733,  ténor  a  la 
chapelle  du  prince  évèque  rie  Freysing.  Il  a 
publié  une  collection  de  douze  motet)  de  sa 
composition,  sont  ce  titre  -.  Opclla  teeleeiai* 
tita  Jeu  arim  daadicim  nova  idea  exornata, 
née  non  bentvolo  philomuio  in  lucem 
edil»,  etc.,  Augsboorg,  Louer,  1793,  lu-fol. 

PLANITZER  (J.-C),  musicien  aveugle, 
vivait  a  Halle  (Saxe),  en  1834.  Aucun  bio- 
graphe ou  bibliographe  allemand  ne  four- 
nit de  renseignement!  sur  lui.  Planiuer  a 
publié  nn  opuscule  Intitulé  :  Pie  geharige 
Unttrordnvng  âtr  Tonarttn  unttr  Tongat- 
tungen  und  diète  «nier  dai  Tongetehletltt 
(La  classification  des  tons  en  espèces  et  en 
genres),    Quedl  tabou  rg  et   Leiptlck,   Batte,. 
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1833,  in*  de  vingt-quatre  rages,  arec  une 
préface  de  huit  pages  et  une  planche.  On  a 
aussi  du  même  auteur  :  Dit  Lehre  von  Utbtr- 
gaengen.  Ein  Theil  der  theoretiirhen  Hutik 
magtichit  lyitematische  bearbeitet  (  La 
science  ries  transitions;  |>arlie  <fe  la  musique 
théorique,  coordonnée  systématiquement,  au- 
tant  que  cela  aa  peut);  Halle,  CF. -G.  Scharre, 

1834,  in-8»  de  soit»  a  te-  quatorze  pages,  arec 
deux  planches  et  une  préface  de  H.  de  La- 
moi  ne-Fou  que.  C'est  dans  cette  préface  qu'on 
trouve  l'indication  de  l'infirmité  de  Planifier 
et  du  lieu  où  11  habitait. 

PLANSON  {lima),  né  vers  1B40,  fui  or- 
ganiste de  l'église  Saint-Germain  l'Auxerrois, 
de  Parla.  Il  occupait  cette  place  lorsqu'il 
obtint  an  concours  du  Pity  de  mvtique 
d'Evrem,  en  1578,  le  prix  de  la  harpe  d'argent, 
pour  la  composition  du  motet  a  quatre  parties, 
Atpie»,  Domine.  Au  même  concours,  il  eut 
un  antre  prix,  pour  la  chanson  française  à 
plusieurs  voix,  commentant  par  ces  moi*  : 
Ah  Dieu!  nue  de  filet;. 

PLANTADE  (C*i*lm-Hct»i),  né  a  Pon- 
toise,  ralS octobre  1704,  fut  admis,  à  l'ige  de 
huilant,  dans  l'école  de*  pnges.de  la  musique 
du  roi.  Il  y  commença  l'éluda  du  Violoncelle, 
qu'il  continua  plu*  tard  son»  la  direction  de 
Duport.  Après  aa  sortie  de  l'école  des  pages, 
H  se  rendit  i  Paris,  oà  il  reçut  des  leçons  de 
Langlé  pour  le  chant  et  la  composition,  et  de 
Huttmaudel  pour  ie  piano.  Pelrini  lui  enseigna 
aussi  a.  Jouer  de  ta  barpe,  dont  il  donna  des 
leçon*  pendant  plusieurs  années.  Une  sonate 
qu'il  publia  pour  cet  instrument,  et  quelques 
recueils  de  romances  commencer  en  l  à  le  faire 
connaître  :  Une  de  ce*  petites  pièces  [Ta  bien 
aimer, orna  ckirt  ZiU»)  obtint,  en  1791,  un 
succès  de  vogue  dont  il  D'y  avait  point  eu 
d'exemple  jusqu'alors  en  France,  car  on  en 
tendit  plus  de  vingt  mille  exemplaires.  Ce 
succès  exerça  beaucoup  d'influence  sur  la 
carrière  de  Plantade;  il  le  lit  choisir  pour 
maître  dcchanl  de  mademoiselle  Horteoie  de 
Beauharnais  qui,  devenue  reine  de  Hollande, 
lui  accorda  une  constante  protection.  Ses  ro- 
mances lui  procurèrent  aussi  des  poèmes 
d'opéras- comiques  qu'il  mit  en  musique  et 
dont  quelques-uns  Turent  bien  accueillis  du 
public,  i  cause  de  leurs  mélodies  faciles. 
Parmi  *es  productions  en  ce  genre,  ou  remar- 
qua surtout  Zoé,  ou  la  Pauvrt  Petit»,  et 
l'aima,  ou  le  Foyagt  en  Griet,  qui  sem- 
blaient promettre  a  l'auteur  une  brillante 
carrière,  bien  qu'on  y  eut  désiré  plus  de 
fermeté  dans  le  style,  et  plus  d'originalité 


dans  le*  idées.  Mais  ces  heureux  débuts  ut 
furent  point  Justifiés  dans  la  suite,  et  lea 
antres  ouvrages  de  Plantade  furent  joués  sans 
succès.  En  1707,  il  était  entré,  en  qualité  de 
maître  de  chant  a  l'institution  de  Saint- 
Denis,  dirigée  par  madame  Campan;  ce  fut 
alors  qu'il  donna  les  premières  leçons  inu- 
moiselle  de  Beaubarpais.  En  1803,  il  fut 
chargé  du  même  enseignement  an  Conserva- 
toire, en  partage  avec  Garât;  et  rlùs  lors- 
commença  entre  eux  une  haine  qui  ne  a'est 
jamais  apaisée.  Plantade  ne  quitta  sa  place  au 
Conservatoire  que  pour  celle  de  maître  de 
chapelle  de  Louis  Napoléon,  roi  de  Hollande, 
que  sa  prolectrice  lui  fit  obtenir.  Après  l'abdi- 
cation du  roi,  Plantade  retourna  a  Paris,  et 
pour  se  rappeler  an  souvenir  des  artistes,  il 
fit  exécuter  a  Sainl-Eustacbe,  en  1810,  une 
messe  avec  orchestre  où  l'on  remarquait  quel- 
ques bons  morceaux.  Il  avait  conservé  i  Paris 
ses  fonctions  de  directeur  de  la  mus<que  de  la 
reine  Horlense  :  en  181»,  il  y  joignit  la  place 
de  maître  de  chant  et  de  directeur  delà  scène 
à  l'Opéra,  et  la  conserva  jusqu'en  1815,  ou 
une  réaction  te  fit  sentir  contre  tous  les  pro- 
tégés de  la  maison  impériale.  Il  liait  été  aussi 
pendant  deux  ans  membre  du  jury  de  lecture 
du  même  théâtre.  Après  la  réorganisation  du 
Conservatoire,  sous  le  titre  d'Etott  royale  de 
chant  ttdt  déclamation,  il  y  rentra  comme 
professeur,  et  conserva  son  emploi  jusqu'à  la 
réforme  opérée  dans  cMU  école,  au  mois  de 
janvier  1838.  Une  scène  lyrique,  iotilée 
d'Ossian,  mise  an  musique  par  Plantade,  pour 
la  fête  du  roi  de  Louis.  XVIII,  lui  fil  obtenir, 
en  1814,  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur, 
En  1818,  Plantade  succéda  i  Persui*,  commit 
maître  de  musique  on  chef  d'orchestre  de  la 
chapelle  royale.  Il  conserva  cet  emploi  jus- 
qu'à la  Hn  du  règne  de  Charles  X.  La  révolu- 
lion  de  183(1  lui  lit  perdre  toutes  ses  places  ; 
le  chagrin  qu'il  en  ressentit  altéra  sa  santé. 
Retiré  aux  Balignolles,  il  y  fut  atleint  d'une 
maladie  grave  et  se  fil  transporter  i  Paris,  où 
il  mourut  entre  les  braa  de  ses  deux  Gis,  le 
18  décembre  1839,  a  l'ige  de  soixante  quiaie 

Plantade  a  composé  pour  divers  théltre*  rie 
Paris  les  opéra*  dont  voici  les  litres  :  1*  te* 
deux  Saurt,  en  nn  acte,  au  théâtre  Feydeau, 
1791.  9°  Zet  Soulier*  mordoré),  en  deux 
actes,  au  même  théâtre,  1703.  Cet  ancien 
opéra  avait  été  mis  en  musique  par  Fridieri; 
la  nouvelle  composition  de  Plantade  ne  réutsil 
pat.  3*  Au  plut  brava  la  plut  btll»,  en  un 
acte,  au  tbéatrt  Louvois,  1704.  4"  Palma,-ou 
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te  Foyagttn  Griot,  en  deux  actes,  au  théâtre 
Feydeau,  1797.  5«  Romagtutfi,  en  110  acte,  lu 
même  théâtre,  1700.  0°  Z*  Roman,  en  un 
acte,  au  même  théâtre,  1700.  7*  Zoe,  ou  la 
Pauvrt  Pttit;  en  un  «le,  au  tbéitre  Favart, 
1800.  7°  (bit)  Litet  PlutarquB,  opéra-comi- 
que, es  un  acte,  au  théâtre  Ho  n  tau  lier,  1800. 
JP  Boyard  à  la  FtrU,  en  trois  actes,  pnla  en 
deux,  au  théâtre  Feydeau,  1811.  0*  Lt  Mari 
de  circonstance,  en  deux  acte*,  au  même 
théâtre,  181  S.  Cet  on* rage  a  présenté  le  rare 
exemple,  en  France,  d'une  musique  médiocre 
ijui  a  oui  au  succès  d'une  Julie  comédie. 
10°  Suint  tyriqtu,  à  l'Opéra,  1814. 
II'  Btanehe  dt  CaUiUt  (avec  Babeneck), 
composé  pour  l'Opéra,  et  uon  représenté. 
Planlade  a  écrit  quelque*  morceaux  pour  le 
Jaloux  maigri  lui,  comédie,  et  le»  chœurs 
ti'Esthtr,  tragédie  da  Racine,  pouf  le  service 
ilu  roi  de  Hollande,  en  1808.  Pour  le  service 
de  )a  chapelle  du  roi,  Il  a  compote  des  messe», 
de*  motets,  une  m  eue  de  Rtquittn,  et  un  Tt 
Denm,  qui  (ont  restés  en  manuscrit.  Lea  par  ■ 
iljiona  de  Palma  et  du  Mari  dt  tirtonua.net 
oui  été  gravées  i.  Parii.  Los  autres  production! 
de  Planlade  qni  ont  été  publiée*  tont  :  1*  So- 
nate pour  la  harpe,  op,  1  ;  Parla,  Imbault. 
9*  Vingt  recueil»  de  romances;  Pari»,  Jane!, 
Leduc,  Pleyel,  Moroign y,  etc.  3*  Trois  recueils 
de  nocturne»  à  deux  voix,  ibid. 

PLARH  (AireuaTi-TiÉonoar),  flûtiste,  né 
a  Dresde,  le  3  août  1746,  fut  le  premier  qni 
ajouta  a  Ma  instrument  la  clef  de  ti  bémol,  en 
1705.  Il  eit  mort  dan»  sa  Tille  natale,  le 
14  avril  1803. 

PLARH  (TitoniH-EmsiUOti.),  frire  du 
précédent,  et  chancelier  de  la  cour  d'appel  de 
la  Saxe  électorale,  né  i  Dresde,  en  1748, 
entra  comme  enfant  de  chœur  dans  la  ebajieile 
iln  château  de  cette  ville,  en  1 75a,  et  ;  apprit 
pendant  (il  an»  la  musique  et  la  composition 
sous  la  direction  de  Rentier.  Ver»  1700,  il 
contiruLslt  un  harmonica  d'un  nouveau  *ys- 
lème,  supérieur,  dit-on,  i  l'ancien.  Dam  le» 
années  1701»  1705,  lt  a  publié  cbei  tlilicher, 
A  Dresde,  divers  recueil»  de  danses,  de  polo- 
naise» et  de  petites  pièces  |>our  le  piano. 

PLATEL  (Nicous- Josira),  excellent  vio- 
loncelliste, naquit  à  Versailles,  eu  1777.  Son 
pire,  musicien  delà  cbapelledu  roi,  sa  fil  ac- 
teur après  la  révolution  rie  1780,  et  joua  dau» 
Popéra-comiqne,  au  Ihéitre  de»  Troubadour» 
de  la  rue  de  Louvois,  puis  au  thfâlre  Fey- 
rtean,  oh  il  Tut  chef  des  chœurs  jusqu'en  1800. 
l.e  jeune  Plalel   fut  d'abord   placé  dau» 


de»  leçons  de  ebaut  de  Richcr  ;  mais,  dès  l'âge 
de  dix  mi,  il  montra  te  goût  le  plus  vif  pour  le 
violoncelle,  et  Louis  Duport,  ami  de  son  père, 
charmé  de  sa  rare  intelligence  musicale,  diri- 
gea ici  premières  étude»  sur  cet  instrument,  et 
lui  donna  les  excellents  principes  de  la  pose 
et  du  maniement  de  l'archet,  ainsi  que  d'une 
belle  qualité  de  son,  que  Plalel  transmit  plus 
lard  1  ses  élève*.  Vers  la  fin  de  1780,  le  dé- 
part de  Duport  pour  Berlin  laissa  Plate)  sans 
guide:  mais  eu  1703,  son  ancien  condisciple 
Lamare,  plu»  âgé  que  lui  de  quelque*  années, 
et  déjà  artiste  distingué,  ranima  sou  xèle,  lui 
donna  des  conseils,  et  surtout  excita  son  ému- 
lation par  ses  progrès  et  par  sa  renommée,  qui 
allait  grandissant  chaque  jour.  En  1730,  Pla» 
tel  entra  a  l'orchestre  du  théâtre  Feydeau, 
connu  alors  sous  le  nom  de  Théâtre- Lyrique; 
mai*  une  actrice  de  ce  spectacle,  dont  il  s'était 
épris,  ayant  quitté  le  théâtre  a  la  On  de  1707 
pour  aller  a  Lyon,  il  l'y  suivit  et  ne  revint  i 
Paris  qu'en  1801 .  Il  brilla  alors  aux  concerts 
de  la  rue  de  Cléry  et  du  théâtre  des  Victoires 
nationales,  rue  Chantereine,  e(  fut  considéré 
i  Jutte  titre  comme  le  plu»  habile  violoncel- 
liste de  Pari»;  car  Duport  était  a  Berlin,  et 
Lamare,  en  Russie.  Malgré  les  avantages  que 
■on  talent  pouvait  lui  procurer  dans  cette  ca- 
pitale, ion  humeur  insouciante  ce  put  se  fa- 
çonner aux  convenance»  sociale*  ;  il  De  voulut 
faire  aucune  démarche  pour  obtenir  les  places 
auxquelles  il  pouvait  prétendre,  et  préféra 
voyager  pourdonnerdeiconcertt.il  quitta  de 
nouveau  Pari»,  en  1803,  et  se  dirigea  vers  la 
Bretagne;  mai»  ton  insouciance  et  le  peu 
d'ordre  qu'il  mettait  dans  ses  affaires  ne  la 
rendaient  pu  propre  a  réaliser  set  projets  de 
voyage  :  arrivé  i  Quimper,  il  y  trouva  un 
amateur  de  violoncelle  qui  devint  bientôt  ton 
ami,  et  il  passa  deux  années  dans  celte  petite 
ville,  qui  ne  devait  l'arrêter  que  quelques 
jours.  Enfin,  il  se  remit  en  roule,  joua  avec 
succès  à  Brest,  à  Nantes,  puis  se  dirigea  vers 
la  Belgique  avec  l'intention  de  visiter  la  Hol- 
lande et  l'Allemagne  ;  mais  arrivé  1  Gand,ou 
il  donna  des  concerts,  il  y  resta  plusieurs  an- 
nées, donnant  des  leçons  de  chaut  et  de  vio- 
loncelle, puis  il  alla  t'établira  Anvers,  en  1813. 
L'état  florissant  de  la  marine  dans  ce  port  y 
avait  attiré  une  bonne  troupe  d'opéra  :  Piatel 
y  tint  l'emploi  de  premier  violoncelle.  Il  y  passa 
environ  six  ans,  puis  alla  se  fixer  a  Bruxelles, 
où  il  Tut  aussi  premier  violoncelle  du  théâtre. 
En  1834,  le  prince  de  Cbimay  l'attacha  a 
'école  royale  de   musique  de  cette  ville;  et 


iiagcsde  la  musique  de  Louis  XVI,  et  reçut]  lorsque  cette  école  fut  réorganisée,  en  1831, 
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sou»  le  titre  de  Canien.aloire  de  mujtgue, 
Viatel  y  conserva  ses  fonctions  de  professeur 
de  violoncelle.  Dam  les  onie  année»  de  ion 
enseignement,  It  7  fond*  l'excellente  école  de 
)>as*ed'oo  sont  soriii  Servais,  Batta,  Demuncfc, 
et  que  ce  dernier  continua  comme  successeur 
de  ion  maître.  Plalel  est  mort  a  Bruxelles,  le 
35  août  1855,  a  l'Jgo  de  cinquante-huit  ans. 
Véritable  artiste  d'autrefois,  il  était  étranger  a 
tnut  «prit  d'intrigue,  d'égotsme  et  de  charla- 
tanisme. Son  désintéressement  allait  jusqu'à 
la  prodigalité;  son  ignorance  des  affaires  et 
des  usage)  était  celle  d'un  enfant,  et  jamais  il 
ne  se  mit  en  peine  du  lendemain.  Lorsqu'il 
.était  à  Amers,  des  huissiers  vinrent  uu  jour 
chez  lui  pour  saisir  tes  meubles;  dans  ce  mo- 
ment il  jouait  du  violoncelle.  Dès  qu'il  sut  ce 
une  ces  hommes  venaient  Taire,  il  les  reçut 
poliment,  les  fit  entrer  dans  sa  chambre  à 
coucher,  et  pendant  qu'ils  verbalisaient,  il 
sortit  emportant  seulement  son  instrument, 
fermant  la  porte  1  double  tour,  et  jamais  il 
ne  s'Informa  de  ce  qu'était  devenu  son  mobi- 
lier. Une  autre  fois,  il  lui  échut  un  héritage 
qu'il  Bt  réaliser  et  qu'on  lui  envoya  en  or.  Ja- 
mais tl  n'avait  vu  de  somme  aussi  considé- 
rable: ne  sachant  comment  la  serrer,  il  prit  uu 
vie»  bas  de  soie,  s'en  fit  une  bourse,  et  porta 
sa  fortune  sur  lui.  Des  amis  lui  conseillèrent 
de  placer  cet  argent;  mais  il  leur  répondit 
qn'il  craignait  le*  banqueroutes.  Bientôt  ce- 
pendant, prêtant  i  tout  venaut,  il  vil  dispa- 
raître celte  ressource;  mais  il  ne  s'en  mit  pas 
en  peine,  et  reprit  son  train  de  vie  accoutumé 
et  son  insouciance,  quoiqu'il  touchât  i  la  vieil- 

Platel  a  publié  de  sa  composition  :  1*  Pre- 
mier concerto  pour  violoncelle  et  orchestre  ; 
Paris,  Gaveaui.  Deuxième,  troisième  et  qua- 
trième idem,  Paris,  Pleyet.  3*  Cinquième 
idem,  Intitulé  le  Quart  à'htun;  Bruxelles, 
WeUsenbruch.  3°  Sonate»  pour  violoncelle, 
avec  accompagnement,  de  basse,  œuvres  3,  3 
et  A  ;  Paris,  Gâteaux.  À*  Huit  airs  variés  pour 
violoncelle;  Paris,  Naderman.  5*  Caprices  ou 
préIndes  pour  violoncelle;  Bruxelles,  Weis- 
senbrncb.  G*  Trois  trios  pour  violon,  alto  et 
basse  ;soi'd.  T  Six  duos  pour  violon  et  violon- 
celle; Paris,  Naderman.  8"  Six  romances  avec 
accompagnement  de  piano  ;  ibid. 

PLATMER  (AoccsTir.),  compositeur  alle- 
mand, vivait  au  commencement  du  dii-sep- 
tième  siècle.  On  connaît  sous  son  nom  :  Miisx 
octonii  voeibut  conefaenda:  ;  Nuremberg 
1035. 

PLA.TOM,   illustre  philosophe  grec,    né 


dans  l'Ile  d'Égioe,  l'an  4»  avant  Jétos- 
Cbrist,  recul  d'abord  le  nom  li'JriëtaeUt, 
qui  était  celui  de  son  aïeul,  et  prit  ensuite 
celui  sous  lequel  II  est  connu.  Doué  des  don* 
du  génie  et  du  sentiment  du  beau,  II  se  livra 
d'abord  t  ta  poésie  et  composa  des  tragédies  ; 
mais  il  brilla  lui-même  ses  ouvrages,  après 
qu'il  eut  pris  la  résolution  de  cultiver  unique- 
ment la  philosophie.  Dan*  **  Jeunesse,  il  avait 
étudié  la  gymnastique,  la  peinture  et  la  mu- 
sique. Son  premier  maître  de  philosophie  fut 
Cralvle;  mais  il  quitta  l'école  de  ce  maître 
pour  devenir  élève  de  Socrate,  et  pendant  huit 
années  il  reçut  des  leçons  de  ce  sage.  Après 
la  mort  de  son  maître,  l'indignation  et  la  dou- 
leur le  firent  s'éloigner  d'Athènes,  avec  les 
autres  disciples  de  Socrate  :  il  te  retira  i  Mé- 
gare  et  y  suivit  les  leçons  d'Euclide;  puis  il 
entreprit  de  longs  voyages  en  Italie,  où  il  fré- 
quenta les  plus  anciens  disciple!  de  Pylha- 
gore.  Arrivé  à  Cyrène,  Il  y  perfectionna  se* 
connaissance*  en  géométrie  sou*  Théodore, 
puis  II  alla  en  Egypte  et  en  Sicile,  qu'il  visita 
deux  fois.  De  retour  a  Athènes,  i]  y  fonda 
l'Académie,  école  célèbre  de  philosophie,  où 
Aristote  s'instruisit  dans  les  sciences  qui  lui 
tirent  plus  tard  no  si  grand  nom.  Platon  mou- 
rut 547  ans  avant  Jésus-Christ,  et  laissa  la 
direction  de  l'Académie  a  son  disciple  Sneu- 
sippe. 

Ce  n'est  pal  Ici  le  lien  d'examiner  la  na- 
ture et  la  portée  de  celte  célèbre  philosophie 
de  Platon  qui  a  traversé  tant  de  siècles  et  et- 
cité  l'admiration  de  tous  le*  peuples  et  de 
toutes  tes  générations  :  cette  tlche  a  été  rem- 
plie par  de  savants  critiques  beaucoup  plus 
habiles  à  traiter  un  tel  sujet;  mais  on  a  parle 
si  diversement  des  opinions  et  de  la  doctrine 
de  ce  grand  homme  concernant  la  musique, 
qu'il  est  nécessaire  de  rétablir  ici  le*  faits  a 
leur  véritable  point  de  vue.  Et  d'abord  *e  pré- 
sente celle  question  :  Platon  a-t-ll  eu  une 
doctrine  scientifique  de  la  musique  ;  el  s'il  en 
eut  une,  quelle  est-elle  ?  Si  l'on  en  croit  Aris- 
luiène,  antérieurement  1  Pylhagore  le*  musi- 
ciens divisaient  chaque  Intervalle  d'un  ton 
en  quatre  partie*  égales  ;  mais  le  philosophe 
de  Samos  avait  substitué  i  celle  division  artii-  . 
traire  un  système  de  proportion*  de*  inter- 
valles qui,  jusqu'à  ce  jour,  a  retenu  son  nom. 
D'après  le  dire  d'Arîtloxène,  deux  système* 
auraient  donc  été  en  présence,  au  temps  dn 
Platon  ;  plusieurs  endroits  de  ses  écrits  prou- 
vent qu'il  adopta  celui  des  pbylbagori tiens. 
En  effet,  dans  le  septième  livre  de  la  Répu- 
blique, il  fait  dire  à  l'un  des  interlocuteurs  ; 
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•  Il  aérobie  que,  comme  le!  jtm  ont  été  faits 
•>  pour  l'astronomie,  le*  oreille*  l'ont  été  pour 

•  le*  mouvements  harmonique!,  et  que  tes 

•  deux  sciencei,  l'astronomie  et  la  musique, 
»  «ont  saurs,   comme  disent  les  pylhagori- 

■  cient,  et  comme  nota,  cber  Glaucou,  nom 

•  l'adnuttom,  n'est-ce  pat?  —  Ouï  (1).  • 
Bien  que  l'abbé  Roussler  dise  {Mémoire  sur 
la  mus  tous  des  anciens,  note  mm,  p.  38)  que 
les  quaternaires  employés  par  Platon,  dans 
ion  Jme  du  monda  (Il  confond  le  Timie  de 
Platon  avec  l'écrit  apocryphe  attribué  à  Ti- 
ntée de  Locre»)  sont  plutôt  une  déviation 
qu'une  ellemion  des  principes  de  Pythagore, 
les  éloges  accordés  par  Plalon  lui-même  a. 
l'exposé  des  idées  de  Timée,  disciple  immé- 
diat de  Pythagore,  prouvent  que  son  dia- 
gramme était  conforme  à  la  philosophie  pytha- 
goricienne de  son  temps.  Enfin,  un  autre  pas- 
sage de  la  République  (lot.  cit.)  démontre 
<ju'il  ne  s'écartait  pas  des  simples  proportions 
de  Pythagore  ;  car  après  s'être  moqué  des  fai- 
seurs d'expériences  qui,  de  son  temps,  dit-il, 
fatiguaient  les  cordes  et  les  cherilles  à  varier 
les  tensions  et  les  Intonations,  pour  chercher 
de*  intervalles  et  des  rapports  Inappréciables 
a  l'oreille,  il  ajoute  :  «  Ceux-ci  du  moins  (les 

>  pythagoriciens)  font  la  même  chose  que  les 

•  astronomes  ;tlscherchent  des  nombres  dan» 

•  tes  harmonies  qui   frappent  l'oreille;   mais 

•  ils  ne  vont  pas  jusqu'à  y  voir  de  simples 

>  données  pour  découvrir  quels  sont  les  nora- 

>  bres   harmoniques  et  ceux  qui  ne  le  sont 

■  pas;  ni  d'où  Tient  entre  eux  cette  dlffë- 

C'est  dans  te  Timie  que  Platon  expose 
sa  doctrine  harmonique  de  ia  musique  ;  expo- 
sition bien  obscure,  qui  a  donné  la  torture 
anx  commentateurs  dans  l'antiquité  comme 
dans  les  temps  modernes,  mais  dont  M.  Th.- 
Ilenrl  Martin  a  pénélré  le  mystère  dans  ses 
belle*  et  savantes  études  sur  ce  dialogue  (S). 
On  sait  que  Plalon  a  donné  à  l'entretien  de 
Sacrale,  Crltlas,  Timée  et  Hermocrate  le 
litre  :  Timée  ou  de  la  nature.  La  nature, 
telle  quela  concevait  l'illustre  philosophe,  e»l, 
en  effet,  le  sujet  du  dialogue.  La  formation  de 
.  l'ime  du  monde,  expliquée  par  Timée,  est 
l'objet  principal,  et  l'harmonie  de  l'univers, 
ainsi  que  l'harmonie  musicale  en  sont  tes  con- 
séquences et  sont  analogues  aux  mouvements 
de  rime,  parce  que  les  mêmes  nombre»  le* 
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régissent.  C'est  ce  qu'indique  Platon  lorsqu'il 
fait  dire*par  Timée  que  *  l'harmonie  musicale 
i  a  des  mouvements  semblable»  aux  rcvolu- 
>  lions  de  l'aine  (1).  »  De  l'analyse  de  ces 
nombres,  H.  Th. -Henri  Martin  a  tiré  les  pro- 
portions des  intervalles  de  l'octave  de  Platon, 
lesquelles  sont  exactement  celle*  de  la  doc- 
trine pythagoricienne,  comme  on  peut  le  voir 
ici.  N'ayant  pas,  comme  K.  Martin,  i  com- 
parer ces  proportions  avec  celles  des  acoustl- 
eiens  modernes  pour  notra  échelle  musi- 
cale (1),  j'applique,  dans  le  tableau  suivant, 
les  proportions  de  Platon  aux  télracordes  dis- 
joint* du  genre  diatonique  des  Grecs. 
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Dans  ce  que  dit  Platon  concernant  la  mu- 
sique, Il  a  droit  surtout  de  nous  intéresser 
par  la  plus  belle  conception  esthétique  de  l'art 
que  l'antiquité  nous  ait  léguée,  lorqu'il  fait 
voir,  dans  le  second  livre  de*  Loti,  qne  Le 
beau  ne  réside  ni  dans  le  plaisir  des  sens  que 
provoque  la  musique,  ni  dans  l'imitation. 
H.  Cousin,  qui  a  fait  sne  excellente  analyse 
du  principe  esthétique  de  Platon,  dit  avec  une 
rare  élégance  de  style  que  selon  ce  philosophe  la 
beauté  de  la  musique  consiste  dans  an  charme 
particulier  et  Inde  fin  lisible  qui  enlève  l'âme 

{!)  Tint»,  a. 
tome  1",  p.  401. 
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a  la  fie  vulgaire,  et  t'emporte  dan»  un  m 
i  part,  on  lent  eit  nohle,  serein,  pur,  mélo- 
dieux :  U  belle  musique  (dit-il)  est  essentiel- 
lement morale,  par  la  moralité  de  ses  effets. 
Remarquons  que  ce»  idée»  onl  beaucoup  d'ana- 
logie arec  l'opinion  exprimée  par  Arlstole 
dam  ce  passage  du  huitième  livra  de  la  Poli- 

•  lilé  a   la  musique  que  comme  un  (impie 

•  délassement  j  tnaii   est-elle   véritablement 

■  si  secondaire,  et  ne  peut-on  lui  assigner  un 

■  plut  noble  objet  que  ce  vulgaire  emploi  ?Ne 

■  doit-on  lut  demander  que  ce  plaisir  banal 

■  qu'elle  excite  naturellement  chez  tout  les 

■  hommes,  charmant  sana  distinction  loua  les 

■  Ages,  tous  les  caractères?  ou  bien  ne  doit' 
»  on  pas  rechercher  aussi  si  elle  n'exerce  au- 

■  cime  influence  sur  lea  cœurs,  sur  les  Ames  ? 

■  Il  suffirait,  pour  en  démontrer  ta  puissance 
>  morale,  de  prouver  qu'elle 'peut  mortifier 

•  nos  affections;  et  certainement  elle  lea  mo- 

■  difie  (1).  u  Ces  grands  hommes  avaient 
aperçu  la  f  'uase  vole  oh  dea  musiciens  ma lé- 
rlallstes  essayent  aujourd'hui  de  jeter  l'art, 
s'imaglnant  qu'ils  le  perfectionnent,  et  ont 
montré  en  pen  de  paroles  qnel  cal  le  bnt  réel 
de  cet  art. 

Un  passage  du  septième  livra  des  Loit  de 
Platon  a  paru  i  quetquea  érudits  Indiquer 
l'usage  da  l'harmonie  dans  l'ancienne  mu- 
sique des  Grecs  (2).  Le  célèbre  critique  Gode- 
froid  Slallbaum  a  démontré  que  le  texte,  cause 
de  ce  malentendu,  est  altéré,  et  l'a  restitué 
dans  une  dissertation  académique  intitulée  : 
IHutica  ex  Platane  iceundum  locum  Itgg,  VIT-, 
p.  719  (Liptiz,  1846,  in-4"  de  trente-quatre 
liages).  Tous  les  passagea  relatifs  aux  impres- 
sions causées  par  la  musique  ainsi  qu'a  ses 
effets  moraux  ont  été  extraits  des  écrits  de 
Platon,  disantes  et  analysés,  par  M.  Cornélius 
Den  Tex,  membre  rie  l'ancien  Institut  de  Hol- 
lande, dans  une  dissertation  qui  a  pour  titre  : 
Hhpulaiio  inauguralit  de  Vi  mustets  ad 
txcoltndum  homintm  t  Mnfcntfa  Platonit 
(Trojttti  ad  Bhtnum,  1810,  gr.  in-8°Ue  cent 
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PLATONE  (Lodis),  compositeur  napoli- 
tain, né  vers  1760,  fui  instruit  dans  la  musique 
au  Conservatoire  de  la  Pittà  du'  Turekini. 
On  connaît  soin  ion  nom  les  opéras  dont  les 
titres  mirent  :  l9  Jmor  non  ha  riguurdi,  i 

(I)  Ariiim.  PoJille.  vrtl,  vil.  Il,  fui.  1340,  n  ri. 
Ptlttri,  Boni.  IBJI  ;  .1 1.  Il,  p.  147  de  11  Induction  <(■ 
V.  BarlutlntiT  Si  lui- H  il  lire. 

(S)  Voru  mon  MKBi'rr  inr  l'ianUM'a  tiHstlauR  on 
Mu  ru;  I»  tirât  «  lu  JUmuiu. 


Haples,en1787.9>ZeConuubfont',  ih.,1787. 
5'  IIMatrimanio  per  lorprtiajkKame,  1788. 
4*  /I  Conte  LtrtUchia,  i.  Ni  pies,  1788. 

PLATS  (les  frère.),  dont  l'aine  s'appelait 
Joieph,  nés  en  Espagne  dans  la  première 
moitié  du  dix-huitième  siècle,  furent  tous 
deux  virtuoses  sur  le  hautbois.  Eu  1752,  ibse 
rendirent  à  Paris,  où  leurs  talents  furent  ap- 
plaudis au  Concert  spirituel.  En  1701,  Ils  en- 
trèrent au  service  du  duc  de  Wurtemberg; 
mais  le  plus  jeune  mourut  dans  la  même 
année.  Joseph  resta  a  Slultgard  jusqu'en 
1703;  la  diminution  qu'on  voulut  faire  alors 
dans  le  traitement  des  musiciens  de  la  cha- 
pelle le  décida  a  se' rendre  a  Amsterdam,  où  il 

était  encore  en  1770.  li  y  a  publié  six  duos 
pour  deux  flûtes,  op.  -1.  Le  catalogue  de Weal- 
phal  Indique  de  sa  composition,  en  manu- 
scrit :  1*  Six  concerto»  pour  le  hautbois. 
2*  Trois  solos  pour  le  même1  instrument. 
S*  Vingt  trios  pour  deux  hautbois  et  baise. 

PLATTI  ('un),  hautboïste  et  violoniste, 
né  i.  Venise,  dans  Ici  premières  années  du 
dix-huitième  siècle,  entra  vers  1740  au  service 
du  prlnce-évèque  de  Wnnbourg.  On  a  Im- 
primé de  sa  composition  :  1*  Six  sonates  pour 
le  clavecin,  op.  1  ;  Nuremberg,  1740.  3"  Six 
concertos  pour  le  clavecin,  op.  2  ;  ibid.  S*  Six 
solos  pour  la  flùle,  op.  3  ;  ibid.  4*  Six  sonates 
poor  clavecin,  op.  4;  ibid.  Il  a  laissée»  ma- 
nuscrit plusieurs  concertos  et  sonates  pour  te 
clavecin.  La  femme  de  cet  artiste  était  atta- 
chée! la  chapelle  de  Wnnbourg. 

PLATZ{'Giiiiu.),ouPLAUTZ,  religieux. 
cordeIier,néenBavlèreverilaBndu  aelxièmu 
siècle,  vécut  au  couvent  d'AschafTen bourg,  où 
Il  a  fait  imprimer,  eu  1631,  un  recueil  de  mo- 
tels et  de  messes  intitulé  :  flotcului  vernalii 
sacras  cantionea,  miasas  aliatqv*  laudeê 
S.  Marix  3-8tio«.,  cum  £.  G.,  in-i». 

PLAWERn  ou  PLAU1ÎN  (Ltorou), 
bénédictin  bavarois,  vécut  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-septième  siècle,  au  couvent  de 
Zwifallen,  dans  le  diocèse  d'Ulm.  Précédem- 
ment 11  avait  fait  ses  voeux  dans  un  monastère 
du  Tyrol.  On  a  publié  de  sa  composition  : 
Sacre  Nymphx  duplitium  «quorum  in  Dtt 
et  divonim  laudti  a  3,  4,  5  et  (i  voelbui  et  . 
in ittum t ntit  animatx;  Inspruek,  1650.  La 
troisième  partie  do  celle  collection  parut  i 
Kempten,  en  1679}  elle  contient  :  jfium  qva- 
tuor  fttlivx,  et  quatuor  exequiat.v  cxttr* 
uni  cum  c/ioro  voeali  ad  piacitum.  La  qua- 
trième partie,  composée  de  cantiques  A  trois, 
quatre,  cinq  el  six  voix,  avec  instruments,  a 
clc  publiée  a  Ulm,  en  1  G7!>. 
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PLAYFORD  (Jiut),  marchand  de  mu- 
«[que  à  Londres,  ne  dani  celle  ville,  eo  1613, 
substitua  aux  anciens  caractères  de  musique 
dont  ou  se  ter  va  11  pour  l'impression  eo  Angle- 
terre, des  types  plus  beaux  dan*  lesquels  on 
aperçoit  moins  les  solutions  de  continuité,  et 
dont  Ici  crochets  de)  croche*  et  doubles  cro- 
che* sont  d'une  seule  pièce  avec  le*  queues 
de*  note*,  ce  qui  n'e*i!tail  pai  dans  les  an- 
cien» caractères.  Playford  écrivit  et  Bt  Impri- 
mer, en  1655,  un  traité  élémentaire  de  mu- 
sique qu'il  avait  élirait  des  livre*  de  Morlov, 
de  Butler,  et  de  quelque*  autres  ancien*  au- 
teur*; cet  ouvrage  parut  sous  ce  litre  '■  An 
introduction  to  the  «Mil  ofmutick,  in  two 
kookt  (Introduction  a  la  connaissance  de  la 
musique);  Londres,  1055,  in-8*.  Le  premier 
Ht»  contient  le*  principes  et  le*  règles  de  la 
musique  et  de  la  lolmualiou  ;  le  second,  des 
instruction»  et  de*  leçon*  pour  la  basse  de 
»io!e  et  le  violon,  avec  le*  figure*  de  ces  in- 
strument*. On  trouve  dans  ce  volume  le,  por- 
trait de  Plajford.  La  préface  qu'il  a  mise  à  ion 
livra  prouve  qu'il  avait  une  instruction  solide 
el  variée.  La  deuxième  édition  de  l'ouvrage 
parut  cbez  l'auteur,  en  1058;  celle-ci  fut  aussi 
pramptement  enlevée,  et  lien  fallut  faire  une 
troisième,  eu  1005.  D'autre*  parurent  en 
1*70,  1678,  1074,  1677  et  1679.  Celle-ei 
est  la  huitième,  l'iajford  y  ajouta  le  traité  de 
composition  de  Campiou,  intitulé  :  The  art  of 
dUeant,  or  compoting  of  ttMllc*  in  parti, 
avec  les  annotation!  de  Simpson.  La  dixième 
édition  parut  non  «a  1683,  comme  le  disent 
Burney  et  le»  copistes,  mais  en  1684.  La  dou- 
zième édition  publiée  en  1694,  après  la  mort 
de  Plajford,  fui  corrigée  par  Henri  Purcell, 
qui  remplaça  le  traité  de  Campion  par  de  nou- 
veaux principes  de  composition,  réimprimés 
dan*  le*  édition»  de  1607,  1700  et  1703.  La 
dix-septième  édition,  que  je  croi*  la  dernière, 
a  paru  a  Londres,  en  1718,  io-19.  Playford 
mourut  en  1003,  à  Tige  de  quatre-vingts  au». 
Il  fut  l'éditeur  de  la  collection  des  psaumes 
anglais  avec  le  chant  de  l'église  anglicane  ar- 
rangé a  trois  partiel,  et  la  publia  *ou*  ce 
Litre  :  IFhole  Book  op  psalmt  ,  with  Me 
nival  hymnt  and  spiritual  songt,  composai 
in  tkret  parti ,-  Londres,  1073,  in-8».  Il  a  été 
fUit  plusieurs  éditions  de  ce  recueil.  II  donna 
aussi  quelques  psaumes  et  hymnes  I  quatre 
parties,  sous  ce  litre  :  Ptalmt  and  Hymnt  in 
Mvltmn  mtuick,  in  k  parti  on  the  comtnon 
(unes,  etc.  ;  Londres,  1071,  in-fo!.;  0  tfymnt 
for  ont  voie*  to  the  argon;  ibid.,  in-fol.,  el 
cafio,  ou  recueil  de  morceaux  pour  le  clianl 


intitulé  :  Th«  muiical  eampanion,  in  two 
book*;  Londres,  1073. 

PLAYFORD  (Houi),  BU  du  précèdent, 
né  vers  1658,  succéda  1  son  père, fui  l'éditeur  ( 
de  plusieurs  collection*  de  musique  et  mit 
une  préface  au  recueil  intitulé  :  fait  Mt- 
cun»,  or  tltt  necetiary  eompanion;  Londres, 
167»,  réimprimé  en  1603,  in-8".  En  1701,11 
donna  le  Pltaiant  nuuieateompanion,  bttng 
a  choict  collection  of  caichti  for  thrttand 
four  voient.  Henri  Playford  ne  paraît  pat 
avoir  vécu  après  1710,  car  on  ne  connaît 
aucune  publication  faite  par  lui  âpre*  cette 
époque. 

PLEYEL  (I«mci),  compositeur  célèbre, 
né  en  1757,  a  Kupperilbal,  petit  village  i 
quelques  lieues  de  Vienne,  fut  le  vingt-qua- 
trième enfant  du  maître  d'école  de  ce  Heu,  et 
d'une  jeune  dame  de  baule  naissance,  que 
cette  union  disproportionnée  avait  fait  déshé- 
riter par  tes  parents.  La  mère  d'Ignace 
Pleyel  perdit  la  vie  en  la  lui  donnant  ;  Martin 
Pleyel  te  remaria,  eut  quatorze  aulrel  enfant* 
de  m  seconde  femme,  el  mourut  i  l'âge  de 
quatre-vingt-dix-neuf  an*.  Élevé  comme  on 
l'eK  en  l'Allemagne,  Pleyel  apprit  le*  élé- 
ments de  la  musique  en  même  temps  que  ceux 
de  sa  langue.  Se*  dispositions  pour  cet  art  le 
manifestèrent  de  bonne  heure  et  parurent 
attez  remarquable*  pour  qu'on  l'envoyât  a 
Vienne,  ou  il  étudia  le  piano  sous  la  direction 
de  Wanhall.  Jusqu'à  l'âge  de  quinze  ans,  il 
n'eut  point  d'entre  maître  i  mais  à  cette 
époque  (vers  1773),  le  comte  Erdoedy,  grand 
seigneur  hongrois,  le  prit  en  affection,  et  le 
fit  entrer  chez  Joseph  Haydn,  dont  II  devint  â 
la  foi*  l'élève  et  le  pensionnaire.  Le  Mécène 
généreux  s'était  chargé  d'acquitter  le  prix  de 
sa  pension,  qui  éiail  de  cent  louis  par  an, 
somme  considérable  pour  ce  temps.  Cinq  an' 
nées  se  passèrent,  pendant  lesquelles  Pleyel  te 
livra  avec  assiduité  aux  études  que  lui-faisait 
faire  le  grand  artiste .  Une  circonstance  singu- 
lière faillit  rompre  la  bonne  intelligence  qui 
régnait  entre  le  maître  el  l'élève.  Lorsque 
Haydn  avait  terminé  un  ouvrage  nouveau,  Il 
avait  l'habitude  île  le  laisser  pendant  un  lemps 
plus  ou  moin*  long  avant  de  la  revoir,  pour  y 
faire  les  corrections  qu'il  jugeait  nécessaires. 
Or,  il  arriva  qu'ayant  eu  quelque!  chagrins  de 
cceur,  ce  grand  musicien  se  sentit  entraîné  i 
composer  un  œuvre  de  six  quatuors  qui  étaient 
tous  dam  le  mode  mineur.  Suivant  sa  cou- 
tume, il  en  laissa  le  manuscrit  sur  son  piano, 
et  oublia  complètement  lei  idées  renfermées 
dan*  cet  outrage,  comme  cela  lui    arrivait 
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quand  il  avait  écrit  quelque  chose.  Quelque 
temps  après,  il  roulut  revoir  Cet  œuvre,  dont 
il  avait  banne  opinion;  mais  ce  fui  en  vain 
qu'il  le  chercha  ;  le  manuscrit  avait  dilparu, 
et  jamais  Haydn  ne  le  revit.  Pleyel  seul  vivait 
liant  l'intimité  de  ion  maître  ;  Haydn  ne  douta 
pas  qu'il  ne  fat  l'auteur  de  ce  larcin,  et  long- 
temps il  conserva  cette  opinion,  malgré  les 
protestations  de  son  élevé.  Enfin,  le  dévoile- 
ment sincère  de  celui-ci  conrainquit  Haydn  île 
■on  Injustice;  il  rendit  son  amitié  à  Pleyel,  et 
le  regret  seul  d'avoir  perdu  un  de  ses  plus 
beaux  ouvrages  resta  dans  ion  souvenir.  Ce 
qui  ajoute  a  la  singularité  de  cette  anecdote, 
c'eatque  la  voleur  ne  tira  aucun  parti  du  trésor 
qu'il  avait  dérobé  :  jamais  ces  quatuors  n'ont 
vu  le  Jour. 

Fleyel  était  près  d'atteindre  ta  vingtième 
année;  tl  avait  1  peu  près  acbevé  les  études, 
lorsque  Gluck  Ht  un  voyage  àVienne,  en  1778, 
après  avoir  Tait  représenter  son  Akette  a 
Paris.  Peu  de  jours  après  ion  arrivée,  Il  alla 
voir  Haydn,  qui  lui  fil  entendre  son  quatuor  en 
fa  mineur,  récemment  achevé.  Une  al  belle 
composition  ne  pouvait  être  entendue  avec  in- 
différence par  le  restaurateur  de  la  tragédie 
lyrique  :  il  lirl  donna  des  éloges.  Alors  Haydn 
lui  demanda  la  permission  de  lui  faire  entendre 
un  morceau  de  celnl  qu'il  appelait  sou  élève 
favori.  Cet  essai  du  talent  de  Pleyel  toi  loué 
par  Gluck,  qui  lui  dit  :•  Ion  jeune  ami,  maln- 
■  tenant  que  vous  avez  appris  à  mettre  des 
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»  qu'S  apprendre  i  en  effacer. 

En  1777,  Pleyel  sortit  de  chez  Haydn  pour 
ae  rendre  auprès  de  son  protecteur,  le  comte 
Erdicdï,  qui  le  nomma  son  maître  de  chapelle. 
Hait,  bien  que  cette  position  offrit  quelque 
agrément  au  Jeune  musicien,  il  était  préoc- 
cupé d'un  vif  désir  de  visiter  l'Italie.  Le 
comte  «'opposa  d'abord  i  ce  voyage;  mais  cé- 
dant enfin  a  ses  sollicitations,  il  lui  fournil  les 
moyens  de  l'entreprendre ,  et  Pleyel  partit 
pour  Jfaples.  Déjà  son  talent  pour  la  musique 
Instrumentale  s'était  révélé  parla  composition 
de  son  premier  œuvre  de  quatuors,  oh  l'on 
remarque  une  facilité  naturelle,  des  chants 
heureux,  et  une  manière  tout  individuelle. 
Par  une  singularité  asser  remarquable,  Haydn, 
dans  les  leçons  qu'il  lui  avait  données  pen- 
dant cinq  ans ,  ne  lui  avait  jamais  parlé  du 
rhylbme  musical,  el  ce  lui  avait  pas  fait  re- 
marquer qu'il  j  eût  des  règles  concernant  la 
symétrie  des  phrases.  Ce  fut  dans  celle  Igno- 
rance que  Pleyel  écrivit  son  premier  œuvre. 
Son  instinct  musical  lui  avait  fait  ironie»  ce 


rhylbme  nécessaire  ;  mais  une  faute  lui  étant 
échappée  à  cet  égard  dans  nn  menuet,  il  ap- 
prit, par  les  observations  critiques  d'un  ami, 
l'existence  des  principes  qu'il  avait  Ignorés 

Arrivé  en  Italie,  Pleyel  se  lia  avec  tous  les 
artistes  célèbres  qui  brillaient  a  celte  époque, 
ou  qui  se  Boni  illustrés  quelques  années 
après.  Ci  marosa,  Guglielml,  Pais  i  el  lo  devin  - 
mit  ses  amis.  Son  goût  se  forma  par  les  occa- 
sions qu'il  eut  d'entendre  des  chanteurs  tels 
que  Itarcbeti,  1  Milan,  Guadagni,  i  Padoue, 
la  Gahrielll,  Pacctilerotti,  et  beaucoup  d'au- 
tres. Ifardlni  vivail  encore  et  avait  conservé 
son  talent:  Pleyel eutleplaisirde l'entendre  et 
l'admira.  Il  connut  aussi  Pugnanl  et  beaucoup 
d'autres  grands  artistes  qui  faisaient  alort  la 
gloire  de  l'Italie.  A  Naples,  il  fut  présenté  au 
roi,  qui  l'accueillit  avec  bonté,  et  lui  demanda 
des  morceaux  pour  une  sorte  de  lyre  dont  il 
jouait  quelquefois.  Pleyel  satisfit  a  son  désir 
et  en  écrivit  plusieurs.  Bien  que  la  nature  do 
son  talent  le  portai  vers  la  musique  instru- 
mentale, il  eut  aussi  la  fantaisie  d'essayer  set 
forces  sur  la  scène,  et  il  composa,  pour  le 
grand  théâtre  de  Naples,  une  Jfigsnia  qui  eut 
du  succès,  et  qui  fut  traduite  plus  tard  en  alle- 
mand. La  partition  manuscrite  allemande  te- 
trouve  a  Offenbacb,  chez  André,  qui  en  a  pu- 
blié un  joli  rondeau  avec  récitatif  dans  sa  col- 
lection d'air»  arrangés  pour  le  piano.  De  re- 
tour eu  Allemagne,  en  1781,  Pleyel  y  resta' 
peu  de  temps.  Tout  occupé  du  souvenir  île 
l'Italie,  il  voulait  revoir  cette  terre  classique 
des  douces  mélodies;  l'année  suivante,  il  sa- 
tisfit ce  désir  et  se  rendit  i  Rome.  Ce  second- 
voyage  fut  moins  long  que  le  premier.  Richler 
(franco!  s  -Xavier),  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Strasbourg,  était  alors  âgé  dé- 
sola 3  nie -quatorze  ans;  ii  sentait  le  besoin 
d'être  aidé  dans  tes  fonctions  :  nn  offrit  aV 
Pleyel  la  place  de  maître  de  chapelle  adjoint, 
avec  la  survivance  :  il  l'accepta,  et  vint 
prendre  possession  de  son  emploi  en  1783.  Sa 
nouvelle  position  l'obligeait  a  écrire  de  la  mu- 
sique d'église  :  Il  composa  plusieurs  messes 
et  des  motels  qui  furent  goûtés;  malheureuse- 
ment toutes  ces  compositions  furent  consumée» 
dans  un  Incendie.  Las  dit  années  qui  s'écou- 
lèrent depuis  1783  Jusqu'en  1793  furent 
l'époque  de  la  vie  de  Pleyel  oh  11  produisit  la 
plus  grande  partie  de  set  ouvrages.  Ses  qua- 
tuors de  violon  et  ses  sonates  de  piano  acqui- 
rent une  vogue  dont  il  y  a  peu  d'eiemples. 
Les  éditions  de  ces  ouvrages  te  multiplièrent 
a  l'infiui,  cl  les  exemplaires  en  furent  répant- 
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dm  avec  une  profusion  inouïs  i  Vienne,  i 
Berlin,  a  Leiptlck,  a  Paris,  i  Londres  et  en 
Hollande.  Yen  1795,  la  réputation  de  Pleyel 
éclipsait  celle  de  tout  les  autre»  musiciens,  et 
l'on  ne  roulait  pu  entendre  d'autre  musique 
que  la  tienne.  Il  avait  aussi  composa  de* 
symphonies;  bien  que  u  musique  n'eût  pas 
de  proportions  (liez  grande»  pour  ce  genre, 
elles  avaient  eu  du  succès,  a  cause  de)  mélo- 
dies agréables  qui  y  étaient  répandues,  et  de 
leur  facile  exécution. 

Il  eilttait  i  Londres,  depuis  plusieurs  an- 
nées, un  concert  hebdomadaire  connu  sous  le 
nom  de  Profeiiional  Concert  ;  plusieurs  ar- 
tistes et  amateurs  distingués  t'étaient  asso- 
ciés pour  soutenir  cet  établissement.  £u 
1791,  Salomon,  violoniste  qui  jouissait  d'une 
assez  grande  réputation,  imagina  de  donner 
par  souscription  douze  grands  concerts  i  la 
Mlle  de  Ha  noter- square,  et  pour  lutter  arec 
avantage  contre  le  Profaiional  Concert,  il 
engagea  Haydn  à  lui  donner  une  grande  sym- 
phonie nouvelle  pour  ebaque  soirée.  Haydn 
sa  rendit  en  effet  1  Londres  ;  on  sait  quel  effet 
produisirent  ces  beaui  ouvrages  [voye.i 
H*tbh).  Le  succès  qu'avait  obtenu  l'entreprise 
de  Salomon  engagea  ce  musicien  a  la  conti- 
nuer l'année  suivante.  Les  administrateurs  du 
PnftuionaX  Concert  comprirent  alors  la  ni- 
cenité  d'opposer  1  leur  compétiteur  un  at- 
trait de  curiosité  qui  put  ramener  les  ama- 
teurs 1  leurs  séances  musicales,  fit  Pleyel  fut 
engagé  11  se  rendre  i  Londres,  vers  la  fin  de 
1791,  pour  y  écrire  quelques  symphonies.  Le 
premier  concert  Tut  donné  te  13  février  1703. 
Le  succès  de  la  musique  de  Pleyel  fut  prodi- 
gieux. Il  s'était  surpassé  et  s'était  montré 
digne  de  lutter  arec  son  Illustre  maître.  Les 
symphonies  étaient  au  nombre  de  trois;  il 
s'en  trouvait  une  en  su'  bémol  qui  a  été  sur- 
tout signalée  comme  nn  ouvrage  excellent. 
Malheureusement  le  Profeiiional  Concert  fut 
dissous  qœlqnes  années  après,  la  bibliothèque 
dispersée,  et  les  symphonies,  dont  Pleyel 
n'avait  pas  gardé  de  copies,  Turent  perdues 
pour  toujours.  Son  engagement  de  Londres 
avait  été  fait  moyennant  deux  cents  livres 
sterling;  eette  tomme,  réunie  a  quelques  éco- 
nomies, permit  à  Pleyel  d'acheter  une  pro- 
priété a  quelques  lieuesde  Strasbourg.  Rlchler 
avait  cessé  de  vitre,  le  19  septembre  1789,  et 
Pleyel  lui  avait  succédé,  avec  le  litre  et  le* 
avantages  de  premier  maître  de  la  cathédrale 
de  Strasbourg)  mais  la  révolution,  qui  venait 
d'éclater,  amena  bientôt  l'anéantissement  du 
culte  catholique.  Pleyel  perdit  son  emploi  et 


'  retira  dans  la  propriété  qu'il  avait  acquise, 
n  ne  l'y  laissa  pas  tranquille.  La  place  qu'il 
rait  occupée  pendant  longtemps  le  rangeait 
dans  la  classe  de  ceux  qu'on  appelait  alors 
aristocrates.  Sept  fois  H  fut  dénoncé  dans 
lée  179S;  il  ne  put  se  soustraire  à  la  mort 
que  par  la  fuite.  Le  besoin  de  reroir  sa  famille 
ayant  ramené  cbet  lui,  il  y  fut  arrêté  au 
ilieu  de  U  nuit,  et  conduit  a  Strasbourg  de- 
mi les  officiers  municipaux.  Interrogé  sur 
:9  opinions,  Il  protesta  de  son  civisme  ;  mais 
Et  exigea,  pour  preuve  de  sa  sincérité,  qu'il 
écrivit  la  musique  d'*ine  sorte  de  drame  pour 
uiversaire  du  10  août,  dont  un  septamhrl- 
■  avait  composé  les  paroles:  il  fallut  obéir. 
Pleyel  ayant  demandé  la  permission  de  re- 
ner  chez  lui,  pour  y  travailler  plus  4 
e,  elle  lui  fut  accordée  ;  mais  il  resta  sou» 
la  garde  de  deux  gendarmes  et  du  poète, 
qui  Ini  donnait  ses  instructions.  Après  un  Ira- 
non  Interrompu  pendant  sept  jours  et 
nuits,  l'ouvrage  fut  achevé,  et  l'auteur 
irna  a  Strasbourg  pour  en  diriger  l'exé- 
m.  Il  y  avait  employé  sept  cloches  sur  les 
tons  de  la  gamme;  ces  cloches,  qulavaientété 
s  de  plusieurs  églises,  furent  suspendue* 
dans  la  coupole  de  là  cathédrale.  Le  premier 
son  qu'elles  rendirent  rut  un  accord  parfait 
qui  produisit  un  effet  si  extraordinaire,  que 
Pleyel  s'évanouit.  Les  habitants  de  Strasbourg 
ont  gardé  le  souvenir  de  ce  bel  outrage,  dont 
la  partition  se  conserva  dans  la  famille  du 
compositeur.  Dégoûté  par  cet  événement  du 
séjour  de  la  province,  Pleyel  vendit  sa  pro- 
priété et  se  rendit  i  Paris  avec  sa  femme  et  ses 
enfants,  au  commencement  de  1703.  Le  succès 
toujours  croissant  de  sa  musique  lui  fit  conce- 
voir le  projeld'en  tirer  lui-même  les  bénéfices 
qu'elle  procurait  aux  marchands,  et  de  a'en 
faire  lui-même  l'éditeur.  Il  établit  donc  une 
maison  de  commerce  de  musique,  à  laquelle  il 
ajouta  plus  tard  une  fabrique  de  pianos.  Ces 
établissements  prospérèrent  ;  mais  les  soins 
qu'ils  exigeaient  dé tournèrent-! osent iblement 
Pleyel  de  la  composition,  et,  longtemps  avant 
sa  mort,  il  cessa  d'écrire.  Toutefois,  il  avait 
composé  douze  quatuors  qui  n'ont  point  été 
publiés,  mais  qui,  suivant  l'opinion  de  Dus- 
ses, d'Onslow  et  de  plusieurs  autres  artistes 
distingués,  sont  supérieurs  aux  premiers,  sous 
le  rapport  de  la  facture. 

Après  une  carrière  si  laborieuse,  Pleyel 
s'était  retiré  loin  de  Paris,  dans  une  propriété 
où  H  se  livrait  à  tes  goûts  pour  l'agriculture. 
Il  y  vivait  heureux,  quand  la  révolution  de 
juillet,  en  lui  donnant  des  inquiétudes  pour 
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sa  fortune,  fini  troubler  sa  Ticillcise.  De" ja  sa 
mdU  était  fort  affaiblie;  us  maux  augmen- 
tèrent, et  après  troll  mois.de  souffrances  con- 
tinuelles, il  ceisa  de  vivre,  le  14  novembre 
1S31 ,  à  l'âge  de  soixante-qualor»  an*.  Il 
■'«tait  marié  en  1788,  et  avait  en  plusieurs 
enfants,  dont  quelques-uns  sont  morts  jeunes. 
S)  la  ipir  de  renommée  était  le  premier 
besoin  de  l'artiste;  s'il  n'y  avait  pour  loi, 
dans  la  culture  de  ion  art,  une  aspiration 
plus  élevée,  plut  pure  que  cette  satisfaction 
d'amour- propre  qui  résulte  de  la  faveur  pu- 
blique; enfin,  il,  suivant  l'expression  d'un 
ancien,  il  ne  chantait  pour  le)  Muses  et  pour 
In],  tl  f  aurait  quelque  choie  de  pénible  dam 
le  spectacledu  naufrage  de  tant  de  réputations 
créée*  par  un  caprice  de  la  mode,  et  qu'an 
autre  caprice  anéantit.  Heureusement  la  plus 
vive  jouissance  du  poêle,  du  grand  peintre  et 

du  musicien  réside  dans  la  production  con- 
sciencieuse des  œuvres  de  son  talent,  et  celle 
Jouissance  l'indemnise  avec  usure  deschagrins 
qui  peuvent  l'assaillir.  La  renommée  ne  t'at- 
tache gu  Ère  qu'au  mérite  réel  ;  mais  l'engoue- 
ment dévore  ceux  qu'il  semble  caresser.  Eh! 
qnl  excita  jamais  plut  d'engouement  que 
Pleyel?  Quel  antre  a  joui  d'une  réputation 
pin*  universelle,  d'une  domination  plus  ab- 
solue dans  la  domaine  de  la  musique  instru- 
mentale? Pendant  plus  de  vingt  ans,  il  n'est 
pas  d'amateur  ni  de  musicien  qui  ne  te  soit 
deleclédet  Inspiration*  de  ton  génie;  point  de 
lieu  il  écarté  où  tes  compositions  n'aient  été 
connu»  ;  point  de  marchand  de  musique  dont 
il  n'ait  fait  la  fortune.  Reproduite  sons  toutes 
les  formes  par  les  spéculations  du  commerce, 
sa  musique  occupait  les  loisirs  de  l'élève  le 
plu*  Inexpérimenté  comme  de  l'anime  le  plut 
habile.  Mais  11  n'y  a  rien  dont  l'usage  immo- 
déré n'enfante  le  dégoût  :  Pleyel  en  fit  la  tritte 
expérience.  Les  ingrat*  qui  loi  étalent  rede- 
vables de  tant  de  plaisirs  se  fatiguèrent  d'en- 
censer toujours  la  même  idole,  et  l'hommage 
exclusif  qu'ils  lui  avalent  rend*:  finit  par  faire 
place  an  délaissement  le  plut  absolu.  La  mo- 
destie de  l'artiste  te  plia  peut-être  trop  facile- 
ment A  ce  changement  de  fortune;  fatigué  de 
succès,  tl  ne  rit  point  usage  de  ce  qui  lui  rel- 
iait de  forces  pour  en  obtenir  de  nouveau; 
d'autres  travaux  occupèrent  ta  vie,  des  taleils 
plus  Jeunet  te  produisirent,  et  bientôt  une  gé- 
nération nouvelle  s'éleva,  qui  ne  t'Informa 
point  d'un  homme  à  qui  nne  autre  génération 
avait  do  ses  délices. 

Il  faudrait  faire  aujourd'hui  beaucoup  de 
recherche!  pourdécouvrlrlescompostlioniori- 


ginales  dePleyel  parmi  les  nombreux  arran- 
gemen  ts qu'on  en  a  faits  :  on  te  contentera  d'in- 
diquer les  principaux  ouvrages.  I.SimmioKics 
a  onino  uacamai,  au  nombre  de  vingt-neuf, 
■avoir:  n*  1  (en  ni); Vienne,  Artarla;  n*  3, 
en  forme  de  sérénade,  op.  0;  Offenbach, 
André  ;  n»  S,  4  et  8,  op.  12  ;  ibid.;  n-  6, 7,  8, 
op.  14;  ibid.;  n*9,  en  forme  de  sérénade, 
op.  90;  ibid.;  n»  10,  11,  18,  op. 27;  ibid.; 
n"  13,  14, 16,  op.  99 ;  ibid.;  n"  17, 18, 19, 
op.  30  ;  ibid.;  a"  10, 21,  op.  33  ;  ibid.;  n-  32, 
op.  38  ;  ibid.;  n»  93,  op.  69  ;  ibid.  ;  a*  44, 
op.  68;  ibid.t  n*  95,  op.  75;  ibid,;  n*  96; 
Paris,  Ployé! ;  n«  97, 28,  29;  Paris,  Imbanlt. 
De  nouvelles  éditions  de  ces  symphonies  ont 
été  faites  a  Paris  chez  Imbault,  Pieje!  et 
Sieher.  II.  Sermons,  serréois  it  ouirtettes. 
I*  Septuor  pour  deux  violons,  alto,  violon- 
celle, contrebasse  et  deux  cors  ;  Paris,  Sieber. 
S°  Sextuor  pourdeux  violons,  déni  altos,  vio- 
loncelle et  contrebasse,  op.  37;  ibid.,  et 
Offenbach,  André.  3°  Quintettes  pour  deux 
violons,  deux  altos  et  violoncelle,  livres  1,  2, 
3, 4et5;  Paris,  Sieber.  Toutes  les  autres  com- 
positions du  même  genre,  publiées  sous  le  non* 
de  Pleyel,  ne  sont  qae  des  arrangements  de 
se*  autres  ouvrage*.  III.  Qcitbors.  4°  Qua- 
tuors pour  deux  violons,  alto  et  violoncelle, 
au  nombre  de  quarante-cinq,  divisés  dans  les 
œuvres  1,  2,  S,  4,  5,  6  (renfermant  douze 
quatuors  en  quatre  livraisons,  dédiées  au  roi 
de  Prusse),  et  7.  Tous  ces  quatuors  ont  été 
imprimés  dans  les  principales  villes  de  l'Eu- 
rope. Les  autres  oeuvres  de  quatuors  sont 
arrangés  d'après  d'autres  compositions.  Obi  a 
arrangé  les  premier*  en  quatuors  pour  cla- 
vecin, pour  n'Aie,  clarinette,  etc.  S*  Six  qua- 
tuors pour  flûte,  violon,  alto  et  basse,  op.  60, 
livres  1  et  3;  Offenbach,  André.  IV.  Taie*. 
6°  Trios  pour  violon,  alto  et  basse,  op.  11; 
Offenbach,  André.  7" Trios  pourdeox  violon* 
et  violoncelle,  livre*  1,2  et  3;  Paris,  Pleyel, 
Vienne,  Offenbach,  etc.V.CoaciBTot.  8* Con- 
certos pour  violon,  nH  1  et  2;  Paris,  Sieber, 
Vienne,  Hotlo,  etc.  9*  Concertos  pour  violon- 
celle, n"  t,  3,  3,  4;  Paris  Sieber,  Janet, 
Pleyel.  10*  Symphonie  concertante  pour  viol  on 
et  alto,  op.  35  ;  Offenbach,  André.  II*  /dent 
pour  deux  violons,  op.  37;  ibid.  12*  /rien* 
pourtiolon,alio  et  basse,  op.  59;  Paris,  Na- 
derman.  13'  Quatrième  idem  pour  deux  vio- 
lons, alto,  violoncelle,  flûte,  hautbois  et  bas- 
;  Paris,  Pleyel.  14*  Cinquième  idem  pour 
flûle,  hautbois,  cor  et  basson,  ibid.  15*  Idem 
pour  piano  et  violon,  n**  I  et  2;  ibid. 
VI.  Doos.  16*  Duos  pour  deux  violons,  livre» 
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1 ,  t,  S,  4, B  et  8 ;  Paris,  cher  tout  1m  éditeurs. 
17<  Duo*  pour  violon  et  violoncelle,  op.  13; 
ibid.  18°  Duos  pour  violon  et  alto,  op.  EO; 
Parie,  Pleyel.  Une  multitude  d'autre»  œuvres 
de  duos  ont  été  publiée  nous  le  nom  de  Pleyel, 
mais  ils  sont  arrangés  d'après  d'autre» com- 
positions, ou  sont  reproduits  sous  d'autres 
numéros.  TU.  Musique  de  hiko.  10°  Con- 
certos pour  piano,  n"  1  et  3;  Paris,  Vienne, 
OlTcnbacn,  etc.  30*  Sonates  pour  piano,  violon 
et  basse,  op.  14,  livres  1  et  3,  op.  15,  16, 
livres  1  et  3,  op.  33,  24,  30  ;  grandes  sonates 
*<fcn»,op.31,  33,  33,  34,  chez  tous  les  éditeurs 
de  musique.  Tous  les  oeuvres  de  sonates  pour 
cet  instruments  qui  portent  d'autres  numéros, 
■ont  des  répétitions  ou  des  arrangement». 
SI"  Sil  sonate»  progressives  pour  piano  et 
violon,  op.  37;  Paris,  Pleyel,  22°  Six  idem, 
op.  28;  ibid. Dan»  le  grand  nombre  d'autre» 
morceaux  qui  ont  paru  sous  le  nom  de  Pleyel, 
il  «si  presque  impossible  de  distinguer  ceux 
qui  sont  originaux  de  ceux  qu)  ne  sont  que  des 
extraits  ou  des  arrangements  :  aucun  com- 
positeur n'a  fourni  la  matière  d'autant  de 
fraudes  commerciale»  de  tout  genre. 

PLEYEL  (Qtiiu.i),  Ms  atoédn précédent, 
né  a  Strasbourg,  en  1793,  Ht  tes  études  musi- 
cales sou)  la  direction  de  son  pire,  reçut  de» 
conseils  de  Dussek  pour  le  piano,  vécut  quoi* 
que  temps  a  Londres,  puis  revint  à  Paris,  oh 
il  dirigea  la  maison  de  commerce  de  musique 
fondée  par  Ignace  Pleyel.  Devenu  l'associé  de 
Kallbrenner  (yovex  ce  nom),  en  1834,  pour  le 
développement  de  la  fabrique  de  pianos  de  la 
même  maison,  il  y  donna  tous  tes  soin»,  et  par 
aa  rare  intelligence  et  set  travaux  constants, 
éleva  cet  établissement  au  rang  de  ceux  qui 
produisent  le)  meilleurs  instruments.  Malgré 
les  éloges  que  mérite  Plerel  par  le»  résultats 
qu'il  a  obtenus  en  ce  genre,  on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  regre Lier  que  ses  heureuses  faculté» 
se  soient  tournée)  sans  réserve  vers  la  profes- 
sion de  facteur  de  pianos,  car  la  nature  l'avait 
destiné  a  briller  parmi  les  musiciens  les  plut 
distingué»  de  son  temps.  Pianiste  élégant  et 
gracieux,  doué  d'un  tenliment  délicat  et  ex- 
pressif, il  écrivit  aussi,  au  commencement  de 
■a  carrière,  de  très-bonne  musique  instrumen- 
tale, trop  peu  connue,  parce  qu'il  n'a  pis  prit 
assex  de  soin  pour  la  répandre.  Parmi  tes 
rom  positions,  on  remarque:  1°  Quatuor  pour 
piano,  violon,  allô  et  basse,  op.  S;  Pari», 
Pleyel.  2*  Troi»  trio»  pour  piano,  violon  et 
violoncelle,  op.  1  ;  ibid,  5* Sonate  pour  piano 
et  violon,  op.  3}  ibiit.  4'  Idem  pour  piano  et 
violoncelle,   op.  0;    ibid.    5°   Beaucoup  de 


rondos,  nocturnes,  fantaisies,  mélange», 
thème»  varié»,  etc., pour  piano  seul  ou  accom- 
pagné; ibid.  6*  Duo  pour  piano  a  4  maint, 
op.  4;  ibid.  Camille  Pleyel  est  mort  1  Paris, 
le  4  mai  1855,  a  l'âge  de  inlxante-trol)  ana, 
laissant  sa  fabrique  de  pianos  dans  une  grande 
prospérité,  continuée,  développée  et  agrandie 
par  ton  successeur  H.  Auguste  Wolff  (ooyei 
ce  nom).  Pleyel  était  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur. 

PLEYEL  (madame  BTalW-FzLicrrf-Di- 
rtsb),  femme  du  précédent,  connue  d'abord 
sou»  le  nom  de  mademoiselle  Mate,  est  née  1 
Paris,  d'un  père  belge,  professeur  d«  linguis- 
tique, et  d'une  mère  allemande.  Elle  ett  sneur 
de  feu  M.  Koke,  professeur  de  l'université  de 
Gand,  membre  de  l'Académie  royale  de  Bel- 
gique et  littérateur  distingué.  Dès  tes  pre- 
mières années,  mademoiselle  Nnke  fit  voir  des 
dispositions  exceptionnel let  ponrla  musique. 
Son  premier  professeur  de  piano  fut  M.  Jac- 
quet Herz  (vot/as  ce  nom).  A  peine  sgée  de 
neuf  ans,  elle  fixait  déjà  tur  elle  l'attention 
des  artistes  et  des  amateurs.  A  cette  époque, 
Motcbelèt,  aiort  a  Pari),  lui  donna  de»  leçons. 
Lorsqu'elle  ent  atteint  ta  douzième  année,  elle 
vint  en  Belgique  avec  >e>  parent»  et  te  Ht  en- 
tendre dans  quelques  concerts,  où  elle  excita 
l'étonnement  général  par  sa  précoce  faabllelé. 
De  retour  a  Pari»,  elle  devint  élève  de  Kalk- 
brenoer,  a  qui  elle  fut  redevable  des  parfaites 
traditions  de  l'école  do  Clemeuti,  de  l'égalité 
d'aptitude  des  deux  main»  et  de  la  clarté  qui, 
depui»  1er»,  sont  au  nombre  des  qualité»  do 
son  merveilleux  talent.  A  quinze  ans,  made- 
moiselle atoke  était  déjà  comptée  parmi  les 
pianistes  de  premier  ordre  de  celte  époque. 
Après  son  mariage  avec  Camille  Pleyel,  elle 
reçut  de  son  mari  de  très-utiles  conseils  sur  le 
slyle  d'expression,  car,  ainsi  qu'on  l'a  vu  dans 
la  notice  précédente,  il  avait  pu  apprécier  les 
rares  qualités  de  Dussek  tout  ce  rapport,  cl 
lui-même  était  doué  d'un  goût  fin  el  délicat. 
Aux  qualités  classique»  qu'elle  avait  puisées  i 
l'école  de  Kalkbreitner,  madame  Pleyel  avait 
ajouté  la  délicatesse  el  le  charme,  lorsqu'elle 
partit  pour  l'Allemagne  et  la  Russie.  A  Péters- 
hourg,  ton  talent  subit  une  nouvelle  transfor- 
mation, après  qu'elle  eut  entendu  Tbalberg.Le 
son  tplendtde  que  tirait  du  piano  cet  «Mille  cé- 
lèbre la  taitltel  lui  fit  comprendre  quelles  de- 
vaient être  désormais  ses  études  pour  donner  i 
son  jeu  celle  ampleur  de  sonorité.  A  son  retour 
en  Allemagne,  le»  succès  qu'elle  obtint  dan» 
ses  concerts  eurent  un  grand  re lent iite ment 
co  Dilaté  par  les  journaux,  nota  m  ment  par 
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la  Gatttti  générale  de  musique  d»  Letpeick. 
Dam  cille  Tille,  Mendelsobn  voulut  diriger 
personnellement  l'orchestra  de  «es  concerts 
et  donna  le  lignai  de»  applaudissements. 
A  Dresde,  1  Prague,  même  enthousiasme. 
A  l'arrivée  de  madame  Pleyel  a  Vienne,  les 
artistes  et  les  amateurs  semblaient  être  fana- 
tisés par  le  talent  de  Lisit  :  ce  grand  artiste  y 
donnait  alors  des  concerts  où  la  foule  se  pré- 
cipitait et  faisait  au  héros  du  piano  des  osa- 
lions  dont  il  n'y  avait  pas  eu  d'exemple  Jus- 
qu'alors dans  la  capitale  de  l'Autriche.  Entrer 
en  latte  contra  de  tels  succès  «ttfjWJ  dangereux 
pour  tout  autre  taleut  que  celui  de  madame 
Pleyel:  mais  dès  son  premier  concert,  l'impres- 
sion profonde  qu'elle  produisit  lui  prouva 
qu'elle  n'avait  paie  lé"  téméraire.  Ll«t,  qui  d'ail- 
leurs a  toujours  montré  beaucoup  de  sympathie 
a  madame  Ployé),  avait  eu  le  bon  goûtdase  faire 
son  champion  dans  celte  circonstance  :  Il  11 
conduisit  lui-même  au  piano  et  lui  tourna  les 
feuilles.  La  haute  aristocratie  viennoise  avait 
pris  madame  Pleyel  sous  sa  protection,  et  tous 
les  salons  se  disputaient  l'avantage  de  la  faire 
entendre  1  des  auditoires  d'élite. 

In  quittant  Vienne,  madame  Pleyel  se 
rendit  directement  à  Bruxelles,  oh  sa  mère 
s'était  ftxée.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'elle 
réalisa  le  projet,  formé  a  Pétenbourg,  de 
réunir,  lui  précieuses  qualités  qu'elle  possé- 
dait, la  puissance  sonore  qui  ne  semble  pas 
appartenir  1  la  délicate  constitution  des 
femmes.  Évitant  pendant  cinq  ans  les  occa- 
sions de  se  Taire  entendre,  elle  fit,  dans  la  so- 
litude, un  travail  Incessant  pour  atteindre  à 
ion  hut,  et  pour  se  jouer  des  difficultés  de 
mécanisme  Tes  plus  inouïes.  Sûre  d'elle-même 
après  cinq  années  d'efforts  et  d'abnégation, 
madame  Pleyel  voulut  rentrer  avec  éclat  dans 
le  monde  musical,  et  se  rendit  à  Paris,  en  184S, 
pour  y  donner  des  concerts.  La  première  fols 
qu'on  l'entendit,  peu  de  jours  après  son  ar- 
rivée, ce  fut  dans  une  soirée  musicale  donnée 
dans  les  salons  de  Pape,  facteur  de  pianos. 
L'effet  qu'elle  y  produisit  fut  magique  ;  les 
meilleurs  artistes,  a  la  télé  desquels  était 
Auber,  et  les  organes  principaux  de  la  presse, 
l'entourèrent  et  la  pressèrent  de  produire  au 
grand  jour  son  talent,  dont  le  caractère  était 
nouveau  cl  différent  de  celui  de  tous  les  autres 
grands  planistes.  Elle  donna  en  effet  au  Théâ- 
tre Italien, deux  concerts  qui  firent  naltreune 
émotion  extraordinaire,  etdontle  soutenir  ne 
s'est  pas  effacé  à.  Paris.  Le  troisième  concert 
était  près  d'être  donné,  lorsque  la  nouvelle 
d'une  grave  maladie  de  la  mère  de  madame 


Pleyel  lui  parvint  :  elle  partit  immédiatement, 
abandonnant  la  continuation  de  succès  dont  II 
y  a  eu  peu  d'exemples.  En  1848,  madame 
Pleyel  se  rendit  a  Londres,  oh  l'effet  qu'elle 
produisit  ne  fut  pas  inférieur  a  celui  qu'elle 
avait  bit  1  Paris. 

En  1848,  cette  grande  artiste  a  été  nommée 
professeur  de  piano  au  Conservatoire  royal  de 
Bruxelles  :  c'est  a  elle  que  cette  institution  est 
redevable  d'une  véritable  école  de  piano;  car 
avant  qu'elle  eût  fait  connaître  1  la  Belgique 
les  avantages  de  l'enseignement  normal  et 
fondamental  pour  Jouer  do  cet  instrument, 
cette  partie  de  l'art  était  dans  un  étal  évident 
d'infériorité  a  l'égard  des  autres.  Liszt  a  dit  et 
répété  souvent  :  II  existe  des  pianistes  trèt- 
habilti  qui  m  sont  ouvert  deê  roule»  parti- 
culières ,tl  qui  obtiennent  de  bri ilan ts  succès 
par  les  ehoiee  qui  leur  sont  familiirei  ;  maie 
il  n'y  a  qu'une  seuls  école  appropriée  d 
l'art,  dan*  toute  ton  extension  ;  c'est  celle  de 
madame  Pleyel.  Les  élèves  formés  par  elle 
ont  répandu  ses  traditions  dans  le  monde;  de  la 
vient  que  l'art  de  Jouer  du  piano  est  aujour- 
d'hui cultivé  avec  uni  de  succès  en  Belgique. 
A  différentes  époques,  depuis  1848,  madame 
Pleye]  a  voyagé  dam  diverses  parties  de  la 
France  el  y  a  excité  l'enthousiasme  dans  et» 
concerts,  ainsi  qu'à  Paris;  toutefois,  il  esljosle 
de  dire  que  la  portée  de  ion  talent  dans  tout 
les  genres  de  musique  n'est  connue  que  du  petit 
nombre  de  personnes  qu'elle  admet  a  l'en- 
tendre cbei  elle.  Les  artistes  el  amateurs 
étrangers  qui  Jouissent  de  ces  avantages  sont 
émerveillés  de  ce  talent,  de  ces  mains  aux- 
quelles aucune  difficulté  ne  résiste,  de  cette 
puissance  foudroyante,  de  cet  art  de  mo- 
difier le  son  en  raison  du  caractère  de  la  mu- 
sique, art  que  personne  n'a  poussé  aussi  loin; 
de  sa  grice  Inimitable,  enfin,  de  sa  haute 
poésie  dans  la  musique  classique  des  grandi 
maîtres.  Les  artistes  qui  l'accompagnent  dans 
celte  musique  sont  toujours  ébahis,  confondus, 
accablés  par  celte  réunion  inouïe  de  tant  de 
qualités  supérieures.  J'ai  entendu  tous  lei 
pianistes  célèbres,  depuis  Hullmandel  et  dé- 
menti jusqu'à  ceux  qui  jouissent  aujourd'hui 
d'une  renommée  méritée  ;  mais  Je  déclare 
qu'aucun  d'eux  ne  m'a  donné,  comme  madame 
Pleyel,  le  sentiment  de  la  perfection. 

PLOE  (Cites  Plïbics  sienne  de),  l'Ancien, 
naquit  1  Vérone,  l'an  !S  de  l'ère  chrétienne. 
Après  avol  r  servi  dans  I  es  a  rmées  des  empereurs 
Vespasien  et  Titus,  il  obtint  plusieurs  emplois 
à  Borne  et  en  Ïj  pagne.  Il  péril,  en  79,  dans 
l'éruption  du  Vésuve  qui  engloutit  Hercula- 
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num,  PompeIaelpliuieupsauIresyiIlEt.il  noua 
mie  de  lui  une  histoire  naturelle  en  irentc- 
Mpl  livres,  considérée  1  juile  titra  comme  ud 
■Ici  outrages  les  plut  important*  que  nom  • 
lègue»  l'antiquité.  Ou  *  plusieurs  bonne* 
édilioDf  de  ce  livra  :  une  dei  meilleure*  .est 
celle  qui  a  été  publiée  dans  la  collection  de 
Panckouke,  avec  la  traduction  de  H.  Ajasson 
<ie Graodsagns  et  les  notes  de  Beudant,  Bren- 
6niarl,G.CuvlerelDaunou  (Paris,  1839-1850). 
Pline  traite  d'objets  relalifi  h  la  musique  et 
aux  iDitrnnjenla  des  anciens,  livrell,  chap.  33; 
titre  VII,  chap. 32  elMjlitrelX,  cliap.  9; 
livre  XI,  chap.  51  ;  livra  XVI,  chap.  36. 

PLISCHKOWSB.Y  (A. -F.),  professeur 
de  musique,  né  à  Priuilau  (Bohême),  fil  sel 
étude»  littéraires  et  musicale»  i  Prague,  puii 
ee  fixa  dam  ta  ville  natale,  où  il  m  livra  a 
l'enseignement  du  chant.  On  a  de  lui  un  livra 
intitulé  :  Lcitfadm  im  Geiauge,  etc.,  fur 
GymnaïUn  und  SurgtnchuU  (Guide  pour 
l'étude  du  chant,  etc. ,1  l'uiage  de»  collège»  et 
de*  éoolM  communales);  Prinilau,  1837,  in-4*. 

PLOUVIF-n  (PiE««B-Joi.i.i),  né  iGand, 
daui  la  «econde  moitié  du  dii-huitîème  siècle, 
s'établit  1  Parti,  en  qualité  de  professeur  de 
guitare,  vers  1804,  puis  te  6ia  i  Bruxelles  et 
*"j  fil  marchand  et  éditeur  de  musique.  Il  est 
mort  dan*  celte  ville  vers  1836.  Plouvier  était 
amsi  flûtiste.  Il  a  publié  de  sa  composition  : 
1*  Sérénade*  pour  deux  flûtes  et  basson, 
IiV.  1 ,  il,  3,  4;  Bruxelles,  Plouvier.  9*  Quatuor 
pour  guitare,  deux  violonset  violoncelle,  op.  4; 
ibid.  3°  Pot-pourri  pour  guilare,  violon  et 
alto,  op.  1  ;  ibid.  4°  Symphonie  concertante 
pour  deux  guitares;  ibid.  5°  Duos  pour  deux 
guitares  et  gui  lire  et  violon,  op.  1,  14,  15  et 
17;  ibid.  6*  Thèmes  varié*  pour  guitare  et 
violon,  op.  7;  ibid.  7»  Thème*  varié*  pour 
guitare  sente;  ibid. 8° Méthode  complète  pour 
gnitare;  ibid: 

PLUT  ARQUE,  poÎTgrapbe  grec,  naquit 
à  Cbéronée^  dan*  la  Béolie,  ver*  l'an  49  de 
l'ère  chrétienne-.  Disciple  d'Ammonlui,  il 
(■ivit  eu  beaucoup  de  chose*  la  doctrine  de 
Plularque  et  celle  de  Platon.  Il  fleurit  depuis 
le  règne  de  Néron  Jusqu'à  celui  d'Adrien. 
Aprèt  avoir  vécu  A  Rome  et  en  IMyrie,  dool  il 
fut  prérel,il  fut  revêtu  de  la  dignité  consulaire 
par  son  élève  Trajan,  pui*  retourna  dans  la 
Grèce,  on  il  mourut  l'an  13».  L'édition  grac- 
■jite-lallnade*  œuvres  complète*  de  Plularque 
•tonnée  par  Relske  (Leipsick,  1774-1783, 
13  vol.  in-8")  était  une  de*  plus  estimées, 
avant  que  KM.  Didot  en  eussent  pnhlié  une 
excellente  dans  leur  belle  collection  d'auteurs 
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grecs.  On  a  de  ce  laborieux  écrivain  île  l'anti- 
quité deoi  ouvrages  où  H  traitedala  musique  : 
le  premier  est  le  commentaire  sur  la  création 
de  l'âme  décrite  dans  te  Tirait  de  Platon. 
L'obscur  passage  dont  il  s'agit,  en  ce  qui  con- 
cerne la  théorie  des  nombres  musicaux  des 
pythagoricien»,  en  expliqué  dan»  le  commen- 
taire de  Plularque  avec  plus  de  clarté  el  de 
profondeur  que  par  aucun  autre.  Il  est  regret- 
table que  n.  Cousin,  dans  ses  notes  sur  le 
passage  du  limée  de  Platon  (œuvres  traduites 
en  français,  1.  XII,  p. 530-559)  ne  paraisse  pas 
avoir  attache  au  travail  de  Plularque  toute  l'at-i 
lenlion  qu'il  mérite;  mais  les  Etvdu  sur  II 
Tintée  de  Platon  de  M.  Tb.-Henri  Martin 
ont  fourni  sur  ce  sujet  des  éclaircissements 
plus  satisfaisants  et  plu*  complets  que  ceni  da 
Plularque.  Le  second  outrage  de  Plularque 
est  un  dialogue  qui  traite  spécialement  de  la 
musique.  La  plu»  grande  partie  de  ce  dialogue 
est  relative  à  l'histoire  de  la  musique  ;  Plu- 
larque n'y  traite  de  la  théorie  que  vers  la  Su. 
Bien  qne  Koqueno  montre  peu  d'estime  pour 
la  partie  historique  du  dialogue  de  Plularque; 
(Saggio  sul  riilabilmtntci  deW  art»  armo- 
nicû  de'  G  rtci  g  Rom  uni  canton',  1. 1,  p.  383), 
Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ce  dialogue,  et, 
le  livre  d'Athénée,  sont  les  sources  les  plus 
certaines  où  nous  pouvons  puiser  pour  l'his- 
toire de  la  musique  pratique  des  Grecs.  Le 
texte  grec  du  dialogue  de  Plularque,  corrigé, 
par  Burette  d'après  plusieurs  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  Impériale  de  Paris,  a  servi  pour 
l'édition  de  Relske.  Guillaume  Xylander,  Her- 
mann  Crnieriu*  et  Charles  Valgulio  en  oui 
donné  des  versions  latines.  Il  a  été  aussi  tra- 
duit en  italien  par  Marc-Antoine  Gandino;. 
mais  le  meilleur  travail  sur  ce  morceau  est  la 
traduction  française  de  Burette  avec  le  texte 
grecetun  très  grand  nombre  de  notas  instruc- 
tives {voyez  BuaRm).  Clavier, dan*  son  édition 
complète  desœuvres  de  Plularque  traduites  par 
Amyol,  a  Inséré  la  traduction  du  Dialogua 
(tir  la  mutique,  par  Burette,  mal*  sans  les 
notes.  M.  Ricardus  Volkmanu  a  donné  une 
nouvelle  édition  du  texte  du  dialogua  de  Plu  - 
tarque  sur  la  musique,  arec  une  nouvelle  ver- 
sion latine,  une  préface  critique  et  un  com- 
mentaire plein  d'érudition,  sou*  ce  simple 
litre  :  Plutarehi  de  Mtuioa;  Liptix,  1856, 
gr.  in-8°.  L'ouvrage  esl  suivi  d'une  dliaerta- 
lion  Intitulée  :  D»  organit  livt  iiutrumetUis 
velerum  musse**  tpimetrtim.  Il  existe  une 
édition  dn  texte  de  Plularque  avec  une  tra- 
duction anglaise,  sans  non  du  traducteur, 
tou*  le  litre  :  The  «ipt  uousuois  of  Plutarcli 
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tranOaUS, Chlsvileï,  CWblitinghim,  1833, 
petit  In-S*.  J'ai  appris  que  I.  J.-ll.  Bromby, 
de  Hall,  Ml  l'auteur  de  I*  traduction. 

FODBIEL8SI  (Jscquej),  organiste  prtts- 
llen,  vers  ta  An  dn  dii-ieptième  siècle,  eil 
elle  avec  éloge  pir  Biedt,  dans  ton  Manuel  de 
ntntfosiefp.  184  el  185,  édition  de  Hanneton) 
et  par  Moti,  dans  m  Diftntt  de  la  mutiqu» 
nligiaat.  Waltber  pouvait  île»  pièces  de 
clavecin  de  cet  artlilo. 

PODBIELSKI  (CntntH-fitiiLunn), 
organiste  de  la  cathédrale,  i  K.nouigsl>cry, 
□aquil  dan*  cette  ville,  en  1740.  Son  père  lai 
enseigna  le  musique,  el  11  fit  «es  élude*  a 
l'uni  venllédesa  ville  natale.  Détenu  organiste 
habile,  Il  obtint  l'emploi  el -dessus  désigné, 
el  bientôt  tl  jutliBa  la  confiance  qu'on  avait 
«ne  en  im  talents,  par  la  publication  do  M' 
natetdeelavecln,  remarquable*  son  le  rapport 
de  la  nouveau!*  dei  idées  et  de  l'élégance  de 
la  facture.  Il  mourut  subitement  h  Kieulgs- 
berg,  le  S  janvier  1709.  On  a  de  cet  artlsie  ; 
1*  Sis  aonatei  pour  le  clavecin;  ftlga,  1780. 
La  première  édition  ayant  été  épuisée  en 
quatre  am,  ce»  sonates  lurent  réimprimée»  i 
Leiptiefc,  en  1781. 9*  Six  tonale*  pour  le  cla- 
vecin, op.  8;  Blga,  178S.  Une  deniléme  édi- 
tion a  para  4  Lelptiek.  S*  Petilet  pièces  pour 
le  clavecin  et  pou  rie  cbanl  ;  Keenigsberg,  1783. 

PODIO  (Gemma*  DE),  prêtre  espagnol, 
vivait  ver*  la  On  du  quinzième  alerte,  vrai- 
semblablement i  Valence.  On  *  de  I tri  on 
irailé  de  musique  qui  parait  être  le  plus  ancien 
livre  Imprimé  lur  cet  arien  Espagne,  et  dont 
ta  rareté  est  excessive.  Cet  ouvrage  a  pour 
litre  :  Guillelmo  de  Podio  pnibytm  com- 
mentorlorvrn  mutieti  ad  revtrtndiitimum 
if  iiftuf  rfaiimutn  Alphomum  de  Aragonia 
«pfitopuiîl  ineipil  prologul.  Au  dernier 
feuillet,  on  dit  :  Jmpreitum  ta  inctita  urfca 
FalmUna,  impentit  magni/tei  Dumini 
Jacobi  d»  Filla  ptr  ingtnioioi  tt  artii  im- 
prtitorir  experloi  Pttrum  Hagsnbar.h  a 
Leonardum  Hutum,  Jlemanci.  jnno  1405, 
dit  undteima  nuniii  Aprilis,  ln-4*. 

POECK.  (lomce,  chevalier  DE),  amaleur 
de  musique  i  Vienne,  né  dan*  le*  dernières 
année*  dn  dil-hultiéme  siècle,  est  auteur  d'une 
brochure  Intitulée  :  Darttellnng  des  Zu- 
ttandei  dtr  Optr  und  dti  Ballet  m,  in 
K.  K.  SoflhtatcT  nachtl  àem  Kamth- 
tierthor,  Mxxhrend  dtr  Pachtung  dit  Httrn 
D.  Ba rbaja  (Tableau  de  la  situation  de  l'opéra 
et  de*  ballet*  au  théâtre  impérial  de  la  Porte 
de  Carlnthie,  tout  ta  direction  de  H.  Bar- 
baja);  Tienne,  Vf  alllshanter,  1835,  in-8*. 


POEL  0e  P-)i  bénédictin  dn  couvent  de 
Nctisisdt-siw-le  Meiu,  e*t  auteur  de  tonale» 
pour  te  clavecin  qui  ont  été  publiées  sons  c* 
litre  :  Objettam  pinnamm  laelilium;  tint 
tonalM  mx  pro  ctav.;  Nuremberg,  1740, 
lu-fol. 

POELCBAU  (Gioaou),  né  1  Cremon, 
petite  ville  de  la  Livonie,  le  S  juillet  1773, 
parcourut  la  Initie  sous  le  règne  de  Paal  I", 
puis  t'établit  I  Hambourg,  oh  il  se  Ht  entendre 
comme  chanteur  dant  les  concerts.  Ce  fut  dans 
cette  ville  qu'il  commença  la  formation  d'une 
des  plu»  belles  bibliothèque*  musicales  qu'ait 
possédée*  ud  particulier,  par  l'acquisition  de 
tonte  la  collection  délaissée  par  Cbarlcs- 
Phi  lippe- Emma  Quel  Bach,  dans  laquelle  se 
trouvaient  beaucoup  de  manuscrit»  orlgtnaui 
de  Jean -Sebastien  Bach  et  des  antre*  artiste* 
de  cette  famille  illustre.  Pœlcban  Ht  ensuite 
un  voyage  en  Italie,  et  y  remit  une  multi- 
tude de  livret  rare*  et  d'oeuvres  de  mualqne 
Imprimées  dans  le*  telilème  et  dii-teptlème 
siècles.  Fiie  i  Berlin,  en  1815,  Il  devint  . 
membre  de  l'Académie  de  chant  et  en  Tel  tin 
des  soutiens  les  plus  zélés.  Il  mourut  dans 
celle  ville,  le  13  août  1836.  Chargé  par  ta 
famille  de  faire  le  catalogue  de  sa  magnitqne 
bibliothèque  ,  la  professeur  Debn  employa 
plusieurs  année*  i  l'accomplisse  ment  de  cette 
tâche.  Sur  sa  proposition,  le  roi  Frédéric- 
Guillaume  IV  acheta  cette  immense  collection 
el  la  réunit  à  la  partie  musicale  de  la  Biblio- 
thèque royale  d*  Berlin,  déjà  fort  riebe  avant 

POELCBAU  (le  Dr.  P.  A.),  de  la  même 
famille  que  le  précédent,  est  né  vert  171»,.* 
Cremou  (Livonie).  Fixé  a  Riga,  ver*  1080,  Il 
Tut  diacre  dan*  la  cathédrale  de  celle  ville.  Il 
est  snieurd'uu  livre  qui  a  pour  litre:  Vtbtr 
dit  Angrifft  ouf  dot  en  Riga  und  Ltoland 
tich  in  Kirchliehtm  Gebmuehe  btfindttidt 
dtutttkt  Getangbucht  (Sur  le*  causes  irré- 
sistibles qui  ont  fait  admettre  le*  livre*  de 
chant  allemands  dans  l'usage  des  églises  à  Riga 
el  dan»  la  Livonie)  ;  ftiga,  1835,  in-6>.  Celle 
édition  est  la  deuxième. 

POELTTZ  (Cbixlis-Hbmh-Louis),  Saxon 
de  naissance,  mort  i  Dresde,  en  1051,  fut 
professeur  de  philosophie  et  de  droit  dans  plu- 
sieurs universités  d'Allemagne  el  membre  de 
diverses  académies.  Parmi  »et  nombreux 
écrit*,  on  remarque  celui  qnl  a  pour  litre  : 
Grvndltgung  tu  tintr  JFiuenKhaftlicktn 
Aeilhctik.,  etc.  (Bases  d'une  esthétique  teien- 
tiflque  etc.);  Pirna,  1800,  In-S*  da  cent 
soixante-huit  pages.  On  y  trouve  quelque* 
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bon  ne*  choie*  concernant  la  philosophie  de  la 
musique. 

POESSOGER  (Ptuiçott-A.ExiiiDii), 
dont  le  nom  «al  a  uni  écrit  PESSINCER, 
violoniste  da  l'orchestre  du  théâtre  national  i 
Vienne,  depuis  la  lin  du  dix-huitième  siècle,. 
rlrlil  encore  dam  celle  Tille  un  1835.  Il  a 
compote'  et  publié  :  1*  Troll  quatuor»  pour 
deux  riolont,  alto  et  bâtie,  op.  1;  Vienne, 
Ai-tarla,  1709.  9*  Deux  quintettes  pour  deux 
violon*,  deux  alto*  et  violoncelle,  op.  3  ;  ibid. 
3n  Trois  duoi  ponr  violon  et  alto,  op.  4  ;  ibid. 
4-  Pièces  pour  trois  llûlei,  op.  5;  ibtd.  5*  Va- 
riations pour  Aille  et  bane,  op.'  6;  ibid. 
0"  Trio  pour  flûte,  violon  et  alto,  op.  7  ;  ibid. 
T*  Trois  quatuor*  pour  deux  violon*,  allô  et 
baise,  Op.  18;  ibid.  8"  Plusieurs  suite»  de 
■luauwra  *ur  de*  thème*  de  Roiiini  et  .de 
Weber;  OU, 

POGGI  (Aitoiwi),  ténor  distingué,  né  a 
Bologne,  en  1808,  flt  ses  élude*  musicales  sous 
la  direction  des  maîtres  Celli  et  Corticelli; 
[mi*  il  alla  terminer  son  éducation  vocale  à 
Naples,  oii  il  reçut  de*  leçon*  de  Nouari 
Ivoytx  ce  nom).  Eu  1898,  il  débuta  i  Paris 
dan*  la  Donna  del  Laga,  de  Hosslnl  :  il  y 
produisit  peu  d'effet  et  n'acheva  pas  la  saison. 
De  retour  en  Italie,  Il  cbanU  au  Ibéalfo  Saint- 
Charles,  de  Naples,  pendant  les  années  1829 
et  1830,  et  ion  latent  s';  perfectionna  d'une 
manière  remarquable.  Dans  cette  dernière 
année,  Il  se  rendit  a  Païenne,  où  il  obtint  de 
hrillaou  succès.  On  le  retrouve  à  Pise,  puis  à 
Rome,  en  1833;  à  Gênes,  dans  l'année  mi- 
vanie;  à  Milan,  en  1835,  et  dans  la  même 
année  a  Vienne,  où  II  retourna  en  1837, 1838 
et  183SI.  Milan  l'avait  rappelé,  en  1830,  et  il  y 
chanta  encore  en  1838  et  en  1843.  Dan*  les 
années  1837  et  1844,  il  brilla  à  Venise.  Il  avait 
éiéippdéaPetertbourg,en1840jmalaIeclimat 
de  ta  luisie  n'étant  pas  favorable  i  ta  tante, 
il  retint  promplement  en  Italie,  et  cbanla  i 
Trîesle  et  i  Tarin.  Dès  1842,  l'affaiblissement 
de  son  organe  vocal  avait  commencé  1  se  faire 
*entlr,  quoiqu'il  ne  fût  âgé  que  de  trente-quatre 
ans;  la  progression  du  mat  fat  rapide,  et  Poggi 
fut  obligé  de  renoncera  la  carrière  du  théâtre, 
en  1845.  Il  était  membre  de  la  Société  de 
Sainte-Cécile  de  Rome  et  des  académie  *de 
Turin,  de  Venise  et  de  Florence.  Il  avait  épousé 
■a  célèbre  cantatrice  Fretiolini,  a  Turin,  en 
1841  ;  mais  Ils  vécurent  peu  ensemble,  et  la 
Frcuolini  conserva  toujours  le  nom  ion*  lequel 
elle  avait  fait  ta  réputation. 

POHL  (OoiLLiois),  docteur  en  médecine 
cl  amateur  de  musique,  né  en  Sllésie,  vécut  a 


Vienne  vert  la  fin  da  dix-huitième  siècle,  et 
mourut  vers  1807.  On  connaît  do  ta  compost» 
lion  :  1*  Deux  sonates  pour  clavecin  ;  Vienne, 
1790.  2°  Trois  duos  pour  deux  violons;  iiid. 
3»  Trois  duos  pour  violon  et  alto,  op.  4j  ibtd. 
4°  Trois  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et 
basse,  op.  5;  ioid.,  17yï.5-Troi*  quatuors  pour 
flûte,  violon,  alto  et  basse,  op.  6;  ibid.,  1793. 
6*Noctnrne  pour  Utile,  violon,  deux  altos  et 
basse,  op.  2;  ibid.,  1791.  7»  Cantine  àr.  la 
Molinara  variée  pour  flûte,  violon,  alto  et 
violoncelle;  ibid.  On  a  aussi  de  tel  amateur 
des  chantoni  allemandes  publiées  à  Breslau, 
vert  1785,  el  plus  tard  a  Vienne. 

POHL  (Jotirn),  compositeur  de  musique 
d'église,  né  en  Silésle,  vécut  i  Bretltu,  vert 
1800.  On  a  gravé  quelque»  morceanx  de  chant 
el  d>  piano  de  sa  composition,  a  Breslau,  chet 

POHL  {FniNçou-Bnolt),  docteur  en  Mé- 
decine, est  né  a  Lceivenberg,  en  1702.  Après 
avoir  reçu  les  première»  leçon*  de  musique  du 
cantor  Scheer,  il  fréquenta  le  gymnase  de 
Grussau,  et  en  1812,  il  te  rendit  a  l'université 
de  Breslau,  où  II  suivit  les  cours  de  médecine 
pendaul  qg'il  continuait  te*  éludes  musicale*. 
Après  un  séjour  de  quatre  ans  dans  celle  ville, 
il  alla  a  Vienne  où  il  te  Ha  avec  lavteder, 
Sœliuie,  Weiss,  Herk,  el  autres  hommes  dis- 
tingués. Habile  violoniste,  il  faisait  quelque- 
fois ta  partie  dans  les  quatuor*  de  Scbuppan- 
sigh.  En  1817,  il  01  un  voyage  i  Berlin,  puis 
il  se  fixa  à  Lœwenberg,  pour  y  exercer  la  mé- 
decine. Il  y  vivait  encore  en  1841.  Pendant 
son  séjour  1  Berlin,  Ha  publié  une  dissertation 
académique  iuiitulée  ;  D»  arlU  tnuticm  in 
satuu  «t  arerotontes  tfftctu;  Berlin,  1818, 
ln-8*  de  trente  et  une  pages. 

POI1L  (lu  docteur  Kicjurd),  savant,  litté- 
rateur et  musicien  de  l'époque  actuelle  (1835- 
1803),  ne  m'est  connu  que  par  quelques-ans 
de  set  travaux.  D'après  le  peu  de  renseigne* 
ments  qui  me  tout  parvenus,  le  docteur  Pottl 
est  né  i  Dresde;  après  avoir  fait  ses  élude* a 
l'université  de  Leiptkk,  ainsi  qu'au  conserva- 
toire de  celle  ville,  H  est  retourné  dans  la  ca- 
pitale delà  Saxe  et  y  a  vécu  quelques  années. 
Il  y  était  en  1853;  malt  deux  an*  après,  on  le 
trouve  Oié  a  Welmar,  où  Je  croîs  qu'il  est  en- 
core (1804).  M.  Pobl  s'est  fait  connaître 
d'abord  par  une  mite  de  lettres,  au  nombre  de 
huit,  réunies  tous  ce  titre  :  Abutich»  BrUf* 
fur  MuiikiT  ttact  Mtuikfreund*.  Bitte  po- 
puUtre  Daritetlung  dtr  Jkuttik  ois  Natvr- 
viiienehafl  in  Bcùehvng  tur  Tonkuntt, 
(Lettres concernant  l'acoustique  pour  les  mu- 
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sicieni  et  le*  amaietin.  Exposé  populaire  de 
l'acoustique,  comme  science  naturelle  en  rap- 
port avec  la  musique)  ;  Leipsick,  Bruno  Hluie, 
1853,  petit  <b-8*  de  cent  vingt-huit  page». 
L'avertissement  est  daté  de  Dresde,  au  mois  de 
février  1853.  La  méthode  de  M.  Pobl  est  claire, 
facile,  et  son  style  a  toute  la  simplicité  néces- 
Mlre  pour  nu  travail  île  ce  genre.  Les  écrits  de 
Kranahaar,  de  Wrellje,  de  Siehlin,  de  Dro- 
Mich  et  d'Opelt,  lui  oui  muret  la  matière  de 
set  lettres.  Il  est  regretlabteque  eetle  première 
partie  du  travail  de  son  auteur  soit  la  seule 
qal  ait  tu  le  jour.  Zèle"  partisan  de  la  musique 
de  Richard  Wagner  el  de  ton  système  drama- 
tique, M.  Fobl  t'en  associé  à  M.  Breodel,  poor 
la  rédaction  et  la  publication  de  l'écrit  périn- 
dlqneintitnlé  :  Anrtgungtn  fUr  Kvntt,  Ltyen 
nnd  IVititntchaft  (Incitation*  à  l'art,  la  »ie 
(intellectuelle)  el  la  science),  depuis  la 
deuxième  année  (1857)  jusqu'à  la  sixième 
(18S1),qui  a  été  la  dernière.  Ainsi  qu'il  arrive 
liai- tout  six  «poires  de  doctrine!  déplorables, 
qui  prétendent  donner  a  la  musique  une  di- 
rection qui  lui  est  antipathique  el  aussi  con- 
traire A  son  esteneequ'au  sentiment  universel, 
cet  écrit  c'a  pat  trouvé  de  lecteur»  an  nombre 
suffisant  pour  le  faire  vivre.  En  dépit,  je  ne 
dirti  pas  des  convictions,  mais  du  parti  pris 
des  tecliteurt  de  l'art  faux  qu'on  veut  substi- 
tuer au  vrai,  tous  leurt  efforts  seront  vains  en 
définitive;  mais  ilt  produisent,  par  des  écrits 
semblables,  un  mal  réel  tur  les  Imes  faibles, 
dans  lesquelles  ils  ébranlent  la  fol  en  la  réalité 
du  beau  ainsi  que  dans  tet  conditions  éter- 
nelles. In  exallant  les  dernières  otuvret  de 
Beethoven,  aberrations  d'un  génie  qui  s'éteint, 
et  les  monstrueuse»  combinaisons  de  Tann- 
Aarusar  et  de  Lahenyrin,  monuments  d'im- 
puissance à  créer  dans  le  domaine  de  la  noble 
et  belle  musique,  let  rédacteurs  det  Anrt- 
gungtn  ont  contribué  1  faire  naître  le  doute 
el  l'anarchie  •ctuelled'opinions,qul  font  des- 
cendre  aujourd'hui  la  wallon  allemande  de  It 
position  élevée  oit  l'avaient  placée  les  Bach. 
HKodel,  Gluck,  Haydn,  le  divin  Moiart  et  Bee- 
thoven, dani  ta  belle  époque. 

POHLE(M.-A-),  médecin*  Wittepberg.at 
commencement  du  dix  -huitième  siècle,  est  au 
teurd'unedltserialion  Intitulée:  DtCarationt 
morfrorum  jwrcanfu;  WKlenberg,1700,  in  -4". 

POHLEI  (Rodol»i),  pianiste,  né  à 
Nordhauten,  vers  1810,  l'est  fiié  a  Leipsick, 
en  1838,  et  y  a  fait  représenter,  dans  la 
mémo  année,  un  petltopéra  intitulé  Florent. 
On  a  aussi  de  lui  des  Lieder  a  vols,  seule  avec 
accompagne  me  ni  de  piano. 


POnXEnZ  (CaitTin-AncnSTi),  organisle 
a  l'église  Saint  -Tbomas  et  directeur  de  mu- 
sique du  grand  concert  de  Leipsick,  eit  né  en 
1700,  à  Sallgiil,  dans  la  Basse-Lusace.  Il  a 
publié  deux  recueils  de  polonaises  pour  la 
piano,  i  Leipsick,  chez  Hoffmeister  el  Feters, 
deux  recueils  de  chants  allemands  a  quatre 
;  ibid.t  el  des  chants  a  voix  seule;  ibid. 
On  connaît  de  lui  de  la  musique  d'église  et 
des  chanls  pour  un  ch<eur  d'hommes.  Tohlenx 
fut  directeur  de  musique  de  la  Société  det 
amateurs  el  de  l'Académie  de  chant.  Il  est 
mort  1  Leipsick,  d'une  attaque  d'apoplexie,  le 
I)  mari  1843. 

POISE  (Fiunuir»),  compositeur,  né  a 
Nîmes,  le  4  juin  1820,  y  apprit  let  éléments 
de  la  musique.  S'étaut  rendu  fort  jeune  a 
Paris,  Il  entra  au  collège  Louls-le-Grand,  y  lit 
ses  élndes  classiques  et  fut  reçu  bachelier  es 
lettres.  En  1850,  il  fut  admis  au  Conservatoire 
el  y  devint  élève  d'Adolphe  Adam  pour  la 
composition.  Ses  progrès  furent  si  rapides, 
qu'il  obtint  le  grand  prix  de  composition  de 
l'Institut  de  France,  en  I85S.  Dani  l'année 
suivante,  il  a  fait  représenter  au  Théalre- 
Lyrique  son  premier  opéra  intitulé  Bonsoir, 
voisin,  qui  a  obtenu  plus  décent  repreienla- 
tlom.  Parti  ensuite  pour  l'Italie  et  l'Alle- 
magne ,  conformément  au  règlement  drs 
grands  concours  de  l'Institut,  M.  Poise  revint 
1  Parit,  en  1855,  el  donna  dans  la  même 
année,  au  Théi  ire-Lyrique,  les  Charmant*, 
opéra  en  un  acte,  qui  obtint  aussi  plus  de  cent 
représentations,  et  a  élé  reprit  a  l'Opéra  - 
Comique.  En  1850,  fl  fit  représenter,  an 
théâtre  des  Bon  (Tes -Pari  siens,  Polichinelle, 
en  un  acte;  en  1858,  Don  Ptdro,  en  deux 
actes  el  troll  laMeaui,  i  l'Opéra- Comique,  et 
en  1881,  au  même  théâtre,  le  Jardinier  ga- 
lant, en  deux  actes  et  trois  tableaux.  Lettyl'- 
de M.  Poise  rappelle  celui  de  ion  maître;  mai* 
a  un  degré  plut  faible  :  la  distinction  y 
manque. 

POISOT  (Ciinut-EKiLt),  né  a  Dijon,  le 
8  juillet  1833,  étudia  d'abord  le  piano  dan* 
celle  ville,  tous  la  direction  de  H.  JnleiSenart, 
élève  de  Llsit  et  artiste  distingue.  Arrivé  i 
Paris  en  1834,  M.  Poisot  acheva  ses  éludes 
classiques  au  Lycée  national  :  dans  le  même 
temps,  il  reçut  det  leçons  de  piano  d'nn  élève 
de  Ziramerman,  nommé  N.-G.  Bach.  Plus 
lard,  il  eut  tour  i  tour  pour  maîtres  de  cet 
instrument  Louis  Adam  (père),  M.  Stamaiy  et 
Tbalberg.  Apres  avoir  étudié  le  contrepoint 
dans  les  leçons  privées  de  M.  Leborne, 
K.  Poisot  entra  an  Conservatoire,  en  1844,  et 
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y  détint  titre  d'Halévy,  dont  11  suivit  te  court 
pendant  quatre  aui.  DE*  1835,  H. Poiiot  mil 
commencé  1  publier  de*  romances  et  de» 
chansonnette*  chu  la  plupart  de*  éditeur»  de 
Parti.  Le  16  octobre  1860,  ti  fit  représenter 
au  théâtre  de  l'Opéra-Comique  te />ai/ian,  en 
nn  acte,  dont  lo  livret  est  de  M.  Al  boite.  La 
partition  de  cet  onvrage,  réduite  pour  pianoel 
chant, a  fié  publiée  cbei  Kicfaanlt.  On  connaît 
aussi  du  mémo  artiste  deux  opérât  de  talon, 
le  Coin  du  feu,  en  an  acte  ;  Pari»,  Cballlot,  et 
les  Terreurs  de  M.  Pétcri;  Parla,  Ledentu. 
En  ISS9,  M.  Poiiot  retourna  à  Dijon  et  y  resta 
deux  on  troii  années,  n'occupant  do  l'ensei- 
gnement et  de  travaux  littéraires  relatif!  a  la 
musique.  Ce  fat  alors  qu'il  écrivit  et  publia 
l'ouvrage  qui  a  poar  titre  :  Essai  sur  Ut  tnu- 
Sicitnt  bourguignon!,  comprenant  une  es- 
quisse historique  sur  (m  différente!  trant- 
formatiimt  de  l'art  musical  en  France,  du 
neuvième  au  dix-neuvième  siècle;  Dijon, 
La  marche  et  Droite)  le,  1854,  gr.  in-8".  Let 
Mémoire*  de  l'Académie  de  Dijon  (1857)  con- 
tiennent nne  Notice  biographique  4»  flode 
quel.  Poiiot  écrivit  a  11  même  époque.  Do 
retour  a  Paris,  Il  a  publié  ton  livre  Intitulé  : 
ffittoirt  dt  la  musique  en  France,  depuis  la 
temps  tes  plia  reculai  jusqu'à  nos  jours; 
Paris,  E.  Denlu,  1860,  nn  volume  io-13  de 
trois  cent  quatre-vingt-quatre  pages.  On  a 
aiitti  de  cet  artiste  littérateur  :  Notice  sur 
Un  faut,  lue  1  l'Académie  de  Dijon,  en  ISSU, 
et  Notice  sur  Mongin{Tjoyis  ce  nom),  extrait 
iln  Journal  de  la  Càte-d'Or  (1861).  Le*  com- 
position* Instrumentales  publiée*  de  M.  Poiiot 
*uut  les  suivantes  :  1° Duo  pour  piano  et  violon 
mit  det  motirs  de  Fidelio;  Paris,  Bicbault. 
3*  Trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle  dédié 
aOnslow;  Paris,  Dumonchel,  3"  Fantaisie  1 
quatre  mains  sur  let  Mousquetaires  de  la 
reine;  Paris,  Brandui.  4°  La  Marguerite, 
polka  difficile.  5*  Exercices  de  mécanisme 
l<otir  le  piano;  Paris,  Benoit.  6°  Grande  valse 
■le  bravoure;  Paris,  Nowinski.  7*  Schtno 
pour  piano  i  quatre  mains;  Paris,  Benoit. 
H*  Fantaitie  a  quatre  maint  sur  la  Slraniera; 
iliiit.,  etc. 

POISSL  (Jj^K-NËPQMiJcÈsr,  baron  DE), 
chambellan  du  roi  de  Bavière,  Intendant  de  la 
musique  de  la  cour,  est  né  le  15  février  1783, 
â  Hautkenzell,  dans  la  furet  de  Bavière.  Dès 
son  enfance,  il  montra  un  goût  passionné 
l>oiir  la  musique  ;  Danzl  dirigea  set  éludes 
dans  cet  an.  En  1800,  M.  de  Poissl  lit  le  pre- 
"  niier  essai  de  ton  talent  par  un  opéra- comique 
intitulé    Opern  Probe  (La  répétition   d'un 


opéra);  et  deux  ans  après,  Il  donna  l'opéra 
sérieux  Antigon».  Cet  faibles  productions 
n'eurent  qn'un  médiocre  tuccet.  Quelques 
progrès  te  firent  ensuite  remarquer  dant  une 
mette  de  M.  de  Poittl  et  dans  quelques  mor- 
ceaux de  concert.  Son  Ottaviano  in  Sitilia, 
qu'il  SI  représenter  en  1813,  et  qui  fut  ac- 
cueilli avec  beaucoup  de  faveur,  Indiqua  aussi 
que  lo  sentiment  de  la  scène  s'était  perfec- 
tionné en  lui.  Deux  ani  après,  Il  donna  ton 
Jthalie,  tragédie  lyrique  qui  obtint  le  plut 
brillant  succès,  non-seulement  a  Munich,  mais 
sur  let  principaux  théâtres  de  l'Allemagne. 
Un  style  plnt  élevé  que  dans  set  précédentes 
composition»  et  l'originalité  det  idées  juiti- 
llaient  ce  inceèt. Outre  cet  ouvrage, on  a  aussi 
représenté,  à  Munich,  let  opérai  tuivanta 
du  même  compositeur  :  Der  Wittkampf  in 
Olympia  (Le  concourt  a  Otympie),  Ifitteti,  la 
Reprisante,  Mérope,  la  Princesse  de  Pro- 
vence et  Der  Untenberg.  Ce  dernier  opéra, 
du  genre  romantique,  a  été  mis  en  scène  en 
1839,  et  a  reçu  beaucoup  d'applaudissements. 
C'est  le  dernier  ouvrage  que  H.  lo  baron  de 
Poissl  «fait  représenter.  La  perle  de  ta  femme 
et  la  mort  de  plusieurs  enfante  l'ont  détourné 
depuis  lors  dn  goût  du  IbéAlre;  cet  malheurs 
ne  lui  ont  laissé  de  penchant  que  pour  la  mu~ 
lique  d'église.  Ayant  été  nommé,  en  1893, 
Intendant  de  la  musique  de  la  cour,  Il  a  réuni 
i,  te*  fonctions,  l'année  suivante,  celles  d'in- 
tendant du  théâtre  royal.  Del  Intrigues  l'ont 
éloigné  de  ce  dernier  emploi  ;  Il  a  élé  rem- 
placé par  le  conseiller  de  cour  Ktcstner.  On  a 
publié  de  M.  de  Poissl  te*  ouvertures  i  grand 
orchestre  de  set  opéras  :  Jthalie,  Mérope, 
Olympie  el  Ottaviano  in  Sitilia,  ainsi  qu'un 
concerto  pour  violoncelle  j  Leipilck,  Breiltopl" 
et  H  sériel.  Il  a  écrit  le  05"*  psaume  pour 
quatre  voixtoloset  un  chœur;  on  Stabatl  huit 
voix  el  un  Miserere  ausii  à  bail  voix,  tant 
instruments,  aiml  qu'un  antre  Miserere  à  sii 
voix,  avec  det  chorals  intercalés. 

POISSOH  (le  P.  Nicoiai-Joseh),  prêtre 
de  l'Oratoire,  naquit,  en  1637,  i  Pari*,  sni- 
vant  quelque*  biographes,  ou  i  Vendôme,  se- 
lon d'autres.  Son  attachement  i  la  philosphie 
de  Descaries  lui  attira  det  tracasserie*  et  det 
chagrins.  Exilé  i  Neverl,  il  y  devint  te  grand 
vicaire  de  l'évéque  ;  mail  après  la  mort  de  ce 
prélat,  il  «e  relira  a  la  maison  de  l'Oratoire  de 
Lyon,  et  y  mourut,  le  3  mai  1710.  On  a  du 
P.  Poisson  :  Le  Traité  d*  la  mécanique  de 
Descartes,  suivi  de  l'abrégé  de  la  musique  du 
mime  auteur,  traduit  du  latin  en  français, 
avec  des  éclaircissements  el  det  notes;  Paris, 
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1068,  In-4*.  Le*  éclaircissements  forent  en- 
mile  traduit*  en  latin,  pour  lei  éditions  pos- 
térieures des  ouvres  de  Deseartes,  et  publié» 
uiuice  litre:  Blucidalianet  vhyiicz  in  Car- 
tesii  mechanieamet  musieam,  ex  gallico  lot. 
KéTu;AmtttXodami,  1701,  ln-4*. 

POISSOIf  (l'abbé  LioKii»),  n*  eu  1005, 
fut  curé  a.  Marcha ngli,  au  diocèse  de  Sens,  et 
mourut  le  10  mars  17S3.  On  lui  doit  un  très- 
bon  litre  qu'il  publia  uni  nom  d'auteur,  ion* 
ce  litre  :  Traité  théorique  et  pratique  du 
plain-chant,  appelé  grégorien,  dans  lequel 
on  explique  les  vraie  principes  de  cette 
science,  suivant  les  auteurs  anciens  et  mo- 
dernes, etc. ;  Paria,  Loitlu,  1750,  un  volume 
fn-8"  de  quatre  cent  dix-nenf  page*.  Ce  livre, 
le  traih!  du  P.  Jnmllbac,  el  le  traité  historique 
da  l'abbé  Lebeuf,  tout  ce  qu'on  a  publié  de 
meilleur  en  France  sur  le  plein-chant,  dan»  le 
dix-huitième  tlècle. 

POIBSOn  (...),  prêtre  du  diocèse  de 
Rouen,  fui  curé  i,  Bardiiutiile,  pula  à  Bocber- 
vllle,  dant  ce  diocèse,  et  recul  dant  la  seconde 
moitié  du  dix-huitième  siècle.  Il  est  auteur 
d'un  litre  Intitulé  :  Nouvelle  méthode  pour 
apprendre  Is  plain-chant  ;  Rouen,  1780,  un 
volume  in-8'  de  deui  cent  vingt-trois  nages. 
On  a  quelquefois  confondu  ce  livre  el  son  au- 
teur aveo  le  litre  et  l'écrivain  cités  dans  l'ar- 
ticle précédent. 

POISSOn  (Sinioa-TJEiria),  mathématicien 
distingué,  né  a  Pllhltien,  le  31  juin  1781, 
entra  comme  élève  i  l'École  polytechnique 
lorsqu'elle  fut  organisée,  et  s'j  Ht  bientôt  re- 
marquer par  son  aptitude  el  par  ion  applica- 
lion.  I-agrange,  frappé  de  la  promptitude  de 
sa  conception,  dit  un  Jour  en  présence  de  plu- 
sieurs professeurs  et  élèves  de  l'école  :  Petit 
poisson  deviendra  grand.  Celui  donifhomme 
Illustre  jugeait  ainsi  l'avenir  a  Justifié  cet  ho- 
roscope, torique  la  nouvelle  école  normale 
rut  instituée,  en  1811,  Polaaon  j  fut  appelé  eu 
qualité  de  professeur  de  mécanique.  Depuis 
lors,  Il  a  été  successivement  appelé  aux  fonc- 
tions d'examinateur  des  élèves  de  l'École  poly- 
technique el  du  corps  royal  d'artillerie,  d'in- 
specteur des  élude*  des  écoles  militaires,  de 
membre  du  conseil  d'instruction  publique,  et 
■l'astronome  du  bureau  (Ici  longitudes.  Il 
était  aussi  membre  de  l'Académie  des  sciencea 
de  rinslilul  de  France.  Ce  savant  a  cessé  de 
vivre  le  35  avril  1840.  Ou  a  de  loi  un  Traité 
de  mécanique  (Paris,  183S,  deux  volumes 
in-8*),  où  tl  traite  de  plusieurs  objet*  relatifs 
a  la  philosophie  de  la  musique.  Il  a  fait  Insé- 
rer un  Mémoire  sur  la  théorie  du  ton,  dan* 


le  quataralème  cahier  dn  Journal  de  l'Ecole 
polytcehniqut,el  le  deuilèm*  volume  de*  nou- 
veaux mémoire*  de  l'Académie  des  aeience* 
renferme  un  antre  mémoire  de  Iniawrbmou- 
vtment  des  fluides  élastiques  dant  les 
tuyaux  cylindriques,  et  sur  la  théorie  des 
instrumenté  à  vent.  On  a  aussi  de  Poisson  : 
Sur  la  vitesse  du  son,  dans  la  Connaissance 
des  temps,  1836.  —  Mémoire  eur  les  oscilla- 
tions du  son  dans  un  vase  d'une  profondeur 
quelconque  (dans  le  t.  XIX  du  Journal  de 
Mathématique,  de  Gergonae). 

POITEVIN  (Ghiluubb),  maître  de*  en- 
fanta de  choeur  de  la  eathédral*  d'Aix,  eu 
Provence,  au  commencement  du  dix-huitième 
siècle,  a  laissé  eu  manuscrit  beaucoup  de  mu- 
siqoe  d'église,  qui  a  été  longtemps  en  usage 
dan*  le  midi  de  la  France. 

POKOItnT  (Faisçoia-Iiviia),  compo- 
silenr,  naquit  en  1739,  'dans  la  Bohême,  et  Ht 
se*  étudea  musicales  sons  la  direction  de  Rie  - 
pel,  à  Batisbonne.  Il  entra  ensuite  an  servira 
du  prince  d'Oettingen-Wallerateln,  en  qualité 
de  musicien  de  la  cour;  mais  il  resta  peu  de 
temps  dans  celle  position,  avant  accepté  la 
place  de  second  violon  cbei  le  prince  de  la 
Tour  et  Taxis,  1  Batisbonne.  Il  mourut  dans 
celle  ville,  en  1704.  Pokorny.a  laissé  en  ma- 
nuscrit beaucoup  de  mené*,  de  tympheules 
et  de  concertos  pour  le  violon. 

POKOIWY  (GoTTtiAim),  violoniste  et  or- 
ganiste distingué,  naquit  i  Bcemiteh-Brod,  le 
18  novembre  1733.  Son  premier  maître  de 
musique  fui  Wenceslas  Wrabecf ,  instituteur 
dont  II  fut  plus  lard  le  collègue,  en  qualité  da 
sous- maître.  Le  désir  d'augmenter  te*  con- 
naissances dant  la  musique  Inl  Ht  entre- 
prendre nn  voyage  en  Allemagne;  mais  II 
s'arrêta  i  Brunn,  et  y  fut  nommé,  en  1760, 
maître  de  chapelle  de  l'église  de  Salnl-Plerre. 
maria  dans  cette  ville,  el  ent  une  Aile 
le  talent  sur  le  piano  fui  asseï  remar- 
quable pour  mériter  les  applaudissement*  de 
Mozart.  En  1701,  Pokornv  Ht  nn  voyage  en 
Bohême  pour  revoir  le  lieu  de  sa  naissance.  Il 
mourut  i  Bruno,  le  4  août  1803,  I  l'âge  do 
oiiante-neuf  ans.  lia  laissé  en  manuscrit, 
ilusieurt  mette*,  de*  litanies,  rie*  vêpres, 
de  violon,  et  des  pièce* 


POKOR.NT  ÇJosmFniiiçoii),  Bit  de 
François -Xavier,  naquit  i  Ralisbonne,  ver* 
1780.  Ainsi  que  ton  père,  M  rut  attaché  a  la 
musique  du  prince  de  la  Tour  cl  Taxi*,  où  il 
était  encore  en  1813.  On  a  de  Inl  en  manuscrit  " 
de*  concerto*  pour  le  piano,  el  des  svmpbe- 
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aie*.  Il  ■  publié  vue  cantate  dédiée  *  l'ar- 
chiduc Charl  es  ;  a  Augi  bourg,  «■"■e»  Gombart. 
POKOUNY  (ÉtimmJ,  moine  augustio, 
compositeur  et  organiste  distingué,  naquit  à 
Chraditn,  en  Bohème,  et  rit  ses  étndes  lu  col- 
lège des  Augustin»  de  Teutscbbrod.  Il  y  fut 
employé  comme  chanteur  dam  la  musique  du 
choeur.  Plut  tard,  il  te  rendit  1  Prague  et  y 
acheva  de  s'instruire  dus  la  musique,  tous  la 
direction  de  Cajelan  Mara,  maître  de  chapelle 
de  Saint- Wenceslas.  Il  écrivit  a  celle  époque 
de  la  musique  d'église,  particulièrement  un 
hoct  Solw  Regina,  et  des  offertoires  qui  se 
conservent  dans  les  couvents  de  Strahow  et  de 
Raudniu.  En  1788,  il  fut  envoyé  en  qualité 
d'organiste  au  couvent  dei  Augustin»  de 
Tienne  :  il  rivait  encore  en  celle  ville  dsns  les 
premières  années  du  dix-neuvième  siècle.  Po- 
korny  s  mis  en  musique  et  fait  graver  le  Pè- 
lerinage de  Schiller  j  Vienne,  Dlabclli. 
POLAC&.  roytx  POLLACK. 
POLANI  (Jéaoac),  compotilear  d*  l'école 
vénitienne,  vécut  dans  les  dernières  années  du 
dix -septième  aiècle  et  au  commencement  du 
dis -huitième.  Il  Tut  «impie  chantre  de  ta  cha- 
pelle de  Saint-Marc.  11  avait  été,  dam  sa  Jeu- 
nette, soumis  i  la  castration,  «ar  il  chantait 
dans  cette  chapelle  les  parties  de  soprano.  Il 
a  fait  Jouer,  aux  tbéalrei  de  Venise,  les  opéras 
suivants  :  1*  Prottittlt  in  Gnido,  1700. 
2*  La  fendilla  ditarmala  dolT  Amore, 
1704.  frCrtto  (olto  aile  flammé,  1709. 
A-Roiilda,  1707.  S*  Findice  la  paxxi*  délia 
vendetta,  1707.  0*  La  firta  trionfanlt  di 
Amers  vtndicalivo,  170B.  7°  //  Cïseo  ge- 
lato,  1708. 8*  BtrengarioFe  d'Jtalia,  1710. 
0*  Chi  la  fd  V  aipttta,  1717. 

POLANTUS  (Jiah);  sons  ce  nom  d'un 
écrltain  inconnu,  on  a  imprimé  une  disserta 
tion  intitulée  :  Font  cAristlichen  Gebrauche 
dtr  Orgeln  (De  l'usage  chrétien  det  orgues)  ; 
Leiotlck,  1655. 

POLAD.OLO.  foytt  POIXAAOLO. 
POLEKI  (Jaii),  célèbre  physicien  et  an. 
liqualre,  naquit  a  Venise,  en  1083,  fut  pro- 
retteur  d'astronomie,  puis  de  physique  i  i 'Uni- 
versité de  Padoue.  En  1719,  il  succéda  a 
Nicolas  lernouilli  en  qualité  de  professeur  de 
mathématique*.  Il  mourut  en  1701 ,  a  l'âge  de 
•Otxante-nuit  ans.  Au  nombre  det  ouvrages  de 
cet  ta  vaut,  on  remarque  :  Dr,  Phytteet  in  re- 
but miithematicii  uiilitate  oralio;  Padoue, 
1716,  io-4°;  il  y  traite  de  la  musique  dans  la 
seconde  partie. 

POUCRETO  (Jossrt),  compositeur,  né 
à  t'errare,  vert  le  milieu  du  tciiième  siècle,  a 


compote  des  chaasous  napolitaines  a  Irait  voix 
dont  H  a  été  publié  six  livret  tout  ce  lilre  : 
Il ...  libre  délie  napoletane  a  tre  voci  di 
Giateffo  Potiereto  a  tf'  allri  eccellcntittimi 
muiici,  eon  atome  canxoni  alla  Ferrant» 
del  mtdeilmo,  a  qiiattra  voci;  Venise,  1571, 
in-8*.  Le»  autres  compotileun  de  ce  recueil 
sont  Jérôme  Test,  allemand,  et  Anselme  do 
Pérouse, 

POLIDORI  (HoaTitusro),  compotltenr,  né 
i  Camerino,  dam  les  ËUtt  de  l'Église,  vert  la 
fin  du  seizième  siècle,"  était,  en  1031,  maître 
de  chapelle  a  ta  cathédrale  de  Ferme,  et  déjà, 
tant  doute,  depuis  plusieurs  années,  car  il  pu- 
bliait alors  son  cinquième  livre  de  motels, 
qui  était  ion  neuvième  œuvre.  Cet  ouvrage  a 
pour  litre  :  Quinlo  Ubro  de  ntotttti  a  due, 
tre,  Quattro  i  cinqut  voci  di  Hortentia  Pq- 
Udori  da  Camerino,  maestro  di  capella  délia 
metrupoli  di  Ferma ,  dedieati  alii  tnelto 
Uliutri  i  molto  merendiuimi  tanoniei 
deW  itletia  metrupoli.  Opéra  nonat  in  Ft- 
nttia,  app.  Sart.  Magni,  1631,  io-4*.  Plus 
lard,  Polidori  occupa  pendant  plusieurs  années 
la  place  de  maître  de  chapelle  i  la  cathédrale 
de  Chlell,  dan»  le  royaume  de  [Tapies,  pull  il 
eut  une  position  semblable  i  Pèsera.  On  con- 
naît de  sa  composition  :  ]•  Mette  a  5  «  S  voci, 
eon  ripicnitlviolini;  Venise,  1631. 3" Saltai 
a  cinque  voci  concertât!,  op.  13;  Venise, 
Aless.  Vinctnli,  1634,  Id-4*.  S*  Matetti  a 
voce  sofa  o  a  duoi,  op.  13;  ibid.,  1037,  ia-4*. 
4°  Mette  a  einque  e  olto  voci  concertait  eon 
iviolini  ad  libit.,op.  14;  ibid.,  1639,  ln-l«. 
S"  Salmi  concertât!  a  8  e  S  voci,  lib.  3,  cors 
ttromentt,  op.  13;  ibid.  0°  Salmi coneertati 
a  8  voci,  lib.  1  ;  ibid.,  1041,  io-4*.  7*  Salmi 
coneertati  a  8  voci  in  3  chori,  parie  coneer- 
tati et  parte  ripitni,  lib.  3;  ibid.,  1640, 
in-4*. 

POUDOltl  (Purs,),  violoniste  italien,  te 
trouvait  i  Parlt,  vers  1783  et  y  a  fait  graver 
six  trios  pour  deux  violons  et  basse,  op.  1; 
Paris,  Louis.  Violll  le  tu  entrer  à  l'orchestre 
de  l'Opéra  Italien  de  celle  ville,  en  1789; 
mais  il  y  resta  vraisemblablement  peu  de 
temps,  car  on  ne  le  trouve  plus  au  nombre  des 
artistes  de  ce  thé*  tre  dan»  l'Annuaire  det  spec- 
tacles de  1791 . 

POLIMES  (Ami)  on  POLnTAHO, 
Dé  le  14  Juillet  1454,  a  Honta-Puldano  ou 
Poliiiano,  dans  la  Toscane,  prit  le  nom  du 
lieu  de  sa  naissance,  au  lieu  de  celui  à'Jm- 
brogini,  que  portait  son  père.  Également 
dit  (logée  comme  poète,  historien,  philosophe 
ilique,  Il  cultiva  aussi  les  arts  avec  tuc- 
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ces,  jouissant  k  la  cour  de  Lauréat  de  Médicia 
d'une  faveur  sans  bornes,  digne  de  tes  talenli 
et  de  ion  Mécène.  Il  mourut  à  Florence,  le 
94  «encombre  149*,  a  l'âge  de  quarante  ani. 
Le*  manuscrit*  rassemblés  dam  la  Biblio- 
thèque laurentiinne  lui  ont  fourni  des  ren- 
seignement» Intéressants  relatifs  à  des pbjets 
de  l'antiquité;  il  en  forma  te*  Mitallanca, 
imprimés  i  Florence,  en  148B,  tn-rol.  Le  qua- 
torzième chapitre  de  ce  recueil  est  consacré  à 
de) recherche*  sur  l'instrument  polycorde an- 
pelé  en  grec  vaûlo,  ou  pin*  exactement  vifflu», 
â  l'occasion  des  vers  d'Ovide  : 

Dit»  élit  m  liuplicl  gniilli  nntia  pale» 
ïbibi  i  «anoieni  delribii  I!  Il  jouit. 

Pollticn  a  aussi  traité  de  Mvtica  naturaU, 
inundatta  et  artiflciaU  dans  celui  de  sej  ou- 
vrages qui  a  pour  titre:  Panepiitemon,  ans 
omnium  teientiarum  Ubtralium  tt  nueha- 
nicarum  deieripiin;  dont  il  y  a  une  édition 
de  Florence,  1533,  in-8". 

POIX  (Gioiew),  né  en  1747,  dani  un 
Village  près  d'Amberg,  commença  son  éduca- 
tion musicale  au  séminaire  de  cette  tille,  puis 
alla  prendre  des  leçons  de  composition  chea 
Klepel,  1  Hatlsbonne.  Plu»  tant,  11  rempli! 
les  fonction»  de  tantor  a  la  cathédrale,  et  en 
dernier  lieu,  il  entra  chez  le  prince  de  Palm, 
en  qualité  de  musicien  de  la  chambre.  Apre* 
que  ce  seigneur  eut  diminué  «on  orchestre, 
Poil  vécut  eu  donnant  de*  leçon*  et  en  Jouant 
pendant  trente-quatre  ans  la  partie  dâ  pre- 
mière flûte  au  théâtre  rie  latlshonne.  Il  a 
écrit  pour  ce  théâtre  l'opéra  comique  intitulé 
Je  Grand  Harem.  Ou  connaît  aussi  de  sa  com- 
position rlenx  messes,  six  vêpres  complètes, 
quatre  sérénade*  et  de*  solfège*,  le  tout  en 

POLLACR  (Faïaçoit-Gnatu-JosxM- 
Xanur),  directeur  de  musique  du  théâtre  na- 
tional d'Inlpruck,  est  né  à  Przvchod,  prè* 
d*Oppeln,enSilè*ie,  dans  \t%  dernières  années 
du  dix- huitième  siècle.  Admis  au  gymnase  de 
Nelsse,  Il  j  apprit  la  musique  et  remplftle» 
fonction)  d'organiste  pendant  sept  ans.  Le 
violon,  la  flûte  et  la  guitare  l'occupèrent  aussi 
tour  1  tour.  Dan*  ta  huitième  année  de  ses 
élude* ,  il  fréquenta  le  collège  de  Saint-Ma- 
Ihias,  à  Breslau;  puis,  en  1818,  Il  suivit  le* 
cour*  de  droit  de  l'université  de  celle  villa. 
Ce  fat  alors  qu'il  reçut  de  Scbnabel  des  leçons 
d'harmonie  et  de  composition.  Après  plusieurs 
voyage  entrepris  pour  donner  des  concerts,  il 
accepta  la  place  de  chef  d'orchestre  au  théâtre 
de  Brieg,  et  l'occupa  pendant  deux  an»;  puis 
il  voyage»  dans  la  Moravie,   en  Bohême,  et 


s'arrêta  à  Dresde,  où  Charles-Marie  de  Weher 
l'engagea  comme  ténor  de  l'Opéra  allemand. 
Ses  début*  au  théâtre  de  la  cour  furent  heu- 
reux; mais  il  sentit  la  nécessité  de »e  livrer! 
l'élude  du  chant,  qui  lut  fut  enseigné  par 
Mieksch,  chanteur  de  la  chambre  et  directeur 
des  chœurs.  Pnllack  fut,  peu  de  temps  après, 
chargé  de*  rôle»  de  premier  ténor  dans  le* 
opéras  comiques  Joué»  au  théitre  d'été  de 
Pilniti.  Apre»  la  mort  de  Webcr,  Il  s'éloigna 
de  Dresde,  voyagea  et  te  fit  entendre  sur  le* 
théâtres  de  Lin»,  Angibourg,  Fribourg,  LeEp- 
*ick,  etc.;  mais,  en  1834,  Il  s'est  fixé  a 
loftpruek,  oh  il  remplit  le»  fonctions  de  dhreteur 
de  musique  du  théâtre.  Il  ,y  a  écrit  de*  ou- 
vertures et  d'autre*  compositions.  Je  ne  can- 
nai» de  Ini  que  deux  recueil»  ds  chaut»  a 
voix  seule ,  publiés  k  Breslau ,  chez  Lenckari. 
Les  biographe*  allemand*  ne  fournissent  pas 
de  renseignements  sur  Pollack  âpre*  Mite 
époque. 

POLLAJtOLO  (Caiittt-FasMcm»),  corn  - 
posiieur,  né  à  Brescla,  dan»  la  première  moi- 
tié du  dix-septième  siècle,  fut  élève  de  Le- 
grenzi  {voyez  ce  nom),  qui  le  fit  entrer  fort 
jeune  comme  chanteur»  la  chapelle  ducale  de 
Saint-Marc,  le  91  février  1065.  Il  resta  long- 
temps dan*  celte  position,  car  11  n'obtint  la 
place  d'organiste  du  second  orgue  de  celle 
chapelle  que  le  IS  août  1690,  avec  un  traite- 
ment de  deux  cents  ducat».  Il  n'occupa  celle 
place  que  peu  rie  temps,  avant  été  nommé 
vice-maltre  de  chapelle,  le  99  mai  1699.  Pol- 
larolo  trouva  toujours  peu  de  faveur  pré*  des 
procurateur*  de  Saint-Marc,  parce  que  son 
penchant  pour  la  composition  dramatique  Ini 
Taisait  montrer  peu  de  zèle  dans  tes  fonctions 
i  l'église  :  c'est  ainti  du  moins  que  M.  CafH 
explique  (1)  l'injure  qui  lui  fut  faite,  en  1703, 
par  la  nomination  d'Antoine  Biffl  k  la  poli- 
lion  de  premier  maître  de  chapelle,  quoiqu'il 
n'eût  occupé  jusqu'alors  aucun  emploi  dans  la 
musique  de  Saint-Marc.  Pollarolo  remplit,  nes>- 
dant  trente  ans,  le*  fonctions  de  second 
maître,  et  mourut  1  la  fin  de  1799.  Il  fui  le 
compositeur  vénitien  le  plus  fécond  pour  la 
scène,  car  le  nombre  des  opéras  qu'il  a  fait 
représenter,  soit*  Venise,  toit  dans  d'autre* 
villes,  s'élève  à  toixantt-dtx;  de  plus,  il  a 
écrit  plusieurs  oratorios,  des  cantates  et  dea 
pièces  d'orgue.  A  Venise  seule,  il  a  donné 
soixante-quatre  opéras,  dent  voici  la  liste  : 
1°   Demone    amante,    0    (liugurta,    1680. 
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2-  LiCurgo,  1666.  S*  Jtâonino  PomptU 
A  Rrescia,  puis  A  Venise,  1689.  4*  ^Ifeoino  in 
/loto,  1001.  5»  la  Pat*  fra  Tolomeo  «  Se- 
lento,  1681. 6"  Ibraim  Sullano,  1693.  7* /oie 
««7itia  M  IfapoU,  1693.  8*  /«/le,  1699. 
D*  Onorio  in  Hcma,  1693.  10*  Cire*  aftfron- 
tiontua,  à  Planante,  1693,  puis  a  Faune, 
iIidsU  même  année,  ela  Venise,  1697. 11°  La 
Porta  délia  virtù,  1693. 13*  Axwenimenti  di 
Erminia  e  Ctorinda,  1693.  15»  Ottone , 
IBM.  14*  La  Schiavita  forÇmata,  1694. 
15»  Alfontu  primo,  1694.  16"  Amage,  Ré- 
gine! de'  Sarmati,  1094.  17*  Gli  inganni 
feHei,  1C95.  18»  L'Irène,  1695.  19-  II  Pai- 
tore  d'Anfrito,  1695.  30*  Ereol»  in  cielo, 
1696. 31*  Eotamunda,  1696.  93'  /  Régi  «qui- 
fort,  t6U7.îû°  7ïfu  AY  aitiïo,1607.  34*  Amon 
a  ihiwre,  1C97.  35»  La  Porta  d'aman, 
1007,  Ma  Bologne,  1733.  36°  Ult'Me  aeono- 
sci'ufo  Ai  /toco,  1098.  37°  SLartio  Caria- 
lano,  1608.  38*  H  Giuâiiio  di  Paria», 
1099. 39*  Faramondo,  1099.  30°  71  eolor  fd 
,  ta  Regina,1700.à]'  Lucio  fera,  1700.  m-H 
Ripudio  d'Ollavia,  1700.  83°  Deliria  co- 
rnant per  V  incostania  de'  Genii ,  1701. 
34*  Calons  UUtxnse,  1701.  35"  Aicanio, 
1701.  36»  Odio  in  Amore,  1703.  87°  fen- 
calao,  1703.  38*  Almantor,  1703.  30*  Ar- 

mhiio,  à  Pralolinc-,  1703,  pnli  à  Venise, 
1739.  40°  La  Fortuna  per  dote,  1704. 
41°  Giorno  di  nous,  1704.  43»  la  Fede  ne' 
traaimtnU,  1705.  43°  £'  Enigma  diteioUa, 
1705.  44°  Dafni,  1705.  45»  Flaoio  Perla- 
rido,  lit  de  Longobardi,  1706.  46°  Piiippa, 
Re  di  Gretia,  1708.  47*  La  Fendilla 
d'Anton,  17VJ.  4S*  Egtoto,  \70è.  4&>  L'Al- 
tibiade,  o  violenta  d'Amans,  1709.  50*  Il 
folio  Tiberino,  1709.  SI»  Cattantino  Fia, 
1710.  53°  Le  troisième  acte  A'Eraelio,  1713. 
53*  L' Infedettà  ptmtta,  1713.  54°  Spurio 
Poslumio,  1719.  55*  Stipione,  1713.  56°  Il 
Trionfo  delta  eotlama,  1714.  57°  Semi- 
ramide,  1714.58-  Ariodantt,  1710.  59°  Ger- 
manisa, 1716.  60*  Farnaee,  1718.  61*  Le 
Paitie  degli  amanti,  1719.  63*  Lucio  Pa- 
pirio,  1731.  63*  Plamtella,  1731.  64°  H 
Petcatore  diiingannato,  1731 .  Parmi  set  ou- 
trages composés  pour  diverses  tilles  d'Italie, 
on  remarque  :  Ateanio ,  k  Bilan,  1703; 
l'Eqvivoco,  à  Rome,  1711  ;  Amore  in  gare 
eo'  t  fatto,  à  Rovlgo,  1711  ;  et  Aitinome,  à 
Rome,  1719.  Set  oratorios,  an  nombre  det- 
i|iiel>  est  Jefle,  composé  pour  Vienne,  in 
1710,  ne  ton!  pat  tout' connut;  Pollarolo 
availcoinposé  trois  ouqualre  oratorios  pour  le 
Conservatoire  degli  ineurabtli,  dont  11  lut  i 


maître  pendant  plusieurs  année».  Sa  cantate 
Fede,valon,gloria  et  fama,  lut  exécutée,  en 
1716,  dam  le  palais  de  l'ambattadenr  d'Au- 
triche. Ce  maître  ne  peut  pti  tire  compté  au 
nombre  de*  artistes  de  génie  qui  eiercenl  une 
influence  plut  ou  moins  actire  tur  l'art  de 
leur  époque  ;  tontefoit  il  ne  mérite  pat  )e  dé- 
dain avec  lequel  H.  Caffl  en  parle  (ioe.  cit.). 
It  a  donné  a  l'instrumentation  de  tet  ouvragei 
plut  d'Intérêt  qus  les  maître*  vénitiens  a  qui 
il  succéda,  et  il  écrirait  bien.  J'ai  4e  lui  deux 
pièces  d'orgue  en  manuscrits  originaux  qui 
méritent  d'être  miiet  en  parallèle  arec  ce 
qu'on  a  lait  de  mleui  on  Italie  a  son  époque. 
POLLAROLO  (Antoihi),  ait  du  précé- 
dent, naquit  vraisemblablement*  Venise,  ven 
1080.  Le  36  février  1733,  il  obtint  la  place  de 
tlce-maltre  de  cbapelle  qu'avait  occupée  ton 
père  pendant  trente  ans,  et  le  99  mai  1740,  il 
succéda  à  Lottl  dant  la  place  de  premier  maître 
de  chapelle  :  il  la  conserva  Jusqu'au  moitde 
septembre  1749.  On  Ignore  s'il  mourut  à  cette 
époque.  Il  a  donné  aux  théâtres  de  Venise  -• 
1°  Arieleo,  1700. 9*  GrUelda,  1701.  8°  Eeu- 
eippo  t  Teone,  1709.  4°  Coiroe,  1733. 5*  Ai- 
rtVi  Luerexia,  1730.  6*  Nsrina,  1738.  7*  La 
Sulpiiia  fedele,  1739.  On  conserve,  dans  les 
archives  de  la  cathédrale  de  Saint- Marc,  de  la 
musique  d'église  composée  par  Antoine  Polla- 

POLLEDRO  (Jun-lUmm),  mallre  de 
cbapelle  i  Turin,  est  né  en  1776,  ilaPiora, 
village  pris  de  celte  ville.  Destiné  au  com- 
merce, Il  n'apprit  d'abord  la  musique  qua 
pour  te  délasser  de  tet  autres  éludes.  Un  ami 
de  ta  famille  lui  avait  donné  un  petit  violon, 
sur  lequel  il  t'exerça  dant  tet  heures  de  ré- 
création. Lorsqu'il  eut  atteint  l'âge  de  huit 
ans,  ton  père,  remarquant  ses  heureuses  dis- 
positions pour  cet  instrument,  lui  donna  pour 
mallre  Maure  Coldarero,  violonitte  a.  Asti,  qui 
lai  01  faire  de  rapides  progrès  par  l'élude  des 
œuvres  de  Corelll  et  des  autres  grands  violo- 
niste* de  l'ancienne  école.  Plut  tard,  il  passa 
sous  la  direction  de  Gaétan  Vai,  premier  violon 
de  la  chapelle  de  Aiti,  puis  il  alla  achever  ses 
étudei  à  Tarin,  avec  un  artiste  nommé  Parie. 
Parvenu  a  l'âge  de  quatorze  ans,  Polledro  Et 
un  premier  voyage  dans  la  Loin  hardie,  pour 
j  donner  des  concerts.  Se  retour  a  Turin,  Il 
it  aussi  entendre  en  public,  et  Pugnani 
ayant  remarqué  dant  son  Jeu  de  belles  qua- 
lités, offrit  de  lui  donner  de»  leçons;  mal* 
l'élève  ne  put  profiler  des  excellents  conseils 
d'un  tel  maître  que  pendant  lii  mois,  car  la 
sanlé  de  Pugnani  ne  lui  permit  bientôt  plus 
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Je  m  livrer  1  l'enseignement.  Peu  de  tcmn* 
■prêt,  Polledro  entra  dans  la  chapelle  ds 
Milan,  poli  il  fat  amant  premier  violon  de 
Saialï-Birle  Majeure,  i  Bergante.  Le*  trouhles 
de  la  guerre  l'ayant  obligé  de  s'éloigner  de 
celte  Tille,  il  se  rendit  à  Moscou,  en  1700,  et  j 
demeura  pendant  cinq  a»,  puis  k  Pélertbourg. 
En  1809,  il  Bt  un  voyage  en  Allemagne,  et 
jusqu'en  1811,  Il  parcourut  ce  pars,  donnant 
dei  concerts  dam  la  plupart  de*  grand» 
villes.  Apre»  avoir  aussi  visité  la  Hollande  et 
l'Angleterre,  il  retourna  en  Italie,  en  1814, 
■e  Ht  entendre  a  Milan,  Florence,  Bergame, 
Padoue,  Rome,  Naplea,  Païenne.  De  retour 
enfin  a  Turin,  il  j  a  obtenu,  en  1815,  la  place 
de  maître  de  chapelle. Let  Jonmaui  allemand» 
ont  accordé  de  grandi  éloges  au  talent  de  cet 
artiste,  dont  on  a  publié  :  1*  Concertos  pour 
violon,  op.  S,  7,  10;  Leiptick,  BreiltopT  et 
II an-tel.  3*  Ain  variés  pour  violon  et  orchestre, 
op.  S,  5,  S;  ibid.  5*  Trios  pour  deui  violons 
et  baise,  op.  S,  4,  9;  ibid.  4*  Exercice*  pour 
violon  seuljï&id.  5°  Duos  pour  deui  violons, 
op.  11;  Vienne,  Mschatti. 

POLLET  (CauLU-Futiçou-ALiitiiBM)! 
eoouu  sous  le  non  de  POLLET  AINE ,  na- 
quit a  Bélhune,  ea  Artois,  dans  l'année  1748. 
Apre*  avoir  élndié  quelque*  temps  la  guitare, 
il  quitta  cet  instrument  pour  le  clsire,  sur 
lequel  il  acquit  nne  habileté  remarquable. 
Arrivé  à  Pari*,  en  1771,  Il  t'y  SI  bientôt  une 
brillante  réputation,  mil  le  «ittre  i  la  mode 
et  en  donna  des  leçons.  Dans  l'espace  d'environ 
vingt  ans,  il  publia  dii-huil  œuvres  de  sonates 
et  d'airs  variés  pour  le  cislre,  ainsi  qu'une 
méthode  pour  cet  inslroment  qui  partit  chea 
Leduc,  i  Pari»,  en  1780.  Il  taisait  aussi  pa- 
raître un  journal  d'airs  d'opéras  pour  le  cistre, 
qui  Tut  Interrompu  par  le*  événements  de  1708. 
Follet  se  retira  alors  i  Étreui,  où  il  vivait 
encore  en  1811  ;  j'Ignore  l'époque  de  sa  mort. 

POLLET  (JtiN-JoHra-Bmli),  frère 
puîné  du  précédent,  naquit  à  Béthune,  vers 
1753,  se  livra  d'abord,  comme  son  frère,  a 
l'étude  du  cistre,  et  en  donna  des  leçons  i 
Paris:  mais  par  les  conseils  de  Krumpuolz,  il 
abandonna  cet  instrument  pour  la  harpe.  Ma- 
dame de  Genll*  et  Pollet  se  «ont  disputé  l'hon- 
neur d'avoir  été  les  premiers  i  faire  usage  des 
sons  harmoniques  des  deui  mains.  Pollet  est 
mort  a  Paris,  eu  1818.  Il  a  publié  de  sa  com- 
position :  1°  Plusieurs  œuvres  de  sonates  et 
d'airs  variés  pour  te  cistre.  Si*  Concertos  pour 
|a  harpe,  n"  1,  *,  S;  Paris,  Haniv.  5»  Noc- 
turnes pour  harpe,  guitare  el  flûte,  n«  1  et  3; 
ibid.  4*  Trio  pour  harpe,  cor  el  basson  j  ibid. 


5*  Air* variés  pour  htrpeel  cor;  (blé.  6*  So- 
nates pour  harpe  scale  (nul  nombre  dequa- 
torae);  Paris,  lfaderman,  Henry.  7*  Beaucoup 
d'airs  Taries,  de  caprices  et  de  pels-posrrri* 
pour  le  même  instrument;  iiid.  8*  Méthode 
de  harpe,  op.  14;  Pari*,  Hturj.  Elle  a  été  tra- 
duite en  allemand  ;  ORenbacb,  André. 

POLLET  («..-■.),  flls  du  précédent,  né  à 
Paris,  ver*  1783,  se  livra  a  l'étude  de  la  gui- 
tare,pour  laquelle  il  a  publié  quelques  oeuvres, 
el  te  fit  marchand  de  musique.  Il  est  mort, 
ver*  1830.  Cet  artiste  *  publié  :  1'  Air*  tarie* 
pour  guitare.  3°  Méthode  pour  guitare. 
3"  Valses  et  rondeaui  pour  piano  à  quatre 
mains;  Paris,  HanrT. 

POLLET  (Mania-Hiooui  SIMOIMW). 
femme  du  précédent,  née  i  Paris,  le  4  mai 
1787,  était  fille  de  Jean-Baptiste  Simonin, 
luthier,  auteur  d'une  mécanique  pour  la 
harpe.  Elle  reçut  pendant  trois  ans  de*  leçons 
de  Blallmann  pour  cet  instrument,  puis  per- 
fectionna ton  talent  sous  la  direction  de  Bal- 
vimare.VersIBOSetdan*  les  années  tuivauet, 
elle  t'est  fait  entendre  avec  succès  dans  let 
concerts.  Elle  a  publié  quelque*  air*  varié* 
pour  la  harpe.  Madame  Simonin  Pollet  était 
connue  avantageusement  comme  professeur 
île  cet  instrument.  Elle  a  voyagé  en  Allemagne, 
ea  Pologne  et  en  Russie,  et  a  en  partout  de* 

POLLET  (Jmih),  01»  dn  guitariste  de  ce 
nom  et  de  madame  Simonin -Poil  et,  est  né  à 
Paris,  le  30  avril  1803,  et  fut  admit  comme 
élève  au  Conservatoire,  le  7  octobre  1884. 
Après  avoir  étudié  l'harmonie  tout  la  direction 
de  Dourten,  et  reçu  des  leçons  d'orgue  de 
M.  Benoisl,  i)  devint  élève  de  l'auteur  de  cette 
notice  pour  le  contrepoint  et  la  fugue.  En 
18S0,  le  second  pria  de  fugue  lui  fut  décerné 
au  concours;  11  obtint  le  premier,  en  1830. 
Sorti  de  celte  école  en  1831,  H.  Pollet  tôt 
nommé  organiste  de  l'église  Notre-Dame,  et 
plut  lard.il  eul  ta  place  de  «naître  de  chapelle 
de  Celle  cathédrale.  Il  occupe  encore  celle  po- 
sition (1803).  On  a  de  cet  artiste  distingué  des 
motets  el  autres  morceau*  de  musique  d'église 
publié*  i  Paris. 

POLLET  (Ckiiilm),  Gis  du  précédent,  ai 
je  tuls  bien  informé,  eatorganlile  a  Parle,  et  a 
publié  de*  préludes  pour  orgue;  Paris,  Rtpo»; 
des  cantiques,  Ti  Deum,  O  Saluturit,  et 
Domine  Salvum,  a  voix  seule  avec  orgue, 
chef  le  même  éditeur. 

POLLIER  (Xirriui),  chapelain-chantre 
de  la  cathédrale  d'Anvert,  vécut  dant  let  der- 
nières années  du  seizième  tiède  et  au  coaa- 
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(  du  dix-septième.  Il  *  publié  une 

collection  rie  mtn«  des  maîtres  Ici  plus  célè- 
bre» de  *on  temps,  sous  ee  litre  ;  Stltelisii- 
marumNitiarum  flarei,ex  prmttantinimii 
nottTM  Mtatis  outhoribtu  quatmûr,  quinque, 
hz  ■(  p&trtM*  voeum,  eollteti,  M  ad  teeleti» 
cuthoHt.K  vium  ordine  dettnti  tidpoiiti;  Attt- 
arjim  se  typograpkia  muit'ca  Pétri  Pha- 
kïfijlWO.in  4*  nbl.Lea  messes  contenues  dans 
ce  recueil  sont  :  1*  Mista  Canlabo  Domino,  k 
qualreToii.deVlsdaua.  2"  Jdem  Ad  placilum, 
i  quatre  voix,  d'Orlande  Lasso*.  S*  Idem  Si- 
cerriot  (Kiutircx,  i  cinq  tolx,  par  Pierlulgl  de 
PaleMrina.  4* /dem  Sine  Domine,  i  cinq  voix, 
par  M.  PoUter.  6*  Idem  Sexli  ton),  i  cinq  voix, 
par  OH.  I-assus.  •>  Idem  Ssgltla  Jouatbss,  a 
six  voix,  parTlboree  Majsaini.7*/d«m  Prlml 
looi,  à  six  voix,  par  J.-l.  Asola.  e> IdtmBe- 
canlabat,  a  boit  voli,  par  Jean  Croce. 

POLLCII  (Tuscoi»),  naquit  en  1765,  i 
I^ybach,  en  Illyrle,  appelé  Ltibiana  par  les 
Ilalieni.  Après  a* eir  apprl*  le*  éléments  de  la 
musique  et  du  clavecin  dan*  le  lieu  de  sa 
naissance,  il  h  rendit  k  Tienne  et  y  devint 
«lira  de  Moisrt,  qui  Inl  a  dédié  on  rondo  pour 
piano  et  violon,  ainsi  qn'on  le  volt  par  le  ca- 
lahagM  Imprimé  du  eu  m  positions  de  ce 
■Mitre.  Fixé  a  Milan,  vert  1795,  ii  y  trouva 
ZingareW  qal  dirigea  ses  éludes  de  composi- 
tion. En  1798,  Il  écrivit  pour  in  théâtre  de  la 
Canobbiana  Topera  bouffe  Intitulé  la  Caieita 
ne?  boieftf,  et  le  KO  avril  1801,  il  81  chanter, 
au  théâtre  de  la  Ses  la,  la  cantate /t  Trtonfo 
dtiiapna,  i  l'occasion  rie  la  paix  d'Amiens. 
Peu  de  tempo  après,  Polllnl  fit  un  voyagea 
Parti,  et  y  publia,  chez  Érard,  trois  sonates 
ponr  le  piano.  De  retour  a  Milan,'  il  fut 
bientôt  après  nommé  professeur  de  piano  au 
Conservatoire  de  cette  ville,  qui  venait  d'être 
Institué.  C'est  pour  cet  établissement  qn'il 
écrivit  une  bonne  méthode  de  piano  dont  la 
première  édition  a  paru  en  ISlat  chei  Rlcorrtl. 
Se*  caprices,  ses  sonates,  ses  exercices  pour  le 
piano  étalent  recherchés  par  les  artistes  et  les 
amateur*.  C'est  dans  un  de  ces  morceaux,  In- 
titulé Uftodt'  trtntadut  etereiti  (n  forma  di 
toccata,  que  Pollini  donna  le  premier  exemple 
de*  combinaisons  d'un  chant  suivi  avec  des 
traita  brillants exécatés  parleideuxmaini.ee 
Morceau,  écrit  sur  trois  portées,  parulen  1830. 
Dana  »a  lettre  de  dédicace  AKeyerbeer,  Pollini 
l'exprima  ainsi  :  *  Je  me  suis  proposé  d'offrir 

■  un  chant  simple  plus  ou  moins  large  et  de 

■  difle>enU  caractères  combiné  avec  dei  ac  - 
•  cottipagneoHnls de  rhytbmei  variés,  allnde 

■  fait*  distinguer  avec  une  expression  parti  - 


i  cullère  la  partie  du  chant  de  celle  qui  l'ac- 
•  compagne  (1).  ■  Déjà  des  exemple*  de  com- 
binaisons de  ce  genre  se  trouvaient  dans  une 
pièce  de  Clementi  et  d'autres  plut  remarqua- 
bles encore  dani  une  tonale  de  Beethoven;  mais 
non  d'une  manière  suivie,  et  comme  mani- 
festation d'un  système.  L'ouvrage  de  Pollini, 
an  contraire,  est  baie  sur  le  développement  de 
cette  idée.  Il  paraît  que  e'est  le  même  ouvrage 
qui  a  fourni  i  Thalberg  l'indication  d'après 
laquelle  II  a  donné  a  son  talent  le  caractère 
tout  spécial  qu'on  lui  connaît,  et  qui  a  fait 
une  révolution  dans  l'art  de  Jouer  du  piano 
(vnyei  Ttulsebb).  Polllnl  est  mort  a  Milan,  an 
mois  d'avril  1847,  a  l'âge  de  quatre-vingt- 
quatre  ans.  On  connaît  do  ta  composition  : 
1*  Trois  sonates  pour  piano  seul;  Paris,  Érard. 
9*  Sonate,  caprice  et  variations  pour  deux 
pianos;  Milan,  Rlcordi.  S*  Sonate  facile  pour 
planoet  violon,  op.  33;  ibid.  4'  Introduction 
et  rondeau  pastoral  ponr  le  piano  a  quatre 
mains;  ibid.  S*  Beaucoup  de  caprice*,  de 
toccatei,  de  rondeaux  et  de  fantaisies  publiées 
cbeile  même  éditeur.  0°  Des  variations  idem, 
Ibid.  7°  La  méthode  de  plane  dont  il  a  donné 
une  seconde  édition  considérablement  aug- 
mentée ;  ibid.  Pollini  a  écrit  aussi  de  bonne 
musique  d'église;  mali  on  n'en  a  publié  qu'un 
Stabat  mater  eu  langue  italienne,  pour 
soprano  et  contralto,  avec  accompagnement 
de  deux  violon*,  deux  violoncelles  et  orgue. 
Dans  la  musique  de  chambre,  son  chant  de 
Aima  pour  soprano,  tiré  des  poésies  d'Ossian, 
a  été  publié  et  a  obtenu  un  brillant  succès. 

POIX  UX  (J  eus),  grammairien  et  rbéteur 
grec,  naquit  i  Haucralls,  en  Egypte,  vers  la  Hn 
dn  règne  d'Adrien  (deuxième  siècle  de  l'ire 
chrétienne).  Il  vécut  quelque  temps  i  Rome,  y 
eut  des  succès  dans  l'art  oratoire,  et  fut  choisi 
par  Harc-Aurèle  pour  être  un  de*  Inslituleuri 
de  son  fil*  Commode.  Pollux  se  relira  ensuite 
a  Athènes,  oh  il  mourut  i  l'âge  de  cinquante- 
huit  ans,  dan*  le*  première*  années  du  troi- 
sième siècle  de  l'ère  chrétienne.  On  lui  doit 
nne  sorte  de  Lexique  grec,  Intitulé  Onomo-» 
sfseon,  oh  les  mot*  sont  rangés  par  ordre 
d'analogie.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  six  livre*: 
il  traite  de  la  musique  et  des  Instruments  dan* 
le 4*  chapitre  du  second  livre,  et  dana  les  7*, 
8',  0*,  10*  et  1  !■  du  quatrième.  La  meilleure 
édition  ancienne  do  ce  livra  cil  celle  que  Le 
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derlin  et  Hemaleibuyt  ont  publiée  à  Amster- 
dam, chef  Wells  tein,  en  1706,  3  vol.  in -fol. 
Il  en  a  été  donné  nue  1rs! -carrée le  par  Emma- 
Duel  Bekker,  a  Berlin,  "en  1M0, 3  vol.  ln-8'. 

POLTZ  (Jisit),  né  1  Lubeck,  le  4  décembre 
1R0O,  fit  ses  éludes  a  l'université  de  Wilton- 
lierg,  fut  co-recieur  dans  ia  ville  natale,  en 
1089,  puis  recteur  en  1694,  et  enfin  pasteur  a 
Preetzen,  où  il  mourut  le  18  octobre  1705.  Il 
a  fait  imprimer  une  dissertation  lolilulée  :  D» 
Harmonica  muiicj,  Witteuuerg,  1079,  ln-4* 
de  vingt-huit  pages. . 

POLY9OTESTES  DE  COLOPDON, 
nuisicien  grec,  était  flli  de  Mêles,  citoyen  de 
Colophon,'  ville  d'Ionie,  célèbre  par  ses 
oracles.  Il  parait  avoir  vécu  après  Terpandre 
et  Clonas.  Plularque  dit  qu'il  travaillait  dans 
le  même  genre  de  poésie  musical-  que  ces 
deux  musiciens,  c'est-à-dire,  qu'il  composait 
îles  airs  de  finie,  dm  prosodies,  des  chants 
éléfilaques,  et  de*  épiques.  Ses  airs  de  Aille 
l'appelaient  de  son  nom  polymncttitfu  ou  po- 
lymnatlitm.  Le  même  auteur  compte  Poljm- 
neslei  parmi  ceux  qui  firent  i  Lacédémone  le 
second  établissement  de  la  musique,  et  qui  In- 
troduisirent dans  celle  ville,  en  Arcadie  et 
dans  Argot,  plusieurs  danses  nouvelles  ;  enfin, 
il  lui  attribue  des  airs  de  fJate  appelés  ortAfeni, 
auxquels  il  Joignit  la  mélopée  un  la  musique 

PONCE  (Niçois»),  graveur  etlIKérateur, 
né  a  Paris,  le  13  mars  1746,  mort  en  cette 
ville,  le  31  mars  1831,  a  fait  insérer  dans  le 
recueil  intitulé  Lu  quatre  Saiiom  du  Par- 
no«e (troisième  partie,  p.  364  et  suivantes), 
un  fragment  Sur  lit  eautm  dm  progrèt  et 
lie  la  décadence  de  la  muitqut  eues  le* 
Grecs. 

PONCHARD  (Artoik),  né  en  1758,  a 
Btistu,  près  de  Péronne  (Picardie),  perdit  son 
l>ère  un  an  après  sa  naissance.  Sa  mère, 
femme  Intelligente,  avant  remarqué  tes  heu- 
reuses dispositions  pour  la  musique,  lorsqu'il 
eut  atteint  l'âge  da  sept  ans,  le  Ai  entrer 
tfomroe  enfant  de  chœur  a  l'église  principale 
de  Péronne,  où  1)  Ht  ses  études  littéraire*  et 
musicales  ;  puis  II  alla  les  achever  à  la  cathé- 
drale de  Liège,  particulièrement  pour  la  com- 
posilion .  Rentré  en  France,  Il  obtint  la  place 
rie  maître  de  chapelle  de  l'égtisede  Salnl-Malo, 
■qu'il  abandonna  ensuite  pour  la  même  posi- 
tion à  la  cathédrale  de  Bourges.  Plus  tard,  il 
rut  appelé  â  Auierre  pour  y  remplir  les 
mêmes  fonctions.  Armé  à  Paria,  11  s'y  maria 
en  1786,  et  dans  l'année  suivante, Jl  alla 
s'établir  z  Poui-le-Voy,  où  il  eut  l'ec  ploi  de 


professeur  de  musique  du  collège  royal.  Cinq; 
ans  après,  les  événements  de  la  révolution 
ayant  dispersé  le*  ecclésiastiques  qui  diri- 
geaient ce  collège,  Ponchard  te  trouva  sans 
emploi  et  se  retira  d'abord  a  Bloil,  pal»  an 
Village  de  Mareull,  dont  11  avait  été  nommé 
mettre  d'école.  Plus  tard,  il  reçut  sa  nomina- 
tion de  receveur  des  contributions  de  l'arron- 
dissement d'Auxerre  et  retourna  dans  cette 
ville  avec  ta  femme  et  ses  enfants  ;  mais  étran- 
ger aux  connaissances  administrative»  et  tou- 
jours artiste  de  cœur,  H  donna  ta  démission 
pour  te  Taire  chef  d'orchestre  d'une  troupe 
dramatique  venue  a  Auierre  et  qu'il  suivit  à 
Chalon-sur-Saône,  puis  a  Tournou.  En  1895, 
Il  s'établit  a  Lyon,  y  dirigea  Porche*»*  da 
Grand-Tbéitre  et  s'y  fit  connaître  comme  ar- 
tiste de  talent.  Ses  fils  ayant  achevé  leur  édu- 
cation, lurent  admit  au  Conservatoire  de 
Paris,  en  1808.  Après  les  heureux  début!  de 
celui  qui  est  l'objet  de  la  notice  suivante,  ton 
père  voulut  jouir  de  tes  tuccèt  et  alla  se  fixer 
a  Parla,  en  1813  ;  deux  ont  après,  l'y  obtint  la 
place  de  maître  de  chapelle  de  Saint-Eutlache. 
Ce  fut  dans  cette  posillou  qu'il  acheva  pai- 
siblement sa  carrière.  Il  mourut  an  moit  de 
septembre  1837,  i  l'âge  de  soixante-neuf  ans. 
Ponchard  a  laissé  en  manuscrit  les  ouvrages 
dont  voici  la  Dite:  1*  Mette  solennf  Ile  a  quatre 

»oir,  orchestre  el  orgue  (en  it  bémol).  9"  Messe 
de  Requiem  idem,  considérée  comme  sa  meil- 
leure production.  3°  Messe  solennelle  a  quatre 
voix  et  orchestre  (en  ré).  4*  Messe  à  quatre 
voix  el  orgue  (en  si  mineur).  5*  Mette  brève 
pour  la  commémoration  des  morts.  6*  Credo 
(en  la),  nonr  six  voix  concertantes.  7"  Offer- 
toire pour  le  Jour  de  Piquet,  a  quatre  voix  et 
orchestre.  8*  Domine  taltutn  fat  regem  pour 
clirpur  et  orchestre.  0*  Idem,  pour  quatre, 
voix  el  orgue.  Hfldem,  pour  un  chœur  a  cinq 
voii  sans  accompagnement.  11"  Credo  a  trois 
voix.  13*  O  Salutartt  à  quatre  voix  seules. 
13°  /<len>,i  quatre  voix  et  orebeslre.  14*  Idem 
avec  quatuor  d'instruments  a  cordes.  15"  Idctn 
à  deux  voix  et  orgue  suivi  d'un  Vivat  in 
ittrimm.  16°  Cantate  pour  la  naissance  da 
roi  de  Borne. 

PONCHARD  (Juir-FnÉDiaic-AeGOsTe), 
fils  du  précèdent,  est  né  à  Paris,  le  8  juillet 
1789.11  commença  l'étude  de  la  musique  i 
Auierre  el  la  continua  à  Lyon,  oii  il  entra  a 
l'orchestre  du  Grand- Théâtre,  en  qualité  de 
violoniste;  mais  tes  heureuses  disposition* 
le  chant  lui  firent  quitter  cette  position 
entrer  au  pensionnat  du  Conserva  loi  re 
iusique  de  Paris,  où  il  fui  admis  comme 
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élève,  le  18  juillet  1808.  Après  y  «voir  rail  des 
élude*  préparatoires  de  vocal Isallon,  1)  reçut 
de*  leçoni  de  Carat,  et  brilla  dam  lei  con- 
cert* du  Conservatoire,  pendant  le«  années 
1810  et  1811.  Le  17  juillet  1818,  il  débuta  a 
l'Opéra.  Comique,  dans  l'Ami  de  la  maison  et 
dana  la  Tableau  parlant,  opéra*  rie  Grétry . 
Bleu  que  sa  taille  et  son  extérieur  n'eussent 
rien  d'avantageux  ponr  la  scène,  et  que  le 
timbre  de  sa  voix  fui  d'une  qualité  médiocre, 
il  fol  applandi  par  les  connaisseurs,  a  cause 
de  l'expression  de  son  chant,  de  ion  profond 
sentiment  de  la  musique,  de  sa  bonne  Totali- 
sation et  du  gont  des  ornementa  de  ton  chant. 
Avant  lui,  Il  7  avait  eu  de  belles  voix  et  d'ex- 
cellents acteurs  1  l'Opéra -Comique  j  mai*  11 
fnt  le  premier  qui  7  introduisit  l'art  véritable 
dn  chant.  Son  habileté  le  ftl  souvent  lutter 
avec  avantage  contre  la  belle  voix,  la  verve  et 
la  réputation  de  Martin  [voyex  ce  nom),  par- 
ticulièrement dans  Piearoi  et  Diego.  Quel- 
que* pièces  de  l'ancien  répertoire,  telles  que 
Z émirs  cl  Aior,  tes  Événement!  imprévus; 
et  parmi  les  nouveaux  ouvrages  :  le  Chaperon 
rouge, la  Damt.  blanche  et  MatanitUote  pla- 
cèrent, ver*  la  fin  de  ta  carrière  dramatique, 
a  la  tête  de*  meilleurs  ebanteur*  de  l' Opéra- 
Comique.  Relire  du  théâtre  en  1834,  avec  la 
pension  acquise  par  tes  services  pendant 
vingt-deux  ans,  il  s'est  livré  depuis  lors  à  ren- 
seignement du  chant.  Déjà  il  avait  été  nommé 
professeur  au  Conservatoire  pour  cette  partie 
de  l'art,  en  (819  ;  il  7  forma  de  bous  élèves, 
au  nombre  desquels  on  remarque  son  Bis.  Per- 
sonne n'a  chanté  d'une  manière  plus  lou- 
chante leeantabile  nia  romane*  .-on  se  sou- 
vient encore  de  l'impression  proronde  que 
produisait  cet  artiste  dans  l'air  de  Zimire  et 
jfxor  :  Du  moment  qu'on  aime,  et  surtout 
dans  l'air  des  Jbenciraga  de  Cherublnl,  qu'il 
chanta  plusieurs  Toit  aux  concerts  du  Conser- 
vatoire, et  dans  lequel  il  émut  toujours  l'au- 
ditoire jusqu'à  l'enthousiasme. 

POnCHARD  (Buii-Sonn  CAL- 
I.AULT|,  femme  du  précédent,  née  à  Paris, 
le  XV  mai  1793,  entra  d'abord  au  Conserva- 
toire de  musique,  comme  élève  externe,  au 
moi*  rie  mari  1806,  puis  fut  reçue  au  pen- 
sionnai de  chant  de  cette  école,  et-y  reçut  des 
lec*na  de  Garai.  Après  avoir  brillé,  en  1817, 
an  théâtre  de  Rouen,  elle  enlra  à  l'Opéra-Co- 
raique  l'année  suivante.  D'abord  assez  froide- 
ment accueillie,  a  cause  de  l'excessive  timidité 
qui  paralysait  son  incontestable  habileté  dam 
l'art  du  chant,  elle  obtint  pins  tard  des  succès 
dans  imelques opérai  oùcelle  habileté pouvait 


se  développer  avec  avantage,  particulière- 
ment dam  le  Cheval  de  bronze,  d'Auber,  oii 
elle  fut  applaudie  avec  enthousiasme.  Retirée 
de  l'Opéra- Comique,  en  1830,  elle, a  encore 
chanté  avec  succès,  pendant  celle  année,  au 
théâtre  de  Rouen,  mats  l'année  suivante  elle 
est  rentrée  dans  ta  vie  privée. 
■  POWIATGWSKI  (JosïVM-Bicnei..Xa- 
viu-Ïuhçdis-Jxan,  prince),  petit-neveu  de 
Stanislas  II,  dernier  roi  de  Pologne,  est  né  à 
Rome,  non  le  30  mars,  comme  il  est  dit  dam 
plusieurs  notices,  mais  le  90  révrier  1816.  Dès 
les  premières  annéei,  il  montra  d'heureuses 
dispositions  pour  la  musique,  dont  les  premiers 
éléments  lui  furent  enseignés  par  un  prêtre, 
nommé  Candido  Zanetti.  Al'agedc  huit  ans, 
ses  progrès  avaient  élé  assez  rapides  pour 
qu'il  pût  jouer  avec  succès  des  variations  de 
piano  dans  un  concert.  Peu  de  temps  après, 
ta  famille  alla  s'établir  à  Florence,  et  le  jeune 
prince  fut  placé  dans  un  collège  pour  y  faire 
ses  études.  A  dlx-iept  ans,  il  7  obtint  le  pre- 
mier prix  de  mathématiques.  Sorti  de  cette  in- 
stitution, il  se  livra  sans  réserve  à  la  culture 
de  l'art  pour  lequel  II  sentait  qu'il  était  né, 
étudia  le  chant,  et  reçut  des  leçons  de  compo-  • 
sltiondeFerdinaudCevecchlnl,  ma llreada cha- 
pelle d'une  des  églises  de  Florence.  Douéd'uno 
belle  voix  de  ténor  et  devenu  chanteur  habile, 
il  ne  dédaigna  pas  de  se  latr;  entendre  sur  le 
ihéati-edeJGfflJîo,  a  Lucquei,  puis  à  celui  de 
la  Pergola,  à  Florence.  Parvenu  a  l'âge  de 
vingt-deux  ans,  II  voulut  essayer  les  forces 
dans  la  composition  d'un  opéra  et  arrangea 
pour  la  scène  lyrique  la  tragédie  de  Wccolioi, 
Jean  Procida,  dont  11  écrivit  rapidement  la 
partition.  L'ouvrage  fut  joué,  en  1838,  au 
théâtre  Staodisb,  à  Florence,  et  le  prince  y 
chanta  le  rôle  du  ténor.  Le  bon  accueil  fait  à 
cette  première  production  eut  assez  d'éclat 
pour  que  Jean  Procida  fut  demandé  à  l'au- 
teur pour  le  théâtre  de  Lucques,  où  le  succès 
ne  fut  pas  contesté.  L'opéra  houlTe  Don  De- 
tidtrio,  composé  par  le  prince  Ponialowski, 
dans  l'année  suivante,  fut  Joué  d'abord  à 
Plae,  où  II  fut  applaudi  avec  enthousiasme  cl 
n'eut  pas  moins  de  succès  à  Venise,  â Bologne, 
a  Livourne,  1  Milan,  a  Rome,  à  Naplet  et  a 
Païenne.  Dix-huit  ans  après,  cet  ouvrage  eut 
un  sort  non  moins  heureux  an  Théâtre  italien 
de  Paris.  Buy  Blat,  donné  par  le  prince,  au 
théâtre  de  Lucques,  en  1849,  eut  une  chute  h 
peu  près  complète,  quoiqu'il  eût  élé  très-bien 
chanté  par  la  Freuolinl,  Poggi  et  le  baryton 
Collinl.  Le  compositeur-amateur  se  releva  par 
le  succès  complet  de  Bonifaiio  dei  Geremei, 
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reprétenté  a  Konw,  e»  t*t*,  •■«•  i 
à  Livoorne,  1  Gènes  et  1  Venin.  / 
laui,  opéra  joué  à  Florence,  en  1843,  n'eut 
que  deux  représentation*;  niaii  Malek-Jdel, 
opéra  sérieux  en  Iroii  actes,  fut  plus  heureux 
à  Génea,  dan*  l'année  suivante.  Les  alterua- 
tivei  de  inccèi  et  de  chute*  semblaient  être 
dan*  la  detti née  dramatique  du  prince  Ponia* 
lowski,  car  tai'poia  d'Jbido  tomba  i  plat  à 
Vanité,  et  Tut  suivie  d'Eimeralda,  représentée 
à  Livourne,  en  1847,  et  qui  réussit.  Après  lei 
événement*  politique*  de  1848,  le  grand-duo 
de  Toscane  a  nommé  le  prince  Ponlaumkl 
■on  ministre  plénipotentiaire  à  Parla.  Fixé  de- 
puis lors  dane  celle  Tille,  le  prince  a  élé  na- 
in rallié  français  et  l'empereur  Napoléon  III 
l'a  Tait  sénateur.  Toutefois,  le»  affairés  ne  lui 
ont  pat  fait  oublier  l'art;  en  IBM,  Il  adonné, 
i  l'Opéra,  Pierre  deMèdieii,  en  quatre  actes, 
dans  lequel  H  y  a  de  belle»  choses,  parti- 
culièrement au  quatrième  acte*,  et  i  l'Opéra 
comique,  Au  traoert  du  mur,  en  un  acle. 

POnSfD.Jo»),  musicien  eipagnol, naquit 
a  Gerooo,  en  1708.  Il  01  se*  études  musicales 
sous  la  direction  de  D.  Jaime  Balini,  maître 
sdc  chapelle  de  la  cathédrale  deCordoue.  Pona 
était  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
Gerooo  lorsque,  en  17113,  Il  oblinl.au  concours, 
la  place  de  maître  de  chapelle  de  l'église  nié 
tronotitaloe  de  Valence.  Il  mourut  dan*  celte 
poailion,  en  1818.  Le  genre  de  composition 
rkiiu  lequel  ce  maître  t'est  particulièrement 
distingué,  cil  celui  des  Filhantictu ,  ou 
chanl*  de  Noël,  avec  orchestre,  et  dea  Mi- 
tertre  pour  la  semaine  talnie.  Il  en  a  fait  de 
véritable*  drame*  biblique*,  qui  ont  obtenu  un 
grand  succès  dan»  toute  l'Espagne.  Pons  a 
composé  ausil  de*  Filhancieot  avec  orgue, 
qui  (ont  encore  chanté*  dan*  la  plupart  de* 
églises  de  ta  patrie.  Cet  artiste,  dit  H.  Eslava 
(voyet  ce  nom)  e*l  le  véritable  représentant 
de  l'école  catalane,  dont  le*  traditions  sont  en- 
tièrement différentes  de  celle*  de  l'école  valen- 
calie,  dan*  laquelle  le  itjle  clattlque  a  tou- 
jours été  cultivé. 

POINTAC  (D.  Dneo),  prêtre  espagnol,  vé- 
cut au  milieu  du  dlx-tepilemeiiecle.il  occupa 
d'abord  ta  place  de  malire  de  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Grenade.  En  1844,  il  fut  appelé 
1  exercer  les  même*  fonctions  1  l'église  mé- 
tropolitaine de  Santiago  de  Galice.  Le  7  sep- 
tembre 1849,  il  abandonna  cette  position  pour 
celle  de  maître  de  chapelle  de  la  Seu  de  Sara- 
gotie;  enfin,  en  1000,  il  obtint  la  direction  de 
la  chapelle  de  l'église  métropolitaine  de  Va- 
lence, qu'il  conserva  Jtuu|u'a  sa  mort.  Le  petit 


nombre  de  productions  que  ce  maître  a  écrite* 
aatur  Pitdla*  te  trouve  en  manuscrit  i  la 
cnatntte  r*jaje  de  Kadrid  ei  au  menailère  du 
VEttoriaL  M.  B*)a*a*  laAIsé  au  mette  à 
quatre  voii  de  PcmlM,daa*  la  ptMtar  MtatM 
de  la  deuxième  *érie  {dix-toplttaa»  aiirjii)  de 
sa  collection  intitulée  :  Lira  iarm>-4ttiwnat. 
PORTE  (Jicqoei  DE),  comnosltenr-  dtt 
seizième  siècle,  est  connu  par  on  recueil  inti- 
tulé :  Cinquanta  liante  dal  Bembo  cor»  mu- 
tiea  a  quattro  voci;  Venise,  1558.  Dan*  ls 
rarissime  recueil  intitulé  :  Evangelia  Domi- 
nieorum  et  fettarum  ditrvm,  ntwi'ct*  nu- 
merfs  puicherrime  comprehtnsa  et  ornait* 
quatuor,  qvinqut,  ttx  et  plurium  voatm, 
tomieex,  etc.  (Nuremberg,  Jean  Montaun* 
et  Ulrich  Nruber,  1550),  on  trouve,  i.  III, 
n°  S6,  de  Jacques  de  Ponte,  l'évangile  Ca- 
ttaniibut  illii  acetpit  Jeiui  pantin,  i  quatre 
voix.  Le  rédacteur  du  catalogue  de  la  mnslqne 
de  la  Bibliothèque  royale  de  Munich  traduit 
de  Ponte  par  Dupont,  d'après  nn  recueil  do 
motel*  publié  i  Anven,  joui  ce  litre  :  Qua- 
tuor vocum  minicar  modulation*!  numéro 
XXVI ,  ex  aptimil  auetoribut  dUigiraer 
teleetM  prortui  nocr,  ete. ,-  Aniverpim,  apud 
Guiiietmun  f'inenacum ,  1549.  On  y  trouva 
deux  motel*  qui  portent  en  léte  :  Jacob**  Du 
Pont.  SI  tel  était  ion  nom,  le*  Italien*  l'on 
changé  en  de  Ponte  pendant  le  séjour  quel 
l'artiste  parait  avoir  fait  dan*  la  péninsule 
Italique. 

PONTE  (A»iu  DE],  chanteur  de  la  cha- 
pelle impériale  *ou*  le  règne  de  Ferdinand  1", 
vécut  dant  la  première  moitié  du  eelilème 
siècle.  On  n'a  pa*  de  renseignement*  rar  M 
patrie  :  ti,  ce  qui  est  atlei  vraliemhlable,  ton 
nom  élail  Du  Pont,  ou  Dupont,  il  aurait  été 
Belge  ou  Français.  C'en  i  cet  artiste  qu'ap- 
partiennent quatre  motet*  i  quatre  et  cinq 
voix  qui  se  trouvent  dan*  leiVouui  Tkttamru* 
mu* t'eut,  de  Pierre  Joannelli,  et  que  J'ai  at- 
tribués par  erreur  i  Jacquet  de  Ponte,  daui 
la  première  édi lion  de  celle  Biographie. 

FONTËCOULÂNT  (Lonia  âaUNJ  LE. 
DOULCET,  comte  DE),  néà  Pari*, en  1794, 
est  fils  du  comte  de  Pontécoulanl,  qui  fut  In 
premier  préfet  du  département  de  la  Djk, 
pui*  sénateur  el  pair  deFrance.iutréàl'étule 
militaire  de  SaiutCyr,  11  en  tortil,  an  181», 
pour  faire  la  campagne  de  Huatia.  Dana  la  re- 
traite désastreuse  de  l'armée  française,  il  fui 
fait  prisonnier  au  combat  de  Parovtina  et 
passa  deux  an*  dan*  le  gouvernement  d'Oren- 
bourg,  visitant  le*  bords  de  l'Oural.  Rentré  en 
France,  a  la  lin  de  1814,  il  Ht  la  campagne  de 
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1815,  M  ht  chargé,  aprti  la  bataille  de  Wi- 
tarloo,  de  l'organisation  et  do  corn  mau  dément 
do  )■  levée  en  mas*e  du  département  de  I* 
Hanle-Saèoe.  Parti  pour  l'Amérique  après  Il 
féconde  restau ration,  U  prit  part  à  la  réroln- 
tloa  da  Fernambouc  (Brésil),  el  fut  condamné 
la  peine  capitale,  mali  parvint  1  s'évader.  De 
retour  à  Paria,  aprèaaept  année*  d'absence,  U 
M  Ht  recevoir  bachelier  è»  sciences  et  suivit 
le*  cour*  de  droit.  En  1899,  Il  fut  nommé  exa- 
minateur de*  livre»  tu  ministère  de  l'inté- 
rieur.  Après  la  révolution  de  Belgique,  eu 
1850,  Poutécoulaot  ae  souvint  des  année»  de 
aen  enfance  patate*  dam  ce  pari,  et  vint,  avec 
un  corps  de  volontaire»  organisé  par  lui,  ion» 
la  non  de  firasilsur*  btlga  partisans ,  of- 
frir ae*  service*  an  gouvernement  provisoire 
établi  à  Broie]  le(.  Dèt  ton  arrivée,  Il  tut 
nommé  aide  de  camp  du  général  VanHalen, 
reçnt  l'ordre  de  ae  rendre  a  Gand  et  d'y  prendra 
te  commandement  de  toute»  lea  force»  actives 
disséminées  dan»  le»  deux  Flandre».  U  rendit 
d'importants  service*  dan»  les  émeutes  jmpo  - 
lalre*  de  ces  provinces,  se  trouva  comme  vo- 
lontaire 1  la  bataille  de  Loova  In  et  j  Tut  blessé. 
Après  1851,  I)  rentra  en  France,  reprit  ses 
études,  et,  dépoli  lor»,  Il  ne  t'est  plu»  occupé 
qne  de  sciences  et  de  littérature.  Il  prit  part  k 
U  rédaction  de  VEneyelopédit  des  gens  du 
monda,  de  YE ntyelopidi»  notnttU,  do  l'En- 
cgelopidit  catholique  el  de  VEntyelopèdie  du 
XIX*  siècle;  le  nombre  de  grands  article* 
qu'il  y  a  fait  Insérer  est  trè*-con*idérable  : 
cmx  qui  concernent  l'astronomie  forme- 
raient  seuls    nn    eourt    complet   de   celle 

In  1857,  %.  de  Ponlécoulant  commença  à 
l'occuper spécialement  de  l'blitolre  delà  nu- 
«iqua  dan*  l'antiquité,  de  l'acoustique  el  da  la 
théorie  da  la  construction  dis 


divers  sojsU  à  la  CaHtte  musicale  d<  Paris , 
pais  k  la  Front*  musical*  :  Il  est  maintenant 
(186*1  alteehé  i  la  rédaction  du  journal  heb- 
domadaire VArt  musical.  Il  a  été  spéciale- 
ment chargé  de  l'examen  des  Instruments  de 
■unique  an  expositions  industrielle»,  pour 
ce»  écrit*  périodique».  Il  a  publié  nn  livre  In- 
titulé ;  Essai  sur  la  facture  instrumentale 
considère*  dan»  «et  rapport*  avec  Tari,  t'tn- 
snsstrfe  et  le  commerce;  Paris,  1857,  nn  »o- 
InDie  grand  la-8*.  Le  même  ouvrage,  aug- 
aaaaU  d'un  deuxième  volume  de  ils  cent 
quaire-i  ingt-iii  page»,  a  été  reproduit  iou» 
ce  titra  :  OrganagrapMe .  Estai  sur  la  fae- 
Mrt  SMtrwsMniaJ*.  Jrt,  industrie  et  com- 


merce; Paris,  Castri,  1861,  data  i  llilii  gr. 
tn-8>.  Ce  Uer*  ruuJutuM  un*  maltltude  de 
renseignements  aussi  curieux  qu'utiles  sur 
teet»  le*  genre*  de  fabrication*  d'ioitrumeots, 
la*  invention»  et  perfectionnements,  le*  bre- 
vet* obtennt  dan»  tous  le*  par»,  et  le  com- 
merce de  ce*  objet*.  On  a  aussi  de  M.  de  Pon- 
lécoulaut :  Doux»  jour»  à  Londres.  Foyagt 
d'un  mélomane  d  travers  l'exposition  uni- 
verselle; Paris,  Frédéric-Henri,  1863,  un  vo- 
lume in-t2  de  trois  cent  vingt-huit  page*.  Ce 
volume  contient  une  appréciation  du  mérite 
des  instrument*  placés  i  l'esposition  interna- 
tionale de  Londres,  en  1869. 

PtmTELIBERO(FtnDi»ir»),  surnommé 
AJUTANT1NI,  compositeur  et  violoniste, 
élève  de  Rolla,  vécut  è  Milan  depols  les  der- 
nières années  du  dix-huitième  siècle  jusque 
vert  1830.  En  1806,  il  61  un  voyage  a  Paris, 
el  y  fit  graver  quelques  oeuvres  de  musique 
instrumentale.  Il  a  écrit,  pour  le  théâtre  de  la 
Seal  a,  la  muilque  des  ballets  dont  les  litre» 
suivent  :  1*  Zuiima,  en  1800.  3*  Sadak  e 
Kalaerod,  1801.  5>  Il  Sacri/liio  dt  Cunio, 
1805.  4*  Àleina  t  Ruggiero,  1805.  S*  Cam- 
bitt  in  Egilto,  1807.  0*  Le  premier  acte  de 
la  Morte  di  Whaytsong,  1800.  T  Divertisse- 
ment exéeuté  le  15  mai  1815.  Pontellbero  a 
mis  en  musique,  pour  voix  seule  aveeaccon- 
pagne  ment  de  pi  t  no,  toisante- six  eclavet  de 
la  Jérusalem  délivrée,  divisées  en  quatre  li- 
vraison»; Milan,  Kicordl.  Enfin,  il  a  publiée 
Paris,  chex  Carll  :  1*  Trois  quatuors  pour 
deux  violons,  alto  et  basse,  op.  A.  3*  Trois 
trios  pour  deux  violons  et  violoncelle,  op.  5. 
3°  Trois  duos  pour  deux  violons,  op.  9. 

POIfTUUS  (....),  bon  facteur  d'intlru- 
tncntt  è  vent,  travaillait  è  OUcou,  dant  la 
première  moitié  du  dix-teptième  siècle.  Il  était 
particulièrement  renommé  pour  le  But  el  U 
perfection  de  ses  mutctlet  (vovei  le  Trailéda 
la  musette,  de  Borjon,  p.  30). 

POnTHUS  DE  TI1YA1U).  rayez 
TI1YARD. 

POOTIUS  (Faïaçoi*).  On  a  tous  ee  nom 
d'un  écrivain  Inconnu  :  Problemata  da  mu- 
tiea  Xriti  Venise,  1550,  in-4*. 

POnZIO  (Piuu),  compositeur  et  théori- 
cien, naquit  è  Parme,  le  95  mars  1559,  el  lui 
nommé  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  d* 
Bernante,  ver*  1570.  H  s'attacha  ensuit»  à 
Giroiamo  Cornaïuno,  chevalier  du  roi  de 
Portugal,  puis  il  passa  au  service  de  l'église 
Saini-Ambroise  de  Milan,  où  il  te  trouvait 
en  1581.  Enfin  de  retour  dans aa  Ville  natale,  il 
y  obtint  ia  direction  de  la  chapelle  de  la  iïée- 
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enta,  iju'il  conserva  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
Ie27  décembre  1508.  Ses  compositions,  consis- 
tant eu  menti  el  motets,  sont  :  1°  Miuarwm 
ivoc.libcrprimut;  Venise,  1578.  ¥  Lib.  I. 
iïfittarum  quinque  voeibut;  Venise,  1580. 
3*  Lib.  1.  Mittarum  quinque  vocibut,  Ve- 
nise, 1581,  in-4°.4*  Plalmi  vetperlini  totiui 
anntVVenise,  1578,  in-4*.  5'MoUltorumcum 
quinque  vocibut  lib.  I;  Venise,  1 582,  in-4°. 
ft* Lib.  1.  Mittarum  4  voc,  ibid.,  1584,  in-4*. 
7*  Magnificat,  lib.  I;  ibid.,  1584,  in-4*. 
8*  Mittarum  quinque  vocibut,  lib.  3;  Ibid., 
1585,  in-4*.  0°  Ptalmi  vtiperurum  totiut 
anni  A  Mt.;  ibid.,  1580,  in-4".  10"  Mius  fy, 
8  me.,'  ibid.,  1590.  11°  ffymni  lolemniortë 
ad  vetpirtinat  horat  canendi;  ibid.,  1590, 
in  4°.  Ce  musicien  est  aujourd'hui  moins 
.£onnu  par  tes  compositions  que  par  ses  écrits 
didactiques,  dont  les  titres  sont  :  1*  Hagiona- 
mentidi  mutica,  ove  Mi  traita  de'  pattagi 
délie  contonaniie  e  diuonantie  buoni  e  non 
buoni,  e  del  modo  di  far  motitti,  meus, 
talmi,  et  altre  compatit  tant',  e  d'aleuni 
avvertimtnli  ptr  il  eontrapuntitta  »  eompo- 
litore,  et  altre  cou  pertinenti  alla  mutica; 
Parme,  1588,  in-4*.  ï°  Dialooo  ovetitratta 
àellattorica  t  prattica  di  mutica,  etaneo  ti 
mettra  ta  divertitd  di  contrapunti  t  canoni; 
Parme,  1595,  in-4*.  Il  a  paru  une  deuxième 
édition  de  ce  livre,  a  Parme,  1803,  in-4*.  Ce 
n'est  guère  qu'un  élirait  des  ouvrages  de 
Zarlina,  mais  asseï  bien  fait.  Forkei  cite  aussi 
une  édition  de  ce  dialogue  datée  de  Parme, 
1591,  in.A'(4tigem.  Litt.  dtr Muiilt,t>.  400); 
mais  le  père  Affù,  qui  a  donné  une  notice  sur 
Ponxlo,  dan*  ses  recherches  sur  te»  écrivains 
de  Parme  (tome  IV,  page  199),  et  a  qui  l'on 
doit  une  liste  bien  faite  de  ses  œuvres,  indique 
l'édition  de  1595  comme  la  première. 

POnziO  (....),  compositeur  dramatique, 
né  a  Maples,  dans  la  première  moitié  du  dix- 
huitième  siècle,  a  fait  représenter  à  Venise, 
en  1708,  son  opéra  sérieux  Intitulé  :  Jrta- 

POOL  ou  POOLE  (MiTHiEt),  savant  non 
conformiste,  né  a  Tort,  en  1634,  mourut  en 
Hollande  dans  l'année  1079.  On  a  de  lui  un 
sermon  dirigé  contre  l'usage  de  l'orgue  et  des 
instruments  dans  l'église,  qui  a  paru  sous  ce 
titre  :  Evarigelicat  wonhip,  ai  it  irai  dit' 
cuited  in  a  ter  mon  on  John  IV,  13,  34; 
Londres,  1080,  in-4*.  Une  deuxième  édition  a 
été  publiée  dans  la  même  année,  également 
in-4*.  Il  en  a  para  une  troisième  sous  ce 
litre  :  A  Reverte  to  M.  Oliver't  sermon  of 
tpiritualnxiriMp;  Londres,  1698,  tn-4*. 


POPPE  (Je»»-W oculu),  religion  bo- 
hémien de  Tordre  des  frères  de  la  Croix,  éuil 
compositeur,  et  a  écrit  un  Te  Veunt  pour  le 
Jubilé  de  la  canonisation  de  saint  Jean  Népa- 
mucène,  en  1718.  Il  est  mort  deux  ans  après. 
On  a  publié  a  Berlin  quelques  antienne*  de  ce 
compositeur,  sous  ce  titre  :  Kirehenmviik  fUr 
4  Singttimmen  undOrgel. 

POPPE  ( . . ..),  bon  facteur  d'orgues  a  Roda, 
dans  la  Saxe,  ver*  la  On  du  dix-huitième  siècle, 
a  construit  en  1797,  dans  l'église  de  la  ville, 
un  bon  Instrument  a  deux  clavier*,  pédale  et 
vingt-sept  Jeux,  dont  on  trouve  la  description 
dans  le  Traité  dt  mutique  théorique  de 
Klein,  p.  187. 

PORCEL  (Fbaxçois),  ténor  et  compositeur 
espagnol,  né  i  Bllbao,  en  1810,  a  chanté  de- 
puis 1840  jusqu'en  1847  i  Pampetune,  Sao- 
tander,  Tarragone,  Valladolld,  Victoria  et 
Saragosse.  Son  premier  opéra,  Intitulé  El 
Trovador,  fut  représenté  1  Pampelune,  en 
1841.  Deux  an*  après,  il  donna  i  la  Corogne 
Botamunda  en  Bavtnna,  qui  fut  joué  ensuite 
à  Tarragone  avec  succès. 

La  femme  de  cet  artiste,  madame  Mts- 
Poscel,  cantatrice  de  quelque  talent,  a  chanté 
sur  les  mêmes  scènes  que  son  mari. 

POnDEPiONE  (Hiic-AiiTonri),  neveu  dn 
célèbre  peintre  de  ce  nom,  qui  fut  son  parrain, 
naquit  a  Venise  et  se  distingua  comme  luthiste 
ver*  le  milieu  du  seillè me  siècle.  H  a  publié 
de  sa  composition  deux  livres  de  madrigaux  i 
cinq  roi  x,  a  Venise,  chez  Garda  ne,  en  1567, 
fn-4*.  Le  troisième  livre  de  ce*  madrigaux  a 
cinq  voix  a  para  chez  le  même  éditeur,  en 
1571,  et  le  quatrième  livre  en  157S.  On  ton- 
nai t  aussi  de  Pordanonc  :  Madrigali  a  quattro 
voei,  ibid.,  1580,  In-4*. 

PORFIRI  (Pieux),  compositeur  el  maître 
de  chapelle  de  l'église  collégiale  de  Saint- 
Nicolas  in  fabriano.  a  Bologne,  naquit  à 
Venise,  vers  1650.  En  1087,  ildonna  dan* cette 
ville  l'opéra  de  Ztnocratt  ambateiatore  ai 
Macedoni.  On  connaît  aussi.de  lui  :  Cantate 
da  eamera  a  voce  iota,  op.  1  j  Bologne,  1699, 
en  partition,  in-4*  oblong. 

POIILETTI  (EnoBSTi),  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Turin,  a  fait  insérer 
dans  le*  mémoire*  de  cette  société  «avanie 
(1605-1808,  part.  1,  p.  141-159)  des  Jtscaor. 
chet  sur  l'influence  que  la  lumière  exerce 
sur  la  propagation  du  son. 

PORPHYRE,  écrivain  grée  et  philosophe 
dt  l'école  nêoplatonlque,  naquit  en  3Ô3,  i  Ba- 
lance, dans  la  Syrie.  Son  nom  véritable  était 
JUALGlIDSj  11  le  traduisit  lui-même  M  grec 
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Se*  maîtres  dani  la  grammaire,  la  rhétorique 
et  U  philosophie  fnrenl  Loagio  et  Plotin.  Il 
était  igé  de  trente  ans  lorsqu'il  alla  rejoindra 
ce  dernier  a  Borne,  en  953,  et  pendant  six  ans 
Il  suivit  tel  leçon*.  Un  accès  de  mélancolie 
l'avait  décidé  a  te  donner  la  mort;  mai»  un 
forage  en  Sicile  le  guérit  de  ce  mal.  Aorte  le 
uëcè*  de  Plotin,  il  retourna  à  Rome,  où  il  brilla 
l»r  ton  éloquence.  Il  j  resta  Jusqu'à  ta  mort, 
qui  enl  lieu  vert  505.  Au  nombre  des  livres  de 
cet  écrivain  se  triture  un  commentaire  tur  lei 
deux  premier*  litre*  de*  Uarmon(qut$  de 
Pioiémée,  que  Wallfi  a  publié  arec  une  tra- 
duction latine,  d'après  quelque*  manuscrits  de 
la  bibliottièqiie  d'Oxford,  dan*  le  troisième 
volume  de  la  collection  de  sesœuvrei  (p.  183 
et  555)  (I).  Ce  commentaire,  où  Porphyre  cri- 
tique amèrement  la  doctrine  de  Ptolémée,  ett 
entièrement  spéculatif  et  n'apprend  rien  con- 
cernant la  pratique  de  l'art  au  troitième  siècle. 
If  ne  t'étend  que  jusqu'au  septième  chapitre 
<hi  second  livre. 

PORPORA  (Nicoiit),  compositeur  et  ce 
lèbre  profetseur  de  chant,  naquit,  à  Naplei,  en 
108T,  suivant  certain*  biographe*,  ou  en 
1685,  selon  d'autres,  ou,  d'après  le  marquis 
tle  Villarosa  (3),  le  10  août  1086.  Cependant, 
f[**prèt  une  lettre  écrite  de  Naples,  le  10  avril 
1760,  au  P.  Martini,  par  Joseph  Tibaldi,  For- 
para  aurait  eu  alors  quatre-vingt-six  ant;  ce 
qui  porte  l'année  de  ta  naliaanee  a.  1074.  Il 
est  à  remarquer  toutefois  que  le  marquis  de 
Vitlarosa  donne  la  date  de  1086  d'après  un 
registre  de  l'égli»e  San  Gennart  aW  Oitno, 
oui  Porpora  fat  baptisé.  Son  père,  libraire, 
chargé  d'une  nombreuse  famille,  prit  la  réso- 
lution de  faire  étudier  la  musique  a  cet  enfant 
et  obtint  «on  admission  au  Conte rva loi re  de 
■Santa  Maria  di  Loreto.  Les  maître*  de Por- 
|N>ra  dans  celte  école  furent  Gaelano  Greco, 
le  P.  Gaétan  de  Pérou»  at  François  Sauna, 
■urney  met  aasti  Alexandre  Scarlalli  an 
nombre  de  ses  maîtres.  Sorti  du  Conservatoire 
aatrès  plusieurs  année*  d'études,  Porpora  com- 
mença l'a  carrière  de  compositeur  par  l'opéra 
intitule  :  Satilio,  re  di  Oriente,  représenté 
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au  théâtre  de*  Fiorentlni ,  nouvellement 
élevé.  Sur  la  pariition.de  cet  ouvrage,  il  pre- 
nait le  litre  île  maître  de  chapelle  de  l'ambat- 
ladeurOe  Portugal.  En  1710,  il  fut  appelé  i 
Borne  pour  écrire  la  Bérénice,  opéra  eu  troll 
acte*,  qui  fut  favorablement  accueilli  par  le 
public.  Htendel,  qui  était  a  Rome  au  moment 
où  cet  ouvrage  fut  représenté,  rendit  justice 
au  mérite  de  la  musique  de  Porpora,  et,  ce  qui 
lui  arrivait  rarement,  il  complimenta  l'artiste 
napolitain  tur  ton  succès.  Cet  deux  hommes, 
remarquable!  chacun  en  ton  genre,  ne  pré- 
voyaient pat  alors  qu'ils  deviendraient  plut 
tard  eanemii  Irréconciliable*. 

De  relourde  Ni  pie  s,  Porpora  composa,  pour 
l'ancien  théâtre  San  Barlolomeo,  l'opéra  en 
Irai!  actes,  Intitulé  Flavio  Jnicio  Olibrio', 
qui  fut  représenté  au  mois  de  décembre  1711. 
Apre*  cet  ouvrage,  le  compositeur  écrivit 
beaucoup  de  messes,  de  psaume*  et  de  motets 
pour  la  plupart  det  églises  de  Manies.  Au 
nombre  de  ses  talents,  il  possédait  au  plu*  haut 
degré  celui  de  renseignement  du  chant.  Il  ou- 
vrit 1  la  même  époque  une  école  de  cet  art, 
devenue  célèbre,  etdant  laquelle  se  formèrent 
Carlo  Brotcbl,  mraommé  FarintUi,  Gaétan 
Hajorauo,  connu  tous  le  nom  de  Caffarelli, 
Hubert,  dit  il  Parporino,  du  nom  de  son 
maître,  Salimbenl,  la  Molleni  el  plusieurs  au- 
tre*, qui  furent  le*  plu*  grandi  chanteurs  du 
dix-huitième  siècle.  FariueÙi  surtout  était  in  - 
comparable  pour  le  chant  de  bravoure  et  le 
brillant  de  la  vocalisation.  En  1710,  Porpora 
donna,  au  théâtre  San  Barlolomeo,  l'opéra  de 
Faramonde,  qui  eut  un  brillant  succès.  Dans 
la  .même  année,  il  fut  nommé  maître  du  Con- 
servatoire degll  pourri  di  Geiù  Çritto.  Ap- 
pelé a  Rome,  il  j  composa  l'opéra  Eumeae, 
en  1721,  qui  fut  représenté  au  théâtre  Ali- 
berti  (1),  et  obtint  du  succès.  De  retour  à  Na. 
plet,  en  1793,  Porpora  écrivit  l'oratorio 
Il  Jllarlirio  di  tanta  Eugenia ,  qui  rut 
considéré  comme  une  de  ses  plut  belles  pro- 
ductions. Sa  réputation,  comme  professeur  de 
composition,  égalait  celle  qu'il  avait  acquise  a 
Juste  titre  dam  renseignement  du  chant. 
Arrivé  a  Naples,  en  1794,  ce  fut  lu!  que  Hatse 
choisit  pour  le  diriger  daat  te*  élude*;  mais 
avant  été  présenté  plus  tard  1  Alexandre  Scar- 
laui,  le  plus  grand  musicien  de  l'Italie,  il  en' 
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reçut  des  conjcils  et  quitta  racole  île  Porpora. 
Il  cd  résulta  entre  eux  une  haine  qui  ne  fit 
que  l'accroître  avec  le  temps. 

L'année  1723  fui  marquée  dan»  la  carrière 
de  Porpora  par  une  grande  activité  dans  ses 
travaux,  car  il  écrivit,  pour  lai  noces  du 
prince  de  Moutemllelto,  une  cantate  intitulée 
VlmtntO,  dans  laquelle  chanta  son  élève  Fa- 
rinelli  ;  pui»  Àmart  per  regnare,  opéra  re- 
présenté au  théâtre  San  Bartolomeo,  el.  sui- 
'■       :  je  trouve  à  la 


Bibliothèque  du  Conservatoire  do  Pari), 
cité  dan»  la  notice  de  H.  Farrenc,  Adélaïde, 
opéra  représenté  à  Rome.Peulélre  est-ce  dans 
cet  opéra  queFarinelli  Al  son  début  dans  celle 
itfle.  Il  Tant  ajouter  à  ce»  compositions  une 
mette  a  cinq  voii,  qui  est  dans  la  collection  de 
l'alibé  Santini,  et  qui  porte  la  date  de  1733. 
Quant  a  l'opéra  de  Semiramidt,  ajouté  par 
VUlaroaa  a  la  liste  des  ouvrage»  de  Porpora, 
écrit»  i  Naples  dan»  celle  même  année,  je 
crois  que  ce  biographe  s'est  trompé,  car  la 
Ûramaturgia  d'Allaci  Indîqne,  d'après  le 
livret,  la  Semiramfde  rieonoiciuta  comme 
ayant  été  écrite  a  Venise  et  représentée  en 
1730,  a  moin!  que  te  maître  n'ait  composé 
deul  ouvrages  sous  le  même  titre. 
En  1795,  Porpora  rit  un  voyage  a  Vienne, 
'  où  il  fit  entendre  a  la  cour  quelques  morceaux 
de  ses  opéras  qui  ne  furent  pas  goules.  L'em- 
pereur Charles  VI,  qui  n'aimali  pas  le»  orne- 
ment» du  chant  italien,  et  qui  avait  particu- 
lièrement en  aversion  les  trille»  et  le» 
mordent»,  que  Porpora  prodiguait  dan»  sa 
musique,  ne  le  chargea  d'écrire  aucune  com- 
position. An  retour  de  ce  voyage,  le  maître 
s'arrêta  à  Venise,  où  il  fut  engagé  i  composer 
l'opéra  de  Sifact,  qui  fut  représenté,  en  1790, 
au  théâtre  Saint-Jean  -Chryso» tome.  Le  succès 
de  cet  ouvrage  lui  Ht  olilenir  la  place  de 
maître  du  Conservatoire  degli  incurabili.  On 
voit  dans  la  Dramaturgia  d'Allaci  qu'il 
donna,  dans  la  même  année,  Jmeneo  in  Mené, 
au  théâtre  Saint-Samuel,  el  Jtteride  s  Stli- 
nunle,  a  celui  de  Saint-Jean-Chrysoilome.  Je 
possède  la  partition  de  cet  ouvrage,  au  tiire 
duquel  Porpora  prend  le  titre  de  martlro  délit 
figlie  del  coro  degli  incurabili  (I).  En  1737, 
Il  donna,  au  même  théâtre,  Arianna  e  Teieo, 
qui  fut  alor»  considéré  comme  un  de  ses  meil- 
leur» ouvrage»  (3),  Ce  fut  a  Venise  et  a  la 
(I)  L'eJilmr  de  Il  Anmuiqii   d'Altied  (Vow. 
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même  époque  qu'il  écrivit,  pour  les  élève»  de 
VOtpedate  degli  incurabili,  se»  ciouie  belle» 
canlalei  dont  il  a  été  fait  plusieurs  éditions, 
el  dont  la  première  parut  i  Londres,  en 
1735. 

En  1738,  Porpora  fut  invité  a  sa  rendre  a 
Dresde  pour  enieigner  le  chant  a  la  princesse 
électorale  de  Saie,  9  a  rie  -Antoinette.  Passant 
à  Vienne,  dans  ce  hui,  Il  l'y  arrêta  quelque 
temps,  dan»  l'espoir  de  faire  revenir  l'empe- 
reur de  se»  préventions  contre  lui,  et  d'en  re- 
cevoir quelque  récompense  dont  il  avait  be- 
soin, car  11  était  parti  de  Venise  avec  une 
bourse  fort  légère  ;  mais  ce  fut  longtemps  en 
vain  qu'il  chercha  l'occasion  de  faire  exécuter 
quelque  ouvrage  de  lui  dans  la  chapelle  im- 
périale; 11  ic  serait  même  trouvé  dans  le  plu» 
grand  embarras,  si  l'ambassadeur  de  Venise 
ne  l'avait  retiré  chef  lui,  el  ne  lui  avait  Tait 
enfin  obtenir  la  faveur  d'écrire  un  oratorio 
pour  le  service  de  Charles  VI.  Les  auteurs  de 
la  Biagraphia  degli  uomtni  illultri  d*l  ré- 
gna et)  JVapoli  font  bouneur  au  célèbre  coca- 
posileur  flattj  de  la  protection  accordée  en 
cette  circonstance  à  ton  maître  ;  nais  a  celte 
époque  liasse  était  en  Italie,  el  ce  ne  fut  que 
deux  ans  après  qu'il  s'éloigna  de  Venise  pour 
aller  a  Dresde.  D'ailleurs,  liasse,  loin  d'avoir 
conservé  de  la  reconnaissance  pour  le*  soin» 
que  lui  avait  donnés  ton  maître,  ne  lui 
montra  que  de  l'ingratitude  lorsqu'il  le  re- 
trouva plus  tard  à  Dresde  et  ailleurs.  Quoi 
qo'll  en  soit,  Porpora  écrivit  l'oratorio,  pour 
lequel  on  lui  avait  fait  dire  d'être  plu»  mé- 
nager de  se»  trillet  el  de  ses  mordent».  L'em- 
pereur, assistant  i  la  répétition  de  l'ouvrage, 
fut  charmé  d'y  trouver  un  style  simple  où  ne 
paraissait  pas  un  seul  de  ces  ornement»  qu'il 
n'aimait  pas.  Cependant,  le  compositeur  avait 
préparé  pour  la  fin  une  plaisanterie  i  laquelle 
le  monarque  ne  s'attendait  pas,  et  qui  eut  le 
succès  que  le  compositeur  s'était  promis.  Le 
(hèmede  la  fugue  Anale  commençait  par  quatre 
notes  ascendantes  snr  lesquelles  11  avait  mis  lia 
trille;  celle  sériede  trilles,  répétée  a  tontes  les 
entrées  des  différentes  voix,  devint  une  bouf- 
fonnerie des  plus  plaisantes  au  ttreUo,  qujnd 
toutes  las  partiel  firent  entendre  une  longue 
suite  de  trilles  qu'elles  reprenaient  tour  a 
tour.  Quoique    d'un  caractère  fort  sérieux, 
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l'empereur  fut  pris  d'un  rire  convulsif  a  l'au- 
dition île  ca  morceau  grotesque,  pardonna  a 
l'auteur  ta  plaisanterie,  et  lui  fit  remettre  une 
récompense  pour  son  travail. 

Arrivé  à  Dresde,  Porpora  y  Tut  bleu  ac- 
cueilli, et  bientôt  il  y  jouit  d'une  faveur  sans 
bornes  près  de  la  princesse  électorale,  qui  ap- 
prit do  lui  non-seulement  l'art  du  chant, 
nuit  la  composition.  Lorsque  Basse  le  rendit 
1  la  cour  île  Saie,  en  1 730,  il  trouva  Porpora 
en  possession  de  la  direction  de  la  musique  de 
la  cour,  et  ce  fut  alors  qu'il  lui  donna  dei  té- 
moignage! d'une  ingratitude  qui  s'était  déjà 
manifestée  a  Naples.  En  1730,  le  maître  napo- 
litain avait  obtenu  un  congé  pour  aller  i  Lon- 
dres diriger  l'Opéra  italien  établi  en  opposi- 
tion au  théâtre  dirigé  par  Hssnde);  mais  avant 
de  l'y  rendra,  il  alla  a  Venise  écrire  lji  Soiii- 
ramide  rttonoîctvta,  qui  eut  du  succès.  Arrivé 
a  Londres,  au  mol*  d'avril,  il  fut  mis  en  pos- 
session de  la  direction  de  la  muslquede  l'Opéra 
Italien  dont  la  noblesse  faisait  les  frais  dans 
le  dessein  de  faire  tomber  celui  que  Hœndel 
soutenait  i  sas  dépens.  Des  pertes  considé- 
rables résultèrent,  pour  ces  de»  entreprises, 
de  leur  rivalité.  Porpora  comprit  alors  qu'il 
ne  pourrait  lutter  avec  avantage  qu'en  appe- 
lant près  de  lui  Farinelll  pour  l'année  sui- 
vante. De  retour  à  Dresde,  il  négocia  cette 
affaire,  et,  dans  l'année  suivante,  il  se  rendit 
de  nouveau  à  Londres,  où  la  réunion  do  Farl- 
nelli  et  de  Senesino  au  théâtre  de  Hay-Markct 
assura  le  succès  du  rival  de  Hasnriel.  Alors 
Porpora  demanda  et  obtint  la  résiliation  de 
son  engagement  avec  la  cour  de  Saie  eL  de- 
meura dans  la  capital»  de  l'Angleterre  pen- 
dant plusieurs  années.  Il  y  publia  un  livre  de 
ses  eicellentes  cantates,  et  des  trios  de  violon 
et  baise,  iouj  le  litre  de  Symphonies,  ouvrage 
d'une  conception  aussi  faible  que  l'autre  était 
remarquable.  Accoutumée  à  la  musique  ner- 
veuse et  pleine  d'invention  de  ileendel,  la  na- 
tion anglaise  ne  goûtait  pas  les  œuvres  dra- 
matiques de  Porpora,  dont  le  sjlu,  bien  que 
rempli  de  mélodie,  manquait  de  cbaleur  et  de 
nouveauté.  Hais  la  grande  réputation  dont  il 
jouissait  i  Londres  comme  maître  de  chant, 
après  qu'oueut  entendu  Fa  ri  nelli,  aurait  pu 
faire  sa  fortune,  ai  son  ambition  d'artiste  se 
rùt  alors  bornée  a  donner  des  leçons  d'un  art 
<|u'il  possédait  si  hien.  Il  lit  certainement  des 
voyage*  à  Venise  pendant  la  durée  de  son  lé- 
Jour  en  Angleterre,  car  on  voit  dans  la  Dra- 
maturgia  d'Allaci  qu'il  donna,  en  1731, Anni- 
balt,  eu  trois  actes,  au  théâtre  Sant'Angiolo, 
de  celte  ville,  tl  je  possède  la  grande  partition 


AeMilridaU,  en  trois  actes,  qu'il  y  écrivit  en 
1733.  Il  parait  qu'il  s'éloigna  de  l'Angleterre 
en  1730,  car  il  fit  représenter,  au  théâtre 
Sainl-Jean-Cbrysoslome ,  un  opéra  intitulé 
■  Rendait,  dans  la  même  année,  tl  semble  a  uni 
qu'il  y  reprit  lea  fonctions  de  directeur  d'une 
des  écoles  de  musique  de  cette  ville;  mais 
toute  cette  partie  de  sa  vie  est  incertaine  :  on 
sait  seulement  qu'il  était  à  Venise  eu  1744, 

car,  suivant  la  Dramaiwgia,  Il  y  donna 
alors  le  Houe  d'Ereaie  t  à'Ebe.  Eu  1748,  il 
s'y  trouvait  encore  et  y  écrivit  un  Stabat, 
pour  deux  voix  de  soprano  et  deUi  contraltos, 
qui  appartenait  à  Sigismondi,  bibliothécaire 
du  collège  royal  de  musique  de  Naples,  en 
1810;  cet  ouvrage  était  daté  de  Venise,  dans 
cette  même  année  1745. 

Un  gentilhomme  vénitien,  Dominé  Corner, 
fut  envoyé  vers  ce  temps  comme  ambassadeur 
deaa  république,  a  Tienne.  ïl  avait  nne  mal- 
tresse qui  était  folle  de  musique  et  qui  pre- 
nait des  lecotts  de  chant  de  Porpora.  Celte 
femme  obtint  de  Corner  qu'il  emmenât  a 
Vienne  le  vleui  maître,  dont  elle  ne  pouvait 
se  séparer  et,  pour  la  troisième  fois,  Porpora 
revit  la  capitale  de  l'Autriche.  Il  y  passa  plu- 
sieurs années,  et  ce  fut  dans  le  séjour  qu'il  y 
Ht  que  Oaydn  {vojjti  ce  nom)  le  connut  et  en 
reçut  des  conseils.  Ce  fut  sans  doute  â  la 
générosité  de  l'ambassadeur  de  Venise  que 
Porpora  fut  redevable  des  moyens  de  publier 
ses  sonates  pour  violon  et  basse  qui  parurent 
sous  ce  litre  :  Sonate  XII  di  violino  »  tano 
drdicaie  a  S.  A.  M.  la  prineipesia  eleitorale 
di  Saitania  Maria  Antonio,  ffalburga  di 
Bavitra,  da  JVtccofô  Porpora,  maestro  di 
cappella  di  S.  M.  il  rt  di  Palogna.  /» 
fienna  d'Auttria,  1754.  ifs"  vendono  dot 
S'ignor  Frédéric»  Beraardi  libraro  delta 
carte  imp.,  In -fol.  obloog  de  soixante-deux 
pages,  gravé  sur  cuivre.  Dans  l'éptlre  dédica- 
loire  de  cet  ouvrage,  le  compositeur  dit  qu'il 
y  a  fait  usage  des  trois  genres  diatonique,  en- 
harmonique et  chromatique.  On  ignore  en 
quelle  année  il  quitta  Vienne  pour  retourner 
à  Naples,  mais  tout  porte  a  croire  que  Ce 
fut  entre  1755  et  1700.  Suivant  la  notice 
écrite  par  Gaziauiga  et  citée  précédemment, 
ce  fut  en  1750.  Il  ajoute  que  Girolamo  Aboi, 
maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Naples 
et  maître  de  cbapelle  du  Conservatoire  de 
San  Onofrio,  étant  mou,  en  1700  (I),  Por- 
pora lui  succéda  dans  ces  deux  emplois.  Dam 
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celle  même  année,  11.  avait  fait  représenter 
•ou  dernier  opéra,  inliluld  II  Trionfo  di  Co- 
miUo.  Porpora  ne  s'était  Jamais  distingué  par 
l'abondance  ni  par  la  nouveauté  du  Idées; 
mais  dan»  ce  dernier  outrage,  la  débilité  de 
l'Imagination  «tait  complète.  Le  grand  âge  de 
l'artiste,  et  le  besoin  qui  l'avait  porte  à  écrira, 
étaient  son  excuse.  Le*  leçons  de)  léoèbrei  a 
soprano  et  ténor,  pour  le  mercredi  et  le Jeudi 
saints,  qu'il  écrivit  dan»  le  même  tempe  pour 
l'église  de»  Peltegrini,  furent  chantées  par 
lei  célèbre)  artistes  Caffarelil  et  Baff.  Leur 
talent  prêta  a  celte  musique  un  charme  que  le 
compositeur  n'y  avait  pai  mil.  La  dernière 
production  de  Porpora  fut  une  musique  pour 
la  féledusangdciaint  Janvier;  elle  tut  exé- 
cutée dan»  la  cathédrale,  en  1765.  L'historien 
de  la  musique  Borner,  qui  visita  Naples  peu 
de  temps  après  la  mort  de  l'artiste,  dit  que  sa 
misère  fut extrémedans  ses  dernières  années  | 
■es  infirmités  l'empêchaient  souvent  de  don- 
ner se»  leçon»,  qui  étaient  sa  meilleure  res- 
source. On  a  peine  a  comprendre  qu'il  en  hit 
ainsi,  s'il  est  exact  qu'il  réunit,  1  cette  der- 
nière époque  de  sa  vie,  les  deux  places  de 
maître  dit  Conservatoire  de  San  Onofrio  et 
de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Naples.  Toute- 
fois, l'assertion  de  Biirney  ie  trouve  confirmée 
parle  marquis  de  Villarosa,  qui  nous  apprend 
que  le*  musiciens  de  cette  ville  durent  se  co- 
tiser pour  payer  1<»  frais  de  ses  funérailles,  qui 
furent  faites  dans  l'église  de  vEect  homo,  ou 
il  fut  enterré.  C'est  un  grave  reproche  à  la 
mémoire  de  Farinelll  et  de  CafTarelli,  gorgés 
de  richesses,  d'avoir  laissé  languir  la  vieil- 
lesse de  leur  maître  dans  les  horreurs  du  be- 
■  soin.  Suivant  la  notice  de  Gaxxaniga,  Porpora 
mourut  au  mois  de  février  1760,  d'un  mal 
qui  lui  était  survenu  à  la  jambe.  D'après  les 
renseignements  recueillis  par  Villarosa,  son 
décès  n'aurait  au  lien  qu'en  1767,  par  suite 
d'une  pleurésie.  Il  y  a  plus  de  probabilité  pour 
la  date  donnée  par  l'élève  de  Porpora,  qui  a 
dû  être  bien  informé  de  la  mort  de  son  maître. 
Porpora  ne  vécut  donc  pas  jusqu'à  l'ige  de 
quatre- vingt-dix  ans,  comme  te  prétend  Bur- 
■ey,  ni  jusqu'à  sa  quatre  -vingt -deuxième 
année,  suivant  Herbert,  mais  jusqu'à  l'âge  de 
quatre-vingts  ans  moins  quelques  mois. 

lurney  dit,  d'après  les  renseignements 
qu'il  recueillit  a  Naples,  que  Porpqra  a  com- 
posé plus  de  cinquante  opéras  ;  on  ne  connaît 
aujourd'hui  que  ceux  dont  les  litres  suivent: 
I*  Boiilio,  re  di  Orient*,  a  Naples.  3°  An- 
nie*, i  Rome,  1710.  3°  FUxvio  Jnicio  Oli- 
brù>,  à  Naples,  1711.  4*  Faramondo,  idem, 


1719.  Entra  ces  deux  dernier*  ouvrages,  il  y  a 
une  lacune  de  huit  années,  pendant  lesquelles 
on  ne  peut  douter  que  Porpora  n'ait  écrit 
plusieurs  opéras  maintenant  inconnus.  H°  Hu- 
ment, i  Rome,  1791 .  6*  I.'Imeneo,  cantate,  * 
Naples,  1798.  7*  lutfiU,  1  Rome,  179S.  Je 
doute  de  l'existence  d'an  opéra  de  ce  non 
écrit  par  Porpora,  parce  que  le  Catalogne  de 
la  collection  de  l'abbé  Sanllnl  Indique  Yisi 
pile,  eantatti  di  caméra.  8*  A&tlaiâz,  a 
Rome,  17».  6°  Sifaet,  a  Venise,  1790. 
MK/meneo  in  Ment,  ibid.,  1798. 1  !•  Meride 
eSeliminte,  a  Venise,  1797.  \f  Esio,  ibid., 
1738.  13'  Simiramide  rieonoteiuta,  lhid., 
1799.  14°  ErmenegOda,  i  Naples,  1790. 
15°  Tamerlano,  a  Dresde,  1730.  Je  crois 
qu'il  y  a  eu  d'antres  opéras  composés  par  Por- 
pora pour  lacourdeSsxe,  au  nombre  desquels 
doit  élre  10*  Mtuandro  utile  Indie.  \TJn- 
nibult,  a  Venise,  1751.  18*  Germanico  in 
Germania,  i  Rome,  1739.  La  partition  de  cet 
opéra  est  dans  la  collection  de  l'abbé  Sanlini, 
a  Rome.  19*  Mitridate,  i  Venise,  en  1717. 
t»  partition  est  dans  m*  bibliothèque.  90* Ar> 
dtnando,  a  Londres,  en  1754.  Cet  ouvrage, 
dit  Burney,  n'eut  que  quatre  représentations. 
31-  Lucio  Papirio,  a  Venise,  1757.  99*  Sot- 
dale,  ibid.,  1737.  93*  Terni  flotte,  à  Londres, 
1749.  Cet  ouvrage  n'obtint  que  butt  représen- 
te d  ut  [oui.  34'  Xe  Noue  d'Ereole  «  d'Ebt, 
a  Venise,  1744. 3B*  Il  Trionfo  di  CamiUo,  a 
Naples,  en  1760.  Les  autres  ouvrages  drama- 
tiques de  Porpora  dont  on  ne  connaît  pas  les 
lieux  de  représentation,  sont  :  90'  Siatira, 
en  1749.  97*  Poliftmo.  98°  Ifigtnia  in  4m- 
lide.  39*  Rotmcne..  30*  Partenope.  SI*  Di- 
dont,  Zt'Agrivpina.  Deux  cantates  ou  Atieni 
tcatraii,  k  savoir  :  Angtlita  #  Medore,  de  Mé- 
tastase, et  Gii  Ont  Etptridt,  du  même,  ont 
été  mises  en  musique  par  ce  maître. 

Porpora  était  dépourvu  de  génie  drama- 
tique; Il  y  a  absence  complète  de  variété  dam 
le  style  de  ses  opéras.  Comme  la  plupart  des 
maîtres  de  son  temps,  Il  n'écrivit  que  des  airs 
pour  ce»  ouvrages,  et  tous  ces  airs  sent  jetés 
dans  le  même  moule.  Dans  la  partition  de 
Meride  t  SeUnunU,  qnej'al  sous  les  yeux,  il 
y  a  vingt-neuf  airs  et  un  seul  choeur  final  de 
vingt  et  une  mesure».  Décos  airs,  buitsont  en 
fa  majeur,  dont  sept  a  quatre  temps  et  al- 
legro, et  un  à  trois  temps,  avec  basse  de 
viole  obligée.  Porpora  a  écrit  plusieurs  ora- 
torios; voici  cenx  dont  les  litre*  sont  connus  ; 
1*  Gedevne.  9*  II  Martirto  di  sauta  Su- 
gsnia.  S*  I  JHartiri  di  S.  Giovanni  /Yepn- 
muetne.  4*  Il  Perbo  incarnate.  S*  David; 
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a  Londres,  1735.  6>/i  Trionfo  dtlla  divin* 
giutiitia.  Ou  Ignore  le  litre  de  celui  qu'il 
écrivit*.  Vienne,  pour  l'empereur  Charles  VI. 
Parmi  te*  œuvres  pour  l'église,  on  remarqué 
en  manuscrit,  dans  plusieurs  bibliothèques  t 
1*  Messe  ïr.lnq  voix,  sans  orchestre.  S"  Messe 
il  cinq  toIi,  deai>  violon*,  viole  et  baste. 
3*  Messe  à  deux  choeur»,  quatre  voix  di  rt- 
piima,  et  orchestre.  4*  Messe  i  quatre  vois  et 
orchestre;  Parti,  Lancer.  S'  Tnexitu  Iirael, 
i  denx  chœurs.  6*  Confllebor,  a  deux  cheeur», 
■leux  violon*,  viole  et  orgue.  7*  Domina  pro- 
baiti  me,  possr  deux  voix  de  soprano,  dent 
contraltos,  deux  violons,  rlole  et  orgue.  8°  In 
le  Domine  iptravi,  icluq  voix,  deux  violon*, 
viole  et  orgue.  0*  Qui  habitat,  pour  deux  *o- 
prani,  deux  coalraltl,  violon*,  viole  et  orgue. 
tO'Magnïfieat,  a  deux  chœurs.  11"  Dixit  pour 
qnatre  voix,  deux  violons  et  orgue.  19°  Dixit 
court,  i  quatre  voix.  13*  Stabat  pour  deux 
«oprani,  deux  conlralti,  deux  tIoIodi,  viole  et 
orgue.  14°  Six  duos  pour  deux  soprani  sur  le 
texte  de  la  Positon,  pour  ta  semaine  ulule. 
19*  Leçon*  pour  l'office  rie*  mort*.  10°  Lan- 
dais, ptieri,  Dominttm,  i  quatre  voix,  vio- 
lons, viole  et  hautbois.  17"  Te  Deum,  i  quatre 
voix  et  instruments.  18°  In  ts,  Domine, 
spsravi,  à  quatre  voix.  10°  Statut  vir,  a 
quatre  voix.  30°  Crtdi&i,  1  quatre  voix. 
SI*  l.autta,  Jérusalem,  h  quatre  volijZZ°£j>- 
talusstim,  a' deux  choeur»  avec  violons.  ï!-/n 
ennvertendo ,  a  quatre  voix.  94*  Ctim  invo- 
tarent,  a  quatre  voix.  95*  ft'une  dimiltii,  à 
cinq  voix.  H*  De  prafundii,  à  quatre  voii. 
.  97*  Confitebor,  a  quatre  voix .  98°  Nisi  Do- 
minas, a  quatre  voix.  90*  /nfroduiioria  al 
suinta  Miserere  pour  deux  soprani ,  deux 
a (ti  et  instruments.  EO*  Litanies  à  quatre  voix 
et  instruments.  81*  Salve  Regtna,  i  quatre 
voix,  59*  Sahe  Rtglna,  a  voix  ieuie  avec  in- 
struments, dont  le  manuicril  orignal  était 
ilaaila  collection  d'Aloys  Fucfas,  à  Vienne. 
-1-t*  Deux  Regina  Cali,  a  voix  seule  et  Inttru- 

Porpora  a  écrit  un  nomhre  Immense  île 
cantate*  à  voix  seule  avec  accompagnement  de 
clavecin.  Il  en  a  fait  graver  douie  a  Lon- 
dres, en  1735.  Ces  cantates,  du  plut  beau 
htjlc,  ne  semblent  être  l'ouvre  capitale  de 
Porpora.  Choron  en  a  donné  une  édition  nou- 
velle,! Paris. Porpora  a  publié  aussi  i  Londres, 
en  1726,  six  symphonies  da  caméra  pour 
deux  violons,  violoncelle  et  buse  continue. 
Le»  autres  ouvragci'de  musique  instrumen- 
tale de  cet  artiste  sont  :  !•  Le*  doue  belles 
*on*ie*  de  violon  et  buse,  gravée*  a  Vienne, 


en  1794,  et  dont  il  a  M  fait  denx  édition* 
en  paetition  i  Paris,  la  première  cher  9e*- 
eotnbea,  l'autre  chei  Jane!.  9*  Six  fugues 
pour  clavecin,  publiée*  pour  la  première  foi* 
par  Clemenll,  dan*  son  PracCùal  Harmontf 
(Londre*,  quatre  volume*  in-4*  obi.,  I.  I", 
pp.  58-58),  puli  par  M.  Farrenc,  dans  le  pre- 
mier volume  de  son  Trésor  des  pianistes. 
Dans  *a  Jeunesse,  Porpora  avait  beaucoup 
de  gaieté,  d'esprit,  et  la  repartie  vive  ;  nal* 
devenu  vieux,  il  éprouvait  couvent  de*  impa- 
tiences et  de*  eccè*  de  mauvaise  humeur  que 
ta  misère  faisait  excuser.  Il  était  instruit  dans 
le*  littératures  latine  et  italienne,  cultivait  la 
poésie  avec  succès,  et  parlait  avec  facilité  le* 
langue*  française,  allemande  cl  anglaise.  On 
trouve  son  portrait  gravé  dan*  le  volume  de 
la  Biografia  dsgli  uomins  sUualri'  del  ngno 
dïJYaiMH  qui  concerne  le*  musiciens  ;Napits, 
1810,  in-4*. 

PORRO  (Picue),  né  1  Bélier»,  en  1750, 
apprit  dans  sa  jeunesse  la  musique  et  la  gai- 
tare,  et  Ht  de  bonnet  études  au  collège  de 
celte  ville.  En  178S,  il  te  rendit  a  Parle,  s'y 
livra  a  l'enseignement  de  la  guitare,  et  publia 
quelque*  aonute*  pour  cet  instrument  qui  le 
firent  connaîtra  d'une  manière  avantageuse. 
Quatre  rfns  après,  il  commença  un  journal  de 
pièce*  de  guitare  dont  il  publia  la  suite  pen- 
dant selie  an*  :  il  v  Intercala  beaucoup  de 
morceaux  de  sa  composition  pour  une  et 
deux  guitare*.  Le  succès  de  ce  Journal  le  Jeta 
dans  le  commerce  de  la  musique,  qu'il  conti- 
nu* pendant  toute  «a  vie,  quoique,  dan*  ses 
dernière* année*,  Il  eût  acheté  une- petite  pro- 
priété dan*  la  belle  vallée  de  Montmorency,  où 
il  habitait  pendant  l'été.  Doué  d'un  esprit  vif, 
original,  plein  de  saillies,  et  d'une  Ime  noble, 
Il  était  obligeant,  et  ne  te  laluall  pas  décou- 
rager par  l'ingratitude.  Son  amour  pour  l'art 
et  pour  les  production*  classique»  do*  grand* 
maître»  allait  jusqu'à  l'enthousiasme.  Il  en 
publia  beaucoup  dan*  un  lemp»  où  ce  genre 
île  musique  était  peu  recherché  en  France, 
bien  moins  stimulé  par  l'espoir  du  gain  que 
par  le  désir  de  faire  connaître  a  ses  compa- 
triotes des  chef*- d'oeuvre  Ignoré*.  Il  est  mort 
a  Montmorency,  dan*  l'été  de  1831.  Le*  prin- 
cipaux ouvrage*  de  Porro  «ont  :  1*  Concerto* 
pour  guitare  et  orchestre,  n°*  1  et  S]  Pari», 
Beauté.  S°  Six  divertissements  pour  guitare, 
Aille  et  violon  ;  ibid.  S°  Quatre  livret  de  duos 
pour  denx  guitare*  ;  Paria,  Porro.  4*  Sonate* 
pour  guitare  et  violon  ou  flilte,  op.  11, 17, 
10,  M,  39,  56;  ibid-  S-  Sérénade»,  «'•tous, 
n"  1-8  j  t'fci'd.  8°  Duo»  pour  guitare  «I  glane, 
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op.  Si;  ("Mi.  7"  Va  grand  nombre  d'airs  va- 
ria, pols-ponrris,  recueils  d'éludé*  et  d'exer- 
cices pour  guitare  seule;  ibid.  8°  Environ 
vingt-cinq  sonates,  idem,  et  détachées;  ibid. 
th  Jnitruction  pour  la  lyre-guitare  ;  ihid. 
10»  Tableaux  élémentaire*  ponr  apprendre  A 
s'accompagner  et  se  perfectionner  sur  la  gui- 
tare; ibid.  11°  Qnelques  recueils  de  pièce» 
pour  na  et  déni  flageolets  ;  ibid.  13°  Méthode 
do  flageolet;  ibid.  13-  Hymne  à  sainte  Cécile, 
h  deux  Mil,  orchestre  et  orgue;  ibid. 
14°  Panis  angelicul ,  idem  voix  et  orgue; 
ibid.  15°  Bouh  romances  avec  accompagne- 
ment de  guitare,  op.  37;  ibid.  10°  Beau- 
coup de  romances  et  de  chansons  détachées; 
idem,  ibid. 

PORSILE  (Josbh),  compositeur  napoli- 
tain, né  en  1073,  fit  ses  éludes  musicales  dans 
nn  des  conservatoires  de  Naples.  Avant  élé 
appelé  en  Espagne  au  service  de  Charles  II,  il 
Hit  d'abord  second  maître  de  la  chapelle 
rurale  ;  ea  10»7,  il  devint  titulaire  de  la  place 
île  premier  maître.  Après  la  mort  de  ce  prince 
(1700)  et  l'avènement  de  Philippe  V  au  Irone 
d'Espagne,  Porsile  retourna  k  Naples.  La 
longue  guerre  de  la  succession  le  retint  dans 
celte  ville,  oa  son  occupation  principale  fut 
l'enseignement  du  chant  et  ta  composition  de 
musique  d'église  pour  les  nombreux  couvents 
et  les  églises  de  Naples.  La  paix  d'Utrccht,  qui 
mil  fia  aux  agitations  d«  l'Europe,  permit  a 
l'empereur  Charles  VI  de  se  livrer  à  son  goût 
passionné  pour  la  musique  :  11  fil  venir  d'Italie 
îles  virtuoses  et  des  compositeurs.  Porsile,  a 
rtai  l'on  fit  peut-être  nn  mérite  de  s'elre 
éloigné  de  l'Espagne  au  moment  oh  la  domi- 
nation française  venait  s'y  établir,  fut  du 
nombre  des  artistes  appelés  à  la  coar  impé- 
riale :  H  arriva  a  Vienne,  en  1713.  Il  j  eut  le 
litre  de  maître  de  musique  de  l'archiduchesse 
Joséphine  et  de  l'archiduc,  qui  fut  empereur 
sous  le  nom  de  Joseph  I".  Plus  tard,  Porsile  eut 
le  litro  de  compositeur  aulique.  Il  est  appelé 
compost  tore  giubilato  au  litre  de  son  opéra 
Spartaw.  Il  conserva  sa  position  Jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  30  mai  1750.  Il  avait  atteint 
l'âge  de  soixante-dix-huil  ans.  Son  premier 
ouvrage  composé  pour  la  cour  impériale  Tut 
Silara,  drame  d'Apostolo  Zeno,  représenté 
en  1719.  Ses  auties  opéras  écrits  pour  la  même 
cour  sont  :  Mérite  t  Selinunte,  en  1731  ;  Spar- 
taco,  enlTSfl;  I  due  r#,  Robvamo  e  Geroboa- 
mo,  en  1731;  Gituippericonoiciuto,  en  1733. 
David*,  oratorio,  Tut  composé  en  1794,  sur  le 
poème  A'Apotlolo  Zeno.  Les  partitions  de 
Pprsile  sont  conservées  a  Vienne  dans  la  rich^ 


collection  d'ancienne  musique  dramatique  de 
la  cour.  liasse  avait  beaucoup  d'estime  pour 
les  compositions  de  cel  artiste,  dont  le  style 


était 


mpleel 


-sir. 


PORTA  (ConsTttif),  religieux  de  l'ordre 
de  Salnt-Francois  ou  mineur  conventuel,  na- 
quit à  Crémone,  dans  la  première  moitié  du 
seiiième  siècle,  et  fit  ses  éludes  musicales  i 
Venise,  sous  la  direction  d'Adrien  Willaert(l). 
Après  avoir  élé  maître  de  chapelle  du  couvent 
de  soa  ordre,  i  Padoue,  il  alla  occuper  un  poste 
semblable  à  la  cathédrale  d'Osimo, puis  à  l'é- 
glise métropolitaine  de  Raten ne,  et  en  dernier 
lieu  à  la  Santa  Casa  de  Lorette,  où  il  mourut 
eu  1G01.  On  peut  le  considérer  comme  un  dei 


irleque 


partie  de  ses  ouvrages.  Il  a  formé  beaucoup 
d'élèves  qui  on  télé  des  artistes  de  mérite.  Il  a 
publié  desa  composition  liioerpri'inui, Volec- 
torum4,  5,  0,7  «8  tiocum;  Venise,  1355.  Ce 
premier  livre  a  élé  réimprimé  à  Venise,  chez 
Ang.  Gardane,en  1550,  in-4°obI.2°  Liber II, 
ibid.,  1550.  3"  Liber  III,  ibid.,  1572.  4'  Li- 
ber IV,  Hua". 5°LiberV, ibid.,  1585.6°  Liber  I 
MitiarumA,  5  et  6  voam;  ibid.,  1578.  Les 
cinq  livres  de  motets  ont  été  réimprimés  chez 
le  même, en!580  et  1385. 1° Liber  I  Introilu* 
MUearum  quinque  vocum;  ibid.,  1500.  8°  Li- 
ber II  Introilui  Miuarwn  dominiev*  pro 
quinque  voeibui  :  ibid.,  1588.  0"  Madrigali  a 
4  e  5  voci,  fit-.  I;  ibid.,  1555.  10°  Libre  H, 
s6id.,1573.11°LibroIII,i'l>id.,15SO.  13>/ttns: 
tacri  per  tutto  l'anno  a  quatfro  voci;  in 
Fenetia ,  app.  Gardano ,  1002 ,  in-4'. 
13°  Ptalmodia  Fespertina  orna,  soient,  octo 
vocum,  adj.  quatuor  cantie.it  B.  M.  y. 
octonit  Kocibui ;  ibid.,  1005.  Ces  deux  ou- 
vrages aont  posthumes.  14*  Il  quarto  libro  dt 
madrigali  a  einque  voci  nuovamenle  raceoUi 
di  Maniglio  Cristofaro;  in  Fenetia  app. 
Ang.  Gardano,  1580,  ln-4°.  Le  P.  Maniai 
possédait  aussi  ea  manuscrit  de  ce  musicien  : 
Z am enta Jïo «es  quinque  tiocum,  et  Madrigali 
a  quattro  voci  ;  ainsi  qu'un  traité  de  compo- 
sition intitulé  :  /tuf  rusions  di  contrapunto. 
Le  P.  Constant  Porta  fut  an  des  auteurs  qui 
dédièrent  â  Pierluigi  de  Pal  est  ri  na  ua  recueil 
de  psaumes  à  ciaq  voix.  On  trouve  quelques 
morceaux  de  sa  composition  dans  les  anciens 


(I)  ».  U  WlourltM,  qui 


>é  quelque*  «Malli 
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recueil»  publiés  i  Venise  et  i  Anvers,  au 
seizième  siècle.  Le  P.  Maniai  a  donné  plu- 
sieurs extraits  de  mi  œuvre*  dan»  le  Saggin 
fondatntntale  pratico  di  eontrappunto,  re- 
produits par  Choron  dan»  le»  Principe!  d» 
composition  des  tcotei  d'Italie,  et  Pioluccl 
en  a  inséré  deux  morceaux  daui  le»  deux 
premier»  volume)  de  ion  Artê  pratiea  di 
eontrappunto ;  cnflu,  nn  morceau  ingénieux 
île  Parla,  publié  par  Arlusl  dan»  ton  livre 
Dtllt  imptrfetioni  (lie)  dtlla  moderne  mu- 
tica,»  élé  reproduit  par  Hawktn»,  dtB»  le  pre- 
mier volume  de  son  Hiiloire  général*  d*  la 
musique  (pages  113-115). 

PORTA  (Retenu),  compositeur,  Dé  â 
Sologne  dans  les  dernières  anaées  du  seizième 
siècle,  fui  malire  de  chapelle  de  San  Giovanni 
in  Ptreicttti,  â  Venise.  Il  occupait  cette  po- 
sition eu  1GÏQ.  Il  n'est  connu  que  par  quelques 
Ouvrages  dont  les  litres  suivent  :  1*  Le  Laudi 
délie  miuiea,  a  trn  voci,  libre  primo;  Rome 
(sans  •laie).  3°  Son  di  retrtaUone  a  una  tt 
duevoei;  in  Ftmtia,  app.  Finetnti,  1013. 
5-  Lutinghe  d'amore  t  cantonette  a  3  uoei, 
Venise.  4*  Sac  ri  concert  i  mutinait  a  1,  3,  3, 
4,  5,  G  roei,  ton  viol/ni,  tre  tromboni  et 
baeio  per  V organe,  op.  7,  Venise,  Aless. 
Vincenii,  1030,  ln-4".  5>  Completorium 
quinque  vocum,  op.  8,  ibid.,  iu-4*. 

PORTA  (Jear-Biptuts),  physicien  cé- 
lèbre, naquit  a  Naples  vers  1550,  et  mourut 
dans  la  Berne  ville,  le  4  février  1015.  Celait 
un  homme  d'érudition,  mais  dont  l'esprit 
était  rempli  de  préjugés  et  de  crédulité  pour 
les  choses  les  plus  absurdes.  Dant  «*  Magie 
uaturalii  iibri  XX,  dont  la  première  édition 
parut  a  Naples,  en  1580,  in-fol.,  il  traite 
[lib.  XX,  cap.  7)  de  l'efficacité  de  la  musique 
|M»ir  le  (raitemeul  de  quelques  afTectious  mo- 
raies.  Sous  le  nom  de  Giaoan  Battitta  Porta, 
sans  antre  indication,  a  été  publié  un  recueil 
intitulé  ;  illadrigali  a  ci'ngue  woei,  ttt  F*- 
uetia,  app.  Jlartal.  lUagni,  1616,  in-4*. 

PORTA  (Jesv),  compositeur  dramatique, 
né  1  Venise,  vers  la  On  du  dix-septième 
siècle,  (ut  d'abord  directeur  de  la  musique  du 
cardinal  Otloboni,  puis  retourna  a  Venise,  en 
1710,  et  v  obtint  la  place  de  maître  du  chœur 
des  jeunes  IHles  du  conservatoire  de  laPictà. 
Il  occupait  encore  celte  place  en  1730,  lors- 
qu'il se  présenta  au  concours,  après  la  mort 
■le  BilB,  pour  la  place  de  premier  malire  de  la 
chapelle  dncaie  de  Saint-Marc,  avec  Antoine 
PollarobietLolti:  ce  dernier  obtint  la  préfé- 
rence. Après  cet  échec,  Porta  retourna  a  Lon- 
iircs  où  il  avait  déjà  Tait  un  voyage,  va  1730. 
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Il  fut  nommé  maître  de  chapelle  de  l'électeur 
de  Bavière,  en  1757,  et  mourut  1  Munich,  en 
1740.  On  connaît  de  cet  artiste  le»  opérai 
suivants  :  1*  La  Cottanxa  combatluta  in 
amore,  Venise,  1716.  3*  Agrippe,  ibid., 
1717.  S*  L'Amor  di  figlia,  ihid.,  1718. 
4*  Têodorica,  Ibid.,  1730.  5*  L'Amor  tt- 
ranno,  ibid.,  1733.  6°  Li  Sforii  d'ambi- 
tion» *  d'amort,  ibid.,  1734.  "•  Jntigomt 
Infor»  di  Filippo  (avec  Alhinoni),  ibid., 
1734.  »•  Marianne,  ibid.,  1734.  0*  Agide, 
rc  di  Sparte,  ihid.,  1735.  10"  Ullw,  ibid., 
1735. 11*  JlTrionfodiFlovioOHbrio,  ibid., 
1638.  13*  Atdeeo,  ibid.,  1737.  13*  Amer  » 
forluna,  ibid.,  1738.  14*  Net  ptrdtmo  la 
vendetta,  ihid.,  1728.15° Dorielea  ripudiatu 
di  Crue,  ibid.,  1739.  16°  ITumidor,  i  Lon- 
dres, 173S.  17°  Artanru,  a  Munich,  1750. 
On  trouvait  autrefois  cbez  Breilkopt,  a  Leip- 
■ick,  un  Magnificat  i  quatre  voix  et  orchestre 
et  un  motet  pou  r  soprano,  deux  violon»,  alto 
et  basse,  de  Porta. 

PORTA  (Bmhaboo),  ni  i  Rome,  enl758, 
reçut  des  leçons  de  composition  de  Magriui, 
élève  de  Léo.  Après  avoir  été  maître  de  cha- 
pelle a  Tivoli,  Il  retourna  i  Rome,  et  fut  at- 
taché au  prince  de  Salm,  alors  prélat  dans 
celle  ville.  Dan»  ce  même  temps,  il  écrivit 
pour  le  théâtre  Argentins  la  Principale 
d'Amalfi,  qui  n'eut  poiul  de  succès,  des 
messes,  des  motel»  et  deux  oratorios.  Arrivé  1 
Paris,  en  1788,  il  donna  dans  la  même  année, 
au  Théâtre  Italien,  i»  Diable  d  quatre,  opéra- 
comique,  avec  une  nouvelle  musique  qui  fut 
mal  accueillie  par  le  public.  Cet  ouvrage  fut 
suivi,  au  même  théâtre  et  au  théâtre  Moula  n- 
sier  de  la  Blanche  htiquenée,  Pagamin,  au 
théâtre  Louvols,  1793,  Laarelte  an  village, 
au  théâtre  Molière,  1703.  Porta  donna  a 
l'Opéra,  en  1704,  Agricole  Viola  ou  fa  Réu- 
nion dis  lOaodf,  en  uuacle;  lui  Horecet,  en 
deux  acte»,  1800,  ion  meilleur  ouvrage;  le 
Connétable  de  Cliuon,  en  trois  acte»,  1804. 
Il  est  difficile  d'imaginer  rien  de  plu»  plat,  de 
plu»  misérable,  que  ce  dernier  opéra,  qui  fut 
l'objet  d'une  chanson  satirique,  sur  un  vieil 
air  français,  avec  ce  refrain  : 

Pan*  ailhvrs  Haasieîu, 
Porta  avait  terminé  douze  opéras  français 
dont  il  n'a  pu  obtenir  la  représentation.  Ce 
musicien  a  écrit  aussi  de  la  musique  instru- 
mentale, ell'on  connaît  son  s  sou  non:  1*  Trios 
pour  deux  violons  et  basse,  livres  1  et 3;  Paris, 
Kadermsn.  3*  Trio*  pour  trois  flûtes,  op.  1, 
6  cl  11  i  Paris,  Siehcr   et  Jauet.  3°    Trots 
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quatuor*  ponr  Aille,  violon,  alto  et  basse; 
Paris,  Imhault.  4°  Quintettes  pour  deux  flûtes, 
'  violon,  allô  et  lut»,  livret  1,  S,  S,  4,  Parti, 
Sadei'BMn.  5"  SU  duos  pour  doux  violoncelle, 
Paris,  Frev. Poria  était,  dit-on,  bon  maître  de 
chant.  Il  cil  mort  à  Pari*,  du  choiera,  au  mois 
d'avril  1833  (t). 

PORTA  (Faucon  DELIA),  organise  et 
compositeur,  Dé  a  Milan,  au  commencement 
do  dix-septième  siècle,  eut  pour  maître  de 
composition  Jean 'Dominique  Ripalta.  Après 
avoir  été  pondant  quelques  innée»  organiste 
•le  l'églite  Saint  -Àmbroise,  dans  sa  Tille' 
natale,  il  succéda  à  Antoine-Marie  Tnrato,  en 
qualité  de  maître  de  chapelle  de  Saint-Celte, 
et  en  dernier  lien,  il  rut  maître  de  chapelle  de 
l'église  Salnt-Anloiae,  Jusqu'au  mol»  de  jan- 
vier IGOfi,  époque  de  m  mort.  On  a  imprimé 
de  sa  composition  :  1*  Sahni  da  Captltaa 
qualtm  voci,  ton  iHtri  a  S,  A,  8  voci  con- 
certait, op.  S;  in  Fenesto,  ptr  Mttt.  Vin- 
cent*, 1637,  1n-4°.  **  Motetti  a  8,  3,  4,  S 
voci  ton  Mania  tttlla  B.  F.  à  À  voci, 
I.ibrot",  o|i.  S;  ibid.,  W45,  tn-4*.  3'  Ricer- 
citrïa4vocï;  IHilao.  4*  Motetti,  lib.  1  cl  S; 
Yenise.  5»  Motecta  3,  S,  4  et  5  voeum  eum 
una  Mi' ta  et  ptalmt  quatuor  otl  quinque 
voeibuiad  libitum  detantandit,  eum  batio 
ait  organum  libri  ter tii,  opua  quartttm; 
jintwtrptm,  ap.  Bmred.  Pétri  Phaletii, 
16S4,  in-4-. 

PORTAFEH.RARI  (Cuiatn-ARTom), 
ecclésiastique  de  Bologne, dans  le  dix-huitième 
siècle,  rut  moine  dans  un  courent  de  Modène. 
11  a  publié  un  traité  de  chant  ecclésiastique 
intitulé  :  Regale  pelcanto  ferma  cccletiattico; 
Medène,  1733,  ln-4*. 

PORTE  (Josifb-Fiufçois),  littérateur, 
membre  correspondant  de  la  Société  philhar- 
monique du  Calvados,  membre  de  I" Académie 
de*  sciences,  agriculture,  arts  et  belles-lettres 
d'Afx,  est  né  dan*  cette  fille  (Bouche* -du- 
Rhone),en1703:€oiinui>ardiversuuvragesde 
littérature,  étranger*  i  l'objet  de  celte  biogra- 
phie, il  n'est  cité  ioique  pour  uu  mémoire  MU' 
i-ennépar  la  Sociélé  philharmonique  du  Cal- 
vados, et  qui  a  pour  litre  :  Da  moyen*,  de 
propager  ta  goût  de  la  muiioue  m  France,  et 
particulièrement  dant.  lit  départements  de 
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/'ancienne  Normandie ,-Caen,  1935,  in -8* de 
qualre-viogt-seiïe  page*. 

PORTE  (GÉaia»  DE  LA),  musicien  in 
service  dn  prince  évéqne  cTOinabruck,  ver* 
1880,  «  Tait  imprimer  un  ouvrage  de  sa  com- 
position, «oui  le  titre  de  :  Suiitt  de  pièce» 
nouvelles  choisies  et  disposées  pour  le  concert , 
pour  deux  deutu  de  violon  avec  la  batte  con- 
tinue pour  ta  clavecin,  auxquels  on  peut 
joindre  la  batte  de  viole  et  le  tiorbe;  Amster- 
dam, 1580,  in-4"  Obi. 

PORTE  (NicoLii  DE  LA),  organiste  el 
maître  de  clavecin  a  Paris,  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-huitième  siècle,  est  auteur  d'un 
ouvrage  qui  a  pour  titre:  Traité  théorique  et 
pratique  de  V accompagnement  du  clavecin, 
avec  Fart  de  trantpoter  demi  Uni»  le*  ton» 
tt  sur  tout  lêt  instruments,  dédie  d  made 
moiitlle  le  Duc,  in-4»  gravé  ;  Paria,  La  Che- 
vardière  (sans  date). 

PORTE  (l'abbé  DÉ  LA),  t'oyez  LA- 
PORTE. 

PORTER  (Wilter),  musicien  de  la  cha- 
pelle durai  d'Angleterre  Chartes  Iv,  et  Inspec- 
teur des  entants  de  chœur  de  Westminster,  a 
publié  de  la  composition  :  1*  Ain  et  madri- 
gaux pour  une,  deux,  trois,  quatre  et  cinq 
voix,  avec  basse  continue  pour  l'orgue  ou  le 
léorbe,  dani  1*  manière  italienne;  Lnndret, 
1639.  3*  Cantique*  et  motet*  a  deux  voix; 
Londres,  16S7.  3*  Paraphrase  de*  psaume*  de 
George  3andy,  a  daux  voix,  avec  basse  con- 
tinue pourl'orgne;  Londres,  1670. 

PORTmARIO  (Fiiaçoit),  musicien  n# 
dans  les  tut*  de  Venise,  vivait  a  Padoue  ven 
le  milieu  du  seizième  siècle.  On  connaît  de 
lui  trol*  livre*  de  madrigaux  4  cinq  et  *ix 
voix,  dont  le  premier  est  intitulé  :  Il  primo 
libro  de  liladrigali  acinque  voci;  fenetia, 
app.  Ant.  Gardant,  1550,  petit  in -4' obi  on  g. 
Le  dernier  livre  a  pour  titre  :  JltertO  libre  de" 
madrigalia  S  e  0  ueei*,  eon  tre  dialoghi  a  Q 
une  a  olto;  Venise,  1557,  10-4". 
PORTMANN  (JuK-TuforaiLi),  né  a 
Oberllchlenau,  près  de  Dresde,  le  4  décembre 
1739,  Ht  se*  élude*  musicales  i  l'école  de  la 
Croix,  dan*  eetle  Tille.  On  Ignore  les  circou- 
es  qui  l'amenèrent  de  la  capitale  de  la 
Saxe  près  des  bord*  du  Rhin,  mai*  on  tait 
irès  avoir  été  chanteur  i  la  cour  du  duc 
de  Uarmsladt,  il  a  rempli,  tDamutadl  méoae, 
le*  (onction*  de  professeur  adjoint  el  de  eau- 
for  a  l'école  de  la  ville.  Il  mourut  le  10  sep- 
tembre 1708,  a  l'âge  de  cinquante- neuf  Ida. 
Pendant  plusieurs  année*,  il  fut  attaché  à  la 
rédacliou  de  la  Bibliothèque  allemande  vni- 
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.  ittrtoib,  pour  I*  musique,  et  il  s'y  munira  cri- 
tique aevère.  Son  premier  outrage  imprimé  a 
|>oiir  titra  :  Muticaliicher  UntirrielU  mm 
Gtbrauoht  fur  -Jnfangtr  und  Liebhaber der 
Jlfuiik  iiberhaupt,  etc.  (Instruction  musi- 
cale pour  les  Commençant»  et  le*  amateur»  de 
musique,  etc.);  Darmstadt  et  Spire,  1775, 
iB-4*  de  IreDle-deui  page*.  Une  féconde  édi- 
tion de  ce  |>e!it  ouvrage  fut  annoncée  en 
17O0,  uaii  elle  n'a  |iai  paru.  Quatre  ans 
aprè*  la  publication  de  ta  méthode  élémen- 
taire de  musique,  Portmann  fil  paraître  un 
irait*  d'harmonie  intitulé  ;  Itkhtit  Ltkr- 
eue»  der  Harmonie,  Compétition  und  dot 
Ctneralbautt,  aum  Gtbraueh  ftir  Liebhabtr 
der  Mutik,  etc.  (Nélliode  facile  d'harmonie, 


de  corn  poji  lion  et  de  lia  s  si 


l'usage 


.le»  amateur*  de  muaiiue,  etc.);  Darmstadt. 
1789,  iu-aj"  de  soixante  et  dit  page*,  avec 
soixante- quatre  planche»  de  .musique.  Une 
deuxième  édition  de  cet  ouvrage  a  été  publiée 
en  1790,  a  Darmiladl,  chu  Hej-er.  Je  crois 
que  ce  D'ett  que  la  première,  avec  un  nouveau 
litre.  Le  livre  le  phn  important  de  Portmann 
est  celui  qui  a  pour  titre  :  Die  neueiffri  und 
teichtigtten  Matdttkaugtn  in  dtr  Harmonie, 
JVeladit  und  dem  doppellen  Contrapunele 
(Le*  découvert**  le*  plu*  nouvelle*  et  le*  plu* 
importante»  dan»  l'harmonie  et  le  contrepoint 
double.  Supplément  à  (ouïe  théorie  musicale)  ; 
Darmstadt,  1798,  deux  cent  tolxante  et  dix 
page*  io-8»  et  dix-neuf  planches  de  musique. 
Due  analyse  détaillée  de  cet  ouvrage  *e  irouve 
dan»  la  première  année  de  la  Gaulle  muii- 
cal*  d*  Ltipticè,  p.  444.  Ona  anaaide Port- 
mann :  i' Nouveau  livre  choral  pour  la  duché 
de  Hisu-Darmitadt;  Darmstadt,  1786,  in-4*. 
Son  nom  ne  te  trouve  pas  an  titre,  mai*  après 
la  préface.  9*  Musique  pour  la  fête  de  Pente- 
côte; Darmstadt,  1793.  Il  a  laissé  en  manu- 
scrit tix  fugue»  poor  le  clavecin  qui  h  trou- 
.  valent,  en  1813,  a  Leipsick,  cheikMIbnel. 
PORTO  (Antoim-Ubici),  pianiste  et 
compositeur,  naquit  4  Vicence,  en  1780. 
A  l'âge  de  treize  ans,  Il  entra  au  collège  des 
Noble*  de  Parme,  y  recul  une  bonne  éducation, 
et  prit  des  leçons  de  piano  de  Cblavarini,  et 
île  contrepoint  d'Alfonse  Savi.  De  retour  à 
Vicence,  il  y  composa  beaucoup  de  musique 
instrumentale,  particulièrement  de*  sympho- 
nie* t  grand  orchestre,  qui  étaient  et  limées  en 
Italie  ver»  1890. 

PORTO  (aUmm),  chanteur  bouffe  ita- 
lien, possédait  une  voix  de  basse  puissante, 
mai*  lourde  et  lente  dan»  l'articulation.  Il 
commença  a  se  faire  connaître,  en  1809,  au 


théâtre  de  Pavie,  chanta  an  théâtre  Carcano, 
de  Milan,  en  1805,  puis  a  Gène»,  a  Venise  et 
a  Rome.  En  1810,  il  vint  a  Pari»,  et  fut  atta- 
ché comme  permlére  bais*  a  l'opéra  italien 
du  théâtre  de  l'Impératrice.  Il  y  resta  jus- 
qu'en 1814,  retourna  en  Italie  v*r»  la  Un  de 
cette  année,  et  revint  a  Pari»  eu  1818.  Sa 
voix  avait  alor»  perdu  une  partie  de  son  tim- 
bre; Il  eut  peu  de  succès,  et  après  avoir 
chanté  jusqu'au  printemps  de  1851,  il  alla  a 
Londres,  où  II  chantait  en  1894.  De  retour 
dans  ta  patrie,  il  a  paru  encore  sur  quelque* 
théâtres,  jusqu'en  1896.  Depuis  lors  ion  nom 
ne  le  trouve  plu*  dans  la  composillon  de* 
troupe»  dramatique*. 

PORTOGALLO  (atuc-Airoin),  dont  le 
nom  de  famille  était  SIMAO,  a  reçu  en 
Italie  celui  sou*  lequel  II  e*t  connu,  parce 
qu'il  était  Portugal».  Il  naquit  a  Lisbonne, 
en  1763,  et  montra  dé*  ton  enfance  d'heu- 
reuse* dispositions  pour  la  musique.  Apre* 
avoir  appris  les  élément*  de  cet  art  dan* 
un  courent  de  Lisbonne,  H  reçut  de*  leçons 
de  chant  de  Borselli ,  chanteur  Italien  de 
l'Opéra  de  celle  ville,  et  le  second  maître 
de  chapelle  rie  la'  cathédrale,  nommé  Oruo, 
lui  enseigna  le  contrepoint- Des  canaonetle* 
italienne*  el  quelque* air»  avec  orchestre  qu'il 
écrivit  pour  le  théâtre  de  Liibonne  furent  ses 
premier*  essais.  Borselti  ayant  quitté  le  Por- 
tugal pour  te  rendre  a  Madrid,  Portogallo  l'y 
suivit  et  obtint,  par  «on  entremise,  la  place 
d'accompagnateur  an  clavecin  de  l'Opéra  lia- 
lien.  Il  était  alors  dam  »a  vingtième  année. 
Pendant  ion  séjour  a  Madrid,  l'ambassadeur 
de  Portugal,  charmé  par  le  génie  qu'il  remar- 
quait en  lui  pour  la  musique  dramatique,  lui 
fournit  le*  secours  nécessaire*  pour  qu'il  se 
rendit  en  Italie.  Il  y  arriva  en  1787.  L'année 
mirante,  il  écrivit,  a  Turin,  rEro*  cinttt, 
son  premier  opéra,  dont  le  succès  ne  répondit 
pa*  a  l'attente  de  ses  ami);  malt  quelques 
moi*  après,  Il  prit  une  complète  revanche 
dan*  l'opéra  bouffe  fa  Bachttia  ptirtentoia, 
qui  eicila  l'admiration  des  Génois  par  la 
multitude  de  trallt  nouveaux  qui  abondaient 
dan*  la  plupart  de*  morceaux.  L'Jiiuiio, 

qu'il  fil  Jouer  au  printemps  de  1780,  a  Flo- 
rence, u'eul  pas  moins  de  succès,  et  IlJHoli- 
naro,  qu'il  donna  a  Venise,  au  carnaval  de 
17110,  acheva  de  fonder  sa  réputation.  Apre» 
Il  représentation  de  cet  ouvrage,  Portogallo 
fil  un  voyage  a  Lisbonne,  et  fut  présenté  au 
roi,  qui  le  nomma  ton  maître  de  chapelle.  De 
retour  en  Italie,  dan*  l'année  suivante,  il 
écrivit,  a  Parme,  ta  Donna  di  oenio  voiu- 
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bile,  à  Rome,  la  fedova  ragglratriee,  el  » 
Venise,  il  Principe  di  Spaxxacamino,  dont 
l'éclatant  succès  excita  l'intérêt  de  toute  l'Ita- 
lie. Dans  le  genre  sérieux ,  le  Demofoonte 
qu'il  composa  a  Milan,  en  1794,  et  surtout 
Fernando  in  Jlleisico,  peut-être  ion  chef- 
d'œuvre,  écrit  [tour  madame  Billlngton,  à 
Rome,  en  1707,  le  mirent  au  rang  des  meil- 
leurs compositeurs  de  celte  époque.  Les  fonc- 
tions de  maître  de  chapelle  du  roi  de  Portugal 
obligeaient  Portogallo  a  retourner  i  Lisbonne 
de  temps  en  temps,  et  à  y  faire  d'assez  long) 
séjours  ;  mais  son  penchant  le  ramenait  tou- 
jours en  Italie,  oiises  travaux  étaient  accueillis 
par  d'unanimes  applaudissements.  Son  dernier 
voyage  en  ce  pays  eut  lieu  en  1815;  Il  donna 
pendant  le  carnaval  VJdriano  in  Siria,i 
Milan.A  l'époque  du  départ  de  la  famille  royale 
de  Portugal  pour  le  Brésil  (novembre  1807), 
Portogallo  Tarait  accompagnée  en  sa  qualité  de 
maître  de  chapelle  de  la  cour,  el  était  resté  i 
Rio-  Janeiro  jusqu'en  1815,  époque  où  il  ob- 
tint un  congé  pour  essayer  encore  une  fois  son 
génie  auprès  des  Italiens.  C'est  alors  qu'il 
écrivit,  à  Nilau,  pour  le  tjiéiire  Re, l'ouvrage 
dont  il  vient  d'être  parlé.  Après  le  retour  du 
roi  à  Lisbonne,  il  y  reprit  son  service.  Porto- 
gallo est  mort  dans  cette  ville  a  la  On  de  1839, 

Il  serait  difficile  de  donner  la  liste  com- 
plète des  compositions  de  ce  musicien  distin- 
gué, car  on  manque  de  renseignements  sur  ce 
qu'il  a  écrit  a  Lisbonne;  on  sait  seulement 
qu'il  a  produit  une  grande  quantité  de  mu- 
sique d'église  pour  le  service  de  la  chapelle 
royale, et  un  grand  nombre  d'airs  portugais  ap- 
pelés modeinhai.  A  l'égard  de  ses  opéras  ita- 
liens, je  n'ai  pu  recueillir  que  les  titres  de  ceux 
qui  suivent:  1°  L'Erot  cineie,  à  Turin,  1788. 
3*  La  Bachttta  portentota,  à  Gênes,  1788. 
5°  L'Aitutta,  à  Florence,  1780.  4°  II  Noli- 
«aro,  a  Venise,  1790.  5°  la  Donna  digenio 
colubilt,  i  Parme,  1701 .  0"  La  feduva  rarj- 
giratrice,  a  Rome.  7»  Il  Principe  di  Spaxza- 
caminOf  i  Venise.  8°  Il  Filoiofo  iidieenlt. 
B°Jlceitt.  10*  Demofoontt,  à  Milan,  1704. 
Il»  Oro  non  eompra  amore.  1S*  /  due 
Gobbi,  otiia  le  confuiioni  natt  dalla  tomi- 
gtianxa,  a  Venise,  1705.  13»  Il  Filorno  di 
Strie,  i  Bologne.  14°  ItDiavoto  a  Quattro, 
otsia  le  Donna  cambiste.  15*  Fernando  in 
Metiico,  I  Rome,  1707.  10*  La  Maichera 
forlunata.  17*  Non  irritar  le  donne,  à  Plai- 
sance, 1709.  18° /douta,  a  Milan,  1800.  10°  II 
ffluto  ptrattuxïia.  90*  Omar,  re  di  Tenta- 
gene.  21°  Jrgênidt.  Cet  opéra,  dont  on  ne 


trouve  pas  l'indication  dans  les  aluiaoachs  de 
théâtres  italiens,  a  été  chanté  i  Londres,  au 
mois  de  Janvier  1804,  par  madame  Billington 
et  Brabam.  23*  Semiramid»,  i  Lisbonne,  en 
180!,  par  madame  Catalan!.  23*  Il  Cia  bot 
tino.  24*  Zulema  e  Selimo.  25*  Adriana  in 
Siria,  à  Milan,  1815.  36°  Lu  Morte  di  Nitri- 
date.  Portogallo  avait  un  frère,  de  qui  l'ou 
connaît  quelques  compositions  pour  l'église. 
POSCU  (Isitc),  musicien  et  organiste  du 

Étals  de  la  Carinthte,  nu  commencement  du 
dix-septième  siècle,  s'est  fait  connaître  par  les 
ouvrages  suivants  :  I*  Confions»  taeiw  1 ,  2, 
5,  4  vocum;  Nuremberg,  1023.  9*  liïmika- 
litche  Ehren  und  Tafcls  Frem,  en  deux  par- 
ties ;  ibid.,  1C20. 

POS8  (Geobces),  comettlste  au  service  <[e 
l'archiducFerdinand  d'Autriche,  rcr*  le  com- 
mencement du  dix-septième  siècle,  a  publié 
les  ouvrages  suivants  :  1°  Liber  primui  mit 
lantm  8  et  0  vocfoiu  ;  Augs  bourg ,  lfiOtJ. 
2°  Orphxui  mixltn  vel  concentra  muiicitam 
lacrii  quam  profanil  uiibui,  tant  instru- 
ment! s  quant  voc.  humanit  conetnnali , 
Mb.  I;rbid.,1G08. 

POSSELT(Fn*!tçois),  organisée!  compo- 
siteur distingué,  naquit  en  Bohême,  dans 
l'année  1739.  Après  avoir  été  directeur  du 
cheeur  a  l'église  rie  Gralzau,dan3  ta  jeunesse, 
il  Tut  choisi  par  te  comte  Galtus  pour  diriger 
le  cheeur  et  l'école  de  Relcbenherg.  Plus  tard, 
un  membre  de  cette  noble  famille  l'établit  dans 
son  palais,  àFrague,  en  qualité  de  secrétaire. 
Posselt  mourut  dans  cette  ville,  le  27  janvier 
1801,  a  l'âge  de  soixante  et  onze  ans.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  beaucoup  de  compositions 
pour  l'église,  entre  autres  deux  messes  solen- 
nelles, dont  une  a  été  exécutée  dan*  l'église 
des  Dominicains,  le  jour  de  saint  Egide,  en 
1783,  et  l'autre,  dans  la  mémeannéo,  i  l'église 
de  Saint  Sauveur.  On  a  aussi  chanté  à  l'église 
du  couvent  de  Strahow,  en  1798,  six  messes 
brèves  de  sa  composition. 

POSSEN  (Lauimih),  luthier  a  Schcengn, 
en  Bavière,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle, 
fut  engagé  pour  la  fabrication  el  rentre  tien 
des  instruments  de  la  chapelle  de  Munich,  eu 
1564,  aux  appointements  de  quatre  cent  cinq 
florins.  On  conserve,  dam  quelques  cabinets 
de  curieux,  des  luths  el  des  violet  sortit  de  sou 

POSSEVm  {AtiToiKtO,  jésuite,  né  i  Maa  - 
loue,  en  1534,  avait  terminé  ses  études  avec 
succès  avant  l'Age  de  quinze  au*,  et  se  rendit 
il  Honic,  où  il  fui  chargé,  par  le  cardinal  de 
Gonrague,  de  l'éducation  de  ses  neveux.  Plus 
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l*nl,  Il  mira  ibn  k  compagnie  de  Jésus, 
employé  par  ses  dïrei  leurs  diDi  plusieurs 
gociatinnj  oft  il  montra  de  l'habileté,  cl  défini, 
en  1575,  secrétaire  do  général  de*  jésoilcs. 
Le  |>apa  l'employa  aussi  daus  dea  négociations 
en  Suède  et  en  Russie.  Il  mourut  a  Ferrai*, 
le  26  février  1611,  à  l'âge  de  soixanle-dix- 
huit  ana.  Dana  «on  livre  intitulé  Bibliotkec-a 
teltcta  de  ratione  itudiorum  (Rome,  lî 
deux  volumes  in-fol.,  et  Cologne,  1607,  d 
roi  m  mes  in-fol.),  il  traite  (lib.  XV,  cap.  5  e 
dé  la  musique  cl  des  composilttirsdc  soi)  temps, 
dont  il  donna  une  lis  le  étendue. 

POSTÉL  (Guillaube)  ,  célèbre  vision- 
naire, naquit,  le  25  mars  1510  (  1),  a  Dolerie, 
pré»  de  Bareoloo,en  Normandie.  Après  avoir 
fait  d'excellentes  éludes,  il  voyagea  longtemps 
en  Europe  el  en  Asie,  puis  II  retourna  à  Paris. 
Il  fut  professeur  de  malhé  ma  tiques  au  collège 
de  France,  puis  il  te  retira  au  monastère  de 
Saint-Martïn-des-Cbatnps,  ou  il  enseigna  la 
philosophie  jusqu'en  157H.  Il  mourut  a  Paris, 
le  6  septembre  1581.  Foslel  Cul  un  des  plus 


temps, 


un  esprit  faible,  préoccupé  de  > 
trouve  les  détails  dans  les  biographies  géné- 
rales. Il  a  écrit  cinquante-sept  ouvrages,  au 
nombre  desquels  il  s'en  trouve  un  qui  a  pour 
titre  :  Tabula  in  muiicam  thtorieam  ;  Paris, 
1553,  io-8°.  Ce  litre  est  devenu  fort  rare. 

POTEMZA  (Pascal),  sopraniste  distingué, 
naquit  i  Kaplej  vers  1755,  et  chanta  à 
Londres,  en  1761.  Après"  son  retour  en  Italie, 
Il  brilla  sur  plusieurs  théâtres,  notamment  1 
Padoue,  en  1770.  Quelques  années  après,  11 
fut  attaché  i  la  chapelle  de  Saint-Marc,  à  Ve- 
nise, comme  un  des  vingt -quatre  eban  leurs  de 
cette  «bapelle,  Jusqu'aux  derniers  Jours  de  la 
république  vénitienne  (1707).  On  ignore  la 
date  de  sa  mort. 

POTIER  (Hiani-HirMLTts),  fils  cadet  du 
célèbre  comédien  de  ce  nom,  est  né  à  Paris,  le 
10  février  1816.  Admis  au  Conservatoire,  le 
19  octobre  1897,  il  étudia  le  soirége  dans  la 
classe  du  professeur  Amédée,  puis  devint 
élève  de  Zimmerman  pour  le  piano.  Le  second 
prix  pour  cet  instrument  lui  fut  décerné  au 
concours  de  1830,  et  il  obtint  le  premier  prix 
en  1831.  Dourleû  el  H.  Lecoupey  furent  ses 
professeurs  d'harmonie  el  d'accompagnement 
pratique,  dont  le  premier  prix  lui  fut  décerné 


en  1832.  H.  Potier  se  livra  ensuite  a  l'étude 
sérieuse  du  contrepoint  et  de  la  fugue  pendant 
cinq  années  et  ne  sortit  du  Conservatoire 
qu'au  moi)  de  juin  1837,  après  dix  années 
d'un  travail  assidu.  Il  se  livra  alors  a  l'ensei- 
gnement el  à  la  composition.  Il  se  fit  parti- 
culièrement remarquer  pas  ion  talent  d'ac- 
compagnateur dans  les  concerts.  Au  mois 
d'août  1840,  il  Ht  jouer,  au  théâtre  de  l'Opéra- 
Comique,  U  Caquet  du  couvent,  eu  un  acte, 
dont  la  musique  avait  de  la  distinction,  bien 
qu'on  eût  pu  y  désirer  plus  d'originalité.  Cet 
ouvrage  fut  suivi  d'/I  Signor  Patcariello, 
opéra  en  trois  actes,  qui  fut  joué  au  mémo 
théâtre,  en  1848,  et  qui  obtint  ajuste  titre  du 
succès.  Depuis  cette  époque,  M.  Potier  n'a 
écrit  pour  la  scène  que  la  musique  d'un  ballet 
en  deux  actes,  représenté  a  l'Opéra  de  Paris, 
le  39  septembre  1853,  et  qui  a  pour  litre  : 
JBUa  et  Mysii  ou  l'Altllane.  Cet  ouvrage 
n'a  pas  eu  une  longue  existence.  M.  Potier  a 
été  nommé  chef  du  chant  a  t'Opéra,  en  1850; 
il  occupe  encore  celte  position  (1803). 

Madame  Potier,  femme  rie  cet  artiste,  fut 
une  agréable  et  jolie  cantatrice  qui  se  lit  ap- 
plaudir pendant  quelques  années  (1847-1855), 
de  l'Opéra -Comique  et  dans  les 


.   Son  é 


faite  an  Conservatoire  de  Paris. 

POTIN  (Antoine),  facteur  d'instruments  à 
clavier,  vers  la  fia  du  sciiième  siècle,  travail- 
lait à  Paris,  où  vraisemblablement  il  est  né. 
Le  P.  Mersenne  dit  de  loi  dans  son  Harmonie 
tmioeneile {Traité  die  imtnimtnti  à  cordai, 
liv.  III,  p.  150)  :  ■  Les  meilleures  espineltes 
•  élaient  fabriquées  par  Antoine  Polio,  qui 
■  faisait  une  excellente  barrure.  »  On  voit, 
dans  quelques  vieux  instruments,  que  te  sys- 
tème de  barrage  des  épi  nettes  et  des  clavi- 
cordes  de  celle  époque  était  perpendiculaire 
au  chevalet. 

POTT  (AtrutUTi),  violoniste  allemand  de 
l'époque  actuelle,  est  né  le  7  novembre  1806, 
à  Nordbeim,  dans  le  Hanovre.  Son  père,  musi- 
cien de  ville,  lui  enseigna  les  éléments  de  la 
musique,  et  lui  apprit  i  jouer  de  plusieurs  in- 
strumenta; mais  l«  violon  était  celui  pour 
lequel  it  se  sentait  une  vncatiou  décidée,  et 
ses  instances  finirent  par  faire  consentir  son 
père  à  ce  qu'il  le  cultivai  de  préférence  a  tout 
autre.  Dans  les  années  1818  a  1830,  Snobr 
ayant  donné  des  concerts  à  GoMtingue,  Poil  fit 
plusieurs  voyages  de  Nordheim  A  celle  ville 
pour  l'entendre.  Sa  persévérance  obtint  enflit 
de  son  père  les  moyens  de  se  rendre  a  Cassel 
pour  étudier  sous  la  direction  dn  maître  qu'il 
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avait  choisi  pour  modèle.  En  1B24,  il  «fil en- 
tendre publiquement  1  ChmI  pour  la  pre- 
mière fois,  el  le  succès  couronna  le*  efforts. 
Depuis  Ion,  il  a  voyagé  en  Danemark,  a 
Vienne  el  oins  plusieurs  villes  de  l'Allemagne: 
partout  il  a  été  considéré  comme  un  artiste  de 
mérite.  Il  a  aussi  visité  Paris,  mais  j'ignore 
s'il  s'y  est  fait  entendre.  En  1839,  le  duc  d'Ol- 
denbourg t'a  nommé  son  maître  de  chapelle, 
el  depuis  ce  temps  il  en  remplit  les  fonctions. 
On  a  gravé  de  sa  composition  :  1*  Lu  Jdiettx 
de  Copenhagve,  grand  concerto  pour  le  vio- 
lon, op.  10;  Leipslck,  Hofuielsler.  2°  Varia- 
tion» pour  violon,  avec  accompagnement  de 
second  violon,  alto  et  violoncelle;  Hanovre, 
Krucnvritx.  3"  Duo  pour  deux  violons;  tbtd. 
4*  la  Souvenin  de  Parti,  variations  bril- 
lantes sur  un  thème  original  pour  violon  et 
orchestre,  op.  19;  Lelpslck,  Hofmeisler. 
S>  Deuxième  concerto  pour  violon  et  orches- 
tre, op.  15;  Leipslck,  Kislner.  8°  Variations 
de  concert  (Dot  Mintutied),  idem  (en  toi), 
op.  10;  Leipslck,  Breilkopfet  BBriel.  7°Va- 
riations  de  concert  (sur  un  thème  hollandais), 
idem  (en  ré),  op.  90;  Leipslck,  Kistner.  Une 
ouverture  à  grand  orchestre,  de  Potl,  a  été 
exécutée  a  Leipsick  et  s.  Prague,  en  1838.  Cet 
artiste  a  fait  un  voyage  en  Belgique  et  s'est 
fait  entendre  à  Bruxelles,  en  1850. 

POTT  (madame  Alotik),  dont  le  nom  de 
famille  «tait  WTNKLAIIDE  FORAZET, 
est  née  a  Vienne,  le  23  avril  1815.  Élève  de 
Charles  Cierny  pour  le  piano  el  de  Gvroweta 
pour  la  composition,  cette  dame  se  distingue 
par  un  rare  talent  d'exécution,  mais  seule- 
ment comme  amateur.  Elle  joue  aussi  fort  bien 
■lu  violoncelle.  Elle  a  composé  des  Litder,  des 
quatuors  pour  instruments  a  cordes,  et  une 
messe  a  quatre  voix  et  orchestre. 

POTTEH  {Jeik),  littérateur  anglais,  vivait 
i  Londres  dans  la  seconde  moitié  du  dix-hui- 
tième siècle.  On  a  de  lui  quelques  poésies,  et 
tin  écrit  intitule  :  Obttrvationt  OH  tht  prt- 
teut  ttate  of  mulie  and  muticiani;  Londres, 
1763,  in-8". 

POTTEH  (Cinum),  pianiste  et  composi- 
teur, est  né  a  Londres,  en  1709.  Lorsqu'il  eut 
atteint  l'âge  de  sept  ans,  son  père,  professeur  de 
musique,  lui  donna  les  premières  leçons  decet 
art.  Atlwoodlui  enseigna  les  règles  du  contre- 
[nlnt,  et  il  aebeva  ses  éludes  de  théorie  sous 
ta  direction  de  Calcolt  et  du  docteur  Crolcb. 
Apre*  l'arrivée  de  Woelfl  en  Angleterre,  Il 
reçut  ses  conseils  pendant  cinq  ans.  Il  te  Dt 
entendre,  pour  la  première  fois,  an  concert 
philharmonique,  dans  un  sextuor  de  sa  com- 


position ;  mais  l'accueil  froid  qui  fat  fait  a  cet 
ouvrage  l'ayant  jeté  dans  le  découragement, 
il  prit  la  résolution  de  voyager,  visita  l'Alle- 
magne, et  te  rendit  1  Vienne, où  11  fui  présenté 
a  Beethoven  par  un  de  set  amis.  De  11  II  ae 
rendit  en  Italie,  puis  retourna  à  Londres,  oh  il 
te  livra  a  l'enseignement  du  piano.  Ayant  été 
nommé  professeur  de  cet  instrument  a  l'Aca- 
démie royale  de  musique,  en  I89S,  Il  en  con- 
tinua les  fonctions  Jusqu'en  1839, oh  11  succéda 
au  docteur  Crotch  dans  la  direction  de  cette 
institution.  Après  vingt-neuf  ans  passés  dans 
cette  position,  M.  Potier,  ayant  prit  la  résolu- 
tion de  passer  tes  dernières  années  dans  le 
repos,  a  pris  sa  retraite,  en  1861.  Il  a  publié 
de  sa  composition1  :  1*  Sextnor  pour  piano, 
fiole,  violon,  alto,  violoncelle  et  contrebasse, 
op.  11  ;  Bonn,  Simrock.  9°  Grands  trios  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  ou  clarinette  et 
basson,  op.  19,  n-  1 ,  9  et  3  ;  ibid.  8*  Sonate 
concertante  pour  piano  el  cor,  op.  1S;  ibid. 
A"  Grand  duo  pour  lieux  pianos,  op.  7;  Vienne, 
Hecheltl.'S*  Introduction  et  rondo  pour  piano 
a  quatre  mains,  op.  8;  Bonn,  Simrock.  8*  So- 
nates pour  piano  teiil,  0"  1  et  9;  Londres, 
Clementl;  nH  3  et  4,  Leiptick,  Breitkopf  et 
Httrlel.  7°  Beaucoup  de  loecates,  rondeani, 
fantaisies,  éludes,  pois-pourris,  variation  s,  etc. 
pour  piano  seul;  Londres,  Bonn,  Leipslck, 
Vienne,  etc.  M.  Potier  a  en  manuscrit  des 
quatuors  de  violon  et  des  symphonies,  dont 
une  a  été  exécutée  au  concert  philharmonique 
de  Londres,  en  1835, 

POTTHOFF  (....),  bon  organiste  et  cé- 
lèbre carillonneur,  naquit  à  Amsterdam,  en 
1790.  Il  n'était  âgé  que  de  sept  ans,  lorsque, 
a  la  suite  de  la  petite  vérole,  il  devint  aveugle. 
La  place  de  carillonneur  de  l'hôtel  de  ville  lui 
fut  confiée  a  l'âge  de  treize  ans.  Peu  de  cam- 
panisles  ont  eu  un  talent  comparable  au  sien  : 
il  jouait  presque  constamment  1  trois  parties, 
faisant  la  basse  avec  les  pieds  ;  mais  l'exercice 
violent  auquel  11  était  obligé  de  te  livrer, 
lorsqu'il  exécutait  de  celle  manière  des  fagnes 
et  des  variations,  lui  causait  une  si  grande 
fatigue,  qu'il  était  hors  d'état  de  prononcer 
un  mol  après  avoir  fini.  En  1738,  PottbotT 
concourut  avec  vingt-deux  rivaux  ponr  la 
place  d'organiste  de  Wettem-Ktrk  et  fit 
preuve  d'un  lalentdlslingne.il  obtint  la  place 
d'organiste  de  la  vieille  église,  en  1760. 
J'ignore  la  dale  de  la  mort  de  cet  artiste. 

POTTIER  <M*Tmnt),  musicien  attaché  i 
la  cathédrale  d'Anvers,  vert  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle,  est  connu  par  les  ouvrages 
suivants  :  1*  Flotte  eettctitiimanm  ntfa- 
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Mm*  4,  Hsl  A  «oe-,  Anvers,  1650,  in-4*. 
C'est  ans  collection,  formée  par  Pallier,  de 
mette*  d'AsoU,  Je»  Ci oce,  Oriand  de  Lassus, 
■assaini,  Pi  le»  t  ri  n»  et  Louis  Vudan»;  le  re- 
cueil ne  contient  qu'une  teille  messe  de  Pot- 
lier,  a  quatre  voix.  S*Jf*it**r7,  8«m.;  ibld., 

Utt. 

POTl'IER (Juit-Mara),  ancien  musicien 
de  la  chapelle  dn  roi,  est  ni  a.  Belleville,  en 
1773.  Après  qu'il  eut  appris  lea  éléments  de 
la  musique  tous  la  direction  d'un  vieux  maître, 
nommé  Avril,  ta  belle  voix  le  fit  recevoir  ta- 
faut  de  chœur  1  la  cathédrale  de  Paris,  dont 
l'abbé  Dugué  était  alors  maître  de  chapelle. 
En  1700,  Il  sortit  de  la  maîtrise  de  Noire- 
Dame,  continua  tes  éludet  littéraires,  et  suivit 
de*  cours  de  droit.  Mai*  son  penchant  pour  la. 
musique  le  fit  ensuite  entrer  au  Conserva  taire, 
on  il  devint  élève  de  Berton  pour  l'harmonie. 
Il  en]  tiva  antti  l'art  dn  chant  sous  la  direction 
do  Meugoni,  et  plot  tard  H  en  donna  des 
leçons  a  Paris.  Admit  dans  la  chapelle  de  Na- 
poléon, en  1807,  il  devint,  en  1815,  musicien 
do  celle  du  ni.  En  1818,  M  Institua  nne  école 
de  musique  dam  ta  maison.  Depuis  Ion,  des 
chagrins  de  famille,  des  perles  de  fortune,  et 
la  dissolution  de  la  chapelle  royale  l'ont  dé- 
cidé à  Titre  dan  t  la  retraite.  Il  a  publié  un  re- 
cueil de  quatre  romances  chez  Naderman,  1 
Paris.  A  l'époque  del  succès  de  renseignement 
de  la  musique  par  la  méthode  de  Mmimioo, 
M.  Poltier  a  fait  nue  critiqua  du  système 
de  ce  professeur,  dans  une  Ltltra  à  ma- 
dame ••>  sur  la  musique,  M.  M. o  si 

l'tnmignemsnt  mutuel;  Paris,  t.  Didot, 
1*18,  in-8*  de  vingt-quatre  nages. 

POUILLAPI  (mademoiselle),  virtuose  tur 
le  clavecin,  vécut  i  Paris,  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-huitième  siècle.  Elle  a  fait  graver 
à  Paris,  en  1783,  trois  tonales  pour  le  clave- 
cin, op.  1. 

JKHJSAJB  {JJsmiu,),  moine  augutlln  por- 
tugais, naquit  a  Landroal,  et  fut  maître  de 
chapelle  du  couvent  de  son  ordre,  où  il  est 
mort,  en  1683.  Il  a  fait  imprimer  :  Liber  pat' 
tiommttmirumqiuiadQmiiiicaPalmarvm 
Hicfue  ad tabbalum  sanction  eantari  talent; 
Lagdunl,  1676,  in-foi.  Il  a  laissé  aussi  en 
manuscrit  :  l' Mitta  defunctorum  8  ooeum. 
8»  Ftlltaneieoi  e  molrtet.  Ce*  compositions 
étaient  autrefois  dan*  la  bibliothèque  du  roi 
de  Portugal. 

POUTEAU  {....),  né  à  Chaulme,  en  Brie,, 
ver*  1740,  fut  conduit  à  Paris  a  l'ige  de  quatre 
an*,  et  y  commença,  fort  jeune,  l'élude  de  la 
musique.  Forqueray,  son  grand-oncle,  un  des 
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organistes  do  ce  temps,  lui  enseigna 
i  jouer  de  l'orgue,  et  il  reçut  de  Bordier  des 
leçon*  décomposition.  A  l'ige  de  quinze  ans,' 
il  obtint  la  place  d'organiste  a  l'église  Sain l- 
Jaeques  de  la  Boucherie;  plu*  tard  il  succéda 
a  Forquerav,  comme  organiste  du  prieuré  de 
Sailli- Martin-dés- Champt  et  de  Saint-Severin. 
En  1810,  Il  était  organiste  de  la  paroisse 
Sainl-Méry,  quoiqu'il  fût  âgé  do' plus  de 
soixante-dix  ans.  En  1777, 11  avait  hit  repré- 
senter i  l'Académie  royale  de  musique  Jlain 
et  Rottttt,  opéra  en  no  acte,  qui  fut  bien  ac- 
cueilli. Il  a  laissé  des  pièces  de  clavecin  et  des 
motets.  On  lui  doit  aussi  les  accompagnement! 
de  piano  de  quarante-huit  recueil*  d'airs 
d'opéras  français . 

l'OVVEL  (Tiosu*),  né  a  Londres,  en 
1778,  te  livra  i  l'étude  de  la  musique  dès  tes 
premières  années,  et  apprit  i  jouer  du  violon- 
celle, au  piano  et  de  la  harpe.  En  1 805,  il  jooa 
avec  succès  un  concerto  de  violoncelle,  com- 
posé par  lui,  au  concert  donné  a  Hay-Market 
pour  le  bénéfice  du  rond*  choral.  L'année  sui- 
vante, u  alla  te  nxer  a  Dublin  en  qualité  de 
professeur  de  musique,  et  y  composa  plusieurs 
ouvraget  pour  l'église  et  les  concerts.  Son  ta- 
lent de  violoncelliste  te  développa  de  Jour  en 
jour,  et  le*  biographes  anglais  assurent  qu'il 
pouvait  éire  mis  en  comparaison  avec  Rom- 
berg.  Après  plusieurs  années  passées  a  Dublin, 
il  s'est  lliéi  Edimbourg,  ohil  vit  enem-e  (1863). 
Cet  artiste  a  publié!  Londres  ail  Edimbourg: 
l"  Trois  duus  pour  violon  et  violoncelle,  op.  1. 
3*  Trois  duos  pour  deux  violoncelles,  op.  3. 
b>  Trois  idem,  livre  9*.  4°  Grand  duo  pour 
violon  et  violoncelle,  op.  4.  5°  Qualuor  varié 
pour  deux  violon),  allô  el  hasse  sur  le  thème 
anglais  :  ffope  told.  6*  Sonates  pour  piano, 
violon  et  violoncelle,  n"  1  el  9.  7°  Grandes 
tonale*  pour  piano  et  violoncelle  obligé. 
8*  Grande  marche  el  rondo,  exécutés  par  l'or- 
chestre d'harmonie  aui  jardins  du  Vauxhall. 
0°  La  Campanella,  rondo  pour  piano.  10*  Dca 
thème*  variés,  idtm .  1 1»  Duos  pour  harpe  el 
piano.  X.  Powel  a  beaucoup  de  compositions 
en  manuscrit. 

POWER  (Lvosisl),  auteur  Inconnu  d'un 
petit  traité  dn  déchant,  ou  de  la  composition, 
en  ancienne  langue  anglaise,  A  l'époque  où 
Dawkins  et  Burnej  ont  écrit  leurs  Hi'toirct 
de  la  mvtiqoe,  le  manuscrit  qui  contient  cet 
ouvrage  était  dans  la  potiestion  du  comte  do 
Shelbarne.  D'après  le  style,  l'orthographe  de* 
mot*  et  la  forme  de*  caractères,  qui  se" rap- 
prochent plus  des  lettres  saxonnes  que  des 
leltrc*   romaines,   ces  ailleurs  pensent  que 
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railleur  a  dû  »ivre  yen  le  temps  d»  Chaucer, 
c'csi-à-dire  ver»  te  milieu  du  quatorzième 
'siècle,  et  que  c'est  le  plus  ancien  ouvrage  an 
filais  sur  celle  matière.  Morler  l'a  connu,  car 
Il  le  cite  à  la  lin  Jk  .ton  Introduction  toprac- 
Ueal  munie.  Hawkins  a  donné  le  commence- 
ment du  livre  de  Power  (a  General  hiâtoryof 
the  science  and  pràclie»  of  rmitit,  tome  II, 
page23fl),elBurney  (o  General /Jiitory,  etc., 
lomc  II,  page  433)  t'a  aussi  rapporté.  Cet  ou- 
vrage a  pour  litre  ;  Ofthe  Cordît  of  inusité. 

POVDA  (JïAN-FRiBiRic),  surintendant  at 
pasteur  a  Bilterfeld,  a  publia  un  sermon  qu'il 
avait  prononcé  a  l'occasion  de  l'érection  d'un 
Orgue  à  Priorau  (?].  Cel  opuscule  a  pour  tflre  : 
Predigt  bei  der  Einwtihung  der  Orgtl  su 
Prinrau,  elc;  Leipilck,  Cnoliloch,  1821; 
in-8"  de  (rente  pages. 

POZZIIAmb),  cantatrice  distinguée,  na- 
quit à  Rome,  en  1758.  L'étendue,  la  pureté, 
la  légèreté  de  M  voix  et  l'expression  de  ion 
Chant  lui  procurèrent  de  brillants  succès.  En 
1784,  elle  chantait  à  Naples  les  rôles  de  prima 
donna;  plut  tard  on  la  trouve  i  Venise,  et  en 
1787,  elle  était  A  Milan.  Elle  eit  morte  quel- 
que* années  avant  1819. 

POZZI  (Gutah),  bon  ténor  italien,  chanta 
avec  succès  depuis  1798  Jusqu'en  1810.  Il  est 
■aortâNovi,  pendant  l'hiver  de  1833. 

l'IlACHTtAccusTr.-Gtni.t.int),  musicien 
à  Kœnigsuerg,  dan»  la  nouvelle  Marche  de 
Brandebourg,  vécut  dans  la  seconde  moitié 
du  dix-huitième  siècle.  Il  a  publié  de  sa  com- 
position :  1°  Chanson  J  allemandes  avec  accom- 
pagnement de  piano;  Zerbtt,  1706.  3*  Six 
petites  sonates  potir  le  piano,!"  partie;  ibid., 
1707. 3" Sonates  pour  le  clavecin,  avec  accom- 
pagnement de  violon  et  violoncelle,  Berlin, 
Bellslabt,  1708. 

PRADHER,  ou  plus  exactement  PRA- 
DÉRE  (Loois-BiHTBÉi.ENt),  pianiste  et  com- 
positeur, Dis  d'un  professeur  de  violoo,  est  né 
a  Paris,  le  18  décembre  178t.  A  l'âge  de  huit 
ans,  il  commen{a  l'étude  de  la  musique,  sous 
la  direction  de  son  oncle,  Lefèvre,  qui,  plus 
lard,  fut  chef  d'orchestre  du  théâtre  de 
l'Opéra -Comique;  puis  il  entra  comme  élève 
A  l'école  royale  de  musique,  oit  H  reçut  det 
leçons  de  Gohc  ri  pour  le  piano.  Après  que  la 
l'évolution  eut  fait  supprimer  celle  institution, 
madame  de  Montgeroult  accueillit  Pradher 
comme  élève,  et  lui  donna  ries  leçons  pendant 
plus  de  deux  ans.  Le  Conservatoire  ayant  clé 
institué,  il  r  fut  appelé,  et  rentra  sous  la  di- 
rection de  Gohert,  son  ancien  maître.  Au  con- 
cours de  1707,  il  obtint  le  scconJ  prix  de 


piano,  et  l'année  suivante,  le  premier  lui  fut 
décerné.  Admis  alors  dans  le  cour*  d'har- 
monie de  letton,  il  se  livra  à.  l'étude  de  cette 
science  ;  mail  peu  de  temps  après,  Il  sortis  de, 
Conservatoire  pour  se  marier  avec  la  fUle  do 
célèhrc  compositeur  Philldor,  quoiqu'il  n'estl 
pas  encore  atteint  sa  vingtième  année.  En 
1809,  après  la  mort  d'Hyacinthe  Jadin,  sa 
place  de  professeur  de  piano  au  Conservatoire 
Tut  mise  au  concours,  et  Pradher  l'obtint 
par  l'exécution  brillante  d'un  concerto  île 
Dusiek  et  de  fugues  très-difficiles  composées 
pour  ce  concours  par  Cherubioi,  et  qu'il  joua 
sans  hésitation  à  première  vue.  Les  principaux 
élèves  qu'il  a  formés  dans  celle  école  sont  les 
frères  Henri  et  Jacques  Herz,  Dubois,  Hey - 
semberg,  Lambert  et  Rosellen.  Pradber  a 
eu  aussi  l'honneur  de  donner  des  leçons  de 
piano  aux  princesses  de  la  famille  du  rai 
det  Français  Louis -Phi  lippe.  Excellent  ac- 
compagnateur, il  fut  successivement  attaché 
en  cette  qualité  a  la  chapelle  dn  roi,  et  a  la 
musique  particulière  des  rois  Louis  XVIII  cl 
Charles  X.  Devenu  l'époux,  en  secondes  noces, 
île  la  charmante  actrice  de  l'Opéra-Cu Bique, 
mademoiselle  More,  Il  a  beaucoup  voyagé  avec 
elle,  et  a  pris  sa  retraite  do  professeur  du 
Conservatoire  en  1827,  après,  vingt-cinq  ans 
de  service.  Il  s'était  retiré  avec  sa  femme  a 
Toulouse,  où  Ils  vivaient  honorablement  da 
fruit  de  leurs  Iravaux'el  jouissaient  de  l'estime 
générale.  Pradher  fut  nommé  directeur  du 
Conservatoire  de  musique  de  cette  ville.  Il  est 
mort  à  Gray  (Haute-Saône),  dans  le  mois  d'oc- 
tobre 1843. 

Pradher  était  déjà,  depuis  plusieurs  années, 
professeur  au  Conservatoire  lorsque  le  désir 
de  se  livrer  à  la  composition  dramatique  lui 
fit  suivre  le  cours  de  Hébul,  qui  lui  enseigna 
le  contrepoint,  la' fugue,  et  surtout  l'art 
d'écrire  pour  la  scène.  En  1804,  il  fit  un  pre- 
mier essai  de  ses  fortes  dans  le  Chevalier 
d'industrie,  opéra-comique  en  un  acte,  dont 
il  écrivit  la  musique  su  société  avec  Guitare 
Dugazon.  Le  34  septembre  1807,  il  donna  an 
théâtre  Feydeau  la  Polit  muiieoUt,  ou  le 
Chanteur  prisonnier,  opéra-comique,  suivi 
de  Jeune  et  Vieille,  opéra-comique  en  on 
acte,  1811,  de  l'Emprunt  secret,  en  un  acte, 
25  juillet  1812,  du  Philosophe  en  voyagé,  en 
trois  actes,  le  10  juillet  1821  (en  société  avec 
Frédéric  Kreubé),  et  de  Je nny  la  fiouçueirtr*, 
en  deux  actes,  le  10  mars  1823 (avec  le  même). 
Parmi  les  compositions  de  Pradber,  pour  le 
piano,  on  remarque  -.  1°  Concerto  pour  piano 
(eu  toi);  Paris,  Sieber,  3"  Grande  sonate  uour 
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piano,  violon  et  violoncelle,  op.  17;  Pari*, 
Janet.  5»  Adagio  et  rondo,  idem,  Ibid.  4°  Ron- 
do pourdsox  piano*;  Paria,  Leduc.  5"  Sonates 
ponr  piano  seul,  op.  1,  3,  3,  13, 16  ;  Parii, 
Jauet,  5aderman,  Leduc,  Plryel.  6*  Rondeaux 
•t  fanUitie*,  idem,  op.  8, 10,  19, 15;  ibid. 
7*  Pots-pourris,  idem,  «"1  ot  3  ;  Paria,  Ho- 
migny-  8' Variations,  idem,  op.  11,  14,  10; 
Paria,  Leduc.  B°  Vingt-deux  recueil*  de  ro- 
mances ;  Parla,  Êrard,  Leduc,  Momigny . 

PRABHER  (madame),  autrefois  made- 
moiselle More,  née  a  Carcassone  (Aude),  le 
6  janvier  1806,  était  fille  d'une  ancien  direc- 
teur de  théâtres,  dan*  le  midi  do  la  France. 
A  Tige  de  cinq  au,  elle  parut  pour  la  première 
fois  sur  la  tcènt  dam  le  rftle  de  Jeannette,  du 
Déserteur.  A  dix  ans,  elle  chantait  dani 
l'opéra  et  dam  le*  conceriï,  a  Montpellier. 
Elle  y  resta  jusqu'à  l'âge  de  seiie ans,  puis  elle 
alla  a  Rouen,  et  débuta  1  l'Opéra  -Comique,  le 
31  Juin  1810.  Une  voix  agréable  et  facile,  un 
extérieur  plein  de  charme,  et  son  jeu,  à  la  fois 
naturel  et  gracieux,  lui  procurèrent  des  succès 
qui  devinrent  chaque  Jour  plut  remarquables. 
Le  premier  rôle  écrit  pour  elle  fut  celui  d'un 
adolescent  dan*  le  frire  Philippe,  opéra- 
comique  de  Dourlen  :  elle  y  fut  charmante. 
Bientôt  des  rôles  plus  important*  lui  turent 
confiés,  et  plus  tard,  elle  Joua  ceux  de  première 
femme  dans  Liacadie,  le  Maçon,  la  Fiancée, 
Fiorella  ,  et  beaucoup  d'antres  ouvrages 
d'Auber,  d'Hérold  et  d'antres  compositeurs. 
On  se  rappellera  longtemps  le  charme  qu'elle 
mettait  dans  celui  de  fo-fiet'He,  opéra-comique 
de  l'auteur  de  celle  biographie.  Retirée  en 
1835,  arec  la  pension  acquise  par  vingt  et  un 
ans  de  service,  madame  Pradher  a  donné, 
dans  les  années  suivantes,  des  représentations 
sur  les  principaux  théâtres  de  France. 

PRAEGEH  {Hebb.i-Ai.ots),  violoniste, 
guitariste  et  compositeur,  est  né  a  Amsterdam, 
le  23  décembre  178S.  Après  avoir  accompagné 
pendant  plusieurs  années  une  troupe  de  comé- 
diens ambulants,  en  qualité  de  chef  d'orchestre, 
il  a  été  directe"!  demusiqueiiu  Ihéfilre  de  Leip- 
sick,  depuis  1827  Jusqu'en  1839,  puis  il  a  été 
chargé  des  mêmes  fonctions  au  théâtre  deBag- 
de bourg.  En  1839,  il  avait  obtenu  la  place  de 
maître  de  chapelle  1  Hanovre;  mail  il  ne  Tut  pas 
eonsidérécommeasseihabllepouroccuperceite 
position,  et  Kanchner  le  remplaça  eu  1850.  En 
1 8S8 ,  i  I  é  ta  i  t  a  Col  og  a  e,  t  n  q  u  a  1  i  lé  de  v  i  o  lo  n  i  s  l  e . 
Après  cette  époque,  ou  ne  trouve  plus  de  ren- 
seignements sur  sa  personne.  Fraeger  amis  en 
musique  et  (lit  représenter  l'opéra  de  Knlzehue 
intitulé  Dtr  Xiffmuter  Berg.  Le*  principale* 


compositions  de  cet  artiste  sont  :  1*  Un  grand 
quintette  pour  deux  violons,  deux  altos  et 
basse,  op.  38;  Leipsiclc,  Breltkopf  et  Hartel. 
3°  Des  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et 
violoncelle,  op.  13,  17, 18,  19,  34,  43,  47; 
ibid.,  et  Leipsiclf,  Holmcisler  et  Probtt. 
3°  Trios  pour  violon,  alto  et  violoncelle, 
op.  14  et  42;  ibid.  4°  Duos  pour  deux  violons, 
op.  10, 35, 39;  ibid.  5°  Des  caprices,  exercices 
et  éludes  pour  violon  seul,  op.  10,  33,  44; 
ibid.  6*  Quintette  ponr  alto,  deux  clarinettes, 
tlùle  et  basson,  op.  19.  7°  Des  thème*  variés 
pour  divers  instruments.  8*  Des  pièce*  de 
guitare.  Rasamann  cite  aussi  de  Praeger 
{Panthéon  der  Tonkilnetler,  page  102),  des 
messes,  des  concertos  de  viulon ,  en  manu- 
scrit, et  un  Gradue  ad  Parnaitum  musical. 
J'ignore  quelle  est  la  nature  de  ce  dernier 
ouvrage. 

PRAEUSAUEIt  (le  P.  Cumin),  moine 
de  l'abbaye  de  Xegernsee,  en  Bavière,  naquit 
a  KoeUling,«n  1694,  et  fut  élevé  au  séminaire 
de  ton  couvent.  Il  y  acquit  de  profondes  con- 
naissances dans  la  musique,  particulièrement 
par  l'étude  de*  oeuvres  de  Roland  de  Laasoa. 
Pendant  plusieurs  années,  il  dirigea  le  chœur 
de  son  monastère.  Il  mourut  a  Tegernsee,  le 
5  février  1745.  Dans  le  grand  nombre  de  com- 
positions pour  l'église  qu'il  a  laissées  en  ma- 
nuscrit, on  distinguait  de*  répons  pour  les 
vigiles  des  morts  qui  étaient,  dit-on,  remplies 
de  beautés. 

PJ\jETOH.IUS  (Godesulc),  dont  le  nom 
allemand  était  SCHULZ,  professeur  de  phi- 
losophie i  Willenberg,  fut  un  des  hommes  le* 
plus  savants  de  son  temps,  et  posséda  parfai- 
tement quatorze  langues  :  il  naquit  a  Sali- 
vredel,  le  38  mars  1538.  Après  avoir  fréquenté 
plusieurs  universités  el  terminé  ses  éludes,  il 
fut  quelque  temps  recteur  de  l'école  de  Mag- 
debourg,  puis  il  ae  rendit  à  la  cour  de  Bran- 
debourg, on  il  fut  employé  dans  l'administra- 
tion. Il  mourut  le  8  juillet  1573.  Lié  d'amitié' 
avec  Ha  ri  in  Agricola,  il  réunit  se*  connais- 
sances musicale)  i  celles  do  ce  savant  pour  la 
rédaction  d'une  sorte  de  solfège  à  l'usage  des 
élèves  de  l'école  de  Hagdebourg;  mais  Agri- 
cola mourut  avant  l'entière  exécution  de  cet 
ouvrage,  et  Prsetorius  ne  le  publia  qu'après  le 
décès  de  ce  musicien,  sous  ce  titre  :  Mélodie: 
teholasticm  m6  horarum  inlervallit  deean- 
lanim,  in  quibus  muiieu  Marlino  jigritolm, 
Hymni  fuie  auetoribut,  Ditlribulio  cum 
aliit  nannullii  Godtscaleo  Pretoria  debtrt- 
tur,  in  utum  tchotx  Majdebargeniù,  cum 
A  i;oc..-  Magdelwurg,  1550,  in-4°.  Il  y  a  une 
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■Jinilème  éiiitiou  qui  a  parti  aussi  J  Magde- 
hoiirg,  en  158-1,  fD-4*. 

PIMSTORIUS  ou  SCHULZ  (Jiaoïi), 
savant  organiste,  naquit  a  Hambourg,  en  1560. 
Son  pire,  organiste  de  ! 'église  Sa  lot -Jacques 
de  celte  fille,  lui  donna  le»  premières  leçons 
de  musique,  pull  le  jeune  Scbuli  alla  terminer 
■el  études  musicale»  a  Cologne.  Ses  progrès 
«raient  Été  li  rapide»,  qu'en  1580,  Il  fut  con- 
sidéré comme  usez  habile  pour  remplir  tes 
fondions  de  canloriXrTurt,  et  qu'il  obtint  celte 
place.  Son  père  étant  mort  deux  ans  après,  on 
le  choisit  pour  lui  succéder  dans  la  place  d'or- 
ganiste de  Saint-Jacques  a  Hambourg.  H  oc- 
cupa cette  place  pendant  quarante-sept  ans, 
et  mourut  en  1630,  dam  sa  soi  ta  nie- dixième 
année.  Prtetorlus  a  publié  de  ta  composition  : 
1*  Cantionci  lacrwdeprxeipuii  ftitii  taliut 
anni  H,  6,  7  et  8  voeumi  Bamburgi  excude- 
bat  Philippiu  de  Ohr,  1599,  huit  parties 
in-4».  J'ignore  pourquoi  Cerber  a  Cité  cet  ou- 
vrage souson  titre  allemand  :  mon  exemplaire 
a  celni  qui  rient  d'être  rapporté.  9°  Magni- 
ficat octovotumUber  die  acht  Kirctun-Tane, 
nebst  cinigen  S-lt  ttimmigen  Motetten 
(lagniflcat  a  huit  TOlt  dans  les  huit  tons  de 
l'église,  sniTia  de  quelques  motels  depuis  huit 
jusqu'à  douze  voixjj  Hambourg,  Philippe  de 
Ohr,  l&ajnfr.o'  EinKindeMniolabelich, 
cantique  a  huit  voix,  dédié  comme  cadeau  de 
noces,  a  la  duchesse  de  Saxe  ;  ibid.,  1613, 
ln-4».  4°  Sir  messes  15-8  voix;  ibid.,  1616, 
io A'.  5*  Cantianvm  lacrarvm  5-30  j(im- 
men,  op.5;  ibid.,  1618,  in-4'.  Tous  ces  ou- 
vrages ont  été  réunis  sons  ce  titre  :  Optu  m»- 
licttm  novum  et  perfection,  V  tomi*  eon- 
cinnatum;  Francfort,  Emmelius,  1623,  ln-41. 
Celte  magnifique  collection  est  ainsi  divisée; 
I.  Cantionti  taerr  de  prrcipvit  faits. 
Opérant  miMicorum  «le.  lontui  prima»,  huit 
parités  in-4*  et  un  volume  in-folio  pour  la 
basse  continue  à  l'usage  dos  organistes. 
It.  Cantionti  Mari*.  Operum  muticorum 
fomua  jeeundus,  huit  parties  in-4°et  un  vo- 
lume in-folio  pour  la  basse conlinoe.  IILZtoer 
Miitarum,  Operum  etc.  tomui  terliul,  huit 
parties  fo-4*  et  un  volume  lo-fol.  Pt.Cantionei 
varia.  Operum  etc.  tomui  quarlui,  huit 
parties  Jn-4*  et  un  volume  in- fol.  V.  Magni- 
ficat oclo  tonomm.  Operum  etc.  fomua 
gu(rrfui,hul[  parties  in-4*  el  un  volnme  tn-fol. 
6*  Cantionti  novm  officiel*!,  motels  depuis 
cinq  jusqu'à  quinze  voit;  Hambourg,  1839, 
ln-4». 

PRvETOHIUS  (Trskçois),  sous-fecteur  i 
Danncberg,   dans   les  premières  années   du  ' 


dix-seplieme  siècle,  a  fait  imprimer  nn  dis- 
cours Intitulé  ;  Oratio  de  pr/rttantia,  atteto- 
ritate  et  dignUate  artii  tfiuaïear;  ftostock, 
1604,  In-4*. 

PRjETOniUS  (BaiTioLOMt),  composi- 
teur allemand,  vécut  au  commencement  du 
dix-septième  siècle.  Il  s'est  fait  connaître  pas- 
dès  pièces  instrumenta  les  i  cinq  parties  Inti- 
tulées :  JVetc*  liebliehe  Paduantn  und  Ga- 
gtiardtnmitSStimmen  (Pnaaeiei  gaillarde* 
nouvelles  et  agréables  à  cinq  parties),  Berlin, 
1617,  ln-4*. 

PR/ETORIUS  (Jacques),  Bis  de  Jérôme 
(noyés  J.  Mollis,  C imbria  Htterata,  tome  I, 
fol.  505),  organiste  distingué,  né  dans  la  se- 
conde moitié  du  seizième  siècle,  eut  ponr 
maître  son  père  et  un  organiste  d'Amsterdam, 
nommé  Jean  Petersen.  Il  fut  organiste  de 
l'église  Sainl-Pierre  et  Saint-Paul,  à  Ham- 
bourg, et  eut,  le  98  octobre  1648,  le  titre  de 
doyen  des  vicaires  de  la  cathédrale  de  cette 
ville.  Il  mourut, dans  nn  âge avancé, le 31  oc- 
tobre 1651.  Il  a  contribué,  avec  Jérôme  Prat- 
torlos,  Joachim  Decker  et  David  ScheidemattD, 
i  la  composition  dn  Livre  choral  a  quatre 
parlies,  publié  à  Hambourg,  en  1604.  Il  est 
aussi  auteur  d'uu  recueil  de  motels  i  quatre 
et  cinq  voix,  Intitulé  Melodi*  taorm,  dont 
j'ignore  la  date  de  la  publication.  Kubuau  a 
publié  un  cantique  de  Praslorin»  dans  le 
deuxième  volume  de  ses  Fientimmige  alte 
und  neut  Choralgeemnge  (Berlin,  1786). 

PRJSTORIUS  ou  SCHULZ  (Bic-.ii), 
célèbre  écrivain  sur  la  musique  el  composi- 
teur, naquit  a  Creuxberg,  dans  la  Tbnringe, 
le  15  février  1571 .  On  n'a  point  de  renseigne- 
ments sur  sa  Jeunesse,  sur  ses  études,  ni  sur 
le*  maîtres  qui  lui  enseignèrent  la  musique. 
Ou  sait  seulement  qu'il  fut  d'abord  maître  do 
chapelle  ILuuebourg,  puis  organiste  dudnc de 
Brunsvrick,  enfin,  maître  de  chapelle  et  secré- 
taire du  même  prince  a  Wollenbultel.et  prieur 
de  l'abbaye  de  Xlngelhelm,  près  de  Goilar, 
bénéfice  qui  ne  parait  pas  l'avoir  obligé  a 
résidence.  Il  mourut  1  Wolfenbultel ,  le 
15  février  1631.  Quelques-unes  de*  composi- 
tions de  Pratorius,  que  J'ai  vues  en  partition, 
prouvent  qu'il  fut  un  savant  el  laborieux  mu- 
sicien, mus  le  rapport  delà  pratique  do  l'art; 
mais  c'est  surtout  comme  écrivain  qu'il  est 
connu  maintenant  par  un  livre  remarquable, 
qui  Joint  malheureusement  à  son  mérita 
propre  celui  d'une  grande  rareté,  et  qu'il  est 
difficile  de  trouver  complet.  Ce  livre  a  pour 
Syntagma  muiicum  ex  veterum  tt  rw 
centiorum    ecc.lciiaiticorum    automm   Jee- 
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lione,  Polyhittarum  consignation»,  varia- 
tvm  linguanm  notationi,  hodwrni  tecult 
(lie)  itturpaiioiie,  ipsiui  denique  tnitsiue 
artii  obiervation*  ;  in  r.antorum,  organit- 
tarum.  organopaarum ,  exttrunique  muti- 
cum  tcitntium  amantium  et  tractantium 
tjTatiam  coHtcfum. 'L'ouvrage  entier  devait 
avoir  quatre  volumes  In -4°  ;  les  trois  premier! 
reniement  ont  para.  Le  premier  volume  est 
rfiviié  en  deux  partiel  :  la  première  rut  im- 
primée a  Wolfenhiittel  ;  )*  seconde,  i  Witlen- 
herg.  L'épllredécicatoire  de  celle-ci  est  da lie 
ite  Dresde,  le  S  mari  IBM.  Les  deux  partie) 
ont  été  ensuite  réunies  avec  un  litre  général 
lui  porte  la  date  de  1815,  mail  fini  nom  de 
lieu.  Les  frontispices  ont  été  plusieurs  fois 
changé*.  Ce  premier  volume  est  en  tangue 
latine  :  les  deux  autres  sont  en  allemand; 
ceux-ci  ont  été  imprimés  1  Wolfonbuttel,  chef 
Élit  Halwein,  en  ICI  G  ;  mais  les  planches 
gravées  sur  bols  ,  qui  appartiennent  au 
deuxième  volume,  n'ont  été  publiées  qu'an 
1030,  dam  la  même  Tille,  en  no  cahier  de 
<!  n  a  no  te-  deux  planches  arec  une  table  dei 
instruments,  sous  ce  titre  :  Thêatmm  inêtrm- 
tn  ni  forum  *eu  Sciagraphia.  Le  premier 
volume,  entièrement  historique,  traita  de  la 
musique  religieuse,  ou  plut  exactement  du 
chant  choral  et  de  la  psalmodie  dans  le  culte 
judaïque,  et  dam  Ici  églises  des  divers  rites 
grec,  asiatique,  égyptien  et  catholique  romain; 
dei  instrument»  de  l'antiquité,  de  la  musique 
vocale  et  de  la  musique  instrumentale.  Le 
deuxième  volume,  qui  traite  de  loua  les  in- 
alrninenls,  de  leur  nature,  de  leur  étendue,  et 
particulièrement  dei  orgues,  avec  (oui  les  dé- 
tail* de  leur  facture,  el  l'examen  de  plusieurs 
de  cm  instruments  très-anciens  et  très- 
curieux,  a  pour  titre  "particulier  :  Syntag- 
malit  muiiei  Mithaelit  Prxlorii  tamiu  tt- 
etmdui  de  organograpkia.  Le  troisième  vo- 
lume est  relatif  aux  principes  de  la  musique, 
de  la  solmi  talion,  de  la  noiallOD,de  la  mesure, 
â  l'art  du  cbanl,  à  la  manière  d'écrire  pour  le* 
instruments,  a  la  forme  .el  aux  différents 
genre*  de  compositions.  Le  quatrième  devait 
traiter  du  contrepoint  :  Prseloiius  n'eut  pas  le 
temps  de  le  terminer,  et  l'on  n'en  a  pas  re- 
trouvé le  manuscrit.  Tous  les  bibliographes 
musiciens  affirment  que  ce  quatrième  volume 
n'a  pas  été  publié  ;  cependant  le  catalogue  de 
la  bibliothèque  de  Forkel  indique,  sous  le 
n*  336  (p.  23),  le  Syntagma  muticum,  t.  I 
â  IVj  maisil  est  vraisemblable  que  les  planches 
.lu  second  volume  formaient  le  quatrième  tome 
de  cet  exemplaire. 
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Une  érudition  solide  se  fait  remarquer  daa* 
le  livre  de  Pitetoilui,  et  l'on  y  admire 
l'étendue  et  la  variété  des  connaissances  de 
l'auteur.  A  ces  qualités  se  mêlent  à  la  vérité 
le»  défauts  du  temps  où  vécûtes  tarant  musi- 
cien, c'esi-a-dirs  beaucoup  de  pédautisme,  et 
l'absence  de  l'esprit  de  critique;  mais  ces  dé- 
fauts n'empêchent  pas  que  l'ouvrage  ne  soit 
une  mine  précieuse  de  renseignements  con- 
cernant toutes  les  parties  de  la  musique,  sous 
les  rapports  historiques  et  technique!  :  le  pre- 
mier livre  renferme  même  des  aperçus  philo- 
sophique! qui  ne  manquent  pa*  de  profoa- 

Le*  compositions  connues  de  PmHoriui  sont 
les  suivantes  :  1°  Sacrariim  motetarvm  pri- 
mitif 4,  5,  uiqu»  ad  16  voc.  unii  eut» 
1  Mina  et  Magnificat;  Bfagdeliourg  et  Leip- 
sick,  1000,  in-4°.  8«  Polyhymnia  III  pane- 
gyrica,  c'est-a-dire,  Chanta  de  paix  et  de  joie 
pour  lei  concerts,  à  une,  deux,  trois,  jusqu'à 
vingt-quatre  voix,  pour  deux,  trois,  quatre, 
cinq  et  six  chœurs,  avec  trompettes  el  batte 
continue  pour  orgue;  Francfort  et  Leipiicfc, 
1003,  in -fol.  Prasloriui  a  Indiqué  le  contenu 
de  cette  collection  dans  le  troisième  volume  de 
•on  Syntagma.  3°  Magnificat  à  huit  voix 
dam  les  huit  ton*  de  l'église  avec  quelques 
motels  a  huit  et  douie  voix  (titre  allemand)  ; 
Hambourg,  Froben,  1602.  4'  Mu*»  Sioniœ 
oitr gtiitlichs  Concert-Gefsngt{\n  Muses  de 
Sion,  ou  chant»  spirituel»  concertants),  pre- 
mière, deuxième,  troisième,  quatrième,  cin- 
quième, sixième,  septième,  huitième  el  neu  - 
vième  parties;  &a  lis  bon  ne,  Jena,  llelmiladi  et 
Wolfenbullcl,  1603-1010.  Neuf  parties  di- 
visée» en  quinze  volumes  in-4".  Collection 
excessivement  rare;-  la  neuvième  partie  est 
presque  introuvable  et  a  même  été  inconnue  â 
tous  les  bibliographes.  Voici  le*  titre*  parti- 
culier* de  chaque  partie  :  a.  MutM  Sionix 
oder  geiitliche  Conctrt-Gtumgt  iibtr  die 
fiirhnemhtte  Htrrn  Lulheri  tind  andtrer 
teuttchtPsalmen  mit  S  Stimmtn  gentil,  etc. 
(Muses  de  Sion,  nu  chants  spirituels  concer- 
tant» tnr  Ici  ptaumet  traduits  par  Luther  et 
d'autres,  composé*  a  huit  voix,  etc.);  Ersier 
Theil,  Ratisnoune,  1 1105,  in-4».  ».  Mute Sio- 
nix  geiitliche  Canetrt-Getxnge  iiber  die 
fiirhnemhtte  dtuUchs  Psalmen  und  Lieder,  ■ 
aie  lie  in  der  Chrittlichen  Kirchen geiungen 
verden  mil  8  und  13  Stimmtn  gttttxtt 
(Blutes  de  Sion,  chant*  spirituels  concertant! 
tur  les  psaume»  et  cantiques,  tels  qu'ils  aonl 
chanté»  dans  les  églises  chrétiennes,  composes 
à  huit   cl  douxe  voix);  Ander  Theil.  Jchna 
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(Jeu),  1007,  In-4*.  t.  Trultième  partie,  même 
litre  el  même  nombre  de  voix;  Hulmttadl, 
1*07,  m-4*.  à.  Quatrième  partie,  a  huit  voix; 
même  titre;  Helmltadt,  1607,  lo-4*.  t.  Jfu»» 
5ion(*  Miekottit  PrmlorU  C  fitlitktr 
deutiektrinderehrittliektn  Zircktnubliehtr 
I.itdtr  mut  Piotmm  mit  S,  8,  4,  5,  0,  7, 8 
JHmawii.  i^/lfrTisetf  (les  Muse*  tlooicone» 
da  JliebelPrtBtoriut  ;  cent  cantique»  tpiriliiel» 
allemand)  et  ptaume*  i  deux,  Irai*,  quatre, 
cinq,  six, sept  el  huit  rolx.  Cinquième  partie); 
W«ireBbBttellI608,ln-<,./.Jriii*J((mr*^ie.,- 
mit  «ter  Stimmtn  (les  Mutes  tlooieunet 
de  etc.,  même  litre,  4  quatre  voix.  Sixième 
partie);  Wolfenbutlel,  1909,  ln-4*.  g.  Mut* 
Siomùt  tic.  Sitbenttr  Thtil  [même  titre  et 
même  nombre  de  voix.  Septième  partie);  ibtd., 
1609,  in-4*.  h.  Mtux  Sionùt  Miekaelit  Pr* 
torii,  C  àeutKhtr  gtittliehtr  in  lirthen  und 
Bmutern  gcbraweMicker  Litder  urxf  Piai- 
mtn,  ttc .  mit  vitr  Stimmm,  in  Contrapunolo 
timpliei  nota  «ont™  notant.  JthUr  TMtil 
(lea  Mutes  «ionienne*  de  Michel  PraMorlm; 
cent  cantique* spirituel» el  psaume*  allemand» 
A  l'usage  dea  églitet  el  dei  dmIhdi;  ml*  i 
quatre  voix,  en  contrepoint  aimple  de  note 
contre  note.  Huitième  partie);  ibid.,  1610, 
in  4*.  i.  Mvtm  tionim  M.,  même  litre, 
même  nombre  de  voix.  Neuvième  sertie); 
ibid.,  1810,  ln-4*.  6*  Cent  trente -quatre 
chaula  religieux  et  psaumes  pour  le»  Jour*  de 
fête  de  toute  l'année,  a  quatre  voix,  en  eon- 
tre|Miat  simple;  Wolfenbutlel,  1900  ;  Ham- 
bourg, 1611,  ln-4*.  6*  Sulogedia  Sionia, 
amtltlaulenmoteUideax,lrol*etju*qn*ihuit 
»oï  i ,  pour  l'o  fBee  d  i  t  I  n  ;  Hambourg,  1 61 1  ,i  n  -*• . 
7*  Sieinia  «I  tridnia,  dan*  lesquels  te  trou- 
vent la  plupart  dea  psanmes  et  de*  cantiques  en 
•»age  dan»  le*  lemplea  et  le*  miitou,  b  denx  et 
trol* voix,  dan»  le  jljle  de*  motel»,  de»  madri- 
gaux et  dans  an  antre  genre  Inventé  par  l'au- 
teur; Hambourg,  1611,  ln-4*.  8*  Jlymnodia 
Sionia,  consislant en  ïlogl-quatre  hymnes  sa- 
crée» adeux,  trois  et  Jusqu'i  huit  voix;  Ham- 
bourg, Hering,  161 1.9*  Jfsffalunwdia,  Magni- 
ficat 1  «Inq,  *ii  et  huit  »olx, ainsi  que  quelque» 
madrigaux  et  motels;  Woirenbuttel,  1611,  et 
Francfort,  1619,  in-4°.  10*  Terpiichore, 
miwarum  Joniarum  tfuinta,  recueil  de  plu- 
titan  dantes  et  eban*oui  françaises  a  quatre, 
cinq  M  «Il  partie»;  Hambourg,  1611,  in-fol. 
11*  /dtflt,  seconde  partie,  dantet  anglaise* 
pour  dame»,  i  quatre  et  cinq  partie*;  Leip- 
llck,  llotemann,  in  fol.,  101t.  19*  Mxuarum 
Joniantm  uxta  Ttrptitkort,  dantet  fran- 
çaise* à  quatre  et  cinq  parliet;  Hambourg, 


1611,  In  4*.  WMutarwn  Joniarttm  Urtia 
Erato,  re  n  forma  n  t  qu  ara  nte-qnatre  chanson* 
profane»  allemandes ,  ainsi  que  quelque* 
mélodies  anglaises!  quatre  voix;  Hambourg, 
1611.  14*  Petite  et  grande  litanie  en  deux 
m,  à  cinq,  six  el  sept  voix,  avec  une  no- 
ur  l'origine  de  ccllclilanle;  Hambourg, 
Hering,  1619,  in-4*.  15*  Ta  Dtumi  teiie  vois, 
le  ebant  de  Noël  :  Sin  lindlein  to 
lablick,  k  huit  voix;  Hambourg,  1615.  Je  croit 
qu'il  y  a,  dan*  la  citation  de  cet  oeuvre,  nne 
erreur  de  Gerber,  et  que  c'est  le  même  qui  est 
attribué  1  Jérôme  Pnatoriui  (noya*  ce  nom). 
I6°ÉpltbalameaurlemarlageduducFrédéric- 
Dlrlc  de  Brunswick  el  de  la  margrave  Anne- 
Sophie  de  Brandebourg;  Hambourg,  1014, 
In -fol.  17*  Polyhymnia  pantgtrita  r.t  eadti- 
tiatrix,  concert»  solennels  de  paix  el  de  joie, 
consistant  en  trente-deux  chants  d'église  a 
plusieurs  voix;  Wolfenbultel,  1610,  ln-fot. 
18*  Muta  Jante  Thalta,  ou  toccale*  el  can- 
aonettesi  cinq  partie»,  pour  Tiolesetiiolons,  et 
particulièrement  pour  InitrumenU  à  vent, 
avec  basse  continue  ;  Nuremberg,  1619,  in-4*. 
19*  Gonmtt  taeri  tctlttùutici  et  polilici  ex 
/toit*  mtorïbtu,  iitqvt  optimit  rtprMtttm- 
ttitimit,  eollKti  u  aueti  adjtclo  ripiena  tau 
tkoropltno.  Jcctittrunl  m»  /Inont  tjutdtm 
gtntrit  eanliontt ,  quorum  auctor  tpt* 
M,  P.  C.f  Trancforl,  1690,  in-4*.  90*  Poiy- 
hymnia  txtreHatto,  ou  chanson»  religieiue* 
allemande»  es  contrepoint  «Impie  et  figuré  a 
deux,  trol»,  quatre,  cinq,  tix  el  huit  voii  avre 
bute  continue  ;  Fram-Jbrt ,  1690 ,  in-4*. 
91*  CaiUapt,  ou  quelque*  chantons  joieuset 
'allemande*  i  nue,  dent,  trois  et  quatre  voix 
principales,  et  cinq,  alx,  tept  et  hnlt  voix 
choralct,  sympbeniet  et  ritournelle*  ajoutée*; 
Francfort,  1 690,  in-4*.  99*  Pwrteinium,  bon 
coMcmfu*  triumvtl  quatuor  pvtrorum  ,trium 
plurtumtie  adHltorum,  t(  quatuor  inttru- 
mtntOTura,  renfermant  qulnie  chaut*  d*égtise 
allemands,  et  d'autre*  chaut*  da  concert; 
Francfort  1091,  In-4*. 

PlUETOUIUS  (maître  Ha),  né  t  Qned  - 
llnnonrg,  le  19 Janvier  1634,  étudia  à  Wlllen- 
berg  et  1  Jeoa,  oii  il  devint  magialer  et  pro- 
fesseur  adjoint  du  court  de  philosophie.  Eu- 
tulle  Il  fut  nommé  préceplenr  dot  ducs  île 
Gotha,  puis  recteur  I  Zoetl,  et  enBu  recteur  k 
Halle,  nu  11  mourut  le  31  février  1705.  En 
1081,  Il  donna  t  Halle  un  oratorio  de  ta  ooea- 
potltiou  intitulé  David. 

PllAHDI  (JUAu),  profotteurdo  philoso- 
phie el  da  droit  naturel  i  Bologne,  an  com- 
mencement du  dix-neuTieme  ticcle,  a  fait  iiu- 
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primer  un  ditcOM*  intitule  :  Orationt  tutla 
tviutfcfl;  Bolnga*,  1805. 

PRASPERG  (lunuii),  «u  latin  PRA- 
SPEP.GIUS,  cantor  1  Bile,  au  commence- 
ment du  isiiième  lièdc, naquit  IHertebourg, 
dans  la  secoûde  moitié  do  quindeme  siècle. 
On  a  de  lui  an  (rai  té  du  plain-chant  Intllplé  : 
Clariuima  plané  atque  choralii  muiice  in- 
terprttatio,  cum  ctrliuimit  rtgulit  atipte 
exenplonsm  adnotalianibui  e(  figurie  mvl- 
lum  iplendidie  ;  Bile,  1601,  io-4*,  gothique. 
Ourrage  rare,  mal»  de  pen  de  valeur,  maigri 
«on  litre  fastueuf. 

PUAT  (Dsatu),  ecclésiastique  anglli 
fui  d'abord  recteur  a  Harrixbam,'  dan»  la 
duché  de  Kent,  unis  chapelain  du  roi 
George*  III,  a  Kenslngton;  Il  vécut  dan»  la 
seconde  moitié  du  dix- huitième  tiède.  Il  t'en 
fait  connaître  par  quelque*  ouvrage*  de  théo- 
logie, et  par  un  petit  poente  intitulé  :  An  ode 
on  Iht  laceeelebraled  ffimdelon  hitplaying 
on  tne  organ  (Ode  sur  le  célèbre  Handel  et 
»nraanUlMtd'organiile);Cambridge,  1791, 
In-*. 

PRATI  (Albmio),  maître  de  chapelle  de 
l'électeur  palalio,  naquit  i  Ferrare,  le  )G  juil- 
let 1750,  d'aprè*  une  noUce  donl  le  litre  est 
indiqué  pin*  bat.-Aprè»  avoir  fait  *e*  étude» 
moticale»  ton*  la  direction  d'un  muilclen  de 
la  ealbédrale  de  Ferrare,  nonné  Blgbeltl, 
Prall  (ut  naître  de  chapelle  A  Udine,  puis  m 
rendit,  en  17*7,  à  Pari»,  où  11  rat  le  litre  de 
directeur  de  la  musique  du  duc  de  Penthlévre, 
et  fut  employé  comme  naître  de  chant  de* 
pertonnet  le*  plu*  distinguée*  de  la  cour.  Il 
y  donna  auul  l'fcole  de  lajiuneui,  opéra  - 
coniqne,  qnl  rat  du  incci»,  et  dont  on  a 
gravé  la  partition.  De  Paris,  Prall  se  rendit  à 
Saint- Péters hou rg,  visita  ensuite  l'Allemagne, 
et  retourna  en  Italie  ver*  1781.  Il  cal  alors  le 
litre  de  naître  de  chapelle  du  roi  de  Sar- 
d  a  igné,  écrivit  quelque*  opéra»  à  Turin,  à 
Florence,  i  Venise,  a.  Naple»,  et  mourut  i 
Ferrare,  le  17  Janvier  1788,  a  Page  de  cin- 
quante et  un  an*.  Les  opéras  ilaUeoi  de  Prati 
dont  on  connaît  le*  titre*  sont  :  \*  Iftgtnia 
in  Aulîde,  1784,  à  Florence.  9*  Semiramide, 
1 785,  dans  la  menu  ville.  3°  Armida  abban- 
donaU,  a  Munich,  1785.  4*  Olimpia,  a  Na- 
ple*,  en  1780.  5*  DemafoonU,  1787,  a  Ve- 
nise. On  connaît  aussi  du  mémo  artiste  : 
1*  Six  sonate*  pour  clavecin  et  violon,  op.  1  ; 
Lyon,  Carnand.  3°  Trois  idem,  op.  3;  Berlin. 
S*  Troll  idem,  op.  3;  ibid.  I*  Cincerfo  pour 
flûte,  i  Pari*.  5*  Concerto  pour  basson,  ibid. 
6*  Trois  «ouates  pour  harpe  cl  violon,  op.  0; 


Pari*.  T  Duo  pour  deux  harpe*  ;  ibid.  8*  Plu- 
lieurs  recueil»  de  romance*  et  d'air*  Italien* 
gravé*  i  Pari*  et  i  Londres.  On  a  eur  cet  ar- 
tiste une  notice  de  H.  Camille  Laderenlo,  Inti- 
tulée :  Notifie  biografiehe  inlorno  alla  vite 
di  J.  Pmti,  Ferrare,  1835,  in-8*. 

PRATO  (Viircwi  DEL),  sopra  oltle,  né  a 
Imola,  le  5  mal  1758,  ni  te»  éludes  de  chant 
tous  la  direction  du  maître  île  chapelle  Loremo 
Gihelli.  Il  n'était  âgé  que  de  *ci»*o»  lorsqu'il 
débuta  au  théâtre  de  Fa  no,  en  1773.  Depuis 
Ion,  il  chanta  avec  «uccot  »ur  le*  principaux 
théâtre»  d'Italie.  En  1770,  il  produisit  la  plu* 
vive  impression  i  Slullgard,  pendant  le  séjour 
de  Paul  I"  dan»  cette  ville.  L'année  suivante, 
il  fut  appelé!  Munich.  Ceit  pour  loi  que  Mo- 
iartécrlvlllevoled'/damant*,dan*son  Ido- 
meneo,  Joué  en  1780.  Depuis  lors,  del  Pralo 
e*t  resté  attaché  à  la  cour  de  Bavière  qui  Inl  a 
accordé  une  pension  en  1805.  Il  est  mon  1 
Munich  ver*1838. 

PRATOHERI  (Snarro),  musicien  Italien 
du  aeizièma  siècle,  n'est  connu  jusqu'à  ce 
Jour  que  par  ses  ouvrage*,  qnl  ont  pour  titre  : 
1°  Hantumia  super  aliquot  Davidie  peulmoe 
ad  veiperae  eta  vocibui;  Venise,  Jérôme 
Scoito,  1509,  in-**  obi.  3*  MettM  a  alto 
tort  /  Vtmiia.  Gian.  Finemli  et  Rie.  Ama- 
Aino,  1584,  in-4*.  S-  MadrigaU  arioii  dit 
etg.  Splriio Pratontri  a  quattro  voci,  bon 
«i»  dialogo  a  alto ,  nHoeomente  eompotti  et 
dati  in  lues;  in  Ftnttia,  pretto  Giacama 
ViTiemli,  1587,  ln-4*. 

PRATT  (Jta*),  BU  d'un  | 
marchand  de  musique,  et 
ver*  177».  A  l'âge  de  holt  an*,  Il  fut  anmi.  au 
collège  du  Boi  pour  y  faire  te*  élude»  comme 
enfant  île  chœur,  puis  H  devint  élève  do  Ban- 
dai, organiste  du  collège,  dont  il  fut  le  *uc- 
-  cesieur  en  1790.  Au  moi*  de  septembre  de  la 
mente  année,  il  eut  aussi  le  litre  d'orgaaisle 
de  l'univoMité.  En  1815,  Il  a  anecedé  à 
C.  Pari»,  comme  organiste  dn  collège  de 
Saint-Pierre.  Cet  artiste  a  publié  un  recueil 
de  psaumes  ol  d'hymne*  Intitulé  ;  Ptalmodia 
cantobrigitneii;  1817,  in-4*.  Il  a  écrit  aussi 
beaucoup  d'antienne*  et  de  teriicea  du  matin 
et  du  loir,  qu'on  entend  «onrent  dan*  la  cha- 
pelle royale  ne  Cambridge. 

PRAUN  (SiiiiïaoaD-Ono,  baron  DE), 
violoniste  qnl,  dès  ton  enfance,  rat  beaucoup 
de  célébrité,  naquit  le  l«Juin  1811,1  Tyriwu. 
en  Hongrie.  Avant  d'avoir  atteint  sa  quatrième 
année,  H  avait  obtenu  an  collège  le*  premier* 
pria  dan»  le*  élude*  de  langue*,  de  calcul, 
d'hiiloire  cl  de  destin.  Au  moi»  de  mai  1815, 
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il  je  III  entendre  au  Burg-Théâtre,  à  Vienne, 
dana  un  trio  de  Pleyel  pour  le  violon  ;  mais 
cet  essai  ne  fui  point  heureux,  car  le  pauvre 
enfant  «ut  peur  de  rassemblée,  pleura  beau- 
coup, et  joua  faux  ;  mail  un  an  après,  Il  prit 
sa  revanche  dahi  un  quatuor  de  Rode,  où  II 
étonna  le  public  par  la  vigueur  relative  de 
■on  coup  d'archet.  En  1817,  il  fut  confié  aui 
soins  de  Mayseder,  et  après  trois  année» 
d'éludés  sous  ce  maître  ,  il  commenta  de* 
voyages  d'exploitation,  devenus  trop  fréquents 
pour  ces  prodiges  que  des  parents  avides  épui- 
sent dès  le  berceau.  En  1820,  le  Jenne  de 
Praun  donna  deux  concerts  a  Milan,  et  y  causa 
beaucoup  d'élonnement.  Il  n'eut  pas  moins  de 
succès  à  Rome  l'année  suivante.  En  1634,  il 
visita  111e  de  Malle;  puis  11  se  rendit  a  Paris, 
où  II  excita  peu  d'intérêt.  Après  une  absence 
de  dix  ans,  Il  retourna  en  Allemagne,  et  se  fit 
entendre,  en  1838,  a  Stnttgard,  à  Munich,  i 
Leipsick,  el  enfin  i  Berlin,  où  l'on  eut  l'Idée 
grotesque  de  le  mettre  en  parallèle  avec  Pa- 
ganini;  mais  celte  bouffonnerie  n'eut  point  de 
succès.  Ad  mois  de  novembre  1839,  de  Praun 
se  mit  en  route  pour  Pétersbourg;  mais  arrivé 
à  Cracovie,  il  y  fut  attaqué  par  une  inflamma- 
tion des  poumons,  une  hydropisle  de  poitrine 
se  déclara,  et  le  pauvre  Jeune  homme,  épuisé 
par  un  travail  précoce,  mourut  le  5  Janvier 
18E0,  i  l'âge  de  dii-nenf  ans.  Les  qnalllés  de 
son  Jeu  n'étaient  pas  assez  remarquables  pour 
Justifier  la  réputation  qu'on  avait  voulu  lui 
faire. 

PRAtlPHER  rwncEuis),  compositeur, 
.organiste  et  violoniste,  naquit  à  Leilmerilz, 
en  Bohême,  le  18  août  1744.  11  suivit  les  cours 
du  collège  des  Jésuites,  et  se  livra  en  même 
temps  i  l'étude  de  la  musique,  où  il  01  de  si 
rapides  progrès,  qu'à  l'âge  de  quatorze  ans  il 
put  se  faire  entendre  plusieurs  fols  à  l'église 
dans  des  concertos  de  violon.  Il  cultiva  aussi 
l'orgue,  et  apprit  la  théorie  de  l'harmonie  et 
du  contrepoint  par  la  lecture  do  quelques  bons 
ouvrages.  Le  désir  de  se  distinguer  lui  fit 
quitter  Leltmeriti  pour  se  rendre  à  Prague  : 
il  y  continua  ses  éludes  littéraires  et  musicales 
ai  séminaire  deSaint-Wenceslas,  et  suivit  un 
cours  de  théologie,  parce  qu'il  se  destinait  à 
rélalecclésiastiqne;mais  an  bout  de  deux  ans, 
il  changea  de  dessein  el  prit  la  résolution  de  se 
livrer  exclusivement  i  la  musique.  Le  comte 
de  Rinck  le  choisit  d'abord  pour  chef  d'or- 
chestre de  son  théâtre  particulier;  le  talent 
qu'il  déploya  dans  ses  fonctions  le  fit  nommer 
riisnile  directeur  du  chœur  de  l'église  Saint- 
Martin,  puis  de  Sainle-Narie-au-Bercean,  de 


Nolre-Dame-aux-Ifeiges,  et  enfin,  le  \" Juil- 
let 1794,  de  la  Thein-Kirtht.  Après  la  mort 
de  Joseph  Strobach,  directeur  de  l'orchestre 
de  l'Opéra,  il  lut  succéda  dans  cette  place,  et 
eut  aussi  celle  de  maître  de  chapelle  de  l'église 
des  Frères-de-la-Croii.  C'est  a  cette  époque 
de  sa  vie  qu'il  écrivit  plusieurs  grands  ou- 
vrages pour  le  théâtre.  La  mort  de  sa  femme 
lui  causa  on  vif  chagrin  qui  le  conduisit  au 
tombeau,  le  3  avril  1807.  Cet  artiste,  estimé 
pour  ses  qualités  sociales  autant  que  pour  son 
talent,  a  laissé  en  manuscrit  des  messes  solen- 
nelles, des  graduels,  des  offertoires,  un  ftt- 
fiii'em,  des  vêpres  a  trois  cheeurs,  des  concer- 
tos de  violon,  des  symphonies  et  des  pièces 
d'orgne.  De  ses  opéras,  on  ne  cite  que  Cire*', 
qui  fut  représenté  avec  succès  au  théâtre  du 
ointe  de  Thun. 
PRAUHSPERGER  (Kauasmi) ,  béné- 
dictin bavarois,  vécut  dans  la  première  moitié 
du  dlx-hnltième  siècle,  au  monastère  de  Te 
isée  el  y  fut  professeur  de  théologie.  Il  a 
fait  imprimer  des  pièces  instrumentales  de  sa 
composition,  sous  le  litre  bizarre  :  Pegatm 
aonorus,  hinnient,  $altu  19  partitai  belle- 
tirai  exhibent  ;  Augshourg,  1730  ,  in -loi. 
PREDIERI  (Anes),  religieux  du  tiers 
rdre  de  Sain! -François,  naquit  a  Bologne,  au 
lois  de  janvier  11)55,  et  apprit  la  musique 
0115  la  direction  de  Camille  Cevennini,  maître 
de  chapelle  de  la  cathédrale,  et  d'Augustin  Fi- 
ni, maître  de  chapelle  des  chanoines  de 
an  ,  i  Saint-Jean  in  monte.  Il  entra 
i  l'ordre  des  Franciscains,  en  1673.  Habile 
organiste  et  musicien  instruit  dans  l'art  dn 
contrepoint,  Il  se  distingua  particulièrement 
i  renseignement,  el  fut  le  premier  maître 
du  P.  Jean-Bapllale  Marital.  Predieri  mourut 
a  Bologne,  le  17  février  1731,  1  l'âge  de 
soixante-selie  ans.  Le  P.  Martini,  â  qui  j'en- 
de  ces  détails,  a  rapporté  dans  son  Sag~ 
gio  fondant,  prattico  di  contrappvnta  (t.  H, 
135  et  sulv.),  un  extrait  d'un  Dixtl  i 
jalre  voix  et  instruments  composé  par  ce 
■nllre,  dont  l'abbé  Santlni,  de  Rome,  possède 
:s  motets  â  quatre  voix,  et  un  Kyrie  cum 
Gloria,  également  i  quatre  voix. 

PREDIERI  (JacotiEi-CÉSAB),  ne  à  Bo- 
logne, dans  la  dernière  moitié  du  dix-septième 
siècle,  lit  ses  éludes  musicales  sous  la  direc- 
tion de  Jean-Paul  Colonna.  Il  fut  nommé 
maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de  cette 
ville,  en.1698.  Il  occupait  encore  celte  place 
vers  1730.  Predieri  avait  été  reçu  membre  de 
l'Académie  des  Philharmoniques  de  Bologne, 
en  1090;  il  en  fut  prince  trois  fols,  en  1098, 
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1707  «I  1711.  On  connaît  lie  lui  un  outrage 
dont  le  lilre  est  :  Jetabella,  oratorio  a  jette 
voci,  divisa  in  4  parti  rteilatt  in  due  uni 
ntUa  ehicsa  de  MM.  RR.  PP.  dtll'  Oratorio 
ai  S.  Filippo  Nert,  rfiitfi  délia  Madona  di 
Galitrt,  le  du»  festt  nguttui  delli  95  et  26  di 
Mono  1719  (en  manuscrit).?  redie  ri  eut  pour 
collabora  leur  de  cel  œuvre  Floriano  Arcsli 
(uoyei  ce  nom),  organiste  de  l'église  de  l'Ora- 
toire. Il  a  Tail  imprimer  de  la  composition  des 
cantates  morale!  et  spirituelles  i  troll  noix, 
avec  basse  continue  pour  le  clavecin,  i  Bo- 
logne,  1696,  ln-4*. 

PREDIEUI  (Jmji-B.fTi.Ti),  né  s  Bologne, 
en  1078,  fat  licencié  en  droit  civil  et  canon,  le 
35  jnin  1700,  et  oblint  ensuile  un  canonicat 
dam  l'église  de  Sainle-Marle-Hajeure.  Il  «fait 
imprimer  un  livre  intitulé  :  Le  Sicreasioni 
tpirituali  netta  mutiea  dtll»  tagre  cantons'; 
Bologne,  Beaacci,  1730,  in-4°.  J'ignore  quelle 
est  la  nature  de  cet  ouvrage. 

PREDIEIU  (Ltc- Ajtoise),  né  a  Bologne, 
le  13  septembre  1688,  apprit  d'abord  a  jouer 
dn  violon,  tout  la  direction  de  Vitali,  puis  fut 
élève  de  son  oncle  Jacquet-César  Predieri 
pour  le  contrepoint.  Il  fut  élu  membre  de 
l'Académie  des  Philharmoniques  de  ia  ville 
natale,  en  1700,  et  on  (ut  prince,  en  1733.  Il 
fut  appelé  a  Vienne,  au  service  de  l'empereur 
Charles  VI,  en  qualité  rie  compositeur  draina- 
lique,  vécut  environ  quinie  ans  i  Vienne,  et 
mourut  dans  ta  patrie,  en  1743.  On  assure 
qu'il  v  avait  beaucoup  d'imagination  daut  sa 
musique,  et  que  ses  mélodies  étaient  expres- 
sives. On  a  retenu  le*  litres  mitants  de  tes 
(■lieras  :  1"  Gritelda,  à  Bologne,  1711.  2°  Jt- 
tarto,  1715.  o*LueioPapirio,  1715,  à  Venise. 
4"  Il  Trionfo  di  Sotimano,  a  Florence,  1719. 
5*  attrape,  1719.  6°  Parltnope,  à  Bologne, 
au  théâtre  Martigli,  1710.  7*  Scipione  il  gio- 
rant,  1731.  8-  Z<n,  à  Venise,  1736.  9"  Il 
Saerifiiio  d'Jbrama,  oratorio,  a  Vienne, 
1758. 10*  luicco  figura  det  Redentore,  1740. 
Ces  deux  dernier*  titre*  semblent  appartenir 
au  même  ouvrage. 

PItEDIGEK  (....),  facteur  d'orgues  >  la 
An  du  dix-septième  siècle,  a  construit  de  1604 
il  1090  un  Inttrument  île  vingt-six  jeux,  deux 
claviers  et  pédale,  a  Anspacb. 

PREINDL  (Josira),  maître  de  chapelle  de 
l'église  Saint-Etienne,  i  Vienne,  naquit  a 
Harhacb,  sur  1*  Danube,  en  1758.  Son  père,' 
organiste  dam  ce  lieu,  lui  enseigna  les  pre- 
miers principes  de  la  musique,  puis  il  alla 
achever  ses  éludes  sous  la  direction  d'AI- 
Jircchlsbcrger. Organiste  ilisliogué  cl  musicien 
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Instruit,  il  succéda  a  celui-ci,  comme  maître 
de  chapelle  de  l'église  Saint-Etienne,  en  1800, 
et  mourut  a.  Vienne,  non  en  1830,  comme  il 
est  dit  dans  le  Lexique  univertel  de  musique 
publié  par  Schilling  (a  l'article  Breindl),  mais 
le  93  octobre  1823.  On  a  gravé  sous  le  nom  de 
cet  artiste  :  1*  Premier  concerto  pour  le 
piano,  op.  1  ;  Vienne,  Artaria.  2*  Deuxième 
idem,  op.  2;  Vienne,  koxeluch.  3°  Thèmes 
varié!  pour  piano  seul,  op.  3,  4,  G;  Vienne, 
Bftrmann,  Haslinger.  4'  Fantaisies  pour  le 
piano,  op.  5,  13  ;  ibid.  5°  Sonates  pour  piano 
seul;  Vienne,  Tracy.  6"  Six  me tset  1  quatre 
voix,  orchestre  et  orgue,  n*  1,  op.  7  ;  Vienne, 
Hechetti;  n*  3  (petite),  op.  8,  ibid.;  n"  4, 
op.  10,  ibid.;  n*  5,  op.  11 ,  ibid.;  n*  6,  op.  12, 
ibid.  7'  Graduels  et  offertoires,  op.  14,  15, 
16,  17,  18,  ibid.  8°  Offertoires,  n*  1,  Dt 
Seata  ,-n«a.  De  SS.  Trinitate;  n-  3,  Lauda, 
anima  mea,  Domirtum;  ibid.  9*  Requiem  à 
quatre  voix,  orchestre  el  orgue,  op.  50;  ibid. 
10*  Te  Deum,  Idem,  op.  51;  idiii.  1 1  °  Lainen- 
t  a  lions  qui  te  chantent  dant  la  semaine  sainte, 
avec  orgue  ;  ibid.  13*  Mélodie*  pour  Ions  les 
chants  de  l'église  allemande,  avec  des  cadences 
et  des  préludes  pour  l'orgue,  op.  15;  ibid. 
13*  Chants  pour  la  fête  anniversaire  de  la  ré- 
formation,  en  1817,  avec  orgue;  Vienne,  Hat- 
linger.  14*  Méthode  de  ehant,op.  33;  Vienne, 
Haslinger.  Après  la  mort  de  Preinitl,  la 
chevalier  de  Seyfried  a  publia  un  traité  d'har- 
monie, de  contrepoint  et  de  fugue  qu'il  avait 
laissé  en  manuscrit;  ce  livre  a  paru  tous  le 
litre  suivant  :  Wiener  Tonschule;  odtr  An- 
meUung  mm  Gtntralbau,  tor  Harmonie, 
ium  Contrapunkt  vnd  sur  FugtnUhr» 
(Ecole  de  musique  viennoise,  ou  Introduction 
i  la  science  de  la  basse  continue,  de  l'har- 
monie, du  contrepoint  et  de  la  fugue);  Vienne, 
Haslinger,  1827,  deux  parlies  ln-8*.  Une 
deux ième  édition  de  cet  ouvrage  a  été  publiée 
chez  le  même,  en  1833.  La  théorie  ex  notée 
parPreiudl  dant  ce  livre  est  peu  rigoureuse, 
el  les  exemples  en  sont  écrits  d'une  maniera 
anei  lâche;  défaut  qu'on  peut  en  général  re- 
procher a  l'école  de  Vienne.  , 
PREISSLER  (Jun),  ecclésiastique,  né  en 
Bohême,  vers  1750,  01  tes  éludes  au  collège 
de  Prague  et  y  tuivit  des  court  de  théologie  et 
de  philosophie.  Le  maître  de  chapelle  Schling 
.fut  son  mal  ire  île  musique,  et  en  fil  un  pianiste 
habile  et  un  musicien  instruit.  Après  avoir  été 
précepteur  det  enfant*  du  comte  de  Kauniti, 
il  rut  nommé  doyen  a  Ba>hmi*ehieipa,,  Mrs 
1788.  Plusieurs  concertas  et  sonate* de  piano 
de  sa  composition  sont  connut  en   manuscrit 
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dan*  1*  Bohème;  on  n'en  ■  imprimé  qu'une 
sonate  pour  pli  do  Mai,  op.  1  ;  Prague,  Berri  ; 
•t  une  sonate  pour  piano  et  violon,  op.  9, 
ibid.  Prelwler  est  mort  a  Bah  mise  h  le  i  p* , 
dans  le  mois  de  novembre  1706. 

PRELLEUB.  (Pieux),  musicien  français, 
te  fixa  à  Londres  dam  tet  première*  année* 
du  dii-huillime  tiècle.  Dan*  ia  jeunesse,  il 
fut  msltre  d'écriture  a  Spitalfleld*,  mal*  dan* 
l«  tnlte  il  le  consacra  tout  entier  i  la  musique 
et  en  donna  des  leçon*.  In  1798,  Il  obtint  li 
plaça  d*»rganlsle  à  l'égiiie  Salnt-Àlban,  de 
Londres.  A  ht  méuin  époque,  il  fut  nommé 
clareeiniUe  du  ihéltre  de  Goodman'»  fleld* ,  et 
pendant  plnsleara  année*,  il  eompoaa  la  nan- 
■Ique  de*  ballet*  et  de*  pantomime*  qu'on  y 
représentait.  Il  a  paille  nn  traité  du  cbant  et 
de  l*art  de  >oner  de*  instruments  alort  en 
mage,  tout  ce  litre  :  Tht  modem  m«*fe 
matter,  eontaining  an  instruction  (o  ling- 
ing ,  amà*  imtnutiom  for  mou  af  tht 
instrument»  «H  «Me;  Londrea,  1751,  la-8*. 
A  la  Mite  de  cet  écrit,  on  trouve  un  abrégé  de 
l'histoire  «V  la  mntlqne,  extrait  dn  litre  de 
Bonlempl.  Cinq  an*  âpre*  la  publication  de 
cet  ouvrage,  PreHenr  obtint  la  place  d'orga- 
nl*U  de  l'église  dn  Christ,  t  Hlddlcsex.  Ce 
renseignement  eil  te  dernier  que  l'on  ait  con- 
cernant la  ils  de  cet  arliate. 

PRENlTZon  PRENZ  (Gi.mm.),  mallre 
de  chapelle  de  l'évéque  d'Xlcbiladt,  naqnlt  i 
Barlacb,  pré*  de  Munich,  ver*  1640.  Il  fut  le 
maître  du  célèbre  organiste  Pacbelhel,  loti- 
qn'il  habitait  Katkbonae,  on  il  ■  publié  : 
Jltmdaiaera,  tae.  pialmt ptr  annum  eau- 
juett  a  A  dm.  coneert.,  9  vtoMn.  concert,  ad 
libitum,  S  ofolt  t  cencerl .  a&  libit.,  aetripien. 
ad  UbU.;  Satlsbonne,  1693.  Cet  ariitte  e*t  le 
même  qui  e*l  appelé  Prend  par  Matlheson 
{EknnpfoTti,  p.  948),  et  Lipovrskv,  trompé 
p*r  cette  orthographe  inexacte,  a  fait  deux 
articles  dePrtnff  x  et  de  Prtntt  {Raytriithtt 
ttuiik  Ltxikon,  p.  «05). 

PREPINER  (Gioigis),  chanteur  de  la 
chapelle  impériale,  sous  le  règne  de  Ferdi- 
nand I",  naquit  i  Salrbonrg,  eu  1517,  suivant 
an  renseignement  puisé  dan*  le*  archives  de 
cette  chapelle,  par  Antoine  Scumiri  (voytx  ce 
nom),  et  qu'il  m'a  communiqué.  Prenne*  était 
nn  musicien  Instruit  et  écrivait  bien  dam  le 
style  de  ton  temps.  Le  Jïotiiu  lAetaurw  mi- 
lieu, publié  par  Pierre  Jnannelll  (Venise, 
1568),  oootienl  Ireiae  motel*  a  quatre,  cinq  et 
*is  vols,  de  la  composition  de  cet  artiste. 

PBEBGHEH(lfKOU*),fa«*urd'orguesa 
Bordiingen,  dan*  le*  première*  année*  du 


dix-huitième  ilècle,  a  comtrult,  en  1706,  nn 
Instrument  a  un  ion]  clavier  cl  vingt  registre* 
i  Fracblwangen,  prt*  d'Antpach. 

PRESCIMOM  (Ricoui-Jonra),  doc- 
teur en  droit  et  avocat  i  Palerme,  naquit  à 
Prancavllla,  en  Sicile,  le  93  Juillet  1669. 
Franco!*  Catalaao,  frère  de  «a  grand'mère, 
lui  enseigna  la  mnilque,  at  dan*  le  même 
temps  il  Al  se*  humanité*  au  collège  de  Mes- 
slne.  Devenu  docteur  en  droit,  i  l'âge  de  dix- 
huit  *o*,  H  se  fixa  A  Palerme,  et  quoiqu'il  rat 
avocat  de  profession,  il  composa  beaucoup  de 
sérénades,  d'oratorio*,  et  d'antre*  pièce*  dont 
voici  les  titre*  ;  1*  La  Gare)  de'  fiumi,  téré- 
nade  à  cinq  voix;  Palerme,  1693,  in-4». 
9*  La  Nateita  di  Santons  annumtala  dall' 
Jngtlo,  figura  delta  saeraffMfma  annvn- 
itala  dtl  ferbo,  dtatogo  a  5  voei;  Messine, 
1684.  S*  L'Onnipotenia  glorificata  da'  int 
fanelulU  fulla  fornace  41  Sabilonia;  dia- 
logo  a  5  voci;  Manie*,  1605.  4*  11  Trionfo 
degliDei,  sérénade  i  cinq  voix,  deux  chu-un, 
et  six  instrument*;  Messine,  1695.  S*  Gti 
Jngell  salmisti  ptr  la  coneeifone  «M  Maria  ,* 
dialogo  a  3  vati;  Rome,  1696.  6*  Il  Fuoeo 
panegirltta  det  Creatore  nelta  fornaet  di 
Babilonia,  dialogo  a  5  «oef;  Palerme.  7'  La 
Natte  felite,  sérénade  a  six  voix  ;  ibid.,  1700, 
S*  La  CtUi  vital»  dtl  monda  languenle  nel 
tudor  di  langui  dtl  Rtdentort,  oratorio  à 
troi*  voix  ;  Messine,  1701 .  9*  IMiraeoli  délia 
Prnvidenia,  etc.,  oratorio  h  cinq  voix;  Pa- 
lerme, 1703.  10*  il  Tripudio  d'Ut  Ninfl 
nelta  piaggia  di  Martdolce,  sérénade  à  trois 
voix  et  Instrument*  ;  ibid.,  1704. 11*  71  Gtm- 
ditio  di  Salomom,  nella  conttia  délit  due 
madri;iaerotrattenimtntoarmonieo;ibià., 
1705.  19*  La  Figlia  unigenita  Ai  Gefti  la- 
erificata  a  Die  dot  padrt,  dialogue  1  cinq 
voix;  ibid.,  1706.  13"  le  Fini  in  gara, 
trattenimento  armonico  a  4  voce;  Ibid-, 
1707.  14*  Il  laite  di  Jaeîe,  figura  dtlTMa- 
eharitlia  tacrotanta,  oratorio  1  cinq  voix  et 
Instruments;  ibid.,  1708. 

PREU  (Faiaiaic),  compositeir,  néaLelp- 
f  iclt,  vécut  dan*  la  seconde  moitié  dn  dli-hui- 
llime  ilècle.  La  nature  lui  avait  accordé  dm 
laleot  pour  la  musique,  mai*  sa  vie  agitée  ne 
lui  permit  pas  d'en  développer  les  avantage*. 
Ko  1781  el  1783,  aet  ami»  publièrent,  I  «on 
profil,  deux  recueil*  de  se*  chan*on*  avec  ac- 
compagnement de  clavecin.  In  1785,  Il  était 
directeur  de  musique  h  Riga;  Il  paraît  qn'il 
te  trouvait  a  Bavreulh,  en  1790.  Il  a  écrit 
r  le  tbéllre  allemand  :  1'  Adroite,  grand 
a.  V  Le  /ru  follet,  oiicra-comiqae,  eu 
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17S6.  S*  Alla  X  Fernando,  ou  la  Salir*, 
opéra  on  un  tete,  gravé  i  Lelpsick,  en  parti- 
tion pour  le  pituo.en  1791.  4*  La Moditte, 
petit  opéra,  non  Imprimé. 

PREUS  (Gïorsii),  organiste  à  Greifs- 
walde,  dans  la  Poméranla  antérieure,  vécut 
dant  Ici  premières  année*  du  dU-huiiiime 
tiècle.  On  a  de  lui  an  petit  traité  Iutiiulé  : 
Obttrvationu  mutiem,  ader  mutikalitcht 
Jamtrhxngen,  teeicht  btttehen  in  Einthei- 
tunff  dtr  Thonen,  dtrtn  Eigtmchaft  ttnd 
TFirkung,  dtr  Xutik-Litbendtn  mm  betten 
herautgtgeben  (Observations  mutieale»  con- 
cernant la  division  des  ton»,  leur  propriété  et 
leur  effet);  Grelftwalde,  chez  Daniel -Benja- 
min Starken,  1700,  déni  feuillet  ln-4*,  avec 
uue  planche. 

PREUS  (Gioieia),  organltte  i  l'église  du 
Saint-Esprit,  i  Hambourg,  occu|iall  cette  place 
en  1739.  On  ne  tait  'rien  de  plut  tnr  ta  per- 
tonne,  et  ton  existence  n'est  connue  qne  par 
un  opuscule  qui  a  pour  titre  :  Grundrtg eln  vint 
dtr  Sruttur  und  dan  Htquiiitit  tinerunla- 
delhaflen  Orgel,  wortnntn  kauptUKtdith 
gtitigt  tn'rd,  toast  beiErbauung  tiner  tuuen 
und  Renoieirung  eintr  allen  Orgel  in  oeo- 
baehttn  tet,  auck  icst  tint  Orgtl  bei  Utbtr- 
lieftrung  mute*  probirtt  und  txaminirt 
werden,  etc.  (Bèglet  fondamentale*  de  la 
structure  et  des  qualitéi  requit»  d'un  orgue 
Irréprochable,  où  l'on  montre  ce  qu'il  faut 
observer  dant  la  construction  d'nn  nouvel  in- 
strument et  dam  la  réparation  d'un  an- 
cien, etc.);  Bambourg,  1729,  cent  quatre 
cages  ln-S*,  non  comprit  la  prérace  et  la  dé- 
dicace, ■allheaon  a  reproché  arec  raison  1 
ret  outrage  (Grotte  Gênerai- Balt-Kbuie, 
deuxième  édition,  p.  16-39)  de  n'être  qu'un 
plagiat  de  i'Orgelprobe  de  Werckmeitler 
(toyei  ce  nom). 

PREUS8  (CiiaiEi),  musicien  attaché  à  la 
cour  de  Banov re,  dans  la  seconde  moitié  du 
<tii -huitième  siècle,  a  Tait  imprimer  a  Cattel, 
en  1778,  trait  quatuors  pour  cîatecin,  denx 
violent  et  violoncelle;  et,  en  1783,  un  volume 
d'odes  et  de  chanson»,  avec  accompagnement 
île  clavecin.  On  a  aussi  de  lui  des  piècet  pour 
deux  flûte»;  Hanovre,  Kruchwili,de»  varia- 
tions pour  pitno  sur  un  air  allemand;  Ha- 
novre, Bachmann,  et  d'autres  petllet  piècet. 
Ou  notait  rien  de  plus  sur  cet  artiate. 

PRÉVOST  (Piaaaa),  professeur  de  philo- 
sophie i  Genève,  naquit  dam  celte  ville,  le 
'  Smart  1751,  vécut  quelque  temps  a  Parti, 
pula  à  Berlin,  et  retourna  i  Genève,  en  1783. 
Il  yrempllisait  encore  ses  fonctions  de  pro- 
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feueur  en  1898,  Parmi  le*  nombreux  ou- 
vrage», ou  remarque  un  morceau  qu'il  a  fait 
insérer  dont  le  volume  de  l'Académie  de 
Berlin  pour  l'année  178S,  tout  ce  titra  :  JKé- 
moire  sur  U  principe  du  beauawirti  «(  du 
btUxt-lettret,  dam  Uqatl  on  examine  tet  rap- 
ports i*  la  poitie  H  de  la  mutiqut  avoe  lot 
tant  «1  tel  faculté*  tntelUctueUti.  Prévoit  est 
mort  1  Genève,  le  8  avril  1859. 

PRÉVOST  (HirroLïTt),  tlénographe  ha- 
bile, membre  de  l' Athénée  de»  aria  et  rédac- 
teur du  Moniteur  univertel,  puis  secrétaire- 
rédacteur  en  chef  des  procès-verbaux  du  Sénat, 
né  i  Toulouse,  en  1808,  apprit  la  musique  dit 
tel  premières  année*.  Huuy,  chef  d'orcheilre 
du  théâtre  de  ta  ville  naule,  lui  entelgna  le 
violon,  dont  II  Jouait  déjà  a  l'âge  de  on»  ant 
dam  let  concerta  d'amatenrt.  Set  progrès  tnr 
cet  instrument  le  mirant  en  état  de  jouer  1 
Kodei,  en  1838,  le  neuvième  concerto  de 
Kreutier,  dana  un  concert  donné  au  bénéfice 
det  Grec*.  Set  études  de  collège  terminée*,  il 
commença  celle  du  droit,  malt  U  l'interrom- 
pit bientôt  pour  m  rendre,  en  1837,  a  Paris, 
et  s'y  appliquer  a  la  pratique  de  la  sté- 
nographie. Avant  du  quitter  Toulouse ,  H 
avait  publié  une  nouvelle  théorie  de  la  sté- 
nographie, dont  la  sixième  édition  a  paru 
récemment  (1869).  Xn  1830,  il  fut  admit 
i  la  rédaction  du  Moniteur  al  chargé  de  di- 
riger la  publication  officielle  det  Chambres.  Il 
conserva  cette  position  jusqu'en  1859;  ce  fut 
alors  qn'il  entra  dont  l'administration  dn  Sé- 
nat, en  qualité  de  secrétaire-rédacteur  en  chef 
de*  procès- verbaui  des  séances.  S.  Prévoit  a 
publié  une  brochure  dont  l'objet  a  de  l'Inté- 
rêt, tout  ce  titre  ;  Sténographie  mutieale,  on 
art  de  suture  l'exécution  mutieale  m  éeri~ 
vant  ;  Paris,  1833,  iu-8*.  J'ai  analysé  ce  petit 
écrit  dans  le  treialème  volume  de  la  Ami* 
mutcfeùa  (p.  941-944).  On  en  a  fait  une  tra- 
duction allemande  intitulée  :  MutikalUch* 
Sténographie  odtr  dit  Kuntt  dit  Mutik  m 
tcAneU  au  scAreifien,  ait  lie  autgtfiihrt 
trtrdjUlptlck,  18oo,,iu-e>dequir»nta-qualre 
page*  et  deux  planche* ,  ou  quarante-huit 
pages  ln-19.  Une  traduction  Italienne  a  aussi 
paru  tout  ce  litre  :  Stenvgrafia  mutieale, 
o  artt  di  ttguire  l'attevusoni  mutieale  ecri- 
vendo;  Paris,  Du  verger,  1833,  ln-19  do 
quarante-huit  page*.  Le  succès  de  cet  ouvrage 
avait  fixé  l'atlenllon  des  musicien»  et  det 
amateurs  tnr  ton  auteur  ;  on  lui  proposa  de  te 
charger  de  la  critique  mutieale  dam  I*  Jour- 
nal intitulé  /tenu»  det  faedlru;  il  accepta, 
malt  il  comprit  alors  la  nécessité  de  ce 
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■a  connaissance*  en  musique  et  se  remit  a 
l'élude  de  cet  art,  qu'il  avait  négligé  depuis  son 
arrivée  à  Parla;  c'est  ainsi  qu'il  Ht  un  cours 
d'harmonie  et  de  composition  avec  H.  Reher. 
Depuis  1837  jusqoVn  1853,  H.  Prévost  a  Tait 
la  critique  musicale  dans  le  Journal  du  Com- 
merce et  dani  la  Moniteur.  Appelé  i  ta  posi- 
tion qu'il  occupe  an  Sénat,  il  rut  obligé  de 
■mpendre  ce  genre  de  travail,  mail  il  l'a  re- 
pris plus  tard,  tous  les  pseudonymes  de 
P.  Crochu,  et  de  Paul  ffollent,  dans  plu- 
sieurs journaux  quotidiens  et  hebdomadaires. 
PRÉVOST  (EooiWPaosrai),  aé  à  Paris, 
le  33  août  1800,  fui  admis  au  Conservatoire  de 
cette  ville,  le  37  mars  1837,  et  y  recul  des 
leçons  de  contrepoint  de  Jelensperger  et  de 
Seurlot.  En  même  temps,  il  devint  élève  de 
Lesuenr  pour  la  composition.  En  1839,  Il  ob- 
tint, au  concours  de  l'Institut  de  France,  le 
second  grand  prix  de  composition  -.  le  sujet  de 
ce  concours  était  la  cantate  de  Ctéopdtrt.  La 
premier  prix  lui  fut  décerné,  en  1831,  pour  la 
composition  de  BiancaCaprlla.  Dans  1*  même 
année,  il  avait  fait  jouera  l 'Ambigu-Comique 
un  petit  opéra  en  nn  acte,  intitulé  l'îfâteldei 
prtrtcet,  qui  eut  du  succès,  et  le  14  mai  de 
celle  année  1831,  il  donna  au  même  théâtre  le 
Grenadier  de  /Pagram,  opéra-comique  eu 
nn  acte.  Au  mois  de  juillet  1831,  il  partit 
pour  l'IUlle.  De  retour  a  Paris,  Il  a  donné,  le 
13  septemlire  1834,  a  l'Opéra-Comique, 
Cosimo,  en  un  acte,  qui  a  été  bien  accueilli 
parle  public.  Quelque  temps  auparavant,  il 
avait  épousé  mademoiselle  Colcn,  cantatrice, 
qui  fut  engagée  au  théâtre  du  Havre,  et  fut 
nommé,  en  1835,  cher  (['orchestre'  de  ce 
Ihéâtre.  Au  mois  de  septembre  1837,  M.  Pré- 
vost fil  représenter  au  théâtre  de  l'Opéra- 
Comique,  U  Bon  Garçon,  en  un  acte,  dont  la 
musique  manquait  de  distinction,  et  qui  n'eut 
pas  de  succès.  Il  a  fourni  quelques  articles 
't  la  Gazette  mulicale  de  Paris.  En  1840, 
it  s'est  (lié  a  la  Nouvelle-Orléans  comme 
chef  d'orchestre  du  théâtre  et  professeur  de 

PREYER  (GoT/mi»),  compositeur  et 
professeur,  né  le  1S  mai  1800,  à  Hausbrunn 
{Autriche),  reçut  les  premières  leçons  de  mu- 
sique de  son  père,  Instituteur  et  cantor  de  ce 
village,  et  apprit  en  même  temps  le  chant,  le 
violon  et  le  clavecin.  A  l'âge  de  quinze  ans,  Il 
te  rendit  à  Vienne  tl  y  fit  un  cours  de  com- 
position, sous  la  direction  de  Sechter  (uoyei 
ce  nom).  En  1835,  il  obtint  la  place  d'orga- 
niste de  l'église  évangélique;  et  trois  ans 
après,  il  fut  nommé  professeur  d'harmonie  du 


conservatoire  de  Tienne,  la  direction  de  celle 
école  lui  fut  confiée  en  1844,  après  qn'il  eut  été 
pendant  plusieurs  années  second  maître  de 
chapelle  de  la  cour  impériale.  En  1855,  Frayer 
a  été  appelé  â  la  position  de  maître  île  cha- 
pelle de  l'église  Saint-Éllenne,  qu'il  occupe 
encore  (1803).  On  a  publié  de  cet  artiste  : 
1°  Symphonie  pour  l'orchestre,  op.  18  (en  ré 
mineur);  Tienne,  Diahetli.  S"  Quatuors  pour 
deux  violons,  allô  et  basse;  ibid.  3°  Double 
fugue  pour  l'orgue  ou  le  piano,  op.  1 1  ;  ibid. 
4'  Scherzo  pour  le  piano  (eu  tt  mineur), 
Op.  43;  ibid.  5°  Un  grand  nombre  de  Lie&er 
1  voix  seule  avec  piano  ;  ibid.  0*  Beaucoup  de 
'chants  pour  quatre  voix  d'hommes  ;  ibid. 
Preyer  a  en  manuscrit  un  grand  nombre  de 
grands  et  de  petits  morceaux  pour  l'église,  et 
l'oratorio  de  A'oé. 

PREYSINtt  (Rumi-liititMa),  violon- 
celllste,  né  en  1736,  fut  attaché  à  la  musique 
de  la  cour  de  Gotha,  et  mourut  fi  Gotha,  le 
0  octobre  1830,  â  l'âge  de  quatre-vingt-quatre 
ans.  Il  a  laissé  en  manuscrit  plusieurs  com- 
positions pour  son  instrument. 

PRIETO  (D.  Iulixh),  musicien  espagnol, 
niquitenl765,aSamo-Don>iDgpdelaCallada, 
et  y  apprit  la  musique  comme  enfant  deeboeur 
de  la  cathédrale.  Après  avoir  perdu  la  voix 
d'enfant,  il  fut  envoyé  âSaragosse,où  II  apprit 
la  composition  pendant  plusieurs  années, 
sous  la  direction  de  Iailer  Garcia. Doué  d'une 
très-belle  voix  de  ténor,  il  obtint  au  concours 
une  place  de  cbanLeur  i  la  cathédrale  de 
Pampelune.  Après  la  mort  de  François 
Iluerta,  maître  de  chapelle  de  cet  église,  le 
chapitra  chargea  Prielo  d'en  remplir  les 
fonctions,  mais  sans  abandonner  celles  de 
ténor.  Il  conserva  celte  position  jusqu'à  ses 
derniers  jours,  et  mourut  le  34  février  1844, 
â  l'âge  de  solxanle-dii  neuf  an*.  Sa  belle 
voix  et  ion  goût  dans  l'exécution  de  la  mu- 
sique lui  avalent  fait  une  grande  réputation 
de  chanteur  dans  son  pays.  M.  Eslava  (voytx 
ce  nom)  dit  qu'il  montra  dansses compositions 
un  génie  véritable.  Il  n'écrivit  pas  de  grands 
ouvrages  et  ne  traita  jamais  le  style  fugué; 
mais  ses  motets,  ses  antiennes,  litanies  et 
chants  joyeux  sont,  dit  le  même  anteur,  des 
modèles  de  simplicité,  de  mélodie,  de  bon 
gont  et  de  grâce. 

PRIMATE  11  ÀfJen-Uoj.nn),  surnommé 
DELL'  ARPA,  â  cause  de  son  habileté  sur 
la  harpe,  naquit  dans  la  Lomhardie,  vers 
1540,  et  fut  maître  de  chapelle  du  commis- 
c!*ur  rie  Caslille,  gouverneur  de  l'État  de 
Niian  pour  le  roi  d'Espagne.   Il  a  fait  im- 
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primer  de  la  composition  :  1*  Madrigali  a 
cinqne  a  ui  vaci ,  libro  primo  ;  in  Fenttia, 
app.  Geronimo  Scotto,  1565,  in-4*  obi. 
S"  II  seconda  libro  di  Madrigali  g  cinque 
voei,  nuovamenie  da  lui  compatit  «1  datt 
in  tuée;  ibid.,  1505,  iu-4'  obi.  3*  II  terzo 
libro  di  Madrigali  a  cinqut  et  tel  vaci  ;  in 
Fenttia,  app.  Francisco  Rampazttto,  1560, 
in-4'  obi.  4*  Il  primo  libro  di  Canton»  na- 
poltlane  a  fre  vaci;  Venise,  ScollO,  1570, 
in -4*.  5*  Il  seconda  libro,  idem,  ibid.  0'  II 
(erio  libro  délit  f Motte  alla  Napolstana, 
a  fre  uoet;  ibid.,  1570,  to-8*.  7*  frutii  et 
Madrigali  a  eiwpte  voei,  con  un  dialogo 
a  ditei.  Libro  quarto;  in  ï'emtia  appreeio 
{•herede  di  Girolamo  Scott o,  1573,  ln-4°. 
L'épllre  dédicatoirs  est  datée  de  Venise,  le 
0  septembre  1573. 

l'RLICE  (Louis- IS'i  colis  LE),  enré  de 
l'église  paroissiale  de  Ferrière,  de  1008  a 
1077,  rut  d'abord  mature  de  musique  de  la 
cathédrale  de  Lisieux.  Ou  a  de  lui  ;4'  Mieia 
eex  voeum  ad  imitatloncm  moduli,  Hacpla 
no»  ut  m  te;  Paris,  Ballard,  1063,  In-J', 
3°  Mitia  quatuor  voeum  ad  imitationtm 
moduli,Tu  z*  ■Lnll»  KUj  ibid.,  1069,  in-fol. 
3°  -*ir«  tpiriiuelt  sur  la  paraphrate  de 
Liudiii  Doaincu  di  coins,  a  trois  voix 
pareilles,  et  basse  continue,  ibid.,  1071, 
tn-4*  obi. 

PRINCE  (Nicotis-Tioa»  LE),  biblio- 
graphe, ancien  employé  de  la  bibliothèque 
royale,  né  à  Paris,  en  1780,  est  mort  à  Lagny, 
le  31  décembre  IBIS.  Au  nombre  de  ses  ou- 
vrages on  remarque  les  suivants,  relatifs  a  la 
musique  :  1*  Anecdotes  des  beaux-arts,  conte- 
nant tout  ce  que  la  peinture,  la  sculpture,  la 
gravure,  l'architecture,  la  littérature,  la  mu- 
sique, etc.,  offrent  de  plus  curieux  et  de  plus 
piquant  cheitnus  les  peuples  du  monde,  depuis 
l'origine  de  ces  différents  arts  jusqu'à  nos 
jours;  Paria,  Basllen,  1776-1781,  trois  volumes 
in-8°.  3"  Essai)  historiques  sur  l'origine  et  les 
progref  de  l'art  dramatique  en  France;  Paris, 
Belin,  1785  et  années  suivante»,  trois  volumes 
in-13. 

PRINCE  {Kibe  LE),  frère  du  précédent, 
naquît  à  Paris,  en  1753.  On  a  de  lui  un  bon 
ouvrage  intitulé  :  Lettrée  fur  les  orii  du 
moyen  dgc;  Pari»,  1785,  in-13.  Le  Prince  est 
aussi  l'a  u  leur  d'une  bonne  dissertation  insérée 
dans  le  Journal  encyclopédique  (novembre 
1782,  pages  480  et  suivantes),  sous  ce  titre  : 
O&seruaitonj  sur  l'origine  du  violon. 

PRIHHER  (le  P.  Ausbstik),  bénédictin 
bavarois,  naquit  le  34  mars  1750,  a  Rtttz, 


près  de  Ratlsbonne.  Il  Gl  ses  étude*  musicales 
et  littéraires  dans  la  même  ville.  Le  15  no- 
vembre 1771,  il  entra  au  couvent  des  béné- 
dictins de  Miche Ifeld,  où  il  futordonué  prêtre, 
le  lt  mars  1775.  Il  mourut  le  33  juin  1807,  a 
l'âge  de  soixante-sept  ans.  Parmi  ses  compo- 
sitions pour  l'église,  qui  sont  restées  en  ma- 
nuscrit, on  remarque  des  vêpres,  des  répons 
et.  des  lamentations  en  contrepoint  d'ancien 
style. 

PRINTEMPS  (H.),  né*,  tille  (Nord),  vers 
1803,  fit  ses  premières  élude)  de  musique  dans 
cette  ville,  et  se  rendu  è  Parts,  en  1830.  Admit 
au  Conservatoire,  il  devint  élève  de  l'auteur 
de  celle  Biographie,  pour  la  composition,  et 
apprit  sous  sa  direction  le  conlTepoint  et  la 
fugue.  De  retour  à  Lille  en  1835,  Il  s'y  livra  à 
l'enseignement  du  piano;  mais  une  maladie 
de  langueur  le  conduisit  au  tombeau,  ver*' 
1830.  Il  a  publié  quelques  œuvres  de  musique 
pour  le  piano,  entre  autres  un  thème  varié,  a 
Lille,  chez  Btehm,  et  une  fantaisie  sur  un 
thème  de  madame  Ga.il ,  op.  5;  Paris, 
Ph.  Petit. 

PRINTZ  (Wdlvo.ig-Gaspi»i>),  est  sur- 
nommé DE  WALDTHURN,  parce  qu'il 
élaitnéleluociobre  1841,  dans  cette  tille  du 
haut  Palalinat,  sur  les  frontières  de  la  Bohême. 
Son  père,  maître  des  forêts  et  receveur  des 
contributions,  l'envoya  fort  jeune  a  l'école  de 
Vobenstraute,  dont  l'Instituteur  lui  enseigna 
la  solmitallon  d'après  l'ancienne  méthode  de» 
■nuances;  mais  bientôt  après,  ce  maître  eut  un 
successeur  qui  adopta  la  nouvelle  méthode  des 
sept  nom»  de  notes,  et  la  fit  apprendre  a  set 
élèves.  Prinlx  reçut  ensuite  des  leçons  d'orgue 
de  Guilladme  Stoeckel,  bon  organiste  de  Nu- 
remberg. A  l'âge  de  treize  ans,  il  fut  mis  au 
collège  de  Weyrfen,  ville  située  a  une  lieue  de 
Waldthurn  :  là  il  continua  ses  éludes  de  mu- 
sique sou*  la  direction  de  Jean-Conrad  lerz, 
organiste  da  la  chapelle  du  prince  de  Saie- 
Lauenbourg.  Il  apprit  aussi  a  jouer  du  violon, 
du  trombone  et  de  plusieurs  autres  instru- 
ment». En  1658,  il  se  rendit  a  l'université 
d'AllortT,  ou  il  suivit  le*  cour»  de  théologie; 
pendant  le  temps  qu'il  y  consacra,  il  ne  pul 
s'occuper  de  la  musique  que  comme  d'an  dé- 
lassement. Hé  dans  la  religion  luthérienne,  il 
voulut  eu  propager  les  dogmes  dans  le  Pala- 
linat par  de»  sermon»;  mais  poursuivi  par  les 
ordres  religieux  pour  sa  propagande,  il  fut  ar- 
rêté, mis  eu  prison,  et  n'obtint  sa  mite  en 
liberté  que  sur  la  promesse  de  renoncer  à  la 
prédication.  Il  entra  alors  en  qualité  de  ténor 
dans  la  chapelle  du  prince-électeur  faUtiu,  à 
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Ileidelberg.  Apre»  y  «*tr  P"«*  "■•  ■»■*•»  " 
•*ilt  l'espoir  d'être  bientôt  Donné  eantor, 
lorsqu'une  controverse  religieuse  l'obligea  a 
■'éloigner  furtivement,  a  pied;  naii  i)  s'égara 
dan*  cetoyage,  et  dénué  de  rettoorcea,  il  (ut 
obligé  d'accepter  l'offre  d'un  voyageur  hollan- 
liais  qui  l'engagea  comme  valet  de  chambre, 
ou  plutôt  (dit-Il  ini-même,  dan*  »on  autobio- 
graphie) comme  laquai»,  pour  toot  faire. 
PrinU  visita  avec  ce  voyageur  une  partie  de 
l'Allemagne,  et  lea  villes  principale!  de  l'Ita- 
lie, telle»  que  Venije,  Rome  et  Napln.  An  re- 
tour, il  tomba  malade  dan*  un  village  prè*  de 
Ittantoue,  et  fut  abandonne  par  ton  maître. 
Des  qu'il  fut  rétabli,  il  te  mit  en  roule  a  piml, 
et  retourna  Cbea  lui  parla  Bavière.  Arrivé  i 
Fromniti,  il  y  donna  dei  preuve*  de  talent,  et 
fut  engagé  pour  remplir  le*  fonction!  de 
maître  de  chapelle  de  cette  petite  cour  j  mai* 
la  guerre  qui  cauta  i  cette  époque  tant  de  ra- 
vage» dani  la  Moravie,  fit  réformer  cette  cha- 
pelle, an  moii  de  Janvier  1064,  âpre*  I*  mort 
du  comte.  PrinU  accepta  alort  une  place  de 
cantor  a  Trlcbel.  Le  temps  qu'il  7  passa  fut, 
dit-il,  le  plul  heureux  de  aa  vie.  Cependant,  la 
place  pin»  impartante  de  antfor  a  Sorau  lui 
ayant  été  offerte  le  15  mal  1W5,  Il  se  rendit 
dan*  cette  ville,  t'y  maria,  et  y  reall  pendant 
dix-*ept  année*.  Il  parait  qu'il  y  fut  accusé 
d'ivrognerie,  car  pour  *•  défendre  de  cette  im- 
putation. Il  fait,  dan*  aa  notice  biographique, 
l'énumératlon  de  se*  travaux,  et  démontre 
qu'il  n'aurait  pu  écrire  tant  d'ouvrage*  s'il 
eût  eu  le  défaut  qu'on  ml  attribuait.  En  168», 
il  obtint  le  titra  de  directeur  de  la  chapelle  dn 
comte  de  Promniu,  et  en  cumul*  le»  fonction* 
avec  cellead*  eau  tor.  Aprè*clnquanm-denx  an* 
île  séjour  à  Sorau,  il  mourut  le  1S  octobre  1717, 
à  Pige  de  soixante-seiie  an*.  Prima  a  laiué 
■ur  sa  personne  et  sur  les  travaux  une  longue 
notice,  dont  Matlheton  a  extrait  celle  qn'il  a 
publiée  dan*  ion  Ehrmpforu  (p.  957-978). 
Cet  écrit  est  rempli  d'inutilité*  et  de  niai- 
■erle*.  Frlnla  en  a  donné  nn  abrégé  i  la  an 
de  ton  Bittoirt  de  ta  muiiqui  ;  c'est  de  cet 
abrégé  que  Watlher  a'ett  servi  ponr  ta  notice 
de  «on  Lexique  dt  musique.  On  y  volt  que, 
dan*  l'espace  de  douze  an*,  PrinU  a  compote 
plu*  de  cent  cinquante  morceaux  de  différent* 
genre*  avec  orchetlre,  et  l'on  j  trouve  la  liste 
de  Ion*  te*  ouvrage»  historiques,  théorique»  et 
didactique*,  tant  imprimé*  que  manuscrit*. 
C'est  à  ce*  dernier*  travaux  qu'il  doit  au- 
jourd'hui 1a  réputation.  J'en  val»  donner  la 
liste  par  ordre  chronologique. 

I*  Antutisung  turSingekitnit (Instruction 


l'art  du  chant).  PrinU  cite  troll 
édition*  de  cet  ouvrage,  dan*  ton  Histoire  eU 
la  musique  (p.  391),  sou*  le*  date»  de  1W6, 
1071  et  J6SB,  mal*  aana  Indication  dn  lieu  de 
l'Impression.  Il  T  a  lieu  de  croire  que  ce*  édi- 
tion* ont  paru  a  Dresde,  oh  le*  premier»  ou- 
vrage* d'à  ce  muilcleu  ont  été  Imprimé*  ;  mala 
on  n'en  a  pat  la  prouve,  car  Walther,  Jtat- 
tbeson,  Forkelot  le*  antre*  biographe*  n'ont 
eu  connaisunce  de  cet  ouvrage  que  par  ce  que 
PrinU  en  dit  Inl-méme.  Dan*  le  catalogue  de 
la  bibliothèque  de  Forkel,  al  riche  «a  livre* 
ancien*  concernant  la  musique,  et  qui  renfer- 
mait ton»  te*  votre»  ouvrages  de  PrinU,  on  ne 
trouve  pat  celnl-la.  Il  n'est  pat  Indiqué  par 
le*  catalogues  de*  bibliothèques  de  Berlin,  «la 
Munich,  ni  de  Tienne.  Moi,  qui  potaede  auaal 
tou*  le»  livre*  du  même  auteur,  j'ai  fait  cher- 
cher en  min  l'Instruction  sur  l'art  du  chant 
en  Mltmagia.  Je  doute  de  ton  existence. 
9"  Cotnpmdftsm  mutieet  eignatoritt  et  r*o- 
Aulalortw  vocalit,  dos  M  .-  JWiar  Btgriff 
aller  derjenigen  Sachen,  ta  tinem,  der  dise 
foeal-muêie  lemen  wfH,  lu  toiiten  «on 
nmthtn  tt\n  (Abrégé  de  la  musique  vocale 
écrite  «t  chantée,  on  résumé  tueclnet  de 
toute*  les  choae»  néceaaalret  *  ceux  qui  veu- 
lent apprendre  le  chant);  Dresde,  1668,  ta-8* 
décent  neuf  page*.  Une  d  en  xlème  édition  de 
cet  ouvrage  a  paru  à  Lelptlok,  en  1714.  La 
première  édition  porte  la  date  de  1S89;  mai* 
le*  deux  dernier*  chiffres  ont  été  évidemment 
retourné*  dan»  l'Impression,  et  devaient 
former  08,  car  cette  date  e*t  celle  que  Prinu 
donne  lui-même  (foe.  cit.,  page  999);  Il 
ajoute  que  ce  livre  esl  un  de  ceux  qu'il  publia 
dan*  le*  première»  année*  de  son  séjour  à 
Sorau  {In  dan  ertttn  Jahren  mairie*  «tessen 
Amtes  lie*»  ich  xtoey  Traettrtyen  drue- 
«en,  etc);  ce  qui  ne  convient  qu'à  la  date  de 
1068,  et  non  i  celle  de  1689.  L'ouvrage  dont 
Il  i'aglt  est  un  traité  de*  élément*  de  la  nta- 
■lque,  de  la  solmlialion  par  let  deux  systèmes 
des  hexacordes  et  de  la  gamme  complète,  et  de 
l'art  du  chant.  C'est  surtout  par  ce*  dernière* 
partie»  qu'il  *e  distingue  de*  ouvrage»  du 
même  genre  publié*  en  Allemagne  a  la  mémo 
époque.  S' Phrynit  Mytilentmt,  vderSatj/- 
ritehir  Contpon  f 1 1 ,  toelchtr,  vermitttlit  eintr 
Sutyritchen  Gtseh iehte,  dit  Fthltr  dn  *no«- 
tehrten,  eelbgeicachKntn ,  ungelchieàten , 
und  unverjfamdffl'tn  CompnnuM»  bat/lich 
dartteUtt,  und  ittglttth  lehret,  «ri*  ein  ma- 
MikaHtehet  Stock  rein,  ohne  Febttr,  tmd 
nach  dtm  rtekltn  Grande  it>  eomponiro» 
tind  su  tttitn  tnj,  etc.  (Phrynti  de  ■ylilèuc, 
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on  le  compositeur  satirique  qui,  an  moyeu 
d'une  histoire  (action)  critique,  expose  d'une 
manière  honnête  Ici  fautes  de*  compositeur! 
Ignorent!,  miladroit*  cl  peu  raisonnables,  et 
qui  enseigne  en  même  temps  comment  doit 
être  composé  un  morceau  de  musique  pur, 
■ans  défaut,  et  d'après  les  meilleurs  prin- 
cipes, etc.),  première  partie;  Quedlinbourg, 
1670,  ln-4*;  deuxième  idem,  Ibid.,  1677, 
iu'4*.  Cet  deux  parties  furent  réimprimées  a 
Dresde  et  1  I.eipslck,  en  1094,  ln-4*,  arec  une 
troisième  intitulée  :  Phrynidii  IlytUenmi 
oder  du  Satyritchen  Campanitten  drilter 
TheO,  io  in  lich  fusil  unterachudl.  Muiika- 
Uiche  Diicurte,  tondertich  aber  von  denen 
Generibus  modula ndi,  etc.  (Troisième  partie 
de  Phrynlt  de  Myiilcne,  on  le  compositeur 
satirique,  etc.).  Une  critique  raisonnable, 
et  peut-être  trop  douce  do  livre  de  Priai*,  fut 
publiée  uns  nom  d'auteur,  son*  ce  titre  :  Ré- 
futation du  Saiyriichen  Campanitten,  oder 
to  gtnannten  Phrynit  (Réfutation  du  Com- 
positeur satirique  déligné  sou*  le  nom  de 
Fbrjnii),  sans  nom  de  lien  (imprimée  dana  le 
monde),  1078, deux  feuilles  in-4';  réimprimée 
en  1095.  PrinU,  irrité  par  cette  réfutation,  y 
flt  une  réponse  intitulée  :  Déclaration  oder 
weitere  Erklmmg  der  Réfutation  du  Saty- 
ritchen Campanitten,  oder  to  gtnannten 
Phrynit  (Déclaration  on  explication  concer- 
nant la  HéTu  talion  du  Compatitevr  tatiriqve); 
Coimopolls,  1679,  quarame-huii  pages  ln-4'. 
Cette  faible  réponse  est  réimprimée  en  léle 
de  la  première  partie  du  Compositeur  satiri- 
que, dans  l'édition  de  1690.  La  conception  du 
livre  qui  afalt  donné  lien  i  cette  polémique 
est  aussi  ridicule  que  l'exécution  est  défec- 
tueuse. L'aoteur  suppose  que Phrynis  de  My- 
tilène,  musicien  grec  dont  II  est  parlé  par 
plusieurs  écrivains  de  l'antiquité,  esl  envoyé 
cbex  nn  maître  de  musique  pour  apprendre  les 
éléments  de  cet  art.  On  lui  enseigne  d'abord 
la  formation  des  modes  grecs,  ou  plutAt  des 
tans  du  plain-chant  sous  des  noms  grecs.  Puis 
on  Inl  parte  des  cousonnances  et  des  disso- 
nances ;  11  il  n'est  plus  question  de  la  théorie 
de*  Grecs,  a  l'égard  de  la  classification  des 
Intervalles,  mais  de  celte  des  modernes,  et 
Ptiotlfattdn  maître  de  Phrynis  un  harmoniste 
du  dix-septième  siècle,  qui  parle  de  mouve- 
iim  nt  des  eonsonnance*  pa  rf a  I  les  et  I  mpar  hi  tes, 
k  peu  près  dan*  les  mêmes  termes  que  Bonon- 
cinl  et  antres  écrivains  didactiques  contem- 
porains de  PrinU,  et  avec  de  fastidieux  dé- 
ulliqul  prou» ent que  fauteur  n'avait  pas  la 
plus  légère  notion  de  la  généralisation  des 
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principes,  tadenilème partie  dit  Comnoifteur 
satirique  est  relative  aux  proportions  dana  la 
mesure  du  temps  musical,  aux  ligures  qne 
forment  les  notes  entre  elles^J  la  basse  con- 
trainte, a  l'harmonie  et  1  la  basse  contlnne. 
Dans  la  troisième  partie  de  son  livre,  Prima 
traite  de*  proportions  numériques  des  inter- 
valles, du  tempérament,  du  rbytome  poétique 
appliqué  a  la  musique,  aides  contrepoints  con- 
ditionnels en  rogne  dans  le*  école*  dégénérée* 
da  dix-septième  siècle.  Tout  cela  est  rempli 
de  futilités,  de  pensées  de  mauvais  gollt  et  do 
havardages  vides  de  sens.  Par  exemple,  an 
lien  de  dire  en  quelques  mot*  et  de  démontrer 
par  de  courts  exemple*  le*  motif*  de  la  règle 
qui  défend  le*  successions  de  quinte*  directes, 
Prlntf  emploie  six  pages  1  conter  comme  quoi 
Phrynis,  ayant  Tait  une  mélodie,  fut  Invité  par 
■on  maître  »  la  mettre  en  harmonie  d'abord  a 
deux  parties,  pull  a  traie,  écrivit  les  deux 
premières  en  tierces,  puis  la  troisième  a  la 
tierce  de  la  seconde,  et  de  la  résulta  une  suite 
de  quintes  avec  la  première  partie,  déchirante 
pour  l'oreille.  Alors  Phryni*  se  désola,  et 
voulut  prendre  la  résolution  de  ne  plus  faire 
d'harmonie  en  musique.  Dana  un  autre  en- 
droit, Phrynis  ayant  fait  une  Taule,  reçoit  un 
soufflet  de  son  maître  j  la  violence  du  coup  lui 
fait  heurter  la  téta  de  son  voisin,  qui  heurte  i 
son  tour  une  troisième  personne,  dont  la  téta 
va  frapper  le  mur  :  le  fou  rire  prend  à  tout  le  - 
monde  sur  le  quadruple  ehTet  du  soufflet,  et  le 
maître  fait  une  longue  dissertation  sur  l'ana- 
logie des  dissonances  qui  baunent  désagréa- 
blement plusieurs  sons,  avec  le  soufflet  qui  se 
(ail  sentir  i  plusieurs  personnel.  Un  style 
plal  et  misérable  répond  i  la  nature  de*  idées. 
Et  pourtant  on  trouve  à  chaque  pai,  dans  ce 
mauvais  livre,  les  preuves  d'un  savoir  étendu, 
non-seulement  en  musique,  mais  en  beaucoup 
déchoies  dont  la  connaissance  n'est  pas  or- 
dinaire aux  musiciens.  4"  Mutiea  tnoduia- 
toriaaoealit,  oder  manitrliek  und  titrliehi 
Sing-Sumt,  in  ueleker  alla ,  tua*  von  tinem 
Dwfen  Smnger' erfordart  wird ,  grilndiich 
vndaufdaidevttichgetehritvndvorJuaen 
gttellel  teird,  etc.  (Musique  vocale  figurée, 
ou  art  du  chant  agréable  et  élégant,  etc.); 
Scnweidniia,  Okel,  1078,  in-4'  de  soixanie- 
dli-ncuf  page».  Cet  ouvrage  n'est,  sou*  quel- 
ques rapports,  que  le  développement  du 
deuxième  du  même  auteur,  et  peut-être  aussi 
du  premier.  S*  Exertitationu  mntiem  tkta- 
retioo-prattiEM  de  eoneordanUit  tingulit, 
dot  Ut  muiikatinht  IFittemekafft  und) 
«Tunif-  Uebnngtn  van  jedwtden  Concorda»!" 
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tien,  etc. (Exercice  de  musique  théorico- pra- 
tique Jur  taules  lu  eonsonnances ,  c'est-à- 
dire,  science  musicale  et  exemple!  concernant 
chaque  intervalle  cunsounant,  etc.);  Dresde, 
1689,  iii'4*.  Cet' ouvrage  a  paru  par  partiel 
séparées  en  nombre  égal  a  celui  del  eonson- 
nances ,  et  i  différentes  époques.  La  pre- 
mière, concernant  l'unisson,  a  été  publiée  à 
Francfort  et  à  Leipsick,  1687,  en  trente-deux 
pagei  ;  la  seconde,  tur  l'octave  {eu  cinquame- 
ciuq  pages)  a  vu  le  Jour  dans  la  mémo  année, 
ainsi  que  la  troisième,  relative  1  la  quinte  (en 
cinquante-deux  pages). Le  cahier  qui  concerne 
la  quarte  a  été  publié  en  itiSa  (quarante -sii 
pages),  ainsi  que  celui  qui  eal  relatif  à  la  tierce 
majeure  (en  trente-deux  pages).  En  1689, 
PrinU  a  publié  les  parties  qui  concernent  la 
tierce  mineure  (en  irenle-deux  pages),  la  sixte 
majeure  (en  vingt-huit  pages),  el  la  si  île  mi- 
neure (en  trente  pages).  Le  câbler  d'iniroduc- 
tion  à  la  connaissance  générale  des  intervalles 
a  paru  dans  la  même  année,  avec  le  titre  de 
tout  l'ouvrage  rapporté  précédemment.  Le  plan 
du  livre  de  Printa  était  neuf  a  l'époque  où  il 
l'écrivit.  Il  examine  d'abord  chaque  intervalle 
sous  te  rapport  de  ses  proportions  numériques, 
pnis  il  Tait  le  dénombrement  de  toutes  les  ma- 
nières dont  il  peut  être  formé,  et,  enfin,  Il 
analyse  toutes  les  circonstances  de  son  emploi 
dans  la  pratique.  Malheureusement,  au  milieu 
.  de  quelques  bonnes  choses,  Prinu  a  placé 
beaucoup  d'inutilités,  comme  dans  tous  ses 
ouvrages.  6°  Ilislorische  Besctireibtmg  der 
adelen  Sîng  uni  Kiing-Kuutt ,  in  uielcher 
derselbtn  Ursprung  und  F.rfîitdung ,  Fort- 
gang,  Ftrbttseruftg ,  xmttrsehitdlieher  Ge- 
brauch,  xcunderbare  WUrekungen ,  tnan- 
chtrlty  Ftinde,  und  tugleieh  beriihmteste 
Ausiïbtr  «on  jinfang  der  Welt  bit  auff 
umere  Zet't  in  ninrod'eftiier  Kiirtze  wxehett 
und  vorgtltellit  \eerden  (Description  histo- 
rique du  noble  art  du  chant  et  de  la  musique, 
clans  laquelle  il  est  traité  de  son  origine  el  in- 
tention, etc.);  Dresde,  1690,  ln-i*  de  deux  cent 
vingt-trois  pages.  Toute  la  première  partie  de 
cet  ouvrage  est  de  peu  de  valeur,  car  Prinu 
n'y  est  que  le  compilateur  de  documents  etde 
traditions  vulgaires  qu'il  accepte  sans  examen; 
mats  dès  le  douzième  chapitre,  le  livre  devient 
plus  intéressant,  à  cause  des  renseignements 
qu'il  renferme  concernant  les  musiciens  alle- 
mands du  dix-sep tieme  Siècle. 

PrinU  avait  écrit  plusieurs  attires  traités  de 
musique  dont  il  perdit  les  manuscrits,  avec 
loua  tes  livres,  par  un  Incendie  qui  éclata  à 
Sorau,  le  3  mai  1084,  ou  qui  sont  restés  eulrc 


les  mains  de  tu. amis.  Les  titres  de  ces  ou- 
vrages étaient  ceux*ci  :  1*  Idea  boni  cornpa 
sitorit,  en  neuf  livres.  3*  Mutici  defenti. 
3°.  La  quatrième  partie  du  Compétiteur  sati- 
rique. 4°  Dt  circula  quintarum  et  quarta- 
rum,  en  deux  parties.  5*  ffittoirc  de  la  mu- 
aigus,  en  latin.  6°  Mutica  arcana ,  en 
plusieurs  parties.  7°  Promenade  du  composi- 
fmr  satirique,  d  ffoliarden,.ta  allemand. 
8°  Erattmata  naitie»  Scheliaiue.  9"  Erote- 
mata  musical  Ptioldianx.  10'  Mutica 
thearetica  tignaloria.  11'  .Yuiiea  thtorttica 
didactica.  13°  ^nalecta  mutica  historien 
curiota.  13°  De  stylo  recilativo.  14°  Mtlo- 
paia,  tive  mutica  pottiea  intégra.  15°  Dt 
inttrumentit  in  tota  orbe  musicit.  PrinU  as- 
sure {Mit.  Bttçhr.  der  Sing-und  Kling- 
Kùmt,  page  333,  %  33)  que  son  Bittoirt  dt 
la  musique,  en  latin,  était,  en  1690,  entre  les 
mains  de  son  éditeur  Jean-Christophe  MieUhe, 
a  Dresde,  qui  allait  la  livrer  a  l'impression; 
cependant  elle  n'a  point  paru,  et  l'on  ignore 
ce  qu'est  devenu  le  manuscrit.  A  l'égard  des 
autres  ouvrages  cités  précédemment,  ils 
étaient  sans  doute  contenus  dans  deux  grands 
volumes  in-4",  écrits  de  la  mains  de  PrinU, 
qui  ont  péri  dans  l'incendie  du  château,  a  Co- 
penhague, le  38  février  1704.  On  attribue 
aussi  a  PrinU  trois  romans  musicaux,  dont  te 
premier  a  paru  sous  le  pseudonyme  de  Cotala. 
Ces  ouvrages  ont  été  imprimés  sous  les  titres 
suivanU  :  1°  Musicus  vtxalvt  oétr  der 
vohlgtplagte,  doeh  nicht  vtnagtt,  tandem 
Jedtrzeit  luilige  Mulicu*  iiutrummtalii. 
In  eintr  anmuthigen  Geichinhtc  vor  Augen 
gtttellt  von  Cotala  dtm  SuntttPfeife-ge- 
stllBii{le  Musicien  vexé,  ou  le  joueur  d'instru- 
ments fort  tourmenté,  mais  non  découragé,  ou 
plutôt  toujours  joyeux,  etc.)  ;  Freyberg,  Jeau- 
Cbristophe  Mietben,  1000,  in-8°  de  deux  cent 
quatre  pages.  Ce  volume  a  pour  objet  de  pré- 
senter le  tableau  de  la  triste  situation  des 
apprentis  musiciens  de  l'Allemagne  an  dix- 
septième  siècle.  Une  deuxième  édition,  sans 
date  el  sans  nom  de  lieu,  a  été  publiée  (en 
1773),  en  un  volume  gr.  in-8°  de  cent  soixante- 
six  pages.  3°  jf/usicua  magnanimut  odtr 
Panealut,  der  yrossmuthige  MusicaM,  fa 
ainer  iiberaus  luttigen,  anmuthigen  und  mit 
tchanen  Moralisa  geiierltti  Getchichte  txtr- 
getttUtt  von  Minnermo,  det  Pancali  guten 
Freundt  (le  Musicien  magnanime,  ou  Pinçai  us, 
le  généreux  ménétrier  elc.)  ibid.,  1091,  in-B- 
de  deux  cent  soixante-deux  pages.  Ce  volume, 
qui  est  en  quelque  sorte  une  suite  du  précédent, 
est  une  peinture  de  la  vie  accidentée  des  tnu- 
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slciens  ambulants  de  l'Allemagne,  à  l'époque  où 
Prinli  vivait.  5"  Mtiticui  euriasut,  odrtr  Bat- 
tait**, der  veneitiige  Muiicant.  In  siner 
nhr  luiligen  anmuthigen ,  vnerdichleten 
und  mit  icfutntn  Moralim  durthtpittien 
Getehichte  vargettrUtt  von  Minnermo,  der 
Battait  gisttn  Frevnde  (Te  Musicien  curieux, 
ou  Battaliis,  l'indiscret  ménétrier,  etc.); 
ibid.,  1891,  iu-8*  de  trois  cent  irenle-lrois 
pages.  Toui  cela  est  lourd  d'idées  el  d«  style. 
PRIOLI  (Jeu),  maître  de  chapelle  de 
l'empereur  Ferdinand  II,  an  comme»  cerne  ni 
du  dix-septième  siècle,  est  connu  par  Tes  ou- 
vrage* suivants  :  t*  Sacrorum  eoncenftnim 
qvinqut  vocum  in  dtlal  partit  dislribu- 
forum  pari  prima;  Fenetiii,  apud  Barth. 
Magni,  1618,  tn-4'.  2'  .Sacrorum  concen- 
luum  etc.,  part  altéra;  iliid.,  1010,  ln-4*. 
S*  Milita  BsOuoei; ;  ibid .,  1(194.  4"  Delicie 
mutieali;  Vienne,  1035.  On  trouve  aussi 
quelques  morceaux  de  la  composition  de  Prioli 
dans  la  collection  Intitulée  :  Bergam.  Par- 
nain»  tntuie.  Ftrdinandxui  ;  Venise,  1(115, 


PRIORIS,  musicien  belge,  élère  il'Oke 
ghem,  vécut  a  la  Hn  dn  qui  itiiemc  siècle  et  il 
cemmen cernent  du  seizième.  Son 
dans  ta  Déclaration  de  Crespel, 
d'Okeghem  : 
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On  ne  sali  rien  concernant  la  position  qu'il 
occupa,  ni  sur  les  événement!  de  sa  rie  d'ar- 
tiste. Prlorit  Tut,  sans  aucun  doute,  un  savant 
et  ingénieux  musicien ,  car  on  trouve  deui 
canons  très- bien  faits  de  sa  composition  dans 
la  collection  qui  a  pour  litre  :  Bicinia  gai- 
liea,  latina  tt  gtrmaniea,  «t  quxdam 
fugx.  Temi  duo;  Fittbergm,  apud  Geor- 
gium  Rhav,  1S45,  petit  in-4"  obi.  Les  deux 
morceaux  de  Prions  sont  dans  le  second  vo- 
lume. Le  premier,  lulltnlé  fuga  ttx  eocum, 
est  un  triple  canon,  chacun  a  deux  parties, 
sur  les  paroles  :  Da  pactm  Domine.  L'autre 
(fuga  oeto  voeum)  est  un  quadruple  canon, 
chacun adenx  parties,  sur  le  texte  Ave  Maria. 
Ces  pièces  août  très-rema roubles  pour  le 
temps  ou  vécut  leur  auteur.  Dn  manuscrit  in- 
folio  du  seizième  siècle,  qui  se  trouve  a  la  bi- 
bliothèque royale  de  Berlin,  contient  nn 
Magnificat  du  huitième  ton,  à  quatre  voix,  de 
Prloria.  Des  messes  de  ce  musicien  sont  dans 
les  manuscrit)  de  la  chapelle  ponliBcale 
(voyez  Raiui,  Memor.  «or.  erit.  délia  vita 
«  délit  opère  di  G.  Pierluigi  da  Paleetrina, 
n.9») 


PRIXNER  (le  P.  Siaisnia),  né,  non  a 
■atisbosne,  comme  je  l'ai  dit  dans  la  pre- 
mière .édition  de  cette  Biographie,  mais  a 
Reichenbacb  (Bavière),  en  1744,  fit  ses  pre- 
mières études  littéraires  dans  celte  ville,  et 
apprit  la  musique  a  Saint-Éméran.  En  1763, 
il  prononça  ses  vœux  dans  ce  monastère  !  il  y 
fut  ordonné  prêtre  cinq  ans  après,  et  mourut  le 
23  décembre  1799,  après  avoir  rempli  pendant 
vingt-cinq  ans  tes  fonctions  d'inspecteur  du 
séminaire  el  de  directeur  du  chœur  du  chapitre. 
Il  a  laissé  eu  manuscrit  neuf  messes  a  quatre 
voix,  de*  motets  et  de)  pièce)  d'orgue.  Le 
P.  Primer  a  tait  Imprimer  un  petit  écril  inti- 
tulé :  Xann  mon  nteht  in  sioef  oder  dret 
Monaten  die  Orgel  gut  uni  regelmxuig 
sthlagen  fernen*  (Ne  peut-on  pas  apprendre 
en  deux  ou  trois  mois  à  bien  jouer  de  l'orgue  ?)  ; 
Landshut,  Hagen,  17U5,  in-fol.  La  deuxième 
édition  de  cet  écrit  a  élé  publiée  dans  ta 
même  ville,  en  1804,  un  volume  in-folio  de 
cent  vingt  piges.  / 

PB.OBU8  (...),  pasteur  protestant,  a  Rot- 
terdam, vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle, 
a  écrit  un  livre  Intitulé  :  Vertoog  over  den 
nuttig  Gebruik  in  ontilichtend  miibruikvan 
Ae^  Pwlmgexang  in  den  openbaartn  Gode- 
dttntt  der  Pratettanten  (Exposé  de  l'utile 
usage  et  de  l'abus  scandaleux  dn  chant  des 
psaumes  dans  les  églises  protestantes);  Rot- 
terdam, KornelisdeVeer,  1766,  ln-4*. 

PROCI1  (Hek»i),  né  le  33  juillet  1S0O,  a 
Laybach  et  non  a  Vienne,  comme  le  disent  les 
biographes  allemands  qui  m'ont  induit  en  er- 
reur dans  la  première  édition  de  celle  Bio- 
graphie, a  montré  dès  ses  premières  années 
d'heureuses  dispositions  pour  la  musique. 
A  l'âge  de  Irelie  ans,  il  a  reçu  des  leçons  de 
Joseph  Benesch  pour  le  violon,  sur  lequel  il  a 
acquis  une  habileté  remarquable.  En  1834,  il 
entra  dans  la  chapelle  impériale  a  Vienne,  et 
en  1848  II  fut  choisi  comme  chef  d'orchestre 
du  théiire  Josepbitadt:quelques  innées  après 
il  obtint  une  position  semblable  au  théâtre 
de  la  cour.  Il  s'est  fait  connaître  avantageuse- 
ment par  beaucoup  de  chants  avec  accompa- 
gnement da  divers  instruments,  particulière- 
ment de  piano,  violoncelle  et  cor,  op.  1 ,  3,  4, 
5,0, 11, 14, 17, 18, 19,  31,  33,  38,  39,  31,  34, 
58,  40,  etc.;  Vienne,  Diabelli;  deux  messes 
arec  orchestre;  des  graduels  et  offertoires  ; 
des  ouvertures,  de*  quatuors  de  violon,  dont 
il  n'a  élé  publié  qu'un  seul,  op.  12,  un  grand 
trio  pour  piano,  violon  el  violoncelle,  op,  97; 
Vienne,  Leidesdorn*,  et  des  morceaux  concer- 
tants pour  le  violon.  Son  opéra  intitulé  :  Ring 
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à  Tienne,  en  1844.  Trait  m»  aprèa,  It 
Jouer  celui  qui  a  pour  litre  :  /Me  Blntrack* 
(la  Vengeance  sanglante),  et,  an  1848,  il  ■ 
donné,  dan*  la  même  Tille,  Der  Géfzhrlieh 
Sprang  (le  Saut  périlleux).  Ces  ouvrage*  ont 
en  pende  succès. 

PROCHA8KA  (Jua),  professeur  de 
contrebasse  à  Prague  (1850-164$),  né  en  Bo- 
Mne,  est  nn  fécond  coin pulteur  de  quadrilles 
cl  de  polkai.  Il  a  fait  exécuter  dans  celte  Tille, 
en  1841,  une  ouverture  J  grand  orchestre,  de 
ta  composition. 

Pu  trompettiste  de  Tienne,  d'un  talent  re- 
marquable, nommé  Prochalka,  ett,  Je  crois, 
frire  da  contrebassiste. 

PROCHE  (FniNçois),  professeur  de  mu- 
sique a  Breslau,  est  né,  en  1786,  1  Doberney, 
près  de  Kceniggrstt,  en  Bohême,  où  son  père 
était  inspecteur  de*  forêt*.  Dé*  son  enfance,  il 
montra  d'heureuse*  disposition*  pour  la  mu- 
sique; il  apprit  tes  éléments  de  cet  art  en  fai- 
sant son  éducation  littéraire  dans  les  Institu- 
tion* de  Keueldorfet  de  BemsdorT.  A  rage  de 
quia»  ans,  set  éludas  étalent  terminées  et  une 
place  secondaire  lui  fut  donnée,  en  1809,  dans 
une  institution  du  village  de  Herkelsdorf.  Le 
traitement  attaché  à  celte  position  était  al  ml- 
ntmequ'll  était  obligé  de  jouer  d'un  instrument 
les  jour*  de  fêtes,  pour  la  danse,  danslei  guin- 
guettes. Apre*  avoir  végété  pendant  cinq  ans 
dan*  cette  Infime  iltuation,  il  accepta  une 
'  place  de  professeur  enei  nn  baron,  espèce  de 
maniaque  qui  l'occupait  sans  relâche  pendant 
douie  ou  qulme  heure*  chaque  jour  a  faire  de 
la  musique.  Quatre  année*  te  passèrent  dam 
cette  pénible  situation,  dont  Proche  ne  sortit 
qu'en  acceptant  une  autre  place  de  professeur 
de  musique  cher  une  dame  noble,  i  Bampelt- 
rtorf,  en  Sltésle.  Il  y  passa  dix-huit  mois,  se 
maria,  et  prit  la  résolution  de  sortir  de  l'exis- 
tence dépendante  qu'il  aiaft  eue  jusqu'alors, 
en  allant  l'établir  dan*  une  Tille  ou  11  cher- 
cherait rutile  et  honorable  emploi  de  ses  ta- 
lent). Oel*  fut  le  lien  qu'il  choisit,  peut-être 
Imprudemment;  car  cett  ville  contient  une 
population  d'environ  six  mille  babitant», uni- 
quement occupé*  d'industrie  et  de  commerce. 
Ce  ne  fui  que  par  d'énergique*  effort*  que  l'ar- 
litte  parvint  a  y  faire  naître  le  goùl  da  la  mu- 
sique et  t  y  fonder  det  sociétés  de  chant  et  de 
musique  Instrumentale.  Koimaly,  biographe 
de  Proche,  assure  que  telle  était  l'ignorance  . 
des  hahllao  ta  d*0els,  en  cequleoneemela  mu- 
sique, que  le*  enivres  de  Haydn  et  de  Mozart 
Icitr  étaient  complètement  inconnue*  en  1890, 


et  que  ce  lut  lui  qui  lot  lent  fit  entendre  pour 
la  première  fois.  Dix-neuf  années  de  la  vie  de 
ce  pauvre  ariislo  ('écoulèrent  dan*  ce  triste 
milieu,  oh  11  cul  a  pourvoir  a  l'exl Menée d'no> 
nombreuse  famille.  Convaincu  enfin,  nuit 
malheureusement  trop  tard,  qn'il  niait  inuti- 
lement ses  force*  a  luller  contre  l'indifférence 
de  la  population  de  celte  Tille,  il  s'en  éloigna 
et  alla  se  fixer  i  Breslau,  en  1839.  Il  u'j 
trouva  pa*  un  sort  beaucoup  plu*  favorable, 
quoique  l'art  toit  cultivé  avec  tuccèt  dan* 
cette  grande  Tille.  Sa  jeunesse  était  passés; 
quelques  artistes  seulement  connal**alents*n 
mérite,  et  de  rare*  leçons  étaient  *a  aeule  res- 
source en  1848;  Il  avait  alors  cinquante  au. 
.  Apre*  cette  époque,  on  n'a  plus  de  renseigne- 
ments sur  sa  personne.  Cependant,  cet  tioroute, 
*i  peu  favorisé  dan*  sa  carrière,  était  né  avec 
une  organisation  d'élite.  Quelques-uns  de  set 
Zttderqiii  me  *ont  tombés  sou*  la  main  sont 
d'un  sentiment  exquis,  particulièrement  ceux 
qni  ont  pour  litres  :  Der  Titrant  (la  Larme), 
Ikr  Dopptltuu  (la  Double  Baiser),  et  Dit 
lilxt»  loge  (la  dernière  Demeure),  pour  ténor, 
chœur  d'hommes  et  piano.  Dans  set  variation* 
pour  piano,  Proche  ne  traite  que  des  Ibètaet 
d'invention,  dont  la  distinction  est  remar- 
quable, et  dam  le*  (orme*  de  cet  variations, 
il  réunit  le*  qualités  de  la  musique  sérieuse  i 
celles  d'une  rare  élégance.  Toutes  ses  compo- 
ilflons  pour  l'orcbetlre  sont  restée*  on  ma- 
nuscrit. Cest  une  noble  nature  que  celle  qal, 
dan*  nue  adversité  prolongée,  conserve  les 
faculté*  de  l'imagination  et  le  pur  amour  de 
rart. 

jPROCXrJCH(G*w»«»),  clarinettiste  alle- 
mand, né  en  Bohême,  fnlatlaché  au  service  de 
prince  deContl  ver*  1770.  Il  a  fait  graver  a 
Paris  :  1*  Six  trios  pour  clarinette,  violon  et 
batte.  3*  Six  aolo*  pour  clarinette.  S*  Sis  due* 
pour  deux  clarinette*. 

PROCLUS,  philosophe  grec,  né  le  8  fé- 
vrier 419  de  l'ère  chrétienne,  vraisemblable- 
ment i  Consteotluople,  anivlt  d'abord  les 
leçons  da  grammairien  Orion  et  du  rhéteur 
Leone*,  puis  étudia  la  philosophie  sous  01  ym- 
piodora  et  mu*  Héron,  i  Alexandrie.  Il  mou- 
rut le  17  avril  485,  après  avoir  enseigné  long- 
temps la  philosophie  avec  distinction.  Parmi 
se*  nombreux  ouvrages,  dont  nous  n'avons 
qu'une  partie,  ou  remarque  le  commentaire 
sur  le  Jïme*  rie  Platon,  où  il  traite  de  la  doc- 
trine det  nombres  appliquée  i  la  murique.  Ce 
morceau  se  trouve  dam  le*  édition*  des 
oeuvre*  de  Platon  publiées  en  1534  et  1508, 
in- fol.  A  l'égard  du  Commentaire   tmr  ta* 
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Mmrmmifmi  de  Piolémèe  qui  lui  ni  attribut 
par  la  Dietionnoin  Ait  toWowt  du  anuicien* 
(Pari),  1810),  il  ai  lui  appartient  pu. 

PROKSCH  (Joaari),  né  le  4  août  17M,  m 
Keichenberg,  en  Bohême,  est  chef  d'âne  Insll- 
lalioa  pour  l'éducation  musicale.  A  l'âge  de 
huit  >h,  il  perdit  l'otage  de  l'oeil  droit,  et 
dan»  aa  dix-septième  année,  11  fut  comptét»- 
ment  privé  de  la  «ne.  En  1811,  Il  entra  dîna 
rinitltntion  dei  aveuglel,  i  Prague.  Ses  pro- 
gréadaaa  la  musique  lurent  beaucoup  plui  ra- 
pides que  oeai  dei  antre*  élavel  frappes  de 
cécité,  parce  qu'il  avait  appris  le  système  de 
la  notation  avant  d'être  privé  de  l'usage  de* 
yeux.  Wenee*la*  Koielucb  lui  donna  de* 
leçons  de  piano,  et  Ferait  fui  ion  maître  de 
clarinette.  Il  acquit  *ur  ce  dernier  infiniment 
un  talent  aieei  distingué  pour  pouvoir  faire 
an  vovage  d'artiste  en  BoUme,  en  Moravie, 
en  Hongrie  et  en  Autriche,  avec  la  harplile 
R léger.  A  l'égard  de  ton  éducation  littéraire 
et  pédagogique,  il  ladut  au profesaeurjaroscb. 
Lorsque  la  système  d'enseignement  de  Logier 
(noyas  ce  nom)  commença  a  ae  répandre  en 
Allemagne,  Proktch  l'adopta  avec  enthou- 
siasme et  fonda  une  école  dans  laquelle  il  le 
mit  an  pratique  ;  cette  institution  eut  un  grand 
succès  dan*  la  capitale  de  la  Bohême.  Il  a 
écrit,  pour  ses  cours  simultané*  de  piano,  de* 
morceaux  pour  plusieurs  i  ut  [ru  menu  de  cette 
espèce  a  quatre  main*,  lesqnela  ont  été  pnbllé* 
l  Prague,  enea  Verra.  On  a  de  ce  professeur  un 
écrit  intitulé  :  Jphoriimtn  ùbtr  katholitthi 
lirektnmtuik  (Aphorisme*  sur  la  musique 
d'église  du  culte  catholique)  ;  Prague,  Bcll- 
Dunn,  1858,  ln-8*. 

PROFE  (  Aaiaoïi*),  né  1  Brealau,  danales 
dernière*  a  n  Hées  du  seixlèm  e  siècle,  fu  t  nommé, 
le  *  mai*  1617,  organiste  1  l'église  Salute- 
Elisanetn,  et  le  18  octobre  de  la  même  année, 
cantor  i  lauer,  près  de  la  capitale  de  la 
Sllétie.  Il  remplissait  encore  ces  fouettons 
•n  1049.  On  na  sait  rien  de  plus  sur  ce  mu- 
sicien de  mérite.  On  a  de  lui  nn  traité  des 
ta  de  la  musique  et  de  la  snlmlsatlen 
nuances,  d'après  le*  «epl  noms  de  notes, 
se  litre  :  Compendrum  miutctim,  darin 
ss  «rtnt  «ta  tin  junger  Memch,  in 
wmiftr  Zcit ,  Uichlicht  und  mit  gtringtr 
JTkJU,  ohn*  éinige  Mutation,  morp*  tingtn 
Jamen ,-  Lelpilck,  1641 ,  iu-4»  de  huit  feuilles. 
Un  extrait  de  cet  ouvrage  a  été  imprimé  eu 
1640,  avec  le  corollaire  de  la  collection  pu- 
MW*  par  Profe,  tous  ce  litre:  GtittlkhtCon- 
reru  und  Ifarmonitn  vtrichUiisntr  Kvm- 
poniittn  pir  1,  3,3,  4,  5,  0,  7  unil  mthrtr* 
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Stimmsn,  mit  wnd  ohm  fïnlinen  (Concerts 
et  harmonies  spirituelles  de  différents  compo- 
alleurtpour  une,  deux,  trois,  quatre,  cinq,  six, 
•ept  et  un  plus  grand  nombre  de  voix,  avec  et 
sans  violons),  première  partie;  Leiptlck,  1641, 
in-4*;  deuxième  Uni,  ibid.  ;  troisième  idim, 
Ibid.,  1643;  quatrième  Idem,  Ibld.,  1640. 
Celte  dernière  partie  fut  suivie  du  Corolta- 
rium  gtùtlicficr  CoUtcUmtonm  berUhmtir 
aulhorum  ta  tu  dtntn  bitkera  unterichitdstt 
pubiieirten  vier  TheiUn  gthSHg  and  ver- 
aproefcm,  elc;  Leiptlck,  1649,  dédié  au  duc 
de  Sale-Allenbuurg,  Guillaume  II.  Profe  est 
aussi  auteur  de  chantons  morales  intitulées 
Muiikaiùehsn  JHoralim;  Lcipslck,  1639, 
in-4*. 

PROHBERGER  (liai),  fadeur  de 
pianos,  i  Tienne,  naquit  i  KnfTnlek,  dan*  le 
Tvrol,  le  35  juin  1779.  A  Tige  île  selle  ans, 
M  entra  en  apprentissage  chei  nn  menuisier  a 
Tienne  ;  mais  la  vue  d'un  piano  lui  révéla  aa 
vocation,  et  loi  fit  quitter  la  menuiserie  pour 
entrer  chea  MUIler,  renommé  pour  la  fabrica- 
tion de  cet  Instrument,  dana  la  capitale  de 
l'Autriche.  Après  s'être  livré  au  travail  avec 
ardeur,  Il  épousa  la  veuredu  facteur  d'instru- 
ments Schweighofer,  et  donna  a  sa  fabrique 
une  extension  considérable.  L'Invention  d'un 
instrument,  auquel  il  donna  le  nom  dejïrt- 
nion,  le  fit  connaîtra  avantageusement.  En 
18S8,  Il  ni,  avec  son  fil*,  un  vovage  pour  faire 
attendre  cet  instrument  a  Prague,  Dresde, 
leiptlck  et  Berlin:  parfont  il  recul  de*  félici- 
tations tnr  *on  invention.  Ses  plana*  ont  été 
estimés  en  Allemagne.  Une  longue  et  doulou- 
reuse maladie  l'a  conduit  an  tombeau,  le 
95  juin  1834. 

PROHBERGER  (loaxra),  flla  da  précé- 
dent, est  né  a  Tienne,  le  «septembre  1810. 
Devenu  habile  planiste  après  avoir  pris  des  . 
leçons  de  Ries,  frère  du  compositeur,  et  de 
Charles  Cxernv,  11  a  fait  aussi  plus  tard  un 
cours  de  composition  sous  la  direction  duche- 
valler  de  Seyfrled.  En  1838,  il  a  accompagné 
son  père  dan*  ses  vovage*  pour  faire  entendre 
le  Sirmion,  et  a  fait  admirer  la  délicatesse 
de  sou  jeu  sur  cal  instrument.  Il  s'est  ensuite 
Blé  a  Tienne,  en  qualité  de  professeur  de 
piano,  et  a  publié  chaque  année  quelque  mor- 
ceaux da  sa  composition  pour  cet  instrument, 
dans  le  strie  brillant  et  léger.  En  1831,  il  a 
fait  exécuter,  i  Tienne,  une  ouverture  de 
Jubilé  et  d'autre*   composition*  pour  l'or- 

PROnO MUS,  Joueur  de  flûte  grec,  naquit 
4  Thèbes,  en  Bèolle.  Athénée  dit  (IV,  184,  ri) 
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qu'il fui  le  maître de  flitLe  d'Alcibiade  :  il  recul 
contéquemmect  environ  440  an*  avant  l'ère 
chrétienne.  Pauianlas ,  décrivant  Thèbes 
(tib.  IX,  e.  19, 734)  dit  de  ce  musicien  :  ■  On 

■  voit  aussi  dani  le  même  endroit  la  itatne  de 

■  Pronomus,  le  joueur  de  flûle  le  plus  agréable 

■  qu'on  ait  entendu.  Jusqu'à  lui,  le»  joueur! 

>  de  flûle  faisaient  usage  de  trois  flûle»  dlITé- 

•  renies,  l'une  pour  le  mode  dorien,  l'autre 

>  pour  le  mode  phrygien  et  la  troisième  pour 

•  le  mode  lydien.  Pronomul  fut  le  premier 

>  qui  imagina  une  flûte  propre  i  toutes  sones 

•  de  modes  ;  il  est  le  premier  encore  qui  exé- 

■  eut»  iur  le  même  Initrument  des  cbanli 
k  également  différents  Ici  uns  des  autres  ;  oc 

•  ajoute  qu'il  divertissait  singulièrement  les 

■  spectateurs  par  tes  grimaces  et  par  les  mou- 

>  vemeott  de  tout  son  corps.  On  a  conservé 

■  de  lui  un  ebant  qu'il  avait  composé  pour 

•  servir  d'hymne  aux  Cbalcidiens  des  bords 

■  de  l'Euripe,  lorsqu'ils  entraient  an  temple 

>  de  Délai.  Les  Thébains  ont  placé  la  statue 

•  en  cet  endroit,  ainsi  que  celle  d'Épami- 

•  nondai,  fils  de  Polymnit.  • 

PRON  Y  (G»s»*iD-Ci»iiB-Fa*wço»  jUiie 
RICHE,  baron  DE),  savant  ingénieur  et 
géomètre,  naquit  à  Chamelel  (Hhène),  le 
tî  juillet  1755.  Son  père,  conseiller  au  parle- 
ment de  Bombes,  lui  fit  donner  une  brillante 
éducation.  Admis  à  l'école  des  ponts  et 
chaussées  en  1770,  il  obtint  le  litre  de  sous- 
Ingénieur  en  1780.  Après  avoir  rempli  iei 
fonctions  dans  plusieurs  provinces  de  France, 
il  tut  rappelé  1  Paris,  elebargé,  par  le  ministre, 
■le  travaux  importants  qui  lui  valurent  l'estime 
des  savants.  Au  nombre  des  immenses  résul- 
tats de  ces  travaux,  on  doit  placer  les  grande! 
tables  logarithmiques  et  trigonomélrlques,  en 
dix-sept  volume*  in-folio,  qu'il  calcula  et 
d  cessa  par  ordre  du  gouvernement  ;  ouvrage 
colossal  qui  n'a  point  vu  le  jour,  bien  que 
l'Angleterre  ait  offert  au  gouvernement  fran- 
çais de  payer  la  moitié  des  frai*  de  l'im- 
pression. Le  94  août  1798,  Prony  fut  nommé 
inspecteur  général  des  pools  et  chaussées,  et 
directeur  de  l'école,  le  4  octobre  suivant.  Em-i 
ployé  successivement  dans  diverses  partie*  de 
la  France,  en  Italie  et  en  Espagne,  par  Napo- 
léon, pour  de  grands  travaux,  il  t'acquitta  de 
toutes  te*  m  ias  ion  i  en  bomme  supérieur. 
Nommé  professeur  à'  l'école  polytechnique,  il 
ne  cessa  ses  leçons  qu'après  la  restauration, 
mais  il  resta  attaché  i  celte  école,  en  qualité 
d 'examina leur.  Louis  XVIII  l'avait  nomma 
officier  de  ta  Légion  d'honneur,  eu  1814  ;  en 
181(1,  il  le  AI  chevalier  de  l'ordre  da  Saint- 


Michel,  et  le  15  juin  1898,  Prony  reçut  le  titre 
de  baron.  Devenu  membre  de  l'Institut,  à  la 
création  da  cette  société  lavante,  Il  fui  associé 
ila  Société  royale  de  Londres,  en  1890,  et  fit 
partie  de  presque  toutes  les  académie*  de 
sciences  de  l'Europe.  Il  est  mort  a  Pari*,  le 
39  juillet  1839.  Les  ouvrages  de  mathématique» 
publiés  par  ce  lavant  géomètre  ne  lont  pa*  dit 
ressort  de  celle  biographie;  Il  n'y  est  cité  que 
pour  quelque!  écrit!  relatifs  i  la  musique.  Il 
aimait  passionnément  cet  art  el  le  cultivait 
avec  succès.  La  harpe  était  l'instrument  qu'il 
préférait  et  dont  il  jouait  habituellement.  Cest 
ce  goût  particulier,  et  les  connaissances  qu'il 
avait  dans  les  princlpesdesa  construction,  qui 
l'ont  dirigé  dans  son  Rapport  mr  ta  nouvelle 
harpe  à  doublé  mouvement,  lu  i  i'Instilut, 
en  1815,  el  imprimé  dan*  la  même  année 
(Parla,  Didot,  deux  feuilles  in-8*).  C'est  le 
même  penchant  qui  a  fait  écrire  par  Prony  sa 
Piott  sur  te»  avantage»  du  nouvel  ctablii- 
tement  d'un  professoral  de  harpe  d  l'École 
royal»  demtuique  et  de  déclamation  ;  Paris, 
Didot,  1835,  in-4"  de  douze  pages.  L'ouvrage 
le  plut  important  de  Prony,  en  ce  qui  concerne 
la  musique,  etl  celui  qui  a  pour  litre  :  /ni' 
traction  élémentaire  lur  les  moyens  de  col* 
caler  let  intervalle»  muafcaux,  en  prenant 
pour  tmitéi  ou  terme»  de  comparaison,  soif 
l'octave,  eoit  le  douzième  d'octaoe,  et  en  h 
servant  de  (noies  qui  rendant  ce  calcul  extrê- 
mement prompt  et  facile.  Formules  una/y- 
(i quel  pour  calculer  le  logarithme  acoustique 
d'un  nombre  donne,  ri  réciproquement; 
progreuion»  harmonique»;  autre»  formule* 
relative»  d  l'acoustique  musicale,  avec  de» 
application»  aux  initrument»  de  muiique; 
détermination  du  ton  fixe,  etc.;  Paris, 
F.  Didot,  1839,  In  A'  de  cent  doue  pages  avec 
deux  tableaux.  Prony  fait  usage,  dans  cet  écrit, 
de  logarithme*  binaire*,  déjà  indiqués  par 
Euler. 

PROPIAC  (CaTUHiM-Jown-FnoiMM» 
GIRARD  DE),  lilléraleur'et musicien,  na- 
quit vert  1700,  en  Bourgogne,  d'une  famille 
noble.  En  1791,  il  é migra,  servit  dans  l'armée 
du  prince  de  Condé,  et  obtint  la  croix  de  Saioi- 
Louis.  Après  avoir  demeuré  longtemps  A 
Hambourg,  il  profila  des  événements  du 
18  brumaire  pour  rentrer  en  France,  et  obtint 
la  place  d'archiviste  du  département  de  I* 
Seine.  Il  mourut  à  Paris,  le  1er  novembre 
1893,  d'une  attaque  d'apoplexie  foudroyante, 
a  l'âge  de  soixante-trois  ani.  Proplac  a  publié 
beaucoup  de  livres  élémentaire!,  d'abrégés, 
de  traductions  el  de  romans.  Comme  musicien. 
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il  s'est  fait  connaître  par  Ici  cpé"ras-coniiqucs 
suivants  :  1*  JsabtUeet  liotalva,  a  la  Comédie 
italienne,  1787.  2-  La  trait  Déestes  rivale*, 
Î788.  S*  la  Continence  de  Boyard,  1700. 
Ce  dernier  ouvrage  a  eu  du  succès  i"  La 
faune  Paysanne,  ta  un  acle,  1700.  Proplac 
■  publié  «uni  de  jolies  romance),  dont  la  poésie 
«Hait  de  madame  Perrier,  femme  d'un  esprit 
distingua  :  od  en  a  pulilié  plusieurs  dans  le 
Chansonnier  det  Grâce*. 

PROSHE  (Cumh),  chanoine  de  la 
cathédrale  de  Ratishonne  et  savant  musicien, 
naquit  en  1704,  a  Grsehing,  village  de  la  81- 
léele.  Sou  père,  riche  propriétaire,  c'avait  que 
ce  flti  et  cinq  filles.  Ses  enfanta  reçurent  une 
éducation  distinguée.  A  l'âge  de  treize  ans, 
Charles  Proske  perdit  ta  tnère,  qui  mourut  du 
typhus.  Quelques  années  après,  ion  pure  se  ru 
Wariaelépouiaunevcuvequi  avait  sii  enfants. 
Cette  augmentation  considérable  de  la  famille 
fil  cerner  les  (oins  que  Charles  prenait  de  l'ad- 
ministra lion  dea  hlens  de  son  père,  et  il  put  se 
livrer  à  l'étude.  Son  penchant  le  portait  ver* 
la  théologie,  mais  son  père  ne  voulut  pas  con- 
sentir a  ce  qu'il  te  fit  prêtre.  Contrarié  dans 
son  dessein,  Proslie  se  décida  pour  la  médecine 
et  alla  suivre  tes  cours  à  Vienne  :  a  l'âge  de 
dix-huit  ans,  Il  termina  ses  éLudes.  En  1813, 
lorsque  toute  l'Allemagne  se' souleva  contre  la 
domination  de  la  France,  il  l'engagea  comme 
médecin,  et  fit  les  campagnes  de  1813,  1814 
et  1813.  Après  la  paix  Je1S14,  il  avait  reçu  la 
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l'année,  H  fut  nommé  médi 
llseft,  tar  les  frontières  de 
fat  accablé  d'occupations  de 
incessant  des  misères  de  l'humanité  qu'il  avait 
sous  les  yeux  réveilla  dans  son  coeur  compa- 
tissant le  désird'étre  prêtre.  Ce  désir,  devenu 
chaque  jour  plus  vif,  lui  ni  prendre,  en  1833, 
la  résolution  d'entrer  dans  les  ordres.  Il  sa 
rendit  a  Ratishonne  et  suivit  pendant  quatre 
ans  les  cours  de  théologie.  Après  des  examen) 
brillants,  il  fut  ordonné  prêtre  par  l'évéque 
Sailer,  dont  il  devint  dès  ce  moulent  le  com- 
pagnon habituel  dans  les  tournées  que  Taisait 
ce  prélat  dans  son  diocèse.  Plut  tard,  il  devint 
Ticaire  de  l'ancienne  chapelle,  et  en  1850,  il 
fut  pourvu  d'un  canonical.  Dès  ce  moment,  il 
employa  toutes  ses  heures  de  loisir  a  son  élude 
favorite  de  la  musique,  particulièrement  des 
œuvres  dei  anciens  maîtres,  qu'il  préférait 
aux  formes  plus  modernes  de  l'art.  Au  mois 
d'août  1834,  il  te  rendit  i  Rome,  t'y  lia  d'une 
étroite  amitié  avec  Bainl,  maître  de  la  cha- 
pelle Slillne,  ainsi  qu'avec  Mgr  Resiach,  alors 


recteur  de  la  propagande,- el  qui,  plut  lard, 
devint  cardinal.  Ce  fui  pendant  ton  séjour  a 
Romeqn'il  rassembla,  avec  un  zèle  infatigable, 
les  œuvres  det  maîtres  let  plus  célèbres  de 
l'ancienne  école  italienne,  particulièrement 
dam  le  style  religieux.  Il  visita  Naples,  Flo- 
rence, Bologne  et  Venise  pour  y  trouver  de 
semblables  trésors  d'éditions  rares  et  de  ma- 
nuscrits précieux.  C'est  enfin  dans  cet  voyage» 
qu'il  posa  les  hases  de  sa  belle  bibliothèque, 
l'une  des  plut  considérables  en  son  genre  qui 
aient  jamais  existé. 

De  retour  â  Ratishonne,  le  chanoine  Profite 
donna  tous  tes  soins  a  la  restauration  des 
formes  classiques  de  la  musique  dans  les 
églises,  et  sur  la  demande  de  revenue  Valenlin, 
il  entreprit  le  travail  immense  de  la  traduction 
en  notation  moderne  et  en  partition  d'une  col- 
lection d'oeuvres  de  musique  religieuse,  ries 
compositeurs  du  seizième  siècle.  Son  plan, 
trop  vaste  pour  u»  seul  homme  a  l'âge  oh  il 
était  parvenu,  n'a  pu  être  réalisé  qu'en  partie 
danslesvolumrs  qu'il  a  publiés,  sousle  litre  de 
Mwiea  divina.  Avant  d'entreprendre  celte 
publication  importante,  cl  qui  donne  une 
haute  opinion  de  ton  mérite  personnel  et  de 
son  savoir,  il  fit,  en  1841,  un  second  voyage 
en  Italie  et  en  rappona  de  nouvelles  richesses 
bibliographiques.  Des  lémplgnages  d'estime 
et  de  considération  [ui  ont  été  donnés  de 
toutes  parti  pour  son  noble  caractère  el  pour 
set  beaux  travaux  :  le  roi  de  Bavière  l'a  dé- 
coré de  la  croix  de  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint-Michel,  ei  l'évéque  Ignace  de  Ratishonne 
l'a  nommé  membre  du  conteil  épiscopal,  el 
membre  extraordinaire  de  l'ordinariat.  Mal- 
heureusement atteint  d'une  affection  phlhl- 
tiqtie,  dont  les  progrès  furent  rapides,  le 
chanoine  Proske  mourut  le  90  décembre  1801 , 
léguani,  par  ton  testament,  sa  précieuse  bi- 
bliothèque J  la  ville  de  Ralisbonne. 

D'après  leplan  conçu  parce  savant  musicien, 
la  Mtuica  divina  devait  former  quai  reparties 
complètes  de  musique  d'église  des  plus  grands 
maîtres  du  seizième  et  du  dix-seplième  siècle: 
la  première  à  quatre  voixen  partition  et  partie» 
séparées,  la  seconde  à  cinq  voix,  la  troisième 
a  six  et  la  quatrième  i  huit.  La  première  seu- 
lement a  pu  être  achevée  :  elle  se  compose  det 
volumes  de  partitions  et  des  parties  séparées 
dont  voici  les  titres  :  1*  Tomus  p  ri  mut.  Liber 
Mitsarum,  in -4*.  Ce  volume  renferme  douze 
messes  a  quatre  parties,  dont  trois  de  Psles- 
triua,  deux  d'Orlando  de  Lassus,  nne  de 
Th. -t..  de  Victoria, une  idem  ri'AnriréGahricll, 
nue  idem  de  Léon  liailcr,  deux  il'Oclave  Pi- 
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lonl,  dont  une  de  Requiem,  une  d'Antoine 
Loiti  et  une  de  Mathieu  Asola.  Le  volume  est 
précédé  d'une  longue  p  ré  race  et  de  bonnes 
notice»  fur  lei  auteur»  et  mr  chaque  mené, 
en  LXX  pages.  Les  partition»  det  messes  for- 
ment troll  cent  cinquante  pages.  9*  ramus 
«ecundtu.  Liber  Mottttorum  nuelorum  vu- 
riorum;  quatre  cahiers  ln-4«  formant  un  vo- 
lume deLVI  et  cinq  cent  quatre-vingt»  pages. 
Il  cootlenl  de*  motet»  1  quatre  voix,  dei 
maîtres  les  plu*  célébrai,  pour  tous  le»  diman- 
ches et  fête»  de  l'année.  S'  Tomut  ttrtiui. 
Ptalmodiam  Magnifient ,  Hymnodiam  et 
Jntiphomai  B.  M.  f.ete.;  -rfueforum  va- 
riomm,  In -4*  de  XX  et  cinq  cent  doute  psges. 
4*  Tomut  qaarlui.  Liber  fesperlfnum.  Ce 
volume,  divisé  en  deux  cahiers  ln-4°,  étai  t  «oui 
presse  an  moment  de  la  mort  dn  chanoine 
Proske;  j'ignore  l'il  a  paru.  Le  litre  général 
de  la  collection  eit  celnl-ct  :  Mutiea  divina, 
tive  Thaaurui  eonctntuum  ttleetittimorum 
ornai  eultui  divine  loliut  annijuxta  ritum 
S.  Bcclaix  cathaliem  inurviintium.  Àb  ex- 
eetlentiieimie  taperions  Kvi  mwicii  n«- 
merie  harmaniti»  eompotitorum ,  quoi  e 
toditibui  arigirtalibtu  titm  tditii  quarn 
innditit  aecuratitiime  in  partiUtmetn  re- 
doctut  ad  initaurattdam  polyptamiam  car* 
tccltiiaitieam  publie*  offert  Carolai  Protke; 
Ratiibon*.  Samtfbuê,  eharti»  a  (ypt't  Fri- 
derieiPuitet;  1853,  ta-*.  L'exécution  Ijimj- 
grapblque  dei  parlitioni  et  des  parllet  sépa- 
rée» eit  magnifique. 

Protke  avait  comprit,  plusieurs  année» 
avant  ta  mort,  qu'il  ne  pourrait  accomplir 
entièrement  te  travail  qu'il  avait  projeté,  ce 
qui  le  détermina  1  publier  un  choix  de  selie 
menés  a  quatre,  cinq,  itt  et  bnil  voix,  qui  a 
paru  en  quatre  cahiers,  lesquels  ont  ponr  titre 
général  :  Select*»  nom»  Miitarum  prwttan- 
tinimorum  euperiorie  Mvi  euetorum,juxla 
eodicee  originale»  fum  manuscriptos  fum 
impreeioi  editamm  a  Carolo  Protke;  ihid., 
1856,  ln-4».  Le  premier  cahier  contient  deux 
messes  de  Patestrina,  la  première  à  quatre 
voix,  l'autre  1  six;  aine  messe  t  quatre  de  Félix 
Ancrio,  et  use  a  eln«i  voix  de  La»»».  Dan» 
le  tecond  cahier,  on  trouve  deux  mesies  de 
Victoria,  dont  une  a  quatre  et  l'autre  a  six 
voix,  une  i  six  vois  de  François  Soriann,  et 
Une  1  hnll  de  Léon  Batler.  Je  n'ai  pa»  vu  lea 
troisième  et  quatrième  cahiers. 

PROT  (FlLix-JuN),  né  1  Senlii,  en  1747, 
vintJeuneïParla,  recul  dei  lefon»  de  violon  de 
Deamirals,  et  apprît  l'harmonie  sous  la  direc- 
tion de  Gianoiil .  En  177»,  Il  entra  comme  alto 


a  la  Comédie-Française,  et  pendant  quarante- 
sept  an»,  il  occupa  celle  place.  Retiré,  en 
18?9,avccla  pension  acquise  par  ses  services, 
11  n'en  jouit  pas  longtemps,  car  il  mourut  au 
commencement  de  l'année  1833,  a  l'âge  de 
tolxa  nie  -sein  ans.  Prot  a  donné,  A  l'Opéra  - 
Comique  de  la  foire  Saint-Laurent,  leBalbour- 
geoie,  en  un  acte,  et  i  la  Comédie  Italienne, 
le*  Rêverie»,  en  1770,  et  le  Printemps,  en 
1787.  Il  1  amal  publié  en  musique  instru- 
mentale :  1°  Symphonie  concertante  pour 
deux  altos;  Paris,  Lachevardière.  1*  Six  duos 
concertants  pour  deux  alto»;  Paris,  Leduc. 
S*  Duu*  pour  deux  violons,  lis.  t,  II,  III, 
IV,  chacun  de  six  ;  Paris,  Imbault.  4*  Idem, 
Hv.V,  VI,  VII,  VIII,  chacun  de  six;  Paris, 
Sieber.  5*  Duos  lrès-f»ciles  pour  denx  violons, 
op.  18  et  17  ;  idem.  9*  Six  duos  dans  le  genre 
de»  symphonies  concertantes,  op.  18;   ibid. 

PRQTA  (Josavi),  né  a  Flaplei,  en  1699, 
étudia  la  composition  au  Conservatoire  dei 
povtri  di  Getn  CrieU,  puis  i  celui  de  la 
Pittà,  août  la  direction  d'Alexandre  ScaHalfl. 
Il  succéda  ensuite  i  son  maître  en  qualité  de 
professeur  an  Conservatoire  de  In  Pittà.  Prou 
eut  la  gloire  d'être  le  premier  maître  de  Jo- 
melll.  lia  écrll  plusieurs  op£  ras;  dont  on  n'a 
pa»  retenu  les  titres. 

PROTA  (Giiftiu.),  compositeur  napoli- 
tain, vécut  dans  la  dernière  moitié  du  dix- 
huitième  siècle,  et  fut  attaché,  eu  qualité  de 
maître  de  chapelle,  au  monastère  de  Santa- 
Chiara.  Il  ■  écrit  pour  le  service  de  ce  courent 
nue  assez  grande  quantité  de  musique  d'église 
pour  de»  voix  de  femme.  On  cite  particulière- 
ment de  lui  en  ce  genre  :  l' Messe  pour  quatre 
soprani  et  orgue.  î*  Litanies  de  la  Vierge  povrr 
quatre  soprani.  5°  Miterere  pour  quatre  so- 
prani et  orgue.  En  1700,  il  a  remis  en  mu- 
sique et  fait  jouer,  au  théâtre  Nuovo,  un  an- 
cien opéra  Intitulé  GU  Studenti. 

PROTA  (  J  e  1  n  ) ,  co  m  |  >os  i  1 1 11  r  n  a  pol  i  t  a  i  n ,  v  é  - 
■ut  au  commencement dudlx-Deiirlème  siècle, 
el  fut  maître  de  chant  dan»  la  maison  d'édu- 
cation appelée,  a  Hanles,  àti  MiraeoU.  Il  a 
écrit,  pour  les  théâtres  de  celte  ville,  le»  opé- 
ras Intitulé»  :  /I  Servo  attuffo  et  il  Cimente 
ftlice.  On  connaît  aussi  de  lui  beaucoup  de 
musique  d'église. 

PROVEDI  (Fbauçois),  littérateur  Halle*, 
qui  vécut  renie  milieu  du  dix -huitième  siècle, 
naquit  a  Sienne,  vers  1710.11  patte  pour  avoir 
été  d'abord  rémouleur  et  coutelier  {arrotinn 
*  eoUelUnaJo).  Llcbtentbal  pente  (1)  que  ce 
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mot  coltelHnoja  a  |iu  être  un  second  prénom 
de  Protedi  ;  mais  H.  Casamorata  fait  romer- 
i|iier  avec  justesse  (I)  que  Homagnoii,  né  éga- 
lement a  Sienne,  et  qui  vécut  peu  de  temps 
après  Provedi,  se  sert,  en  parlant  de  cet  écri- 
vain, dam  la  continuation  dei  Pompe  sanesf 
'l'Ugureleri,  des  expressions  arrouino«iol((i'- 
(■'ncj/odans  le  leosdel'exereice  des  professions 
de  rémouleur  et  de  coutelier.  Provedi  a  fait 
Imprimer,  dam  la  premier  TOlumede  la  Rac- 
cvlta  d' opuieoli  uitntifei  e  filalogici  (Ve- 
nise, 1754,  in-8",  p.  345-451),  une  comparai- 
non  de  la  musique  ancienne  et  de  la  moderne 
(Paragont  délia  muiica  aallea  a  delta  mo- 
derna)  en  quatre  dissertations,  dont  la  pre- 
mière contient  as  abrégé  de  l'histoire  de  cet 
art.  Ce  petit  ouvrage,  dit  M.  Casamorata,  rut 
publié  d'abord  en  un  volume  in-12,  sans  date 
et  un)  nom  de  lieu;  mais  la  dédicace,  ail' 
Fmlnentiiiiao  Tanara,  Tait  connaître  qu'il 
a  été  imprimé  à  Sienne,  en  1759.  L'objet  de 
eet  opuscule  est  de  démontrer  que  le  plan- 
chant est  Identique  arec  l'ancienne  musiqne 
grecque,  «|  qu'il  est  supérieur  et  préférable  à 
ta  musiqne  mesurée.  Celle  thèse  s'est  produite 
plusieurs  tels  et  ■  été  reprise  en  dernier  lieu 
(uoyei  Ciibibt  (Félix),  d'Oman*  et  R*ii. 
uu).  On  peut  voir  aux  articles  ANSELME 
DE  FLANDRES  «t  FRITELLI,  de  celte 
Biographe  univerulle  du  muiieient,  ce  qui 
t  est  dit  d'une  lettre  écrite  par  Provedi,  en 
1748,  concernant  las  systèmes  de  solmisatlon 
parla  méthode  des  muances  cl  par  la  gamme 
de  sept  notes. 

PftOVEMZALE  (Fmsçois),  un  des  plut 
ancien»  maître*  dea  eon serra tolres  de  Kaples, 
brilla, ver*  le  milieu dudli-teplième  siècle,  par 
•on  savoir  el  par  la  mérite  de  sa  musiqne 
d'église;  Il  occupe  les  positions  honorables  de 
premier  maître  du  Conservatoire  de  la  Pield 
dei  TuTtktnt  H  de  maître  de  la  chapelle  pala- 
tine. On  conserve  de  lui  des  parlimtnU  et  des 
fngnes  qu'il  écrivit  pour  l'instruction  des 
élèves  du  Conserva loi re.  Ses  compositions  con- 
nue* sont  :  1*  Patige  lingua  i  neuf  voix  arec 
orchestre,  et  arec  des  ritournelles  entre  les 
renets.  ï*  Tantum  trgo  et  GtnUori  pour  so- 
prano tolo  et  orgue  avec  chœur  pt'tno,  ou- 
vrage d'une  grande  beaulé,  qu'on  «  toujours 
exécuté  dans  l'église  de  Saint-Dominique- Ma- 
jeur, pendant  les  quarante  heures  du  carnaval, 
depuis  le  temps  ou  II  a  été  écrit  Jusqu'à 
l'époque  actuelle,  mais  qui  ne  produit  plus 
aujourd'hui  l'effet  qu'il  faisait  autrefois,   i 
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cause  de  l'absence  des  voix  de  castrats.  ôt£a 
Colomba  ftrita,  drame  sacré,  composé,  en 
1669,  |«ur  le  monastère  de  Sania-Bosalla, 
4°  /,a  Gtneviifa,  oratorio.  5*  L'Infsdtltd 
abbatluta,  oratorio  composé  pour  la  petite 
Ville  d'Assise,  dan*  les  Etal*  romains. 

PRUDENT  ftW  BEUHIE),  pianiste 
el  compositeur  pour  son  Instrument,  naquit  a 
Angouléme,  le  4  avril  1817.  Il  était  ègé  de 
neuf  ans  lorsqu'il  fut  admis  comme  élève  au 
Conservatoire  de  Paris,  le  1*  Juillet  18*6.  Se* 
mettre*  de  soirége  lurent  Laritière  et  M.  Le- 
couppey.  Ses  progrès  furent  assez  lents  dans 
celte  étude  élémentaire,  car  après  iroi»  année* 
de  fréquentation  des  classes,  il  n'obtint  qu'un 
second  prlxde  lecture  musicale  au  concours  de 
1890,  et  Jamais  il  n'eut  le  premier.  Le  méca- 
nisme du  piano  avait,  sans  doute,  pins  d'at- 
trait pour  lui,  si  l'on  en  Juge  par  le  peu  de 
terni»  qu'il  passa  aux  étude*  préparatoires 
dans  la  classe  de  Laurent,  avant  d'entrer  dans 
celle  de  limmerman.  Le  second  prix  de  plaao 
lui  fut  décerné  an  concours  de  1831  ;  Il  obtint 
le  premier  en  1831.  Après  ce  succès,  il  resta 
dans  l'école  pour  l'élude  de  l'harmonie  et  du 
contrepoint;  mais  dans  celte  science,  comme 
dans  le  solfège,  Prudent  ne  monlra  pas  d'ap- 
titude, et  l'on  volt  en  lui  un  des  exemples  de 
celte  anomalie  d'un  riche  instinct  dépourvu  de 
la  faculté  d'apprendre  ;  car  un  des  registre*  du 
Conservatoire  porte,!  la  Haie  du  1"  décembre 
1833,  ce  mot,  qui  ne  s'employait  que  pour 
l'incapacité  :rayé.  Il  liait,  en  effet,  resté  dans 
les  classes  d'harmonie  pendant  près  de  quatre 
années  sans  s'élever  Jusqu'à  l'accessit  dan* 
les  concours.  Prudent  était  plauiste-né,  mais 
non  musicien.  Il  venait  de  sortir  du  Conserva- 
toire et  restait  Inaperçu  dans  la  foule  des 
premiers  prix  de  piano  de  celte  Institution, 
lorsque  Thalbergarrlra  1  Paris,  en  1854,  el  y 
produisltnne  proronde  impression  par  le  beau 
son  qu'il  tirait  de  l'instrument  et  par  son  nou- 
veau genre  de  musique,  oh  la  mélodie  est  ac- 
centuée an  centre  d'arpèges  compliqués  eu  ap- 
parence et  néanmoins  essea  faciles.  Tbalberg 
fut  pour  Prudent  ce  qu'avait  été  Moschelès 
pour  Henri  Beri,  c'est-i-dlre  la  révélation 
d'une  école  nouvelle,  dont  l'apparition  était 
saluée  par  des  succès  d'éclat.  I)  se  dit  aussitôt 
que  1*  était  tout  son  avenir  el  se  condamna  sa 
silence  jusqu'i  ce  qn'll  se  fût  assimilé  le  style 
qnl  avait  alors  toutes  les  sympathies  du  public. 
Le  nom  de  Prudent  retentit  pour  ta  première 
fois  dans  les  journaux  en  1840,  par  te  compte 
rendu  d'un  concert  qu'il  availdonnéè  Rennes, 
el  dans  lequel  il  .avait  produit  une  profonde 
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tentation  par  la  magie  du  nouveau  genre  de 
musique  de  piano,  encore  Inconnu  dans  la 
Bretagne.  Depuis  Ion,  sa  carrière  de  virtuose 
voyageur  ne  lui  offrit  plus  que  de)  occasions 
de  succès.  Son  début  à  Pari*  te  Ht  en  184ï, 
dans  un  concert  donné  à  la  ialle  Pleyel.  Ren- 
dant compte  de  ce  concert,  le  critique  Blan- 
chard disait  dam  la  GaxttU  mvticate  de  Pa- 
rù(û'll):  ■  H.  Emile  Prudent  en  un  élève 

*  de  notre  Conservatoire;  il  a  cru  devoir  aller 
»  n'approvisionner  de  célébrité  eo  province 

•  et  i  l'étranger,  célébrité  qu'on  est  toujours 
»  forcé  de  venir  faire  sanclionner  à  Paris, 


n  jeu 


!  piar 


■  manière  nette,  chaleureuse  en  même  len>|>s 

*  que  délicate;  M  s'est  fait  tout  d'ahord  nne 

■  place  entre  Thalberg  et  Doehler.  Peut-être 

■  ses  compositionset  son  exécution  manquent- 

*  elles  de  largeur,  de  grandiose,  de  poésie; 

*  peut-être  laissent- elles    a  délirer   un  peu 

*  pin*  d'inattendu,  d'originalité;  malt  cela 

*  est  bleu  phrasé,  riche  de  détails  charmants 

■  et  pleins  d'animation.- 

Quelquefois  Prudent  faisait  trêve  i  ses  lon- 
gues pérégrinations  de  donneur  de  concerts  et 
reilail  plus  ou  moins  longtemps  à  Paris,  où  il 
ae  livrait  a  l'enseignement  et  i  la  composition 
de  nouveau*  morceau),  qui  devenaient  ses  pro- 
visions de  soliste  pour  d'autre*  ravages.  C'est 
dans  celte  alternative  que  s'est  écoulée  son 
existence,  bêlas!  trop  court*.  Sa  renommée 
avait  grandi  d'année  en  année  et  presque  tous 
■es  voyages  étaient  productifs.  Sa  musique  de 
concert  et  de  salon  se  rendait  et  procurait  des 
bénéfices  i  ses  éditeurs  qui,  par  reconnais- 
sance autant  que  par  spéculation,  lui  prodi- 
guaient des  éloges  dans  leurs  journaux.  Au 
nombre  des  arrangements  de  thèmes  d'opéra 
dont  11  faisait  des  fantaisies  et  des  variations, 
ainsi  que  dans  ses  morceaux  d'invention,  il 
y  a  des  choses  d'un  goût  éléganl  et  gracieux 
qui  ont  obtenu  nn  succès  mérité.  Parmi  ces 
«entres  légères  avec  lesquelles  il  l'est  fait  ap- 
plaudir partout  et  qui  ont  été  jouées  par  la 
plupart  de*  planistes  amateurs,  on  remarque 
VHirondtlle,  étude,  œuvre  11;  Souvenir  de 
Beethoven,  op.  0;  .Soutenir  de  Schubert, 
op.  14;  Rotule  de  nuit,  op.  13;  Grande  fan- 
taisie sur  Guillaume  Tell,  op.  57;  la  Dante 
de»  Fie»,  op.  41,  etc.,  etc.  Ses  compositions 
sérieuses  sont:  Un  grand  trio  pour  piano, 
violon  et  violoncelle;  un  concerto -symphonie 
pour  piano  et  orchestre,  op.  25.  Dans  ses  der- 
nières années,  Prudent  s'était  aperçu  d'une 
diminution  d'élasticité  dans  ses  doigts  et  de 
■ou  ancienne  sûreté  dans  l'exécution  des  .traits 


rapides;  par  suite  de  celte  observation,  qu'il 
cachait  avec  soin,  il  évitait  dans  ses  morceaux 
nouveaux  les  difficultés  qui  auraient  pu  le 
eompromettredaiusesconcerts.il  venait  d'en 
donner  un  a  Paris  avec  un  brillant  succès, 
lorsque,  le  6  juin  1803,  il  fut  saisi  a  l'impro 
visle  d'une  angine  couenneuse,  dont  les  progrés 
furent  si  rapides,  qu'il  expira  dans  la  nuit 
même,  et  que  les  journaux,  qui  préparaient  le 
compte  rendu  rie  son  dernier  triomphe, 
reçurent  en  même  temps  la  nouvelle  de  sa 

PAUME  (FiAffçois-HDiuT},  virtuose  vio- 
loniste, né  le  3  juin  1810,  a  Stavelot,  petite 
ville  de  la  province  de  Liège  (Belgique),  oh 
son  père  était  organiste,  montra  dès  l'âge  rie 
trois  ans  le  désir  de  jouer  du  violon,  et  lit  tant 
de  supplications  pour  obtenir  uo  instrument 
de  cette  espèce,  que  ses  parents  lui  en  ache- 
tèrent un  proportionné  â  »a  taille,  à  la  foire 
d'une  localité  voisine.  Quinze  jours  après,  il 
étonna  sa  famille  en  exécutant  avec  justesse 
les  airs  qu'il  avait  entendu  chanter  par  ses 
srair*.  Parvenu  a.  Tige  de  cinq  ans,  cet  en- 
fant lut  envoyé  a  Malmédy,  pour  y  développer 
ses  riis|iosi lions  par  les  leçons  d'un  violoniste 
de  quelque  talent  qui  s'y  trouvait.  Deux  ans 
apr,ès,il  revint  dans  sa  ville  natale  et  y  donna 
son  premier  concert,  dans  lequel  II  exécuta  le 
septième  concerto  de  Kode.  En  1837,  la  Tun- 
dalion  du  Conservatoire  de  Liège  fournil  aux 
parents  du  jeune  Prume  le  moyen  de  Taire  in  - 
slruire  leur  fils  par  un  maître  habile;  il  passa 
trois  ans  dans  celte  école,  puis  il  partit  pour 
Paris,  où  41  fut  admis  au  Conservatoire  comme 
élève  d'IIabenecL.  Pendant  deux  an»,  il  reçut 
les  leçons  de  ce  professeur  et  devint  un  de  ses 
meilleurs  élevés.  Ne  pouvant  prendre  pan 
aux  concours  du  Conservatoire,  a  cause  de  sa 
qualité  d'étranger,  Prume  reçut  du  comité 
d'enseignement  la  déclaration  que  ses  études 
étaient  terminées.  De  retour  a  Liège,  a  l'ajce 
de  dix-sept  ans,  il  Tut  nommé  professeur  de 
violon  au  Conservatoire  de  cette  ville.  Km 
1830,  profilant  d'un  congé  de  deux  mois, 
pendant  les.  vacances  de  cette  institution,  Il 
entreprit  un  voyage  en  Allemagne,  joua  dans 
un  concert  à  Francfort  avec  un  Initiant 
succès,  puis  visita  Leipsick,  Berlin,  Prague, 
Welmar,  la  Russie,  la  Suède,  la  Norvège,  le 
Danemark,  donnant  parloul  des  concerts  ei 
parlant  applaudi.  Après  trois  année*  de 
voyages,  Prume  revint  dans  le  lieu  de  sa  nais- 
sance, qu'il  n'avait  jias  revu  depuis  longtemps. 
Il  lit  ensuite  quelques  voyages  en  Belgique, 
joua  a  Bruxelles,  a  Gand  et  i  Anvers.  Ver*  la. 
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t  maladie  grave  le  ait 
a:  ta  mort  fui  même 


noncée  dans  quelqoet  journaux  ;  nuit  quelque 
temps  après,  il  reparut  à  Francfort,  on  il 
donna  quatre  concerts  av.  théâtre,  puij  revit 
Berlin,  at  Joua  à  Dresde,  i  Hambourg,  à  Cas- 
•el  el  dam  plusieurs  autres  villes.  A  Gotha,  il 
donna  avee  Util  un  concert  au  profil  des  pau- 
vres. En  récompensa  de  cet  acle  de  générosité, 
le  duc  de  Saie-Golba  le  nomma  ion  maître  de 
eoneert  honoraire,  et  ledécora  de  l'ordre  li'Er- 
Destiue.de  Saie.  Au  retour  de  ce  second 
voyage,  Prume  alla  passer  l'hiver  à  Paris  et 
a'y  fil  entendre  avec  succès,  puis  il  consentit 
i  rentrer  au  Conservatoire  de  Liège  en  qualité 
de  processeur  supérieur  de  violon.  Une  fièvre 
nerveuse,  dn  caractère  le  plus  grave,  l'ayant 
atteint,  les  médecins  lui  conseillèrent  d'es- 
sayer de  l'air  natal  ;  it  suivit  leur  avis,  mais  le* 
progrès  du  ma]  na  cessèrent  pas,  et  te  14  juil- 
let 184tf,  Prume  mourut  à  Siarelot,  a  l'âge  de 
trente-trois  ans.  On  connaît,  sous  le  nom  de 
cet  artiste  :  uns  pastorale  intitulée  la  Mélan- 
colie,pour  violon  et  orchestre  ou  piano,  op.  1  ; 
Paris,  Bramlns;  un  Conetrtino  idem,  dédié 
au  duc  de  Saie-Cobonrg  ;  no  Morceau  de 
concert,  idem,  dédié  au  roi  de  Suède;  une 
Grande  Polonais,  idem,  et  *rx  grandes 
étude*,  op.  9. 

PRUMIER  (Airroiii),  né  i  Pari*,  le 
3  juillet  1704,  recul  de  m  mère,  amateur  de 
barpe,  de*  leçon*  de  cet  .Instrument  dés  l'âge 
de  oeuf  ans.  Il  AI  ses  études  littéraires  au  Lv 
cée  Bonaparte  et  le*  termina  eu  1810,  après  y 
Avoir  obtenu  le  premier  prix  do  mathémati- 
ques. Voulant  perfectionner  ses  connaissances 
musicales,  il  entra  au  Conserva  loi  re,  en  1811, 
pour  y  suivre  le  cours  d'harmonie  de  Calel, 
obtint  le  second  prix  de  cette  science  après  un 
an  d'étude,  et  fut  nommé  répétiteur  du  court, 
l'anaée suivante.  Appelé  au  service  militaire 
en  1813,  il  se  présenta  aui  examen*  de  l'École 
polytechnique,  et  par  suite  de  se*  premières 
études,  il  y  fut  admis  trente-sixième  sur  deux 
Mal  cinquante  élèves  refus.  Bans  la  même 
année,  i)  passa  i  l'École  normale  ponrla  partie 
de*  science*,  et  n'en  sortit,  i  la  On  de  l'année 
1814,  qu'après  avoir  obtenu  le  dipl6me.de 
licencié  es  sciences.  A  sou  entrée  1  l'École 
monnaie,  Il  avait  élé  ohligè  de  contracter  un 
engagement  de  dix  ans  avec  l'université  ;  le 
changement  de  gouvernement,  t  la  seconde 
restauration,  rendit  cet  engagement  nul; 
M.  P  ramier  eu  profila  pour  reprendre  in  étude* 
musicale*  et  rentra  au  Conservatoire,  oirtl 
reçut  d'Ekr de*  leçon»  de  contrepoint  pendant 


qu'il  se  livrait  i  l'enseignement  particulier 
rie*  mathématiques,  el  plus  lard  i  celui  delà 
barpe.  Appelé  a  remplir  le*  fonctions  de  har- 
piste an  Théâtre- Italien,  il  quitta  cette  posi- 
tion pour  entrer,  en  1835,  a  l'orchestre  de 
r Opéra-Comique,  eu  la  même  qualité.  Dans  la 
même  année,  il  succéda  à  Naderman,  an  Con- 
comme  professeur  de  barpe  i 
Depuis  celte  époque,  tes 
élèves  ont  obtenu,  dan»  le*  divers  concourt, 
plu*  de  quarante  distinction*.  En  1840,  il  a 
renoncé  a  *a  place  de  harpiste  de  l'Opén- 
Comiqueen  faveur  de  son  fils,  l'un  de  ses  meil- 
leurs élèves.  En  184S,  H.  Prumier  a  été  fait 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  En  1848,  il 
fut  élu  membre  du  comité  de  l'Association  de* 
artistes  musiciens,  el  depuis  1860,.  Il  en  est 
vice-président.  H.  Prumier  a  publié  soixante- 
quatorze  œuvres  de  fantaisie*,  de  rondeaux 
et  de  Ihème*  variés  pour  la  harpe,  chea  les 
différents  éditeurs  de  musique  de  Pari*. 

PfiYNNE  (G(iluuni),  jurisconsulte  an- 
gtais,  né  i  Swauswick,  dans  le  comté  de  So- 
merset, en  1000,  fit  tes  études  t  l'Université 
d'Oxford,  et  au  collège  de  jurisprudence  de 
Lincoln -I  un,  Il  Londres.  Entré  dans  la  secte 
des  puritains,  il  en  fut  un  dei  plu*  vigoureux 
champions,  et  en  même  temps  le  martyr,  car 
le  parlide  la  cour  le  fll  condamner  àd'énot  rues 
amendes,  1  des  peines  infamantes  et  a  la 
prison  perpétuelle.  II.  subit  ce*  mauvais  irai 
tomenl*  avec  un  rare  courage,  recouvra  M 
liber-lé  après  la  révolution  de  1640,  fui 
membre  du  parlement  t  deux  reprises,  mai* 
continua  d'être  en  bulle  i  d'autres  persécu- 
tions qni  n'eurent  de  lerme  que  sa  mort,  ar- 
rivée le  24  octobre  1606.  Il  a  écrit  un  nombre 
Immense  de  livres,  ouvrage*  oubliés,  parmi 
lesquels  on  remarque  celui  qui  a.  pour  titre  : 
ffistrio  viattix  (le  Fouet  de* .  comédien*) ; 
Londres,  1033,  in-4°de  mille  pages,  où  il  at- 
taque avec  violence  la  musique,  et  surtout  la 
cbanl  des  pièces  de  théâtre. 

PRZIB1L  (....),  compotilenr  de  la  Bobtme, 
vécut  probablement  dans  la  seconde  moitié' 
du  dix-septième  siècle,  et  fut  directeur  du 
chotur  de  l'église  de  Raudnitx,  où  l'on  trouve 
de  sa  composition  six  mette*,  quatre  litanie*, 
un  Jaiu«  Rcgina,  un  Jve  Rtgina,  et  quatre 
Aima  Rtdemptorii  en  manuscrit. 

Un  au  ira  musicien  du  même  nom,  actuelle- 
ment visant  à  Prague  (18G5), y  a  tait  imprimer, 
ebei  Berra,  quelques  œuvre*  pour  la  flûte. 

PSEIXUS  (Michel),  écrivain  grec  du 
moyen  âge,  naquit  a  Conttanlinople,  de  pa- 
renl*  consulaires,  el  vécut  sous  le  règne  du 
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Constantin  Ducas,  qni  gouverna  l'empire  de- 
puis l'an  1050  jusqu'en  1007.  Cet  empereur 
le  cboltit  pour  précepteur  de  ion  Dis  Michel 
Pneu,  qui  régna  de  1071  a  1078.  Parmi  te 
grand  nombre  d'ouvrages  qu'il  écrivit  et  qui 
■Ont  Indiqués  par  Ge«ner(i9iW.,  n.  008) elpa» 
Allacet  (*  pMlili,  XXXIII,  p.  W  ad  00), 
on  en  trouve  nn  initiale  Quadrivium,  qui 
traite  de*  qualra  sciences  maibéma  tiques, 
l'arithmétique,  I*  musique,  la  géométrie  et 
l'astronomie.  Le  traite  de  rautiqne  contient 
nne  exposition  de*  principes  théoriques  selon 
le  système  de  Pylbagore  ;  il  e*t  remarquable 
surtout  |iar  I*  clarté,  te  telle  grec  de  Psellus 
rut  publie  pour  la  première  tels  par  Anenlus, 
aretievéque  de  Mon  lm  basa,  en  Horée,  soin  ce 
litre  :  Opvi  in  quatuor  malktmalltai  ditei- 
ptinùi,  arithmeticam,  vuuieam,  pvome- 
triam  el  tutronomiam ,  grmee;  Venise,  1533, 
ln-8",  el  réimprimé  à  Paris,  en  1545.  La  pre- 
mière traduction  laline,  fuite  par  Guillaume 
ÏTlander,  parut  mu*  ce  lilre  :  Peripicuui 
libtr  de  quatuor  mothematieti  icitntiit, 
arithmetita,  musi'ca,  geometria  el  aitrono- 
miu,  grttt  et  laitue  nunt  primum  tditut; 
Bile,  1550,  ln-8°,  et  lui  réimprimée  a  Lej-de, 
en  1047.  Il  y  a  trois  aatre*  renions  lallnea; 
la  première,  par  file  Ylnel,  contenant  l'arith- 
métique, la  mnilque,  la  géométrie  de  Psellus, 
et  le  Traité  de  ta  tphire  de  Produit,  a  été 
publiée  a  Pari*,  eu  1557,  io-8°;  la  accoude, 
san»  nom  d'auteur,  et  a  laquelle  on  a  Joint  le 
■eue  grec,  a  paru  a  Willenuerg,  en  1500;  el 
la  troisième,  par  Lambert  Alard,  prédicateur 
a  BniDtbutlel,  ié  trouve  a  la  fin  de  sou  traité 
D*  wt-rum muttta,  Schleuslug,  1030,  In-lS. 
Miller  a  irai  donné  une  traduction  aile 
mande  rie  la  musique  rit  Psellus,  avec  les  Dole» 
de  Xvlander  dans  le  tome  111  de  sa  Biblio- 
thique  tmnicale,\wi.î,  p.  171.  Le  saiant  Mo- 
rdu, bibliothécaire  de  Saint-Marc,  a  Venise,  ■ 
publié  nn  opuscule  Inédit  de  Piétina,  intitule  : 
nprAst jaCaiejKvn  tle  t!]»  pMjioni»  «nçrjuBp»  avee 
1rs  éléments  rbrltunlques  d'Aritloxèue;  Ve - 
nite,  1785,  ln-8*  ivoym  lin,  Diatribe  de 
.tristoxtno,  page  15).  C'en  à  tort  que  quel- 
•liiei  manuscrits  attribuent  a  Paehvmèr* 
(uoyet  ce  nom)  le  traité  de»  quatre  «cl entas 
m*  thématique»  qui  appartient  a  Pseiiu». 

PTOLatMÉE  (&*»»■.),  célèbre  as  tro  no  dm 
grée,  n'est  pai  né  1  Pelote,  ec-mme on  le  pense 
communément;  mai»  la  critique,  qui  a  dé~ 
montré  l'erreur  a  cet  égard,  n'a  po  fixer 
exactement  le  lieu  oliee  savant  a  vu  le  Jour. 
La  même  incertitude  régne  sur  le*  événement» 
ic  sa  lie,  car  on  ignore  Beau  eu  II  nt*U  te* 
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observations  astronomique» ,  si  toutefois 
celles  dont  il  parle  lui  appartiennent.  Tout  ce 
qu'on  sait  pus III cernent,  c'e*(  qu'il  reçut 
après  la  dernière  observation  astronomique 
consignée  dan*  son  Mmagetie,  «I  qui  répond 
au  23  mari  Kl  de  notre  ère.  C'est  doue  par 
ses  ouvrages  que  Ptoléméa  est  particulière- 
ment connu,  el  bien  que  de*  doute*  te  (crient 
élevés  1  l'égard  de  ses  droit*  sur  quelques* 
uns,  on  eal  maintenant  pennadé  qoe  la  pin- 
part  lui  appartiennent.  Il*  Inl  ont  mil  nn*  al 
grande  renommée,  que  le*  successeur»  Immé- 
diat* lui  ont  donné  le  nom  de  Divin.  Le* 
litres  de  celle  renommée,  ont  été  savamment 
discutés  par  des  critiques  modernes,  el  ce  n'est 
pas  dan*  nn  livre  du  genre  de  celui-ci  qu'ils 
peuvent  éire  examinés  de  nouveau  :  Il  n'y 
peut  être  question  que  du  traité  de  musique 
connu  suus  le  nom  de  Piolémée.  Ce  traité, 
donlla  plupart  de  grandes  bibliothèques  ren- 
ferment de*  manuscrits,  a  pour  litre  :  Kïauîlau 
BraMu.aïbu  'App«vMÛv  BiCXu  T  {Le*  trois 
livre*  de*  harmoniques  de  Claude  Piolémée). 
Gogavin  ou  Gogava  (voyei  ce  nom)  ait  le  pre- 
mier qui  publia  cet  ouvrage,  non  dan*  1* 
langue  originale,  malsdani  une  version  latine 
assez  médiocre,  qnl  parut  en  1503,  è  Venise, 
■elbois  a  forl  raaltrallé  celte  traduction  dan» 
la  prérace  rie  son  Arittoxine,  dlsanl  que  celui 
qni  l'a  faite  Ignorait  la  musique,  n'avait 
qu'une  connaissance  Imparfaite  du  grec,  et 
manqnalt  de  jugement.  Walll»  a  été  plu»  in- 
dulgent, et  ■  rejeté  nne  partie  des  faille*  du 
traducteur  sur  les  manuscrits  défectueux  dont 
il  s'est  servi.  Kepler  Dons  apprend,  dantt'ap- 
pendis  de  tes  Harmonie**  Mundi,  libri  V, 
que  vep  160911  avait  armmeneé  une  traduclMs) 
dt  s  ftnrmoniqnes  de  Ptofêmèe,  d'après  un  ma- 
nuscrit qui!  possédait, el  qull  l'avait  poussé* 
Jusqu'au  septième  chapitra  du  deuxième  livre, 
mais  que  se»  autres  travaux  ne  lui  avaient  pas 
laissé  le  lemps  nécessaire  pour  acheter  cette 
version.  Il  existe  eme  traduction  latine  de» 
Harmonique»  de  Plotêmie  plus  ancienne  qui» 
celle  de  Gogava  :  elle  a  été  fall»  par  Niçois» 
de  Lorgne»,  aluni  nommé  de  la  petite  ville  de 
la  Provence  où  il  était  né  {/toute*),  pour 
l'usage  de  Gaforl.  Le  manuscrit  original  de 
cette  traduction,  daté  de  HOU,  se  trouve  an 
Mutemn  Britannique ,  dîna  le*  rond*  de 
{farter,  n'  8300.  Le  volume,  petit  lu-fol.  sur 
vélin,  avec  le*  armoiries  de  Gaforl  peintes  a» 
commencement,  a  pour  litre  :  Claudii  Pla~ 
lemni  Harmonitarvm  libri  fret,  iMerpratm 

/Tfeottio Lsanitti.  Près  rfnn  siècle  après  Go- 
gasa,  Maec  Hcibota  (oc-us*  M  nom)  promit. 
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dans  la  préface  de  ta  collection  d'auteur* 
grec*  mr  la  musique,  de  publier  aussi  le  trait* 
rie»  Harmoniqtm  du  PtolimU,  mail  II  ne 
tint  pas  cet  engagement  envers  le  public.  Le  **- 
vanl  géomètre  anglais  Wallit  Ht  enfin  paraître 
le  texte  grec  de  ce  trille,  a«ec  une  bonne  tra- 
duction latine,  d'à  pré*  otua  manuscrits  tiré* 
de*  bibliothèque*  d'Angleterre,  eu  qu'Iaaic 
Voiiiui  lui  avait  envoyé*  de  Le  yde.  L'ouvrage 
accompagné  de  note*  et  d'un  Jpptrtdix  de 
feltrum  Harmonica  ait  hoditrnam  compa- 
rata,  parnl  d'abord  en  un  volume  in-4",  tout 
ce  titre:  Claudii  Ptottmmt  Harmanicarum 
libri  tru.  Ex  toi.  Nu.  uniUcim,  «une 
srrstruMi  fraree  editut,  Oxonli,  1680;  puii  fut 
réimprimé  dam  le  troisième  volume  dei 
teuvre*  mathématique*  de  Walllt,  avec  le 
commentaire  de  Porphyre  sur  le  même  ou- 
vrage, al  le  traité  de  musique  de  Manuel 
Hryenae,  publiai  pour  la  première  foi»  en 
grec  et  en  latin  (Oxford,  1699,  in-fol.). 
■aigre  le  mérite  inconteitahie  de  ce»  édition», 
il  cet  i  regretter  que  Wallli  n'ait  pu  consulter 
d'autre*  manuscrit*  que  ceux  dont  il  i'e*t 
lervi,  car  tous  ceux-ci  tonl  du  seizième  siècle 
et  10  rie  ni  de  la  même  loiirce,  Lei  mannierlU  de 
la  bibliothèque  impérial*  de  Paria,  particuliè- 
rement le  n* 9450, du  quat  unième siècle, aïec 
de*  noie*  marginales  el  des  scolles  interli- 
s  éaires,  le  a*  3451,  du  quinzième  siècle,  elle 
11*2458,  bon  manuscrit  du  commencement  du 
■clxlème  avec  de*  scelles,  Inl  auraient  fourni 
en  plusieurs  endroit»  un  texte  plu*  correct,  et 
le*  passages  qu'il  n'a 


Plusieurs  auteurs,  parmi  lesquels  on  re- 
marque lède(frt  Muiica  tluorica,  tome  I,  op., 
page  S40),  et  Meursiu*,  dans  sea  note*  sur  Hi- 
comaque  (page  185),  ont  considéré  Ptolémée 
;  commii  pythagoricien,  i  l'égard  de  sa  doctrine 
barmaDiqne;  mal*  Fabrieiu*  a  fort  bien  re- 
marqué [Siblioth.  Grave.,  I.  III,  page  440) 
qu'il  suffit  do  lira  aea  attaques  contre  Archy l*t 
et  lei  antre*  pythagoricien»,  pour  avoir  la 
preuve  qu'il  n'est  point  do  leur  école.  Il  me 
semble  que  le*  premières  phrases  du  Traité 
du  JiarsMmtffiMi  démontrent  que  Ptolémée 
l'est  proposé  de  fonder  une  doctrine  éclectique, 
dans  laquelle  II  fallait  entrer  les  principes 
opposés  d*  Pyihagoro  et  d'Aristoxène,  s'effor- 
çant  de  démontrer  que  chacun  avait  un  objet 
et  un  mode  d'action  différents.  Voici  les  pa- 
role* :  •  Le*  deux  critérium*  de  l'harmonie 

•  «ont  l'ouïe  et  la  raison,  agissant  l'une  et 

*  l'autre  de  manière*  différante»;  car  l'ouïe 
i  Juge  selon  la  matière  et  la  lentattoo,  et  la 
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■  raison,  selon  I*  "orme  et  la  came  (1).  • 
Cette  doctrine,  absolument  différente  de  celle 
d*  tons  las  autres  écrivains  grec*  sur  la  mu- 
ilque,  donne  an  livre  de  Ptolémée  une  impor- 
tance considérable  ,  Indépendamment  do* 
autre*  considérations  qui  en  relèvent  le  mérita 
a  no*  yeux.  Porphyre  a  hit  une  séjèreelaa- 
vante  critique  de  celle  doctrine  dans  nu  long 
Commentaire  sur  la  premier  chapitre  du  pre- 
mier livre  du  7Vni(é  dit  harmonique  ;  c'est 
un  morceau  qui  mérité  d'être  lu  avec  atten- 

L'analyse  de  la  critique  que  fait  Ptolémée 
de  la  théorie  des  pythagoricien»  pour  la  for- 
mation et  la  classification  de*  consonnanees 
(flarmon,  lib.  I,  cap.  5  el  0)  ainsi  que  de* 
erreurs  oh  il  se  laine  entraîner  (cap. 7  et  seq.) 
serait  trop  étendue  pour  trouver  place  Ici  :  on 
la  trouvera  dans  tes  note*  de  la  première 
partie  de  ma  PMloiophù  eh  ta  mmigue. 
Euler  a  tait  à  ce  sujet  de  bonne*  remarque*, 
dan*  le*  paragraphe*  10, 17, 18  et  19  do  qua- 
trième chapitre  d*  son  Tentante*  netur 
{Aeoriear  mmitm ;  mai*  lui-même  s'est  égaré 
par  un  autre  faux  principe.  Ce  qu'on  ne  peut 
refuser  i  Ptolémée,  et  ce  qui  seul  assurerait 
une  grande  Importance  i  se*  travaux  sur  la 
mu*ique,  c'est  d'avoir  introduit  le  premier  le* 
nombre*  5  el  0  dan*  le  calcul  de*  intervalles, 
et,  parti,  d'avoir  donné  la  mesure  des  tierce* 
(lib.  I,c*|>.  10);  car  on  sait  que  le*  calcula  do 
Pjlbagore  n'embrassaient  que  les  proportions 
de  l'octave,  »  :  1,  de  la  quinte,  S  :  a,  et  de  la 
quarte,  S  :  4.  Mai*  Ptolémée  ne  considéra  les 
intervalles  de  tierces  majeure  et  mineure  que 
comme  de*  dissonance»,  tandis  qu'il  fait  une . 
classe  intermédiaire  entre  les  consonnanees  et 
les  dissonances  pour  le  ton  majeur,  dont  la 
proportion,  est  comme  ou  sait,  S  :  9  (cap.  7), 
et  par  le  ton  mineur,  représenté  par  la  pro- 
portion S  :  10. 11  est  remarquable  que  depuis 
Plolémée  jusqu'à  Euler ,  aucun  nouveau 
nombre  premier  n'a  été  Introduit  dan*  la  mu- 
sique, comme  l'expression  d'un  Intervalle  na- 
turellement admissible  dan*  l'harmonie  :  en- 
core est-il  certain  que  les  mémoire*  de  ce 
grand  géomètre  sur  la  nécessité  de  l'intro- 
duction du  nombre  7  dan*  la  théorie  de  l'har- 
monie moderne  (S),  n'ont  pas  été  comprit  jus- 

(<)  Kttl  xpiT^pia  uiv  appavust,  iaoJ]  xal  Xeyoc. 
Où  xorrà  iAv  ai/tiv  il  iposov.  AÀXif,  uiv  oio^, 
napidjv  uXiivxalTOKatoî. 'OOiWroî,  Ttapixi. 
iImc  xal  ti  ahiov.  Cl  PltUm.  Btm.  Lib.  I,  cip.  i. 
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qu'l  cette  heure. Les  proportions  de  Ptolémée, 

adoptées  au  seizième  siffle  par  Zarlino,  sont 
devenues  les  baies  rte  la  fausse  théorie  mathé- 
matique de  la  musique,  el  n'ont  trouvé  d'ad- 
versaires que  dans  les  partisans  de  la  progres- 
sion a  ri  lli  me"  tique  (voyti  Lévejs,  Billièhb, 
Jibuhd,  Sorge),  et  daus  1»  abbés  Roussier  et 
Requeno  (voyex  ces  noms).  De  ceux-ci,  lepre- 

dcs  intervalles  que  le  produit  de  la  progression 
triple,  et  l'autre,  que  ta  division  égale  des 
<loii7o  demi-Ions  de  l'octave  ,  c'csI-J-dlre  le 
tempérament. 

Le  deuïième  litre  du  traité  de  musique  île 
Ptolémée  a  pour  ohjet  principal  la  constitution 
de  la  tonalité  delà  musique  grecque.  Il  y  pro- 
pose (cbap.  0  el  siiiv.)  la  réforme  de  celle 
tonalité,  eo  réduisant  à  sept  les  qui  me  modes 
de  l'ancienne  musique.  Ces  modes,  placés 
dans  leur  ordre,  en  commençant  par  le  plus 
grave,  sont  l'hypolydien,  l'bypoplirygien, 
l'liypOriorien,le  dorien,le  phrygien,  le  lydien, 
le  milolydien,  et  suivant  l'ordre  de  tons  mo- 
dernes, le  dorien  (ta),  l'hypolydien  {ai),  i'bj- 
pophrygien  (ut),  l'bypodorien  (re),  le  mixoly- 
dlen  (mfl,  le  lydien  (fa),  et  le  phrygien  (sot). 
Mous  ignorons  l'opinion  qu'on  s'est  faite  de 
celte  réforme  au  temps  de  Piolémée,  car  le 
Commentaire  de  Porphyre  (voyez  ce  nom)  sur 
son  Traité  de*  harmoniques  s'arrête  au  sep. 
lième  chapitre, et  le  reste  est  perdu  pournous. 
Boèce  (De  muiica,  tlb.  IV,  cap.  17)  émel 
l'opinion  que  Ptolémée  adopta  plus  tard  un 
huitième  mode  qui  aurait  été  Imypermlioly- 
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il  tro 


Il  Pto- 


lémée parle  dé  huit  modes  ou  tons,  an  com- 
mencement du  dixième  chapitre  du  second 
livre  de  ses  Harmoniques,  c'est  pour  constater 
que  de  ion  temps  ces  tons  ou  modes  étaient 
déjà  réduits  à  buît,  et  non  pour  adopter  ce 
nombre,  car  il  propose  de  le  fixera  sept,  pré- 
cisément parce  que  le  mode  hypermixotydien 
n'est  que  Phypolydien  transporté  a  une  octave 
supérieure.  Tranrols-HasLins-Eyles  Sliles,  à 
qui  l'on  doit  un  bon  travail  sur  les  modes  de 
l'ancienne  musique  greeque  !  Phitotoph. 
Trantaet.,  ann.  1700,  lom.  M),  a  assez  bien 
compris  la  disposition  tonale  de  ceux  de  Pto- 
lémée; mais  il  en  donue  une  fausse  Idée,  en 
attribuant  J  tous  la  même  corde  grave,  au  lieu 
d'indiquer  la  note  moderne  correspondante  a 
celte  corde  pour  chaque  mode.  On  lrunve  aussi 
un  bon  morceau  sur  les  modes  de  Ptolémée 
dans  le  livre  de  Charles  Davy,  intitulé  leltert 
Kpon  luoj'ecls  oflittraturt(\.  Il,  pages  415 
cl  suit. )j  mais  parmi  les   modernes,   Peine 


(voyez  ce  nomjest  celui  qui  a  le  miens  entendu 
ce  sujet,  et  qui  T'a  le  mieux  exposé. 

La  plus  grande  partie  du  troisième  livre 
des  Harmonique!  a  été  employée  parPlolémée 
à  l'exposition  du  système  pythagoricien  de 
V Harmonie  universelle;  il  y  iraile  (depuis  le 
chapitre  neuvième  Jusqu'au  seizième)  des 
concerts  que  forment  entre  eux  le*  aslrei. 
L'illustre  mathématicien  et  astronome  Kepler, 
séduit  par  la  lecture  de  ce  livre,  a  traité  le 
même  sujet  dans  se*  Harmonie*»  matuti. 
Dans  l'appendice  de  cet  ouvrage,  Il  se  félicite 
d'avoir  surpassé  son  modèle;  et  malgré  les 
erreurs  oh  II  s'est  laissé  entraîner,  on  ne  peut 
nier  que  sa  prétention  ne  soit  fondée, car  c'est 
dans  ce  livre  qu'il  a  donné  sa  règle  célèbre  des 
carrés  des  révolutions  et  des  cubes  dei  dis- 
tances des  planètes.  Macrobe  avoue,  dan*  le 
dix-neuvième  chapitre  du  Commentaire  sur  la 
Songe  dtScipion,  que  ce  qu'il  dit  de  l'har- 
monie universelle  est  emprunté  i  Piolémée.  . 
Plusieurs  savants  ont  démontré  que  les  trois 
derniers  chapitres  du  troisième  livre  de  ae* 
Harmoniques  sont  de  Nicéphore  Grégoire, 
grec  du  quatorzième  siècle.  Ces  trois  chapitrée 
sont  l'objet  du  Commentaire  de  Barlaaiu{oey** 
ce  nom),  publié  pour  la  première  fois  dans 
l'écrit  de  Franu  (voyei  ce  nom)  sur  les  «mf 
cieiu  grecs,  q-ii  a  paru  a  Berlin,  en  1840. 

lïeihoin  a  reproché  de  l'obscurité  an  style 
de  Ptolémée  {Epist.  de  Striptor.  variis  mtt- 
jïci'j,  aptut  Epist.  Marg.  Gudii,  page  57), 
qui  manque  en  effet  de  clarté  en  plusieurs  en- 
droits. Wallis  n'a  pas  toujours  triomphé  de* 
difficultés  que  lui  offrait  le  texte  des  Harmo- 
niques, particulièrement  a  l'égard  des  modes, 
où  il  est  tombé  dans  quelques  erreurs  considé- 
rables. BouiUanit  a  rapporté  quelques  passages 
de  ce  traité  dans  des  noie*  sur  Théon  de 
Smyrne,  et  les  a  éclaircil.  Son  travail  n'a  pas» 
été  inutile  .1  Wallis. 

PUCCIRI  (Jicootj),  né  a  Lneqnet,  n 
171?,  étudia  la  musique  a  Bologne,  soin  la  di- 
rection de  Caretli,  maître  rie  la  basilique  (te 
Saint- Pétrone.  De  retour  danssa  ville  natale, 
en  1 730,  il  y  obtint  le  titre  de  maître  de  cha- 
pelle de  la  république  de  Lucques.  Il  mourut, 
en  1781,  dans  eette  ville.  Son  talent  sur 
l'orgue  ei  ses  compositions  pour  l'église  lis) 
firent  une  honorable  réputation.  On  cite  par- 
ticulièrement avec  éloge  le  service  solennel 
qu'il  a  écrit  pour  la  Tété  de  l'Exaltation  de  l« 
sainte  Croix. 

PLICCIMI  (AirroiRE),  fils  du  précédent, 
naquit  a  Lacques,  en  1747,  el  Dt,  comme  son 
père,  ses  éludes  musicales  dans  l'écolv  de  Ca- 
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rettl,  a  Bologne,  tu  1781 ,  il  succéda  à  son 
père  dam  la  place  de  maître  de  cita  pelle  de  la 
république  de Lucnnes. Parmi  «es  compositions 
■fe  musique  religieuse,  on  remarque  la  mette 
de  Requiem  qui  fui  exécutée,  en  1780,  pour 
le  service  funèbre  de  l'empereur  Joseph  II.  Il 
a  écrit  aussi  quelques  opéras  donl  on  n'a  pas 
conservé  les  litres. 

PUCCINI  (Assa),  violoniste,  est  Né  a  Li- 
rourne,  en  1781 .  Son  compatriote  Vauacci  (ht 


;    puis 


I  alla  t 


l'étude  du  violon  a  Pli 
de  Tinll,  et  reçut  dans  la  même  Tille  quelques 
leçons  de  contrepoint  rfeZingarelil.  De  retour 
à  Livourne,  il  acheva  de  s'instruire  dam  la 
composition  cbel  Ceccbi.  On  connaît,  en 
Italie,  des  concertos,  des  sonates  et  des  duos 

FUCCITA  {VixcEirr},  compositeur  drama- 
tique, né  a  Rome,  en  177»,  entra  au  Conser- 
vatoire de  la  Pietd,  de  Naplet,  à  l'âge  de 
douze  ans,  et  reçut  des  leçons  de  Fenaroli 
pour  l'accompagnement,  et  de  Sala  pour  le 
contrepoint.  Ses  éludes  terminées,  Il  écrivit 
son  premier  opéra  a  Sinigaglia,  en  1 70'J  :  on 
n'a  pal  conservé  le  litre  de  cet  ouvrage.  L'ai)' 
née  suivante,  il  donna,  i  Litcques,  Cs*mbr 
plalonieo  qui  eut  du  succès,  et  a  l'automne 
suivant,  le  Nozxt  sema  tpoia,  t  Parme.  Ap- 
pelé a  Milan,  en  1801,  il  ;  ut  représenter  // 
Fuomcito,  qui  n'eut  qu'un  succès  médiocre  ; 
mais  /  due  Prigioniert,  joués  à  Rome  pen  de 
temps  après,  commencèrent  sa  réputation,  et 
n  Puniiglio,  écrit  a  Milan  dans  l'été  de  1803, 
acheva  de  le  faire  connaître  avantageusement. 
Tereia  Wilk,  la  flnta  Pana,  et  quelques 
antres  ouvrages  Joués  a  Venise,  à  Fadone,  a 
Gènes,  furent  aussi  hien  accueillis  par  le  pu- 
blic. En  1800,  Puccita  fut  engagé  pour  écrire 
ud  opéra  sérieux  a  Lisbonne  ;  il  y  donna 
FJndrtmaeea,  puis  il  se  rendit  à  Londres, 
en  qualité  de  directeur  de  musique  de  l'Opéra. 
Il  j  Bt  jouer  la  Vettale,  opéra  sérieux,  consi- 
déré comme  son  meilleur  ouvrage,  et  écrivit, 
en  1811,  te  Tre  Sultan»,  pour  madame  Cata- 
lan!, et  Laodieta,  pour  la  même  cantatrice, 
en  1813.  Devenu  l'accompagnateur  de  cette 
virtuose,  qui  chantait  sa  musique,  il  la  suivit 
dan*  ses  voyages  en  Ecosse,  en  Irlande,  dans 
toute  l'Angleterre,  en  Hollande,  en  Belgique 
et  dans  l'Allemagne  du  Rhin.  Lorsque  ma- 
dame Catalani  prit  la  direction  rie  l'Opéra 
italien  de  Paris,  en  1815,  Puccita  fnt  attaché 
a  ce  théâtre,  en  qualité  d'accompagnateur,  et 
y  lit  mptéttoUr l'OrgogliB avvilito,t:u  1815, 

la  t'ctcfadf  Snrieo IV, en  1810,  «t la Prin- 


clpesia  in  campagna,  en  1817.  Vers  la  lin 
de  celte  année ,  des  altercations  survenues 
entre  le  compositeur  et  Valabrègue,  mari  de 
madame  Catalani,  décidèrent  Puccita  a  re- 
tourner en  Italie.  Eu  1821,  il  a  écrita  Rome, 
où  II  s'était  retiré,  la  Fetta  dtl  Villagie.  Dix 
ans  après,  il  donna,  à  Venise,  /  Prigiontri, 
et,  eu  1855,  Il  Ht  jouer,  à  Milan,  Aàalfo  t 
Chiara.  Depuis  lors  on  n'a  plus  eu  de  rensei- 
gnements sur  sa  personne.  La  musique  de  ce 
compositeur  ei 
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ouvrages  connus  sont  les  suivants:  \'L'Amnr 
plalonieo,  a  Lucques,  1800.  9°  Le  ft'oxze 
tenta  ipata,  Parme,  1800.  3°  71  Fuimueito, 
dans  l'été  de  1801,  à  Milan.  4' 7  due  Prigio- 
nisri,  1809,  a  Rome.  5°  Il  Puntigliq,  1802, 
à  Milan.  0'  Zelinda  e  Lindoro.  7°  Lo  Spoio 
di  Lwea.  8»  Tenta  Wilk.W  Lafinta  Paixa, 
10*  La  Laurttta.  11°  Wtrttt  t  Carlolta. 
i2°  L'Imbroglio  delta  Lettera.  15°  Jndnt- 
maeea,  opéra  sérieux,  a  Lisbonne,  1800. 
14°  Il  Diiella  par  complimenta.  13°  La  fu- 
taie, Londres,  1800.  10*  Le  Tre  Sultane, 
ibid.,  1811.  17*  Laodicea,  IMd. ,  18)3. 
18*  l'Orgoglio  amilito,  i  Paris,  181a. 
19°  La  Caceia  di  Enrico  IV,  ibid.,  1810. 
30»  La  Principesia  in  campagna,  ibid., 
1817.  21"  La  Fttta  dit  Villagio,  i  Rome. 
32°  J  Prigiontri,  a  Venise,  1831.  WJdotfo 
»  Ckiara,  i  Milan,  1833. 

PUERTO  (Dimea  DEL),  obapelain- 
cfaantre  de  la  chapelle  de  Saini-Barlbolomé, 
et  bénéficier  de  l'école  de  Salamanque,  a  écrit 
un  traité  du  plain-chant,  intitulé  :  ^r(e  de 
eanto  llûno;  Salamanque,  1504,  in-4°. 

PUESDEIïA  (Fainçois),  compositeur  es- 
pagnol, maître  de  la  chapelle  royale  de  {ta- 
pies, vers  la  On  du  dii-seplième  siècle,  a  fait 
représenter  a  Venise,  en  1002,  un  opéra  de  sa 
composition  Intitulé  :  Gtlidaura. 

PUGET  (madame  Lois*  LEMOINE, 
née),  compositeur  de  romances,  née  a  Paris, 
d'une  famille  honorable,  a  eu  de  la  célébrité 
vert  1830  par  set  mélodies,  qu'elle  chantait 
dans  ses  concerts  et  dant  les  salons.  Ces  lé- 
gères productions  ont  eu  des  succès  de  vogua 
pendant  environ  quinie  ans,  puis  elles  Ont  fait 
place  Ides  noms  plus  nouveaux.  Les  romance* 
de  mademoiselle  Pugel  ont  de  la  tendresse,  un 
peu  bourgeoise  a  la  vérité,  mais  d'un  tour 
agréable;  ses  chansonnettes  ont  de  l'entrain 
et  de  la  gaieté.  Chaque  année,  elle  publiait 
des  albums  de  ces  petites  choses  qui  ae  répan- 
daient partout.  On  citait  particulièrement  la 
Confmion  dit  brigand,  ItMtwquetairt,  la 
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Somnambule,  A  la  grâee  de  Dit»,  A<o» 
Maria,  la  Bénédiction  d'un  pin  el  U  So- 
leil de  ma  Bretagne.  En  1886,  mademoiselle 
Pugel  osa  «border  an  champ  plut  v**le,  il  fit 
re  présenter,  au  (bel Ire  de  l'Opéra- Comique ,  uu 
ouïrïge  Intitulé  le  Mouvait  ail  :  il  ?J  trou- 
vait un  joli  air,  chanté  d'une  manière  parfaite 
par  madame  Damureau,  et  un  duo  dont  celle 
canut  rite  admirable  et  Ponchard  faisaient 
valoir  Im  détails  gracieux.  Le  reste  était  faible. 
Mademoiselle  Puget  ■  épomé,  en  1B43, 
M.  Gustave  Lemoine,  spirituel  auteur  draina  - 
tique,  auteur  des  parole*  de  la  plupart  ses 
romances  ;  depuis  cette  époque, elle  a  disparu 
du  monde  musical. 

PUGWANI  |G.n«>),  chef  d'une  école  de 
violon,  naquit  a  Turin,  en  1737.  Élite  de  So- 
mls,  son  compatriote,  Il  reçut  de  lui  les  tra- 
ditions, da  Corelll.  Devenu  babile  sur  ion 
Instrument,  il  Ht  le  voyage  de  Padone  pour 
consulter  Tarlinl  sur  ion  Jeu,  et  ne  dédaigna 
pas  de  10  mettre  bouj  M  direction,  dam  l'es- 
poir de  perfectionner  son  talent.  Le  roi  de 
Sardalgne  le  choisit,  a  É'ige  de  vingt-cinq  ans, 
pour  occuper  le»  places  de  premier  violon  de 
aa  chapelle  et  de  directeur  de  sel  concerts.  En 
1734,  Il  obtint  un  congé  pour  se  rendre  à  Pa- 
riai: il  r joua  au  Concert  spirituel  et  obtint  un 
succès  éclatant.  Après  un  séjour  de  près  d'une 
année  dans  cette  ville,  il  visita  plusieurs  con- 
trée* de  l'Europe ,  s'arrêta  longtemps  1 
Londres,  et  ne  retourna  i  Turin  qu'en  1774. 
Ce  fut  alors  que  les  fonctions  de  chef  d'or- 
chestre du  théâtre  royal  lui  furent  confiées,  et 
qu'il  «avril  une  école  de  violon,  devenue  cé- 
lèbre, par  la  production  de  plusieurs  grand* 
artistes,  a  la  (été  desquels  on  doit  placer 
Viottl.  Pugnanl  montra  aussi  un  rare  talent 
dans  la  direction  de  l'orchestre,  et  transmit  ce 
genre  d'habileté  1  plusieurs  de  ses  élèves,  no- 
tamment à  Bruui,  qui  a  dirigé  l'Opéra  Italien 
de  Paris,  en  1801  et  1809.  Compositeur  dis- 
tingué dans  la  musique  instrumentale,  Il  a 
laissé  des  concerto*,  des  Mot,  des  duos  et  des 
sonates  de  violon,  considérés  comme  île* 
(Euvres  classiques  :  une  partie  de  ces  ouvrages 
a  été  gravée  pendant  sa  vie,  et  le  relie  est  en- 
core en  manuscrit.  Pugnanl  a  écrit  aussi  pour 
l'église  et  pour  le  théâtre;  dam  ce  dernier 
genre,  il  a  eu  d'honorables  succès.  Ses  dernière» 
années  ont  été  troublée*,  1  l'époque  de  l'inva- 
sion de  la  Sardalgne  par  les  armées  françaises, 
«ar  l'élolgnement  de  la  cour  lui  Dt  perdre  ae* 
traitement*  et  pensions.  Il  est  mort  1  Turin, 
en  1863,1  Tige  de  «olxante-teiMam.  Pugnanl 
avait  un  maintien  noble  et  aurait  passé  pour 


bel  homme,  ai  la  prodigiouta  d 
son  nei  n'avait  glté.la  régularité  de*  autre* 
traits  de.  «on  visage.  Son  talent  d'eiécnlion  te 
faisait  remarquer  par  un  beau  son,  un*  ma- 
nière 1  la  fois  large  et  chaleureuse,  el  beau- 
coup de  variété  dans  l'articulation  da  l'archet. 
Son  organisation  le  portait  plu*  an  grand  style 
qu'aux  choie*  gracieuse*.  Il  a  écrit  pour  le 
théâtre  kl'  Ittea,  cantate  dramatique  pour 
1er  noces  de  la  comtesse  de  Provence,  en  1771. 
9*  Tamat  KoMlikan,  opéra  sérieux,  1  Tarin, 
1779. 8*  L'Jtmra,  cantate  pour  le  mariage 
du  prince  de  Piémont,  1775.  4*  Jdone  •  fa- 
ner*, opéra  sérieux,  1  flapies,  1784.  5*  Na- 
ntUatLubino,  opéra  bouffe,  l  Turin,  1784. 
6*  Achille  in  Sciro,  opéra  sérieux,  ibid., 
1789.  7*  Dtmofaontt,  tbid.,  1788.  8°  Dent- 
trio  a  Rodi,  pour  le  mariage  du  duc  d'Aotte, 
1789.9*  Corttot  Colline,  ballel  héroïque, 
1793.  On  connaît  neuf  concertos  de  violon  de 
Pugnani,  mail  le  premier  seulement  a  été 
gravé,  chef  Sieber,  i  Paris.  Parmi  ae*  autre* 
compositions  instrumentale*  qui  ont  été  pu- 
bliées, on  remarque  :  1*  Sonates  pour  violon 
seul,  op.  1  et  S,  Paris,  Troupenaa;  op.  C,  Paris, 
Frey  ;  op.  Il,  Paris,  Sieber.  Chacun  do  ce* 
œuvres  est  composé  de  ilx  lenaie*.  9*  Duo* 
pour  deux  violons,  op.  9  el  1S;  Paris,  Sieber. 
3°  Trios  pour  deux  violons  el  basse,  liv.  I,  II 
el  III;  Londres,  Preslon;  Paria,  Bailleux. 
4* Six  quatuors  pour  deux  violon*,  viole  el 
basse,  op.  7  ;  Londres ,  Preslon.  S"  Six 
symphonies  pour  deux  violons,  viole,  basse, 
deux  hautbois  et  deux  cors,  op.  4;  ibid. 
0-  Six  idem,  op.  8;  ibid.  7*  Deux  ouvres  de 
six  quintettes  pour  deux  violons,  deux  date* 
el  basse;  ibid. 

PUGHI  (Ciua),  compositeur  dramatique, 
élève  du  conservatoire  de  Milan, né  vers  1810, 
a  fali  ion  début  dam  le  monde  musical  par  la 
composition  de  quelqne*  air*  introduit*  dans 
des  opéra*  d'antre*  compositeurs,  tel*  que 
Favtla,  de  Don  iielli ,  il  Faltgnamt  ds  Li- 
Vania,  dePacinl.  Barbaja  lui  fit  aussi  écrire 
la  musique  de  plusieurs  ballet*,  à  Vienne.  An 
printemps  de  1839, 11  donna  1  Milan  ton  pre- 
mier opéra  (la  fendilla),  qui  ne  réussit  pat, 
parce  qu'il  fut  très-mal  chanté.  Dans  la  met** 
année,  Pugnl  écrivit  l'opéra  Intitulé  Ricciartto 
di  Edimburg ,  qiil  (ut  représenté  a  Trieste,  eus 
moli  de  décembre,  et  n'eut  pu  une  plu*  longue 
exiilence.  Le  jeune  compositeur  fui  plu*  heu- 
reux avec  le  Contrabandicrv,  qu'il  fit  jouer 
i  Milan,  au  printemps  d*  1833,  et  avec  1» 
Ùiterlort  Sttfxtero,  représenté  dam  la  même 
ville  el  dîna  la  même  année.  Ce  sont  M*  rneil- 
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\enn  ouvrago»  et  ceux  dont  Is  «lecèi  ■  été  le 
plua  honorable.  A  la  même  époque,  Il  fit  «nul 
un*  musique  nouvelle  pourl'Imboicata,  Joué 
aaba  succès  an  théâtre  C'anobbiana  de  Milan. 
Weigl  mil  écrit,  en  1815,  une  partition  iur 
ce  lit  ru  pour  le  théâtre  «le  ta  Seala .-  Il  j  avait 
'entre  ion  ouvrage  et  celui  de  Pugni  la  dis- 
tance  d'an  maître  i  un  écolier.  En  183*, 
Pngu)  écrivit  aussi  pour  le  théâtre  Csnohhlana 
l'opéra  bontfc  Un'  Epitodio  di  San  JVieAtte, 
pitoyable  pot-pourri  de  contredanse!  et  de 
nlta*.  Coionie  beaucoup  de  musiciens  de  sa 
patrie,  Pugnl  écrivait  avec  bits  et  négligence, 
■e  pouvant  le  persuader  que  la  musique  ett 
un  art  qu'il  faut  prendra  an  sérieux.  Cet 
artiale  a  composé  nn  grand  nombre  de  ballet) 
dont  lot  litre*  ne  ma  tont  pat  loua  connus; 
je  filerai  seulement  :  \'  L'A nediodi Calai). 
^•Pelia  Mileto.  8*  Agamennane.  *•  Adélaïde 
di  Franeia.6tCuglir.lmo  TfU.6" Einuralda- 
7*  Caiarinu,  oiiia  la  figlia  del  Bandito,  avec 
an  autre  compositeur  de  musique  du  ballet*, 
aweatné  SajelU. 

PUjTOLA8(J.),  d'abord  maître  de  musique 
d'un  régiment  d'infanterie,  puis  violoniste  et 
professeur  de  muiique  i  Orléans,  mort  eu 
1800,  a  fait  graver  de  ta  composition  :  l'Sli 
duos  pour  violon  et  flûte,  op.  1  ;  Pari*,  Im* 
haull.  3*  Sept  marches  pour  musique  mili- 
taire, op.  9;  Md.  S*  Six  trio*  pour  violon  on 
Aile,  alto  et  baaae,  op.  8,  livra*  I  et  II  ;  Aid. 
f  Ml  idem,  op.  i  ;  ibld.  fi'  Concerto  pour 
violon  et  orchestre;  Paris,  Pleyel.  ft*Sll  duo* 
pour  deui  «lûtes,  op.  8;  Orléans,  Demar. 
7»  Six  qnatnora  pour  flûte,  violon,  alto  et 
baïae,  op.  8,  livres  I  et  II,  ibid.  Six  due*  pour 
deuï  flotei,  op.  9;  Parti, Bonjour, 9*  Six  dnoa 
pour  deux  violons,  op.  10,  livre*  I  et  II  ; 
Orléans,  Demar, 

PULIAS€HI  (Jaan.Doiiuon),  Dé  a 
Borne  dan*  la  seconde  moitié  du  seiaième 
siècle,  fut  chanoine  de  Sainte -Marie  in  Coi- 
medin,  et  entra  dans  la  chapelle  pontificale, 
en  qualité  de  chapelain  ebantre,  le  S  mai 
ItJlS.  Il  a  publié  da  sa  composition  ;  1*  Jftt- 
tieke  a  voce  tola;  Rome,  Zanneltl,  1618. 
S*  Gesnma  tnuiicale,  doua *i eontengono ma- 
drigalif  arie,  casuont  e  nmetfi  a  vna  vaet 
ton  si  bauo  continua  ptr  tonart;  Borne, 
1618. 

l'ULrrE(FB»i>ij«ii-G*sani),dela  rsmiik 
desPULITJ,  de  Monte  Puleiaoo,  fut  corde- 
lier  o>  maître  de  chapelle  au  couvent  do  Saint- 
François  de  Pootremoli,  dan*  le*  premières 
années  du  dlx-ieptième  siècle.  On  connaît  de 
sa  composition  :  !•  i'ocrar  modulatloneê  fwo- 


tl  quirtfue  vocibiu  ;  Parme,  Érasme 
Vioti,  1800.  3*  Intigra  omn.  tolemn.  Vu- 
pertina  Psalmodia  6  voeu»  \  Milan,  Simon 
Tint,  1003. 
PULLI  (Pii»*}.  Un  eonrpoallaur  de  ce 
om,  né  i  Naples,  et  qui  vécut  vers  le  milieu 
u  dix-huitième  siècle,  eut  une  certaine  répu- 
tation par  le  saccèt  d'un  opéra  Intitulé  Ciy'o 
Mario  Coriolano ,  qu'il  01  représenter  au 
"  ire  Saint-Charles,  en  17«.  Deux  ans 
après,  le  même  ouvrage  fut  joué  au  théâtre 
S.  Caiiiano,  de  Venise,  Je  n'ai  pas  d'autres 
renseignements  tu r  Cet  artiste. 
PUNTO  (Juh).  Voytt  8TICH. 
l'I.PPO  (Jours),  violoniste,  né  à  Lucquet, 
le  13  juin  1740,  fit  ses  première*  éludea  au 
Conserva  loi  re  de  S.  Onofrio,  a  Naples,  el 
s'adonna  ensuite  spécialement  au  violon,  sur 
lequel  il  acquit  de  l'habileté. Son  |eu  te  faisait 
particulièrement  remarquer  par  une  expres- 
sion douce  et  mélancolique.  Il  ae  disait  élève 
deTartlni;  mais  1. a  bouts  s  je,  qui  avait  pria 
longtemps  do*  leçons  de  ce  maître,  a  toujours 
affirmé  que  Ptippo  n'avait  même  pas  été  i 
Padoue.  En  1775,  Il  m  un  premier  séjour  I 
Paris,  mais  rie  courte  durée,  parce  qu'il  reçut 
une  imitation  de  te  rendre  eu  Espagne, 
pour  y  faire  d*  la  musique  avec  un  frère  du 
roi.  Dé  11  il  pana  à  Lisbonne,  ou  il  trouva 
nu  protecteur  zélé  dans  l'ambassadeur  de 
Venise,  grand  amateur  de  musique,  qui  le 
présenta  dan*  les  malsons  les  plus  opulente*. 
Charmés  par  la  talent  de  l'artiste,  le*  amaltre* 
de  ces  maison*  tirent  nue  souscription  magni- 
fique pour  le  concert  qu'il  donna  quelque 
temps  après.  Le  produit  de  ce  concert  fut  ai 
considérable,  que  Puppo  crut  être  devenu  un 
riche  capitaliste,  et  donnant  en  celle  circons- 
tance une  preuve  manifeste  de  la  btiarrerle  de 
ton  caractère,  Il  te  rendit  au  port  de  Lisbonne, 
mm  avoir  revu  une  seule  personne  de  ta  con- 
naissance, et  se  Jeta  sur  le  premier  vaisseau 
qui  partait,  sans  s'informer  de  sa  destination. 
Or,  le  navire  aur  lequel  il  se  trouvait  allait  en 
Angleterre.  Arrivé  a  Londres,  Puppo  y  »««■( 
en  gentleman  arec  l'argent  qu'il  avait  gagné 
en  Portugal,  ne  s'occupa nt  pas  plut  do  mu- 
sique qite  s'il  n'en  eut  jamais  fait  sa  profession. 
Cependant  son  trésor  s'épuisa,  et  le  violon 
dut  alors  venir  en  aida  a  celui  qui  l'avait  dé- 
daigné. Heureusement  11  ne  te  trouvait  alor* 
aucun  violoniste  de  renom  i  Londres  ;  n'ayant 
pas  i  craindre  de  rivalité,  Puppo  devint  bien- 
tôt l'artiste  I  la  mode  et  gagna  beaucoup 
d'argent.  Il  passa  quelques  année*  dan*  celle 
agréable  situation;  nuit  l'inconstance  de  ma 
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caractère  lui  fil  quitter  brusquement  la  capi- 
tale de  l'Angleterre,  en  1784,  pour  retourner 
à  Paris,  où  il  fil  un  séjour  rie  vingt-sept  années. 
En  1790,  ce  Tut  lui  que  Vioui  choisit  pour 
premier  violon  et  chef  d'orchestre  de  l'Opéra 
italien,  au  théâtre  d«  Monsieur.  Lorsque  cet 
opéra  Tut  supprimé  par  les  événements  de  la 
révolution,  Puppo  resta  attaché  au  théâtre 
Feydeau  pendant  quelques  années,  puis  il 
entra  au  Théâtre  français  de  la  République 
et  en  dirigea  l'orchestre  jusqu'en  1709;  il 
ne  perdit  cette  place  qu'après  la  réunion 
des  comédiens  français  de  l'Odéon  et  de 
la  rue  de  Richelieu.  Il  s'était  marié,  pour  la 
troisième  fols,  avec  la  maltresse  de  l'hAtel  oii  il 
était  logé,  afin  de  n'avoir  plus  de  lofer  à 
payer.  Il  avait  épousé  autrefois  une  jeune  Es- 
pagnole, qui  mourut  dans  un  accouchement 
laborieux;  puis  il  avait  contracté  un  second 
mariage  i  Londres,  avec  une  belle  Anglaise, 
qui  ne  put  s'accoutumer  aux  bizarreries  de 
ton  mari,  et  qui  divorça. 

Puppo,  qui  possédait  au  plus  haut  degré  te 
talent  d'accompagnateur,  fut  recherché  par 
les  amateurs  les  plus  distingués  de  cette  épo- 
que, au  nombre  desquels  étaient  madame  Zoé 
de  La  Sue,  Eugénie  de  Beaumarchais,  et  ma- 
dame Sophie  Guy.  Ce*  relations  lui  procure- 
ront beaucoup  d'élèves;  sa  position  paraissait 
assurée,  lorsque  tout  4  coup,  par  un  de  ces 
traits  de  folie  qu'on  remarqua  dans  toute  sa 
vie,  il  s'éloigna  secrètement  de  Paris,  en  1811, 
abandonnant  sa  femma  et  set  enfants,  dont  II 
ne  s'informa  plus  Jamais.  S 'élan  i  embarqué  1 
Marseille,  il  arriva  i  Haples,  où  il  eut  la  bonne 
fortune  d'être  employé  comme  premier  violon 
et  second  chef  d'orchestre  du  théâtre  Saint- 
Charles-  Quelques  années  se  passèrent  ainsi. 
En  1817  était  arrivé  le  moment  où  il  devait 
renouveler  son  engagement;  Barbaja  lui  en 
envoya  le  modèle,  dans  lequel  il  avait  ajouté 
l'obligation  pour  l'artiste  de  diriger  la  mu- 
sique des  ballcis.  A  la  lecture  de  ce  papier, 
Puppo  sailli  une  plume,  écrit  et  signe  cette 
phrase  :  Famé  e  marte,  sr;  ma  ballo,  no.' 
(la  faim  et  la  mort,  oui  ;  mais  la  danse,  non  !) 
Dans  ce  premier  mouvement,  il  nes'élaitpas 
souvenu  qu'il  n'était  plus  jeune  et  qu'il  avait 
peu  d'espoir  de  trouver  ailleurs  une  bonne 
position.  Bientôt  ii  se  trouva  sans  ressource; 
Il  se  décida  alors  a  retourner  dans  sa  ville 
natale;  mais  il  n'y  trouva  plu*  une  seule  per- 
sonne de  sa  famille,  et  la  petite  ville  de  Luc- 
qnei  lui  offrit  encore  moins  de  ressources  que 
Naples.  Il  crut  qu'il  Serait  plus  heureux  a 
Florence  cl  s'y  rendit.  La  fortune,  en  effet, 


lui  tendit  encore  la  main,  en  lui  taisant 
trouver  dans  le  chevalier  Bernard  Damàani, 
amateur  violoniste  distingué,  un  protecteur 
qui  le  recueillit  dans  sa  maison  et  pourvut  a 
ses  besoins  pendant  donï  ans,  puis  lui  procura 
un  revenu  suffisant  dans  la  petite  ville  do  Pon- 
tremoli,  aous  la  condition  d'y  donner  de*  ' 
leçons  de  violon  i  un  certain  nombre  d'élève*. 
Puppo  arriva  dans  celte  ville,  en  1890,  et 
d'abord  tout  alla  au  mieux;  mais,  toujours 
incorrigible  et  ne  pouvant  s'accoutumer  à  M 
nouvelle  position,  il  l'abandonna  1  la  fio.de la 
seconde  année  et  retourna  aFlorcnoe.  Alors  il 
eut  une  vie  misérable  et  fut  souvent  oh  lige  d'Im- 
plorer l'assistance  de  ses  amis.  Enfin,  grâce  i 
la  générosité  de  M.  Edouard  Taylor,  professeur 
lie  musique  au  collège  rie  Greshsm,  à  Londres, 
qui  se  trouvait  alors  à  Florence,  et  qui  paya 
sa  pension  dans  un  hospice,  Puppo  y  trouva 
un  asile  dans  l'hiver  de  1830.  Pour  se  sous- 
traire aux  atteinte)  du  froid  qui,  ceuo  année, 
était  rigoureux,  il  ne  sortit  plu*  de  son  lit.  Ses 
forces  déclinèrent  rapidement,  et  le  10  avril 
1897,  il  expira  i  rage  de  soixante-dix -hait 

Puppo  était  doué  d'un  esprit  original  qui  se 
manifestait  dans  ses  paroles  comme  dans  ta 
conduite.  Arrêté  comme  suspect  en  1793,  il 
Tut  conduit  au  comité  de  salut  public,  où  on 
lui  fit  subir  l'interrogatoire  suivant  :  •  Votre 
»  nom?  —  Puppo.  —  Votre  profession? — Je 
>  Joue  du  violon.  —  Que  faisiei-vous  tous  le 

*  règne  du  tyran?  — Je  Jouais  du  violon.  — 

*  Que  faites- vous  maintenant?  —  Je  joue  du 
i  violon.  —  Mal*  alla  République  a  besoin  de 
»  vos  services,  que  pouvez-vous  pour  elle?  — 
»  Je  Jouerai  du  violon.  •  Le  sérieux  signifi- 
catif des  membres  du  comité  oe  tint  pat «on  In 
la  singularité  de  ces  réponses,  faites  d'un  Ion 
ferme  et  bref  :  Puppo  fut  acquitté.  Son  com- 
patriote Blanglni,  voulant  lui  faire  visite,  i 
son  arrivée  a  Paris,  et  ayant  découvert  sa  de- 
meure, non  sans  peine,  frappe  i  sa  porte. 
«  Qui  est  la?  —  Ami.  —  Jo  n'ai  point 
™  d'amis.  •  Et  sa  porte  demeura  close.  On 
connaît  ce  mot  si  juste  et  si  fin  par  lequel  11  a 
caractérisé,  de  la  manière  la  plus  heureuse,  le 
laleulde  deux  grands  compositeurs  :  Bocckn- 
rfttf,  disait-il,  at  Jet  femme  <b  Haydn.  Mal- 
beureusement  il  aimait  trop  le  vin,  elseafrO- 
quonlet  libations  mettaient  souvent  sa  tourte 
à  sec.  Le  confortable  de  son  logement  et  de 
son  mobilier  se  ressentait  de  «a  géoe  habi- 
tuelle. Deux  chaise*,  une  table,  un  lit,  com- 
posaient tout  son  luxe.  Il  avait  la  manie  4c 
changer  souvent  de  gllCj  mais  ses  déméuagc- 
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menu  ne  lui  causai  en  i  aucun  souci.  Jamais  il 
ne  retenait  de  chambre  ;  ses  préparatifs  con- 
sistaient à  faire  mettre  les  meubles  dont  il 
tient  d'être  parlé  aor  nue  charrette  a  bras. 
Lui-même  portai  lion  violon,  marchant  deta  ni 
la  chareUe  et  l'arrêtant  devant  chaque  écrl- 
lean,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  trouvé  une  chambre 
lui  loi  plût.  Il  s'y  installait  immédiatement, 
et  peu  de  temps  après  recommençait  le  même 

On  a  gravé  de  la  composition  de  cet  artiste  : 
1°  Trois  iliios  pour  deux  violon!;  Paris, 
Beaocé.  2*  Deux  concertos  pour  violon  et  or- 
chestre; Paris,  Bailleur.  5°  Huit  fantaisies  ou 
éludes  pour  le  violon;  Paris,  Siebev.  4*  Six 
fantaisies  pour  le  piano  ;  Paris,  Godefroy. 

PURCELL  (Hirai),  né  a  Londres,  en 
1658,  était  Als  d'un  musicien  de  la  chapelle 
de  Charles  II.  Il  y  a  peu  de  renseignements 
sur  son  éducation  musicale;  cependant,  son 
père  étant  mort  en  1664,  lorsqu'il  n'était  agi 

enfant  de  cheeur  a  la  chapelle  royale,  où  il 
recul  des  leçons  de  Cooke,  pais  de  Pelbam 
Humpbrey.  Le  docteur  Blow  fut  ensuite  son 
naître  de  composition.  Ses  progrès  furent  si 
rapides,  qu'il  composa  plusieurs  antiennes 
|iendant  qu'il  était  encore  enfant  de  ebeeur. 
A  fige  de  dix-huit  ans,  il  fut  chois)  comme 
organiste  de  l'abbaye  de  Westminster,  et  la 
place  d'organiste  de  la  chapelle  royale  lui  fut 
accordée  en  1684.  C'est  de  celle  époque  que 
datent  ses  meilleures  compositions  pour 
l'église,  et  que  aa  réputation  s'étendit  dans 
toute  la  Grande-Bretagne.  La  supériorité  in- 
contestable de  sa  musique  sur  tout  ce  qu'on 
avait  écrit  depuis  longtemps  en  Angleterre; 
le  caractère  d'originalité  qu'on  y  remarquait 
et  la  variété  de»  formes  firent  rechercher  ses 
ouvrages  partons  lesmallrelde  ebapelle.  Dès 
1677,  il  s'était  aussi  Tait  connaître  au  théâtre 
par  l'ouverture  et  les  airs  qu'il  écrivit  pour  le 
drame  intitulé  Abtlaior.  Purcell  fut 'le  pre- 
mier compositeur  anglais  qui  Introduisit  les 
instrumenta  dan»  la  musique  d'église,  car 
avant  lui  on  n'employait  que  l'orgue  pour  l'ac- 
compagnement des  voix;  il  montra  dans  son 
instrumentation  autant  de  conceptions  non 
velles  que  dans  le  caractère  de  sa  musique  vo- 
cale. Parmi  ses  oeuvres  religieuses ,  son 
Te  Dtum  et  son  Jubilate  sont  particulière- 
ment remarq  nabi  es  par  la  majesté  du  style; 
niai»  pour  apprécier  le  mérite  de  ces  compo- 
sitions, il  est  nécessaire  de  le  reporter  au 
temps  où  l'auteur  écrivit,  et  de  leur  comparer 
la  situation  de  l'art  è  cette  époque  eu  Au* 
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nos  jours,  elles  laissent  désirera 
us  de  suavité  dans  la  mélodie,  uo 
a  fréquent  des  mêmes  cadences 
t  plu 


.  En  cela,  elles  participent  du  style 
iimi,  que  Purcell  parait  avoir  étudié 
i.  Il  y  a  aussi  de  l'embarras  dans  le 
son  harmonie,  et 
celle-ci  est  souvent  incorrecte.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  esl  certainement  le  plus  grand  musi- 
cien qu'ait  produit  l'Angleterre.  Il  s'est 
exercé  dans  tous  les  genres,  et  dans  tous  il 
s'est  montré  artiste  de  génie  :  toutefois,  il  no 
faut  pas  adopter  le  jugement  des  écrivains  an- 
glais lorsqu'ils  le  comparent  à  Scarlatli,  i 
Ketser,  et  lui  donner  la  préférence  sous  le  rap- 
port de  l'invention  :  ceux-là  furent  des  maîtres 
tans  reproche.  Sa  fécondité  inspire  de  l'élou- 
nement,  fbrsqu'on  songe  que  son  existence  n'a 
pas  été  an  delà  de  la  I renie-septième  année, 
car  il  mourut  le  31  novembre  1095. 

Une  partie  des  productions  dramatiques  de 
Purcell  a  élé  publiée  dans  une  collection  qui 
a  pour  litre  :  A  Collection  of  ayret  compo- 
eed  for  tlie  théâtre  and  on  othtr  accolions, 
by  the  latt  M.  Henry  Purcell  (Collection  do 
morceaux  composés  pour  le  théâtre  et  dans 
d'autres  occasions,  par  feu  maître  Henri  Pur- 
cell);  Londres,  1097.  Les  drames  et  opéras 

sont  ceux  dont  les  litres  suivent:  1"  Atyelacor, 
représenté  en  1677.  3°  The  virtuoui  Wif*  (la 
Femme  vertueuse),  1680.  3"  Indian  Quem 
(la  Reine  Indienne),  dont  la  première  partie  de 
l'ouverture  égale,  suivant  Burney,  les  meil-  - 
leures  productions  de  Hten'del.  4°  Dioctétien 
ou  le  Prophète,  1690.  H»  King  Arthur  (le  rei 
Arthur),  109t.  On  ne  connaissait  cet  ouvrage 
que  par  les  extraits  de  la  collection  citée  plus 
haut  ;  mais  M.  Edouard  Taylor  en  a  retrouvé 
la  partition  complète,  et  en  a  fait  le  sujet  de 
deux  lectures  publiques,  1  Londres,  les  11  et 
13  mai  1840.  Suivant  l'opinion  de  ce  savant 
professeur,  te  Roi  Arthur  est  une  composition 
de  l'ordre  le  plus  élevé,  eu  égard  au  temps  où 
l'auieur  vivait.  Cet  ouvrage  a  été  publié  dans 
la  collection  anglaise  des  Antiquaires  musi- 
ciens. 0»  Amphitryon,  1001.  7*  Gardian 
knot  mlied  (le  Nn?ud  gordien  délié),  1091. 
8"  Dlitrttnd  Innocence,  or  the  Printai  of 
Pertia  (l'Innocence  malheureuse,  ou  la  Prin- 
cesse de  Perse),  1091.  0'  The  Fmry  Quem 
(la  Reine  des  fées),  1092. 10"  The  old  Bachtlor 
(le  vieux  Bachelier),  1603.  11*  The  lUarried 
brautifull  (le  beau  Marié),  1694.  13>  The 
double  Dealer(\e  Fourbe),  1094.  iô'Bondueo, 
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1005,  une  dei  meilleur»  productions  de  Pur- 
Edl,  publiée  dioi  la  collection  du  Antiquaires 
musiciens,  13"  (Mu)  Dido  and  jEneae;  itii. 
Parmi  les  compositions  dramatiques  de  cel 
arliile  dont  on  ne  Ironie  pat  d'extrait  dans 
la  collection  citée  plut  hast,  on  remarque  : 
11*  Timon  d'Athènti,  1678.  IB*  Thsaéotiiu , 
or  the  Force  of  Love  fjoéodoie,  ou  I*  Force  de 
l'Amour),  1080.  10*  La  Tempête,  de  Dryden, 
1090.  tTDon  Quichotte ,\W* .  Purcell  a  publié 
eu  partition,  chai  PJtyford, i  Londres,  les  mor- 
ceaux de  musique  qu'il  «Tait  composés  pour 
UAdtvertlsieaMntlkéttral,  représenté  en  1688, 
et  pour  la  tragédie  d'Œdipt,  en  1692.  Il  a 
muai  nantis  lal-ménte,  en  1684,  ta  musique 
pour  la  fête  de  Sainie-CéeUa.erfcnl*  le  13 no- 
vembre de  l'année  précédente,  et,  en  1001,  la 
partition  de  ton  «|>éra  sérieux  Dioctétien.  B 
avait  fait  paraître,  «n  1083,  doiue  tonalet 
pour  deux  violons  et  basse  continue. 

Quoique  Purcell  eut  écrit  beaucoup  de  mor- 
ceaux détaché*  pour  le  chant,  on  n'en  avait 
publié  qu'on  petit  nombre  pendant  ta  vie  ;  lit 
■raient  para  dant  II  collection  de  Playford, 
Intitulée  :  Th'e  Théâtre  of  mu»(c  {Londret, 
1087).  Apre*  la  mort  île  Purcell,  ta  veuve 
rénuit  tont  ce  qu'il  «rail  laine  en  ce  genre, 
et  eo  donna  la  collection  août  le  litre  d'Or- 
pfMva  brltannleut  (Londres,  Iflflfl).  Cette 
édition  était  remplie  de  faulea  gronitres  ;  Il 
en  fut  donné  une  meilleure  en  1703  ;  mtli 
elle  ne  contient  pat  toute»  lot  plècet  de  la  pre- 
mière. Playford  publia,  dant  la  même  année, 
le  deuxième  volume  de  X'Orpheut  brilemni- 
etu.  La  veuf  e  du  com  poil  leur  ni  aussi  paraître 
auccettlvement  :  1*  Une  tulte  de  dix  tonales 
pour  le  clavecin,  dont  la  neuvième  est  connue 
tout  le  litre  de  Golden  eonata  (Sonate  d'or), 
I  cauie  de  ton  mérite.  3°  Leçon*  pour  le  cla- 
vecin. 8*  Lei  fameux  T*  Deum  et  Jvbilate, 
et  quelques  antienne!  dant  V Har monta 
soera  de  Playford. 

Une  grande  quantité  de  musique  de  Purcell 
était  rotlée  en  manuscrit;  Vincent  Novell» 
(ooyex  ce  nom)  l'a  recueillie  avec  soin  et 
en  a  publié  nne  belle  édition  complète,  en 
lolianle-duuze  livraison!  grand  In-folio,  pré- 
cédées d'une  notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
du  compositeur  (en  qoaran  le -quatre  piges 
In-folio),  et  de  ion  portrait.  Celle  collée  lion  a 
pour  litre  :  PureeU'e  eacred  M  mie  r.dited  hy 
ytnetnt  Novelto;  Londres,  1898-183(1. 

PUHC.ELL  (Damai),  frère  dn  précédent, 
fat  pendant  quelques  innée*  organiste  du 
eollcge  rie  la  Madeleine,  h  Oxford,  puis  rem- 
pli! les  mimes  fonctions  e  l'église  Saint-An- 


dré de  Holbora.  En  1007,  Il  écrivit  la  musique 
de  Sratut  à  Jibe,  oit  le  Triomphe  d'Auguste, 
qui  rut  représenta  à  Doreet-Garden.  On  die 
de  lui  un  autre  opéra  intitulé  :  Love'$  Pa- 
rodiée (le  Paradli  de  l'Amour),  et  la  Prin- 
cesse d'Islande,  qu'il  composa  en  société  avec 
Leverldge.  Purcell  écrivit  aussi  quelques  mor- 
ceaux détiché*  pour  dea  comédies.  Celait  nn 
musicien  de  peu  de  mérite. 

PUniFICAH  (Jais  DE),  chanoine  régu- 
lier et  maître  de  chapelle  du  monastère  de 
Salot-Éloi,  à  Lisbonne,  naquit  en  cette  ville  et 
mourut  la  10 janvier  1051 .  Il  a  laissé  en  mano- 
scrit  beaucoup  de  compositions  pour  l'éflllt*. 

PfBMAflM  (JiiB-Gioacrs),  recteur  du 
collège  de  Francfort -sur-le-Mein,  mort  le 
11  décembre  IBIS,  est  auteur  d'une  disserta- 
tion lalUalée  ;  A  n  (i q  uit  a  te*  mut  ttêrt  Franc- 
fort, 177*\  ta-d*ds  vingl-qullre  piges. 

PUSCHMAim  (A»a>),  n*  en  Silèsie  dasu 
ta  première  moitié"  «m  taJaWans  siècle,  était 
cordonnier  de  profession,  main  avait  appris  la 
musique.  Vers  1570,  Il  fut  apaoM  à  «amllti, 
en  qualité  de  contor.  Dis  ans  après,  il  «ait 
établi  a  Breslau,oii  II  parait  avoir  termindant 
Jours.  On  a  de  lui  nn  livre  aur  na  sujet  Inté- 
ressant, intitulé  ;  GriindUeher  Btrickt  de* 
deuleehen  Meieter-Gettinge  (Renseignements 
précis  sur  l'art  dea  maliret  chanteurs  alle- 
mand!) ;  GcerliU,  1871,  lu-*-*.  Forkcl  indique 
nne  autre  édition  dn  même  eavrage  (JUgem. 
Litter.  der  Muiik,  p.  199),  tous  ce  titra  : 
Tractatvi  von  der  edlen  Emut  der  Meitter- 
Srnngerj  Gcerliu,  1573;  enBn,  H.  de  Statua 
en  cite  une  irolal«.cne  qui  aurait  été  publiée  en 
1874,  ln-4*  (Btitoire  de  l'art,  p.  581).  Si 
tontes  ces  éditions  sont  réelles,  Il  y  a  ea  pea 
d'exemples  d'un  pareil  succès  i  cotte  époque 
reculée.  M. Hoffmann  Indique  (dant  ton  Livre 
sur  les  mueUiene  de  la  SiUeU)  l'oratorio  de 
Jacob  et  Joeeph,  composé  par  Poschmaon,  cl 
dont  11  existe  deux  manuscrits  dans  les  biblio- 


PUSCHHAniV  (Jotara), n 
vice  du  prince  de  Schafgotscb,iJohannisbevg, 
en  Silène,  vécut  dans  la  seconde  moitié  «la 
dix -h  ullième  siècle.  Il  a  laissé  en  manuscrit  : 
1* Concerto  pour  violon.  9*  Déni  tytnpkoaka 
2  grand  orchestre.  S*  Trois  quatuors  pour  «feux 
clarinettes  et  deux  cors.  4*  Trois  pièces  en 
harmonie  pour  deux  clarinettes,  deux  cor*  et 
deux  bassons.  5*  Quatre  trio»  n«ar  n'Aie 
d'amour,  viole  et  basse. 

PIJSTKUCUEN  (A*Toiat-Uurat),  ad  le 
10  février  1701,  aBlomberg,  dans  la  comté  de 
li  Lippe,  obtint, en  1700,  kl  pheet  decamior. 
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■l'organiste  et  professeur  de  musique  iu  sémi- 
naire de  Delmeld.  Il  ett  mort  dans  celte  fille, 
en  1830,  «prêt  avoir  rempli  sei  fondions  pen- 
dant quarante  ans.  On  a  de  ce  musicien  un 
ouvrage  élémentaire  imitait  ■■  jfnleltung  soie 
Sinfêchare  auf  dent  Lande  su  bildtn  sind 
(I  attraction  pour  former  des  chœurs  de  chant) 
à  la  campagne);  Hanovre,  1810,  In-S*.  Une 
deuxième  édition  de  ce  litre  a  été  publiée  en 
ISIS.  Putlkuchen  eil  «usai  auteur  d'un  livre 
choral  pour  le  comté  de  la  Lippe,  publié  i  Ha- 
novre, in-4*.  Knflu,  il  a  fait  paraître  des  mor- 
ceaux de  chant  el  de*  chœurs,  a  l'usage  des 
école»;  Delmeld,  1813,  in-4°, 

PUTZNI  (B.aiaoLOat),  chanteur  distin- 
gué, né  en  Julie  vers  1750,  lut  attaché  a» 
théâtre  de  la  cour  de  Dresde  pendant  quelques 
années,  puis  entra  au  service  de  l'empereur 
de  Kniaie,  à  l'époque  de  la  guerre  rie  sept 
ans.  Il  ta  trouvait  encore  a  Pélenbourg,  en 
17M. 

PÏJTTE  (Htm  VAN  DE),  dont  le  nom 
latinité  e*t  PUTEANUS,  et  que  le)  biogra- 
phes français  appellent  DUPUY,  naquit  à 
Tenloo,  le  i  novembre  1574.  Il  Ht  tea  huma- 
nités a  Dordrecbi,  étudia  la  philosophie  a  Co- 
logne et  le  droit  à  Louvain,  tout  Juste  Llpse, 
arec  qui  11  te  lia  d'une  étroite  amitié.  Ce  fut 
anaal  dans  cette  dernière  ville  qu'il  se  livra  a 
l'étude  de  la  musique,  contre  l'avis  de  Juste 
Lipeo,  qui  n'aimait  point  cet  art.  Tan  de 
Polie  ae  rendit  ensuite  en  Italie,  pour  j  visiter 
le*  principale!  académies;  11  s'arrêta  d'abord 
i  Bilan,  pals  a  Padoue,  où  il  accepta  une 
chaire  d'éloquence,  en  1601 .  Presque  dam  le 
■Détrne  temps,  il  fui  nommé  historiographe  du 
roi  d'Espagne,  et  deui  ana  après  11  reçut  le 
diplôme  de  citoyen  romain,  et  fut  agrégé  doc- 
lettre  la  faculté  de  droit.  Ces  dis  ti  action  ■  flat- 
l ému  l'avaient  déterminé  i  te  fixer  en  Italie, 
et  II  s'y  était  même  marié  (en  1604),  lorsque 
la   chaire  de  belle*-  lettres  i  l'université  de 

Louvain  lui  ayant  été  offerte,  après  la  mort  de 
Juste  Lipse  (1600),  il  saisit  celle  occasion  pour 
te  rapprocher  de  «a  famille  et  de  ton  pays. 
L'archiduc  Albert  le  nomma  un  de  set  conseil- 
lera, et  lui  confia  le  gouvernement  du  chéleau 
du  Loutaio,    «h  il  mourut  le  17  septembre 


i  de  la  méthode  des  bexa- 
cordes  attribuée  a  Guido  d'Arezio,  et  les  dé- 
but* de  la  tolinisaiioo  par  let  muancet  qui 
en  étalent  le  résultat,  avaient  été  remar- 
quée depuis  longtemps;  plusieurs  musiciens 
avaient  même  tenté  de  remédier  1  cet  dérapts, 
proposant  l'addition  d'un  septième  nom  de  noie 


aux  six  premier!.  Van  de  Pnlle,  revenant  sur 
ce  sujet,  écrivit  un  livre  pour  démontrer  la 
nécessité  d'une  septième  syllabe,  qu'il  appelle 
6i.  L'ouvrage  ou  il  traite  cette  question  est 
intitulé  ;  llfodulata  Palha,  live  teplem  «Ttf- 
crimina  uoeum,  ad  harmonica)  ieciionti 
usum  aptata  phihlogo  quodam  fila;  Milan, 
1509,  in-8».  Il  est  divisé  en  vingt  ehapitres, 
qui  furent  réduits  a  dix-sept  dam  la  seconde 
édition,  publiée  tous  ce  titre  :  Mtuathtna, 
seunofarum  Aeptai,ad  harmonica  tectionit 
nottuas  et  facilem  usum;  Francfort,  1603, 
io-19.  C'est  dans  cette  forme  «t  loua  ce  litre 
qu'il  fut  inséré  dans  le  second  volume  des 
œuvres  de  Tan  de  Putle  (p.  100-107),  inti- 
tulé :  ^mo?nffatum  humannnim  dia- 
triba  XII,  opérant  omnium,  fomttt  »- 
cundus;  Francfort,  1615,  in-IS.  Tan  de 
Putle  avait  donné  précédemment  »«  abrégé 
de  ton  livre,  sous  le  litre  de  Pleine  mutica; 
Venise,  1600,  In-IS,  dont  II  y  a  une  seconde 
édition  Intitulée  :  /ter  ffonlanvm,  teu  dia- 
logvt,  qui  Matathena  (1)  epttomen  eompre- 
Aendïl,  ad  clariutmvm  V.  Lvdon.  Senta- 
Hvm ,  patridum  et  medfeum  merftof .  ; 
Francfort,  1601,  in-U,  et  une  troisième,  pn- 
hliée à  Hanovre,  IflOS,  ln-8*  de  cinq  renllles 
et  demie.  On  le  trouve  aussi  dans  let  Âma- 
nilat.  humanar.,  p.  188-409.  Cet  abrégé  est 
un  entrelien  de  l'auteur  avec  Arnold  Cathiut, 
l'un  de  tes  amis;  Nonianmtn  est  le  nom  d'une 
maison  de  campagne  qu'ilt  «liaient  voir,  et 
qui  avalent  appartenu  1  Bembo. 

PUYtLOISfJt.»),  ou  plutôt  PULLOY8, 
musicien  belge  du  quinxlèmeslèele,esl  cité  par 
Tlncloris,  dant  le  don  il*  me  chapitre  du  troi- 
sième livre  de  ton  /Voporfionnnfre  de  mu- 
rique,  pour  une  faute  de  notation  proportion- 
nelle que  Le  Rouge  (communément  appelé 
Aubets)  et  lui  ont  faite,  le  premier  dans  une 
mette  intitulée  :  Mon  Catr  (coeur)  pleure,  et 
Puyllois  dans  l'/n  ferra  pax  de  sa  messe  du 
plagal  du  troisième  ton  Irrégnller  (S).  Aucune 
composition  de  ce  musicien  n'a  été  trouvée 
jusqu'à  ce  jour  ;  mal*  Il  te  peut  qu'on  en  dé- 
couvre dans  l'avenir  ;  ce  motif  m'a  fait  prier 
mon  confrère  et  ami,  H.  le  chevalier  Léon  de 
Inrbure,  de  vouloir  bien  faire  dea  recherches 
dant  let  archives  de  la  cathédrale  d'Anvers) 
source  précieuse  de  renseignements  concer- 
nant let  artistes  belges  del  quinzième  et  sei- 

(l)  11  teaAbnll,«h*iit  te  litre,  qaak  Jf«asf**M 
•vailH  ■••  Mi  lion  mitrinn  i  «Ile  d*  tOO». 

(ï)  Q»od  II  Ml  tnl.nl  l,  «of.  «  P.,li»ii  )■  m  lui* 

Jba  ausrptawt,  NutqaedÉBjn  lu  iim  pu  p lapHa 
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riètne  siècles.  Avec  la  sagacité"  cl  11  patience 
qui  le  distinguent,  M.  dé  Burbure  a  dépassé 
mon  «tente  dans  ses  découverlei,desqiielles  il 
résulte  :l'quele  nom  de  l'artiste  dont  il  s'agit 
est  écrit  de  cet  différentes  manières  dam  le» 
registre*  :  Pyloit  ,  Puylloit,  Pilloii,  Pul- 
loyi,  et  que  celte  dernière  est  préférable, 
parce  qu'elle  coïncide  arec  la  plupart  des  do- 
cumenta contemporains;  3°  que  cette  forme 
«I  aussi  celle  qui  explique!*  mieux  le  «ihriquet 
flamand  de  Jtan  Kit  (  traduction  de  Jean 
Poultt,  ou  l'ulioyi,  pulltu  en  latin),  qu'on 
parait  lui  avoir  donné  lorsqu'il  n'était  encore 
qu'entant  de  chœur.  Ce  nom  Joannu  Kit  ou 
Kye  figure  dani  lei  comptes  des  chapelains, 
les  premières  années  où  Jean  Pulloys  prend 
part  au»  services  en  déchant,  c'est-à-dire  en 
1443  et  1443;  mais  dés  1444,  il  est  remplacé 
parle  nom  véritable  de  l'artiste;  3"  que  Pal- 
lojs  n'était  i  cette  époque  ni  chapelain,  ni 
prêtre,  mail  qu'il  était  simplement,  comme 
Okeguem,  son  condisciple,  vicaire  musicien 
laïque;  Il  ne  reçut  la  prêtrise  que  plusieurs  an- 
nées après;  4e  qu'il  prit  part  aux  offices  en 
musique  de  la  collégiale  jusqu'à  la  fin  de 
1447,  mais  qu'après  la  Noël  de  cette  année,  sou 
nom  disparaît  de*  listes  de  présence  du  corps 
■les  chapelains  ;  5°  que  plus  tard,  mallre  Jean 
Pulioys  fait  partie  de  la  chapelle  du  duc  de 
Bourgogne,  ou,  en  1403,11  occupait  la  place  de 
premier  chapelain  (primai  capeUaims  Do- 
mini  Duclt),  et  qu'alors  il  est  prêtre  et  quali- 
fié de  mallre  il  arts;  G"  qu'il  retint  la  même 
année  a  Anvers,  ou  le  chapitre  lui  donna  un 
canonicat  dans  l'église  où  il  avait  commencé 
sa  carrière  musicale,  et  qu'il  y  retrouva  Bar- 
liircau,  Wyngaert,  Jacotln  {voyez  ces  nomi) 
et  d'antres  excellents  musiciens,  ses  anciens 
■mis  ;  enfin,  que  depuis  celle  époque,  Pulloys 
ne  quitta  plus  cette  position;  7»  et  finalement, 
que  dans  son  testament, passé  le  18  juin  1478, 
Il  eat  qualifié  de  fenerabitii  vir  Dominut 
Johannti  Pulloyi ,  et  qu'il  mourut  deux  mois 
après  (93  août  1478). 

PYRANDItE,  musicien  grec,  cité  par 
Athénée  (II».  XIV,  c.  0),  a  écrit  un  Traité  de* 
joutun  de  flOt*  qui  n'est  pas  venu  jusqu'à 

PYTHACORE;  philosophe  illustre,  na- 
quit a  Samos,  dans  la  48*"  olympiade,  c'est-à- 
dire  environ  580  ans  avant  l'ère  chrétienne. 
La  vie  de  ce  sage  est  environnée  de  ténèbres 
et  de  fables  :  ce  qui  parait  avoir  quelque  certi- 
tude dans  les  faits  qui  le  concernent  te  réduit 
ace  qui  suit  :Son  précepteur  fut  Hermodamus, 
disciple  de  Créopblle,  qui  avait  accorde  l'hos- 


pitalité a  Homère  ;  plus  tard  il  devint  l'élève 
de  Phéréclde.  A  l'Age  de  dix-huit  ans,  il  quitta 
sa  patrie  pour  voyager  en  Pbénicie  et  en 
Egypte.  Après  un  long  séjour  prés  des  prêtres 
d'Ilêliopolis  et  de  Hempbis,  Il  retourna  en 
Grèce,  visita  Sparte  pour  s'instruire  de  ses 
loit,  arriva  &  Samos,  alors  gouvernée  par  le 
tyran  Polycrale,  et  enfin  passa  en  Italie  et  se 
fixa  i  C rctone,  oh  It  eut  de  nombreux  disciples 
qui  se  faisaient  initier  i  une  sorte  de  culte  te- 
crel,  établi  par  le  mallre.  Ce  qu'on  rapporte 
de  l'iniiitul  fondé  par  Pythsgore  est  si  rempli 
de  merveilleux,  qu'il  serait  aujourd'hui  à  peu 
prés  impossible  d'y  démêler  la  vérité  ;  on  sali 
seulement  avec  certitude  qu'à  la  suilc  d'une 
émeute,  les  Crotonlales  attaquèrent  les  pytha- 
goriciens réunis  dans  la  maison  de  Mllon,  l'on 
d'eux  ;  que  la  plupart  périrent,  et  que  Pyibt- 
gort  lui-même  n'échappa  an  danger  que  par 
la  fuite.  Mai)  la  persécution  contre  les  pytha- 
goriciens s'élant  étendue  dans  les  autres  villes 
d'Italie,  il  trouva  la  mort  a  Métaponte. 

Il  y  a  peu  de  certitude  sur  ce  qu'on  rapporte 
de  la  doctrine  de  Pythagore,  car  il  ne  parait 
pas  avoir  écrit,  et  la  (radilion  qui  l'a  trans- 
mise jusqu'aux  écrivains  tes  plus  respectables 
de  l'antiquité,  l'a  sans  doute  modifiée  et  al- 
térée. Ce  qu'on  en  sait  n'a  de  caractère 
d'authenticité  que  par  quelques  fragments 
de  Philolalis,  par  te  Tirait  de  Platon,  et  par 
ce  qu'Aristole  en  rapporte  ;  car  cette  doclrioe 
a  subi  de  si  Importantes  altérations  dans 
l'école  d'Alexandrie  et  dans  la  philosophie 
néoplatonicienne,  qu'on  ne  peut  accorder  une 
confiance  entière  aux  assenions  de  Jambllqoe, 
de  Porphyre  et  de  quelques  autres.  Ce  qui  pa- 
rait certain  et  hors  de  toute  discussion,  c'est 
que  Pythagore  et  ses  disciples  Immédiats  con- 
sidéraient le  monde  comme  un  loul  harmo- 
nieusement ordonné,  en  ce  que  des  propor- 
tions numériques  établissaient  des  rapports 
exacts  entre  le  tout  et  ses  parties.  Les  nombre* 
étaient  donc  considérés  dans  la  doctrine  py- 
thagoricienne comme  l'ime  du  monde;  et  la 
perfection  des  rapports  qu'ils  établissaient 
entre  toutes  choses  constituait  l'harmonie  uni- 
verselle, qui  régissait  les  mouvements  dei 
astres  comme  les  moindres  atomes  de  la  créa- 
tion. Suivant  celle  théorie,  les  astres,  dans 
leurs  révolutions,  formaient  un  concert 
de  consonnanecs  analogue  à  celui  que  les  sons 
de  la  musique  font  entendre  entre  eni  {voyt: 
sur  ce  sujet  les  articles  de  PatLOutls,  Tusée 
dx  Loches,  Putoj,  Pto  limée,  Mi  «ou,  Cca- 
soniN  et  Kepler),  La  découverte  des  propor- 
tions numériques  de  quelques-uni  des  inter- 
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valies  de  ]■  mtsique  est  attribuée  a  Pjthagora. 
Kicomaque  rapporte  a  ce  sujet  une  anecdote 
dans  ion  Traité  dtmtuiqu*  (p.  11,  éd.  Mti- 
bom),  qui  a  été  répétée  par  beaucoup  d'écri- 
vains, mdi  foire  remarquer  que  le  fait  en  lui- 
même  porte  la  preuve  de  m  finjsele".  Suivant 
ce  théoricien,  Pjlhsgore,  passant  devant 
l'atelier  d'un  maréchal,  fut  «louai  d'entendre 
le*  marteaux  dei  forgeront  produire  le*  eon- 
sonoanees  de  l'octave,  de  U  quinte,  de  la 
quarte,  et  la  dissonance  do  ton  ou  seconde 
majeure.  Celte  singularité  remarquable  le  Dt 
entrer  dans  la  boutique  du  maréchal;  11  pesa 
lea  marteaux  el  vit  que  la  différence  du 
tons  provenait  de  celle  de  leur*  poids.  Alors  il 
prit  quatre  cordes  de  mène  mallire,  d'égale 
longueur  et  grosseur,  lu  tendit  et  j  suspendit 
de*  poids  éganxt  ceux  desmartaauij  il  trouva 
que  la  corde  tendue  par  un  poids  de  douze 
livres  sonnait  l'octave  da  celle  qui  n'étall 
tendue  qui  par  uu  poids  de  six  livres,  d'où  il 
lira  la  proportion  3  :  1  pour  celle  de  l'octave. 
La  corde  tendue  par  no  poids  de  huil  livret 
sonnait  la  quinte,  d'où  la  proportion  de  S  ■  t. 
La  corde  tendue  par  un  poids  de  neuf  livres 
faisait  entendre  la  quarte,  d'où  la  proportion 
4  :  S  ;  enfin  les  cordes  tendues  par  huit  et  par 
neuf  livret  donnaient  la  proportion  du  ton 
'  majeur.  Alnilse  trouva  expliqué  le  phénomène 
qui  avait  frappé  l'oreille  de  Pjthagora  a  l'au- 


dition des  coups  de  marteaux  des  forgeront. 
Il  est  pourtant  évident'que  ce  n'étalent  point 
les  marteauxqut  vibraient  lorsqu'ils  frappaient 
le  fer,  nais  l'enclume,  et  conséquemment  que 
leurs  poldt  ne  pouvaient  exercer  d'Influence 
que  sur  l'intensité"  et  non  sur  l'intonation  des 
sons.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  proportions  numé- 
riques des  Intervalles  d'octave,  de  quinte  el 
de  quarte  sont  attribuées  i  Pjlhagore  depuis 
la  plus  haute  antiquité,  ainsi  que  le  principe 
qnt  lui  bliait  rejeter  le  témoignage  de 
l'oreille  dans  l'appréciation  de  la  Justesse  de 
ces  intervalles,'  et  n'admettait  que  le  calcul 
comme  critérium  de  cette  justesse.  Longtemps 
après,  Arlstoiène  («oyas  ce  nom)  soutiut  une 
doctrine  «ml rai re. 

Aristide  Qulntilien  attribua  à  Pylhagort 
l'Invention  de  la  notation  grecque  de  la  mu- 
sique en  usage  de  ton  temps  {Dt  Mtuiea, 
lift.  I,  p.  98,  aeud  Mtibom.)  ;  mais  celle  qui 
est  connue  tous  sou  nom  n'est  qu'une  modi- 
fication d'une  autre  plus  ancienne  (uoye* 
i  ce  sujet  un  Mémoire  do  Pevne,  dans  la 
Revue  musicale,  I.  III,  pp.  455-441 ,  et  las 
planches). 

PITUOCLIDE,  Joueur  de  flûte,  rat  l'In- 
venteur du  mode  mliolydleu.  AMstole,  elle 
rarPluUrque(t"nPem/.,p.880,(in.5*,«drt. 
Steph.  Grmt.),  assure  qu'il  fui  le  maître  de 
musique  de  Pérlclès. 
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QIT  A  OR1  (DoawioTO),  pnfMMr  de  musi- 
que, né  a  Ylecnee,  dans  les  dernier»  mois  de 
1801,  fit,  dans  sa  Jeunesse,  de  bonnes  éludes  lit- 
téraires et  scientifiques.  Le  musique  ne  fut  d'a- 
bord pour  lui  qu'un  objet  d'agrément;  mais  plus 
tard  il  résolut  de  se  livrer  sans  réserve  a  la  cul- 
ture da  cet  art.  La  position  de  son  père,  con- 
seille r-secrétaire  «ta  gou reniement  *  Venise,  lui 
fonmltroecasion  de  reoeToIr.dani  cette  Tille,  des 
leçons  du  P.  Mareand  (voy.  ce  nom)  ;  puis  Qua- 
dri  se  rendit  a  Bologne,  et  y  compléta  son  ins- 
truction musicale  sous  .la  direction  de  Marchesi, 
de  Donellt  et  de  Pilotti.  tous  «levé*  de  Hatlei 
(voy.  ce  nom).  L'esprit  d'analyse,  par  où  se 
distinguai!  le  jeune  Quadri,  lui  Gt  bitsnldt  aper- 
cevoir les  défauts  de  la  méthode  routinière  de  ses 
maîtres  :  il  leur  demandait  incessamment  la  rai- 
son dea  règlesjmals  l'autorité  de  l'école  était  la 
seule  qu'on  lui  donnât.  La  lecture  de  plusieurs  ou- 
vrages de  théorie,  publiés  depuis  peu  en  France, 
lui  fil  concevoir  le  dessein  d'écrire  des  éléments 
d'harmonie  appuyés  sur  une  base  plus  solide  que 
l'enseignement  traditionnel,  lesquels  pourraient 
servir  d'introduction  à  la  science  du  contre- 
point Après  plusieurs  années  passées  à  Bologne, 
il  partit  pour  N aptes,  où  la  m èthode  d'enseigne- 
ment ne  lui  parut  pas  plus  avancée  qu'a  Bologne. 
En  1830,  il  entreprit  de  (aire  connaître  ses 
Idées  didactiques  dans  un  ouvrage  intitulé  :  La 
Ragl<me  armonica.  Quadri  s'était  proposé  d'y 
donner  dea  basses  chiffrées  ou  partimentl  de 
Malle! ,  d'après  sou  système  de  classification 
désaccords,  assex  semblable  à  celui  de  Langlé 
(roy.ee  nom),  en  ce  qu'il  procédait  à  la  généra- 
tion des  groupes  fondamentaux  de  sons  par  des 
superpositions  de  tierces.  Une  vive  opposition 
se  manifesta  aussitôt  contre  celte  théorie,  parmi 


la  plupart  dea  professeurs  napolitains;  et  la  pu- 
blication de  la  Hagtone  armonica  se  trouva 
arrêtée  par  le  petit  nombre  des  souscripteurs  dea 
la  deuxième  livraison. 

Persuadé  de  la  bonté  de  son  système,  Quadri 
ue  sa  décourages  pas  après  ce  premier  écbec 
En  1831,  il  ouvrit  une  école  publique  pour 
l'enseignement  de  l'harmonie,  et  entreprit  de  ré- 
futer dans  ses  leçons  orales  les  objection  qui  lui 
avaient  été  faites.  La  lutte  recommença  plus,  ar- 
dente ;  toutefois  l'avantage  parut  être  du  côté  du 
jeune  professeur,  homme  d'esprit,  plein  de  ïèle 
et  de  feu,  qui  s'exprimait  avec  élégance  et  clarté. 
Parmi  ses  élèves  se  trouvaient  quelques  jeune* 
compositeurs  qui,  depuis  lors,  sesont  fait  con- 
naître par  leurs  ouvrages.  En  1833,  Quadri  pu- 
blia l'ensemble  de  son  système  dans  un  livre 
intitulé  Leaioni  d'armonia  (Haples,  Tramenter, 
1  volume  in-40).  Une  deuxième  édition  de  cet 
ouvrage  (ut  donnée  a  Borne,  en  1835,  par  l'abbé 
AlOeri,  à  la  typographie  des  beaux-arts ,  et 
l'auteur  alla  en  publier  une  troisième,  dans  la 
même  ville  en  1841,  en  un  volume  in-S°  de  95 
pages,  avec  44  pages  d'exemples  pratiques.  Dans 
l'automne  de  la  même  année,  l'auteur  de  cette 
notice  trouva  Quadri  à  flapies,  et  reconnut  en 
lui  un  musicien  aussi  instruit  qu'intelligent,  sa 
position  n'était  pas  heureuse.  Ne  trouvant  pu 
dans  ses  leçons  des  moyens  d'existence  suffi- 
sants, il  était  obligé  d'accepter  l'hospitalité 
qu'on  lui  offrait  dans  les  maisons  de  campagne 
des  environs  de  Naples,  comme  professeur  da 
solfège  et  de  chant.  Bientôt  cette  ressource  Tint 
à  lui  manquer,  et  la  nécessité  l'obligea  à  retour- 
ner en  Lombardie.  Arrivé  à  Milan  au  printemps 
de  1841,  il  essaya  d'y  mettre  en  vogue  son  sys- 
tème d'harmonie  ;  mais   la  comme  à  naples    11 
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eut  des  loties  a  soutenir  contre  I*  critiqua.  La 
mauvaise  Corinne,  qui  l'avait  maltraité  depuis 
s;i  jeunesse,  avait  porté  atteinte  a  sa  constitution. 
Malade  et  découragé,  il  ne  te  sentit  pas  I»  force 
rie  résilier  i  ses  adversaires  ;  son  mal  s'aggrava, 
et  le  29  avril  1843,  il  mourut  k  l'âge  de  quarante 

QL'ADRIO  (FRABçoia-XAviiyi),  llllératenr 
italien,  ni  k  Ponte,  dans  la  Valleline,  le  1er  dé- 
cembre 1695,  entra  dans  la  société  de*  Jésuites 
après  avoir  terminé  ses  études  à  l'université  de 
Varie,  enseignai  Padoue  et  k  Bologne,  séjourna 
k  Medène,  k  Rome,  k  Milan,  et  sortit  en  1744 
de  chez  les  Jésuites.  Avant  obleou  du  pape  ta 
permission  de  porter  l'habit  de  prêtre  séculier, 
il  vécut  k  Milan,  occupé  de  travaux  littéraires 
et  scientifiques.  Dan*  ses  dernières  années  il  se 
retira  an  couvent  des  Barnabites  de  cette  fille , 
et  j  mourut  le  21  novembre  1156.  An  nombre 
des  ouvrages  de  ce  savant  se  trouve  culni  qui  a 
pour  titre  :  Delta  sioria  e  délia  ragtone  <Co- 
gni  poetia;  Bologne  et  Milan,  1730-1759, 7  vol. 
in-4°.  Il  i  traite  de  divers  objets  relatifs  k  la 
musique,  k  la  cantate,  à  l'opéra  et  k  l'oratorio, 
dans  les  tome*  V  et  3*. 

QUAGL1A  (Jean  Baptiste),  premier  orga- 
niste de  l'église  Sainte-Marie -Majeure,  k  Ber- 
garne,  vécut  dans  la  seconde  moitié  du  dix-sep- 
tième siècle.  On  a  imprimé  de  sa  composition  ; 

Motettl  a  voce  tola,  libre  primo;  Bologne, 

Jacques  Monli,  1668,  in-*'. 

QUAGLIA  (A.UGOS1V1),  né  k  Milan  en  1744, 
fit  ses  études  musicales  sou*  la  direction  de 
Fioroni  et  de  Carlo  Monza.  Il  succéda  k  ce  der- 
nier dan*  la  place  d'organiste  de  la  cathédrale, 
et  en  IS02  II  obtint  celle  de  maître  de  chapelle 
de  cette  église.  Il  vivait  encore  k  Milan  en  1812. 
Des  copies  manuscrites  de  se*  compositions  pour 
l'église  sont  répandues  en  Italie.  L'abbé  San- 
tini,  de  Rome,  possède  un  Magnificat  k  4  voix 

QUAGLIATi  (Paul),  compositeur  de  l'é- 
cole romaine,  Frrt  Considéré  comme  un  des  cla- 
vecinistes les  plus  distingués,  au  commencement 
du  dix-septième  siècle.  Le  catalogue  de  la  mu- 
sique de  l'allé  Sanlini  lui  donne  le  titre  de 
maître  de  chapelle  de  l'église  Sainte-Marie  Ma- 
jeure, en  (fi  13;  cependant  il  ne  ligure  pas  parmi 
les  mallres  de  celte  chapelle,  dont  l'abbé  Gaini 
a  donné  la  liste  dans  ses  Mémoires  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  de  J.  Pierluigi  de  Palestrina  (note 
440).  Délia  Telle  prétend  (Delta  mutica  delC 
etànos/ra,  dans  les  oeuvres  de  J.  B.  Doni^t  il, 
p.-  2Si)  que  Qrragliali  fut  le  premier  qui  intro- 
duisit k  Rome  te  chant  dramatique,  on  qui  du 
moins  le  traita  avec  grâce  ;  mais  il  est  évident 


qu'Emule  de!  Cavalière  eut  ce  mérite  avant  lui, 
ou  du  moins  en  même  temps.  Le  même  Délia 
Val  le  cite  une  sorte  de  drame  k  G  voix  et  5  ins- 
truments composé  par  Quagliati  en  1606,  et  qui 
fut  exécalé  dan*  un  char,  au  carnaval  de  cette 
année;  c'est  sans  doute  ce  même  drame  qui  a 
été  publié  son*  ce  titre  t  Carro  dl  fedellà 
d'Amure  rappresenlato  m  Rama  da  ctnqve 
voel  per  canlar  soif  et  iiuieme,  ce»  aggiunto 
(Carte  a  ma,  dues  ire  voct;  Rome,  1611, 
in-fol.  Ou  ne  comprend  pas  caque  veulent  dire 
les  auteur*  du  Dictionnaire  historique  de* 
musiciens  (Paris,  iHiO-1811),  lorsqu'il*  écrivent 
cette  phrase  :  Il  (Quagliati)  est  le  premier  q%l 
introduisit  dont  la  églises  le  chant  à  plu- 
Heurt  partiel.  Cette  absurde  proposition  est 
démentie  par  les  faits  rapportés  en  cent  endroit* 
dateur  propre  livre.  L'abbé  Santlni,  de  Rome, 
possède  dix-neuf  motets  k  huit  voix,  de  Qua- 
gliati, ainsi  qu'un  Dlxit  k  douse  voix.  On  trouve 
des  morceaux  de  Qnagliali  dans  la  collection 
qui  a  peur  titre  :  Cantonetie  alla  rontana  di 
diverti  ecteUentltsimi  muiicl  romani  a  Ire 
voct  ;  Anvers,  P.  Phalfee,  1807,  in-4°  obi.  On 
connaît  aussi  de  ce  maître  un  ouvrage  intitulé  : 
Moiteti  e  diahghi  a  7, 3,  i,  5  e  S  voel;  Borna, 
apprêt*»  Robletti,  1820. 

QUAISA1M  (Auhibii),  né  k  Paris,  en  1788, 
fut  enfant  de  chœur  k  l'église  Saint-  Jaunie» 
du  Haut-Pas,  et  y  apprit  k  chanter.  Apre*  la  clô- 
ture de*  églises,  qui  suivit  le*  événements  de  la 
révolution,  11  reçut  de  Berton  des  leçons  d'har- 
monie. En  1797  il  se  ht  acteur  d'opéra,  et  débuta 
an  Théâtre  de*  Amie  de*  art*,  autrement 
théâtre  Molière,  rue  Saint-Msrlin,  dans  un 
opéra  de  sa  composition  intitulé  Sylvain  et  tu- 
cette  ou  La  Vendange,  qni  eut  un  succès 
agréable.  Au  moi*  d'avril  IÎ0B  Quaissin  fut 
nommé  cher  d'orchestre  du  théâtre  de  l'Ambigs- 
Comique.  Il  prit  sa  retraite  de  cet  emploi  en 
1819,  après  vingt  an*  de  service,  et  mourut  le 
15  mai  1S28,  k  l'âge  de  wlxante-deux  ans.  il 
composa  la  musique  d'un  grand  nombre  de 
mélodrames,  entre  autre*  :  Tekelg,  le  Juge- 
ment de  Salomon,  la  Prise  de  Jérusalem,  U 
Fil*  banni,  Jean  de  Calai*,  et  le  Belvédère 
ou  la  Vallée  de  l'Etna. 

QUALENBERC  (Jbam-Micbh,),  clarinet- 
tiste de  Vienne,  entra  au  service  de  l'électeur 
palatin  en  1772,  et  mourut  kManheiman  17»3. 
Il  a  fait  insérer  dans  la  Correspondance  musicale 
de  Spire  (année  1791,  p.  169)  un  moreeau  inti- 
tulé :  BUtolre  véritable  d'un  violon  desteiner 
Qualenberg  avait  le  litre  de  conseiller  de  cour  de 
l'électeur  palatin. 

QIIANDT  IChiiétiem-Fhédéhic),  écrivain 
eu. 
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sur  11  musique  el  acoustieien,  naquit  il  Herrnlliil, 
en  Saie,  le  17  septembre  1786.  Après  avoir  AU 
tes  (immunités  su  collège  de  Niesky ,  près  de 
Gwrlitz,  U  commença  on  obur»  de  théologie  ; 
mais  il  abandonna  cette  science  pour  la  méde- 
dM,  qu'il  était!  »  Jén*  depuis  1788  jusqu'en 
1791 ,  ob  II  reeut  le  grade  de  docteur.  Il  fit  alors 
un  rojago  a  Londres  pour  y  étudier  la  médecine 
ex  périment  aie  dans  les  hôpitaux.  De  retour  à 
Nieeky,  en  1793,  il  s'y  livra  à  l'eiereioa  de  son 
art  Son  roérile  le  fit  choisir  en  1797,  par  la 
société  de*  arts  de  la  Lusace  supérieure,  pour 
un  de  ses  membre».  1)  lut  fournit  plusieurs 
morceaux  intéressa  ois  pour  ses  mémoires;  mal* 
une  maladie  de  poitrine  vint  l'arrêter  dans  se* 
travaux,  el  le  conduisit  au  tombeau  le  30  janvier 
IBM, et  non  le  a  octobre,  comme  ledit  M.  Bec- 
ker.  Quand!  t'est  particulièrement  hit  connaître 
par  ses  travaux  sur.  la  musique  et  sur  l'acous- 
tique. Depuis  son  enfance,  Il  avait  montré  d'iieu- 
reunea  dispositions  pour  cet  art.  11  Jouait  bien  du 
piano;  malt  l'icoustiqne  appela  particulièrement 
son  attention.  Le*  écriia  de  Cbladnf  lui  avaient 
fourni  ridée  d'un  instrument  à  frottement  auquel 
il  donna,  comme  ce  tarant  euoustkiea,  le  nom 
iVEupkime,  mais  qui  était  absolument  différent 
de  celui  de  Cliladni,  nowi  le  rapport  de  la  cons- 
truction. On  Inl  doit  aussi  des  estait  de  per- 
fectionnement pour  la  harpe  éolienne  et  pour 
l'harmonica.  Enfin  D  construisit  deux  pianos  qni 
obtinrent  les  éloges  des  connaisseurs.  Il  était 
peintre  distingué,  et  avait  une  rare  habileté  dans 
l'équllatmn.  Comme  écrivain  sur  la  musique, 
Quaadt  t'est  tait  connaître  par  le*  morceaux 
suivante  :  I*  Estais  et  observations  but  la  harpe 
éolienne,  dans  le  recueil  mensuel  de  la  Lusace 
(LatuUilxke  Monatukrift,  1795,  nov.,  n*  1I>, 
et  dans  le  Journal  des  modes  (mars  1799).  — 
t*  Sn  r  l'Harmonica  et  les  tnatrnment*  du  même 
genre,  avec  des  observation*  sur  le  ton  d'har- 
monica en  général  (Lavtltz  Mimalichrift  , 
1797,  mars,  n'  S).  —  3*  Sur  les  sons  qu'on  lire 
du  verre  et  d'autres  corps  (  Guette  musicale  de 
Letpalck,  l'année  page  311).  —  K' Supplément 
a.  la  DiswtaUun  de  Knedit  sur  l'harmonie  (  Ga- 
lette musicale  de  Leinsks,  tome  I,  page*  348 
■t  tarir,), 

QUANTZ  (Jï»K-JotcnM)  ou  QUAKE,  DA- 
tfele  célèbre,  naquit  a  Oberschaden,  dans  le  Ha- 
novre, le  so  Janvier  1SS7.  Devenu  orphelin  k' 
l'âge  de  dk  ans,  H  alla  prendre  de*  leçon*  de 
musique  cher  ton  oncle,  qu'il  perdit  au  bout  de 
quelque*  moh,  puis  chez  le  musicien  de  ville  qui 
lui  avait  succédé.  Il  demeura  sept  an*  et  demi 
eue*  celui-ci,  et  apprit  k  jouer  du  violon,  du 
kuwtlwfi  et  d*  la  Irompelte.  Kiesewetler,  orga- 


niste de  quelque  mérite,  lui  donna  aussi  des  le- 
çons de  clavecin.  Lés  compositions  de  Hofhnan, 
de  Hrfnichen  et  de  Telemaan  avaient  été  d'abonl 
les  objets  de  ses  études  ;  le*  chanteurs  et  le* 
virtuoses  étrangers  qu'il  entendit  entntle  dane  U 
chapelle  du  duc  de  Mersebourg  commencèrent 
k  perfectionner  «on  goût,  et  lui  Inspirèrent  le 
désir  de  voyager  pour  augmenter  ton  savoir. 
Dresde,  ob  m  Ir  ou  raient  alors  plusieurs  artiste» 
distingués,  lui  parut  le  lieu  le  pin*  convenable 
pour  la  réalisation  de  te*  projeta  :  il  s'y  rendit  en 
1714.  Cependant  le»  difficulté»  qu'il  j  rencontra 
pour  assurer  ta  subsistance  l'obligèrent  à  t'en 
éloigner,  el  la  seule  ressource  qui  s'offrit  à  )ui 
rut  da  se  retirer  k  Radeberg,  chez  le  musicien  de 
la  ville,  qn'ii  aida  dan*  «■*  fonctions,  en  don- 
nant de*  leçons  et  jouant  des  danses  dant  le* 
tètes  de  village.  L'incendie  qui  réduisit  en  cen- 
dres celle  petite  fine  l'obligea  k  chercher  asile 
k  Pirun,  chei  un  autre  musicien,  qui  lui  eotn- 
monlqua  les  concerto*  de  Vivaldi,  considéré* 
alors  comme  les  meilleure*  compositions  dan* 
leur  genre ,  et  qui  devinrent  le*  modèle*  de  se* 
premiers  essais.  La  proximité  de  Piroa  et  de 
Dresde  lui  permit  de  faire  de  fréquent*  voyance 
dant  cette  dernière  ville  et  d'y  connaître  Heine, 
bon  musicien  de  ville,  qui  consentit  k  le  rece- 
voir chez  lui,  en  qualité  de  prévôt.  Fiid  dans 
la  capitale  de  la  Save  en  17i*J,  il  *  puisa  dan 
la  société  de  Pitendel ,  Veracini,  llebenttreit, 
Weits,  Bichter  et  Buffardin ,  le  goût  dn  beau), 
et  le  sentiment  d'une  perfection  relative  qn'ii 
s'efforça  d'atteindre.  Dant  l'année  suivante, 
le  maître  de  chapelle  Schmidt,  après  avoir  en- 
tendu Quand  jouer  un  concerto  de  trompette, 
voulut  l'attacher  k  la  chapelle  électorale  pour 
cet  Instrument;  mais  le  jeune  artiste  préféra 
la  position  de  hautboïste  qui  lui  était  offerte 
dans  la  chapelle  royale  de  Varsovie  :  il  te  rendit 
dans  cette  ville  en  171S,  et  ce  fut  alors  que, 
désespérant  de  parvenir  k  l'habileté  qu'il  désirant 
sur  le  violon  et  sur  le  hautbois ,  il  t'attacha  spé- 
cialement k  la  flûte,  sous  la  direction  de  Buf- 
fardin et  de  Pitendel.  Set  première  essaie  de 
eomposiliou  consistèrent  en  quelques  morceaux, 
pour  cet  instrument.  Guidé  par  son  instinct,  il 
le*  écrivit  sans  avoir  étudié  les  règle*  de  l'har- 
monie; mais  bientôt  il  sentit  U  nécessité  da 
connaître  cet  règles,  et  le  compositeur  bobkana 
Zelenka  lui  donna  le*  première*  leçons  de  con- 
trepoint. La  formation  de  l'excellent  opéra  da 
Dresde  amena  au  service  du  roi  de  Pologne,  «n 
1719,  deschanteurs  de  premier  ordre,  tels  que 
Senesino,  Borselll,  Durantasli  el  le*  cantatrice* 
Test  et  Faustina.  En  écoutant  cet  grand*  artiste». 
Quanti  comprit  qu'il  devait  apprendre  d'eux  li»rt 
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de  chanter  iur  son  i  un  Ira  ment,  et  ils  détinrent 
•es  modèle*.  Accompagné  de  'Weiss  et  de  Graiin, 
il  m  rendit  à  Prague  en  1723,  pour  assister  à 
l'exécution  de  l'opéra  de  Fux ,  Coilanxa  e  For- 
lato,  composé  a  l'occasion  du  couronnement  de 
l'empereur  Charles  VI,  comme  roi  de  Bohême. 
Oa  avait  réuni,  pour  celte  exécution  solennelle, 
cent  chanteurs  et  deux  cents  instrumentistes.  Ce 
fut  là  que  Quanti  entendit  pour  la  première 
lois  Tartlnl,  dont  il  admira  le  beau  ion  et  le  mé- 
canisme, quoiqn'H  trouvât  ton  itjle  sec  e!  dé- 
pourvu de  charme. 

En  1714,  Quanti  obtint  du  roi  la  permission 
d'accompagner  a  Borne  le  comte  de  Lagnasco, 
ambassadeur  de  Pologne  pria  dn  safnt-siége.  A 
peine  arrivé  dîna  cette  ville,  il  alla  chez  Gaspa- 
itni,  qui  lui  donna  quelques  leooai  de  contre- 
point. L'année  suivante  II  *e  rendit  à  Naples,  oo 
.  il  trouva  Basse,  qui  étudiait  alors  sons  la  direc- 
tion d'Alexandre  Scarlaltl ,  et  qui  présenta  son 
eompatriote  a  ce  grand  maître.  Scarlatti  n'ai- 
mait pas  les  instruments  a  vent,  parce  qu'ils 
étalent  fort  imparfait»  de  son  temps  ;  mais  lors- 
qu'il entendit  Quanti,  il  avoua1  qu'il  ne  croyait 
pas  qu'en  pùi  tirer  de  la  flûte  de*  intonations 
si  justes  et  de  si  beaux  sons.  TJne  aventure  d'a- 
mour, qui  faillit  coûter  la  vie  an  virtuose,  l'o- 
bligea de  quitter  Itaplas  a.  ('improviste.  De  retour 
s  Borne,  il  y  entendit  le  fameux  Miserere  d'Al- 
legrl  pendant  la  semaine  sainte,  puis  il  visita  les 
principales  villes  d'Italie.  A  Venise,  il  se  lia  d'a- 
mitié avec  Vinci,  Porpore  et  Vivaldi.  Le  15 
août  171fl,  il  arriva  à  Paris.  Le  itvle  de  la  mu- 
sique française  ne  le  satisfit  point,  et  l'orchestre 
de  l'Opéra  lui  parut  fort  mauvais,  quoiqu'il  ac- 
cordât de*  éloges  à  quelque*  artistes,  particn- 
lièresnenl  a  Forqueray,  a  Marais,  pour  la  basse 
de  viole  ;  a  Batiste,  pour  le  violon  ;  à  Blavet, 
pour  la  flûte.  Ce  fut  s  Paris  que  Quant*  fit  un 
premier  essai  de  perfectionnement  pour  ce  der- 
nier instrument,  en  y  «joutant  une  deuxième 
clef.  Apres  huit  mois  de  séjour  dans  cette  ville, 
il  fut  rappelé  à  Dresde,  mais  il  voulut  visiter 
l'Angleterre  avant  d'y  reioorner,  et  arriva  à  Lon- 
dres le  30  mars  1717.  L'Opéra,  dirigé  par  Hssndel, 
j  était  alors  dans  sa  plus  grande  splendeur.  On 
y  remarquait  parmi  les  chanteurs  Senesino,  la 
Cumul  et  la  Fanstina  ;  rorebestre,  en  grande 
partie  composé  de  musiciens  allemands,  était 
excellent.  Des  offres  avantageuses  tarent  faite» 
à  Quanti  pour  le  retenir  a  Londres  ;  mais  sa  pa- 
role était  engagée  avec  la  cour  de  Saie,  et  il  partit 
pour  Dresde,  où  il  arriva  le  13  juillet,  après  avoir 
traversé  la  Hollande,  le  Hanovre  et  Brunswick. 
La  longue  absence  de  Quanti,  ses  voyages, 
se*  relations  avec  les  artistes  célèbres  en  tout 


S1Z  n« 

genre,  avaient  mûri  son  talent.  Il  reparut  a 
Dresde  avec  éclat,  et  son  traitement  j  fut  dou- 
blé par  la  cour.  Dans  la  même  année,  il  suivit 
le  roi  à  Berlin.  La  reine  de  Prusse,  charmée  de 
son  talent ,  lui  fit  offrir  une  place  dans  sa  mu- 
sique, aree  des  appointements  de  800  écus; 
mais  le  rai  son  msttre  ne  permit  pas  qu'il  quittât 
son  service.  La  seule  chose  qu'il  lui  accorda , 
fut  de  faire  un  voyage  chaque  année  pour  don- 
ner des  leçons  de  BAte  au  prince  royal,  qui  pins 
tard  fut  roi  de  Prusse,  sous  le  nom  deFrédéajc  II 
Apres  la  mort  du  roi  de  Pologne  (  1733  ),  son 
successeur  (Frédéric -Auguste},  voulant  garder 
Quant*  à  son  service,  lui  accorda  un  trai- 
tement de  huit  cents  tlialers,  et  la  permission 
de  faire  deux  voyages  chaque  année  pour  visiter 
son  royal  élève.  En  1714  Quand  publia  ses  pre- 
mières sonates  pour  la  Utile,  lise  maria  en  1737 
avec  la  veuve  d'un  musicien  de  la  cour  de 
Dresde,  nommé  Sehindlei,  et  deux  an*  aptes  il 
établit  une  manufacture  de  Ouïes,  suivant  son 
nouveau  système.  Cette  entreprise  fut  heureuse, 
et  l'artiste  y  gagna  beaucoup  d'argent.  Frédé- 
ric 11,  étant  monté  sur  le  trône  en  1741 ,  lui  Ht 
offrir  des  appointements  de  1,000  théiers  (  7,600 
francs)  avec  promesse  de  lui  payer  chacune  de 
se*  compositions,  s'il  consentait  à  se  fixer  a.  Ber- 
lin. Ces  propositions  furent  acceptées,  et  Quanti 
s'éloigna  de  la  cour  de  Dresde.  Sa  faveur  auprès 
de  Frédéric  fut  sans  bornes.  Ses  fonctions  con- 
sistaient a  se  rendre  chaque  jour  chei  le  ni  pour 
jouer  avec  loi  des  diras  de  HQIe,  ou  essayer  de 
nouveaux  concertos ,  à  écrire  tout*  la-  musique 
que  Frédéric  exécutait,  enfin,  à  battre  la  mesure 
des  concertos  aux  concerts  qui  avalent  lieu  cha- 
que soir  dan*  les  appartements  du  roi. 

Indépendamment  de  la  clef  qu'il  avait  ajoutée 
a  la  flûte,  Quant*  contribua  a  l'amélioration  de 
cet  instrument  par  l'invention  de  la  pompe  d'al- 
longe peur  la  pièce  supérieure,  qui  permet  de 
maintenir'  l'accord  de  l'instrument  avec  l'or- 
chestre, lorsqu'il  s'échauffe  al  tend  a  monter. 
Celle  invention  n'a  été  introduite  en  France  que 
hwatemps  après.  Cet  artiste  célèbre  Ut  plus 
encore  pour  l'art,  en  publiant  son  Huai  d'une 
méthode  pour  apprendre  à  Joutr  de  la  file 
trmversièrc,  dont  les  éditions  et  les  traductions 
se  sent  multipliées,  et  qui-  peut  être  encore  lu, 
avec  fruit,  monobstant  les  progrès  que  l'art  a 
faits  dan*  l'espace  de  plut  d-'un  siècle,  écoulé 
depuis  h  publication  de  ce  livre.  Après  trente- 
deux  ans  d'une  existence  heureuse  et  hono- 
rable a  la  cour  de  Prusse,  Quant*  mourut 
i  Polsdam,  le  ta  Juillet  1773,  à  l'ion  de 
soixanle-seîie  ans.  C'est*  lui  que  Part  de  jouer 
de  la  flfjte  est  redevable  de  ses  progrès  les  plan. 
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considérables.  Son  activité  lui  prodigieuse,  car  il 
a  écrit  pour  le  service  du  roi  de  Prusse  pris  de 
trois  centa  eoncerloa  pour  SMe  avec  orchestre, 
pli»  de  deux  cent*  morcelai  à  flûte  seule,  beau- 
coup de  duos,  de  quatuors  et  de  Irios,  malgré 
les  soins  qu'exigeaient  sa  maoufackire  de  flûtes, 
et  son  service  quotidien  à  la  eow.  La  plus  grande 
partie  de  celte  musique  eat  restée  eu  maanscril 
elw  le  roi  de  Prusse,  et  le  public  n'en  s  presque 
rien  connu.  Quanti  était  encore  à  Dresde  quand 
il  publia  son  premier  œutre  intitulé  :  Sei'ionate 
a  flauto  traversa  con  basso  per  vtoUmcello  a 
ccmbala,  op.  I.  Dresde,  1738,  în-fol.  oblong. 
Son  œuvre  detixième  consiste  en  six  duos  pour 
deux  Dates;  Berlin,  17SB.  A  l'fgard  dt  deui 
rouvres  de  solo*  publiés  à  Amsterdam  et  à  Paris, 
sous  son  nom.  Ils  ne  sont  pu  de  lui.  Quelques 
concerlos  manuscrits  de  Quand  sent  indiqués 
rlsna  le  catalogue  de  Westphal  à  Hambourg 
(  1781).  On  ■  aussi  de  cet  artiste  des  méta- 
iries pouf  les  hjmnes  de  GsJlerl,  Berlin,  1760, 
Je-»''. 

Quanta  l'est  Ml  connaître  avantageusement 
romme  écrivain  par  les  ouTrsges  suivants  : 
1°  Vtt-svtk  etner  Amweisungdie  Flatte  traver- 
sera Ht  spielen  mit  versehiedenen  wr  Befosr- 
derung  des  gvten  GesmoelU  ta  der  praktisehen 
Musfk  dlmUehmAnmerkungm  begteitet,und 
mitExetnpetnerlauicrt,  Berlin,  i"il,  in-4°de 
45  feuilles,  avec  Si  planches.  La  deuxième  édition 
.le  oel  ouvrage»  paru  aBrestau,  en  1780,  in-4°.ll 
j  en  a  une  troisicnaeda  1789,  a  Breslau.cher.  Korn, 
rn-4°.[l  en  a  été  (ail  une  traduction  française  qui 
a  été  publiés  sons  ce  titre  -.  Essai  d'unemëthode 
pour  apprendra  à  jouer  de  la  gûte  traver- 
fiera,  avec  plusteun  remarques  pour  tenir 
au  bon  goût  de  ta  musique,  le  tout  éelatrel 
par  dot  exemples;  Berlin,  1751,  ln-4*  avec  24 
ptancbes.  Luetig  a  publié  aussi  une  bonne  tra- 
duction nollaadaise  de  os  litre,  avec  des  notes. 
Intitulée:  GromiigondcrKytwm  de&Aatdtên 
do  rofte  behandeling  dur  Dwarifluit ,  etc.; 
Amsterdam,  Otafaeu,  1755,  in-4°.  —  a*  Appli- 
cation pour  la  flûte  tranersière  avec  deux 
de/j;Beriin(aansdate),ir>fol.— 3°J/ét»  J.  /. 
Quantxen  Lebexslauf,  von  ihm  telèst  entwor- 
/en  (  Notice  sur  la  vie  de  M.  J.  J.  Qusn 11,  écrite 
par  lui-même);  dans  las  Essais  historiques  et 
sur  la  maaique  de  Marporg,  L  I,  p.  197-lâO. 
Moldenit  (vrtyss;  ce  nom)  avait  fait  une  critique 
de  l'Essai  sur  l'art  de  jouer  de  la  Plate,  dans 
mie  lettre  intitulée  :  Schreibtm  a»  Hm.  Quant!., 
nebsl  etnigen  Antnerkmgen  liber  dessert  Ver- 
ruch  etntr  Anweisung  die  Flate  traveriiere 
m  spieien  (sans  nom  de  lieu  et  sans  date); 
Quand  répondit  a  celle  critique  dans  les  Essai» 
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historiques    et  critiques   de  Marpurg,   t.   IV, 
p.  153-191. 
QUATREMÈRE  DE  QU1NCY   (  Ak- 

TomB-CnnTSOSTonB)  eat  né  à  Pari*,  le  38  oc- 
tobre 17&5.  Successivement  représentant  de  la 
commune  de  Paris,  après  la  révolution  de  1789, 
membre  de  l'assemblée  législative  et  du  conseil 
de»  Cinq-Cents,  secrétaire  général  dn  départe- 
ment de  la  Seine  (en  isoe  ),  membre  de  l'iusti- 
tnt  (Académie  des  inscriptions!,  et  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  des  beaux-arts,  il  a 
donné  aa  démission  de  ce  dernier  emploi  en  i&39, 
peur  vivre  dans  la  retraite.  M  eat  mort  ta  28 
décembre  1449.  On  a  de  ce  savant  des  écrits 
estimés  anr  lea  arta  et  les  antiquités.  Amateur 
passionné  de  musique  italienne.  Il  fnt  un  des 
soutiens  du  làmetix  théâtre  des  Bouffons  qu'on 
établit  i  Paris  en  17B9.  A  l'occasion  de  l'ins- 
titution de  ce  spectacle,  il  Ht  alors  insérer  dans 
le  .Mercure  de  Prince  (année  1789,  mars, 
pages  114  et  lui*,  ) ,  un  morceau  intitulé  :  De 
la  nature  des  opéras  bouffons,  et  de  CvsUon 
de  la  comédie  et  do  la  musique  dans  ces 
pièces,  il  a  été  tiré  des  eiémplaires  séparé*  de 
celle  dissertation;  Paris,  1739,  i  feuilles  ia-8°- 
On  l'a  aussi  réimprimée  dam  les  Archives  litté- 
raires (  tome  XVI,  page  3).  Le  docteur  Frédé- 
ric-Auguste Weber  a  traduit  en  allemand  cetécrit, 
et  l'a  fait  insérer  par  extraits  dans  la  Correspon- 
dance musicale  de  Spire  (année  1781,  pages  131,. 
149,  167,  197,  103,  209  ).  En  sa  qualité  de  se- 
crétaire perpétuel  de  l'Académie  royale  des  beaux  - 
arts,  Quatremère  de  Quincy  a  prononcé  dans  les 
séances  publiques  de  cette  académie  et  fait  im- 
primer :  1°  Notice  historique  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Paisiello;  Paris,  Didot,  1827,  iu-4°. 
—  2°  Notice  historique  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  il.  de  ifonsigny;  Paris,  Didot,  1818, 
in-411.  —  3"  iVolica  historique  sur  la  vie  et  Us- 
ouvrages  de  Méhul;  Paris,  Didot,  1819,  in-4*. 

QDEDESFELD(  W.  ),  professeur  de  piano 
à  Dresde,  a  publié  dans  cette  ville,  chez  Hits- 
cher,  en  1790,  Trois  sonates  pour  le  clavecin. 

QUEUX  (Jacques),  pasteur  a  Eisenach  et  cm 
dernier  lien  a  Georgenthal,  dans  le  duché  de 
Saxe-Cobourg,  a  fait  imprimer,  à  l'occasion  da 
la  dédicace  d'un  orgue  nouvellement  érigé  dans 
ce  village,  un  sermon  intitulé  :  Van  der  etflet, 
Vocal-undliistnimenl  al-Musik  VortreflichAieit 
und  Nutsbarkelt  (De  l'excellence  et  de  l'utilité 
de  la  noble  musique  vocale  et  instrumentale), 
6otlia,l68î,  in-4°- 

QUEISSER  (CBAUSS-TaarjGorr),  excellent 
tromboniste  allemand,  est  né  le  II  janvier  1900, 
a  Dosben,  prés  de  Grimma,  en  Saxe,  où  son 
pire  était  aubergiste.  Sans  maître,  il  apprit  le» 
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éléments  do  la  musique,  et  montra  de  il  heu- 
reuses dispositions,  quesespareutasedi'cidèrent 
à  l'envoyer  dm  la  musicien  de  Tille  Bartb,  a 
Grimma.  Il  j  apprit  à  jouer  de  lous  les  instru- 
mente, suivant  l'usage  de-  l'éducation  chez  les 
musicien*  de  Tille,  en  Allemagne;  et,  chose  re- 
marquable, le  trombone  Tut  celui  dont  on  lui 
donne  lei  plu»  faibles  notions.  Hais  la  nature 
Pavait  destiné  a  devenir  tromboniste,  et,  par  se» 
étude»  personnelles,  ii  parvint  au  pins  haut  degré 
d'habileté,  tirant  le  plus  beau  ton  de  l'iaslru- 
ment,  et  se  jouant  dea  plua  grandes  difficultés. 
En  1817,  Queisser  se  rendit  a  Leicsiek;  il  y  fut 
placé  a  l'orchestre  dn  théâtre  en  1831.  Depuis 
1824,  il  j  joue  de  l'alto,  et  ne  se  Tait  entendre 
comme  tromboniste  qna  dans  de  rares  occasions. 
Jl  s'est  tait  admirer  par  son  talent  a  Francfort, 
a  Dresde  et  dus  quelques  antres  Tilles.  Son 
(rire  Jean-Théophile,  né  à  Dœben  en  1808,  est 
aussi  uabile  artiste  sur  le  trombone.  Il  occupe 
la  place  de  tromboniste  solo  dus  la  chapelle 
royale  de  Dresde.  On  ne  connaît  de  la  compo- 
sition de  Queisser  que  dea  danses  allemandes 
pour  orchestre  ;  Leipsick,  Breifkopf  et'Htertel. 

QCENSTEDT  {  Jesh- Amure),  docteur  et 
professeur  en  théologie,  assesseur  du  consis- 
toire, à  Witlenberg,  naquit  a  Qued  lin  bourg,  le 
13  août  1617,  et  mourut  s  Witlenberg,  le  ïî 
mai  1688.  On  a  de  lui  un  écrit  intitulé:  Qeprx- 
cibtii  pubiicii,  psalmorv,m,necnon  sacroram 
ordine,  Wittenberg,  1886.  Selon  l'ancien  lexique 
de  Gerber,  cette  disserUlion  se  trouve  aussi 
dans  un  autre  ouvrage  du  même  auteur,  intitulé 
Anliquitales  bibllac  et  ccclalasticx. 

QUENTIN  (Louis),  violoniste  de  l'Opéra 
de  Paris,  entra  à  l'orchestre  de  ce  théâtre  en 
1706,  et  se  relira  en  1746  STec  la  pension,  après 
quarante  ans  de  service.  Il  a  publié,  depuis  1713 
jusqu'en  1737,  quatre  ouvres  de  sonates  pour 
le  Tiolon,  et  trois  livres  de  trios  pour  deux  vio- 
lons et  basse  continue. 

QUERCU  (Simon  DE),  premier  chancre  on 
maître  de  chapelle  de  Louis  Bfbrce,  duc  de  Mi- 
lan, naquit  dans  le  Brabant,  vers  la  seconde 
moitié  du  quinzième  siècle.  Gruber  pense  que  la 
non  latin  sons  lequel  11  est  connu  est  la  traduc- 
tion de  Du  Quant,  et  Valère  André,  suivi  par 
Foppens,  l'appelle  Van  dcr  Rtjken .  Pacquot  lui 
conserre  le  nom  de  Quercu.  Pour  moi,  je  crois 
que  le  nom  véritable  de  cet  artiste  était  Etken- 
ktrut,  nom  flamand  de  Puehaneoa  Pue Aerie,  si- 
gnification exacte  de  de  qSereu.  On  ne  sait  sur 
quelle  autorité  Gerber  dil  (1)  que  ce  musicien 
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naquit  à  rrrnulles;  de  Qnerco  se  qiellne  sim- 
plement de  Brabançon  an  litre  de  l'ouvrage 
dont  il  sera  parlé  tout  à  l'heure  :  per  Stoionem 
Brabanllnum  de  Quercv,  cantoretn  dueum 
Mediolanen.  confcctvm.  Je  crois  avoir  In 
quelque  part  que  l'artiste  dont  il  s'agit  était 
de  Bola-le-Duc  ;  mais  ce  souvenir  est  vague.  Les 
dpui  jeunes  ducs  Haximilien  et  François- Marie 
Sforce  avant  é té  envoyés  par  leur  pire  à  Vienne, 
auprès  de  l'empereur  Haslmilien,  De  Querco 
las  v  ascumpagna,  et  y  publia  un  petit  traité  de 
musique  intitulé  :  OpuscuiuBi  musJcM  par 
f  nom  brevùsimum  de  Gregorima  et  /tgura- 
tiva  otqite  amtrqpvneto  simpiiei  perevm- 
mode  tractant  :  omnibus  conta  obiervantlbus 
utile  oc  necenarivm,  Vienne,Winterburger(l), 
1&09,  in~i".  L'éptlre  dédicatoire  de  cet  opuscule 
est  datée  de  Milan,  1608.  Les  circonstances  du 
voyage  de  Quercu  s  Vienne  sont  rapportées  par 
lui-même  dans  sa  préface.  J'ai  indiqué  dam  la 
1  "  éd  i  tio  n  de  laiJio  graphie  d  ci  M  wici  en*,  co  m  me 
la  deuxième  édition  du  même  ouvrage,  celle 
qui  fut  publiée  i  Landshut  en  1518;  c'était  une 
erreur  où  m'avaient  entraîné  Forkel  et  Gerber; 
la  deuxième  édition  véritable,  dont  l'existence 
me  fut  d'abord  révélée  par  Georges  Pray  (ï),  et 
dont  j'ai  acquis  ensuite  un  exemplaire,  porte 
exactement  le  même  litre  :  le  frontispice  est  orné 
d'une  charmante  gravure  sur  bols  d'Albert  Du- 
rer, et  porte  an  bas  ces  mots  s  Dru  Joan. 
Weyssenburger  Nuremberg»  imprctslt.  Au 
dernier  feuillet,  après  le  mot  teloi  (un) ,  on  lit  ; 


i513,  bU'  gothique  de  34  feuillets  non  chiffrés. 
Valère  André,  Foppens  et  Paquot  n'ont  pas  connu 
cet  éditions.  Waltber  (3)  a  dté,  sous  la  date 
de  1816,  l'édition  de  Landshut,  qui  est  la  troi- 
sième ;  toutefois  la  date  véritable  est  celle  qui 
est  donnée  par  Conrad  Gesner,  sous  ee  titre 
abrégé  :  Libellée  de  mtuft»  greçoriana  etft- 
gtirntivaBceontrapundo  rimpitd,  cwn  «rem- 
plis,' Landshut,  1518,  ln-8*.  Valère  André, 
Foppens  et  Paquot  ont  altéra  ee  titra.  De*  exem- 
plaire* de  la  première  édition  et  ne  la  troisième 
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de  ccl  opuscule  tout  a  la  Bibliothèque  impériale 
de  Paris.  Simon  de  Quercn  m  trouvait  encore  a 
Vient»  en  1513,  car  H  j  fut  l'éditeur  d'un  vo- 
lume contenant  tout  l'office  dea  morts  luWint 
l'usage  de  Padoue,  lequel  est  in  t  ils  lé  :  Vtgilil  mm 
Vesperlt  et  exer/ulis  mortuorum  amtexit  eau- 
ticii  eorundem  et  céleris  in  eisdanpromoTe 
suimotalU.  A  la  An  du  volume,  on  lit  :  Hune 
emendatlssimum  Vtgtharum  majorant  cl  mi- 
norumeodieem  ;  annexa  canlicii  :  Vesperis  ; 
et  exequils  dcfvTtclorum  seeundum  ritum 
teciesix  Palavien.  impreuit  Joli,  Winterb, 
doit  Viennensts.  Emcndatore  D.  Simone  de 
Qucrcu  Biabantlno  ;  Vienne,  1513,  petit  in-foL 

QUERHAMER  (Gasfuu),  bourgmestre  a 
Halle,  en  Saie,  mort  le  1 9  mara  1 547,  a  composé 
quelques-unes  dea  mélodie»  du  lirro  dea  canti- 
que» publié  par  Michel  Vœh,  a  Halle,  en  1537. 

QUEBINI  (le  P.  Join-Ctaie),  moine  ser- 
iite  du  couvent  de  Foligno,  dan»  la  seconde  moi- 
tié dn  dix-septième  siècle,  a  composé  la  mu- 
sique d'nn  ouvrage  intitulé  :  5.  Filtppo  Bénit- 
sto,  oratorio  per  musir.a  reeltato  in  occaiione 
di  eclebrartt  fit  etttà  di  CaiteUo  il  CapUolo 
de'  Padrt  délia  provincia  di  Roma  deW  or- 
itine  de"  Servi  di  Maria  Virgtne.  L'exécution 
de  cet  oratorio  a  eu  lieu  a  Castelln,  en  ifiBî, 
ainiî  que  le  prouve  le  livret  imprimé  à  Foligno 
dan»  eelW  année,  In-S*. 

QUERLON(AntE-GiMiEL  HEtISNIEIt  DE), 

littérateur,  né  à  Nantes,  en  1701,  acheva  ses 
Hurle»  à  Paria,  et  bit  attaché  pendant  liuil  an»  a 
i  Bibliutlieqne  royale  pour  la  conservation  dea 
manuscrits.  Plus  tard  il  devint  rédacteur  de  la 
■QateUe  de  France  et  dea  Petite*  Affiches  de 
itroninr.e.  Ver»  la  flnde  sa  vieil  lut  bihlioliiécaire 
du  fermier  général  Beaujon.  Il  mourut  i  Paria 
le  2)  avril  1780,  à  l'âge  de  eoixanle-dix-hult 
in».  Parmi  les  nombretu  écrits  de  Querlun,  on 
remarque  une  plaisanterie  Intitulée  :  Code  ly- 
rique, ou  Règlement  pour  t'Opéra  de  Pari*. 
Utopie  (Paria).  1743,  in-il  de  68  page».  Il  eut 
aussi  l'auteur  d'un  pamphlet  publié  sous  ce  titre  i 
Réponse  au  factum  de  la  demoiselle  Petit, 
ci-devant  actrice  à  l'Opéra,  pour  Mademoi- 
selle /acquêt,  accusée  d'imposture  et  de  ca- 
lomnie (sans  date  et  sans  nom  de  lien),  I  fouille 
in-4°.  Enfin  on  attribue  à  De  Querlon  le  Mé- 
moire historique  sur  la  chanson,  en,  général, 
et  en  particulier  sur  la  chanson  française, 
qu'on  trouve  en  léle  du  premier  volume  de 
V Anthologie  française,  publiée  par  Monnet 
(oojresccnotn). 

QL7E8DENA  (Fhisçois),  compositeur  sici- 
lien, vécut  daos  les  dernièrea  années  du  dii-sep- 
tiène  siècle.  Il  a  écrit  la  musique  d'un  opéra  in- 


QUIGNARD 

,  Ululé  GeUdwro,  lequel  fut  représenté,  en  MM, 
|  au  lliéatre  SS.  Giovaini  e  Paolo  de  Venlae. 

QIJ1CHER  AT  (Louis),  ancien  professeur  de 
rhétorique,  agrégé  de  l'université  de  France,  cet 
né  a  Paris ,  eu  1799.  In  1847,  H  a  été  nommé 
conserv.teur  dea  manuscrit»  de  la  bibliothèque* 
Sainte-Geneviève  de  cette  ville.  Auteur  d'au  bon 
traité  de  la  veniflcatkM  latine,  dont  la  quiniième 
édition  a  paru  en  1858;  il  a  donné  aussi  un  Traité 
do  la  versification  française ,  ouvrage  inléres- 
aent  pour  les  compositeurs  de  musique,  perce 
que  M.  Quidierat  j  a  développé  lea  principe»  de 
Scoppa  {tejres  ce  nom)  concernant  lea  (onction* 
de  l'accent  dans  la  poésie  française.  On  doit  an 
même  littérateur  un  Traité  élémentaire  et* 
musique;  Paria,  Hachette,  1SS3, 1  vol.  in-11  de 
114  pages,  dont  la  dernière  édition  a  paru  citai 
ie  même,  ions  le  titre,  Principes  raisonnes  de 
la  musique,  1848,  I  vol.fo-s*.  Enfin,  M.  Qui- 
clierfll  a  publié  plusieurs  écrit»  retalifs  i  la  mu- 
sique dus  la  Sevtie  de  C Instruction  publique. 
Pour  «es  autres  travaux  étrangers  A  cet  art,  on 
peut  consulter  les  ouvrages  généraux  de  taie- 
graphie  et  de  bibliographie. 

QUIDAXT  (JMfMT),  connu  sous  les  boom 
d'Alfred  Quidant,  bien  qu'Alfred  ne  «oit  pu 
son  prénom,  est  (ils  d'un  marchand  d'instrument» 
de  Ljon.  Il  est  Dedans  celle  ville,  le  7  décem- 
bre 1315,  et  v  a  fait  ses  premières  études  de 
musique  et  de  piano.  Arrivé  à  Paris  à  lige  de 
seiie  ans,  il  entra  au  Conservatoire  le  t"  avril 
ls32;mois  il  y  resta  peu  de  temps,  parce  qu'il 
fut  attaché  a  la  maison  dn  célèbre  facteur  de 
pianos  Krard,  pour  fah-e  entendre  le»  initromesrta 
aux  amateurs  qui  visitaient  les  magasins.  Son 
talent  de  planiste  s'étant  perfectionné  par  de 
persévérantes  études,  c'est  le  même  artiste  qui 
a  fait  briller  les  produits  de  cette  grande  mahoM, 
pendant  trente  ans  environ,  dans  toales  les  ««- 
positions  de  l'industrie,  suit  nationale»,  aoit 
universelles.  M.  Quldaut  a'est  fait  connaître 
comme  compositeur  par  on  certain  nombre  de 
légères  productions  ponr  le  piano,  parmi  les- 
quelles on  remarque  :  1*  la  Fêle  au  village, 
grande  valse;  Paris,  Lemoina.  —  I*  Fantaisie, 
en  forme  de  valse  chromatique;  Paria,  Colom- 
bier. —  3'  Cantique,  ou  Fantaisie  de  Salon,  op. 
13,;  ihlil.  —  4*  Mairppa,  grande  étude-galop, 
op.  11  ;  ibid.  —  b*  Les  Mystères  du  earutr, 
pièce»  de  genre,  eu  cinq  numéros,  op.  14,  37, 
30,  31,  »3;  ibid.  _  fl°  Grande  «ode-valee,  op. 
19,  ibid.  —  r  La  Marche  de  VUnlvcn,  fantai- 
sie, op.  34,  ibid.  —  S*  L'Horloge  à  mueUpse, 
caprice,  op-  3a,  Ibid.,  etc. 

QUIGNARD  (....),  maître  de  musique  do 
la  cathédrale  de  Soisaons,  M  1751,  «  publié  dav 
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pois  i74o  jusqu'en  1764  U  csulale  A' Andro- 
mède, lescantatillea  Le  Flambeau  det'Amour, 
Le  Retour  du  Sol,  L'Iile  de*  l'iaitlrs,  La 
Paix,  et  Daphnit  et  Chtoé.  On  a  nusii  de  lai 
trois  livres  d'air*  a  chanter,  trois  livres  de  Bo- 
ulai pour  deux  finies  etun  livre  de  sonates  en 
trios  pour  deux  violons  et  basse- Lee  auteurs  du  tre. 
Dictionnaire  des  mviiaeiu  (Ptrit,  1810-1(11 1),  — 
disent  que  le  premier  livre  des  soutes  pour  deux 
fiâtes  de  Quiguini  a  ruru  en  17M;  c'est  une 
erreur,  car,  dom  Cafhaux  cite  les  trois,  litres 
dm  son  notoire  de  la  musique,  qu'il  acheva  en 
1764.  Quignard  a  écrit  aussi  de*  messes  et  des 
motets  pour  le  service  de  la  cathédrale  de  Soig- 
nons; maiseea  compositions  sont  testées  «n  ma- 


QUIL1CI  (HAXMiuEn), direelenr  delà  mu- 
sique particulière  du  doc  de  Lucques,  est  né  dans 
la  ville  de  ce  nom,  au  commencement  du  dix- 
neuvième  siècle.  Le  premier  ouvrage  qui  a  fait 
connaître  cet  artiste  est  l'opéra  Francaca  di 
Jtfmtni,  qui  tut  représenté  au  tbéttre  ducal  de 
Lucques  en  1819.  Ce  même  opéra,  joué  au  tiicâ- 
tn  de  la  Pergola  4  Florence,  le  I S  septembre  1831 , 
n'eut  pas  de  succès  et  n'obtint  que  trois  représenta- 
lions.  Une  messe,  composée  par  le  maître  Qullicl, 
lut  exécutée  a  l'église  Saint- Ferdinand  de  Luc- 
ques, en  IS43,  et  dit eonsl itérée  alors  comme  un 
bon  ouvrage.  La  même  artiste  a  écrit  des  choeurs 
et  des  cantates  pour  le  service  de  la  cour.  Quel- 
ques morceaux  de  la  partition  de  Franeeiea  di 
Eimini  ont  été  gravés  avec  accompagnement  de 
piano,  à  Milan,  chez  Rlcordi,  ainsi  que  six  ariet- 
tes t  vois  sanle  avec  piano  de  M.  Quilici.  Lorsque 
le  Lycée  musical  de  Lucques  a  été  organisé, 
en  18*1,  le  maître  Quille!  y  s  été  chargé-  do  l'en- 
aelgnemenl  du  cliant,  de  l'accompagnement,  de  la 
théorie  de  la  musique  et  de  l'esthétique. 

QUILLET  (Ceu*les),  amateur  de  musique, 
né  h  Passy,  prés  de  Paris,  en  1797,  est  fils  d'un 
chef  de  bureau  dn  ministère  delà  guerre.  Il  s'est 
mit  connaître  par  un  petit  ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  Méthode  pour  eoimaOre  dont  quel  ton 
"on  est,  et  pour  tavotr  ee  quftt  faut  à  la  clé 
(  sic)  dam  tout  le*  font.  Parts,  Henri  Lemolne, 
1829,  in-4°.  Cette  méthode,  purement  empirique, 
n'est  pas  propre  a  dura  distinguer  le  ton  par  le» 
élèves,  lorsque  la  pièce  de  musique  modula. 

QUINAULT  iJJnju-BiPTim-HÀtmicm), 
connu  sous  le  nom  de  Quinault  a/né,  fils  d'un 
acteur  delà  Comédie  française,  qui  obtint  du  doc 
d'Orléans,  régent  da  royaume,  des  lettres  de 
noblesse,  début»  le  e  mai  1711  an  Théltre-Frsn- 
eais,  dans  le  rôle  d'Hippoljte  de  Phèdre,  M 
reçu  le  27  juin  suivant,  et  partagea  avec  son 
frire  (Qiiinaull-Bufresne)  les  urémie™  rôles  dans 


1H 

U  comédie,  députa  1718  jusqu'en  (733.  Retiré 
dans  cette  dernière  année -k  Gien,  il  y  monrul 
en  1744.  Quinault  était  bon  musicien,  cliantail 
avec  goût  dans  les  divertissements  de  la  Comé- 
die française,  et  composait  la  musique  de  la  plu- 
part des  intermèdes  qu'on  exécutait  4  ee  Ihcà- 
En  1719,  il  fit  représenter  k  l'Opéra  Les 
Amour*  det  Déesses,  ballet-opéra  en  quatre 
actes,  dont  ta  musique  eut  du  succès.  Quinault 
était  homme  d'esprit  et  brillait  par  ses  bon» 
mots  dan*  h)  Société  des  gens  de  lettres. 

QUINAULT  (M»bib>àkseï,  mur  du  pré- 
cédent, débuta  k  l'Opéra  en  1709,  dans  la  Belle- 
ropkon  de  Lulll,  et  n'y  eut  qu'on  succès  mé- 
diocre. En  1713  elle  quille  ce  théâtre,  et  deux; 
ans  après  elle  Ait  reçue  4  la  Comédie  française, 
d'où  elle  se  relira  en  1721.  Douée  d'une  rare 
beauté  et  de  beaucoup  d'esprit,  elle  fut  la  maî- 
tresse do  duc  d'Orléans,  régent  dn  royaume, 
puis  du  vieux  duc  de  Hevers,  père  du  duc  de 
Hivernais,  qui  passa  même  plus  lard  pour  l'avoir 
épousée  en  secret.  La  protection  de  ces  hauts 
personnages  lui  avait  lait  obtenir  une  pension 
sur  la  cassette  du  roi,  et  un  logement  an  Lou- 
vre, dans  le  pavillon  de  l'Induite,  qu'elle  con- 
serva pendant  plus  de  soixante  ans,  et  dans  le- 
quel elle  était  visitée  par  la  plus  liante  noblesse. 
Elle  y  mourut  en  1*93,  4  l'âge  de  plus  décent 
ans.  Elève  de  son  père  pour  la  musique,  elle 
composait  des  motets  qu'elle  faisait  exécuter  à 
Versailles,  dans  la  chapelle  du  roi.  Un  de  ces 
motels  dit  trouvé  fort  beau  et  lui  fit  obtenir, 
grâce  4  la  bienveillance  du  duc  d'Orléans,  le 
grand  cordon  de  l'ordre  de  Saint-HIcbel  ;  dis- 
tinction qui  n'avait  jamais  été  accordée  à  une 
femme,  cl  qu'aucune  autre  n'a  eue  après  made- 
moiselle Quinault. 

QUINT  ANELLA  (HTicnrtH),  manalon- 
naire  de  la  collégiale  de  Saint- Pétrone,  4  Bolo- 
gne, et  maître  de  chapelle  de  l'église  Saint- 
ÉUenne  de  la  même  ville,  vécut  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-septième  siècle.  Il  fut  académicien 
philharmonique.  On  a  imprimé  de  sa  composi- 
tion un  ouvrage  Intitulé  :  tl  primo  libro  de 
Motelti  a  voce  iota,  op.  t,  Bologne,  Giae. 
Honll,  1873,  in-4*. 

QUINZANf  (Locaum),  moine  de  Ctteaux 
au  monastère  île  la  Cava,  uquit  4  Crémone, 
vers  le  milieu  dn  seliieme  siècle.  Il  fut  consi- 
déré comme  un  des  meilleurs  musiciens  de  ton 
temps.  On  connaît  de  lui  on  ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  Introilut  Mtuarvm  quatuor  vocunt. 
Franc  Fort-sur-  le-  M  eiu,  1585,  fn-4".  Celte  édi- 
tion est  faite  d'après  nu  autre  qui  arail  été 
publiée  en  Italie  {rof.  Axial,  Cremonu  Htterula, 
I.  Il,  p.  45b). 
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QUINT1LL1BN  (àurim).  Voy»  ARIS- 
TIDE QUIMILLIEN. 

QUIRSFELD  (Jkah),  né  a  Dresde,  le  11 
juillet  1641,  fit  mb  étude*  s  Witleaberg,  et  j 
nliiiut  le  grsde  de  maître  en  philosophie.  Apres 
qu'il  eut  quitté  celle  université,  il  Tut  nommé 
cantor  iPirna,  puis  diacre,  et  enfin  archidiacre 
dans  celte  Tille,  où  il  mourut  le  18  juin  1686. 
Ou  lui  doit  un  traité  élémentaire  de  musique, 
a.  l'usage  des  école*,  tous  ce  litre  :  Breviarium 
«iiuiciutt  ùder  kurzer  Beçrtff,  aie  «in  Knàbe 
lelcht  unrf  bald  lur  Singe-Kwut,  etc.,  erler- 
nen  ton  (Abrégé  de  musique,  ou  court  précis 
dans  lequel  un  garçon  peut  apprendre  facilement 
cl  en  peu  de  temps  l'art  du  chant);  Pirna,  1A75, 
ln-8°  quatre  feuilles  et  demie.  Une  1*  édition, 
augmentée  d'exercices  et  de  canons  1  deux,  voix, 
dans  les  douze  modes,  a  été  publiée  a  Dresde, 
cliez  Martin  Gabriel  Hubucr,  en  1683,  I  il  pages 
iu-8',  arec  une  préface  de  cet  éditeur.  La  troi- 
sième édition  a  été  publiée  cher,  le  même  en 
IG88,  la  quatrième  en  1701,  et  la  dernière  en 
1717,  toutes  in  8°  de  buit  feuilles  et  demie. 
Quirsfeld  a  aussi  publié  un  livre  choral  inli- 
tulé:  GeatUcher  Ifarfenklang  auf  zehn  Sai~ 
ten,  ele  ,  in  eineni  vollMxndigen  Getangbu- 
che, darinnenûber  1000  Liedcr  su /inden,  etc. 
(Son  de  la  harpe  spirituelle  de  dix  contas,  con- 
sistant en  un  livre  choral  complet,  où  se  trou- 
vent plut  do  mille  chants,  etc.)  ;  Leipuck,  1679, 


QTJITSCHRE1BER 
in-8*.  Corneille    de    Beughem   cite    aussi   da 
même  auteur  (  Biblioth.  Mathem.,  p.  108)  m 
livre  intitulé  :  Aurifadina   mathtmatica    dt 
iimo;  LeipsicL,  167a,  in-8". 

QU1TSC11HE1BER  ( Geobcu), né  a  Cri 
nichfeid,  en  Saxe,  le  10  décembre  1 509,  fol 
nommé,  en  1594,  par  le  comte  deSckwarzbourg, 
cantor  et  maître  d'école  à  Rudolstedt.  En  I5SJ, 
il  obtint  la  place  de  cantor  s  Jéna;en  10(4,  il 
eut  la  place  de  ministre  h  Heiniclicn,  et  en  1619, 
il  réunit  en  la  même  qualité  les  paroisses  de 
Magdala*,  Oltstedt  et  Mœina.  Il  mourut  eu  ce 
dernier  endroit  en  1638.  On  a  de  lui  un  litre 
élémentaire  concernant  l'art  du  chant,  intitulé 
Se  canendi  dégoutta  prœcepta  ;  Jéua,  LiSS, 
in-4".  H  a  aussi  publié  un  traité  qui  parait  être 
destiné  au  même  objet,  ci  qui  a  pour  titre  : 
Sun  MwihbiicKlct'a ,  In  teutseken  unrf  ta- 
Uintsctien  Schvlen  fiir  die  Jugend  su  gt- 
brauehen,  mit  Berieht  vie  mon  Gcixnge 
amtimmen  sollc  (Petit  litre  de  musique  i 
l'usage  de  la  jeunesse  dans  les  écoles  allemandes 
etlatlnes, etc.), Leipaick,  IflOS,  in-8";  Leipsick, 
1605,  et  Jéua,  1607,  in  8°  de  six  feuilles.  Comme 
compositeur,  Quitschreiber  s'est  fait  conneltn 
parle  recueil  des  psaumes  à  quatre  Toix  imprimé 
a  Jêna,  1608,  ln-4°,  par  de*  chanta  religieux  i 
quatre  voix,  ibid.,  1811,  tn-4°,  et  par  le*** 
psaume  à  six.  toix,  ibid.,  1611,  in-4*. 
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n  A  AH  (LÉopoLD-FKtefeK),  né  en  1731,  a 
Glogau,  en  Silésie,  fit  pendant  plusieurs  innées 
set  études  tu  collège  des  jésuites  de  Breslau,  et 
j  apprit  aussi  les  éléments  de  la  musique.  Rsn, 
violoniste  de  celle  ville,  lu)  donna  des  leçons  de 
violon,  puis  RMb  se  rendit  à  Berlin  où  il  devint 
rièvede  François  Benda .  Lestjic  de  cet  artiste 
lui  devint  si  familier,  qn'on  avait  peine  s  distin- 
guer sus  compositions  de  celles  de  son  naître  II 
fut  successivement  attaché  à  la  musique  du  mar- 
grave Charles  et  du  prince  Ferdinand,  de  la  fa- 
mille royale  de  Prusse.  Il  vivait  encore  à  Berlin 
«■  17114. Ses  coneerlospour  le  violon  sont  restés 
en   manuscrit. 

HA AB  (Ehhsst-Hekhi-Otto),  Sis  du  précé- 
dent, naquit  à  Berlin  en  1750.  Il  lit  ses  études 
musicales  sous  la  direction  de  son  père,  et  devint 
un  des  violonistes  allemands  les  plus  distingues 
de  son  temps.  Admis  en  1770  dans  la  musique 
particulière  do  prince  Ferdinand  de  Prusse,  il 
obtint,  en  17S4,  un  congé  pour  voyager  en  Al- 
lemagne; puis  il  se  rendit  a  Pétersbourg,  où  il 
obtint  une  place  de  musicien  de  la  cour.  Il  vivait 
encore  aPélersnourgenlSOl. 

RABA5SA  (D.  Pebio),  compositeur  espa- 
gnol et  licencié  es  arts,  lui  nommé  maître  de 
«liapelle  de  l'église  métropolitaine  de  Valence  en 
1713,  qu'il -nu  quitta  que  pour  une  position  sem- 
blable, à  la  cathédrale  de  Séville,  en  1714.  Il 
mourut  en  17BD,  à  un  âge  très-avancé.  Les  œu- 
vres musicales  de  cet  artiste,  particulièrement 
pour  la  musique  d'église,  A  4,  ISeta  12  voix, 
sont  en  très-grand  nombre.  Il  en  existe  une 
partie  à  Valence,  et  une  pins  grande  quantité  à 
SévQIe.  M.  Eslava  (voyez  ce  nom)  a  inséré  une 
des  compositions  de  (tabassa  dans  la  seconde 
série  de  sa  collection  intitulée  Lira  sacra- kis  ■ 


pana.  Ce  maître  a  laissé  en  manuscrit  on  grand 
traité  de  contrepoint  et  de  composition,  en  un 
volume  In  folio  de  Ma  pages,  intitulé  Guia 
para  lot  '  que  quieran  aprender  composition 
{ Guide  pour  ceux  qui  veulent  apprendre  la 
composition). 

RACANI  (jEsn-Bsinsn),  mattrede  chapelle 
de  l'église  Sainte-Marie  Majeure,  a  Bergsme, 
dus  la  seconde  moitié  do,  seizième  siècle,  est 
connu  parles  ouvrages  suivants  :  i"  Il  primo  U- 
tro  de'  Madrigati  a  ettupte  voct;  Venise,  1581, 
in-*".  —  V  Misse  aquattro  ectnque  voci;Ve- 
nise,  1588,  in-t*. 

RACHELLE  (Pierre),  premier  violoncelle 
de  la  cour  ducale  <le  Parme,  s'est  fait  connaître 
par  nn  traité  abrégé  du  violoncelle  intitulé  : 
Brève  metododiviQlonceUoconpilatoda,  etc.; 
Milan,  Ricordi,  in-folde37  pages  gravées. 

RACKNITZ  (Jowrn-FRÉntRic,  baron  DE), 
maréchal  de  la  maison  du  prince  électeur  de 
Saxe,  et  chevalier  de  Malte,  naquit  il  Dresde,  le 
3  novembre  1744.  D'heureuses  dispositions  pour 
la  musique  lui  firent  cultiver  cet  art  avec  succès 
dès  ses  premières  années.  A  l'Age  de  dix-sept 
ans,  il  entra  au  service  militaire  ;  mais  il  prit  sa 
retraite  en  17S9,  fut  nommé  chambellan  en  1774, 
et  maréchal  du  palais  en  1790.  En  1801  l'opéra 
de  la  cour  et  la  chapelle  du  prince  furent  placés 
sous  sa  direction'  Cet  amateur  a  publié  de  s» 
composition  :  t*  Trois  sonates  pour  le  clavecin; 
Diesde,  H  i  lâcher,  17S0  — î'Douse  chansons  aile» 
mandes  et  françaises ,  avec  accompagnement  de 
piano;  ibid .,  1791 .  —  3"  Dotne  entr'actes  arrangés 
pour  le  piano,  ibid,  1795.  Le  baronde  Kacknila 
a  laissé  an  manuscrit  beaucoup  d'autres  compo- 
sitions. 11  est  mort  i  Dresde,  le  10  avril   ISIS. 

RACKWITZ  (....),  facteur  d'orgues  sue. 
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doit,  vivait  k  Stockholm  en  17».  Ce  fut  lui  qui 
construisît  pour  l'abbé  Vogler,  et  *ur  ses  plans, 
l'orcbeatrion  et  le  piano  que  cet  abbé  appelait 
organochordon. 

RADECRE(RoiBH),né  te.ll  oelobre  1S30, 
à  Ditliranudorf,  près  de  Waldenburg  (SHéste), 
apprit  nous  la  direction  de  son  père,  organiste 
et  eantor  dans  ce  lien,  les  éléments  du  violon, 
ilu  piano  et  de  l'orgue.  11  était  encore  enfant 
lorsqu'il  |oua  du  piano  avec  succès  dam  quelque* 
concerts  donnés  dan»  lu  petites  villus  rleseufi- 
rous.  Pendant  les  années  18SS  a  18tfB,  il  fréquenta 
1rs  classes  iln  gymnase  (collège)  de  Bresliu.  Dans 
le  même  temps  il  reçut  des  leçons  de  piano  et 
•l'orgue  d'Ernest  Kohlar,  et  continua  l'étude  du 
violon  chei  Lustner,  ainsi  que  celle  de  la  corn 
position  son*  la  direction  de  Broslg.  Entré  an 
conservatoire  de  Leipsick  en  1848,  il  y  passa 
deux  innées  et  y  perfectionna  son  talent  sur  les 
trois  instruments  qu'il  avait  étudiés  depuis  son 
enfance.  Lorsqu'il  en  sortit,  il  se  livra  à  l'ensei- 
gnement et  fut  directeur  de  l'académie  dechant 
jusqu'en  1833  :  H  obtint  alors  la  place  dé  citer 
des  choeurs  du  tnéllrr;  mais  il  ne  la  conserva 
pas  longtemps,  car  dans  la  mime  année  II  fut 
appelé  pour  le  service  militaire  dans  l'armée 
prussienne.  Arrivé  a  Berlin,  11  y  fonda  des  soirées 
de  musique  de  chambre,  après  qull  eut  obtenu 
son  congé,  et  dans  l'hiver  de  1858- 18S9,  Il  y 
établit  de  grandi  concerta  de  musique  d'orchestre 
et  de  clireur,  k  l'imllalion  de  ceux  du  Gevrand- 
liaus  de  Leipsick.  Comme  compositeur,  Rarieck* 
a  publié  environ  dis  recueils  de  Lleder  k  voix 
seule  avec  piano,  plusieurs  suites  de  chants  pour 
deux  et  trois  voix  de  femmes,  des  pièces  pour 
le  piano*  deux  et  à  quatre  mains,  des  duo*  poùr 
piano  et  violon  et  pour  piano  et  violoncelle; 
enfin,  on  connaît  de  loi  une  ouverture  k  grand 
orchestre  ponrledrame  de  Shakespeare,  Le  Roi 
Jean.  Il  *  mit  chanter  a  la  Peter-Kirche  de 
Berlin,  en  1856,  le  premier  psaume  ponr  un 
chœur  de  voix  de  femmes;  la  cantate  religieuse 
Intitulée  Der  Uf.be  HulAigvng,  pour  voix  seule 
et  chœur  de  femmes,  exécutée  le  S  mai  1858; 
le  13°  psaume,  ponr  volt  seule,  chœur  de 
voix  de  femmes  et  orgue,  eiécuté  le  4  juin 
1159.      . 

RADECKE  (Ropolpoe),  'frère  du  précé- 
dent, né  a  Dlltruannsdorf,  vit  a  Berlin,  ou  il  se 
livre  k  l'enseignement.  H  a  publié  des  Lleder  a. 
voix  seule  Mec  piano,  du  chants  k  4  vnix,  et 
quelques  pièces  pour  le  piano. 

RADERER  (Henri),  organiste  el  carillon- 
neur  de  la  grande  église  de  Harlem,  vers  le 
milieu  du  dli-liuitième  siècle,  a  fait  graver  de  an 
composition  :  1°  Caprice  ponr  le  clavecin,  Ams- 


terdam, 1740.  —  1*  Concerto  pour  le  clavecin, 
ibid.  — 3°  Deux  sonates  idem,  ibid. 

RADERER  (lie*),  fil»  du  précédent, naquit 
il  Harlem  vers  1730.  Élève  de  son  père,  il  fui 
d'abord  organiste  au  village  de  Beverwyek,  près 
dé  Harlem,  puis  il  succéda  k  Henri  Radeker  dans 
se*  places  d'organiste  et  de  cari  Honneur.  11  a 
publié  en  1761,*  Amsterdam ,  trois  sonates  pour 
clavecin  et  violon  ;  mais  il  est  connu  principale- 
ment par  sa  description  historique  dn  grand 
orgue  de  Harlem,  Intitulée  :  Karte  BachryvHig 
van  ket  beroemde  en  prachUge  Orgel,  te  de 
croate  of  Salnt-Bavooi-Kerct  te  Haerlem; 
Harlem,  Enschede,  1776,31  pages  ln-B*. 

RAD1CATI  (Fsux-Alcxuidm),  professeur 
de  violon  au  lycée  musical  de  Bologne,  et  di- 
recteur de  l'orchestre  du  théâtre  de  cette  ville, 
naquit  k  Turin,  en  1778.  Son  père,  Maurice  de' 
Hadfcati ,  appartenait  k  une  famille  noble ,  mais 
peu  favorisée  de  la  fortune.  Félix  était  encore 
fort  jeune  lorsqu'il  reçut  des  leçons  de  violon 
de  Pngnani  (voyexea  nom).  Ea  1816,  Itadicali 
SI  un  voyage  dans  la-  Lombardie;  deux  ans 
après,  Il  était  k  Vienne.  Il  a  fait  représenter  k 
Bologne  un  opéra  intitulé:  Rtcciardo  Cuor  ili 
Iront,  Radiait!  avait  épousé  ls  cantatrice  Thé- 
rèse Bertinotti.  Il  est  mort  le  14  avril  1833, 
par  suite  rie*  blessures  qull  reçut  dan  la 
chute  d'une  voiture  où  il  se  trouvait,  et  dont  le* 
chevaux  s'emportèrent.  On  a  gtavé  de  la  com- 
position de  cet  artiste  :  I*  Quintettes  pour  î  vio- 
lons, 1  altos  et  violoncelle,  op.  17  ;  Mayeace, 
Scliotl.  —  1°  Idem,  op.  Il  ;  Tienne,  Cappi.  — 
3°  Quatuors  pour  1  violons,  allô  et  basse,  op.  s, 
11,  14;  Vienne,  Artaria; op.  15,  Vienne,  Weigl; 
op.  te,  Vienne,  Artaria.  —  4* Trio*  pour  vio- 
lon, alto  et  violoncelle,  op.  7,  13;  Vienne, 
Weigl  ;  op.  M  ;  Milan,  Rlcordl.  —  5°  Duos  pour 

I  violons,  op.  1,3,3;  Vienne,  Ctppi;  op.  g,  in, 
11,  10;  Vienne,  Artaria.  —t"  Thème*  variés 
pour  violon  et  orchestre  ou  quatuor,  op.  16,  M  ; 
Milan,  Ricordi.  —  7*  Ariettes  italiennes,  avec 
ace.  de  piano,  op.  3;  Vienne,  Weigl. 

RADICCHI  (Joseph],  compositeur  drama- 
tique, né»  Rome  vers  le  milieu  du  dix-huitièma 
siècle,  a  écrit  »  Venise,  en  177S,  l'opéra  Intitulé 

II  Medonte. 

RADINO  (JE*N-M*ait),  organiste  de  Majuasa 
Son-Giovanni  in  Vcrdara,  k  Padooe,  dan»  la 
seconde  moitié  du  seniènw  siècle,  est  connu  pur 
nn  livre  de  pièces  pour  la  luth  nu  le  clavecin, 
lequel  a  pour  titre  :  II  primolibro  d'intav&la- 
tura  di  balli  d'arplcordo.ln  Yenetla,  apprêtât 
Giacotno  Vincent!,  \W3î,  petit  ln-4*  obi.  Bsea 
qne  le  titre  indique  que  les  pièces  contenue* 
dans  le  recueil  sont  en  tablature,  la  notation  «ag 
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ordinaire  sur  «m  portée  de  5  lignes  pour  la 
main  droite,  et  la  partie  de  la  main  gauche,  qui 
bit  l'harmonie,  eit  notée  sur  une  portée  de  8 
ligote. 

RADOWkTZ  (Josiph-Marie),  lieutenant 
général  au  service  de  Prusse,  et  membre  rie  l'A- 
cadémie royale  de>  sciences  de  Berlin,  naquit 
i  ni  ancien  bourg,  le  B  février  1797,  et  mourut  k 
Berlin  le  35  décembre  1BÔ3.  Le  cinquième  vo- 
lume de  tel  œuvres  complètes,  imprimées  à 
Berlin  cbezReimer,  renferme  plusieurs  morceau* 
qui  concernent  la  musique,  particulièrement  la 
musique  d'église,  Jean-Jacques  Rousseau  comme 
musicien,  J.-S.  Bach,  les  impressions  produites 
par  la  musique,  la  critique  musicale,  et  l'opéra. 

RADZ1W1LL  (le  prince  antoixk-Hekbi  ), 
■Tune il I ultra  famille  polonaise,  est  né  dans  la 
duché  de  Poseu,  le  13  jaillet  177a.  En  1815,  le 
roi  de  Prusse  l'a  nommé  gouverneur  du  grand 
duché  de  Poeen.  Amateur  passionné  de  musique 
et  violoncelliste  distingué,  ce  prince  a  publié  des 
romances  françaises, 
piano,  des  pok 
manda.  En  1790,  (I  épousa  la  princesse  Louise- 
Frédértque  de  Prusse,  et  le  majorât  de  Nieswicz 
et  <TOIjka  lui  écliut  en  partage.  Ce  prince  mou- 
rut h  Berlin  dîna  la  nuit  du  8  au  9  avril  1833. 
Son  oeuvre  la  plut  considérable  est  la  musique 
qu'il  a  composée  sur  le  Faust  de  Goethe,  dont  la 
partition  a  été  publiée  en  1835,  à  Berlin,  chez 
Trautwein,  par  les  soins  de  Rungenhageu,  di- 
recteur de  l'Académie  royale  de  chant  de  cette 
Tille,  sous  ce  titre  :  Partilw  Aufgabe  von 
Fvrtten  Antony  Radziwill  compotitionm,  iu 
dm  dramatacken  Gedtchten  Fanal,  ton  Gœ- 
Vie.  La  même  partition,  arrangée  pour  piano 
seul,  par  J.  P.  Scbmidt,  a  paru  cbei  le  même 
éditeur,  et  il  en  lut  lait  une  traduction  en  polonais, 
qni  a  été  publiée  en  1144,  a  Wllna,  chei  Zu< 
wadikl.  Cet  ouvrage  remarquable  a  été  repré- 
senté avec  succès  I  Danliick,  Cobourg,  Hanovre. 
Kcenlgsberg,  Leipsick,  Potsdam,  Prague  el 
Weiinar.  L'Académie  royale  de  chant  de  Berlin 
l'a  eméculé  souvent  le  Jour  anniversaire  de  la 
mort  du  prince  Radxiivill. 

KAEDT  (Piiiain  DE),  musicien  llamand 
qni  vécut  au  commencement  du  sehléme  siècle, 
n'est  connu  que  par  une  messe  à  4  voii,  iuliluléc 
Quam  dictait  hominet,  qui  se  trouve  dans  un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Cambrai, 
B*  IÎ4),  dout  M.  de  Coussermker  a  donné  une 
description  complète  dans  sa  Notice  tur  Us 
collectioni  musicales  de  la  bibliothèque  de 
Cambrai  (pages  85-91).  Le  même  savant  a  pu- 
blié, k  b  fin  de  ce  volume,  le  Sanctus  en  par- 
tition de  la  messe  de  Pierkin  da  Haedt  (n*  9)  ; 


mais  au  tien  de  la  clef  d'ttf  lur  la  deuxième  ligne 
qui  se  trouve  k  la  partie  de  ténor,  il  faut 
substituer  la  même  clef  sur  la  quatrième  ligne, 
sans  laquelle  le  morceau  n'aurait  pas  de  sens 
harmonique.  La  clef  d'ul  sur  la  deuxième  ligne 
n'est  bien  placée  qu'a  la  partie  du  contratenor. 

H-ŒUSCH  (Cbim.es),  organiste  distingué 
a  l'église  principale  de  Roalock,  est  né  à  Wismar, 
vers  1810.  Il  s'est  lait  connaîtra  d'une  manière 
avantageuse  par  les  ouvrages  suivants  :  3  Pré- 
ludes pour  l'orgue,  op.  1  ;  Hambourg,  Cranz;  3  pré- 
ludes pour  un  clavier  et  pédale  d'orgue,  op.  3 , 
ibid.  ;  Pièces  faciles  pour  l'orgue,  op.  4;  teipsicL, 
Hofmelsler. 

RAFAËL  (Cnsaus-PaEnÉkic),  né  en  Bo- 
hême, fut  conduit  dans  son  enfance  en  Sllésie, 
et  recul  son  éducation  musicale  à  Breslau.  En 
1816,  il  entra  dans  une  troupe  de  comédiens  am- 
bulants, puis  fut  attaché  an  théâtre  de  Breslau. 
En  ttlS,  il  quitta  la  scène  pour  se  livrer  k  l'en- 
seignement du  chant,  et  depuis  lors  il  a  vécu 
dans  la  capitale  de  la  Silésie,  en  qualité  de  pro- 
fesseur de  cet  art.  Il  j  vivait  encore  en  1840.  Cet 
artiste  l'est  (ait  connaître  comme  compositeur  par 
les  ouvrages  suivant)  :  1*  Pater not(tr(en alle- 
mand), k  4  voix,  sans  accompagnemenl  ;  Bres- 
lau, Leuckart.  —  3°  Wenn's  wciier  nichti  Ut, 
chant  allemand  k  quatre  voix;  Breslau,  Frerster. 
—  3*  Quolibet  de  Kudraa  k  voix  seule,  avec  ac 
compagnement  de  piano;  Breslau,  Leuckart.  — 
4"  Les  quatre  saisons,  clients  k  4  voix  d'hom- 
mes; Breslau,  Fœ rater, 

BAFF  {Antoine},  né  es  1714  à  Gelsdnrf, 
dans  le  duché  de  Julien,  est  considéré  comme  le 
chanteur  le  plus  habile  qn'alt  produit  l'Allemagne 
an  dix-huitième  siècle.  Destiné  k  l'état  ncclé- 
aiastique,  il  Ht  ses  études  cher  les  jésuites ,  k 
Cologne.  Déjk  11  était  parvenu  k  l'âge  de  vingt 
ans  et  il  ne  savait  pas  une  note  de  musique. 
Des  motifs  inconnus  ne  lui  avant  pas  permis 
d'entrer  dans  les  ordres,  il  fut  obligé  d'accepter 
une  place  de  précepteur  dans  lé  lien  de  aa  nais- 
sance. C'est  alors  que  la  beauté  de  sa  vola  de 
ténor  Inl  suggéra  le  désir  d'apprendre  k  lira  la 
musique  ;  mais  privé  du  secours  d'un  maître,  ce 
ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peina  qu'il  apprit  seul 
k  déchiffrer  des  airs  faciles.  L'électeur  de  Cologne, 
ayant  entendu  parler  de  la  belle  voix  de  l'insti- 
tuteur de  Gelsdorf,  le  fil  venir  k  aa  cour,  et  lui 
Ht  chanter  dans  an  oratorio  des  solo*  qu'un  mu. 
side-n  delà  cour  lui  avait  appris.  L'électeur  de 
Bavière  l'ayant  entendu,  dans  une  visite  qu'il 
fit  k  Cologne  en  1716,  éprouva  tant  de  plaisir  k 
l'audition  de  celte  belle  voix,  qu'il  engagea  Raff 
kson  service  et  l'emmeua  a  Munich.  Le  compo- 
siteur Ferandlni  (tor/sKce  nom),  alors  maltro 
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de  chapelle  de  la  cour  de  Bavière,  fut  chargé  de 
diriger  l'éducation  muiicale  du  chanteur  impro- 
visa, et  lai  fit  faire  de  rapides  progrès;  mai* 
bienlût  lui-même  comprit  la  nécessité  de  confier 
Bon  élève  au>  suins  d'un  grand  professeur  de 
chaut,  et,  d'après  ses  conseils,  Raff  lutenvojé  à 
Bologne,  dans  l'excellente  école  de  Bernacclri, 
dont  il  devint  un  des  élèves  les  plus  distingués. 
Après  avoir  reçu,  pendant  environ  trois  ans ,  les 
leçons  de  ce  maître  célèbre,  il  débute  s.  Florence 
avec  succès i  parut  ensuite  sur  plusieurs  théâ- 
tres, et  retourna  à  Munich  en  174!.  Il  y  chanta 
dans  les  fêtes  qui  eurent  lieu  pour  le  mariage  de 
l'électeur  Charles- Théodore,  puis  il  se  Ht  entendre 
an  couronnement  de  l'empereur  à  Francfort,  el 
enfin  il  chanta  en  1749  a  Vienne,  dans  la  Didone 
de  Jomelli.  Acteur  médiocre,  il  rachetait  par  la 
perfection  du  chant  les  défauts  de  son  jeu.  Dans 
la  même  année,  il  retourna  eu  Italie  où  son  ta- 
lent fut  accueilli  avec  enthousiasme,  particuliè- 
rement i  Naples.  On  rapporte  comme  une  preuve 
des  éiaotions  que  Raff  pouvait  faire  naître  par 
son  chant  l'anecdote  suivante  :  La  princesse 
Belmonte-Pignalelli,  après  la  mort  de  son  mari, 
élaiien  proie  à  une  douleur  sombre  et  muette 
qui  luisait  craindre  pour  sa  vie:  no  mois  s'était 
écoulé  sans  qu'elle  proférai  un  mol  ou  versai  une 
larme.  Chaque  soir  on  la  portait  dans  tes  jar- 
dins, les  plus  beaux  de  toutes  les  villas  qui  en- 
vironnent Nnnles;  mais  ni  le  plus  beau  site,  ni 
le  charme  des  soirées  de  cet  heureux  climat  ne 
produisaient  en  elle  les  émotions  d'attendrisse- 
ment qui  seules  pouvaient  lui  sauver  la  vie.  Le 
hasard  conduisit  Raff  dans  ers  jardins  au  mo- 
ment où  la  princesse  y  était  couchée  sur  un  lit 
de  repos  ;  on  le  pria  d'essayer  l'effet  de  sa  belle 
voix  et  de  son  talent  sur  les  organes  de  la  ma- 
lade ;  il  y  consentit,  s'approciia  du  bosquet  où 
reposait  M™*  de  Belmonle,  el  chanta  la  canr.o 
netledeRolli: 

Sr.utartoi  bmea  ombmo; 


La  voix  touchante  de  l'artiste,  l'expression  de 
son  chant,  la  mélodie  simple  et  douce  de  la  mu- 
sique et  le  sens  des  paroles  adapté  aux  cirenns 
tances,  aux  lieux,  à  la  personne,  produisirent 
une  impression  si  puissante,  un  eflel  si  salutaire, 
que  la  princesse  versa  des  larmes  qui  ne  s'ar- 
rêtèrent point  pendant  plusieurs  jours  et  qui  la 
sauvèrent  d'une  morl  inévitable. 

En  i  7âa  Raff  se  rendit  a.  Lisbonne  et  y  chanta 
pendant  trois  ans.  Appelé  ensuite  à  Madrid,  il  y 
débuta  en  175à  avec  un  succès  qui  alla  jusqu'à 
l'enthousiasme.  La  mort  du  roi,  arrivée  quatre 
.m»  après,  ayant  obligé  Farioelli  a  s'éloigner  de 


l'Espagne  et  à  retourner  en  Italie,  Raff,  devenu 
ton  ami  et  ton  protégé,  le  suivit,  et  se  fit  en- 
tendre {sur  les  principaux.  théâtres.  A  Rome,  il 
produisit  une  impression  si  vive,  que  le  pape  le 
décora  de  l'ordre  de  l'Éperon  d'or.  En  1770,  il 
s'aperçut  des  atteintes  portées  par  le  temps  i  la 
souplesse  el  au  timbre  de  son  organe  vocal,  el 
prit  la  résolution  de  quitter  la  scène.  De  retour 
à  ManlieiiD  dans  la  même  année,  il  y  chanta,  à 
la  demande  de  l'électeur  palatin,  dans  l'opéra 
intitulé  GiLnther  von  Schvxirzbovrg.  En  1770 
il  lit  un  voyage  à  Paris,  puis  retourna  à  Man- 
heim,  et  suivit  la  cour  palatine  a  Munich, 
en  1779.  Alors  il  ouvrit,  dans  sa  maison,  une 
école  de  chant;  mais  la  sévérité  des  études  ou 
il  voulait  astreindre  ses  élèves  les  lui  lit  j«rdre 
bientôt,  dans  un  pays  où  l'art  du  chant  véritable 
n'était  pas  estimé  à  sa  Juste  valeur.  Alors  le  cé- 
lèbre chanlcur  cessa  de  s'occuper  de  musique, 
vendit  le  piano  qui  servait  à  l'accompagner, 
donna  la  collection  de  ses  airs  à  un  ami,  et  se 
livra  aux  exercices  de  dévotion.  La  lecture  de 
livres  pieux  et  de  médecine,  interrompue  seu- 
lement par  celle  des  poésies  de  Métastase  et  des 
ouvrages  de  Cervantes,  occupait  tes  loisirs.  Il 
mourut  *  Munich  le  !8  mai  1797,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-trois  aïs. 

RAFF  (Joàchiu),  pianiste,  violoniste,  et 
compositeur,  est  né  le  27  mai  IBM  à  Laehen,  sur 
le  lac  de  Zurich  (Suisse).  La  littérature  et  les 
sciences  occupèrent  d'abord  sa  jeunesse,  quai 
qu'il  eût  étudié  d'une  manière  sérieuse  la  musique 
et  le  piano  ;  mais  en  itt4J.  il  s'éprit  d'une  passion 
véritable  pour  cet  art  et  publia  en  peu  de  temps 
un  certain  nombre  d'ouvrages  pour  la  piano 
dans  les  formes  habituelles  de  celte  époque,  telles 
que  pièces  caraclérisliqnes,  fantaisies  brillante",  . 
caprices,  rondos,  romances  sans  paroles  el  autres 
du  même  genre.  Depuis  IBM  il  a  résidé  plus  ou 
moine  longtemps  daos  quelques  localités  des 
provinces  rhénanes,  s'y  livrant  en  partie  à  ren- 
seignement du  piano ,  h  la  composition  et  à  la 
critique  musicale,  dans  les  journaux;  puis  il  se 
rendit  a  Weimar  près  de  Liszt  et  écrivit,  pour  le 
llléâtre  de  cette  ville,  l'opéra  intitulé  Le  Roi  Al- 
fred, qui  y  fut  représenté  sans  succès.  Devenu 
ardent  admirateur  des  œuvres  de  Richard  Wa- 
gner, il  a  écrit  pour  la  glorification  de  ce  nova- 
teur un  livre  intitulé  Die  Wagnerfroge  (la 
question  île  Wagner).  On  connaît  aussi,  do  la 
composition  de  Raff,  une  fantaisie  pour  violon 
avec  orchestre,  des  duos  pour  piano  et  violon- 
celle el  pour  piano  et  violon ,  des  lÀeder  «t  de* 
citants  pour  des  voix  d'hommes.  Au  moment  oit 
celle  notice  est  écrite  (180S),  cet  artiste  li liera- 
ient esl  établi  à  Wieshaden. 
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RAFFAEL  (  lûmes- Waicmis  ].  Voyei 
RAPHAËL. 

RAFFANELLI  (Loori),  excellent  bouffe 
italien, "né  en.  17SÎ,  dans  un  village  de  la  pro- 
vince de  Lecce,  an  rovamne  de  Naplea,  apprit 
la  musique  «liez  un  musicien  attaché  à  la  cathé- 
drale de  Lecce,  et  entra  au  théâtre  a  l'âge  de 
vingt-deux  ans.  Une  vois  de  hisse  médiocre, 
mai*  nn  talent  naturel  pour  l'eiprcBsion  comi- 
que le  rendaient  propre  a  l'emploi  des  rôles 
bouITes,  dans  lesquels  l'étude  loi  fit  faire  de 
si  grandi  progrès,  qu'il  put  être  plus  tard  con- 
sidéré comme  un  modèle  parfait  en  son)  genre. 
Après  avoir  fait  les  délices  des  Napolitains  an 
petit  théâtre  des  Fiorentini,  pendant  plusieurs 
années,  fl  se  décida  à  paraître  sur  de  plu»  grandes 
scènes  et  fut  engagé  à  Rome  en  1779.  Il  joua  en- 
suite a  Parme,  a  Padoue,  a  Venise,  et  enfin  a 
Milan,  dans  l'été  et  dans  l'automne  de  1784.  Au 
printemps  de  cette  même  ann#e,  il  avait  épousé 
la  cantatrice  Julie  Horoni,  qui  joua  avec  lui  sur 
plusieurs  grands  théâtres.  En  1789  Raffanelli  fut 
engagé  par  VIotlipour  la  fameuse  troupe  Malienne 
do  théâtre  de  Monsieur,  à  Paris.  On  lui  donna 
dans  cette  ville  le  nom  de  Fréville  italien,  a 
cause  de  l'excellence  de  son  jeu.  Les  événe- 
ments du  10  aoilt  1791  dispersèrent  les  acteurs 
de  cette  troupe,  et  Raffanelli  se  rendit  à 
Vienne  en  1793.  L'année  suivante  il  alla  en  Italie, 
chanta  h  Trleste,  à  Padoue,  à  Turin,  puis  s'em- 
barqua  a  Gènes  pour  l'Angleterre,  Le  premier 
consul  Bonaparte  ayant  lait  organiser  de  nouveau 
un  Opéra  italien  a  Paris,  en  1802,  Raffanelli  fut 
rappelé  et  s'y  lit  encore  admirer.  Dans  l'automne 
de  1804,  il  joua  a  Milan,  et  dix  ans  après  on  le 
revit  dans  la  même  ville  au  petit  théâtre  Se; 
mais,  parvenu  alorsal'âgede  soixanle-deu*  ans, 
il  n'était  plus  que  l'ombre  de  lui-même.  Peu  de 
temps  après  il  a  quitté  la  scène.  On  ignore  ou  il 
s'est  retiré. 

BAFFV.ou  RAF  Y,  facteur  d'instruments 
&  vent,  né  à  Lyon,  vécut  dans  la  première  moitié 
do  XVI»  siècle,  sous  le  règne  de  François  I".  Cet 
artiste  est  connu  par  quelques  vers  de  Clément 
Mefolel  de  liait  -.  on  y  voit  que  ses  instruments, 
excellents  pour  son  temps,  étaient  fort  recher- 
chés des  amateurs. 

Voici  «e  qu'en  dit  Marol,  dans  sa  quatrième 
complainte  : 


i*  Les  Jntx,  églogue  du 


Que  Fur  y,  Ljoonoli,  t  Marol  avait  là  lit 

On  ne  connaît  plus  aujourd'hui  d'initrumeuls 
fabriqués  par  Raffy. 

RAGUÉ  (taus-CouLEs), amateur  distin- 
gué, vécut k  Paris  depuis  1775  jusqu'aux  étése- 
menta  de  la  révolution  française,  en  1793,  puis 
se  relira  à  la  campagne,  dans  les  environs  de 
Moulins.  En  1784  il  ut  représenter  a,la  Comédie 
italienne  Memmm, opéra  en  trois  actes,  dont  il 
avait  composé  la  musique  et  qui  n'eut  point  de 
succès.  Deux  ans  après  il  donna  au  même  théâtre 
l'Amour  filial,  en  deux  actes,  qui  fut  mieux 
accueilli.  Ragué  avait  du  talent  sur  la  harpe  et 
a  publié  de  sa  composition  :  1*  Sonates  pour  la 
harpe,  œuvres  2e,  4e,  5» ,  15s  et  16e;  ces  deux 
derniers  extraits  de»  isuvres  de  Pleyel  ;  Paris, 
Couaineau.  —  rSenates  pour  harpe  et  violon, 
op.  11  et  13,  ibid,  —  3"  Duos  pour  deux  harpes, 
op.  I,  7,  8,  18,  ibid.  —4"  Trios  pour  harpe, 
violon  et  violoncelle,  op.  9.  ibid.  —  4°  Quatuors 
pour  harpe,  violon,  allô  et  basse,  op.  19,  ibid. 
—  a"  Airs  varié»  pour  harpe  seule,  op.  3,  ibid. — 
7°  Concerto  pour  harpe  et  orchestre,  op.  S,  Pa- 
ris, Leduc. —  8° Trois  symphonies  ponr orchestre, 
op.  10,  ibid.  On  n'a  aucun  renseignement  aur 
l'époque  de  la  mort  de  Ragué. 

RAGUENE  AU-DE-  LA  -  CHAIN  AYE 
(Ahuand-Hehki),  né  à  Paris,  le  1 8  janvier  1777, 
a  pnblié  divers  ouvrages  de  facéties,  des  pièces 
de  théâtre ,  et  nn  recueil  intitulé  :  Annuaire 
dramatique,  contenant  l'indication  du  person- 
nel des  théâtres,  les  noms  des  directeurs,  acteurs, 
chanteurs,  musiciens  d'orchestre,  etc.,  le  réper- 
toire  des  tragédies,  comédies,  opéras  et  ballets, 
et  des  notices  nécrologiques  sur  les  auteurs, 
chanteurs  etc.  ;  Paris,  1804-1821,  17  vol.  in-IS. 
Audiffret  a  pris  part  à  ta  rédaction  de  cet  an- 
nuaire, qui  a  paru  sous  le  voilede  l'anonyme.  Le 
dernier  volume  contient  les  années  1831  et  1823. 
Ragueneau-de-la-Chainaye  a  été  coopéra  Ir-ur  de 
['Histoire  critique  des  théâtres  de  Paris  pen- 
dant l'année  1811,  avec  ClAlons-d'Argé. 

RAGUENET  (L'abbé  Fn*sçois),  littéra- 
teur, naquit  à  Rouen  vers  1660.  Après  avoir  lait 
fcs  études  avec  distinction,  il  embrassa  l'étal  ec- 
clésiastique et  devint  précepteur  des  neveux  du 
cardinal  de  Bouillon.  En  1898,  il  accompagna  re 
cardinal  à  Rome,  et  s'y  livra  à  l'élude  ries  mo- 
numents d'art  qui  s'y  trouvent.  La  musique  ita- 
lienne y  devint  aussi  pour  lui  l'objet  d'une  ad- 
miration enthousiaste.  De  retour  en  France,  il 
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entreprit  la  comparaison  de  cette  musique  avec 
celle  de  Lnlli  et  des  musiciens  de  md  école,  et 
exalta  le  mérite  de  la  première  dans  un  livre  inti- 
tulé :  Parallèle  des  italien*  et  de*  Français, 
en  ce  qui  regarde  la  musique  et  Us  opéras  il), 

Paris,  1702,  in-12;  Amsterdam,  1704,  in-12  de 
124  pages.  Cet  ouvrage  a  Été  traduit  en  anglais, 
sous  ce  titre  :  A  eomparlson  tetveen  tke 
Freneh.  and  liaiian  music  and  opéras,  Lon- 
dies,  1709,  m-R".  L'écrit  de  Baguenet  souleva 
l'indignation  de»  partisans  de  la  musique  fran- 
çais, dont  Lecerf-de-la-Yieviue-de-Fresnetise 
(vojr.  Lecebt- de-la -Vieïille  )  prit  la  défense 
avec  chaleur.  Baguenet  répandit  a  celui-ci  par  la 
Défense  du  Parallèle  des  Italiens  et  des 
Français,  m  ce  qui  regarde  ta  musique  et 
Us  opéras,  Paria,  1705,  in- 13  de  174  page*.  Le 
Journal  des  Savants  entra  dans  la  discussion, 
à  propos  de  ce  dernier  écrit ,  et  se  rangea. 
parmi  les  adversaires  de  Raguenet  (ans.  1705, 
p.  1194  et  soi*.}.  On  trouve  la  liste  des  outrages 
de  .l'abbé  Baguenet,  lesquels  n'ont  pas  de  rap- 
port avec  11  musique,  dans  la  France  littéraire 
de  Quérard  (  t.  Vil,  p.  438439)  et  dans  lea 
recueils  généraux  de  Biographie*.  On  croit  que 
cet  abbé  mourut  en  1712,  dans  une  retrait* 
qu'il  s'éUit  choisie  loin  de  Péris  ;  mais  on  rap- 
porte diversement  les  circonstances  de  sa  mort. 
Tniblel  t'attribue  à  un  suicide  :  ■  L'abbé  Kague- 
■  net  (dit  il)  eut  aussi  son  coin  de  folie,  puis- 
*  qu'ilBnUparsecouperlagorge  avec  un  rasoir.» 
(Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  la  vie 
et  des  ouvrages  de  il.  de  FonteneUe;  Paris, 

1760,  ln-12,  p.  187). 

RAtitlSA  (Vibceht),  moine  franciscain, 
naquit  en  Sicile  le  7  février  1830,  fit  ses  vaux 
dans  le  couvent  de  Modica,  et  j  passa  toute  sa 
vie.  Il  v  mourut  le  34  mai  1703,  laissant  un 
grand  nombre  de  compositions  pour  l'église,  qui 
ont  été  conservées  longtemps  dans  ta  bibliothèque 
de  son  couvent. 

RAIÎLÈS  (FnanâMai),  ké  i  Doren,  petite 
*ille  de  la  Prusse  rhénane,  vers  1B1Î.  En  1839, 
il  j  était  directeur  d'une  société  chorale,  pour 
laquelle  il  a  écrit  un  grand  nombre  de  chants  i 
4  voix.  Il  a  publié  aussi  plusieurs  recueils  de 
Lieder  à  voix  seule  avec  accompagnement  dé 
piano.  En  1844,  M.  Rallies  a  mit  à  Cologne  des 
lectures  publiques  sur  la  musique,  et  dans  l'année 
suivante  il  ouvrit  un  nouveau  cours  de  ces  lec- 
tures a  Coblence. 


(i)  es  titra  ta  npporté  S'a» 
tnctUmmrtn  AlttarifM  Su  m 
ItoiaUa,  et  <Uni  la  MyrapM* 


RAI  (PiEiBo);iWjr.  RAJ. 

RAICK  (Dibummkb)  (1),  prêtre,  organiste 
et  compositeur,  naquit  à  Liège,  dans  les  pre- 
mières années  du  dix-huitième  siècle.  On  voit  . 
par  les  registres  de  la  cathédrale  d'Anvers  qu'il 
v  entra  comme  enfant  de  chœur  vers  l'âge  de 
huit  ans.  Ce  fut  dans  cette  église  qu'il  fit  son  édu- 
cation musicale.  Ce  fut  aussi  a  Anvers  qu'il  SI 
ses  humanités  et  ses  premières  études  de  tliéo 
logie.  La  place  d'organiste  de  la  cathédrale  et  de 
la  confrérie  du  Saint-Sacrement  étant  devenu' 
vacante  au  mois  de  juillet  1711,  par  la  mort  de 
Ls  Fosse,  qui  en  était  titulaire,  Raick  l'obtinl 
au  concours  dans  le  mois  suivant.  Il  s'y  Qt  re- 
marquer par  la  distinction  de  son  taleuL  11  fut  or- 
donné prêtre  par  l'évéque  d'Anvers,  le  6  avril  171*. 
Des  difticultés  qui  survinrent  daus  celle  année  en- 
tre lui  et  la  confrérie  du  Saint-Sacrement,  ainsi  que 
d'autres  discussions  qu 11  parait  avoir  eue*  avec 
les  chanoines  de  la  cathédrale,  le  décidèrent  * 
donner  sa  démission  et  à  se  rendre  à  Louvaia, 
ou  il  fut  nommé  organiste  de  la  collégiale  de  ' 
Saint-Pierre  en  1717.  Pendant  qu'il  en  remplis- 
sait les  fonctions,  il  continua  4  l'université  les 
éludes  de  théologie  et  de  jurisprudence,  et  Tut 
reçu  licencié  en  droit  civil  et  en  droit  canoa. 
Après  avoir  occupé  la  place  d'organiste  de  Saint- 
Pierre  jusqu'en  1741 ,  Il  accepta  celle  d'orga- 
niste de  la  cathédrale  de  Saint-Baron ,  à  Gand. 
Il  est  vraisemblable  que  la  brillante  réputa- 
tion que  lui  avait  faite  son  talent  dans  cette 
ville  ainsi  qu'à  Louvafn,  avait  donné  des  re- 
grets aux  chanoines  de  l'église  Notre-Dame 
d'Anvers,  car  après  la  mort  de  Chrétien  de 
Trazegnies,  organiste  de  celle  cathédrale,  il* 
conçurent  le  projet  de  le  faire  revenir,  pour  oc- 
cuper la  place  où  le  souvenir  de  son  talent  ne 
s'était  pas  effacé,  quoique  trente  ans  se  fussent 
écoulés  depuis  son  départ.  Des  négociations  eu- 
rent l.ien  4  ce  sujet  entre  l'évéque  d'Amers  et 
celui  de  Gand,  et  Raick  rentra  dans  ses  anciennes 
fonctions  le  25  décembre  1767,  avec  le  titre  4e 
chanoine  de  la  deuxième  fondation  ,  on  de  vi- 
caire duchosur  de  musique.  Il  mourut  du*  cette 
position  le  29  on  30  novembre  1764.  On  cannait 
de  sa  composition  :  1°  Six  suites  de  clavecin, 
dédiées dJf««  la  comtesse  Rose,  née  comte*** 
d'Harruch,  composées  par  Dieudonné  Maick, 
prêtre,  licencié  es  droit ,  organiste  de  fé- 
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gilee  tmUégèaU  de  Saint- Pierre,  à  Uuvain. 
Œuvre  premier.  Se  vendent  ctwa  l'auteur  à 
Louvain.  Bruxelles.  J.-C.  Ratuwlet,  graveur. 
—  ITrois  tomate* pour  le  clavecin,  k  Gond, 
dits  Wauteri.  Cm  outrages  uni  d'un  boa  sljle. 
D'autres  pièces  pour  te  clavecin,  composée*  («r 
ni  i»  i  hliliiliqim.  nf  I  rouir  ni  m  imnnri  rit  Ibmi 
minées» G*nd,4 Léonin et  ■  Bruxelles.  H.  Vu 
Etal»  je*  Ait  (  dan»  m  notice  sur  Matlhlat  Van 
de»  ekegn,  p.  67  )  ■.  ■  On  ■  longtemps  prétendu 
que  le  fils  de  Bach  était  rinvenlenr  de»  sonaie*  : 
Im  «ivres  de  Rakk  détruuenl  complètement 
celle  supposition.  •  Le  sentiment  national  qui  a 
dicté  celle  phrase  eet  ici  dans  l'erreur  :  on  ■'■ 
|m  attribué  l^venlkm  des  sonate»  fcCb.Pri.  Eut. 
Bach,  car  ce  genre  de  pièce»  existait  avant  la  On 
dn  dtx-MptHtM  sJeele  ;  ce  qui  appartient  a  Bach, 


dune,  devenns  le*  modèle»  de  toute  la  musique 
bettroraentale  telle  q  ue  »j  m  phonie» ,  quatuors,  «te. 
D'ailli-ura,  le  premier  centre  de  sonates  de  Bacli 
*  été  publie  a  Nuremberg;  en  1743.  Lesouvragim 
de  ce  grand  tomme  ont  été  répandu»  dam  l'Eu- 
rope; Raie*,  ad  contraire,  n'a  publie  ne»  so- 
nate* qu'epru  celle  date,  pendant  son  séjour  k 
Gand,  et  n'a  été  connu  que  d'un  petit  nombre  dt 


RAIENTBOPH  (  FommiTO  I,  eampMttwT 
dramatique,  ai  a  Naplet,  de  paraU  allemands, 
Il  aee  éludai  au  collège  roval  de  musique  de 
cette  Tille.  Il  j  fit  reprénnur  en  IM7,  «o  théâtre 
Nuovo,  l'opéra  intitulé  30  onni  SEtiUo,  dont  la 
musique  légère  et  Facile  «il  quelque  succès. 
1,'Astuccio  d'Oro,  son  second  ouvrage,  fui  joué 
aa  nterae  liiéelre  en  1839,  «obtint  quelques  ru- 
présealations.EnlMl.leiuèma  «rtistedono»  la 
Figlia  4*1  toUtalo,  qui  ne  reniait  p>»,  et  deoi 
mm  âpre»  Il  fil  représenter  !■"  2Jo  Balista,  qui 
ne  fut  pu  piira  heureux.  M.  Baienlropli  avait  k 
Haple»  de  la  réputation  comme  professeur  rie 
cbuUnnqire  Je visitai  cette  ville  en  |8*I. 

KAIGEKf ....  I,  compositeur  I  Vienne,  ver» 
lu  premières  années  du  dix-necvieine  siècle,  ne 
u'ept  signalé  que  par  k*  ouvrage*,  parmi  lesquels 
on  remarque  :  ls  Quatuor  pour  flûte,  violon,  alto 
et  basse,  op.  l«;VfeiHieICapni.  —  î*  Grand  trio 
pour  rtnle,  violon  et  violoncelle,  Dp.  7,  ibid,  — 
gf  Trio  pour  piano,  OMe et  batte,  op.  13,  îbld, 
—  V  Sonate*  pour  piano  et  Il  me,  op.  1 1  et  13, 
Haïti .  —  b*  Sonalu  ponr  piano  k  quatre  main», 
«nçSet  14;  ibid.  —  6°  Rondo  pour  piano.  Vienne, 
llnelinger.  —  7*  Variation»,  id.,  op.  15  ;  Vienne, 
Cnppi. 

RAILLARD  (L'abbé  F.),  membre  on  clergé 
rie  Sain  l'I  borna*  d'Aquin ,  k  Paria, Mt  né  en  1804 
■,  petit  hameau  du  dlookM  de 
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LiBgre».  Le  goal  de  la  muaiqne  étaM  héréditaire 
dan»  u  famille;  son  bisaieul  éuit  d'un*  remar- 
quable habileté  eur  le  hautbois;  non  grand-père 
et  son  père  étaient  violoniste»,  mat»  encan  d'eu 
n'exerçait  ta  profession  de  musicien.  M.  P. 
Raillant  fit  ses  élude»  au  séminaire  de  Langre»  et 
ï  reçut  lu  ordre»  ecclésiastiques.  Son  aptitude 
IMHir  le»  science»  le  lit  distinguer  par  au  supé- 
rieure, qnl  le  choisirent  pour  lu  entdaner  dès 
1817 ,  d'abord  an  grand  séminaire  oii  il  venait 
■le  terminer  su  étude»  Ifaéologiqurt ,  pais  lu 
grand  et  an  petit  séminelie  de  Pamlers,  an  col- 
lège de  l'Assomption  i  Nîmes,  et  «  dernier  Hen 
au  collège  de  JuiHy.  L'Académie  dea  sciences  de 
l'Institut  de.  France  •  accueilli  arec  laTeer  plu- 
sieur»  mémoires  de  H.  l'abbé  Reilwrd  Mr  du 
siiielt  de  physique  et  d'astronomie ,  dont  lu 
réumu  ont  été  publie*  dau  le  Ceints»,  revne 
«ienlinque  rédigée  par  H.  l'abbé  Molgno.  A  l'oc- 
casion de»  nouvellu  édilloM  du  Graduel  et  de 
l'Autqihoiuure  romains  pnbHéu  par  un*  com- 
mission d'ecclésiastique»  de  Reims  et  de  Part* 
(Paris,  Lecnffre,  1SM),  M.  i'ibbé  Ralllard  se 
livra  k  des  rectierclies  dau  lu  livre»  de  client 
manuscrit»  dn  moyen  âge,  et  publia  le  réiallat 
de  ses  études  dan»  on  Htm,  callèrcnianl  lilho- 
craplilé,  qui  a  pour  litre  :  Explication,  de»  nen- 
vtes  ou  nncient  signet  de  notation  musicale, 
pour  tervir  à  la  retlavration  complète  du 
cheni grégorien,  avec  det  tableaux  4e  campa- 
raison  et  un  recueil  de  chanti  religieux,  ex- 
traits d'un  manuscrit  du  onzième  siècle. 
Paris  K.  Repos  (sans  date),  grand  in-S'.  L's- 
nalvK  de  cet  Important  travaillerait  trop  étendue 
pour  trouver  place  ici  :  u  sujet  sera  traité  dans 
mon  Histoire  mdMrnUme  la  rutila  ne .  Les  aatru 
ouvrage»  publiés  par  H.  l'abbé  Ralllard  sont  : 
Chant  grégorien  restauré;  Paris,  Prriiut*  frères, 
ISS1,  I  volume  grand  in»°,  gravé,  de  I0S  pages, 
et  précédé  d'explications  et  d'éclaircissement»  de 
10  nagea.  —  Sur  Femploi  4u  quart  4e  ton 
dont  le  chant  grégorien,  article  publié  dau  In 
Hernie  arcJtéotogigue.  —  Sur  les  quarts  4e  Ion 
du  graduel  Tint  Donuu,  don*  la  même  Revne, 
1MI.  —  Mémoire  sur  la  restauration  4u  chant 
grégorien;  Parla,  Périsse  rrèrea,  ISOl.gr.  iii-g*de 
46  pages,  avec  nu  tiniuu  du  Mûmes.  M.  l'abbé 
Ralllard  cultive  la  muston*  pratiqoe  et  joue  de 
Ionien.»  Inatruanents,  nartiealièrenwnt  dn  rio- 
len ,  dn  viotaneelle  et  de  la  con!re>ba*»e. 

RAIUONDI  (IcHkcn),  violoniile  dktln- 
gné  et  eompoallenr,  naquit  ïralinmTilihliiminil 
i  {tapirs  dans  U  première  morue  dn  dix-hoU 
lieme  siècle,  et  reçut  duleeoesrle  B4rbella,  dont 
il  était  le  meilleur  élève.  Ver»  17»1,  il  se  nia  k 
Amsterdam,  où.  Il  élabUl  des  concert*  périudiqoea. 
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Il  ;  «tait  cscore  en  1777  ;  mal*  il  parait  »'co  être 
éloigné  avant  1780,  «I  l'on  ignora  ce  qu'il  est 
devenu  députa  cette  époque.  Le  15  janvier  1,777, 
il  avait  (ait  exécuter  a  Amsterdam  une  symphonie 
ImitaUve,  intitulée  tel  Aventures  de  Télémaqve, 
dont  il  est  rendu  compte  dans  \' Esprit  des  Jour- 
•mut  (anu.  1777,  p.  MO).  On  a  gravé  de  la 
composition  de  Biimondi  :  I"  Trois  trio»  pour 
viole*,  alto  et  violoncelle,  Amsterdam  et  Berlin, 
Il  aminci.  —  I*  Trois  concertos  pour  violon,  Ibld. 
—  3°  Six  quatuors  pour  3  violons,  allô  et  vio- 
loncelle, ibidL 

HAlUONDl  (Pisrao),  célèbre  professeur 
de  contrepoint  et  comeosiieur,  naquit  s  nome 
le  10  décembre  lifta,  de  parent»  pauvre*  qui  ne 
lui  léguèrent  i|ue  l'indigence  dans  ses  première* 
année*.  A  l'âge  de  ouae  ans,  il  perdit  *on  père; 
et  *a  mère  qui  prit  na  nouvel  époux  dan*  l'année 
■uivante,  ail*  s'établir  à  Gène*,  et  l'abandunna 
aux  soins  d'une  «eur  de  non  pare  dont  le  cœur 
était  heureusement  meilleur,  et  qui  fouissait 
d'une  certaine  aisance.  Cette  bonne  femme  re- 
cceillit  son  neveu  et  confia  ton  éducation  à  un 
prêtre,  pour  qu'il  lui  enseignât  les  élément*  de 
la  langue  lalineet  le  préparai»  entrer  dans  l'élat 
eccleaiaitique.  Après  deux  années  employées  à 
ceaéiuoefl,  le  jeune  Ilaimoridi  déclara  résolument 
i  sa  tante  qui!  ne  se  sentait  pas  de  vocation  j 
pour  l'église.  Contrariée  dans  ses  projets,  elle  na 
lui  retira  pa*  néanmoins  sa  protection,  et  lui 
demanda    ce  qu'il  voulait  ttie.  *  Musicien,  lui 

■  dil-il  ;  je  ne  me  sans  de  goût  que  pour  nette 

■  profession.  —  Eli  bien  1  soit;  mais  sonue  à  être 

■  persévérant  cette  foi*,  et  à  profiter  des  nacri- 
■'  fiées  que  je  fais  pour  loi.  *  Sans  perdre  de 
temps,  elle  le  conduisit  à  Naples,  et  le  Gt  eotrer 
au  Conservatoire  de  laPietadei  Turchini,  on 
il  lut  placé  sous  la  direction  du  maître  La  Bar- 
bara ,  pour  le  chant  et  l'accompagnement  de* 
partimenti,  ainsi  que)  sons  celle  de  Tritto,  pour 
le  contrepoint.  Pendant  six  années,  Rsimondl 
suivit  avec  ardeur  le*  leçons  de  cet  professeurs, 
et  acquit  aneconnaiasaitee  complote  des  procédés 
de  l'art.  A  l'expiration  de  la  dernière  année,  il  re- 
çut de  sa  tante  dm  lettre  par  laquelle  elle  lui  dé- 
clarait qu'elle  allait  (lier  son  séjour  a  Florence, et 
ne  pouvait  pin*  désormais  pourvoir  è  son  entre- 
lien. Ne  pouvant  phudè*  lors  payer  le  prix  de  u 
pension  an  Conservatoire,  il  en  sortit  et  prit  la 
résolution  de  retourner  à  Kome.  Pour  s'y  rendre, 
il  dut  Taire  le  voyage  i  pied.  En  y  arrivant,  il 
retrouva  le  frère  de  sou  père  qui  l'accueillit  avec 
afleetiou,  mais  qui,  trop  pauvre  lui-même  pour 
venir  en  aide  >u  jeune  musicien,  l'envoya  chez 
sa  tante  à  Florence.  Lorsqu'il  y  arriva,  il  était 
exténué  de  fatigue  et  malade.    Le  pauvre  Rai- 


ri 'Intérêt  qu'elle  lui  donna,  fut  de  le  faire  entrer è 
l'hôpital  de  Santa  Maria  fiitova  ;  iràte  situation 
pour  un  jeune  homme  de  vingt  ans,  qui,  jn*qn'e- 
lon,  s'était  bercé  de*  illusion*  de  la  gloire  i  venir. 
Grèce  a  sa  bonne  constitution,  il  triompha  de  In  ma- 
ladie, peut-être  même  de  la  médecine,  et  se  re- 
trouva dans  la  rue,  respirant  un  air  pur,  et  sans 
autre  souci  que  la  dilficnlté  de  trouver  un  gîte  et 
d'apaiser  sa  film.  Il  prit  alors  Is  résolution  d'aller 
près  de  sa  mère  à  Gènes;  bien  qu'elle  lu)  eût 
montré  peu  de  tendresse  jusqu'alors,  et  sans 
tarder.  Il  prit  i  grands  pas  le  chemin  de  la  dé- 
licieuse contrée  connue  ions  la  nom  de  Rimer* 
de  Cents.  Le*  enchantements  de  cette  vallée  le 
rs  nouèrent  a  se*  rêves  de  bonheur.  Pour  la 
première  fois,  Il  comprit  alors  quel  était  l'état 
avancé  de  son  iusiruclion  musicaleel  sentit  qu'il 
puuvsit  acquérir  i' indépendance  par  sa  propre 

Arrivé  è  Gènes,  il  s'y  livra  au  travail  et  se  fil 
bientôt  connaître  comme  artiste  de  mérite.  Son 
premier  ouvrage,  représenté  dan*  cette  ville 
en  1807,  avait  pour  litre:  Le  Bimtrrie  d'amure. 
Dans  l'année  suivante,  il  donna  au  même  théâ- 
tre La  Forsa  dell'  tmaginasiotte  ostia  il  Bat- 
tuto  contetU",  puis  le  iiionudrame  b'ro  e  Léon- 
dro.  Appelé  à  Florence  en  1810,  Baiinsodi  j 
écrivit  pour  le  théâtre  de  La  Pergola,  l'opéra 
boufle  intitulé  Eloita  Wemer.  Le  souvenir  des 
apnée*  heureuse*  qu'il  avait  passées  *u  Con- 
servatoire da  Naples  ne  s'était  pa*  effacé  ds  son 
esprit:  Il  voulut  revoir  cette  ville,  et  peu  de  leosp* 
après  son  arrivée  (eu  IBM),  il  v  composa  l'Orn- 
eoio  di  Delfo,  pour  le  théâtre  Saint-Charles.  Ce 
fut  le  premier  ouvrage  dans  lequel  il  mit  en  évi- 
dence sa  rare  habileté  dan*  l'art  d'écrire  pour 
les  voix  et  pour  l'orchestre.  Dans  I*  mène  année, 
il  donna  au  théâtre  du  Fundo  II  Fimatico  atsftnam. 
En  1S13,  il  écrivit  è  Rome  Amvrat  secundo, 
qui  lut  suivi  de  la  Lavandaia,  è  Hiples  L'o- 
péra bouffe  était  celui  dan*  lequel  il  renaissait 
le  roieni  :  le*  premiers  ouvrage*  ou  il  donna  de* 
preuves  de  cette  spécialité  de  son  talent  fureni 
/(  Fanalico  dehuo,  et  Lo  Sprao  agtluio.  Son 
cl lef-d 'œuvre  dans  le  même  genre  est  sua  opère 
Il  Yentaglio,  joué  a  Naples  en  iBlt,  pub  sur 
tous  les  théâtres  d'Italie;  ouvrage  clusrmant  oii  *e 
trouvent  plusieurs  morceaux  d'une  grande  dis- 
tinction, particulièrement  un  triode  premier 
ordre.  Dan*  de*  circonstances  plus  favorables, 
nul  doute  que  l'attention  publique  ne  se  fût  fixée 
sur  les  productions  de  flaimondi  ;  nuls  cet  artiste 
entrait  dans  la  carrière  précisément  en  wesne 
tempe  que  Rofislni,  dont  le  puiasant  génie  s'eio- 
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para  immédiatement  de  (ont  l'intérêt  do  monde 
musical,  et  plongea  dans  Pombre  les  travaux  de 
toos  le»  autre»  compositeurs  de  l'Italie.  Toutefois. 
il  but  le  reconnaître,  Ion  même  que  le  géant  de 
l'psnra  n'eût  pas  régné  uns  rirai  sur  la  scène 
Ijrique,  le  lalen*.  de  Raimondl  n'était  pas  de  na- 
ture à  produire  de  grandi  effets  dramatiques,  car 
eVst  inoins  par  le  brillant  de  l'imagination  et  par 
l'audace  de  la  fantaisie  que  «on  nom  «'est  ajouté 
i  ta  liste  dea  compotîteura  .illustres,  que  par  le 
fl'ni»  de  la  combinaison  dea  sons;  génie  en  son 
genre  Bon  moins  rare  qne  tout  antre,  et  que  cet 
srtiste  a  possédé  an  degré  le  plus  émiuent. 

Jusqu'en  1113,  ta  plupart  des  opéras  de  Bai- 
mondï  furent  écrits  pour  les  théltrea  de  Napies, 
pour  Rome  et  pour  la  Sicile.  Dana  cette  même 
année  1S23,  Il  Tut  appelé  h  Milan  pour  j  composer 
Le  Finie  Amazioni ,  ouvrage  qui  eut  peu  de  ; 
succès-  Dans  l'année  suivante  11  devint  directeur 
de  la  rousiquedes  théâtres  royaux  de  Napies.  Déjà, 
avant  sa  nomination  |  cette  place  il  avait  composé 
pour  le  théltre  Saint-  C  lia  rie»,  outre  ses  opéras,  la 
musique  debeaucoup  de  grands  ballets  :  le  nombre 
■'en élève  à  plus  de  vingt  et  tin.  Ralmondi  con- 
serva b  manie  position  jusqu'en  1832;  mais  après 
l'éclatant  anecès  de  son  opéra  fi  Venlaglio,  Il  re- 
cul m  nomination  de  professeur  de  composition  au 
Conservatoire  de  Païenne.  Aucun  choix  ne  pou- 
vait être  meilleur,  car  Raimondf  était  incontes- 
tablement le  musicien  italien  dont  l'Instruction 
était  la  plus  solide.  Il  s  été  la  gloire  de  celle  in*-  ' 
tnMion  pendant  plus  de  dix-linit  ans.  Par  ses  ; 
soins  et  ses  leçons,  plusieurs  jeunes  Siciliens  ac-  ; 
quirent  de  rtiabilelé  dans  l'art  d'écrire  ;  parmi  j 
les  plus  distingués,  on  rite  le*  noms  de  Piltari,  j 
BariHéri, Bonanno, Chlaramonle  et  CatreTa, dont 
leSo(iiorio,jouéan  IhéatredePalerme  en  [fus, 
donnait  de  grandes  espérances,  et  qui ,   par  des 
circonstances  inconnues ,  n'a  pas  poursuivi  sa  I 
carrière  d'artiste.  j 

La  place  de  maître  de  chapelle  de  la  basilique  ; 
de  Saint-Pierre  du  Vatican  étant  devenue  va-  j 
eanteau  mois  demars  1850,  parla  mort  de  Ba- 
sil}, ce  fut  Ralmondi  qui  l'obtint.  Nul  n'en  était 
pins  digne,  ou  ponr  mieux  dire,  il  n'y  avait  point 
de)  compositeur  en  Italie  qui  pût  entrer  en  com- 
paraison avec  lui  pour  retendue  et  la  profondeur  ; 
dea  connaissances  dans  l'art  sérieux,  a  celle  ! 
époque,  et  dans  l'espace  de  quarante  et  un  ans  j 
(1807  a  I84S),  Raimondi  avait  donné  soixante-  . 
dm  opéras  snr  les  théâtre*  principaux  de  11-  j 
talle,  vingt  et  un  grands  ballets  en  dent  et  trois  ' 
actes;  de  |ilus,  il  avait  écrit  cinq  oratorios,  non 
eonaftris  l'oratorio  triple  dont  II  sera  parlé  tout 
à  Ihiriirr;  quatre  messes  I  grand  «relient re  ;  deux 
me*ses  j  deux  chœur*  réels,  dnns  le  slvle  sévère 
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a  capella;  deux  messes  de  Requiem  a  grand 
orchestra;  une  autre  messe  de  Requiem  à  set  In 
voix  réelles  ;  quatre  vêpres  complètes  avec  or- 
chestre et  orgue;  des  compiles;  un  Credo  à  16 
voix  réelles;  on  Libéra,  écrit  pour  les  obsèques 
de  la  reine  Caroline  de  Napies  ;  un  Te  Deum  ■ 
4  voix  ;truis  Stabat  Mater  k  1,  Set  4  voix; 
trois  MUererek  4  et  i  8  voix,  dont  on  avec  or- 
chestre; trois  Tantum  ergo;  deux  litanies; 
plusieurs  psaumes  k  4  et  k  S  voix,  avec  orches- 
tre; les  Sept  paroles  de  J.-C.  a  3  voix;  deux  svm- 
phoniea  k  grand  orchestre,  combinées  ponr  être 
exécutées  ensemble;  les  cent- cinquante  psaumes 
de  David  à  4 ,  5 ,  C ,  7  et  S  voix,  dans  le  stjte 
«Ha  PaUstrtna,  formant  une  collection  de  15  ■ 
volumes;  un  recueil  de  basses  remplies  d'imi- 
tations et  fuguées  pour  l'étude  de  l'acco  m  parle- 
ment et  de  la  composition,  publié  à  Milan,  chez 
Ricard),  a  Rome  et  à  Napies  ;  un  nouveau  genre 
de  corn  positions  scientifiques  inventé  par  l'auteur, 
et  démontré  en  douxe  morceaux  très-remarqua- 
bles, ouvrage  publié  k  Napies,  chez  P.  Tramaler; 
deux  fugues  en  une,  bien  que  différentes  de 
forme,  ouvrage  divisé  en  dix  exemples,  et  qui  a 
été  imprimé  à  Rome  ;  une  collection  de  p/trli- 
menti,  composée  de  quatre-vingt-dix  basses, 
avec  trois  accompagnements  différents  sur  cha- 
cune, ouvrage  élémentaire  divisé  en  deux  livres, 
et  publié  k  Napies,  chez  Clansetll  ;  quatre  fu- 
gues k  4  voix,  écrites  en  dea  tonsdin"ércnts,ma!s 
qui  peuvent  être  réunies  en  une  seule  fugue  a  le 
voix  ;  ce  chef-  ci  'œuvre  de  combinaison  a  été  im- 
primé à  la  lynogrsphio  Tibcrina,  de  Rome;  six 
fugues  A  quatre  voix,  en  des  tons  différents,  réu- 
nies en  une  seule  fugue  1 34  voix,  publiées  à  Rome, 
a.  la  même  typographie;  une  fugue  A  04  voix 
divisées  en  le  chœurs  ;  seize  furies  a  4  voit  ; 
enfin,  vingt  quatre  fugues  k  4,5,  fi,  7  et  8  voix. 
Dans  cet  ouvrage,  publié  a  Milan,  chez  Riconli, 
on  trouve  quatre  et  cinq  fugues  réunies  eu  une 
seule.  On  se  sent  l'esprit  saisi  de  stupéfaction  k 
la  seule  énumération  de  pareils  travaux. 

L'auteur  de  toutes  ces  choses,  où  brillent  beau- 
coup d'Inventions  nouvelles,  et  surtout  l'esprit 
de  combinaison  le  plus  extraordinaire  qui  ait 
jamais  existé,  voulut  temiiuer  sa  carrière  par  un 
effort  plus  surprenant  encore  de  force  de  téle. 
Environ  deux  ans  après  son  retour  a  Rome,  en 
qualité  de  maître  de  chapelle  de  Saint-Pierre,  il 
prépara  l'exécution  de  son  dernier  ouvrage,  a 
savoir  l'oratorio  de  Joseph,  oeuvre  colossale, 
composée  de  trois  oratorios  susceptibles  de  cinq 
combinaisons,  que  le  poète  sicilien,  Joseph  Sapin, 
avait  disposés  pour  le  tour  de  force  inoui  du 
compositeur.  Cette  œuvre  immense  est  le  Irait  il-< 
plusieurs  années  d'un  travail  environné  de  pp>- 
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digieusesdiffieoltes.  Il  semble  quedi-leltes  choses 
ne  peuvent  être  comprises  que  par  le  très-petit 
nombre  de  connaisseurs  fui  ont  l'ait  une  étude 
■perlai»  des  dllh'cnltés  des  compositions  scien- 
tillques;  toutefois  lorsque  l'assemblée  qui  en- 
combrait la  salle  du  théâtre  Argentin» entendit 
les  troll  orchestres,  les  trois  choeurs  et  le*  chan- 
teurs solistes  des  trois  oratorios  Putiphar,  Pha- 
raon si  Jacob  se  revoir  no  un  seul  corps  d'en- 
viron quatre  cents  musiciens  dus  l'exécution  si- 
multanée de  ces  trots  ouvrages  ;  saisie  par  la 
majesté  de  cet  ensemble,  dont  les  détails  con- 
servaient toute  leur  clarté,  celte  assemblée  Tut 
émue  de  la  suprême  force  de  tête  qui  avait  com- 
biné de  pareils  effets  ;  tout  te  monde  se  leva 
spontanément,  jetant  des  cris  d'admiration  ;  une 
agitation  impossible  à  décrire  régna  dans  toute 
la  salle;  des  battements  de  mains,  des  trépigne- 
gnemflnts,  des  hourras  enthousiastes  éclatèrent 
de  toutes. parts,  tandis  que  les  femmes,  penchées 
sur  le  bord  des  loges,  agitaient  leurs  mouchoirs. 
Ralmonni  avait  pu  contenir  an  dedans  de  lui- 
même  le  sentiment  de  sa  force  jusqu'à  l'âge  de 
soixante-six  ans  ;  sa  philosophie  avait  su  se  ré- 
signer  a  l'obscurité  relative  dans  laquelle  il  était 
resté  pour  la  plus  grande  partie  de  l'Europe  ; 
mais  il  ne  put  supporter  l'émotion  de  l'incom- 
parable succès  qui  venait  couronner  sa  vieillesse  : 
Il  s'évanouit,  et  l'on  fat  obligé  de  l'emporter1  hors 
de  la  scène  et  loin  du  bruit  pour  lui. (aire  re- 

On  comprend  l'impossibilité  de  rencontrer 
l'effet  dramatique  dans  la  combinaison  de  trois 
snjeis  absolument  différents  qui  ta  développent 
simultanément.  11  est  facile  de  comprendre  aussi 
que  chacune  des  parties  du  grand  tout  ne  peuL 
avoir  la  plénitude  et  l'Intérêt  d'une  oeuvre  "simple 
dans  laquelle  ht  sentiment  domine  la  conception. 
fada,  on  ne  doit  pas  se  persuader  qn'il  puisse  y 
•voir  dans  une  combinaison  esthétique,  telle  que 
l'oratorio  de  Joseph,  l'originalité  d'idées  qui  se 
(ronve  quelquefois  dus  un  opéra.  Dans  une  corn  - 
position  semblable,  le  compositeur,  incessant- 
nient  occupé  de  la  réunion  totale  des  parties,  est 
nécessairement  obligé  de  sacrifier  dans  chacune 
de  celles-ci  des  beautés  qui  ne  pourraient  entrer 
dans  la  combinaison.  De  là  vient  que  le  premier 
drame,  intitulé  J*u(/pW,u'a  panofferl  un  grand 
attrait  de  nouveauté  à  l'auditoire,  dans  la  pre- 
«1ère  soirée,  bien  que  plusieurs  morceaux  aient 
été  remarqués  par  les  connaisseurs;  narticuiiè 
rement  an  chorur  d'eunuques  A  vois  blanches 
d'un  effet  fort  original,  une  prière  de  ténor  bien 
clumlée  par  Archi.uu  beau  trio  c limité  par  Adda, 
femme  de  Putlphar,  Joteph  et  Pharaon,  ainsi 
qu'un  ensemble  agllato  dans  la  troisième  partie 


de  ce  premier  drame,  dont  l'exécution  fut  dirigée 
par  André  Salesi. 

Dans  le  second  drame,  intitulé  Joteph ,  «a 
Pharaon,  l'introduction  est  un  chosur  de  (Me, 
où  le  peuple  de  Mcmpuiscbante  la  gloire  de  Jo- 
seph. Ce  chœur  est  disposé  en  accorda  «força  i 
et  sotto  voce,  pendant  que  les  corset  trompette* 
font  entendre  une  mélodie  harmonisée  d'un  brl 
effet.  Cette  introduction  fut  fort  applaudie.  On 
distingue  aussi  dans  ce  drame  le  beau  chant, 
Vieni,  ah  !  vient,  o  mio  diUtto,  qui  tonne  le 
thème  principal  du  finale  de  la  deuxième  partie, 
et  le  finale  de  la  troisième,  Ptr  qnal  osa 
dtnfinili  porlenti,  avec  une  inetrumeutalian 
neuve  et  pittoresque. 

Le  Jacob  est  le  même  sujet  sur  lequel  Menai 
a  écrit  un  de  ses  plus  beaux  ouvrages.  L'intro- 
duction commence-  par  un  très-beau  ebeaur  de 
ténors  et  de  basses,  lequel  est  suivi  d'an  cliant 
expressif  et  suave,  sur  les  paroles:  Ah!  dipianlo 
elemo,  dans  lequel  Colini  fil  preuved'un grand 
talent.  Dans  le  finale  de  la  |>remière  partie  ae 
trouve  un  trio  de  nachel  et  de  Judas  réunis  A 
Jacob,  sur  le  beau  chant,  Deht  ceualeofytl 
miel.  L'introduction  de  la  deuxième  partie 
renferme  on  chœur  du  plus  grand  effet,  accoui- 
pagné  de  harpes,  sur  ces  paroles,  Orlasventnm.' 
0  duol  !  Dana  toutes  les  exécutions  du  Joteph 
qui  se  succédèrent  depuis  le  7  soûl  is&a  jusqu'il! 
19  septembre,  ce  morceau  excita  un  véritable 
enthousiasme.  Un  beau  trio  et  le  frnmte  de  la 
troisième  partie  ont  aussi  fait  naître  beaucoup 
d'intérêt.  Hais  c'est  surtout  lorsque,  après  avoir 
entendu  et  applaudi  ces  trois  drames  séparés, 
sous  les  directions  de  Salesi,  BaUaglla  et  Ter- 
r.iani,  l'exécution  simultanée  de  ces  ouvrages, 
dirigée  par  Ralmondi  en  personne  s'est  fait  en- 
tendre ;  c'est  alors,  ilis-je,  que  l'admiration  pour 
une  si  grande  conception  n'a  plus  eu  de  bornes. 
Non-seulement  ai 
jamais  été  essayée,  ai 
présentée  k  l'imaginât ioi 
Au  point  de  vue  esthétique,  il  n'est  pas  désirable 
que  des  tours  de  force  de  ce  genre  soient  tentés; 
mais  on  ne  peut  s'empêcher  de  rendre  un  éclatant 
hommage  au  génie  unique  en  son  génie  qui  a  pas 
concevoir  et  réaliser  une  entreprise  si  gigantesque. 
L'existence  de  Ralmondi  ne  se  prolongea  qu'une 
année  environ  après  son  triomphe  :  Il  mourut  A 
Rome  le  30  octobre  1853. 

La  liste  des  ouvrages  dramatiques  de  ce  labo- 
rieux compositeur  est  classée  de  cette  manière)  : 
Première  période,  de  1807  a  1814  :  f  Le  «<*- 
zarrle  Panure  (Gènes)  ;  —  a*  Il  Battuto  eass- 
fenfo(Wem);  —  î° Ero e Leandro  (idem);  — 
i"Elelta  Werner  (Florence);  —  &•  VOracoto 
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M  Delfn  (Haples)  ;  —  f  II  Fanatico  deluio 
(idem);—  Tlo  Spoto  ffeUaro(idem);  —  8Mnw- 
rat  teeondo  (Rome};  —  9"  La  Lavandaja 
(lUpies).  —  Deuiicme  période,  de  181H  a  1IÎ19: 
10*«rrton/btf7T(o  (Turin); —  11*  Andro- 
«mm»  (Païenne);  —  I J"  II  Sacri/tHo  dTAbramo 
(«•pies  );  —  (1°  Radamitto  e  Zeiwbia  (?)  ;  — 
»*•  /  M adlaniti  (Même);  —  i  s*  C'XttttcûfoM 
eU  Mardetheo  (Napler )  ;  —  le*  II  Dtuolvla 
punito  (Rome).  —Troisième période, de  1830* 
1830  :  17"  Ctn  M  BabiUmia  (Rome);  —  18°  Le 
dosas  <W  SaniuU  (?)  ;  -  W  Le  Flntc  Amas- 
sent (Milan,  Seata);  —  W  La  Donna  Cota- 
nella  (Napies);  —  31°  La  Caeeia  d'EwrtcoIV 
(idem)  ;  —  11°  Il  Diurtore  (idem)  ;  —  13*  Bere- 
niee in Rama  (ibid.)  ;  —  H"  il  Mortoin  appa- 
renta (ibld.)  ;  —  1S*  Arolfl  (Milan),  —  16"  /( 
OufeWno  de(  £ori  (lïaples);  —  17"  £o  Fidan- 
zata  del  parntehiere  (idem);  —  as*  Don 
AnehUeCampanoiie(\bM.);  —  19°  Il  Principe 
[eudaiario  (Reggio)  ;  —  30"  Ulnfaniïa  accu- 
latricf.  (Napies);  _  31"/  Minatori  Seoesea 
(Messine).  —  Quatrième  période,  1830  à  1840: 
31°  Gtuditta,  oratorio  (Napies);  —  33»  La  Gioja 
pnbbUca  (hiem)i    M*  A  mezza  no««(fbid); 

—  3S*  Il  Terne  del  lotto  slomato  (Ibld.);  — 
Mt*  IlVentagliu  (Haples  et  due  toute  l'Italie); 

—  37*  Palmttetla  marltata,  suite  d*/(  Ymtia- 
gUo  (llaples);  _-  18"  L'Orfana  nota  (Idem); 

—  3T  La  Vlta  d'un  gioealote (ibid);  —  40*/ 
parent*  rtdicoli  (ibid.)  ;  —  a  1°  Il  Tramonto  del 
tôle  (ibid);  —  kl'  Vinelinda  (ibid.);  — 
48*  Jteft,  oratorio  (ibid.)  ;  —  44°  Itabelta  degll 
Abenanti  (ibid.) ;  —  45" II  Présidente dUgra- 
stato  (lbW)j  —  4a°  /*  irionfb  deWAmore; 

—  47*  «  nemfco  deo/i  ommo9«a«;  — 
48*  /(  VerwÙmen/n  ,-  ■-  49*  Jlafaello  d"Vr- 
bi*o  (Borne)  ;  —  M*  Pen-ofo  il  rlmedio  del 
ma4e(HapIe*);  —  si"  Il  fauslo  Arrive;  — 
51*    Sueno   primo ,    —    il*  Il   Caffetiere  ; 

—  M"  Gtt  «rti£s*  d\smore(H»nle»).  —  Cin- 
quiètne  période,  1841  a  1848  :  55"  Franeeseo 
Donato  (Palerme);  —SB*  Il  Trionfb  dette 
damne  (idem)  ;  .*.  87"  Le  Statue  da  letto  (ibld.)  ; 

—  68°  Il  GlueUaio  universelle,  oratoire,  poétie 
d'Ooefrio  Abbaie,  exécuté  a  Païenne,  en  1843  ; 

—  88*  Motè  al  Sinai,  oratorio  (écrite  Païenne 
ea  IS44;  —  eo*  Putifar;  ■  -  eï> Guisepjm 
miutto  ;  —  81*  Giacobbe.  (  Ouvragée  dont  il  est 
parlé  précédemment.  Rainwndi  commença  cette 
grandi,  composition  au  mois  d'octobre  1844,  et 
la  termina dani  le*  dernier*  moi»  de  1848). 

Grand*  ballets  composé*  pou  r  le  théâtre  Sain  t- 
Cbarte*  de  Flapie»,  depuis  1811  jusqu'en  1818  : 
1*  VOrfano;  —  1*  Jtoiinwnrfo  ;  —  a*  Laea- 
afette  oV   Glganti;  -  4"   Olrante  libérale; 


—  b*  La  Promeuamanlenuta;  —  W I  PauÀ 
j>erfona;  —  7*  Un1  ora;  —  8*  Irène  d'En- 
toi;  —  VLa  Mort»  iTIppoUilo;  —  10*  L'Orda 
Setvaggia;  —  II"  L'OrfaneUa di  Ginevra; 

—  tT  La  Morte  d'Achille;  —  iVGiafar;  — 
14'  /  Date  Geai;  —  la*  Ottaviano  1» Egitio; 

—  16»  Pantile;  —  17*  GiuUo  Sabine;  — 
ts°  L'Oracolo  tn  Continu;  —  W  Dttltto  et 
punlxione ;  —  W  L'Isola  delta  Fortvna;  — 
11"  ^m(na. 

RAINPRUHTER  (GEoecia-Joenrn),  fila 
d'un  iaaoeeteur  dee  mine*,  naquit  en  1718,  à 
Drafeier,  en  Slyrie.  Après  avoir  reçu  dans  sa 
jeunesse  une  bonne  édncation  littéraire  et  mu- 
sicale, il  alla  suivre  de*  cours  de  philosophie  et 
de  droit  8  Salzbourg.  Déjà  bon  muaicien  et  baliile 
sur  la  liarpe,  la  mandore,  la,  basse  de  viole  et  le. 
violon,  il  commença  dan*  cette  viUedexétudea 
de  composition  chei  Adeigaaser,  et  las  aclteva 
août  la  direction  d'Eberlin,  maître  de  clMpdie 
du  prince  évéque.  En  17&0,  il  oblinl  le  titre  de 
musicien  de  la  chambre  de  l'électeur  de  Bavière, 
et  fut  envoyé  &  Allante!  tin  g,  en  qualité  d'adrni- 
nistmteur  de*  domatnee.  Le  mérite  des  compo- 
sitions  qu'il  écrivit  dans  cette  résidence  le  lit 
nommer  maître  de  ebapelle  do  même  lien,  par 
Félecleur  HashullienlII  ;  Bainpruhter  en  rempli* 
honorablement  le*  lonctione  pendant  pkislenre 
années,  et  mourut  en  1S00,  à  l'âge  de  *oii*nte- 
doixe  am.  Il  a  laissé  en  manuscrit  on  grand 
nombre  de  messes,  de  vèpre*,  de  litanies,  d'an- 
tienne* et  de  cantates  religieotea  avec  orche»- 
Ire. 

RAINPBCHTER  {  Jcui .  NÉpoarwiiia  - 
Fainçou-Ssearani),  flla  du  précèdent,  naquit  à 
Alleneettlna.  le  i7mai(7S2. Apres  avoir  fréquent* 
le  collé«e  de  Bnrghauaen,  Il  alla  étudier  la  pM, 
loeopliie  et  le  droH  à  l'oniversité  dla«olatadt. 
Son  père  loi  avait  enseigné  la  nrajiqué,  et  dèa 
aon  séjour  an  collège  da  Bnrgbauaen,  il  avait 
donné,  dans  de  petites  composmona,  des  preuves 
de  son  aptitude  pour  cet  art.  Lorsqu'il  quitta 
Ingolsladt,  Il  se  rendit  k  Salihosrg,  pour  j  pren- 
dre des  leçons  de  cooiponilton  chez  Léopold 
Hoiart.  Se*  premiers  essais  forent  si  remar- 
quables, que  Michel  Hsjdn  en  fit  publique- 
ment reloge,  et  considéra  leur  auteur  comme 
un  artiste  disliugué.  Appelé  à  la  direction  dm 
chœur  du  couvent  de  Saint-Pierre,  à  Salibourg, 
Balnpmliter  en  remplit  les  (onction*  avec  talent  a 
N  occupait  encore  cette  position  en  1)11  ;  mak 
depuis  lors  on  manque  de  renseignements  «n-  an 
personne.  On  porte  à  plusieurs  e 
compositions,  qui  < 
concertos  pour  divers  i 
trios,  duos,  sérénades,  messes  solennelles,  té- 
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pnu,  litanie»,  antiennes,  cantate*,  etc.;  tous  ce? 

outrages  soalrestésen  inaniwcrlt. 

RAISON  (Amibe),  organiste  de  l'abbaye  de 
Sainte-  Geseviève,  i  Paris,  dan*  lu  seconde  por- 
lic  du  dit 'Septième  siècln,  eut  pour  maître  Tite- 
lo me  (voyez  ce  non).  On  ■  gravé  de  sa  compo- 
sition :  Livre  d'orgue  co.tfenant  cinq  mettes 
et  une  offert*  *ur  ie  rèfabliuemcnt  tin  roi , 
Paris,  1GSS.  in-fol.  obi.  Le  second  livre  •  paru 
peu  de  temps  après.  Il  j  a  du  latent  dan*  ces 
pièce*,  qui  ont  dm  grande  supériorité  sur  ce 
que  le*  organistes  français  du  siècle  suivant  ont 

RAJ  (Pinte),  compositeur,  né  è  Lodi,  ea 
Louihsnlie,  en  1773,  étudia  d'abord  le  piano  et 
l'orgue  sont  la  direction  de  maîtres  partieulietu, 
puis  entra,  «il  793,  auCnnservaloirede  laPietà 
de*  Tvrcklni,  à  Haples,  et  y  reçut  de*  leçons 
de  Sala,  puis  de  Pieriani.  Ses  étude*  terminées, 
Il  retourna  à  Lodi  el  y  obtint  la  chapelle  deltu 
t  Incerviuita.  Plu*  tard  il  se  fixa  i  Milan,  oii  il 
fui  nommé  professeur  de  composition  du  Con- 
servatoire et  vice-ceosear  de  cette  ioalftMlion. 
Ha  écrit  beaucoup  de  musique  d'église,  enlro 
antres  un  otaturio  en  deux  parties  sur  l'agonie 
et  la  mort  de  Jésus-Christ,  qui  fut  exécuté  pour 
la  première  Toi»  *  Honxa,  en  H07.  Apre*  la 
campagne  de  Prusse,  il  Dl  exécuter,  en  1801,  une 
cantate  de  circonstance  au  tliéalre  de  la  Scala, 
kitHuiée  Altstandro  ht  Armeaia,  pour  le  retour 
d»  priiies  Eugène  et  de  Tannée  italienne.  Le 
9  jnnt  181 1,  il  M  exécuter,  au  palais  du  sénat  iU- 
llen,  l'Ilniia  esullante,  cantate  composée  à 
l'occasion  de  la  naissance  du  roi  de  Rome.  De- 
puis lors  il  a  écrit  plusieurs  opéras,  entre  autre*. 
Cti  Spetvierall,  représcfilé  au  tliéalre  fie,  do 
Milan,  en  ISIS.  On  a  gravéde  sa  composition  : 
1*  Otore  et  t'edetlà,  cantate  pour  deux  basses 
et  soprano,  Milan,  Ricordl-  —  1*  Aleuandro 
iu  Arménie,  cantate  i  voix  seule,  ibid.  Comme 
professeur  de  l'art  d'écrire  en  musique,  Raj  es) 
nuleur  d'un  ouf  rage  qui  a  pour  titra  :  Studio 
Teorlto-pratlto  dl  totUrappunto,  compilait! 
ne'  suai  aUievi  ;  Milan,  Ricordl.  Col  artiste  est 
mort  k  Milan  dans  les  derniers  jours  d'avril  18S7, 
i  l'ipc  de  quatre-vingt-quatre  ans. 

RAUAI  (JeaK-BaKnsn),  iiabiie  conslruc- 
teur  d'orgues,  né  a  Sienne  en  1703,  fut  élève  i* 
laineux  constructeur  Tronci,  de  Pistoie.ll  ne 
s'est  lies  moins  (ait  remarquer  par  le  nombre  de 
tes  instruments qnenar leur  qualité.  On  lut- doit 
as* orgues  delà  paroisse  de  Moule toseoli ,  en 
1792,  de  celles  de  Peceioli.  en  1734,  et  de  celles 
de  Lajatlco,  en  1706.  En  1797,  il  travailla  » 
l'orgue  de  Sainte-Marie  in  Monte,  près  de  Fixe, 
et  en  us»,  il  construisit  celui  de  le  collégiale  de 


Seroflono.  L'orgue  de  Saint-Vigile,  rail  en  1800, 
celui  de*  Olivélains,  eu  1801,  et  celui  de  Saisie- 
Marthe,  en  1805,  sunt  ceux  qu'il  a  «levés  a 
Sienne.  En  1804,  il  a  Tait  celui  de  Saint- Augustin, 
i  Cartons,  et  eu  1805,  celui  de  la  paroisse  de 
Caldana  Tousces  instruments  prouvent  le  talent 
du  l'acteur. 

RAJUAZZOTTI  (Dnamu.),  compositeor 
italien  qui  virait  dans  la  seconde  moitié  du 
sehràuic  siècle,  s'est  fait  connaître  par  dd 
recueil  intitulé  :  Salmi  vetpertini  e Magnificat 
a  ciaqac  toel,  Venise,  1S87,  in -4°. 

RAMBA.CII(AucusTE-Jicooes),  prédicateur 
de  l'église  Saint -Jacques,  à  Hambourg,  et  célèbre 
livra  no  lugue,  était  déjà  connu  en  1802  par  sa 
sermons,  el  vivait  encore  en  1831.  On  n  de  ce 
(avant  un  excellent  recueil  d'hymnes  d  de  eau- 
tiques  de  l'Église  protestante,  depuis  tes  pre- 
miers temps  de  la  réformation  jusqu'à.  Fépoqne 
actuelle,  arec  une  introduction  Historique  sur  le 
|  rliant  .le*  églises  réformées.  Ce  recueil  est  diiisé 
en  deux  partie*  dont  ta  première  renferme  In 


cantiques  anciens,  et  l'autre,  le-;  un 


derneï.  Ce  recueil  a  pour  titre  :  Anthologie 
christ.  Gcœnt/e  nui  allen  Jahrk.  der  Kir- 
eke,  etc.  (Anthologie  des  chant*  clirétiens  de 
tous  le*  siècles  de  l'Église,  distribués  dans  l'ordre 
cbronolugiqueolsveedes  remarques  historiques); 
Alloua,  1810-1831,  5  vol.  gi.  in-B".  Les  notes 
qui  accompagnent  les  diverses  pièces  eonieuu  es 
dans  ce  recueil  sont  fort  instructives.  M.  Ram- 
bacli  a  aussi  publié  un  livre  rempli  d'intérêt, 
sons  ce  titre  :  Veber  Dr.  Martin  Luther?  Ver- 
dictât  Jim  den  Hirchengesang,  oder  DanteU 
tvauj desjenigen,  vas  er  ait  Lllurg ,  ait  Lit- 
derdichter  unrf  Totuetzer  sur  Vcrbessent** 
des  œffent  lichen  Gotiesdieitsles  eeieiitet  hat 
(Sur  le  mérite  de  Martin  Luther  i  l'égard  du 
client  île  l'Église,  ou  exposé  de  ce  qu'il  a  dit 
pour  l'amélioration  du  service  divin,  soit  comme 
auteur  liturgique,  soit  comme  poète  et  compoei- 
Icur  de  chants  ]  ;  Hambourg,  1813,  in-8"  de  ÎS* 
pages,  avec  un  supplément  de  91  pages.  Enfin, 
ce  ministre  évsngélique  est  aussi  auteur  d'na 
ouvrage  intitulé  :  Veber  doit  Bcdurfniss  einer 
verbesserten  Eiwkhtimg  des  Gottesdlenifa  tu 
tien  protestant lichen  KirckenmitbesmSerer 
Uinùcht  au f  Hambourg  (Sur  la  nécessité  d'une 
disposition  améliorée  du  sertice  divin  dan*  le* 
églises  protestantes,  particulièrement  en  ce  qui 
concerne  Hambourg]  ;  Hambourg,  1815,  in-B*. 
RAM BURES  (M.  DE),  propriétaire  àVan- 
dricourt,  près  d'Abberille  (Somme),  a  inventé, 
en  184e,  an  système  de  notation  de  la  nmsiejae, 
auquel  il  a  donné  le  nom  de  Sténogrmphla 
musicale,  et  qui   a  été  adopté  par  le  cofnM 
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supérieur  d'enseignement  primaire  d'Ahbeville. 
Son  usage  s'est  répandu  dans  les  écolei  et  dans 
let  sociétés  de  chant  de  toute  l'ancienne  Picar- 
die. [vs>  bue*  do  système  de  H.  de  Rambures 
■ont  li  ligne  droite  tantôt  verticale,  tantôt  In- 
clinée à  droite  oq  a  gandin,  ou  horizontale,  et 
des  coin  br»  de  diverses  formes..  Ces  signes  présen- 
tent dse  variétés  a  chaque  octave.  A  irai  dire, 
ce  système  n'est  pu  une  sténographie,  car  tl 
n'abrège  pas  la  notation ,  ayant  non -seulement 
nn  signa  pour  chaque  son,  nuls  aussi  pour 
les  dorées,  les  altérations  sec  ideo  telles],  etc. 
II.  de  Rambures  a  cru  prévenir  le*  objec- 
tion* a  cet  égard  par  la  possibilité  de  lier  plu- 
sien  rs  signe»  au  moyen  d'un  seul  trait;  mais 
ce  trait,  devant  suivre  tons  tes  contours  des 
signe*  particuliers,  n'abrège  pas  en  réalité.. Il 
téstille  de  eus  observallons  que  la  notation  dont 
il  s'agit  est  purement  arbitraire,  qu'elle  ne  pré- 
tente aucun  avantage  de  simplification,  elqu'elle 
a  de  plus  le  très-grave  inconvénient  d'enseigner 
nnechose  qninaaucnn  rapport  avec I» musique 
usuelle.  M.  de  Rambures  a  publié,  en  ce  qui  con- 
cerne son  système  ;  l' Sténographie  musicale 
appliqué»  à  V  enseignement  de  la  musique; 
Abbe  ville,  imprimerie  de  Jeunet,  1837,  in-S". 
— V  Tableaux  lithographies  povr  les  mode  tes 
d'écriture  de  la  notation  sténographlque  f 
ihid.  —  3°  iïotatton  musicale,  rendue  popu- 
laire par  la  sténographie;  ibid.,  1845,  in-le 
de  »  page*. 

HAMEAU  (Jean  Philippe),  le  {tint  célèbre 
musicien  français  du  dix- huitième  siècle,  naquit 
a  Dijon  le  Jb  septembre  1683  (I).  Kils  d'uu  père 
et  d'une  mère  qui  aimaient  la  musique,  élevé 
dès  ses  premières  années  dans  la  culture  de  cet 
art,  tl  y  fit  de  si  rapides  progrès,  qn'à  l'âge  de 
sept  ans  il  lisait  et  exécutait  sur  le  clavecin,  a 
première  vue,  toute  espèce  de  musique.  Cepen- 
dant sea  parents,  qui  le  destinaient  à  la  ma- 
gistrature, interrompirent  ses  études  musicales 
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pour  le  faire  entrer  an  collège  des  jésuites.  Ra- 
meau élait  ne  musicien,  et  rien  de  pins.  Son 
indocilité  et  La  violence  de  ton  caractère  le  ren- 
daient peu  propre  s  la  discipline  des  classes,  et 
«es  préoccupations  de  musique  ne  lui  laissaient 
pas  donner  asset  d'attention  an  rudiment,  pour 
qu'il  en  tirai  beaucoup  de  profit.  Set  livres,  set 
cahiers  et  état,  de  tes  camarade»,  étaient  char- 
gés par  lui  de  traits  de  solfèges  on  de  fragments 
de  sonates.  Les  choses  allèrent  si  loin,  que  la 
présence  d'un  tel  étudiant  dans  le  collège  parut 
intolérable,  et  que  ses  parents  lurent  priés  de  le 
retirer.  Il  en  sortit  avant  d'avoir  achevé  ta 
quatrième,  et  depuis  lors  il  ne  fit  plut  d'études 
et  ne  lut  plut  d'autres  livres  que  des  traités  de 
musique.  Devenu  libre  et  pouvant  se  livrer  t 
ses  goûts  sans  contrainte,  il  ne  t'occupa  pins 
qne  du  mécanisme  du  clavecin,  de  l'orgue,  da 
violon,  et  de  quelques  règles  de  contrepoint  que 
lui  enseignaient,  tant  bien  que  mal,  son  père  et 
deus.  on  Irols  organistes  de  Dijon.  Malheureu- 
sement cette  ville,  qui  lui  offrait  des  ressources 
suffisantes  pour  l'oxécutiun, ne  possédai I  pas  les 
mêmes  avantages  pour  renseignement  de  l'art 
d'écrire,  alors  Tort  négligé  dans  les  provinces. 
La  faiblesse  des  études  de  Rameau  dans  cet 
art  oierea  sur  toute  sa  carrièn»  une  fâcheuse 
influence  :  ton  harmonie,  bien  que  forte  et  riche 
de  modulations,  fut  toujours  incorrecte,  et  ja- 
mais Il  ne  comprit  bien  let  avantages  de  la 
méthode  pratique  du  contrepoint,  ni  ce  qui  sé- 
parait celle-ci  de  la  eenception  d'un  système 
d'harmonie. 

L'amour  qne  lui  avait  Inspiré  une  jeune  veuve 
du  voisinage  vint  tout  à  coup  l'arrêter  dans  set 
travaux.  Être  auprès  de  cette  femme,  ou  lui 
écrire  lorsqu'il  en  était  éloigné,  étaient  devenus 
le  seul  emploi  de  son  temps,  et  la  musique  avait 
perdu  son  charme  pour  lui-  Il  j  trouva  pourtant 
cet  avantage,  que  celle  qu'il  aimait  le  fit  rougir 
de  son  ignorance,  et  obtint  qu'ilapprtt  au  moins 
sa  langue.  Cependant  le  père  de  Rameau,  ht. 
quieldes  suite»  de  cette  intrigue,  se  résolut  a 
envoyer  ton  filt  en  Italie,  dans  l'espoir  que  la 
mutique  qu'il  J  entendrait  réveillerait  son  goût 
pour  l'art,  et  lui  ferait  oublier  l'objet  de  son 
amour.  Jean-Philippe  se  rendit  en  effet  a  Milan, 
et  y  arriva  en  1701,  dant  un  ige  où  son  oreille 
semblait  devoir  être  sensible  au  charme  des 
mélodies  an  son  lennea  ;  mais  l'habitude  d'en  ten- 
dre la  musique  française  l'avait  déjà  si  bien  fa- 
çonné an  stylo  de  cette  musique,  qu'il  ne  com- 
prit rieu»  celui  des  opéras  deScarlatti,  de  Lottl 
et  de  Ctldara  (l).  D'ailleurs,  il  ne  pénétra  pat 
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■u  delà  de  la  capitale  de  la  Lombardle,  et  son 
séjour  à  Milan  ne  fut  pas  astra  long  pour  que 
■on  oreille  s'sceoutumit  aux  nouveautés  qui  la 
frappaient.  Un  directenr  de  spectacle,  qui  re- 
crutait aon  orchestre  pourdormer  dea  représen- 
tations dana  te  mtdi  de  la  France,  rengagea 
dans  «a  troupe,  m  qualité  de  premier  violon,  et 
l'emmena  a  Haraellle,  a  Lyon,  à  Hhnes,  à  Alby 
et  dana  d'autres  vides,  où  II  retourna  1  plusieurs 
reprises,  et  commença  sa  réputation  par  ion 
talent  sur  l'orgue.  A  Montpellier,  il  rencontra  un 
musicien  nommé  Lacroix,  qui  Ini  eaaelgna  ta 
régla  de  l'octave  pour  l' accompagnement  du 
clavecin  ;  lui-même  avouait  cette  circonstance 
irai  prouve  le  peu  d'avancement  de  sou  instruc- 
tion musicale  k  cette  époque,  en  mime  temps 
que  l'excellence  de  l'organiaation  qui  Ini  per- 
mettait, ave«  nue  éducation  ai  ma]  faite,  de  User 
sur  lui  l'attention,  comme  organiste. 

De  retour  à  Dijon,  après  une  absence  de  plu- 
sieurs années.  Rameau  n'y  fit  qu'un  court  séjour, 
malgré  l'offre  qu'il  j  reçut  de  la  place  d'orga- 
niste delà  Sniite -Chapelle,  et  qu'il  refusa.  Une 
seule  penaée  l'occupait  alors  :  c'était  celle  de  la 
gloire,  qui!  croyait  ne  pouvoir  trouver  qu'à  Pa- 
rla. Paria  était  donc  détenu  le  bot  unique  fera 
lequel  tendait  soi  Imagination  :  il  y  arriva  en 
1717,  déjà  riebe  d'expérience,  mais  encore  in- 
connu et  n'ayant  rien  produit ,  quoiqu'il  fut  âge" 
de  trente-quatre  ans.  Marchand  (eojes  ee  nom) 
était  attira  l'organiste  le  plus  renommé  de  In  ca- 
pitale :  lorsqu'il  se  faisait  entendre  à  Péglhedee 
Granda-Cordeliers,  il  yarait foule  pour l'é.o.1  ter. 
Rameau,  ne  voulant  perdre  aucune  occasion  de 
l'entendre  et  d'étudier  an  manière,  alla  an  loger 
dan»  le  vofeinage  du  couvent.  AccueUU  avec 
bienveillanaa  par  Marchand,  il  en  reçut  dea  pro- 
naeesee  da  prolectmu  qui  furent  d'abord  sincères, 
car  le  maître  donna  quelques  leçons  à  an»  nou- 
vel ami,  et  le  prit  pew  suppléant  aui  orgues  des 
Jésuites  et  dea  PP.  de  la  Merci  ;  mais  après  qne 
Rameau  lui  eut  montré  quelques-unes  de  ses 
pièces  d'orgue,  k  sele  de  Marchand  pour  son 
protégé  ae  retrokHt,  et  bientôt  eelur-c*  put  ae 
cooialocre  de  la  difficulté  qu'il  éprouverai»  a 
s'établir  a.  Paris» en  présence  dira  tel  ad versain. 
Ses  moyens  d'existence  étalent  Insuffisant»  ;nne 
plan  d'orgaaiate  dans  «m  dea  paroissas  pouvait 


seule  faire  cesser  ee  qafi  j  avait  d«  précaire 
dane  sa  situation  ;  l'occasion  se  présenta  pour 
en  Obtenir  une  ;  mais  cette  (Ma  encore  Rameau 
retrouva  dans  Marchand  l'arbitre  de  son  aort  ; 
car  c'était  lui  qu'on  avait  choisi  pour  juger  In 
conconrs  ouverts  entre  Daqutn  et  le  musicien  4e 
Dijon  pour  ta  place  d'organiste  de  SsianVPanl.  . 
Les  osttvret  d'orgue  et  de  clavecin  que  noue 
avons  des  de»  compositeurs  ne  taiseent  aucun  » 
doute  sur  l'Immense  supériorité-  de  Ranaeau.nl 
j'ai  dit  ailleurs  jwjss  D»qoim|  en  qu'on  «Ml 
penser  de  l'historiette  rapportée  h  en  «niât  :  «e- 
pendant  le  jugement  M  en  faveur  de  Daqutn,  M 
son  rival  n'eut  pins  d'antre  naanurce  que  d'ac- 
cepter l'orgue  deSalat-ÉrJeone,  *  Lille.  Une  resta 
pas  longtemps  dans  cette  ville,  parce  qne  na 
frère  (t)  lot  offrit  la  place  d'organiste  de  U  ca- 
thédrale de  Clennont,  m  Auvergne,  qu'il  laissait 
vacante  par  sa  retraite.  Rameau  accepta,  «t 
consentit  à  souscrire  «  engagement  i  lotus, 
terme  avec  le  chapitre. 

Le  aliénée  d'une  ville  placée  dana  un  paya  de 
monttgue»,  oh  les  enm  mu  mettions  étaient  diffi- 
ciles ,  devait  être  favorable  aux  roédltationa  de 
Rameau.  Depuis  longtemps  eicitéea  parla  lecture 
des  écrits  de  Zarlino,  de  Btersenne  et  de  Descar- 
les,  ces  méditations  allaient  conduire  l'organiste 
de  Clennont  h  la  création  du-  premier  système 
d'harmonie  qui  eut  vu  le  Jour;  mais  ce  qui  est 
digne  de  remarque,  c'est  qne  ee  silence,  cette 
vie  calme  et  monotone  d'une  petite  ville,  tout 
en  favorisant  le»  spéculations  d'unes  prit  aériens, 
ne  portèrent  point  atteinte  t  llmaatnslion  da 
l'artiste ,  et  ae  Itanéshèrent  pas  de  produise 
des  motets,  des  cantates,  des  pièces  de  clavecin 
qui,  considérés  an  peint  de  vue  de  leur  époque, 
altesmill'eriglnalUé-neta  pennée  et  la  nouveauté 
du  style.  Quatre  années  employées  i  ces  trav 
vsux  avalent  permis  a  Rameau  d'y  met  Ire  la  der- 
nlère  main  :  il  comprit  que  le  temps  était  venu 
de  réaliser  ses  projets  et  de  se  manifester  an 
monde  musical.  Paris  seul  lui  en  offrait  In 
moyens  t  mal)  on  engagement  l'enchaînait  *- 
CterroootR  et  ses  démarches  pour  en  obtenir  la 
résiliation  avalent  été  sans  résultai  11  dot  niera 
avoir  recours  a  la  ruse,  et  n'imagina  paa  de  mea- 
leur  moyen  que  de  déchirer  l'oreille  de  l'évéque 
et  des  chanoines  par  une  musique  il  barbare, 
qu'on  finit  par  lui  accorder  la  liberté  qu'il  renia* 
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son  -talent,  U  déploya 
m  habileté  le  jour  désigné  pour  le  der- 
nier île  «on  service,  et  pwa  de  manière  à  taire 
aaltre  Ici  plus  vils  regrets  dans  l'esprit  de  ceux 
qui  reoootaient.  Arrivé  à  Paria  en  1711 ,  Il  y 
donna  des  soins  a.  la  publication  de  son  traita 
d'harmonie,  qui  parut  dans  l'année  suivante.  Cet 
ouvrage  ne  fut  pis  compris;  mais  les  critiques 
qu'on  en  H  tournèrent  an  profit  de  son  auteur, 
en  Axant  sur  loi  l'attention  do  public.  La  publi- 
cation de  quelques  cantates  et  de  sas  sonates  de 
clavecin  acheva  de  le  taire  connaître,  et  lui  pro- 
cura de  bons  élevés ,  qui  devinrent  ses  admira- 
teurs :  de  plus.  Il  eut  la  place  d'organiste  de  Sainte- 
Croiï-de-la-Bretomierie.  Le  désirqu'il  svsit  de  tra- 
vailler pour  la  seine  l'engagea  a  faire  des  essais 
dans  des  fragments  de  clients  et  de  danses  pour 
des  pièces  de  Piron  représentées  a  l'Opéra-Comi- 
qae,  telles  que  la  Base,  le  faux  Prodige,  l'En- 
rôlement d' Arlequin,  etc.  En  1730  parut  sou 
Aottwmu tyitème  de.miuiqve théorique, aille 
système  de  la  basse  fondamentale ,  déjà  Indiqué 
dans  le  Traité  d'harmonie,  trouvait  une  base  dans 
les  phénomènes  de  résonnante  de  quelques  corps 
sonores.  Ces  deux,  ouvrages  et  la  Dissertation 
sur  le*  différentes  méthode»  Raccompagne- 
ment  pour  le  clavecin  et  pour  Forgue,  qui 
fut  publiée  en  1732,  lui  firent  la  réputation  d'un 
savant  harmoniste ,  malgré  les  crill'ines  des 
Journalistes  et  les  insinuations  malveillantes  de 
quelques  envieui.  Ri  l'Académie  des  sciences, 
qui  approuva  les  travaux  de  Hameau  (  en  1737 
et  1749),  ni  les  littérateurs  qui  en  Taisaient  la 
criliqne,  n'entendaient  bien  le  sujet  de  la  discus- 
sion-, mai»  c'est  une  chose  remarquable  que  cette 
science  de  l'harmonie,  qui  tenait  d'être  créée 
par  Rameau ,  trouva  tout  le  monde  prêt  a  en 
parler,  comme  ail  se  rat  agi  de  ta  chose  la  plus 
simple.  Malgré  les  ennuis  que  Inl  suscitaient  ces 
débats,  le  savant  musicien  y  trouvait  de  l'avan- 
tage pour  sa  célébrité. 

Cependant  il  n'était  point  satisfait  encore; 
car  11  se  «niait  appelée  parcourir  la  ilouble  car- 
rière de  théoricien  et  de  compositeur  dramatique. 
En  vain  était-il  cil*  comme  le  meilleur  orga- 
nisle  de  France; en  vain  ssmueiqi 
taie  Était-elle  recherchée  par  taus  tes 
Rameau  se  tourmentait  de  la  pensée  qu'il  tou- 
chait II  u  cinquantième  année  sans  avoir  pu  par- 
venir jusqu'à  la  scène-  de  l'Opéra,  tandis  que  beau- 
coup de  musiciens  médiocres  7  étaient  arrives 
•an*  peine-  Devenu  maître  de  clavecin  et  d'aecoo- 
ps^neoienldeM*'*  la  Popelinière,  femme  du  fermier 
V  trouva  heureusement  un  Mécène  dans 
',  qui  entretenait  m  orchestra  h  sen 


16» 

t  Paris  ,  et  dans  sa  belle  maison  de  Pus;.  La 
Popelinière  obtint  de  Voltaire,  pour  son  protégé, 
livret  d'un  opéra  dont  Sanum  était  le  sujet. 
mcau  écriiîtsa  musique;  l'ouvrage  (ut essayé 
a  le  fermier  général  et  plot  beaucoup  a  ceux 
i  l'entendirent  ;  mais  Ttiurel,  alors  directeur 
de  TAcadémle  royale  de  musique,  peu  séduit  par 
ijel  de  la  Bible,  refusa  l'œuvre  de  Voltaire 
et  de  Rameau.  Longtemps  après,  celui-ci  eui 
ploya  la  musique  de  jarnson  dans  son  Zth 
roastrt.  D'abord  découragé.  Il  semblait  vouloir 
renoncer  au  prujet  de  se  faire  une  réputation 
de  compositeur  dramatique  ;  mais  la  Popelinière 
tint  bon,  et  tlnit  par  lui  faire  avoir  de  l'abbé 
Peliegria  le  livret  d'Bippolfteet  ArUieTaioyta- 
nant  une  obligation  de  500  livres  donnée  comme 
garantie  contre  ta  chute  de  l'ouvrage.  Quelque 
temps  après,  le  premier  acte  fut  essayé  chez  le  fi- 
nancier, et  le  bon  abbé  qui ,  comme  on  l'a  dit, 
dînait  de  Coutil  et  sovpatt  en  théâtre,  char- 
mé de  ce  qu'il  entendait ,  déchira  le  billet,  en 
déclarant  que  de  semblable  mosiqne  n'avait 
pas  besoin  de  caution.  Cependant  le  succès  de 
la  représentation  ne  répondit  pas  d'abord  *aua 
espérances  du  poêle  et  des  amis  de  Rameau. 
L'ouvrage  Tut  joué  pour  la  première  fois  le  1**  oc- 
tobre 1731,  et  les  admirateurs  de  Lulli  se  réu- 
nirent pour  en  condamner  le  style,  qu'ils  appe- 
laient bixsrra,  baroque  et  dépourvu  de  mélodie. 
On  nepouvait  nier  que  le  compositeur  A'Bippo- 
Ij/te  et  Aride  ne  fat  inférieur  à  celui  i'Armide 
dans  le  récitatif,  et  qu'il  y  eut  moins  de  correc- 
tion dans  sa  manière  d'écrire;  mais  son  harmo- 
nie avait  bien  plus  de  force,  ses  modulations 
étaient  moins  uniformes,  ses  clienirs  avaient  plus 
d'effet  et  d'énergie;  enfin,  son  instruroen talion 
était  plus  riche  de  formes  ut  de  détails.  En  ni 
mot,  le  nouvel  opéra  annonçait  un  génie  d'une 
autre  trempe  que  tout  ce  qui  avait  suivi  Lulll  ; 
on  pouvait  disenter  sur  fagrémeni  de  cette  mu- 
sique, maïs  non  lui  refuser  le  caractère  de  la 
création.  Députe  près  de  cinquante  ans,  il  n'a- 
vait été  rien  donné  a  l'Opéra  de  Paris  qui  eût  os 
cachet  de  nouveauté.  Tel  fut  néanmoins  le  mau- 
vais accueil  fait  *  cet  ouvrage,  quTI  fut  i  peine 
permis  de  l'achever.  L'abbé  Desfbntaines  accusa 
Rameau,  dans  son  fl/ouvellute  du  Parnaue, 
de  substituer  les  spéculations  harmoniques  aux 
jouissances  de  l'oreille.  Les  pamphlets,  les  cou- 
plets satirique*  accablèrent  le  compositeur,  et 
l'on  lit  courir  contre  lui  cette  épigramme  ! 
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Celle  éuatramine  était  une  sottise  de  ton  auteur, 
car  la  beau  n'est  pu  la  simple  nature,  qui  n'a 
lien  a  faire  dnus  I»  musique.  La  beau  dans  Part 
est  la  création  pore  du  génie,  et  la  nature  y  est 
étrangère. 

Rameau,  étourdi  de  ces  critique;,  crut  un  mo- 
ment s'être  trompé,  et  dit  à  ans  amis  :  ■  J'ai 

•  cru  que  mon  goût  réussirait ,  et  je  vois  qu'il 
i  n'en  est  rien  ;  niais  je  n'en  ai  point  d'autre  : 

•  je  ne  ferai  plus  d'opéra.  »  Heureusement  ceux 
qui  le  protégeaient  conlre  tes  ennemis  ne  se  lais- 
sèrent point  ébranler  connue-  lui.  Ils  prirent  sa 
défense,  ramenèrent  insensiblement  l'opinion  pu- 
blique, et  finirent  par  fixer  l'attention  sur  une 
production  qui  avait  été  jugée  avec  légèreté. 
Grimm,  qui  n'aimait  pas  Rameau,  prétend  que  le 
grand  succès  obtenu  plus  tard  par  la  musique  de 
ce  compositeur,  ne  fui  que  le  résultat  des  cal- 
culs des  partisans  de  la  musique  française,  en 
haine  de  l'italienne  (1).  Quoi  qu'il  en  soit  de 
cette  assertion,  Il  est  certain  que  Rameau  par- 
fini  à  la  plus  brillante  renommée  en  Prince  par 
set  compositions  dramatiques,  et  qui!  RI  preuve 
d'une  prodigieuse  facilité  dans  ses  travaux  en  ce 
genre;  car  bien  qu'il  eût  donné  son  premier 
opéra  à  l'âge  de  cinquante  sus,  et  qu'il  fut  pres- 
que contlammeNt  occupé  de  la  rédaction  de 
ses  traités  théoriques  d'harmonie  et  de  la  polé- 
mique qu'ils  soulevaient,  il  fit  représenter  a 
l'Opéra  vingt-deux  grandi  opéras  ou  opéras- 
balleta  dans  l'espace  Je  vingt-sept  ans.  Il  étal! 
âgé  de  soixante- dix-sept  ans  quand  il  Ht  jouer  le 
dernier.  Les  biographes  modernes  qui  ont  essayé 
•'e  (aire  l'appréciation  de  la  musique  de  Rameau 
el  de  la  nature  de  son  talent,  me  paraissent  ra- 
voir fait  au  hasard  et  sans  avoir  étudié  ses  ou- 
vrages ;  car  Ha  lé*  louent  pour  des  qualités  qni 
se  sont  point  les  siennes ,  et  lui  reprochent  des 
imitations  île  Lulli  qui  ne  sont  pas  (ondées.  Son 
Castor  et  Pollux  a  été  a  juste  titre  considéré 
comme  aoh  chef-d'œuvre.  Tel  était  le  mérite  de 
quelques  morceaux  de  cet  opéra,  qu'il  s'est  sou- 
tenu plusieurs  années  à  coté  même  des  opérai  de 
Gluck.  En  1791,  Cindeille  relit  la  musique  de  cet 
ouvrage  ;  mais  désespérant  de  taire  aussi  bien 
que  Rameau  la  scène  où  te  trouve  l'air  Tristes 

U  i  •  Tout  ici  ouvrîtes  tombèrent  o'ibor à,  CI  fils  M 


apprit»,  pdlei  /lambeaux,  il  la  consens  telle 
qu'elle  est  dans  l'ancienne  partition. 

Si  le  début  de  Rameau  dans  sa  carrière  svatt 
été  pénible,  Il  en  trouva  la  compensation  dans 
l'espèce  dedominalïon  qu'il  exerça  snr  la  musique 
en  France  pendant  les  trente  dernières  années 
desa  vie.  Les  discussions  même  qu'il  eut  i  sou- 
tenir contre  plusieurs  savantx,  et  qu'il  semblait 
moins  craindre  que  rechercher,  augmentèrent 
son  autorité,  et  rendirent  son  nom  populaire.  Le 
produit  de  tes  leçons,  de  tes  ouvrages  et  le  re- 
venu de  ses  places  Ini  avaienlassuré  me  aisance 
augmentée  par  une  sévère  économie,  qu'on  l'ac- 
cusait de  pousser  jusqu'à  l'avarice  1a  plut  sordide, 
Le  roi  avait  créé  pour  lui  la  charge  de  composi- 
teur de  son  cabinet  ;  plus  lard,  il  lui  accorda  des 
lettres  de  noblesse ,  et  le  nomma  chevalier  de 
Saint-Michel.  Grimm  prétend  qu'il  ne  voulut  pat 
(aire  enregistrer  les  litres  de  ces  distinctions,  et 
se  constituer  en  une  dépense  gui  tut  limait 
plut  au  cœur  que  la  noblesse  (1).  Le  même 
écrivain  ajouta  que  Rameau  élail  d'un  naturel 
dur,  sauvage,  étranger  a.  tout  sentiment  d'huma- 
nité. Diderot,  dans  le  livre  singulier  intitulé  s* 
Neveu  de  Rameau,  a  dit  aussi  de  l'oncle,  avec 
sa  manière  originale:  «C'est  un  philosophe  dans 

•  son  espèce  :  il  ne  pense  qu'à  lui  ;  le  rente  de 

■  l'univer*  lui  est  comme  d'm 

•  llet  5a  fille  et  sa  femme  n 

■  quand  elles  voudront;  pourv 

■  delà  paroisse  qui  sonneront  pour  elles  cooli- 

■  nuent  de  résonner  la  douiième  et  la  dii-sep- 

■  tien»  (S),  tout  sera  bien.  »  Il  y  a  beaucoup 
d'exagération  osas  ces  paroles  de  deux  hommes 
qui  n'aimaient  ni  Rameau  ni  la  musique  fran- 
çaise, dont  il  était  le  représentant  à  cette  époque, 
et  qui  d'ailleurs  conservaient  contra  lui  de  la 
rancune ,  i  cause  de  ses  démêlés  avec  les  ency- 
clopédistes. Rameau  parait  avoir  aimé  l'argent , 

|i|  Je  se  nu  où  Cuul-Blue  ■  prti  fiMcSote  qu'il 
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penchant  •.«««  rare  de  son  temps  parmi  lu  ar-  . 
ii« t™,  et  fort  commun  aujourd'hui  ;  mais  H  m-  1 
nit  injuste  de  prétendre  que  ce  goût  avait  éteint 
en  lui  lonl  Krnlimrnt  d'humanité  ;  car  H  paya 
longtemps  une  pension  k  m  sœur  informe,  et  ' 
l'un  Mit  qu'il  rendit  des  service*  pécuniaires  an  . 
uimposlleur  Dsutergne  et*  l'organiste  Balbàtre.  | 
lin  sieurs  académies  avaient  ouvert  leur»  portes  ! 
a  Rameau,  sans  qu'il  recherchât  cm  honneurs.  ' 
Le  magistrat  de  Dijon  l'exempta  i  perpétuité,  lui 
et  sa  famille,  de  la  Urlleei  de*  autres  droits  nu- 
nteipanx.  Sa  taille  élail  Fort  grande  et  sa  mai- 
lîreiir  excessive  ;  mal»  quoique  noB  extérieur  enl 
pu  faire  croire  que  sa  santé  était  débile,  il  n'a- 
vait jamais  été  malade.  Le  régime  qu'il  aiait 
adopté  et  sa  sobriété  le  firent  parvenir  a  un  ésjsj 
•Tancé,  et  lui  permirent  de  sa  livrer  a  de  grands 
travaux  jusqu'à  ses  derniers  jours.  Sombre  et 
pea  sociable,  ii  fuyait  le  monda  et  gardait,  même 
avec  sa  famille ,  ni)  silence  presque  absolu.  Dana 
aea  promenades  solitaires,  ii  n'abordait  ni  ne 
vojait  personne.  On  le  croyait  absorbé  dans  de 
profondes  méditations  :  cependant  Ciiabanop , 
son  ami,  obtint  de  lui  l'aveu  que,  dans  ses  vagues 
rêveries,  aucun  objet  ne  l'occupait  précisément; 
anaesprit  y  était  dans  une  sorte  de  somnolence, 
et  ses  jambe*  seules  conservaient  de  l'activité. 
Lorsqu'on  l'abordait,  il  semblait  sortir  d'une 
aitase,  ne  reconnaissait  personne,  et  ses  amis 
les  plus  intime*  étalent  obligés  de  se  nommer. 
Ses  panégyristes  disent  qu'il  était  naturellement 
modeste:»  paraît  en  e  (Tel  qu'il  pariait  pea  de  lut, 
lorsqu'il  n'y  était  |<as  entraîné  par  la  discussion  ; 
mais  il  supportait  impatiemment  la  contradiction, 
et  quoiqu'il  eût  presque  toujours  tort  dans  les 
polémiques  où  il  s'engagea,  comme  je  le  ferai 
voir  pins  Ion,  Il  prenait  un  ton  dur  et  hautain, 
même  avec  le*  savants  les  plus  recoin  mandatées. 
8m  théories  harmoniques,  dont  il  s'exagérait  le 
mérite  et  l'importance,  l'occupèrent  jusqu'à  ses 
derniers  jours,  et  il  mettait  la  dernière  main  a 
un  livre  eoneernant  le*  avantages  que  la  musique 
devait  retirer  de  oe  qu'il  appelait  ses  difcouver- 
t  es,  lorsqu'il  mourut,  à  plus  de  quatre-vingts  ans), 
le  il  septembre  1764.  Des  obsèques  magnifiques 
loi  furent  (sites  à  l'église  Saini-EosUehe.  La 
direction  de  l'Opéra  loi  ût  faire,  à  l'Oratoire,  le 
37  septembre,  un  service  solennel,  auquel  tous  Isa 
musieiens  de  Pirlu  prirent  port,  et  pendant  plu- 
sieurs années,  l'anniversaire  de  son  décès  fut 
célébré  avec  pompe  dans  la  même  église.  Un 
second  service  fut  célébré  dans  l'église  de*  Car- 
mes déchaussé»,  près  du  Luxembourg.  La  mu- 
sique qu'on  ;  exécuta  était  de  Pbilidor.  Un  grand 
rs  de  monde  se  pressa  dans  ces  cérémo- 


>jlO  ni 

Rameau  avait  épousé  use  demoiselle  Marie- 
Louise  Mangot,  qui  loi  survécut.  ■  H"  Rameau, 

■  dit  Haret  (  toc.  cit.),  est  une  femme  honnête, 

■  douce,  aimable,  qui  a  rendu  son  mari  Fort  heni- 

•  mi  :  elle  a  beaucoup  de  talent  pour  la  mu- 

■  si  que,  une  Fort  jolie  voix  et  un   bon  goût  du 

•  clianl.  '  Les  enfants  de  Hameau  furent  : 
1*  Claude-François  Rameau ,  «cuver,  valet  de 
chambre  du  roi.  —  I'  Marie-Louise,  religirnse 
an  couvent  de  la  Visitation  de  Sainte-Marie , 
àMoolar|Hs.  —3*  Marte- Alexandrin*,  qui,  après 
la  mort  de  son  père ,  épousa  an  mousquetaire , 
nommé  de  Gauthier.  On  a  fait  plusieurs  pot' 
traits  3e  Rameau  ;  le  premier  a  été  gravé  par 
Detatlre,  in-rf*  ;  le  deuxième  et  le  plus  beau  a 
été  lait  par  Benolst ,  d'après  Restuut,  in-fol.; 
ie  troisième  a  été  gnvé  par  Saint.  Aubin,  d'après 
CalBeri.  Le  petit  portrait  en  pied  de  Carroonlelle 
est  plein  d'esprit  :  c'est  celui  qui  reprenante  le 
miens  l'aspect  du  grand  musicien ,  quoique  le 
dessinateur  ait  un  peu  cherché  la  caricatura.  On 
trouve  aussi  le  portrait  de  Rameau,  gravé  par 
Mssqnelier,  dans  le  deuxième  volume  de  V  Essai 
sur  la  musique  dé  La  Borde ,  au  frontispice  de 
la  il™  année  de  la  Gaiette  musicale  de  Leip- 
sfck,  dans  les  Essais  physiognomoniqves  de 
Lavater,  et  dans  plusieurs  autres  ouvrages. 

Célèbre  comme  organiste,  plus  célèbre  en- 
core comme  compositeur  dramatique ,  Rameau 
semble  pourtant  n'avoir  voulu  faire  de  ces  titrée 
de  gloire  que  l'accessoire  de  sa  renommée ,  tant 
il  s'est  élevé  par  la  création  de  son  système 
d'harmonie,  quels  qu'en  soient  d'ailtenre  les  dé- 
fauts. On  a  parlé  diversement  de  e*  système,  et 
l'on  se  bit  en  général  une  fausse  idée  de  sa 
portée  et  de  son  mérite.  Il  n'est  pas  vrai,  comme 
l'ont  prétendu  plusieurs  écrivains  Français,  qu'a- 
vant Hameau  il  o'j  tfit  dans  la  science  de  l'har- 
monie et  de  la  composition  qu'un  amas  rsufl- 
geste  de  règles  arbitraire*,  sons  liaison  entre 
elles,  el  souvent  oontradicteires.  Il  n'est  pas 
vrai  non  plus  que  toutes  ces  renies  se  soient  éva- 
nouies en  présence  de  la  basse  fondamentale,  ni 
que  ceUc-d  art  pu  en  tenir  lieu;  car  tous  le* 
préceptes  de  l'art  d'écrire  formulé»  par  les  an- 
ciens écrivains  didactiques  ont  pour  basa  le*  lois 
éternelles  de  la  tonalité ,  tendis  que  les  règles 
du  système  de  la  basse  fondamentale  sont  sou- 
vent en  contradiction  avec  cm  loi*.  Mais  ce  n'est 
point  la  qu'est  la  gloire  de  Rameau ,  et  ceux  qui 
font  vanté  nous  ce  rapport  n'ont  pas  compris 
plus  que  lui  1*  mérite  de  son  oeuvra.  J'ai  expli- 
qué, dans  mon  Esquisse  de  Thistoire  ie  rhar- 
manie  (I),  quelle  était  In  situation  de  la  science 
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«Tant  Hameau,  et  quels  ont  été  les  résultat* 
réels  de  ses  travaux.  L'eiposé  analytique  de 
ce*  choses  est  Irop  étendu  pour  trouver  place  ici, 
et  je  suis  obligé  de  renvoyer,  pour  les  détails,  à 
cette  partie  de  mon  travail  :  je  me  bornerai  à 
Indiquer  les  faits  principaux. 

L'art  d'écrire  la  musique  en  harmonie  avait 
reçu  dans  le  moyen  âge  le  nom  de  eontrepoM. 
Les  règles  de  cet  art,  perfectionnée*  par  l'ob- 
servation et  par  un  sentiment  pins  exercé, 
avaient  été  puisas*  dans  la  conformation  de  la 
gamme  et  dan*  la  tonalité  dont  elle  est  la  for- 
mule. Doux,  accords  consonnant*  (l'accord  par- 
tait et  l'acoard  de-sixte)  et  les  dissonancea*intro- 
dnittt  dans  ces  accords  par  des  moyens  artificiels, 
composaient  tout  le  domaine  harmoulqna  de 
ces  premier*  temps.  Plus  lard,  on  7  introduisit 
les  accords  dissonants,  appelés  naiureU,  parce 
qu'ils  sont  les  produits  immédiats  de  la  constitu- 
tion de  la  tonalité.  Les  auteurs  de  traités  de 
contrepoint  n'imaginèrent  pas  de  rechercher  IV 
rigine  des  harmonies;  mais  ils  constatèrent  tout 
ce  qui,  dans  leurs  successions,  satisfaisait  aux 
exigence*  de  la  tonalité  on  le»  blessait.  De  1k  les 
règles  formulées  dans  leurs  écrits.  Lorsque  l'har- 
monie des  toix  on  usage  jusqu'à  la  lin  du  seizième 
siècle,  eut  Tait  place  aux  chants  à  voix  seule,  ac- 
compagnés par  l'orgue  on  le  clavecin,  il  fallut 
Indiquer  aux  accompagnateur*  "harmonie  qu'ils 
devaient  faire  entendre  sur  la  basse  écrite  qu'on 
leur  donnait  pour  lea  guider;  celte  basse  prit 
le  nom  de  teste  continue,  et  l'on  imagina  de 
placer  au-dessus  de  ces  notes  certains  chiffres  et 
■igné*  qui  faisaient  connaître  le*  principaux  inler- 
valles  de*  accord*  qui  devaient  le»  accompagner. 
Telle  est  l'origine  de  la  science  de  l'harmonie. 
Les  travaux  des  harmonistes  Italien*  et  allemands 
ajoutèrent  ries  faits  nouveaux  aux  rail*  primitif* 
de  cette  science ,  pendant  le  dix-septième  siècle 
et  au  commencement  du  dix-hnitième;  ils  e'atta- 
ehèreat  surtout!  perfectionner  l'art  de  l'accortf- 
pagnement  «tir  le  clavier,  qui  était  l'objet  es- 
sentiel de  1*  basse  continue  ;  mais,  ainsi  que  le* 
auteurs  de  traité*  de  contrepoint,  il*  se  livrèrent 
bien  moins  a,  de*  recherches  sur  la  constitution 
de*  accord*  qu'à  l'analyse  des  circonstances  har- 
moniques et  tonale*  de  leur  enchaînement.  Cest 
dans  cet  esprit  que  furent  rédiges  les  livres  de 
Ga*parini,jâe  Frinta,  de  Wercimeis  t  er ,  de  tiiedt , 
do  Beinicben  et  même  de  Hattheson.  Ce  n'est  paa 
a  dire  pourtant  que  les  règles  conlenoe*  dana 
leur*  ouvrages  ne  soient,  comme  on  l'a  dit,  dic- 
tées que  par  une  aveugle  routine,  car  elle*  étaient 
la  prodoit  de  l'observation  et  lea  conséquences 
1  de*  loisde  la  tonalité,  comme  le* 


point  de  vue  scientifique ,  1 
s  j  sterne  de  théorie. 

C'est  en  cet  état  que  Rameau  trouva  l'art. 
Livré  â  la  lecture  des  livres  de  Mersenne,  de 
Descarie*  et  deZatlino,  dana  sa  solitude  de  Cler- 
mont,  il  j  puisa  la  connaissance  des  nombre* 
appliqué*  aux  intervalles  des  sons.  Une  proposi- 
tion de  Descarte*,  où  ce  philosophe  pose  en  rail 
que  l'oreille  ne  saisit  naturellement  que  lia  Inter- 
valles représentés  par  les  nombre»  t ,  1 ,  S  et 
leora  multiples,  le  conduisit  k  considérer  l'accord 
parfait  majeur,  produit  par  la  génération  de  ces 
nombres,  comme  le  typa  de  tonte  harmonie. 
1  loi  fournissait  le  son  fondamental;  2,  l'oc- 
tave; 3,  l'octave  de  la  quinte;  t,  la  double  oc- 
tave du  son  fondamental ,  5,  la  double  octave  de 
la  tierce,  etc.  Considérant  le*  sons  d'octave* 
comme  identiques  avec  le*  sons  primitifs,  il  rap- 
prochait les  intervalles  et  y  trouvait  raccord  par- 
fait. Pour  la  formation  de  tout  les  autres  ac- 
cords, il  lui  parut  qu'il  ne  s'agissait  plu*  que 
d'ajouter  d'autre*  sona  à  la  tierce  inférieure  00 
supérieure  de*  accord*  parfaits  majeur,  mineur, 
ou  d'en  supprimer  d'un  côté  pondant  qu'on  en 
ajoutait  de  l'autre.  C'est  par  ce*  additions  de 
tierces  qu'il  formait  tout  les  accords  de  sep- 
tièmes, de  neuvièmes,  etc.  A  l'égard  de*  accords 
où  la  sixte  et  la  qnarte  étaient  caractéristiques  de 
l' harmonie,  il  le*  obtenait  par  le  reaversement  de* 
accords  primitifs.  Celte  génération  des  accords 
qui  obligeait  Rameau  a  transposer  l'accord  par- 
fait pour  trouver  les  autres  intervalle*  nécessaires 
à  la  formation  désaccorda  dissonants,  ne  loi  per- 
mettait pas  de  faire  entrer  dan*  «on  système  le* 
considérations  de  tonalité,  et  tons  le*  accords 
étaient  autant  de  faits  isolé*  qui  n'avaient  plus 
entre  eux  de  rapport  de  succession.  Dès  ton 
toute*  les  règles  des  anciens  harmoniste*  s'éva- 
nouissaient. Trop  bon  musicien  pour  ne  paa 
comprendre  qu'après  avoir  rejeté  ces  règle*  de 
succession  et.de  résolution  des  accord»,  incom- 
patibles avec  son  système,  il  devait  y  suppléer 
par  des  règle*  nouvelles  qui  n'y  bissent  paa  con- 
traire*, il  imagina  sa  théorie  de  la  botta  fondu- 
mentale.  Celte  buse  n'était  qu'un  moyen  de 
vérification  de  la  régularité  de  l'harmonie,  et 
non  une  basse  réelle  :  c'est  pourquoi  Bamesm 
fait  remarquer  dana  «on  Traité  d'harmonie 
(p.  115),  qu'on  ne  doit  pas  s'arrêter  aux  succes- 
sion) d'octaves  et  de  quinte*  consécutives  qu'elle 
e*ige.  Il  prescrivit  des  règles  pour  la  formation, 
de  cetLi  basse,  mais  ii  ne  put  le*  établir  que 
d'une  manière  arbitraire  :  tout  ■'opposait  à  en 
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innllihiile  de  cas,  et  d'être  fausses  dans  qnd- 
qm->unn.  De  plus,  comme  elles  n'étaient  qu'un 
moyen  de  vérification  des  faute»  qui  pouvaient 
rehapper  en  écrivant,  elles  ne  remplissaient  pas 
les  mêmes  fonction»  que  celle»  des  ancien*  har- 
monistes ,  dont  l'objet  était  de  (aire  éviter  ce» 
bote*.  Tel  est  le  système  exposé  par  Rameau 
dans  son  Traité  de  Charmonie,  publié  eu 
1733.  Nonobstant  ses  vice»  radicaux,  qui  ne  vont 


Un  dans  fart  d'écrire,  ce  système,  le  premier 
on  Pon  a  essayé  de  donner  nue  base  scientifi- 
que à  rtiarmonie,  est  une  création  du  génie.  Il 
renferme  d'ailleurs  une  idée  vraie,  féconde,  et 
qai  seule  eût  immortalisé  son  anleur  t  je  veu* 
parler  de  la  considère)  ion  du  renversement  des 
accorda,  qui  appartient  a  Rameau  et  sans  la- 
quelle tl  n'y  a  pas  de  système  d'harmonie  possi- 
ble. Si  nous  nous  plaçons  au  point  de  m  de  ta 
situation  où  se  trouvai!  Rameau  lorsqu'il  con- 
çut le  sien ,  non»  ne  pourrons  lui  refuser  notre 
in  pour  la  force  de  Mte  qui 


la  production  sensible  des 
as  de  l'acconl  parfait  majeur  dans  cer- 
tains corne  sonores,  avait  été  observé  anlérteo- 
retnent  k  ta  pu  blication  du  Traité  d'harmonie  : 
Rameau,  en  ayant  eu  connaissance,  y  vit  une 
confirmation  manifeste  de  son  système  de  l'har- 
monie primitive,  puisée  dans  la  nature.  Enthou- 
siasmé par  eefalt,  dont  la  portée  n'est  pas  ce  qu'il 
supposait,  11  en  développa  le»  conséquences  dans 
•on  Nouveau  tyttème  de  musique  théorique, 
publié  en  1728.  Cest  dans  cet  ouvrage  qu'il 
commença  k  se  jeter  dans  un  étalage  de  démons- 
trations de  physique  et  de  calcula  par  lesquels  il 
espériit  relever  le  mérite  de  sa  théorie,  mais  qui 
n'ont  an  fond  que  peu  de  valeur.  Dis  qu'il  fut 
entré  dan»  cette  vole,  son  esprit  s'y  abandonna 
sans  réserve  ;  le  premier  fruit  de  ses  méditations 
géométrique»  hit  la  publication  de  son  Traité  de 
la  Génération  harmonique,  suivi  de  la  Dé~ 
monttratian  du  principe  de  l'harmonie,  et 
de  plusieurs  antres  écrits  où  la  manie  du  calcul 
Boit  par  conduire  l'auteur  du  Traité  d'harmonie 
jusqu'à  vouloir  démontrer  que  toutes  les  sciences 
ont  leur  origine  dans  les  proportion»  fournies 
par  la  corps  sonore;  car,  dans  l'ignorance  on  l'on 
était  alors  d'une  multitude  de  phénomènes  acous- 
tiques. Hameau  était  persuada  que  tons  les  corps 
sonores  produisaient  les  mêmes  sons  harmoni- 
que», quelles  que  lussent  leurs  formel,  leurs  di- 
mension» et  le  modo  d'sctlou  vibratoire  qu'on 
leur  imprimât.  L'Académie  des  sciences,  et  d'A- 
Msnbert  lui-même  eurent  le  tort  d'encourager  Ra- 
meau à  persévérer  dans  celle  faussa  direction. 
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par  des  rapports  sur  ce»  ouvrages  ou.  fou  trouve 
des  passage»  tels  que  celui-ci  :  ■  Ahuri  l'Iiar- 
«  monie,  assujettie  communément  s   des   lois 

■  arbitraires  on  suggérée»  par  nne  expérience 

■  aveugle,  est  devenue,  par  le  travail  de  Ra- 

■  meau,  nne  science  pins  géométrique,  et  a 

■  laquelle  les  principes  ma  thématiques  peuvent 

■  s'appliquer  avec  une  utilité  pins  réelle  et  pins 

■  sensible  qu'ils  ne  l'ont  été  Jusqu'Ici  (1).  »  Plus 
tard,  et  lorsque  Hameau  eut  déclaré  la  guerre 
aux  encyclopédistes  dîna  son  pamphlet  Inti- 
tulé :  Erreurs  sur  la  mutique  dont  l'Encyclo- 
pédie (  Paris,  1756),  d'Alembert  essaya  de  jeter 
quoique  ridicule  sur  le»  prétentions  du  musldan 
à  passer  pour  un  géomètre,  et  voulut  lui  dé- 
montrer, dans  une  lettre  Imprimée  en  liai,  que 
le  corps  sonore  ne  donne  par  lut-mémo  aneuae 
notion  des  proportion»  des  Intervalles  dont  il  hit 
résonner  les  harmoniqtés  ;  mais  il  avait  s  flaire  k 
un  rude  jouteur,  qui  ne  s'effrayait  peint  a  l'iltée 
d'entrer  en  discussion  avec  les  plue  savants, 
n'ayant  nul  souci  de  leurs  arguments,  et  seeom- 

Euler,  dont  il  ne  comprenait  guère  l'Essai  sur 
une  nouieile  théorie  de  l'harmonie;  il  ne  recula 
pas  devant  la  nécessité  de  répondre*  d'Alembert 
sur  des  matières  de  physique  et  de  calcul,  comme 
s'il  ne  se  fat  agi  que  d'une  question  de  basas 
fondamentale.  La  savant  géomètre  français  au- 
rait du  être  averti  du  danger  qu'il  y  avait  a  en- 
courager Rameau  dans  an  fantaisies  de  science, 
par  te  qui  était  arrivé  an  P.  Caste!.  Ce  jésuite 
avait  accueilli  avec  bienveillance  l'organiste  de 
Clerinout  k  son  .arrivée  à  l'aria,  en  1711  ,  et 
bien  que  peu  instruit  dan»  la  musique  à  cette 
époque,  il  avait  tort  goûté  l'idée  dé  sa  basse 
fon datuefl taie,  et  Pavait  engagé  a  continuer  se» 
Iravaui  sur  cette  matière.  Quatorze  ans  après, 
le  même  P.  Castel,  dans  la  seconde  partie  de  ses 
Nouvelle*  expérience!  d'optique  et  d'ocoutti- 
que,  insérée  parmi  les  Mémoire*  de  Trévoux 
(tout  1735,  p.  1635  ),  ayant  cité  un  passage  de 
la  Mvsurgiaàe  Kircher,qni  semblait  Indiquer  la 
première  Idée  de  la  basse  fondamentale,  Rameau 
lui  fit  une  rude  réponse  dans  le  même  recueil 
(juillet  17S8,  p.  1691),  et  n'y  montra  pas  cette 
modestie  dont  parlent  se»  panégyriste».  Mais  la 
partie  était  trop  forte  pour  lui  :  la  réplique  dn 
jésuite  ne  se  fil  pas  attendre  (septembre  17M, 
p.  (990)  (1)  :  elle  fut  catégorique.  «J'ai  toujours 
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■  admiré  (dit-il)  td  j'admire  encore  aiialre  pen- 

•  sera  nubumesdfl  cet  auteur  (  Ranienu  )  ser  son 

•  trt   i   I"  n  buse  fondamentale  ;  —  7"  ses 

■  accords   fondamentaux;  —  1°  leur  structure 

•  par  tierces,  — 4°  leur  renversement  par  sixtes, 

•  quartes,  secondes,  etc.  Je  ne  m'en  dédirai,  je 

•  croit,  jamais.  Apre»  cette  protestation,  H.  Ra- 

•  raeaii  doit  Toir  que  |e  suis  fort  Éloigne  de  le 
«  chicaner  etde  leitiiiTreinénie  diiM  le*  chicane» 

•  qu'il  fait  *  Kireiier  (  u.  101)3).  Je  lui  (lia... 
«  que  son  grand  objet  devait  être  ri'êclaircir  et 

•  i l'étendre  ses  premières  vues,  et  déliter  sur- 
«  tout  la  modulation.  11  en  jugea  autrement.  Il 

•  prit  quelques  arrangements  du  coté  de  la  géo- 

■  métrie,  comme  on  le  t oit  par  son  second  oo- 

•  vrage  souk  le  nom,  je  croîs,  d'Introduction  on 

■  da  supplément  tu  Traité  de  l'harmonie,  el 
«  noiu  donna  dans  cet  onvrvqt  qndqua  ta- 

■  blet  de  nombres  harmoniques  qui  ne  vont 

■  à  l'ten  (  p.  2010).  •  Il  est  assez  remarquable 
que  le  P.  Cartel,  auteur  d'une  analyse  fort  louan- 
geuse de  I*  basse  fondamentale,  publiée  dans  les 
Mémoires  de  Trévoux,  et  d'Aletnbort,  qui  s'é- 
liH  donné  la  peine  d'extraire  ses  Élément*  de 
musique  des  œuvres  de  Rameau,  liant  lu  des- 
sein de  rendre  plus  populaire  cette  même  basse 
fondamentale,  (luirent  tous  deux  par. s'en  dé- 
goûter, et  firent  de  très-solides  objections  contre 
cet  objet  do  leur  ancienne  admiration,  le  premier 
dont  les  mânes  Mémoires,  de  Tréuoux  (août 
(7351,  Tiutre  dans  une  polémique  qui  parut 
en  1700.  lin  somme  la  gloire  de  Hameau,  comme 
théoricien,  réside  dans  !e  Traité  d'harmonie: 
ce  qu'il  oublia  dant  la  suite  n'y  ajouta  rien;  mais 
tous  ces  livres  el  ces  pamphlets  occupèrent  le 
public  de  la  basse  fondamentale,  el  lui  procure- 
ront une  vogue  dont  il  n'y  eut  jamais  d'exemple 
à  l'occasion  d'une  science  nouvrlir,  cl  qui  dura 
près  de  qttalre- vingts  ans.  Le  rC£ne  de.  la  basse 
fondamentale  n'était  pas  encore  passé  au  com- 
mencement du  dix-neuvième  siècle,  car  on  Toit 
dans  les  procès- verbaux  des  séances  du  Conser- 
vatoire, pour  ta  détermination  d'une  théorie  de 
l'harmonie  (  î  et  5  juin  flot  ),  que  le  système 
de  Rameau  fut  tour  a  tour  attaqué  et  défendu  ; 
mais  l'adoption  de  la  tliéorie  de  Catcl  fi!  bientôt 
oublier  celle  de  la  basse  fondamentale.  Crlmm, 
dnnt  la  mauvaise  fol  égale  l'ignorance  îles  faits, 
assure  que  les  écoles  d'Italie  et  d'Allemagne  n'ont 
jamais  entendu  parler  des  livres  de  Ramean  con- 
cernant l'harmonie  (Corresp.  lit  ter.,  octobre 
176*.  tome  4,  page  SI)  :  or.  Il  est  précisément 
démunir*  que  ces  ouvrages  ont  lait  naître  les 
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premières  idées  de  tliéorie  d'harmonie  en  Alle- 
magne et  en  Halte,  comme  ils  donnèrent  naissance 
à  des  multitudes  de  systèmes  cher  les  Fiançais. 
La  seule  pensée  de  la  possibilité  d'une  Uiéorie 
seienlilique  de  l'harmonie  fut  un  Irait  de  génie 
qui  remua  le  monde  musical  et  qni  même  encore 
aujourd'hui  exeree  son  infloenee.  Le  Traité  de 
l'harmonie  a  été  l'origine  du  Tenlamend'Eota. 
et  dn  système  de  Tartini  ;  ce  Tut  te  système  Je 
ta  basse  fondamentale  modifie  que  Marpurg  in- 
troduisit en  Allemagne  dans  son  Manuel  de  la 
batte  continue,  et  dans  la  traduction  des  Klé- 
menlt  de  musiquedeo'Alemhert;  Sorte,  bina  qsfil 
eût  Tait  choix  d'un  autre  principe,  se  ralliai  II- 
dée émise  par  Hameau  de  la  nécessité  d'une  basa 
seienlilique  pour  la  théorie  des  accords  ;  MaUhe- 
son  lui-même,  dans  ses  grossières  injure*  contre 
l'auteur  do  TraUé  d'harmonie,  prouve  qu'il 
étant  vivement  préoccupé  rieceiouvrage;  Martini, 
dès  1757,  discutait,  dans  le  premier  volume  de 
son  Histoire  générale  da  ts  musique,  les  opinions 
île  Rameau,  et  l'appelait  celeère  xrillore  di 
Muslca  teorlca  e  prelica  de'  nottri  giomi; 
enfin,  la  forma  lion  des  accords  dissonant*  par  des 
additions  de  tierces,  el  l'extension  du  principe 
de  renversement  des  accords  ont  été  les  sources 
dn  système  de  Valolti  et  de  Sabhalini.  Il  est  don: 
certain  que,  loin  de  mériter  les  dédains  de  Grima, 
les  livres  de  Rameau,  malgré  leurs  énorme*  dé- 
fauts, ont  eu  plus  de  succès  et  ont  exercé  une 
influence  plus  universelle  qu'aucun  aulre  traité 
de  musique. 

Voici  la  liste  des  ouvrages  de  Ramean,  con- 
cernant ta  théorie  de  la  musique  et  de  l'harmo- 
nie :  1"  Traite  de  l'harmonie  réduite  à  ses 
principes  naturels;  divisé  est  quatre  ticres. 
Livre  f  :  Du  rapport  des  raisons  et  propor- 
tions harmoniques.  Livre  II ;  De  ta  nature 
et  de  ta  propriété  dei  accords,  et  de  tout  et 
qui  peut  ternir  à  rendre  une  musique  par- 
faite. Livre  III  ;  Principes  de  compétition. 
Litre  IV:  Principes  f  accompagnement,  Pa- 
ris J.-B. -Christ.  Ballant,  1711,  1  vol.  in-fde 
43)  pages,  arec  un  supplément  de  17  pages, 
l'r.c  traduction  anglaise  du  Traité  de  l'Har- 
monie a  été  faite  par  Griflilh  Jones  ;  elle  a  pour 
litre  :  Treullte  on  Hormone,  ta  ukkk  the 
Principtet  of  aecomponiment  are  futtg  ex~ 
plained  and  illuttrated  bf  a  rartety  of 
—  mplet,  tranttated  fram  the  trench.  Lon- 
dres, io-fu».  {sans  date).  Il  etisle  aussi  une 
version  anglaise  du  troisième  livie  de  cet  ou- 
vrage, intitulée  :  a  Treatiie  of  AfrurV,  eontain- 
iiio  the  pnnclpta  of  composition;  Loodrn, 
J.  Pn-ni.li,  sans  date  (1737),  ur.  in  8*  de  iso 
i.  Une  deuxième  étlition- <fe  rt 
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a  été  publiée  à  Londres,  cbra  Hum;,  en  1752, 
Iié-4"  de  170  pages,  —  !"  Nouveau  système  de 
musique  théorique,  où  l'on  découvre  le  prin- 
cipe de  toutes  les  règles  nécessaires  à  la  pra- 
tique,  pour  servir  d'introduction  ait  Traité 
d'harmonie,  Puris,  J.-B.-Glir.  Bsllsrd,  1720, 
in-4°  de  114  pages.  — 3o  Plan  abrégé  d'une 
méthode  nouvelle  d'accompagnement  pour 
le  clavecin  (  dira  le  Mercure  de  France,  mars 
1730).  Cet  tait  était  destiné  à  annoncer  l'ou- 
vrage mirant  :  —  4*  Dissertation  sur  les.  dif- 
férente* méthodes  d'accompagnement  pour 
le  clavecin  ou  pour  l'orgue;  avec  te  plan 
d'une  nouvelle  méthode  établie  sur  une  mé- 
canique des  doigts  que  fournil  la  succession 
fondamentale  de  l'harmonie;  et  à  l'aide 
de  laquelle  on  peut  devenir  savant  com- 
positeur et  habile  accompagnateur,  même 
sans  savoir  lire  la  musique  (I),  Paris,  Boivin, 
■731,  ln-4°de  63  pages.  Une  deuxième  édition 
de  cet  écrit  a  été  publiée  en  1743.  —  S*  Lettre 
au  P.  Castel,  au  sujet  de  quelques  nouvelle» 
réflexions  sur  la  musique  (dans  les  Mémoires 
de  Trévoux,  juillet  1730,  p.  1691  et  suivantes). 

—  B°  Génération  harmonique,  ou  Traité  de 
musique  théorique  et  pratique,  Paris,  Prault, 
1737,  in-8"  de  501  pages,  avec  des  planche».  — 
7"  Démonstration  du  principe  de  l'harmonie, 
servant  de  base  à  tout  l'art  musical;  Paris, 
Durand,  1750,  in-»*  de  113  pages,  avec  le  rap- 
port des  membres  da  t'Aïadémie  ravale  des 
sciences  en  ilvii  pages.  —  S*  Nouvelles  ré- 
flexion* sur  la  Démonstration  du  principe 
de  Vharmonie,  servant  de  bote  à  tout  Tari 
musical,  Paris  I7iî,  in-8°  de  80  pages.  —9°  Ré- 
flexions de  M.  Rameau  sur  la  manière  de 
former  la  voix,  d'apprendre  la  musique,  et 
sur  not  facultés  pour  les  arts  d'exercice 
(dans  le  Mercure  de  France,  octobre  1 7&2.  Il 
a  été  lire  quelques  exemplaires  sépares  de  cet 
écrit.  —  10°  Extrait  d'une  réponse  de  M.  Ra- 
meau à  M.  Euler  sur  l'Identité  des  octaves, 
d'où  résultent  des  vérités  d'autant  plus  cu- 
rieuses qu'elles  n'ont  pas  encore  été  soupçon- 
née»; Paris,  Durand,  l"i>3,  ia-f  de  tl  pages. 

—  11*  Observations  sur  notre  instinct  pour 
la  musique  et  sur  son  principe  ;  Paris,  Praull, 

1754,  ia-8°de  125  pages.  —  il"  Erreur*  sur  la 
musique  dans  l'Encyclopédie:  Paris,  S.  Jorrj, 

1755,  io-8°  de  124  pages.  —  13°  Suite  des  Er- 
reurs sur  la  musique  dans  t Encyclopédie; 
Paris,  S.  Jorrr,  17i6,  in-8°ds  39  pages.—  lb*  Ré- 
ponse de  M.  Rameau  à  MM.  les  éditeurs  de 
l 'Encgclop  édie  sur  leur  dernier  avertissement; 
Paris,  S.  .lorry,  1717,  m°V  de  54  pages.  — 
15*  Lettre  de  M.  d'Alembcrt  à  M.  Rameau 
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il  le  corps  sonore,  avec  la  réponse 
de  M.  Hameau;  Paris,  sain  date  (  1758),  in-8° 
de  3*  pages.  —  IDU  Prospectus  du  code  de 
musique;  Paris,  Durand,  sans  date  (  1759), 
nne  feuille  in-s". —  \~"  Code  de  musique  pra- 
tique, ou  Méthode*  pour  apprendre  la  mu- 
rtque,me'me  à  des  aveugles,  pour  former  la 
voix  et  l'oreille,  pour  la  position  de  la  main 
avec  une  mécanique  des  doigts  sur  le  clavecin 
et  l'orgue,  pour  l'accompagnement  sur  tout 
les  instruments  qui  en  sont  susceptibles,  et 
pour  le  prélude  :  avec  de  nouvelles  réflexions 
sur  te  principe  sonore;  Parte ,  de  l'Imprimerie 
royale,  1760,  in-t"de237  pages,  avec  des  plan- 
ches. —  18"  Origine  des  sciences,  suivie  d'une 
controverse  sur  le  mente  sujet,  Parts,  1781 
in-4".  — 18*  Lettre  aite  philosophes,  concer- 
nant le  corps  sonore  et  la  sympathie  de*  tons 
(dan*  les  Mémoires  de  Tre-om,  1762,  p.  465-477). 
Rameau  a  laissé  en  manuscrit  ;  —  20°  Traité 
de  composition  de*  canons  en  musique, 
avec  beaucoup  d'exemple*.  —  21°  Vérités  In- 
téressantes peu  connues  jusqu'à  nos  jours.  — 
1T  Des  avantages  que  la  musique  doit  reti- 
rer des  nouvelles  découvertes  (inachevé).  Une 
analyse  générale  des  théories  de  Rameau  a  été 
publiée  sot»  ce  titre  :  Réflexions  sur  divers 
ouvrages  de  M.  Rameau,  par  M.  du  Char- 
ger, de  Dijon,  Rennes,  176l,in-12. 

Les  opéras,  ballets  et  divertissement*  de  Ra- 
meau «ont  ceux  dont  les  titres  suivent  :  1°  Di- 
verlisfcments  danfaoriaotte,  comédie  de  Piron, 
pour  L'Opéra -Comique  de  la  foire  Saint  Germain, 
en  172?.  —  2°  Idem  ponr  la  Rose,  au  même  * 
théâtre,  1728.  —  3°  Idem  pour  le  Faux  pro- 
dige ,  an  même  théâtre.  —  4°  Idem  pour  VEn- 
rdlement  d'Arlequin ,  au  même  lliéilre.  — 
5"  Idem  peur  les  Courses  de  Tempe,  an  Théâ- 
tre français,  1734.  —  6*  Samso n,  tragédie  lyri- 
que de  Voltaire,  non  représentée,  1732.  — 
7°  Hippolgle  et  Aride,  Idem,  représentée  en 

1733.  —  8°   Le*  Inde*  galantes,  opéra-ballet, 

1734.  —  9°  Castor  et  Pellux,  tragédie  lyrique, 
1737.  — 10'  Les  Talent*  lyriques,  opéra-ballet, 
1739.—  11"  Dardanus,  tragédie  lyrique  1739. 
—  12°  Les  Fêles  de  Palpante,  opéra-ballet, 
1745.  —  13*  La  Princesse  de  Navarre,  comédie 
avec  intermèdes.  1745.  —  14°  Le  Temple  de 
la  Gloire,  opéra-ballet,  1745.—  15°  Les  Fêles 
de  l  Hymen  tl  de  l'Amour,  idem,  1747.  — 
in"  Zals,  opéra-ballet,  1748.  —  iVPggmallon, 
Idem,  1748.  — 18°  Nais,  idem,  0*9— if  Platée, 
opéra  bouffon,  1740.  — 20°  Zoroastre,  tragédie 
lyrique,  1749.  —  21°  Âcante  et  Céphis»,  pas- 
torale héroïque,  1751.  —  II*  La  Guirlande, 
.•iina-ballct,  1751.  —  23°  Daphné  etÊglé.idrm, 
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m&  —  M*  Lftii  «1  Délit,  idem,    I7i3.  — 

—  31"  La  Naittauce  rTQsirii,  idem,  17*4 

—  M"  Anacréo*.  idem,  1764.  —  37*  ZépÀire, 
Uem.~W  Ifétée  etMirihi*,]Am.~19°Io, 
Idem.  —  30*  Le  Retour  d'AHrée ,  prologue , 
1767.  —  31'  La  Surprise*  de  l'Amenât,  opéra- 
ballet,  ma.  —  33°  Le»  Sybarite*,  idem,  1753. 

—  31°  La  Paladins,  idem,  1760.  —  34°  Atari! 
oit  i«  Boréadet,  tragédie  lyrique,  non  repré- 
Motte.  —  35*  Linus,  idem.  —  38°  £e  Procureur 
dupé,  opéra-comique,  non  représenté.  La  per- 
titioci  des  principaui.de  cet  opères  ont  été  im- 
primée*, ouït  seulement  avec  le*  (wrtlen  dian- 
Untet,  I*  buM,  le»  ritournelle*  et  1»  partie  de 
premier  violon  (1).  Rameau  a  laissé  e.a  manuscrit 
le*  motet*  avecchceuni:  Inconvertendo;  Quant 
délecta  ;  Deui  muter  réfugiant ,  et  quelque! 
antre*.  Le  motel  Laboravl ,  a  i  voix  et  orgue, 
est  Imprimé'  dan*  le  troisième  livre  du  Traité 
d'harmonie.  On  a  tutti  de  ce  compoeileur  de* 
nièces  de  clavecin  d'un  mérite  trta- remarquable. 
Ellea  ont  paru  tout  les  litre*  suivants  :  1°  Pièce* 
de  clavecin  avec  une  table  pOMT  Ici  agrément*, 
Pari*.  1731,  in-fol.  obi.  M.  Firrenc  cite,  dut 
sa  NoUok,  atae  édition  de  ce  premier  litre  de 
pièce*  noua  la  date  de  1731,  Paria,  in-fol  obi. 
J'en  possède  un  exemplaire  dont  la  titre,  im- 
primé an  caractère*  mobile*,  a  été  vraisembla- 
blement renouvelé,  et  porte  la  date  de  1730.  — 
4*  Nouvelle!  fuites  de  pièce*  de  clavecin,  avec 
dm  remorques  iur  Ut  différent*  genre*  de 
r.iu*ieuc,  ibld.  (uns  date),  in-fol.  obi.  Cm  der- 
nières pièce»  MDt  fort  belle*.  —  6°  Pièce*  de 
clavecin  en  concert*  (cinq) ,  avec  un  violon 
ou  une  flûte ,  et  «ne  viole  ou  un  deuxième 
violon  ;  t'aris,  Leclerc,  17*1, in-fol.  H.  Farrenc 
en  possède  nn  eaetnplaire  qui  porte  la  date  de 
1761.  Il  a  été  Lait  une  édition  de  «et  pièce*  a 
Londres.  Ou  rat  redevable  a  H.  Farrenc  d'une 
nouvelle  et  excellente  édition  de*  deux  mite*  de 
pièce*  de  clavecin  de  Rameau ,  insérée  dani  la 

<D  Lnopemte  Rsamn  ont  donne  Dca  un  pmrapnitU 
■«<  melon,  lïis-poijte  il  Artatti  Htît,  iih,  !■-*•.  — 


Ipaut  et  C miiir  U  la  kart  M  M.  «<•",  «le,  à  la 

««sur  FttttTUaS'Céeltf  et  Pouai  |daaa  te  Ntrrwrt 
nnct,  i.tii  rrrt).  —  !•  JUjvsm  a  la  eritttm  t* 

1b-i l. -••  Ml re  <«•».!•  tarait  «  la  rwj Ht- CnrM. 
«Jrt  at  topera  da  Castor  et  Pollni,  dommt  à   fir- 

»  imMui.  Ltltrm  crUtqut  ntr  la  wmiUtuê  iu 


première  livraiten  de  aa  uréciture  et  tnleairta 
collection  Intitulée  Le  Trémr  dit  uianUfa. 
Enfin  Hameau  *  laissé  en  manuscrit  àex  pies* 
d'orgue. 

Maret,  de  l'académie  de  Dijon,  a  nahUé m 
Éloge  hutorique  de  Hameau;  Parii,  I7*t, 
in-8".  Cet  éloge  ae  trouve  autai  dan*  1e  rtcutil 
de  l'académie  de  Dijon.  Il  en  a  été  W  »*e 
deuxième  édition.  >  Dijon,  en  1770,  m-s'.  CLaba- 
noo  avait  déjà" publié  un  éloge  dece  grand  »rfi«t, 
Paria,  1764,  la-13.  Pnliisol  en  a  donné  u  autre 
dans  le  Sécmloge  de*  homme*  célèbre*  swnr 
Vannée  I  765.  Le  Mercure  de  France  contint 
aussi  un  fatal  d'éloge  hlttorique  de  fit 
M.  Rameau  (année  1765  ,  tome  1**).  Eaiai 
l'en  trouve  un  autre  dans  l'écrit  intitulé  Oran 
chronologique  de*  deuil*  de  cour,  pour  te*- 
née  1764.  GanUer-Digolj  Ut  (Jeen-BapHrt),  i 
donne;  en  1771,  dan»  U  Galerie  frtmcdn, 
in-fol.,  la  vie  de  Jtaineau  avec  son  portrnt 
gravé  par  Benoir.l,  d'après  Restout-  On  Ironie  and 
une  notice  ta r  la  vie  et  le*  ouvrages  de  omn- 
Mcien,  dans  l'Ami  de*  Art*,  par  de  Croix  (Paris, 
1776,  in-11,  p.  95-124);  M.  Maurice  Botra» 
en  a  donné  une  autre  dan*  la  Gazette  nuiiub 
de  Parla  (année  iSJB,  p.  301-ÎOi,  îî8-»»jl" 
M.  Farrenc  a  douté  aussi,  dani  U  iireniittti- 
vralton  du  Trésor  de*  pianittei,  une  AfttM 
biographique  de  Jean-Philippe  te*ue*. 
Enfin,  M.  Sotié,  lus  de  l'ancien  acleurde  l'Opera- 
Cnntique,  a  publié  :  Étude*  biographique*  nr 
le*  composteur*  qui  ont  llhutré  la  «Jtr 
française  ;  Kabea.ii,  Aiii-en  U,  1613,  in-S°.  le* 
François  Rameau,  neveu  du  composilrur,  t  pu- 
blié un  poème  en  cirni  citant»,  intitulé  la  te- 
méide  (Paris,  1766,  in-8*),  dont  la  vie  (t  les 
travaux  de  ton  oncle  sont  le  sujet.  On  en  a  nst, 
dani  la  même  année,  une  parodie  qui  t  pair 
litre  la  Nouvelle  Raméide,  i»-S'  de  30  pan». 

RAHERIN,ou  RAMEBINO  (Jaojottl. 
Florentin,  vécut  au  dix-septième  tiède-  U  ** 
cité  par  Jean-Baptlile  Doni ,  ton  compatrioted 
ton  contemporain  comme  lu  premier  inveniear»" 
clavecin  trantpottteur,  dan*  ton  Trotté  te  ■* 
matière  des  tan*,  en  (rançait  (p.  ni-*'  *** 
nuacrit  original  de  la  Bibluitbèque  impériale  * 
Parût,  a"  1689,  fonds  de  l'ahbajo  de  Saini-Gw 
toaiu-  d en-Prés).  Voici  le  passage  de  Dont  :  •  E"J* 
.  la  diversité  de*  tout  que  l'on  entend  *»  da- 
■  vedn  fabriqué  par  Jacquet  Ramerin,  Flareita. 
e  auquel,  par  le  changement  de  resaortt,  * 

•  mètné  davier  sert  1  divers  tons  dilteenU,  p*r 

•  degré*  semi-Ioniques.  ■ 

ItAMIS  ou  HAHOS  DE  PAHEJA  M 
PEREJA  (BAan-noLoat).  profetseor  ue  ■*■ 
«ique,  naquit  a  Raeaa,  dans  l'Andalonate,  vtn 
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1440.  Burney  dit,  dans  wn  Histoire  générale  de 
la  musique,  que  Ramis  fat  professeur  demusique 
a  Tolède;  mai*  ton  errear  est  manifeste,  car 
Ramiii  noua  apprend  loi-même,  dans  un  passage 
du  livre  donl  il  sera  parlé  tout  a  Wieiire,  qu'a- 
Tanl  de  se  rendre  1  Bologne,  il  «art  enseigné  la 
musique  à  Sa  la  manque ,  qu'il  y  avait  soutenu 
une  doctrine  contraire  a  celle  d'un  certain  maître 
Omeno,  Espagnol,  et  qu'il  y  avait  (kit  imprimer 
un  traité  de  musique  dans  sa  langue  mater' 
nelie(l).  Cette  .publication  a  été  faite  antérieure- 
ment a  14B0,  car  suivant  l'abbé  Xavier  Lam- 
pillas  (2),  Ramis  avait  quitté  alors  Saiamanque 
pour  m  rendre  en  Jlalie;  et  nous  voyons  en  effet 
ayanterieurement  au  moisde  mal  1481,  il  en- 
seignait a,  Bologne,  et  y  avait  àé ja  formé  dea 
élevés,  parmi  lesquels  était  J.  Spataro  (vay.  eo 
nom)-  Dana  une  notice  sur  Bamot  de  Pareja 
insérée  dans  la  Biographie  universelle  de  Kl- 
chaud  (notice  qu'on  peut  appeler  un  roman  ) 
Ilocous  lait  naître  ce  musicien  k  Saiamanque,  vers 
1&35,  le  Tait  appeler  a  Bologne  en  1581  par  le 
pape  S ico las  V,  pour  y  occuper  une  chaire  de 
musique  qui  venait  d'y  être  fondée,  lui  fait  ta- 
blier son  traité  de  musique  (dent  il  ne  Mit  pat 
la  titre)  en  ta»,  i  Bologne,  et  le  fait  mourir 
dans  cette  ville  en  tell.  Or  le  pane  Nicolas  T 
monta  sur  le  aiége  apostolique  en  1447  et  mou- 
rut en  1455,  c'est-à-dire  cent  vingt-sept  ans 
avant  l'époque  où  Bocous  prétend  qu'il  flt 
venir  Ramis  à  Bologne.  A  l'égard  de  la  date  vé- 
ritable du  séjour  de  celui-ci  dans  cette  ville, 
elle  se  prouve  par  celle  de  la  publication  de  son 
livre,  par  la  critique  que  fit  Bord  de  cet  ou- 
vrage («oy.  Bcrci),  par  la  défense  de  Ramis 
écrite  par  son  élève  Spataro,  et  par  d'antre*  té- 
moignage* contemporains.  Ainsi  11  est  démontré 
que  Ramis  de  P*rej*  vécu!  un  siècle  pins  tôt 
qu'il  n'est  dit  dans  la  Biographie  universelle 
(tome  37,  p.  54  et  561. 

Barthoiomé  Ramis  nous  apprend  (dans  le  se- 
cond traité  de  son  livre,  concernant  les  propor- 
tions de  la  notation),  que  son  mallre  fut  on 
musicien  nommé  Jean  de  Mante,  contempo- 
rain de  Busnois  et  d'Okeghero.  Aaron  a  cité  ce 
passage  dans  le  38=*  chapitre  du  premier  livre 
de  son  Totcanello  in  mviica.  La  date  de  la 
mort  de  Ramis  est  inconnue;  il  parait  qu'il  vi- 
vait encore  en  IM1,  lorsque  Spataro  on  Spadaro 
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publia  ses  Brrari  de  Franehino  Gafurio  dm 
Lodi,  dtU  maestro  Joanne  Spatario,  mutleo: 
bolognete;  en  sua  deftmione,  et  ahU  no  prm- 
cettorc  maestro  Bartakmeo  Bonis  Btspano, 
wbttimente  demonstrati  ;  car  aucune  phrase 
île  cette  polémiqua  n'indique  que  le  mallre  de 
l'écrivain  fut  décédé. 

Ramis  fit  Imprimer  le*  leçons  de  musique  qar'll 
avait  donnée*  publiquement  a  Bologne  dan*  u» 
livre  intitulé  :  De  Mvsiea  Traetatiu,  site  tnn- 
ska  practica.  Bononia  (sic),  rftwt  eam  ttid. 
publiée  logent,  tmpreua  XI  Maij  UH,  in-4". 
Par  des  motifs  inconnus,  à  peine  celte  édition 
fut-elle  mise  an  jour,  qu'elle  hit  supprimée  par 
l'auteur,  et  remplacée  par  dea  eiempleires  aven 
des  cartons  qui  portent  ces  mots  au  frontispice  i 
Editio  altéra  allouant,  mvtola.  Bononia  die 
bjunit  14S3.  Le  P.  Martini  a  possédé  un  exem- 
plaire de  chaton  des  deux  tirages  de  ce  livre  : 
ils  sont  aujourd'hui  dans  la  BiMotlieqo.edu  Lioée 
communal  de  mosiqne,  à  BologM.  Celui  de  ta 
première  édition  est  chargé  de  notes  manus- 
crites d'un  auteur  inconnu  et  d'Hercet*  BoUrlgait 
Cet  exemplaire  est  paot-élre  le  *enl  que  l'an  con- 
naisse aujourd'hui.  Ceux  de  la  seconde  édition 
sont  aussi  fort  rares;  je  n'ai  pu  m'en  praenrer  na 
qu'après  dix  ans  de  recherche*  dans  les  vtMae 
principales  de  l'Italie.  Getber,  sur  une  indwattoa 
incomplète  du  traité  de  musique  publié  à  Saia- 
manque par  Rutila,  puisée  par  de  Mnrr  dana  les 
Annales  typographique*  de  Panier,  déclare  dan* 
sou  noovean  Lexique  des  musiciens ,  que  km 
éditions  de  Bologne,  citées  par  Forte!  d'après  le 
P.  Martini,  n'existent  pas.  Or  Paner  (Annal. 
tfpog.,  I.  IV,  p.  417) ,  d'apftn  Cahallero  (fttHa 
typographim  espanola,  page  M)  dte  le  traahf 
de  musique  en  langue  espagnole,  publié  à  Sala- 
raanqne,  et  non  le  traité  latin  qui  parut  à  Bologne. 
Le  traité  de  Ratni*  est  sans  Wn  dan*  las  devra 
tirage*  de  l'édition  de  1481.  La  première  nage 
porta  en  tète  Prologvs ,  et  commence  par  ces 
mots  :  BoetU  musices  disciplina  qvtnqne  vo- 
iuminJ&w  compreKensa,  etc.  Ce  livre  est  com- 
posé de  81  feuillets  non  chiffres,  nul*  avec  des 
signature*  aux  trois  premières  feuilles  a,  b,  e. 
L'ouvrage  est  divisé  en  trots  traites.  Lea  deux 
tirages  sont  exactement  semblables  jusqu'en 
commencement  du  septième  chapitre  de  la  pre- 
mière partie,  au  feuillet  signé  6  3  ;  mais  la  usni- 
feuillu  signée  6  3  a  été  entièrement  rélmorlnjee 
pour  le  second  tirage,  ainsi  que  le  sounumee- 
builième  chapitre,  pour  des  cliange- 
nwuts  de  peu  d'importance,  et  surtout  pour  faire 
disparaître  les  abréviations  trop  nombreuses  dn 
premier  tirage.  Dans  la  second,  l'imprimeur  a 
oublié  démarquer  le commencemertdubnJLièaM 
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chapitra.  Le  feuillet  qui  Tient  après  celle  demi- 
fbuille  est  semblable  dans  les  doux  tirages,  ainsi 
que  tout  le  resle  de  l'ont  rage  Jusqu'au  denier 
feuillet  qui  a  été  réimprimé.  A  la  Hn  de  l'Épilogue, 
*eno  du  feuillet  81,  ou  lit  dans  le»  exemplaires 
du  second  Irrage  ■  Explicit  féliciter  prima  part 
mviice  egrcgic  et  famosi  muticl  dontfnl  Bar- 
totomei  Porta  HtipatU  dv,m  publiée  rauiica 
Bonomie  legeret,  in  qva  Ma  practlce  can- 
torvm  pertractai.  Imprasa  vero  opéra  et  i«- 
dvitria  ex  expentls  magtttri  Baltasaris  de 
Hiriberis,  anno  Domiai  M.  CCCC.  LXXXII. 
die  b  itmll.  Puia  tient  le  registre  des  3  pre- 
mière» feuille».  Dana  ie  premier  tirage,  on  lit  à 
le  même  place  :  Explicit  -muiica  praetlea  Bar- 
tolotaet  Rmni  de  Pareia  Hitpani  ex  Betiea 
prnvincia  et  dvltate  Bieza  Bien,  dior.es. 
«et  lufragaorivndi.  Aime  urbit  BonoiUedvm 
corn  Ibidem  publiée  legeret.  Impressa  emtto 
Dontiù  luillaimo  quadringentatmo  octo- 
gestmo  secundo,  quarto  idiu  maji. 
■  Le  litre  de  Bamis  est  divisé  su  trois  traite* 
qui  sont  eux-mêmes  subdivises  en  deux  on  en 
trais  partiee.  La  premier  est  relatif  a  l'éclielle 
oosicale  et  a  la  constitution  des  tons;  le  second, 
a  la  notation,  à  ses  proportions  et  au  contre- 
point* le  troisième,  a  la  nature  des  intervalles  et 
à  leurs  praportioua.  Dans  le  premier,  il  critique 
•stes  rudement  les  heiacordea  du  système  at- 
tribué a  (luido,  non  a  cause  de  la  difficulté  des 
rauaace»,  astle  parce  qu'ils  ne  représentent  que 
des  écbdlw  incomplètes.  Cette  critique  lai  attira 
de  violentes  attaques  de  Bord  {twu.  ce  nom), 
eu*  cuntrntpnram.  Dans  la  troisième  partie  du 
troisième  traité,  il  «horde  la  question  de  la  réalité 
:81,et  propose  de  le  taire 
.  Il  est 
le  Padoue,  Tinctoris, 
Garari,  Burci,  et  après  eux  Pierre  Aarou,  Etienne 
VaMN  et  «laréan,  affirmaient  I*  réalité  sensible 
du  cosmos  dans  la  théorie,  mata  n'en  tenaient 
pu  compte  oms  la  pratique.  Salins»  a  fort  bine 
remarqué  (De  mmUca,  lib.  4,  cap.  30,  p.  333- 
334)  les  contradictions  de  Gafori  a  ce  sujet.  Cet 
écrivain,  en  effet,  suit  la  théorie  pure  de  Pylha- 
gore  et  de  Boèce  dana  son  litre  intitulé  :  An- 
gelievmae  divtmtm  optu  musses  (tract  I, 
cap.  17),*  l'égard  de  la  quarts,  centre  les  opi- 
nions dnPtoléraée,  et  dans  le  même  litre,  il  adopte 
la  setqaiavartr,  et  I*  letquijuinte  de  ce  der- 
nier, coilrasrecuertt  a  la  doctrine  de  Boèce  et  des 
pythagoriciens  ;  enlla  il  eritiqiie  vivement,  dans 
le  trente-quatrième  clupttre  du  deuxième  litre 
de  .son  traité  Du  Harmonica  «twicorum  itt*. 
tr  umexioniBt,  laraodératlon  des  tierce»  proposée 


des  quintes  et  quartes  justes.  Mais  Ramfet  fait  un 
très-bon  raisonnement  lorsqu'il  propose  son  lem- 


dil-il,  i 


a  àl'oi 


il  ne  l'est  pas;  dans  le  premier  cas,  tl  faut 
faire  une  division  générale  des  intervalles  telle, 
que  la  différence  soit  répartie  sur  tous  ;  dans 
l'autre,  il  ne  doit  point  apparaître  dans  la  théorie. 
Toutefois  si  Rstnis  est  dana  le  irai  en  ce  lpt1 
concerne  la  nécessité  du  tempérament,  non  dan» 
les  roix,  mais  dans  les  instruments  k  sons  fixes, 
il  se  trompe  eu  croyant  le  réaliser  par  les  demi- 
tons  majeurs,  dans  la  proportion  de  15  :  le,  et 
faisant  le  ton  d'ttt  a  ni  égal  k  9  :  10,  c'est-à-dire 
un  ton  mineur,  et  le  ton  de  re*  k  mi  égal  13:9, 
proportion  du  ton  majeur;  car  ces  proportions  ne 
oeuttluient  pas  un  tempérament  véritable  :  c'est 
simplement  le  sjilemo  diatonique  synton  de 
Didjrme  (1>  of.  ce  nom)  ;  système  dont  Vogliani  a 
fait  plus  tard  la  base  de  sa  théorie  de  la  musique 
{Mwtiea  theor.  teet.  1,  cap.  la,  et  secl.  3, 
cap .  I ,  )  et  qui  a  été  reproduit  par  Vieentûui 
(t/anllca  Musica  rid.  alla  medema  prat. 
lib.  I,  cap.  la,  p.  31),  par  Salines  (De  Muiica, 
tib.  Il,  cap.  Il),  et  parGaHlei  (  DiaL  delta 
Mvtica,  p.  33).  L'erreur  de  Itami»  consiste  k 
n'avoir  pas  tu  que  le  diatonique  synton  de  Di- 
djme  n'est  pas  plus  un  tempérament  que 
celui  de  Ptolémée,  qui  en  est  la  disposition  in- 
verse, en  ce  que,  dans  celui-ci,  vi  et  ré  forment 
un  le*  majeur  égal  à  8  :  9,  et  que  ré  et  «si  sont 
entre  eux  k  1s  distance  d'un  Ion  mineur,  égal 
k  9  :  10;  système  adopté  par  Zarlino  (tnitit. 
harmim.part.il,  cap.  39),  et  qui  est  devenu  la 
base  de  ht  Ibéorie  numérique  de  la  musique  chef 
la  plupart  des  géomètres  modernes.  Le  tempé- 
rament, que  cherchait  Bamis,  ne  peut  exister 
que  dans  la  division  irrationnelle  du  ton  en  «eux 
demi-tons  égaux  ;  division  de  laquelle  résulte  le 
tempérament  égal,  c'est-à-dire  celui  de  le  for- 
mation de  l'éclielle  chromatique  en  donne  deuri- 
toriséganx  dans  l'étendue  de  roetate;  cer  c'est  le 
seul  qui  puisse  être  appliqué  aux  instruments  à 

Ainsi  qu'on  le  voit.  Remis  abandonne  dans  seai 
Traité  la  doctrine  de  Boèce,  qui  avait  été  celle  de 
tons  les  musiciens  da  moyen  ige;  de  plue,  non 
nouveau  système  l'oblige  k  entrer  dans  la  consi- 
dération de  l'octave,  avec  laquelle  le  système  des 
hexacordes  attribué  k  Guldo  d'Arezxo  est  incom- 
patible. De  là  ses  critiques  contre  les  deux  lu- 
mières de  la  théorie  de  la  musique  de  son  temps; 
mais  cm  critiques  ne  purent  se  produire  sans 
échauffer  la  bile  de»  partisans  de  L'ancien  système. 
Nicolas  Burci,  de  Parme,  prêtre  connu  sous  le 
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mm  latinisé  de  Bartius ,  atliqua  Rumis  inc 
Tiolam  (tau*  ira  batte  de  musique  publié  à  Bo- 
logne en  H8T  (coj.  Bonn).  Spalaro,  élève  da 
théoricien  espagnol,  prit  la  défense  de  ton  malin 
du»  un  écrit  qui  parut  M  MOI  (rojr.  SMTito), 
et  li  polémique  snr  1m  question*  de  proportion» 
des  intervalle*  des  «on  et  de  tempérament  m 
renouvela  axée  ardcar  quelque»  années  «prêt, 
et  se  conlinn»  pendant  use  grande  partie  du 
seizième  oècle. 

La  Bibliothèque  royale  de  Berlin  possède  un 
précieux  DiNMrit  du  fonda  de  Pnlclua ,  qui 
contient  un  traité  de  musique  attribué  à  Bartho- 
louié  Raine,  éoit  vraisemblablement  dans  le*  dsr 
riha  année*  du  qnmsième  tiède,  et  qui  atout 
les  caractère*  d'an  mansiscril  autographe.  Cet 
ouvrage,  entièrement  différent  de  celui  qui  a  été 
imprimé  à  Bologne,  en  14*3,  fat  aelielé  a  CaUna , 
en  Sicile,  le  3  décembre  1*17,  par  JeanrCbrétiea 
Hiemejer,  ouf  le  céda  à  Pœlehau,  dent  la  riche 
bibbochèqno  muiicaie  a  été  acquit*  par  le  lui  de 
Prusse.  I.'mTrage  est  divisé  en  deux  litre»,  et 
le  deoxlèane  livre  eat  subdivisé  en  quatre  parties. 
Le*  six  chapitre»  du  premier  livre  traitant  de 
b  eoonaiaaaaee  àt*  noie»  et  de  leur  distinction, 
4e  l'échelle  générale  des  note»  dans  le  genre 
disionique,  des  mode»  et  des  loa»,  enfin,  de  la 
sofruisalion .  La  doctrine  qui  ;  est  développée  ett 
hnaée  uniquement  snr  le  tenllmeul  matfcal,  c'nl- 
|  éjnj  sur  le*  sensation*  qui  naissent  des  rap- 
porta perceptibles  des  août.  Le  second  litre  ren- 
ferme la  théorie  irilbinétiqoe  de*  proportions  des 
intervalles,  et  de  leurs  dispositions  dans  les 
gammes  des  ton*.  L'auteur  dit  lui-même,  au 
couunencement  de  son  ouvrage  :  D'une  neiirtun 
liirram  MMcfeat  in  duo*  partiale*  IHrrot  divi- 
«Umh*  ;  prinnu  «(a  madt»  muticit  teuualiter 
depreheiuis;  lecwdxu  raUoniê  innettigatio- 
namdaeebU. 

Prrmtu  liber  :  De  perte  Judictoli  muiicm 
quoad  «nnin  videUcat  *t  adiinguia  ad  hune 
«todwm  r«o>i*tta.  La  théorie  exposée  par  Kami* 
dan»  le  eecood  litre  le  ramené  a  son  idée  faio- 
rite  de  ce  qu'il  considérait  comme  le  vrai  tempé- 
ranteut  propre  h  constituer  la  (interne  approii- 


denuère  Tille,  Il  m  livra  i  la  poésie,  pour  la-. 
quelle  il  irait  reçu  du  talent  de  la  nature.  Filé 
phis  tard  à  Berlin  ,  il  j  fut  nomaaé  professeur  an 
corps  de*  eadeb.  Frédéric  11  lui  confia,  de 
moitié  avecEngel,  la  direction  du  théâtre  na- 
tional; nui*  an  santé  l'obligea  d'abandonner 
cette  position  en  1TM:  toutefois  on  lui  et  eus-, 
serra  le*  appointeioeni».  Ramier  Mourut  à 
Berlin,  le  11  avril  1798,  Ses  poésies  fouissent 
d'une  haute  estime  en  Allemagne.  On  a  aussi 
de  lui  quelques  traduction»  d'ouvrage*  français 
relatif»  a  la  musique,  entra  antre*  Ut  Beaux- 
arlt  réduits  à  un  mmJ  principe ,  de  l'abbé 
Battait,  Leipsics,  1768,  in-S*,  la  Défense  de 
l'opéra  franeaii,  dan*  les  Essais  Miterions*  de 
Marpurg  (tomo  1,  page»  St-tl),  et  la  Disser- 
tation snr  le  même  sujet,  par  lléfnoed  de  Saint- 
Mard  {Essai*  historiques  de  Msrparf,  1. 1,  page* 
181*19*). 

RAHlf  {Fkébéuc),  célèbre  hanlfaotsle,  na- 
quit a  Manhetm,  le  l>  novembre  174*.  Slarh, 
hautboïste  dn  corp*  de  musique  militaire  do 
Pïlalinat,  fat  «en  nuHr*  et  lui  11  faire  dn  ri  ra- 
pides progrès,  qu'a  lige  de  qnatone  ans  11  rut 
admis  dans  la  musique  de  la  «onr  a  Maulieim- 
En  17*0 ,  il  enlreprit  sua  premier  voyage,  rt  se 
rendit  a  Francfort,  où  il  joua  ara*  suce**  dans 
on  concert  public.  Puis  il  parcourut  la  Ikulaade 
et  fut  partuut  accueilli  avec  Faveur.  De  râleur  à 
hUnnein  en  lîii.il  y  resta  jusqu'en  1771.  A 
cette  époque,  il  visita  Vienne,  et  joani  la  ennr, 
devant  l'empereur  Joseph  II  et  l'impératrice 
i.  En  177*.  Il  sa  rendit  à  Pari*  et 
le*  csneorti  spirituels -, 
puis  il  visita  l'Italiir.rARgleUrre  et  Berlin.  Le  rei 


A  l'égard  dn  traité  rédigé  b  Salamanqne  par 
Renan»  en  langue  espagnole,  on  n'en  a  p*,  re- 
trouvé de  copie  Jasqrb  ce  Jour;  peut-être  le 
manuscrit  dont  y  vient  d'être  parlé  en  est  il  la 


alAHLER  (CuaLas-GmuAima},  professeur 
«Va  beanMvIettres  i  Berlin,  naquit  en  1715  I  Cni- 
benan,  dans  la  tanéraule,  et  fut  placé  dana  la 
nanhmn  de*  Orphdli*  de  Stetua ,  pois  h  celle  de 
Datte.  Apres  avoir  fréquenté  l'université  de  celle 


de  l'électeur  de  Bavière,  V*  voulut  pu  aban- 
donner sa  place.  En  1107,  il  fit  un  Ireéiieme 
voyage  en  liane,  et  donna  an  concert  h  aman. 
De  retour  a  Munich,  il  y  fit  son  jubilé  de  M  ans, 
en  1809,  et  le  roi  de  Bavière  lui  accorda  son 
traitement  entier  comme  pensiou  de  retraite 
après  doquanle  aas  de  service.  Cet  excellent 
artiste,  qui  n'a  jamais  été  surpassé  pour  labeaulé 
du  son,  la  délicatesse  et  l'élégance  dn  style,  n'a 


trament.  Je  n'ai  pat  de  renseignement*  sur  l'é- 
poque de  aa  mort  :  elle  n'est  pna  Indiquée  dana 
les  Le*  lune*  de  Gaasoer.et  de  BernadoriT. 

BAMMELSHEttG  (Jeu*),  mnsidaa  de  la 
chambre  du  roi  de  Prua*e,  et  viotonujùi  de  l'or- 
chestre del'opéraà  Berlin,  est  aédanscette  rifle  le 
10  juin  181».  Le*  première*  leçons  de  musinaa 
et  de  violon  lui  fartât  donnée*  pur  Spata*, 
membre  de  la  chapelle  royale,  paie  II  devint 
11. 
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élève  de  Hubert  Rie*,  et  Greli  lui  enseigna  l'hir- 
manie.  Cet  artiste  est  considÉré  à  Berlin  comme 
on  bon  violoniste,  parti  cul  iérement  pour  Vexée  u  lion 
de*  quatuors.  .Ses  compositions  consistent  en  un 
Mo  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  plusieurs 
morceaux  pour  violon  et  orchestre,  trois  sonates 
pour  piano  et  violon ,  environ  50  Lleder  et  un 
psaume;  mai»  il  n'a  public  jusqu'à  ce  jour  (1«6)) 
qu'une  soute  pour  piano  et  violon,  à  Berlin, 
chez  Sntedter. 

RAMONEDA  (Icnsce),  moine  espagnol, 
directeur  de  U  musique  du  courent  de  Ssinl- 
Laurent,  k  i'Eteurial ,  près  de  Madrid,  dans  In 
seconde  moitié  du  dix- huitième  siècle,  s'est  bit 
connaître  par  la  publication  d'un  traité  de  plein- 
cliant,  intitulé  :  Artt  de  conta  llano  en  corn- 
pendio  brève,  y  metodo  tnuy  faeil  para  que 
Un  paTlicularet,  qui  deben  laperlo,  adqviron 
ton  brevidad  y  por.o  trabajo  la  intctllgencià, 
t  dettreza  conveniente ,  Madrid ,  P.  Marin , 
177S,  in-4*  de  11«  pages. 

RAMOCX  (L'abbé  Gillm-Josiph-Evuui), 
hé  à  Liège,  le  21  janvier  1750,  fit  de  brillante» 
études  an  collège  des  jésuites  établi  dans  cette 
ville,  pois  entra  dans  les  ordres.  Après  U  sup- 
pression des  jésuites  psr  le  pape  Clément  XIV, 
révoque  de  Liège  établit  m  collège  communal 
dont  l'abbé  Rainoui,  bien  jeune  encore,  lut 
nommé  professeur  de  rhétorique.  En  17W,  il 
abandonna  la  carrière  de  l'enseignement  pour 
U  cure  de  Glons,  près  de  Liège,  qui  loi  avait  été 
offerte.  Il  ;  passa  le  reste  de  ses  jours,  ocenpé 
du  sofa)  d'améliorer  le  sort  de  ses  paroissiens  et 
leur  venant  incessamment  en  aide.  Ce  digne  ee- 
etéuastique  mourut  à  Glons  le  ■  janvier  1616,  k 
Tige  de  70  ans.  Il  avait  été  l'un  de»  fondateurs 
de  la  Société  d'émulation  de  Mége  en  l77B.L'abbé 
Hamoui  est,  dit-on ,  l'auteur  des  paroles  et  do 
la  mélodie  tf  un  chant  national  devenu  populaire 
dans  le  pays  de  Liège,  et  qui  commence  par  ces 
mots  :  Valeureux  Liégeoii! 

tin  neven  de  cet  ecclésiastique ,  Mickel-Jo- 
teph  Ksuoux,  qui  fut  président  de  la  société 
d'Orphée,  de  Liège,  a  fourni  k  plusieurs  jour- 
naux des  articles  de  critique  musicale  et  a  tra- 
duit de  l'allemand  les  paroles  de  beaucoup  de 
chants  en  chœur.  Un  fils  de  celui-ci,  Alphonse 
Ramouz ,  né  k  Jeme ppe-sur- Meuse ,  le  5  juil- 
let IBI7,  eut  une  organisation  toute  musicale 
qui  se  développa  rapidement  dans  ses  études  au 
Conservatoire  de  Liège.  Déjs  11  se  taisait  remar- 
quer dans  les  concerta  par  son  babilelé  précoce  sur 
le  piano,  et  ses  premières  «Dm  positions  indi- 
quaient un  avenir  d'artiste  d'élite,  lorsqu'une 
Éèvra  cérébrale  la  mit  au  tombesn,  le  (4  septem- 

iMltU. 


BAJUPINI  (Jscoou),  maître  de  chapelle  de 
la  cathédrale  de  Padone,  naquit  dans  cette  villa 
vers  10S0.  Il  flt  représenter  an  théâtre  de  Ve- 
nise les  opéras  suivants  :  1°  Armida,  en  1711. 

—  S"  La  Gloria  (rionfante  d'amore ,    1719. 

—  V  Ercole  tul  Termodonte,  1715.  —  fil 
Tritmfo  delta  cattatua,  1717.  Ce  maître  a 
laissé  en  manuscrit  beaucoup  de  musique  d'église. 

RAHPOUNI.(nUmo),  musicien  Horealâm, 
vécut  dans  la  première  mottté  dn  seizième  tiède 
et  fut  attaché  au  service  de  Oosme  de  Médias. 
Il  fut  un  des  compositeurs  chargés  d'écrire  la 
musique  pour  les  fêtes  qui  eurent  lieu  k  focca- 
lion  du  mariage  de  ce  prince  avee  Léonore  da 
Tolède,  en  1639.  Ses  collaborateurs  pour  ces  tra- 
vaux étalent  François  Corteccia,  Constant  l'est*, 
Haaaconi  et  Musclnui.  Les  chants  k  quatre  et  cinq 
voix  qu'ils  écrivirent  pour  cet  Tètes  ont  été  pu- 
bliés sous  ce  titre  :  Muiiche  faite  nette  noue, 
delta  illastrùiimo  Daea  di  Firenze  U  Slqxot 
Cosimo  deMedietet  délia  iltustrUitnia  Co%- 
sorte  tua  Mai.  Leonorada  Tollelo.  In  Vene- 
tio,  nella  ttampa  d'Antonio  Gardano,  mell' 
annodet  Signare  1533, net  mardi  Agotto, 
petit  in-4°oblong.  Du  exemplaires  de  cet  ou- 
vrage rare  sont  k  la  UiblioUièque  impériale  da 
Vienne,  et  k  la  Bibbotheque  de  Saint-Mare,  k 
Venu». 

.  BAMPONT  (Minsnts-PsAnçoBi),  docteur 
en  médecine  de  la  faculté  de  Paris,  médecin  de 
la  grande  armée ,  k  l'époque  du  premier  Empire 
français,  et  membre  de  plusieurs  sociétés  roedi- 
csles,  est  né  k  Vadonvilw  (Meuse),  le  3  septem- 
bre 1777.  Au  nombre  de  ses  ouvrant»,  ou  Irnuvc 
un  écrit  intitulé  De  la  voix  et  de  la  parole; 
Paris  1803,  1  vol.  in-S*.  de  151  pages.  Il  y  a 
de  nonnes  observations  mêlées  k  quelques  erreurs 
dans  ce  petit  ouvrage  :  celles-ci  concernent  par- 
ticulièrement la  production  simultanée  du  «liant 
et  de  la  parole  :  l'auteur  s'est  persuadé  que 
dans  cette  réunion  il  y  a  une  double  phonation 
par  le  larynx,  tondis  qu'il  est  de  toute  évidence 
qu'il  n'y  a  qu'un  son  produit,  avec  usearlkala- 
tlon  de  la  laugue,  des  lèvres  et  des  dents,  pour  le 
modifier.  Hampool  n'est  pas  seulement  instruit 
dans  son  art,  car  II  a  des  connaissances  en  beau- 
coup de  choses.  Il  aime  usa  k  traiter  de  haut 
certaines  questions  de  son  livre  et  k  emlrer 
dans  le  domaine  de  la  philosophie ,  anale  au 
puint  de  vue  purement  eensoaliate  de  l'époque 
k  laquelle  il  appartient.  Condillac,  Cabanis,  et 
même  Helvétiiis,  sontsesoracles. 

RANQHAB.TINGER  (Beksmct),  ootnpo- 
silenr  et  professeur  da  piano  k  Vienne,  né  le 
37  juillet  ISOï  k  Heprechtshofon  (Autriche), 
reçut  de  son  père,  maître  d'école  dans  et  lieu,  son 
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instruction,  dans  les  éléments  de  ta  musique.  Si 
belle  voix  le  fit  admettrai  l'âge  de  dix  ans  dana 
l'institntiou  de  Vienne  appelée  Slaals-Conoict, 
et  dana  les  trois  dernières  années  qu'il  y  passa, 
il  reçut  de  Salieri  des  leçons  dédiant  et  de  com- 
position. En  1831,  i!  entra  comme  tinoràlaclu- 
pdle  impériale  ;  eu  184* ,  il  en  devint  le  second 
■Mitra  de  chapelle.  En  1840,  il  avait  été  nommé 
chef  d'orchestre  du  théâtre  de  la  porte  de  Carin- 
lliie.  On  ■  quelques  compositions  de  cet  artiste 
ponr  Je  piano,  et  beaucoup  de  Licder.  Rand- 
liarlinger  a  écrit  aussi  des  symphonie*,  des  mor- 
ceaux détonent  pour  divers  ioslromeuu, et tfo- 
I«l*  intitule  Kœnig  Jimio.  En  1843,  il  «fait  exé- 
cuter une  messe  solennelle  de  es  composition,  avec 
orchestre,  a  l'église  Saint-Élienne  de  Vienne. 

RANGO  (Conun-TinoaGi  ) ,  professeur  de 
théologie  à  GrelfsVfaJde ,  surintendant  général 
de  la  Poraéranie.  antérieure  et  de  l'Ile  de  Hugen, 
naquit  a  Colberg,  en  Poméranie ,  le  9  août  («19. 
Il  mit  une  préface  au  livre  choral  de  Jean  Kr&ger, 
publié  istettio  en  1875.  Ce  morceau  a  été  rai m- 
primé  à  la  suite  d'une  lettre  du  mime  auteur 
iv  la  musique  dee  cantique*  ancien»  et  nou- 
veau ,  intitulée  i  Senschreibcn  von  der  Mu- 
tka,  alten  und  mwii  Ltedern,  Greit.walrle, 
163*,  in-**. 

RANGONI  (JuAfl-RuTUfis),  littérateur  ita- 
lien et  amateur  de  musique,  a  publié  un  opus- 
cule concernant  le  style  eu  musique  al  le  carie- 
lire  du  talent  dea  trois  violoniste*  célèbres  Mar- 
dmi ,  Lolli  et  Pngnani.  Cet  écrit  a  pour  titre  : 
Soggio  sut  ouata  delta  musica,  col  carottent 
oie*  Ire  celebri  svonalori  dl  vtoltno  Hardini, 
LolU  e  Fuguant,  Livonrne,  1700,  ln-8".  Il  y  ■ 
uoe  deuxième  édition  de  cet  écrit ,  avec  le  titra 
français  :  Suai  iw  le  goût  de  la  musique, 
avec  le  caractère  des  trois  célèbres  joueurs 
de  violon I\'ardmÀ,  Lolliel  fugaani,  Livoiirne, 
Tommaso  Masi,  in-S°  de  Tri  et  91  pages.  L'ou- 
vrage est  en  français  et  en  Italien. 

RANGOUSE  (Jean),  conseiller  au  parle- 
ment de  Toulouse,  naquit  dans  cette  ville  en 
1S34.  Coite  et  musicien,  il  écrivit  on  grand 
nombre  de  ballades  ,  de  thatitt  royaux,  de 
chansons  et  de  pastourelles,  et  en  composa  les 
airs,  qu'on  a  chaulés  longtemps.  Heml  Belleau 
lui  fournissait  dea  paroles.  Dans un  voyage  que 
Raagouse  fit  a  Paris,  il  se  lia  avec  Ronsard,  qui 
rengagea  a  mettra  en  musique  ses  poésies  Râ- 
lantes, et  le  musicien  gascon  s'acquitta. de  celle 
Udw  avec  succès.  L'amour  vint  rompre  l'amitié 
qui  les  unissait.  On  sait  que  Ronsard  avait  choisi 
Hélèue  de  SugÈres,  fille  d'honneur  de  la  reine, 
pou  r  la  dama  de  ses  vers  ;  Rangouae,  devenu 
tatou*  eux  de  celte  dame,  lui  proposa  un  ma- 
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liage  secret  et  Tut  favorablement  écouté;  mais 
Ronsard ,  averti  du  coup  qui  le  menaçait,  pro- 
posa a  son  rival  uo  combat  que  celui -ci  n'accepta 
pu.  Le  magistrat  musicien  se  retira  dans  sa  pro- 
vince et  y  mourut  en  IM9,  a  l'âge  de  trente- 
cinq  ans.  Al'aurore  de  la  résolution  de  l78B,on 
voyait  encore  son  tombeau  dans  le  cloiLre  de 
Stlnt-Satornin. 

RANISCH  (CnnnTOMe),  né  a  Dresde  en 
16B5,  lot  premier  organiste  de  la  cour  de  Geor- 
ges r1,  électeur  de  Saxe.  Après  avoir  beaucoup 
Toyagé,  Il  s'arrêta  iStocklieim,  où  la  place  d'or- 
ganiste lui  fut  donnée.  Il  y  mourut  k  lige  de 
Quarante -deux  ans,  en  1638.  Hantait  était  con- 
sidéré comme  nn  des  plus  grands  organistes  et 
clavecinistes  de  «on  temps. 

RANS  (Nicolas  De);  Voeev  NICOLAS 
DE  RANS. 

RANTZ1TJS  (Helchior),  compositeur,  ni 
en  Silésle  vers  1570,  a  publia  les  ouvrages  aoi- 
vanls  :  1°  MusUtaUsehe  Bergrtyen  tu  Conlra- 
pvnto  colorato,  da  der  Ténor  intontert,  mit 
vier  Stimmcn  (  Mines  musicales  en  contrepoint 
fleuri  à  quatre  voix  sur  le  chant  du  ténor)  ;  Nu- 
remberg, 1801,  in-*"  —  V  Farrage  oder  Ver- 
mischung  ailertef  lieder  da  etne  SUmme  der 
andern  aitseit  respondirl  mit  a  Slimmm, 
ihid.,  luffî,  in-*'*. 

RAOUL  DE  LAON,  Irtre  du  calibra  An- 
selme, qui  enseignait  avec  éclat  t.  Lena,  vessie 
milieu  du  onzième  siècle,  lut  lui-m&ne  un  sa- 
vant professeur  dans  les  setences  et  dans  les  lotlres, 
bien  qu'Abailard  le  traite  assu  mal  dans  une  da 
ses  épttre*.  Raoul  a  laissé  un  traité  de  semtto- 
nio,  dont  le  manuscrit  existait  autrefois  dans  la 
bibliothèque  du  couvent  de  Saint-Victor,  à  Pa- 
ris, sous  le  n°  758,  et  se  trouve  aujourd'hui  i  ta 
Bibliothèque  impériale  de  cette  Tille,  n'  53*  du 
supplément  latin.  Les  auteurs  de  l'H islolre litté- 
raire de  la  France  disent  (t.  7,  p.  1*1)  que  l'ou- 
vrage de  Raoul  de  Laon,  ainsi  que  celui  de 
Theoiger,  évêque  de  Metz,  traitent  du  demi-ton, 
qui  est  comme  Vdme  du  chant ,  et  en  formé 
les  différences  suivant  sa  situation.  Ce  pas-  . 
sage  donne  lieu  à  deux  remarques  lises  curieu- 
ses :  la  première,  que  le  traité  de  musique  de 
Theoiger  (  F.  co  nom)  n'a  pas  la  demi-ton  pour 
objet;  l'autre,  que  La  Borde  ayant  copié  ce  pas- 
sage, une  faute  d'impression  a  fait  mettre  dans 
■an  livre  Votné  du  chant  an  lieu  de  l'âme  du 
chant;  et  sans  être  arrêtés  par  le  non  sens  de 
cette  phrase,  Gerbtr,  Forkel,  Choron  et  Fayolle, 
Liclitenthal,  H.  Becker  et  tons  les  autre*  com- 
pilateurs l'ont  copiée. 

RAOUL  DE  BEAUVES,  trouvère,  était 
ainsi  nommé  parce  qu'il  naquit  è  Beauvaie,  a* 
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m  siècle.  Il  nom  Teste 
cinq  chansons  notées  de  H  composition  dan*  le 
manuscrit  de  I*  Bibliothèque  impériale,  n°  ni 
(fonda  de  Cangé). 

RAOUL,  surnomme  DE  FERRIÈRES,  perce 
qu'il  était  ut  au  bourg  de  «e  nom,  en  Normandie, 
fut  poète  et  musicien.  Il  viiait  en  1350.  On  • 
de  lai  oeuf  chaulons  Dotée*  ;  le*  manuscrits  de 
le  BlbtiatltèqM  impériale,  cotés  65  ((bride  de 
daft)  et  7111  (ancien   fonds)  en  contiennent 

•ii. 

RAOUL,  comte  de  SofHO»,  de  l'ancienne 
inaison  de  Nette,  était  contemporain  de  saint 
Louis,  et  «mi  de  Thibault  IV,  rot  de  Dinrn, 
qui  loi  donne  dans  set  chantons  le  titre  de  Sire 
de  VerUts.  Ce  comte  cultivait  le  poésie  et  la 
musique.  Les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Im- 
périale nous  on  t  transmit  quatre  chansons  notées 
de  m  composition. 

RAOUL  (jEAii-Mtart),  amateur  de  mnrf- 
que  et  TioLoncelliste  distingué,  né  k  Parie  en 
1766,  Tut  d'abord  avocat  aux  eocaeils  du  roi, 
puis  à  la  conr  de  cassation  :  pins  tard  il  fut 
longtemps  employé  dan»  le»  administrations 
de  l'État,  et  mourut  a  Paris  en'  1B.17,  k  l'âge  de 
soixante  et  oue  an*.  Il  a  publié  de  sa  com- 
position :  1*  Trois  sonate*  pour  violoncelle  et 
basse,  op.  1  ;  Paris,  Pleyel.  —  1*  Airs  Taries 
nii  éludes  ;  ibid,  —  3'  Méthode  de  violoncelle, 
contenant  une  nouvelle  «.position  des  principes 
de  cet  instrument,  op.  4  ;  ihU!.  —  1*  Trais 
tnrnea  k  deux  toIx  avec 
piano  ;  ib.  —  S*  Trois 
ris,  Momigny.  Vers  1810,  Raoul  conçut  le  pro- 
jet de  tirer  I*  basse  de  viole  de  l'oubli  où  elle 
était  tombée.  Devenu  possesseur  d'nn  excellent 
instrument  de  oe  genre,  construit  en  liât  par 
Duiflbprngcar,  pour  te  roi  de  France  François  Je, 
laquelle  a  passé  ensuite  dans  la  possession  de 
H.  Vuillsuine,  il  se  livra  i  l'élude  de  sou  manche 
et  de  son  doigter;  mais  la  faible  sonorité  de  cette 
basse  lui  Ut  comprendre  la  nécessité  d'en  changer 
les  proportions,  et  de  les  rapprocher  de  celles  du 
violoncelle  modems.  Ce  fut  d'après  celle  Idée 
que  H.  Vuillaiime,  célèbre  luthier  de  Paris,  con- 
slmisilpour  lui,  eniSïj,  une  basse  de  viole  d'un 
nouveau  modèle,  montée  de  sept  cordes ,  et  qui 
parut  à  l'exposition  des  produits  de  l'industrie 
de  cette  même  année,  sous  le  nom  d'heptacorde. 
Les  sept  contes  de  net  instrument,  dont  la  pins 
■rare  sonnait  une  tierce  au-dessous  de  l'ut  du 
violoncelle,  étaient  accordées  de  cette  manière, 
en  montant  :  la,  ré,  sol,  vl,  mi,  la,  ré.  Raoul 
a  donné  une  notice  sur  cette  variété  de  la  basse 
■le  viole  dans  la  Rtvuc  mtuieale  (tome  n, 
pages  M-01). 


RO- 


RAOUL  rocbette; 
CHETTE. 

RAOITX  {....),  fact 
enivre ,  descendant  d'une  famille  où  la  fabrica- 
tion, de  ces  instrumenta  avait  été  pratiquée 
pendant  près  d'nn  siècle,  fut  nn  des  premier* 
artistes  qui  perfectionnèrent  le  système  de 
construction  des  cors.  Il  an  fabriqua  en  argent 
pourPuntoet  pour Turschmidt,  en  1778 et  1711. 
Ce  dernier  n  souvent  déclaré  que  Raoux  était 
l'homme  le  plus  habile  de  sa  profession  qui!  est 
rencontré. 

Les  flls  de  cet  artiste  lai  ont  succédé  dans  la 
fabrication  de*  cors,  dm  trompettes  et  des  autres 
instruments  de  cuivra.  L'atné,  élève  de  Daupnt 
pour  le  cor,  a  été  attaché  comme  second  cor  i 
rorchestra  du  Théâtre  italien  depuis'lSîî.  Vers 
1BE6,  les  frères  Raoux  se  sont  retirés  et  ont  cédé 
leur  établissement. 

RAPHAËL  (  Ietiicn-WEncaaLàa  ) ,  né  à 
Mundiengneli  le  la  octobre  1761,  apprit  la  mu- 
sique en  commençant  set  études  littéraires,  et 
reçut  i  Prague  des  leçons  de  plusieurs  artistes,  . 
pendant  qu'il  y  suivait  les  cour*  de  l'univenilé. 
En  1 764  il  commença,  a  se  Etira  connaître  avan- 
tageusement par  sa  belle  vois  et  par  son  talent 
sur  l'orgue.  Appelé  ensuite  k  Pesth,  Il  y  futalta- 
enéà  l'orchestre  du  théâtre,  et  demeura  plusieurs 
années  dans  cette  situation;  puis  il  alla  k  Vienne, 
s'y  lia  avec  quelques  artistes  célèbres,  et  y  pu- 
blia quelques-unes  de  ses  compositions.  Les  pro- 
tections qu'il  y  trouva  le  firent  entrer  dans  la 
chambre  des  comptes,  où  il  eut  un  boni  emploi. 
La  mort  l'enleva  dans  sa  trente-septième  année, . 
la  13  avril  179».  tes  ouvrages  connus  de  Raphaël 
sont  :  I*  l'aler  natter,  k  4  quatre  voix  et  or- 
chestre. —  3*  Te  Dexm ,  idem.  Ces  ouvrages, 
exécutés  k  Vienne ,  y  ont  été  considères  comme 
excellent*.  —  V  La  Fête  de*  violettes,  ballet 
représenté  k  Vienne  en  1794,  avec  un  succès 
éclatant.  —  4°  Pt/gmaltûa,  ballet,  dont  ta  mu- 
sique fut  considérée  comme  un  modèle  d'expres- 
sion mimique.  —  b°  Virginie,  mélodrame  dont 
il  n'y  a  qu'une  partie  composée  par  Raphaël.  — 
6"  Trois  airs  variés  pour  le  piano,  op.  i,  Offet- 
bacli,  André.  —  7*  Six  variations,  idem  ;  Vienne, 
Mol»,  1796.  —  S"  Six  idem  ;  Vienne,  Artaria. 

—  9e  Marche  pour  la  garde  bourgeoise  de  Vienne. 
pour  piano;  Augsbourg,  Coinbart.  —  iCMarche 
des  volontaires  de  la  basse  Autriche,  idem;  îbid.  — 
11°  Six  canons  à  3  et  4  voix  avec  orgue;  Vienne, 

—  Il»  Chansons  allemandes. 
RAPIGCIA   ( Bon* vmrronn).  coutelier   k 

Caatro-Alfieri,  su  diocèse  d'Asti,  dans  le  Pié- 
mont, vécut  dans  la  seconde  moitié  du  aesriensa 
siècle.  On  a  de  lui  un  livre  inlitali  :  Dùiiof»» 
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de  rubrkit  breviarll  et  tntttalit,  adjvnctlt 
aliqvot  obtervaUonibus  canin*  Gregoriani; 
VerceUU,  apud  Franc.  Bonatnm.  1893,  in-**. 

RAPP(  Jeân-Disthich  ouTmsnnt),  virtuose 
■or  I*  flûle,  né  dans  le  duché  de  Courlende, 
ter*  17*8 ,  suitit  le»  cour»  de  l'université  de 
Leipsick,  et  7  étudia  la  théologie,  vers  1774,  il 
fal  choisi  comme  musicien  de  Tille  à  MitUa,  et 
pendait  près  de  quarante  ans  11  en  remplit  les 
fonction*.  Il  mouml  dans  cette  Tille  en  1(113.  On 
connaît  de  sa  composiliou  -.  1°  SU  trios  pour 
1  Dûtes  et  bisse  ;  Riga,  17*9.—  1°  Sixdoos  pour 
3  flûtes  ;  ibid. 

R.ASCI1  (Jesn),  eocnposjleur  de  musique 
d'église,  TiTsit  à  Munich  dans  Is  seconde  moitié 
dn  setxlesM  siècle.  On  s  imprimé  de  sa  com- 
potitiou  :  1*  CanliurKulx  paichalet;  Munich , 
Adam  Rerg,  1571.  —  3°  Cantionn  eccletiaiticz 
de  nattvttate  ChrUti,  i  vocnm;  ibid.,  1571, 
in-*".  —  3*  In  monte  Olivarnm  quatuor  vo- 
eitm,  ibid.,  iS7î,in-4°.  —  K°  salve  Begtna, 
a  00c.,  ibid.,  1571,  in-4*  obi. 

RASEL  on  RASEL1US  (  A»wu*j,  né  à 
Amberg,  vers  le  milieu  du  sefiiènie  siècle,  lut 
nommé,  en  1 583,  professeur  h  l'école  normale  de 
HeidHberg,  pnls  obtint,  le  19  mai  1584 ,  les  li- 
tres de  canlor  el  de  professeur  an  gfimiase  poé- 
tique de  Ratisbonne.  Il  y  signa,  en  1590,  la  fa- 
meuse formula  concordite.  L'aménité  ne  son 
caractère  et  ses  talents  lui  avsient  fait  des  smis 
parmi  les  catholiques  aussi  bien  que  parmi  les 
protestant).  En  1B00.  l'électeur  palatin  le  mp- 
para  a.  Heidelberg,  et  le  nomma  son  maître  de 
chapelle.  Il  mourut  dans  cette  ville  en  161t. 
On  a  de  sa  composition.  :  1"  Un  recueil  de 
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,  imprimé  k 


1W4,  *•-*•.  —  3°  CantUmet 
■  si  9  voctbxu  condnendx;  Nuremberg,  1595, 
in-**  —  3*  Begetuburytteher  Ktrcken  Coatra- 
punkt,  Itattsboune,  1599,  In-8"  H  a  aussi  (ait 
imprimer  on  recueil  de  six  questions  arec  les 
réponse*  concernant  quelques-uns  des  objets 
principam  de  la  musique  pratique,  sons  ce  titre  : 
Berachordum,  sew  qwestlonei  musicx  prae- 
licx ,  tel  capttlbus  eomprckerux ,  qvx  conti- 
nent ptrtpicua  methodo  ad  praxim,  ut  hàdie 
utneeetiaria.tte,  Nuremberg,  1 5H9,  in-S".  Une 
deuxième  édition  a  été  publiée,  sons  le  même 
titre,  à  Nuremberg,  en  1691,  In***  de  11  feuilles. 
Cet  outrage  contient  beaucoup  de  canons  à  deux 
voix  donnés  pour  exemples.  L'auteur,  partisan 
da  système  des  doute  modes,  expose  k  ce  sujet 
I*  doctrine  de  Glarésn.  Enfin  Ynlcntin-Bart  hé- 
lerai Hausmann,  organiste  à  Sdiafiundt,  possé- 
dait vers  1730.  trois  autres  ouvrage*  mannscrita 
de  Rasel,  anus  les  titre*  suivants  ;  I*  rraciatut 


prtmiu  detnbjeeto  «iiufcei..—  3*  Tractai** 
teenndu*  de  tfitemate  sutuien,  etc.—  3*  An- 
lettimg  lui*  Generalbau. 

RASETT1  (Aantnli);  voy.  RAZETTI. 

RASI  (FruMCOis),  amateur  de  musique, 
chanteur,  poète  et  compositeur,  naquit  à  Arasa 
(Toscane),  d'une  noble  famille,  dan*  la  seconde 
moitié  rtii  leixiemesierJe.  Il  a  écrit  des  cti»ts  a 
voix  seule,  ma  basse  continue,  qui  ont  sUpasmei 
sous  ce  Ulre  -.Madrigati  di  diverti  aatmi  poitt 
in  mutica  da  Franc.  Bâti,  nobUe  arettno  ;  Flo- 
rence, 1610,  in- fol.  de  31  pages.  Les  paroles 
de  ce  recueil  août  de  Pétrarque,  J.  B.  Sirotât, 
Guariui,  Chfibrera,  Ang.  Capponi,  et  de  Rasi 
lui-même.  On  Toit  dans  la  préface  de  la  Dafne, 
de  Marco  de  Gagliano,  que  Raai  tut  un  des  clian- 
leurs  qui  exécutèrent  cet  ouvrage  a  Mantoue, 
an  1008,  et  qu'il  j  brilla  h  l'égal  de  la  cantatrice 
Catherine  Marhnelli. 

RASSMAN  (CHaÉnra-Patoémc),  llttéralenr 
fécond  et  médiocre,  née»  1773,  dans  un  village 
de  la  Weetpballe,  Ht  se*  études  a  Hamerstsdl, 
et  passa  la  plut  grande  partie  de  sa  rie  k  Minu- 
ter, où  II  est  mort  dans  sa  cinquante-neuvième 
année,  le  9  avril  1831.  Ses  nombreux  travaux 
furent  vraisemblablement  peu  produetift.,  car  il 
vécut  dsns  un  étal  voisin  de  la  misère.  Annom- 
bre  de  ses  ouvrages,  on  en  remarque  un  qui  a 
pour  titre  :  Panthéon  der  Tonltdnftler,  oder 
Gallerie  aller  bekannfen.  ventorbenen  unâ 
lebendenTontetter,  Virtvoten,  Mntiklehrer, 
mwlkaUséken  SehrlfUteUer,  etc.  (Pantbéon 
des  musiciens,  on  Galerie  de  (ou*  les  musiciens 
connus,  mort*  et  vivants,  virtuoses,  professeur*  de 
musique,  écrivain»  sur  cetsrt,  etc.),  Quertlinbourg 
et  Leipsick,  1831 ,  1  volume  in-8*  de  180  pages. 
Ce  livre  est  rempli  d'erreurs  et  de  méprises  ;  ce- 
pendant ou  7  trouve  quelques  renseignements 
utiles  dont  les  auteurs  du  Lexique  universel  de 
musique  publié  par  Schilling  n'ont  point  pro- 
filé. On  peut  aussi  consulter,  pour  la  littérature 
de  la  musique,  le  dklionnairedesécriTainsdo  ter- 
ritoire de  Munster,  intitulé  :  Muntierlandis - 
eken  Schrlfttteller  Ixelkon,  Munster,  isi4- 
1814,  3  parties,  in-s-  arec  trois  supplément», 
et  le  dictionnaire  de*  écrivains  pseudonyme* 
de  l'Allemagne,  du  mémo  auteur,  publié  sous  ce 
litre  :  Kurzfasitts  Lerikon  deutteher  pseu- 
donjpner  Schriflsteller,  von  dm  altern  bit 
auf  die  jùngite  Zelt  an*  allen  FseeKem  4. 
Wtuentekaflen;  Leipsick,  1830,  grand  in-8*. 
Rasstnann  est  auteur  de  poésies,  d*  romans, 
et  éditeur  de  recueil*  d'ancienne*  chaulons  et 


RASTRELLI  (Vincsirr),    né  k    Fano,  en 
1760,  apprit  la  musique  dans  son  enfance,  et  > 
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fit  de  (I  rapides .progrès,  qoe  dans  sa  dit-hui- 
tième année  il  était  Hëja  le  professeur  de  chant 
le  plus  recherché  dan*  m  ville  natale.  Von 
1780,  il  ee  rendit  à  Bologne ,  et  y  fit  des  étude* 
de  coBtrepoint,  mus  La  direction  du  P.  Mallel. 
SU  tus  après,  ses  Éludes  étant  achevées,  il  Tut 
■aminé  membre  de  l'Académie  de*.  Philharmo- 
niques, honneur  alors  moins  prodigué  qne  de  nos 
Jours.  Do  retour  a  Fano,  Rastrelli  y  obtint  l'em- 
ploi de  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale.  Ce 
ht  peu  de  temps  après  que  l'électeur  de  Saxo  le 
prit  à  son  service  et  le  nomma  compositeur  de 
H  chapelle  :  il  en  remplit  les  fonctions  jusqu'en 
1803.  Des  propositions  lui  ayant  été  faites  alors 
pour  se  rendre  en  Russie,  il  quitta  Dresde,  se 
rendit  a  Moscou,  et  y  resta  quatre  an*.  Vers  la 
fin  de  1108,  il  Si  un  voyage  en  Italie,  mais  bien- 
tôt après  il  fut  rappelé*  Dresde.  Ayant  demandé, 
en  1814,  l'aolorlsation  rie  faire  un  nouveau  voyage 
au  Italie,  il  ne  put  l'obtenir  du  gouvernement 
provisoire  russe,  alors  établi  a  Dresde  :  le  dé- 
labrement de  sa  santé,  qui  rendait  ce  voyage 
nécessaire,  la  détermina  à  donner  sadémisskm, 
•t  sa  place  Tut  donnée  à  Frauçois  Schubert.  Plus 
tard,  lorsque  Rastrelli  retourna  i  Dresde,  il  n'y 
trouva  plus  d'autre-  emploi  qne  celui  de  profes- 
seur de  ebant  de  la  cour  i  mais  en  1834,  SI 
place  de  compositeur  de  la  ebapelle  lui  fut  ren- 
due. Son  grand  Ige  lui  fit  obtenir  sa  retraite 
avec  u»  pension  en  1SJ1 ,  et  son  emploi  (ut 
«opprimé.  Rastrelli  a  beaucoup  écrit  pour  l'é- 
glise :  on  conserve,  dans  les  archives  delà  clia- 
peile  de  Dresde,  dix  aeeasesde  sa  composition,  et 
trois  vêpres  complètes,  dont  une  à  t  voix.  On 
connaît  aussi  de  lai  un  oratorio  de  Table,  des 
canioneltes,  des  airs,  des  duos,  etc.  Toutes  ces 
cenvres  sont  médiocres.  Rastrelli  ne  s'est  dis- 
tingué que  comme  maître  de  chant  U  est  mort 
à  Dresde ,  le  10  mars  1839. 

RASTRELLI  (Joshph),  fils  du  précédent,  est 
neaDretde,  lel3*vrul79>.Sesdiepositionapoov 
la  musique  furent  si  précoces,  qu'à  l'âge  de  six  ans 
Il  exécuta  un  concerto  de  violon  au  concert  des 
Hohles  à  Moscou.  Do  retour  à  Dresde,  il  y  recul 
des  leçons  de  Poland  pour  son  instrument,  et  s'y 
lit  entendre  en  public  t  l'âge  de  dix  ans.  L'or- 
ganiale  Feidler  lui  donna  les  première)  leçons 
d'bannonie,  mais  en  1814,  il  suivit  son  père  en 
Italie,  et  alla  étudier  à  Bologne  le  contrepoint 
sous  U  direction  de  Mattel.  Appelé  à  Ancone,  en 
1S16,  U  y  écrivit  l'opéra  intitulé  la  DUlrtHone 
ai  Genualemme,  qui  obtint  quelque  succès, 
quoiqu'il  ne  rai  alors  âgé  qoe  de  dix-sept  ans. 
En  1817,  il  retourna  près  de  sou  père,  a  Dresde. 
Trois  ans  après,  M  obtint  une  place  de  violoniste 
dnnt  la  ebapelle  du  roi  de  Saxe.  Vers  ce  même 


temps,  il  écrivit  son  deuxième  opéra  (la  Scfivm 
Circatsa),  qui  obtint  un  brillant  snecès  au  lh» 
Ire  de  Dresde.  Cet  ouvrage  hit  suivi  de  râpera 
bouffe  intitulé  le  Donne'  curtose,  représenté  a 
1831,  et  de  Velleda  qui  fut  moins  heureux  qus  les 
ouvrages  précédents,  quoique  la  musique  en  lot 
travaillée  avec  plus  de  soin.  Le  roi,  satisfait  de 
son  travail,  lai  procura  les  moyens  de  faire  m 
second  voyage  en  Italie  :  Rastrelli  prolita  de 
son  séjour,  à  Milan  pour  faire  représenter  1  la 
Scata,  le  te  mars  1824,  le  drame  musical  inti- 
tulé Âmitta.  Rentré  a  Js  chapelle  de  Dresde,  il 
se  livra  a  la  composition  de  la  musique  d'église, 
et  produisit  3  messes,  dont  une  i  8  font  et  les 
deux  autres  à  4;  trois  vêpres,  aa  Miserere,  dd 
Salve  Regina,  etc.  Le  pape  lui  envoya  la  déco- 
ration de  l'ordre  de  chevalier  de  l'Eperon  d'or 
pour  deui  molels  i  8  voix  qu'il  avait  écrits  pw 
ta  chapelle  Sixtine.  Devenu  pianiste  habile  et 
bon  maître  de  chant,  il  fnteboisi,  en  1829,  tonne 
second  maître  de  musique  do  théâtre  delà  cour, 
et  l'année  suivante  il  eut  le  litre  de  clief  d'or- 
chestre delà  chapelle  royale,  et  en  remplit  les  fos* 
Uoos  jusqu'à  aa  mort.  En  1832,  il  fit  représentée 
a  Dresde  Salvetor  Rota,  sou  premier  opéra  al- 
lemand, et  trois  ans  après  il  donna  au  mène 
théâtre  Berihe  de  Bretagne,  opéra  sériera.  Ces 
compositions  sont  considérées  comme  ee  qu'il 
a  écrit  de  meilleur  pour  le  théâtre.  On  lui  dot 
aussi  la  musique  de  la  tragédie  di  Matieth,^ 
ballet  dur  Raub  Zetulbeiu  (l'enlèremest  de 
Zél'jlbé),  et  des  morceaux  intercales  daas  di- 
verses pièces.  Rastrelli  a  Tait  graver  pour  la 
\i\inouuTonàetuïatila\él£iCharmetdeDradtj 
Dresde,  Paul.  Il  est  mort  à  Dresde  le  14  noTeu- 
bre  1842. 

RASZEIC  (Loots),  compositeur  polonais  de 
musique  d'église  et  professeur  de  piano,  vécalt 
Pulawj  et  s'y  livra  à  l'enseignement  de  la  mu- 
sique. Il  est  mort  dans  cette  ville  en  1819.  Il> 
laissé  eu  manuscrit  beaucoup  de  messes  etde 
molels  qui  sont  répandus  dans  les  églises  de  la 
Pologne.  On  a  aussi  de  lui  un  grand  nombre  de 
morceaux  détachés  pour  le  piano,  parmi  lesqu* 
en  remarque  des  polonaises,  qui  ont  e»  d« 

RATUB0DE,éï6qTied,Ulrecht,autliùéiM 
siècle,  mort  en  917,  Fut  un  des  plus  saïaili 
hommes  de  l'Église  de  son  temps.  Il  a  compost 
le  chant  de  plusieurs  hymnes  pour  les  Kits  des 
saints,  et  l'ullke  complet  de  saint  Martin. 

RATHE  (....).  virtuose  sur  la  clarinette,!* 
fil  entendre  avec  snecès  au  concert  spirituel  de 
Paris,  eu  1780,  dans  un  concerte  de  sa  coups- 
sition.  On  admira  la  beauté  dessons  qu'il  tirai! 
de  toute  l'étendue  de  son  in 
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RATHGEBER  (Vauf.vtis),  bénédictin  de 
Saint-Pierre  et  Sain  l- Denis,  a  Bantlieln,  dans  la 
Franconic,  naquit  i  Ohcr  ELtbaeb,  vers  16BO.  II 
virait  encore  dans  son  copient  en  1744.  Ce 
■raine  fut  an  des  musiciens  les  plus  féconds  de 
son  temps,  particulièrement  Psur  |B  musique 
d'église.  Voici  la  liste  de  ses  ouvrages,  telle 
qu'on  11  trooTe  dans  les  Lexiques  de  Walther 
et  de  Cerner  -.  i"  Octaca  musica  ctaviam  octo 
uaulcarum  en  missis  oeto  musicalibus,  cum 
appendice  duarum  mistarwn  de  Requiem,  a 
4  voc.  3  viol,  et  dixplo  bas&o  continua,  op.  1, 
AugslMurg,  Lolter.  —  2°  Cornucopix  hoc  est 
{•veiperxiniegrxdcDominica,  elc  ,op.  2,  ibid., 
1713.  —  3°  îiitsx  IX  principales,  a  i  voc, 
lviol.,1  tlar.,  etc.,  op.  3.  ib. ,  1725,  in-fo].  — 
4"  XXIV  Offertoria  de  Tempore  et  Sanctls,  a 
4  eoc.,  2  viol.,  2  tvbis,  etc.,  op.  4,  1726,  in- fol. 
—  5*  Lttanix  e  îaureïHJfcc  de  /fente  P.  cunt 
aitffpfconia,  etc.,  op.  i,  ibid.,  1737,  in-tol.  — 
e°  Ckelis,  sonore  :  constant  24  concerte tient- 
ou,  etc.,  op.  6,  Ibid.,  172»,  in-fol.  Cet  œuvre 
contient  des  concertos  et  des  symphonie»  con- 
rerbmles  pour  divers  instruments.  —  7"  1D  Hissa 
solamncs,  etc.,    a  4  voc,  2  viol.,  op.  7,  ibid, 

1730,  in-fol,  —  |°  o  Mista,  de  Requiem  et 
3  libéra,  ai  voc.  ac  instrum.,  op.  8,  ibid., 

1731,  in-fol.  —  9°  4  Vesperx  integrx  de  Do- 
minica,  B.  V.  Mot.  et  Apostat.,  a  4  voc., 

2  viol-,  2  clar.,  org.  ac  violonc.,  op.  9,  ibid., 
1731,  In-lbL  —  10°  16  Arias,  in  duos  parles 
dhiue,  latine  et  germanlcè,  a  voce  sola  cum 
fMfr.,>on.lO,lb.,  1732,  in-fol.  _  WMSymni 
a  4  voc.  et  instrum.,  op.  il,  ibid.,  1732, 
in-folio.  —  11°  o  Missx  civills,  a  3  roi  4  voc. 
cum  instrum.,  op.  12 ,  part  I,  ibid.,  1733,  in- 
fol.  —  t3° a  M itsœ rurales  cum  i  de  Requiem, 
a  1  val  2  voc.,  tiecessariis  cvm  aliii  voc.  ad 
lib.  et  insinua.,  op.  12,  part.  2,  Ibid.,  1733,  in- 
fol.  —  141  Miserere  cwn  adj.  8  TatUvm  erge, 
ai  voc.  et  tnstrum.,  op.  13,  ib-,  1714.  — 
15*  «O  Offortoria  festivalia  per  annvm,  a  4 
voc.  cruminslrum.,  elc,  op.  14,  ibid,,  in-fol., 

3  part.  —  16"  50  Offertoria  pro  omnibus  et 
itngvlis  liomtntcts.a  ivoc.  acinttr.,  »p.  15, 
ibid.  — 17"  24  Antiphonœ  Marianx,  a 4  voc., 
instr.  ac  org.,  op.  16,  ib.  —  18"  4  Vesperx 
ruraleicum  àpsalmts, etc., op.  17, ibid.,  1730, 
In-fol.  —  i  S"  Litanix  lauretanx  6  deB.  V.  M. 
a  i  voc.  cum  instr.,  op.  18,  ibid.,  1736.  — 
30*  4  Hissai  solemnes,  a  4  ooc.  cum.  nurr., 
op,  1»,  Ibid.,  1738,  in-fol.  —  2l"30  Offertoria 
ruraUa,  a  i  voc.  ac  instr.,  op.  30,  ibid.,  1739, 
in-fol.  —  23*  2  Missie  de  Requiem,  a  i  voc. 
cum  instr.,  op.  Il,  ibid.,  —  33°  Musikallseher 
tteilvercetb  ou/  dam  Clavier,  etc.,  op.  22, 


ibid.,  1743,  V  édibon,  ibid-,  (751.  Ce  recueil 
renferme  des  pièces  de  clavecin.  —  24°  Fes- 
sera: rurales  4,  a  2  voclb.  et  org.  obi.,  etc., 
ibid. 

RATHSMANN  (Jusj,  conter  et  institu- 
teur à  Lewen,  dans  le  comté  de  Glali  (Silésie), 
est  né  le  29  juin  1803  à  Obenchwedclsdorf,  près 
de  Giali,  où  son  père  était  menuisier.  Après 
avoir  étudié  ta  musique  amis  divers  maîtres  plu» 
ou  moins  obscurs,  il  entra  à  l'école  normale  de 
Scblegel,  pour  se  préparer  a  l'enseigne  mm  t.  Il 
était  âgé  de  34  ans  lorsqu'il  fut  nommé,  en  1827, 
contor  à  Lewen.  11  a  écrit  un  grand  nombre  de 
compositions,  particulièrement  pour  l'église; 
mais  la  plupart  sont  restée»  en  manuscrit.  Ses 
ouvrages  pour  le  piano  et  pour  l'orgue  ont  OU 
publiés  à  Breslau,  chez  Lcuckart,  et  cbex  C. 

RATT1  (Baiuqoloïé),  maître  de  chapelle  i 
l'église  du  Saint,  à  Padoue,  dans  les  premières 
années  du  dix-septième  siècle.  On  a  imprimé  de 
sa  ((imposition  :  Brevi  talmi  a  5  roef;  Venise, 
1606,  in-4°. 

RATTI  (Lauke.it),  maître  de  chapelle  de 
l'église  de  Loretle,  né  a  Pérouse,  dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle,  Ht  ses  éludes  à  Rome, 
sous  la  direction  de  son  onde,  Vincent  Ugolini 
{voyez  ce  nom).  Après  avoir  été  maître  de  cha- 
pelle du  séminaire  romain,  il  remplit  les  mêmes 
fondions  au  collège  allemand,  puis  à  l'église  de 
Loretle.  Il  mourut  en  celte  ville,  jeune  encore, 
en  1830.  On  a  de  loi  :  1°  /(  primo  Ubro  dé1  ma- 
drigaU  a  cinque  vocl;  Venise,  Vincent!,  I61S, 
in-4".  —  2*  Il  seconde  titra;  idem,  ibid., 
1616,  in-4°.  —  3°  Motlecta  Laurentii  Haïti  In 
ramano  seminario  musicx  prxfectls  duabiu, 
tribus,  quatuor  et  quoique  voeiùus  ad  orga- 
■num  accomodata;  Rome,  Zsnetli,  1617. — 
4°  Motlecta  idem,  lib.  3,  ibid.,  1BJ7-  —  5*  Mo- 
tet ti  délia  cantica  a  3,  3,  4,  5  voci  ;  Rome, 
Zaottti,  1B19.  —  6'Motettl  a  1,  2,  t,  4.  5, 
6  voci;  Venise,  1630.—  7*  IÀteade  délia  Bcata 
Virginea  &-I2  voci;  Venise,  Yincenti,  1626,  in-4°. 
—  8°  Graduels  et  offertoires  pour  toute  l'année, 
intitulés  :  Sacrx  medulatloneitseu  Graduait 
et  Offertortt  1-12  vocum.  Part.  I,  2,  3;  Ve- 
nise, Vincent!,  102g.  _  9°  Cantica  Salomonit 
frtnii,  ternit,  quaternts  ac  ouinjj  vocibus  con- 
cinenda,  vna  cum  basso  ad  organum.  Pars 
prima;  Veneiiit,  apud  Vicenlmum,  1632,  iu- 
4".  Piloni,  cité  par  l'abbé  Baini,  affirme,  dan* 
ses  notices  sur  les  contre pointistes,  qu'on  con- 
serve beaucoup  de  compositions  latines  el  ita- 
liennes de  Ralti  cbex  les  PP.  de  l'oratoire  de 
Saint-Philippe,  è  Péronse. 
RATTW1TZ  (Cnanua-FHÉDÉMC),  a»ocal 
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à  Leipsick ,  né  à  Carrer»,  mort  en  181»,  ■  Ml 
Imprimer  des  recherches  historique!  pleine» 
d'intérêt  concernant  l'Impression  de  la  musique 
en  caractères  mobiles;  son  ouvrage  ■  pour  titre  : 
Dissertatto  de  description*  lypis  confectatwn 
fn  génère,  tum  qvoad  signa  mvsices  fn  specie, 
méditations  qu&dam  ex  natvrall  potissi- 
mum  jure  dtductx  ;  Leipsick,  1828,  in-4°  de 
28  pages. 

RAU(B£iibe>it).  lillérateur allemand,  rivant 
actuellement  (1803)  a  Berlin,  est  auleur  d'un 
romin  historiqbe  et  musical  intitule  :  Moiart. 
Etn  KUnstUrleben  (Moiart;  tîb  d'artiste). 
Francfort  (sur  le  Mein),  i S58,  S  volumes,  petit 
in-B".  La  troisième  édition  a  paru  »  Berlin,  cbex 
Otto  Jsuke,  en  1803,  3  vol.  in-8°  compactes.  Si 
je  suis  bien  informé,  l'auteur  de  cet  ouvrage  est 
(ils  du  célèbre  économiste  Charles- David- Henri 
Bau,  professeur  de  l'université  de  Heidelberg. 
Le  livrée  de  l'intérêt  :  les  faits,  pris  dans  les 
monographies  de  Nissen,  d'Oui  IbichefT  et  d'Otto 
Jahn,  sont  exacts  et  la  forme  romancière  a  de  l'é- 
légance et  du  charme. 

RAUCH  (Woiwasc),  musicien  au  service 
du  duc  de  Wurtemberg,  dans  la  seconde  moitié 
du  seizième  siècle,  n'est  connu  que  par  deux, 
cpiiapiies  a  i  et  a  6  voix  qui  se  trouvent  dans  ua 
petit  volume  intitulé  :  Martini  Cmsti,  grxco- 
tatM  etoratorlltnAcad.  TyblngensHs\c)pro- 
feisorls,  Oralio  de  Rom.  Auguste  Irena,  vel 
Maria  grssea,  Phtiippi  Stievl,  quondatn  Bo- 
rnant Cxsaris,  ckartsstma  uxare;  Tubbngx, 
apud  GeorgiuM  Gruppenbaghiam,  IS93,in-4*. 
La  première  épitaphe  a  pour  lilre  :  Kpitaphivm 
Imp.PhiUppt.sexvocibus,  Wolf.Xauchi  mu- 
•Ici  apud  ilhiitrisslmiun  prlnctpem  Wirletnr 
berg.  D.  Ludovicani.  !6  Aug.laS9.  L'autre  est 
tnlitulée  :  Epliaphiwn,  A  ugustr  Irena  liohen- 
staufx iwft.xtatis  circiter  Je anno defunetx, 
quinque  vocibus  Wolf.   Rauctii,  1  Julli  I5B9. 

RAUCH  (  Aimr.É)  ,  né  à  Potcmlorf,  en  Au- 
trictie,  vers  la  lin  du  seizième  siècle,  fut  d'abord 
organiste  du  temple  réformé  à  HernaU,  près  de 
Vienne,  puis  obtînt,  vers  1630,  la  place  d'orga- 
niste a  Kdenbourg,  dans  la  basse  Hongrie.  Il  a 
publié  de  sa  composition  :  1°  Thymiateriwn 
musicale,  dot  ist  musihalisches  Jlrivchfass- 
Uin,  oder  GebeUeln  mit  4,5,6,7  und  8 
Stinmien ,  sammt  den  B.  C.  { Lncensoir  musi- 
cal, ou  petites  prières  a  4,  5, 6,  7  et  8  rofx  avec 
basse  continue);  Nuremberg,  1835,  in-4":  — 
1°  Concentvr  votlvus;  Vienne,  ches  Grégoire 
Grlbhaar,  1034.  Cet  œuvre  contient  une  musique 
triomphale  pour  l'entrée  de  l'empereur  Ferdi- 
nand 11  à  Edeubourg.  —  3°  Motets  et  messe  en 
allemand,  a  3  et  4  voix  avee  violon*.  —  n>r- 


rus  triumpkalis  miufciu,  1848.  Prinlî  accorde 
beaucoup  d'éloges  au  style  de  cet  artiste,  dans 
son  Histoire  de  la  musique  (  page  144). 

RAUCH  (  CmitTWBf  ),  né  en  Bavière,  tôt 
d'abord  professeur  de  philosophie,  dans  xa  patrie, 
puis  entra  en  qualité  de  chanteur  au  théâtre  de 
Hambourg,  vers  1680.  Les  attaques  de  Reiser 
{voyez,  ce  nom)  contre  l'opéra,  dans  sa  Thea- 
tromanla,  décidèrent  Rairch  k  les  réfuter  ;  il  le 
fit  dans  son  écrit  intitulé  ;  Theatrophania, 
entgegen  gezetget  der  so  genanten  Schrifft 
Tkeatromania-iur  Verthxdtgunf  der  Christ ■ 
lichen,  voraemltch  aber  deren  musitaliseKen 
Operen,  etc.  fAntipttfiie;  du  théâtre  pour  ta  dé- 
fense de  Topera  en  musique,  principalement  as 
point  de  ne  chrétien,  contre  l'écrit  intitulé  : 
Thédtromanie,  etc.);  Hanovre,  1683,  in-8*«a 

3  parties,  de  150  pages. 

RAUCH  (Jeak-Georcei),  né  i  Suit,  es  Al- 
sace, vers  le  milieu  du  dis -septième  siècle,  fat 
organiste  de  la  catliédftle  de  Strasbourg ,  et  oc- 
cupait encore  ce  poste  en  1700.  On  connaît  de 
lui  ;  1°  Kovx  sirènes  snerse  harmonise  tam 
instntmenUs  quota  vocibus  tantntn  concer- 
tantes a  1,  3,  4,  5,  fl,  7  cl  S,  recens  fn  lutem 
editx;  Augsbonrg,  16S8.  —3°  CUhara  Orpkei 
duodeelm  tonatantm,  etc.,  op.  4  ;  Strasbourg, 
1097,  in-4*. 

RAUCH  (Jacques),  luthier  de  la  ctwr  de 
l'électeur  palatin ,  vécut  k  Manbekn  ver»  le  mi- 
lieu du  dix-huitième  siècle.  La  plus  grande  acbV 
vile  de  wnateliem  se  trouve  entre  1730  et  1740. 
Ses  violons,  dont  la  qualité  de  son  a  du  rapport 
avec  ceux  de  Sleiner,  sont  recherchés  en  Alle- 
magne. Il  a  tait  aussi  de  bons  altos,  violoncelles 
et  contrebasses. 

RAUCH  (StSASTiin),  autre  luthier  de  beau- 
coup de  mérite,  vécut  à  Leitmeriti,  en  Bohême, 
dépars  1741  jusqu'en  1703,  ainsi  que  l'indiquent 
les  dates  de  ses  Instruments.  On  croit  qu'il  était 
fils  d'un  très-bon  facteur  de  lulhs  qui  avait  tra- 
vaillé k  Nuremberg  cher  Scbelle ,  et  qui  était  â 
Prague  en  1734  (  voyez  les  recherches  de  Baron 
sur  le  Inth,  page  97  ). 

RAUCHENSTE1N  {Bemukd).  maître  de 
chapelle  de  l'église  de  Constance,  dans  les  pre- 
mières années  du  dîï -huitième  siècle,  était  né 
a  Fribonrg  (Suisse),  et  y  avait  fait  ses  études.  Il 
a  fait  imprimer  de  sa  composition  un  recueil 
d'offertoires,  de  graduels  et  de  messes,  soos  ce 
titre  :  Lusclnia  sacra  ludens  et  Ivgera,  tint  l 
offerloria  et  graduait*  omnl  tempore  vsur- 
pandacttm   tribus  mewfs(sic)  ex  seqtusMbns 

4  et  8  vocibus  cm»  tnstrum.  ;  Constantin,  1703, 
in-4°. 

RAUCHFUSS  (PuiUFPC-CBiiTiEii),  •«■ 
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cat  el  organiste  à  l'église  principale  de  U  liaute- 
ville  k  Mulnauaan,  en  Thuringe,  j  vivait  vers 
le  milieu  du  dix-huitième  siècle.  Il  a  publié  sis 
ton» les  tuile*  pour  le  clsvecin,  à  Nuremberg, 
en  1760. 

HAUFFUF(SÉBiBnEn),  compositeur  né  k 
Fre jsUdt  (  Silésle  ),  dans  la  seconde  moitié  dti 
seizième  siècle,  s'est  hit  connaître  par  ou  recueil 
deouxe  messes  a  quatre,  cinq  el  si»  voix,  lequel 
a,  pour  litre.  :  Sebasttam  Xavffvfri  Frr.idstad. 
Stiet.  mua.  Mlum  nper  opttma  auclorum 
bunorum  eantica  a  quatuor,  (ex  ntque  qvin- 
qœ.  vocibui,  plaine  novx,  omniumque  telec- 
litàmx,  née  anle  vulgatx,  récent  ted  édite, 
ad  namliti»  dlvini  honorent  et  gloriam  ec- 
cletiarvm  extnde  ad  mai  publiait,  etc.  A  ue- 
tore  Impensit,  typtt  Dorfferti  i*  oppido  Be- 
thatUa  Calcographi,  1GI1,  in-4".  Les  partie* 
de  ténor  ofecwcnze  messes  sont  tirées  des  œuvres 
de  MeUand,  Lassos,  Handl  et  Scaudelli. 

RACLT(F*sM),flOJisle  habile,  nés  Bor- 
deaux, en  17)6,  était  fils  de  Cbarle*  Realt,  bas- 
son de  la  musique  du  roi  et  de  l'Opéra  de  Paria. 
Élève  de  Blaret,  il  acquit  en  peu  de  temps  un 
talent  remarquable.  En  1763,  il  entra  à  l'or- 
chestre de  l'Opéra,  et  quelques  année*  après,  il 
est  le  titre  de  première  flûte  solo  ponr  l'aceom- 
"peupiement.  Admis  dans  la  musique  da  roi  en 
1768,  Il  j  resta  jusqu'à  la  dissolution  de  là  cha- 
ncelé, en  1783.  Depuis  1776,  il  était  obtenu  sa 
pension  de  retraita  a  t'Opéra.  La  suppression  de 
toutes  ses  pensions  le  mil  dans  une  situation  peu 
fortunée  pendant  le  règne  de  ia  terreur .  et  l'obli- 
bbm  a  entrer  k  l'orchestre  du  théâtre  de  ia  Cité, 
où  il  était  encore  en  1800.  La  clôture  de  ce 
tltéaire  le  plongea  de  nouveau  dans  ia  misère,  et 
Itault  moulut  peu  de  temps  après.  Cet  artiste  a 
publié  de  sa  composition  :  1"  Trais  duo*  pour 
2  Dûtes,  op.  I;  Parie,  Pleyel- —  î"  Trois  id., 
op.  »;ibid.  — 3°  Concertos  pour  Mte  et  orchestre, 
no*  I  et  3  ;  Paris,  Imbault  —  4°  Six  dues  facile) 
pour  t  (lûtes,  op.  5  ;  Offenbacb,  André.  —  6°  Si  i 
idem,  op.  6;  Paris,  Plerel.  —  fi"  Sis  idem, 
•p.  7;ibid.  —  î°Sixdnoeconcertants,op.  8;  Ht. 
1  nt2,  ibid. —  a^Recueilsd'airi  pourllliïIe«,n«i 
à  10;  Paris,  Frère.  —  S"  Trios  pour!  flûtes  et  bas- 
son, op.  la  ;  Paris,  Pleyel.  —  10"  Six  idem  pour 
Bute,  violon  et  slto,  op.  î6;iuid.—  11*  Sonates 
■mor  ftMeet  basse,  liv.  t  et  1;  Paris, Naderman. 

BAUHER  (Kaioéwc),  docteur  en  philoso- 
phie, professeur  ordinaire  de  l'université  de  Ber- 
lin et  membre  de  l'Académie  des  science»  de 
tan*  fille,  est  né  a  Werfiti  le  14  mai  1781. 
Dan*  su  jeunesse,  il  reçut  de*  leçons  de  musique 
•Je  l'urx,  k  Halle,  et  de  Portai,  k  GoHtingue. 
r  de  cet  art,  il  a  été  un 


des  rendaleors  de  l'Académie  da  citant  de  Berlin, 
et  en  éUKeacoM  membre  en  1666.  Divers  écrite 

-relatifs  k  la  musique ,  que  ce  savant  a  publie* 
dam  le  Dictionnaire  de  la  Conversation  et  dans 
plusieurs  jouraanx,  ont  été  réunis  du»  la  trol- 

'  sième  volume  de  ses  ouvres  méléea  (Leipsick, 
Broekbaus,  18M),  pages  170  k  399.  Les 
article*  principaux  concernent  les  ouvras  de 
Gluck,  Haydn,  Beethoven,  Spontmi,  le  Don  Juan. 
de  Hoxart,  BaltKatar  et  le  Mtttit  de  Htcudel, 
ÂU-Baba  de  Chérubin  I,  les  Huguenote  da 
Hejerbeer,  la  messe  en  ri  mineur  deJ.-S. 
Bach,  etc. 

RAUPACH  (CnnisTormi)  naquit  k  Ton- 
dern,  dans  leduchéde  Sclileswlg,  le  6  Juillet  tass. 
Son  père,  organiste  de  celle  fille,  loi  enseigna 
les  éléments  de  la  mnsfqne,  le  olavecin,  l'orgue 
elle  violon.  A  l'âge  de  Ireiio  ans, il  avaitdéja  fait 
asseada  progrès  pour  accompagner  tabasse  con- 
tinue, ai  exécuter  les  pièces  declavecin.  et  les  fu- 
imeedeFroberger.deBuxtehudeetdB  Pachelbol. 
La  lecture  de  quelque*  écrite  sur  la  musique  dé- 
cida sa  vocation  pour  l'étude  sérieuse  de  son 
art.  Après  la  mort  de  son  père,  arrivée  en  1706, 
il  se  rendit  k  Hambourg,  et  s'y  mit  sous  la  di- 
rection de  Bramer,  organiste  de  l'église  du  Saint- 
Esprit  et  artiste  de  mérite,  qui  lui  Ht  connaîtra 
le*  beautés  da  la  musique  de  Keleer,  et  perfec- 
tionna son  savoir  dans  le  contrepoint.  Après 
deux  an*  de  séjour  près  de  ce  maître ,  le*  res- 
sources pécuniaires  de  l'élève  aa  trouvèrent 
épuisées.  Dans  ce  moment  critique,  son  frère, 
qui  demeurait  k  Roslock ,  l'invita  k  se  rendra 
près  de  loi,  afin  d'aller  ensuite  concourir  pour  ta 
place  d'organiste  de  l'église  Saint-Nicolas  de 
Stralaund.  11  accepta  cette  invitation  et  partit 
de  Hambourg  au  mois  d'avril  1701.  Au  nombre 
des  amis  qu'il  rencontra  k  Roslock  se  trouvait 
Fischer,  maître  de  chapelle  du  due  de  Mecklem- 
bourg,  qui  loi  donna  des  lettres  de  recomman- 
dation ponr  Stralsand.  Le  coucours  fut  ouvert 
peu  de  jours  après  son  arrivée  dans  cette  ville. 
Ranpach  improvisa  des  variations  sur  huit  chante 
Chorals  qu'on  lui  présenta,  accompagna  sur  la 
basse  chiffrée  une  pièce  avee  orchestre,  et  fil 
exécuter  quelques  mer  ces  tu  de  sa  composition. 
A  la  suite  de  ces  épreuves,  il  remporte  sur  ses 
rivaux,  quoiqu'il  ne  fut  âgé  que  de  dix-sept  sus. 
Sa  nomination  ne  ralentit  pas  l'ardeur  qu'il  por- 
tait dans  ses  études.  Il  se  livra  au  travail,  et 
composa  beaucoup  de  pièces  de  circonstance) 
pour  diverses  fites,  des  oratorios,  des  cantiques, 
plusieurs  morceaux  pour  l'anniversaire  de  la  ré- 
forroation  eu  1717,  des  concertos  pour  Instru- 
mente, et  des  suites  de  pièces  de  clavecin.  On 
trouve  la  listé  de  ces  ouvrages,  restes  ea  ma- 
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nuaerit,  dans  VEhrenpforta  de  Mallheson 
(pages  286-267).  Roupacl.  s'était  marié  en  1707, 
et  avait  en  plusieurs  enfanta.  Il  Tirait  encore  à 
Stralsund  en  1740.  Oïl  n'a  pas  de  renseigne- 
meule  sur  le  resle  de  sa  vie.  Cet  artiste  n'eet 
connu  que  par  un  écrit  sur  la  musique,  que 
Mattheson  a  fait  imprimer  a  la  suite  de  la  (roi- 
elème  partie  du  livre  de  Niedt  intitulé:  Miui- 
kaltschcs  Bandleitwig ,  etc.  (  Guide  musi- 
cal, etc,};  il  a  pooriitre  :  Veritophill  deulliche 
Beweu-Gruiuie.,  vxrmtfder  reehte  Gebrauch 
der  Mtuik,beydes  in  de»  Kirchen,  aU  muter 
dentelbea,  beruhel  (  Argumenta  clairs  d'un  auii 
delà  vérité,  d'après  lesquels  le  ban  usage  de  la 
musique ,  tant  dans  l'église  qu'au  dehors ,  est 
évident);  Hambourg,  Benjamin  Schiller,  1717, 
in-4°  oblong  de  M  pages,  avec  une  préface  de 
deux  feuilles  par  Mattlu»on.ll  yadu  savoir  dans 
cet  écrit,  et  plus  de  raison  qu'on  n'en  trouve 
dalla  les  livrée  sur  le  même  sujet  qui  ont  paru 
vers  l'époque  où  Ranpacb  écrivait.  Ou  'trouve 
dee  exemplaires  de  Bon  ouvrage  séparés  de  celui 
dtoMtdL- 

RAUPACH  (HK»u>R-Fiéedaic),  fila  du 
précédent,  naquit  à  Stralsund  en  1728.  Élève  de 
ton  père,  il  fit  de  rapides  progrès  dans  la  mu- 
sique et  devint  ■■  claveciniste  distingué,  Dana 
■n  voyage  qu'il  fit  en  Russie,  vers  1758,  l'impé- 
ratrice le  dioieit  pour  clief  d'orchestre  de  l'O- 
péra. Il  j  donna  en  1758  Aicestc,  opéra  sérieux 
en  langue  russe,  et  l'année  suivante  .S'iroe,  en 
Italien.  Plus  tard  il  se  rendit  h  Paria,  et  ;  publia 
des  œuvres  de  sonates  pour  clavecin  et  violon, 
en  1780,  et  un  «ouvre  de  trios  pour  clavecin, 
violon  et  violoncelle.  On  n'a  point  de  renseigne- 
ments sur  la  fin  de  la  carrière  de  cet  artiste. 

RAUPPE  (JEÀN-Gsansre),  né  a  Stettin,  le 
7  juillet  1762,  se  livra  dsns  sa  jeunesse  à  l'élude 
du  violoncelle,  et  recul  a  Berlin  des  leçons  de 
Dnporl  l'alné.  Lorsqu'il  sortit  de  cliei  ce  maître, 
il  voyagea  dans  l'Allemagne  septentrionale,  en 
Suéde  et  en  Danemark,  et  se  Ht  admirer  dans 
ses  concerts  par  la  beauté  du  son  qu'il  tirait  de 
l'instrument  et  par  son  exécution  vigoureuse. 
En  17S8,  il  se  fixa  à  Amsterdam  et  y  obtint  l'em- 
ploi de  premier  violoncelle  du  Ihéitre  allemand 
et  des  concerta.  Il  mourut  en  celte  ville,  le  15 
juin  1814,  dans  une  situation  peu  aisée,  laissant 
deox  enfants  en  bas  âge.  On  ne  connaît  pas 
de  composition  sous  le  nom  de  cet  artiste. 

RAUSCHE  (....),  professeur  de  piano,  a 
Hambourg ,  dans  les  premières  années  du  dix- 
Deuvième  siècle,  a  publié  de  sa  composition  : 
I"  Polonaise*  pour  le  piano,  lir,  1,  2, 3  et  4; 
Hambourg,  ilcrJune.  —  2°  Pieces,fjcilBsi4rnains, 
op.  3;ibid.  —  3*  Sonate  pour  piano  seul,  op.  12, 


Hambourg,  Cram.  —  4°  Rondeau  mignon,  idée, 
op.  H;  Ibtd.  —  5*  Trois  divertissements  a 
forme  de  valses,  idem,  op.  il;  ih.  —  e'Vilto, 
idem,  op.  10  et  14  ;  ibid.  —  7*  Étonnes  pm 
mes  élèves,  op.  IS,  Ihid. 

RAUSCHELBACH  (Jcare-TiiÉowiï), 
pianisle  et  compositeur,  vraisemblablement  né  i 
Hambourg,  (ut  élève  de  Ch.-Pli.-Ejn.  Bach.  Set 
éludes  terminées,  il  fut  instituteur  à  Otlemitorl, 
puis  II  obtint,  en  1780,  la  place  d'organiste  i  li 
cathédrale  de  Brème.  H  vivait  encore  dus  cette 
ville  en  1806.  Il  a  oublié  a  Leipsicfc,  en  171», 
deux  sonates  de  clavecin,  avec  accompigaeniMl 
de  deux  violons  et  violoncelle.  Un  1V07,  ila  fait 
paraître  dans  1a  même  ville,  chez  Ktlind,  ôeoi 
grandes  sonates  pour  piano  et  violai.  Cd 
artiste  a  laissé  aussi  en  manuscrit  des  esoW» 
et  des  symphonies. 

RAUSCHER  (J.cqces),  excellent  téter  ta 
théâtre  de  Hanovre,  est  né  en  1800  diusen  ril- 
lage  près  de  Vienne,  et  a  Tait  ses  études  ■*»• 
cales  dans  celle  ville.  Il  débute  sur  laaoSw» 
Vienne  en  ISÏI.Eo  1M5.ÎI  donna  des  reprisai- 
tstions  a  Dresde,  et  en  1833,  à  Berlin,*'*  sa 
brillant  succèa.  Le  roi  de  Wurtemberg  l'tttida 
au  Ihéitre  de  Stuttgart!  en  1840.  Sept  au  sens 
il  donna  dee  représent  a  lion  a  a  Hambourg.  Ot 
chanteur  distingué   a   obtenu  sa  retraite  isi 

RAUT  ( Je**  ) ,  Intliier  français,  *é  es  BK- 
tagne,  travailla  à  Rennes  jusqu'en  i;m.  S" 
violons,  en  petit  nombre,  sont  faits  rar  le  mo- 
dèle de  ceux  de  Guarnerius,  et  aool  estimés. 

RAJJTEXBERG  (Jbâh),  contor et toav 
poaileur  à  Landsberg  sur  la  Warthe  (  Presse) , 
an  commencement  du  dis -septième  siècle,  t'a! 
fait  connaître  par  un  recueil  de  clients  rpLri- 
tuela  intitulé  ■-  Novem  verbeux  ancra;,  o&r 
6  geittliehe  Krauter  vnd  B  lumen  (Bes(  » 
meaux  sacrés,  ou  neuf  plantes  et  Heurt  spiri- 
tuelles) ;  Berlin,  1629,  in-4". 

RAUTEXSTEIN  (  Jclbs-Ebkbst),  con> 
posiieiirdu  dix -septième  siècle,  était  organisai 
Qucd  lin  bourg,  vers  1637,  puis  il  occnpa  un  fort 
semblable  an  Vieux  •Stettin.  ïl  a  fait  imprima  ai 
recueil  de  chants  funèbres  sous  le  litre  de  ietfli- 
len  Arien,  eu  l  fliS. 

RADWE  (Jean),  pasteur  a  rVetter, *en 
la  lin  du  seizième  siècle,  a  fait  imprimer  le  lt*r> 
dee  cantique»  de  Martin  Lutiier,  misai"", 
Francfort,  1589,  in  12. 

RAUZZ1N1  {  Vbnajkio),  né  a  Rome  es  17», 
reçut  des  leçons  de  chant  et  de  eomnoaittoa  tm 
chapelain-chantre  de  la  chapelle  pantnîcale.  D 
débute  h  l'âge  de  dix-huit  ana  au  théâtre  Voile,  » 
Rome,  dans  un  rfllede  femme,  parce  que  ta**" 
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Utrieesnepouvaient  paraître  alors  curies  théâtres 
de  cette  ville.  Sa  beauté  était  >i  remarquable,  que 
plusieurs  femmes  titrées  ('éprirent  d'amour  pour 
lui,  et  qu'une  dame  du  plus  haut  rang  se  com- 
promit publiquement  a  Munich,  en  lui  faisant 
connaître  sa  passion.  Cette  aventure  Tut  cause 
du  congé  donné  a  Rauuini  par  l'électeur  de 
Bavière.  Ce  Tut  alors  qu'il  alla  se  fixer  en  An- 
gleterre. (Voie*  les  BtmMtcence*  of  Miekael 
Kelly,  t. I,  p.  10.)  Guadagnî,  qui  l'a  Tait  entendu, 
lui  procura  un  engagement  a  Munich,  en  1767. 
En  passant  a  Vienne,  Rauiïiui  s'y  Dl  entendre 
dans  quelques  représentations  dn  théâtre  de  la 
cour,  et  j  obtint  un  brillant  succès  pa  r  l'excel- 
lence de  sa  méthode.  Burneyle  trouva  à  Munich 
en  1771,  et  Tut  charmé  de  son  talent.  Après  un 
séjour  de  sept  ans  a  la  cour  de  l'électeur,  et  après 
j  avoir  fait  représenter  quatre  opéras  de  sa 
composition,  il  se  rendit  a  Londres,  et  y  succéda 
a  MilHco  dans  l'emploi  de  premier  ténor.  Il 
parut  pour  la  première  fois  aor  le  théâtre  du 
roi,  an  mois  de  novembre  1774,  dans  l'Aies- 
tandro  neir  Indu,  de  Gorri.  Burnev,  qui  l'en- 
tendit alors,  dit  (s  General  Itittory  of  Mutle, 
tome  IV,  page  SI)  qu'il  était  non- seulement  Tort 
bel  homme,  mais  excellent  acteur,  musicien  pro- 
fond, et  aussi  instruit  dans  la  composition  qu'ha- 
bile dans  l'art  du  chaut.  Sa  »oix,  dit-il,  était 
douce,  timbrée,  flexible,  bien  posée,  et  d'une 
étendue  de  plus  de  deux  octaves.  L'historien  de 
la  musique  dit  qu'il  était  d'une  habileté  remar- 
quable sur  le  clavecin,  et  qu'il  écrirait  bien 
pour  cet  inttrument.  Après  «voir  rempli  pen- 
dant trois  ans  l'emploi  de  premier  ténor  a  l'O- 
péra italien  de  Londres,  Ranninl  quitta  la  scène 
pour  se  livrer  0  l'enseignement  do  clianl,  qui  lui 
offrait  de  grands  avantages  dans  cette  Tille.  Mais 
la  chute  de  son  opéra  la  Vestale,  en  1 787;  la 
dégoûta  dn  séjour  de  Londres,  et  il  se  retira  a. 
Balb.  Il  t  continua  ses  cours  de  chant,  et  y  éta- 
blit des  concerts  publies,  qui  eurent  an  brillant 
■accès.  Le  reste  de  sa  vie  s'écoula  paisiblement 
dans  cette  agréable  Tille,  où  il  mourut  le  S  avril 
1810,  3  l'âge  de  soixante-deux  ans  et  quelques 
mois.  Au  nombre  des  bons  élèves  qu'il  a  forrr.es, 
od  remarque  Braham,  Incledon  et  Mm'  Slorace. 
Les  opéras  de  Rauizini  dont  les  litres  sont  cou- 
nsw  sont  :  1"  Piramo  e  TUbe,  a  Munich,  1769. 
It  y  chanta  le  rôle  principal.  —  1°  L'Ali  tFA- 
more,  1770,  ib.  —  3°  L'Eroe  elnese,  ibid., 
■  770.  —  4*  Aitarto,  1771,  ibid.  —  V  La  Re- 

ghut  dl  Golconda,  a  Londres,  1775.  —  0"  AT- 
tHlda,  1778,  idem.  —  7°  Creusa  in  Delfo,  1781, 
Ibid.  —S*  ta  Vestale,  1767,  ibid.  Parmi  ses 
teuvres  de  musique  instrumentale,  on  remarque  ; 
1*  Quatuors  pour  1  violons,  alto  et  basse,  op.  I, 


S  et  7  ;  Londres.  —  1°  Quatuors  pour  piano , 
violon,  alto  et  violoncelle,  op.  1,  Offenbacli, 
André.  —  3*  Sonates  pour  piano  et  violon, 
opp.  3,  8  et  9,  Londres,  Penrsall.  —  4*  Sonates 
pour  piano  il  4  mains,  op.  4  et  II,  ibid.  —  G*  De* 
airs  et  des  duoa  Italiens ,  Londres,  démenti.  — 
C°  Des  chansons  anglaises,  ibid. 

RAUZZIN1  (Mathieu),  frère  dn  précédent, 
naquit  s  Borne  en  1754.  A  l'âge  de  selsé  ans,  il 
suivit  son  frère  a  Munich,  et  eu  1771,  Il  débuta 
comme  chanteur  dans  le  Finie  Gemelll,  opém 
bouffe  de  sa  composition  où  Ton  remarque  un 
style  agréable.  En  1774,  Raunini  suivit  son  frère 
en  Angleterre,  et  peu  de  temps  après  il  entra 
au  théâtre  de  Dublin.  Il  j  fit  représenter,  en 
1784,  Il  Be  posture.  Devenu  professeur  de  chant 
eu  cette  ville,  il  mourut  Jeune,  en  1791.  On  con- 
naît, soos  son  nom,  un  recueil  d'exercices  pour 
le  chaut. 

RAVAGNAN  (L'abbé  Jtaon),  professa  or 
de  rhétorique  etd'eloquence  de  la  chaire  au  sé- 
minaire de  l'éveché  de  Chioggia,  dans  l'État  de 
Venise,  est  né  en  celte  ville,  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-huitième  siècle.  A  la  reprise  des 
éludes  du  séminaire,  il  prononça,  le  30  mars 
LBIB,  l'éloge  de  Zarlino,  qui  fut  publié  dans  h 
Mereurlo  filotoKco  e  letterarlo-,  par  Zirletli,  A 
Venise.  Peu  de  temps  après,  cet  éloge  fut  réim- 
primé séparément,  sous  ce  litre  ;  Slogto  of  CM- 
teppe  Zarlino  dl  Chioggia  célèbre  ritltcara- 
tore  delta  musica  net  secolo  XVI.  Proliuione 
pet  riaprimento  deglistudi  del  seminarto  vet- 
eoviledi  Chioggia  nr.l  dl30  mono  1818  ;  Ve- 
nise, 1819,"79  pages,  petit  in  a".  Cet  éloge  et 
les  notes  qui  raccompagnent  renieraient  des  ma- 
tériaux utiles  pour  la  biographie  du  célèbre  mu- 

RAVAL  (BËBiSTiEH),  compositeur  espagnol, 
brilla  dans  les  dernières  années  du  seizième 
siècle  et  au  co m  me d cornent  du  dix -septième.  Il 
était  chapelain  agrégé  de  l'ordre  de  Ssml-Jean- 
Baptisle  de  Jérusalem,  et  maître  de  chapelle  du 
duc  dlJrbln,  lorsqu'il  fut  désigné  par  le  duc  de 
Maqiiedo,  vice-roi  de  Sicile,  comme  maître  de 
chapelle  de  la  cathédrale  de  Païenne.  Eo  passant 
par  Rome  pour  se  rebdre  A  son  nouveau  poste, 
ce  musicien,  dont  le  savoir  incontestable  était 
cependant  moins  grand  que  l'orgueil,  se  vanta 
d'être  le  plus  habile  de  tous  les  contre pointistes, 
et  de  n'avoir  jamais  rencontré  d'égal.  Pour  sou- 
tenir cette  jactance,  il  défia  Jean-Marie  Nanini 
et  Soriano  de  concourir  avec  lui  sur  un  théine 
qu'il  choisit  lui-même.  Ces  grands  maîtres  ayant 
accepté  le  défi,  ils  improvisèrent  tous  trois  un 
morceau  a  plusieurs  parties  sur  l«  thème  de 
Raval  ;  mail   lorsque  Nanini  et  Soriano  eurent 
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présenté  loirs  compositions  ornées  do  tons  Le* 
artifices  du  contrepoint ,  et  en  mime  tempe 
admirables  par  réleg»oce  du  style  et  la  clarté  des 
dispositions,  naval,  frappé  de  terreur,  fut  obligé 
de  s'avouer  vaincu,  et,  suivant  les  conventions, 
se  rendit  à  l'école  de  ses  adversaires  et  les  ap- 
pela humblement  se*  maîtres.  Celle  aventure  se 
passait  en  an.  Cest  a  la  même  époque  que 
Ra  val  publia  onde  ses  ouvrages  inlitu  té  i 1lprimo 
libre  di  canzonelie  a  qvattro  voet,  composte 
péril  sirpwr  Sebastieno  Bavai,  genliCkuomo 
delpordine  di  ubidicenUa  di  San  Gio-Bat- 
tisia  Gierosolimitano.  In  Venetla,  oppressa 
Gîacomc  TimemU,  1484,  in-*,0.  L'éptlrc  dédi- 
catoîre  1  Marc-Antoine  CeH«*B»,  esta •>  Teglia- 
ceno,  etc.,  est  datée  de  Rome,  le  24  mars  11*3. 
Rasai  j  dit  qu'il  a  été  attaché  autrefois  au  fer- 
vice  de  l'aïeul  du  duc,  lequel  était  vice-roi  de 
Sicile,  puis  à  celui  dn  cardinal  AacaDio  Co- 
loiina.  Arrivé  a  Païenne,  il  ne  lit  pas  voir  plu* 
de  modestie  qu'A  Hume  dans  le  défi  qu'il  porta  à 
Acliille  Filcone.  On  peut  voir,  a  l'article  qui  con- 
cerne celui-ci,  loti*  les  détails  de  cette  dispute. 
Or  connaît  de  Bavai  un  recueil  de  motets  inti- 
tulé :  Lien  de  Motetti  a  3, 4,  S,  a,  S  raci  di 
Sebosliano  Raral,  maestro  delta  regia  cap- 
peliadi  Palermo,  Païenne,  Francesclii,  1601, 
et  Hadrigali  a  i  voci,  Ubro  primo  ;  in  Venetia 
appresso  Gitc.  Vinceutl,  ISS5,  in-4°. 

RAVALIERE  (  PiaUc-AuuasaE  LE- 
VKSQUE  DE  LA).  Voyei  LEVE5QUE  DE  LA 
KÀVÀ11ÉRE. 

RAVANN1  (G*étak),  chanteur  distingué, 
naquit  i  Brescia ,  le  7  août  1744.  Élève  de  son 
««patriote  Pinetli,  il  développa  sous  sa  direction 
les  quittés  de  sa  belle  veix  de  contralto.  Il  n'était 
Agé  que  de  quinte ans  quand  il  chanta  pour  la  pre- 
mière fois,  en  1759,  un  réle  de  femme  dans  nn 
opéra  représenté  a  Ereacia.  L'année  suivante,  il 
fut  engagea  Parme,  et  en  I7ai,  il  partit  sur  le 
théasM  San- Beuedetto.è  Venise.  Ses  succès  dans 
ces  villes,  et  ceux  qu'il  obtint  ensuite  sur  les 
théâtres  4e  Bologne  et  de  Vérone,  loi  procu- 
rèrent un  engagement  avantageux  i  Munich,' 
eu  1764.  il  v  eut  le  titre  et  le  traitement  de 
chanteur  de  la  cour.  En  1772,8urne*  l'entendit 
plusieurs  fuis ,  particulièrement  dans  un  trie 
chanté  par  lui ,  Guadagni  et  Maniaini  ;  la  réu- 
nion de  ces  trois  grands  chanteurs  dans  oe  mor- 
ceau lui  parut  un  modèle  de  perfection.  Les 
électeurs  qui  se  succédèrent,  et  le  roi  de  Bavière 
Haximi  lien-Joseph,  continuèrent  i  ÏUvanni  les 
avantages  dont  il  jouissait,  et  le  dernier  de  ces 
princea  lui  donna,  eu  1804,  son  traitement  pour 
pension  de  retraite,  après  quarante  ans  de  ser- 
vice. Ce  chanteur   vivait  encan  a  MunicU  en 


1813,  mais  depuis  lors  on  n'a  plu»  eu  ut  tes. 
seignements  sur  sa  personne. 

RAVENSCROFT  (Tnonss),  btcbelierst 
musique  de  l'université  d'Oxford,  fuldirigédau 
ses  études  de  musique ,  vers  1590,  par  Édonart 
Pearce,  maître  des  enfants  de  chœur  de  réglai 
Saint-Paul  de  Londres.  Devenu  lui-même  pro- 
fesseur, puis  marchand  de  musiqhe,  il  se  SI  «■- 
naître  par  la  publication  d'une  collection  Je  cloi- 
sons à  4  et  fi  voix,  intitulée  :  MeUmaits;  mu- 
sical pkatuiet,  fiUing  the  court,  cili*, end 
counlry  humeurs,  to  three,  fovr  mrf  jtw 
voyr.es,  Londres,  iflll.  Partisan  de  l'andenw 
notation  et  de  ses  proportions,  perfection],  im- 
perfections, etc.,  qu'on  abandonnait  avec  rakui 
depuis  plusieurs  années ,  il  écrivit  sur  ee  MJS) 
m  IMBlto  intitulé  :  A  brief  discours»  eflb 
true  but  ruftected  tue  of  cKararJtrisbg  If* 
décrets  by  their  perftttk»,  imperfection  «si 
diminution  in  mensurable  nantie  te,  ajtmM 
the  comnum  practlee  and  ciuroM  af  Am 
Urnes,  Londres,  1414,  in-4".  On  doit  mai 
Ravenscroft  une  des  plus  belles  collection»  et 
psaumes  à  quatre  parties  qui  aient  été  pnbaeu 
en  Angleterre;  elle  est  "intitulée  :  Tk»  vfcsti 
book  ofpsalms  with  the  hymns  etanoetuti 
and  soiufs  spiritual  compoied  mto  four  »*»<« 
bysmdrg  au tbors,  Londres,  16Î1-16U,  M*. 
On  trouve  dans  celte  collection  beaucoup  de  aé- 
lodies  composées  par  BavcMcrofl.  Ce  mené» 
est  mort  è Londres,  en  1831. 

RAVENSCROFT  (Jeab),  musicien  n- 
glais,  vécut  1  Londres  dans  la  première  stgaii 
dn  dix-huitième  siècle.  Engage  commeviolotàl" 
au  théâtre  de  GoodmanslMd,  Il  s'y  il  esteosR 
plusieurs  fois  dans  les  concertos  de  Carela.  U 
talent  principal  de  cet  artiste  consistait  i  Jmb 
de  la  cornemuse  (hornpipe  )  avec  une  bataW 
supérieure  a  tout  ce  qu'on  avait  «lento  e»a»I 
lui.  Il  a  laissé  quelques  cc-rapositkas  pour  «t 
Instrument.  On  place  l'époque  de  sa  mort  vsn 
174S. 

RAVETS  ou  RAVITS  (AirroH»«on> 
uiiiii  |,  né  à  Louvain,  vers  1758,  H  ses  «ta** 
musicales  sous  la  direction  de  l'excellent  W(* 
niate  et  compositeur  Mathias  Vaudtn  G«J» 
(«.*.  ce  nom),  et  fut  organiste  de  l'église  Saisi- 
Jacques,  danaaa  ville  natale.  Plus  tard,  il  eba# 
donua  cette  position  pour  celle  d'organiste  di 
l'église  des  Augustina  a  Anvers.  11  eetmortdsM 
cette  ville  en  1827.  Kaveta  a  laissé  en  manuscrit 
des  préludes  pour  l'orgue,  et  ou  grandi nosahfads 
motels  avec  orchestre  qui  ont  eu  de  la  répulaus» 
en  Belgique.  Parmi  ces  composition»,  o»  remarqua 
celles-ci  :  1*  De  profondes,  i  a  voue,  orfatet 
orchestre.  —  a°  Jet»  Corxma  * 
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3»  CmfUeantur.  —  i'  Verbum  tupemum.— 
5*  s~eeumprtncip»M.-~6°JuravitDominui, 
pour  MpriDO,  ténor  «t:basse.  —  7"  Qui*  sieut 
Domtmt.  Ou  oonutt  aussi  de  cet  artiste  une 
ntMM  de  Requiem  à  4  voix  et  petit  orchrstre. 
RAVINA  (JEui-Bsmj),  pianiste  et  compo- 
siteur, né  a  Bordeaux,  le  30  mil  1818,  rut  admis 
comme  élève  au  Conservatoire  de  Puis,  ta  ■• 
octobre  1131,  y  reçut  d'ibord  des  leçon»  rie 
M.  Lurent,  praTeueur  enjoint,  puU  devint  élève 
de  Zimmerman.  Le  second  prit  lui  fut  décerné 
en  1831;  il  obtint  le  premier  an  concours  de 
1834,  et,  deux  w  «près,  le  premier  prix  d'har- 
monie et  d'accompagnement  pratique;  enfla  il 
compléta  «on  instruction  mnsjcale  par  l'élude  du 
contrepoint  sons  la  direction  de  Beicaa,  puis 
de  H.  Leeorne.  Sorti  d»  Contemtoiia,  Ravina 
ne  fit  entendre  avec  succès  clans  les  concerta, 
et  h  im  à  l'enseignement.  Il  a  publié  no 
grand  nombre  d'oeuvres  pour  le  piano  dana  les 
formes  de  son  époque; celles  qu'on  a  reniait 
qnéea  sont  :  1*  13  Étude»  de  concerts,  en  1  li- 
vres, dédiées  i  Zimmennan  ;  Paris,  Lemoine.  — 
r  35  éludes  caraetérisUqiies  ;  ibid .  —  3°  Mor- 
ceau de  concert  pour  piano  et  orchestre,  op. 
Ibid.  -  *•  Rondo élégant,  op.*  ;  ibid.  —  5*  Fan- 
Uiale  de  salon  sur  deu  airs  napolitains,  o 
ibid.  —  8°  Divertissements  brillants,  op.  10 1 
ibid.  —  7*  Nocturne,  op.  13;  ibid.  —  »• 
■mené,  op.  19!  ibid.,  etc.  Cet  artiste  est  mort  à 
Paris  en  1863,  i  L'âge  de  44  ans. 

HAWUIiG8(Thosim),  bai  de  Robert  Raw- 
abngs,  organiste  de  Chelsea,  né  en  177a,  apprit 
de  aon  père  lea  premiers  éléments  de  la  musique. 
A  l'agede  treize  ans,  il  Cet  mis  sous  la  direction 
d'un  malin  allemand  nommé  Dittenliofer,  qui 
lui  enseigna  le  piano,  la  violon,  le  violoncelle  et 
lest  éUraeuta  de  l'harmonie.  Après  sept  année*  d'é. 


a  Profettitmal 
cerf.  Depuis  lors  il  s'est  livré  à 
et  a  été  emplo je  dans  lea  orchestres  de  plusieurs 
théâtres,  comme  violoniste  et  comme  violon- 
celliste. J'ai  connu  cet  artiste  à  Londres,  en 
1K9.  Ses  principales  compositions,  gravées  eliex 
CDappell,  sont  :  1*  Concerto  da  contera  pour 
piano.  Hase,  detsx  yjdIous,  alto  et  basse.  — 
3*  Don  pour  harpe  et  piano.  —  3"  Mélodies  ne. 
Bosselas  pour  M  piano.  —  4*  Sérénade  pour  plu- 
sieurs instruments.  —  n°  Airs  anglais. 

•UWUNSiJujO,  ecclésiastique  anglais, 
vécut  dans  la  seconde  raoflié  du  dix-huitième 
siècle.  H  hit  recteur  à  Lelgh,  dana  le  comté  de 


réunis  de  Woreaster,  de  Heresord  et  de  Glooester , 
il  prononça  un  sermon  qui  lut  publié  sous  ce 
titre.-  Tkcpûœifr  of  muiick,  and  the parti- 
cular  influence  of  church  miuiok  (  Le  pou- 
voir de  la  musique,  et  l'influence  particulière  de 
la  musique  d'église);  Revinglou,  1771, in-6*. 
RAY  MANN  (Jacobss),  luiuisr  anglais,  tra- 


tbrd ,  et  esMan  chapelain  de  lord  Archer.  A  Foc- 
oasioa  du  festival  de  mosinne  des  trois  chœurs 


surtout  par  la  bonne  qualité  de  ses  violes.  On 
cite  aussi  un  violon  Tait  par  lui  qui  sa  trouvait 
dans  l'hérilage  de  Britton  (voyez  te  nom). 

RAYMOND  (GEORfiia-M.RJE],  né  i  Ctiam- 
béry,  en  1760,  (ut  d'abord  employé  dn  cadastre, 
et  obtint,  en  1794,  la  place  de  secrétaire  général 
du  département  du  Mou l- Blanc.  Ayant  ensuite 
perdu  cet  emploi,  il  accepta  celui  de  professeur 
d'histoire  a  l'école  centrale  de  ce  dé  parlement,  et 
Tut  ensuite  professeur  de  mathématiques  a  Ge- 
nève. En  I8fl,  il  devait  principal  du  collège  de 
Cliambéry.  Littérateur  laborieui  el  atnalenr  de 
musique,  il  a  publié  beaucoup  de  livres,  de 
brochures  et  d'articles  d»  journaux  littéraire*  sur 
toutes  aortes  de  sujets,  particulièrement  sur  la 
musique.  La  liste  de  ceux-ci  renferma  lea  ou- 
vrages suivants  ■.  1'  De  la  musique  dan*  tes 
eyftse*,  considérée  dans  tes  rapport*  avec 
f objet  de*  cérémonie*  religieuse*  (  Mémoire 
inséré  dans  le  Magasin  Encyclopédique,  août 
1809).  —  3°  Lettre  à  M.  MUUn  sur  égalité  du 
rétablissement  dssmaùrises  de  chapelle  dan* 
te*  cathédrale*  de  France  (dans  le  même  re- 
cueil, mal  1810).  —  3'  Seconde  Mire  à  M.  Mil- 
Un  sur  l'usage  delà  muslquedans  le* église* 
(dana  le  même  recueil,  sent  1810).  Ces  deux 
morceaux  ont  été  publiés  séparément  sous  ce 
titre  :  Lettre*  à  H.  MUUn,  membre  de  i Insti- 
tut, etc.,  sur  ("«sape  de  ta  musique  dans  le* 
églises,  Cliaœbérj,  Cléw,  îfti  1,  ia-B".  —  4°  Ré- 
futation d'un  système  sur  le  caractère  attri- 
bué à  chacun  de*  sons  «le  la  gamme,  et  sur 
tes  sources  de  C  expression  miuteale  (dans  la 
Décade  philosophique,  an  %  (1801  )  n"  33 
et  31).  Ces  quatre  opuscules  sot  été  réunis  avec 
le  suivant ,  en  un  volume  Intitulé  :  8*  Lettre 
à  M.  Villoleatt,  touchant  tu  vue*  sut  la 
possibilité  et  l'utilité  d'une  théorie  exacte  de* 
principes  naturels  de  la  miuique;  suide  d'un 
mémoire  et  de  quelque*  opuscule*  sur  l'usage 
de  ta  musique  dan*  le*  église* ,  etc.,  Paris, 
Courrier,  1311 ,  in-8°  de  361  pages.  A  reiceplioa 
d'une  usez  bonne  réfutation  des  erreurs  de 
l'abbé  Itosssler,  concernant  les  proportions  des 
Intervalles  de  la  tonalité  moderne  et  la  forma- 
tion de  la  gamma ,  le  sujet  de  la  lettre  de  Ray- 
mond à  Villoteau  y  est  traité  d'une  manière 
aurait  dû  s'attendre  i  trouver 
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tin  langage  pin»  rigoureux  dans  l'écrit  d'an 
musicien  géomètre.  Le  professeur  de  mathéma- 
tiques  se  retrouve  davantage  dans  l'écrit  suivant, 
qui  n'est  qu'un  remaniement  du  même  sujet, 
mais  suit  vues  nouvelles  :  —  6°  Estai  sur  la 
détermination  de»  bâta  physico-mathéma- 
tiques de  l'art  musical;  Paris,  Ve  Coiireier, 
IE13,  in-8"  de  TSpages.  L' Académie  de*  sciences 
de  l'Institut  de  France,  à  qui  ce  mémoire  avait 
été  soumis,  n'y  trouva  a  louer  que  le  zèle  de 
l'auteur  pour  les  progrès  de  la  théorie  de  la  mu  - 
sique.  Raymond  cherche  a  7  démontrer  que  la 
constitution  organique  de  l'homme  et  celle  des 
corps  sonores  qui  lui  sont  analogues,  fournissent 
immédiatement  les  éléments  physiques  de  l'art  et 
le  principe  de  l'harmonie.  Cette  erreur  du  dix- 
huitième  siècle  a  pour  résultat  inévitable  de  ma- 
térialiser un  arl  qui  n'a  sa  source  que  dans  In 
combinaison  de  la  sensibilité,  do  sentiment  et  de 
l'intelligence.  —  V  Dei  principaux  systèmes 
de  notation  musicale  mités  ou  proposés  cket 
Avéra  peuple*  tant  ancien»  que  modernes,  ou 
Examen  de  celte  question  :  L'écriture  mu- 
sicale généralement  usitée  en  Europe  est- 
elle  vicieuse  au  point  p/u'une  réforme  com- 
plète sait  devenue  indispensable?  Turin,  de 
l'imprimerie  royale,  189.4,  un  volume  in-*0  de 
IM  pages  avec  une  planche.  Ce  mémoire  est 
inséré  en  entier  dans  le  trentième  volume  des 
mémoires  de  l'Académie  royale  des  sciences  de 
Turin,  dont  Raymond  était  membre.  Son  travail 
est  divisé  en  deux  parties:  la  première  est  relative 
eux  notations  de  l'antiquité,  dn  moyen  âge  et 
de  l'Orient  ;  l'autre  renferme  l'exposé  et  l'examen 
des  systèmes  de  notation  de  Souliaitty,  lîrossard, 
Lancelot,  Sauveur,  deMotx,  Boigelou,  J.-J.  Rous- 
seau, de  l'Aulnaye ,  R.  Patterson ,  de  l'abbé  Fey- 
tou ,  de  la  Sa! Jette ,  de  Klebesthal  et  de  Bertinl. 
L'auteur  de  cet  ouvrage  n'irait  pas  les  connais- 
sances nécesaires  pour  traiter  la  première  partie 
de  son  livre;  la  demie  me  est  plus  satisfaisante, 
hïen  qu'elle  ne  donne  pas  la  solution  de  la  ques- 
tion posée  au  fronlisplcfl.  -S"  Mémoire  sur  la 
musique  religieuse,  à  l'occasion  de  rétablis- 
sement d'un  bas-chœur  et  d'une  maîtrise  de 
ehapelledansrégUse  métropolitaine  de  Charn- 
ier). Ce  mémoire,  lu  à  l'Académie  royale  de 
Savoie,  le  7  mare  1S28,  a  été  Inséré  dans  le  troi- 
sième volume  des  mémoires  de  cette  société.  11 
en  a  été  tiré  des  exemplaires  séparés  (in-S°  de 
3i  page»),  sans  date  et  sans  nom  de  lieu.  Ray- 
mond a  laissé  en  manuscrit  :  Principes  élémen- 
taire» d'harmonie,  de  contrepoint  et  de  com- 
position musicale.  11  est  mort  à  Chaïubéry,  le 
14  avril  1*39. 
RAYMOND  (f:noD.BD),  violoniste  et  com- 


positeur à  Breslan ,  est  Ali  d'un  uuxfcaBt  d'ins- 
truments de  celte  Tille.  Il  est  né  le  37  septembre 
1811,  et,  à  peine  âgé  de  sept  ans,  a  cotnmessn* 
l'étude  du  violon,  sous  la  direction  du  profes- 
seur Charles  Luge  (voye%  ce  nom).  Ses  progrès 
furent  rapides  :  a  l'âge  de  quatone  ans,  il  joua 
avec  ton  maître,  au  théâtre,  la  symphonie  concer- 
tante de  Krenlier  pour  deux  violons,  et  j  lit  re- 
marquer la  souplesse  de  son  archet  ainsi  qu«  te 
justesse  de  ses  intonations.  Depuis  cette  époque, 
H  a  brillé  dans  les  concerts,  soit  s.  Breslan,  soit 
dans  d'autres  villes  de  l'Allemagne.  Entré  en  1834 
dans  l'orchestre  dn  théâtre  de  sa  ville  natale,  est 
qualité  de  premier  violon,  il  n'y  resta  que  jus- 
qu'en 183 S,  parce  que  les  leçons  qu'il  donnait  à 
on  nombre  considérable  d'élèves  l'oceapaïesst 
incessamment.  Devenu  chef  d'orchestre  de  la 
société  musicale  Lsclltla,  en.  1839,  il  abandonna 
celte  position,  cinq  ans  après,  pour  celle  de  di- 
recteur des  concerts  de  la  Société  du  dimanche, 
on  les  symphonies  des  grands  maîtres  sont  bien 
exécutées  par  un  bon  orchestre.  Raymond  oc- 
cupait encore  cette  position  en  18».  Le  goût  d* 
cet  artiste  et  son  expérience  ce  sont  formes  dans 
les  voyages  qu'il  a  bits  à  Berlin,  Dresde,  vMjsstse, 
Leipslck,  Francfort  et  Cologne.  On  a  publié  de 
sa  composition  :  1'  Introduction  et  pokiaraise 
pour  violon  et  piano;  Breslan,  Fcarster.  — 
2".  Adagio  et  rondeau  brillant  avec  accompa- 
gnement de  quatuor  ou  de  piano  ;  Breslau,  Ed. 
Pelc.  —y  Le  Hutte,  petit  rondeau  agréable  et 
facile  pour  violon  et  piano  ;  ibid.  —  *,•  Grande 
fantaisie  pour  violon  et  orchestre  on  piano  sur 
des  mollis  ànLueiadi  Ijznrnennvor  •  Breslau, 
Schumann.  —  :,"  Première  symphonie,  arrangée 

pour  piano  a  4  mains;  Breslau,  Wainheld.  

6*  Romances  sans  paroles  pour  piano;  Breslan, 
Schumann.  —  7*  Grande  polonaise  pour  orches- 
tre ou  piano  ;  Berlin,  Bote  et  Bock.  Beaucoup 
d'autres  petites  compositions  pour  violon  on 
ponr  piano.  Raymond  a  en  manuscrit  :  Le  Maes- 
tro, opéra  non  représenté  :  la  Tempête,  idem  ; 
la  Fiancée  de  Kuoesakl,  idem;  Première  sym- 
phonie (  en  la  mineur),  a.  grand  orchestra, 
exécutée  dans  les  concerta  de  la  Société  ans 
dimanche  ;  Deuxième  symphonie  (  en  sot  ) , 
idem  ;  Première  ouverture  de  concert  (en  «il), 
idem  ;  Deuxième  ouverture  (en  si  mineur),  idem  ; 
Koctume  pour  violon,  alto,  violoncelle,  contre- 
basse, flûte,  clarinette,  basson  et  cor,  idem; 
Grande  polonaise  pour  piano  k  quatre  mains. 

RAYMOND  (Joscra),  connu  sous  le  non  de 
Raymondi ,  littérateur  et  amatenr  de  ransiqae, 
vivait  a  Paris  de  1840  à  1850.  Il  a  proposé  aa 
nouveau  système  de  notation  de  la  rassique  dans 
deuïouvrages  dont  voici  les  titres  :  t*£ ssaideawi- 
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jilificalion  tnusiconrapkique ,  avec  imprécis 
analytique  dea principaux  systèmes  de  nota- 
tion musicale  proposé!  pendant  le  XIXe  tiè- 
de; Caria,  lîeruan*  Latle,  1843,  in-8°  de  quatre 
(Caille*,  avec  3  planche*.  —  ?"  Nouveau  sys- 
tème de  notation  musicale,  suivi  du  Rapport 
fait  au  congre*  scientifique  de  France  sur  le 
premier  essai  de  simplification  musitogra- 
phique;  Paris,  imprimerie  de  Brière,  1846, m-8° 
de  (OU  page»  arec  S  plancltes.  Les  éléments  du 
système  de  nolatron  de  M.  hajmond  sont  pris 
dans  l'alphabet  liébnîque.  Ce  système  a  eu  le  : 
sort  de  tous  ceux  du  mente  genre.  Les  artistes 
ni  le  public  n'y  ont  accordé  aucune  etientiuii. 
Ou  a  du  même  liltérnleur  ua  ouvrage  philosophi- 
que intitulé  :  Fantaisies  morale*,  ou  senti- 
ments, vice* 'A  vertus;  Paria,  Amjol,  184B-47, 
in-8'. 

R  AÏMONT  (Henri),  souffleur  cl  répétiteur  I 
de  musique  au  théâtre  de  lleaujolals  sers  1768,  ' 
a  Tait  les  parole»  et  la  musique  des  pièces  sui- 
vantes représentées  »  ce  Ibé&lre  :  1"  L'Amateur  ' 
de  Musique.  —  3*  L'Auuin!  écho.  —  3*  ^iw-  j 
«■«ton.—  t°  L'Armoire.  —  i>°  Le  Chevalier  de  I 
Lerigny.  -  6°  Le  Braconnier. 

RAZETTI  (AaruEs),  (ils  d'un  violoniste 
piétnontais,  naquit  a  Turin  eu  17M.  5a  mère,  , 
reoime  aimable  rt  galante,  dont  l'aventurier  , 
Casanova  parle  dans  ses  mémoires  ,  vint  s'éta- 
blir a  Paris  vers  1781 ,  at  confia  ion  fil*  au  ! 
rlivecinisie  Clément,  qui,  trouvant  en  lui  d'heu- 
reuses dispositions,  en  lit  un  artiste  distingué.  '. 
itsxelli  eut  de  la  réputation  A  Paris  comme  mat-  ; 
Ire  de  piano  et  comme  compositeur.  Dans  les  ' 
oeuvres  qu'il  a  publiées  pour  le  piano,  il  ;  a  de  j 
roriginalité.  Ses  trios  pour  piauo,  violon  et 
violoncelle  ont  en  un  snocee  de  vogue  vers 
1800.  Raxelli  est  mort  d'une  maladie  de  poitrine  ; 
en  1799.  On  a  de  lui  les  productions  suivan- 
tes :  1*  Concerto  aube  pour  piano  et  orclterire,  j 
«p.  14  ;  Paris,  Kaderman.  —  a°Trio  pour  piano, 
violon  et  violoncelle,  op.  13  ;  Paris,  Pleyel.  —  I 
3*  Trois  idem,  op.  13,  n>»  1 ,  1  et  3,  Paris,  ! 
Sivber.  —  4°  Six  sonates  pour  piano  et  violon, 
op.  t  ;  Paris,  Ballleux.  —  a"  Sonates  pour  cla-  | 
venin -seul,  op.  3,  S  et  B  ;  Paris,,  Boyer.  —  fi°  Six  j 
sonates  pour  te  clavecin  dans  les  styles  d'Eckart  I 
(tJOj-*sre  nnm|,  Hajdn.Clementi,  Cramer,  Slci-  | 
beltetMoisrt,  op.7,part,  1  el3;  Paris,  Boyer. 

7»  Trois  sonates  pour  le  clavecin  ;  la  1'*  pour  j 

daveem  seul;  la  ]«  avec  violon  et  basse;  la  j 
dernière  avec  de nx  violon*,  allô  et  basse, op.  10;  ! 
Parte,  Coosbwau.  —  8°  Premier  recueil  do  ro- 
manoesavec  ncc. de ptauo, op.  S;  ibid.  —  9*Pre-  | 
■nier  pot-pourri  pour  le  piano,  op.  S  ;  ibid.  — 
10°  Densieiue  recueil  de  romances,  op.  11. 


REA DING  (Jk*s),  organiste,  né  a  Londres, 
dans  les  dernières  années  du  dix- septième 
siècle,  étudia  la  musique  sous  la  direction  do 
lllow.  Ses  élndea  terminées,  H  obtint  la  plans 
de  soua-maKre  des  «ifsnts  do  choeur  de  la  ca- 
thédrale de  Lincoln.  Il  ne  la  quitta  que  pour  celle 
d'orgsniatede  l'église  paroUaials  de  Backney.  Plus 
tard  II  (ut  organiste  de  l'église  de  Saint- Dunslan , 
et  en  dernier  lieu  il  remplit  les  même»  fonctions  li 
Sainte-Marie  de  Woolnoth,  a  Londrt*.  il  mourut 
dan*  cette  position  en  1766.  Jteadlng  a  publié 
de  sa  composition  un  livre  d'antienne*  arec  basse 
continue  pour  l'orgue  un  le  ulavccin,  sous  ce 
titre  :  A  Book  of  nev  anthemi,  contalniag 
a  hundred  plaît*  fairly  engraved,  vilh  a 
thorovgk-b'issfigured  for  tue  oroan  or  harp- 
sichord  wtth  proper  riiornels;  Londres,  1743, 

REALI  (Jean),  musioien  vénitien,  véent 
dans  la  première  moitié  du  dix -huitième  siècle, 
et  Tut  maître  de  chapelle  à  Guastella,  dans  le 
duclié  de  ce  nom.  Il  n'sat  conno  que  psr  le 
litre  de  l'opéra  /(  Régna  galante,  dont  il  avait 
composé  la  musique ,  et  qui  fut  représenté  en 
1717,  au  théâtre  san-Mote  do  Venise. 

REBEL  (  Jban-Femt  ),  né  a  Paris  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-septième  siècle.  Tut  nu 
des  vingt-quatre  violons  de  la  grande  bande  du 
roi  de  France,  et  compositeur  de  la  chambre. 
Entré  à  l'Opéra  en  1099.  eu  qualité  de  premier 
violon,  il  en  devint  clief  d'orelieslre  en  1707. 
On  le  voit  encore  figurer  sur  l'état  de  cet  ordies- 
Ireen  1737,  avec  des  appointements  de  1,300  li- 
vres; mais  on  Ignore  l'époque  de  sa  mort,  an- 
térieure toutefois  à  l'état  des  pension uaires  dressé 
en  1751,  oar  son  nom  n'y  parait  pas.  Rcbsl  s  eu 
un  fila  qui  fut  directeur  de  l'Opéra  (v oyez  l'article 
auivant).  Durey  de  Noin ville  a  induit  en  erreur 
La  Borde,  Choron  et  Fayolle,  ainsi  que  tous  \m 
autres  compilateurs,  en  disant  que  la  femme  du 
compositeur  Lalande  (poyei  ce  nom)  fut  la  fille 
de  Rebel,  car  die  était  sa  sœur  aînée.  Rebr-I  a 
donné  à  l'Opéra,  en  1703,  Ulysse,  balte»  r 
lyrique  en  cinq  actes,  qui  eut  peu  de  succès.  Il 
a  publié  un  livre  de  sonates  de  violon  en  duos, 
et  un  livre  de  trios  pour  deui  violons  et  basse 
continue  pour  le  clavecin.  Ses  airs  de  danse  mil. 
tnlés  Caprice,  Boutade  et  Caractères  de  ta 
danse,  ont  eu  beaucoup  de  réputation. 

REBEL  (Fnatiçoi*),  fils  du  précédent,  ua- 
quiti  Paris  le  19  juin  1701.  Élève  de  ton  père, 
il  ttat  admis  à  l'orcltsstre  de  l'Opéra  en  1714. 
quoiqu'il  ne  fût  âgé  que  de  traite  ans.  En  1738, 
iloecnpsit  encore  la  môme  position,  st  son  trai- 
tement n'était  que  de  600  livres;  mais  chaque, 
année,  depuis  I73a,rl  recevait  une  iritiliea lion 
13 
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de  500  franc*.  LU  d'amitié  avec  Fr»ncœor  (V. 
■on),  violoniste  commit  lui  a  l'orchestre  do 
l'Opéra,  il  le  prit  pour  collabo  râleur  dîna  la  plu- 
part du  opéra*  qu'il  composa,  el  l'eut  pour  ■*- 
socié  dan*  la  direction  de  l'Académie  royale  de 
musique.  D'abord  inspecteurs  de  ce  apectacle, 
lai  en  prirent  la  direction  eu  J  751,  et  la  eonier- 
vèrenl  jusqu'en  1767.  Louis  XV  avait  fait  Rebel 
ehefâlier  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  et  lui  avait 
accorde  une  de*  place»  de  surintendant  de  «a 
musique.  En  1773,  il  le  nomma  aussi  adminis- 
trateur général  de  l'Opéra;  mai*  l'article,  par- 
tenu  »  lige  avancé  de  soixante-quatonn  au, 
se  relira  le  !«■  avril  1775.  Il  ne  jouit  pal  long- 
tempe  du  repos  acquis  au  pria  de  si  long*  ser- 
vice*, car  il  mourut  le  7  novembre  de  la  mime 
usée.  Rebel  a  composé  en  société  arec  F  ran- 
coeur les  opéras  suivant*  :  1°  Pgrameel  Tkisbé, 
représenté  en  171g.  —  f  Thartit  et  ZeUe.en 
1718.  —  3*  Scanderberg.  en  173a.  —  6°  Le 
Ballet  de  la  Paix,  eu  I7î8.  —  5°  La  /Iiijui- 
lala,  prologue,  en  17*4.  —  6°  Zélindor  et  It- 
mèiw,  en  17*».  —  T>  Les  Génie*  tutélatres,  ea 
1751.  —  V  Le  Prince  de  ffest»,  en  1760.  Re- 
bel a  écrit  anisi  un  Te  Deum  et  un  De  profun- 
dii  qui  ont  été  exécute»  avec  succès  au  Concert 
spirituel. 

REBELLO'tJaiN-Licatjrr),  excellent  com- 
pétiteur portugais,  naquit  eu  1009,  »  CaminUa, 
et  entra,  à  l'âge  de  quinte  ans,  au  service  de  la 
maison  de  Bragance,  à  Lisbonne,  oà  il  eut  l'oc- 
casion d'étudier  la  composition  et  de  développer 
le  talent  qu'il  avait  reçu  de  la  nature.  Il  mourut 
pré*  de  Lisbonne,  eu  16S1,  avec  la  réputation 
d'un  dea  musicien»  les  plus  distingué»  du  Por- 
tugal. Le*  éeriTains  de  ea  nation  lui  accordent 
de  grands  éloges.  Il  paraît  qu'il  fit  un  voyage  en 
Italie  peu  de  temps  avant  h  mort,  car  II  7  a 
publié  dea  Psaumes,  Magnificat,  Lamentation* 
et  Miserere  a  seiu  vois  et  basse  continue, 
•ou*  ce  titre  :  Ptalml  (un  i*»p«rurum,  lut»  ' 
complétant.  Item  Magnificat,  Lamentalionet 
etMtserere.  Rome,  typis  Mauritii  et  Amadxl 
Belmontiarum ,  1657,  in«*°  mai.  Beaucoup  de 
compositions  de  Rebelle  étaient  en  manuscrit 
dan  la  bibliothèque  royale  de  Lisbonne  au  com- 
mencement du  dix-huitième  siècle. 

REBELLO  (Minent),  compositeur  portu- 
gais, maître  de  chapelle  à  Evora,  né  b  Avta, 
dans  la  province  d'Alenlajo,  vécut  ver*  1615, 
Se*  compositions  se  trouraient  dans  la  biblio- 
thèque royale  de  Lisbonne,  lu  commencement 
du  dix-huitième  siècle. 

REBER  (HAMijtas-Hmw),  compositeur  dis- 
tingué, professeur  cVbartnonie  lu  Conterratoire 
del^risetmcinbredel'fnatHu^eituéaMulliouRa 
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(Haut-Rhin),  le  î  I  octobre  1807.  Sa  pretoiere  èia- 
cation  fut  dirigée  vers  l'élude  des  sciences  appij- 
qnéesà  l'industrie  1  mais  son  penchant  jnur  la  ma- 
gique lui  inipiraUnt  de  degot^  pour  la  profana* 
qu'on  lui  destinait,  qu'il  prit  la  résolution  de  a 
livrer  sans  réserve  à  la  culture  de  cetart.  Il  avait 
appris  à  jouer  de  la  Ilùte  et  du  piano,  et  avait 
ml*  beaucoup  de  persévérance  b  lire  les  trailé* 
de  composition  qui  lui  étaient  tombés  aoos  li 
main  ;  mal*  chaque  jour  il  acquérait  Is  conrietia) 
de  l'insuffisance  de  ces  ouvragés  pour  compléter 
une  éducation  pratique.  En  1816,  il  se  rendit  i 
Paris,  et  le  16  octobre  de  la  même  aaoM,  il 
fnt  admis  au  Conservatoire  pour  y  appreodrelc 
contrepoint  et  la  fugue,  *ous  la  direcuon  de 
Jelensperger  et  Seuriot,  professeur*  adjoint* 
de  la  chaire  de  Reiclia.  Au  mois  d'octobre  IBM, 
il  devint  élève  de  Lesueur ,  qui  dirigea  w 
éludes  de  composition  dramatique.  Depuis  i£3i, 
H.  Reber  s'est  bit  d'abord  connaîtra  par  des 
oeuvres  de  musique  inst 01  mentale  et  tuait 
qui  indiquent  un  talent  distingué,  sous  le  rap- 
port de  la  forme  et  d'une  certaine  nsivelé  go- 
dense.  Il  a  publié  en  ce  genre  :  1°  Quintetle 
pour  2  violons,  1  alto*  et  violoncelle,  op.  1  ;  Pa- 
ris, RiclMult.  —  ï'i"  grand  quatuorpourl  ré- 
Ions,  alto  et  basse,  op.  4;  ibid.  —  3°  i"  Vaw, 
op.  a  {ibid,  —  4°  3™«  Idem,  op.  7;  ibid.  - 
a*  Trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  si 
Ibld.  —  6°  ï«  idem;  ibid.  —  7°  Pansée  uteà- 
cale  pour  piano  seul,  op.  3;  ibid.  —  8°  Ysris- 
tietts  sur  un  air  suisse,  idem,  op.  6;  ibid.— 
S9  Quelques  mélodies  charmantes  k  vois  setla 
et  piano,  parmi  lesquelles  on  remarque  le  YoiU 
de  la  châtelaine,  la  Captive,  liai  Jufi,  <« 
Chanson  du  paye.  —  10"  Des  valses  f" 
piano  et  pour  piano-  et  violon,  d'un  caracJèm 
original,  etc.  M.  Reber  a  composé  aussi  detsjn- 
phonles  qui  ont  été  exécutée*  aux  concerts  tel» 
société  de  Sainte-Cécile,  et  dont  une  a  «U  es- 
tendue  dans  cent  du  Conservatoire.  Conma 
compositeur  dramatique,  il  a  donné:  1°  ta 
tt*U  de  Noël,  ta  3  actes,  au  théâtre  de  l'O 

péra-Comique,  le  11  février  1848 ¥  Le  ter* 

Gaillard,  en  3  actes,  au  même  théâtre,  •> 
7  septembre  1891.  —  3"  La  Papillotes  ■> 
M.  Senoitt,  en  un  acte,  au  mers»  lbé*ln,»> 
M  décembre  18».  —  i'tuDutnrJ  capitaines, 
en  3  actes,  au  même  théâtre.  3  juin  18».  M.  fi> 
ber  a  écrit  aussi  pour  l'Opéra  un  grand  outra*! 
intitulé  Attlrn,  qui  n'a  pas  été  représenté,  sa» 
dont  l'ouverture  a  été  exécutée  dans  les  coa- 
cert*  de  Pari*.  Ou  a  du  même  artiste  un  rruiM 
tfAurntor.i*;  Paris,  Cohuibier,  t&fiî,  I  vol.  gr. 
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1798,  entra  comme  élève  au  Conservaloire  de 
Parie  en  18)6,  et  j  devint  élève  de  Letebvre 
pour  1*  clarinette.  La  premier  prix  de  cet  ina  - 
tramait  lut  M  décerné  au  concours  de  1810. 
Dim  la  même  année,  il  entra  sous  la  direction 
de  Retcha  pour  la  composition.  De  rr-tonr  à 
Dante*,  il  a  été  nommé,  en  1834,  par  le  conseil 
municipal,  professeur  de  musique  de  l'école 
primaire  supérieure.  Cet  artiste  a  publié  plusieurs 
œuvres  de  quatuors  et  de  quintettes  ponr  des 
instruments  à  cordes.  Il  a  fait  aussi  entendre 
daua  les  concert»  des    sjmpboniee  et  d'autres 

REBS  (CnnÉnra-GoTTLoa),  docteur  en  phi- 
losophie, cantor  et  directeur  de  musique  de 
rVglise  Saint-Michel ,  à  Zcitz,  est  né  le  33 
aoot  1771  a  Kosslebeu.  On  a  Gravé  de  sa  com- 
position :  1*  Deux  sonatines  avec  des  ron- 
deaux variés  pour  piano  seul,  op.  Si  Leipnkk, 
Hofmeister.  —  î°  Variations  sur  un  thème  du 
Freùc.hùlz;  ihid. —  3°  Variation!  sur  l'air  alle- 
mand i  Wir  winden  dit  dtn  /.,  op.  Il,  ibid. 
—  4°  Six  chansons  allemandes  i  vols  seule, 
arec  accomp.  de  piano  ;  Leipsick,  Breilkopr  et 
Hsertel  ;  et  plusieurs  antres  petites  productions. 
Aen*  s'est  fait  connaître  comme  critique  musical 
par  des  articles  publiés  dans  dit  ers  journaux,  et 
lia  donné  dans  la Gaselte générale  de  musique 
de  Leipaick  (1841)  une  série  de  questions  et  da 
réponses  concernant  la  construction  des  orgues. 
Il  a  publié  une  notice  sur  sa  vie  sous  la  titre  de 
£rinneni)igen  au*  nient  Leben;  Zeilt,  1839, 
iii-s-  de  131  pages. 

RECHENIIERG  (Ewidit),  prafcjiei.r  de 
musique  et  compositeur  à  Berlin,  est  né  le  tl  oc- 
tobre I80O  à  Friedorsdorf  sur  UQueis,  dans  is 
régence  da  ïJegnitz.  Après  avoir  terminé  ses 
études  lilléraires  et  musicales.  Il  se  rendit  k 
Berlin  en  1 812,  et  lut  admis  dans  l'Institut  pour 
la  musique  d'église,  où  il  reçut  des  leçons  de 
Bernard  Klein  pour  la  composition.  A  assortie 
de  celle  institution,  Recheuberg  s'est  litre  k 
l'enseignement.  An  nombre  de  ses  élèves,  on 
remarque  Charles  Eckert  (voyez  ce  nom).  Ses 
eum  nos  i  lions  consistent  en  musique  d'ïglise  dont 
il  n'a  publié  que  le  psaume  Gotl  Ut  viueriïeil, 
i  plusieurs  voix,  orchestre  et  orgue  (llerliu, 
Schmidt),  beancoap  de  Ltederk  voix  seule  eta 
quatre  veix,  et  des  pièces  pour  piano  seul.  On 
*  aussi  de  cet  artiste  un  livre  choral  (AUge- 
meintt  Choralbuch,  Berlin,  Chailler),  avec  des 
préludes  et  des  conclusions  pour  l'orgue,  lires 
des  ceuvres  de  J.-S.  Bach,  Messe,  Ktabn,  Kflh- 
■au,  Ratorp,  etc.,  h  rasage  des  organistes  des 
petite*  Tilles. 

REDKBN  (Gmujirat>PuiBRatc,  comte  DE), 


conseiller  intime  et  chambellan  du  roi  de  Prusse, 
Intendant  général  de  la  musique  de  la  cour,  et 
membre  rie  l'Académie  royale  des  beanx-artsde 
Berlin,  est  né  dans  celle  ville  le  9  décembre 
1893.  Après  avoir  terminé  ses  études  de  droit  k 
l'université,  H  entra  daua  le  conseil  d'État  m 
1813,  et  deux  ans  après,  il  devint  chambellan  de 
la  princesse  royale  Elisabeth,  depuis  lors  reine 
de  Prusse.  Amateur  passionné  de  musique  qu'il 
cultivait  avec  succès,  M.  de  Redem  lit  chargé, 
en  184î,  de  l'intendance  générale  de  la  musique 
de  la  cour.  Le  premier  ouvrage  qui  le  fit  con- 
naître comme  compositeur  Tut  une  ouverture 
ponr  l'orclieslre,  écrite  a  l'âge  de  dlx-liuit  ans, 
et  qui  Tut  exécutée  k  Berlin  en  1810.  Parmi  se* 
compositions,  on  remarque  :  1*  Liturgie,  chœur 
li  voix;  Berlin,  Scblesinger.  —  T  fiusica  scera 
(in  volume):  Agnvs  Dei;  AJoramus;  Vent 
Sanele  SyirlhU;  Sartctus-Domtmts,  I8SS.  — 
3*  iluiica  sacra  (le  volume)  :  Nunc  dimitit; 
Bgmnus  angellcvx;  Ckrittut  fortii  e*t,  1857, 

—  4*  Cantate  (  laut  tome  UTiser  Loàgetang  j , 
pour  voix  solo,  chœur  et  orchestre,  pour  le  jour 
de  nahutaaee  du  roi  Frédéric  -Gui  tlauma  IV,  exé- 
cutée le  n  janvier  185a.  —  5*  Christine, grand 
opéra  en  trois  actes,  représenté  au  théâtre  rojal 
de  Berlin,  le  17  janvier  1860,  gravé  en  partition 
pour  le  piano  ;  Berlin,  Bote  et  Bock.  —  6*  Mar- 
che triomphale  k  grand  orchestre  ponr  la  tragé- 
die L'Empereur  Frédéric  III,  arrangée  pour 
piano;  Berlin,  Sclilesingcr.  —  7°  Ouverture  de 
concert  pour  orclieslre  ;  Berlin,  Bote  et  Bock. 

—  8°  Pièces  pour  musique  de  cavalerie,  Ibid.  — 
9°  Pas  redoublé  pour  musique  militaire,  ibid. 
~  10°  Plusieurs  recueils  de  quadrilles  et  de 
valses  pour  piano. 

REDIN  ou  REDEIN  (Jian-Fn*nowa)  (!), 
violoniste  et  compositeur  belge,  ne  naquit  pas  k 
Liège,  comme  il  est  dit  dans  la  première  édition 
de  cette  Biographie,  car  II  vit  le  jour  k  Anvers, 
et  fut  baptisé  k  la  cathédrale  de  cette  ville  le 
S  novembre  1748.  Il  était  le  troisième  Bis  de  Jo- 
seph Redin,  bourgeois  da  cette  ville,  et  de 
Icaoue-Frantolse-Ilansewvck  (1).  Il  est  vrai- 
semblable que  Jean-François  Redm  reçut  sa  pre- 
mière éducation  musicale  comme  enfant  de 
cheenr.  Cependant  on  ne  possède  aucun  rensei- 
gnement k  cet  égard  ;on  ignore  également  le  nom 
du  maître  de  violon  de  cet  artiste,  et  l'on  ne  sait 
qu'il  fut  premier  violon  de  la  cathédrale  d'Anvers 
que  par  le  titre  d'un  de  ses  ouvrages.  J'ai  dit,  dan» 
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Il  notice  de  la  première  édition  Je  ce  litre  que 
Kwlin  entra  a»  service  fin  prince  Charte*' de 
Lorraine,  gouverneur  des  Pays-Bas,  et  qu'il 
mourut  a  Uruxelles  :  cet  bits  sontiRexacta,  car 
son  nom  ne  figure  pas  dans  les  état*  de  la  clia- 
pelte  de  ce  prince,  et  Ton  verra  tout  a  l'heure 
qu'il  cessa  de  vivra  dans  le  lieu  même  on  il  était 
ué.  Son  œuvre  quatrième  ayant  été  publié*  Lon- 
dres en  1789,  (ont  porte  à  croire  qu'il  y  habitait 
alors.  Il  resta  célibataire,  ainsi  que  le  prouve 
l'acte  de  son  décès,  et  mourut  a  Anvers  a  l'âge 
•le  cinquante-trois  an*,  le  8  ventôse  an  X  (24 
férrier  1802).  On  Toit  dans  les  regiatres  de  l'é- 
lal  civil  que  la  déclaration  delà  mort  de  7.  F. 
Rcdcin,  musicien,  est  faite,  non  par  des  per- 
sonnes de  sa  famille,  mais  par  deux  voisins,  dont 
un  est  qualifié  d'hospitalier.  Les  ouvrages  nu- 
bile* par  IteJin  sont  estimables  et  ont  eu  du 
succès  dans  leur  nouveauté;  Ils  ontpoar  titres  : 
1*  Six  duos  pour  1  violons,  centre  If;  Bruxelles, 
Van  Ypen.  —  1°  Six  sonates  pour  2  "violons, 
dédies  au  chevalier  J.  F. Van  Krtborn,  et  com- 
posées par  J.  F.  Redin,  1er  violon  de  la  cathé- 
drale d'Anvers,  autre  t,  îbirt .  —  3"  Six  sym- 
phonies pour  2  violons,  alto,  basse,  2  hautbois 

et  a  cors,  op.  3;  Pari",  Baillera,  178e *■  Six 

quatuor*  pour  1  violons,  ait*  et  basse,  op.  4; 
Londres,  Près  ton,  1789. 

REDI  (D.  Thomas),  né  à  Sienne  (Uns  ta  se- 
conde moitié  du  dix-septième  siècle ,  fut  nullre 
île  chapelle  k  Loretle  pendint  près  de  quarante 
ans,  et  mourut  vers  1735.  On  peut  voir,  dans  les 
Mémoires  de  l'abbé  Balni  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Palestrina  (tome  1,  note  19S),  le 
récit  d'une  discussion  survenue  entre  Itaii  et 
le  P.  Martini,  à  l'occasion  de  la  résolution  d'un 
canon  d'Animucci*.  Kcdi  ■  laissé  beaucoup  de 
musique  d'église  en  manuscrit  :  je  possède  de 
lui  quatre  psaumes  a  huit  voix,  où  se  trouvent  de 
belle*  fugues. 

REDI  (Fiuhçoib)  ,  excellent  professeur  de 
chaut  et  maître  de  chapelle  à  Florence,  dans  la 
première  moitié  du  dix-huitième  siècle,  établit, 
en  1718,  une  école  de  client  où  la  célèbre  can- 
tatrice Victoire  Trsi  a  reçu  sa  première  éduca- 
tion vocale.  Beaucoup  d'autres  chanteurs  re- 
nommé* se  sont  aussi  formés  dans  l'école  de 
Redi. 

REDSLOB  (Gcsvave-Maubice),  littérateur 
allemand,  né  h  Querfurt,  en  Saxe,  a  fait  im- 
primer une  dissertation  académique  intitulée  : 
Diueriatlode  przxeple  musico  (La«ei>ace*ch 
al  utccmra)  in  intertpUmibit*  psalmortuu 
VIII,  LXXXI  et  LXXXIV,  conte*»»;  Leip- 
*{ck,  1131,  in-tf  de  43  page*.  Oo  titre,  mêlé  de 
■lia  et  d'hébreu  ,*tlani  De  :  Dissertation  sur  le 


précepte  musical  (pour  clianler  sut  le  Gilliïlh'fl). 
qui  se  voit  dans  les  inscriptions  des  psaumes 
8,81  et  84. 

REEVE  (GniiLADUE),  professeur  de  musique 
et  compositeur,  naquit  a  Londres  en  1757.  Des- 
tiné an  barreau,  il  fréquenta  d'abord  le  cabinet 
d'un  procureur;  mais  bientôt  il  abandonna  l'é- 
tude de  la  jurisprudence  pour  celle  de  la  rousv 
qoe,  sous  la  direction  da  RI  criard  son,  organiste 
de  Saint- Jacques,  dans  Westminster.  En  1781, 
Reeve  accepta  une  place  d'organiste  IToUnens, 
dans  le  Devonshlre.  11  en  remplit  les  fonction* 
pendant  deux  an:  ;  mais  vers  la  fin  de  178  J  les 
frères  Xslilcy  lai  offrirent  un  engagement  pour 
écrire  la  niosique  de*  pantomimes  et  des  drames 
qu'ils  faisaient  représenter  a  leur  théâtre,  et 
leurs  propositions  le  ramenèrent  a  Londres.  Nost- 
setiiement  II  composa  an  très-grand  nombre  de 
pantomimes,  de  ballets  et  d'opéras,  mais  il  pa- 
rut aussi  sur  plusieurs  théâtres  comme  acteur  et 
comme  chanteur,  particulièrement  i  Covent-Gar- 
denela'navmarkel.  EU1791,  il  avait  été  nommé 
organiste  de  Saint-Martin,  dans  le  quartier  de 
Ludgate;  naais  II  ne  garda  pas  longtemps  cet 
emploi.  Reeve  vivait  encore  i  Londres  en 
18î9,  âgé  de  soixante-dix  ana,  et  jouissait  'l'une 
honnèie  aisance  acquise  par  ses  travaux.  Il  a 
été  sn  des  compositeurs  dramatiques  anglais  les 
pins  renommé*  de  son  temps.  Il  réussissait  par. 
ticotièrement  dans  le  style  comique.  Quelques- 
uns  de  ses  ouvrages  ont  été  faits  en  société  avec 
Hazzinghi  [voy.  ce  nom).  On  ne  connaît  point 
aujourd'hui  les  litres  de  toutes  les  pièces  de 
théâtre  pour  lesquelles  Iteeveaécrit  de  la  musique; 
elles  sont  au  nombre  de  plus  de  cent.  Celle*  qui 
ont  eu  le  plus  de  succès  sont  les  suivante*  : 
Oicot  et  Malvina,  pantomime  en  1791.  — 
2°  Orphée  etSwidiee,  ballet,  1791.  —3*  L'Ap- 
parition, drame  musical,  1794.  —  4*  BritiA 
Fortitude  (la  Bravoure  an  glaise,  179*.  —  5°  Her- 
cule et  Omphule,  pantomime,  1794.  —  6"  The 
Pwte  (la  Jloiirae},  drame  musical,  1794.  — 
7'  i&erry  SheiKOtd,  1791.  —  8°  Arlequin  et 
Oberon.  I79S.  —  9°  Banlrg  Hay  (la  Baie  de 
Bantr}),  opéra,  17S7.  —  i  C*  Raymond  et  Agnès, 
ballet  sérieux,  1797.  —  11°  Round  Tower  {i» 
Tour  ronde),  1797.  —  12*  Jeanne  d'Arc  ,  bal- 
let historique,  1798.  —  13°  L'Embarcation, 
•pérette,  1799.  —  14"  Thomat  et  Sawenite-, 
opéra,  1799.  —  15°  ifl  Caravane,  idem,  1H03. 

—  16°  T!ieDash{li  Rixe),  opéra  bouffe,  1804. 

—  71°  WhÀlf.  Plume(\e  Panadie  blanc),  opéra. 


■c  «i Uaral  des  Anta.  u  bssen- 
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1806.  Rmm  a.eompo*é  en  socîélé  avec  Manin- 
ghl.  —  18°  Rcmah-Dmag,  grand  opéra,  1798. 

—  IV  The  Tumpike  gâte  (la  Barrière),  opéra- 
comique,  1790.  —  ï0°  Paul  et  Virginie,  isoo. 

-  1.1°  BUtut  Gtrl  (la  Fille  avens»,  tnlin,  il  « 
pris  part  t  la  composition  de  beaucoup  d'autres 
pièces,  jusqu'en  1811.  Reeve  a  publié  un  outrage 
élémentaire  pour  le  piano,  intitulé  :  The  juvénile 
prcteplor,  or  cntertatning,  imlractor  ;  a  com- 
plète Introduction  tothe  piano  forte,  Londres, 
démenti,  in-folio. 

REEVES  (Sins),  le  pin»  célèbre  ténor  de 
l'Angleterre,  est  né  a  Woolwicli  en  1B11.  Dès 
iod  enfance,  il  montra  lis  plu»  heureuse*  dis- 
positions pour  la  miuiiue,  et  son  père,  musicien 
de  profession,  entreprit  de  le»  cultiver  et  de  les 
développer.  Les  progrès  du  jeune  Reeres  Turent 
ai  rapides,  qu'ayant  à  peine  atteint  l'Age  de  que- 
torse  au,  il  possédait  déjà  une  remarquable  !ia- 
hileté  sur  plusieurs  instrumenta,  élait  excellent 
lecteur,  et  connaissait  [a  lliéorie  de  l'harmonie. 
Son  instruction  dans  ta  musique  d'église  était 
dès  lors  al  étendue,  qu'il  fut  choisi  comme  or- 
ganisteet  directeur  dn  elueur  à  Mortli-Croy ,  dans 
le  comté  de  Kent.  Ce  fut  à  celte  époque  qu'il 
lit  te*  première  esaala  de  compositions  dans 
quelques  antiennes  pour  le  service  de  son  église. 
Après  avoir  quitté  celte  position,  il  se  rendit  à 
Londres  et  reçut  quelques  leçon»  de  piano  de 
Jean -Baptiste  Cramer.  La  beauc  de  ta  voix 
s'était  manifestée  pendant  qu'il  dirigeait  le  elueur 
de  North-Croy,  et  son  père  lui  atait  donné  un 
professeur  dédiant,  qui,  par  une  erreur  qui 
n'est  pas  sans  eienple,  se  trompa  sur  le  carac- 
tère de  la  voix  de  son  élite,  la.  prit  pour  un 
baryton,  et  ne  cultiva  que  le»  notes  comprises 
daes  l'étendue  de  ce  genre  de  toIx.  SimsReeves 
débuta  en  effet  h  l'âge  de  dix-neuf  an*  comme 
baryton  au  théâtre  de  Neweastle,  et  y  chaut»  les 
rôles  de  Rodolphe  dans  la  Sonnanbula ,  et  de 
Danriini ,  dans  ta  Cenerentota;  il  y  obtint  de 
brillants  succès  qni  se  soutinrent  dans  les  villes 
de  l'Irlande  et  de  l'Ecosse  où  il  «e  M  entendre. 
Comprenant  toutefois  qu'il  ne  possédait  pas  lea 
vrais  principes  de  l'art  dn  chanl,  il  prit  la  réso- 
lution de  se  rendre  à  Paria  et  de  prendre  dea 
leçons  de  Bordogni.  Ce  (ut  alors  que  ce  profes- 
seur lui  découvrit  l'erreur  de  son  premier  maî- 
tre, et  lui  démontra  qu'il  possédait  no  ténor  de 
ta  pins  grande  puissance  et  de  la  phis  rare 
étendue  dans  tes  aona  de  l'octave  aiguë.  De  re- 
tour en  Angleterre,  Sima  Reevea  continua  de 
chauler  dans  le»  provinces  et  en  Irlande,  car  ao- 
cuue  proposition  ne  lui  Fut  faite  alors  par  1rs 
directeurs  des  théâtres  de  Londres.  Toujours 
désireuï  de  perfectionner  ion  talent,  il  Ht  un 


voyage  en  Italie.  Arrivé  a  Milan ,  il  y  prit  dea 
leçons  de  Mauocalo,  et  compléta,  aona  la  di- 
rection de  cet  eicelleut  maître,  ton  éducation 
vocale.  Avant  de  s'éloigner  de  cette  ville,  il 
chantarau  lliéllrede  laScala,  le  rtle  A' S iyardo 
dans  Lucia  di  Lammermoor,  avec  une  puis- 
sance d'effet  qui  n'avait  été  égalée  par  aucun 
chanteur.  Il  Tut  ensuite  engagé  pour  d'autre* 
Ifaéains  de  l'Italie,  et  partout  applaudi  clralou- 


Au  moment  dn  retour  de  Stms  Reevcsà  Lon- 
dres, Jullieu  tenait  de  ae  charger  de  l'entreprise 
du  thétlre  de  Dfury-Lane  :  il  offrit  au  jeune 
chanteur  un  engagement  qui  fut  accepté,  et  le 
6  décembre  1817,  le  début  de  Reevea  aefit  par  le 
rdle  ù'Edgard,  qui  lui  avait  (ait  une  brillante  ré- 
putation en  Italie.  Par  diverses  circonstances 
dont  le  détail  serait  trop  long,  il  n'y  produisit 
pas  l'effet  qu'on  pouvait  attendre  de  ton  talent 
et  de  son  admirable  voix.  Engagé  par  M.  Lum- 
ley  pour  le  Théâtre  de  la  Reine  an  ISt8,  il  y  dé- 
buta le  10  mai  par  le  rôle  de  Carlo  daut  Ltnda 
di  Chamouny,  et  son  succès  égala  celui  des 
meilleurs  chanteurs  italiens  do  ce  (liéàtre;  néan- 
moins il  y  resta  peu/de  temps,  parée  qne  le  râle 
d'Edgard  ayant  été  donné  i  un  antre  artiste, 
Sima  Reevea  rompit  immédiatement  son  engage- 
ment. Ce  (ut  dant  l'automne  de  la  même  année 
184g  que  le  talent  de  ce  chanteur  fut  placé  dant 
ta  sphère  propre  par  l'engagement  qu'il  reçut 
pour  chanter  la  partie  de  ténor  solo  dans  le  Fes- 
tival de  Norwicb,.  car  depuis  lors  11  n'a  pas  en 
de  rival  dant  la  grande  musique  classique  et 
religieuse,  particulièrement  dans  lea  œaircs  de 
Basndet,  dont  il  a  saisi  adniiraLlament  le  carac- 
tère, ut  dans  lesquelles  la  puissance  exception- 
nelle de  son  organe  fait  ressortir  tous  ses  avan- 
tages. Dans  Tannée  suivante  (1819),  il  fut  engagé 
au  théâtre  de  Covent-Garden  et  y  chanta  dans 
ta  Sonnanbula  et  dans  In  Donna  del  Lago; 
pals,  dans  l'hiver  suivant,  il  chanta  au  même 
théâtre  dans  l'opéra  anglais.  Pendant  ce  temps, 
il  était  devenu  l'étoile  des  concerts  de  Londres. 
En  U&0,  Il  retourna  au  Théâtre  de  la  Reine  et  y 
chanta  dans  Ernatd  el  àtn*  Lucia  di  Lammer- 
ntoor,  avec  M"«  Hayes  et  M«  Sonlag.  En  1851, 
Il  accepta  un  engagement  au  Théâtre-Italien  do 
Paris  et  y  débuta  dans  Emani  le  même  jour 
que  Sophie  Cruvelli.  Toute  l'attention  dn  pu- 
blic s'était  portée  sur  celle  cantatrice,  qui  émut 
l'assemblée  jusqu'à  l'en  I  hou  siasnie;  il  (.0  résulta 
que  le  talent  de  Sims  Reeves  Eut  peu  remarqué; 
mécontent  de  n'avoir  pas  produit  l'effet  qu'il 
avait  espéré,  il  retourne  à  Londres  sans  attendre 
la  lin  de  la  saison.  A  diverse*  époques,  il  accepta 
encore  des  engagements  de  théâtres;  mais  ce 
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n'eut  pas  dut  celle  voie  qu'il  a  obtenu  «es  plut 
beaux  succès  :  les  grands  festivals  de  l'Angle- 
terre, In  oratorio»  A'Bxeter-SaU  et  de  Cristal- 
Palace,  enfin  le*  concerts  ou  II  dit  arec  un 
charme  fneiprimible  let  mélodies  écossaises  et 
anglaises,  voill  son  véritable  domaine;  c'est  là 
qu'il  excite  tu  plus  haut  degré  l'enthousiasme 
de  ses  compatriotes.  Shnt  Restes  a  fini  par  le 
comprendre,  car,  depuis  1856,  Il  n'a  plus,  que 
Je  sicbe,  para  sur  aucun  théâtre. 

REGART  (D.  Siltiaok-Màru ),  musicien 
espagnol  du  dix-neuvième  siècle  (IKO-lsM), 
est  auteur  d'un  livre  quia  pourtîlre  :  Phtwo  al- 
terna musical.  Tratado  elemental  de  masica, 
ù  sea  Xuevo  metoda  para  aprender  ta  musica 
fyurada,  i  cantoprofano;  Madrid  (tansdate). 

REGGIO  (PicnnE),  luthiste  célèbre-dû  dix- 
septièrue  siècle,  né  a  Gènes,  fut  d'abord  attaché 
n.  la  musique  de  la  relue  Christine  de  Suède; 
mais,  après  l'abdication  de  cette  princesse ,  fl  se 
rendit  en  Angleterre,  et  s'établit  à  Oxford,  ob  11 
publia  un  livre  Intitulé  :  A  TrealUe  toslno  well 
any  song  tnhatsoexer.  (Traité  pour  apprendre 
à  bien  chanter  quelque  air  que  ce  aolt),  Ox- 
ford, 1077.  Quelque  temps  après  la  publication  de 
ce  livre,  tloggto  s'établit  à  Londres,  eu  il  mourut 
le  2S  Juillet  1683.  On  a  de  la  composition  de  cet 
artiste  le*  chantons  amoureuses  de  Cowley, 
mites  en  musique  à  voix  seule  avec  basse  cou- 

RÉG1NON,  abbé  de  Prum,  monastère  de 
bénédictins  dant  le  diocèse  de  Trêves,  naquit  en 
Allemagne,  vraisemblablement  vers  l'année  840, 
Distingué  par  ses  cou  naissances  en  théologie, 
en  histoire,  et  dans  let  sciences,  il  parvint 
aux  premières  dignités  dans  l'abbaye  de  Prum, 
ou  il  avait  Tait  tas  voeux.  Ce  Tut  lui  qui,  en  88 i, 
coupa  ksebeveux  au  prince Rugo es,  Dis  du  rot 
Lolbaire,  qu'on  y  avait  relègue,  après  lui  avoir 
crevé  let  yeux.  Après  te  pillage  de  celle  abbaye 
par  les  Normands,  en  891,  Farubert  abdiqua 
son  titre  d'abhé,  et  Réginon  Tut  choisi  pour  lui 
succéder;  mais  let  intriguée  de  trois  moines 
nommés  Richard,  Gérard  et  Marfred,  obligèrent 
Réginon  a  se  démettre  de  sa  dignité  en  899,  et 
a  se  retirer  prêt  da  Rathbod,  archevêque  de 
Trêves,  qui  lui  donna  un  témoignage  de  son  es- 
tima en  lanommantabbédeSalnt-Haximin,3ant 
le  faubourg  de  Trèvca  (1),  où  il  mourut  en  fils. 
On  a  de  Réginon  :  1*  Une  chronique  qui  s'étend 
depuis  ht  naissance  de  Jésus  Christ  jusqu'en  907, 
et  qui  a  été  publiée  àMayeuce  en  1521,  à  Francfort 
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en  1S60,  et  que  Pfftorhtt  a  insérée  dans  tes  Re- 
Seriptoret  ;  Francfort, 
Un  traité  de  la  discipline  de  l'Église, 
publié  par  Hildebrand,  sous  ce  titre  :  De  Dis- 
ciplina eccleslastica  vetervm,  pmerlim 
Germanoram ,  tlbri  duo,  Helmstadl,  f«5t, 
in  4*.  et  dont  Baloze  a  donné  une  meilleure  édi- 
tion, intitulés  :  De  Dlsciplints  ecclesiasticis  et 
religione  chrlxtlana;  Paris,  1871.  In-R°.  — 
3*  Epistela  de  harmonica  institution/:  ai 
Balhùodvm  Epticopum  Treolrensem,  ae  To- 
narius  slve  aclo  (ont,  cum  tu/s  dlfferentiit. 
L'existence  de  cet  ouvrage  était  Ignorée  quand 
Bunemann,  bibliothécaire  i  Minden,  puis  rec- 
teur du  collège  de  Hanovre,  connu  par  de  bon» 
livres  relatif!  à  la  bibliographie,  «n  aelieta  un 
manuscrit  dans  une  vente  publique,  i  Maet- 
triclit.  Mattheson  annonça  cet  événement  dans 
le  troisième  numéro  de  sa  Critica  mvsiea  (t.  L 
p.  83),  au  mois  de  juin  1723,  en  faisant  remar- 
quer qne  Louis  XIV  avait  offert  plusieurs  mil- 
liers de  litres  pour  le  même  manuscrit  quelques 
années  auparavant,  mais  que  par  des  circons- 
tances Inconnues  le  volume  t'était  alors  égaie. 
D'après  une  notice  publiée  par  Bunemann  lui- 
même,  Hatthesoa  assure  que  ce  manuscrit,  de 
la  main  même  de  Réginon,  est  le  seul  qui  existe 
(es(  unicura  exempter  f»  toto  terrarvm  orbe). 
Il  ajoute  que  l'auteur  n'était  que  simple  moine 
lorsqu'il  l'écrivit,  et  qu'il  ne  devint  abbé  de 
Prum  que  postérieurement  :  d'où  il  sait  qne 
l'ouvrage  est  antérieur  i.  892.  Postérieurement, 
co  manuscrit  a  passé  dans  la  bibliothèque  de 
l'université  de  Lelpsick,  et  l'on  en  a  découvert 
une  antre  copie  dans  ta  bibliothèque  d'UI m.  En 
1824,  j'ai  trouvé  dans  un  très-ancien  roluroe 
manuscrit  de  différenles  mains,  appartenant  a 
la  bibliothèque  royale  de  Belgique  (n*  S75t, 
ln-4*),  et  contenant  dix-sept  pièces  historiques 
et  autres,  une  copie  apograpbe  de  l'ouvrage  de 
Réginon ,  datée  de  l'an  835.  Cette  copie  pré- 
cieuse renferme  l'épltre  a  Rathbod,  suivie  des 
formules  on  neumet  de  deux  cent  quarante -trois 
anliennes  et  de  cinquante-iteux  répons,  dans  les 
liuittonsderéglise.nntéesenneumesdera  udenne 
espèce  germanique  que  j'ai  appelée  notation 
saxonne  ou  gothique.  Tai  cité  ce  manuscrit  dans 
le  Résumé  philosophique  de  l'histoire  de  la 
musique.  On  connaît  donc  jusqu'à  ce  jour  trots 
copies  de  l'ouvrage  de  Réginon. 

L'abbé  Gerhert  a  publié  l'épltre  De  Harmo- 
nica iTu{ttutlone,  dans  le  premier  volume  da 
ses  Scriptoret  ecclesiast.  de  Masica  sacra 
(p.  230-247),  d'après  le  manuscrit  de  Ldpaict; 
mais  il  n'a  point  donné  les  formules  îles  neume*; 
en  aorte  que  cotte  intéressante  partie  du  IranH 
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de  Réginon  est  «néon  inédile.  L'objet  de  ia 
lettre  à  Rilhbod  est  de  signaler  U  décadence  dn 
ehant  ecclésiastique  dans  l'archevêché  de  Trêves, 
Ter»  la  fin  du  neuvième  siècle,  et  Ira  altérations 
qui  s'étaient  glissée*  dans  un  certain  nombre 
d'antiennes.  Cette  lettre  aal  divisée  en  dix-neuf 
sentions.  Dau  la  première,  Réglnon  rapporte 
qu'ayant  pria  cher  lui  l'anlipboialre  de  la  ca- 
thédrale. Il  en  i  rangé  le*  chanta  dans  un  meil- 
leur ordre  et  suivant  la  constitution  des  ton*. 
Puis  il  indique  dea  anomalies  d'un  certain  nom- 
bre d'antiennes  on  la  constitution  dea  mode*  dn 
.  plain-chaot  n'est  pu  respectée,  et  qui,  après 
avoir  commencé  dans  un  Ion,  finissent  dans  ai 
autre.  Le»  troisième  et  quatrième  «actions  trai- 
tent des  Ions  suivant  la  doctrine  ordinaire;  dans 
la  quatrième,  Réglnon  appelle  mutlque  natu- 
relle celle  des  quatre  tons  authentiques,  et  mn- 
tiçue  artificielle  celle  des  tons  plagaux.  Les 
cinquième  et  sixième  divisions  exposent  la  doc- 
trine de  l'harmonie  universelle  d'après  Boèce. 
Les  septième  et  huitième  sont  relative*  aux 
trois  genre»  d'instruments  à  corde»,  à  vent  et  de 
percussion.  La  neuvième  division  a  pour  titra: 
Quid  vex,  quid  tonus?  on  7  voil  qu-'à  cette 
époque  vox  signitialt  In  Ion  on  la  sole  déter- 
miaée,  et  tonus,  le  son  en  général.  La»  teetions 
dix  a  dix-sept  exposent  la  doctrine  des  inter- 
valle» et  de»  divisions  de  l'échelle  suivant  le  sys- 
tème grec  Dans  les  dernières,  Réginoa  dit  que 
la  musique  est  un  art  al  tuIé  et  dont  les  prin- 
cipes sont  si  obscur»,  qu'il  n'est  donné  qu'à  peu 
tic  personnes  d'y  «Ire  initie. 

REGIS  on  DE  ROI  (Jean),  dont  le  nom 
flamand  était  vraisemblablement  Knsnnca,  qui  a 
la  même  signification,  lui  un  des  musiciens  re- 
nommée de  la  Belgique  «era  le  milieu  et  dans  U 
seconde  moitié  du  quinzième  siècle,  car  il  fut 
contemporain  d'Ockeghem.deBnsnoi*  et  deCa- 
ros,  suivant  ce  que  nous  apprend  Tinctoris,  dan* 
le  prologue  du  Proportionale  (écrit  en  14701; 
ail  Bons  voyons  aussi  qu'il  était  compté  au  nom- 
bre des  plus  habiles  dans  son  art.  *  Se»  conlétn- 
«  porains  (de  Dunttaple ,  royex  ce  nom)  dan» 
"«  la  Gaule  (Belgique),  dit  Tinctoris,  ont  été  Dil- 
ata* et  Biucbois,  suivis  immédiatement  par  les 
■  modernes  Okeghem,  Butuoia,  Régis  et  Caron, 
«  tous eicellents  compositeurs,  d'aprèseeque j'en 
m  ai  entendu  (1).  •  Il  résalle  de  ce  renseignement 
que  Régis  »  dû  produire  ses  premier*  outrage» 
vers  1450  au  plustard,  Oufa;  étant  mort  en  1432. 
On  voit,  dans  les  documenta  qui  ont  servi  ponr 
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Régis.  Rien  n'a  bit  connaître  jusqu'à  ce  jour 
quelle  lut  la  position  de  cet  artiste  :  U  est  senla- 
msnt  démontré,  par  le»  rechsrchea  de  H.  Ph> 
charl  et  de  H.  Léon  de  Burbure,  qui!  ne  lut  atta- 
ché ni  à  11  chapelle  de*  ducs  de  Bourgogne,  ni 
à  la  cathédrale  d'Anvers.  Dans  nn  livre  de  frag- 
ment* de  messes  de  divers  auteur*,  publié  par 
PetruccideFossombrone,en  150S,  on  trouve  la 
Credo  à  à  voix  de  la  messe  Village,  de  Régis. 
Le  premier  livre  de  motet*  à  cinq  voix  publié 
par  le  même  imprimeur  contient  quatre  motet* 
de  ce  savant  musicien,  à  savoir  1  Ave  Mariai 
Clangalpldu  Jlnret;  Salve  Spotua  tut  yeni- 
trix  ;  Lvx  tolemmis  adett.  Dans  le  troisième 
livre  (signé  C)  de  la  pr  Jeiease  collection  da 
même  typographe,  intitulée  Harmonie»  mutine* 
Odkecaton  (Venise,  1503),  on  trente  laehanaosi 
française  à  4  voix,  de  Régi*,  dont  le*  premier* 
mots  sont  Stt  sou  pUtitht.  Plusieum  mes*** 
de  tel  artiste,  dont  nue  sur  lacbinsoo  de  l'Homme 
armé,  se  trouvent  en  manuscrit  dan*  le*  archi- 
ve» de  U  chapelle  pontificale,*  Rome.  Ilnctert» 
[Proport.  tib.  111,  cap.  5)  cite  antti  de  lui  la 
messe  Per  omnia ,  lui  reprochant  certaine* 
fautes  de  proportion*  dans  la  notation  de  cet  ou- 
vrage. 

REGNARD  ou  REGNART  (Famçoig  ), 
né  à  Douai,  dan*  la  première  moitié  dn  seizième 
siècle,  fut  d'abord  attaché  à  la  calnédrale  de 
Tourna;,  en  qualité  de  simple  musicien.  J'ai  dit, 
dans  la  première  édition  de  celle  biographie,  que 
Regnard  obtint  es  I S73  le  lien  de  maître  de  eu», 
pellede  cette  cathédrale,  parce  qu'il  porte  ce  titre 
au  frontispice  de  son  recueil  de  Cinquante  ehan~ 
tont  à  quatre  et  cinq  parties,  publié  à  Douai, 
chez  Jean  Bogaerd,  en  1574  ;  cependant  la  liste 
de*  maîtres  de  chapelle  de  cette  église,  laite  i  la 
demande  deM.YanElevryck,  par  M.  la  chanoine 
Voisin,  vicaire  général  du  même  diocèse,  semble 
démentir  ce  hit  parée  que,  d'une  naît,  le  19  aeùt 
de  cette  même  année  1673,  Simon  Léonard  est 
nommé  maître  de  chapelle,  et  de  l'autre,  une  in. 
demnité  est  accordée  à  François  Regnard  pour 
le  temps  où  II  avait  occupé  ta  même  position. 
Toutefois,  ce*  motifs  ne  me  paraissent  pas  suf- 
fisants pour  Infirmer  la  date  que  j'ai  donnée ,  ou 
plutôt  ils  ma  semblent  la  confirmer.  Remarquons 
d'abord  que  ce  n'est  que  le  19  soûl  que  Simon 
Lenaerd  reçoit  sa  nomination!  on  second  lieu, 
on  accorde  une  indemnité  à  Regnard  ponr  le  temps 
on  II  a  rempli  le*  fondions  de  maître  de  chapelle, 
oa  qui  prouve  qu'il  n'a  occupe  cette  place  que 
peu  do  temps,  car  s'il  y  fût  resté  une  année  en- 
tière, par  eieaiute,  ce  n'est  pas  ui 
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lui  «lirait  été  due,  mais  te  traitement  régulier  ut- 
iaclié  4  la  positiun.  Il  est  donc  vraisemblable 
qu'ayant  été  nommé  en  1673,  une  position  plat 
avantageuse  lut  fut  offerte,  qa'il  t  donné  m 
démission  avant  le  mois  d'aoèt,  et  qu'il  n'oc- 
cupa la  place  de  maître  de  chapelle  que  pendant 
Hn  temps  asser.  court 

Il  ne  rea te  plus  qu'à  découvrir  quelle  fut  I»  por- 
tion de  François  Reguard  après  avoir  abandonné 
celle  de  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
Tournay  :  or  noua  en  trouvons  une  indication  pré- 
cise dansson  recueil  de  messes  intitulé  Missx  Irtt, 
quatuor  et  qulnque  vocum,  auctore  Francisco 
Regnardo  Strauss.  Prtnctpis  Mathix  Aus- 
tri),  etc.,  musicorv.m  vice  prxfecto.  Jampri- 
mvmiii  Ivcem  edilm;  Antverpix,  ex  officina 
Chrlstophorl  Plantlni,  isSJ, in-fol.  mai.  Ainsi , 
Frnnçois  HeRuard  passa  immédiatement  de  la  ca- 
thédrale deTourBayau  service  de  l'archiduc  Ma- 
ttiias.  Ce  fut  sans  doute  son  frère  (  sojrei  l'ar- 
Hela  suivant  )  qui  lui  procura  cet  emploi.  Oncoa 
«ail  aussi  de  sa  composition-  i°  Cinquante  chan- 
sons A  quatre  et  cinq  partiel,  convenant  tant 
tntsc  instruments  qu'à  la  voix  ;  à  Douai,  ciiez 
Jean  Bogserd,  1375,  io-4".  1°  Poésies  de  P.  de 
Ronsard  et  autres  poètes,  mises  en  musique, 
à  quatre  et  cinq  parties;  Paria,  Adrien  Leroy, 
m»,  in-*»  oblonfc. 

KEGNARD  on  BEGNART  (  Jacques  ), 
frère  puîné  du  précèdent,  naquit  k  Douai  vers 
lUi,  et  fit  ses  études  an  collège  des  Jésuites.  Il 
y  a  quelque  incertitude  sur  les  commencements 
de  u  carrière  d'artiste,  et  sur  les  positions  qu'il 
occupa  avant  1570.  Remarquons  d'abord  qufi 
n'étsitagé  que  d'environ  vingt  et  m  ans  lorsque 
«es  premières  compositions  furent  publiées,  en 
1  û6ï,  dam  un  recueil  de  Magnificat  a  i  et  a  reii 
dediYers.compositeurs.  Il  fut  d'abord  attaciié  en 
qualité  de  chantre  k  U  cathédrale  de  Tourna;; 
Mais  il  ne  dut  pu  y  rester  longtemps,  car  Pierre 
a  recueilli  une  grande  collection  de 


les  règnes  de  Ferdinand  1"  cl  de 
Mniollien  It,  et  qui  la  publia  en  tses,  sons  le 
litre  de  news  Thésaurus  musicut,  y  a  placé 
vingt  morceaux  de  ce  genre,  composés  par  Jac- 
ques Regnard  ;  d'où  l'on  doit  conclure  qu'il 
avait  passé  de  la  cathédrale  de  Touraay  dans 
cette  ebapeile  avant  que  Roland  de  Lassos  rap- 
pelai a  MuoicU  en  1670  pour  le  service  de  la  ctie- 
peUe  du  duc  de  Bavière  Albert.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  est  certain  que,  dans  celle  même  année  1670, 
Il  était  établi  datât  cette  ville,  puisqu'il  y  épousa 
Anne  Fisclier.  fille  de  Jean  Fischer,  chanteur  de 
la  chapelle  électorale.  Vers  1676,  Rejrnard  fut 
rappelé  au  service  de  l'empereur  Maiimilien  11, 


et  après  la  mort  de  ce  prince,  l'empereur  et  rai 
de  Bohême  Rodolphe  II  l'appela  a  Prague,  et  le 
nomma  second  maître  de  u  chapelle.  Il  j  resta 
jusqu'à  ce  que  l'archiduc  Ferdinand  priât  le  roi 
de  Bohême  de  le  renvoyer  k  Vienne.  Il  paraît 
qu'il  fut  peu  satisfait  de  la  situation  qu'il  y  trouva, 
car  il  retourna  k  Prague  quelques  années  après  ; 
cependant  il  u'est  pas  doutent  qu'il  ait  été  maître 
de  la  chapelle  de  l'archiduc  Ferdinand,  car  il  en 
prend  le  titre  au  frontispice  de  eau  recueil  de 
36  Chansons  amusantes  {  eu  allemand  ),  qui  fut 
publié  a  Munich  en  1691.  Peu  de  temps  après 
son  retour  k  Prague,  se  santé  s'altéra,  et  l'ardeur 
qu'il  mit  à  continuer  ses  travaux  le  conduisit  en 
peu  de  temps  aux  porte.*  du  tombeau.  Dans  la 
dédicace  latine  de  son  dernier  livre  de  messes,  k 
l'empereur,  datée  de  Prague  k  31  décembre  169*, 
il  dit  que  son  état  est  désespéré,  qu'il  lui  reste! 
peine  asseï  de  force  pour  acheter  son  ouvrage, 
et  termine  en  suppliant  le  monarque  de  prendre 
sous  sa  protection  sa  femmeetaes  enfante  (1).  Re- 
goard mourut  vraisemblablement  en  1600,  on 
an  plus  tard  dans  l'année  suivante,  car  sa  femme 
prend  le  titre  de  veuve  dans  uu  recueil  de  Ma 
compositions  posU lûmes  qu'elle  dédia  k  l'électeur 
de  Bavière,  après  ion  retour  k  Munich,  en  1601. 
Les  premières  compositions  de  cet  artiste  ont 
paru  dans  un  recueil  intitulé  :  Magnificat  »*- 
cundvm  S  vttfgares  mustex  modes  a  divcrsii 
mvticis  composition  i  et  B  vocum,  Dtaaci, 
1661.  Dana  la  liste  de  ses  antres  ouvrages  on  re- 
marque :  r  Teutsche  Lietler  mit  dreyer  Slfm- 
fii  en,  nach  À  rt  der  neapolitanen  eder  teetsehen 
VUUmelten  (  Chansons allenundeskia  manière 
des  villanelles  Italiennes,  k  3  vois)  ;  Munich,  Ad. 
Berg,  1673,  ln-4°.  - 1°  Sacras  atiqvot  Cantioncs 
quas  tnoleta  vulgus  appellaf,quinqve  et  ses 
voevm.  Àvthore  Jacobo  Regnart  flandru  Sac. 
Cts.  Majestatis  musico  diva  Itaxti&iUano  II, 
Romanorum  imperatorl  temper  Augvsto, 
contecratv;  ibid ,  1576,  Jn-4".  —  3"  Ali- 
anal  confîmes  nulgo  motecta  appeU.at.-r,  es 
veterl  aique  no™  testantento  collecta,  qua- 
tuor vocum.  Autore  Jacobù  Regnard  flandro, 
sacrm  Cstoarex  Majestatis  mvsico;  Koribera*, 
in  officina  Cath.  Gerlachin  et  hiredet  Jo- 
hannis  Montant,  ta77,  in-4°  —  4-  Astre  Kvr-~ 
wcîlige  tevtsche  Lieder  mit  fiinf  StUnaen  sm 
singettund  auf  alierteg  Instrumente*  su  ge~ 
bravehe  (No utelles  chansons  allemandes  courtes 
et  agréables  à^a  voix,  pour  clianler  ou  pour  l'u- 
sage rie  toutes  sortes  d'instruments);  Nuremberg, 
Catherine  Gerlach  et  Jean  de  Berg,  I6S0,  in-4" 
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eUong.— *•  Canumi  italiane  a  einque  i 
Kb.  (  cil;  ibid.,  t&8t,in-4°  obi— s"  Chansons 
allemandes  à  3  voix,  dans  le  genre  des  na| 
taiue»,  publiées  d'abord  en  (rois  parties,  puis 
réunies  ;  M  unie  li,  Adam  Berg,  lâS3,in-4°  jrVanc- 
fort,  1591,  U97,  in-4°.  Je  croisijueccsdiverse* 
édition»ne  son!  qne  des  reproductions  de  l'ui 
»i*fie  publié!  Munich,  eu  llj7;t. — 7"  Canlionum 
piaruni  septem  ptalmi  pœnùentiales,  tribus 
racilnuf  Munich,  Adam  Berg,  1636,  in-4 
8°  Mariait,  hoc  est  opuscutum  tacrarum 
caniionum  pro  omnibut  B.  M.  V.  festioUatl- 
bvteumt,  5,S,S  tw.jlnsprock,  lâB8,in-4°. — 
ii"  Vingt-cinq  chansons  amusanlos(en  allemand), 
k  4  tu»  et  pour  divers  instruments;  Munich, 
lâ91.  C'est  eu  frontispice  de  cet  ouvrage  que 
Regnsrd  prend  le  titre  da  maître  de  chapelle  de 
l'archiduc  Ferdinand.  Les  antres  ouvrages  de  Ri- 
gnsxd,  dont  les  litres  suivent,  n'ont  été  publiés 
qu'après  s*  mort.  —  lu"  IX  Miisxtacrxadimi- 
tallonem  seiectitsimarum  canlionum  suavit- 
iima  karmoaio  a  qulnque,  sex  et  oelo  va- 
eibtu  élaborât*.  Authore  Jaeobo  Begnardo, 
Cxs.  Majettalis  ckori  miuici prmfecto ;  Fean- 
cofurti,  apud  Wolfgangum  Richteram,  itn- 
pentls  Meolal  Sleinii  bihiiapoU,  1603,  in-4" 
aMong.— 1  1°  Deuxième  suite  de  ces  messes;  Franc- 
fort,  160Ï,  in-4"  util.  Il  est  vraisemblable  que  cette 
édition  est  une  réimpression,  car  rien  n'indique 
un  litre  que  Regnard  [ut  décédé.  —  12°  Corol- 
larium  mlttamm  sacrarum  ad  imilatlonem 
seleclistlmarum  cantionum  suavissima  har- 
mon-ia  a  4,  a,  6,  S  et  10  roc;  Munich,  1003, 
in-4*.  On  trouve  dans  cet  ouvrage  deux  dédi- 
caces de  la  veuve  de  Regnard,  la  première  I  l'ar- 
chiduc Ferdinand,  l'autre  a  Georges -Berlhatd  de 
Breitenberg.— \VMoteitx  4,  i,6,  7,8  et  n  vo- 
rum.  pro  certit  quibusdam  dlebut  dominicis, 
tanctorumque  fettlvllatibut  ;  Francfort,  100a, 
in-4".  —  H'CanttcHMlHarUc  quinque  tjpevm  ,- 
Dillingen,  l605,in-4'.-  la"  Magnificat  deciet 
octorût  vocibut  ad  oeto  modo*  muslco  campe- 
tilurn,  vna  etm  duplicl  antiphona.  Salve 
Regina,  lot  idem  vocibvs  deeantanda  ;  Franc- 
fort, 1814,10-4°. 

HECNARDouREGNART  (Paschasids, 
et  C bibles  )  frères  rie  Fronçait  et  île  Jacques, 
ont  été  aussi  musiciens  et  compositeurs.  Les  po- 
sitions qu'ils  ont  occupées  ne  sont  pas  connues 
{oaqa'a  ee  jour.  Leur  existence  n'est  révélée  que 
par  un  recueil  composé  de  pièces  des  quatre 
frères,  lequel  est  imprimé  sous  ce  titre  :  Hovx 
contâmes  taerx  quatuor,  quinque  et  tex  ro- 
cum,  i»m  intlrumentorumcuivis  gencri,  titm 
vicœ  voci  aptittimx,  authoribut  Francisco, 
Jaeobo,  Puschaiio,  Carolo  llegnart  fralrîbvt 


germants  [  Ecce  quam  bowaa  et  quam  ju- 
euiutum  habitare  fralres in  ununi,Psal.  131);   ' 
Duaci,  ex  affitina  Joannis  Bogarli  typographi 
jurait,  I  MO,  in-4*. 

REGNIER  (Joîctu),  avocat  à  Nancy, 
membre  de  la  société  Fol  et  Lumière  dé  celte 
ville,  et  amateur  de  musique,  est  auteur  d'un 
livre  qui  a  pour  titra  :  L'Orgue,  taconnaitsaiice, 
son  administration  ei  ton  jmt;  riancy,  Vaguer, 
l&îO,  un  volume  iu-8"  de  a  Si  pages.  Ce  litre 
énigiua  tique,  qui  exprime  mal  ce  qu'il  veut  dire, 
répond  au  contenu  de  L'ouvrage,  Écrit  d'na  style 
prétentieux,  déclamatoire  et  souveut  obscur  : 
l'auteur  ne  sait  pas  toujours  ks  choses  dont  il 
parle.  Par  exemple,  dans  ce  passage  (  page  34  ), 
où  il  s'agît  de  la  nature  des  jeux  d'anebe  de  l'or- 
gue i  •  Représentons- non*  la  languette  fixée  par 

■  une  de  ses  extrémités  au  système  de  l'anche; 

■  pluslongue»enceltelu)giHlte,ritugraudeiera 

■  la  force  de  l'air  pour  la  faire  battre  contre 
i  Mrnonchi.etdans  ses  battements  elle  mettra 

■  d'autant  moins  de  rapidité  qu'il*  la  tiendront 
«  plut  éloignée  de  Fortfice  de  l'anche,  etc.  ■ 
H.  Régnier  ne  sait  pas  que  la  languette  est  ee 
qu'on  nomme  l'anche  :  il  prend  peur  oillc-oi  In 
rigole  contre  les  parois  do  laquelle  celte  anche 
bat,  comme  le  languette,  ou  l'anche  de  la  clari- 
nette bal  contre  les  parois  de  l'ouverture  de 
son  bec. 

REGO  (  Peiao-Vai),  maître  de  chapelle  à 
El  vas,  en  Portugal,  né  en  1S7D,  h  Evora,  mourut 
en  ce  lieu  en  1736,  a  l'âge  de  soixante-six  ans. 
Il  a  laissé  eu  manuscrit  beaucoup  de  composition* 
pour  l'église,  un  traité  de  musique,  en  langue  por- 
tugaise, inachevé,- et  uue  dissertation  intitulée  : 
Defensa  sabra  a  entrada  danovena  da  mista 
sobre  la  seala  Aretina,  composta  pela  Mettre 
Francisco  Valu,  Mettre  da  eathedral  de  Bar- 
eelona  (Défense  d'une  entrée  de  neuvième  dans 
la  messe  bu r  la  gamme  d'Arélin,  composée  par 
H.  François  Yalls,  maître  de  chapelle  de  la  ca- 
thédrale de  Barcelone). 

REHM  (  tjBiu*M<-FBGD»ic  ),  Inspecteur  de 
l'école  supérieure,  prédicateur  et  pasteur  a  Ifeu- 
kirchen,  dans  la  Hesse  électorale,  connu  par  dea 
écrits  Ihéologfquee  et  des  sennoni,  depuis  1794, 
a  publié  un  opuscule  intitulé  :  Der  Orgel  hoher 
Zweek;  sur  Bthenigvng  fur  Gemeinden,  Or- 
ganitten,  Cantoren,  Schullehrer  und  tolche, 
die  et  merde»  volien.  In  entent  Vorvorteund 
efner  Orgelwelhe  (  le  But  élevé  de  l'orgue,  etc.:, 
Marburg,  Clir.  Garthe,  1S10,  in-g°  de  7G  pages. 

REICH  (Paol),  écrivain  inconnu  du  dix-seï» 
tième  siècle,  est  anteur  d'un  livre  qui  a  pour 
litre  :  Deutsche  Musica  (la  Musique  alleoiannv), 
Wiltenberg,  io3i,  in->". 
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REICH  (Le  P.  Honoré),  ne  en  (677, 1  Wan- 
gen,  en  Bavière,  entra  en  1093  au  couvent  d  Ot- 
tobeuem,  où  il  fit  ee*  études  el  ne»  vœux.  11  y 
mourut  ai  1750.  Excellent  organiste  el  bon  com- 
positeur pour  l'église,  fl  »  laissé  en  manuscrit 
beaucoupde  messes,  Miserere,  motets  éditantes. 

REICHA  (Joseph  ),  violoncelliste  et  compo- 
siteur, naquit  k  Prague  en  1740.  Après  aïoir  clé 
pendant  plusieurs  années  atlsclié  su  service  dn 
comte  de  Walterrlein,  ileutra  en  I7S7  cliex  l'é- 
locleur  de  Cologne,  k  Bonn,  en  qualité  de  maître 
de  concerts  el  de  chef  d'orchestre  du  théâtre. 
La  goutte  dont  11  était  tourmenté  ne  lui  permit 
pas  de  remplir  longtemps  ce  dernier  emploi.  Il 
mourut  S  Bonn  en  1796,  et  non  en  1793,  comme 
il  est  dit  dans  le  Lexique  universel  de  musique 
publié  par  le  docteur  Schilling.  Reicha  a  eu 
rie  son  temps  la  réputation  d'un  Tioloncel tinte 
habile,  d'un  bon  ehef  d'orchestre  et  d'un  compo- 
siteur de  mérite.  On  a  publié  de  sa  composition  : 
1*  Six  duos  concertants  pour  violon  et  violon- 
celle, op.  1,11t.  let  1;  Bonn,  Simrock.  — 2°Tro1s 
concertos  pour  violoncelle  et  orchestre,  up.  2; 
OITenbach,  André.  — 3"  Symphonie  concertante 
pour  2  violons,  eu  violon  et  violoncelle,  up.  3  ; 
Bonn, Simrock.— *° Trois  duos  pour  violon  el  via- 
Mocelle.op.  4;ibid.  — S°  Symphonies  a  dix  par- 
ties, op.5,  n"  1,2,3  ;ibid.  — 0'  Symphonies  con- 
certantes pour  violon  el  violoncelle,  tf™  1  el  s  ; 
ibid.  —  7°  Symphonie  concertante  pour  2  cors  ; 
AU. 

REICHA  (Aktoime),  neveu  dn  précédent, 
est  né  I  Prague  le  27  février  1770.  Admis  comme 
entant  de  chœur  k  l'église  de  la  Croix-do-Sei - 
gneur,  k  l'âge  de  neuf  ans,  il  apprit  en  mime 
temps  que  la  musique  les  éléments  de  la  langue 
latine,  puis  suivit  les  cours  de  l'université.  Par- 
venu a  sa  seizième  année,  lise  rendilà  Bonn  prés 
de  son  oncle,  qui  lui  fit  continner  ses  études  mu. 
kîcjÙ-b.  Le  traité  de  la  fugue  de  Marpurg,  et  le 
livra  de  Kirnberger  sur  la  compoition  pure,  Tu- 
rent ses  seuls  guides  dans  l'art  d'écrire.  Ses  pro- 
grès furent  rapides,  car  à  dix-sept  ans  il  dirigea 
lui-même  l'exécution  de  sa  première  symphonie. 
Plus  lard,  il  disait  que  l'étude  de  l'algèbre  lui 
avait  été  fort  utile  pour  pénétrer  les  mystères  de 
l'harmonie  :  si  l'on  ne  savait  d'ailleurs  que  celte 
étude  ne  peut  conduire  a  rien  de  réel  en  musi- 
que, on  aurait  la  preuve,  par  les  ouvrages  de 
Reicha  sur  la  théorie  de  cette  science,  qu'elle 
n'empêche  pas  de  tomber  dans  de  graves  er- 

K.n  1794,  Reicha  alla  s'établir  il  Hambourg,  où 
il  donna  pendant  cinq  ans  des  leçons  de  piano  el 
d'accompagnement.  Il  y  écrivit  la  musique  d'un 
opéra  français  Intitulé  :  Code  froid  de  Mon/fort. 


REICHA 

Après  une  répéllIloD  de  cet  essai  dramatique  di- 
rigée par  Rode,  qui  se  trouvait  alors  kHambonrg 
avec  Garât,  le  directeur  du  théâtre  de  cette  ville 
flt  i  Reicha  des  propositions  pour  qu'il  y  fit  re- 
présenter son  ouvrage;  mais  M.  deFombrune, 
émigré  français,  lui  donna  le  conseil  de  le  faire 
entendre  a  Parla.  Sédnit  par  l'espoir  dn  succès 
dans  la  capitale  de  la  France,  Reicha  ne  fut  pins 
occupé  que  dn  désir  de  faire  des  économies  pour 
s'y  rendre,  et  pendant  plusieurs  année*  fl  te  livra 
i  l'enseignement  avec  ardeur  dans  ce  but.  Il  put 
enfin  se  mettre  en  roule,  et  arriva  k  Parie  su  com- 
mencement de  1799.  il  s'y  flt  connaître  avanta- 
geusement par  une  symphonie  exécutée  aux  con- 
certs de  la  me  de  Cléry,  qui  jouissaient  alors 
d'une  célébrité  méritée.  Cet  heureux  début  lui  fit 
obtenir  le  livret  d'un  opéra  destiné  au  tliéitra 
Feydeaa.  Déjà  sa  partition  était  prête,  lorsque  les 
deux  théâtres  d'opéra  ■comique  de  la  rue  Feydsan 
et  de  Favart  furent  successivement  fermés.  Le  dé- 
couragement jeté  dans  l'âme  du  compositeur  par 
ces  contretemps  le  décida  k  s'éloigner  de  Paria 
pour  aller  i  Vienne,  où  II  se  lia  d'amitié  avec 
Haydn,  Albrechtsberger,  Salieri  et  Beethoven. 
Ce  fut  alors  que  Reicha  se  livra  avec  activité  i  la 
composition,  et  qu'il  écrivit  un  nombre  considé- 
rable d'ouvrages  en  tuut  genre,  où  H  fit  preuve 
de  plus  de  facilité  que  de  génie.  Ce  fut  alors  aussi 
que  ses  idées  commencèrent  k  se  formuler  en  ce 
qui  concernait  la  llntoris  da  l'harmonie,  la  mo- 
dulation  et  les  formes  didactiques  des  composi- 
tion!. Le  premier  ouvrage  où  il  montra  sa  ten- 
dance pour  l'innovation  dans  ces  formes,  est  le 
recueil  de  Trente-six  fugues  pour  le  piano 
d'après  un  nouveau  système,  qu'il  dédia  a 
Haydn.  Ce  nouveau  système,  qui  consistait  k 
faire  des  réponses  anx  sujets  de  fugues  k  tons  les 
degrés  de  la  gamme,  au  lieu  de  les  traiter  en  la- 
gués  réelles  ou  tonales,  k  la  tonique  et  k  la  domi- 
nante, «n'était  autre  chose-  que  ce  que  les  compo- 
siteurs italiens  du  dix-septième  siècle  appelaient 
rieereare  dl  fantasia,  et  que  Langlé  avait  es- 
sayé de  faire  revivre  dans  son  Traité  de  ta  fu- 
gue. C'est  dans  ce  livre  que  Reicha  avait  pris 
l'idée  de  ce  prétendu  nouveau  système,  pen- 
dant son  séjour  k  Paris  :  il  avait  cru  j  trouver 
le  principe  d'une  modulation  plus  riche  de  va- 
riété, et  ne  s'était  pas  aperçu  qu'il  anéantissait  le 
sentiment  de  ta  tonalité,  sur  lequel  repose  tonle 
ta  musique  possible  do.  système  européen.  D'ail- 
leurs la  réunion  des  formes  scol  as  tiques  aux  li- 
bertés de  la  fantaisie  gâte  les  unes  et  les  autre», 
chacune  de  ces  choses  représentant  un  ordre  d'i- 
dées dont  l'objet  est  différent.  Dans  nue  nolko 
fournie  par  Reicha  eux  compilateurs  dn  Dic- 
tionnaire historique  des  musiciens,  il  est  dit 
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qae  son  ouvrage  St  dm  vire  impression  sur  les 
musiciens,  et  qu'on  nomma  l'auteur  en  Allemagne 
le  restaurateur  de  la  fugue  ;  mail  la  Térllé  est 
que  cette  production  a'eut  aucun  succès,  et  qae 
les  placches,  gravée*  en  1803,  chez  Sleiner,  ee 
retrouvèrent  trente-huit  M*  après  k  peu  jirfea  in- 
tactes ehesson  successeur  Hsslinger. 

L'existence  de  Reicha  k  Vienne  él lit  très,  heu- 
reuse :  1*  composition  et  renseignement  lui  four 
nisealent  des  ressources  suffisante*  pour  ses  be- 
soins, qui  lurent  tonjour»  peu  considérables; 
mais  la  guerre  de  1805,  l'invasion  de  l'Autriche 
et  l'occupation  de  Vienne  par  l'armée  française. 
Tinrent  porter  atteinte  k  son  bien-être.  Les  ap- 
proches d'une  guerre  nouvelle,  vers  la  fin  de 
1808,  le  décidèrent  à  s'éloigner  de  Vienne  et  k  se 
fixer  k  Paris,  oh  il  arriva  an  mois  d'octobre.  Il 
y  retrouva  dea  amie,  et  l'exécution  d'une  sym- 
phonie de  sa  composition  dans  un  des  concerte 
du  Conserve totre,  rappela  sur  loi  l'allenlton  pu- 
blique- Il  s'y  livra  k  l'enseignement  de  le  compo- 
sition, et  sa  manière  expéditive,  qui  consistait  k 
n'entretenir  ses  élèves  qne  de  chose*  en  usage 
dan*  la  musique  de  son  époque,  particulièrement 
dans  te  style  instrumental,  lui  fit  beaucoup  de 
partisans  qui,  ee  persuadant  qu'il  n'y  avait  pas 
autre  chose  k  apprendre  pour  posséder  une  con- 
naissance réelle  de  l'art  d'écrire,  trou  vêlent  cette 
méthode  plus  commode  que  toute  autre.  De  1A  la 
réputation  de  musicien  savant  et  de  grand  profes- 
seur dont  Reicha  commença  k  Jouir  en  1811,  et 
qui  grandit  encore  après  la  pnbliratien  de  son 
Traité  de  mélodie,  en  1814.  Si  l'ignorance  de 
toute  littérature  musicale  n'avait  pas  été  mm- 
ptète  alors  eu  France,  ce  litre  aurait  <M  cepen- 
dant porter  atteinte  k  la  confiance  dana  le  savoir 
de  l'auteur.  Il  suffit  de  lire  les  premières  lignes 
de  la  préface  pour  acquérir  la  preuve  que  Reicha 
n'avait  pas  même  pris  ta  peine  de  n'informer  de 
ce  qui  avait  été  Tait  sur  le  même  sujet  ■■  «  Depuis 

•  plusieurs  siècles,  dit-il,  on  a  publié  unequan- 

■  lilé  de  traités  sur  l'harmonie,  et   pas  un  seul 

■  sur  la  mélodie!  *ll  ajoute  plus  loin,  dan*  une 
note  :  •  Sulzer  et  Kirnberger,  deux  auteurs  aile- 

■  mands  d'un  mérite  très- distingué,  l'un  dans 

■  son  Dictionnaire  des  beaux-arts,  et  l'autre 

■  dans  son  Traité  de  composition,  ont  parlé 

•  du  véritable  rhythme   musical  (  mélodique); 

•  mais  ce  qu'ils  en  ont  dit  ne  regarde  qne  sa  dé- 
>  finition  et  son  utilité.  Quant  k  ses  lois,  k  ses 
m  exceptions,  k  ses  secrets,  etc.,  tout  exigeait 

■  de*  recherches  suivies  et  bien  liées  qu'on  n'y 

•  trouve  point.  ■  Or,  laissant  k  part  l'eicellenl 
discours  de  Don!  Sur  la  perfection  de  la  mé- 
lodie (i),  et  le  livre  de  Nicbelmsnn  ;  Die  Me- 
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ledit nach  ihren  Wesen sotvohl  alsnachifiren 
Eigenschaften  (  la  Mélodie  d'après  sa  nature  et 
ses  qualités)  (I),  on  le  sujet  est  considéré  sim- 
plement sous  le  rapport  esthétique,  on  trouve, 
environ  quatre-vingts  ans  avant  la  publication 
du  livre  de  Reicha,  celui  de  Halthesoo  intitulé  : 
Kern  melodixhes  Wissenschaft,  etc.  {  Base 
d'une  science  mélodique,  consistant  dans  Ira  prin- 
cipes naturels  et  fondamentaux  de  la  compati' 
lion,  etc.  )  (1),  et  pins  tard  la  première  partie  du 
grand  ouvrage  de  Rlepel  (S),  qui  est  an  balte 
complet  du  rhythme  musical;  la  seconde  partie 
du  même  ouvrage  (*),  qui  renferme  une  bonne 
théorie  de  la  modulation  ;  le  traité  de  la  compo- 
sition du  chant,  par  Marpnrg  (S),  on  le  rhythme 
mélodique  est  traité  de  main  de  maître;  les  deux 
derniers  volumes  de  l'Essai  d'une  M roduet  ton  à 
la  composition,  de  K  oc  h  (A),  qui  rea  ferment  un 
bon  traité  de  mélodie  sons  ses  divers  aspects; 
enlln,  le  rhytlmie  mélodique  avait  été  traité  ex  pro- 
fessa dans  le  livre  du  P.  Sacchi  { Défia  division*- 
del  tempo  nella  muiica,  nel  ballo  e  nella  noe- 
sla),  dans  celui  de  Bouesl  {  Traltéde  la  mesure, 
ou  de  la  division  du  temps  dans  la  musique  et 
dans  la  poésie),  et  en  dernier  lieu  dans  le  Cours 
complet  d'harmonie  et  de  composition,  de 
H.  de  Momigny  (7;.  Reicha  était  d'autant  moi» 
excusable  de  n'avoir  pas  pris  connaissance  de 
ees  ouvrages,  que  la  plupart  sont  écrits  dans  les 
langues  allemande  et  française,  qui  lut  étaient 
familière*.  A  l'égard  de  son  livre  en  lui-même, 
on  peut  dire  qu'il  est  Imparfait,  en  ce  que  l'auteur 
n'y  a  considéré  son  sujet  que  sous  un  seul  aspect, 
celui  du  rhythme  de  la  phraséologie  mélodique, 
et  n'a  pas  même  entrevu  les  lois  de  la  mélodie 
sous  les  rapporta  de  tonalité,  de  modulation, 
d'harmonie  et  d'esthétique.  Bien  inférieur  aux 
livres  de  MatUieson,  de  Riepel  et  de  Koch  k  cet 
égard,  il  laisse  encore  k  faire  un  bon  traité  do  la 
mélodie. 

La  réputation  de  savant  professeur  qu'on  avait 
fait*  à  Reicha  le  fit  choisir,  en  1817,  pour  suc- 
céder k  Méhnl,  en  qualité  de  professeur  de  con- 
trepoint dans  le  Conservatoire  de  Paris,  récem- 
ment réorganisé  sous  le  litre  d'École  royale  de 
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tumigue  et  dedrdamation.  Ce  fui  pou  de  temps 
après  h  nomination  à  reUe  place  qu'il  vnlilia  son 
système  dliarmonie.dansunlivre  intitulé:  Cour* 
de  compoUtion  amicale,  ou  fraUe'  complet 
et  raisonné  d'harmonie  pratique.  Écartant  la 
considération  debsuecessiondes  accords,  dont  les 
premiers  aperçus  apparileafflent  ISorge  (cojes  ce 
nom  ),  et  conséquenimenl  de»  phénomène.*  de 
conalilution  harmoniques  résultant  de  la  prolon- 
gation, Reicha  rentre  dans  le  système  de*  accord* 
isolés  créé  par  Rameau,  et  en  forme  nue  classi- 
fication arbitraire,  suivant  de  certaine*  considé- 
rations qui  lui  sont  particulières.  Sa  basa  de 
théorie  se  compose  de  treize  accords  con  tonnants 
et  dissonants,  parmi  lesquels  quelques-uns  sont 
primitifs,  et  les  entres,  des  produits  de  l'altéra- 
lion  des  intervalles  naturels.  Des  sel  premiers 
pas  dans  l'ei  position  de  ses  principes,  on  aperçoit 
une  certaine  confusion  dans  les  Idées  fondamen- 
tales, qui  le  jette  dans  le  dédale  d'une  multi- 
tude de  faits  particuliers.  Le*  deux  premiers  ac- 
cords de  la  classification  de  Reicha  sont  le  par- 
fait majeur  et  mineur;  le  troisième  est  l'accord 
parfait  diminué  (  tierce  et  quinte  mineures  ), 
dont  il  fait  un  accord  dissonant.  En  cela  ildifière 
de*  autre*  auteurs  de  systèmes  d'harmonie  par  des 
classifications  d'accords  isolés,  qui  ne  reconnais- 
sent comme  dissonances  que  les  sons  qui  se  heur- 
tent en  seconde,  et  leurs  renversements  et  redou- 
blements de  septième  et  de  neuvième.  Ce  qui 
détermine  Keicha  i  ranger  cet  accord  parmi  les 
dissonant*,  c'est  que  parl'cITel  même  de  la  constitu- 
tion de  l'intervalle  de  quinte  diminuée  (mineure), 
il  y  a  une  sorle  d'attraction  entre  les  deux  sons 
qui  composent  cet  intervalle;  mais  il  aurait  dû 
voir  que  cette  attraction  n'est  pas  tellement  im- 
périeuse, qu'elle  ne  s'évanouisse  dans'  une  modu- 
lation, ce  qui  n'a  pa>  lieu  a  l'égard  de  la  véri- 
table dissonance,  à  moins  qu'elle  ne  prenne  par 
l'enharmonie  un  caractère  de  noie  sensible.  Le 
quatrième  accord  de  la  classification  de  Reicha 
est  celui  de  quinte  augmentée;  mais  ici  déjà 
se  manifeste  ta  confusion  des  idées  de-  l'auteur 
du  système,  car  dans  le  cliapitre  où  il  traite  de 
cet  accord,  il  avoue  que  ce  n'est  qu'un  accord 
parfait  majeur  altéré  dans  sa  quinte.  Le  cin- 
quième accord  est  celui  de  septième  de  domi- 
nante, qu'il  appelle  de  première  etpèce  ;  puis 
vient  le  siiieme  accord,  qui  est  celui  de  septième 
mineure  avec  tierce  mineure,  objet  de  tant  d'er- 
reurs pour  tous  les  harmonistes.  Heiclia  lui  donne 
le  nom  A'accord  de  septième  de  seconde  etpèce, 
etae  borne  adiré  qu'il  s'emploie  principale- 
ment sur  le  second  degré  d'une  gamme  ma- 
jeure, sans  plus  s'informer  de  sa  formation  ori- 
ginaire que  de  celle  des  autres  accords.  L'ac- 


cord de  septième  avec  quint*  mineur»,  appelé 
de  troisième  espèce-  par  Reicha,  celui  de»  sep- 
tième  majeure  nu  de  quatrième  espèce,   celui 


sont  aussi  considères  par  lui  comme  des  accords 
primitifs  de  même  rang,  et  quoique  les  occordi 
Ils»,  12»  et  13<k  ne  soient  que  des  altérations 
des  accords  dérives  de  sixte  augmentée  avec 
quinte  et  quarte,  et  de  l'accord  de  septième  do- 
minante avec  quinte  augmentée,  il-  ies  pince 
néanmoins  dans  sa  catégorie  fondamentale.  Tel 
est  la  système  qui  aeu  delà  vogue  parmi  quelque* 
artistes  de  Paris,  parce  que  le  professenr  qui 
l'a  Inventé  faisait  oublier  ses  défauts  dans  tes 
analyses  et  le*  applications  pratiques  qu'il  don- 
nait à  ses  élèves;  mais  qui  n'en  est  pas  moins  la 
théorie  la  moins  rationnelle  qui!  fut  possible 
d'imaginer,  et  le  retour  1*  plus  déplorable  vers 
l'empirisme  grossier  de*  anciennes  méthodes  d* 
commencement  du  dii-huitième  siècle. 

En  18M,  Heicha  fit  paraître  un  nouveau  livre 
élémentaire,  auquel  il  donna  le  titre  de  Traité 
de  haute  composition  muii cale,  faisant  suite 
au  Cours  d'harmonie  pratique  et  au  Traité 
de  mélodie.  Les  musiciens  instruits  éprouvè- 
rent quelque  étonnement  a  ce  mot  de  haute 
composition,  qui  semble  Indiquer  des  catégories 
de  compositions  moins  élevées  que  d'autre*,  par 
des  qualités  étrangères  i  l'inspiration.  Composi- 
tion était  employé  par  Reicha  dans  le  sens  d'nrt 
d'écrire;  il  évitait  avec  soin  le  mot  de  l'eeote 
(contrepoint  ),  parce  qu'une  partie  de  cette 
science  seulement  (le  contrepoint  double)  était 
considérée  par  lui  comme  utile  dans  son  applica- 
tion à  la  musique  moderne.  Il  na  comprenait  pas, 
dans  l'état  actuel  lie  l'art,  l'usage  du  contrepoint 
simple,  et  ne  se  doutait  pas  que  l'art  d'écri™ 
ne  peut  aroir  d'autre  base.  De  là  le  silence  qu'il 
garde  sur  ce  sujet  dans  son  livre,  et  qui  Tait 
crouler  l'édifice  qu'il  roulait  construire.  Son 
ignorance  absolue  de  l'histoire  de  la  musique,  et 
le  peu  de  soin  qu'il  avait  pris  d'étudier  les  mo- 
numents de  cette  histoire,  l'ont  d'ailleurs  entraîné 
dan*  de  grave*  erreurs,  qui  l'ont  exposé  a  la  sé- 
vère critique  de  l'abbé  Bainl  (1),  dont  l'ace* 
blanle  érudition  et  l'iuilexible  logique  oui  dé- 
montré que  Reicha  avait  confondu  les  époque*, 
supposé  des  faits  absurdes,  ignoré  le*  chose*  les 
plu*  vulgaires,  dans  tout  ce  qu'il  dit  concernant 
les  formes  des  compositions  anciennes,  et  même 
à  l'égard  du  principe  constitutif  d'harmonie  iju'U 
leur  suppose. 

Des  son  arrivée  en  France,  Reicha  avait  espéré 
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prendre  place  parmi  les  compositeurs  dramati- 
ques :  mali  les  ouvrages  qu'il  fil  représenter  k 
l'Opéra  et  an  théâtre  Fejdean  ne  turent  point 
heureux.  En  1810,  il  donna  avec  Dourlen  à 
ropéri-Comique  Caglioslro,  en  trois  actes,  qui 
tomba  i  la  première  représentation.  Halalle, 
opéra  en  3  «des,  joué en  1816a  l'Académie  royale 
de  musique,  ne  fut  pu  pin»  heureux;  enfin 
Sapho,  grand  opéra  en  3  actes,  tomba  en  1811. 
Ce  (ut  le  dernier  essai  de  Rcicha  pour  la  scène, 
et  depuis  lois  II  ne  composa  que  de  la  musique 
instrumentale.  11  fut  le  premier  en  France  qui 
écrivit  pour  les  Instruments  k  vent  des  compo- 
sition! sérieuses,  dans  lesquelles  leurs  ressources 
particulières  sont  employées  arec  adresse.  Se* 
quintettes  pour  flflte,  hautbois,  clarinette,  cor 
et  basson,  ont  eu  un  succès  de  vogue,  vers  ISIS. 
Le  nombre  de  ses  ouvrages  pour  les  instruments 
s'élève  k  plus  de  cent,  qui  renferment  plus  de 
'  quatre  cents  morceaux,  la  plupart  do  grande  di- 
mension. On  s'étonne  que  de  tant  d'ouvrages 
écrits  par  u»  homme  habile,  il  ne  soit  rien  resté, 
et  que  la  plupart  de  ses  productions  soient  tom- 
bées dans  un  profond  oubli,  même  avaat  m  mort. 
Reidia  s'était  présenté  plusieurs  rois  à  l'Aca- 
démie lies  beaus-arts  de  l'Institut  de  France  pour 
y  remplir  les  places  vacantes;  mais  l'usage  de 
n'admettre  dans  la  section  de  musique  de  celte 
Académie  que  dea  compositeurs  dont  la  réputa- 
tion s'était  faite  k  la  scène,  l'avsit  toujours  fait 
écarter.  Après  la  mort  de  Catel,  en  1331,  il  as 
présenta  de  nouveau,  et  cherchas  démontrer  la 
nécessité  de  réserver  aux  théoriciens  des  places 
parmi  les  membres  de  l'Académie,  dans  un  petit 
écrit  intitulé  :  A  messieurs  les  membres  de  l'A- 
cadémie de$  beaux-arts  à  l'institut  de  France. 
Réflexions  sur  les  titre»  d'admission  dans  la 
section  de  musique  de  cette  Académie,  Paris, 
de  l'imprimerie  de  Pihan-Delatorest,  1831,  in-4° 
de  4  pages  ;  mais  ses  efforts  ne  lurent  [as  plus 
heureux  cette  fois  que  les  précédentes  :  ce  fut 
Paër  qui  obtint  la  place  vacante.  Enfin,  après  la 
mort  de  Boleldieu,  au  mois  d'octobre  1836,  Kei 
c!ia  fnt  admis  à  le  remplacer;  mais  il  ne  jouit 
pas  longtemps  de  l'honneur  qu'il  avait  tant  dé- 
aire,  car  il  mourut  le  3Smai  ISIS,  regretté  pour 
ses  srertus  sociales  par  loua  ceux  qui  l'avaient 
connu.  Le* membres  de  l'Institut,  les  professeurs 
et  élève*  du  Conservatoire,  ainsi  que  les  artistes  de 
l'Académie  royale  de  musique  et  de  l'Opéra-Co- 
mîqoe,  assistôrenti  ses  obsèques.  Il  riait  cheva- 
lier  de  la  Légion  d'honneur. 

Dan*  la  liste  de*  principales  productions  de 
Reàcha,  on  remarque  celles  dont  les  titres  sui- 
vent :  I.  OOTBSSKS  MDàCTIQGBS.   1°  Études   OU 

Théories  pour  le  piano- forte,  dirigées  d'une 
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manière  nouvelle;  Paris,  Imbauh,  1800.  iM', 

—  V  Traité  de  mélodie,  abstraction  faite  de 
.  ki  rapports  avec  l'Harmonie,  suivi  d'un 
I  supplément  sur  Tort  d'accompagner  la  mélo- 
die par  l'harmonie,  lorsque  la  première  doit 

i  être  prédominante,  etc.;  Paria,  1814,  in-  ■4"  de 
iïa'pages  de  texte  et  de  75  planches  gravées. 
|  Une  deuxième  édition  de  cet  ouvrage  a  été  pu- 
'  hliée  en  1 83!  ;  Paria,  Zetter,  in-4".  Rasmann  in- 
I  dique  une  traduction  allemande  du  même  livre , 
:  par  J.  Specli,  mais  uns  faire  connaître  ni  le 
i  lieu,  ni  la  date  de  la  publication.  —  3°  Cours  de 
i  composition  musical*,  on  Traité  complet  et 
raisonné  d'harmonie  pratique;  Paris,  G*m- 
!  baro,  sans  date  (1818),  in-4°  de  389  pages  gra- 
vées. —  4o  Traité  de  haute  composition  musi- 
cale, faisant  suite  au  Cours  d'harmonie  pra- 
tique et  au  Traité  de  mélodie  ;  Parts ,  Zetter 
et  Compagnie,  sans  date  { 1824-1816 1,  deux 
parues  fa-4°de  23SetdeS81  pages  gravées.  Une 
traduction  allemande,  accompagnée  du  texte 
original  avec  des  notes  de  Cxernj.  a  parn  aoim 
ce  titre:  Voltiecndigc  Lehrbuch  dermvslkallt- 
chen  Composition,  etc.;  Vienne,  Diabelli,  1834, 
4  vol.  in-fol.  —  5°  Art  du  compositeur  drama- 
tique, ou  Court  complet  de  composition  re- 
cale, divisé  en  quatre  parties,  et  accompagné 
d'un  volume  de  planches  ;  Paris,  A.  Farrenr, 
1S33,  in-t"de  lis  pages  de  texte  et  de  III 
planches  de  musique  gravée.  —  8°  Petit  Traité 
d'harmonie  pratique  à  deux  parties,  suivi 
d'exemples  en  contrepoint  double,  et  de  douze 
duos  pour  violon  et  violoncelle,  pouvant  te 
jouer  aussi  sur  le  piano,  op.  84;  Paris,  Gam- 
haro  (sans  dale),  m-t*.  Reiclia  a  ansst  fourni  des 
articles  sur  la  musiqus  h  V Encyclopédie  des 
gens  du  monde.  II.  ConrosmuM  inaraoHn- 
tslbs.  —  T  Symphonie*  i  grand  orchestre, 
op.  41  et  43  ;  Lelpsick.  BreJlkopT et  Haertel.  — 
s"  Ouverture  Ulero,  op.  34,  Brunewkk,  Spelir.  — 
8"  octuor  pour  3  violons,  alto,  basse,  hautbois, 
clarinette,  cor  et  basson,  op.  98  ;  Paris,  Jnnet. 

—  10*  Trois  quintettes  pour  3  violon* ,  3  alla* 
et  basse,  op.  9a  ;  Paria,  Pacinl.  —  1 1*  Quatuors 
pour  3  violons,  alto  et  violoncelle,  au  nombre  de 
vingt,  savoir  :  op.  48,  49,  il,  51,  Leipsick, 
Breitkopt  et  Hsertelj  op.  90,  livre*  1  et  2,  Pari*, 
P.  Petit; op.  04,  98, Paris,  Pacini.  —  11"  Trios 
pour  violon,  allô  et  violoncelle;  Vienne,  Has- 
linger.  —  11°  Duos  pour  1  violons,  op.  45,  53  ; 
Leipsick,  Breilkopfet  Hssrtel.  —  14"  Vingt-quatre 
quintettes  pour  Bute,  hautbois,  clarinette,  cor 
et  basson,  op.  88,  91,93;  Paris,  Janet;  op.  100, 
Paria,  Zetter. —  15*  Quatuor  pour4flnles,op.  13; 
Paris,  Pleyd.  —  18°  Si*  quatuors  pour  (lûlr, 
violon,  alto  et  bette,  op.  98  ;  Paris,  JaneL  — 


v  Google 


206 


REICHA  —  REICBARDT 


1  ï- Trios  pour  note,  op.  16,  SI,  Brunswick,  Spelir  ; 
Leipsick,  BrcJIkopf  et  Hœrtel.  —  18"  Duo*  pour 

2  Utiles,  op.  20,  31,  23,  35,  Brunswick,  Spehr. 

—  19°  Quintette  pour  clarinette,  violon,  3  altos 
el  violoncelle,  op.  89,  Paria,  Pleyel.  —  30°  Six 
livres  de  trios  pour  trais  cors,  op.  83,  93  ;  ibid. 

—  31°  Quatuor  pour  piano,  date,  violoncelle  et 
basson,  op.  104  ;  Paris,  Zeller. .—  22°  Trios  pour 
piano,  violon  el  vlnlonrelle ,  op.  47,  54  et  101  ; 
Leipsick ,  Breitkopf  el  Hœrtel  ;  Paris,  Zetier.  — 

-  33°  Sonates  pour  piano  el  violon,  op.  44,  54, 
as,  62  ;  Leipsick,  Breitkopf  et  Hœrtel.  —  24°  So- 
nates pour  piano  seul,  op.  40,  43,  46;  ibid.  — 
25°  Étudca  et  fugues  pour  le  piano,  op.  31,  32, 
50,  f-1,  81,  &«,  97;  Paris  et  Leipsick.—  2f>"  Va- 
riation* idem,  op.  83,  85,  87  ;  ibid.  —  37°  L'art 
do  varier  ou  57  variations  sur  un  thème  d'inven- 
tion; Leipsick,  Breitkopf  el  Hsrtcl.  J.  A.  De 
(aire  a  publié  :  Notice  sur  Beicha,  musicien 
compositeur  et  Ihéoriitc  ;  Paria,  1837,  i"-  a°. 

RE1CIIARD  (  ÉtiB-GiscAin  ),  professeur  el 
recteur  du  collège  de  la  vieille  ville,  k  Magde- 
boarfj,naquiliQuedlinboura>ie4  novembre  1714, 
«t  mourut  i  Hagdebourg,  le  18  septembre  1791.  H 
est. auteur  d'une  notice  intéressante  aur  Martin 
Agricolaet  aur  son  traité  intitulé  Musica  instru- 
mentait*, laquelle  est  datée  du  18  juin  1751,  et 
que  Marpurg  a  insérée  dans  h)  cinquième  volume 
de  ses  EaaeJa  historiques  et  critiques  [Historische 
kritixhe  beytrscge, etc.,  p.l 21-130,  et  229-246), 
sans  ce  litre  :  elûck-vMnicKungs  schreiben  an 
Jlorrn  Johann  Ueinrick  RoUen,  wohlcerdien- 
tea  Directoretn  Musices  m  Hagdebourg ,  bei 
desseti  ehelicher  Verblndung  il.  t.  w.  abge- 
lassea.  Wortn  sugleich  von  Martine  Açricola, 
«inem  allen  getchicktea  Tonkûnsller  und  ers- 
tem  Direct*™  Musica  hieselbsi,  elnlge  Nach- 
rieht  ertheilt  wird  (Épllre  de  félicita tiou ,  k 
monsieur  Jean-Henri  Reliée,  digne  directeur  de 
musique  k  Magdebourg,  écrite  k  l'occasion  de  son 
mariage;  rlans  laquelle  sont  renfermés  en  mémo 
temps  quelques  renseignements  sur  Martin  Agri- 
cole, ancien  artiste  musicien  habile,  et  premier 
directeur  de  musique  de  celte  ville). 

REKJHABD  (HEi-ai-AcimsTe-OrToiia), 
conseiller  intime  de  cour  et  directeur  dn  bureau 
de  la  guerre  de  Saxe-Gotha,  naquit  k  Gotha, 
te  S  mars  l'tl.  Destiné  au  barreau,  il  Ht  tes 
éludes  aux  universités  de  Ccettiegue,  Leipsick  et 
Jéna;  maia  de  retour  k  Gotha,  H  abandonna  le 
droit  pour  la  littérature.  En  1771,  il  publia  ses 
premier*  essais  qui  consistaient  en  poésies  el  en 
opuscules  es  prose;  ils  obtinrent  du  succès. 
Lorsque  la  troupe  de  Sejler  alla  donner  des  re- 
présentations k  Gotha,  Reichard  se  Ha  avec  le 
directeur,  prit  le  goul  du  théâtre,  et  commença 


la  publication  d'un  almnnach  des  théâtres,  qu'il  a 
fait  parallre  chaque  année  depuii  1775  jusqu'en 
1800.  En  1779,il  fui  lui-même  cliargé  par  le  doc 
Ernest  II  de  la  direction  du  théâtre  national  de 
Gotha.  Il  joignit  bienlol  k  celle  place  celle  de 
conservateur  de  la  bibliothèque  publique  de  Go- 
tha, et  le  titre  d'inspecteur  Je  la  bibliothèque 
particulière  du  prince.  Les  fonctions  de  loua  ce* 
emplois  ne  l'empAchérenl  pas  de  fonder  plusieurs 
journaux  ecienlillques  et  littéraires  qu'il  conti- 
nua pendant  plusieurs  années  avec  succès.  Tout 
le  monde  connaît  son  livre  inlilulé  te  Guide  du 
voyageur  en  Europe,  dont  il  a  élé  fait  dia-sept 
édition"..  L'idée  de  ce  livre  lui  vint  dans  les 
voiages  qu'il  fil  lui-même  en  Allemagne,  es 
Suisse,  en  France  et  en  Italie.  Reiclurd  est  morti 
Gotha,  le  17  octobre  1838.  Son  Theaier- Kalenda 
(Calendrier  théalral  )  a  paru  pendant  viugt-eix 
ans,  k  Gotha,  chez  C.  W.  Ellinger,  in-12.  On  J 
trouve  la  liste  de  tous  les  opéras  représentés  ta  ' 
Allemagne  dans  cette  période  avec  les  nom*  des 
compositeurs,  de*  notices  biographique*  ef  n>» 
anecdotes  musicales.  Le  rédacteur  de  Partiras 
Beichard,  dans  la  Biographie  universelle  des 
contemporains,  de  Rahbe,  a  confondu  ce  lit- 
térateur avec  Jean-Frédéric  Retchardt  (  tweex 
l'article  suivant) en  loi  attribuant  de*  lettres 
sur  ta  musique,  en  2  volumes,  le  livre  aur  IV 
péra-camique  allemand,  le*  lettre*  eonSdenlicHsi 
écrites  de  Paris  et  de  Vienne,  et  même  l'opén 
i'^mour  jeui  rend  heureux,  dont  il  i  (kit  «ne 

REICHABDT(JasK-PnËDt>sc),  composi- 
teur et  littérateur  musicien,  naquit  k  Kœntgsberg, 
le  25  novembre  1752.  Dès  ses  premières  années 
il  éludla  la  musique;  Richtor,  organiste  de  celle 
ville,  lui  enseigna  k  jouer  dn  clavecin,  et  Veicfc- 
tener,  de  l'école  de  Beuda,  lui  donna  de*  leçon* 
de  violon.  Apres  avoir  bit  se*  première*  étude* 
au  gymnase  de  KŒnfgsberg,  ri  suivit,  k  l'univer- 
sité de  celle  ville,  le  cours  de  philosophie  de  rfl- 
hulre  Kent,  pendant  les  années  1789  et  177», 
et  fréquenta  l'université  de  Leipsick  en  1771  et  ' 
1771.  Pendant  les  deu*  années  suivante*,  il 
voyagea  en  Allemagne.  Appelé  k  Berlin,  ver* 
la  fin  de  1775,  par  l'ordre  de  Frédéric  II ,  il 
obtint  la  place  de  maître  de  chapelle  de  la  cour, 
devenue  vacante  par  la  mari  d'Agricole.  Déjk 
courtisan  habile,  il  avait  imité  le  style  de  Gnna 
eue  le  toi  de  Prusse  aimait  beaucoup,  dans  on 
air  Italien  envoyé  k  ce  prince  comme  échan- 
tillon de  son  talent  :  cet  air,  composé  en  con- 
currence avec  Naumann  et  Sch wanen berger, 
lui  procura  la  victoire  sur  se*  rivant,  et  la  place 
lui  Tut  donnée.  Helchardt  continua  d'imiter  la 
manière  de  Graun  et  celle  de  Basse,  dan*  le* 
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opéras  italiens  qu'il  lit  represeuuir  an  théâtre  de 
Frédéric.  Il  établit  aussi  à  Berlin  dd  concert  spi- 
rituel où  11  faiuil  exécuter  le*  compositions  de 
Jomelli,  Majo,  Siccliini,  Piccinui,  et  d'autres 
compositeurs  de  l'école  moderne  de  l'Italie,  dont 
les  ouvrages  étaient  inconnus  à  Berlin.  Dans  le 
won  de  l'année  1781,  il  fit  un  voyage,  ou  plu- 
tôt une  course,  en  Italie  ;  car  n'ayant  pas  obtenu 
de  congé  du  roi,  il  dut  se  hâter  al  retourner  ra- 
pidement a  Berlin.  En  1783,  il  «e  rendit  a  Lon- 
dres et  y  lit  exécuter  la  Fanion,  oratorio  de 
Métastase  dont  11  avait  composé  ta  musique,  des 
psaumes  et  des  scènes  italiennes.  Après  quel- 
ques mois  de  séjour  en  celte  Tille,  Reichardt 
alla  t  Paris,  et  lit  entendre  tes  mêmes  composi- 
tions avec  succès  au  concert  spirituel.  La  direc- 
tion de  l'Académie  royale  de  musique  loi  proposa 
de  mettre  en  musique  les  opéras  de  Tamerlan, 
par  felorel,  et  de  Paathée,  par  Bernois  :  il  em- 
porta ces  livrets  à  Berlin,  et  l'année  suivante  il 
retourna  à  Paris  avec  le  Tamerlan  terminé,  «t 
une  partie  de  la  partition  de  Panthëe.  Pendant 
qu'on  était  occupé  de*  répétitions  du  premier  de 
ces  opéras,  et  que  Reicliaidt  se  préparait  a  se 
rendre  a  Fontainebleau, où  la  reine  l'avait  appelé, 
Frédéric  11  mourut,  et  le  compositeur  Tut  obligé 
de  partir  en  toute  liAle  pour  Berlin ,  où  l'appe- 
lait la  nécessité  d'écrire  mie  cantate  funèbre  pour 
les  funérailles  dn  roi. 

L'avènement  de  Frédéric-Guillaume  II  marqua 
le  commencement  de  l'époque  la  plus  brillante 
de  la  musique  à  Berlin.  L'ancien  orcliestre  de 
Frédéric  fut  réuni  i  celui  du  prince  qui  venait 
de  monter  sur  le  trône  :  Relcbardl  an  eut  la 
direction  et  y  attira  les  artistes  les  plus  renom- 
més de  l'Europe.  Bientôt  on  y  vit  briller  les  deux 
Duport,  Yacbou,  Ritler,  Tùrscbmidt,  Palsa , 
Baeiir,  et  plusieurs  autres  talents  remarquables 
déjà  célèbres,  ou  qui  n'étaient  qu'à  l'aurore  de 
leur  carrière.  Heichardt,  en  homme  habile, 
abandonna  sou  ancien  style,  et  consultant  le  goût 
donna  veau  monarque,  se  mit  à  étudier  et  imiter 
la  manière  de  Gluck  dans  le  récitatif,  et  celle  de 
Piccinni  dans  les  airs.  Ses  opéras.  Intitulés  An- 
dromeda,  Protesilao,  itrennoet  COlimpiade 
•ont  écrits  dans  ce  style  mixte.  Dans  le  même 
temps  il  composa  pour  le  tbéitre  national  de 
Knmigilad!  des  opéras  et  des  mélodrames. 
Chargé  par  le  roi  d'aller  en  Italie  à  la  recherche 
dn  bons  chanteurs  pour  le  théâtre  de  Polsdam, 
H  arriva  à  Rome,  en  1 790,  quelques  jours  avant 
la  semaine  sainte,  et  put  entendre  la  parfaite 
exécution  de*  chantres  de  la  chapelle  Siitine. 
Dn  1*,  H  alla  à  Naplea,  et  revint  en  bêle  à  Ber- 
lin, rappelé  par  les  devoirs  de  sa  place.  Les  fa- 
tigues de  ce  voyage  Ini  occasionnèrent  une  ma- 
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ladie  grave  qni  l'empèclia  de  unir  son  Olirn- 
pladc,  destiné  pour  l'ouverture  du  carnaval.  Cet 
opéra  no  fut  joué  qu'aux  noces  de  la  princesse 
dcPrasse  avec  le  prince  d'Orange,  dovenu  roi  des 
Pays-Bas.  vingt-trois  ans  après. 

Déjà  depuis  le  retour  de  Reichsfdt  de  son 
voyage  d'Italie,  dé*  mecontenlemenla  du  roi  contre 
lui  s'étaient  fait  apercevoir  :  les  motifs  de  cette 
fâcheuse  disposition  du  monarque  à  l'égard  île 
son  maître  de  chapelle  n'ont  pas  été  connus; 
mais  par  ce  qui  advint  dans  la  suite ,  Il  y  a  lieu 
de  croire  que  d'imprudentes  .paroles  relatives  à 
la  révolution  française,  alors  flagrante,  en  furent 
la  cause.  Ce*  mécontentements  devinrent  ai 
marqués  su  commencement  de  1791 ,  que  Re- 
chardt  offrit  sa  démission;  msis  elle  Tut  re- 
fusée. En  considération  de  la  nécessité  de  réta- 
blir sa  santé,  alléguée  par  le  compositeur,  il  lui 
fut  seulement  accordé  un  congé  de  trois  années, 
avec  la  permission  de  les  passer  dans  une  mai- 
son de  campagne  qu'il  possédait  à  Giebictien- 
stein,  près  de  Halle,  vers  les  frontières  de  la 
Saxe,  et  pendant  ce  temps  la  totalité  de  son 
traitement  lui  fut  conservée.  Reichardt  M  quitta 
cette  retraite  que  pour  aller  à  Berlin  mettre  en 
■cène  son  OUmpiade;  mais  il  y  retourna  bien- 
tôt, et  rerusa  de  se  charger  de  la  composition 
d'un  opéra  nouveau  pour  le  carnaval  suivant 
Profitant  du  loisir  qu'il  trouvait  dans  s*  paisible 
habitation,  11  conçut,  avec  ses  amis  Kunsen  et 
Spaiier,  le  plan  d'un  journal  ou  écrit  périodique 
sur  la  musique,  qui  commença  à  paraître  au 
mois  de  janvier  1791,  par  numéros  d'une  feuille, 
aous  le  titre  de  Mvtikalisckn  Wmchenilatt 
(Gazette  musicale  hebdomadaire)  :  mais  au  mois 
de  juillet  de  la  même  année,  ce  journal  prit  la 
forme  d'un  recueil  mensuel  et  parut  sous  le  titre 
de  ifuttkaUscke  Monattehrlfl.  Les  tristes  ré- 
sultais de  la  campagne  des  troupes  prussienne* 
en  Champagne  décidèrent  les  éditeurs  de  ce  re- 
cueil à  cesser  leur  publication,  qui  a  été  réunie 
en  un  volume,  intitulé  Studien  fur  Tonk&nstler 
unit  Mvtikfreund»  (Études  pour  les  musicien* 
et  les  amateurs  de  musique).  Pendant  celte 
même  année  1793,  Reichardt  avait  hit  un  troi- 
sième voyage  à  Paris.  De  retour  dana  sa  retraite 
de  Giebtebenatcin,  il  mit  en  ordre  ses  notes  et  ses 
souvenirs  sur  ce  voyage,  et  laissa  percer  des  sen- 
timents favorables  à  la  révolution  française  dans 
des  lettres  confidentielles  qni  lurent  rendues  pu- 
bliques. Cette  imprudence ,  singulière  de  la  part 
d'un  bomme  qui  avait  fait  en  d'autre*  circons- 
tances preuve  d'adresse  et  de  circonspect  ion, 
acheva  de  le  perdre  dans  l'esprit  de  Frédéric- 
Guillaume,  et  lui  fit  donner  ss  démission  avant 
l'expiration  du  terme  de  son  congé. 
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Reir.lis.rdt  se  retira  a  Hambourg,  et  y  publia 
«m  écrit  périodique  intitulé  La  France,  qui  ob- 
tint un  brillant  succès.  Avant  de  m  fixer  dans 
cette  ville,  il  avait  fait,  au  mois  d'aoit  1793,  un 
voyage  h  Stockholm  ;  mais  II  y  resta  peu  de 
teiups,  car.au>  mois  de  novembre  de  la  même 
année,  il  était  déjà  de  retour  a  Hambourg.  Il 
s'y  maria  en  secondes  noces,  ayant  perdn  ea  pre- 
miers Femme  en  1783  ;  puie  il  vécsU  avec  sa 
famille  dan*  tin  pavillon  attenant  m  moulin  du 
village  d'Oilenbausea,  près  d'AUana.  Ceat  là 
qu'il  réJigea  son  journal  politique  jusqu'au  moi* 
d'août  1795.  Ayant  obtenu  à  cette  époque  l'au- 
torisaiion  de  relouraer  à  sa  maison  de  Giebi- 
clienaleln,  il  s'y  rendit  ;  mais  II  continua  de  gar- 
der, ooiwne  artiste,  le  aliénée  qu'il  semblait 
s'être  imposé  depuis  le  commencement  de  1793; 
car  même  après  que  le  roi  eut  paru  vouloir  lui 
rendre  se*  bonnes  grâces,  en  lui  accordent  en 
1/96  le  titre  d'inspecteur  des  salines  de  Halle, 
avec  un  traitement  de  1,500  sens,  il  ne  publia 
rien  de  ses  ouvrages,  et  ne  voulut  point  écrire 
pour  le  lliéatre. 

La  morlde  Frédéric-Guillaume  11,  arrivée  la 
17  novembre  1797,  vint  changer  la  situation  de 
Itelcltarilt  :  il  reparut  a.  Berlin  an  commence- 
incotde  I7SS,  y  lit  représenter  avec  un  brillant 
■  succès,  ton  Brennus,  grand  opéra,  et  fil  exé- 
cuter sa  cantate  funèbre  pour  la  commémoration 
de  Frédéric  II.  Chargé  de  nouveau  de  la  direc- 
tion de  la  musique  sa  théâtre  royal,  il  y  donna, 
pour  la  fêle  du  couronnement  du  nouveau  roi, 
l'Ile  sonnante,  opéra-comique  considéré  comme 
<m  de  ses  meilleurs  ouvrages.  Au  commencement 
de  l'année  1900,  il  mit  aussi  en  vogue  le  vaude- 
ville musical  allemand  qu'il  avait  inventé,  et  au- 
quel il  donna  le  nom  de  Lltdenpiel.  L'ouvrage 
qu'il  écrivit  pour  modèle  des  pièces  de  ce  genre 
a  pour  titre  Amour  et  fidélité;  il  fut  euivi  de 
i',Jr(  et  l'Amour  :  tous  deux  obtinrent  du  suc- 
cès. Son  grand  opéra  intitulé  Bosemonde  vint, 
au  commencement  de  1801,  mettre  le  comble  à 
la  faveur  dont  il  jouissait  près  des  habitants  de 
Berlin.  Le  roi  dé  Prusse  fut  si  satisfait  de  cet  ou- 
vrage, qu'il  accorda  au  compositeur  une  grati- 
fication de  1,500  écus,  et  ports  son  traitement 
d'inspecteur  des  salines  à  2,300  thalers  {environ 
9,000  Crânes}. 

Au  mois  d'octobre  1801,  Reichardt  fit  un  nou- 
veau voyage  à  Paris;  les  savants  et  les  artistes 
l'y  accueillirent  avec  distinction;  il  j  fut  pré- 
senté au  premier  consul,  et  la  quatrième  classe 
de  l'Institut  de  France  l'admit  au  nombre  de  ses 
correspondants.  De  retour  .i  Giebiclienstein  dans 
l'été  de  1803,  il  y  reçut  le  brevetde  membre  de 
l'Académie  de  Stockholm.  L'esprit  d'observation 


dont  il  fil  preuve  dans  ses  Lettres  ennfidenliel. 
les  écrite»  pendant  un  voyage  à  Parts,  dans 
les  années  1H03  et  1ND3,  procura  a  cet  ouvrage 
un  succès  de  vogue.  L'invasion  de  la  Saxe  par 
l'armée  française,  en  1806,  obligea  Reichardt  à 
se  retirer  dans  le  nord  de  l'Allemagne,  et  pen- 
dant près  d'une  .muée  il  vécut  i  Dantiick,  Kit-. 
nigsberget  Memel.  Lee  événements  qui  en  furent 
la  suite  le  privèrent  de  ses  emplois  et  de  ses  re- 
venus, et  il  ne  trouva  de  ressource  que  dans  la 
place  de  directeur  du  Illettré  royal  de  Casses, 
qui  lui  fut  offerte  par  le  roi  de  Wettnhaiie.  Il  y 
composa  un  opéra  français  intitulé  r  Heureux 
Ifaufrage,  et  quelques  divertissements  drama. 
tiques.  Dans  un  voyage  qu'il  lit  à  Vienne  en 
1808  pour  y  engager  des  chanteurs  italien*,  il 
composa  BradamaïUe,  grand  opéra  de  Coliin, . 
et  reçut  des  offres  avantageuses  pour  s'y  fixer, 
nuis  il  préféra  retourner  a  Cassel.  Cependant  la 
guerre  qui  éclata  dans  l'annéa  suivants  entre 
l'Aotriclie  et  la  France  loi  faisant  craindre  de 
nouvelle*  dévastations  pour  sa  propriété  de  Gie- 
i,  H  s'y  relira  après  avoir  donné  sa 
i,  et  s'y  livra  a  la  rédaction  de  se*  Let- 
tres confidentielles  sur  Vienne ,  qui  parmrat 
en  1810.  Ou  ignore  le  motif  qui  le  décida  i  faire 
Imprimer  cet  ouvrage  i  Amsterdam.  tteicliardt 
mourut  dans  sa  maison  près  de  Halle,  Ie27ju» 
1814,  à  l'Age  de  soixante -deux  ans.  Il  avait  été 
marié  deux  fois  :  sa  première  femme  (Julie  Rd- 
cliardl],  niio  a  Berlin  en  1751,  était  fille  du  cé- 
lèbre violoniste  François  Iknda.  La  seconde 
femme  de  Reichardt  était  fille  d'un  négociant  de 
Hambourg;  sa  dot  fut  employée  par  le  compo- 
siteur i  l'acquisition   d'une  terre  dans  le  Uol- 

Consldér4  comme  compositeur,  Reichardt  ne 
peut  être  classé  parmi  les  artiste*  de  génie,  car 
il  ne  sut  qu'imiter  avec  adresse  et  arranger  avec 
gotiL  Sa  musique  de  théâtre  ne  manque  ni  d'a- 
grément dans  la  mélodie,  ai  même  de  force  dra- 
matique dans  la  déclamation;  mais  on  n'y  trouve 
point  de  ces  nouveautés,  de  ces  hardiesses  qui 
décèlent  l'invention.  Son  harmonie  est  uses 
pure,  quoiqu'il  p'eot  fait  que  des  études  incom- 
plète» dans  l'art  d'écrire  ;  mais  il  appartient  plus 
à  l'ancienne  école  mixte  allemande  de  Graaa  et 
de  Hasse  qu'a  celle  des  nouveau  lés  trouvées  par 
Mozart.  Ses  modulations  sont  aussi  trop  uni- 
formes. Dans  la  musique  instrumentale,  il  u'eat 
de  succès  que  Jusqu'en  1790.  Les  transformation» 
qui  s'opérèrent  vers  cette  époque  dans  celte  par- 
tie do  l'art  firent  bientôt  vieillir  ses  production* 

Comme  écrivain  sur  la  musique,  llekbardt  m 
s'est  distingué  que  comme  critique  et  BOanmni 
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historien  de  l'art  ire  son  temps.  Homme  d'esprit 
et  d'expérience;  ayant  lu  beaucoup  Je  musique, 
comparé  les  productions  d'époques  et  de  pays 
différents  ,  connu  beaucoup  d'artistes  de  mérite 
el  recueilli  une  multitude  d'anecdotes  sur  leur 
personne  el  leur»  travau»,  Il  réunissait  toutes 
les  qualités  nécessaires  pour  écrire  avec  succès 
des  analyses  de  compositions  et  des  mémoires 
contemporains  ;  mais  dans  les  questions  sérieuses 
et  fondamentales,  il  rasaquait  étalement  de  savoir 
el  de  profondeur.  On  peut  dite  de  lui  qu'il  fut 
littérateur  musicien  plutôt  que  musicien  sa- 

Les  productions  de  cet  artiste 
divisent  en  écrits  spéciaux  sur  la  musique,  ou 
dans  lesquels  il  a  traite  accidentellement  de  cet 
art,  eu  opéras  et  mélodrames,  en  musique  ins- 
trumentale, en  musique  vocale  pour  l'église,  le 
concert  ou  la  chambre.  On  J  compte  environ 
cent  quatre-vingts  œuvres  imprimées  ou  manus- 
crites En  voici  la  liste  :  I.  Écrit*  hblatips  a  la 
Musiocr  :  I*  Mvslkalischa  Kunslmagaûn 
(Magasin  ne  l'art  musical),  Berlin,  1783-1791, 
huit  numéros  Curmant  3  volumes  in-folio.  Les 
livraisons  de  cet  écrit,  qui  devait  être  périodique, 
parurent  à  des  époques  indéterminées,  il  contient 
des  notice»  I  lis  toriques  sur  l'art  et  les  artistes, 
et  des  morceaux  de  musique  vocale  el  instru- 
mentale de  compositeurs  célèbres  anciens  et 
modernes  ou  de  L'auteur  du  recueil.  —  3°  Geist 
des  muslkalischen  Kviutmagazins  von  Johann 
Frieilrick  Bekhevdt.  Ncrausgegeben  vonJ.  A. 
(Esprit  du  magasin  de  l'art  musical  de  J.  F.  R« - 
ctmrdt,  publié  par  J.  A.)  ;  Berlin,  Ungher.  1701, 
in-8°  de  xn  et  1»S  pages.  Ce  volùrpe  renferme 
le  telle  de  l'ouvrage  précédent,  sans  les  morceaux 
de  musique.  Il  parait  que  Ileicliardl  Tut  mécon- 
tent de  cette  publication,  car  deuxausaprèsll  en 
fit  paraître  nne  autre  édition  intitulée  :  Gelsl  des 
miutlkaltschen  Kurutmagaziju ,  nack  elnem 
rt»n  Yerfaner  durekeerrigirten  und  mit 
Zusxtsen  vermehrten  Excwplare  des  Kunst- 
tnagatins.  Berausgegeben  von  J.  A.  (Esprit  du 
magasin  de  l'art  musical,  d'après  un  e>emplaire 
corrigé  parrauteuret  augmenté  d'additions,  e!c.)j 
Berlin,  1793,  fu-8°.  —3°  Stvdien  filr  Ton- 
tunstler  nnd  MutUifretsnde.  Elne  hlstoritch- 
irltitehe  ZeiUchrifl  fur  Jahr  1791,  in  ueel 
Tfieilen  herausgegeben  von  F.-A.  Kunien  vnd 
J.-F.  Reichardt  (Études  pour  les  musiciens  et 
les  amateurs  de  musique;  écrit  périodique  histo- 
rique et  critique  pour  l'année  1791,  publié  en 
3  parties  par  F.-A.  Kiinien  el  J.-F.  Reichardt), 
Berlin,  1793,  1  vol.  in-4",  La  première,  partie  rie 
ce  journal  de  musique  a  pour  litre  ;  ifmika- 
liches-  }Vachenblatt(GnrlU  musicale  uebdoina- 
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daire),  el  la  seconde  M vtitalixli.es  Nonath- 
*cArt/T(Ecrilmusical  mensuel).  — VBeilInische 
matikalische  Zeitung  (Gazette  musicale  de  lier- 
lin),  Berlin  et  (Iranien  bourg,  cher,  Frœhlicli , 
1805-1806,  1  vulume  in-4°.  La  publication  rie  ce 
îournal  fut  arrêtée  par  les  événements  de  In 
guerre  de  Prusse  en  ÎSOU.  —  5°  Hutikalischer 
Almanach  mit  11  neuen  liedera  (AlmanacL 
musical  avre  13  chanson*  nouvelles);  Berlin, 
Unglier,  17 se,  petit  in -13.  Cet  opuscule  écrit  par 
Reichardt  dans  sa  retraite  de  Giebicbenslein , 
pendant  sa  disgrâce,  contient  an  calendrier  où 
chaque  jour  indique  la  naissance  d'un  comiwsi- 
tcur,  d'un  chanteur,  d'un  instrumenlistecélèbrcs, 
nu  il'un  écrivain  sur  la  musique ,  et  des  article* 
biographiques  où  l'auteur  essaie  de  caractériser 
le  mérite  de  quelques-uni  de  ces  artistes  et  sa- 
vants, —  6"  Vebtr  die  deutsche  Komisehe 
Opernebst  eiiicmAniiangeeinesfTexruUchap- 
'icAen  Briefet  iibsr  die  musikalisches  Poésie 
(Sur  l'opéra -comique  allemand,  suivi  d'une  loi  tr» 
confidentielle  sur  ta  poésie  musicale);  Hambourg, 
1774,  pelilin-8'  de  114  pages.  —  7°  Ueber  dit 
P/Jichten  des  liipien-  Violoniste»  (Sur  les  de- 
voir* (qualités  nécessaires)  d'un  violoniste  d'or- 
chestre}; Berlin  el  LeipBtCK,  1770,  In-»"  de  93 
pages.  Ce  petit  écrit  renferme  des  conseils  pour 


m,  le 

chel,  le  doigter.  Ces  nuances,  la  mesure,  etc.  — 
8°  GeoTg-FriedricKBsndel'S  Jngend  (Jeunesse 
de  George- Frédéric  Hacndel),  Berlin,  1785,  In-8* 
de  30  pages.  —  9"  An  dm  musikallsche  Pu- 
hllcum,  seine  franzasisehe  Opern  Tanier- 
lan  viul  Panlhée  belreffend  (Au  public  mu- 
sical concernant  les  opéras  français  Tamertm 
et  Panlhée),  Hambourg,  1787,  ia-8°  de  ES  pages. 
Reichardt  y  rend  compte  des  circonstances  qui 
ont  empêché  la  représentation  de  ces  ouvrages. 
—  lO'Biiefe  ernel  avfmcrksavien  Relsenden, 
dte  Mvsik  betreffend  [  Leltres  d'un  voyageur 
observateur,  concernant  la  musique),  Francfort 
etLeîpiich,  1774,  ("partie,  in-8"  de  184  pages. 
•>,""  idem,  1776,  in-8*,  de  134  page*.  — 
1 1"  Schreiben  ûber  die  Berltnstche  Musfk  an 
den  Ilerrn  L.-Y.  Sch.tn  M.  Elue  Bdlage  sus 
dem  ersten  Theile  der  Brlefe  elnet  avfmerk- 
minai  Reisenden,  etc.  (Lettre  à  H.  L.  de  Sch.  a. 
Mayence  ;  supplément  a  la  première  partie  des 
lettres  d'un  vojsgeor  observateur,  qui  concerne 
pariiculleremenl  les  musisiens  de  Berlin);  Ham- 
bourg, 1775,  in-8" de 31  pages.—  11°  Vertraute 
Brlefe  ans  Paris  gexhreibeninden  Jahrcn  IS02 
und  1803  (Lellres  con Chien tlelles écrites  de  Paria 
dans  le*  années  1801  et  1803);  Hambourg, 
1804;  1"  partie,  ln-8°de  4SI  piges;  1»<  idem, 
in-8"  de  433  page*;  3«"  Idem,  1805,  in-l°de3H 
14 
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page».  Cet  ouvrage  eut  tantde  succto,  qu'on  dut 
réimprimer  les  deux  premiers  volume*  en  1805.  Il 
renferme  beaucoup  de  renseignements  sur  timuii. 
que  française  et  sur  le*  musicien*  qui  viraient» 
Part»  «  cette  époque.  A  Fégard  de*  Lettres  confi- 
dentielles  écrites  de  Paris  en  1791  et  publiées  en  3 
volâmes ,  lesquelles  sont  citées  par  Clioron  et 
Pa-o)le,  et  par  quelques  autres  biographes  fran- 
çais, je  n'en  trouve  pas  plu*  d'indication  dans  les 
catalogue*  allemands  et  dans  le  Lexique  Biogra- 
phique do  Kavser,  que  du  Vojage  musical  en 
Allemagne,  en  Angleterre  et  en.  France  qni,  sui- 
vant l'ancien  Leiique  des  musiciens  de  Gerber, 
aurait  été  publié  en  trois  volumes  dans  l'année 
1787.  —  13*  retirante  Briefe  geschrelben  avf 
einer  Reisenack  Wlenvndden  Oesterreichli- 
chen  Slaaien  zu  Ende  des  Jahres  180*  unoT 
su  Ânfang  1809  (Lettres  confidentielles  écrites 
pendant  un  voyage  a  Vienne  et  dans  les  États 
autrichiens,  vers  la  fin  de  l'année  1808  et  an 
commencement  de  1809);  Amsterdam,  1810, 
1  volumes  in-8".  Ces  lettres  renferment  de  très- 
bonnes  observations  sur  la  situation  de  la  mu- 
sique dans  le  midi  de  l'Allemagne  a  celle  époque. 

—  14°  Leben  des  oerlihmten  Tonkunstlert 
Beliirich  Wilhelm  GuUen  naekh.tr  genannt 
Gugllehno  Enrlco  Fiorino  (Vie  du  célèbre  mu- 
sicien Heu  ri -Guillaume  Guldeu,  ensuite  appelé 
Guillanme-Henri  Fiorino);  Berlin,  A.  Mjliue, 
1779,  in-S*  de  358  pages,  l"  partie.  Sans 
nom  d'auteur.  Cet  ouvrage  est  un  roman  d'édu- 
cation musicale,  dont  la  première  partie  eut  si 
peu  de  succès,  que  Reichardt  ne  fit  point  pa- 
raître les  antres.  —  1S°  Beaucoup  de  morceaux 
détachés  sur  diverses  parties  de  la  musique  dans 
des  journaux  de  littérature  ou  de  musique, 
entre  autre*  dans  les  Ardtiva  du  Temps,  de 
Berlin, .juin  et  octobre  1795;  dans  la  Gazette 
musfcoJe  de  Berlin  publiée  par  Spazier,  eu  1 793 
et  1791  ;  dans  le  journal  intitulé  r 'Allemagne,  et 
du*  le  Lucie  de*  beaux-arts,  Berlin,  1797; 
dans  la  Gazelle  littéraire  de  Berlin,  et  dans 
I* Bibliothèque  allemande  universelle;  enliu, 
dans  la  Gazette  musicale  de  Lelpttcit,  où  l'on 

'trouve  particulièrement  un  très-bon  article  bio- 
graphique  sur  le  maître  de  chapelle  Scliuli 
(tome  3).  Beieuardt  a  aussi  donné  sa  biographie 
détaillée  dans  la  Gazette  musicale  dt  Berlin 
(année  180a),  0."  Sa,  56,  65,  66,  71,  78,  79,  83, 
8*  cl  89).  Il  a  été  l'éditeur  de  la  troisième  édi- 
lion  du  la  Met/iode  de  violon  de  {,oih\ein{votf.  es 
nom),  publiée  k  Mat,  en  1797,  in-**,  avec  des 
addition*.  Ses  éurito  politiques  et  littéraires  sont: 

—  18*  La  France,  journal  publié  A  Hambourg 
en  1793  et  1794.  —  17°  Lattre  au  comte  de  Mi- 
rabeau sur  Lavaler;  Hambourg,  1786,  iu-8'.  — 


IB°  napoléon  et  le  peuple  français  (en  allemand); 
Hambourg,  Campe,  1801,  in-6".  —  II.  Conmsi- 
nonsontnATiQrjEs:  19-  H«ittcflen.u,nsIGrefrhe« 
(d'après  Bote  et  Colas),  opéra  -  corn  iqne ,  im- 
primé a  Riga,  eu  partition  pour  le  piano,   1773. 

—  30*  La  Lanterne  magique  de  [amour, 
opéra-comique;  Ibld.  1773.—  il*  Le  Bûcheron, 
opéra-comique  en  un  acte,  (en  allemand),  repré- 
senté en  1775  ,  resté  en  manuscrit  —  33*  il 
Sensé  gmlantt ,  opéra  bouffis  italien,  k  Potsdam , 
1775,  eu  manuscrit,  en  trois  actes.  —  13*  la 
Gicla  dope  il  dtiolo,  cantate  I  béé,  Irak  en  deux 
acte*,  à  Berlin,  1776.  —  14°  Artemisia,  opéra 
italien  en  (rois  actes,  fbtd.,  1778.  —  35*  An- 
dromeda,  opéra  sérieux  en  trois  actes,  in.,  1 778. 

—  50° Protesilao, idem,  rWd.,  1779.  —  37"  /no, 
duodrame  -,  imprimé  à  Leipsick  en  partition  pour 
le  piano,  1778.  —  W"  Proche  et  Céphale, 
duodrame;  Ibid.,  1780.  —  39*  Ariane  a  fliaxos, 
canUteilramatiqaedeGerBtemberg(enallemiirjrt); 
gravée  en  partitiou,  l.elusir.k,  1780.  —  30*  L'A- 
mour seul  rend  heureux,  opéra  allemand  en 
trois  actes,  a  Dtssau,  1781.  —  31*  Tamertan, 
opéra  français  en  quatre  actes,  1785,  non  repré- 
senté ;  poil  traduit  en  allemand  et  joué  au  tbét- 
tre  de  Kcenlgstadl,  a  Berlin,  en  1799.  —  31*  Pan- 
thée,  grand  opéra  français,  en  quatre  actes,  1786. 

—  33°  Brenno,  opéra  sérieux  italien,  en  1787, 
a  Berlin.  —  34°  Claudine  de  Villa  bella,  opéra 
allemand  en  trois  actes,  de  Gtellie,  1788.  — 
33°  Ouverture ,  entr'actes  et  ebanta  pour  Kg- 
mont,  tragédie  de  Gttllie,  1790.  _  36°  Lilta, 
opéra- comique  (allemand)  en  un  acte,  de  Goethe, 
1790.—  37*  L'Olimplade,  opéra  sérieux,  est 
italien,  1790.  —  38°  Erttn  et  Etmire,  opéra- 
comique  allemand  île  Gœtbe,  en  deux  actes, 
1796  ;  imprimé  en  psriilion  pour  le  piano,  a  Ber- 
lin, 1793.  —  39°  Ouvertnie,  clwwrs  et  bal- 
lets pour  Macbeth,  de  Shakspeare,  traduit  par 
Burger.  —  4o°  L'Ile  Sonnante  ou  de»  Etpritt, 
opéra-comique  allemand  de  Coller,  en  1799.  — 
41°  Bosamvnda,  grand  opéra  italien,  en  très* 
actes,  au  théâtre  rojal  de  Berlin,  1801.  —  41* 
Amour  et  Fidélité,  Liedentpiel,  au  théâtre  de 
Kœuigstadt,  a  Berlin,  1801.  —  43*  Jerg  et  fia- 
telg,  opéra-comique  (allemand)  de  Geetbe, 
écrit  en  1790,  et  représenté  en  1B0I.  —  44*  L'Art 
et  l'Amour,  Liederspiel,  au  théâtre  de  Ko> 
nigsla.it,  1802.  —  45°  Ouverture,  Bardas  et 
climurs  pour  Les  Croises,  mélodrame  de  Kolze- 
bue,  1809.  —  40°  LeCKdleau  enchanté,  opéra 
en  trois  icles,  de  Kolzebue,  1801.  —  *7*  La 
Mort  d'Hercule,  monodrame,  d'après  Sophocle, 
à  Berlin ,  1804.  —  48°  L'heureux  Naufrage, 
opéra -comique  français,  en  nn  acte,  A  Casse), 
IBM.  _  43*  Bradamanle,  opéra  allemand)  en 
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quatre  actes,  k  Vienne,  en  1308.  Des 
tiriacués  de  ees  divers  ouvrages  ont  été  gravés 
avec  accompagnement  de  piano.  —  III.  Musique 
•cxKKtitE  :  50*  La  l'aaUme,  oratorio  de  Mé- 
tastase, en  1786;  exécuté  ■  Londres  et  à  Paris. 

—  si"  Canins  lugabrit  in  obilum  Fredtrici 
Magiti,  Paris,  1787  ;  gravé  en  grande  parution, 
iii-fol.  —  53"  Te  Deum  pour  te  couronnement 
d>  Frédéric-Guillaume  II,  1786.  —  51*  Te  Deum 
pow  la  paix  générale,  1809.  —  M*  Le  psaume 
145,  saur  la  traduction  allemande  de  Mendelssohn, 
aTec  cliteiir  et  orchestre  ;  écrit  en  17»*,  imprimé 
en  partition,  17BI.  —  i>b"  Le  psaume  65,  en 
partition,  à  Leipsick,  dira  Kûlmel.  —  Se"  La 
Rétxrrection,  oratorio  à  s  voix,  3  chœurs  et 
orchestre,  écrit  en  1785;  en  manuscrit.  — 
r>7"  Ode  funèbre  sur  le  Christ  en  croix,  en  ma- 
nuscrit. —  58°  Ciioril  :  Wohinmcm  Auge,  etc., 
a  1  voix  et  orcliestre.  —  59*  Hymne  du  matin,  de 
Hilton,  à  s  voix  et  orchestre,  Leipsick,  Ilufmeix- 
tcr.  — 00"  Cantate  religieuse  :iii5j!  <ien  Erhnlttr, 
en  partition  manuscrite.  —  IV.  Nusioor.  »ocalb 
ne  conckbt  et  db  «himhs  :  61°  Éloge  de  la 
■musique,  rantate  k  4  voix  et  orchestre,  en  manu- 
scrit. —6V  Le  Mois  de  Mai,  cantate  de  Ramier, 
pour  ténor  et  orchestra,  idem.  —  83°  Éloge  de 
tlxndet,  cantale  allemande,  composée!  Loudrer, 
en  1785.  —  04°  Il  Consigna,  cantate  de  Métas- 
tase, 1788.  --8i"  Amorttmido,  idem,    1788. 

—  66°  Cantate  sur  le  rétablissement  do  prince  do 
Prusse,  178».  —  07°  Deux  odes  de  Frédéric  le 
Grand,  k  4  roi*  et  orchestre,  gravée»  en  parti- 
non  réduite  pour  le  piano;  Berlin,  1800.  — 
68°  Canlaleset  chansons  italiennes  et  allemandes  ; 
Berlin,  1775.  —  09°  Chansons  de  Gœllie,  Burger, 
Vosa  et  Spiekmann ,  avec  accompagnement  de 
piano,  3"*  recueil;  idem,  1780.  —  70°  Odes  et 
chansons  de  Herder,  Gœttte ,  etc.  ;  3°"  recueil , 
ib.,  1781.  —  71°  GltansoHS  de  Kleal,  Ci,  Hage- 
dom,  etc.  ;  4""  recueil  ;  ihid.,  I78J.  —  71°  Chan- 
son* de  Gleim  et  de  Jacohi;  5"*  recueil,  ibid., 
1783.  — 73°  Chansons  pour  les  enfants,  6™«  re- 
cueil, Wolfenbuttel,  1788.  —  7\°Cxcllla,  recueil 
de  cantiques,  hymnes,  airs,  duos,  trios  ,  qna- 
Ir.ora  et  chœurs,  4   suites;  Berlin,   1790-1791. 

75°  Poésies    lyriques  de    Schiller,   k   toîx 

seule  et  piano.  1"  et  1*»  parties;  Leipsick, 
BreRkopf  et-  Htertel.  —  70*  Six  canxonetlea 
italiennes  et  six  romances  françaises;  Paris, 
Éranl.  V.  Mcarour.  mnaonnirraLB.  —  77*  Six 
sonates  pour  le  clavecin;  Berlin,  1771.  — 
78*  Onxe  concertos,  idem  ;  Amsterdam,  1774.  — 
79*  Concerto,  idem  ;  Riga ,  1773.  —  80°  Onxe 
sonates,  idem;  Berlin,  1776.—  81° Concerto, 
idem  ;  Leipsick,  1777.  —  81°  Onte  sonate»  pour 
clavecin  et  i  iôlon  ;  Amsterdam,  1777.  —  83°  Deux 
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idem  pour  clavecin  ;  violon,  alto  et  basse;  Ams- 
terdam, 1783.  —  84°  Sonate  pour  ciaTecin  et 
flûle;  Berlin,  (787.  —  85°  Quintelle  pour  piano, 
1  Dates,  et  1  cors;  Paris.  —  18°  Grande  sonate 
pour  piano  seul;  Leipsick,  Breilkopf  ot  Hœrtel. 

—  87°  Six   rondeaux  pour  pisno  seul  ;  Zsrbst. 

—  88°  Symphonies  pour  orchestre,  n"  1,  1,  3, 
4,  5  et  6  ;  Berlin,  Rellstau,  et  Oflenbach,  André. 

—  89°  Concerto  pour  violon  et  orcliestre  ;  Riga, 
1773.  —  90*  Symphonie  concertante  pour  1  vio- 
lons, alto,  violoncelle  et  orchestre;  Leipsick, 
Harlknock.  —  Bl°  Six  trios  pour  deux  violons 
et  violoncelle;  Oflenbach,  André. 

REICHARDT  (Joue),  première  femme 
du  précédent,  naquit  k  Berlin,  en  1753.  Fille 
du  célèbre  violoniste  F.  Bonds,  elle  recul  la  plus 
belle  édncalion  musicale,  et  devint  une  des  can- 
tatrice! les  plus  distinguées  de  l'Allemagne,  pla- 
niste babile,  et  compositeur  agréable.  En  1776, 
elle  épousa  Rekhaidt,  dont  les  conseils  aclie- 
v  rent  de  développer  son  talent.  Ou  lui  doit 
plusieurs  mélodies  avec  accompagnement  de  cla- 
vecin, qui  ont  été  publiées  dans  les  recueils  de 
son  temps,  Kfle  a  aussi  bit  imprimer  de  sa  com- 
position :  I*  Six  sonates  pour  le  clavecin;  Ham- 
bourg, Campe,  1781,  in-4°.  —  3°  Chansons  aile- 
mandes,  avec  accompagnement  de  ciaTecin  ;  ibid. 
MDie  Hejcliardt  mourut  k  la  Heur  de  l'âge,  le 
9  mai  )7H3. 

REICHARDT  (Lotis*.).  AUe  des  préré- 
.'rnls,  uaquit  k  Berlin,  en  1778, etse  livradès 
ses  premières  années  k  l'étude  du  piano  et  da 
la  composition.  Après  la  mort  de  son  père,  elle 
se  relira  k  Hambourg,  où  die  mourut,  le  17  no- 
vembre 1836,  k  l'tge  de  quarante-huit  ans.  On  a 
grave  de  sa  composition  :  l' Canliqnes  spirituels 
(  en  allemand  ) ,  k  plusieurs  voix  sans  accompa- 
gnement, ou  s  Toit  seule  avee  ace.  de  piano; 
Hambourg,  Crans.  —  3°  Chansons  spirituelles 
des  meilleurs  poêles  allemands,  pour  deux  voix 
de  soprano  et  deux  contralto»,  ibid.  —  3°  Douxe 
chants  k  voix  seule,  avee  accompagnement  de 
piano,  op.  3;  Hambourg,  Botume.  — 4°  Six  chan- 
sons de  Noïalis,  op.  4  ;  ibid.  —  5*  Sept  citants 
romantiques  de  Tieck,  op.  6;  ibid.  —8*  Six 
6  ;  ibid.  —  7°  Six  idem,  op.  7  ; 
.  —  g"  si  \  Idem,  op.  s  ;  Hambourg,  Crant. 
recueils  de  ces  mélodies  ont  été  r  «roprimés 
k  Bieslau,  chez  Leuehantt. 

REICHARDT  (Gosts.t»),  né  le  l3novembre 
1797,  est  fils  d'un  prédicateur  de  Stralsund,  qui 
montra  pendant  toute  sa  vie  beaucoup  do  xèle 
pour  les  progrès  de  la  musique  dans  la  Pomé- 
ranie.  Chacun  da  ses  sept  entants  avait  ap- 
pris k  jouer  d'un  instrument,  en  sorte  que  ce 
digne  pasteur  pouvait  faire  exécuter  cbex  mi 
14. 
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les  compositions  les  plut  difficiles  par  son  or-  , 
elieatra  de  famille.  Destiné  k  l'étude  de  la  théo- 
logie,  le  jeune  Retabardt  fut  envoyé  au  collège  [ 
de  Gre ifsBWflldo,  pai»  il  ituivit  les  cours  de  l'uni-  j 
versité  de  cette  ville.  En  1818  il  alla  continuer  i 
tes  élude»  a  l'université  de  Berlin,  et  détint  i 
élève  de  Bernard  Klein  pour  la  théorie  de  la 
composition.  Déjà  il  te  faisait  remarquer  par 
son  habileté  dani  le  chant,  tur  le  violon  et  sur 
le  piano.  Admit  dans  les  sociétés  de  chant  de 
cette  ville,  il  y  prit  tant  de  goOl  pour  la  mu- 
sique, qu'il  abandonna  la  théologie  pour  cet  art, 
eu  1*19,  et  bientôt  «prêt  il  en  donna  det  leçons. 
Depuis  Ion  il  a  continué  de  se  livrer  à  l'ensei- 
gnement de  la  musique.  En  IBM  il  a  été  nommé 
chef  du  chœur.  (Muslk-Director  )  du  Théâtre 
rojal  de  Berlin.  On  a  gravé  de  ta  compoei- 
lion, :  1*  Pièces  instructives  en  forme  de  sonates 
pour  le  piano  k  quntie  maint,  op.  4  ;  Ha- 
novre, Baehmann.  —  3°  Six  chansons  de  table 
pour  quatre  voix  d'homme,  op.  5;  Berlin,  Laue. 
—  3*  Six  idem,  op.  7;  six  id.,  op.  g;  six  idem, 
op.  11  ;  Leipsick,  Hofmenter.  —  4"  Chantons 
populaires  pour  soprano ,  contralto ,  ténor  et 
basse,  op.  »,  11,  13  et  1S;  ih.  —  6°  Chansons 
allemandes  à  voix  seule,  avec  accompagnement 
de  piano,  op.  S  et  10,  ibid.  Un  grand  nombre 
de  Lieder  détachés  avec  ace  de  piano.  — 
7*  Quelques  morceaux  pour  le  piano. 

REICHE  <GoriEFRoin) ,  premier  musicien  de 
ville,  k  Leipsick,  né  a  Weissenrels,  le  a  fé- 
vrier 1167 ,  lut  le  plut  habile  virtuose  de  ton 
temps  sur  la  trompette.  Il  a  publié  de  ta  com- 
position vingt-quatre  morceaux  pour  un  cornet 
el  trois  trombones ,  tout  le  litre  de  Quatriclnia, 
qui  pararanten  lSM.in-i".  Reicbe  vivait  encore 
est  1717,  car  Hausmann  a  gravé  ton  portrait 
dans  cette  mime  année. 

REICHEL  (Joseph),  chanteur  delà  dû- 
pelle  du  grand-duc  de  Heate-Darmstadt ,  consi- 
déré comme  nue  des  meilleures  basses  chantantes 
de  l'Allemagne,  dans  la  première  moitié  du 
di* -huitième  siècle,  naquit  en  Hongrie,  en  1804. 
Apres  avoir  chanté  avec  succès  sur  les  théâtres 
de  Carltrube,  Berlin,  Stuttgard,  Manheim, 
Milan,  Dresde  ,el  Hambourg,  il  accepta 
rengagement  qui  lui  Tut  offert  à  Darmsudl 
(■1840.  Il  «a*  mort  en  celte  ville,  «'une  maladie 
de  langueur,  le  30  juin  IBM. 

REICHEL  (Adolphe),  compositeur  dis- 
tingué de  Lieder  tl  dû  ebants  i  plusieurs  voix, 
«•tué  k  Berlin  vers  ISIS.  Son  premier  oeuvre , 
composé  de  sept  Lieder,  k  voix  seule  avec  ac- 
compagne menl  de  piano,  a  été  publié  a  Berlin 
en  1835.  Plus  lard,  il  a  fait  des  élude*  sérieuses 
de  cdmpMitMn    sous  la  direction    de    Debn 
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(voyeice  nom).  En  185»,  il  a  été  nommé  di- 
recteur de  l'Académie  de  client ,  k  Dresde.  De- 
puis lors  il  a  fait  paraître  un  grand  nombre 
de  recueil*,  qui  ont  eu  un  sucées  décidé.  Parmi 
ses  œuvres  instrumentales  on  remarque  : 
1°  Quatre  préludes  et  fugues  pour  le  piano, 
op.  3;  Leipsick,  BreJIkopf  et  Htertel.  —  3°  So- 
nate   en    (soi    mineur)    idem,    op.    S;    ibid. 

—  3°  Sonate  (en  fa)  idem,  op.  9;  Leipsick, 
Gieli.  —  4"  3  maxurkes,  idem,  op.  11  ;  Leip- 
sick, Hofmeister  .  —S*  Sonate  (en  ai  mineur  ) 
idem,  op.  16;  Leîpsick  ,  Peter*.  —  6*  Trio  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  op.  17  ;  ibid. 

RE1GHELT  (F.-G.),  professeur  de  mu- 
sique k  Hambourg,  fut  d'abord  commis  au 
magasin  de  musique  de  Westplial ,  dans  celte 
ville.  On  a  gravé  tout  ton  nom  des  pièces 
d'harmonie  pour  des  instruments  k  vent ,  det 
airs  de  danse,  det  divertissements  et  d'autres 
petites  pièces  pour  le  piano.  Il  a  aussi  publié 
une  critique  de  l'enseignement  de  la  musiqœ 
d'après  le  système  de  Buchliolut,  sous  ce  titre 
Mvslkallscher  Querstridi  mltte*  durch  dti 
Herrn  J.G.-B.  Unterricht,  etc.  (Barre  muai- 
cale  oblique  mise  k  travers  l'enseignement  mu- 
sical de  M.  J.-G.  B.  ),  Hambourg,  1764,  in-i' 
de  le  pages.  _Reichelt  est  mort  i  Hambourg, 
en  179S. 

RE1CHENRERG  (Le  P.  Jur-Kéi-ow 
cène)  ,  professeur  de  philosophie  générale  et  de 
mathématiques  au  séminaire  de  Saint-Paul ,  à 
Ralisbonne,  dans  la  seconde  moitié  du  ili»- 
liuitième  siècle,  est  auteur  d'un  livra  qui  a 
pour  titre  :  Die  gaine  Mailkkunst ,  io  ,  mie  àe 
Veltaeilkeit  und  die  MaUiemadk  UicMiieke 
jeden  lehrt,  etc.  (L'Art  musical  en  général  en- 
seigné clairement  par  la  philosophie  et  les  ma- 
thématiques, etc.  ),  Ratisbonnc,  1777;  1  parties, 
in  8*  de  138  pages.  Le  contenu  de  l'ouvrage  ne 
répond  pis  à  ce  titre  ambitieux.  La  mélliode 
philosophique  de  l'auteur  procède  par  axiomes 
souvent  contestables,  et  les  rapporta  numéri- 
ques des  intervalles  des  sons  y  sont  expliqués 
d'une  manière  ohscure  et  embarrassée. 

REICHERT  (.,..) i  musicien  allemand  au 
service  du  comte  de  Brnhl,  i  Dresde,  vers  le 
milieu  du  dix-huitième  siècle,  a  composé  la  mu- 
sique d'un  intermède  représentédans  cette  ville, 
en  1725.  tout  ce  litre  :  Il  Giuocatore  e  ta  Ba- 
chelkma. 

REICHERT  (  MiTaturj-ÀiiosÉ),  né  k  Haés- 
tricht,en  1830,  l'un  des  virtuoses  flûtistes  le»  plu* 
habiles  et  les  plus  extraordinaires  du  dix -neuvième 
sièHf.  Fils  d'un  musicien  ambulant ,  il  joua 
d'abord  dans  les  cafés  et  les  guinguettes.  Frappé 
de  set   remarquables  disposilious  fU.  Demeut, 
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«lors  professeur  de  finie  an  conservatoire  de 
Bruxelles ,  **  loi  le  hasard  l'avait  fait  entendre, 
le  présenta  a  l'auteur  de  celle  notice,  qui  l'admit 
comme  éleie dans  cetteinatitulion, en  1344.  Quel- 
ques mois  de  leçons  lui  suffirent  pour  dépasser 
entaient  tons  les  autres  élèves  du  professent; 
toutefois ,  le  directeur  du  Conservatoire,  d'accord 
avec  M.  Demeur,  voulant  qu'un  long  travail  dé- 
tfbppit  tous  les  avantage!  d'une  si  belle  organï- 
ution ,  ne  l'admit  pas  au  concours  la  première 
année,  et  usa  de  son  influence  sur  le  jury  pont 
qu'un  second  prix  seulement  lui  fût  accordé 
en  184e.  II  fiait  nécessaire  d'ailleurs  de  le  sous- 
traire aux  habitudes:  d'intempérance  contractées 
des  son  enfance,  dans  son  existence  nomade.  Ce 
fat  pour  ce  motif  qu'on  le  fit  engager  dans  la 
musique  excellente  du  régiment  des  guides  pen- 
dant qu'il  continuait  ses  études  au  Conservatoire, 
afin  que  la  sévérité  de  la  discipline  militaire  l'ha- 
bitant a  une  vie  régulière.  En  1847,  le  premier 
prix  lui  fut  décerné,  et  le  talent  dont  il  Ht  preuve 
dans  le  concours  porta  l'admiration  des  assistante 
jusqu'à  l'enthousiasme.  A  la  suite  de  ce  succès  , 
il  Joua  dans  plusieurs  concerts  du  Conservatoire, 
et  chaque  fuis  il  y  porta  l'admiration  du  public 
jusqu'à  l'exaltation.  Après  l'expiration  de  son 
engagement  dans  la  musique  des  guides,  il  vécut 
honorablement  quelque*  teiups,  voyagea,  donna 
des  concerts  dans  les  villes  principales  de  la 
Belgique  et  de  la  Hollande,  puis  il  contractant! 
engagement  avec  Julien  (voyez  ce  nom)  pour 
les  concerts  que  cet  entrepreneur  donnait  en  An- 
gleterre. H  y  excita  également  des  transports 
d'admiration  chèque  fois  qu'il  s'y  lit  enlendre  : 
mais  bientôt,  reprenant  ses  premières  habitudes, 
il  s'enivra,  chaque  jour,  et  finit  par  tomber  aux 
dernières  extrémités  de  la  misère  et  de  l'abrutis- 
sement. On  dit  cependant  que  dans  ces  der- 
nières années  il  s'est  relevé  et  a  retrouvé  tout 
ton  talent.  Au  moment  où  cette  notice  est 
écrite  (1683),  il  est  an  Brésil,  où  l'admiration 
pour  ses  prodigieuses  facultés  est  portées  l'excès. 
Reicliert  a  composé  pour  Son  instrument  des 
morceaux  qui  se  distinguent  par  les  nouveautés 
de  la  forme  et  l'audace  des  difficultés. 

BEICHHANN  {  Jacques  ),  né  à  Kemberg, 
dans  la  première  moitié  du  dix-septième  siècle, 
loi  adjoint  de  la  faculté  de  philosophie,  a  Wit- 
lenberg,  puis  recteur  k  Torgau,  oit  il  mourut, 
en  1683.  Il  a  fait  Imprimer  une  ihèse  intitulée  ; 
De  Echo,  Wlttenberg,  165ï,  in -4°. 

REICIIMEISTER  (J.-C),  organiste  a 
Moeelwilx, dans  le  duché  de  Saxe-Altenhours, 
né  en  1797,  est  auteur  d'un  écrit  intitulé  : 
Unentàthrlkhei  Hilfsbuch  btim  orgelbau 
(Manuel  indispensable  pour  la  facture  d'orgues); 


Leipnici,  A.  Fiat,  18»,  in-8°  de  77  page*. 
RE1CHWEIK  (Jean-Geobgks),  msltrude 
chapelle  à  la  cathédrale  de  Ratisnonne,  vécut 
dans  la  seconde  moitié  du  dix  -septième  siècle.  Il 
a  tait  imprimer  de  ta  composition  t  I"  Delidx 
sacrx,  stve  minas  tretbreveta  quatuor  voeibue 
concert.  3  viotints  ad  liblt.  et  4  ripien.  cum 
basso  continua  née  nonpsalmi  II  ab  1, 3, 1  et 

4  uoc. eum  ci  sine  vïoltnti  ae  riptenis;  Ratis- 
bonne,  1685,  in-IoL — V  Sacra  Thymiamata,  id 
etl  offertorla  per  festa  anni  majora  a  4  vel 

5  voetbus  conctrtantibus  et  A  inirmtfienfi»  ; 
Ratisbonne,  186  S. 

REIFFENBERG  (  FREnanic-Aucusn-Fra- 
ni  ri  anu -Thomas  ,  baron  de),  conservateur  de 
la  bibliothèque  rojale  de  Belgique,  né  d'une 
ancienne  famille  de  Franconie,  le  14  novem- 
bra  17»,  fut  un  des  plus  féconds  et  spiri- 
tuels polvgrsphe*  de  l'époque  actuelle.  Ancien 
élève  de  l'École  normale  de  Paris,  Il  em- 
brassa la  carrière  militaire  en  1814 ,  et  obtint  le 
grade  d'officier  d'ûlat-major  dans  l'armée  belge  : 
mais  bientôt,  dégoûté  d'un  état  si  peu  fait  pour 
la  tournure  de  sou  esprit  et  la  direction  de  ses 
études,  il  donna  sa  démission ,  et  fut  successi- 
vement conservateur  de  la  Bibliothèque  des  ducs 
de  Bourgogne  i  Bruxelles,  professeur  de  philo- 
sophie a  l'université  de  Louv ain,  pais  professeur 
d'histoire  s  l'université  de  Liège,  et  enfin  con- 
servateur de  la  bibliothèque  rojale  a  Bruxelles. 
H.  de  ReifTenberg  était  chevalier  de  plusieurs 
ordres,  correspondant  de  l' Institut,  membre  de 
l'Académie  de  Bruxelles  et  d'un  grand  nombre 
d'académies  et  de  sociétés  littéraires;  enfin, 
secrétaire  de  la  commission  d'histoire  de  la  Bel- 
gique. La  liste  des  nombreux  ouvrages  de  M.  de 
Reiffenberg  n'appartient  point  à  cette  biographie 
spéciale  ;  mais  j'y  dois  citer  on  .écrit  relatif  J  la 
musique  qu'il  a  publié  sous  ce  titre  :  Lettre  à 
M.  FétU,  directeur  du  Conservatoire  de 
Bruxelles,  sur  quelques  particularités  de 
l'histoire  musicale  de  la  Belgique;  Bruxelles, 
1834,  in-8°.  Cet  écrit  ■  paru  d'abord  dans  le 
journal  littéraire  intitulé  t  Revue  encyclopé- 
dique belge  (  octobre  1833)  ;  il  a  été  réimprimé, 
avec  quelques  changements ,  à  la  fin  du 
deuxième  volume  d'un  recueil  de  nouvelles  du 
même  auteur  dont  le  litre  est  :  Le  Dimanche, 
récit*  de  Marsllius  Brunck,  docteur  en  phi- 
losophie de  l'université  de  Beidelberg  ; 
Bruxelles,  Kaumau,  1834,  3  volumes  in-ltt. 
M.  'de  ReifTenberg  est  mort  à  Bruxelles,  le 
if  avril  i8âq. 

RE1MAKN  (Matthieu),  docteur  en  droit 
et  conseiller  de  l'empereur  Rodolphe  II,  nsquit 
à  Lowemlierg,  en  1544.  Il  est  vraisemblable,  par  lo 
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lilrr  île  ses  ouvrages,  qu'il  fut  habile  sur  le  liilli. 
Ou  cannait  sons  son  nom  les  compositions  mi- 
Tantes  :  1°  Flottes  mûrie*,-  Leipeitk,  1598, 
fit-fol.  —  I*  Cilhara  tacra  psalmodias  Davl- 
dis  ad  tuum  ttiludinU  accomodaia;  Colo- 
fine-,  1413,  in-4°.  Reimann  mourut  le  11  octobre 
1597  :  les  publications  Ht  ses  ouvrages  sont 
connéqueirnnent  pas I humes. 

REIMAISN  (  JE».f-B*LTB«»R),  Dé  k  Brea- 
lau.lel*  juin  1703,  fit  voir  de  bonne  heure  dlieo- 
reirses  dispositions  pour  la  musique.  Pendant  en- 
viron dit  années,  il  reçut  des  leeoasdeGbrtler, 
Slurm  et  Willisch ,  canton  k  Breslan.  L'orgue 
devint  l'objet  de  ses  études  spéciales,  et  bieolot 
on  le  compta  au  nombre  dm  boni  organistes  de 
son  temps.  Après  avoir  occupé  la  place  de  con- 
ter à  Neuetadt,  il  obtint,  en  1730,  celle  d'or- 
ganiste de  Sainte- Marie- Madeleine  k  Breslau. 
Trois  ans  âpre»,  ayant  été  apiwlé  k  Hirschberg, 
pour  la  réception  du  nouvel  orgue  construit  par 
Rorder,  de  Berlin ,  ton  talent  y  parut  avec  tant 
d'avantages ,  qu'il  y  fut  nommé  organiste  par 
acclamation.  Quelque  temps  après.  Il  fit  on 
voyage  a  LeJ|i»ick ,  dans  le  but  d'y  entendre 
Jean-Sébastien  Bacli ,  qui  depuis  lors  devint  son 
modèle.  Il  mourut  a  Hirschberg,  en  1749,  à 
l'âge  de  quarante -sept  an*.  On  a  imprimé  de  sa 
composition  :  1*  Cantate  sur  la  mort  de  l'em- 
pereur Cliarlea  VI;  Hirschberg,  1740.  —  3°  Re- 
cueil de  cantiques  anciens  et  nouveaux  ;  ibid., 
1747,  in-4"  oblong.  Ce  recueil  contient  SOI  mé- 
lodies. 

Il  Et  ME  (Htnai-GoTTura  ),  savant  allemand, 
n'est  connu  que  par  une  dissertation  sur  une 
impression  hébraïque  qu'on  croit  élre  relative  a 
la  musique.  Ugolinl  l'a  insérée  dans  son  trésor 
des  antiquités  sacrées,  sons  ce  titra  :  Dtuer- 
tatio  de-  met  sels  (  Tliesanr.  antiq.  sacr., 
t.  31,  page  737  ),  A.-J.  Bytemeislei,  professeur 
et  docteur  de  théologie  à  HelrastM.it,  a  tait  use 
réfutation  de  la  dissertation  de  Reime;  Ugolinl 
l'a  aussi  Inaérée  dans  aa  collection. 

RE1MMANN  (  Jacquis-Fredejiic),  savant 
bibliographe ,  né  le  31  janvier  16*8,  a  Grntnhi- 
gen,  près  de  Halneratadt,  fit  ses  éludes  h  l'uni- 
versité de  Jéna;  puis  fut  successivement  instilii- 
leur  a  Halberstadt ,  premier  pasteur  à  Erim- 
leben,  hihliolhécaire  du  chapitre  »  Magdebourg 
m  1714,  et  estHn  pasteur  i  Hildeslieim ,  ua  II 
mourut  le  1"  Février  1743.  Au  nombre  de  ses 
ouvrages,  on  en  remarque  un  qui  a  pour  titre  :  | 
rcjsueh  elner  Einleltvna  in  die  Risforiam  \ 
IMUrariam  der  Teutsc\en  (  Essai  d'une  ip- 
Iruductkm  1  l'hiitolre  littéraire  des  Allemands  )  ; 
Halle,  l'os- 17 13,  8  volnnies  in -S".  Il  y  traite,  j 
au  premier  et  au  troisième  voiume.des  écrivains 


et  de  la  littérature  de  la  musique,  de  Inislatrede 
cet  art ,  et  de  la  solmlsatton. 

REIN  (  Jeak-U*lto  sur  ),  musicien  h  AHona, 
vers  le  milieu  du  dix -huitième  siècle,  mourut 
est  cette  ville,  le  14  sont  1794.  Il  a  tait  imprimer 
un  livre  choral  à  quatre  parties,  sons  ce  litre  : 
Vierttimmige  Choralbvch,  wortn  aile  Mêle* 
dien  der  SchUsKleh-HoUtei* ;  Altona,  1755, 
ln-4", 

BEHVJV(Siite),  religieux  minorité,  maître 
de  chapelle  de  l'église  Suinte-Marie  et  Sacnt- 
François  de  Milan ,  naquit  k  Sarano ,  dans  le 
Milanais,  au  commencement  du  di* -sentir™* 
siècle.  On  a  imprimé  des  psaume*  de  sa  cntiipA- 
sltioa ,  k  Milan ,  en  1653.  Il  tut  en  dernier  Ih-a 
organiste  de  l'église  Saint-Bar  (bol  00  rf,  à  Mn- 
déne.  Ce  moine  donnait  souvent  des  litres 
bizarres  a  ses  ouvrages,  tels  sont  ceux-ci  : 
1*  Fiori/a  conma  <ll  mélodie  relate  a  I,  *,  3, 
e  4  voci  cor  stramenlt,  op.  7  ;  Mitano,  prêtée 
Comagnl ,' IMO,  ln-4"  —  J"  La  Dont»  délie 
voclregoMa  ne'satmi  dl  Tena.edi  Compléta, 
Te  Deiim  e  litanie  a  g  voei ,  ed  allri  tntmi  a 
voce  nia  e  a  S  voet  con  violinl ,  le  i/valtre 
antifane  dl  compléta  a  quattro,  e  due  tonal* 
a  oaattrocon  vtollni,  op.  S;  in  Venetia,  Fram- 
ceteo  Magnl,  1B64,  la-4*- 

REINA  (  DomsiqtJB  ) ,  ténor  qui  a  en  de  la 
réputation  en  Italie,  naquit  i  Lugano,  vers  1807, 
et  commença  sa  carrière  dramatique  en  18». 
Dans  l'année  suivante.  Il  chanta  au  tliéatre  «le 
la  Scalaa  Milan,  puis  k  Parme.  En  1830,  il  était  a 
Vérone.  Rappelé  i  Milan  en  1831,  il  J  obtint  de 
brillants  attesta,  et  y  fut  appelé  de  noorea» 
diDS  les  années  1833,  34,  35  et  36.  Il  ne  rénuit 
pas  moins  à  Nanles,  où  il  dianta  en  1833, 1838, 
1840  «1.1841.  Enfin,  Il  trouva  le  même  accueil  à 
Venise ,  k  Bergame ,  k  Bologne ,  k  Florence,  k 
Livourne,k  Rome  eU  Gènes.  En  18*5,  ce  rtian- 
teur  distingué  se  retira  de  la  scène.  11  était  mem- 
bre de»  Académies  philharmoniques  de  Bologne 
et  de  Rome. 

HEINAGLE  [Joseph  ),  fils  d'un  p 
de  musique  allemand,  est  né  à  1 
en  1703.  Destiné  k  la  marine,  fl  fut  d'abord 
mis  sur  un  vaisseau ,  puis  envoyé  en  appreat- 
lissage  cher,  nn  joaillier  k  Edimbourg;  enfin,  il 
reçut  de  son  pire  des  leçons  de  musique-  Entré 
ensuite  comme  trompette  dans  la  maison  du  roi, 
il  devint  habile  sur  son  Instrument  ;  mata  phaa 
lard  sa  santé  l'obligea  i  l'abandonner  pour  le 
violoncelle.  Pendant  quelques  innées,  il  a  été  di- 
recteur du  concert  k  Edimbourg,  mais  en  17*9  il 
s'établit  en  Irlande,  sous  la  protection  de  lord 
V/eatmoreland ,  alors  lord  lieutenant  de  ce  par)*. 
Après  demi  années  passées  k  Oublia ,  "" 
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a  Londres.  WM— m H t'est  Bxéi Oxford, 
où  il  est  morl,  en  ÎSÏS.  On  a  août  ht  nom  de 
Brinegle  :  1'  Vingt-quatre  leçons  progressives 
pour  le  clavecin  ;  Londres,  1798.  —  S"  Douze 
duo*  progressas  pour  le  violoncelle,  op.  3; 
Proton.  —  1* Six  tient,  op.  1  ;  lliid.  —  4°  Six 

idem,  op.  4 a"  Sis  idem,  op.  6.  —  B°  Six 

quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  basse,  ibid. 
RHnagle  a  aussi  composé  dea  concertos  de 
violon  et  da  violoncelle ,  dea  ouvertures,  et  des 
MM  pour  1  violons  et  violoncelle,  qui  sont  reaies 
RMButcrita.  On  a  de  loi  une  méthode  de  vio- 
laaaceJte  intiiuléc  :  Concile  introduction  to  tke 
art  of  playlng  the  violoncelle  ;  Londres  (  uns 
date).  Il  ;    >  quatre  édition!  de  cet  ouvrage. 

BEIAIAGLE  (Huée  es),  frère  puîné  du  pré- 
cédent, né  k  Porstmoutli,  eu  1706,  (ut  élève  de 
Crotdill  pour  le  violoncelle,  et  devint  un  artiele 
distingué.  Il  mourut  jeune,  à  Lisbonne,  ou  il 
Était  allé  pour  rétablir  sa  tenté.  On  a  Bravé  >le 
«a  raxnposllion  :  1"  Six  tolos  peur  lé  violon- 
celle, op.  I  ;  Londres,  Preston.  —  3°  Sis  Idem, 
op.  1  ;  ibid.  —  1"  Six  duos  pour  deux  vfolnu- 
cdté*,op.  S;  ibid. 

REINCKE  (Jean-Anan),  ou  RL1NKE, 
appelé  Reinicie  par  Molier  {Cimbria  literala, 
tant.  I,  p.  &3V  ).  Les  Pays-Bas  ont  vu  naître  cet 
organiste  célèbre,  qui  cependant  appartient  à 
l'école  allemande,  parce  qu'il  puisa  riant  celle-ci 
l'instruction  qui  développa  se*  talents  par  la  mile  : 
il  vil  le  jour  à  Devenler,  province  d'Overyssel, 
le  37  avril  1031.  Apre*  avoir  apprit  les  premiers 
principes  de  la  musique  et  du  eiavicorde  dans  sa 
ville  natale,  il  te  rendit  a  Leipsick,  puis  à  Ham 
faoarf,  où  il  étudia  la  manière  de  Henri  Sclieid- 
tnaaa  (wjrei  ce  nom),  organiste  remarquable. 
Après  It  mort  de  cet  artUte ,  Reincke  se  niit  sur 
lea  rangs  pour  lui  succéder  dans  la  place  d'orga- 
niste de  Sainte- Catherine  ,  et  l'emporta  sur  loua 
•M  rivaux  au  concourt.  Lorsqu'on  apprit  k 
Amsterdam  que  Sclieidmsnn  avait  cessé  de  vivra, 
et  que  Reincke  occupait  ta  place,  un  de*  mnti- 
cient  lea  plus  habiles  de  celte  ville  dit  qu'il  consi- 
dérait Reincke  comme  bien  audacieux,  ou  comme 
fort  babiles'il  se  montrtit  digne  de  succéder  a 
un  si  grand  artiste.  Instruit  de  cet  propos, 
l'organiste  de  Hambourg  envoya  k  ce  mu- 
sicien nn  cantique  a Hémsnd  varié,  en  lui  écri- 
vant que  ce  morcrau  lui  ferait  cou  naître 
celui  qu'il  appelait  audacieux.  Plut  tard,  le 
musicien  hollandais  fit  un  voyage  k  Hambourg, 
statu  PintenlioQ  d'entendre  Reincke  sur  l'orgue  : 
charmé  de  son  liabileté,  il  lui  balsa  les  maint. 
Le  plus  grand  de  tout  les  organistes,  Jean- 
Sébastien  Bach,  Bt  deux  foi*  le  voyage  de  Ham- 
bourg pour   entendre  Reincke  :  k  l'époque  du 


dernier  voyage,  cet  artiste  distingué  était  presque 
centenaire.  Radiions  devant  lui  pendant  prêt  de 
deux  heures,  dans  l'église  de  Sainta -Catherin* 
le  vieux  Reincke  lui  dit,  après  l'avoir  entends 
J'ai  cm  quecet  art  allait  mourir  avec  «toi 
mait  je  volt  eue  vont  Je  faitet  revivra.  Le 
vénérable  organiste  mourut  le  3*  novembre 
1733,  k  l'âge  de  quatre-vingt-dix-neuf  ans  et 
sept  mois.  Huiler  a  été  trompé  par  tes  rensei- 
gnement! en  fixant  la  data  de  la  mort  de  Reincke 
en  ie'J3(f8c.cJx.).  Reincke  n'a  rien  publié  pour  l'or- 
gue, mais  aea  prélude»  et  set  cantiques  variés  se 
trouvent  en  Allemagne,  dans  les  bibliothèque  a  de 
plusieurs-  amateurs.  La  publication  du  recueil  de 
cas  pièce»  ovail  élé  annoncée  dans  lea  catalogues 
de  Leipsick  (ann.  1688,  p.  «A,  et  1689,  p.  33), 
tout  le  titre  de  Eorlm  tawiciu  ;  mais  celle 
promesse  ne  parait  pas  avoir  été  réalitée.  Le 
seul  ouvrage  connu  de  Reincke  est  un  recueil  de 
pièces  pour  deux  violons  et  basse  continue  pour 
le  clavecin,  lequel  a  pour  litre  :  Soiwlen  concer- 
tante», allcmanden,  courante* ,  larabandea 
und  chiqtien  (sic),  avfwoei  violinenvnddem 
cenbalo,  gravé  sur  d»  planches  de  cuivre, in- toi.; 
Hambourg,  1701  («jpesles  HùtoriKkes  Kewiar 
quet  (tic)  detJahr*  1704, de  Léhmann,  n°  3*, 
p.  371).  Il  J  a  quelque  chose  de  piquant  el 
d'animé  dans  le  style  de  cet  organiste,  qui 
marque  un  progrès  sensible  de  l'ait  :  un  eh  re- 
trouve des  Inspirations  dans  les  œuvres  de  Rach. 
REINECCIUS  (CHanTiM-Fafruuuc),  ma- 
gistère! recteur  du  gymnase  d'Eisleben,  naquit 
dans  cette  ville,  vert  la  fin  du  dix-septième  tiède, 
et  y  mourut,  te  34  mars  1739.  On  a  de  lui  une 
dissertalinn  intitulée  :  Programma  de  effecti- 
bui  MUticet  luipectit;  Eiaknen,  173*,  in-4"  de 

10  nagea. 

REI\ECKE  ou  REINICKE  {CnuiLts-Lto- 
TOL-nj,  né  à  Dessau.en  1774,  fut  destiné  à  la 
tliéologie  dit  ton  enfance,  par  ton  père,  musi- 
cien de  la  petite  cour  d'Anlialt-Dessau;  cepen- 
dant son  goût  décidé  pour  Is  musique  changea 
la  résolution  qu'on  avait  prise,  et  il  lui  fut  per- 
mis de  se  livrer  k  la  culture  de  cet  art.  Ainsi 
que  beaucoup  de  musiciens  allemands,  Reinocke 
apprit  k  jouer  de  plusieurs  instruments,  et  pres- 
que simultanément  ii  prit  des  leçons  de  violon, 
de  clarinette,  de  cor  anglais,  de  basson,  .de  trom- 
pette et  de  trombone.    A  l'Age  de  dnnw  ans, 

11  Tut  mit  en  apprentissage  cbez  un  musicien  de 
Ile,  nommé  Reichardt  :  il  en  sortit  quatre  ans 


prince.  Dans  te  même  tempe,  il  recul  dea  le- 
çon* de  violon  du  directeur  de  musique  llnsl. 
En  179e,  Reinecke  fnt  envoyé  k  Dresde  par  If 
prince   d'Anlialt-Dessau ,  pour  y  étudier   l'haï- 
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morne  et  le  contrepoint,  «nu*  la  direction  de 
Niumann.  L'enae  ij;ntmrnt  de  celui-ci  était  pure- 
ment pratique  :  il  consistait  à  Taire  écrire  par  Mn 
élève  des  morceau*  de  musique  vocale  et  instru. 
mentale,  dont  il  corrigeait  les  fautes.  Après  deux 
ana  de  séjour  a  Dresde,  Beinecke  relourn»  à 
Desuu,  et  j  fut  d'abord  employé  dans  l'orches- 
tre de  la  cour  comme  bassoniste,  puis  comme 
chef  de  pupitre  pour  le  violon.  Le  titre  de 
directeur  de  musique  lui  fut  accordé  après  la 
mort  de  Jicebt  :  Il  M  preuve  d'habileté  dans  cette 
position,  par  le*  progrès  de  l'orchestre  confié  à 
ses  soins.  Trois  opéra*  de  sa  composition  (Adé- 
laïde de  Seharffenect ,  Fedora ,  Perronte  ci 
Alfred)  furent  représenté»  avec  succès  k 
Dessin,  et  ajoutèrent  à  l'estime  qu'on  avait  pour 
ses  talents.  Un  événement  déplorable  vint  mettre 
un  terme  à  l'existence  heureuse  et  paisible  qu'il 
avait  eue  depuis  vingt  ans.  il  s'était  rendu  i 
Qiiedlinltoiirg  pour  y  entendre  l'exécution  de 
l'oratorio  de  Frédéric  Schneider,  le  Jugement 
dernier;  an  retour  de  cette  excursion ,  le 
13  octobre  1820 ,  les  chevaux  de  la  voiture  qui 
le  raroeus.lt  s'emportèrent  et  le  jetèrent  dans  un 
précipice.  Grièvement  blessé ,  il  fut  transporté 
dans  la  ville  voisine,  où  après  huit  jours  desoof- 
rrances  horrible*  il  mourut,  à  l'âge  de  quarante- 
sept  ans,  le  13  octobre  suivant,  laissant  une 
veuve  et  huit  enfanta  dans  une  situation  peu 
fortunée.  Les  trois  opéras  cités  précédemment, 
quelques  symphonies  restées  en  manuscrit ,  de* 
chansons  allemande* ,  et  quelques  petites  pièces 
instrumentales  sont  tout  ce  qu'on  connaît  de  la 
composition  de  cet  artiste. 

REINECKE  (J.-P.-R.) ,  professeur  de  mu- 
tique  à  Alton»,  a"  publié  on  opuscule  élémentaire, 
sous  m  titre  :  Verbereltender  Vnlerricht  in 
der  Muitk  ùberhavpt  und  im  Piano-forte- 
Spiel  insbetondere,  etc.  (  Instruction  prépara- 
toire pour  la  musique  en  général  et  pour  le  jeu 
du  piano  en  particulier,  etc.  );  Alloua,  C.  Aue, 
1 834,  in-8G  de  El  pages. 

RE1NECKE  (Cbjwlss),  fils  du  précédent,  est 
né  à  Alloua,  le  23  juin  1824.  Il  reçut  Jeton  père 
tes  première*  leçons  do  chant,  de  piano  et  de 
violon.  Ses  premiers  essais  de  composition  se 
llrent  dès  l'Age  de  sept  ans;  à  onze  an*  il  se  lit 
déjà  connaître  comme  planiste,  llvécuth  Allons 
jusqu'en  1843,  mal*  au  mois  de  mars  de  cette 
année  II  M  rendit  a  Leiptick,  où  il  «'arrêta 
quelques  mois,  puis  II  continua  son  voyage  dans 
IflKord,  donnant  des  concerts  a  Lubeck  et  a  Co- 
penhague. Au  mois  d'octobre  ISis ,  il  retournai 
Lejpsicfc  et  y  fit  un  séjour  de  trois  années,  pen- 
dant lesquelles  11  termina  se*  éludes,  se  lia  avec 
tlendelssohn  et  Schurnann,  et  jnu.i  plusieurs  fois 


dans  les  concerts  du  GewandhMia.  En  IMG»  il 
donna  des  concerts  a  Brème  et  a  Hanovre .  puis 
k  Danlzick,  a  Kcsoigsberg,  et  enfin  il  retourna  en 
Danemark,  où  il  obliot  le  titre  de  pianiste  de 
la  cour.  Dan*  l'hiver  de  la  même  année,  il  revit 
Leipsick,  et  au  mois  d'avril  1847,  Il  alla  s'établir 
i  Brème,  ou  il  resta  deux  ans.  Au  commencement 
de  1851,  ilfll  on  voyage  a  Paris,  et  y  donna  un 
concert,  dans  lequel  11  lit  peu  de  sensation.  De 
retour  en  Allemagne.,  il  obtint  la  place  de 
professeur  de  piano  i  l'école  ri  léu  a  ne  de  musique 
de  Cologne.  En  1854,  Il  abandonna  cette  position 
pour  celle  de  directeur  de  musique  A  Barman, 
qu'il  quitta  de  nouveau  en  1B59,  pour  succéder 
aMosewiu»  dans  les  plai.es  de  directeur  de  mu- 
sique de  l'Université  et  de  l'Académie  de  c Liant  à 
Brealau ,  qu'il  occupe  au  moment  où  cette  notice 
est  écrite  (1863).  Parmi  les  compositions  pu- 
bliées de  Beinecke,  on  remarque  la  parliliun  pour 
le  pianodu  petit  opéra  DerVierjxhrige  Potlen, 
une  ouverture  pour  nn  drame  de  Caldenm,  de» 
chœurs  de  voix  d'homme  avec  orchestre,  deux 
quatuors  pouf  des  instruments  k  cordes,  une 
pièce  de  concert  pour  piano,  avec  petit  orchestre, 
un  quatuor  pour  piano  { op.  34),  nn  trio  pour 
piano  (op.  38),  une  sonate  pour  piano  k  quatre 
mains  (op.  3ï),une  idem  pour  piano  et  violoncelle 
(op.  41),  et  des  pièces  de  différents  genres  pour 
piano  seul.  M.  Beinecke  a  en  manuscrit  des  sym- 
phonies, des  ouvertures  et  de*  cltœurt. 

REINELT(F»a)iQOi*),néiHDlil*eHTen(Siié- 
aie),  le  4  octobre  1778.  Son  père,  instituteur  dans 
ce  lieu,  ayant  remarqué  ses  précoces  disposition» 
pour  la  mimique  ,  tut  Ht  apprendre  a  jouer  de 
plusieurs!  instruments,  particulièrement  du  piano 
et  de  l'orgue.  Ses  progrès  furent  rapides,  et 
bientôt  le*  leçon*  qu'il  recevait  k  MulilseilTen 
devinrent  insuffisantes.  Il  alla  alors  passer  quel- 
que* année*  chez  un  organiste  de  la  Bol  terne, 
de  qni  il  reçut  une  instruction  plut  solide.  De 
retour  m  Silésie,  il  se  sentit  du  gont  pour  l'en- 
seignement ,  et  entre  en  1796  k  l'école  normale 
de  Glalz.  Après  y  avoir  terminé  set  étude* ,  il 
retourna  chez  son  père,  pour  l'aider  dans  s» 
fonction*.  An  moi*  d'aoflt  1799 ,  il  fut  nommé 
instituteur  adjoint  ù  Lewen;  mai*  il  n'y  resta 
que  jusqu'au  mois  de  janvier  ISOn,  où  il  reçut 
sa  no  mi  ii  al  ion  d'instituteur  communal  à  Sarkisch. 
Il  en  remplit  les  fonctions  jusqu'en  1810.  Dan* 
celte  année,  i)  fut  rappelé  k  Lewen,  en  qnalilé  de 
régent  du  chœur,  et  garda  celte  position  pendant 
quatorze  ans.  Enfin,  en  1 814,  lu  places  de  rec- 
teur du  collège  et  de  confor  de  la  petite  fille  de 
Habelscliwcrdt,  près  de  G(alz,  lui  furent  con- 
fiées, et  il  y  passa  le  reste  de  sa  vie.  Le*  composi- 
tions écrite*  pir  Reinelt  sont  presque  tontes  pour 
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fégilseï  on)  remarque  des  vêpres,  ries  psaumes, 
une  messe  de  Requiem,  et  plusieurs  Salve 
Kegtna.  Le  21  octobre  184 Sa  étù  un  jour  remar- 
quable dans  la  vie  de  cet  homme  respeqUble  : 
Il  ;  CùU  le  cinq  «an  Même  anniversaire  de  son 
entrée  dans  la  carrière  de  l'enseignement  :  il 
reçut  des  témoignages  d'affection   de   toute  la 

population  d'Habdschnerdt,  et  h  roi  de  Proue, 
a.  celte  ocrfliion,  le  décora  de  l'ordre  du  Hérite. 

REINEN  (Thouss),  chanoine  de  l'abbaye 
de  Stejnfe Id,  en  Weatpbahe ,  et  curé  du  village 
de  Kirdulaun,  naquit*  Dnrensiir  liKoer,  vers 
te  milieu  du  an- septième  siccle,  et  mourut  la 
7  septembre  1690.  Au  nombre  des  ouvrage»  qu'il 
lai**»  en  manuscrit  à  l'abbaye  de  Stelnfeld,  as 
trouvait  celui  qui  avait  pour  titre  :  Philomcla 
choratis,  sen  de  cantu  choraU,  en  2  volumes 
in-4*. 

REINiïR  (JacocEs),  moine  bénëdlctin,  mil  Ire 
de  musique  de  l'abbaje  de  Weingarlen ,  en 
Sonata ,  dans  la  seconde  moitié'  du  seizième 
siècle,  a  compose  un  grand  nombre  de  morceaux 
de  musique  sacrée,  desquels  on  a  imprimé  les 
suivants  i  I"  Canlionfit  5  et  0  vocum;  Munich, 
1579,  in-*".  —  ?." Caution  en  germantcx  4  et  â 
vocuni,  et  vlvm  voci  ae  musicis  instrument» 
accomodatn: ;  ibhl.,  1581 ,  in-*".  —  3°  Psalmt 
pcenitentialcs 3  vocibus continuât!  jiti\d.,tô$Q. 

—  3"  (bis)  Christllthe  Gesang ,  teutsckc 
Psalmea ,  mit  dreg  Stimmen  su  singea 
(Chaula  chrétiens  ou  psaumes  allemands  à 
chanter  à  3  voix);  Dillingen,  Joli.  Meyer,  lis", 
in-**  oblong.  —  4°  Teutsche  uod  lateintsche 
Liederinit  3  «no!  *  SUmmen;  Laningen,  iâB3, 
(n-4™.  —  S"  Cantiones  scu  motetx  4  et  à  va- 
eurn,  adjunct.  est  Magni/lcal;  CoslniU,  1595. 

—  &' Motetx  tacrx  ici  e  roc.jCostnîtr,  1595. 

—  7*  Canllones  6,  7,8  adjunttaque  una  Wvo- 
mm  ;  Munich,  Adam  Berg, 1591, in-4*  obi.  —  7° 
(tris)  Cantica  se»  motctm  ex  sacris  script,  de- 
nttitptx  a  quatuor  et  qutnque  votes  tummo 
studio  et  singulari  arlifitlo  continnatx  et 
eomposllx.  Bis  aeeeuenait  adhvc  alUeeom- 
positionet  super  cunticum  B.  Marte  Vtrginit 
HagntBeat,  simili  studio  élaborât.? ,-  Constan- 
tin ;  ex  officina  Eberhardi  Strauh,  anno 
)5*ja,in  ■4U  obi.  —  B°  Liber  Motettarmn  slve 
eanllonum  sacrarum  ses  et  oetovoeum,  voci 
et  instrument!!  atcomodatarum ,  Jatobt 
Retntrt  monatterii  cetebenimi  Welngar- 
tentt»  musici;  MonochU,  apvd  Xicolaum 
Jlenriaim,  1600,  in-4".  —  9°  Sacrarum  mti- 
laruia  sex  vocvm,  lib.  I.  Avthofe  Jacobo 
Itrinero,  monasttrii  Weingartensts  Ckorimu- 
ssicl  magiitro  ;  DllUngx,  excudabai  Adamvs 
Veltter,   leoi,  in-4*.   —  10*  Qlorloslisimx 


Maris  Vifglnit  Del  genltrix  confiront  quod 
voeant  Magnificat  dcctcs  octants  vocibus  ad 
octo  modoi  inusités  eompositum  una  eum 
dvplici  antiphona ,  salve  Reglna  totldem 
decantanda  ;  Francldrt,  IEQ4,  in-4".  —  1 l°  Mo- 
tettarvm  tieetantionum  tacrarvmsex  voeum 
voci  et  inttrumentis  accomodatarum  ;  Augî- 
bourg,  1604.  La  seconde  édition  a  paru  h  Dillin- 
gen,  en  1 006,  in-4*.  —  1 2°  'CanUeum  gloriotit- 
limx  Virginls  Marix  sex  vocum ;  Diilingen, 
1005,  In-4*. 

REINER  (Ambhome),  maître  de  chapelle  de 
l'arcliiduc  d'Autriche  Ferdinand-Charles ,  vers  le 
milieu  du  dis-septième  siècle ,  vécut  quelque 
temps  à  Prague,  puis  à  Insprack.  Il  a  publié  de 
sa  composition  :  1'  Motetti  a  2, 3  e  4  voci,  ton' 
violini,  lib.  I;  Munich,  1645, in-4*.  —  2* Motetti 
ai,be  ovotltOKl  violini,  Hb.ll;  ib.,  1848. 
—  3°  Motetti  a  8  voci,  lib.  III;  Ib.,  1054.  — 
4*  Salmi  a  S  voci  ton  violini,  lib.  IV  ;  ibid., 

1064 5'  Missx  qvtnoue  vocvm  et  triitm  in&- 

tramentorum  ncccs-iariorum  cuni  aliis  tribus 
ad  libitum,  lib.  V;  lntpruclf,  M.  Wagner,  1055. 
Cet  messes  sont  curieuses  sous  le  rapport  da 
l'instrumentation  :  indépendamment  de  la  partie 
de  viole  ou  d'alto  ordinaire,  on  y  trouve 
trois  violes  da  braccio,  dont  ia  première  est 
écrite  avec  la  tlef  d'ut  sur  Ib  troisième  ligne,  la 
deuxième  avec  la  clef  de  ténor,  et  la  dernière 
aiec  la  clef  de  fa  aur  la  quatrième  ligne.  Dans 
la  cinquième  messe ,  il  y  a  dent  cornets  écrits 
comme  des  parties  de  clarinettes,  basson  et  trois 
trombones  combinés  pour  des  effets  d'une  origi- 
nalité remarquable. 

BE1NER  (Félix),  ne  à  Eichstadt,  en  1732, 
était  fils  d'un  musicien  an  service  du  prince- 
évèque  de  cette  ville.  Après  avoir  étudié  les  élé- 
ments de  la  musique  et  du  basson  sous  la  di- 
rection de  son  père,  lise  rendit  à  Munich, en  1750, 
el  y  fut  placé  dans  un  régiment  d'inlanlerie,  en  qua- 
lité de  basson  i  sU.  Le  dnc  Clément  de  Bavière,  co- 
lonel de  ce  régi  meut,  le  prit  sous  sa  protection,  et  lui 
fournit  les  moyens  de  voyager  en  Italie.  Arrivé  a 
Turin,  Reiner  y  reçut  des  leçon» du  célébra  Jérôme 
Besoui.  qui  en  lit  le  baa«Miisie  le  plus  distingue  de 
l'Allemagne»  cette  époque.  Reiner  se  rendit  ensuite 
a  Rome,  en  1700,  et  y  excita  autant  d'étonnement 
que  de  plaisir  par  la  perfection  el  l'expression 
de  son  jeu.  De  retour  à  Munich,  il  y  entra  dans 
la  musique  de  la  eoor.  et  conûnnad'y  développer 
son  talent  par  une  étude  constante.  Dans  Ira 
vovaget  qu'il  lit  ensuite  en  Allemagne,  en  France 
et  en  Angleterre,  il  fut  considéré  comme  Parlislé  le 
plus  habile  de  son  temps  sur  le  basson.  Il  mourut 
a  Munich,  en  17S2,  laissant  en  manuscrit  quel- 
ques compositions  pour  son  instrument. 
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Reiner  aeudenx  enfants.  Sa  fille  (Euniirosine], 
née  i  Munich,  le  1  sarit  1789,  commença  l'étude 
de  la  lusiiilque  chex  Cameriober,  maître  deelia- 
pelle  S  Frersing,  puis  éludi*  le  chant  sous  la  di- 
rection de  Rnff.  Ayut  fut  lia  voyage  k  Paris, 
elle  firt  bien  Mcaeillie  à  I»  cour,  et  m  livra 
k  l'enseignement  du  chut.  Les  événements  de 
la  révolution  française  l'obligèrent  à  chercher 
lin  rédige  dans  ira  couvent;  rails  elle  retourna 
a.  Paris  nous  le  Consulat,  et  rat  chargée  de  t'en- 
scignrment  du  ciiaul  à  l'inslilulion  impériale 
d'Ecouen ,  dirigée  par  M"  Campan.  Elle  est 
morte  à  Saint-Germain,  près  de  Pari»,  en  1831. 

Félix  Reiner,  lils  du  célèbre  bassoniste,  naquit 
à  Freiting,  en  1780,  fit  set  études  musicales  i  la 
'  cathédrale  de  cette  ville ,  et  devint  ensuite  élève 
de  Winler  et  de  Danil  pour  le  chanl.  En  1803 
il  débuta  au  lliéàtre  de  la  cour  de  Munich,  et  y 
olilint  un  brillant  succès  dans  le  rAle  de  Saraatro 
de  la  Flûte  enchantée.  Nommé  immédiatement 
après  clianteur  de  la  cour,  il  aurait  eu  vraisem- 
blablement une  belle  carrière,  si  la  mort  ne 
l'avait  enlevé  a  l'art  et  à  ses  amis,  le  t  janvier 
1808,  à  l'âge  de  vingt-huit  ans. 

REINER  (JosepF-Ewn.il) ,  avocat  et  secré- 
taire de  la  tille  d'MeriU,  dans  is  Lnsace 
saxonne ,  est  ne  le  H  janvier  1784,  à  Wartbau, 
près  de  llumlau,  en  Silésie.  Après  avoir  fait  ses 
éludes  littéraires  et  musicales  clin  les  jésuites 
de  Gtogau,  Il  fréquenta  Isa  cours  du  gymnase 
calhaliuue  de  Breslau,  puis  se  rendit,  en  1805, 
i  Leipslck  pour  étudier  le  droit.  Le  résultai  de  la 
bataille  de  Jéne  lui  avant  rail  perdre  l'espoir 
d'obtenir  un  emploi  en  Prusse,  il  restai  Leipiict, 
et  s'y  livra  k  renseignement  de  la  musique, 
particulièrement  de  la  guitare,  dont  II  jouait  avec 
habileté.  Dans  un  voyage  qu'il  fil  à  Altenbourg, 
Il  obtint  la  protection  de  le  duchesse  de  Cour- 
lande,  qui  le  recommanda  k  sa  soair  Elise  de 
Réciter,  comtesse  de  l'Empire,  fliée  a  Leipsick. 
Dès  ce  moment  sa  position  dans  cette  ville  de- 
vint agréable,  et  son  existence  fut  assurée.  Après 
y  avoir  achevé  en  1809  aea  éludes  universitaires, 
il  obtint  k  Bsutxen  le  titre  de  référendaire,  et 
plus  lard  II  fut  nommé  secrétaire  de  la  ville  à 
Osterit*,  ou  II  vivait  encore  ea  1860.  Reiner  s'est 
surtout  distingué  comme  cent  posneor  de  cliansoos. 


On  a  de  lui 

guitare,  gravés  a  Mnefcfc,  cttee  Hufmeisler. 

REINGOT(Gillm),  musicien  belge  de  la 
fin  du  quinzième  siècle,  naquit  vraisemblablement 
dans  le  Halneul,  et  peut-être  8  Hons,  où  il  y 
avait  plusieurs  familles  de  ce  nota.  Dans  le  troi- 
sième livre  de  VOdhecaton,  imprimé  en  1503, 
|iarOltiïianoPelracci(W(f«scenom),sousle  titre 

part iculier Cani l  Cx'  eentoelRquanta, on  trouve 


.  de  ee  musicien  une  cuanson  française  à  qtsslie 
voix,  sur  la  mélodie  populaire  For  teuleaenj, 
qui  a  servi  de  Ukèmè  à  beaucoup  de  compositeurs 
des  q  nimièrne  et  seiiième  siècles. 
-  REINHARD  (Aimaé>,  organiste  et  notaire 
i  Sdineeberg,  au  commence meot  du  dix-septième 
siècle ,  est  connu  par  un  livre  qui  a  pour  titre  ■ 
Htuicasive  Gvtdonù  ArttiiU  de  us»  et  cmis- 
UtuUome  monochordi ,  dialagu*  jam  denuo 
ratssjintl M ,-  Letptick ,  impensis  Joli .  Rosiî  bi  bliop ., 
160*,  in-11.  On  se  tromperait  si  rosi  croyait, 
d'après  ce  titra,  que  l'ouvrage  dont  il  s'agit  ap- 
partient à  Gnido  d'Areuw  :  il  «  été  compost* pat 
Rrinliard,  d'après  les  écrits  de  cet  homme  ce* 
lèbre.  Gerner  a  Ut  deux  ouvrages  différents  et 
même  livre,  enleciianldan»  «on  premier  Lexique 
sous  le  litre  de  Manodiordon,  d'après  une  fausse 
indication  de  Draudius,  et  dans  l'autre  sons  la 
titre  véritable.  Le  dialogue,  supposé  de  Guido, 
forme  5  feuillets  non  cuirtré*,  précédés  d'un  fcjii- 
iet  qui  contient  une  lettre  de  Kesnbard  an  li- 
braire qui  a  fait  imprimer  l'ouvrage. Ce  dialogae 
renferme  des  règles  pour  diviser  le  monocorde 
par  la  méthode  arithmétique  des  modernes  :  i 
n'y  a  rien  de  semblable  dans  les  ouvrages  de 
Gnido.  Il  est  suivi  d'un  second  frontispice  qui 
porte  ce  titre  :  Monockordum  Andréas  Rtin- 
hardi,  Mvimontajii  ;  Liptix,  Vatentirum  A'mse 
imprimabat,  typU  Hxredwn,  Jieyeri,  ait» 
Chrlitl  1804  (64  pages).  A  la  dernière  page  on 
Ht  :  LipiUe,  tusxpttbui  Joh.  Botiil  bibitop. 
Le  second  titré  du  livre  indique  le  lieu  de  nais- 
sance de  Reinbard,  car  MvimonlanMt  est  le  oom 
latin  de  Schneebtrg  (montagne  de  neige)  mente, 
ville  de  la  Saxe  où  il  était  organiste  et  notaire. 
Reraiiard  a  laissé  aussi  en  manuscrit  un  livre 
intitulé':  Melhodvi  de  arle  Pivtica,  percaa- 
einne  nUt  numeris  H  nota  élaborait!  ;  1610. 
Cet  ouvrage  existait  dans  la  bibliothèque  des 
carmes  déchaussés  d'Erfurt  en  1758,  lorsque  Ade- 
Inng  a  écrit  la  première  édition  de  son  lnlro- 
duclion  à  la  littérature  musicale  (Autel,  su  der 
miutkaiitchm  GeUiJirthf.it,  page  37s). 

RELVHARD  { MuniL-Hniiu  ) ,  docteur  «m 
théologie ,  né  é  Hildburgliansen ,  le  18  octobre 
1878,  fat  suriuteudant  général  el  prédicateur 
de  la  eoor  à  Weissenféis,  et  mourut  d'une  attaque 
d'apoplexie,  le  1"  janvier  1731.  En  I69S,  il 
soutint  k  l'université  de  Willcnberg,  pour  Le 
grade  de  docteur,  une  Dièse  sur  les  irurniiwii 
de  musique  des  Hébreux, qui  fut  imprimée  noua 
ce  titre  :  Org<mophylakion  intuition  costsess 
llebrœt,  m  ditpvtatione  pro  loço  ta»  mm/Ott- 
ttmo  phiUuophoruiH  ordine  bénévole  àbt  com- 
ceuo  ad  d.b  Hovemb.  awto  16B9  A 
Willcnberg,  1689,  in-**. 
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itEINHABD(L£wu>u>),  né  à  Augsbourg, 

an  1710,  (ut  organiste  de  l'église  luthérienne 
Saint  Jacques  de  cette  Tille,  o4  il  vivait  encore 
mi  17S8.  Il  a  publie  um  livre  qui  i  pour  titre  : 
ATuraer  vnd  devllieher  Bnterrichl  von  dent 
Generalbau,  etc.  (Méthode  brève  et  claire  de 
la  basse  continue,  dans  laquelle  on  montre,  par 
dea  règle*  certaine»  et  des  exemples  feefles,  d'après 
le  système  muajral  le  plus  moderne,  comment  le* 
commençant*  peuvent  parvenir  de  la  manière  la 
pin*  aisée  a  un  degré  d'instruction  solide  dans 
celte  «dente)  ;  Augsbourg,  1750,  in-B". 

REIHHAHD  (  Jeis-Ph-l],  profenflcur  de 
philosophie  à  Erlangen,  mort  dans  celle  ville,  le 
IO}uinl7~9,e«tautenr  rie  plusieurs  bain*  ouvrage*, 
parmi  lesquels  on  remarque  :  EinUUxmg  su  einer 
allgemeincn  Gcscfitckte  der  Gcte/irsamkeit 
(  Introduction  k  une  histoire  générale  rie  la 
science)  ;  Erlanpen,  1770,  in-4".  Le  premier  vo- 
lume seulement  de  cet  ouvrage  a  paru,  et  la  pu- 
blication a  été  arrêtée  par  la  mort  de  l'auteur. 
Il  y  donne  un  aperçu  de  l'histoire  rie  la  musique, 
pages  194-111. 

REINHAKD  (  B.-F»»nço»  ) ,  Imprimeur  a 
Strasbourg,  naquit  a  Huniague,  en  1766,  et  hit 
envoyé  i  Colmar  pour  y  (sire  ses  éludes.  Pen- 
dant son  séjour  en  cette  ville.  Il  se  sentît  en- 
traîné vers  la  typographie  par  un  penchant  irré- 
sistible, et  se  construisit  une  petite  presse,  en 
178e.  Cultivant  sussl  la  musique,  il  conçut  le 
projet  de  nouveau*  caractères  mobiles  de  mu- 
sique et  de  procédé*  particuliers  pour  l'Impres- 
sion. Ses  premiers  essais  ne  réussirent  pu  ;  mais 
arrivée  Meyence,  oit  il  s'était  rendu  poor  se  sous- 
traire i  de  fâcheux  rapports  dan*  sa  patrie,  il 
commença  à  y  atteindre  son  but.  Rappelé  par 
ses  pareula  a  Strasbourg,  en  1790,  il  s'y  associa 
avec  Sébastien  Reithînger,  né  a  Bautienltehn 
(Haut-Rhin),  graveur  de  caractères,  qui  Bt  les 
poinçons  et  les  matrices  des  type*  destinés  il  la 
nouvelle  imprimerie  musicale  de  IteEnliard  ;  mais 
le*  premiers  essais  présentèrent  ton*  les  incon- 
vénients de  rintenuplion  des  Dtets  de  la  portée 
qu'on  remarquait  précédemment  dans  les  carac- 
tères de  Breitkopf,  d'Enschedé  et  de  Fnnmler. 
Alors  Reinhard  conçut  le  projet  de  Taire  atéréo- 
lyper  les  planches  composées  en  caractères  mo- 
biles, et  de  faire  retoucher  au  burin  les  lignes  de. 
la  portée  dans  le  moule  destiné  i  la  fonte  de  la 
planche  stéréotypée  :  le  résultat  de  son  opération 
.donna  une  musique  dont  l'impression  était  fort 
supérieure  à  tout  ce  qu'on  avait  fait  précédem- 
ment. Plus  tard,  la  dépense  de  ce  procédé  l'en- 
gagea  1  essayer  de  l'impression  de  la  musique  en 
deux  tirages,  déjà  employée  dans  les  dernières 
années  du  quinzième  siècle  par   Petrucri,  et  re- 
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nouvelée  dans  le  dis-huitième  par  Cando  à  Pa- 
ria. Dans  l'automne  de  l'année  1781,  Retnbardet 
Reittiinger  s'éloignèrent  de  Strasbourg  et  allè- 
nart  s'établir  s  Huningue,  fana  (en  1791)  à  Ribeau- 
villers  (Haul-Rhin),  ou  ils  continuèrent  leurs  Ira- 
Taux  jusqu'au  |Hintenp8  de  1793.  Oe  retour  à 
Strasbourg  dans  la  même  année,  ils  commen- 
cèrent à  imprimer.  Le  premier,  ouvrage  sorti  do 
leurs  presses  lut  un  oeuvrede  quatuors  de  Pleyd. 
Cependant,  soit  que  la  dépensa  fut  encore  trop 
considérable  par  ce  mode  d" impression,  soil  que 
l'habitude  que  le*  amateurs  de  musique  ont  de 
la  gravure  ait  nui  à  la  mimique  Imprimée,  le  suc- 
ées ne  répondit  pas  aux  espérances  de  Rainhard. 
La  mort  de  Reitliisger  acheva  de  déranger  ses 
calculs,  et  l'obligea  en  I79C  k  renoncer  à  la  ty- 
pographie, et  à  aller,  avec  les  débris  de  ce  qu'il 
possédait  autrefois,  chercher  fortune  dans  le 
commerce*  Paris.  L'annonce  des  procédés  d'O- 
j  livier  et  Godefroy  pour  l'impression  de  la  mu- 
sique, eu  1901,  lui  lit  envoyer  aux  journaux  une 
réclamation  dans  laquelle  i)  revendiquait  la  prio- 
rité d'invention,  quoique  le  principe  de  la  nou- 
velle typographie  musicale  n'eût  point  de  rapport 
avec  le  sien.  En  1801  il  s'est  de  nouveau  établi 
i  Strasbourg,  et  y  a  élevé  une  nouvelle  impri- 
merie de  musique.  On  lit  dans  les  notices  hitto- 
riqv.es,  statistiques  et  littéraires  sur  la  ville 
de  Strasbourg,  par  Jean-Frédéric  Hermann, 
ancien  maire  de  cette  ville  (Strasbourg,  1117, 
I.  H,  p.  408),  qu'il  modifia  alors  son  procédé  de 
manière  h  imprimer  en  un  seul  tirage  les  lignes 
dea portées  et lea  queues  des  notes  en  encre  pile, 
et lout h)  restera  entre  noire  et  brillante. Cepen- 
dant le  succès  pour  aa  fortune  ne  Fut  pas  meil- 
leur que  la  première  entreprise,  et  bientôt  après 
Il  fut  obligé  île  l'abandonner  définitivement. 
J'ignore  l'époque  de  la  mort  de  ce  typographe. 
REINHARD  (Caunixs),  né  dans  le  duché 
de  Gotha,  en  1763,  servit  d'abord  en  qualité  de 
lieutenant  d'infanterie  dans  les  Irouprs  de  Hesse- 
Casaei,  puis  se  lit  acteur  d'opéra,  et  débuta  as 
1787,  i  Cologne  cti  Bonn, dans  la  Iroupe  dirigée 
par  Kloos.  Apre*  la  dispersion  de  celle  troupe, 
Reinhard  se  rendit  en  Hollande,  en  1789,  et  y 
chanta  dans  les  deux  opéras  allemand  et  hollan- 
dais. Engagé  l'année  suivante  au  théâtre  de 
Bchwertn,  il  suivit  ensuite  le  directeur  deipec- 
Ucle  Tilly  à  Liibeck  et  è  Brunswiei.  En  1793, 
il  entra  an  théâtre  de  Hambourg,  et  ;  chanta 
pendant  dix  ans  dans  les  principaux  opéras  de 
celle  époque.  En  1803  il  fut  engagé  an  théâtre 
de  Berlin;  mais  II  n'y  resta  que  deux  aus,  et«n 
1806  il  reçut  un  engagement  au  théâtre  de  Mu- 
nich. Sans  être  musicien  distingué,  il  chantait 
avec  goût  et  se  servait  avec  adresse  d'une  voix 
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qui  réunissait  la  douceur  et  11  force.  Iteinhard 
n'est  fail  conDallte  aussi  comme  écrivain  par 
quelque!  drames  et  par  desécrits  politiques. 

REI\HARDT  (Jean-Georces),  troisième 
organiste  de  l'empereur  à  Vienne,  dam  les  années 
1711  à 1717,  a  laissé  en  manuscrit  :  1°  Litantet 
/).  B.  M.  7.  quatuor  vocam.  —  V  Paito- 
rella  sopra  il  leraa  :  In  dulci  jahllo,  etc.,  per 
l'argamt.  —  3e  Des  pièces  pour  le  clavecin. 

REINIIARDT.  (Jeaj-Christopue),  maître 
de  chapelle  du  duc  de  Saxe-Gollia,  et  organiste 
de  ta  cour,  vers  ia  tin  du  dix-huilième  siècle,  dit 
d'abord  attaché  au  service  du  prince  de  Leinin- 
gen,  et  ne  le  quitta,  en  1795,  que  pour  entrer 
chez  ie  duc  de  Gotha.  Il  mourut  dans  celle  der- 
nière position,  le  1 4  décembre  1821.  On  ade  cet 
artiste  des  chansons  religieuses  et  morales,  im- 
primas à  Gotha,  en  1788. 

REINHARDT  (Geohges),  clarinettiste  dis- 
tingué, est  né  à  Wurzbourg,  le  28  septembre 
1799.  Fils  d'un  musicien  su  service  de  celte  pe- 
tite cour,  (I  apprit  dès  son  enfance  à  jouer  de 
presque  tous  les  instruments,  et  fut  plus  tard 
élève  de  Meissner,  virtuose  sur  la  clarinette. 
Après  quelques  voyages,  il  s'arrêta  à  Wieaba- 
den,  et  y  prit  un  engagement  a  l'orcliestre  ;  puis 
il  s'établit  à  Dsrmstadl.,  et  y  entra  dans  la  cha- 
pelle du  grand-duc  de  liesse;  mais  il  y  retta 
peu  de  temps,  et  quitta  celte  position  pour  en- 
trer à  l'orchestre  du  théâtre  de  Francfort.  Eu 
1821,  leroi  de  Wurtemberg  lui  accorda  un  enga- 
gement de  clarinettiste  solo  pour  toute  sa  vie. 
Depuis  lors  il  n'a  plus  quille  Stullga ni.  Rein- 
hardi  a  lait  plusieurs  voyages  en  Allemagne,  et 
s'est  fklt  entendre  avec  succès  a  Vienne,  Berlin, 
et  dans  quelques  autres  grandes  villes.  Schilling 
compare  le  talent  deReînliardt  k  ceux  de  Herm- 
slssdt  et  de  Baermann,  et  le  considère  comme  les 
ayant  égalés.  On  ne  connaît  pas  jusqu'à  ce  mo- 
ment de  compositions  pour  laclarinelle  de  cet 
artiste.  Il  était  encore  attaché  i  la  musique  du 
-roi  de  Vurtemberg  en  1S3S,  lorsque  j'ai  visité 
Stuttgard. 

REIMIOLD  (Wnairen),  savant  éditeur  de 
Térence,  né  dans  la  Poméranie,  était  fixé  à  Psse- 
walk,  dans  cette  province,  en  1843.  Au  nombre 
de  ses  écrits  se  trouve  une  dissertation  intitulée  : 
Oeber  die  Anwetutwng  der  Mvsikin  der  Co- 
mœdien  der  Allen,  (Sur  l'emploi  de  la  musique 
dans  les  comédies  des  anciens);  Fasewalk,  1839, 
petit  in-8*  de  38  pages. 

REIMiOLDT  (TnÉor.oKE-CnRisTLitji),  di- 
recteur de  musique  a  l'église  de  Sainte  Croix,  à 
Dresde,  obtînt  celte  place  en  1723,  et  l'occupa 
jusqu'à  sa  mort,  en  1765.  Il  fut  le  prédécesseur 
d'Hooiilius  (voyez  ce  nom),  et  le  maître  de  Hit- 


ler, qui  lui  dédia,  en  1753,  sa  dissertation  sur 
l'imitation  de  la  nature  dans  la  musique  (vei/ei 
HiLi.tn  ).  Reinholdt  's'est  fait  connaître  par  un 
opuscule  qui  a  pour  litre  :  Einige  sur  tfvsik 
geheerige  poetische  Gedanken,  bel  Qelegenkéit 
der  schœnm  neveu  fn  der  Fraaenkircke  in 
Dresde*  verfertlglen  Orgel  (Quelques  idées 
concernantla  musique  poétique,  à  l'occasion  du  bel 
orgue  nouvellement  érigé  dans  la  Frauenkirche, 
k  Dresde),  Dresde  ;  1730,  iu-4°  de  4  feuilles. 

RE1NKASTEN  (H.- C),  musicien  a  Ham- 
bourg, vivait  dans  celle  ville  vers  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle.  Il  a  laisse  en  manuscrit,  de  sa 
composition  :  1°  Trois  sonates  pour  clavecin, 
avec  violon  et  violoncelle,  op.  1,  — 1*  Trois 
Idem,  op.  2.  —  S*  Trois  solos  pour  clavecin-  — 
4°  Concerto  pour  le  basson.  —  5"  Stimme  der 
Liebc(L&  Vo-i»  de  l'amour),  cantate  à  voix  seule, 
avec  dis  instruments. 

REINKE(JeÀN-ADiH).Fbï«sRElNCKE. 

REINMANN  (GEOBGn-FnEDEnic) ,  auteur 
inconnu  d'un  livre  élémentaire  intitulé  :  Muât- 
Bûcklcln  (Petite  Méthode  de  musique)  ;  Erfurt, 

IlÊiNMANN  (JGAn-EI»T>snii),  directeur 
de  la  chapelle  du  duc  de  Saxe-SaaKeld,  naquit  à 
SailfelJ,  lel"  avril  IS77.  En  1707,  ilentracomme 
musicien  de  la  chambre  chex  le  duc  Jean* Ernest, 
qui  l'envoya  chex  le  maître  de  chapelle  Erlebach, 
pour  apprendre  la  composition.  Sept  ans  après, 
le  prince  le  nomma  ion  maître  de  cliapelte. 
Reinmann  composa  ensuite  nn  oratorio  de  la 
Paillon,  dont  le  prince  avait  écrit  les  paroles.  11 
mourut  i  SaaUeld,  le  10  novembre  1728. 

REINTHALER  (Cbs»les)  fut  d'abord 
confor  a  Erfurt,  et  y  vivait  en  1837.  Suivant  le 
Tonkûnatler-Lexikon  Berlin'*,  de  M.  Je  Le- 
debur  (p.  444) ,  ce  musicien  aurait  Tait  son  édu  • 
cation  musicale  à  Berlin,  sous  la  directjon'de 
H.  le  professeur  Marx,  dans  les  innées  1844-49; 
mais  ce  fait  est  certainement  inexact,  puisque 
l'on  voit  dans  la  Gaxette  générale  de  musique  ■* 
Leipsick;  année  1839,  p.  I  ùj)  que  Chartes  Rein- 
Ihaler  avait  publié  ses  premiers  ouvrages  a  Er- 
furt et  ii  Leipsick  en  is37.  En  1B54  il  fut  appelé 
à  Cologne  comme  professeur  de  l'école  de  ï»n- 
sique  établie  en  cette  ville,  et  dans  l'année  sui- 
vante il  dirigea  à  Londres  l'orcliestre  de  l'opéra 
allemand.  Après  la  mort  de  Riem,  en  ISS", 
Reintlialer  lui  succéda  en  qualité  de  directeur  de 
musique  a  Brème.  Ses  compositions  publiées  ont 
pour  titres  :  1°  Gesxnge  und  lieder  eu  einer 
hohen  Fêler  der  helltgen  Taufe  (Chants  et 
mélodie*  pour  la  fête  du  saint  baptême)  ;  Erfurt, 
1837.  —  V  Ole  heillge  Gcburt  vmert  Hem 
(La  sainte  Kaliviiéde  Notre -Seigneur),  25  chaula 
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Rie  île  Noël];  Erihrt  cl  Leipsick.  Urerflliag  et 
Franke,  in-S-.  11  a  «te  fait  trois  éditions  de  cet 
oiiTrace.  —  3"  Tafellieder  fur  deutsehe  Glau- 
bensbrûder  (Collections  de  l.ieder  pour  les 
Frère*  apôtres  allemands  (I);  ibid.,  ln-8*.  — 
4°  Lieder  pour  voix  de  soprano  avec  piano,  en 
ï  suite*,  op.  1;  Berlin,  Bdte  et  Bock.  —  b"  Trois 
poèmes  mélodiques,  chants  du  soir,  idem,  op.  3  ; 
Berlin,  ScWasiuger.  —  e°  Trois  poèmes  mé- 
lodiques, idem,  op.  4;  Ibid.  —  7°  Six  Lieder 
k  4  voii  ;  Cologne,  Schlois.  —  B"  Six  Lieder  a 
voix,  seule  avec  piano  ;  ibid.  Rrinthaler  a  pu- 
blié aussi  une  collection  de  musique  d'église 
de  plusieurs  compositeurs,  sous  ce  titre  ;  Die 
keiUge  Passion  vniers  H  erra  (La  sainte  Pas- 
sion ue  Noire-Seigneur);  Erfurt,  1837.  Les  au- 
teurs dont  on  trouve  des  pièces  dans  ce  recueil 
«ont  Hûjndel ,  Christophe  Agthe,  Henri  Lansmann, 
Hanini  cl  Palealrina.  On  a  aussi  de  lui  l'oratorio 
Jephlé,  composition  estimée,  qui  a  été  exécutée 
arec  sacres  dans  plusieurs  villes  de  l'Allemagne 
et  en  Hollande.  Il  écrivit  cet  outrage  a  Cologne. 
■  Le  M*c  Psaume,  pour  deux  chœurs,  de  sa  rom- 
posiliou,a  été  exécuté  k  l'Académie  de  cliantde 
Berlin,  le  1"  décembre  1648. 

R  Kl  Ri  W  A  1,1)  (Lotis),  musicien  au  service 
du  prince  de  Hildhurghausen,  vers  la  An  du  dix» 
Il nilième  siècle,  s'est  lait  connaître  par  les  ou- 
T rages  suivants  :  1"  Dru»  «yniphoniea»9  parties, 
op.  1  ;  Berlin,  HumineJ.  —  î°  Des  recueils  de 
danses  pour  te  piano  ;  ibid.  —  3°  Instruction 
pour  ht  piano  ;  ihid.  —  4*  La  célébration  de  la 
paix  :  Heil  un.!,  chaut  en  chœur  avec  piano; 
Hambourg,  17S7. 

RE1SCH  (Georges),  prieur  de  la  Chartreuse 
près  de  Fribourg  en  Brisgau  ,  vers  la  lin  du 
quinzième  siècle,  (ut  d'abord  premier  confesseur 
de  l'empereur  Maximilien  I".  Il  est  auleur  d'une 
eocjelopédîe  par  ordre  de  matières  qui  a  été 
publiée  sous  ce  titre  :  Margartta  philosopMca, 
t  al  tus  philosophie  rationalis  ettnoralis  pria- 
cipia  duodeeim  Itbris  diaUgiee  complectetu; 
Friburgi,  Joannes  ScholUS ,  1503,  in-8°.  Une 
deuxième  édition  fat  imprimés  à  Strasbourg  en 
1504,  une  troisième  dans  la  même  ville  en  lsoa, 
et  une  quatrième  en  15(3.  Brunninger  en  donna 
nue  cinquième,  aussi  k  Strasbourg,  en  1515, 
in-i",  gothique,  avec  des  additions  relatives  aux 
alphabets  grec  et  hébreu  ,  k  la  composition  des 
carrés  magiques,  à  la  quadrature  du  cercle,  kla 
cubation  de  la  sphère,  etc.  Oronce  Fine  eu  a 
donné   aussi  des  éditions  augmentées  et   relou- 


thématiques,  k  Paria,  en  15.23,  in-C,  el  k  Bile,  ■ 
en  1534,  in.4°.  Lecinquièmclivreda  cet  ouvrage 
traile  delà,  musique  -■  il  est  divisé  en  deux  par. 
lies,  la  première, spéculative,  eu  mhanitres,  l  au- 
tre, pratique,  en  13  chapitres.  Jean-Paul  Galluci, 
de  Salo,  a  donné  une  traduction  italienne  rie  la 
Margarlla  philosopnica,  avec  des  note»  sur  le 
livre  de  la  musique;  Venise,  Barezxo  Bareni, 
1599,  fa-f. 

REISER  (Antolbe),  théologien  prolestant, 
oé  k  Augsbourg,  le  ?  mars  ISIS,  fréquenta  plu- 
sieurs universités  pour  y  faire  ses  études,  cl  eut 
unevleagilée  par  les  troubles  religieux  auxquels 
Il  prit  part.  Nommé  d'abord  pasteur  k  Schmailx, 
puisa  Presbourg,  il  voulut  s'opposer  à  l'intro- 
duction du  calvinisme  dans  l'église  de  cette 
ville,  enlo71i  mais  il  fut  emprisonné,  dépouillé 
de  tout  ce  qu'il  possédait,  condamné  k  la  peine 
capitale,  puis  gracié  de  la  vie,  et  chassé  du 
territoire  de  la  ville,  avec  sa  famille.  De  retour 
k  Augsbonrg ,  il  y  occupa  quelques  emplois 
obscurs  dans  l'église, el  obtint  enfin  le  paslorat 
k  l'église  da  Saint- Jacques,  k  Hambourg  :  il  y 
mourut  le  27  avril  lfiS6.  Reiser  était  un  de  Cas 
théologiens  ardents  de  l'école  de  Luther  qui  ne 
reculaient  jsmais  devant  les  conséquences  de 
leurs  opinions  religieuses.  A  peine  échappé  aux 
persécutions  de  Presbourg,  et  rétabli  dans  une 
position  honorable  k  Hambourg,  il  s'y  déclara 
l'antagoniste  de  l'Opéra  allemand  qui  s'y  était 
établi  nouvellement,  et  l'attaqua  dans  un  livre 
intitulé  :  Theatromania,  oder  die  Werktdcr 
Finsteriùss,m  denaffenttkhen  Schauspiciea 
von  den  atten  Kirchcnlchren  und  rllichen 
kegdnischtnSchribentm  verdammt  (Théalro- 
naanie,  ou  les  teuvres  des  ténèbres  condamnée* 
dans  les  spectacles  publics,  par  les  anciens 
théologiens  et  par  quelques  écrivains  païens); 
Hatzeboorg,  1681  ,  in- 12.  Christophe  Raucli 
(voyei  ce  nom  }  ayant  publié  une  réfutation  de 
cet  écrit  dans  sa  Theatrophanta,  etc.,  Reiser 
lui  fit  une  vigoureuse  réponse  intitulée  :  Ver 
gewlssenlose  Advoeat  mil  selner  Thealro- 
phanie  kùrtlich  abgefertigt  (L'avocat  sans 
conscience  le-lement  expédié  avec  sa  Théâtre- 
phanie)  ;  Hambourg,  1662,  in-12. 

REISIG  (MrcflEL),  nékStolberg,  dans  la 
Miaule,  en  15S4,  lut  d'abord  musicien  de  ville  k 
Cliemnili,  puis  organiste  à  Augustenbourx  et 
musicien  de  la  chambre  de  l'électeur  de  Saxe. 
Sun  habileté  sut  le  grand  cornet  d'Allemagne  lui 
Gt  une  brillante  réputation  :  il  était  aussi  consi- 
déré comme  un  compositeur  distingué.  Reialg  a 
laissé  beaucoup  de  compositions  vocales  et  ins- 
trumentales en  manuscrit  ;  on  n'a  imprimé  de 
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Ht  ouvrages  qu'un  motet  k  liuil  voir ,  qui  parut  i 
Leipsick,  en  1«I9. 

REISIG  (GorrunonTHËoraiLE),  directeur 
de  musique  et  recteur  île  l'école  latine  de  Lich- 
tooftein,  naquit*  Meissen,  le  30  août  1(44.  Après 
■voir  achevé  se*  études  à  l'université  de  Lerp- 
aiek,  M  lut  nommé  pu-  le  comte  de  Scuombourg, 
en  1695,  canlor  i  Liclitenstein,  et  trois  s  os 
■pies  recteur  à  l'école  latine  et  directeur  de 
musique,  lant  a  la  cour  qu'k  IVgti*e.  Reisig  a 
lusse  en  manuscrit  un  litre  auquel  il  travaillait 
en  1734,  et  qu'il  a  désigné  août  le  litre  de  Tri- 
faUvm  ftwfswca-ertticum.  Cet  ouvrage  était 
divise  eu  trois  parties  :  ht  première  contenait 
des  notices  sur  la  rie  et  les  outrâtes  des  meil- 
leure musiciens  allemands;  dans  la  deuxième, 
on  trouvait  la  description  des  principales  orgues 
île  l'Allemagne,  arec  des  renseignements  sur  les 
lecteurs  qui  les  avaient  construites  et  les  meil- 
leurs organistes.  La  troisième  partie  était  un 
dictionnaire  technologique  de  la  musique.  On 
Ignore  où  •  passé  ce  manuscrit. 

REISIG  (Js»s-BEiw*nii).  On  a  sous  ce 
nom,  qui  était  probablement  celui  d'un  éluiliani 
de  l'université  de  Leipsick ,  une  dissertation 
académique  mUtutéa  :  De  ci  aeris  fit  ipso; 
Leipsick,  1767,  in-*9  de  33  putes.  Feu  mon 
digne  ami  Dehn,  de  regrettable  mémoire,  consi- 
dérait Dettiel-Ckrittèmn  Bardach,  naturaliste 
de  Leipsick ,  comme  le  véritable  auteur  de  cette 
dissertation. 

RE  ISS  (Anton»),  célèbre  facteur  d'orgues, 
né  en  1741, k  Iranien*»,  en  Bohême,  apprit  la 
théorie  et  la  pratique  de  son  art  i  Vienne,  a 
Dreslnu  et  k  Dresde.  Jl  finit  par  se  Axer  a  Pra- 
gue, et  y  acquit  une  grande  renommée  par  la 
beauté  de  ses  instruments.  Il  mourut  k  Prague, 
le  30  avril  1*15,  à  l'âge  de  soixante  ans.  Parmi 
ses  principaux  ouvrages,  on  remarque  :  1*  Le 
bel  orgue  de  l'église  Sainte  Pauline,  a  Prague, 
placé  plnslardiréglisecatliedralfldeLeilmeritE. 

—  2*  Un  très-bel  orgue  dans  l'église  de  Sclilau. 

—  3°  L'orgue  des  franciscains  dans  le  même 
Heu.  —  4"  L'orgue  de  l'église  des  Servîtes,  i 
Itabeuslem.  —  5°  La  reconstruction  du  grand 
orgue  de  Slrabow.  —  0°  Le  bel  orgue  de  l'église 
1  aroisslale  de  Neuhaus,  arttevé  en  1801.  Reiss 
s'tit  fait  connaître  aussi  comme  facteur  de  pianos. 

REISS  <CniKLES-Hei<Bi-AnoLME),  né  A 
Frencfort-sur-le  Mein,  en  1839,  est  Ois  d'un  mé- 
decin. Il  éludia  le  piano -sous  la  direction  de 
Roseulialn,  et  Ferdinand  Kessler  lai  enseigna  In 
théorie  de  l'harmonie.  En  1847  II  alla  continuer 
ses  études  musicales  chee  Hauptmann,  à  Leip- 
sick. L'accueil  bienveillant  qu'il  y  trouva  près 
de  UendelBsohn,  de  Gade  et  de  Moscheles  exerça 


l'art.  De  retour  k  Francfort,  il  y  dirigea  d'ahorH 
use  société  de  citant;  puis  il  alla,  en  1849,  di- 
riger  l'orebestre  du  théâtre  de  Bile,  d'où  il  passa 
hct-iii  deWùrabourB.deCologneetdeMayenrr. 
Dans  cette  dernière  ville,  Il  dirigea  aussi  la  so- 
ciété de  chant  d'hommes  (LieÀerl or/ci)  et  celle 
des  dames  (Damenacaononwreiis).  Eu  1SM,  il 
succéda  a  Bott  dans  la  place  de  second  miltre 
de  cliapelle  de  la  conr  de  Cassel.  Les  coenposi- 
tioM  de  Beisa  pour  l'église,  la  chambre  et  le 
concert  oui  été  publiées  chex  divers  éditeurs, 
particnlièrrnseai  cnex  Seliolt,  h  kUjenee.  Il  a 
(ail  représenter  dans  celle  ville  l'opéra- cemiqoe 
intitulé:  Carnevati  Opcr (L'Opéra de carnaval), 
et  l'opéra  romantique  Otto  tter  SchiUt  (Otkon 
l'Archer)  :  tons  deux  ont  en  du  succès. 

REISSIGER  (Cnatnu-TBËopniLa),  cm- 
lorkBeliig,  près  de  Wltlutaerg,  né  vers  17*0, 
SI  ses  études  musicales  s  Dresde,  sons  la  di- 
rection de  Tûrk.  Il  a  publié  trois  symphonies  s 
grand  orchestre,  k  Dresde,  en  1790. 

REISSIGER  (CnniLKS-TnÉorBim),  GUds 
précédent,  maître  de  chapelle  du  roi  de  Saxaj 
naquit  le  Ji  janvier  1788,  a  Betiig.  prèsdeWit- 
tenberg.  Élève  de  as*  père,  il  se  Taisait  déji  re- 
marquer dès  sa  dixième  année  par  ion  bahBeté 
sur  le  piano.  En  181  i,  il  eut  le  honneur  d'être 
admis  comme  pensionnaire  k  l'école  Saint  Tho- 
nu  de  Leipsick ,  où  il  reçut  des  leçon*  de 
Sctiicht  pour  l'harmonie  et  le  piano.  Du»  tes 
année*  IBIS  et  ISIS,  il  écrivit  quelques  motets 
qui  furent  ses  premier*  essais  dans  la  composi- 
tion. En  1818,  il  suivit  les  cour*  de  l'uni venité 
de  Leipsick,  particulièrement  pour  la  théologie, 
mais  saut  interrompre  se*  travaux  relatifs  k  la 
musique.  Un  goût  passionné  l'entraînait  ver» 
cet  art  ;  mai*  pour  s'y  livrer  sans  réserve  et 
abandonner  la  théologie,  espoir  de  son  avenir, 
il  était  trop  pauvre;  son  excellent  maître  MrieW 
le  tira  d'embarras,  en  obtenant  par  le*  soin*  de 
son  gendre,  directeur  de  l'assurance  contre  I*nt- 
cendie,  et  par  l'appui  de  quelque*  ami*  de 
Berlin  et  de  Leipsick,  une  pension  de  trois  an- 
née*, qui  permit  k  Reissiger  de  se  rendre  k 
Vienne,  en  1811,  pour  y  continuer  ses  travam 
de  composition.  Il  y  écrivit  son  premier  opéra  : 
Dot  B«dumvMchen  (L*  Petite  F  lieuse),  dont  ht 
censure  né  permit  pas  la  représentation,  mais 
dont  l'ouverture,  exécutée  dan*  quelque*  con- 
certs, 81  connaître  son*  un  aspect  favorable  la 
talent  du  jeune  compositeur.  Plusieurs  antre* 
ouvertures  composée*  posr  le  Hofbvrgtkeaitr 
loi  procurèrent  ses  entrées  aux  I  heures  impé- 
riaux. L'Opéra  allemand  était  alors  bien  componé; 
Reissiger  tira   quelque   fruit   de  l'audition  de* 
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bon»  ouvrage!  exécutén  par  d'habiles  artistes. 
A  Tant  de  quitter  Vienne,  il  «e  lit  entendre  arec 
beaucoup  de  suecè*  dans  un  concert  donné  an 
théâtre  de  la  cour  :  il  y  chanta  un  air  de  buse 
de  Hsmdet,  et  eièeuta  un  concerto  de  piano  de 
na  composition.  Artaria  etSteincr  publièrent  alors 
quelques-uns  de  ses  on  y  rages. 

Ah  mois  de  mai  1813,  Refeslger  quitta  Tienne, 
pour  se  rendre  b  Munich,  dans  le  bat  d'y  eonti- 
mmt  ses  études,  sous  la  direction  de  Winter  :  il 
y  déploya  naeactlvitédigne  des  pins  grands  élo- 
ge*. Unemessequll'acueva  dans  cette  fille,  et 
une  ouierturft  composée  sur  un  thème  de  cinq 
notes  que  tnl  avait  fourni  Winter,  lui  relurent 
l'initié  de  ce  maître  i  le  succès  de  ces  œuvres 
fat  si  grand,  que  l'intendant  du  théâtre  roysl 
chargea  Reisniger  de  la  composition  de  l'oiirer- 
tnre,  ries  entr'actes  et  des  chœurs  de  la  tragédie 
d«  Kérom,  qui  furent  vivement  applaudie  a  b 
représentation,  [/ouverture  a  été  publiée  peu  de 
temps  après,  ehei  Breilkonfet  Hterlel,  à  Leipsick. 
Apres  avoir  terminé  cet  ouvrage,  le  jeune  com- 
positeur partit  en  toute  hâte  pour  celte  dernière 
ville,  ou  t'appelait  la  maladie  de  Schicht,  son 
maître  rt  ion  bienfaiteur.  An  mois  de  mai  loi», 
Q  arriva  à  Berlin,  ob  quelques  nobles  familier, 
qui  s'étaient  cotisées  peur  assurer  son  existence, 
l'accueillirent  comme  un  fils.  Avant  son  départ 
de  M (inie h,  Winter  avait  fait  arranger  pour  lui 
te  poème  de  Dldoit,  opéra  de  Métastase,  dans 
la  forme  moderne ,  mais  au  moment  ob  il  allait 
le  mire  représenter,  le  théâtre  de  la  cour  fut  ré- 
duit en  cendres.'  Reissiger  se  livra  au  travail,  à 
Berlin,  pour  perfectionner  son  ouvrage,  puis  H 
envoya  sa  partition  a  Weber,  qui  fit  représenter 
t'opéra  au  Illettré  royal  de  Dresde  :  il  y  fut 
joué  trois  (ois  avec  succès.  Les  protecteurs  de 
Retuiger  obtinrent  pour  Irai  du  roi  de  Prusse  nu 
subside  penr  faire  un  voyais  en  Italie,  et  le  mi- 
■iatèrele  chargea  de  reooeillir  des  notes  en  France 
«t  en  ItnBe  concernant  l'organisa  lion  d'nn  Con- 
servatoire, qu'on  avait  te  dessein  d'établir  b 
Berlin.  Retaabmr  partit  de  cette  ville,  an  mois 
de  juillet  1814,  et  prit  sa  roule  parla  Hollande 
pour  se  rendre  a.  Paris,  on  H  arriva  ati  mois 
d'août.  Il  y  resta  jusqu'au  mois  de  Hvrieristâ; 
nuis  le  placement  de  quelques-uns  de  ses  ou- 
vrages chez  les  éditeurs  de  musique  de  celle 
ville  lui  permit  de  suffire  an*  dépenses  qu'il  y 
Ht.  Dus  son  voyage  en  Italie,  il  visita  Turin, 
Gènes,  Milan,  Florence,  Bologne,  Borne,  et  Na- 
pies.  Apres  un  séjour  de  quatre  semaines  dans 
cette  dernière  ville,  il  retourna  à  Rome,  on  il  Ht 
la  connaissance  de  l'abbé  Banû;  puis,  au  mois 
d'octobre  183b ,  il  retourna  a  Berlin  en  visitant 
Padoue,  Venise,  le  Tvrol  et  Vienne.  Il  avait  écrit 
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b  Home  nn  opéra  intitulé  :  Der  Ahnauchxll 
(Le  Trésor  des  aïeux),  dont  l'ouverture  brillante 
enta  Dresde  un  succès  d'enthousiasme  ;  mais 
l'opéra  lui-même  ne  fut  jamais  représenté,  parce 
que  le  livret  avait  trop  de  ressemblance  avec 
celui  de  FrelscbQti. 

A  Berlin,  Reissiger  fnt  chargé  de  dresser  le 
plan  d'un  Conservatoire  de  musique  sur  une 
grande  échelle,  pour  les  États  prussiens.  Ce  pro- 
jet obtint  l'approbation  d'une  commission  nom- 
mée par  le  gouvernement;  cependant  il  n's  paa 
reç u  son  exécution.  Son  auteur  fut  désigné,  dane 
le  même  temps,  comme  professeur  de  l'Insti- 
tution musicale  dirigée  par  Zeller.  Au  mois 
d'octobre  IBM  il  fut  appelé  à  La  Haye  pour  y 
organiser  le  Conservatoire  qnl  y  subsiste  encore. 
De  retour  h  Berlin,  il  y  reçut  sa  nomination  de 
directeur  de  musique  b  Dresde  en  remplacement 
de  Harsehner,  qui  venait  d'être  appelé  h  Hano- 
vre. Lt  il  dut  déployer  une  activité  extraordi- 
naire, car  Indépendamment  de  la  direction  de  la 
muaiqne  de  l'Opéra  allemand,  on  lui  donna  aussi 
cellede  l'Opéra  italien,  pendant  une  maladie 
grave  de  Morlacclil.  Les  preuves  de  talent  qu'il 
donna  dans  ces  doubles  fonctions  lui  firent  ac- 
corder par  le  roi  de  Saxe,  en  1817,  le  litre  de 
maître  de  chapelle,  dont  la  place  était  détenue 
vacante  par  la  mort  de  Weber.  Dans  cette  même 
année,  il  écrivit  une  messe  solennelle,  et  Yelve, 
mélodrame,  en  trois  actes,  qui  obtint  un  beau 
succès  dans  toute  l'Allemagne.  Libella,  opéra  ro- 
mantique, reçut  aussi  b  Dresde  le  mei  Heur  accueil, 
en  182a.  11  fut  suivi  de  Die  FeUenmiihle  su 
Etalierts(  Le  Moulin  du  rocher),  qui  jouit  de  la 
laveur  pnbltque  k  Dresde,  b  Leipsick,  b  Berlin,  b 
Breslao,  b  Copenhague,  et  dont  les  Journaux 
ont  Tait  l'éloge.  Le  Tvrandat,  antre  opéra  du 
même  auteur,  a  eu  aussi  beaucoup  de  ralentisse- 
ment en  Allemagne  ;  toutefois  les  critiques  de 
ce  pays  ont  considéré  le  talent  du  compositeur 
comme  plus  remarquable  dans  la  musique  reli- 
gieuse que  dans  le  style  dramatique.  Dana  ces 
derniers  temps  il  s'est  ansal  essayé  avec  eoecès 
dans  la  symphonie.  Son  nom  jouit  en  Allemagne 
d'une  estime  méritée,  quoiqu'on  ne  puisse  le 
classer  parmi  les  compositeurs  de  génie  dont  les 
production*  font  époque  dans  l'histoire  de  l'art. 

Parmi  les  principaux  ouvrages  de  cet  artiste, 
on  remarque  les  suivants.  I.  Montons;  majuti- 
qtje  :  l'Dat  JloekenavibcKim  (Le  Petite  Pileuse], 
opéra-comique,  b  Vienne,  1811.—  2°  Didone, 
opéra  italien,  b  Dresde,  1818.  —  3*  Ouvertures, 
entr'actes  et  ebeenra  de  Iferon,  tragédie,  b  Mu- 
nich, 1831.  —  4°  Der  AhnaucKxtz  (Le  Trésor 
des  aleui),  opéra  composé  b  Rome, en  lais.  — 
6*  Yetva,  mélodrame  en  trois  actes,  b  Dresde, 
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1817.  —  6*  Libella,  grand  opéra,  à  Dresde,  ]  828, 
«raté  en  partition  pour  Je  piano,  à  Leipsick,  chez 
Hofmeisler. —  7°  Die  FelsenmvhlezitEtuUeres 
(Le  Moulin  du  rocher),  à  Dresde,  1  »î9,  gravé  en 
partition  pour  le  piano  ;  a  Bonu,  cliez  Simrock. 

—  (!■  T\irmidol,t>f>éra romantique,  à  Dresde,  en 
1835.  —8"  (bit).  Adèle  de  Fois,  opéra  ta  (mil  ac- 
te», à  Dresde,  en  1 84 1  .—8e  (ter)  DerSchiffbrvch 
der  Médusa  (Le  Naufrage  de  la  Méduse),  opéra 
en  trois  acles,àDreade,  en  1846.  — II.Musiqdgre- 
uoeosc.  —  9°  Messe  aolennalle,  A  Munich,  18S2. 

—  10°  Idem,  à  Dresde,  1827.  —  1 1"  Trois  mo- 
tets à  quatre  voix;  Leipsick,  Breitkopf  at  Hier- 
tel.  —  12°  Le  66c  Psaume  :  Devs  vùsereatw 
noitri,  op.  82,  en  partition  ;  Dresde,  Thieme.  — 
13*  Hymne  .Et  ist  etn  hattlich  Ding,  etc.,  a 
quatre  voix  chorales  et  orchestre,  op.  105;  en 
tortillon,  Meissen,  Gotdache.  — 14"  Freude  am 
Dasein,  hymne  pour  an  chœur  d'hommes, 
op.  129  en  partition;  Berlin,  Trautnein.  — 
15"  Hymne  tirée  du  1"  Psaume,  op.  129,  en  par- 
tition; itiid.  —  16°  3mt  Messe  tolennelle,  en 
la,  à  4  voix  et  orchestre  ;  Augsbourg,  Bœlun.  — 
17°  4nl*  Messe  solennelle  (en  mi  bémol;;  Vienne, 
Diabelli.  —  11°  V™  Messe  [facile)  pour  la  cam- 
pagne,  eom  le  titre  deLandmesie,  A  4  vois,  or- 
chestre et  orgue;  Augsbourg,  Bœhm.  —  19°  6"» 
MesM  solennelle  (an  ré  mineur),  a  4  voix  et  or- 
cliestre.  dont  Belisiger  m'a  donné  la  partition 
manuscrite,  à  Dresde,  en  1849.  —  20*  Hymne 
tirée  du  23«  Psaume,  pour  un  chœur  de  voix 
d'homme*,  op.  177;  Berlin,  Treutwein.  — 
21°  Vêpres  complètes  a  4  voix  et  orchestre,  exé- 
cutéesA  Dresde,  en  1833.  —  22°  Salve.  Hcgina, 
A  4  voix  et  orchestre,  exécutéeni837  ALeipsick, 
dans  un  concert  du  Gewandhaus.—  III.  Misiqle 
ihstrumeutue.  —  23°  Symphonie  à  grand  or- 
chestre (en  mi  bémol),  op.  110,  Berlin,  Stlile- 
singar.  —24°  Ouverture,  id.,  op.  128;  Leipsick, 
Peters  —  25°  Premier  quintette  pour  2  violons, 
S  altos  et  violoncelle,  op.  90;  ibid.  —  26°  Trois 
quatuors  pour  3  violons,  alto  et  violoncelle, 
op.  1 1 1;  ibid. — 27° Quintette  pour  piano, 2  violons, 
alto  et  basse,  op.  20  ;  Paris,  Farrenc.  —  2g*  Qua- 
tuor pour  piano, violon, allô el  vioioncclle,op.îuj 
Bonn,  Simrock.  —  39*  Idem,  op.  70  ;  Berlin, 

Schlesinger. —  SO'S1™  idem,  op.   168;  ibid 

31°  4™  idem,  op.  135;  ibid.  —  33°  àae  idem, 
op.  141  ;  ibid.  —  13°  Grand  trio  ponr  piano ,  vio- 
lon et  violoncelle,  op.  25;  Paris,  Farrenc,  op.  33, 
Ibid.;  op.  40;  Leipsick,  Hofmeister ;  op.  56, 
Leipsick,  Kiatner;  op.  75,  Bonn,  Simrori  ; 
op.  77,  Leipsick,  Peters;  op.  85, ibid.;  op.  97, 
ibid.;  op.  103,  ibid.;   op.  115,  Ibid.;  op.   125, 

Ibid.   Ces  trios  sont  au   nombre  de  douze. 

.14°  Duos  pour  piano  etvioion,  up.45,ib.;op.  94; 


pour  piano  à  quatre  inaiua,  op.  65  ,  66;  Dresde, 
Paul.  —36"  Sonates  pour  piano  seul,  op.  22,41, 
95;  Leipsick,  Probst  ;  Hambourg,  Sebubertk.  — 
37°  Rondos  pour  piano  seul,  op.  21,  30,  31,36, 
37,  39,  47,  51,  55,  57.  58,  59,  64,  78,  83; 
Vienne,  Berlin,  Leipsick,  Bonn,  Paris.  — 
38°  Quelques  œuvres  de  variations  ;  ibid.  — 
39°Quelqnes  pièce*  séparées;  ibid.  —  io' Cancer- 
tino  pour  flOle  et  orchestre,  op.  60. —  il'Con- 

cerllttû  peur  clarinette  et  orchestre,  op.  63 

42*  Quatrième  quatuor  pour  1  violons,  alto  et  vio- 
loncHIe,  op.  165;  Dresde,  Paul.  —  43°  5™  idem, 
op.  179;  Berlin,  Schlesinger.  —  44"  Un  très- 
grand  nombre  de  Lieder  et  de  chants  de  loua 
genres,  formant  soixante-dix  rxcueils. 

Une  valse  i.e  Reissiger  pour  le  piano  a  été 
publiée  en  France  sous  le  titre  de  Dernière  pen- 
sée de  Weber,  et  par  cette  supercherie  a  ob- 
tenu un  succès  de  vogue  ;  car  pour  le  peupla 
moutonnier  des  amateurs  de  musique  le  mérite 
d'un  ouvrage  est  en  raison  de  la  popularité  du 
nom  de  l'auteur.  En  dépit  des  réclamations  de 
l'éditeur  qui  avait  publié  depuis  longtemps  l'œu- 
vre de  Reissiger  d'où  ce  morceau  est  tiré,  on  ne 
continuait  pas  moins  à  la  répandre  dans  le  public 
sous  son  faux  titre.  Reissiger  s'en  est  expli- 
qué lui-même  dans  une  lettre  du  7  octobre  1846 
A  M.  Théodore  Parmeotier  (dodu  ce  nom), où 
se  trouve  ce  passage  :  «  La  dernière  pensé»  fa 

■  Weber,  éditée  ch  Allemagne,  et  aussi  à  Paru. 
«  peu  de  tempa  après  la  mort  du  célèbre  We1 

■  ber,  vers  la  fin  de  1826,   n'est  autre  chose 

■  (ainsi  que  je  l'ai  plusieurs  fois  lait  connaître 

■  dana  les  publications  musicales  du  temps)  que 

■  l'une  des  valses  composées  par  moi,  en   1823, 

■  et  éditées  en  1821,  par  Peters,  à  Leipsick,  sous 

■  le  titre  du  Douze   laites  brillantes  pour  le 

■  piano,  op.  62.  L'éditeur  Peters  a  aussi  décliné 

■  ce  fail,  il  yadix  ans,  dans  les  papiers  puhlics, 

*  et  il  en  est  résulté  qu'on  intitule  aujourd'hui  la 

■  valse  en  question  1  Valse  de  Reissiger,  dits 

*  Dernière  l'entée  de  Weber.  le  na  sais  corn 

■  ment  il  se  fail  que  l'on  a  utilisé  de  relie  ma 

*  nière  l'une  de  mes  valses  ;  mais  il  est  certain 

■  que  cela  a  été  une  spéculation  de  marchandf 
a  de  musique,  et  une  véritable  fraude.  Mon  ami 

*  Weber  m'avait  souvent  entendu  jouer  moi- 
même  cette  valse,  en  1813,  A  Leipsick;  je 
sais  aussi  qu'elle  lui  plaiaail  beaucoup  et  qu'il 
la  jouait  souvent.  Je  ne  sa  ist'il  l'a  jouée  à  Parts, 
maïs  cela  est  probable.  » 

Beissiger  était  membre  d'un  grand  nombre  de 
sociétés  musicales,   et  avait  reçu  de  plusieurs 
:t  princes  des  lémoignagesde  distinction.  Jl 
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avait  de  l'instruction  littéraire  et  scientifique. 
On  a  de  lui  quelques  bons  articles  Je  critiqua 
musicale  dans  I»  Gazelle  générale  Je  musique  de 
Lelptick  et  dans  des  journaux  de  Dresde.  Cliel 
d'orchestre  distingué,  il  a  été  appelé  s  diriger  de 
grandes  fêles  musicales  à  Aix-la-Chapelle  en 
1343,  et  à  Meisseo  en  1814.  Ce  digne  artiste, 
aussi  intelligent  que  laborieux,  et  dont  le  carac- 
tère bienveillant  ne  connaissait  m  l'envie  ni  l'in- 
trigue, est  mort  à  Dresde,  le  7  novembre  1859, 
a  l'âge  rie  soiiaote  et  un  ans. 

REISS1GER  (FnÉDÉRit-AiitiiSTE),  frère  du 
précédent,  né  à  Eeli%,  en  1S04.  a  fait  ses  études 
musicales  sous  la  direction  de  son  père  et  a 
Leiuarcfc.  Il  s'est  établi  k  Christiania  (Norvège), 
en  qualité  de  directeur  de  musique  d'une  so- 
ciété de  chant.  On  a  de  Ini  un  grand  nombre  de 
recueils  de  Lieder,  et  des  pièces  de  différents 
genres  pour  le  piano.  Cet  artiste  vivait  encore  à 
Christiania  en  1861. 

BELFE  (Jeux),  (ils  d'un  organiste  de  l'hô- 
pital de  Grcenwich ,  né  dans  cette  ville  ,  en 
1703,  a  eu  pour  maîtres  de  musique  son  père  et 
Keble,  organiste  de  Saint-Georges,  k  Londres. 
Admis  dans  la  musique  particulière  du  roi 
Georges  III,  il  a  été  en  outre  professeur  de  piano 
et  d'harmonie  à  Londres  pendant  quarante  ans.  Je 
l'ai  connu  dins  celle  ville  en  1823  ;  il  vivait  alors 
dans  le  repos,  jouissant  de  l'aisance  qu'il  avail 
acquise  par  ses  travaux.  Il  a  publié  de  sa  com- 
position: 1"  Sonates  àqualre  mains  pour  le  piano, 
op.  3  ;  Londres,  Clemeuli.  —  V  Sonates  pour 
piano  seul,  op.  4  el  7;  Londres,  Broderip.  Mais 
c'est  surtout  comme  écrivain  didactique  que 
Helfe  s'est  fait  connaître  ;  on  a  de  lui  :  1°  Guida 
armotdca,  traité  élémentaiie  d'harmonie  et 
d'accompagnement,  qui  Tut  publié  à  Londres,  en 
179B,  sous  la  forme  d'un  écrit  périodique  dont 
il  paraissait  une  livraison  chaque  mois.  Cet  ou- 
vrage Tut  réimprimé  sous  ce  titre  :  Tke  princi- 
pes of  harmony,  containing  a  complète  and 
compendious  Illustration  of  the  tkeory  of 
Music;  Londres,  Halchard,  18 10,  in-tol.  — 
2*  Femarks  on  the  présent  state  of  musical 
instruction,  with  a  prospectus  of  a  neworder 
of  thoroughbass  désignation,  and  a  démons- 
trative view  of  Ikedefective  nature  of  the 
CHStomary  mode,  etc.  (Observations  sur  l'état 
présent  de  l'instruction  musicale,  avec  le  pros- 
pectus d'un  nouveau  système  de  la  basse  conti- 
nue, etc.);  Londres,  Hatcbard,  )Slv,  in-e'de 
89  pages.  Cest  ce  même  ouvrage  que  MM.  l.icli- 
tenthal  et  Becker  ont  cité  sons  te  titre  Italien  : 
Ouervazioni  sultoslalo  présente  delV  Ulru- 
sione  musicale  in  Ingkilterra,  d'npres  le  jour- 
nal littéraire  Antologia   rfi  Ftrente.  L'ouvrage 


sur  un  nouveau  plan,  annoncé  dans  l'écrit  de 
Relfe,  paru!  sous  ce  titre  :  —3°  lucidus  ordo, 
comprising  an  analytical  course  of  sludies 
on  the  several  branches  of  musical  science; 
uiith.  a  new  order  of  thoroughbass  désigna- 
tion, etc.  (Disposition  claire,  comprenant  un 
cours  analytique  d'études  sur  les  diverses  parties 
de  la  musique,  avec  un  nouveau  système  de  la 
basse  continue,  ele)  ;  Londres,  Preston,  1811, 
In-4°  de  83  pages,  avec  ries  planches.  Cet  ou- 
vrage est  divisé  eu  deux  parties  ;  la  première, 
relative  à  la  formation  de  la  gamme  el  à  l'har- 
monie ;  la  seconde,  a  l'art  de  jouer  du  piano.  Le 
système  d'harmonie  de  Relfe  consiste  à  placer 
sur  toutes  les  notes  de  la  gamme  diatonique  l'ac- 
cord parfait,  et  ceux  de  septième  et  de  neuvième, 
et  a  en  tirer  conséqucmmenl  des  dérivés  et  des 
renversements  qui  se  posent  également  sur  tous 
les  degrés.  A  l'égard  du  renversement,  il  émet 
une  opinion  bien  singulière,  lorsqu'il  veut  dé- 
montrer que  les  intervalles  ne  se  renversent  pas 
k  l'octave,  comme  on  le  croll  communément, 
mais  a  la  neuvième.  11  est  évident,  dit-il,  qu'une 
seconde  ajoutée  à  une  septième  donne  le  nom- 
bre 9,  et  qu'il  en  est  de  même  d'une  tierce  ajou- 
tée a  une  sixte,  d'une  quarte  réunie  1  une  quinte. 
Son  erreur  vient  de  ce  qu'il  ne  remarque  pas 
que  le  son  qui  sert  de  pivot  dans  le  renverse- 
ment se  répèle  dans  les  deux  intervalles.  Pour 
chiffrer  la  basse  continue ,  il  veul  que  la  note 
fondamentale  de  chaque  accord  soit  marquée  de 
la  lettre  r  (  radix,  ou  racine  ),  que  le  chiffre  du 
premier  dérivé  soit  accompagné  du  "igné',  et  ce- 
lui du  second  de  ".La  base  de  «système  et.t  pui- 
sée dans  les  livres  de  l'abbé  Yogler  et  de  Sclitcht. 
REITER  (EnnasT),  professeur  de  violon  de 
l'Institut  musical  rie  WUrzbourg,  né  dans  cette 
ville,  en  1B04,  se  01  entendre  avec  succès  dans 
les  concerts  de  Manlieim  en  1835,  et  k  Baie  en 
1837.  En  1839  11  accepta  une  place  de  directeur 
de  musique  à  Strasbourg,  et  la  quitta  en  1841, 
pour  une  position  semblable  à  lUle,  où  il  était 
encore  en  1848.  En  1841  il  dirigea  la  grande 
Kte  musicale  de  Lucerne,  On  connaît  de  cet  ar- 
tiste plusieurs  recueils  de  Lieder  pour  voix  seule 
avec  piano,  qui  ont  été  publiés  i  M ajonc*,  chez 
Scholt.et  à  Vienne,  chez  Hestinger.  Deux  qua- 
tuors pour  deux  violons,  alto  et  violoncelle, 
a-uvies  7  et  S  ;  Vienne,  Diabelli,  et  d'autres 
compositions  pour  son  Instrument.  Il  a  fait  exé- 
cuter k  Baie  en  1845,  et  k  Vienne  en  1S47, 
son  oratorio-  intitulé  :  Dos  neue  Parodies  (Le 

M<"'  Reiler-Bildstoin,  femme  de  cet  artiste,  a 
brillé  comme  cantatrice  à  Francfort  et  k  Leipaici 
en  i»45,  et  à  Bile  en  184». 
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RELLSTAB  (Juh-Cbablb-Fh£dë*ic),ii« 

4  Berlin  le  27  février  17S9,  eut  pour  maître  de 
musique  Agricola,  compositeur  d«  la  cour,  et  dé- 
liât en  tuile  élève  de  Fasch.  Des  circonstances 
inaltendues  ne  lui  perniîreiil  pas  de  se  livrer  » 
la  culture  de  l'art,  et  l'obligèrent  i  entrer  dam 
la  carrière  du  commerce;  maie  il  voulut  r 
en  rtlatiou  avec  les  artistes,  et  ae  lit  éditeur  de 
musique.  Cependant  il  pe renonça  par.  lui-r, 
i  la  composition,  car  tout  le  temps  dont  il  pat 
disposer  fui  employé  à  écrire  de  la  musique 
instrumentale  ou  vocale,  ou  à  rédiger  des  opus- 
cules ou  dea  morceaux  de  critique  concernant 
cet  art ,  pour  les  journaux  de  son  temps.  Les 
événements  delà  guerre  de  Prusse,  en  IBM, 
lui  enlevèrent  une  partiede  sa  fortune, et  i'obli- 
gèrent  II  faire  chez  lui  an  cours  de  musique, 
pour  réparer  tes  perles.  Il  mourut  d'apople«ie, 
i  Berlin,  le  19  août  1813.  Les  écrits  publiés  par 
Rellstab  sont  les  suivants  :  1°  Vertueh  liber 
dit  Vereinigung  der  muslkalitcken  vnd  ora- 
torischen  Déclamation ,  haupUxe/ilkh  fur 
Mutiker  vnd  Componûten,  etc.  (Ehsai  bu  i  l'u- 
nion de  la  déclamation  musicale  et  oratoire, 
principalement  i  l'usage  dea  musiciens  et  dea 
compositeurs);  Berlin,  i7M,in-fol.del4feuillet. 
—  2°  Veber  die  Bemerknngen  einet  Reisen- 
den,  die  Berlinixhen  Kirchenmusiken,  Con- 
certe, Oper  vnd  kamigl.  Eammcrmvtik  bette  f- 
fend(Sar  les  observations  d'an  voyageur  concer- 
nant la  musique  d'église  s  Derlin,  les  concerta , 
l'opéra  et  la  musique  de  la  chambre  du  roi  ); 
Berlin,  1789,  in-S*  de  fil  pages.  L'écrit  dont 
Rellstab  fait  la  critique  dans  cet  opuscule  avait 
paru  l'année  précédente,  k  Halle.  —  3"  Àniei- 
luntj  fur  Clavierfpteler,  den  Gcbrauck  der 
Bach'  schen  Fingerietamg,  die  Manicrung 
vnd  den  Vortrag  batreffend  (Instruction  ponr 
les  pianistes,  concernant  l'usage  du  doigter,  du 
stylo  et  de  l'exécution  dans  le  xystetne  de  Bacli); 
Berlin,  1790.  En  1781,  Rellstab  composa  dans  la 
manière  de  son  maître  Agricole  l'oratorio  des 
Berger»  à  la  crèche.  Il  a  écrit  aussi  l'opéra- 
eorolque  Die  Apothtke  (la  Pharmacie),  et  la 
cantate  de  PtjgnwUan,  pour  ténor,  sur  la  poé- 
sie de  Ramier.  Ces  œuvres  n'ont  point  élé  pu- 
bliées, mais  l'auteur  a  fait  paraître  de  sa  com- 
position :  I9  Deux  recueils  de  chansons  alle- 
mandes; Berlin,  17B1.  —  29  Solfèges  avec 
accompagnement  de  piano;  ibid.,  1791.  — 
a' Sonates  pour  l'orgue;  ibid.  —  4°  Sonate  pour 
piano  et  flûte;  ibid.  —  a*  Douas  marches  pour 
le  piano;  ibid.  Il  a  laissé  en  manuscrit  sept  sym- 
phonies et  des  ouvertures  pour  l'orchestre. 

RELLSTAB   (Hknki  Fut-otmc-Locis),  fils 
du  précédent,  est  né  k  Berlin,  le  li  avril  173». 


Destiné  par  sud  père  i  être  mosicien,  il  cean- 
mença  de  bonne  heure  l'étude  de  l'art;  mai*  de- 
venu orphelin  a.  l'âge  de  quatorze  ans,  il  entra) 
au  gymnase  de  Joachimsthal,  où  sou  esprit  refait 
une  autre  direction.  L'influence  de  quelques 
amis  et  la  situation  des  affaires  publiques  du 
temps  excitèrent  en  lui  un  sentiment  patriotique 
eiallé,  quiiuî  fit  prendre  les  armes  en  1815,  i 
l'âge  de  seize  ans.  Il  entra  dans  le  huitième  ré- 
giment de  hussards  de  Prusse;  mais  bientôt  la 
faiblesse  d'une  constitution  physique  non  encore 
développée  et  la  myopie  dont  il  était  atteint  le 
firent  renvoyer  du  service.  Cependant,  résolu  de 
suitre  cette  carrière,  il  entra  à  l'école  militaire  H 
y  suivit  le  cours  des  études.  Bientôt  il  eut  le 
graile  de  porte-étendard,  et  peu  de  tempe  aprèe 
celui  d'officier.  Les  devoirs  de  son  état  ne  lai 
avaient  pas  fait  abandonner  le  goût  des  arts.  La 
poésie  l'occupait  particulièrement  :  il  écrivit  des 
livrets  d'opéras  et  des  cliansons  pour  la  société 
de  cliaut  (  Liedertafel)  qu'il  avait  fondée  en 
I810,avec  L.  Berger  et  Bernard  Klein.  En  1811, 
il  quitta  le  service  militaire  el  se  rendit  à  Franc- 
fort- sur-l'Oder,  où  11  écrivit  sa  tragédie  deCAnr- 
let  le  Téméraire,  imprimée  en  1824.  Après 
trois  mois  passée  dans  cette  ville,  il  alla  a.  Dresde 
et  a'}  lia  d'amitié  avec  Weber;  puis  il  visita  Hei- 
deiberg,  les  villes  du  Rhin,  la  Suisse  et  l'Italie 
supérieure.  De  retour  a  Berlin,  en  1113,  il  y 
arriva  au  moment  où  allait  tire  représentées* 
Bidon,  opéra  mis  en  musique  par  Klein,  qni  eut 
une  chute  complète.  Depuis  ce  moment  il  s'est 
litre  à  la  littérature  et  a  la  critique  musicale. 
Des  poésies,  des  historiettes  et  des  romans  ont 
été  publiés  par  Bellslab,  depuis  1825.  Parmi  ces 
derniers  ouvrages,  on  remarque  le  roman  sati- 
rique intitulé  Henriette,  ou  la  belle  cantatrice. 
dent  les  succès  de  IfUe  Sontag  avaient  (ourui  le 
sujet.  La  hardiesse  des  caricatures  sociales  que 
l'auteur  y  avait  présentées  lit  supprimer  l'ou- 
vrage, et  prépara  i  Rellstab  dea  haines  dont  il 
a  plus  tard  ressenti  lea  effets.  En  1837  il  se  char- 
gea rie  la  rédaction  de  la  Guette  berlinoise  de 
Voss,  et  lui  donna  Je  la  popularité  par  1*  piquant 
de  ses  articles.  Il  fournit  aussi  dea  articles  ans 
journaux  de  musique  de  l'Allemagne,  et  fonda 
lui-même  un  petit  journal  spécial  de  cet  art  in- 
titulé :  Irtt  im  Gebiete  der  Tonkv.nst  { Iris 
dans  les  domaines  de  la  musique),  qui  com- 
mença a  paraître  en  18Î9,  a  Berlin,  dira  Traut- 
wein,  ln-3%  et  dont  il  a  paru  douxe  années.  Une 
haine  contre  Spontini,  dont  les  motifs  août  peu 
connus,  le  poussa  k  des  attaquée  directes  contre 
ce  compositeur  dans  plusieurs  articles  de  jour- 
naux, dans  nnebrocliure  intitulée  ;  Ceber  die 
Theaterverwallung  Spontim'i  (  Sur  l'admini*- 
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mtion  Ihéitnle  île  Spoulrnl),  doit  h 
ment  empêcha  la  mite  tu  renie,  dan*  dm  estlre 
publiée  dam  l'écrit  périodique  Ctecilia  (t.  4, 
p.  1  el sui-ï-J, sous  ce  titra -.  Ans  item  fféehtau 
envM  jungen  Kwutlcr  (ëj traits  des  papiers 
d'un  jt'uny  artiste  ),  enfin,  dans  Juttui,  nouvelle 
insérée  an  même  recueil  (tome  8,  p.  1-108),  où 
tout  ce  qui  pouvait  blesser  le  cour  du  maître 
de  chapelle  do  roi  de  Presse  est  rassemblé  avec 
beaucoup  d'art,  quoique  Spontini  n'y  «oit  pan 
nommé  une  seule  fois.  L'a  mère  critique  do  Rellstxb 
souleva  l'indignation  dn  compositeur,  qui  eut  le 
tort  d'en  poursuivre  la  répression  judiciaire,  et 
qui  oblint  conlre  son  antagoniste  une  condam- 
nation à  une  détention  de  quelques  mois  dans 
■me  prison  d'État.  Bellslab  a  écrit  sur  le  même 
sujet  une  brochure  1res- piquante  intitulée  :  Ueàér 
mer»  Vtrrh.rllniis  als  Kriiiker  m»  Btrra 
Spontini  als  Comptmlslen  unit  Gsneralmu- 
sik-Dircdor  in  Berlin  (Sur  mes  rapporta  , 
comme  critique,  avec  M.  Spontini,  comme 
compositeur  et  directeur  général  de  musique  à 
Berlin);  Leipstclt,  WhistHng,  is*7 ,  in-B*  de 
vu  et  149  pages.  D'autres  pièce»  ont  été  pu- 
bliées à  l'occasion  de  cette  dispute  (vojret 
Sfortini).  Schnyder  de  Wartensée,  dans  le 
jugement  «joli  porté  sur  ReUstab  (Bnlversal- 
Lexikon  ier  Tonkunst,  t.  S,  p.  701),  exprime 
l'opinion  que  les  connaissances  positives  de  ee 
critique  n'ont  ni  l'étendue  ni  la  profondeur  né- 
cessaires pour  la  mission  qu'il  s'est  donnée,  el  y 
«joute  le  reproche,  pins  grave,  de  manquer  d'im- 
partialité; mais  où  eut  aujourd'hui  le  journaliste 
de  musique  dont  la  capacité  soit  suffisante,  et 
qui  ait  en  même  temps  dans  sa  critique  le  res- 
pect de  soi-même  et  d'autrui*  Rellstab  rt- 
chète  du  moins  les  défaut»  qu'on  lai  reproche 
par  un  certain  tour  original  de  la  pensée  el  par 
eu)  talent  incontestable  du  dialectique.  On  a  de 
Rellslab  une  notice  sur  hw  concerts  de  Liiit  k 
Berlin,  avec  une  esquisse  de  la  vie  de  cet  artiste 
célèbre,  sous  ce  simple  titre  ;  Franx  Uszt;  Ber- 
lin, Tmutwein,  18+2,  In-S*  de  76  pages.  Rell- 
stab estniort  d'apoplexie,  dans  la  nuit  du  17  au 
38  novembre  1880. 

BEMBT  (JehK-Erkot},  excellent  organiste, 
naquit  en  1749,  à  Suhl,  en  Sans.  Tout  ce  qu'on 
•ait  de  son  éducation  musicale,  c'est  qu'il  lut 
redevable  de  sou  beau  talent  sur  l'orgue  k  l'élude 
des  oeuvres  de  Jean -Sébastien  Bach.  Eu  1772,  il 
obtint,  a  Tige  de  vingt-trois  ans,  la  place  d'orga- 
niste dans  l'église  de  la  Croix,  à  Suhl;  l'année 
suivante,  celle  d'organiste  de  l'église  principale  de 
ce  lieu  lui  fut  coudée.  Il  l'occupa  pendant  trente- 
sept  au,  el  mourut  la  38  février  1810,  dans  sa 
soixante  et  unième  année.  Tonte  sa  vie  s'écoula 


i  dans  Je  calme  de  la  petite  Tille  4e  deux  mille  âmes 
o*  Héieit Hé;  jamais  il  n'entendit  d'artiste  d'un 
I  talent  renommé,  et  <«  n'est  t,u"en  lui-même 
'  qa'il  puisa  la  ferre  nécessaire  peur  s'élever 
.  comme  il  le  ût  :  cependant  il  fut  un  des  oraa- 
I  niâtes  les  plus  remarquables  de  «on  temps  en  Al- 
I  letaagne.  Le  seul  voyage  qu'M  entreprit  tôt  celui 
|  de  Lriptick,  dans  sa  province,  en  1797,  il  était 
i  alors  Igé  de  quarante-huit  ans  et  avait  publié  la 
plupart  de  ses  bous  ouvrages.  Ses  trios  8 'et gue, 
pour  deux  claviers  et  pédale,  sontdes  morceaux 
|  d'un  ordre  fres-«Jevé.  Ou  a  imprimé  de  sa  com- 
position ■.  i"  Six  Irioi  d'orgue  pour  deux  damiers 
!  et  pédale,  premier  recueil  ;  I.eipmck,  Breillwpf, 
1787.  —  1°  Cinquante  eelitra  fugues  a  4  parties 
pour  l'orgue,  dédiée*  à  Hiller;  ibid.,  I7H,  io-4° 
obi.  —  3"  Douie  préludes  de  choral ,  en  ferme 
de  trios;  ihid.,  1797.  —  4°  Six  prélude» se  che- 
.rals  fugues  i  4  partie*  ;  ibid.  —  h"  Dour*  trias 
faciles  pour  des  préludes  de  cliorsls,  deuxième 
suite;  ibid.—  S*  Dix-huit  idem;  ibid.  —  J"  Si. 
grands  trios,  deuxième    recueil;  ibid.   Bemht 


fugues  faciles  pour  l'orgue,  à  4  parties.  — 
9*  Deux  grandes  fugue*.  —  f  4P  Un  prélude  peur 
grand  orgue.  —  tl*  Collection  de  prélude*  fa- 
ciles peur  les  commençants.  —  13»  Choral  varié 
pour  l'orgue,  avec  clarinette  eu  *t  —  if  Obé- 
rai *arté  peur  grand  orgue,  avec  S  clarinettes, 
3  cort  et  1  bassons. 

REMDE  <J«»it-Cu»BT[*A-[*rjnu),  eumsusi- 
tenr  et  professeur  de  musique,  Mouit  vers  i7to, 
k  Berka,  surl'llui  (Saxe-Weimar),  ut  apprit  de 
sou  père,  tanfor  eu  se  lieu,  les  éléments  de  ta 
musique;  puis  H  fréquenta  le  gymnase  (collège) 
de  Wermar,  et  alla  continuer  ses  études  i  Hall», 
oh  il  reçut  des  leçons  de  Tir*  pour  le  chant,  le 
piano  et  l'harmonie.  Il  fréquentait  les  cour*  'le 
l'université,  lorsqu'une  grave  altération  de  ta 
santé  l'obligea  de  retourner  «bus  la  maison 
paternelle.  Après  sou  entière  guérison,  Il  alla 
s'établir  i  Berlin,  os  II  te  livra  pendant  sept  ans 
k  l'enseignement  de  la  musique.  Lorsqu'il  s'éloi- 
gna de  cette  Tille,  N  se  rendit  s  bspsir.li  ;  mais 
n'ayant  pu  j  trouver  une  position  convenable, 
il  alla  vivre  quelque  temps  k  Meramtugea,  M 


enfin  k  Weimar,  08  II  eut  la  bonne  fortune  d'ê- 
tre protégé  par  Gotfhe,  il  J  obtint  la  place  de 
chef  d'orcheslrenu  théâtre  de  la  cour,  i  laquelle 
Il  réunit  bientôt  après  celle  de  f 
musique  de  l'institut  de*  pages  et  d'une  école 
primaire  de  garçons  et  de  mies.  Rende  étatt  en- 
core dans  cette  ville  en  1840.  Ses  compositions 
consistent  en  Ueder  et  ballades  k  voix  seule 
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aire  piano,  chant*  a  i  vois,  pièce*  de  diffé- 
rents genres  ponr  le  piano,  danses,  Pyt/maUon, 
mélodrame,  Der  Wandel  de*  Irrthvms  (Le  Chan- 
gement d'erreur),  cantate,  et  les  opéras  :  Die 
luttigen  Studenten  (les  joyeui  Étudiants),  Der 
Zavbertee  (  le  Lac  enchanté),  et  Der  enlvmff- 
netc  Bâche  (La  Vengeance  désarmée).  Le  Lac 
enchanté  a  été  représenté  à  Weimar,  en 
1US, 

REHENTEH1A  (D.  Salt*mr-Mahi&DE), 
prêtre  espagnol,  actuellement  rivant  (1863),  a 
Madrid,  est  auteur  d'un  livre  uni  a  pour  litre  : 
ftvovo  Metodo  de  canto-ltano  rlformado  ;  Ma- 
drid, 1859,  1  Toi.  in-8*. 

REMI  D'AUXERRE ,  ainsi  nommé  à 
eanse  do  lieu  de  aa  naissance,  naquit  en  effet 
dans  cette  ville  de  la  Bourgogne,  vers  le  milieu, 
du  neuvième  tiède,  selon  l'opinion  commune  : 
cependant  il  est  Incertain  al  la  désignation  qui  ac- 
compagne son  nom  indique  le  lieu  de  ta  naissance 
on  celui  dans  lequel  s'écouta  une  partie  de  sa 
"rie.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  prononça  ses  vœux  dans 
l'ebhaj»  de  Salnl-Germain  d'Auxem,  et  y  étu- 
dia, sous  U  direction  d'un  «avant  moine  de  ce 
temps,  nommé  Helric.U  eut  pour  condisciple! 
a  cette  école  le  prince  Lothatre,  Charles  le 
Chaule,  et  Hucbalde,  moine  de  Salut-Amand. 
Foulques,  archevêque  de  Reims,  crut  ne  pou- 
voir mieux  faire,  ponr  relever  le*  lettres  et  lea 
sciences  dans  ton  diocèse,  que  d'y  appeler,  pour 
enseigner,  Rémi  et  ton  ami  Hucbalde.  Ce  hit  en 
893  que  Rémi  commença  son  enseignement  à 
RelmB.  Après  la  mort  de  Foulques,  il  ferma  ton 
école  et  te  rendit  a  Paris.  Il  ouvrit  de*  cours  pu- 
blics de  théologie  et  de*  beaux-arts.  Marliauus 
Capella  était  l'auteur  qu'il  avait  choisi,  et  qu'il 
expliquait  en  le  commentant.  Son  enseignement 
*.  Paris  date  de*  premières  année*  du  dixième 
siècle.  Le  lieu  où  il  se  retira  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie,  et  l'époque  de  ta  mort  sont 
également  inconnus.  L'abbé  le  Beuf  fut  le  pre- 
mier qui  découvrit  une  copie  du  commentaire  de 
Rémi  d'Auxem  sur  la  traité  de  musique  de 
Martlanns  Capella,  parmi  les  manuscrits  de  la 
BiMiotlioqi'e  royale  de  Paria,  et  qui  en  signala 
l'existence  (1).  Ce  manuscrit  et  un  autre  qu'os 
a  retrouvé  depuis  Ion  ont  servi  a  faire  la  copie 
d'après  laquelle  l'abbé  Gerbert  a  corrigé  eu  plu- 
aloun  endroits  et  fait  imprimer  le  texte  de  Rémi 
d'Auxerre  [Script,  tcetesiait.  denuttica  sacra, 
tomel,  nagea  81  à  94).  Malgré  les  soins  de  l'é- 
diteur, bien  des  fautes  défigurent  encore  ce  texte. 
Rémi,  comme  tous  les  écrivains  de  son  époque, 
traite  de  la  musique  suivant  la  doctrine  des  Grecs 


et  prend  Boece  pour  guide.  Son  livre  est  de  peu 
d'intérêt,  parce  qu'il  ne  fournit  pat  de  nuise! 
gnements  sur  la  musique  de  sou  temps. 

RÉHOND  DE  SAJNT-HARD  (Tovt- 
s*!»t),  littérateur  médiocre,  naquit  a  Paris,  en 
Iflsî.  Possesseur  d'une  grande  fortune,  il  ne  vou- 
lut point  prendre  d'étal,  ne  te  maria  pas,  et 
parvint  a  lige  de  soixante-quinze  ans,  unique- 
ment occupé  de  la  culture  des  lettres,  qui  m 
fut  pour  lui  qu'une  donce oisiveté.  Il  mourut  a 
Paris,  le  18  octobre  1767.  Au  nombre  des  opns- 
oules  de  peu  de  mérite  qull  publh,  on  remarque 
des  Réflexion*  tvr  t'Opéra;  Paris,  1741, in-12, 
qui  renferment  une  apologie  de  ce  spectacle. 
Ce  morceau  a  été  recueilli  dans  les  mivrts  de 
Rémond  de  Saiot-Hard;  La  Haye  (Paris),  1733, 
3  vol.  in- 11,  et  Paris,  1751,  5  vol.  in-12- 

REHORINI  (Rasiem),  chanteur  et  acteur 
distingué,  né  a  Bologne,  en  1783,  fil  ses  pre- 
mières éludes  de  chant  dans  cette  ville,  et  re- 
çut ensuile  des  leçons  de  Motcliini,  a  Luc- 
que*.  En  1806  il  débuta  a  Parme  dans  l'emploi 
de  bouffe,  et  brilla  particulièrement  dans  quel- 
que* rôles  de*  opéras  du  Majr  et  dans  ceux 
de  Fiortvanti.  Apres  avoir  chanté  avec  succès 
dans  lea  principales  villes  de  l'Italie,  il  se  rendit» 
Rome,  au  carnaval  de  18 1 6,  où  Rossini  écrivit 
pour  lui  Tonoaldo  e  Dorlisca.  Dans  1a  même 
anDre,  11  chanta  a  Milan  pendant  l'automne  et 
pendant  le  carnaval  de  1817,  puis  se  rendit  a 
Naplet  pour  y  dianler  au  carnaval.  De  retour  a 
Milan,  dans  l'automne  de  ISIS,  il  n'en  partit,  an 
commencement  de  1819,  que  pour  aller  h  Lis- 
bonne, où  il  eut  de  brillants  succès.  En  IBM  il 
reçut  un  engagement  pour  l'opéra  de  Londres  ; 
Il  y  fut  bien  accueilli  dans  le  rote  de  Selîm  du 
Turco  in  Italia.  Peu  de  temps  après  fl  ressentit 
les  premières  atteintes  d'une  maladie  rie  poilt-ina 
qu'il  espérait  guérir  tout  le  climat  de  l'Italie  :  il 
retourna  a  Bologne  ;  maïs  le  mal  lit  d  A  progrès, 
et  après  avoir  passé  environ  deux  année*  dans 
un  étal  de  souffrance,  Remorini  luouruU  Bologne, 
dans  la  nuit  du  28  au  29  décembre  1827, à  l'âge 
de  quarante-quatre  ans. 

REIIPT  (J  eui-Mathus),  musicien  allemand, 
né  vraisemblablement  vers  1700,  fit  ses  études 
musicales  à  l'école  Saiot-Thomaa  de  Leipeick, 
sous  la  direction  de  Dolcs,  et  suivit  un  cours  de 
théologie  a  l'université  de  celle  ville  ;  puis  il  ob- 
tint la  place  de  cantor  à  l'église  principale  de 
Subi,  en  Saie.  En  1788  il  fui  appelé  à  Weimar 
pour  v  remplir  les  mêmes  fonctions  :  il  j  mourut 
en  1802,  au  moment  où  il  venait  de  mettre  la 
dernière  main  an  livre  choral  àqiiatre  voix,  pour 
l'usage  du  duché  deSaxe-Weimar.  Ce  livre  fut 
publié  dans  1a  même  année  a  Jént.  Rempt  avait 
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laissé  eu  manuscrit  dix-tinit  chorals  traités  en 
forme  de  cantsles  pour  voix  et  instruments.  Il 
possédait  une  belle  collection  île  musique  reli- 
gieuse qui  Tut  vendue  à  I  encan,  et  dont  le  cata- 
logue formai!  41  pages  in-8°, 

HÉMUZAT  (JbahJ,  virtuose  flûtiste,  né  à 
Bordeaux  (Gironde),  le  II  mai  1815,  Fut  admis 
au  Conservatoire  de  Paris  le  2.1  octobre  1830, 
et  v  devint  élève  de  Tulou-  Le  premier  prix  de 
son  instrument  lui  Tut  décerné  a  l'âge  de  dix- 
sept  ans,  au  concours  de  1831.  Des  qualités 
précieuses  caractérisent  Jetaient  de  cet  artiste  : 
beau  ton,  articulation  brillante  dans  les  traits  et 
belle  manière  de  phraser ,  sont  les  avantages  qui 
lui  onj  procuré  du  succès  partout  où  il  s'est  fait 
entendre.  Comme  son  maître,  M.  Rém  mit  n'a  pas 
adoplé  la  flotede  B<ehm,et  s'est  fait  le  zélé  défen- 
seur de  l'ancien  instrument.  Cet  artiste  a  passé 
la  plus  grande  partie  de  sa  carrière  à  Londres, 
ou  il  était  première  flûte  du  tfiéatre  de  la  Heine. 
Après  la  clôture  de  ce  théâtre,  occasionnée  en 
1SS3  par  la  banqueroute  de  l'entrepreneur, 
H.  Rémuxat  fut  obligé  de  retourner  à  Paris,  où 
il  entre,  comme  première  OMesolo  au  Théâtre- 
Lyrique.  On  a  de  cet  artiste,  pour  son  instrument, 
de*  concertinos,  des  fantaisies  sur  des  airs  d'o- 
péras italiens  et  français,  des  thèmes  originaux 
et  autres  Taries,  et  des  morceaux  de  silou  de 
différents  caractère*.  Ces  ouvrages  ont  été  pu- 
bliés a  Paris,  chez  Brandui,  Meissonnier,  Co- 
lombier, et  a  Londres,  chez  dire»  éditeurs. 
Cette  musique  est  agréable  et  brillante. 

REMUZAT  (REBiuBn-lfUnrin),  frère  du 
précédent,  né  4  Bordeaux,  le  4  février  1322,  entra 
au  Conservatoire  de  Paris  le  18  novembre  1838, 
y  fut  élève  de  Tulou,  et  obtint  le  premier  prix 
de  note  au  concours  de  1840.  Ses  études  furent 
terminées  au  premier  octobre  de  l%nnée  sui- 
vante. On  ne  trouve  aucun  renseignement  sur 
cet  artiste  après  sa  sortie  du  Conservatoire. 

REKALDI  (Jules),  compositeur,  né  à  Pa- 
doue,  dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle, 
est  connu  par  les  ouvrages  suivants  :  1*  Ma- 
drigal! a  4,  5  e  6  voei,  con  dialoghi  a  7  wd; 
Venise,  Ant.  Gsrdane,  1587,  lib.  1,  in-4*.  — 
■T  Madrigali  a  4  voci,  lib.  î;ibid.,  1567,  in-4°. 

RENAUD  (....),  musicien  français,  lui  atta- 
ché au  service  de  l'Impératrice  de  Russie,  en 
qualité  de  clief  d'orchestre  et  de  compositeur  de 
ballets  du  théâtre  de  Saint-Pétersbourg,  vers 
1740.  De  retour  à  Paris,  il  a  écrit,  pour  l'Opéra- 
Comiquede  la  foire  Saint-  Laurent,  la  musique 
des  pièces  inl  il  niées  (e  Ciivier  et  le  Mouvait 
Ménaa*. 

RENAUD  (Ross),  connue  sous  le  nom  de 
MU'   lienavti- t'ai'néi-.,  cantatrice  de  m  Comédie 


italienne  (Opéra-Comique),  née  s  Paris,  en  17s7, 
Tut  élève  de  Riclier,  et  débuta  avec  succès  au 
concert  spirituel,  en  1761, dans  des  airs  italiens 
de  Msjo,  de  Saccbini  et  de  Bertoni.  Le  9  mai 
178a,  elle  parut  peur  In  première  fois  sur  la  scène, 
dans  le  rôle  de  Luceile  oe  la  Fausse  Magie. 
et  y  obtint  le  plus  brillant  succès.  D'Origny,  ton 
contemporain,  s'exprime  an  ces  termes  (Annal* > 
du  Théâtre-Italien,  1.  3, p.  104)  sur  le  début 
de  cette  actrice  :  ■  Une  figure  intéressante,  un 

■  air  ingénu,  un  maintien  décent,  un  organe 
*  pur,  une  voix  douce  et  flexible,  u 

■  précise,  facile  et  sure,  un  chant  simple,  t 
contrainte,  sans  manière,  et  un  jeu  qui  se 


e  l'in 


•  de  Unesse,  ont  excité  l'enthousiasme  du  pu- 
■  Uic.  ■  Reçue  sociétaire  de  la  Comédie  Ita- 
lienne, MU'  Renaud  fut  en  possession  de  l'emploi 
de  première  chanteuse  à  roulades,  comme 
on  disait  alors,  jusqu'en  1791,  époque  où  elle 
épousa  le  poète  d'Avrignj.  Retirée  du  théâtre 
l'année  suivante,  elle  vivait  encore  h  Paris  en 
1811. 

MU*  Renaud  (Sophie),  sœur  de  la  précédente, 
a  eu  aussi  des  succès  au  même  théâtre,  et  s'est 
retirée  en  même  temps. 

RENAUD-D'ALLEN  (M*»  DE  G  RAM- 
MONT,  uèe  M^),  flllo  d'ue  ancien  olHi-icr,  de 
famille  noble,  née  en  1789,  entra  au  Conserva- 
toire de  Paris  vers  1803,  et  j  Ht  des  études 
complètes  de  chant,  de  piano  et  d'harmonie. 
Devenue  professeur  de  ces  diverses  branches  de 
l'art,  die  ouvrit,  en  1817,  des  cours  publics  de 
musique  élémentaire,  pour  lesquels  elle  écrivit 
des  Principes  de  musique;  Parie,  de  l'imprime- 
rie d'ilerhan ,  in-4°  de  54  pages.  Elle  a  aussi 
publié  quelques  romances,  et  de  petites  pièces 
pour  le  piano.  Mariée  4  M.  de  Grammont,  en 
1811,  elleacesséde  s'adonnera  renseignement, 
et  n'a  plus  cultivé  la  musique  que  comme  ama- 

RENAUDIIV  (....).  Deux  frères  de  ce  nom 
vivaient  à  Paris  dans  la  dernière  partie  du  dix- 
huitième  siècle.  L'un  d'eux,  harpiste,  imagina 
un  chronomètre  en  forme  de  pendule,  des», 
liné  à  marquer  la  mesure  en  musique,  lequel 
fut  exécuté  par  son  frère,  horloge*.  Davanx  a 
donné  la  description  de  cet  instrument  dans  le. 
Journal  encyclopédique  (juin  1781,  p,  639).. 
Son  éevita  pour  litre  :  Lettre  sur  un  instrument 
ou  pendule  nouveau,  qui  a  pour  but  de  dé- 
terminer avec  lapins  grande  exactitude  Ut 
différents  degrés  dé  vitesse,  depuis  le  pret- 
iixiimo  jusqu'au  largo,  avec  Ut  nuances  ins- 
perceptibUt  d'un  degré  à  l'autre. 

RENOTTE  (Hubert),  bon  organiste  de  laj 
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taHiwirale  de  Liège,  dans  la  première  aaerliédn         BEPAAAZ    (D.   Antonio),    compositeur 
dix*huiUème  siècle,  mort  en   1747,  »  rtrl&de  U     espagnol   de  l'époque  actuelle, 


musique  d'église  qui  était  estimée  de  son  tempe, 
et  qui  est  restée  en  manuscrit.  Il  a  publié  trois 
.Sonata  pour  deux  violon*  et  violoncelle  ; 
Liège.  MU»  Libert  (noie  de-  M.  Van  LlewycxJ. 

RENTE-UN  SEN  (J.-C*),  professeur  de 
musique  a  Amsterdam,  (M  auteur  d'im  manuel 
élémentaire  dw  principes  de  la  musique  et  de 
iwllése,  à  l'usage  des  école»  primaire*  delà  Ho)- 
lirule,  intitulé  i  Bandleiding  by  het  Onderrigt 
in  de  Toonen  Zangkumt  op  de  Schoolen  van 
kel  lagere  oitderwys,  etc.;  Harlem,  de  l'impri- 
merie de  J.  Enacliedé,  ibî3,  ia-40  obi.  de  34 
pages,  H.  Rent&Liusen  Tirait  encore  à  Amster- 
dam en  ts4o. 

RENTSGa  (jHiB.WoLnjkMû).  Voyez 
SAUER. 

RENVOISV  (Rtc»as  DE),  chanoine  et 
aaaltra.de*  enfants  de  chœur  de  la  Sainte-Cha- 
pelle de  Dijon,  était  ua  des  plus  liabilea  luthiste» 
de  aon  temps.  On  voit  dans i'Hiitoire  des  corn- 
mentateurt  de  la  coutume  de  Bourgogne, 
par  le  président  Bmihier  (  p.  xm  ) ,  que  la  trop 
libre  fréquentation  de  Renvoi*?  avec  te*  élève» 
le  fit  tomber  dans  un  crime  pour  lequel  il  lut 
condamné  à  être  brûlé  aiT.  ha  sentence-  Eut  exé- 
entéa  le  S  mari  ii»B.  Ml  Poiaot  (Le*  Musiciens 
bourgutçKotu,  p.  18)  rapporte  l'extrait  du  Jour- 
nal Bamaacrit  d'un  chanoine  mutleal  de  la 
Sainte-Chapelle  de  Dijon,  nommé  Pépin,  dans 
lequel   m  lit  ce  passage,  a  la  date  de  1586  : 

*  Lel3t*vrie»a  éléonutrajatM.  ueRenvoUy,  par 

■  Messieurs  ne  la  cour,  et  emporté  en  sa  chaire, 

*  «Mittéde  plusieurs,  huissiers  d'icelle  cour,  et 

■  conduit  sa  In  concierge  rie  du  palais,  tous  ses 

•  bien»  séquestrés,  etc.  Iléloit  maître  de  musique 

■  liabile,  et  des  plut  liablle*  qu'il  y  eût  sur  le 

•  luth.  ■  Le  chanoine  musical  Pépin  était  as- 
aarément  un  singulier  écrirait).  Il  existe  de»  yen 
latin*  a  la  louange  de  Renvois?,  par  un  certain 
Philibert  Colla,  dont  oi  trouve  un  extrait  dans 
les  œuvres  de  jurisprudence  du  président  Rou- 
iller (Dijon,  17»,  1. 1,  p.  mi).  On  a  de  Richard 
de  Renvolsy  les  ouvrages  dont  voici  les  titras  : 
1"  Plaint  Davidici  quatuor  vocum;  Paris, 
Richard  Breton,  1573,  Id-*°  oblong.  —  V  Le» 
odetiPAnaerthn  mises  en  musique  à  quatre 
partie*,-  Paris,  Richard  Breton,  lfiSi,  In-**  oM. 

RGNZSCH  {CBtnLEB-BiiiHST),  facteur  d'or- 
gues et  de  pianos  à  Dresde,  a  eu  de  la  répu- 
tation en  Allemagne.  En  1797,  il  sortit  de  chea 
le  facteur  Horn  pour  établir  lui-même  des 
atelier»  de  construction  d'instruments.  An  nom- 
bre de  eaux  qu'il  a  [alla,  on  remarque  l'orgue 
d'Arnsfeld,  près  d'Anmberg. 


San  Juan  de  Oporto,  en  18B7,  les  opéras  de  a* 
composition  intitulés  :  1*  Don  Gonurb  de  Cor- 
doba;  I"  Don  Pedro  el  Cruel;  et  dans  la 
mime  année  il  a  donné  an  théâtre  de  Sara- 
fosae  l'opéra- comique  {tanueUt)  el  Cattilta 
feudal.  On  n'a  pas  d'aalre  renseignement    soi 

REQUENO-V-VIVÈS  (L'abbé  Vmcnrr), 
littérateur  et  numismate,  naquit  en  17*3,  i  Cala- 
it**], dans  l' Aragon.  A  l'tge  de  quatorze  ans,  il 
entra  dans  la  Société  des  Jésuites; et  à  l'époque 
oè  ils  forent  ex  puisés  de  l'Espagne,  Il  s'embarqne 
pour  111a lie,  avec  beaucoup  de  ses  confrères,  et 
alla  s'établira  Rome,  où  son  érudition  et  son 
goût  pour  l'archéologie  le  firent  connaître  des 
savants.  Plue  tard,  H  profila  de  la  permission  ac- 
cordée au»  jésuites  espagnols  de  rentrer  dans 
leur  patrie,  et  bientôt  après  il  fut  nommé  mem- 
bre de  l'Académie  d'Aragon  et  conservateur  des 
médailles  de  celte  société.  Informé  du  rétablis- 
sement des  jésuites  en  Sicile,  il  se  hâta  de  re- 
tonrneren  Italie,  pour  se  réunir  à  eux  ;  mais  il 
ne  put  arriver  an  terme  de  son  voyage,  étant 
mort  s  Tivoli,  le  17  février  loti,  a  l'âge  de 
eotMMe-huit  nus.  Ses  ouvrages  relatif*  ai  la  mu- 
sique sonl  :  1°  saggio  tul  ristaàilmento  delT 
arte  (rrmontea  de'  Greei  e  Romani  canton; 
Parme,  179», ï  vol.  in-V.  L'objet  principal  dé 
ce  livre  est  de  démon Irer,  d'après  la  doctrine  rt'A- 
ristoxène,  que  les  Grecs  n'ont  fait  usage  dans 
lear  musique  que  de  l'octave  divisée  en  riouxe 
demi-tons  égaux.  Requeno  y  considère  Pjllia- 
gore,  et  surtout  Plolémée,  comme  les  destruc- 
teurs de  la  musique  antique,  tyu  l'invention  de 
leurs  proportions  des  intervalles.  Il  soutient  au  tsi 
l'existence *de  l'harmonie  dans  la  musique  grec- 
que, et  attribue  l'invention  du  contrepoint  à 
Ly  sandre,  contemporain  de  Tyrtée  (part.  I, 
cliap.  11).  Tout  ce  que  renferme  le  livre  de  ce 
jésuite  est  dénué  de  fondement,  car  les  Grecs 
n'ont  eu  aucune  notion  de  ce  que  les  acousticieu* 
modernes  appellent  le  tempérament  :  ce  n'est 
pas  de  cela  qu'il  n'agit  dans  le  système  d'Arts- 
touène.  Requeno  a  recours  au  monocorde  pour 
la  démonstration  de  sa  fausse  théorie  des  douze 
demi-tons  de  la  gamme  naturellement  égaux, 
tandis  qn'Aristoxène  n'admet  que  l'oreille  pour 
joge  de  la  justesse  des  six  Ions  égaux  par  les- 
quels il  divise  l'octave,  en  opposition  aux  pytha- 
goriciens, qui,  par  le  calcul,  n'y  trouvaient  que 
cinq  tons  et  deux  demi-Ions  mineurs.  Quant  à 
la  connaissance  que  les  Grecs  auraient  eue  de 
ïharmonie,  dansle  sens  donné»  ce  mot  pat  1rs 
peuple»  modernes,  ela  l'usage  qu'ils  en  auraient 
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fait,  on  peut  tt>Ti»a\let  mon  Mémoire  ntr  l'har-  (  pour  le  violon,  aixosuvres  de  duos  pour  leméme 
instrument,  et  dix  symphonies  à  grand  orchestre. 
RETEMEYER  (  Maiibiliek  ),  pianiste  et 
compositeur  allemand,  était  fixé  a.  Amsterdam 
dans  les  premières  années  du  dix-nerrvième 
siècle.  Il  a  fait  'graver  de  %a  composition  : 
rQoaluorpour  piano,  violon,  alto  et  violoncelle; 
Paris,  Flcvel.  —  2°  Nocturne  pour  piano,  vtoton  . 
ou  flûte  ;  Amsterdam,  Steup.  —  3°  Valses  pour 
le  piano  ;  Leipsickel  Amsterdam. 

RETZEL{OL*w),lilteratenrto4doïs,nérians 
la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle,  lit  sas 
études  k  L'université  d'Upsal,  OÙ  it  a  fait  impri- 
mer ene  thèse  De  Tact*  musico;  upsal,  iraw, 


ie  timuitante  dessons  thés  les  Grec*  et  les 
ilomains,  etc.  ( Bru i elles,  imprimerie  de  Hayex, 
tS5S,  in-4°,  et  Mémoires  de  i Académie  royale 
des  sciences,  dus  lettres  et  de*  arts  de  .Belgi- 
que, tome  XXXI).  —  1"  Il  Tamburo,  stromeAlo 
di  prima  nécessita  pel  regolamenia  délie 
trappe,  perfeziowiiudaD.  Vincenzo  Itejtteno; 
Rome,  I7S7,  in-8"  de  93  pages.  L'auteur  de  cet 
opuscule  se  propose  de  Taire  voir  qu'on  pourrait 
perfectionner  le  tambour  sans  altérer  sa  puis- 
sance rhytlimique,  en  lui  dormant  la  possibilité 
de  produire  des  intonations  musicales,  et  même 
des  harmonies  telles,  par  exemple,  que  l'accord 
parfait  ut,  mi,  sol,  ut. 

H.ESAREIÇAH  (Antoine  DE),  moine  por- 
tugais, naquit,  à  Lisbonne,  en  1621,  lit  ses  tœux 
•u  couvent  de  Viana,  dans  la  province  ri  Alen- 
lejo,  et  j  fut  nommé  eous-cliantre.  Plus  lard  il 
eut  la  dignité  de  déliniteur  provincial  de  son 
ordre.  Il  mourut  à  Santarem,  le  17  janvier  loge, 
dans  la  soixante-cinquième  année  de  son  âge.  Il 
•  laissé  en  manuscrit  des  messes  et  d'autres  com- 
positions pour  l'église. 

RESINAR1IJS  (Baltiumr),  dont  le  nom 
allemand  était  Barzer  (résineux),  naquit  ù  Jea- 
een,  village  de  la  Saie,  en  Misnie,  dans  les  pre- 
mières année*  du  seizième  siècle.  Dans  sa  jeu- 
nesse, il  se  livra  à  l'étude  de  I*  musique,  et 
devint  élève  de  Henri  laaac  Plus  tard,  avant 
terminé  «es  études  de  théologie,  il  antra  dans  l'état 
ecclésiastique ,  et  parvint  k  la  dignité  ri'évèque 
de  Leipa,  en  Bohême.  On  a  bous  son  nom  un 
recueil  de  répons  des  principales  l'êtes,  intitulé  : 
Sesponsortum  libri  duo,  prtmus  de  Chrlsta 
clregno  cjiis,  doctrina,  vita,  pasiione,  resur- 
rectionc  et  axemione  ;  aller  de  saitctis  et 
tilorum  in  Christum  fide  et  cruce;  Witlen- 
berg,  1544.  Ce  recueil  contient  80  répons  î  plu- 

RESTA  (Noël),  compositeur  dramatique,  né 
à  Milan,  y  vivait  vers  le  milieu  du  dix -huitième 
siècle,  et  y  a  donné  un  opéra  intitulé  :  /  tre 
Slgisbei  ridicoll,  en  1748.  • 

RE8TORI  (André],  violoniste  et  composi- 
teur, est  né  en  1778,  à  Pontremoli,  eu  Toscane. 
A  l'âge  de  douze  ans ,  il  commença  l'étude  de  la 
musique,  soua  la  direction  de  Vincent  Fanini  di 
Toseana,  et  montra  d'heureuses  dispositions 
nom-  le  violon.  Entré  trois  ans  après  au  collège 
Saint-Martin  de  Lucques,  il  y  reçut  des  leçons  de 
Bsrasggi  pour  cet  instrument,  et  plus  tard  il  de- 
vint «lève  de  itolla, qui  demeurait  alors  a  Parme. 
De  retour  i  Pontremoli,  Restori  y  a  été  chargé 
delà  direction  de  l'orchestre  du  théâtre.  On 
connaît  en  Italie  tous  son  nom  quatre  concertos 


RETZEL  (ActoiMe),  mallre  de  chapelle  du 
duc  de  Holslein,  naquit  k  Brunswick,  en  1724. 
Plis  d'un  cantor  de  cette  ville,  il  apprit  de  lui 
les  éléments  de  la  musique.  En  174*,  il  entra 
comme  chanteur  k  l'opéra  de  sa  Tille  natale  ; 
mais  bientôt  après  tl  quitta  le  théâtre  pour  se  li- 
vrer k  l'étude  du  basson,  qui  devint  son  instru- 
ment favori,  et  s'adonna  k  la  eoniposilion  dans 
le  style  de  Grann.  Plu»  tard  il  se  rendit  k  SlréllUt, 
et  y  épousa  une  cantatrice,  élève  de  la  célèbre 
Astrua.  De  1k  il  passa  au  service  du  duc  de  Hol- 
slein. En  1700,  il  écrivit  pour  la  chapelle  de  So h- 
dershausen  une  grande  cantate  qui  fut  exécutée 
pour  l'anniversaire  de  la  naissance  do  prince  de 
Schwaribourg.  On  a  gravé  de  «a  composition  un 
teiivre  de  six  trios  pour  violon  ou  flûte  et  basse, 
intitulé  :  Sonate  a  tre;  Amsterdam.  Retzel  a 
laissé  en  manuscrit  des  cantates  pour  l'église, 
des  concertos  de  violon  et  de  hautbois,  des 
symphonies,  etc. 

REUCHLIN  (Je*h),  savant  célèbre  du 
quinzième  siècle,  né  k  Pforj.heim  (duché  de  Bade), 
le  38  décembre  1455,  apprit  les  éléments  du  chant 
à  l'école  île  celte  ville,  et  montra  toujours  foenuconp 
degoni  pour  la  musique,  il  fut  placé  comme  en- 
fant de  choeur  dans  la  chapelle  du  margrave,  qui, 
charmé  de  ses  progrès  dans  la  grammaire,  la 
musique  et  les  sciences,  l'attacha  k  son  Tris.  En 
1473,  il  accompagna  ce  prince  k  Paris  et  profila 
de  son  séjour  en  celle  ville  pour  suivre  les  cours 
des  plue  célèbres  professeurs.  Possédant  k  fond 
les  langues  latine,  grecque  et  hébraïque,  il  fut  un 
des,  pins  éruri  ils  philologues  de  »oh  temps,  obtint 
les  degrés  de  docteur  en  philosophie,  en  droit,  et 
fut  employé  avec  succès  par  plusieurs  princes 
dam  des  négociations  diplomatiques.  Il  mourut 
àStuttgard,  le  30  juin  1&23.  bans  un  séjour  que 
Reuchlin  Ht  k  Heidelberg  en  1497,  il  composa, 
pour  les  écoliers  du  gymnase  de  cette  ville,  la 
première  comédie  latine  qui  eut  été  jouée  dans 
les  collèges  de  l'Allemagne  et  la  première  pièce 
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de  théâtre  où  la  musique  ail  été  employée  dans 
ce  pays.  Elle  a  pour  titré  :  Scenica  proggm- 
TMislata  :  C'est  une  imitation  de  la  Farce  de 
Maislre  Pathelin,  que  Reuchlin  avait  vu  jouer 
à  Parti.  L'ouvrage  fut  imprimé  à  Strasbourg, 
cbw  Jeu  Gruniifger ,  en  1497,  petit  in-4°  gothi- 
que. On  trouve  dans  celte  pièce  dem  chœurs  a 
quatre  voix  et  i  Dote  contre  nota  égale,  gravés 
sur  bois.  Uns  autre  édition  fut  dite  a  Baie,  par 
Jean  Bergmanu,  en  1498,  avec  les  chœurs  égale- 
inent  gravés  sur  bois,  iu-4"  de  13  feuillets  non 
chiffrés.  Les  éditions  de  cet  ouvrage  de  Reuchlin 
se  sont  multipliées;  il  y  en  a  une  de  Leipsick, 
datée  de  1503,  et  d'autres  de  Pfortheim,  1508,  de 
Tubiugan,  1511,  1511  el  lblfl.atec  un  commen- 
taire de  Jacques  Spiegel,  de  Leipsick,  1514  et 
1515,  enfin,  devienne,  imprimée  par  Singre- 
nius,  en  1513. 

RECFFIUS  (Jacooes),  musicien  du  du- 
septième  siècle,  est  cité  par  Lipenlus  [Bibliot. 
philotopk.)  comme  mteur  d'un  outrage  intitulé  : 
OpelUe  mvticm;  Nuremberg,  le43,in-B°. 

REUUNG  (Wilhelb  ou  Guillaume),  com- 
positeur et  maître  de  chapelle  a  Vienne,  a  vécu 
dans  celte  ville  depuis  1815  environ  jusqu'en 
1845.  Après  y  avoir  Tait  représenter  quelques  pe- 
tils  opéras,  il  •  donné  en  1 B40  Alfred  le  Grand, 
opéra  en  trois  actes,  qui  eut  un  brillant  succès, 
el  fut  repris  en  1845.  Le  critique  de  la  Gazelle 
générale  de  muttqve,  de  Leipsick,  qui  *  rendu 
compte  de  cet  ouvrage  (ann.  41*,  p.  930),  dit 
qu'on  y  trouve  la  clarté  de  Mozart,  du  naturel 
dans  les  idées,  la  vérité  psychologique,  les 
caractères,  tes  parole*  et  les  situations  bien  e\- 
primées.  Ou  a  publié  de  cet  artiste  environ 
cent  centres  de  musique  de  Ions  genres,  particu- 
lièrement des  quintettes  pour  des  instruments  a 
vent,  un  trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle, 
op.  81  (en  tt  mineur),  Mayence,  Schott  ;  des 
chants  pour  quatre  voix  d'homme,  el  des  Lie- 
dtr  a  voix  seule  avec  piano;  Magdebourg  et 

REIILXiAflSELaa  DE),  DE  REUX,  ou  plutôt 
DE  RCKULX,  musicien  belge  du  seizième  siècle, 
ainsi  nommé,  sans  doute,  parce  qu'il  était  de  la 
petite  ville  de  Rœulx,  dans  le  Hainaut  ;  car  on 
sait  que  beaucoup  d'artistes  et  de  savants  de 
cette  époque  étaient  désignés  par  leur  prénom 
joint  au  nom  du  lien  de  leur  naissance  :  la  par- 
licule  de  ne  laisse  pas  de  doute  a  cet  égard.  Le  i 
musicien  passa  probablement  une  partie  de  sa 
fie  en  Italie,  puisque  set  couvres  connues  sont 
des  madrigaux:  on  tait  en  effet  que  ce  genre  de  ' 
pièces  a  pris  naissance  en  Italie ,  dans  la  première  | 
moitié  du  seiiième  siècle.  L'ouvrage  qui  a  fait  ' 
connaître  Anselme  deReulx  a  pour  lilre  -.  Madri- 


gal! a  qwttlro  vod  dl  Aniclmo  de  Hevlx, 
nuavamente  ristampati  et  corretti  ;  Venetïu, 
apud  Ànt.  Gardant,  1543,  petit  in-4*  obi.  On 
trouve  dans  m  recueil  39  madrigaux.  Ainsi  qu'oi 
le  voit  par  ce  titre,  celte  édition  est  au  moins  la 
seconde.  François  Doni  cite  deux  livres  de  ces 
madrigaux  d'Anselme  de  Reulx  (  Librarla,  di- 
vision de*  Motetti  el  Madrigali).  M.  E.  de 
Coussemaker  cite  {Notice  sur  les  collection!  mu- 
sicales de  la  bibliothèque  de  Cambrai,  p.  81), 
le  motel  Domine  quii  habitabil,  à  quatre  voit, 
de  Jacquet  de  lieux,  lequel  se  trouve  dans  le 
manuscrit  114  de  cette  bibliothèque,  et  le  donne 
ea  partition,  sous  le  n°  10  de  son  livre.  Y  eut-il 
dans  la  première  moitié  du  quinzième  siècle 
deui  musiciens  nés  à  Rœuli,  le  premier  nommé. 
Anselme,  l'autre,  Jacques?  Cela  parait  vraisem- 
blable. 

REUSCH  (Jean),  né  a  Boitocl, au  dnebé  de 
Cobourg,  dans  la  première  moitié  du  seizième 
siècle,  fut  ser.rétaire  de  l'évéquede  Meûsea,  et 
compositeur  de  sa  chapelle.  Il  «  fait  imprimer  : 
1"  Epllaphia  Ravorum  (de  la  Famille  des  Rliaw), 

4  voeum,  Witlenberg,  155o,  chez  le*  liéritier* 
de  Georges  Rhaw,  iu-4*  obi.  —  3°  Mélodie 
odarum  Georg.  Fmbrici;  Leipsick,  1554.  Il  y  a 
une  deuxième  édition  de  ce  recueil,  imprimée 4 
Zurich  (ri?in-i),enl674,  in  fol.  —  3°  Elément* 
muiicx  practicx  pre  incipienlilnu;  lÀpsiX, 
1553,  in-S°  de  sept  feuilles. 

REUSCH  EL(Jb»ii-Gbo*ce»),  arafora  Mer- 
kersbach,  sur  les  frontières  de  la  Bohème  et  de 
la  Saie,  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  a 
fait  imprimer  un  recueil  de  dix  messes  de  sa 
composition,  intitulé  :  Deeai  Mitianm  ta- 
erantm,  t,  5,  6-ia  vocum;  Freyberg,  I«7,  in- 
fol. 

RECSNER(J*cqcia},compc«h«ir  allemand 
despremières  années  du  dix-septième  siècle,  est 
connu  par  les  ouvrages  suivants  :  1°  Missx  « 
vocum,-  Dillingen,  1604,  in-4°. —  2"  Miisje  4  et 

5  vocum  cum  nf/icio  B.  M.  V.;  ibid.,  1G04, 

RETJSS  (G eorceb-Jacqd es-Louis),  pasteur*. 
Crosdorr,  près  de  Gicssen,  né  en  1760,  est 
auteur  de  beaucoup  de  livres  concernant  le 
culte  protestant,  parmi  lesquels  on  remarque  : 
1°  A'eue  evangeliiche  Kirehenagende  oder 
mat  su  gritndlicher  Verbesterung  der  pra- 
tettantisçhen  Cultus.tn  der  hirche  und  fur  die 
Klrche  bilUg  su  dicter  Zelt  geichehen  saille 
(Nouvel  agenda  évangélique,  ou  ce  qu'il  convien- 
drai! de  faire  pour  l'amélioration  fondamentale 
du  culte  protestant  dans  l'église  et  pour  l'é- 
glise); Gotha,  1815,  in-8°  de  106  pages.  On 
trouve  une  analyse  de  cet  ouvrage  dans  l'écrit 
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périodique  iuliluté  Eutonia  (t.  i,  p.  74).  Il  y 
est  traité  de  la  musique  dans  le  cuite  protestant. 
—  3*  Ih-ei  Abhandlung  in  Predlgtform  nebst 
Litargiem  und  Liedern ,  etc.  (  Trois  traité»  en 
■orme  de  sermon ,  suivis  de  remarques  aur  la 
liturgie  et  les  chants );  Coblence,  1828,  in-8°. 

REUSSNER  (Eus),  lu  IhUte  distingué,  na- 
quit en  Silésle,  dans  la  première  moitié  du 
du  -  sept  ièma  siècle.  Il  s'est  fait  connaître  par 
un  recueil  de  pièces  pour  le  luth,  Intitula  :  Lan- 
tenlvil  (Délices  du  luili).  consistant  en  pré- 
Indes, pavanes,  courantes,  sarabandes,  gi- 
piea,  gBTotlca  et  autres  pièces  ;  Bresleu,  1DSB. 

RECSSXER  (  IsaiF.},  fils  du  précèdent,  fut 
aussi  luthiste  habile.  Il  entra  d'abord  au  service 
du  prince  rie  Liegnili-Brieg  et  de  Wolhsu,  puis 
dans  11  chapelle'  de  l'élecleur  de  Braudeboorg.  Il 
a  publié  pourson  instrument  :  1"  ilutikalische 
geseUchafli  Ergœlaing,  consistant  en  sonates, 
allemandes,  courantes,  gavottes  el  gigues  ;  Leip- 
sick,  1673.  —  V  Neve  Lauten  frucht  (  Nou- 
veaux fruits  dn  tutti)  ;  ibid.,  1076.  —  3°  Cent 
mélodies  pour  des  eau  tiques  spirituels,  etr,,ifrii>., 
1076. 

REUTER  (Georges)  ou  BEUTTER,  orga- 
niste de  la  chambre  impériale  et  mallre  de  cha- 
pelle de  Saint-Etienne,  à  Vienne,  naquit  dans 


celle  ville,  en  1*0 


o  1731, 


à  l'âge  de  soixante  et  onze  ans.  Le  catalogue  de 
Traeg,  de  Vienne,  Indique  de  1»  composition  de 
Reuter  un  MUerere  a  deux  chœurs,  aW  us» 
romano ,  et  des  loccalea  et  fugues  pour  l'orgue, 
en  manuscrit.  La  Bibliothèque  royale  de  Berlin 
possède  en  manuscrit  de  cet  artiste  :  I9  Re- 
quiem à  quatre  voix  avec  instruments  (en  toi 
mineur);  —  1°  Messe  â  quatre  voix  et  instru- 
ments (en  ré), 

REUTEB  (CniRLfs)  ou  REUTTER,  dit  le 
jeune,  (Ils  du  précédent ,  né  à  Vieune,  en  1697, 
était  en  1731  organiste  de  l'église  de  Saint- 
Élienoe  dsns  cetle  ville.  Il  mourut,  d»s  celte 
situation,  en  1770.  Buraev  entendit  1  Vienne  un 
Te  Deum  de  cet  artiste,  qui  lui  parut  une  com- 
position sècfae  el  IroirJe.  Chargé  de  composer 
eu  collaboration  arec  Caldara,  pour  te  théâtre 
impérial  de  Vienne,  l'opéra  intitulé  Fona  delt 
Amldtia,  il  en  écrivit  le  premier  acte  :  Caldara 
composa  le*  deux  autres.  Cet  ouvrage  fut  re- 
présenté en  1728.  En  1721,  Reuter  écrivit  l'o- 
ratorio La  divina  Providensa  in  Iimaet,  qui 
Ait  exécuté  a  la  chapelle  impériale  en  1731.  Il 
avait  composé  en  1731  le  deuxième  et  le  troi- 
sième acte  du  divertissement  dramatique  La 
Pazienza  di  Soerate  etm  dve  mogli,  dont  Cal- 
dara avait  écrit  l'ouverture  el  le  premier  acte. 
Cet  ouvrage  fut  représenté  pendant  le  carnaval 


da  la  même  année.  //  Ritorno  di  Tbbia,  oratorio 
considéré  comme  te  meilleur  ouvrage  de  Reuter, 
fut  exécuté  en  1733.  En  1734  il  écrivit  l'oratorio 
Betulia  Uberata  (poésie  de  Métastase),  qui  fut 
exécuté  dans  la  chapelle  de  l'empereur  Char- 
les VI,  et  dont  il  Eut  [ait  une  nouvelle  exécution 
dsns  la  même  chapelle  en  1740. 

REUTTER  (Romain),  bénédictin  bavarois, 
naquit  en  17 àS,  s  Kallmùnx,  près  de  Ratisbonne. 
Admis  comme  enfant  de  chœur  à  l'abbaye  de 
Prufening,  il  y  fil  ses  premières  études  musicales, 
puis  entra  su  séminaire  de  Neu  bourg  sur  le  Da- 
nube, où  il  développa  ses  heureuses  dispositions 
sous  la  direction  du  compositeur  Scbniibiuer.  Ce 
lui  dsns  cetle  école  que  Reutter  Gt  ses  premiers 
essais  dans  de  petites  compositions  pour  l'église. 
Il  alla  ensuite  étudier  la  philosophie  à  Amberg, 
et  composa  des  litanies  d'une  expression  tou- 
chante :  elles  Turent  accueillies  avec  enthousiasme 
par  les  artistes  d«  cette  ville.  On  le  chargea  en- 
suite de  la  composition  du  mélodrame  qu'on 
exécute,  à  la  On  de  chaque  année  scolaire,  dans 
les  collèges  de  la  Bavière,  et  le  succès  de  cet  ou- 
vrage eut  encore  plus  d'éclat  que  le  premier. 
En  1*75,  Rentier  entra  à  l'abbaye  de*  bénédic- 
tins de  Plankstetten,  où  ta  musique  était  iort  né- 
gligée :  il  y  fut  chargé  de  la  direction  du  choeur, 
et  le  remit  dan*  un  étal  florissant.  Ce  Tut  dan* 
ce  lien  qu'il  écrivit  des  messes,  des  motets  et 
des  sonates  de  clavecin  d'un  mérite  remarquable, 
qui  se  répandirent  dsns  Isa  monastères  de  la  Ba- 
vière et  du  haut  Palatins!.  En  1781,  il  composa 
pour  le  gymnase  d' Amberg  un  second  mélodrame, 
intitulé  la  Vigne  de  ftabolh ,  dont  la  musique 
parut  si  belle,  qu'on  eu  conservait  encore  le 
souvenir  Irento  ans  après  à  Amberg.  Rentier  est 
mort  dans  ma  couvent ,  en.lSOS,  à  l'Age  de  cin- 

REYEllONl  SA1NT-CYR  (Jaooues-Ah- 
toihe,  baron  de),  né  à  Lyon,  le  7  mai  1707,  est 
issu  d'une  famille  italienne  qui  suivit  en  France 
Catherine  de  Médicis ,  et  y  importa  l'industrie 
des  étoiles  de  soie  qu'on  appelle  depuis  lors  Ca- 
rence*. Après  avoir  achevé  ses  éludes,  Reve- 
roni  Saiul-Cyr  embrassa  la  carrière  militaire  A 
l'âge  de  quinze  ans  et  entra  dans  l'arme  du 
génie,  en  1782.  Successivement  capitaine  dans 
celle  arme,  adjoint  à  l'état- major  du  miniilèrc 
delà  guerre,  membre  du  comité  des  forli Gestions 
de  Paris,  lieutenant-colonel  du  génie,  colonel 
d'étal-major,  professeur  de  fortification  a  l'École 
polytechnique,  cbei  de  division  au  minutera  do 
la  guerre  et  sous-directeur  du  génie,  il  eut 
une  carrière  laborieuse.  Malheureusement  il  fut 
atteint  d'aliénation  mentale  en  ISIS,  et  mou- 
rut dans  une  maison  de  sauté,  près  de  Paris,  I* 
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19  mars  I8Ï9 ,  *  lige  de  soixante  et  uu  ini  et 

quelques  mois.  Reveroni  Saint-Cyr  ■  écrit  les  M- 
•rets  de  plmieors  opéras  et  drames  qui  ont  été 
mil  cd  musique  par  Eertoa,  Cherubini  et  M*- 
hul,  ou  qui  n'ont  pu  éié  représenté».  Parmi  le» 
livre»  qu'il  a  publiés,  ou  en  («marque  un  qui  a 
pour  titre:  Estai  sur  k  perfectionnement  de* 
beaux-arts  par  le*  sciences  exactes,  eu  cal- 
culs et  hypothèses  sur  la  poésie,  la  peinture 
et  la  musique;  Paris,  Henricns,  1804,  2  vol. 
io-S",  arec  des  planches.  Le  principe  qui  sert 
de  bue  a  ce  qui  concerne  le  pcrfectionuïtoènl  de 
la  mnsique,  dans  cet  ouvrage ,  est  ainsi  formulé 
par  l'auteur  :  La  mtutywe  est  une  série  de 
ton*  propres  à  frapper  VortOkt  et  à  peindre 
à  Vetprit  de*  images  et  de*  sensations.  Son 
système  est  dose  celui  de  la  perfection  de  l'art 
dans  le  genre  deseriplif  et  pittoresque;  mais  ce 
■'est  pas  seulement  limitation  esthétique  qu'il 
Teut  qu'on  7  Introduise;  c'est  aussi  limitation 
matérielle ,  et  c'est  ee  qu'il  appelle  le  perfection- 
r.mneat  de  fart  par  les  sciences  esactes  ;  roulant 
prouver  que  les  courbes  formées  par  les  noies 
de  la  mélodie  affectent  agréa blemeut  rimafdna- 
tton  lorsqu'elles  sont  d'nn  aspect  doux  a  l'oeil, 
et  rébranlent  d'une  manière  pins  ou  moins  vio- 
lente lorsqu'elles  se  transforment  en  angles  pins 
on  moins  aigus ,  il  essaye  de  démontrer  cette 
théorie  par  l'analyse  de  quelques  phrases  d'opéra 
dont  il  calcule  mathématiquement  les  courbes. 
Cette  théorie  prétendue  est  une  des  absurdités 
les  pins  originales  qu'on  ait  imaginées. 

RÈTIAI.  (MARre-PAOum-Fn»Kçois»'Lfniis- 
Bntorr-ALPBONSE),  professeur.de  chant  au  Con- 
servatoire Impérial  de  Paris,  né  à  Toulouse 
(Haute-Garonne),  le  IV  mai  1810,  entra  dans  la 
même  école ,  comme-élève,  le  23  octobre  1829. 
Il  y  reçut  des  leçons  de  solfège  de  Kuhn,  de  vo- 
calisation de  Henry,  et  après  deux  années  d'é- 
tudes dans  le  pensionnat  de  celte  institution,  il 
obtint  le  second  prix  de  chant  an  concours  de 
1831.  Le  premier  prix  lui  fut  décerné  en  1831. 
Le  15  avril  1833  il  débuta  au  théâtre  de  l*Opéra- 
Comtqiie  dans  Fra  Diavolo ,  d'Auber.  Le  pre- 
mier voie  qu'il  créa  fut  dans  la  Prison  d'Edim- 
bourg, de  Carafa,  ouvrage  représenté  le  14  juil- 
let de  la  même  année.  La  voix  de  cet  artiste 
n'était  pas  belle  :  elle  manquait  de  timbre  dans 
le  registre  de  poitrine,  mais  il  se  servait  avec 
habileté  de  la  voix  mixte.  Il  avait  de  l'âme,  dn 
feu,  chantait  avec  goût  et  avec  expression. 
Pendant  quelques  années  il  [ut  premier  ténor  du 
théâtre  de  l'Opéra-Comique  ;  mais  après  les  dé- 
buts de  Roger,  que  la  nature  avait  doué  (Tune 
belle  voix  et  d'avantages  extérieurs  qui  lai  pro- 
curèrent les  plus  brillants  succès,  Révial  ne  put 


rester  en  possession  de  son  emploi;  il  se  relira 
ast  mois  d'avril  1838 .  et  partit  peu  do  temps 
•prés  pour  l'Italie,  où  il  travailla  ai 
uemenl  de  son  organe  et  de  son  n 
la  vocalisation.  En  1840  il  chanta  au  théâtre  de 
Vsrèse,  en  qualité  de  premier  ténor.  De  retour 
i  Parti  au  commencement  de  Tannée  1 8(1,  il  se 
M  entendre  dans  les  concerta  de  quelque!  villes 
de  France  et  à  Londres,  puis  il  fut  engagé  rumine 
premier  ténor  du  théâtre  de  La  Haye  en  1842. 
Retourné  a  Paris  dais  l'année  suivante,  il  prit 
la  résolution  dé  renoncer  a  la  scène,  et  se  livra 
avec  snecès  à  l'enseigne  ment.  An  mois  de  juillet 
184or  il  fut  nommé  professeur  de  chant  au  Con- 
servatoire de  Paris;  il  occupe  encore  cette  posi- 
tion (1863). 

REY  (  Jesit-BapTam),  né  a  Leuierte  (Tam- 
et  Garonne),  le  18  décembre  1734,  entra  dans 
son  enfance  a  l'abbaye  de  Seiht-Serain,  en  qua- 
lité d'entant  de  chœur,  et  y  apprit  la  musique. 
A  l'âge  de  dix-sept  ans ,  il  obtint  au  concours  la 
place  de  maître  de  chapelle  de  ia  caUtédrale 
d'Auch.  Des  discussions  qu'il  eut  avec  le  chapi- 
tre de  cette  église  le  tirent  renoncer  à  la  maî- 
trise après  trois  ans,  et  il  accepta  la  place  de 
chef  d'orchestre  à  l'Opéra  de  Toulouse.  Jusqu'à 
fige  de  quarante  ans,  il  remplit  des  fonctions 
semblables  &  Montpellier,  Marseille,  Bordeaux 
et  Nantes..  Il  était  dans  celle  dernière  ville  lors- 
que ta  renommée  de  son  habileté  dans  la  direc- 
tion des  orchestres  le  fit  appeler  à  Paris,  en 
1776,  pour  régénérer  celui  de  l'Opéra  dans  l'exé- 
cution des  ouvrages  de  Gluck  et  de  Piccinnr.  D'a- 
bord adjoint  h  Francœur,  11  lui  succéda  en  1781 
dans  la  place  de  premier  chef  d'orchestre.  Ces 
grands  artistes  trouvèrent  en  lui  autant  de  fer- 
meté que  d'intelligence  et  de  sentiment  musical. 
Quelques  motets  exécutés  dans  la  chapelle  du 
rot  avaient  prouvé  qu'il  possédait  aussi  du  savoir 
dans  l'art  d'écrire.  En  1779,  Louis  XVI  lenomma 
maître  de  la  musique  de  sa  chambre,  lui  ac- 
corda une  pension  de  2,000  francs,  et  lui  fit  pro- 
mettre une  des.  places  de  surintendant  de  sa  cha- 
pelle avec  la  décoration  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel.  Les  événements  de  la  révolution  fran- 
çaise enlevèrent  à  la  fois  a  Rey  ses  avantages  et 
ses  espérances.  Après  le  mois  d'août  1792,  on  le 
choisit  pour  être  un  des  membres  du  comité 
d'administration  de  l'Opéra,  et.  le  décret  qui  or- 
ganisa définitivement  le  Conservatoire  de  mu- 
sique de  Paris,  le  désigna  comme  un  des  profes- 
seurs d'harmonie  de  cette  école.  Quelques  années 
après,  j'y  devins  son  élève,  et  j'appris  de  lui 
cette  science  d'après  les  principes  de  Hameau , 
les  seuls  qu'il  connût  et  qu'il  voulut  admettre. 
Dans  la  discussion  relative  au  système  de  Catrl 
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(voyez  ce  nom  ),  en  IBM,  il  n'en  montra  sa  des 
plus  ardenU  adversaires,  et  celte  cireona  lance, 
réunie  a  l'attachement  qu'il  témoigna  à  ï  minier 
dan»  te*  querelle*  avec  la  Conservatoire,  le  Kl 
exclure  de  cet  établissement  en  1805.  S»  norûi- 
■ation  de  maître  de  b  chapelle  de  Napoléon, 
ta  1804,  le  consola  de  cette  disgrâce.  Le  sort 
kenreui  doat  il  jouissait  fol  troublé,  en  1809,  par 
la  mort  de  sa  Fille,  jeune  personne  qui  possédait 
no  beau  talent  sur  le  piano.  La  douleur  doat  il 
lut  saisi  par  cet  événement  le  conduisit,  au  tom- 
beau, le  15  juillet  1810,*  l'Age  de  soixante-aeiie 
ans.  Il  avait  dirigé  l'orclieatre  de  l'Opéra  pendant 
plus  de  trente  ans  avec  une  habileté  dont  il  n'y 
avait  point  en  d'exemple  en  France  avant  lui. 
Depuis  17S1  jusqu'à  1735  il  avilit  aussi  dirigé 
celui  du  Concert  spirituel.  Les  compositions  de 
se  digne  artiste  «ont  :  1"  Apollon  et  Coronls, 
opéra  en  un  acte,  représenté  a  l'Académie  royale 
de  musique,  en  1781.  —  V  Tous  les  air»  de 
danse  de  Tarare ,  opéra  de  Salleri,  i&irf.,  1787. 

—  3°  Ouverture  d'dpoiiott  et  Daphné,  1787.  — 
V  Le  troisième  acte  d' Arvirc  et  Evchna,  opéra 
que  SaccliiBi  avait  laissé  inachevé.  Ce  célèbre 
compositeur  avait  désigné  Hej,  ton  ami ,.  pour 
terminer  son  ouvrage,  qui  fut  représenté  en  1788. 

—  5"  Les  airs  de  danse  A' Œdipe  à  Colonc, 
opéra  de  Sacebini,  en  1787.  —  »"  Diane  et  Bn- 
dymion,  en  deux  actes,  I  l'Opéra,  1791.  Ray  a 
laissé  en  manuscrit  deux  masses  solennelles  avec 
orchestre ,  et  plusieurs  motets  exécutés  dans  la 
chapelle  du  roi.  On  trouve  quelques solfèges  de  sa 
corn  position  dans  la  troisième  partie  des  solfèges 
du  Conservatoire  de  Paria. 

BEÏ  (Louis-CiMRLEe-JosEpB  ),  fiére  du  pré- 
cédent ,  naquit  a  Lauzerte,  le  la  octobre  173». 
Comme  sou  frère ,  il  lit  set  éludes  musicales  a 
fabbafe  de  Saint  Sernin,  et  entra  comme  violon- 
celliste au  tliéfltre  de  Montpellier,  à  l'âge  de 
seize  nM.  En  liai  il  se  rendit  à  Paris,  pour  ; 
preuilre  des  leçons  de  Bertaul.  Après  deux  an- 
nées de  séjour  en  cette  ville,  il  accepta  une  place 
de  violoncelliste  au  théâtre  de  Bordeaux,  et  en 
remplit  les  fonctions  pendant  neuf  ans.  De  retour 
à  Paria  vers  la  fin  de  1760,  il  entra  à  l'orcliestre 
de  l'Opéra  l'année  suivante,  et  fut  admis  dans  la 
cliapelle  du  roi  en  1772.  Relire  del'Opéra  à  la  fin 
de  1906  avec  la  pension,  après  un  service  de  qua' 
raille  ans,  il  secoupa  la  gorgeavec  un  rasoir  dans 
un  accès  de  lièvre  nerveuse,  et  mourut  à  Paris,  le 
12  mai  1811.  Bev  eutquelqne  part  dans  l'opéra 
de  son  frère,  Apollon  et  Coronis.  Ha  fait  graver 
de  sa  composition  :  1°  Trios  pour  ï  violons  et  vio- 
loncelle;'Paris,  Cousineau. —  2°  Airs  variés  pour 
violon  et  violoncelle  ;  Paris,  Sieber.  —  3°.  Duos 
pour    2  violoncelles,   Lit.   1  et  J;  Paria,  Bail* 


leiK.  Papillon  de  Laferlé,  intendant  des  menna- 
ptaisks  do  roi,  avant  exprimé  dans  une  brochure 
son  mécontentement  des  difficultés  que  les  ar- 
tiste? dn  théâtre  et  de  l'orchestre  lui  faisaient 
éprouver  dans  l'administration  de  l'Opéra,  Rej 
y  fit  ans  réponse  intitulée  :  Mémoire  ju&lifica- 
ttf  det  artiste»  de  l'Académie  royale  de  mu- 
siqiLe.  su  réponse  à  la  lettre  qui  leur  a  été' 
adressée  le  i  septembre  i7SS;  Paris,  1789,10-8*. 

RE  Y  (  Jbhh-Baptists  ) ,  né  t  Taraacon ,  vers 
1760,  Tut  élevé  I  la  maîtrise  de  la  collégiale  de 
cette  ville,  et  apprit  seul  à  jouer  du  clavecin,  du 
violon  el  du  violoncelle.  Après  avoir  été  organiste 
et  maître  de  musique  des  cathédrales  de  Viviers 
et  d'Uxés,  il  vint  à  Paris  en  1795,  et  s'y  Axa 
comme  prolesseur  de  musique.  Admis  à  l'orcliea- 
tre de  l'Opéra  en  qualité  de  violoncelliste  l'année 
suivante,  il  y  est  resté  jusqu'à  sa  mort,  arrivés 
dans  l'été  de  1822.  Il  s  publié  de  sa  composi- 
tion :  1"  Pot-pourri  pour  lepisno,  op.  l;  Paris, 
Leduc.  —  2°  Cours  élémentaire  de  musique 
et  de  piano -forte ,  ou  méthode  pratique  de 
l'art  de  toucher  le  piano-forte;  Paris,  Hader- 
man.  Partisan  du  système  de  la  basse  fondamen- 
tale, qu'il  prétendait  appliquer  à  l'échelle  chro- 
matique, quoique  Rameau  n'eut  en  pour  principe 
que  la  gamme  diatonique  dans  la  création  de 
en  système,  il  écrivit,  pour  la  propagation  de  sa 
méthode,  un  livre  intitulé  :  Exposition  élémen- 
taire de  l'harmonie  ;  théorie  générale  des  ac- 
cords d'après  la  basse  fondamentale,  vue 
selon,  les  différents  genres  de  musique  ;  Paria 
(sans  date,  mais  publié  en  1807),  veuve  Hader- 
uaan,  grand  in-a°do  198  pages  gravées. 

REY  (  V.-F.-S.  ),  ancien  vérificateur  des  do- 
maines, employé  a  la  comptabilité  de  l'enregis- 
trement, naquit  a  Lyon,  vers  1762.  La  protection 
de  son  compatriote  Sonnerai  lui  Ht  obtenir  en 
1761  un  emploi  dans  l'administration  financière,  - 
OU  il  a  passé  tonte  M  vie.  H  virait  encore  à  Parts 
en  1816.  Comme  ses  homonymes,  il  était  admi- 
rateur de  la  théorie  de  l'harmonie  imaginée  par 
Rameau,  qu'il  essaya  de  résumer  dans  de  grands 
tableaux  publiés  sous  ce  litre  :  Tablature  gé- 
nérale de  la  musique,  pour  servir  à  l'intelli- 
gence du  système  dans  tout  tensemblc.de  la 
musique.  Le  second  titre  de  ces  lableaui  est 
celui-ci  j  Système  harmonique  développé  et 
trotté  d'après  les  principes  du  célèbre  Ha- 
meau, ou  grammaire  de  musique  sous  le 
titre  de  tablature,  se  rapportant  au  Diction- 
naire de  J.-J.  Rousseas  ;  Paris,  Sieber  (ils, 
grand  in  toi.  de  16  pages  gravées,  sans  date 
(1795).  Plus  tard,  Hey  développa  el  modifia  ses 
la  théorie  de  in  musique  et  de 
m  livra  intitulé  :  L'Art  de  la 
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musique  théori-physico-praUque  générale  et 
élémentaire,  ou  exposition  des  bases  et  des 
développements  du  système  de  la  musique, 
Paris,  Gudefïoy,  1806,  in-41  d«  o4  pages,  et  de 
43  planches,  en  partie  gravées  et  en  partie  im- 
primées avec  le-;  caractères  de  musique  d'Olivier 
et  Godefroy.  A  l'égard  des  planches  gravées  sous 
ce  titre  :  La  Couronne  d'Apollon,  ou  le  guide 
de  la  musique,  citées  par  M.  Quérard  dans  la 
France  littéraire  (tome  7,  page  557),  elles  ap- 
partiennent à  l'ouvrage  précédent. 

REY-DUSSEUIL  (  antoikk-Fmiiçuis-Ma- 
niiia),  littérateur,  né  à  Marseille,  le  12  juillet 
1800,  fit  ses  éludes  dan»  cette  ville,  puis  suivit 
des  cours  de  droit  à  Aix  et  à  Paris.  M  abandonna 
La  culture  de  cette  science  pour  se  livrer  à  celle 
des  lettres,  contribua  a  la  rédaction  de  plusieurs 
Journaux  politiques  et  littéraires,  publia  des  ro- 
mans qui  eurent  quelque  succès,  et  mourut 
aliéné  a  Paris,  en  1837.  Attaché  a  la  rédaction  du 
nouveau  Mercure  de  France  pendant  quatre 
ans,  il  y  a  inséré  des  Lettres  sur  les  théâtres 
lyriques,  où  il  analysait  le  mérite  des  compo- 
siteurs, des  opéras  et  des  acteurs.  Cet  lettres 
w  Tout  remarquer  par  une  tournure  d'esprit  ori- 
ginale, et  par  une  critique  pleine  de  causticité; 
mais  Rey-Duaseuil  n'avait  pas  les  connaissances 
nécessaires  en  musique  pour  donner  de  la  soli- 
dité a  ses  jugements. 

REYER  (LoDiS-ËTIErrriB-EBriBST],  né  a 
Marseille,  le  1"  décembre  1833,  entra,  a.  Pige  de 
six  ans  à  l'école  communale  de  musique  dirigée 
par  M.  Barsntti  (voyei  ce  nom  ),  qui,  trouvant 
en  lui  d'heureuses  dispositions  réunies  à  une 
jolie  voix  de  soprano ,  en  fit  un  bon  lecteur  :  le 
premier  prix  de  solfège  fut  décerné  deux  foie 
au  jeune  Reyer  dans  les  concours  de  son  école. 
Se*  parents  ne  le  destinant  pas  à  la  profession 
■  de  musicien,  il  fut  envoyé  a  Alger,  a  Page  de 
seiie  ans,  et  entra  dans  les  bureaux  de 
oncle  ( M.  Louis  Farrenc ),  Aujourd'hui  trésorier 
payeur  de  la  province  de  Constantfne.  Les  af- 
faires administratives,  pour  lesquelles  M.  Reyer 
avait  peu  de  penchant ,  ne  le  détournaient  paa 
de  son  goût  pour  la  musique.  Il  jouait  du  pi, 
étudiait  avec  ardeur  l'harmonie,  organisait  des 
concerts  el  devenait  l'Ame  des  salons  où  I 
faisait  de  la  musique.  Bientét  il  fit  ses  r 
miers  essais  de  composition  dans  des  romances 
qui  obtinrent  de  la  vogue  et  se  chantent  enci 
enfin,  lorsque  le  duc  d'Aumsle  arriva  &  Alger, 
H.  R v. y er  composa  une  messe  qu'il  dédia 
duchesse,  et  qui  fut  exécutée  solennellement 
devant  les  princes.  De  bonnes  choses  lurent  re- 
marquées dans  cet  oeuvre,  resté  inédit  jusqu'au 
moment  où  cette  notice  est  écrite. 


Après  la  révolution  de  184g,  M.  Reyer  se 
rendit  à  Paris ,  avec  le  dessein  de  ae  livrer  sans 
réserve  à  la  culture  de  l'art  vers  lequel  il  se  sen- 
tait entraîné.  Son  premier  soin  fut  de  perfec- 
tionner, par  des  études  nouvelles,  ses  connais- 
sances dans  la  parlie  technique  de  1s  composi- 
tion :  ce  fut  sa  tante,  M"  Louise  Farrenc,  qni 
le  dirigea  dans  ce  travail,  rendu  facile  par  la 
vive  intelligence  du  jeune  artiste.  Après  avoir 
produit  .quelques  œuvres  légères  qui  ne  lui  four- 
nissaient que  d'insuffisantes  ressources  pour  son 
existence,  M.  Reyer  se  lia  d'amitié  avec  Théo- 
phile Gautier,  qui  écrivit  pour  lui  le  poème  d'une 
ode  symplioniqoe ,  avec  des  airs  et  des  cbœors, 
sur  un  sujet  oriental  dont  le  tilre  était  te  Selam. 
Cet  ouvrage  fut  exécuté  avec  succès  au  Théalre- 
Itallen,  te  5  avril  IBM;  la  critique  toutefois  op- 
posa au  Sélam  le  Désert  de  Félicien  David ,  et 
crut  voir  dans  l'un  de  ces  ouvrages  une  imita- 
tion de  l'autre,  quoique  H.  Reyer  n'eut  puisé 
ses  mélodies  que  dans  son  propre  fonds,  au  lieu 
de  lea  emprunter,  comme  son  prédécesseur,  aux 
chants  des  Arabes.  Au  Sciant  succéda  Maure 
Wolfram,  opéra  en  un  acte,  dont  le  poème  était  de 
Méry,  et  qui  Tut  représenté  au  Théâtre- Lyri- 
que, te  20  mai  1 654,  quelques  jours  avant  sa  clô- 
ture Repris  pins  tard  a  l'Opéra-Comique,  il  est 
resté  au  répertoire.  Lea  conditions  désavanta- 
geuses de  la  carrière  de  compositeur  dramatique 
eu  France  te  montrent  avec  évidence  dans  celle 
de  M.  Reyer,  car  ce  n'est  qu'à  de  longs  inter- 
valles: qu'il  lui  est  donné  d'aborder  la  scène.  Le 
20  juillet  1859  il  fit  représentera  l'Académie  im- 
périale de  musique  Sacountata,  ballet  en  desra 
actes  sur  un  sujet  indier 
était  de  Théophile  Gautier. 
la  première  représentation  ne  précéda  que  de  peu 
de  jouis  le  départ  pnnr  Pélersbourg  de  M™*  Fer- 
raris,  qui  y  jouait  le  rflle  principal,  et,  plus  mal- 
heureusement encore,  lea  décors  de  Saeotm- 
tala  furent  brûlés  dans  l'incendie  du  magasin  de 
l'Opéra,  rue  Rieher.  La  Statue,  opéra  en  trois 
actes  de  M.  Reyer,  fut  joué  au  Théâtre-Lyrique, 
le  11  août  îaei,  et  y  obtint  un  succès  mérité. 
On  y  a  remarqué,  au  premier  acte,  le  chosurdei 
fumeurs  d'opium,  la  romance  Toi  que  iCat- 
telnt  pas  l'ardeur  dit  soleil,  le  finale  du 
deuxième  acte,  le  chœur  Bonjour,  Bonjour, 
dont  le  caractère  a  de  l'originalité,  an  troisième 
acte  le  duo  de  Margyane  et  Sétim,  et  le  Irio  qni 
le  suit.  En  général ,  la  partition  de  la  Statue  fait 
apercevoir  dans  le  talent  de  M.  Reyer  un  ca- 
chet individuel  auquel  il  ne  manque  qu'une 
plume  plus  exercée  dans  l'art  d'écrire  :  la 
charte,  la  simplicité  s'y  font  parfois  désirer.  Le 
31    sont  is62,cet  artiste  ■   " 
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Btde  Érostrate,  opéra  en  deux  actes,  dont 
te  litre!  était  écrit  par  Méry  et  M.  Paclni. 
Le  jour  même  de  la  répétition  générale,  l'au- 
teur de  la  musique  reçut  la  décoration  de  la 
Légion  d'honneur.  La  reine  de  Prusse,  qui  as- 
sistait i  la  première  représenlation  de  cet  ou- 
vrage, lit  demander  le  compositeur,  le  coin- 
plim.nta  et  lui  envoya  peu  de  temps  après  ta  dé- 
coration de  l'Aigle  rouge.  Les  autres  productions 
de  cet  artiste  consistent  en  mélodies  détachées, 
parmi  lesquelles  on  remarque  on  Sale»  Rtglna , 
un  Ave  Maria  et  us  0  laiutaris  hoslia, 
une  cantate  exécutée  è  l'Opéra,  un  hymme 
intitulé  l'Union  de)  Arts,  paroles  de  M.  Méry, 
pour  l'inauguration  d'une  nouvelle  société  d'ar- 
tistes à  Marseille,  en  1863,  et  un  recueil  de 
quarante  chansons  anciennes ,  dout  il  a  écrit  les  ac- 
compagnements. AU  moment  où  cette  notice  est 
écrite  (1883),  H.  Reyer  travaille  i  un  opéra 
en  cinq  actes  destiné  à  l'Académie  Impériale  de 
musique  (l'Opéra).  Ses  tend  nu  ces  sont  celles  que 
les  succès  des  ouvrages  de  Weber  ont  données 
à  l'Allemagne  :  puisse-!  il  ne  pu  se'  laisser  trop 
entraîner  sur  celte  pente,  qui  a  conduit  fatale- 
ment aux  excès  de  l'époque  actuelle  et  i  l'anéan- 
tissement du  goût  I  H.  Reyer  a  donné  des  arti- 
cles de  critique  musicale  dans  le*  journaux  Ut 
Preste,  la  Revue  de  Paris,  le  Courrier  de 
Paris,  et  d'antres. 

JtEYHER  (André),  maître  en  philosophie 
et  recteur  du  gymnase  de  Gotha,  naqnil  le  4  mal 
1601 P  a  Hemrichs,  près  de  Henneherg.  Ses  éludes 
ayant  été  terminées  avec  distinction,  il  fut  nommé 
recteur*  Schleusingen;  puis  il  lut  appelé  à  Gotha, 
en  la  même  qualité.  Il  y  mourut  le  2  avril  167?. 
Pendant  qu'il  était  a  Scnleusingen,  il  publia  une 
collection  de  dissertations  sur  les  diverses  par- 
ties" des  arts  et  des  sciences,  intitulée  :  Marga- 
rila  phtlosopkiea  in  annula  synopsis  totitu 
philosophix  ;  Nuremberg,  1636,  in-8".  Une 
deuxième  édition  a  été  publiée  à  Gollia,  en  1669, 
ïn-8".  La  douzième  dissertation  de  ce  recueil 
traite»  de  la  musique  ;  elle  avait  été  déjà  publiée 
séparément,  sous  ce  titre  :  Bpitotne  Jfluicx  pro 
Tyronlbui;  Schleusingen,  ICîiJn-S'.On  ■■usai 
un  autre  ouvrage  de  Rejher,  relatif  a  la  mu- 
sique, intitulé  :  Spécimen  musicsimpro  extr- 
citio  hebraiee  eonjugandi;  Gotha,  1071,  ln-4°. 
REYMANN  (HsTTaien),  en  latin  Rp.thak- 
hes,  luthiste  au  service  de  l'électeur  de  Cologne, 
dans  les  premières  années  du  dix -septième  siècle, 
est  auteur  d'une  collection  de  psaumes  à  quatre 
parties,  arrangée  pour  le  luth  et  publiée  sous  ce 
titre  :  Cythara  (sic)  sacra.  Un  Psalmodia 
Davidii  ad  usam  tesludinls  accommodalx  ; 
Colonie,  1613,  in- 4*. 


REYMANN  (  F. -G.  ),  maître  des  ballets  du 
théâtre  de  la  cour  de  StréliU,  vers  1783,  y  a 
composé  un  petit  opéra  intitulé  le  Derviche.  On 
ignore  si  cet  artiste  est  le  même  dont  le  Catalo- 
gue de  Treeg  (Vienne,  1799)  indique  les  ouvra- 
ges suivants,  ea  manuscrit  :  i°  Deux  ouvertures 
à  13  Instruments.  —  2°  Neuf  symphonies  à  grand 
orchestre  ,  dont  trois  concertantes.  —  3"  Con- 
certo pour  flûte  principale.  —  4°  Idem  pour  haut- 
bois.—  b°  Treize  concertlnt  pour  On  te,  fin  te  d'a- 
mour, i  violes ,  i  cors  et  violoncelle.  —  a"  Trois 
sérénades  pour  huit  instruments ,  et  plusieurs 
quatuors  pour  des  instruments  à  vent  oit  a  ar- 
CbeL 

REYMANN  (P.-C),  barpiste-qui  aeu  quel- 
que réputation,  vivait  à  Hambourg  en  1810.  Il  a 
publié  de  sa  composition  :  1°  Trois  sonates  ponr 
harpe,  violon  et  violoncelle,  op.  18;  Leipsick, 
Breitliopf  et  H  mi-tel.  —  2°  Trois  sonates  pour 
harpe  à  crochets  et  violon,  op.  8;  ibid.  — 
3°  Idem,  op.  14,  15  et  17;  Hambourg,  lïcelime. 
—  4"  Sonates  pour  harpe  et  flûte,  op.  10,  il, 
12;  ibid. --  5'  Thèmes  variés  pour  harpe  et  vio- 
lon, op.  7,  13,  16; ibid. 

HEYNITZSCH  (JBAN-CBMSTor-na-GciL- 
LAumO,  sous-bibliothécaire  i  Gotha,  mort  jeune, 
en  1810,  est  auteur  d'un  livre  intitulé  i  Ueber 
Druyden  und  Druydautctne ,  Barden  und 
Bardenlieder,  Feste,  Sehmanuse,  etc.  (Sur  les 
druides  et  les  pierres  druidiques,  les  barde*  et 
leurs  chants,  etc.);  Gotha,  Ettinger,  isoz,  in-8", 
avec  planches.  Reynilxscli  y  traite  de  la  musique 
des  bardes  et  des  sealdes,  depuis  la  page  81 
jusqu'à  la  page  123. 

REYNWAAN  (Juu<-VtBSCHu«ae),  com- 
positeur et  écrivain  sur  la  musique,  prend  au  litre 
d'un  de  ses  ouvrages,  imprimé  en  1787,  les  qua- 
lité» d'organiste,  cari  Honneur  et  docteur  en  droit 
i  Fiessîngne  (  Zélande  ),  et  se  donne  le  titre  d'a> 
vocal  praticien,  su  frontispice  de  son  diction- 
naire de  musique  (practiseerend  advocaal). 
Il  vécut  dans  la  dernière  moitié  du  dix-huitième 
siècle,  et  mourut  en  I80O.  Il  a  publié  de  sa  com- 
position, à  Amsterdam,  vers  I7S0,  trois  sonate* 
ponr  le  piano,  op.  1.  Il  n'existait  pas  de  diction- 
naire de  musique  en  hollandais  lorsque  Ver- 
schnere  Reynnaao  fit  imprimer  l'essai  d'un  livre 
de  ce  genre  intitulé  :  Mvsykanl  kanit-iBorden- 
bvck,  etc.  (Vocabulaire  de  l'art  musical);  Mid- 
delbourg,  1789,  in-s".  Il  n'en  parut  d'abord  que 
la  première  partie,  contenant  les  lettres  AS; 
puis  (au  commencement  de  1790)  parut  un  ca- 
hier de  la  seconde  partie  ;  mais  l'auteur,  frappé 
des  défauts  de  son  ouvrage,  en  arrêta  la  publi- 
cation. Ainsi  qu'il  le  dit  lui-même  dans  sa  pré- 
lace, il  avait  pris  pour  hase  de  h 
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«eux  de  Brassard  et  de  Jean-Jacques  Rousseau; 
mais  il  avait  abrégé  l'étendue  des  principaux  ar- 
ticles de  ce  dernier.  Ancua  des  auteurs  de  bi- 
bliographies en  de  biographies  musicales  n'a  en 
connaissance  de  ce  premier  dictionnaire  ds  mu- 
sique publié  par  Rerniraan.  Son  premier  travail 
ayant  été  abandonné,  il  s'occupa  d'une  nouvelle 
rédaction  d'un  livre  du  même  genre,  dont  ta 
première  partie  parut  sous  ce  titre  :  .Vtuijkaal 
konst  woordenboek,  behetzendc  de  Verkloa- 
ringen  ait  mede  het  Gebruickrn  de  Krachtder 
XunstMJOorden  <Le  in  de  Husijk  voortomen 
(Leiique  d'art  musical,  contenant  l'explica- 
tion de  l'usage  et  de  la  signification  précise  des 
termes  techniques  employés  dans  la  musique)  ; 
Amsterdam,  YVooter  BriTe,  1791,  première  par- 
tie, contenant  les  lettres  A-M,  1  volume  grand 
io-8"  de  C1B  pages,  arec  beaucoup  de  planches. 
Par  une  sorte  de  fatalité,  qui  ne  permettait  pas 
a  Verschuere  Rejawasn  de  voir  la  fin  de  soi 
travail,  l'invasion  de  la  Hollande  par  l'armée 
française,,  la  conquête  de  la  Zélande,  au  mois  de 
terrier  17S5,  et  la  stagnation  des  affaires,  qui  en 
fut  la  suite,  empêchèrent  la  publication  de  la 
seconde  partie,  qui  n'a  point  paru  plus  tard.  Ce 
qui  était  imprimé  du  livre  fut  mis  au  pilon  en 
liol;  de  Ik  l'excessive  rareté  de*  exemplaires.  Ce 
n'est  qu'après  des  recherches  infructueuses  d'un 
grand  nombre  d'années  que  je  suis  parvenu  à 
me  procurer  celui  que  je  possède,  au  prix  de  46 
florins  de  Hollande.  S'il  n'est  pas  unique,  il  ne 
s'en  faut  de  guère,  car  il  n'en  s  jamais  passé  un 
exemplaire  dans  les  nombreuses  ventes  de  livres 
faites  en  Hollande.  Telle  qu'elle  est  exécutée, 
cette  seconde  rédaction  de  l'ouvrage  peut  être 
considérée  comme  nu  des  meilleurs  dictionnaires 
de  musique.  Une  érudition  solide  règne  dans  la 
plupart  des  articles,  et  les  définitions  sont  aussi 
précises  que  le  permettait  le  génie  de  la  langue 
hollandaise.  Ce  livre  n'est  pas,  comme  on  pour- 
rait le  croire,  un  vocabulaire  lioUendais  des  ter- 
mes de  musique,  mais  une  explication  en  langue 
hollandaise  des  mots  grecs,  latins  et  italiens,  rela- 
tifs a  cet  arl.  Il  me  semble  que  ce  vocabulaire 
polyglotte,  adopté  par  Verschuere  Reynwaan,  est 
un  défaut  à  l'égard  des  lecteurs  à  qui  son  ouvrage 
était  destiné.  On  a  aussi  du  mente  auteur  un 
traité  élémentaire  de  musique  Intitulé  :  Cote- 
rAiimuïder  Muiijk,  etc.,  Amsterdam,  1788, 
I  volume  in-S".  Le  nom  de  l'auteur  est  écrit 
Keynivae%  au  titre  de  cet  ouvrage,  nu  lieu  de 
Rey%vaa»  qui  se  trouve  au  frontispice  du  dic- 
tionnaire, 

EEVS  (GaiPAMi),  élait  maître  de  chapelle 
d'une  église  de  Lisbonne  vers  1630,  puis  il  alla 
remplir  les  mêmes  fonctions  à  Braga,  oh  11  mou* 


rut  Ëkr-ede  Doarte  La 
portugais,  El  montra  de  l'habileté  dans  Tait 
d'écrire  par  ta  composition  de  plusieurs  messes, 
psaumes,  motets  et  vilhancfcos,  qui  se  conter- 
vent  dans  l'église  des  Franciscains  deValladolid. 
BHAW  (Georges),  ou  RHAU,  eonapoai- 
leur,  écrivain  didactique  et  célèbre  impriment 
de  musique,  naquit  en  t488,  à  Elsfeld,  dans  ha 
Franconie.  Le  nom  du  maître  qni  lui  enseigna  la 
musique  ainsi  qoe  le  lieu  où  il  fit  ses  études  sont 
inconnus  ;  on  sait  seulement  qu'il  était  caitfor  et 
directeur  de  musique  à  Leipsick  antérieurement  à 
1518,  car  il  y  publia  aucoinmeucemenl  de  celle  an- 
née la  première  édition  de  son  traité  de  musique. 
Enlalv  il  fitexécuterune  messes  12  voix  data 
composition,  avant  la  discussion  publique  entre 
Luther  et  Eck,  et  un  Te  Dtntm  après  qu'elle  eut 
été  terminée.  Rhaw  s'établit  ensuite  a  Wilten- 
berg,  et  y  fonda  une  imprimerie  de  musique,  d'où 
•ont  sortis  quelques  recueils  de  compositions  de 
célèbres  musiciens  allemands  de  la  fin  du  quiu- 
xiénM  siècle  et  de  la  première  moitié  du  senieote. 
il  mourut  à  Wi tien berg,  le  6  août  l&48,dau*  sa 
soixante-donziÈme  année.  Hliavr  s'est  fait  con- 
naître comme  écrivain  didactique  par  un  traité 
élémentaire  de  musique,  intitulé  :  Kxelûri- 
dion  Muiicis,  ex  variii  musicorum  UbrU  «to- 
promptum,  radUna  hujus  arti*  ryronttiu 
sans  frugifentm,  Leipsick,  Yalentin  Scburoaim, 
1 518,  Én-8"  de  16  feuilles.  Ainsi  que  l'indique  le 
titre  de  cet  ouvrage,  ce  n'est  qu'une  compilatioa 
des  principaux  traités  de  musique  publiés  jus- 
qu'à l'époque  ou  il  parut;  mais  cette  compilation 
est  bien  faite.  Le  livre  est  divisé  en  deux  par- 
ties j  la  première  traite  de  la  musique  soea  a» 
rapport  des  intervalles,  de  la  gamme  par  hexa- 
cordes,  et  des  tons;  la  deuxième,  de  la  mu- 
sique mesurée.  Les  exemples  sent  .écrite  à  trait 
al  à  quatre  partie*.  Une  édition  retouchée  et 
modifiée,  qui  paraît  être  la  seconde,  fut  ensuite 
publiée  par  Rhaw,  sous  ce  titre  :  Enckiridio*  *J- 
rlvi<fuemv3icxpracticz,aGeorgiir  Itkaw,  ex 
varilt  muitœrum  iibrii,  pra  fmeris  in  xkola 
VUtbergeniï  eongtstum;  Wittenberg,  I  530,  tn-g* 
de  1 1  feuilles.  Ou  voit  par  Pépltre  dédieatorre  «ta 
cette  édition  que  Georges  Rhaw  n'était  pas  seolst- 
meut  imprimeur  de  musique  à  Witleoherg,  naît 
qull  y  remplissait  aussi  les  fonctions  de  cantor, 
et  qu'il  avait  écrit  son  livre  pour  tes  élèves.  Les 
bibliographes  citent  une  troisième  aorlioa  en 
même  ouvrage,  publiées  Wiltenberg, en  lut, 
in-t>°  ;  une  quatrième,  de  la  même  ville,  IS9Mb-4T* 
de  11  feuilles;  une  cinquième,  ibid.,  tus,  Sn-B*; 
une  sixième,  ibid.,  154a),  in-8",  et  une  septième, 
.ibid.,  1553,  in  tP;  ils  en  ont  oublié  une  qui  a 
piru  dsns  la  même  ville  en  1551,  ûs-ê*  de  II 
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feuilles  et  demie.  Je  possède  les  éditions  de  1536, 
ISil  et  iSàJ  ;  elles  n'offrent  pas  de  rtifrrérences 
entre  elles.  Les  deux  dernières  éditions  ont  été 
publiées  par  les  héritiers  de  Rhavv.  Il  existe  une 

semblable  qu'elle  est  11  plus  ancienne.  On  trouve 
aussi  des  exemplaires  de  l'édition  de  Leipsick 
qui  portent  la  date  de  1520  :j'ignorcsi  cette  édi- 
tion est  réelle,  ou  si  ce  n'est  qu'un  changement 
de  frontispice.  A  cette  édiiioo  est  réunie  le  Libel- 
lus  de  compositions  c<inlvs,<Jt(±a\\irji[us.  iVoy. 

Comme  éditeur  et  imprimeur  de  musique,  Rliaw 
a  publié  quelques  bons  ouvrages  didactiques  et 
pratiques,  parmi  lesquels  on  remarque  les  livres 
de  Martin  Agricola  (voy.  ce  nom)  et  le  peiit 
traité  De  Vompotitione  cantus  de  Galliculus 
(  roy.  ce  nom).  On  lui  doit  aussi  de  précieuse* 
collections  de  compositions  d'anciens  maîtres 
allemands,  entre  autres  :  1°  Setectx  harmonix 
quatuor  voevm,  qui  contient  une  Passion  de 
Galliculus,  une  autre  de  Obrecht,  et  d'autres 
compositions  de  Jean  Waltlier,  de  Louis  Senfel, 
de  Cellarius,  de  Duels,  de  F.ckel,  de  Slœlzer  et 
de  Henri  Isaac.  —  2°  ,Vea'e  devtxke  geistlîehe 
Ge&enge  (Nouveaux  cantiques  religieux  alle- 
mands, etc.  ),  Witlenberg,  IMt,  qui  contiennent 
123  murceaux  à.  quatre  et  cinq  voix,  a  l'usage 
des  écoles  el  qni  renferment  des  compositions  de 
Baltliaxar  Re&inarius,  de  Lupus  Hellink,  de  Mar- 
tin Agricola,  de  Louis  Senfel,  de  Thomas  Slœlzer, 
d'Arnold  de  Bruck,  d'Êlienne  Maliu,  de  Virgile 
Hauck,  de  Benoît  Ducis,  de  Sixte  Dietrichl,  de 
Jean  Weinmanp,  de  Wolff  Heinli ,  de  Georges 
Vogelhùber,  deGeorgesForsler  et  de  Jean  StaliL 
Comme  éditeur,  Georges  Ithaw  a  aussi  publié  une 
collection  de  messes  intitulée  :  Opui  deeem  mis- 
sarum  quatuor  voçum  eottechtm  a  Géorgie 
KAûito;  Witlenberg,  1541,  in-4°.  Une  des  ploa 
intéressantes  publications  de  Rhaw,  comme  édi- 
teur, est  une  collection  de  chansons  françaises, 
latines  et  allemandes  a  deux  voit,  intitulée  :liicl- 
nia  galltca,  latina  et  germanica  ;  Wittebergx, 
1545,  petit  in-4°  obi.  On  y  trouve  en  partition, 
pour  deux  voix,  la  plus  ancienne  tradition  con- 
nue du  chant  suisse  appelé  le  Bans  de*   va- 

BHEIN  (Frédéric),  fils  d'un  maître  de  cha- 
pelle à  Strasbourg,  naquit  daus  cette  ville,  en 
1771,  et  se  livra  dès  sa  jeunesse  a  l'étude  de  la 
flûte,  sur  laquelle  II  acquit  un  habileté  remar- 
quable. Apres  avoir  voyagé  dans  la  partie  de 
l'Allemagne  qui  avoisine  le  Rhin,  ii  se  Dxa  à 
Vienne,  et  y  mourut,  à  l'âge  de  vingt-huit  ans, 
en  1798.  On  «gravé  desa  composition  :  1° Trois 
duos  pour  2  flûtes,  op.    1  ;  Paris,  lmbault   — 


1°  Six  idem.  op.  1;  Paris.  Bonjour,  —3°  Premier 
concerto  pour  flûte  et  orchestre,  op.  3;  Spire, 
Bossler.  —  4°  Deuxième  idem,  op.  4;  ibid.  — 
!>°  Six  trios  pour  2  Dates  et  basson,  op.  5;  ibid. 
On  trouve  deux  duos  de  flûte  de  cet  artiste  dans 
l'autre  2fi""  de  Hofmeister,  publié  à  Vienne, 
chez  Arlaria. 

Le  frère  aîné  de  Frédéric  Rheiu,  qui  était  pia- 
niste et  hautboïste  distingué,  s'établit  i  Toulouse. 
■['lus  lard  il  retourna  à  Strasbourg,  et  s'}  lit 
marchand  de  musique.  Il  était  aussi  attaché  au 
théâtre  de  cette  ville,  en  qualité  de  hautboïste. 
Un  antre  frère,  flûtiste  au  tbratre  des  Variétés, 
à  Paris,  a  publié  deux  œuvres  de  duos  pour 
2  flûtes,  el  un  œuvre  de  sonates  pour  Ilote  et 
basse  ;  a  Paris,  chef  Gaveau  x.  En  Bu,  le  plut  jeune 
des  quatre  frères  ,  musicien  dans  un  régiment, 
périt  dans  la  campagne  de  Russie,  en  isli. 

RHE1N  (CuARLES-LAuatitr),  fils  et  neveu 
des  précédents,  naquit  a  Toulouse ,  le  24  février 
1Ï98.  Élève  de  son  père  pour  te  piano,  il  joua  en 
public,  a  Marseille,  dés  l'Age  de  cinq  ans,  de* 
sonates  de  Clément!  et  de  Mozart.  Lorsque  son 
père  alla  se  rher  â  Strasbourg,  il  l'y  suivit  et  se 
livra  à  renseignement  jusqu'à  l'âge  de  dix-neuf 
ans.  Arrivé  1  Paris  en  1817,  il  fut  admis  comme 
élève  au  Conservatoire,  et  reçut  des  leçons  de 
Pradber  pour  le  piano,  de  Doorlen  pour  l'har- 
monie, puis  de  Heicha  pour  la  composition. 
Quelques  mois  après  son  entrée  dans  cette  école, 
il  obtint  le  second  prix  de  piano  an  concours,  el 
le  premier  prix  lui  Tut  décerné  en  1818.  Depuis 
cette  époque  jusqu'en  1837,  H.  Rliein  fut  con- 
sidéré comme  un  des  bons  professeurs  de  piano 
qui  se  trouvaient  a  Paris.  A  la  suite  d'un  voyage 
qu'il  fil  dans  le  midi  de  la  France,  il  s'établit  à 
Bordeaux,  en  1836;  puis  II  habita  quelque  temps 
a  Lyon-  Plus  lard,  il  est  retourné  à  Paria,  oii  il 
paraît  s'être  lixé.  On  connaît  sous  le  nom  de  cet 
artiste  :  1°  Sonates  pour  piano  et  violon,  op.  20 
et  21  ;  Paris,  Jinet,  M^Lemoine.  —  î°Rondoletlo 
idem,  op.  22  ;  Lyon,  Arnaud.  —  V  Sonates  pour 
piano  et  flûte,  op.  18  ;  Paris,  Pacini.  —  4°  Due* 
pour  piano  et  violon  sur  des  thèmes  de  divers 
opéras,  op.  26  ;  Paris,  Troupeau  ;  op.  31,  Perla 
Pleyel;  op.  32,  Paris,  Frère;  op.  33,  Paris,  Zet- 
ter;  op.  'i3,  sur  un  thème  original,  Paris,  Pacini. 
_  5°  Duos  pour  piano,  op.  <ïb,  â  quatre  main*, 
sur  des  thèmes  de  Waliace,  Paris,  Colombier  ; 
op.  36,  pour  harpe  et  piano,  sur  des  thèmes  des 
Deux  Nuits,  Paris,  Janet.  —  6°  Études,  op.  41, 
44  ;  Paris,  Lamoine,  Catelin.  —  7"  Fantaisies 
sur  des  thèmes  d'opéras  pour  piano  seul,  op.  12, 
45,  46, 47  ;  Paris,  Troupenas,  B.  Latte,  Catelin. 
—  S"  Variations  idem,  op.  7, 10, 13,  u,  ie,  le, 
24,  34,   38,  41  ;  ibid.  —  0*  Bondeanx  idem, 
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op.  11,  13,  18,  31,  3î  ;  ibid.  —  10°  Polonaise 
brillsnte.idem,  op.  40;  Paris,  Paeini. 

RU  Kl  M  ECU  [Christophe),  né  a  Memmlngen, 
lo  1"  novembre  174s,  apprit  dans  sa  jeunesse 
les  éléments  de  la  musique,  et  se  Mira  ensuite  a 
l'étude  du  clavecin.  Dans  an  voyage  qu'il  Gt  en 
France,  il  habita  quelque  temps  à  Lyon ,  et  y 
lit  représenter  ion  premier  opéra,  dont  le  sujet 
était  le  nouveau  Pygnialiim.  Des  amia  le  re- 
commandèrent a  Turgat,  alors  contrôleur  géné- 
ral des  finances,  qui  lui  promit  une  place  dans 
les  ferme* ;  mais  avant  lie  se  fixer  en  Fonce,  il 
désirait  revoir  son  père,  qui  mourut  peu  de  Jours 
après  son  retour  h  Menimingen.  Par  suite  de  cet 
événement,  un  mois  s'écoula  avant  qu'il  fni  de 
retour  a  Paria;  lorsqu'il  y  arriva,  Turgot,  tombé 
en  disgrâce,  ne  put  remplir  sa  promesse,  et 
Rbeineck,  trompé  dans  ses  espérance*,  prit  le 
parti  de  retourner  dans  sa  pairie.  Il  acheta  l'au- 
berge do  Memmingen,  se  maria  et  ne  culliva  plus 
la  musique  qu'en  amateur.  Il  mourut  en  1 796, 1 
l'Age  de  quarante' lui  it  ans.  On  vante  l'élégance 
et  le  bon  goflt  de  ses  compositions,  parmi  les- 
quelles oi  trouve  :  I"  Le  nouveau  Pygmalion, 
opéra-comique  français.  —  î«  Le  Fils  recon- 
naissant, opéra-comique,  composé  s  Lyon  pour 
an  théâtre  de  société. —  1»  Renaud  et  Armide, 
grand-opéra  allemand,  représenté*  Memmingen, 
ea  1779.  —  4°  lier  Todetgana  Jetu,  oratorio 
allemand,  en  1776.  —  a"  Messe  solennelle  (en 
Manuscrit).  —  n°  Mélodies  poar  le  recueil  de 
cantiques  de  Schellioru .  —  7o  Quatre  recueils 
de  chantons  allemandes,  dont  le  premier  fut  pu- 
blié eu  1770.  —  8»  Quelques  pièces  de  clavecin 
dans  la  collection  publiée  à  Spire,  par  Bossler.  — 
—  9e  Six  concertos  pour  le  clavecin,  restés  en 

itHESA  (Louis-Fedeshr),  professeur  à  l'uni- 
versité de  Kcenigsberg,  est  né  en  Litlmanie,  vers 
1785.  Savant  philologue,  il  a  publié  divers  écrits 
relatifs  aux  antiquités  de  son  pays,  particulière- 
ment sur  la  bible  en  langue  lithuanienne,  but  les 
poèmes  historiques,  et  sur  les  chansons  [iopu- 
laires  de  la  Lithoanle.  Ce  dernier  ouvrage  a  pour 
litre  :  Datnot  oder  LitkauUche  Volkiliedcrn 
getommett ,  ubersetï  vnd  mil  gegenUber- 
ttxidene  Urtext  keraïugegeben.  t/ebil  einer 
Abhandlvng  ueer  die  lilhauischen  Voilage- 
dlchte  (Chansons  |iopulaires  île  la  Litlmanie  réu- 
nies en  collection,  etc.  Avec  une  dissertation  sur 
la  poésie  lithuanienne  et  des  exemples  de  musi- 
que) ;  Kœnigsberg,  1825,  in-»°.  Une  deuxième 
édition»  été  publiée  à  Berlin,  en  1843, 1  vol.in-8". 

RH1UMANNouRiEMANN(J.cqoes), 
musicien  au  service  de  ('électeur  de  liesse-Cas- 
sel,  dans  la  première  moitié  du  dis -huitième 


siècle,  est  connu  par  les  ouvrages  suivants,  pu- 
blié» a  Amsterdam,  chex  Roger  :  1°  Suites  de 
pièces  pour  la  basse  de  viole  et  basse  continue, 
op.  I.  —  2*  Six  sonates  pour  violon  seul  et  basse 
continue,  op.  î.  —  3"  Sonales  en  trios  pour  vio- 
lon, basse  de  viole  et  basse  continue,  op.  3. 

RHODE  (Je«s  FnÉnÉMc),  facteur  d'orgues  A 
Danlzick,  y  a  construit  en  1760  l'orgue  de  l'é- 
glise Saint-Pierre,  de  quarante  jeux,  et  celui  de 
Saint- Jean,  de  trente  jeux. 

RHODE  (Jesn-G.),  savant  littérateur  et 
historien,  né  en  Silésie,  mort  à  Breslau,  le  33 
août  18Î7.  Au  nombre  de  ses  écrits,  ou  en  re- 
marque un  qui  a  pour  titre  :  Théorie  der  Ver- 
breltung  deiSChallt,  fiïr Baukunstler  {Théo- 
rie de  la  propagation  du  sou,  pour  les  archi- 
tectes) ;  Berlin,  Dunker,  Ju-8°,  avec  une  planche. 
Le  litre,  tel  qu'il  esl  cité  par  Lichtenllial  et 
Bêcher,  est  inexact. 

RIIOD1G1NUS,  dont  le  nom  véritable  était 
RICCHlEJtl  (Louis),  prit  son  nom  latin  de  Ro- 
vigo,  où  il  reçut  le  jour  en  1447.  Après  avoir  ter- 
miné ses  études  de  philosophie  il  Ferrare,  et  de 
droit  civil  et  canonique  à  Padoue.il  fit  un  voyage 
en  France,  puis  s'établit  a  Bovigo,  où  il  obtint 
une  chaire  de  professeur,  en  1497.  Banni  de  sa 
patrie  un  an  après,  il  alla  enseigner  A  Yicenee, 
puia  a  t'Bdoue,  eut  une  vie  agitée  par  les  évé- 
nements politiques,  et  mourut  à  Rovigo,  eu  lais. 
Dans  son  livre  intitulé  Lectionumantiguantj* 
libriXXX,  dont  la  première  édition  fut  publiée 
A  Venise,  par  Aide,  en  laie,  in- roi.,  il  traite  de 
la  musique  des  anciens  aux  chapitres  3mcet9«* 
du  livre  cinquième,  dans  tout  le  livre  neuvième, 
dans  lescliapitrrs  1  [me  et  15=*  du  dix-neuvième 
livre,  dans  lèse™  du  livre  vingt- septième,  et 
dans  le  chapitra  16»"  du  livre  vingt- neuvième. 

RHYZELIUS  (Abdiié-Olacs),  né  dans  un 
village  de  la  Suède,  en  1677,  fut  professeur  de 
théologie  à  l'université  d'Alxi,  puis  aumônier  de 
Charles  XII,  et  enfin  évéqueda  Lindhœping.  Il 
mourut  dsna  cette  ville,  en  1756.  Il  a  écrit  une 
dissertation  en  langue  suédoise  intitulée  :  CArù- 
lelig  Orgetvwrks  Inivtgning  (Introduction  de 
l'orgue  dans  les  églises  chrétiennes);  U  psal,  1733, 
in-*". 

RIARIO  SFORZA  (Ledocjtii.),  amateur 
distingué  de  musique,  naquit  a  Naplea,  le  31  mai 
1709.  Destiné  par  sa  famille  au  service  militaire 
rie  la  marine,  il  fut  envoyé  au  lycée  de  Portid 
pour  ;  étudier  les  sciences  dont  la  con naissance 
est  indispensable  dans  cette  carrière.  Son  orga- 
nisation le  portait  précisément  vers  l'étude  des 
mathématiques,  dans  lesquelles  il  Gt  de  rapides 
progrès.  Déjà  11  était  parvenu  an  grade  de  ca- 
pitaine de  vaisseau,  lorsque  la  mort  de  son  frère 
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donner  sa  démission.  Dès 
cultivé  la  musique  «ïbc  passion  et  succès  :  il  w 
livra  »  la  composition  dans  les  loisirs  de  sa  re- 
traite à  la  campagne.  Le  mérite  de  set  ouvrages, 
dont  il  envoya  quelques-oos  k  l'Académie  des 
philharmoniques  de  Bologne,  le  fit  admettre  au 
nombre  des  membres  de  celte  société.  Le  duc 
Hiario  mourul  du  choléra,  le  4  décembre  1 83a, 
k  l'âge  de  soixante-sept  an*.  On  cornait  de  lui 
le»  productions  dont  voici  la  liste  :  1°  Messe  a 
quatre  voix,  elioiur  et  orchestre;  —  1"  Dtxit 
pour  voix  de  basse, chœuret orgue;  —  3° Salve 
Reglna  k  trois  voix  et  orchestre;  —  4°  Tanlum 
erga  pour  voix  de  basse  et  orchestre;  —  &°Sta- 
bat  Mater  à  trois  voix,  chœur  et  orgue;  — 
G*  Magnificat  pourun  cho-ur aqoatrc  voix,  sans 
Instruments;  —  7»  Pirama  e  Tiibe,  opéra  sé- 
rieux; '—  S"  Saffo,  Idem  ;  —  9°  Armide,  action 
théâtrale.  Le  duc  Riario  a  composé  aussi  plu- 
sieurs cantates  et  de*  pièces  de  chant  avec  ac- 
compagnement de  piano. 

RIBBE  (jEAîi-CmiénrN),  médecin,  littérateur 
et  amateur  de  musique,  vécut  à  Berlin,  ver*  la 
fin  du  dix- huitième  siècle,  et  y  existait  encore 
en  1)11-11  »  publié  les  compositions  suivantes  : 
1°  Six  sonates  pour  clavecin  et  flûte  ;  Berlin, 

17S9. F  Trois  grands  duos  concertants  pour 

1  dates ,  Berlin,  Huinmel,  1791. 

RIBERA  (BïRNsuDin),  musicien  espagnol, 
vécut  dans  la  première  moitié  dn  seizième  siècle. 
On  croit  qu'il  Fut  maître  de  chapelle  de  la  ca- 
thédrale de  Tolède,  parce  que  cette  église  est  la 
seule  où  se  trouvent  se*  œuvres,  et  l'on  y  voit, 
par  les  livoe*  capilulaires,  que  Criatoval  Mo- 
rales {voyez  ce  nom)  est  postérieur  à  Rinen. 
Ce  maître  n'est  connu  que  par  ses  ouvrages; 
maïs  le  rare  mérite  du  Magnificat  et  des  deux 
motets  publiés  par  H.  Eslava  {voga  ce  nom) 
dans  sa  Lira  lacro-hUpana,  d'après  les  ma- 
nuscrit» de  L'église  de  Tolède,  font  regretter 
qu'on  ne  possède  pas  de  renseignements  plus 
précis  sur  leur  auteur.  Ce  uni  le  distingue  de  ses 
prédécesseurs  ,  c'est  l'expression  du  caractère 
des  parole*,  et  des'  tendances  d'innovations  dans 
In  tonalité  et  dans  la  modulation.  Il  existe  dans 
ta  cathédrale  de  Tolède  un  volume  manuscrit  de 
In  plot  grande  beauté  qui  contient  les  messe* 
composées  par  Ribera. 

RlBOCK  (J-J.-H),  docteur  en  médecine  a 
Lucliovr,  petite  ville  près  de  Luoebourg,  y  est 
mort,  en  1784,  ou,  solvant  d'autres  renseigne- 
ments,  a  cesse  de  vivre  a  Hanovre,  en  1785.  Ama- 
teur de  Hute,  il  s'occupa  dn  perfectionnement  de 
cet  instrument  et  publia  snr  se  sajet  :  1*  Be- 
merkwgen  ûber  die  flotte  and  Versvtk  einer 


«une»  AnUitung  snr  bexiern  Einrtehtvng 
tmtf  Behrmdlwiig  denclben.  (Observation*  sur 
lafiule  et  essai  d'une  instruction  sur  une  cons- 
truction améliorée  de  cet  Instrument)  ;  Stendhal, 
1782,  in-4*  de  81  pages  avec  7  planche*.  Les 
idée»  de  Ribocfc  pour  le  perfectionnement  de 
l'instrument  consistent,  d'une  part ,  dans  le  ré- 
trécissement du  tube  ver*  l'embouchure  ;  Idée 
reprise  plus  tard  par  Bœhra  (twjrex  ce  nom),  et 
de  l'autre  par  l'addition  de  deux  clefs,  qui  en 
porlèreut  io  nombre  jusqu'à  cinq,  au  moyen  des- 
quelles ou' nul  jouer  dans  tous  les  Ions,  et  exécuter 
plusieurs  trilles  qui  ne  pouvaient  se  faire  aupa- 
ravant. —  r  Ueber  Muait,  an  Flmtenliebha- 
ber  intoiuterheU  (Sur  la  musique,  particuliè- 
rement pour  les  amateurs  de  Bute),  dans  le  Ma- 
gasin de  musique ,  publié  par  Cramer  (t.  I, 

p.  086-730). 

R1BOV1US  (LiPBE^T) ,  né  s  GreHswalde 
dans  les  premières  années  du  dix-septième  siècle, 
fut  cantor  el  mallre  d'écolo  a  Lssbenlcfat,  près 
de  Koenigiberg.  On  ade  lui  on  Irai  té  élémentaire 
de  musique,  par  demandées!  réponses,  intitulé  : 
Enchiridlon  muticum,  oder  tuner  Begrlff 
der  SingkvMt;  KoKiigsberg,  1638,  ln-«-  deoaie 
fenilleset  demie.  Dans  la  même  année,  Ribovius 
a  publié  une  demlème  édition  augmentée  de 
cet  ouvrage,  aussi  k  Kcenigsnerg,  en  18  feuilles 
el  demie  in  -8°. 

RICCARDI  (Françoise),  connue  sons  la 
nom  de  M<°<  PAEli,  cantatrice  distinguée,  est 
née  k  Parme,  eu  1778.  Douée  d'une  belle  voix  et 
d'heureuses  dispositions  pour  la  musique,  elle 
se  livra  a  l'étude  do  chant  sou*  la  direction  de 
Fortonatl.  A  l'âge  de  «elxe  ans,  elle  débuta  avec 
succès  su  théâtre  de  Brescia,  ob  elle  chanta  avec 
le  célèbre  ténor  David  (père).  En  1795,  die  parut 
comme  prima  donna  sur  le  théâtre  de  Milan, 
puis  chanla  k  Parme,  k  Florence,  revint  i  Milan 
à  l'automne  de  1798,  puia  alla  k  Bologne,  et  enfin 
chanta  »  Milan  au  carême  de  I7M.  Devenue  la 
femme  du  célèbre  compositeur  Psér,  elle  le  sui- 
vit i  Vienne,  a  Dresde  el  i  Paris,  où  elle  chanla 
en  1807  et  1808  au  théâtre  de  la  cour.  Séparée 
ensuite  de  son  mari,  elle  retourna  en  Italie,  et  s« 
fixa  a  Bologne. 

HICCATI  (Le  comte  Gioaoino),  habil*  géo- 
mètre, architecte  et  amateur  de  musique,  naquit 
a  Castel-Franco,  près  de  Trévtw,  le  28  février 
1709.  Fils  d'au  mnlbémsticien  habile,  H  apprit 
de  lui  les  msthématiqusi,  et  se  livra  de  benne 
heure  k  la  culture  des  arts.  Il  mourut  k  Trévise, 
le  10  tnlllet  1790.  T)n  a  de  lui  te*  productions 
suivantes:  1*  Saggio  topra  U  leggi  del  corn- 
trappvnto;  Ca»tel- Franco,  1781,  in-8*  de  lia 
pages.  —1°  Belle  corde  ornera  libre  elutli- 
18 
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che,  Bologne,  1777,   in-4*  de  146  page*.  «tee 

planches.  —  3°  Sohizione  délia  diffaollà  pro- 
potta  daldottltttmo  P.  ».  Giralamo  Saladtni 
inlnrno  ad  iina  propailtiime  amtenuta  nelT 
opéra  :  Délie  corde,  oTrero  flbra  élasticité,  ele. 
[ dam  La  Raceolta  d'Opatcoli  tclenti/let  e  fUo- 
logkl  de  Coincera,  t.  19,  p.  VU).  —  i'Let- 
Itra  at  chiarissimo  Stç.  conte  Girolamo  Fe- 
naroli ,  nella  qaale  t'indaga  V  arte/icio  di 
mi  ri  >erve  la  natura  per  far  il,  che  incttala 
nna  corda  aliuow,  t'  adaltitn  breeUàmo 
tempo  ad  vna  cnrva  bilaticiata  ei  Uoerona 
(HuovoGiorn.  de  lellerati  d'IUua.Hodène,  1778, 
t.  13,  p.  M-79).  —  5°  lettera  al  Sic.  Arci- 
preie  Hieotat,  fn  eu*  nuovamente  M  dlfende 
dalla  nota  di  petiiione  di  pritteipio  la  for- 
mula colla  qualt  U  cav.  Newton  détermina 
la  veloeità  delta  propagations  del  sttnnoper 
r  aria  (Hua!.,  ann.  1777,1.  11,  p.  310-331).  — 
««Lelteralf,  tncuiii  détermina  i'eouetione 
feneraUitima  délie  evrve  bUanelale  ed  iio- 
ertme  {ibid.,  tome  4,  page  169).  —  7"  Délie 
vtbrai'oni tonore  dei  clWndri.dani  le  premier 
volume  des  Memorie  di  maternai,  e  fittcadella 
incictà  iiatiana;  Vérone,  1762,  in-4*.  — 
B°  Diaeriationo  fUico-matemat.  dette  vibra- 
tion! del  tambvrro  [Saggi  scienli/iti  e  letleratl 
delC  Académie  di  Padova,  tome  1,  17W, 
grand  in-4",  p.  419-446).  —  V>  haltère  due  aie 
amatiitimo  Padre  V.  Gtovenale  Saceht ,  elc 
(dam  le  Nuovo  Giornale  de'  Letterati  d'fta- 
Ua,  178»,  t  46,  p.  17*  ).  Ce*  lettrea  contiennent 
,  un  aperçu  de  l'histoire  de  la  musique  iliéo- 
rique  et  pratique  en  Italie.  —  10*  Det  mono 
faUo.  Dùtertai.  aaulieo-matemaUea  (Pro- 
drome ieir  Bnciclopedia  ileltana;  Sienne, 
I7J9, ta-4*, page  W).  —  11*  Rlfeuionltopro 
il  libro  primo  delta  tcieiiza  tearlca  e  pra- 
fica  délia  mutita  del  P.  Valotti  (NiHifo 
Oiorn.  de'  LeUératl  d'  Italie,  tome  13,  page* 
45-115).  —  11"  Etante  det  alterna  muticale 
UM.  Hameau  (ibid.,  tome  11,  pagaa  47-97). 
— 13*  Etame  del  liitema  muitco  del  sig.  Tar- 
ifai (  ibid  ,  tome  11,  page*  ieo-171). 

R1CCHEZZA  (DoaiNJQrjE).  compositeur 
napolitain ,  fui  élevé  du  Conservatoire  de  San 
Onofrio,  et  »éeut  dans  la  première  moitié  du 
dix- huitième  «leele.  Appelé  au  poste  de  maître 
de  chapelle  de  l'église  des  PP.  de  l'Oratoire,  ou 
Fîlippial,  de  Kaplea,  il  écrivit  pour  les  fvn- 
sioni  de  celle  maison  lea  oratorios  dont  le*  li- 
tre» a iriteal  :  l°  La  t'ede trionfanle ; — 1' San 
Qlitalo;  —  3°  £e  jare  deglt elementi,—  4° Ifa- 
bucco;  —  *.*  il  trionfo delta  gratia;  —  0°  Il 
racrifiùo  di  Abeie;  —  7°  San  Marttno  ves- 
covo;  —Vil  Sotpetto  di  San  Giuicppe;  — 


9'  la  Ravina  degli  Angcti  ;  —  10*  La  Verità 
de'  iognl  di  Qtvteppe;  —  1 1°  .S'ait  Etulachie; 
—  Il*  San  Franeexo  Saverio;  —  13°  San 
Giovanni  Battitta.  Toute*  le*  partition*  de 
ce*  ouvrages  existent  dans  la  Bibliothèque  de* 
PP.  de  l'Oratoire,  a  Naples. 

RICCI  (Dsrin),  ou  RIZZIO,  excellent  lu- 
thiste, nék  Turin,  en  IS40,  était  fils  d'un  mu*i- 
den  de  cette  tHIo.  En  1 5<1*,  il  accompagna  l'am- 
bassadeur de  Sardaigoek  la  cour  de  la  reine  Ma- 
rie d'Ecosse  ;  mais  abrité  ï  Edimbourg,  ce  sei- 
gneur lui  donna  sou  congé,  et  Ricci  n'eut  pas 
d'autre  ressource  que  d'entrer  dans  ta  musique 
de  la  chambre  de  la  reine.  Il  n'y  lot  pas  long, 
temps  inaperçu;  Marie  l'atlaclia  k  sa  uernoune, 
enqnalilédeo|]aDtearetdeliitliiste;pniaelleen(i( 
•on  secrétaire  et  son  favori  .Les  fsveursdout  l'ar- 
listeélait  comblé  par  la  reine  e  ici  lèrent  la  jaloaiie 
des  eourtisnne,  qui,  éveillant  les  soupçons  de  l'é- 
poux de  Marie  Sluart,  lui  firent  prendre  la  réso- 
lution d'assassiner  Ricci.  Le  9  mars  IMfi,  le* 
cou|urés  si  ni  réduisirent  dans  l'appartement  de 
la  reine,  et  poignardèrent  &ju  favori  t  sneotés. 
Quelques  écrivain*  ont  attribué  4  Ricci  la  com- 
position d*  plusieurs  anciens  airs  êeoxsais,  encore 
célèbres  aujourd'hui  ;  mais  leur  cireur  est  mani- 
feste, car  ce*  airs  sont  d'un  temps  plus  reculé 
que  celui  où  vécut  ce  musicien,  et  remontent  an 
moins  au  régne  du  roi  Jacques. 

B1CCI{Mkssl-Anc£),  musicien,  né  i  Ber- 
geme,  dans  la.  seconde  moitié  du  seiitéme  sîtcle, 
a  composé  des  madriganx  kl,  2,  3,  4  et  5  voix 
avec  basse  continue,  qui  ont  élé  insérés  dan*  le 
P  amatsui  m  usicut  Ferdinand»  us  Bergamen,; 
Venise,  IBIS,  in-4°. 

RICCI  (AvcestiN),  nuitre  de  chapelle  k  Pa- 
doue,  dans  la  première  moitié  du  dix-septième 
siècle,  s'est  fait  connaître  par  quelque*  composi- 
tion» pour  l'église,  parmi  bjsquelle*  on  remarque  : 
1'  -Ecee  taeerdoi  mngnus,  i  1  cliœurs.  — 
1° Kyrie,  s4voii.  —  î'Eaatvivir.ki.—  i' Ave 
Marti  Stella,  4  4.  —  6°  SI  qwerit  miracvJa, 
kl. —  9*  Vent  Creator  tpiritui,  t4,Ce*oan»- 
ge*  sout  dans  la  bibliollièque  de  l'abbé  Santini,  k 

RICCI  (Pabcal),  naquit  k  Como,  en  1733,  et 
étudia  la  musique  sons  1*  direction  de  Vignati, 
maître  de  chapelle  4  Milan.  Entré  dans  les  or- 
dres, il  prit  le  titre  d'abbé,  sus  cesser  de  cul- 
tiver La  muilqne  avec  succès.  Apres  avoir 
fait  plusieurs  voyages  en  Allemagne,  en  Hol- 
lande et  en  Angleterre,  il  se  rendit  k  Paris,  où  il 
publia  plusieurs  ouvrages  de  sa  composiiioii; 
puis  il  retourna  4  Como,  où  il  obtint  le  litre  de 
maître  de  chapelle.  Il  y  virait  encore  dan*  les 
dernières  années  du  ilix-hullième  siècle.  Parmi 
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Ni  com positions ,  on  rauarqi»  des  quatuors 
al  de*  trios  de  violon  d'une  bonne  facture.  Il  ■ 
■usai  publié*  Paris  tm  traité  de  Tari  de  jouer  tin 
piano  ,  intitulé  :  Méthode  ou  Recueil  du  can- 
naiuancet  élémentaire!  pour  le  piano-forlé 
«il  clavecin  ;  Paria,  Lacbevsrdière,  1789,  in. 4°. 
On  cite  de  la  composition  de  Ricci  un  /Mes  trx 
dont  l'effet  était  «aisissant. 

RICCI  (Loow)i  compositeur  dramatique, 
né  à  Haples,  en  1808,  montra  dan  ton  enfance 
d'heureuses  dispositions  pour  la  musique.  Ayant 
été  admit  avec  son  Itère  Frédéric  (  voyez  la  no- 
tice suivante)  an  Conservatoire  de  San-Pietro  a 
tlajella ,  de  sa  ville  natale,  il  ;  étudia  l'art  du 
citant  et  l'accompagnement  jts  partimenti,  puis 
il  devint  élève  de  Zingaielli  pour  la  composition. 
Louis  Ricci  fil  exécuter  en  I83S,  au  petit  théâtre 
de  celte  école,  son  premier  opéra  intitulé  : 
L'Imprexario  in  anguttie.  Dans  la  même  an- 
née, il  écrivit  a  Rome,  pour  le  lltéatre  Vatle, 
L'OrfaueUo  di  Glmevra,  drame  musical  qui  ob- 
tint un  brillant  succès.  Apres  cet  outrage,  les  deux 
frères  ae  réunirent  pour  composer  en  commun 
le*  opéras  suivants  ;  1*  Il  Sonnanà&lo ,  joué 
tans  succès  a  Rome,  an  Uléiktro  Valle,  en  lalB. 
—  2°  L'Kroina  del  Meuico,  otsta  il  Fernando 
Certer.,  représenté  an  théâtre  Tordtrume,  dans 
la  même  ville,  le  9  lévrier  1830,  et  qui  ne  réussit 
pas.  —  3"  H  Colombo ,  à  Parme,  a  ta  même 
époque,  qui  ne  fut  pat  plue  heureux.  Cette  der- 
nière chute  décida  les  frères  Ricci  à  séparer  leurs 
m*aui.  En  1831,  Louis  donna  bTur'w  A  nniàalc 
in  Toriao,  et  dans  la  même  année  I]  fit  repré- 
sentas- à  Milan  Chiara  di  Rotenberg,  qui  eut 
un  grand  sectes  et  fat  joué  dans  toute  l'Italie, 
à  Berlin,  a  Vienne,  à  Weimar,  et  même  a  Cons- 
Untioople,  à  New-York  et  au  Brésil.  Es  1831,  il 
écrivit  à  Milan  La  Neva,  opéra  en  trois  actes  qui 
ne  réussit  pas.  Il  fut  plus  heureux  dans  II  Dia- 
voto  cemaûmnato  a  premier  mogtie,  joué  à 
Naplea  dans  la  même  année,  et  qui  réussit  égale- 
ment k  Rome,  a  Milan  et  à  Venise.  Un  det  plus 
grands  succès  de  Louis  Ricci  lut  celui  qu'il  ob- 
tint a  Parme  au  carnaval  d*  ls:S3,  avec  Ilnuova 
Figaro,  puis  dans  toute  l'Italie,  a  Berlin  et  s 
Vienne.  Cet  ouvrage  a  été  joué  aussi  tous  le  titre 
de  Le  Aoue  di  Figaro.  La  Cabbia  de'  inatli, 
écrit  k  Rome,  puis  k  Milan,  dans  la  mente  année, 
n'eut  pas  une  longue  existence.  Au  carnaval  de 
1834,  tdue  Sertenli  du  même  compositeur  eut 
peu  de  succès;  mais  cet  opéra  tut  suivi  de  celui 
qui  a  pour  titre  :  Un'  Avventura  di  Searamue- 
cia,  représenté  à  Milan,  charmant  ouvrage,  dont 
In  succès  fut  universel,  et  qui ,  par  la  verve  co- 
mîqun  ainsi  que  par  la  charme  des  mélodies, 
peut  prendre  place  parmi  les  meilleures  produc- 


CC1  143 

lions  théâtrales  du  dix-neuvième  siècle.  Srano 
due,  or  ton  tre,  joué  à  Turin  i  la  lin  de  1834, 
tut  aussi  un  des  beaux  succès  de  Louis  Ricci  : 
cet  ouvrage  Tut  représenté  partout.  Dan*  l'année 
suivante  ildonna  à  Siple»  Alndmn,  qui  ne  réussit 
pas.  Il  se  rrleva  un  peu  dans  fa  Dama  celonello, 
joué  dam  ta  mente  ville,  k  l'automne  delà  même 
année.  Maria  di  Monialoan  ,  écrit  ensuite  à 
Milan,  eut  une  chute  complète.  La  Sema  et 
l'Vaaro,  joué  en  1838,  ne  Tut  pas  plusltcuieux. 
A  la  suite  de  cette  chute,  les  deux  frères  te  réu- 
nirent de  nouveau  et  donnèrent  a  [tapie*  /(  Di- 
terlore  suissero ,  qui  eut  quelque  succès,  ainsi 
que  Criipixo  e  la  Comare.  Le  dernier  ouvrage  • 
heureux  donné  par  Louis  Ricci  fut  l'opéra  bouffe 
Ckl  dura  vHue,  écrit  k  Milan  en  1837,  et  qui 
lut  joué  partout  en  Italie.  Dans  la  même  année, 
il  hit  appelé  a  Trieste  comme  mailre  île  cht|ielle 
de  la  cathédrale  et  directeur  de  mu>iqiM  an 
théâtre.  Il  se  livra  dès  lors  k  la  uomi<o*iuun  de 
la  musique  d'église,  ainsi  qu'à  ses  fonctions  au 
tbéalre  et  cessa  d'écrire  pour  la  scène.  Cet  artiste 
distingué  occupait  ces  positions  depuis  vingt  ans. 
Innique  sa  raison  se  dérangea,  dans  l'été  de  18â7. 
Sa  famille  Tenait  de  le  Taire  placer  dans  l'ho- 
pilal  des  aliénés  k  Prague,  lorsque  je  ma  trouvai 
dans  cette  ville  en  UâS  .  il  y  languit  environ 
dii-liuil  mois,  et  mourut  le  1"  janvier  1640. 

RICCI  (FnÉnéaic),  frère  Ju  précédent,  et 
comme  loi  compositeur  dramatique ,  né  k  Ha- 
nta, en  les»,  Bt,  comme  son  frire,  ses  études  ma- 
tfeaies  au  Coneervsloira  de  San-lHetre  a  Ma- 
jella.  Sorti  de  cette  école,  il  se  Km  d'abord  k 
l'enseignement  du  chant ,  puis  le  premier  »uc- 
céa  de  son  frère  k  Rome  le  détermina  k  s'es- 
asver  aussi  dans  la  composition  pour  la  scène. 
Outre  las  ouvrages  qu'il  a  écrits  en  collaboration 
de  son  frère,  il  a  donné  k  Venise,  en  1896, 
Hotuieu-  Bmehalameaux ,  qui  rénaalt  et  fut 
inné  avec  succès  à  Florence,  Trieste,  Gênes  et 
Turin.  Après  cet  ouvrage,  Ricci  laissa  passer 
quelques  années  sans  aborder  le  théâtre,  parais- 
sant borner  sa  canière  aux  fonctions  de  profes- 
seur de  chant.  Il  reparut  k  la  scène  par  l'opéra 
intitulé  :  La  Priftone  d'Edimbourg,  joué  k 
Trieste  au  printemps  rie  1838,  et  qui  lut  son 
plut  grand  succès,  car  l'ouvrage  fut  représenté 
sus  tons  les  théâtre*  de  l'Italie.  Il  lut  suivi  cr%* 
Duello  toUo  Richelieu,  qui  m  réussit  pas  k 
Milan,  en  1839.  Un  silence  do  deux  aimées  suivit 
la  représentation  de  cet  opéra.  En  1841,  Frédé- 
ric Hicci  écrivit  k  Florence  MicheUuigcUi  e 
Rolla ,  qui  ne  réussit  pas-  ol  qui  lut  suivi,  k 
Milan,  en  1841,  de  Corroda  i'AUamura,  un 
des  meilleurs  ouvrages  de  cet  artiste.  Dana  l*an- 
née  suivante  il  donna,  dans  la  même  ville.  Viillom- 
IC 
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bra,  qui  n'eut  qu'une  courte existence.  Lesdem 
dernière*  productions  dramatiques  de  ce  composi- 
teur sont  UabeUa  de'  Mediei,  jouée  a  Trieste, 
sans  succès,  ko  1845.  rXEiielUi  di  Afurcin,  qui 
eut  une  chute  complète,  1  Milan,  dans  l'innée  sui- 
»antc.  Au  résumé,  deo*  ouvragée,  Ut  Priton 
d'Edimbourg  et  Corroda  d'Altatnvra  sont 
tout  ce  qui  «et  resté  des  travaiii  Je  FrédeMc 
Ricci.  Cet  artiste  •  passé  quelque  temps  en  Es- 
pagne et  en  Portugal  comme  directeur  de  mu- 
sique dei  théâtre*  de  Madrid  et  de  Lisbonne, 
pois  il  ■  été  appelé  à  Pétersbourg.  Eh  1858,  je 
l'ai  trouvé  à  Prague,  où  il  était  Tenu  avec  quel- 
ques artistes  distingués  de  sa  patrie,  à  l'occasion 
du  50'  anniversaire  de  la  fondation  du  Couser- 
vatoire  de  cette  ville.  Ce  Tut  alors  qu'ayant  vi- 
sité l'hôpital  des  aliénés  de  Prague,  il  remarqua 
la  bonne  tenue  de  L'établissement  ainsi  que  les 
soins  ..touchants  prodigués  à  ces  infortunés,  et 
conçut  le  dessein  d'y  plscer  son  frère,  récera- 
roenl  privé  de  ta  raison  par  un  ramollissement 
du  cerveau.  De*  recueils  d'arielles  italiennes  et 
des  slbums  pour  le  chant,  de  la  composition 
de  Frédéric  Ricci,  ont  été  publiés  a  Milan ,  cba 
Rkordf. 

RICClO  (AimHFB-THBOBORi),  sa»enl  musi- 
cien, né  i  Brescii,  vers  1H0,  Tut  d'abord  mettre 
de  chapelle  a  Ferrare ,  et  y  acquit  de  la  réputa- 
tion comme  compositeur;  puis  il  entra  au  service 
de  l'empereur,  à  Vienne.  Son  humeur  ineona- 
lauteluinl  bientôt  quitter  celte  nouvelle  position 
pour  aller  a  Dresde,  où  il  se  fit  protestant  et  se 
maria.  En  1679,  il  s'éloigna  de  cette  Tille  pour 
aller*  Kœnlgsberg,  où  le  margrave  de  Brande- 
bourg  le  fit  son  maître  de  cltapelle.  Suivant  les 
biographes  italiens,  Ricrio  aurait  bientôt  après 
quitté  cette  position  pour  se  rendre  it  Witten- 
Iwjrg,  où  il  serait  mort,  en  1580;  mais  Pisanski 
assure,  dans  son  Histoire  littéraire  de  la  Prusse 
(part.  I),  qu'il  vivait  encore  à  Kmnigsberg  en 
1583.  Les  productions  connues  de  cet  artiste 
sont:  l'tioro  1*  de'  Madrigal!  a  &  cori;  Ve- 
nise, 1587,  Gardant,  in-4°.  —  2°  Libro  î"  de 
MmdrigaUat,  7,  8  ell  «ccijibid.,  1507, in-4" 
—  i*  Il  primo  tibia  délie  camoni  alla  napo- 
litana  a  cinq*»  voei,  eon  alcune  masekerate 
nul  fine  a  cinçue  et  a  tel,  novamente  dati  In 
luce  da  Teodoro  Rlccla  Bretciano,  italiano, 
maestro  di  capelta  deV  illattriu.  et  eecellen- 
tm.  signer  principe,  il  slgnor  Giorgio  Frede- 
rico,  marcheie  di  Brandenburgo,  daea  dl 
PrussSa,  et  Burggraelo  dl  Norlmbergo.  In  No- 
rimberga,  appreao  Catkarina  'Gertaetiin  et 
Heredi  di  Giowmni  Montana,  1B77 ,  in-4".— 
4°  Canl Jones  taerx  5, 6  e  S  rocum,  tum  viva 
vote,  (uni  êltam  omnii  generit  imtrvmentU 


canfiWwrammodJstime;  Nuremberg,  1576,irH'. 

5°  Un  livre  de  messes,  publié  a  Krenigsbefg, 

enejl  Osterberger,  en  1579.  —  u°  Molettx  jus- 
que et  plurim.  vocuru.  RegiomonU  Bortuli 
(Kœoigsberg),  in  ofliclna  GeorgiiOiterbergeri, 
1580.  Ce  recueil,  où  l'on  trouve  des  motets  1 
cinq,  sis,  hait  et  douze  voix,  est  le  second  livre 
du  précédent.  —  V  Introitvs  qui  in  solmnila- 
tibus  majoribut  et  prxcipuortM  tancUmw, 
feitt*  in  Ecdesia  decantarl  talent  ;  Venise, 
l&S»,  in-4". 

R1CCIO  (Jean-Bàitiste),  composilenr  ita- 
lien, vécut  dans  la  première  moitié  du  dii- 
septième  siècle.  On  connaît  sous  sue  non  : 
I"  Divine  laudl  tmukatl  0  1,  î,  3  ettaed 
_  V  Canxoni  da  sonare  a  1,  3, 3  et  h  »n* 
menti. 

BICCIO  (Amue-Mavib),  docteur  en  Uiéolctgîe 
et  professeur  de  littérature  grecque,  à  Florewe, 
vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  a  publié 
un  recueil  de  dissertations  philologiques  inti- 
tulé: DtoeT/oHoneaflonter/ae,-  Florence,  17*1, 
3  volumes  in-4'.  On  jr  trouve  les  dissertation 
suivantes  relatives  a  la  musique  :  1°  De  Âtkilit 
eithara  canenU ,  eeterloiM  Grxeorum  sts- 
tlca  (tome  H,  page  SI).  —2°  An  masica  n- 
rantur  mor&i  (lome  II,  page  SI).  —  3° Ce 
muiîca  virili  et  effemtnata  Gm'conun  ms- 
nulUtque  aliit  ad  cognitlonem  tnuùempertt- 
nentibus  (l.  in,  p.  41). 

RICCI  US  (Atctisin-FeKDirf^o),  né  le  WU- 
Trier  1819, 1  Bernstadt,  près  de  Herroheit.diw» 
■  Lnsace,  montra  dès  ses  premières  années  dis» 
reuses  dispositions  pour  la  musique,  et  jnldeii 
rapides  progrès,  qu'»  l'âge  de  neuf  ans  il  jouait  déjà 
sa  partie  de  violon  oudefldte  dnns  les  concerta  de 
la  société  d'harmonie  de  sa  ville  natale,  doelsoB 
père,  simple  mal treourrier,  était  memhre.Jdsq"'' 
l'âge  de  quatorze  ans,  il  spprit  a  jouer  de  plu- 
sieurs instruments,  particulièrement  du  piano  «t 
de  l'orgue,  sous  ta  direction  de  Scliœnfeld,  cMfer 
de  la  Tille.  En  1*33,  il  tut  einoyé  au  grima* 
de  Zittan  pour  y  taire  ses  études  littéraire»  ■  il 
t  devinl  membre  de  la  Société  de  chœurs,  dont 
il  eut  plus  tard  ta  direction,  et  le  musicien  de  H 
Tille,  nommé  Zimm  ermann ,  lui  donna  des  le- 
çons de  plusieurs  instrumenta.  Ce  fut  aossl  > 
Zittanqu'il  fit  ses  premiers  essais  de  cooiposllke- 
En  1840  il  se  rendit  h  l'université  de  LeipsKt,  °ù 
il  se  livra  à  l'élude  de  la  théologie  pourut» 
falre  au  désir  de  ses  parents.  Cependwt  ssa 
penchant  pour  la  musique  s'accroissait  de  jaer 
en  jour ,  après  trais  sus  de  tulle  entre  sa  passist 
pour  cet  art  et  le  vœu  de  sa  famille,  il  nuit  pv 
rompre  avec  ta  théologie  et  embrassa  la  pros* 
siond'aitiaU  musicien.  Trop  pauvre  pourp>J<r 
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les  leçon*  d'un  maître  de  composition ,  il  s'ins- 
truisit par  la  lecture  de*  traite»  de  théorie,  ainsi 
que  par  l'étude  des  couvres  classiques  des  plus 
célèbres  compositeurs.  Quelques  leçons  de  chant 
et  d'harmonie  qu'il  donnait  a  bas  prix  étaient  alors 
sa*  seuls  moyens  d'existence.  La  publication  de  se* 
premiers  ouvrages  le  fit  connatlre  d'une  manière 
arantageose,  et  dès  lors  sa  position  s'améliora. 
Kn  l«49,  lasodété  musicale  conuue  son*  le  nom 
A'gvierpé  le  choisit  pour  diriger  l'orclteatre 
de  ses  concerts.  Il  conserva  cette  position  jus- 
qu'en 1855,  où  11  fut  le  successeur  de  Riea  dans 
la  direction  de  l'orchestre  du  théâtre  de  Leipsick. 
Il  eieree  encore  aujourd'hui  (1863)  les  mêmes 
(onctions.  An  nombre  des  principales  productions, 
rie  Riocius,  oo  remarque  plusieurs  morceaux 
intercalés  dans  les  opéras  représenté*  au  théâ- 
tre de  Leipsick,  une  ouverture  de  concert,  une 
autre  ouverture  pour  La  Fiancée  de  Mettlne, 
composée  a  l'occasion  de  l'anniversaire  sécu- 
laire de  la  naissance  de  Schiller,  et  la  grande 
cantate  la  Consécration  de  la  farce,  sur  le 
poème  de  Zacliarie  Werner.  Itknus  s'est  «usai 
distingué  par  le  mérita  de  ses  Lieder  et  de  ses 
chants  a  plusieurs  vola,  de  plusieurs  airs  de  con- 
çoit pour  soprano  ou  ténor,  quelques  morceaux 
de  musique  religieuse,  un  ben  trio  pour  violon, 
alto  et  violoncelle,  un  dno  pour  piano  et  cor,  une 
sonate  pour  piano,  et  une  suite  de  petits  mor- 
ceau i  a  deux  ou  quatre  main*  pour  la  même  ins- 

Deux  neveux  de  Riecina  se  sont  aussi  bit 
CMiiialtre  comme  des  artistes  de  talent.  L'atné 
(Charles),  né  le  M  juillet  1830,  est  violoniste  et 
directeur  de  musique  au  Uieitre  de  Dresde;  son 
frère  (Henri),  né  eu  183t.  fut  aussi  attachée  la 
chapelle  royale  de  Dresde,  puis  il  vécut  quelque 
temps  à  Cologne,  et  en  lin  il  s'est  Usé  en  Angle- 
terre. 1!  y  est  professeur  de  musique  dans  une 
grande  maison  d'éducation  à  Upplngham,  près 
de  Londres.  Tous  deux  ont  publié  des  ouvrage* 
de  leur  composition ,  particulièrement  pour  le 
chant. 

B1CGOBONI  (Louis), acteur  italien,  désigné 
an  théâtre  mm*  le  nom  de  LeUo ,  naquit  a  Mo- 
dène,  en  1677.  La  troupe  italienne  qu'il  avait 
formée,  d'après  Tordre  du  duc  d'Orléans,  régent 
Ha  royaume  de  France,  fui  amenée  par  lui  à 
Parts,  et  y  débata  au  mois  de  mal  1716.  Ricco- 
txrni  en  fut  un  de*  principaux  scieurs.  Il  se  re- 
tira de  la  aceae  en  171S,  et  alla  vivre  quelque 
temps  a  Parme  ;  mais  il  revint  plus  tard  s  Paris, 
«1  y  mourut, le  6  décembre  1751.  On  a  de  lui  les 
ouvrages  intftalés  :  1*  Dell'  arte  rappretenta- 
tiva,  capitoli tel,  in  teruz rime;  Londres,  17M, 
lu -8".  —  1"  De  la  ré  formation  du  théâtre  ; 


Pari*,  17*3,  in-tl  de  337  pages-  —  3°  Histoire 
du  théâtreitaUen,  etc.;  Paris,  1728-1731,  i  vo- 
lume* in-8*.  —  4°  Bf/texioiu  historiques  et 
critique*  *ur  différent!  théâtre*  de  l'Europe  ; 
Paris,  1736,  in--s°.  On  trouve  dans  ce*  livres 
quelques  renseignements  concernant  l'Opéra. 

RICCOBON1  (AirroinB-FRANÇois),  (ils  do 
précédent,  né  à  Manieur,  en  1707  ,  mourut  a 
Paris,  le  15  mai-1771.  Il  fut  acteur  de  la  comédie 
'  italienne  de  celle  ville,  sous  le  nom  de  Lelio,  ■ 
I  depuis  1716  jusqu'en  1750.  Il  a  donné-quelques 
|  pièce*  de  sa  composition  au  théâtre  où  H  était 
attaché,  et  a  fait  imprimer  un  ouvrage  estimé 
intitulé  i  L'Art  du  théâtre,  à  Madame"*, 
tuf  tri  d'une  lettre  au  *ujet  de  cet  ouvrage; 
Paris,  1730,  in-8°  de  102  pages.  Une  deuxième 
édition  a  pam  en  1751,  in-S*. 

ftICH  AFORT(Jram)  uu  RICI1EFORT,  dont 
le  nom  est  écrit  par  le*  Italiens  RICCIAFORTE, 
compositeur  belge.  Dedans  1» seconde  moitié  du 
quinzième  siècle,  eut  pour  maître  Josquin  de* 
Prés,  suivant  ce  que  nous  apprenent  Du  Ver- 
dier  (Biblioth.  française,  tome  III,  page  83, 
4M.  de  Rigole!  de  Juvigny) ,  et  le  poêle  Ron- 
sard { Mélange  de  chantant,  tant  des  vieux 
auteurs  que  des  moderne*  à  5,  o,  7  et  Spar- 
ties;  Pari*,  Ad.  Leroy  et  Robert  Ballard,  1571, 
in-4*obl.,  dons  la  préface).  Il  devint  maître  de 
.  m  usique  (maître  de  cha  pe  I  le)  de  l'égl  ise  Saint-Gilles 
de  Bruges,  en  1543,  comme  successeur  de  Jean 
Clau<,  et  conserva  celte  position  jusqu'à  la  fin  de 
1547.  Son  successeur,  en  1546 ,  fui  Jean  Btrt, 
prêtre.  Il  cet  vraisemblable  que  cette  année  I  547 
eutcelledn  décès  de  Richafbrt,  car Guiclianlln 
le  place,  dans  sa  Descrizione  di  tutti  l  Pacsi 
Basai,  au  nombre  des  musiciens  belges  qui 
avaient  cessé  de  vivre  avant  1556.  Richafort  fut 
considère  comme  un  habile  maître  de  son  temps; 
Glaréan  lui  accorda  (Dodecaeh.,  p.  ils)  des 
éloges  qui  sont  justifiés  par  le  mérite  des  mor- 
ceaux rie  sa  composition  que  J'ai  mis  en  parti- 
tion. La  collection  la  plus  considérable  rie  ses 
œuvres  se  trouve  dan*  un  manuscrit  dn  seizième 
siècle  qui  est  à  la  bibliothèque  royale  de  Bel- 
gique,'! Bruxelles.  Le  manuscrit  in-folio  des  ar- 
chives de  la  chapelle  pontificale,  a  Home,  coté 
n"  38,  contient  plusieurs  motets  de  ce  musicien. 
La  plupart  des  recueils  publiés  dans  la  première 
moitié  du  seizième  siècle  a  Venise,  Louvala,  An- 
vers et  Paris,  renferment  aussi  des  motets  de  sa 
composition.  Dans  le  deuxième  livre  des  motets 
dits  Je  ta  caréna,  publié  par  Petrucei,  à  Fos- 
aomhrone,  en  1519,  on  trouve  un  MiteremM 
met,  à  4  voix ,  dont  il  est  auteur.  Le  huitième 
livre  de  motets  a  quatre,  cinq  et  six  parties, 
imprimé  cher  Pierre  Altaingnant ,  à  Paria ,  va. 
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10-34,  iii-4",  gothique ,  contient  un  Vent  electa 
du  même  artiste.  Enfin,  on  Ironie  de*  composi- 
linns  de  te  musicien  dans  la  Fior  de  Mottettl 
tratU  dalti  Mottetti  del  Flore  (Veniie,  Ant. 
Cardans,  153S);  à  It  mile  des  Magnificat  de 
Morales  (Venise,  Jérôme  Scoto,  ltt3);danelesS«- 
lectiuimx  nec  non  famHtartuima:  cantèonei 
ultra  MRflMt  (Augsbourg,  Kriestein,  i54o);dsn« 
les  Canliones  septem,  sex  et  quinque  vocum, 
publiée*  par  Slgtsmond  SaMnger,  chez  le  même, 
en  1545;  dus  Ici  Modulations  altquotqaa- 
(uor  vocum  seledissimx  (Nuremberg.  J.  Pe- 
treius,  163!  );  dans  le  Tomut  socondus  Psal- 
uorum  telectorum  quatuor  et  quinque  vocum 

(Ibid.,  1539);  dans  le  Sclectitsimrirum  mote- 
taram  ,  partim  quinque  parttm  quatuor  vo- 
cum, remit!  p  ri  mut  (ibid.,  I  jio);  dans  les 
livres  premier,  deuxième,  quatrième,  sixième 
et  dooiième  de  la  grande  collection  de  motets, 
en  vingt  livres,  publiée  par  Allaingnant,  1 
Paris,  1534-1541;  dans  les  recueils  de  motets 
et  de  chansons  Imprimes  à  Lyon,  chex  Jacques 
Moderne  ,  et  dans  plusieurs  autres  collections. 
Georges  Schielen  (in  BibUot.  Enuel.  page  327), 
etGeaner  (in  Pandtct.  1. 7,  t.  VI,  fol.  63:  attri- 
buent a  Rie  hafori  un  Ctmpendlvm  musicale, 
qui  le  parait  pas  avoir  été  imprimé. 

RICHARD  (BAi.ra*i*a),  musicien  an ser- 
vice de  l'infante  Isabelle,  naquit  à  Mons,  en  llii- 
naiit,  vers  la  lin  du  eeiiième  siècle,  ou  dans  les 
premières  années  du  dix-septième  siècle.  Il  a 
lait  imprimer  un  ouvrage  de  sa  composition,  inti- 
tulé :  Litaiiixbeatùsima:  Mari»  Virgini*  Lau- 
relanœ,  &,  e,  7,  8,Bri  12,  iam  vocibus  quant 
tniirumerttis  modulatx,  quibus  muta  octonil 
vocibus  adjuncta  est.  Compoœbat  Baltautr 
(■k)  Richard,  Hannoniui  Mtmtensis,  Smx.  Isa- 
belle,  Ifwjianiaruw  infantù,  in  aulx  ejuisa- 
cello  in  Belgto  comicen,  cum  bosso  continua 
ad  orgenum;  Anvers,  cliei  les  héritiers  de 
Pierre  Plialèse,  imprimeur  de  musique  ,  1631 , 
in-4*. 

RICHARD  (Louis),  bachelier  en  musique, 
professeur  et  organiste  de  la  Madeleine  è  Ox- 
ford, dans  la  première  moitié  du  dix-septième 
siècle.  Il  mourut  en  1 63B,  et  eut  pour  successeur 
Arthur  Philips.  En  1630,  il  fit  exécuter  a  Whi- 
teball  une  mascarade  de  sa  composition  intitulée 
Salmarida  spolia. 

RIOIARD  (  Msrtin  );  Vovez  R1NCK- 
BAUD. 

RICHARD  (PAUi.ra),  employé  a  la  biblio- 
thèque Impériale  de  Paris,  estnéà  Rodez (àvey- 
ron),  le  17  jain  1798.  H  était  Agé  d'environ 
trente  ans  lorsqu'il  se  livra  à  l'étude  du  chant 
sous  la  direction  de  Garcia,  ce  qui  le  jela  dans 


des  recherches  historiques  et  théorique*  ar 
cet  art,  lesquelles  toutefois  n'ont  rien  produit. 
M.  Richard  a  fourni  quelques  articles  a  la  Bttve 
musicale,  A  la  Gatette  musicale  de  Paris,  et 
A  la  France  musicale. 

RICHER  (Aniwe),  né  A  Pari»,  en  nu,  fol 
admis  dans  les  panes' de  la  musique  do  roi,  cl  it 
sas  études  musicales  sous  la  direction  deUlaade  , 
et  de  Bernier.  Plus  lard,  il  (ut  attaché  à  li  cha- 
pelle de  Louis  XV,  et  y  61  exécuter  plnsitiiis 
motets.  Ses  canlales  ont  été  gravées  à  Puris, 
vers  17j0.  Richer  eut  trois  fila,  qui  firent  leur 
profession  de  la  musique  :  le  premier  était  babUe 
violoncelliste,  le  second,  «Haché  h  la  cour  de 
,  Parme,  avait  du  talent  snr  le  violon;  le  denntf, 
chanteur,  eut  le  sujet  de  l'article  suivant. 

RICHER  (Lous-Aïttsnri),  ils  d'André, 
naquit  A  Versailles,  le  26  juillet  1740.  A  l'Age* 
huit  Ans,  it  entra  ctiei  les  pages  de  ladiapelled» 
roi,  et  il  en  sortit  eu  1756.  Dès  sa  Deuvièuwaa- 
née,  il  s'était  fait  entendre  dans  quelques  motets, 
el  la  beauté  de  sa  voix  lui  avait  Fait  accorder 
une  pension  par  Louis  XV.  Son  début  su  Con- 
cert spirituel  fut  brillant  ;  on  admira  s»  belle  voii 
de  ténor  et  son  goût  naturel.  Apres  la  mortes 
son  père,  il  eut  le  titre  de  maître  de  musique  d» 
duede  Chartres  et  du  duc  do  Bourbon.  En  lïïS, 
le  roi  lui  accorda  la  survivance  de  la  elurge  se 
mallrede  musique  des  enfanta  de  France,  dont 
il  remplit  les  fonctions  après  la  mortde  Laasrde. 
La  révolution  l'ayant  privé  de  aea  emplois  êtes 
ses  pensions,  il  trouva,  pour  compensation,  ane 
place  de  professeur  de  clianl  au  Conservatoire. 
Il  mourut  A  Paris,  le  6  juillet  m  g.  Onagrari 
de  sa  composition  deux  livret  île  canlalillet,  as 
livre  de  romances,  et  un  livre  de  chansounettas. 

RICHOMME  (AivroiKE-jAGoaiia),  graiesr 
de  musique,  né  A  Paris,  le  18  septembre  I7rt,  - 
n'est  fait  remarquer  par  1a  perfection  de  "W 
travail,  el  a  fait  faire  de  grands  progrès  A  l'art 
de  la  gravure  de  la  musique  eu  France.  Elève 
de  M11*  Venddme,  il  se  montra  bientôt  plus  habile 
que  son  modèle.  Ses  premiers  soins  eurent  pssr 
objet  de  rendre  les  poinçons  plus  élégants  di ni 
leurs  formes  que  ceux  qui  existaient  avant  loi. 
C'est  Richomnte  qui  a  gravé  les  planches  de  mu- 
sique  de  l'Encyclopédie  méthodique;  mai»  set 
plus  beaux  ouvrages  sont  les  éditions  complètes 
des  quatuors  de  Haydn  et  de  Mozart,  ainsi  quel» 
Répertoire  des  clavecinistes  publié  par  Ne* 
geli,  A  Zurich.  C'est  aussi  Ricbomine  qui  a  fravé 
sur  cuivre  le  beau  recueil  de  romanceade  J.-J. 
Rousseau  Intitulé  les  Consolations  des  misères 
de  ma  vie.  Il  a  formé  la  plupart  des  honap*- 
venrt  qui  lui  ont  inecédé.  J'ignore  l'époque  de 
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RKHOVMË  (Jbmi  Tbomsb),  fils  du  précé- 
dent, est  né  k  Pari*,  m  178».  Elève  de  ton  père, 
il  «at  aussi  boa  graveur  de  musique.  11  •  publié 
un  pelit  écrit  intitulé  :  Leftmi  sur  la  manière 
4e  graver  la  antique  ;  Paris,  Msbler  el  com- 
pagnie, m»,  in-e4  de  40  pesés,  avec  3  planches. 

RJCHSTHAL  (Cn.-G.),  uteur  ioconnu 
d'en  pelit  écrit  inlilulé  :  lïoutWfe  méthode 
pour  «sofar  la  mviique,  etpottr  ("imprimer 
avec  de*  caractères  mobile*;  Paru,  Lcaor- 
mand,  1810. 

RICUTER  (Jaui-SioywoBB)  naquit  a  Nu- 
remberg, Ie3i  octobrei6&7.  En  1671  il  fréquenta 
l'université  d'Allorf.  Après  trois  années  de  sé- 
jour dans  oetteville,  Il  accepta  une  place  de  pré- 
cepteur qu'il  lui  obligé  de  remplir  pendant  dix 
ans.  En  1*87,  il  obUnt  un  emploi  civil  k  Nurem- 
berg; peu  de  tempe  après,  on  lui  confia  iea  fonc- 
tions d'organiste  de  la  Franenkirche.  Eu  1691,  il 
fut  nommé  organiste  de  l 'église  Saint-Égide,  et  k 
la  mort  de  Paehelbel,  en  17H,  il  loi  succéda  on 
In  même  qualité  k  Saint-Seuald .  Il  occupa  celte 
place  joaqu'i  sa  mort,  arrivée  le  4  mai  1719.  Je 
possède  un  cailler  de  pièces  d'orgue  d'anciens 
maîtres,  en  manuscrit,  où  te  trouvent  quatre 
chorals  Tarit»  de  Richter,  qei  donnent  une  opi- 
nion favorable  de  son  talent. 

RICUTER  (JEiN-CnaiaTOPHi},  organiste  de 
ta  ceor  de  Dresde,  né  dant  les  dernières  années 
du  dix -septième  aiécle,  fut  mil  en  posaeaaion  de 
son  emploi  ebes  l'électeur  de  Saie  en  I71U.  Il 
tut  un  des  élèves  de  Hebeostreit  pour  l'art  de 
jouer  du  pantalon  (voyet  Hbsenstbeit).  Rich- 
ter mourut  k  Dresde,  vers  174».  Le  catalogue 
de  l'ancien  fonda  de  musique  de  Breillopf,  k 
Leipsick,  indique  de  la  composition  de  cet  ar- 
tiste une  cantate  d'église  k  4  rata  et  k  »  instru- 
menta, et  une  sonate  d'orgue  pour  3  claviers  et 
pédale. 
'  RICHTER  (Gwn-uns-GotrtïBOi),  magistère! 
nsMteurh  Ifeuslssdlt-iu,  près  de  Schneeberg,  au 
rararnsneesnont  du  dix -huitième  siècle,  eat  au- 
teur d'un  sermon  qui  a  été  publié  sous  ce  titre  : 
Vivum  Dti  Orgtnum,  oder  dut  tebeniigeOr- 
gel-WerckGottes,  teigetewtter  wutxmtlieher 
Enehwig,  vie  die  Qrgel*  erfunden  vmd  in 
die  Ktrehe»  geèauet  varie*,  etr.  (L'orgue  vi- 
vant de  Dieu,  exposé  en  paroles  «impies,  k  ta 
commune  chrétienne  de  Nentbndloui  près  de 
rfehaeeherg,  dans  an  récit  circonstancié  concer- 
nant l'invention  des  orgues  et  leur  iotrqdae. 
tiun  dans  les  églises,  le  16*  dimanche  après  ta 
Trinité,  le  14  spplernbre  1719,  k  l'occasion  de 
l'érection  du  nouvel  orgue);  Schneeberg,  1710, 
ta-4*  de  47  pages,  avec  une  longue  épltre  dédi- 
catoira. 


RICUTER  (FainçoifrXjv^),  compositeur 
et  écrivain  didactique,  naquit  k  Uolischau,  eu 
Moravie,  le  1"  décembre  17D9.  Après  avoir 
achevé  son  éducation  musicale,  il  entra  au  ser- 
vice de  l'électeur  Palatin  et  vécut  quelques  années 
k  Maulieim.  En  1747,  laptace  de  maître  de  cha- 
pelle de  la  cathédrale  de  Strasbourg  étant  de- 
venue vacante,  il  ternit  au  nombre  des  aspirant*, 
et  l'obtint  au  concours,  il  en  remplit  les  fonc- 
tions seal  et  avec  honneur  pendant  trente-six 
ans,  et  ce  ne  fui  qu'en  1783,  a  l'Age  de  soixaale- 
qvatone  ans,  qu'il  sentit  le  besoin  d'être  aidé 
par  un  maître  de  chapelle  adjoint  :  ce  litre  lut 
donné  k  Pleysl.  Richter  mourut  a  Strasbourg,  le 
Il  septembre  1789,  dans  sa  quatre-vingtième 
année,  estimé  k  juste  titra  comme  compositeur 
et  comme  professeur.  Le  catalogue  thématique 
de  BrettkopT  Indique  vingt-iix  symphonies  da 
cet  artiste,  en  manuscrit,  un  concerto  de  piano, 
et  six  quatuors  de  violon.  On  s  gravé  de  sa  com- 
position, a  Amsterdam  et  k'Parta,  trois  esums 
de  trios  pour  clavecin,  violon  at  violoncelle ,  et 
deux  muvrsa  de  six  symphonies  pour  l'orchestre. 
Du  nombreux  ouvrages  de  musique  d'église 
qu'il  a  écrits  k  Strasbourg,  OU  n'a  imprimé  qa'qs. 
IXxtt  a  4  voix,  en  parution.  Paria,  eues  Porro. 
Les  ouvrages  de  cet  artiste  rsstés  en  manuscrit, 
et  qui  se  trouvant  k  la  cathédrale  de  Ssinl-DM 
(Vosges),  sont  ceux  dont  voici  les  titras  :  1"  Alitia 
hginnalis  (eu  la  majeur),  k  4  voix,  avec  ec- 
oompagnemeut  de  S  instruments.  —  1»  Hitta 
CtœiUana  (ea  mi  bémol],  k  4  voix  et  orches- 
tre. —  t°  Afiettt  concert,  (sa  «t  majeur),  k  4 
voix  et»  instrumenta.  —4"  Mitta pattoraUt 
(en  sot  majeur)  k4  voix  et  orchestre.  —  6*  Messe 
en  ré  majeur,  k  4  vois  et  orchestre.  —  0°  V>ne 
en  ri  mineur,  k  4  voix  et  6  instrumenta.  — 
7"  Hesseen  fa  majeur,  h  4  voix  et  6  instruments. 

—  8*  Grand  Te  Deum  en  ré  majeur,  k  4  voix 
et  orchestre,  dédie  k  l'abbé  Larmioadi,  prêtre 
et  chapelain  de  la  cathédrale  daSnint-Dié  (  arec 
la  data  de  178»).  —  9*  Dizit  tl  Magni/kat  (en 
Ht  majeur),  k  4  voix  et  grand  orchestre.— 
10°  Domine  talvum  fac  regern  (en  u(  majeur), 
k  4  voix  et  grand  orchestre.  —  1 1"  Lauda  Mon 
Salvatorem  (en  sol  majeur),  duo  avec  choeur 
k  4  voix  et  orchestre.  —  11°  Êeee  taetrdot, 
motet  (en  ré  majeur)  pour  voix  de  basse  avec  8 
instrument*.  —  13°  Vêtu,  Detu  ad  le  (ta  fa 
majeur  ),  pour  soprano  solo  avec  4  Instruments. 

—  lie  AmorbeaUiOOtM  (en  toi  majeur),  idem. 

—  16"  Quemadmodata  detlderat(tn  sot  ma- 
jeur), pour  ténor  solo,  avec  S  instruments.  — 
IV  JesuCorona  Virpinu7B(ea/'amaje'ir),|>oiii 
soprano  solo,  avec  e  Instrumenta.  —  17"  Quo- 
modo  cantabimus  nmlioun  (en  ri  bémol), 
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i"  O  doclor  optime  eccleiisi  (  en  mi  ■ 
nr  lénor  solo  ■*< 


10"  Est  ut  superba  crtnttnum  (  en  mi  bémol  ), 
duo  pour  soprano  et  (énor  avec  3  instrument*. 
—  30*  CœU  cive*  convolate  (en  ré  majeur),  pour 
soprano  solo  avec  7  instruments.  —  31"  Adkrt- 
reat  lïngua  vua  (en  fa  majeur),  duo  pour  so- 
prano et  nasse,  avec  6  instruments.  —  3!°  Otlom 
ditecla  labernacula  (en  ml  bémol},  pour  so- 
prano solo  avec  S  instrumente.  —  31°  Leetio  te- 
mnda  Sabbati  saneti.  Alephl  Qwmodo  obsca- 
rafuin  est  (eu  roi  mineur),  pour  «oprano  solo, 
av.'c  4  instruments.  Pendant  que  Richter  éUU 
lut  service  de  la  cour  de  Minheim,  Il  écrivit  on 
Krsnil  traite  île  composition  intitulé  :  Harmo- 
nlsche  IteUhrungea  oder  grtmdliche  Anicei- 
mng  lii  dm  nmsikaltKhcn  Tonkanst  (sic). 
Cet  oumge  fut  dédié  par  l'auteur  à  l'électeur 
Palatin  du  Rhin.  Je  possède  le  manuscrit  origi- 
nal de  cet  ouvrage  avec  la  signature  de  l'auteur 
à  la  dédicace,  en  304  page*  in-fol.,  non  comprit 
le  registre.  Une  copie  de  ce  manuscrit  existe  aussi 
a  la  Bibliothèque  Impériale  de  parla.  C.  Kalk- 
brenner  a  traduit  en  français  ce  livre,  mail  en  le 
mutilant  en  cent  endroits,  et  l'a  publié  sous  ce 
titre  mensonger;  Traité  d'harmonie  et  de  com- 
posltion,  revu,  corrigé,  augmenté  (!)  et  publié 
avec  93  planches  par,  etc.;  paria,  1804,  ln-4". 

RICHTER     (jEJ.K-Cm\ÉTlEK-CGRIBTOPHe)  , 

père  du  célèbre  littérateur  Juh-Pidl,  naquit  a 
Neuslierit,  le  16  décembre  1737.  Son  extrême 
pauvreté  rendit  aa  jeunesse  pénible.  Après  avoir 
fréquenté  le  collège  de  Wunsiedel,  il  acheva  ses 
'tudes  an  gymnasmm  noe/feumdeRstisbonne. 
La  musique  était  l'objet  principal  de  ses  travaux. 
Après  avoir  été  pendant  quelque*  années  simple 
musicien  dans  la  chapelle  du  prince  de  la  Tour  et 
Taxis,  Il  alla  suivra  des  cours  de  théologie  à  Jéna 
et  a  Erhvngen,  puis  11  obtint,  en  1760,  la  position 
d'organiste  et  de  troisième  professeur  a  Won- 
aledeJ.  Plus  lard,  il  fui  appelé  comme  pasteur  a 
Joslife,  dans  la  principauté  de  Beyrouth,  et  enfin 
Il  alla  remplir  lea  même»  (onctions  I  Schwar- 
ienbach,sur  la  Saale.  Cet  ecclésiastique  a  laissé 
en  mnnuscrit  beaueoupdecompceiiiontagréables 
pour  l'église.  Sou  fils,  musicien  d'organisation  et 
pianiste  habile,  n'a  cependant  pas  parlé  de  la 
musique  dans  son  grand  traité  d'Esthétique  :  Il 
semble  avoir  été  eiïrajé  par  les  difficultés  du 
sujet. 

RICHTER  (  Charles-  Gottlikli  on  Theo- 
phiue),  né  à  Berlin,  en  1731,  étudia  d'abord  la 
chirurgie,  par  obéissance  pour  ses  parents;  mata  H 
w  livra  ensuite  à  son  penchant  pour  la  musique, 
et  en  apprit  les  éléments  sous  la  direction  de 
Schaffralh,  musicien  an  service  de  la  princesse 


Amélie  de  Presse.  En  1754,  Richter  entra  au 
service  du  général  comte  de  Truchnesa,  â  Cns- 
trin  :  quelques  années  après,  il  se  rendit  à  stus- 
nigsnern,  où  il  vécut  d'abord  «ans  antre  emploi 
que  celui  de  professeur  de  musique  ;  puis  il  ob- 
tint la  place  d'organiste  de  l'église  de  la  vieille 
ville.  Son  habileté  sur  Y  orgue  ne  put  le  mettre 
à  l'abri  de  la  misère  pendant]»  plus  grande  partie 
de  aa  vie.  Déjà  avancé  en  âge,  il  obtint  la  place 
d'organiste  de  la  cathédrale  de  Kcsvstganerg.  Il 
mourut  en  cette  ville,  dans  l'été  de  1809,  a  rage 
de  quatre  vingt- un  ans.  On  a  Imprimé  de  sa  corn- 
poetUon  :  1"  Six  trios  pour  deux  Dûtes  et  basse; 
Kouigsberg,  1771.  —  3°  Deux  concerto*  pour 
In  clavecin  ;  Riga,  1773.  —  3*  Neuf  concerte* 
idem;  Krnifgsberg,  en  1774,  177S  et  1783.  Rich- 
ter (ut  le  maître  de  composition  de  Keidiardt 
(tK>a<«  ce  nom).  On  trouve  aussi  trois  concertos 
de  cet  artiste  Imprimés  à  Leipalck,  ciies  Hart- 

RICHTER  (A«fto*r.FsÉi>énic),  Ills  d'un 
canloràt  Wuncn,  naquit  en  celle  ville  et  61  sa* 
études  musicales  sous  la  direction  de  Hilleretde 
Millier,  à  l'école  rie  Saint-Thomas  de  L 
En  1813,  il  (ut  nommé  organiste  de  la  ce 
la  Tille,  a  Géra.  On  a  Imprimé  de  s»  c 
lion  :  i  °  Trois  recueils  d< 
gnement  de  piano,  sous  letitrada  Thatla,  Leip- 
aick,  Hofmeister.  —  3<  C&cilia,  doose  poèmes 
de  Thiersch  .avec  accompagnement  de  piano, 
op.  4,  ibiri. 

RICHTER  («uillaube),  musicien  de  la 
chapelle  du  grand-duc  de  Mecklemhourg-Sdiwe- 
riu,  à  Ludmgstuat,  au  commencement  du  dii.- 
nenvième  siècle,  ae  distingua  particulièrement 
par  son  talent  sur  la  unie.  Il  a  publié  de  m  com- 
position :  1*  Sonate  facile  pour  piano  et  Bute, 
op.  1;  l>dusich,  BrdUtopfetHmrtd.  — S'Grsade 
sonate  idem,  cp.  5;  Hambourg,  Boshrae.  — 
3°  Duo  concertant  idem,  op.  10;  Leipsici,  Brtat- 
kopfet  Haerlel.  —  4»  Duo  concertant  pour  pian» 
et  cor.  Op.  6  ;  ibid.  —  s*  Ouverture  (en  Ht  mi- 
neur), op.  9;  Ibid.  —  O»  Introduction  et  rondo 
pour  piano,  op.  11;  Ibid.  —  7°  Quelques  <euvre* 
de  duos  et  de  aoloa  de  H0le.  —  8°  Dans  re- 
cueils de  danses  pour  piano  ;  Halle,  Anton. 

Quelques  autres  musiciens  du  nom  de  ffic*- 
1er  se  sont  aussi  fi 
lions  imprimées  ou 


dont  les  prénoms  sont  indiqués  par  le»  initiâtes 
G.  F.,  parait  avoir  vécut  Vienne.  Le  calaloçue 
de  Traeg,  imprimé  dans  cette  ville,  en  1799, 
donne  les  titresdes  ouvrages  suivants  douilles* 
auteur  :  i"  Concerto  pour  3  clavecin*  avecor- 
chetlre  —  !<■    Douie  concertos  pour   clavecia 
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avec  orchestre.  —  3»  Si*  sonnies  ponr  clavecin 
et  violon.  —  4«  Sonate  et  rantaisic  pour  clavecin 
wnl.  —  5"  Allegro  avec  variations  pour  le  piano. 
Sont  cm  mêmes  initiait»  011  a  gravé,  i  Paria, 
3  sonates  pour  clavecin  et  violon,  op.  7;  Paria, 
17M. 

1.  Riehter  a  publia  :  1*  Quatuors  ponr  3  vlo- 
lont,alto  et  basse,  op.  1  et  3;  Oflenbach,  André. 
—  V  Duos  ponr  1  violons,  op.  4  et  S  ;  tbid,  — 
3°  Danses  allemandes  pour  piano  ;  Hambourg, 

■UCHTEH  (EaiiBBT-Hairei-LÉopoLo),  pro- 
faaaeur  da  musique  '»  l'école  normale  deBreslau, 
est  né  le  15  novembre  180*,  1  Tbiergsrten,  près 
de  Gtogau.  Eraet,  organiste  de  cette  ville,  lui 
enseigna  les  éléments  de  la  musique.  Admis  pins 
lard  i  l'école  normale  de  Brealau,  il  y  reçut  dea 
leçons  de  Hientxsch,  du  premier  organiste  Berner, 
et  de  Siegert  (voyez  ces  noms)-  Sea  rapides  pro- 
grès dans  se»  éludes  loi  firent  obtenir  une  bourse 
du  gouvernement,  pour  aller  a  Berlin  perfec- 
tionner ses  connaissances  musicales  et  pédago- 
giques à  l'Institut  royal  de  musique.  Riehter  pro- 
BU  Je  son  séjour  dans  la  capitale  de  la  Prusse 
pour  fréquenter  tes  leçons  de  Bernard  Klein,  de 
Zelter,  de  Guillaume  BarJi  et  de  Helvig.  Il  suivll 
aussi  plusieurs  cour»  de  l'Université.  Les  conseils 
de  Klein  lui  furent  particulièrement  miles  pour  la 
théorie  et  la  pratique  de  l'harmonie  et  de  la  corn- 
poMtiM.  Rappelé  à  Brealau  en  1836,  il  y  fut 
nummé  professeur  adjoint  A  l'école  normale.  Dans 
Pannes  iufiau(f,il  remplaça  Berner  dans  la  place 
de  professeur  de  musique,  devenue  vacante  par 
le  décès  de  cet  artiste.  Riehter  établi  l  son  ensei- 
plan  pkia  vaste  que  celui  de  son 
ir  il  donnait  aux  séminaristes  dm 
leçons  de  citant,  de  piano,  de  violon,  d'orgne  et 
dturmonie.LesBHccesdeson  enseignement  et  le 
mérite  de  ses  compositions  fixèrent  sur  lui  l'atten- 
tion de  l'autorité  supérieure  dea  écoles,  qui,  en 
maintes  circonstance»,  lai  donna  des  témoignages 
de  considération.  Mosevlus  lui  donna  la  direc- 
tion du  chant  ea  chœur  dans  l'Académie  royale 
.  de  client  de  Breslan,  et  peu  de  temps  après  il  fut 
auafû  cliargé  de  diriger  une  des  principales  sociétés 
chorales  rie  celle  ville.  En  1 845  il  accepta  les  places 
«le  eanforetde  directeur  de  musiqueèGosrlilx;  et 
deoat  ansaprèsil  hit  appelé  a  Halberstadt,  en  qua- 
lité de  professeur  da  musique  du  séminaire  des 
instituteurs. Les  compositions  les  plus  importantes 
île  ce  professeur  distingué  sont  :  1'  La  Contre- 
bande, opéra-tamiqoe joue  avec  succès  an  théâ- 
tre de  Brealau.  —  1°  Une  Symphonie  h  grand 
erelwstre,  exécutée  à  Bretlau  en  1844.  —  3»  Six 
chants  de  Hoffmann  de  Fallerslebsn  k  voix  seule 
avec  piano,  op.  1;  Breslan,  Crani.  —  4°Huit  piè- 


ces d'orgiK  faciles,  op.  1;  ibid.  —5*  Six  chansons 
de  table  1  quatre  et  cinq  vols  d'homme,  op.  4; 
ibtd.  —  S°  Cantique  religieux  pour  4  voit 
d'homme,  op.  6  ;  Brealau  ,  Fœrater.  —  7°  Huit 
préiodes  d'orgue  pour  des  oliorals,  op.  D  ;  ibid.  — 
8*  Cantique  religieux  pour  des  voix  d'homme, 
op.  8  ;  Brealau,  Cranx.  —  9°  Lieder  pour  4  voix 
d'homme,  op.  9, 13,  15  et  41;  ibid.  —  10°  Plu- 
sieurs recueils  de  Lieder  a  voix  seule  avec  piano; 
ibid.  -  11* Le  psanme  no  e.4  voix  de  différents 
genres,  avec  accompagnement  d'orgue  obligé, 
op.  1B; ibid.  —  13° Domine  salvum  [aeregem, 
pour  on  chœur  d'hommes  avec  orchestre,  op.  19. 

—  I3o  Le  Rhin  allemand,  ponr  nu  choeur 
d'hommes,  op.  30.  Il  a  été  bit  deux  éditions  de 
ce  client.  —  14°  Chansons  populaires  de  la  Sl- 
lésie  avec  des  mélodies,  op.  ï7;Leipsiek,  Breit- 
kopf  et  Mxrtel.  —  15"  Des  psaumes,  des  motets 
et  des  cantates  avec  orchestre,  en  manuscrit.  — 
16"  Messe  en  mi  mineur  s,  4  voit  et  orchestre,  - 

RICDTER  (EairtST-FsÉDÉaic-EDODiiEn),  né 
h)  34  octobre  1808,  a  Gross-Scliu-nau,  près  de 
Zilluu,  reçut  les  premières  instructions  pour  la 
musique  dans  la  maison  paternelle,  oh  dès  l'âge 
de  dix  ans  il  commençait  déji  ses  premiers  es- 
sais de  composition.  Quelque  temps  après,  il  fut 
envoyé  au  gymnase  de  Zittao  pour  y  (aire  ses  élu- 
des littéraires^!  continuer  de  s'instruira  dans  la 
musique.  En  1831,  11  se  rendit  à  Leipsick  pour  y 
fréquenter  les  cours  de  l'Université.  Weinlig, 
eantor  de  l'école  Saint-Thomas,  lui  enseigna  la 
théorie  de  l'harmonie  et  de  la  composition,  et 
dans  le  même  temps  ii  fil  la  connaissance  de 
Uendelssohnet  de  Seliumnnn,  doolles  conseils  ne 
lurent  pas  sans  influence  sur  le  développement 
de  ses  facultés.  En  1843,  la  place  de  professeur 
d'harmonie  et  de  composition  du  Conservatoire 
de  Leipsick  lnl  lut  donnée,  et  peu  de  temps  après 
il  fut  nommé-direclenr  de  musique  da  l'Univer- 
sité :  en  i8âi,  il  obtint  sa  nomination  d'organiste 
de  l'église  Saint-Pierre.  Les  compositions  les 
pins  importantes  de  Riehter  sont  coiles-ci  :  1"  Le 
138'  psaume  pour  quatre  voix,  cbwiret  orches- 
tre, publié  à  Leipsick,  citez  Brsilkopf  el  llaertel. 

—  3*  Le  I  le*  psaume.  Idem,  exécuté  i  la  léte 
musicale  d'Eilenbourg,  puis  à  Leipsick,  et  pu- 
blié comme  œuvre  10,  en  partition  pour  le  piano; 
ibid.,  1848.  —  3"  Le  136e  psaume,  idem,  op.  10  ; 
ibid.,  1840;  —  4°  Hymne  ponr  le  jubilé  de  l'inven- 
tion de  l'imprimerie,  exécuté  à  Leipsick.  — 
S»  Ouverture  à  grand  orchestra,  exécutée  dans  ta 
même  ville,  en  183e.  —  S"  Quelques  motels. 

—  7"  Trios,  préludes,  fugues  et  fantaisies  ponr 
l'orgue.  —  S*  Dea  quatuors  pour  des  instru- 
ments a  cordes.  —  9°  Des  Lieder  à  voit  seule 
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avec  piano,  op.  9  «t  U.  — 10*  Limier  a  ï  voii, 
«p.  13.  —  11'  Cliial»  à  *  vois  avec  pians. 
Comme  littérateur  musicien,  M.  Hiclitcr  est  au- 
teur d'un  traite'  de  l'harmonie,  dont  la  troisième 
édition  a  été  publiée  sous  ce  litre:  i'LehrbueK 
der  Harmonie.  Prakliscke  Anlcilung  au  den 
Studieii  In  derselben;  Leipskk,  fireilkopf  et 
Hœrtel,  1666,  I  vol.  m-S".  —  t*  Lekrbueh  der 
Fvger  (Traité  de  la  fugue)  ;  ibid.  Ces  deux  ou- 
vrages  sont  destines  à  l'instruction  de*  élèves  du 
Conservatoire  de  Leipsick. 

RICHTER  (jEtn-TBéoDO«G),  musicien  delà 
chambre  du  roi  de  Prusse  et  alto  de  t'orchestre 
de  l'opéra,  de  Berlin,'  est  né  dans  cette  Tille  le 
15  janvier  1824.  Fila  d'un  musicien  de  la  chapelle 
do  roi,  il  apprit  de  son  père  les  éléments  de  la 
musique,  et  C.  Itohincr  lui  enseigna  la  compo- 
sition. En  IMfi,  il  fut  admis  dans  la  chapelle 
royale.  On  connaît,  de  la  composition  de  cet  ar- 
tiste, deux  quatoort  pour  1  violons,  alto  et  vio- 
loncelle (en  ré  mineur  et  en  tel)  ;  un  quatuor 
pour  piano,  violon,  alto  et  violoncelle  (en  ut); 
et  un  quintette  pour  pianq,  violon,  alto,  vio- 
loncelle  et  contrebasse  (en  u[  mineur).  Dans,  ses 
moments  de  loisir,  HIcliLer  s'occop»  des  sciences 
naturelles,  particulièrement  de  l'astronomie  :  ce 
fut  lai  qui,  le  8  juin  1S44,  découvrit  la  nouvelle 
comète,  qui  fut  ensuite  observée  par  tous  les 
astronomes.  Étonné  de  trouver  de  semblables 
connaissances  réunies  a  la  faculté  d'observation 
chez  un  musicien  de  vinRt  et  un  ans,  Alexandre 
de  Humboldt  t'intéressa  a  lui,  et  le  présenta  au  roi 
Frédéric-Guillaume  IV,  à  Polsdam. 

RICIERI  (JE*N-AnT0I1<e),  ou  BICC1ERI,  n«a 
Vieence,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle,  apprit  les  élément»  de  la  musique  sous  la 
direction  de  Dominique  Freicbi  (noyez  ce  nom), 
puis  se  rendit  s.  Ferrare,  où  H  reçut  des  leçons 
de  bsssani.  D'abord,  il  s'était  destiné  su  chant  ; 
nuis  plus  lard  II  s'appliqua  de  préférence  i  la 
composition.  Engagé  au  service  du  piince  Sta- 
nislas Rzewuski ,  il  fit  en  Pologne  on  séjour  de 
si»  ans,  et  y  écrivit  beaucoup  d'ouvrages  pour  le 
tliéltre  et  pour  l'église.  De  retour  en  Italie,  H  se 
llxa  d'abord  à  Bologne  et  y  ouvrit  une  école  de 
composition,  où  se  sont  formés,  plu  sieurs  artistes 
distingues.  Ricieri  lut  nn  des  maîtres  du  P.  Mar- 
tini, et  membre  de  l'Académie  des  philharmoni- 
ques de  Bologne.  Ko  1744, 11  fut  nommé  maître 
de  chapelle  k  Cento.  Il  mourut  dans  celte  ville, 
en  17«6.  On  trouve  dans  plusieurs  bibliothèques 
en  Italie  les  coin  positions  de  Ricieri  pour  l'église, 
particulièrement  à  la  chapelle  de  Saint-Pierreda 
Vatican. 

H1COUI  (Niconi:«p.|,  pseudonyme  sous-ie- 
irael  a  été  publié  nn  opuscule  intitulé  :  Piorma, 


opéra  nuova  del  maetlro  Vtneatio  Bellini 
snewct  in  Heena  U 1G  décembre  nelC  I.  S.  tat- 
tro  alla  Scals;  Ateuni  cmni  crillco-ttrantma- 
tko-litlerari  ;  Milan,  1831,  lo-B*  de  U  pate*. 
—  Sous  le  même  nom  a  paru  un  autre  écrit  <ta 
même  genre,  qui  a  pour  titre  :  Vga  conte  dt  Pa- 
rlai, tragedla  Urtca  fn  ovaUre  parti.  Opéra 
mtovo  del  maattro  Gaetano  DonUetU,  naso 
in  tseena  il  \3  mono  1832;  Alcvnicsani  criti- 
eodramtHatico  lilterart,  ibld.  1S3S,  in-8°  de  7 
pages.  Un  troisième  écrit  sous  le  même  nom  a  été 
publié  sur  la  Vendetta  de  César  Pugni,  repré- 
sente au  tliéltre  de  la  Seala,  le  11  février  1132  ; 
ibid   in-S'de  10  pages. 

BID  (Cnistoran),  magltter  et  canlor  à 
Scborudorft,  dans  le  Wurtemberg,  vers  la  fin  da 
seizième  siècle,  est  traducteur  du  livre  élémen- 
taire de  Henri  Faber  ;  sa  traduction  est  intitulée  : 
hustca,  Kurtter  Inhalt  der  Stnfkiuut,  nui 
M.  Renr.  Fabrt  latrtniichen  Compendi*  sttas- 
ttcet,  etc.  (La  musique,  instruction  brève  dei 
l'art  du  chant,  traduit  mot  k  mot  du  Compeaa- 
rifum  miuicM  de  M.  Faber,  k  l'usage  des  casât- 
mençants)  ;  Nuremberg,  1573,  in-*',  et  1*91,  in-eJ" 
de  3  feuilles. 

RIECK  (JEUt-Eenen). 
Saint-Thomas,  k  Strasbourg,  «et 
dix-septième  siècle,  a  fait  tmprii 


ballets,  courantes ,  sarabandes  et  gavottes  avst 
quelques  variation» ,  k  trois  nu  quatre  uafttau, 
pour  deux  violons,  viola  et  basse  continue. 

RIECK  (CHsni^s-FnÉtHbuc),  premier  maltra 
de  chapelle  du  roi  de  Prusse  Frédéric  Ier,  entra 
le  50  janvier  1683  au  service  de  la  cour  électo- 
rale de  Brandebourg,  avec  un  traitement  de  loo 
écus.  Le  14  septembre  169R,  il  eut  le  tHrede  di- 
recteur de  la  musique  de  la  chambre,  qui  devînt 
la  chapelle  royale»  en  1700.  Rieck  mourut  «a 
1704.  Les  titres  connus  de  ses  compositions  sont  : 
1>  La  Festa  del  Imrneo,  ballet-opéra  dont  il 
écrivit  tes  airs  et  l'ouverture  :  le  reste  fut  composé 
par  Arioati  (  voyez  ce  nom  ).  —  ¥•  Der  Straet 
des  allé»  wstfrurtum  laxntt  (  l'Opposition  dm 
siècle  qui  linitet  de  celuiqui  ootnroencéj,  cantate 
exécutée  le  12  juillet  170t  pour  l'anniversaire  de 
la  naissance  du  roi.  Au  titre  do  livret  de  cet  ou- 
Yrege,  imprimé  dam  la  même  année,  cheiUMca 
Lieber,  à  Cologne  ntr  la  Sprde  (e?oriss  «ni 
der  Spree,  premier  nom  de  Berlin  ),  Rieck  est 
désigné  Ober-Kapeltmettier,  Dtrettar  der 
Kanigl.  Cammer-Miuique.  —  3*  Peletu  mut 
Thêta,  oder  dot  Gluck  der  Liebe  (Pesée  et 
Thétis,  ou  le  bonheur  de  l'amour },  cantate  exé- 
cutée 1  Oranienbourg.cn    1700.11    IHif  rfUsMM 

blabte  que  cal  ouvrage  est  le  même  qui  n  été 
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cilË  mi  ta  litre  :  Der  Triuvpk  der  Iiebe. 
RIEDEL  (FhéiiéhcJdsïe),  fils  d'an  pu* 
leur  protestant ,  naquit  le  10  juillet  174J,  k  Via- 
■etlbach,  Tillsne  près  d'Krfurt.  Apre*  avoir  hit 
■ci  études  k  Weimar,  lent ,  Leipsick  et  Halle,  il 
alla  l'établir  à  Jeu»,  où  il  commença  sa  carrière 
littéraire  uar  la  publication  de  quelques  salira 
qui  obI  été  réimprimé**  plusieurs  fois.  Sa  Théo- 
rie des  beavx-arti  et  des  utonees  (  Théorie 
der  «chante»  Kfluste  und  Wlasensciaflen,  Jeua, 
1T67,  et  1773,  grand  iu-8'.)  reçut  un  accueil  <a- 
ToraMe  du  public.  Kn  I7HS,  la  place  de  proves- 
aear  de  philosophie  k  l'univeraité  d'Krfurt  lui  fut 
offerte  ;  il  l'accepta  et  l'occupa  pendant  quatre 
ans.  Mais  la  vie  calme  et  monotone  du  profes- 
■oral  ne  convenait  point  a  ion  activité  :  il  donna 
u  démission,  étudia  (adroit  pendant  un  an,  et  te 
rendit  a  vienne,  ea  1773.  U  y  obtint  la  place  de 
professeur  de  l'histoire  des  faeaox-art*  i  l'Aca- 
démie impériale-;  mai»  peu  de  temps  après  on 
le  représenta  an  confesseur  de  l'impératrice 
Marie- Thérèse  comme  m 'homme  de  mauvaise 
conduite  et  un  athée;  H  n'en  fallut  pu  davantage 
pour  lui  faire  ôter  son  emploi  sans  oiiquète,  et 
bientôt  il  ne  recta  plus  au  mallteoreux  Kiedel 
que  le  bible  produit  de  aa  plume  pour  sub- 
sister. Parmi  les  écrit»  qutl  a  publié!  se  tronve 
une  traduction  allemande  de  la  lettre  de  l'abbé 
Arnaud  «or  VIphigenle  en  Aulidc  de  Gluck, 
réunie  à  une  autre  lettre  sur  le  même  sujet,  et 
an  Dialogue  enire  IiuUt ,  Hameau  et  Orphie 
aux  Chatnpt-Étptéti,  qui  parut  son»  ce  titre  : 
Ut*er  die  Huttk  der  Ritter  Chrittoph  von 
Gluck:  Vienne,  Trattner,  1776,  in-8°.  Sensible 
a  !■  Batlerie,  Gluck  vint  au  secours  du  traducteur 
et  l'admit  a  sa  lahle  ;  mail  la  misère  et  l'intem- 
pérance avaient  altéré  la  santé  de  ftledd  :  il 
tomba  dans  une  mélancolie  profonde,  eut  dea 
accès  de  folie,  et  l'on  fut  obligé  de  ie  transporler 
k  l'hôpital  Sainte-Marie,  on  il  mourut,  le  3  mari 
1786,  k  Tige  do  quarante- trois  ans. 

RIEDEL  (G. -L.),  pasteur  et  prédicateur  k 
Weid»,  dîna  les  dernière*  années  du  dix -huitième 
siècle,  s'est  bit  connaître  comme  compositeur 
par  le*  ouvrage»  mirants  :  1°  Six  sonate*  pour 
Je  clavecin;  Leipsick,  Breltkopf  et  Euertel.  — 
Frttudentchafl  und  Liebe.  et*.  (  Amitié  et 
Amour,  recueil  de  diren  morceaux  de  piano  t* 
Aë  «haut i  ;  ibid.,  1708. 

R1EDER  (  Anbmub  ),  compositeur  et  orga- 
niste allemand,  est  né  le  10  octobre  1771,  à 
Deebling,  prêt  de  Vienne ,  ou  son  père  était 
maître  d'école.  De*  son  enfonce,  il  apprit  dans  la 
maison  paternelle  les  éléments  de  1a  musique: 
k  laeère  ans,  U  jouait  dn  violon,  do  clavecin  et 
tas  l'orgue.  Plus  tard  il  continua  l'étude  de  cet  art 


aous  la  direction  de  Hoffmann,  maître  de  cha- 
pelle de  la  cathédrale  de  Vienne,  lot  lo*  traitas 
dHiennonie  et  de  composition  de  Turk,  de  Kirn- 
berger  et  de  Marpurg,  et  enfin  reçut  de»  leçons  de 
contrepoint  d'Albreehtsberger.  En  1803,  Riader 
ht  nommé  directeur  du  enreur  k  l'église  de  Pe- 
teradorf,  dan*  un  faubourg  de  Vienne,  et  écrivit 
pour  cette  église  un  grand  nombre  de  composi- 
tion» religieuse»,  dont  une  partie  senlemenla  été 
publiée.  Il  a  occupa  celte  position  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  M  tu  novembre  I8i5.  Les  prineèpani 
ouvrages  de  cet  artiste  «ont  :  1"  Quatuor*  pour 
deux  violons,  alto  et  basse,  op.  1  et  s  ;  Vienne, 
Koaeluch.  —  3°  Sonates  pour  piano,  violon  et 
violoncelle,  op.  10, 13  et  13  ;  ibid. —  3*  Variation» 
pour  piano  seul,  op  1,  3, 7,  $  et  14  ;  Vienne, 
Kotalneh  ;  Halbronn,  Eder.  —  4*  Fugues  puar 
ergne  on  piano,  op,  7t>,  83,  SI  etwS;  Vienne, 
Haslinger.  —  &°  Préludes  pour  l'orgue,  op.  31, 
90, M  et  M;  Vienne,  Haslinger,  Diabelli,  Cappl. 

—  6*  Doute  petite»  fugue*  idem.  Vienne,  Cappi. 

—  7°  Jteçwiemk4foii,  violons,  cors,  trombone, 
contrebasse  et  orgue,  op.  39  ;  Vienne,  Haslinger, 

—  ê*  Graduels  idem  ;  op.  40,41  et  43;  ibid.  — 
9°  Offertoire»  pour  différ entes  voix  et  orchestre, 
op.  43,  44,  46,  46,  47,  48,  55,  63,  75,  7B,-89; 
Vienne, Haslinger,  Cappi.—  10*  Tant km ère», 
*4  voix,  et  orchestre;  Vienne  DUbelli — 11"  Veai 
Sonet»  Spiribu,  et  Seee  taeeréot  tnnjuiu, 
lit.;  ibid.  — 13"  Messe  k  quatre  vuii  et  orchestre, 
op.  7*;  ibid.  —  11*  Beaucoup  dédiants  allemand* 
pour  voix  (euleet  piano; Vienne, Haslinger. 

i  RIEDERER  (  JEAN-tUnTBoi-onr.  ),  né  k 
Nuremberg,  le  >  mars  1730,  lot  nommé  profe-t- 
aeur  k  Altdorf,  et  monrul  en  cette  ville,  le  5  fé- 
vrier 1771.  On  connaît  sous  son  nom  un  écrit 
intitulé  :  Abhanétmf  von  Kinfûhrung  der 
deutteken  Gesanges,  etc.  (  Traité  île  1  ■"introduc- 
tion du  citant  allemand  dan»  l'église  évangullque 
luthérienne  en  général,  et  dans  celle  de  Nurem- 
!  bergen  particulier);  Nuremberg,  1758,'  ln-g° de 
:  336  page».  Cet  ouvrage  renferme  des  renseigne- 
;  menls  intéressant*  pour  l'histoire  du  chant  dea 

églises  réformées. 
!  R1EDT  (  Pk***taic-GnLuuac},  né  k  Berlin, 
i  le  5  janvier  1710,  était  fil»  d'un  garde  de  inr- 
,  genterie  du  soi,  et  succéda»  son  père  dans  cette 
j  place.  Il  avait  reçu  des  leçons  de  flule,  jouait  de 
cet  instrameut  avec  talent ,  et  avait  appris  de 
'  GranactdeSchaffrath  la*  règle*  de  la  composi- 
tion. An  moi*  de  février  1741,  le  roi  de  Prusse 
i  le  nomma  llùtisle  de  aa  musique,  et  neaf  an* 
'  après,  on  le  choisit  pour  diriger  la  msniquede 
!  la  Société  de*  amateur*  de  l'université.  lient 
I  mourut  k  Berlin,  le  5  janvier  1781,  jour  anniver- 
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sances  assez  étendues  en  mathématiques.  On  ne 
connaît  Je*  composilions  de  cet  artiste  que  i 
1°  Sonate  pour  deux  noies  ;  Leipsick,  Breitkopf 
et  Hstrtel.  —  1°  Sonate  pour  nain  et  violoncelle; 
iliid  —  3*  Six  triai  pour  î  llûles  et  basse  ;  Parie, 
1754.  Il  a  laissé  en  manuscrit  ries  concertos,  des 
symphonies  concertâmes  et  des  aj  m  pli  on  les  pour 
l'orcliestre.  C'est  surtout  par  ses  écrit*  sur  la 
musique  qu'il  mérite  d'être  mentionné  ici  ;  eeui 
uu'jl  a  publiés  ont  pour  titres  :  1*  Venueh  Ûber 
dit  muslkalîsehen  tntervatlen.  Ht  Ansekung 
ikres  tijenttichen  Situ*  und  «aturliehe»  Vor- 
zugs  in  der  Komposition  (  Essais  sur  les  inter- 
valles musicaux,  sonate  rapportée  leur  nombre, 
de  leur  position,  et  de  leurs  qualités  dans  la  com- 
position); Berlin,  1753,  in-4°.  —  1»  Défense  de 
eet  ouvrage  contre  la  critique  oui  en  avait  été 
faite  par  Scheibe,  dans  la  préface  de  sa  Disser- 
-iiion  sur  la  musique  ancienne;  cette  réponse 
est  insérée  dans  les  Essai»  historiques  et  criti- 
ques de  Marpurg,  tome  ],  pag.  *  14-430.  — 
3°  Betroehlwtgen  ûber  die  wtUkuhrlichen 
Ferxnderungen  der  mutikaliscken  Gedanhen 
bei  AvtfvliTvng  elner  Mélodie  (  Considérations 
sur  les  changements  arbitraires  des  idées  mu- 
sicale* dans  l'exécution  d'une  mélodie.  Dans  les 
Essais  li i «toriques  et  critiques  de  Harparg,  t.  H, 
p.  95  ).  —  4*  Tableau  de  tous  les  accords  pri- 
milifi  à  trois  et  quatre  parties  contenus  dans  l'é- 
chelle complète  des  sons,  tant  diatonique*  et 
chromatiques  qu'enharmoniques,  etc.  (ibid., 
p.  317).  —  S°  Deux  questions  musicales  réso- 
lues dans  l'intérêt  des  amis  de  la  vérité,  savoir  : 
Si  Pwtiuon  parfait  ett  tin  Intervalle  réel, 
et  si  Ton  peut  admettre  oit  non  dans  la  mu- 
sique lei  minons  augmentés  ou  diminues 
(ibid.,  1. 111,  p.  171).  —  6«  Documents  pour  an 
dictionnaire  de  musique  (ibid.,  p.  401).  — 
T  Réplique  a  la  Réponse  de  H.  Sorge  contre 
lui  (liiedt),  dans  les  notices  hebdomadaires  de 
Miller,  t.  III,  pag.  331-336. 

RIEFF  (Georges- Joseph  DE),  amateur  de 
musique,  né  vers  1760,  était  secrétaire  de  la 
ville,  a  Majence,  en  1795.  En  1811,  il  obtint  ries 
Mtresde  noblesse.  On  ■  imprimé  de  sa  composi- 
tion :  t*  Sonate  pour  piano  a  quatre  mains,  op.  3  ; 
OHenbadi  ,  André.  —  3*  Sonate  pour  piano  et 
violon,  op.  6;  ibid.  —  3*  Trois  sonates  idem, 
op.  4  ;  ibid.  —  4"  Sonate  pour  piano,  violon  et 
basse,  op.  II;  Majence,  Scholt.  —  S>  Sonate 
pour  piano  seul,  op.  5  ;  OITenbach,  André.  — 
6»  Thèmes  varié*  pour  piano  seul,  op.  1,  9,  11, 
14;  Majence,  Sdiott,  et  Augtbonrg,  Gotnbart.  — 
7*  Romances  et  chansons  allemandes  à  voix 
seule  et  piano,  environ  dix  recueils  ■  Majence, 
Schutt,  et  Augsbourg,  Gombarl. 


RIEFFELAEN  (Pibibe),  professeur  A» 
mécanique  a  l'Institut  de  Christian! i,  a  Copen- 
hague, naquit  dana  le  HoltUin,  ver*  1766.  Avait 
été  mis  en  apprentissage  a  Schleswig,  diex  m 
serrurier,  il  v  construisit,  sans  aucun  secoure,  n 
positif  de  cinq  jeux.  A  cette  occasion,  le  facteur 
d'instruments  Lange  lui  ut  connaître  le  diapa^oa 
qui  devait  lui  servir  i  accorder  son  orgue.  La 
vue  de  ce  diapason  lui  fit  concevoir  le  projet 
d'un  instrument  composé  uniquement  de  corps 
sonores  semblables  ;  la  difficulté  consistait  a 
trouver  un  archet  convenable  pour  opérer  la 
vibration  par  la  frottement;  il  ne  réussit  a  le 
trouver  qu'en  1100,  à  Copenhague.  Ce  fut  alors 
qu'il  acheva  le  Hélodicon,  composé  de  diapa- 
sons, d'un  clavier  qui  approche  l'archet  des  corps 
sonores  par  les  tuneUes,  et  d'un  mouvement  de 
rotation  qui  dirige  cet  archet.  En  1863,  RiefMsaa 
perfectionna  ses  Idées,  dana  nn  nouveau  Mélo- 
dicon.  ts  beauté  des  sons  de  cet  instrument  sur- 
passe celle  de  tons  les  antres  en  douceur  et  en 
puissance;  malheureusement  la  vibration  est 
quelquefois  lente  a  se  déterminer  ;  circonstance 
qui  s'est  opposée  au  succès  du  Mélodicon.  Plu- 
sieurs antres  facteurs  ont  essayé  de  construire  des 
instruments  du  mime  genre  et  d'obvier  à  cet 
inconvénient  ;  mais  aucun  d'eux  n'a  complète- 
ment atteint  le  but. 

RIEFSTABL  (Cimu-ra),  violoniste  dis. 
tingué,  né  a  Stralsund,  vers  1808,  a  brillé  comme 
virtuose  t  Munich  en  1833,  i  Francfort-su r4e- 
Mein  en  1838,  puis  a  Péterabourg,  ou  il  fat 
nommé  maître  de  concert.  En  1843,  Il  était  h 
Stockholm.  De  retour  en  Allemagne  dana  la  même 
année,  il  joua  avec  succès  a  Hambourg,  à  Ber- 
lin et  bLetpsielf.  En  1844,  il  s'arrêta  à  GreUs- 
vrald  et  y  épousa  la  fille  d'un  professeur  de  ITJ- 
niversilé.  Le  31  juillet  1B4S,  il  mourut  dan* 
cette  ville,  après  une  maladie  de  trois  jours.  On 
a  publié  de  cet  artiste  des  quatuors  pour  déni 
violons,  alto  et  basse;  Introduction 
tiens  pour  le  vlohm, 
piano,  op.  S  ;  Berlin,  Trautwein  ;  deux  n 
pour  le  violon  ou  violoncelle,  avec  ai 
ment  de  piano,  op.  0  ;  ibid. 
ItlEGEL.  Voyet  R1GEL.  , 

KIEGER  (Bootraou),  naquit  a  Troptowitx, 
village  de  la  silesie  autrichienne,  en  1764.  Son 
père,  simple  ménétrier,  gagnait  la  subsistance  de 
sa  famille  en  jouantdes  danses  dans  les  cabarets, 
et  le  destinait  h  la  même  profession  ;  mais  le 
maître  d'école  du  village,  ayant  reconnu  d'heu- 
reuses disposition*  dan*  le  jeune  Rieger,  voulut 
lui  faire  parcourir  une  pin*  noble  carrière,  et  haï 
donna  de*  leçons  de  chaut  et  de  violon.  Déplu*, 
il  le  recommanda  au  comte  Scdlenski,  qui  t'admit 


*  Google 


RIEGEB.  —  R1FX 


353 


en  qualité  Ue  page  dans  sa  chapelle.  Il  y  reçut 
des  leçons  d'orgue  et  de  toute  espèce  d'instru- 
ments, et  Ht  en  peu  de  temps  des  progrès  re- 
marquables. Dix  années  s'écoulèrent  dans  cette 
position,  où  Rieger  goûta  les  douceurs  d'un*  vie 
calme  et  studieuse.  Ses  premiers  essais  de  com- 
position conaialèrent  en  pièce»  d'harmonie  pour 
des  instruments  lient,  et  de*  concertos  pour 
plusieurs  intruments;  mail  convaincu  de  la 
nécessité  de  se  livrer  »  l'étude  de  l'harmonie  et 
do  contrepoint,  Il  obtint  du  comte  Sedlenaki  la 
permission  d'aller  apprendre  ces  sciences  sous 
1*  direction  d'un  moine  du  cornent  des  pja- 
ristes  1  Weisswuser.  Après  deux  sus  passés 
près  de  ce  maître,  il  revînl  au  château  du  comte 
et  en  Tut  nommé  l'organiste.  Le  désir  de  Tajager 
lui  SI  solliciter  un  congé  de  trots  tns,  qui  lui  lut 
accordé.  Arrivé  à  Brunn,  capitale  de  la  Moravie, 
11  y  trou**  des  protecteurs  et  des  unis,  qui  ren- 
gagèrent *  s'y  Hier.  Ayant  obtenu  du  comte  son 
congé  définitif,  Il  s'établit  en  effet  dus  cette 
Tille,  et  y  tut  chargé  de  1*  direction  de  l'orchestre 
du  théâtre.  Treize  as*  après,  le  comte  de  Haug- 
witz,  amateur  passionné  de  musique,  l'engagea  è 
le  suivre  dans  sa  terre  et  lui  offrit  on  engage- 
ment pour  le  re*le  de  ta  fie  ;  mais  l'insalubrité 
du  lieu  décida  Rieger  a  se  démettre  de  son  em- 
ploi et  à  retourner  à  Brunn,  où  il  Tirait  encore 
en  1137,  chargé  de  la  direction  du  choeur  de 
de  l'église  et  des  concerts.  . 

Rieger  ■  écrit  pour  le  théâtre  :  1*  Dai  wii- 
thende  Heer  (l'Armée  furieuse).  —  3°  Oie  Tod- 
ienglocte  (  la  Cloche  de  mort  ).  —  J*  Schvtler 
Flink  { le  Cordonnier  Flinta  }.  —  V  La  quatre 
Savoyards.  Ses  oeuTres  pour  l'église  sont  :  ~ 
V  Trois  masses  solennelles.  —  S"  Treize  messes 
brève*  pour  nn  choeur  d'hommes,  avec  accom- 
pagne mcnl  d'orgue.  —  7*  Messe  allemande  nés 
orgue,  op.  40;  Brunn,  Trassler.  —  8°  Plusieurs 
hymnes,  offertoires,  motets,  Ptmge  Lingua, 
cantates  de  cireonsUnce,  oratorios ,  etc.  Parmi 
ses  compositions  instrumentales,  on  remarque  : 
1°  Concerte*  pour  piano  et  orchestre,  op.  13  et 
lôjVienne,  Cappi.  —  3°  Quatuors  pour  piano, 
Tiolua,  alto  et  basse,  op.  I,  «»  I,  1,  3;  Vienne, 
Haalinger.  _  3"  Trios  pour  piano,  rioloii  et 
violoncelle,  op.  14;  Vienne,  Cappi.  —  4."  Trois 
idem  concertants;  Vienne,  Haalinger.  —  5'  Trois 
sonates  pour  piano  et  violoncelle,  n°»  1, 1,  3; 
Vienne,  Haalinger.  _  fi°  Trois  sonates  pour  piano 
et  noie,  op.  18;  Vienne,  Cappi.  —  7° Sonates 
pour  piano  i  quatre  mains,  op.  19;  ibid.  —  8"  Idem 
(grande];  Vienne,  Arlaria.  —  S*  Rondos  pour 
piano  seul,  op.  H,  3â ,  16,  19;  Vienne,  Cappi. 
—  10*  Plusieurs  œuvres  de  variations  pour  le 
piaoo;  Vienne,  Artarta,  Weigl,  Cappi,  Haalinger. 


RIEGER  ( JEAn-KtwwnciHB) ,  pianiste  et 
compositeur,  né  à  Berlin,  en  1787,  Tintée  fixer  a 
Paris  en  1811,  et  s'y  livra  à  renseignement  II 
y  est  mort,  au  mois  de  février  1818,  à  l'âge  de 
quarante  et  un  ana.  On  a  publié  de  cet  artiste  : 
1"  Symphonie  concertante  pour  piano  et  violon, 
avec  orchestre,  op.  Si  Paris,  Fret.  —  1°  Grand 
concerto  en  ut  mineur  pour  piano;  Paris,  Sieher. 

—  3'  Rondo  pastoral  mec  orchestre,  op.  4; 
Péris,  Frey.  —  4°  Deuxième  concerto,  op.  9; 
ibid.  —  à"  Trio  pour  piano,  violon  et  violon- 
celle ,  op.  3;  ibid.  —  0°  Sonate  pour  piano  a 
quatre  mains,  op.  1  ;  Berlin,  Lisclike.  —  7*  Grande 
sonate  idem,  op.  î  ;  Paris,  Sieber.  —  S"  Nocturne 
et  mélanges  idem,  op.  5,  31  ;  Paris,  Frey.  — 
9*  Sonalesaiec  préludes  pourpiano  seul, op.  10; 
ibid.  —  10* Rondos  idem,  op.  7,  13,  17; ibid. 

—  11°  Fantaisies  idem,  op.  il,    le,  35  ;  ibid. 

—  11°  Études ,  op.  11  et  33;  Ibid.  —  13'  Varia- 
tions, op  14, 36,  Ibid.  —  14*  Valsas,  op.  11,34, 
ibid. 

U1EGLEU  (FajiNçoit-XsTiBn),prolessenr 
d  musique  a  l'école  royale  et  nationale  de 
Presbourg,  vivait  en  cette  ville  vers  la  fin  du 
dii-huiUème  siècle.  On  lui  doit  une  méthode 
pour  le  piano  intitulée  :  A  nleltung  swm  Clavier 
fur  musikatische  Lcttritunden  (  Instruction 
pour  le  clavecin  k  l'usage  drs  écoles  de  musique)  ; 
Vienne,  1779,  in-4°.  Deuxième  édition  ;  Vienne , 
1791. 

AÏEUL  (WiLHELM-Hunu),  historien  et  écri- 
vain sur  la  musique,  est  né  dans  le  duché  de 
Nassau,  Te»  1810.  En  18*8,  il  lut  membre  de 
l'assemblée  nationale  de  Francfort,  pois  il  rat  at- 
taché k  la  rédaction  de  la  Gaaette  d'Avgitourg. 
Son  mérite  et  ses  opinions  conservatrices  l'ont 
■ail  nommer,  en  1854,  professeur  d'économie  po- 
litique k  l'université  de  Munich.  La  Gatettc 
d'Avgibçurg  a  publié  un  grand  nombre  d'article* 
de  critique  relatifs  a  la  musique  fournis  par 
H.  Riehl.  On  a  de  cet  écrivain  un  livre  inlilulé  i 
Htuttolùche  CkarakUrkopfe  (  Caractéristique 
des  têtes  musicales);  Stnltgard,  1853,  I  vol. 
in-8°.  Lï  troisième  édition  de  cet  ouvrage  a  para 
dans  la  méine  ville,  en  1880,  chez  Coïts,  1  volu- 
mes in-S°.  Ce  livre  est  fort  estimé  en  Allemagne. 
Un  recueil  de  60  Lteder  de  la  composition  de 
M.  Riehl  a  été  publié  sons  le  Vire  de  Haus- 
ffitMfdt  (Musique  de  la  maison). 

RIEHLE  (Jules),  amateur  de  musique  k 
Leipsfck,  né  vers  1805,  s'est  fait  connallre  depuis 
1810  jusqu'en  lUO  par  la  publication  d'en- 
viron vingt  œuvres  de  Lieder  à  voix  seule  avec 
piano,  et  par  des  pièce*  de  différents  genres  pour 
cet  instrument. 

RIEHJRAii-FnÉnÉRioHEMHi!,  néa  Polsdam, 
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en  1774,  étudia  I*  compotitioo  sou*  ta  direction 
de  Faeeu,  k  Berlin ,  et  fréquenta  pendant  plu- 
sieurs années  l'école  de  chut  fondée  par  ce  naî- 
tre. Devenu  pianiste  distingué,  il  fat 
le  roi  Frédéric -Guillaume  II  comme 
guatenr  de  ta  musique  da  ta  cour,  tur 
mandalion  de  Faseb.  L'altacbement  de  Riel 
pour  le  roi  était  si  ïif,  qu'il  ne  naM  plu»  MM 
a  Poiaiiro  ni  à  Berlin  après  ta  mort,  et  qu'il  m 
rendit  i  Kaenigsberg  (en  1798)  pour  jr  chercher 
une  existence  comme  virtuose  et  comme  profes- 
seur. Il  y  établit  une  école  de  client  sur  le  mo- 
dèle de  celle  de  Fseeh  :  des  1803  elle  était  en 
pleine  activité.  L'année  suivante  II  eut  ta  titre 
de  cantor.et  eniln,  en  180S,  on  lui  donns  celui 
de  directeur  de  la  musique  du  roi,  k  KoTiigs- 
berg,  où  il  vivait  encore  en  1844.  (Voyez  Is  Go- 
utte générale  dt  musique  de  Leipaick, année  4e, 
p.  1M.  )  On  a  gravé  de  ta  composition  de  cet 
artiste  :  i*  Grande  sonate  pour  piano  et  violon  ; 
Berlin,  Sdilesinger.  —  S*  Variations  sur  un 
thème  original  ;  Ibid.  —  3*  Idem  tur  une  écos- 
saise tavqriie;  Ibid. —  4°  Recueil  de  chanson* al* 
leroanues;  Leipaick,  Breitkopf  et  Hertel. 

BIEH  (GoiLunn-FaiDiRic),  orgauiste  de 
ta  cathédrale  de  Brème  et  directeur  de  l'acadé- 
mie de  chut  de  celle  Tille,  est  né  a  Cœlleda, 
dam  ta  Thuringe,  le  17  lévrier  177S.  Ayant 
perdu  ton  père  dam  sa  jeunesse,  H  alla  demeu- 
rer chei  son  aieul,  à  Saliloss  ReicUingen ,  et  y. 
commença  l'étude  de  ta  musique  i  l'âge  de  sept 
ans.  Le  déplacement  de  sa  (amttta,  qni  alla  s'é- 
lablir  k  Znangaa,  près  de  Jéna,  le  priva  ensuite 
(ilnstructioai  pendant  «ne  année  entière.  Il  n'é- 
lait  âgé  que  de  neuf  ans  lorsque  l'audition  de 
l'organiste  Domaratltu,  k  Jéna,  réveilla  sou  goût 
pour  la  musique  et,  sans  maître,  il  se  mit  à 
s'eaercer  arec  tant  d'ardeur  tur  le  piano,  qu'il  fit 
en  peu  de  temps  des  progrès  remarquables.  Jus- 
qu'à sa  quinzième  année,  il  demeura  sans  secours 
pour  son  instruction;  mais  alors  il  entra  i  l'école 
de  Saint-Thomas,  i  Ldpsick,  et  reçut  des  leçons 
de  Hiller.  Après  quatre  année*  passées  dan* 
celle  école,  il  suivit  du  cours  de  droit  à  l'uui- 
ver&ilé;  puis  il  abandonna  cette  science  pour  as 
livrer  exclusivement  à  la  musique,  et  en  1(07  il 
olviiit  le  titre  d'organiste  de  l'église  réformée  de 
Leipsick.  Il  se  lit  bientôt  dans  cette  place  la 
réputation  d'un  artiste  distingué,  et  commente 
à  se  faire  connaître  par  ses  compositions.  Appelé 
au  poste  d'organiste  de  Saint-Thomas  eu  1814, 
Il  conserva  cel  emploi  jusqu'en  1811,  époque 
ou  il  fut  nommé  organiste  de  la  cathédrale  et  di- 
recteur de  l'académie  de  chant  de  Brème.  C'est 
depuis  celle  dernière  nomination  qu'il  a  écrit  ses 
principaux  ouvrages,  parmi  lesquels  on  remsr- 


pour  1  violons,  ?  altos  et 
violoncelle,  op.  B  ;  Leipaick,  Breitkopf  et  Hante). 
—  î*  Trois  quatuors  pour  î  violon',  alto  et  vk>- 
leneetle,  op.  19;  Ibid.  —  3" Sonate*  pour  piano 
et  violon,  op.  Set  13,  ibid.  —  4*  Des  rondeur, 
sonates  et  polonaises  pour  piano  a  quatre  mains, 
Op.  13,  îî,  il,  î4,M;Ldp?ick,Breitko(.rtlHajr- 
tel.Peters.  —  ï'Sonates  pour  piano  seul,  op.  i,î, 
3,4,  7,11,  il,  15,  40;  ibid,  —  )<■  Descsprites, 
rondeaux  idée»,  op.  lo,  IS,  34,  etc.;  ib.  — 
7"  Des  variation»  Idem  ;  tb.  —  s°  Des  ehœun  i 
4  voix ,  op.  JO  ;  Lefpakk,  Hoffimeisler.  L'n  des 
principaux  ouvrares  de  cel  artiste  distingué  est 
la  cantate  qu'il  a  composée  pour  la  fêle  (te  la  cqa- 
]  ftsiion  d'aogabourg  en  îsxa,  et  qui  fut  eiéco- 
tée  le  37  juin  de  la  même  année.  On  a  mssi  de 
Bien»  un  recueil  de  com pM liions  pour  Tar- 
gue, sous  ce  titre  :  SammtUcke  OrgelCoixpo- 
litioaen  sut»  Concerlvortrag  utut  svm  Ge- 
uraueA  Gottetdi&mte ,  publié  par  Ihiahm, 
Krfiirt,  Kœrtwr.  Mem  cet  mort  à  Brème,  le  H 
avril  1857,  i  l'âge  de  loixaute-dix-huil  sua. 

RfEMANN  {Accoste),  né  le  11  août  1771, 
k  Biankenuayn,  près  de  Wefmar,  se  livra  a> 
bonne  heure  h  l'étude  de  la  musique,  sous  la 
direction  de  son  père,  organiste  Je  ce  Heu.  En 
1788,  H  alla  continuer  son  Instruction  cher,  la 
musicien  de  ville  k  Wetmar,  et  ;  apprit  partira- 
lièrement  à  jouer  do  la  flûte,  dn  haulboh  etda 
violon.  En  I79D,  le  maître  dn  dispelle  Kram  h 
il  au— tr  pn-sner  violon  de  bmsmavnnsla 
cour.  Appelé  au  posta  de  répétiteur  de  l'Opéra 
en  1SM,  il  succéda  au  cher  d'orchestre  etuuMn 
dn  chapelle  6.  MiiHcr  en  181*.  et  ennaerva  cent 
position  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  an  mois  d'aoat 
1818.  Il  se  distingua  par  un  talent  remarquable 
pour  la  direction  des  orchestres.  Cet  artbla  a 
laissé  en  manuscrit  quelques  compoeitioi»  pour 


R1KMER  (CnnisTor-nx),  i 
tique  k  l'école  primaire  de  Jéna,  naquît  i  Daal 
xick,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  On  coa- 
natl  de  lui  nue  pièce' à  cinq  voix  intitulée  :  Con- 
fia quinqvt  tocttm  en  honorent  càrrufn, 
doctrina  et  merum  intégrante  ornu/tuieu 
juvenit  BarthoiomsH  Loihii  neuitnorJaw, 
cura  ip*i  mngitterii  phUotopkict  oreutui  •* 
inclyta  Jettemi*m  Academin  n>eentnretur, 
die  29  juiii  anni  1889.  Joue,  typit  Do*** 
Reihttenhan,  in-4*. 

BJEHER  (Jean),  né  i  Halle,  en  Saie,  kl 
Il  lévrier  1641,  fut  d'abord  magiater  k  Jéaa. 
En  1878.il  quitta  celle  ville  pour  aller  k  Wen- 
senfels  occuper  ta  place  de  professeur  d'élo- 
quence au  gymnase  ;  de  là  il  pansa  k  Ostervriek, 
en  qualité  do  paatcur  primaire,  et  en  lut)  il 
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obtint  la  pince  dn  surintendant  J  HIMeslieim. 
Enfin,  ayant  Mè  t\eit  an  grade  de  docteur,  i] 
passa  a  Hambourg  en  1704,  en  qnalitc  de  pas- 
teiir  de  l'église  Saint-Jacques,  et  mourut  dans 
«Ile  villa,  le  10  septembre  I7M.  On  a  de  cet 
ecclésiastique  une  dissertation  académique  inti- 
tulée :  Dtipvtatio  de  proportions  mtuica  ve- 
terumeinostra;  Jeu»,  1873,  in-4°  de  4  feuilles. 
RIEPEL  (Joseph),  directeur  de  la  mimique 
du  prince  de  la  Tour  et  Taxi*,  naquit  en  Saxe, 
dam  ta  première  moitié  du  dix -huitième  siècle, 
et  fit  Ht  étude*  musicales  4  Dresde,  pendant  un 
séjour  de  cinq  années.  Il  mourut  à  Ratlsbonne, 
le  31  octobre  1 78t.  Aussi  estimable  par  ses  qua- 
lité* sociale»  que  remarquable  par  «on  «avoir 
dan*  la  théorie  de  l'art,  et  par  ton  habileté  comme 
composilenr  e(  comme  violoniste,  ce  musicien 
distingué  n'a  pu  joui  delà  renommée  qu'il  mé- 
ritait. Il  avait  conçu  le  plan  d'un  faste  corps 
de  doctrine  musicale,  qu'il  fil  paraître  en  partie* 
détadtéea,  publiées  successivement,  mais  dont  la 
mort  l 'empêcha  de  voir  la  lia.  Cet  ouvrage  dont 
la  Tente  fut  lente  et  difficile,  était  digne  d'an 
meilleur  sort.  On  y  trouve  quelque*  partie*  ex- 
cellente», particulièrement  en  ce  qui  concerne  te 
rliillime.  Voici  le*  titre*  de*  n'itérées  partie*  de 
ce  livre  :  I"  Anfangigrùnde  iwr  mvtikaUi- 
chen  Settlnaat,  nicht  aicar  nack  ait  ma- 
thematucher  Einbildutigsarl  der  Zirhelkar- 
mtmistea,  sondern  durchgeherult  mit  nclit- 
baren  Esempeln  abgefaœt.  De  BhythmopaHa 
oder  vo»  der  Taclordnvng  (Élément*  de  la 
compétition  musicale,  non  absolument  d'après 
le  invention  mathématique  du  cercle  de* 


bar  moniales ,  mai*  au  mojen  d'exemples  prati- 
ques, etc.)  ;  Augsbourg,  Lotter,  1751,  in-fol.  de 
79  pages.  Il  j  a  anui  des  exemplaire*  de  la 
mente  date,  arec  l'indication  de  Ratisbonne  et 
de  Vienne.  La  même  édition  hit  reproduite, 
arec  un  nouveau  frontispice,  àflalitbooue,  rhea 
L-  Mootag,  en  17H.  Biepel  traite,  dans  cette 
r*  partie  de  son  livre,  dn  rhjllime  et  de  ses  com- 
binaisons; il  y  fait  preuve  de  beaucoup  de  saga- 
cité dans  une  matière  difficile.  —  1°  Gnmdre- 
aein  sur  Tonorttnvîig  (Renie*  fondamentales  de 
l'arrangement  de*  sons ,  tous  le  rapport  mélodi- 
que );  Francfort  et  Leipsics,  17J.5.,  in-fol.  de  130 
pages.  — 3°  GriindlicKe  Erklxrung  der  Ton- 
ordnuny  intbctottdcre ,  sugleich.  aber  fiir  die 
mehreilen  Organitttn  intgemeln,  etc.  (  Kxpli  - 
cation  fondamentale  de  l'ordre  tonal  en  particu- 
lier et  en  générale  l'usage  des  organistes);  Franc- 
fort et  Leipsick,  1 767,  in-folio  de  84  pages.  Dans 
ce  troisième  chapitre  de  son  livre,  Riepel  a  cou- 
turière principalement  la  tonalité  sous  le  rapport 
de  ri»»nnonii\  —  4°  Erlxwtemng der  betriiçli- 


I  chen  Tonordnunff,  n.rmtich  dos  etrsprochene 
rAerte  Capital  (Exposition  de  l'ordre  tonal 
trompeur,  etc.);  Augsbourg,  Lotter,  1765,  In- 
folio  de  103  pages.  Sens  ce  titre  peu  satisfaisant, 
Riepel  a  réuni  dans  la  quatrième  chapitre  de  son 
!  livre  ee  qui  concerne  les  cadences,  en  particulier 
.  celle*  que  les  Italiens  appellent  i' ingan.no  ,  la 
:  modulation  et  la  relation  de*  tons  dans  les  suc- 
cessions harmoniques.  —  S*  FUvftct  Capitel. 
'  Unenlbehrlicht  Anmerku-ngen  ititn  Contra-  ' 
pvnct,  aber  die  durchgehettd  geicechseU  tend 
ausichtrcifendeii  flolen,  etc.  (  Cinquième  elia- 
I  pitre.  Observations  indispensables  sur  le  oun- 
:  trepoiat,  sur  les  notes  changées  et  transgres- 
:  tante*  dans  tous  les  sens,  etc.);  Ratisbonne, 
!  Jacques-Chrétien  Krippner,  1768,  in-fol.  de  79 
;  pages.  —  6'  Bamchlinel,  dût  Ut,  AnMtvng 
fiir  Anfxngcr  vnd  Uebhaber  der  Settkuntt, 
I  die  tchatte  Gedan&en  habea  und  su  Papier 
,  brinem,  aoernur  Klugeti,  daatitkeineaBau 
redit  diau  su  tetten  triwera  (Clef  de  la  basse, 
c'est-à-dire  instruction  pour  les  commençants 
et  amateurs  de  composition  qui  ont  de  belles 
idée*  et  les  mellenl  tnr  le  papier,  mais  qui 
n'ont  pas  l'instruction  nécessaire  pour  v  ajouter 
une  bonne  basse  )  ;  Ratisbonne,  1788,  in-folio  de 
83  page*.  Cette  partie  a  été  publiée  après  ta 
mort  de  Riepel,  par  sonélèveScliubarth,  cantor 
à  Ratlsbonne.  Le  même  artiste  possédait  aussi 
en  manuscrit  rt'aiilres  parties  du  corps  de  doc- 
trine musicale  de  Riepel,  qui  n'ont  pas  été  pu- 
bliées. On  peut  considérer  comme  appartenant 
au  même  système  général  de  tout  ce  qnl  cun- 
cerne  la  composition,  un  autre  ouvrage  dn  mime 
auteur,  intitulé  ;  Harmonisches  Sglbenmxu. 
Dktitern  mclodUcher  Werke  gewtdmet  tmd 
angehenden  Stitgcomptmbtr*  sur  Eiwlcht 
mit  plattea  Beitpieim  gespr.rchsvctse  abge- 
faut,  etc.  (Lee  rhytlimes  harmoniques  etc.)  ; 
Ratisbonne,  1776,  in-fol.  de  f>3  pages.  Cet  ou- 
vrage est  divisé  en  deux  parties  :  la  première 
traite  du  rlivtlime  poétique  dans  le  récitatif,  et 
l'autre,  do  même  rhvtlinm  dans  les  airs.  Les 
compositions  publiées  de  Riepel  consistent  en 
trois  concerto*  pour  violon  et  urchestre,  impri- 
mé* a  Ransbonne  en  1758.  Il  a  laissé  en  ma- 
nuscrit deux  17  mp  bénies,  deux  concertos  pour 
le  clavecin,  et  des  morceaux  pour  réalise,  parmi 
lesquels  on  remarqua  un  Mitetsre. 

RIES  (Feanmano  ) ,  pianiste  et  compositeur, 
Hit  d'un  directeur  de  musique  au  service  de  l'é- 
lecteur de  Cologne,  naquit  à  Bonn,  en  I7H.  Ses 
heureuses  dispositions  pour  la  musique  se  mani- 
festèrent des  ses  premières  années  :  son  père 
lui  fit  coiomencer  l'étude  de  cet  art  k  l'âge  de 
cinq  ans .  et  dans  w  Iwilieme  année  il  devint 
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élève  (le  Bernard  Romberg  pour  le  violoncelle; 
mais  l'invasion  du  pays  psr  l'armée  .française 
ayant  dispersé  la  chapelle  du  prince  en  1783, 
le  pire  de  Ries,  ruiné  par  Ml  événement,  et 
san»  espoir  de  procurer  à  son  fils  une  position 
solide ,  lui  lit  apprendre  a  jouer  du  piano.  Déjà, 
dans  sa  neuvième  année,  il  avait  écrit  quelques 
petites  corn  positions  pour  cet  instrument.  Le  j 
jeune  Rie*  n'eut  d'abonid'autressecours  pour «ou  : 
lnsiruction  dans  l'harmonie  que  quelques  livra 
rassemblés  par  un  père.  Parvenu  à  sa  treizième  < 
année,  on  l'envoya  a  Arnberg,  en  Westplialie , 
chez  un  ami  de  aa  famille,  qui  t'était  chargé  du 
soin  de  lui  enseigner  à  jouer  de  l'orgue,  et  les 
éléments  Je  la  composition;  mais  ilse  trouva  que 
le  maître  était  moins  habile  que  l'élève,  et  que  | 
celui-ci  ne  put  employer  utilement  son  temps, 
pendant  les  neuf  mois  de  sou  séjour  à  Arnberg, 
qu'en  se  .livrant  A  l'étude  du  violon.  De  retour 
dans  la  maison  paternelle.  Il  ;  resta  environ 
deux  ans,  occupé  a  mettra  en  partition  les  qua- 
tuors de  Haydn  et  de  Mozart,  qu'il  avait  pria 
pour  modèles,  et  à  arranger  pour  la  piano  les 
oratorios  de  la  Création,  dea  Saitont,  et  le  Re- 
qtUem  de  Mozart,  dont  Simrock  publiait  dea 
éditions-  En  1801,  Rk*  se  rendit  A  Munich  avec 
son  ami  d'Arnberg,  qui  bientôt  l'y  laissa,  fort 
léger  d'argent,  malt  plein  d'espoir  dans  l'avenir, 
et  d'énergie  pour  surmonter  les  obstacles.  Ce- 
pendant Munich  lui  offrait  peu  de  ressources  pour 
le  but  qu'il  se  proposait  d'atttiudre  :  quelque* 
leçons  de  Wiater  furent  ce  qu'il  y  trouva  de 
mieux;  mais  la  départ  de  ce  maître  pour  la 
France  le  laissa  bientôt  privé  de  ce  secours,  et  le 
détermina  A  se  rendre  à  Vienne.  Lorsqu'il  se  mit' 
en  route  pour  cette  ville,  toute  sa  fortune  se  com- 
posait de  sept  ducats,  et  d'une  lettre  de  recom- 
mandation de  son  père  pour  Beethoven,  qui 
avait  été  son  ami.  Le  grand  homme  justifia  par 
la  cordialité  de  son  accueil  l'espoir  du  jeune 
artiste  et  celui  de  sa  famille.  Devenu  élève  de 
Beethoven,  Ries  se  livra  avec  ardeur  au  travail. 
Le  maître  ne  s'était  chargé  que  de  son  éducation 
de  pianiste;  à  l'égard  du  contrepoint,  il  l'avait 
envoyé  cliea  Albrechtsberger  qui,  devenu  viens, 
n'aurait  point  accepté  de  nouvel  élève  si  la  re- 
commandation de  Beethoven  n'en  »■  et*  pressante, 
et  ai  l'attrait  d'un  ducat  par  leçon  ne  l'eut  séduit. 
Malheureusement  les  ducats  n'étaient  pas  en 
grand  nombre  dans  la  bourse  de  Ries;  après 
vingt-huit  leçons,  ses  ressources  pécuniaires 
furent  épuisées ,  et  il  ne  lui  resta  plus  d'autre 
moyen  d'inlruction  que  les  livres,  et  le  souvenir 
rte  ce  petit  nombre  da  leçons,  les  seules  qu'il  ait 
reçues  concernant  l'art  d'écrire. 
Quatre  années  de  cohabitation  avec  Beellio- 


ven,  son  exemple  et  ses  conseils,  avaient  formé 
le  goût  de  Ries,  et  imprimé  a  toa  talent  une  ten- 
dance vers  la  grandeur  et  la  force.  En  IS05, 
l'inflexible  loi  de  la  conscription  vint  l'arracher  a 
son  heureuse  existence,  et  l'obligea  à  n-tourner 
en  lutte  i  Doua,  alors  au  pouvoir  des  Français. 
L'armée  de  Napoléon  qui  s'avançait  vers  Vienne 
obligea  le  jeune  artiste  à  faire  un  long  ilétnei 
pour  se  rendre  à  Leipsjck,  et  *  passer  par  Pra- 
gue et  Dresde.  Arrivé  è  Coblence,  il  s'y  présenta 
devant  le  conseil  de  recrutement  qui  devait 
l'enrôler  comme  soldat;  mais  l'effroi  .que  lui  ins- 
pirait cette  perspective  fut  bientôt  dissipe,  car 
ayant  perdu  l'usage  d'an  mil  dans  sou  enfance, 
par  la  petite  vérole,  il  fut  déclaré  incapable  de 
service.  Alors  il  réalisa  le  projet  formé  depuis 
longtemps  de  visiter  Paris.  Il  y  fit  un  séjoor 
d'environ  deux  ans,  et  j  publia  uvrlquet-usKS 
deses  meilleures  compositions.  En  1809 il  partit 
pour  Is  Russie,  s'arrêtent  a  Casse! ,  Hambourg, 
Copenhague  et  Stockholm,  pour  y  donner  de* 
concerts.  Ce  voyage,  commencé  sou*  d'heureux 
auspices,  fut  cependant  traversé  perdes  acci- 
dents assez  grave*  :  par  exemple ,  le  vaisseau 
sur  lequel  Ries  s'était  embarqué  en  quittant  La 
Suède  fut  pris  par  les  Anglais ,  qui  gardèrent 
leurs  prisonniers  pendant  huit  jours  sur  un  ro- 
cher avant  de  les  rendre  i  la  liberté.  Arrivé 
enfin  s  Pétersbourg,  Ries  y  trouva  son  ancien 
maître,  Bernard  Romberg,  qui  fit  avec  lai  un 
voyage  dans  l'intérieur  de  la  Russie.  Ils  donnè- 
rent des  concerts  a  Klevv,  dans  la  petite  sUssnsg, 
à  Riga,  A  Revel,  et  (tirent  partout  accueilli*  avec 
enthousiasme.  Le  projet  des  deux  artistes  était  de 
se  rendre  ensuite  à  Moscou  ;  mais  l'arrivée»  des 
armées  françaises  en  Russie,  et  le  désastre  de 
celle  capitale,  qui  en  fut  la  suite,  ne  leur  nriinaH 
pas  de  réaliser  leur  dessein.  Ries  prit  alors  In 
résolution  d'aller  en  Angleterre;  mais  avant  6a 
s'y  rendre,  il  s'arrêta  une  seconde  fols  s  Stock- 
holm. Arrivé  è  Londres  an  mois  de  mari  1813, 
Il  y  débuta  an  concert  philharmonique,  et  y  ex- 
cite une  vive  sensation.  Peu  de  tempe  après,  1 
épousa  une  dame  anglaise,  aussi  remarquable 
par  les  qualités  de  l'esprit  que  par  la  beauté. 
Dès  ce  marnent  il  devint  un  des  mattrea  les  pins 
renommés  dans  la  capitale  de  l' Angleterre.  Son 
activité  prodigieuse  comme  virtuose,  eosansna 
professeur  et  comme  compositeur,  lui  fit  gagner 
en  dix  années  des  «un mes  considérables.  Le  3 
mal  1824  II  donna  h  Londres  son  concert  d'adieu, 
où  las  amateurs  se  portèrent  en  foule;  pois  t 
partit  avec  ss  famille  pour  se  rendre  dans  ose 
propriété  qu'il  avait  acquise  a  Godesbnrg,  près 
de  Bonn,  et  y  vivre  dans  te  repos.  Le,  il  se  fin» 
a  son  goût  pour  la  composition,  et  écrivit  aots- 


*  Google 


que*  grands  ouvrage*.  Lfi  embarrasd'nnc  in 
de  banque  de  Londrrs,  où  il  avait  placé  une 
partie  de  son  «voir,  lui  donnèrent  ensuite  des 
inquiétude»  «or  sa  fortune;  mais  il  parait  que 
ce*  alTaires  s'arrangèrent,  et  que  sa*  partes  forent 
peu  importantei.  En  18.10  U  fit  représenter  soi 
opéra  de  la  Fiancée  du  brigand,  sa  trois  actes, 
qui  (ut  accueilli  avec  faveur  dans  plusieurs  ijlles 
de  l'Allemagne,  notamment  i  Berlin.  L'année 
précédente  il  avait  fixé  sou  séjour  i  Francfort 
Eu  1831  il  fit  un  voyage  en  Angleterre  pour  faire 
représenter  à  Londres  son  nouvel  opéra  féerie, 
intitulé  Litka,  ou  la  Sorcière  de  OeUenxteia, 
et  pour  diriger  les  festivals  de  Dublin.  De  re- 
tour en  Allemagne  à  l'automne  de  la  même  an- 
née, il  j  resta  un  an,  puis  entreprit  avec  N  fa- 
mille un  voyage  en  Italie,  visita  Milan,  Venise, 
Florence,  Rome,  Piaples,  et  enfin  retourna  a 
Francfort,  où  il  reprit  se*  travaux.  Chargé  de  la 
direction  de  la  fête  musicale  d'Aix-la-Chapelle, 
en  18M,  Il  s'établit  dans  cette  ville,  an  nraii  de 
février.  Je  l'y  vis  pour  la  première  foi*  au  moi» 
de  mai,  quoique  nous  fussions  on  correspon- 
dance depuis  près  de  dit  ans,  et  je  trouvai  en 
lui  un  homme  aimable,  modeste  et  d'un  esprit 
solide.  A  l'occasion  de  cette  fèto,  U  ville  d'Aix-la- 
Chapelle  loi  offrit  la  place  de  directeur  de  l'or- 
chestre et  de  l'académie  de  chant  :  bfeo  qu'indé- 
pendant par  sa  fortune,  il  l'accepta,  dans  le  but 
unique  de  travailler  au  développement  du  goût 
et  de  la  culture  de  l'art  dana  une  ville  éloignée 
du  centre  d'activité  de  l'Allemagne,  Cependant 
la  gêne  attachée  a  de  semblables  fonctions  le  dé- 
cida a  s'en  démettre  en  1830,  et  il  se  rendit  à 
Paris,  puis  a  Londres,  où  II  écrivit  son  oratorio 
de  l'Adoration  des  Roit,  destiné  à  la  Ma  musi- 
cale d'Ail- la-Chapelle,  en  1837.  Se  rendant  eu 
cette  tille  pour  j  préparer  l'exécution  deson  ou- 
vrage, il  passa  par  Bruxelles,  vint  me  voir  et  me 
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liste  accorde  toujours  a  ses  dernières  produc- 
tions. Il  avait  do  la  gaieté,  se  portait  bien,  et  rien 
ne  semblait  annoncer  sa  On  prochaine.  Apre*  le 
festival  d'Aix-la-Cbauelle,  il  retourna  à  Franc- 
fort, et  u  charges  de  la  direction  de  la  Société  de 
Sainle-Céciie,  fondée  par  Schelb;  mais»  peine 
■vait-i!  pris  possession  de  cet  emploi ,  qu'il 
mourut,  le  13  janvier  1838,  a  Tige  de  cinquante 
et  un  an*. 

Rie*  doit  être  rangé  dans  la  classe  de*  artistes 
le*  plus  distingués  de  ton  temps.  611  n'eut  pas 
«  irréprochable,  U 
il  à  cet  injtru- 
aaaat  non  grande  puissance  d'effet  par  de*  traita 
Iwrmouiqne*  de  forme*  BouvrilBs,  et  par  un  fré- 
quent nsege  alternatif  de  la  pédale  qui  lève  tes 
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une  émanation  de  celui  de  Beethoven,  parti- 
culièrement dana  ses  premier*  ouvrages.  Vers 
la  lin  de  sa  vie.  Ri**  fit  des  effort*  pour  donner 
à  se*  œuvres  an  caractère  d'ioditidualité,  -sans 
doute  i  cause  des  critiques  qui  avaient  attaqué 
l'analogie  de  son  sljle  avec  celui  de  son  maître. 
Se*  première*  symphonies  ont  un  peu  de  séche- 
resse; mais  dan*  le*  autres  il  y  a  de  l'éclat  et  de 
la  chaleur.  Il  y  a  de  Tort  belles  choses  d'un  grand 
style  dans  son  oratorio  de  V  Adoration  des  Roit. 
Sa  musique  da  théâtre  a  le  défaut  de  manquer 
de  facilité  et  de  charme  dans  la  mélodie,  défaut 
assez  ordinaire  ehei  les  compositeurs  qui  ont 
écrit  beaucoup  d'oeuvres  instrumentales.  Dans  la 
liste  des  ouvrages  le*  plus  Importante  de  Ries, 
on  remarque  ceux-ci  ;  1"  Sfmphoniet  à  grand 
orchestre,  n"  1,  op.  13;  n'  3,  op.  80;  n"  3,  op. 
80,  Bonn,  Simrock  ;  n°  é.  op.  110;  n'G.op.  lil, 
Lefpsick,  Breltkopf  et  Hasrtel;  n*  0,  op.  148, 
Leipalck,  Peter*.  —  1'  Ouverture  à  grand  or- 
chestre pour  Don  Cariât,  de  Schiller,  op.  M  ; 
Bonn,  Slmrock.  —  3*  idem  de  la  Fiancée  du 
Brigand,  op.  156;  Leipeick,  Peter*.  —  4* Idem 
de  la  Fiancée  de  Mutine,  par  Schiller,  op.  iiij 
Bonn,  Slmrock.  —  6°  Idem  de  ZftaV,  op.  IM  ;  ibid. 
—  6"  Grande  ouverture  et  marche  triomphale, 
op.  171  ;  Mayenee,  Scbolt.  —  7"  QuMcitet  pour 
3  violons,  1  alto*  et  violoncelle,  n*  I,  op.  37, 
Hambourg,  Bcrhme;  n°  1,  op.  M,  Leipeick,  Pé- 
tera ;  n°  3  pour  Ilote,  violon,  1  alto*  et  violon- 
celle, op.  107,  ibid.;  n*  4,  op.  187,  Majeure, 
Schott;  n"  8,  op.  171,  Leipsfck,  Braitkopf  et 
HaerteljrV  6  (Souvenir  d'Italie),  pour  1  vio- 
lons, alto  et  1  violoncelles,  op.  183,  Bonn,  Mou- 
pour.  —  8*  Quatuor*  pour  3  violons,  alto  et 
basse,  op.  7U  ;  Leipsick,  Petem.  —  9°  Trois  idem, 
op.  1 2fi  ;  intd.  —  10°  Trois  idem,  op.  146  ;  Bonn, 
Simrock.  —  11°  Trois  idem,  op.  160  ;  ibid.  — 
if  Deux  idem,  op.  106  ;  Francfort,  Duust.  — 
1 3*  Concertai  de  piano,  n*  I ,  op.  34,  Hambourg, 
Btehme;  n*  a,  op.  43,  Leipalck,  Peters;  n*  3, 
op.  â5,  Bonn,  Simrock;  u'4,  op.  116,  Leipalck, 
Peter*;  n*  a  (pastoral),  op.  110,  Vienne,  Lei- 
de»dorf;S»  idem,  op.  US,  ibid.;  7>*  idem  (le* 
Adieux  de  Londres),  op.  133,  Leipeick,  Peter*; 
t«  Idem  (Salai  au  Rhin),  op.  151,  Bonn,  Sim- 
rock; V"  Idem,  op.  177,  Leipalck,  Usiner.  — 
1 4°  Grand  septuor  pour  piano,  violon,  violoncelle, 
clarinette,  3  cors  et  contrebasse,  op.  15,  Bonn, 
Slmrock.  —  15*  Quintette  pour  piano,  vloloo, 
«Ho,  violoncelle  ut  ocnlrebasse,  op.  7*  ;  Leip- 
alck, Peter*.  —  18*  Grand  sextuor  pour  piano, 
2  violon»,  silo,  violoncelle  et  contrebasse,  op.  100; 
Bonn,  Simrock".  —  17*  Sextuor  pour  piano, 
17 
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liarpp,  clarinette,  Cor,  basson  et  contrebasse, 
Mayence,  Schotl.  —  IV  Ottelto  pour  piano, 
violon,  allô,  clarinette,  cor,  basson,  violoncelle 
el  contrebasse  op.  158,  Leipaick,  Kistner.  — 
1!»° Quatuor*  pour  piano,  violon, alto  et  basse, 
00.-13,  17,  119,  Leipaick,  Pèlera;  Bonn,  Sun- 
rock.  —  ÎO"  Trio»  pour  piano ,  v toloo  et  vio- 
loncelle, op.  1,  28,  35,  e3,  143,  Lelpsiek,  Bonn, 
Vienne.  —  31"  Trio  pour  3  pianos  et  harpe, 
op.  95,  Bonn,  Simrock.  —  33°  Dnoa  pour  piano  el 
violon,  op.  3,  B,  10,  16,  18,  19,  20,  21,  39,  30, 
38,  4a,  09,  71,  76,  81,  83,  86,  87,  169,  chei  la 
plupart  de*  éditeurs.  —  2S°  Grande  aonate  pour 
piano  el  cor,  op.  1,  Hambourg,  Bothnie.  — 
24"  Grande  soaate  pour  piano  et  violoncelle, 
op.  126,  Leipaick,  Probst  —  35"  Grande  sonate 
poor  piano  a  4  mains,  op.  160,  Leipaick,  Kîst- 
lier.  —  26*  Sonates  pour  piano  aeul,  op.  1,  S, 
B,  11,  36,  4i,  tB,  114,141,  17S,  Ibid.  _  V  Un 
If-Ès-Ri-anii  nombre  de  rondo),  fantaisie*,  thèmes 
variés  mardi*»,  etc.,  ibid.  —  2B°  Chants  a  plu. 
sieurs  voix  et  k  foia  aeule,  ibid. 

Hiei  a  publia,  avec  H.  Wegeler  de  Bonn, 
une  notice  biographique  anr  Beelhoren,  intitu- 
lée :  Blographiscke  tioliien  ùber  Ludwig  van 
Beethoven;  Coblence,  Bscdeker,  1838,  ln-s-. 
M.  A. -F.  Lrgentil  a  donné  une  traduction  fran- 
çaise de  ce  volume,  sous  le  litre  :  Notices  bio- 
graphique* ivr  L.  Van  Beethoven  par  te 
Dr.  F.-G-  Wegeler  et  Ferdinand  Blet;  Paria, 
Dentu,  1862,  1  vol.  iu-8".  Les  renseignements  que 
fournit  cet  ouvrage,  particulièrement  (tir  la  jeu- 
nesse de  l'illustre  compositeur,  ont  sans  duule 
de  l'intérêt;  mais  son  caractère  y  est  présenté 
sous  nu  jour  défavorable  en  plusieurs  circons- 
tances. Quelle  que  puisse  être  la  vérité  des  fait* 
rapportés  a  cet  égard  par  Ries,  peut-être  ne 
ilcvail-il  pas  s'en  faire  l'historien,  et  a'eipoaer 
au  grave  reproche  d'ingratitude  envers  un  si 
grand  homme,  qui  avait  eu  pour  lui  lea  senti- 
mente  d'un  père.  Peut-être  certains  procédé! 
désagréables  de  Beethoven  envers  lui,  dans  '• 
dernière  année  de  son  séjour  a  Vienne,  lui 
avaient-ils  laissé  de  l'irritation  :  je  fus  porté  à  le 
Lroire  lorsqu'il  m'écrivit  en  1829  une  lettre  rem- 
plie de  félicitations  a  l'occasion  de*  critiques 
que  je  publiai  à  cette  époque  sur  le*  défaut» 
considérables  de  goût  qui,  dans  mon  opinion, 
déparent  les  derniers  ouvrages  de  cet  homme  de 
Kénie.  Quoique  je  fusse  persuadé  alors,  comme 
je  le  suis  encore  et  le  serai  toujours,  que  j'étais 
daus  le  vrai  k  cet  égard,  j'avoue  que  j'éprouvai 
bi-aucoup  d'élonaement  de  rencontrer  cri  écho 
dans  l'aine  du  seul  élève  que  Beethoven  ait  voulu 
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Bonn  le  I"  avril  1803,  et  non  eu  1702,  comme 
il  est  dit  dam  la  première  édition  de  cette  bio- 
graphie, ni  en  1799,  d'après  le  Lexique  univer- 
sel de  musique  publié  par  Schilling,  esl  violoniste 
de  la  musique  du  roi  de  Prusse,  k  Berlin.  Élève 
de  son  père  pour  le  violon,  il  possédait  on  talent 
distingué  sur  cet  Instrument.  Juaqg'k  l'âge  de 
dix-huit  ans,  il  ne  sortit  pu  de  sa  ville  natale  ; 
maie  en  1830,  il  entreprit  un  voyage  en  Alle- 
magne, el  s'arrêta  pendant  nu  an  k  Casse),  pour^ 
y  prendre  des  leçons  de  Spohr  pour  le  violon, 
et  de  H  au  pt  m  an  pour  la  composition.  Arrivé  i 
Berlin  en  1824,  il  entra  à  l'orchestre  du  Illettré 
Xeenigsladl, et  le  1" avril  de  l'année  suivante,  il 
fut  admis  dans  la  chapelle  royale.  En  1830,  il 
lit  un  voyage  il  Vienne,  où  il  se  Ht  entendre  avec 
succès.  De  retour  b  Berlin.il  y  fonda  en  1833  des 
soirées  de  quatuors  avec  C.  Budimer,  Maurer 
et  Jnrt.  Quelques  années  plus  tard,  il  succéda 
an  maître  de  concert  Heitning  daas  la  direction 
de  l'orchestre  de  la  société  Philharmonique  :  il 
occupait  encore  cette  position  eu  fSOO.  Il  a  pu- 
blié de  sa  composition  :  1"  Quatuor  brillant 
pour  3  violons,  allô  et  basse,  op.  I,  Bonn,  Suas- 
rock.  —  2°  Doine  étude»  pour  violon  seul, 
op.  1,  Vienne,  Haslinger.  —  1°  Variation*  pour 
vlolon,  avec  accompagnement  d'un  second  vio- 
lon, alto  et  basse,  op.  4,  Leipaick,  Braitkopf  et 
Hatrlel.  —  4°  Premier  concerto  pour  violon  el 
orchestre,  op.  13,  Berlin,  WesIpliaL  —  »"  Dura* 
pour  2  violons,  op.  8-,  8,  10,  17,  31,  Leipaick, 
Breilkopf  et  Bairtel;  Berlin,  Trautwrin.  — 
e°  Douze  solo*  pour  violon,  op.  g,  Berlin,  Trunt- 
•veju.  —  7"  Deuxième  concerto  pour  violon  et 
orchestre,  op.  16;  Berlin,  Bote  et  Bock.  — 
B*  Deui  quatuors-  facile*  pour  3  violons,  alto  et 
violoncelle,  op.  SCI;  Offenbacli.  André.  —  V  Trois 
morceaux  de  salon  pour  vioion  et  piano,  op.  33; 
Berlin,  Bote  et  Bock.  —  10*  Six  chants  à  voix 
seule  avec  accompagnement  de  piano,  op.  Il; 
Berlin,  Traulweiu,  1830.  —  il*  Hétliodo  de 
violon  pour  la  première  instruction ,  avec  lot 
petits  duos  pour  servir  d'eierdcea;  Leipaick, 
Hofmeitter,  184.1. 

RIES  (Looia),  01*  aîné  du  précédent,  né  k 
Berlin  le  30  janvier  1830,  a  fait  sob  éducation  de 
violoniste  aoua  la  direction  de  son  père,  et  plu* 
lard,  a  reçu  des  leçons  de  Vksuxlenips.  En  1SS3, 
il  se  rendit  k  Bruxelles,  puis  k  Paris,  on  il  ne 
s'arrêta  pas  longtemps,  et  enfin  k  Londres,  ok  il 
s'ett  filé.  Artiste  d'un  talent  fin,  délicat  et  de  plut 
très-bon  musicien ,  Rie*  est  très-estime  en  An- 
gleterre :  il  complète  l'excellent  quatuor  de  Joa- 
chim,  Piatli  et  Blagrove,  k  te  société  de  te  Mu- 
tieal  Union. 
.    MES  (Adolphe),  le  plus  jeune  fils  d'Hu- 
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tort,  ml  né  i  Berlin  le  M  décembre  1837.  Soi 
premier  mettre  de  piano  a  été  Steilfensand,  paie 
il  e«i  devenu  élève  de  TU.  Knllaek.et  C.  Bœtamer 
lii  a  enseigné  l'harmonie.  Set  première*  Œuvres, 
(]oi  consistent  en  un  trio  pour  piano,  violon  et 
violoncelle,  et  une  sonate  pour  piano  et  violon, 
ont  été  écrite»  à  l'âge  de  din-huit  ans.  On  connaît 
aussi  daluié  Liederi  voix  seule  et  piano,  op.  1; 
Berlin,  Trautwcin  (  Bahn  ),  1856.  Le  jeune  ar- 
tiite  *  bit,  en  18S8,  un  voyage  a  Londres,  pour 
l'y  faire  connaître  comme  virtuose  ;  rouis  dan* 
cette  Tille  où  abondent  les  pianistes  les  plua  lia- 
bile»,  il  a  été  peu  remarqué. 

KIESCHACK  (  Js.h-Jacq™  ),  facteur 
d'orgues  a.  Beisee,  dans  la  première  moitié  dn 
dii-buitièms  siècle,  a  conatruil  dana  régtiee  de 
la  Salnte-Croii ,  *  Breslau  ,  rai  instrument  de 
vingt- six  jeux ,  ut  h  Frankeuatein,  en  1730,  un 
orgue  de  viogt-einq  registre*. 

IUESE  (  JÈin-Hanai  ),  valet  de  cliimhte  dn 
roi  de  Danemark,  v«i*  le  milieu  du  dix-hnitièmo 
siècle,  mourut  h  Copenhague  le  38  mari  1808, 
dans  on  âge  avancé.  On  a  de  lai  un  traité  dn 
tempérament  .musical,  sous  oe  titre  :  Arttkme- 
titche  u«d  geometTltche  VergMcIttmg ■',  oier 
eine  Unie,  welche,  imms  as  m  arithmetiiche 
ThrMe  getiieilt  tard,  giebl  auf  efHer  andem 
Unie  geometriiche  Proportion  (Comparaison 
Somélrtque,  on  ligne  qui,  dit- 
a  partie)  attumétiqw*,  donne  anr  une 
M  les  proportion*  géométrique»  ),  Co- 
,  175»,  m-4*. 

ItlESE  (HiiinE  ),  née  d'une  Famille  hono- 
rable à  Berlin,  ver*  17M,  reçut  de  la  nature 
l'organisation  la  plut  heureuse  pour  la  musique. 
Lau»ka(twjreicenom)Mt*on  maître  de  piano. 
Ke  était  figée  d'environ"  treize  an*  lorsqu'elle 
joua  pour  ht  première  foi*  ea  public  dan*  un 
concert  donné  à  Berlin  le  17  avril  I8U9  :  elle  j 
excita  beaucoup  d'intérêt  par  la  sentiment  dis- 
tingué de  son  exécution.  Deux  ans  après,  elle  se 
fit  «tendre  de  nouveau  dan*  la  même  fille,  et 
y  obtint  un  brillant  *nccè*.  Déjà  son  talent  avait 
pria  un  caractère  sérieux  et  grandiose  dont  le* 
connaisseur*  Turent  frappés.  A  la  même  époque 
elle  publia  ses  premières  composition* ,  ou  as 
révélait,  plu*  encore  que  dan*  son  exécution,  la 
pu  Usante  de  soa  sentiment  musical.  La  sonate 
pouf  piano  seul,  op.  1  (Berlin,  Schteainger), 
n'était  qu'un  essai  dont  le  si  jle  était  évidemment 
inspiré  par  le*  sonate*  de  Monart;  mais  dan»  la 
Faconde,  dont  le  premier  morceau  est  an  alle- 
gro maettoio,  an  génie  original  et  le  caractère 


remarquable.  Rochliti  a  donné  une  analyse  poé- 
tique et  pleine  d'enUtousiaame  de  cet  ouvrage 


dan*  la  13"  innée  de  la  Guette  générale  de 
nfaatu.Be  de  Leipalck  (1811,  p.  873-576  ).  Lan- 
taur  était  alort  dans  «a  quioilème  année.  Son  ta- 
lent grandit  encore  dan*  la  grande  sonate,  op.  3, 
qui  parut  eliea  le  même  éditée»-  en  îsil.  Dana 
l'année  suivante,  H»«  Ries*  épousa  un  certain 
M.  Liebmann,  qui  l'emmena  h  Vienne,  on  elle 
publia  tes  grande»  sonates,  œuvres  4  et  S,  ainsi 
qnedes  variation*  sur  difTérenls  thème*.  En  1816, 
elle  lit  paraître  ebex  Schlesinger,  à  Berlin,  sa 
sonate  poar  piano  avec  violon,  op.  9,  et  1 1*  In 
de  la  même  année  parurent  chex  Peter*,  t  Lslp- 
sick,  les  grand*  trio*  de  M"  Lîebmann,  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  œuvres  Het  11. 
Dans  le  compta  rendu  de  ce»  deux  ouvrage»,  on 
voit  qn*  la  position  de  leur  tuteur  était  celle 
d'à  mal  rat  dont  le  talent  d'exécution  était  an* si 
brillant  que  celui  du  compositeur  était  remar- 
quable. Rien  n'indique  où  cette  dame  habitait 
alors  :  peoi-ètr*  était-ce  k  MagdeboDTg,  od  II  t 
avait  en  18ÎS  uu  amateur  violoniste  appelé  Ueb- 
nsoiM.  Quoi  qu'il  en  soit,  un  quatuor  pour 
piano,  violon,  alto  et  buse,  op.  13,  nne  tonale 
pour  piano  et  violon,  op.  lé,  une  «onate  poar 
piano  seul,  op.  (t,  et  uns  fantaisie  pour  lenrftoau 
instrument,  op.  16,  sont  le*  dernières  produc- 
tions de  H1»  Liebmani.  Elles  lurent  publié** 
dan*  les  année*  1818  et  1819,  tprèa  quoi  le  nom 
de  celte  femme  extraordinaire  disparut  du  monda 
musical.  Il  y  a  Heu  de  croira  que  osllo  qui  le 
portait  cessa  de  vivre  vers  la  même  époque.  Du 
tout  set  ouvrage*,  je  ne  connais  que  il  grande 
sonate  œuvre  a,  et  le  quatuor  oeuvre  II  ;  mai* 
quand  je  le*  entendis,  11*  m*  frappèrent  comme 
des  or  livre»  de  maître. 

METZ  (Jules),  eompMtleur  et  iHttra  do 
chapelle  du  roi  de  Saxe,  est  né  à  Berlin  le  M 
décembre  1811.  Fil*  et  frère  de  deux  membre* 
de  I*  cliapelle  royale.  Il  commença  l'étude  de  In 
musique  dés  ses  première*  années.  A  l'âge  de 
huit  ans,  il  jouait  déjà  du  Tlotoueuile  ;  k  douie,  H 
était  d'une  habileté  remarquable  «nr  cet  tast ru- 
men* Zeller  (  tajfes  en  nom)  le  prit  alors  sou* 
s*  protMllon  et  lui  fit  faire  du  bonnet  étude* 
d'iiarmouie  et  de  composition.  La  mort  du  père, 
puis  celle  du  frère  ne  Blets,  l'obligèrent  &  ta  créer 
par  tnl-mème  de*  inojens  d'existence,  k  l'ift 
de  seite  ans,  il  entra  dans  l'orchestre  du  théâtre 
royal,  et  Soonlioi  le  fil  admettre  dan*  la  mnstqne 
particulière  de  la  cour.  11  le  destinait  k  da  plu 
grands  avantages  lorsque  Mendeittean  appela 
Rtels  k  Dutceldoif,  pour  lui  canner  la  aareenon 
de  la  muaiqne  du  théâtre  que  venait  de  fonder  le 
poète  tamermanu;  mai*  cette  entreari**  ne 
réussit  pat,  a  Rleti  fut  obligé  de  se  retirer.  Pet) 
de  temps  après  il  reçut  sa  ne 
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de  1»  musique  Je  U  tille,  précédemment  occupée 
par  Mendelssohn.  Il  U  conserva  pendant  douze 
innées  et  j  Gt  preuve  d'un  Ulent  remarquable 
nomme  clief  d'orchestre,  ainsi  qoe  d'un  goat 
très-pur  dan*  ta  elioii  de»  ouvrages  qull  fit 
exécuter.  Set  fonctions  De  se  bornaient  paa  à  la 
direction  dea  concert*,  car  II  dirigeait  aussi  la 
musique  dans  les  églises  catholiques  ainsi  que 
dans  les  grandes  (êtes  musicales ,  et  la  société 
remarquable  de  chant  Malerlicdertafel  l'avait 
pris  pour  son  chef.  A  la  même  époque  il  brilla 
eomma  violuncol liste  dans  les  concerts  do  la  plu- 
part des  Tilles  du  Rhin.  En  1«7,  il  fut  appelé  à 
Leipsick  en  qualité  de  directeur  de  l'Académie 
du  chant  et  de  chef  d'orchestre  do  théâtre.  Après 
ta  mort  de  Mendelssohn,  il  Tut  chargé  de  la  di- 
rection des  concert*  du  Gevtandhaub,  et  l'en- 
:  l'harmonie  et  de  la  composition  an 
lui  fut  confie  en  1H48.  Dans  l'an- 
née suivante,  je  connus  cet  artiste  distingué,  et 
je  trou  vrai  en  lui  un  homme  aimable,  bienveil- 
lant et  modeste.  Rielx,  le  bon  et  sympathique 
Hanptmann,  directeur  de  l'école  Sa  in  t.  Thomas, 
ta  malin  de  concert  Ferdinand  David  et  sa 
charmante  famille,  enfin  M.  HKrtel,  esprit  d'une 
grande  distinction,  et  chef  de  I*  maison  si  connue 
BjeUkopf  et  Hmrtel,  m'ont  lais<6  un  sgrésble 
souvenir  de  mon  court  séjour  a  Leipsick.  Il*  for- 
tnaient  entre  eux  une  société  d'amis  Intimes. 

En  I8U,  Rieti  abandonna  la  direction  de 
Forchestre  du  théâtre,  afin  de  se  livrer  avec  plu* 
de  liberté  a  ses  antres  fonction*,  A  l'occasion 
de  la  fête  du  centième  anniversaire  de  la  nais- 
sance de  Schiller,  le  10  novembre  1859,  l'Uni- 
versité de  Leipsick  lui  conféra  I*  dignité  de  doc- 
teur. An  commencement  de  l'année  suivante,  ta 
roi  de  Saxe  te  nomma  taa  maître  de  chapelle, 

récemment  décédé-  Bielx  alla  immédiatement 
après  prendre  possession  de  celle  places  Dresde, 
oh  il  se  trouve  aujourd'hui  (1863). 

Parmi  le*  productions  de  cet  artiste,  os  remar- 
que: I.  MoUQVI  MAMIqux  :  1°  Larbeerbawn 
wtirf  BttteUtab,  oder  drei  WinUr  einet  devU- 
chm  dealer*  ( Laurier  cl  bâton  de  mendiant, 
on  trois  hivers  d'an  poète  allemand,  comédie 
en  3  acte*  mêlée  de  chants),  de  C,  de  Holtev, , 
représentée  le  11  février  1831,  an  théâtre  Kca- 
nigatadt  de  Berlin.  L'ouverture  et  deux  chansons 
de  cet  ouvrage  arrangées  pour  le  piano  ont  été 
publiés  chez.  Traotwetn.  —  3*  Dot  Mrr.dchm 
nui  cler  Fremde  (  La  Bile  dn  pays  étranger), 


Dusaeldorf  en  183»,  a  l'occasion  dn 
ment  du  roi  Frédéric -Guillaume  IV.  - 
tliéltriles  pour  l'anniversaire  de  I 


prince  et  de  la  princesse  de  Prusse,  su  iheaUreàV 
Dusseldorf.  —  4*  La  musique  poor  les  draaei 
Macbeth;  Faust  de  Gcethe,  Der  Mchter  mh 
Zulamea  (  Le  Juge  de  Znlamée)  et  Blaubart 
(Barbe-Bleue),  pour  le  théâtre  dlmmertnini.t 
Dosseldorf. —  5°  Jery  et  tixttly,  op.-coofque 
en  un  acte,  de  Gœihe,  gravé  en  partition  pour 
le  piano,  à  Leipsick,  cher.  HofmeHièr.  —  w  u 
Corsaire,  grand  opéra  en  4  scies,  représenté  « 
théâtre  de  Leipsick,  le  38  décembre  11»,  - 
7°  Crorg  Newnark  und  die  Ganbe,  «sérs- 
comlque  en  un  acte  représenté  au  théâtre  de 
Wt-lmar,  le  !S  mai  1859.  —  8*  Ouverture  et 
eolr'aclea  pour  Judith,  tragédie  de  Hebbd.rt- 
présentée  k  Leipsick,  en  1851.  —  B"  Besacosf 
de  ciiteurs,  de  Lieder,  de  marches,  et  autres 
nièce*  pour  dea  drame*  et  de*  comédies.  U.  lit' 
sjooe  beijgiskbe.  —  !n°  Six  duos  religieoj  posr 
soprano  et  contralto con testant  :(OSoiHlartrâM 
lia;  BenedUam  Domino,  Ave  Maria, Hc), 
avec  accompagnement  de  piano,  op.  V  ;  Leipsick, 
Hofmeister.  —  11°  Neuf  cantique*  allenutfda  à 
voiï  seule  avec  piano,  op.  13  ;  Leipsick,  KM- 
ner.  —  11*  Six  psaumes  poui  ■  contntto  oo  buts 
avec  piano,  op.  ï5,ibid.  —  ii*  (bis).  Si»  LKder 
spirituels  pour  le*  sociétés  de  choeur,  op.  37; 
Leipsick,'  BreiUtopT  et  Hsertel.  III.  Musiqci  If 
cils  ni  coRCxai  rr  ni  saxon  :  —  13*  Treht 
eban  u  h  voix  seule  avec  piano,  eu)  suites,  op.  «; 
Leipsick,  Breilkepf  et  Hsertel.  —  IV  Doaat 
chant*  idem,  en  3  suites,  op.  8  ;  Boaa,  Site- 
rock;  —  1&°  Ancien  chant  de  guerre  aliénai* 
pour  un  choeur  d'hommes  h  l'unisson,  l'ecw- 
chestre,  op.  11;  Leipsick ,  Breitkopf  et  HarlsL 

—  16°  Neuf  Lieder  a  voix  seule  avec  pis**, 
op.  1S;  Leipsick,  Kistner.  —  7*  Scène  et  cavs- 
tine  pour  soprano,  op.  19;  ibid.  —  18°  Bithj- 
rambe  de  Schiller  pour  voix  d'hommes  et  or- 
chestre on   piano,  op.    30;  Leipsick,  Kleaw. 

—  19*  Doute  chants  k  voix  seule  et  phne, 
op.  M;  Berlin,  Bote  et  Bock;  —30°  Seat  Use* 
Idem,  op.  17  ;  Leipsick ,  Breitkopf  et  HssrW.  - 
Il°Douieideniendeux  suites,  op  38;LekMfck, 
Pétera.  — 13°  le  lied  du  vin,  pour  vois  d'hom- 
mes et  orchestre  ;  op.  30.  IV.  MosiooK  nMBC- 

mcrtslb.  —  33°  Quatuor  poor  deux  violsat, 
alto  et  violoncelle,  op.  1  ;  Berlin,  Haas.  - 
34°  Fantaisie  pour  violoncelle  et  orchestre,  o?% 
Leipsick,  Kistner.  —  !S°  Ouverture  pour  ma- 
gique militaire,  op.  3  ;  ibid.  —  16°  Schtrse  M- 
prldoto  pour  piano,  op.  5;  Leipsick.  BrrJtkopf 
et  Hmrtel.  —  37°  Ouverture  de  concert  peaf 
grand  orchestre  (en  la  ),  op.  7 ,  Lerpskt,  Ikx- 
ner. — 18°  Ouverture  (  flern  et  Leandré] ,  «*** 
piano  k  quatre  mains;  Leipsick,  Breitkopf  et  B**- 
tel.  —  19°  tre  symphonie  pour  orchestre  (« 
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toi  Mineur),  op.  13;  Leipsick,  Kisttw.— iO"Ou- 
vwture  (L'Orage),  op.  14  ;  Letpsick,  Hof- 
BMnlftr.  —  31"  Concerto  pour  violoncelle  et 
orchestre  ou  piano,  op.  In;  Leipsick,  Kislner. 
—  31*  Sonate  pour  piano  (en  la  mineur)  op.  17  ; 
Leipsick,  Whfslling.  —  33*  LuttipM  ouverture 
Ouverture  (pour  une  comédie),  pour  orchestre, 
op.  ïS.Leipiick.Kistner.—  34°  1«"  sonate  pour 
piano,  op.  31;  Leipsick,  Sen (T.  —  35' 3"*- svm- 


op.  a.l.  —  36°  Con- 
certo pour  clarinette  et  orchestre,  op.  19,  Leip- 
sick, Kislner.  —  37°  Concerto  pour  violon  et 
orchestre,  op.  30;  ibid.  —  38"  >>"  avmpuonle 
pour  orchestre;  op.  31  ;  Leiptick,  Brellkopl  et 
Hisrtel.  —  aa"  1"'  concerto  pour  violoncelle  et 
orchestre,  op.  SI.  —  40°  Pièce  de  concert  pour 
hautbois  et  orchestre  on  piano,  op.  33  ;  Leipsick, 
Brailkopf  et  Hatrtel.  —  41*  Douie  piècn  enfan- 
tines pour  piano,  en  deux  suites,  op.  34  ;  Leip- 
■ick,  SenfT.  —  42°  Capriccio  pour  violon  et  or- 
chestre, op.  3t. 

111FAUT  (Uhjis-Vktoi.ÉtiehW),  nia  d'un 
coatrei-aisiito  de  l'Opère,  naquit  à  Paris  le  11 
Janvier  1798,  et  Tut  admis  au  Conservatoire  de 
celle  ville,  le  18  tout  1811,  comme  élève  d'Adam 
père,  pour  le  piano.  Devenu  pins  tard  élève  de 
Berton  pour  l'harmonie  et  la  composition,  H 
obtint  en  1811  le  premier  pris  de  composition 
an  grand  concours  de  l'Institut  de  France.  Le 
sujet  de  ce  concours  était  une  cantate  Intitulée 
Diane  et  Endyviion.  Devenu  pensionnaire  du 
gouvernement  français,  Rifaut  séjourna  à  Rome, 
I  Nantes,  a  Vienne,  à  Munich,  k  Dresde,  et  retint 
k  Paris  en  1815.  Avant  son  départ  pour  l'Italie, 
tl  était  aecompegnalenr  du  théâtre  de  t'Opéra- 
Comique;  après  son  retour  k  Paris,  il  en  reprit 
les  fonctions.  En  1818,  il  fut  nommé  chef  du 
chant  du  même  théâtre,  et  l'année  suivante,  H 
obtint  ta  place  de  professeur  d'accompagnement 
an  Conservatoire.  Une  longue  et  douloureuse 
maladie  l'a  conduit  au  tombeau  dans  le  mois  de 
mars  1838.  Au  mois  de  novembre  1817,  il  avait 
fait  représenter  k  l' Opéra-Comique  le  Roi  et  le 
Batelier,  opéra  en  un  acte,  composé  en  société 
avec  Balévy.  Le  33  février  1818,  il  donna  au 
lofrne  théâtre  fo  Camp  du  drap  d'or,  opéra  en 
trois  actes,  fait  en  collaboration  avec  Batton  et 
M.  Leboroe,  et  le  I  novembre  de  la  même  année, 
il  lit  jouer  Un  Jour  de  réception,  opéra  coiui- 
qne  en  on  acte.  En  1834,  André  on  la  Senti- 
celle  perdue,  a  été  représenté  an  même  théâtre. 
Son  dernier  ouvrage,  joué  sans  succès  en  1838, 
tut  Gatparo,  opéra-comique  en  nn  acte.  On  a 
gravé  k  Tienne  un  air  italien  (  Aon  %o  dlr  te 
pana  lia)  de  sa  composition. 

BIGADE  (Aroai-JtiH),  né  en  Provence 


vert  1730,  alla  en  Italie  dans  sa  jeunesse  ,  et 
étudia  la  composition  sous  la  direction  de  Plc- 
clnni.  De  retour  k  Paris,  il  donna  à  la  Comédie 
italienne  Zélie  et  Ltndor,  opéra-comique,  re- 
présenté au  mois  de  novembre  1763,  et  qui  ne 
réussit  pas.  Rigide  est  mort  k  Paris  en  1803. 

R1GATI  (Jeak-Autoin-.),  ou  RIGATTI, 
prêtre  vénitien ,  attaché  k  l 'église  Santa- Maria 
Formata,  et  chanteur  de  Saint-Mare  vers  le 
milieu  du  dix-septième  siècle,  eut  aussi  le  titre  et 
les  fonctions  de  maître  de  chant  des  jeunes  Biles 
du  Conservatoire  degl'  incwrabili,  0  mourut 
jeune,  vers  la  fin  de  1049,  et  Tut  inhumé  dans 
l'église  de  cette  institution  de  charité.  Ses  éle- 


inscriplion  sur  son  tombeau  : 

D.Jo\.  Ait.  JMjatluj 


Les  productions  de  cet  artiste  de  mérite  outété 
publiées  sons  les  titres  suivante  :  1°  Mttte  » 
talmi,  parte  concertait  a  3,  4,  5,  7  e  8  voci 
coni  vlolini,  e  parte  a  h  vocl  a  capclla;  fn  Ke* 
«et ta,  app.  Barlolemet  Magni,  1 840,  in-4°.  — 
3°  Prima  parte  de'  Motet»  a  3, 1  e  4  voci 
con  alcuni  caititlene;  Ibid.,  1840,  in-4*.  — 
3°  Motetti  a  voce  tola  con  partitura;  ibid., 
1043,  in-4*.  —  4*  Mené  e  satmi  artott  a  3  voci 
cottcertatl;  Ibid.,  1043,  in-4".  —  5?  Salmi 
diverti  di  compiet à  a  una,  duettre  e  Quat- 
tro voci  con  tlromentl  e  tensa,  e  con  le  Anti- 
fone  ehe  tl  cautano  nel  fine  délia  complétai 
in  Venetta,  app.  Alettandro  Vbuenti,  1048, 
in-4*.  —  o*  M  esta  e  Salmi  a  3  voci  eoniviih 
Uni  e  Quattro  para  di  rtpieno  te  place  ;  ibid., 
18*8,  in-4* 

RIGA  171'  (M"«  AimnreTTe-ErjclmB),  can- 
tatrice de  l'Opéra- Comique,  connue  d'abord  «ht* 
le  nom  de  M^Pallar,  quoique  le  nom  de  sa  fa- 
mille lut  Paillard,  est  née  k  Paria  le  4  septem- 
bre 1787.  Admise  su  pensionnat  de  chant  du  Con- 
servatoire, dans  le  mois  de  juin  1808,  (Ile  reçut 
des  leçons  de  Gérard  pour  la  vocalisation,  puis 
devint  élève  de  Garât  En  1813,  die  débuta  k 
l'O péri-Comique  et  v  fut  d'abord  peu  remar- 
quée ;  mais  par  degrés  le  public  comprit  mieux  la 
mérite  de  la  rare  élégance  et  du  fini  de  son  chant, 
et  dans  les  dernières  annéesde  aa  carrière  dra- 
matique elle  obtint  de  grand*  succès  en  chantant 
avec  Ponehard  et  Martin.  Retirée  du  théâtre 
en  1830,  die  habita  depuis  ce  tempe  une  maison 
de  campagne  près  de  Fontainebleau,  avec  son, 
mari,  ancien  professeur  de  vocalisation  as  Con- 
servatoire de  Paris. 

RIGEL  (HEUti-JOîKfH),  donlleaum  véritar- 
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b'e  est  originairement  Biegel,  naquit  k  Werthelm 
lB  Francnale,  le  9  lévrier  1741-  Dana  un  vojage 
q  h 'il  fit  à  Slullgard,  il  fui  assft  heureux  pour 
recevoir  quelques  leçons  da  Jomelli  :  Rie  h  ter 
■ralt  été  son  premier  maître  d'harmonie  et  de 
contrepoint.  Arrivé  à  Paris  en  1708,  il  s'y  fit  re- 
marquer par  son  habileté  fur  le  clavecin  et  se 
livrai  l'enseignement  avec  succès.  Il  fit  exécuter, 
plusieurs  s  y  m  phonies  des*  composition  au  concert 
île»  amateurs  de  l'hôtel  de  Sou  bise,  alors  dirigé 
earGoMec,  al  publia  quelques  oeuvre*  de  sonates 
pour  le  piano,  ainsi  que  des  duos  el  des  quatuors 
pour  2  violon*,  alto  el  baisse.  Il  écrivit  aussi 
.  beaucoup  île  musique  d'église,  cl  lit  exécuter  au 
Concert  s|driluel  les  oratorios  suivants  :  1*  ta 
Sortie  d'Egypte,  qui  fut  considéré  comme  un 
des  bous  ou* rage*  de  ce  genre.  —  VJephté.  — 
3°  la  Prise  de  Jéricho.  Beaucoup  de  petits 
opéra»  fureal  corn posés  par  lai,  et  représentés 
sur  dit  ers  théâtres  de  Pans;  les  titres  de  ces 
ouvrages  sont  :  r  Le  Savetier  et  le  Financier, 
k  l'Opéra  -Comique.  —  s*  Blanche  et  Vermeille, 
idem.  —  3°  L'Automate,  ibid.  —  4°  Rotante, 
qui  fut  repris  en  1790  an  théâtre  de  Monsieur, 
sons  te  litre  â'Azélle.  —  b"  Aline  et  Zamorin, 
au  théâtre  des  Beaujolais.  —  6°  Luetu,  idem.  — 
7°  Le  bon  Fermier,  Ibid.  —  &°  LesAmovn  (tu 
Grot-Catllmt,  ibid.  —  9*  Alix  de  Beaucaire, 
an  théâtre  Houtaniier.  —  Rigel  avait  écrit,  à  la 
demande  de  l'administration  de  l'Opéra,  Cora  et 
Alonio,  grand  opéra,  dont  il  ne  put  jamais  ob- 
tenir la  représentation.  Successivement  directeur 
de  musique  du  Concert  de  la  Loge  olympique 
et  du  Concert  spirituel,  puis  professeur  au  Con- 
servatoire, il  mourut  k  Paiis,  dans  le  mois  de  mai 
1799,  avec  la  réputation  d'un  artiste  de  talent. 

RIGEL  (Louis),  fils  aîné  du  précédent,  né 
k  Paris  en  1769,  Toi  élève  de  son  père  pour  le 
clavecin,  et  devint  un  bon  processeur  de  cel 
instrument.  Après  avoir  enseigné  longtemps  k 
Paris,  Il  ae  nia  au  Havre,  où  M  mourut  le  15 
février  1BI1.  Cet  artiste  n'est  connu  que  par  le* 
arrangements  de  quelques  symphonies  de  Haydn 
poar  le  piano,  et  de  plusieurs  trios  de  l'Ieyel.  H 
a  laissé  en  manuscrit  des  sonate*  de  piano. 

BJGEL(HeKiii-jEiN),  deuxième  lib  de  Henri- 
Joseph,  est  né  k  Paris  le  1 1  mal  1771.  Élève  de 
son  père  pour  le  piano  et  la  composition,  il  fut, 
k  lige  de  trehta ans, nommé  répétiteur  à  l'Rcola 
rojsle  de  chant  et  de  déclamation.  Bientôt  après 
il  débnia  au  'Concert  spirituel  et  j  fit  exécuter 
les  cantate*  rtugfeuae*  de  sa  composition  intitu- 
lées Gédéon,  Judith,  le  Retour  de  TMe,  et 
une  svmpboal*  k  grand  orchestre.  Devenu  un 
des  meilleur»  professeurs  de  piano  alors  existants 
k  Pari*,  Il  te  Hvtalt  k  l'enseignement  avec  suc- 


cès, lorsque  te  général  Bonaparte  le  détermina 
k  le  suivre  en  r^ypte.  Rigel  punit  en  i7'J8.  Ar- 
rivé au  Caire,  il  fut  un  des  membres  dellnsti- 
tut  des  science*  el  arts  de  celte  ville,  el  fut  _ 
chargé  de  ta  direction  da  la  musique  da  théâtre 
français  qn'on  7  avait  organisé.  Il  y  fit  repré- 
senter le  petit  opéra  intitulé  Lesdevx  Meuniers, 
en  1799.  De  retour  k  Paris  en  1800,  Rigel  reprit 
aes  fonctions  de  professeur,  el  reçut  de  l'empe- 
reur Napoléon  le  litre  de  pianiste  de  s»  musique 
particulière.  Il  se  distinguait  particulièrement 
par  son  talent  d'accompagnateur  au  piano.  Après 
une  laborieuse  carrière,  ce  digne  artiste  jouit 
tranquillement  da  l'aisance  acquise  par  ses  tra- 
vaux j  il  habitait  à  Paris  pendant  l'hiver,  et  se 
relirait  pendant  l'été  dans  une  maison  dqrana- 
pagne  qu'il  possédait  près  de  Beauvai*.  En  ims, 
il  fit  représenter  au  lltétire  Frydeaa  le  Duel 
nocturne,  opéra -comique  en  un  acte.  Dans  la 
listedesea  compositions  on  remarque  :  I*  Grande 
ouverture  (en  ri);  Paris,  Érard.  —  3°  Ouver- 
ture pastorale;  ibid.  —  3"  Premier  Concerto 
pour  piano  ;  Paris,  Gaveaux.  —  4°  Deuxième 
idem  ;  Paria,  Rlchault.  —  b"  Troisième  id.;  S. 
Gaveaux.  —  6*  Quatrième  idem;  Paris,  Érard. 
—  7*  Trio*  pour  piano,  harpe  et  violon;  ibid.  — 
8*  Sonates  pour  piano  et  violon,  op.  1, 7,  et  19;. 
Paris  et  Offenbach.  —  9'  Dno  pour  piano  à 
4  mains;  Paris,  Efaderman.  —  10*  Duo*  pour 
!  pianos;  Paris ,  Haderroaii ,  Érard ,  Porro.  — 
il"  Sonates  pour  piano  seul,  op.  2;  Paris,  Sclile- 
singer.  —  11°  Idem,  op.  3;  Psrls,  Gaveaux.  — 
13*  Troia  grandes  idem,  op.  n  ;  Paria,  Érard.  — 
14*  Plusieurs  fantaisies,  rondos,  pots  pour- 
ri», elc;  ib.  —  15"  Plusieurs  mures  de  varia- 
tions, idem;  ibid.  —  n"  Rondo  brillant  pour 
piano,  op.  45.  Rigel  est  mort  k  Abbeville,  le 
in  décembre  1852. 

RIGEL  on  BIEGEL  (Awtouie)  ,  planifia 
el  compositeur,  vécut  k  Heilbronn,  vers  la  lin  du 
dix -huitième  siècle,  et  s'établit  k  NanheJm,  en 
1807.  On  a  gravi  de  sa  composition  k  Spire, 
Manheim  et  Heilbronn,  s»  œuvres  de  sonate» 
avec  accompagnement  de  violon,  un  œuvre  de 
caprices  pour  piano  seul,  et  an  œuvre  de  qua- 
tuors pour  1  violons,  alto  et  basse;  à  Paris,  clwz 
Naderman. 

RIGGIERI  (Colombe),  connue  k  Paris  sons 
le  nom  de  COLOMBE  AIMÉE,  naquit  k  Venise 
en  1754.  Amenée  k  Paris  par  ses  parents  dan» 
son  eufacçe,  on  lui  fit  apprendre  la  musique  et 
le  chant.  Elle  début*  k  l'âge  de  dix  huit  ans 
dans  les,  premières  amoureuses  de  l'opéra 
comique,  k  la  Comédie  italienne,  le  S  septem- 
bre 1771,  par  le  rôle  d'Bortense,  dam  le  ffm- 
ron.  Les  rôles  de  Sophie  dans  l'ont  Jones,  eut 
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Sujette  dans  le  Bûcheron,  de  LueiU  et  sur- 
lout  celui  de  Belinde  dam  la  Colonie,  lui  ont 
Ut  oh  brilliote  réputation.  Un  critique  de  «on 
temps!  lait  decette  cantatrice  l'éloge  suivant: 

■  Opb  ligure  intéressante  et  noble,  une  taille 

•  avantageuse,  une  voix  brillante  et  flexible,  une 

■  grande   sensibilité,   tout  ces  dons    réunis  à 

■  beaucoup  d'intelligence,  a.  un  excellent  goOt 

■  do  citant,  à  des  gestes  expressifs,  &  un  débit 

•  gracieux  et  a  on  jeu  naturel,  aisé,  décent  et 

•  animé,  ont  assuré  *  cette  jeune  actrice  des 

•  sueoei  auprès  du  public.  •  Mademoiselle  Co- 
lombe s'est  retirée  de  la  scène  en  1783.  Elle  est 
morte  a  Versailles  en  1835. 

RIGGIERI  {M*HIE- MADELEINE),   sœur  dt  I» 

précédente,  connue  au  tliéâlre  sons  la  nom  d' A- 
DEL1NE,  et  née  a  Paris  en  1760,  fut  reçue  a  la 
Comédie  italienne  au  mois  de  mars  1779.  Dès 
•on  enfonce  elle  avait  été  attachée  à  ce  théâtre 
pour  la  danse,  et  son  admission  aux  appointe- 
menta  avait  eu  lieu  le  17  avril  1776.  Douésd'une 
voix  charmante  et  d'un  talent  dramatique  re- 
marquable, elle  chanta  et  joua  avec  de  grands 
succès  les  rôles  de  Denise  dans  l'Épreuve  vil- 
lageoise, de  la  soubrette  dans  Renaud  d'Ast, 
et  de  Lisette  dans  la  Mélomanie.  Elle  joua 
pour  la  dernière  fois  en  1799  dans  le  vieil  opéra 
*  Intitulé  fan/an  et  Cola*.  Je  l'entendis  k  cette 
représentation,  et  ses  accents  me  firent  une  pro- 
fonde impression  dont  j'ai  toujours  conservé  le 
souvenir.  Je  u '«mi»  alors  que  quinte  ans  ;  peut- 
être  nu  jeunesse  fut-elle  pour  beaucoup  dans 
l'effet  que  j'éprouvai;  mais  je  me  souviens  que 
c'était  quelque  chose  deparrailcomtneM'ieilan, 
avec  la  sensibilité  de  plus.  Retirée  immédiate- 
ment après  cette  représentation,  Adeliue  vécut 
encore  quarante- d  eu  i  ans  ;  elle  mourut  k  Ver- 
sailles au  moi»  de  février  1841. 

RIGH1  (JoswB),néàCarpi,  dans  la  seconde 
moitié  du  aeiziéme  siècle,  fut  chanoine  et  maître 
de  chapelle  de  la  collégiale  de  Mirandola.  On  a 
publié  de  sa  composition  plusieurs  ouvrage* 
dont  je  ne  connais  que  celui  qui  a  pour  titre  : 
Compléta  romane  a  olto  vocl  cou  Litanie, 
Mottetti  et  Antifone  délia  beata  Maria  Vir- 
glne,  op.  7;  In  Venetia,  appreuo  Giac.  Vin- 
cenii,  1610,  in-4*. 

BIGHI  (Fbarçols),  maître  de  chapelle  1  l'é- 
glise des  Jésuites  *  Gènes,  vers  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle,  est  connu  par  un  opéra  intitulé 
Cl'Anocenza  riconotdvto,  représenté  à  Gènes, 
eu  1853.  H  a  aussi  beaucoup  écrit  puur  l'église. 

&IGH1  (Joseph -M*  tue),  compositeur  de  l'é- 
cole de  Bologne,  a  fait  représenter  dans  celte 
ville,  en  I6B4,  l'opéra  la  Bernarda,  dont  il 
avait  composé  les  parole*  et  la  musique. 


nposileur,  ué  il  llo- 


HIGH1NJ  (Vincent),  ( 
logue,  le  »  janvier  1756  (I),  fit  si 
études  musicales  dans  la  maîtrise  du  chœur  de 
Saint- Pétrone,  puis  reçut  du  P.  Martini  des  le- 
çon* de  contrepoint,  et  apprit  l'art  du  chant 
dans  l'école  de  Bernacchi.  A  l'Agé  de  dit-neuf 
ans,  il  débuta  sur  le  théâtre  de  Parme,  et  se 
fit  applaudir  par  sa  bonne  méthode  plutôt  que 
par  la  beauté  de  sa  voix.  L'année  suivante,  il 
fut  engagé  au  théâtre  de  Prague,  et  commença  à 
s'y  faire  connaître  comme  compositeur  par  des 
morceaux  qu'on  intercalait  dans  les  opéras  bouf- 
fes décatie  époque,  puis  par  ses  premiers  opé- 
ras. Après  un  séjour  de  trois  années  à  Prague, 
il  se  rendit  à  Vienne  et  lui  choisi  par  l'empereur 
Joseph  II  pour  enseigner  le  chant  a  l'archidu- 
chesse Elisabeth,  qui  plus  tard  devint  duchesie 
de  Wurtemberg.  L'empereur  le  chargea  égale- 
ment de  la  direction  de  l'Opéra  Bouffe  italien  île 
sa  cour.  Le  séjour  de  Righini  i  Vienne  fut  de 
huit  années.  En  1788,  il  accepta  la  place  île 
maître  de  chapelle  de  l'électeur  de  Maycnee,  et 
cette  nouvelle  position  lui  fournit  l'occasion  dé- 
crire quelques-uns  de  ses  meilleurs  ouvrage*, 
particulièrement  une  messe  solennelle  composée 
pour  l'élection  de  l'empereur,  et  exécutée  à 
Francfort  en  1700.  Deux  ans  après,  le  roi  de 
Prusse,  Frédéric-Guillaume  II,  l'appela  à  Berlin 
pour  écrire  l'opéra  sérieux  Enea  nel  Lazio. 
Le  succès  de  cet  ouvrage  fit  choisir  le  composi- 
teur pour  directeur  de  la  musique  du  théâtre 
royal,  au  mois  d'avril  1793,  en  remplacement 
d'Alessandri,  avec  des  appointements  de  quatre 
mille  écus  de  Prusse  (environ  15,000  fr.  ) 
Cette  heureuse  position  détermina  Righini  a  oo 
marier  avec  MUc  Enefel ,  cantatrice  distinguée , 
qu'il  aviit  connue  aux  théâtres  de  Mayence  el  de 
Francfort.  Depuis  lors  il  conserva  aa  place  a 
Berlin  jusqu'à  sa  mort,  et  ne  s'éloigna  de  cette 
ville  que  pour  faire  un  voyage  a  Hambourg  avec 
aa  femme.  Vers  la  fin  de  aa  vie,  il  lut  attaqué 
d'une  maladie  calculaire  :  on  lui  conseilla  d'es- 
sayer de  l'air  natal  pour  rétablir  sa  santé.  Arrivé 
a  Bologne,  il  J  subit  denx  fois  l'opération  ;  k  la 
suite  de  la  seconde,  il  mourut  le  19  «oOt  1812, 
a  l'âge  de.  cinquante-six  ans. 

Righini  «écrit  pour  la  scène  :  1"  La  Vedova 
tcaltra,  opéra  boolfa,  son  premier  ouvrage  dra- 
matique, représenté  S  Prague  en  1778.  —  2°  La 
BoUeçaietCafè,  opéra  bouffe,  LbiJ.  —  V  Bon 
Giovanni  ostia  U  Convitato  di  Pteira.  C'est 
le  même  sujet  que  Mozart  remit  en  musique 

(1)  L'inUMir  detl   BOtlcc  b  Hlftilnl,   luette  dll»   le 
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quelqnee  années  après,  dans  U  mtaui  ville  de 
Prague,  tnr  le  nouveau  livret  écrit  par  d*Aponle, 
et  combla*  ponr  !ee  nouvelle*  formes  musicales 
conçues  par  l'illustre  compositeur.  —  im  la  Scr- 
prêta  amoroso,  cantate  avec  orchestre,  écrite* 
Vienne,  en  17M.  —  5*  /J  ffoJafe  d'Apollo,  idem. 
—  fl°  Grande  Sérénade,  Idem.  —  7e  L'Inconlro 
inaipcttato,  opéra  bouffe,  à  Vienne,  en  1785.— 
8°  /l  Demogargone,  oisia  il  Filotofo  confuso, 
ibid .  —  S"  Plusieurs  scènes  et  morceaux  inter- 
calée dons  divers  opéras,  ibid .  —  10*  Anttyono, 
opéra  aérien,  k  Majence,  en  1788.  Une  belle 
seine  de  cet  opéra  (Bérénice,  die  fait)  a  été 
gravée  avec  accompagnement  de  piano.  ■  — 
li'Qnelques  scènes  introduites  dans  divers  opé- 
ras.  —  la0Xrmiii!,iAscl]affenbourg.—  U°^I- 
cide  al  Btvio,  iCoblenee,  en  1789.  — 14*  Etiea 
nel  Laiio,  k  Berlin,  au  inois  de  janvier  1793.-' 
le*  Il  Trionfo  d'Ariane,  h  Berlin,  1796.  — 
le*  Atalante e  Meleagro,  [été  théâtrale,  ibid., 
1797.  —  17"  Arw.ida,  presque  entièrement  re- 
laite, ib.,  1 799,  gravée  en  partition  pour  le  piano, 
k  Leipsick,  cltet  Breitkopr.  —  18*  Tigrone, 
opéra  sérieux,  ibid.,  1799.—  19*  Gerusaiemme 
tiherata,  Ibid.,  1802.  —  10*  La Selva  inr.an- 
tata,  opéra  booffe,  ibid.  Lee  parution»  de  ce» 
trois  derniers  ouvrages  ont  été  publiées  pour  le 
piano,  k  Leipsick.  La  partition  de  la  mette  so- 
lennelle du  conronnement,  de  Rigblni,  a  été  gra- 
vée k  Berlin,  chei  Schlesinger.  Les  autres  ouvra- 
ges de  cet  artiste  sont  :  1*  Sérénade  ponr  I  cla- 
rinettes, 3  cors  et  3  bassons  ;  Augsbourg,  Gom- 
hart.  — 3*  Sonates  en  trios  ponr  piano,  violon 
et  violoncelle,  Ht.  1  et  1;  Leipsick,  Heinrtchs.  — 
S*  Concerto  pour  flûte  el  orchestre;  Augsbonrg, 
Çombert.  — 4°  Plusieurs  recueils  de  duos  ponr 
le  chant  ;  k  Berlin.  —  t*  Beaucoup  d'ariettes  ita- 
liennes, en  recueils  et  détachées,  de  roman- 
ces, etc.;  Hambourg,  Boshme;  Berlin,  Schlesin- 
ger  ;  Leipsick,  etc.  —  ft"  Quelques  cantates;  ibid . 
Les  exercices  de  chant  publiés  par  Rigbinl,  en 
1804,  sont  un    des  meilleurs  ouvrages  ne  ce 

HIGLEH  (Fnucoois-PiuL),  professeur  de  mu- 
sique k  l'École  nationale  supérieure  de  Presbourg, 
vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  s'est  fait  con- 
naître par  un  bon  ouvrage  intitulé  :  AnUltung 
xum  Gâtante  xmd  dem  Klavier  oder  die  Or- 
gel  su  tpielen,  nebit  den  ertten  Gnmden  sur 
Compétition,  etc.  (  Introduction  an  chant  et  k 
l'art  de  jouer  du  clavecin  on  de  l'orgue,  lui™ 
des  premiers  principes  de  la  composition)  ;  Ofeu 
(Hongrie),  1798,  gr.  tn-4"  obi. de  110  pages,  avec 
4  planches  gravées. 

RILEY  (Goiixacme),  musicien  anglais,  vivait 
k  Londres  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle. 


11  s'est  Ml  connaître  par 
psanmeskqnatre  parties,  précédée  d'âne  instruc- 
tion sur  la  psalmodie,  et  d'une  critique  dn  ehant 
des  méthodistes.  Cet  ouvrage  est  Intitulé  :  Para- 
ehial  mutek  eorreeted,  eontainlng  remark» 
on  the  performance  ofptalmodytn  counttT/- 
churches,  and  on  the  ridiculovt  and  profane 
manner  ofsingtngpractiied  bg  the  methodâtt; 
together  wtth  parocMal  harmony,  coniliting 
of  a  collection  of  Pialm-tunit,  fit  tores  and 
four  parti;  Londres,  (783,  fn-4". 

BIMBADLT  (ËMnaan-Fasncois},  musicien 
érudit  et  I  i  Itérateur  d'un  mérite  très-remarquable, 
dont  les  connaissances,  en  ce  qui  concerne  les 
antiquités  et  l'histoire  de  la  musique  est  Angle- 
terre, sont  plus  étendues  et  plus  solides  que  cel- 
les des  autres  écrivains  de  ce  pays.  Il  est  né  le 
13  juin  ista,  dans  le  quartier  de  Soho,  M^ndres, 
et  descend  d'une  ancienne  famille  de  Normandie 
qui  s'est  Oxéeen  Angleterre,  après  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes.  Son  père,  professeur  de  mu- 
sique et  organiste  de  Saint-Gillei-in-lhe-Hetdi 
(Soko),  fut  son  premier  mettre  pour  les  prin- 
cipes de  l'art;  puis  H.  Rimbault termina  son 
éducation  musicale  sous  la  direction  dn  célèbre 
organiste  Samuel  Weslev.  A  l'âge  de  sebn  ans, 
il  rat  nommé  organiste  de  ta  chapelle  suisse, 
dans  Soho,  oh  il  eut  fréquemment  l'occasion 
d'accompagner  les  psaumes  harmonisés  par 
Clandin  le  Jeune  et  d'autres  maîtres  anciens.  Ce 
fut  celle  circonstance  qui  inspira  su  jeune  artiste 
le  goût  de  Is  musique  ancienne  et  dirigea  ses 
travaux  spécUlemeul  vers  l'étude  des  antiquités 
de  cet  art.  H.  Rlmbault  était  parvenu  k  l'Age  de 
vingt-deux  ans,  lorsque  les  connaissances  qui! 
avait  acquises  dans  l'exploration  des  traités  de 
musique  réunis  k  la  bibliothèque  de  la  paroisse 
de  Saint-Martin,  formée  par  l'archevêque  Jen- 
nlson,  le  décidèrent  k  ouvrir,  en  1838,  un  cours 
de  lectures  sur  l'histoire  de  la  musique  en  An- 
gleterre. Ces  lectures,  continuées  en  plusieurs 
périodes,  eurent  dn  retentissement,  nièrent  Vit- 
tention  publique  sur  le  mérite  du  jeune  profes- 
seur, et  inspirèrent  k  plusieurs  hommes  d'étile 
de  l'intérêt  pour  l'histoire  de  l'art  dans  leer  pé- 
trie. L'association  de  MM.  Rimbault,  Edouard 
Taylor  et  William  Cbappell,  pour  la  fondation 
de  la  Musical  antiquarian  Socteljf  et  de  la 
Percy  Society,  ta  fut  un  de*  résultat,  prineipaui 
dans  l'origine.  Les  travaux  du  comité  de  la  pre- 
mière de  ces  sociétés  commencèrent  le  1"  no- 
vembre 184p:  H.  Rimbault  en  fut  le  membre 
le  plus  actif.  On  connaît  les  belles  publication 
d'oeuvres  des  anciens  compositeurs  anglais  fait/s 
par  cette  association  d'bommes  aussi  recontman- 
dables  par  leur  xèle  que  distingués  par  leur  mé- 
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rite  personnel.  Dit-neuf  volumes  d'ieuvre*  de 
B?rd,  Mortey,  Wilbya,  Weelkes,  Dovrland,  Gib- 
bons, Hilton,  Bateson,  Purcall,  etc.,  qui  n'exis- 
taient qu'en  parties  séparées  dont  II  rareté  est 
eicesaive,  oui  été  publié*  me  luxe  en  partition 
par  le*  membres  de  la  société  ;  la  moitié  de 
cette  intéressante  collection  eat  due  aux  Mina  et 
an*  travaux  de  H.  Rimbanlt,  qui  a  enrichi  cha- 
que volume  de  notices  excellente*,  dam  les- 
quelles brille  au  plus  bapt  degré  l'esprit  de  cri* 
tique  et  de  recherchée. 

La  Sadété  Pères  t  *insi  nommée  de  l'éveque 
Thomas  Percj,  éditeur  dea  Relies  of  the  an- 
cient  engUtK  Poetry,  Tôt  fondée  dans  la  même 
anoéoque  celle  lies  antiquaires  musiciens;  son 
bot  était  la  publication  des  nouvelles  Mitions 
dea  monuments  de  l'ancienne  poésie  anglaise. 
H.  Rimbanlt  en  liil  nommé  secrétaire,  comme  11 
Tétait  de  «Ile  de  l'ancienne  musique,  et  comme 
tel.  Il  fut  l'éditeur  delà  plupart  des  ouvrage»  re- 
produits. La  Motett  Society ,  qui  arait  pour 
objet  la  publication  des  teuTres  de  Palestrina, 
Victoria,  Orlandodl  Lasso,  etc.,  avec  des  paroles 
anglaises  pour  l'usage  de  l'Église  réformée,  fut 
constitué*  en  1841,  et  M.  ftimbault,  dont  les 
connaissances  spéciales  étaient  justement  appré- 
ciées dans  an  patrie,  fut  chargé  de  la  direction 
do  travail  et  des  soins  nécessaires  pour  les 
nouvelles  éditions.  En  184.,  il  fut  nommé  mem-' 
bre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Londres,  et 
dans  ta  même  année  il  reçut  le  diplôme  de  doc- 
teur eh  philosophie  de  l'université  de  Gœtlingoe, 
et  do  membre  de  l'académie  de  musique  de  Stock- 
holm. Los  suçota  qu'il  avait  obtenu  dans  aes 
cours  de  lecture»  sur  la  musique  avaient  Usé  l'at- 
tention dea  corps  savants  de  l'Angleterre  -.  il  fut 
Invité  a  en  Taire  de  semblables  à  la  Collégiale 
Intlttvtton  de  Lirerpool,  ainsi  qo'l  l'Institut 
philosophique  d'Edimbourg .  Lés  révélations  do 
docteur  Rlmbaull  sur  les  antiquité*  de  l'art, 
dan*  cet  séances,  excitèrent  an  vif  Intérêt  chex 
aes  compatriotes,  et,  dès  ce  moment,  les  monu- 
ments de  cette  histoire  furent  recherches  avec 
avidité.  Peu  après  la  formation  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  musique,  H.  Rimbanlt  reçut  l'in- 
vitation d'accepter  la  place  de  professeur  de 
musique  &  l'université  d'Harvard,  aux  États-Unis 
d'Amérique;  mais  les  avantagea  dont  II  jouissait 
dans  sa  patrie  lui  firent  décliner  ces  propositions 
honorables.  En  1844,  il  obtint  le  doctorat  en  droit, 
et  dans  le  même  temps  il  fut  nommé  examina- 
teur dans  le  collège  royal  des  précepteurs  de 
Londres  :  il  occupe  encore  cette  position  (1 163). 
,  En  1848,  le  docteur  Ri mnault  eut  le  rare  honneur 
d'être  invité»  faire  un  nouveau  cours  de  lec- 
ture» sur  la  musique  a  l'Institution  royale  de  la 
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Grande-Bretagne.  H  la  divisa  en  doux  parties, 
la  première  théorique ,  l'autre  historique,  et  les 
traita  toute*  le*  deux  avec  de  larges  développe- 
ments dans  les  sept  séances  qu'il  y  consacra. 

Livré  11  ses  grands  travaux  d'antiquaire  et 
d'éditeur,  H.  Rimbanlt  n'a  pu  s'occuper  avec  ac- 
tivité de  la  composition;  néanmoins  II  a  écrit  ta 
musique  du  petit  opéra  The  Pair  Uald  of  Ii- 
linoton  (La  Belle  Fille  d  islington),  et  le  drame 
musical  'The  Caille  Spectre  (Le  Spectre  du  châ- 
teau), lesquelsont  été  représentés  è  Londres  en 
1838  et  1839.  On  connaît  aussi  sous  son  nom 
un  certain  nombre  de  chansons  anglaises  a  voix 
seule  avec  piano.  Dans  la  pratique  de  l'art,  les 
«rangements  de  grandes  partitions  pour  le 
piano  ont  pris  une  large  plaça  dans  ses  occu- 
pations ;  c'est  ainsi  qu'il  a  réduit  les  partitions 
des  opéras  La  Chute  de  JSabylone  et  Les  Crot- 
tés, deSpohr;  Robin  Bood,  Helveltgn  et  Jestf 
Lca,  de  Macfarren;  La  Bohémienne,  L'Enchan- 
tèrent, et  La  Fille  de  ta  place  Saint -M  arc,  de 
Balte  ;  Slecolode  tappi,d«Stsbitn;  Marttana, 
Amber  Wttch  et  Detert  Flowers,  de  VTallace. 
Une  partie  de  la  carrière  dn  H.  Rimbanlt  tut 
employée  a  l'amélioration  delà  musiqne d'église 
de  la  religion  anglicane  ;  ce  fut  pour  ce  but  qu'il 
visita,  en  1841  et  IS44,  les  bibliothèques  des  uni- 
versités d'Oxford  et  de  Cambridge,  ainsi  que  le 
Fitt-Wtlliam  muséum.  Il  en  tira  des  servie*» 
complets  de  maître*  oubliés,  dont  II  a  introduit 
une  partie  dans  le  premier  volume  de  la  nou- 
velle édition  qu'il  a  publiée  de  la  Cathedral 
Atustc  de  Samuel  Arnold.  Ce  fut  a  la  suite  de 
cette  publication  que  M.  Rimbanlt  fut  invité,  en. 
1853,  à  faire  un  cours  de  lectures  sur  la  psal- 
modia a  Edimbourg  et  è  Glascow.  Ces!  aussi 
pour  le  but  de  la  restauration  du  chant  religieux , 
que  ce  savant  musicien  s'est  livré  à  l'étude  de 
l 'tarfflonfum ,  Instrument  snr  lequel  11  a  ac- 
quis un  talent  aujourd'hui  célèbre  en  Angle* 

Devenu  l'homme  nécessaire  pour  tout  ce  qui 
se  rattache  i  l'histoire  de  la  musique  en  Angle- 
terre, H.  Rimbault  a  été  appelé  par  le  comité 
qui  l'était  formé  pour  donner  une  nouvelle  édi- 
tion correcte  dea  œuvres  de  Hasndel,  d'après 
les  manuscrits  originaux  dont  j'avais  fait  con- 
naître l'existence  dans  la  Revue  musicale  en 
1 B19  (tome  V,  p.  B77-SS3),  et  prié  de  seconder  la 
lile  des  membres  de  celte  association,  en  se 
charimant  de  la  publication  de  plusieurs  oratortoa, 
particulièrement  du  Messie.  L'édition  qu'il  a 
donnée  de  cet  ouvrage  sublime  est  un  modèle  en 
son  genre  :  au-dessus  de  la  partition  originale 
de  Hssp.del,  Il  a  place  l'Instrumentation  ajoutée 
par  Mozart,  et  au  bas  des  page*  se  trouve  l'ar- 
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rangement  pour  le  piano  hit  par  lui-même,  le- 
quel est  différent  en  beaucoup  de  points  de  ce 
qoi  avait  été  publié  précédemment,  mais  rigou- 
reusement conforme  k  la  partition.  Celte  édition 
est  magnifique.  H.  Rimbeult  a  aussi  prêté  son 
secours*  Mendelssohn,  qui  s'était  chargé  de  pré- 
parer la  partition  de  l'oratorio  Israël  en  Egypte, 
pair  la  même  collection,  mats  qui  était  souvent 
arrêté  itana  son  Ira  Ta  il  par  de»  difficulté  dont  il 
n'avait  pas  la  clef.  Il  y  a  environ  vingt-cinq  ans 
que  M.  Rimbaolt  recueille  des  matériaux  pour 
un  ouvrage  concernant  la  musique  originale  de* 
drames  de  Shakespeare  (On  the  original  Afu- 
sic  of  Shakespeare'*  Play*)  :  ce  livre  intéres- 
sant est  maintenant  terminé  et  paraîtra  dant  an 
court  délai. 

Liste  des  odvb*ges  publies  fab  M.  Rihbaclt, 
cour  éditeur.  — 1.  Moiiquebeugiecsb  :  I"  Dr. 
Arnold' a  collection  of Calhedralmusic,  anea 
édition  carefully  collated  with  numéro»*  an- 
dent  Mis.,  in  which  ù  added  an  accompani- 
menl  for  the  organ  (in  place  of  the  signed 
Bai*)  and  biographical  aecounts  of  the  va- 
rions composer*  (  Collection  de  musique  d'église 
du  Dr  Arnold  ;  nouvelle  édition  soigneusement 
.  revue  et  collalionnée  avec  de'  nombreui  manus- 
crits anciens,  a  laquelle  est  ajouté  un  accompa- 
gnement d'orgue,  au  lien  de  la  basse  chiffrée,  et 
des  notices  biographiques  sur  les  compositeurs)  ; 
Londres,  Dalmaine  and  C°.  (s.  d),  3  vol.  in-fol. — 
3°  A  collection  ofcathedral  Mnslc,  bythe  great 
Engllsh  masters,  coTisisUng  in  service*  andAn- 
ihems  seleeted  from  the  Boots  ofthe  différent 
cathedrals,  from  the  Aldrich,  the  Tudway, 
and  the  FitiwiWam  Mu.  Collections;  and 
front  the  library 'ofthe  Music  Sehool  of  Ox- 
ford. Prfnted  in  score,  with  an  accompani- 
tnent  for  the  organ  and  biographical  notices 
ofthe  composer*  (Collection  de  musique  d'é- 
glise, par  les  meilleurs  maîtres  anglais,  consis- 
tant en  services  et  antiennes  tirés  des  livres  de 
diverses  cathédrales,  des  collections  d' Aldrich,  de 
Tudway,  de  Frbrwilliam,  et  de  la  bibliothèque 
de  l'école  de  musique  d'Oxford  ;  publiée  en  par- 
tition avec  accompagnement  d'orgue,  et  des  no- 
tices biographiques  des  compositeurs)  ;  Londres, 
GbappeU  andC.,  in-fol.  —  >'  Cathedral  chants 
of  the  lixtenlh,  seventeenlh  and  eighteenth 
centuries,  seleeted  from  the  Booms  ofthe  cathe- 
drals and  coUcgiate  establishments;  in  score, 
with  an  acetnnpantment  for  the  organ,  and 
biographical  notice*  ofthe  composer!  (Chanta 
d'église  des  saiièrae,  dii -septième  et  dis-hui- 
tième siècles,  tirés  des  livres  des  cathédrales  et 
des  universités,  en  partition,  avec  accompagne- 
ment d'orgue,  et  des  notices  biographiques  des 


compositeurs)  ;  Londres,  Dalmaine  and  C. ,  in-fol. 

—  4°  The  full  cathedra!  service  compoied 
by  Thomas  Tallis.  A  new  édition  with  a» 
hittoricai  Préface,  and  a  Biography  of  the 
composer.  In  fv.il  score  with  an  organ  ac- 
companlment  (Le  service  complet  de  l'église 
composé  par  Thumas  Tallis.  Nouvelle  édition, 
avec  une  prérace  historique,  et  la  biographie  dn 
compositeur.  Partition  complète  avec  accompa- 
gnement d'orgue  );  Ibid.  —  i"  The  order  of 
dailg  service  with  the  musical  notation  a* 
adapted  and  eomposed  by  Th.  Tatti*.  Care- 
fully revtsed  end  corrected,  with  an  hitto- 
rical and  critical  préface  (L'ordre  de  service 
journalier  avec  ta  notation  musicale  telle  qu'elle 
v  est  adaptée  et  composée  par  Thomas  Tallis. 
Revu  avec  soin  et  corrigé,  avec  une  préface  his- 
torique et  critique)  ;  ibid.  —  t'A  collection  of 
service*  and  anthems,  chiefly  adapted  from 
the  works  of  Palettrina,  Orlando  de  Lasso, 
Viltoria,  çolonna,  etc.,  etc.  (  Collection  de 
services  et  d'antiennes,  tirés  particulièrement 
des  oeuvres  de  Palestrina,  Orlando  de  Lasso, 
Victoria,  Colonne,  etc.,  etc.);  Published  under 
the  direction  of  the  Motett  Society  ;  3  vol. 
in-fol.  —  TA  collection  of  Anthems  bycom- 
poser*  ofthe  Madrigalian  era  {Bateton,  Este, 

Weelkes,  etc.).  New  first  prlnted  from  Mu. 
in  the  possession  of  the  Editât.  Published  by 
the  Musical  aniiquarian  Society  (Collection 
d'antiennes  par  les  compositeurs  de  l'époque 
madrigalesqoe,  Bateson,  Cale,  Weelkes,  etc.  Pu- 
bliée pour  la  première  fois  d'après  des  manus- 
crite appartenant  *  l'éditeur,  dans  la  Collection 
des  musiciens  antiquaires);  in-fol.  —  S"  The 
Order  of  Morntng  and  Evenlng  Prayer,  wtlh 
the  B armony  in  I parts;  the  Ptatn-song  of 
the  chwch  betng  placed  in  the  Ténor,  ac- 
'cordtng  to  ancient  usage;  Londres,  A.  We- 
vello  (  Le  livre  de  prières  du  matin  et  dn  soir 
harmonisé  k  4  parties,  le  plain-chant  était 
placé  dans  la  partie  du  ténor,  suivant  l'ancien 
usage).  —  8*  The  Order  of  dailg  service, 
with  the  musical  notation  a*  used  in  the 
Abbey-Chvrchof  SalntrPeter,  Westminster. 
New  first  published  from  the  traditional 
pradice  ofthe  choir  (L'Ordre  du  service  jour- 
nalier, avec  la  notation  musicale  en  usage  dans 
l'église  Saint-Pierre  de  PAbbaje  de  Westmins- 
ter. Publié  pour  U  première  fois  d'après  l'usage 
traditionnel  dn  chœur);  Londres,  Georges  Bell. 

—  10°  Edward  Lowe's  Order  of  chantas 
the  Cathedral  service.  Reprtnted  front  the 
1*  édition  printed  at   Oxford,  166*.  ont  _ 
adapted  for  modem  use.  (La  Manière  de  ehas- 
ter  l'office  de  l'égllse;publié.raprèsladeuiiès»s 
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édition  imprimée  à  Oxford  en  IBM,  et  adaptée 
à  rouge  moderne);  Londres,  CuappeU  and  C*. 
—  1 1  •  The  Bond  Boak  fur  thé  Parish  Choir, 
a  collection  of  Ptalm  Tunes,  services,  an- 
tliems, chants,  sanclus,  etc.  The  Ptatm  Tnnet 
nevrly  harmonized  in  four  parti  (Manuel  du 
chœur  de  paroisse,  collection  de  psaumes,  offices, 
antiennes,  chuta  et  Sanctus,  etc.  Les  psaumes 
■ont  harmonisés  »  quatre  parties  J  ;  ibiu.  — 
13°  The  Organist  Band-Book,  a  collection  of 
voluntaries  for  the  organ  chieflg  selected 
and  arrangea  from  Composer»  of  the  Germon 
School  (Manuel  de  l'organiste,  collection  de 
préInde*  pour  l'orgue,  choisis  et  arrangés  d'a- 
près les  compositeurs  de  l'école  allemande); 
Londres,  Cramer,  Beale  and  C*.  —  13"  Focal 
pari  Muslc-sacredandsccular,  acoUectton  of 
Ânthems,  Moteiti,  Madrigal,  Port-songs,  etc. 
In  score  vUh  a  separatc  aca/mp.  for  organ 
or  piano  forte  (Partie  vocale  de  musique  sa- 
crée et  mondaine,  collection  de  motet*,  an- 
Uennes.msdrigiiui.chaiisonsi  plusieurs  toii.etc, 
ea  parliliou  avec  on  accompagnement  séparé 
pour  l'orgue  ou  le  piano);  Londres,  Dalmalae 
audC.  -14°  The  WhoteBookofpsalnu.wUh 
the  Tunes  in  4  parti  ai  printed  by  Thomas 
gîte,  laBî.  New  jirtt  printed  in  teore  vlth 
an  MUoricai  préface  and  bioçraphieal  Ifo- 
lice.  (Le  psautier  complet  harmonisé  à  quatre 
parties,  conforme  a  l'édition  de  Thomas  Este, 
IjSï.  Première  édition  en  parution,  avec  une 
préface  historique  et  la  notice  biographique);  Mus. 
Antiq.  Society.  —  15°  The  B note  of  commun 
prayer  wilh  musical  nota,  ai  xued  in  the 
ehapel  royal  of  Edward  VI;  1550.  Compiled 
by  John  Marbeek.  Jtcprtnted  in  fac-similé  (Le 
litre  de*  prieras  publiques  noté  mitant  l'usage 
de  la  chapelle  royale  d'Edouard  VI,  en  1550; 
compilé  par  Jean  Marbeek;  réimprimé  en  fac- 
similé)  ;  Londres,  Richerîng.  —  lfi°  Marbeck's 
Booke  of  common  Prayer  ;  antre  édition  en  ca- 
ractère* ordinaires,  avec  une  préface  historique  et 
la  biographie  de  Marbeek;  Londres,  A.  Notello. 
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de  U  reine  Marie  pour  la  cathédrale  de  Saint- 
Panl,  par  William  Btrd.  Gravée  en  partition, 
■vec  une  introduction  historique.  —  II.  Mdbiquk 
us  CBinan*  et  DniaiTiocE  :  16" Thomas  Mot- 
ley'i  First  Book  of  Ballets  for  5  volées.  New 
'fint  printed  in  score  from  the  original  édi- 
tion of  1595  (Premier  litre  de  ballets  a  5  tou 
de  Thomas  Morlev;  imprimé  pour  la  première 
Ibisen  partition  d'après  l'édition  originale  de  1595). 
(Mus.  Antiq.  Society),  in-foi.  — 19°  Thomas  Ba- 
teton'i  Fini  set  of  Madrigal)  for  s,  4,  5  et  e 
volets.  New  (frit  printed  in  score  from.  the 
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original  édition  (Première  tuile  de  madrigani 
à  3,  4,  S  et  S  toi*  par  Bateaon  :  publiée  pour  la 
première  Toi*  en  partition  d'après  l'édition  ori- 
ginale) ;  (idem),  In- fol.  —  20°  Orlando  Gibbons 
Fantasia  of  3  parts  for  violi.  Scored  from 
the  original  édition  and  coilatedvHth  varions 
ancieni  Mu  (Fantaisie*  a  3  parties  pour  de*  vio- 
les, d'Orlando  Gibbons,  mises  en  partition  d'a- 
près l'édition  originale  col lationnée  avec  plusieurs 
anciens  manuscrits);  (idem);  in-fol.  — 31*  Bon- 
duea.an  opéra  compoied  by  Barry  l'urccll 
New  first  printed.  In  which  is  addeda  Hit- 
tory  of  the  rite  and  progreu  of  dramatic 
Hutte  in  England  (Bonduca,  opéra  composé 
par  Henri  Porcell ,  publié  pour  la  première 
(ois,  atec  une  histoire  de  l'origine  et  de*  pro- 
grès de  la  musique  dramatique  en  Angleterre); 
(idem),  iu-tol,  —  M'  Parthenia,  or  the  fint 
Mnsik  ever  printed  for  the  Virginalt  {Par- 
thenia, ou  la  première  musique  qui  fut  impri- 
mée pour  la  Virginale);  traduite  en  notation 
moderne,  avec  une  esquisse  de  1a  première  épo- 
que de  l'art  de  jouer  du  piano)  (idem).  — 
13*  Nursorg  Rhymes,  wtth  the  Tunes  to  which 
they  aresungin  the  Nursery  of  England,  ob- 
tained  principallg  from  oral  tradition 
(Chansons  de  nourrices,  avec  lea  airs  sur  les- 
quels elles  sont  chantée*  dans  les  établissements 
de  nourrices  en  diverses  parties  de  l'Angleterre, 
et  recueillies  particulièrement  par  la  tradition); 
Londres,  Cramer,  Beale  and  C*.  —  14*  Christ- 
niait  Carols  tnith  the  ancien*  mélodies  to 
which  they  are  tung  in  partout  parts  of  the 
eountry  (Chants  de  Noël  atec  les  mélodies,  tels 
qu'ils  sont  chantée  en  diverses  partie*  de  l'An- 
gleterre (ibld.).  —  î5°  The  andent  vocal  Mu- 
tie  of  England,  etc.  (L'ancienne  Musique  vocale 
de  l'Angleterre;  collection  de  spécimens  rappor- 
tes dans  on  cours  de  lectures  musicales  fait  à 
l'Institution  philosophique  d'Edimbourg,  et  a 
la  Collegtate  Institution  de  Liverpool,  dans  les 
années  1848  et  1847);  Londres,  A.Novello,  a  tel. 
in-fol.—  Mo  The  Rounds,  Catehet  and  Canons 
of  England,  a  Collection  of  spécimens  of 
the  sixteenth,  seventcmth  and  etghteenth 
centuries,  etc.  (Rondes,  chansons  è  refrains  et 
canons  de  l'Angleterre,  collection  de  spécimens 
des  seiiiè  me,  dla-sepUème et  dix- nui tième  siècles, 
adaptés  à  l'usage  moderne,  arec  une  introduc- 
tion historique  sur  l'origine  et  le*  progrès  du 
chant  des  rondes,  chansons  a  refrains  et  canons, 
et  des  notices  b  iograpblqaes  sur  le*  compositeurs}; 
Londres,  J.-it.  Crames  and  C*,  in-4».  —  III.  On*. 
TOHio*.  —  37"  Samson,  oratorio  de  Batndel  en 
grande  partition,  édité  avec  une  préface  et  ac- 
compagnement de  piano  (dans  la  Collection  pu- 
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bliée  par  la  Société  de  Etende!).  —  M>  Saiii; 
M.,  ibîd.  —  K*  Messiah  (Le  Messie),  oratorio 
deHajndel  «grand*  parti  11  on,  édité  avec  lu 
accompagnements  «jouté»  par  Mozart,  une  intro- 
duction historique  et  accompagnement  de  piano 
(du*  la  moine  Collection] .  IV.  QonuM  éléuïk- 

TA1BM    ET  ■CSIQCK    PRATIQUE    :    30°     The  Child'i 

First  Instruction  Book  for  the  piano-forte, 
With  variety  of  progressive  Lessmt  (Le  Livre 
des  entante  pour  la  première  instruction  du 
piano,  avec  dea  leçons  progressives  d'espèces 
différentes);  Londres,  Dalmaine.  —  31°  À  Guide 
tothe  tueofthe  «et»  Alexandre  Church  Bar- 
monlum,  with  two  Rowsof  Keyt.  Towhlchls 
added  a  sélection  of  pièces  by  classical  inas- 
ters, etc.  (Guide  pour  l'nsaga  du  nouvel  har- 
monium d'église  d'Alexandre,  k  déni  claviers; 
auquel  est  ajouté  un  choix  de  morceaul  par  les 
malires  classiques,  etc.)  ;  Londres,  Chappell.  — 
31°  RttHbavlt'i  Harmonium  Tutor.  À  conçue 
and  easy  book  of  Instruction  for  thtt  popular 
instrument  [chiefly  adaptât  to  tacred  pur- 
pote),  etc.  (Guide  pour  l'harmonium  de  Riin- 
bsult,  ou  traité  concis  et  Facile  d'instruction  pour 
l'usage  dé  cet  instrument  populaire  appliqué  au 
cnlle,  suivi  d'un  choix  de  pièces  arrangées 
d'après  les  œuvre»  de  Htendel,  Bach,  Hajdn, 
Marcello,  Husamel ,  Rink,  Naumann,  etc.), 
S«»  édition;  OU.—  33"  Plusieurs  recueils  de 
musique  arrangée  pour  l'harmonium  et  pour 
l'orgue,  de  service»  et  d'antienuea  a  l'usage  des 
cathédrales  et  des  paroisses,  comme  pour  les  pe- 
tits chœurs  de  chapelles.  —  V.  LiTTtavreiis  nu- 
Mtu  ST  PUBTHjti  n  -.  34°  ffemoirs  of  Muslk  by 
the  honorable  Roger  tforih,  attorneg  gênerai 
to  James  II  (Mémoires  sur  la  musique,  par  l'ho- 
norable Roger  North,  procureur  général  sous  le 
règne  de  Jacques  II...  Publiés  pour  la  première 
fais  d'après  k  manuscrit  original  avec  beaucoup 
de  notes  par  Ed.  Rimhault)  ;  Londres,  Georges 
Bail,  ma,  petit  in-S"  de  XXIV  et  139  pages, 
imitant  les  impressions  du  dix-septième  siècle, 
sur  papier  de  Hollande,  avec  le  portrait  de  Roger 
Mortli.  —  3S°  The  Organ,  Ut  htttorg  and 
instruction  ;  a  contprehentive  treattse  vpon 
the  structure  andeapabiUties  ofths  organ,etc., 
Intended  as  a  Bandbook  for  the  organist  and 
the  amateur,  by  Edward  liopkins,  organist 
of  the  Temple  church,  précédée  by  an  enlt- 
rely  new  SUtoryof  the  organ,  Memotrs  ofthe 
mott  eminent  buitdert  of  the  seventeenth 
and  cighteenth  centuries,  etc.,  by  Edward 
F.  Bimbault  (  L'Orgue,  son  histoire  et  sa  cons- 
truction ;  traité  complet  de  ta  structure  et  des 
ressources  de  l'orgue,  formant  an  manuel  de 
l'organiste  et  de  l'amateur,  précède  d'imo  his- 


toire entièrement  nouvelle  de  l'orgue,  de  lotice» 
sur  les  facteurs  d'orgues  le»  plus  «minent*  des 
dix -septième  et  dix-huitièmes  siècles,  etc.,  par 
Ed.F,  Rimbau  II);  Londres,  Robert  Cocaa.lgsa,  n 
toI.  gr.  in-B"  de  &98  pages-  —  36"  The  Piano 
forte,  iti  tirigin,  progrets  and  construe- 
tlon;  with  tome  accovnt  of  instruments  of 
the  tome  états  vhich  preceded  il,  vit  the 
Clatichord,  the  Virginal*,  the  Spinet,the 
Harpsichord  (Le  Piano,  sou  origine,  ses  progrès, 
sa  construction,  avec  des  notices  sur  les  instru- 
ments de  même  espèce  qui  l'ont  précédé,  tels  que 
le  clavicorde,  les  Tirglnale»,  le  clavecin,  par  Ed. 
F.  Rlmbault;  Londres,  Reb.Cocks,  1860, 1  vol. 
gr,  ln-4°  de  420  pages,  avec  des  spécimens  d'an- 
ciennes pièces  de  clavecin  des  meilleurs  maîtres, 
el  un  appendice.  —  37°  Bibliotheca  Madriga- 
Uana;  a  BtbliographicalacanuUof  musical 
andpoetical  Uttrtl  publishedin  Bngtanddn- 
ring  the  reigns  of  Elisabeth  and  James  tke 
fini  (Bibliothèque  madrigalesque,  ou  Notice  hv 
bliograpliique  des  œuvres  musicales  et  poétiques 
publiées  en  Angleterre  pendant  les  règne» d'Elisa- 
beth el  de  Jacques  I");  Londres,  J.-R.  Smith.  — 
38°  Whowas  Jack  Wilson,thesingerofhl>akts- 
peare  stage  ?  An  allempt  to  prave  the  identity 
of ' this  personwitk  Jokn  Wiison  doctor  of  Mu- 
stek in  the  Untverstty  of  Oxford  A.  D.  1044 
(  Qui  était  Jacques  Wiison ,  chanteur  du  théâ- 
tre de  Shakespeare?  Tentative  pour  démontrer 
l'identité, de  ce  personnage  avec  Jacques  Wiison, 
docteur  en  musique  de  l'université  d'Oxford  a* 
1644); Londres,  J.-R.  Smith.  —  39»  A  LittleBook 
of  Sangs  and  Ballads,  gathered  from  tmckmt 
Musick  Books,  Mss.  and  printed  (Petit  Une 
de  chansons  et  ballades  recueillies  dans  d'ancien» 
livres  de  musique,  manuscrits  et  imprimés);  Los- 
dres,  J.-Ruasell  Smith,    18S1,  1  vol.  iu-11. 

Les  autres  travaux  de  H.  Rimhault,  purement 
littéraires,  forment  l'objet  ds  sept  publication* 
de  la  Percy  Society  :  elles  sont  étrangères  k  ce 
dictionnaire  par  leurs  sujet».  Indépendamment, 
des  ouvrages  d tés  précédemment,  ce  savant  ar- 
chéologue musicien  a  un  si  grand  nombre  de 
notes  et  de  recherches  concernant  la  musique, 
que  leur  ensemble  représente  retendue  de  34  vo- 
lumes iu-4°. 

Rl\iy,DIIVl  (D.  Soccobso),  prêtre,  maître 
de  chapelle  délia  Madonna  de  Montl ,  naquit 
k  Fabriauo,  dans  les  Étals  de  l'Église,  au  com- 
mencement du  dix-huitième  siècle,  el  fut  agrégé, 
en  1746,  au  collège  des  chapelains  rbantres  de 
la  chapelle  pontificale.  Il  a  formé  beaucoup  an 
bons  élèves  pour  le  chant  et  pour  la  composi- 
tion, et  a  laissé  en  manuscrit  des  c 
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JtINALDO,  compositeur italien, wtquitdans 
li  première  moitié  dn  aefeième  siècle,  a  Mont», 
gnana,  dans  le  duché  rie  Modène.  O  ■  pnblié  de 
s*  composition  :  Il  primo  libro  de'  mottetli  a 
t  Votif  Venise,  1573,  in-4°. 

RINALDO  DA  CAPUA,  compositenr 
dramatique,  Gis  naturel  d'un  grand  seigneur,  na- 
quit à  Capooe,  dans  le  royaume  de  Naplea,  en 
1715.  N'ayant  point  de  nom  de  famille,  il  fut  dé- 
ligné par  ceint  du  lien  de  m  naissance.  Ses  pro- 
grès dans  la  musique  Turent  si  rapides,  qu'a  l'âge 
de  quinte  ans  il  donna  à  Venise  son  premier 
opéra.  Artiste  d'instinct  plutôt  que  d'étude,  il 
écrirait  avec  peu  de  correction;  maisset  oumgee 
brillaient  par  des  trait»  de  génie.  On  Ignore  l'é- 
poque de  m  mort.  C'est  «  tort  qu'on  Ini  a  attri- 
bué l'inTéntiun  du  récitatif  accompagné  p»r  l'or- 
chestre, eonnn  longtemps  avant  Lot.  L'inTenlion 
qni  ippartienl  réellement  i  Jtfnaldo  eat  celle  de» 
ritournelle!  développées  dn  récitatif  obligé,  dani 
le  but  d'exprimer  les  passions  dont  sont  affectés 
les  personnages  des  drames.  Delous  ses  ouvrages, 
on  ne  connaît  aujourd'hui  que  ceux  dont  lea  titre» 
suivent;  l'La  Zingara,  opéra  boufTeeu  un  acte. 

—  V  La  Donna  vendteativa  (dont  la  partition 
manuscrite  était  dan*  la  bibliothèque  de  Burney). 

—  V  Formée,  1736.  —  f  La  Libéria  nociva, 
à  Tenite,  1744.  —  b*  VAmbiHone  deliua.  — 
V  La  Commedtaincommedia,  a  Venise,  1749. 

RINCK  (Jeu),  organiste  distingué,  né  4 
Fronkenlieiru,  enThuringe,  rers  1730,  apprit  les 
éléments  de  la  musique  a  Gnefenrode,  sous  la 
direction  dn  cantor  Kellner ,  puis  étudia  le 
contrepoint  chez  le  maître  de  chapelle  Stœliel. 
En  I7M,  il  obtint  la  place  d'organiste  a  l'église 
Sainte-Marte,  de  Berlin.  Le  talent  de  cet  artiste 
pour  fiai  proriselion  des  fugues  était  remarqua- 
ble. It  virait  encore  en  1771, 

H1NCKHARD  (Martin),  nom  altéré  par 
Fortrl,  Gerber,  Lichtentliai,  et  d'autres  en  celui 
de  Richard.  Hinckhard  demeurait  a  Eilenbourg 
an  commencement  du  dit-septième  siècle.  Il  na- 
quit en  1185,  et  mourut  en  1649  (voye*  Winter- 
Md,  Der  Evangelùche  Kirchengesang,  t.  II, 
p.  5).  On  a  de  loi  un  ouvrage  -de  musique  pra- 
tique à  6  voix  sur  le  cantique  Mm  danketaUe 
Gott,  intitulé  :  Geistlichet  miuikalitctifi 
Triumph-Cranitein ,  von  der  hoch  edeln 
■and  recht  englitchen  Dorolhea,  Wirf  groiten 
Gottet-Gab,  der  Frau  dfiwlca  (Petite  Couronne 
triomphale,  musicale  et  religieuse)  de  la  très- 
noble  et  ingélique  Dorotbea ,  dame  musique, 
don  précieux  de  Dieu)  ;  Laipsiek,  lois.  Gruber, 
qnl  le  premier  a  cité  cet  ouvrage  dans  ion  essai 
sur  ta  littérature  musicale,  l'a  pris  pour  un  traité 
de  musique ,  et  a  ébj  copié  par  tous  les.  auteurs 


qui  viennent  d'être  cités.  (Vot/etC.  F.  Becker,  Die 
Tonwerke  de*  16  tmd  17  Jahrhitnderts,  etc., 
dans  l'Introduction,  p.  VIII,  noie  **). 

RINK  (Jbib-Christia^-Beiifi),  organiste  cé- 
lèbre, naquit  le  18  février  1770,  a  Elgersburg, 
dans  le  duché  de  Gotha,  où  son  père  était  orga- 
niste et  Instituteur.  Dès  son  enfance,  il  montra 
les  plus  heureuses  dispositions  pour  la  musique: 
son  goût  pour  l'orgue  était  en  Ini  une  véritable 
passion.  Il  avait  quatone  ans  lorsque  son  père 
l'envoya,  en  1784,  auprès  d'Abichl,  maître  d'é- 
cole à  Angetroda,  qui  Ini  donna  chaque  jour  de* 
leçons  de  chant,  de  clavecin  et  d'orgue.  II  ne 
resta  que  neuf  mois  près  de  ce  maître,  ayant  été 
placé  ensuite  cnea  Junghanx ,  à.  Arnstadt ,  pour 
apprendre  le  violon  et  la  composition  ;  mais  ne 
trouvant  paa  cbei  cet  artiste  l'instruction  qu'il 
avait  espérée,  11  ne  resta  que  trois  mois  prèa  de 
lui.  Son  père  l'envoya  alors  à  Buchelohe,  près  de 
RudolsUdt,  pour  continuer  sea  études  sons  la 
direction  do  cantor  Kirsebner.  Apres  avoir 
reçu  se*  leçons  pendant  on  an,  il  se  rendit  à  Er- 
fort,  dans  le  bat  de  perfectionner  son  talent  par 
les  leçons  de  Klltel  {voye%  ce  nom),  l'un  dea 
meilleurs  élève*  du  grand  Sébastien  Bach.  Ce 
lut  sons  la  direction  de  cet  habile  et  savait 
artiste  qu'il  Ht  toutes  ses  études  d'harmonie  et  de 
contrepoint  pendant  trois  ans.  Bien  qu'il  n'eût 
atteint  que  sa  vingtième  année.  Bina  avait  déjà 
la  réputation  d'habile  organiste.  11  se  disposait 
a  aller  i  Gœtticgue  étudier  I»  théorie  de  In 
composition  ehex  Forkel,  lorsqu'il  reçut,  a  la 
fin  de  1789 ,  aa  nomination  d'organiste  de  la 
ville  de  Gleesen  (Hesse  Supérieure).  Son  bio- 
graphe allemand  (J.  Fœlsin g)  remarque  que  kl 
plupart  de*  auteurs  qui  ont  parlé  de  cette  nomi- 
nation en  ont  placé  la  date  en  1790,  parce  que 
le  décret  qui  conférait  ce  titra  a  Rink  ne  ht 
signé  quelel  août  de  cette  année.  La  faible  trai- 
temenl  de  celle  place  obligea  l'artiste  à  te  livrer 
4  l'enseignement  :  bientôt  le  nombredesesélave» 
Art  si  grand,  qu'il  ne  lui  mata  plus  d'autre  tempe 
qu'une  partie  de*  nuit»  pour  se  lirrer  a  se»  pro- 
pres étude».  En  1805,  Rink  lui  nommé  professeur 
de  musique  au  gymnase  de  Giessen. Peu  après  on 
Tint  lui  offrir  les  places  de  directeur  de  musique 
et  d'organiste  de  l'Université  à  Dorpai,  enLi- 
Tonie  ;  mais ,  ne  roulant  pa»  ('éloigner  du  grand- 
duché  de  Hesse,  il  n'accepta  paa  cette  position.  A 
la  Hn  de  la  même  année ,  il  fol  appelé  a  Denn- 
stadt  pour  y  remplir  les  fonction»  d'organiste  de 
la  Tille,  de  rantor  et  de  professeur  de  musique 
du  collège.  Depuis  lors,  il  M  s'éloigna  de  cette 
ville  que  pour  quelque»  voyage*  de  peu  de  durée. 
Le  talent  remarquable  de  cet  artiste  et  les  ser- 
vice» qu'il  avait  rendus  a  l'art  lurent  réeomnen- 


v  Google 


370  B 

"is,  en  1813,  paru  nom i notion d'organiste  rie 
la  cour.  Le  grand-duc  Louis  1*'  y  •jouis,  en 
181 T,  la  litre  cl  les  avantages  démembre  effectif 
de  la  chapelle  ducale.  Ver»  le  milieu  de  juillet  18îu, 
liinksc  rendit  à  lllmenau,  dam  la  Tliuringe  :  s'sr- 
relant  du»  toutes  les  Tilles  qui  se  trouvaient 
sur  Bon  passage,  il  s'y  fit  entendre  comme  orga- 
nise, et  partout  eiciU  de*  transporta  d'admirs- 
tion.  Dix  ans  après,  son  ancien  élève  Maiuer 
ivcycz  en  nom)  l'invita  à  l'aller  Tlsiter  à  Trêve»  : 
bien  qu'Agé  alors  de  soixante  ans,  le  maître  se 
résolut  a.  ce  voyage  et  partit  accompagné  de  son 
fils.  Son  arrivée  dans  l'ancienne  ville  romaine 
fut  pour  lui  nn  véritable  triomphe.  Tout  ce  qui 
s'y  trouvait  d'artistes  et  d'amaleurt  lui  fit  un  ac- 
cueil chaleureux  :  on  exécuta  ses  oeuvres  dans 
les  concerta,  et  les  fêtes  qu'on  lui  donna  se  suc- 
cédèrent sans  Interruption.  Ce  fut  sa  dernière 
excursion.  Sa  renommée  s'était  étendue  dans 
toute  l'Europe;  en  France  même,  oh  les  orga- 
nisles  de  l'Allemagne  étaient  à  peine  connus  de 
nom  à  cette  époque,  celui  de  Bint  n'était  pro- 
noncé qu'avec  respect.  Ce  n'est  pas  sans  émotion 
que  j'ai  visité,  en  1838,  re  digne  vieillard,  de 
qui  je  reçu»  l'accueil  le  plus  cordial.  En  1841,  la 
tante  de  Bina  commença  è  s'altérer  :  elle  con- 
tinu de  décliner  jusqu'en  igâs,  et  il  mourut  le 
7  août  de  cette  année.  Le  grand  mérite  de  cet 
homme  respecta  ble  rat  honora  par  une  m  ull  itude  de 
distinctions  :  «a  1831 ,  la  Société  hollandaise  pour 
l'encouragement  delà  musique  le  nomma  l'un  de 
ses  membre»;  le  grand-duc  Louis  de  Darmatadt 
lui  accorda  en  1838  la  croix  de  première  classe 
de  ton  ordre;  dam  l'année  (840,  l'Université  de 
(Jiessen  lui  envoya  le  diplôme  de  docteur  en 
philosophie  et  arts;  enfin,  la  plupart  dea  sociétés 
musicales  de  l'Allemagne  se  l'associèrent. 

Dans  la  composition  de  la  musique  d'orgue, 
le  talent  de  Rrnk  a  un  caractère  tout  individuel. 
Bien  qu'élève  de  Klttel  et  nourri  des  traditions 
de  Jean- Sebastien  Bach,  H  n'y  a  rien  de  la  ma- 
nière de  ce  grand  maître  dans  ses  œuvres.  Sua 
style,  élégant  et  simple  a  la  lois,  a  en  général  de 
la  noblesse  et  de  la  gravité.  Son  harmonie  a  du 
piquant  et  de  l'inattendu;  sa  mélodie  est  suave 
et  tonenanle.il  ne  recbercl te  pas  les  grandes  ilif. 
lieullés,  et  l'on  voit  qu'il  s'est  propose  pour  but 
de  travailler  particulièrement  pour  les  organistes 
des  petites  localité*,  dont  il  a  voulu  former  la 
goût  et  perfectionner  les  études,  llciiltir*  le  style 
d'imitation,  mais  d'une  manière  simple  et  natu- 
relle. Enfin,  il  a  peu  écrit  dans  le  grand  style  de 
la  fugue.  Je  lui  en  demandai  la  cause  dans  ta 
conversation  que  j'eus  avec  lui  :  aa  réponse  fut 
de  grand  sens.  ■  Bach,  me  dit-il,  est  nn  colosse 
*  qui  domine  le  monde  musical  i  on  ne  peut  es- 


■  pérerde  le  suivre  que  de  loin  ducs  son  domaine 

•  car  il  a  tout  épuisé,   et  dans  ce  qn'il  a  (Ut 

•  il  est  inimitable.  J'ai  toujours  pensé  que  ai 

■  l'on  peut  réussir  a  composer  quelque  chose 

•  qui  soit  digne  d'être  écouté  et  approuvé,  c'est 

■  dansuneautre  vole  qu'il  faut  s'engager.  ■  Se* 
œuvres  élémentaires  pour  l'orgue  sont  celles  dont 
voici  les  titres  :  l°Viugt  morceaux  dcriifléreal*  > 
genres  pour  orgue,  op.  33.  —  1°  Pièces  d'orgue 
dédiées  au  vétéran  de  la  littérature  musicale,  Er- 
nesl-Louis  Gerber,  op.  3$.  —  3'  Six  cliorak  ■ 
avec  variations, op.  40.  — 4°  École  d'orgue  pra»  ', 
tique, d irisée  enfl  parties,  op.  55. —  5°  ït  prélu- 
des faciles  pour  orgue,  à  l'usage  de*  commen- 
çants, lesquels  peuvent  ae  jouer  avec  en  «uns  pé- 
dale, et  destinés  à  être  exécutes  pendant  raffiee 
divin,  op.  63.  —  fl°  Exercices  pratiques  pour  le* 
commençant*,  avec  des  exemples*  deux,  train  et 
quatre  parties,  op.  9a.  —  7*  Préceptes  théori- 
que* et  pratiques,  pour  l'art  de  jouer  de  l'orgue, 
op.  114.  Dan*  ses  antres  productions  on  remar- 
que :  8°  Trois  sonates  pour  piano,  violon  et  violon- 
celle, op.  1;  Mayenne,  Scholl.  —  !>"  Sonates  ùfem, 
op.  31  et  34;  Offenbach,  André.—  10°  Une  idem, 
avec  violon  et  violoncelle  obligés;  Cssset,  WosU- 

ler.  —  1 1"  Trois  idem  (fsciles),  avec violon  et  vio- 
loncelle ad  libitum;  ibid.  —  13° Sonates  pour 
piano  à  4  mains,  op.  10  et  &0;  Ofteooacb,  Am- 
dré.  —13°  Une  idem,  op.  M;  Bonn,  Slmroek.  — 
14°  Pièces  d'orgue  de  différent*  genres,  op.  ê, 
9,  19,  37,  M,  71,  SI,  94 ,  100,  106  ;  Leipaeck, 
Breilkopf  et  Hs-rlel  ;  M  a  y  en  ce ,  Schott;  Béeras, 
Siinrock;  Maulieim  ,  lleckel.  —  16*  Préludes 
pour  des  chorals,  op.  1,  la,  37,47,  49,  61,  H» 
58,  04,74,  83,  95,  105,  il*;  ibid.  —  ■**  Ums- 
etusions  (Nachttpiele),  op.  48,76,  107,  lit, 
Ibld.  —  17°  Chorals  varié*,  op.  64,77,  78,  io9, 
ibfd.  —  18"  L'Ami  du  choral,  ou  élude*  pour 
l'exécution  des  chorals,  ouvrage  divisé  e*  suites 
ou  années,  op.  104,  coni  ruant  lesdenx  premières 
années  en  six  suites;  3"'  année,  op.  110; 
4™  année,  op.  Il»;5*>*  année, op.  117;G»*  an- 
née, op.  lie;  7ra*  année,  op.  133.  Haytssea, 
Scliott.  —  19°  Thèmes  variés  avec  mules,  ada- 
gios, fugues,  etc..  Op.  56,  67,  70,  84,  89,  108; 
Mavence,  Scholt;  Bonn,  Sirnrock.  —  30"  lolrodoc- 
tion  pratiques  l'art  dejoner  de  l'orgue, en  six  ani- 
les,  Dannsladt,  Diehl.  —  11*  Livre  choral  avec 
des  versets,  à  l'usage  de  la  Westuhslie  prussiense. 
—  11°  Nouveau  livre  choral, pour  legrand-ds- 
eue  de  Hes«e  Darmsladt;  Darmstadl,  Lisse, 
in-4°.  Parmi  les  œuvres  de  musique  Tnralr  nssaj 
l'église  composée*  par  Rlnk  ,  on  remarque  : 
33°  Voter  vruer  (Pater  nosterj,  k  4  voix,  avec 
orgue,  op.  59;  Bonn,  Simrock.  —  14*  Hymne 
funèbre  à  4  voix  et  orgne  obligé,  op.  88;  Ibid.  — 
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15°  Prière  pour  la  trépané*,  Idem,  op.  7i;lbld. 

—  26°  Cantate  de  noces,  idem,  op.  73;  ibld.  — 
la*  Hjmne  (Danket  dem  Herrn),  idem,  op.  74; 
«avance ,  Sebott.  —  18"  Cantalo  pour  le  ven- 
dredl  saint,  Idem,  op.  76;  Itrid.  —  29'  Motet 
(Bejiehl  dent  Herrn  deineWege),  idem, op.  85; 
ibid.  —  30°  Doute  chorals  pour  4  vois  d'hom- 
mes; Darmatadt,  Heyer.  —  31'  Holet  (Lobe  dem 
Herrn,  metneSeele),  à  4  voix  et  orgue,  op.  SB; 
Bonn,  Simrock 3!"  Messe  à  4  voix  arec  or- 
gue obligé,  op. 91;Maience,  Sebott.  —  33*Mo- 
ttUGottsej  wugtuedio).  Idem, op.  109;  ibid. 

—  34*  Chants  religieux  pour  3  ténors  et  3  basset, 
op.  111;  Darmatadt,  flever.—  35"  Cantique  de 
Klopatock  à  4  voix  et  orgue,  op.  111;  Bonn,  Sim- 

Une  autobiographie  de  Rink  a  été  publiée  par 
M.  J.-B.Latrrens,  danala  Revue  de  la  Musique 
religieuse  de  H.  Danjon,  t.  II,  p.  375  et  suiv. 
M.  J.  FtElsing  en  a  publié  une  complète,  sous  le 
titre  :  ZQge  aus  dem  Leàen  vnd  Werken  dei 
Dr.  Christ.  Heinr.  RM,  gevesen  Canton, 
Hoforganisten  unrf  Kammermuslcus  su 
Darmstadi;  ErAirt,  1848,  fn-8*. 

BINOLDI  (Amoral),  né  a  Milan  dans  lea 
dernières  années  ou  seizième  siècle,  Tut  organiste 
de  la  collégiale  de  San-Martino  m  Rio,  dans 
cette  rille.  On  connaît  sous  son  nom  un  œuvre 
qui  a  pour  litre  :  Il  primo  (fort)  de'  Moltelti 
concertati  a  7,  3,  4  et  S  voet,  op.  S  ;  Venise, 
Alexandre  Vinceeli,  1617,  ln-4*. 

RINTEL  { Wilbelu  ou  Gniu-iom) ,  docteur 
en  médecine  et  médecin  praticien  k  Berlin,  est 
né  dans  celte  ville  le  9  novembre  18J8.  Dès  son 
enfance,  Zrlter,  son  aïeul,  lui  lit  apprendre  ta  mu- 
sique et  le  Si  entrer  dans  la  SingAcademie 
(Académie  de  chant).  Sesétudes  de  l'Université, 
particulièrement  de  la  médecine,  lui  firent  ensuite 
négliger  cet  art  pendant  quelques  années;  mais 
plus  tard  il  y  revint  et  prit  des  leçons  d'harmo- 
nie cher,  le  professeur  Delin.  Bien  que  cultivant 
la  musique  comme  amateur,  le  docteur  Rintel 
■'est  livré  k  la  composition.  En  1854,  il  a  fait 
représenter  au  théâtre  Frédéric- Wilbemsste.il, 
de  Berlin,  on  opérelle  en  un  acte  Intitulé  Die 
FUtterwoehen  in  Gebirge  (Les  semaines  de 
plaisir  dans  la  montagne),  qui  a  obtenu  du  soc- 
ces.  On  tonnait  aussi  de  \m.Golgotha  ,  cantate 
pour  la  Passion  avec  orchestre,  écrite  en  IBM, 
et  des  Lieder.  On  doit  an  docteur  Rintel  une 
monographie  de  son  grand-père  7*1 1er. 

BIOTTE  (Phiutm-Jacqoes),  maître  de 
chapelle  k  Prague,  naquit  à  Trêves  te  1S  août 
1776,  et  passa  laplus  grande  parlie  de  sa  vie  k 
Vienne,  dans  la  position  de  etief  d'orchestre  du 
théâtre  inoVr  (Tien  (""  la  Vienne).  11  est  mort 


dans  celte  ville,  lo  10  août  1858.  Wottca  fait  re- 
présenter au  théâtre  de  Prague  deux  opéras  dont 
le  premier  a  poor  titre  ;  Motari'i  Zavber/late 
(  la  Pluie  enchantée  de  Mozart  )  ;  l'autre  :  «"ou- 
reddln,  prince  do  Pêne.  Il  esl  aussi  auteur  de 
quelques  opérettes,  parmi  lesquels  on  remarque 
celui  qui  a  pour  titra  :  Die  Lte&in  der  Stadt 
(  Les  Amours  de  la  ville  ),  représenté  k  Vienne 
en  1834.  Enlin,  il  a  écrit,  pour  les  théâtres  de  la 
capitale  de  l'Autriche ,  la  musique  de  plusieurs 
ballets  ei  pantomimes.  On  a  beaucoup  de  musique 
instrumentale  sous  le  nom  de  cet  artiste.  Ses 
principaux  ouvrages  en  ce  genre  sont  :  1°  Sym- 
phonie k  grand  orchestre,'  op.  35  ;  Leipsiek, 
Breitkopf  et  Hasrtel.  —  2°  Quatuors  pour  1  vio- 
lons, alto  et  basse,  op.  Il,  ibid.;  op.  tfl;  Vienne, 
Meclietti.  —  5°  Concertos  pour  fiOte,  op.  4, 
OtTenhsch,  André;  Op.  13,  Leipsiek,  Pétera; 
op.  31,  Leipsiek,  Breitkopf  et  Haertel.  — 
4°  Concertos  pour  clarinette,  op.  14,  38,  38, 
Bonn,  Simrock.  —  5°  Concertos  pour  piano,  op.B, 
OfFenbacli,  André;  op.  15,  Leipsiek,  Breilltopf  et 
Haertel.  —  5*  Trios  pour  piano,  violon  et  violon- 
celle, op.  9,  André,  Offenbaeh;  op.  36,  49, 
Vienne,  Hasilnger.  —  7°  Sonates  pour  piano  et 
violon,  op.  11,  35,  44,  45,  50,  55,  Leipsiek, 
Vienne.  —  8°  Sonates  pour  piano  seul,  op.  1,  3, 
11,30,  33,  17,  38,  41,  53,  ibid. 

RIPA.  (Aushto  os)  (1),  seigneur  de  Garnis, 
on  plutôt  Carrais,  célèbre  Joueur  de  luth,  naquit 
k  Mantoue,  dans  la  seconde  moitié  du  quieiiètne 
siècle,  et  se  fit  une  grande  réputation  dans  sa 
patrie  par  son  habileté  sur  son  Instrument  II  fut 
le  contemporain  et  le  rival  de  Prantetco  da 
Milan  et  de  Marco  del  Aquila,  qui  se  sont  pla- 
cés» la  tète  des  luthistes  italiens  du  seiiiémc 
siècle.  Gerber,  dans  son  ancien  Lexique  des 
musiciens  (ter.  der  Tonkltnstler,  t.  1,  col.  10),  . 
copié  par  Choron  et  Favolie  {Dict.  hittor.  de» 
mtuicfe»*,  t.  I,  p-  10),  lait  d'Albert  nn  violo- 
niste de  la  chapelle  de  François  I",  roi  de  France, 
et  dit  que  ce  prince  l'avait  aiment  avec  lui  de 
l'Italie  à  ParU  dans  Vannée  1530  :  ce  fait  est 
absolument  controuvé,  car  François  1"  fut  (Ut 
,  bataille  de  Psvie,  le  14  février 
i,  conduit  en  Espagne,  et,  après  sa  rentrée 
en  France,  ne  retourna  jamais  en  Italie.  L'épo- 
que où  Albert  de  Blpa  entra  aa  service  du  roi 
reste  donc  incertaine.  Quoi  qu'il  en  soit,  Albert 
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'  était  uns  BncuQ  doute  dans  cette  position  anté- 
rieurement à  1537,  car  il  écrivait  de  Paria  à 
Pierre  l'Are  tin  le  ie  Un  de  cette  année,  el  un 
doute  il  était  a  la  cour  du  roi  de  France  depuis 
plusieurs  année»,  car  h  lettre  fait  voir  qu'il  ; 
jouissait  de  crédit  et  de  considération  (1).  La 
faveur  accordée  a  l'artiste  par  le  monarque  se 
voit  d'ailleurs  dans  une  lettre  écrite  le  6  juin 
1538  par  l'Arélin  a  Ripa,  et  dans  laquelle  il  le 
félicite  sur  Ma  rares  talents  dans  la  musique, 
dont  vaut  êtes  la  lumière,  dit-il,  el  qui  vous 
a  rendu  si  eh.nr  à  Sa  Majesté  et  au  monde 

{ délia  tniulea,  di  che  uete  lune,  et  ni  ha 

folio  si  caro  a  &ua  Maetlâ  ,et  al  mondo)  (a). 
Au  reste,  François  I*r  a  donne*  des  preuves  non 
équivoques  de  l'estime  qu'il  aiait  pour  le  talent 
du  célèbre  luthiste,  puisqu'il  le  lit  seigneur  du 
Village  de  Camus  et  de  sou  cbiteau,  dans  l'an- 
cienne province  de  l'Ile-de-France,  diocèse  de 
Ses*,  aujourd'hui  département  de  Seine-et-Marne, 
arrondissement  de  Melun,  a  14  lieue*  de  Paris. 
Le  privilège  accordé;  par  Henri  II  A  Guillaume 
Morlaye  (mv«  ce  nom',  le  13  lévrier  1551, 
pour  la  publication  de*-  pièces  de  luth  d'Albert, 
prouve  qu'a  cette  époque  l'artiste  était  décédé. 
On  v  lit  :  «  Henry,  par  la  grâce  de  Dieu  roj  de 
■  France,  etc...  Recen  avons  l'humble  supplica- 


•  Morlaye,  ioeur  de  lenth,  deraourant  eu  noatre 

■  Tille  de  Polis,  contenant  que  &  grands  Trais  al 

■  mises,  soing  et  diligente  il  aurait  depuis  vingt 

•  an*  en  ça,  e!  des  sa  i  eu  neige  recouvert  (  re- 

•  cueilli  )  les  œuvres  de  feu  maistra  Albert  de 

■  Rlppa  de  Mantoue,  nostro  loeur  de  lent  h  ordi- 

■  naire,  etc.  ■  D'autre  part,  on  trouve  dans  les 
satires  de  Gabriel  Symeoni  (3)  on  sonnai  sopra 
al  suonar  del  liuto  del  signer  Alberto  Man- 
tavano,  qui  ne  permet  pas  de  douter  que  ce  cé- 
lèbre musicienne  vécût  encore  en  1S49,  date  de 
la  publication  dn  recueil  de  S?  meoni  ;  car  s'il 
eût  été  mort,  il  n'y  aurait  pas  simplement  dans 
'Intitulé  dn  sonnet  del  signor  Alberto  Manlo- 
vano,  mal*  del  /"«  tignor.  Il  résulte  donc  des 
deux  pièces  qui  viennent  d'être  citée*  qu'Albert 
de  Ripa  mourut  à  Paris  entre  les  années  1Mb  et 
lui.  H  était  avancé  en  âge  quand  11  cessa  de 
vivre,  suivant  nae  pièce  qui  se  trouve  dans  le 
Bocage  royal  de  llonaard,  (ou*  le  titre  :  Epi- 
taphe  d'Albert,  Joueur  de  lue;   entre-par- 


iolUndt  future  il  M'  Ptitra  irrflno; 


levé,  le  Faisant  et  le  Prestre.  Ce  morceau, 
ou  se  retrouve  le  mauvais  goût  habituel  du  poêle, 
nous  apprend  que  le  célèbre  luthiste  mourut  de 
la  pierre.  On  j  trouve  ces  deux  vers  : 


H.  Farrenc  possède  un  recueil  de*  œuvres  d"Al- 
Inrt  de  Ripa  devenues  fort  rares;  en  voici  Isa 
litres  :  t°  Premier  livre  de  tabulature  et* 
leut,  contenant  plusieurs  chanson*  et  fats 
laisies,  composées  par  feu  mestire  Albert  da 
Kippa  (sic)  de  Mantoue,  seigneur  de  Carrât, 
■oueur  de  leut,  et  vorlel  de  chambre  du  rog 
nastre  sire  ;  à  Paris,  de  l'imprimerie  de  Mi- 
chel Fesandat  au  mont  Saincl-Hilaire ,  à 
Ihostel  d'Albret,  M  en  la  me  de  Bievre,  «m 
la  maison  de  maistre  Guillaume  Mariage, 
lUa,*  avec  privilège  du  roi  pour  dix  ans. 
—  ^-Troisième  livre  de  tabulature,  etc.,  même 
adresse,  15U.  t-3°  Quatrième  livre,  etc.,  mèroe 
adresse,  1554.— *°Cr*^ie*s*eiitT*,e«e-,  «Désn* 
adresse,  1555.  —  5*  Sixième  litre,  etc.,  même 
adresse,  1558.  —  0"  Quart  livre  de  tabulature 
de  luth  contenant  plusieurs  fantaisies,  chan- 
sons et  pavanes  :  composées  par  feu  maistre 
Albert  de  Rippa  de  Mantoue,  seigneur  du 
Carois,  loueur  de  luth  et  vorlel  deckambre 
du  rog  nostre  sire;  à  Paru,  de  l'imprimerie 
d'Adrian  le  Rog  el  Robert  Bâtard  (aie),  rue 
Saint-Jean  de  Beauvals,  à  l'enseigne  Sainte- 
Geneviève,  i  novembre  1553,  avec  privilège 
du  roy,  pour  neuf  ans.  Il  est  aaaei  singulier 
qu'après  avoir  donné  un  privilège  de  dit  année* 
a  Guillaume  Morlaye  pour  la  publication  des 
œuvres  d'Albert  de  Ripa,  Henri  11  et)  concède 
nn  autre  pour  neuf  ans  et  pour  les  mêmes  ou- 
vrages à  Adrien  le  Roy  et  a  sou  associé  Robert 
Ballasd.  A  l'expiration  de  leur  privilège  pour 
neuf  ans,  Adrien  te  Roy  et  Robert  Ballard  ob- 
tinrent leur  grand  privilège,  renouvelé  dans  leur 
famille  sont  chaque  roi,  et  publièrent  une  nou- 
velle édition  de*  livres  de  tablature  d'Albert  de 
Ripa,  commencée  en  1563  et  finie  dans  i'anaee 
suivante.  Les  b'vrss  ]■«,  3»t  et  *■*  de  cette 
édition  sont  a  ta  Bibliothèque  royale  de  Munich; 
le  sixième  livre  est  a  la  Bibliothèque  royal*  da 
Bru xelles.  On  trouve  des  pièce*  de  luth,  encepo- 
séespar  Albert,  dans  le  recueil  Intitulé  :  sutn. 
balatura  di  liuto  da  diversi  cm  la  Battaglia 
et  altre  cote  beUlssime,  di  M.  Franeesco  da 
Mllano;  in  Vinegia,  per  Fraxcesco  MarcosM 
da  ForU ,  153e,  petit  in-4"  obi.  Pierre  Phalèse 
a  aussi  Inséré  des  pièce*  de  cet  artiste  dans  as* 
Carmtnum  que  ehelg  vel  lestudine  ci 
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irium,  qualvor  vtl  quiitque  parthim  liber 
primas,  et  liber  secundus.  Lovanit,apnd  Pe- 
tnun  Phalettvm  etc.,  1M8,  ainsi  que  dus  le 
Thettmnu  «tuictu  «eu  Contient*  lestwilni 
optâtes,  etc.;  Lnmnii,  apud  Petrum  Pkale- 
tittm,  1574,.ia>4°. 

RIPA  (D.-àhtoine),  prêtre  et  compositeur  es- 
pagnol, né  ier»  1710  I  Taraxoni  (dans  l 'Aragon), 
Ht  ion  éducation  musicale  comme  enfant  de 
ohœtir  dîna  la  cathédrale.  Apre*  avoir  reçu  la 
prêtrise,  il  obtint  la  place  de  maître  de  chapelle 
des  Carmes  déchaussés  de  cette  ville,  en  rempla- 
cement de  Don  Joseph' Picaûol.  Il  était  âgé  d'en- 
viron 48  ans  lorsqu'il  fut  Domine,  le  23  juin 
nos,  maître  de  chapelle  et  mansionneire  de 
l'église  métropolitaine  de  Séville.  Il  conserva 
cette  position  jusqu'à  m  mort,  qui  eut  lien  le 
3  novemhro  1795.  Les  nombreuses  composition» 
de  Ripa  se  sont  répandues  dans  toute  l'Espagne; 
tes  plus  importantes  sont  a  la  cathédrale  de  Sé- 
tille  :  elles  consistent  en  messes,  vêpres,  com- 
piles, motets,  un  office  des  morts  et  les  mati- 
nes de  Noël.  H.  Eslava  (voyez  ce  nom)  a  insère 
dans  le  premier  volume  do  la  seconde  séria  de 
h  Lira  Sacro-Bitpana,  une  Messe  de  ce  com- 
positeur à  8  voix  en  deux  choeurs  avec  1  violons, 
1  cors,  orgue  et  contrebasse,  et  un  Stabat  Éta- 
ler à  8  voix  en  deux  cIkeuts  avec  orgue,  sur  la 
plsin-  chant.  Le  Stabat  est  un  ouvrage  de  très- 
bon  stjle  et  bien  écrit. 

RIPALTA  (Jkak-Dqmiuiquf.)  ,  né  a  Monxa, 
dans  le  Milanais,  fut  organiste  et  maître  de 
chapelle  i  l'église  Saint-Jean  de  cette  Tille,  vers 
1575.  Le  roi  de  France  Henri  III  l'ajant  entendu 
en  passant  par  Monta,  à  son  retour  de  Pologne, 
voulut  l'engager  a.  le  suivre  en  France;  mais 
Ripaila,  attaché' à  sou  église,  ne  voulut  pas  la 
quitter  pour  les  avantages  qu'on  lui  offrait.  A 
ta  mort,  il  légua  a  cette  même  église  tout  ce 
qu'il  possédait.  Ona  imprimé  de  u  composition: 
Mena  a  b  in  partilitra;  Milan,  I6M. 

RISCD  (GEOncu-Mavmu),  musicien  h  Illme- 
»au,  dans  le  duché  de  Weimar,  naquit  en  celle 
ville  vert  17I0.  Il  inventa  on  instrument  a  da- 
vier destiné  a  imiter  la  boue  de  viole  on  viole 
de  gambe.  Cet  instrument  était  monté  de  cor- 
de* de  boyau  mises  en  vibration  par  de  petite» 
roues  enduite*  de  colophane ,  qu'une  roue  plus 
grande,  placée  sous  la  caisse ,  mettait  en  mou- 
vement. Eu  1752,  Riich  se  fit  entendre  sur  cet 
instrument  dans  la  Société  des  amateur*  de 
Berlin,  et  quatre  ans  après  11  rit  imprimer  a  Nu- 
remberg une  sonate  composée  pour  ce  même 
instrument.  Beaucoup  d'autre*  essais  du  même 
genre  ont  été  faits  en  Allemagne,  en  France 
et  en  Italie ,  avant  et  après  l'invention  de  Risch. 


R1SPOLI  (Suvatoi),  né  à  Nantes,  ver* 
1745,  St  ses  étude*  au  Conservatoire  de  San 

Onofrio  de  cette  ville,  puis  se  livra  avec  «accès 
à  la  composition  dramatique.  Les  opéras  con- 
nus ions  son  nom  son!  :  1°  Ipermettra,  a 
Milan,  eu  1786.  —  1°  Idalide,  opéra  sérieux , 
à  Turin,  1786.  —  3°  U  Trionfo  dt  Davide,  à 
Naplea,  1788.  La  mauvaise  santé  du  composi- 
teur Inssnguine,  surnommé  Monopoli,  ayant 
rendu  nécessaire  son  remplacement  comme 
maître  du  Conservatoire  de. Son  Onofrio,  en 
1783,  Piccinnifut  consulté  sur  le  choix  de  son 
successeur,  et  Indique  Rispoli  comme  un  de* 
meilleurs  professeurs  de  cette-époque.  Ce  compo- 
siteur a  écrit  une  suite  de  petits  duos,  intitulée 
La  Gelosia,  et  destoceates  pour  le  clavecin.  Ses 
composition*  pour  l'église  sont  en  très-grand 
nombre.  Saverio  Maffei  a  fait  on  bel  éloge  du 
talent  de  Rispoli  dans  ce  genre  de  musique  (Tra- 
duùone  de  Salmi,  t.  8  ) ,  et  vanté  l'expressio* 
touchante  de  ses  mélodies. 

RIST  (Jmn),  conseiller  du  duc  de  Meeklesn- 
bourg,  et  prédicateur  à  Wedel  sur  l'Elbe,  na- 
quit le  8  mers  1607  i  Pinneberg,  près  de  Ham- 
bourg, où  son  père  était  prédicateur.  Jl  rit  ses 
études  au  gymnase  de  Hambourg,  et  les  ter- 
mina à  Brème.  Il  mourut  le  31  Mât  1687.  Dans 
son  livre  intitulé  Aprilens- Unlerredung  (Les 
entretiens  d'avril),  il  traite  de  la  musique,  de- 
puis la  page  137  jusqu'à  I»  page  315.  On  a  de 
■a  composition  un  recueil  de  cantiques  pour  voix 
de  soprano  et  de  basse,  imprimé  a  Hambourg , 
eu  1650,  et  dont  il  y  a  eu  plusieurs  édition* 
imprimées  également  à  Hambourg  en  1851  et 
1838. 

RISTORI  (Je*n. Albert],  compositeur,  né 
i  Bologne  vers  1890 ,  a  écrit  pour  le*  théâtres 
de  plusieurs  villes  d'Italie.  An  nombre  de  ses 
ouvrages  dramatiques,  nn  cite  :  1*  La  Face 
trionfanle  in  Arcadta,  représenté  en  1713.  —  . 
2"  Ewitieo ,  en  1714.  Avant  été  appelé  en 
Russie ,  11  demeura  longtemps  a  Pétersbourg, 
puis  II  entra  au  service  de  l'électeur  de  San,  en 
1741,  en  qualité  de  compositeur  de  sa  chapelle. 
Il  était  encore  a  Dresde  en  1750.  On  trouvait 
autrefois  sous  son  nom  dans  le  magasin  de  Breit- 
kopf,  à  Letpeick,  des  messes  et  d'autres  ou- 
vrages de  musique  d'église.  L'abbé  Santlni  pos- 
sède de  Ristori  vu  Credo  k  h  voii   concertées 


RlTMfJLLER  (TnaoMii»GoiLuiiK),  fré- 
teur d'Instruments  i  Gosttingue,  naquit. dans 
celte  ville,  le  3  avril  1772,  et  y  mourut  te  3  juil- 
let 183D.  Ses  guitares  ont  été  considérées 
comme  excellentes  dans  toute  l'Europe.  Ses 
pianos,  construits  suivant  le  principe  de  la  mé- 
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canique  allemande,  n'oiit  pu  joui  d'ioUnt  de 
réputation,  nilmiiller  a  laissé  deux  fila,  facteurs 
d'instruments  comme  lui  ;  l'on  d'eux  •  établi  use 
fabrique  de  pianos  a  New-York. 

RITSCHEL[Gkobc«),  violonLte  attaché 
à  la  chapellerie  l'électeur  de  Bavière,  'erg  1780, 
a  Tait  graver  A  Paru  aix  quintette*  de  sa  com- 
position pour  flûte,  viole* ,  3  alto*  et  violon- 
celle. 

RITSON  (Joewn),  savant  eriuque  anglais, 
naquit  en  J7SI,  à  Stociitcn  upoii-Tees,  dans  le 
comté  de  Dorham,  et  mourut  aliéné,  dans  une 
maison  de  santé  à  Hoiton,  le  3  septembre  180*. 
Son  caractère  atrabilaire  lui  fil  porter  dans  la 
critique  unesprit  de  dénigrement  et  d'amertume 
qui  lui  fit  beaucoup  d'ennemis.  Au  nombre  des 
ouvrage*  qu'il  a  publiée,  on  trouve  :  1*  Select 
collection  of  BngUsh.  tongi  with  their  origi- 
nal airs  ;  and  an  hUiorical  Etsay  on  tke 
engin  andprogress  of  national  long  (Collec- 
tion choisie  de  chanson*  anglaisée  avec  leur* 
airs  originaux,  et  un  Essai  historique  fur  l'ori- 
gine et  les  progrès  de  la  chanson  nationale  )  ; 
Londres,  1783,  3  volume»  in -S".  Thomas  Parke 
a  donné  une  deuxième  édition  de  celte  collection, 
ave*  des  notée;  Londres,  lais,  i  volumes  in-8". 
—  2°  Ancienne*  chansons  depuis  le  tempe  de 
Henri  111  jusqu'à  la  révolution  de  1638  ;  Lon- 
dres, 1791,  ie-8°.  —  3°  Chanson*  écossaises 
avec  la  musique  originale ,  et  des  remarque* 
historiques,  Londres,  1794, 1  volumes  in-8'. 

RITTER  (Csmih),  chanoine  régulier  de 
Saint- Augustin  au  monastère  de  Sagan ,  dans 
1»  basse  Sitésie,  fut  directeur  de  musique  de 
son  couvent.  Il  fit  imprimer  a  Augsbourg,  en 
1737,  ail  messe*  b  quatre  voix,  avec  accompa- 
gnement de  deux  violons,  viole  et  orgue. 

RITTER  (  jMN-CHarsTOPni],  organiste  b 
Clan sthel,  vert  te  milieu  dn  dix-huitième  siècle, 
.  a  (ait  Imprimer  a  Nuremberg,  en  17»,  un 
•Mivte  «le  sonates  de  clavecin. 

RITTER  (GmbsU'Wbniel  ),  virtuose  soi 
le  basson,  né  à  Manlieùn  ,  le  7  avril  1748, 
entra  d'abord  an  service  de  l'électeur  Palatin, 
puis  fat  attaché  a  la  chapelle  électorale,  a  Mu- 
nich, et  enfin  fut  appelé  à  Berlin,  en  1 788,  pour 
entrer  dans  la  musique  du  roi  de  Prusse,  Frédé- 
ric-Guillaume II ,  qui  fixa  son  traitement  a  ht 
somme  considérable  de  1,000  Ituùer*  (6,000 
francs)  (I).  Il  est  mort  dans  cette  ville  le  16  juin 
1B08,  a  l'âge  de  soixante  et  on  sas.  En  1777,  il 
avxlt  lait  un  voyage  b  Pari*,  et  v  avait  fait  ad- 
mirer son  talent.  On  a  grave  de  sa  composition  : 

Hl  SolvMI  la  notice  dn  TanlantOrr-Lnikaa  BerIMs 


i*  Concerto*  pour  le  basson,  n°>  I  et  1  ;  Paris 
Balllcux.  —  2°  Six  quatuors  pour  basson,  violon, 
alto  et  basse,  op.  I  ;  ibtd. 

RITTEK(JeiN-Hicoi.as},  facteur  d'orgue* 
à  Hof,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-hui- 
tième siècle,  fut  élève  de  Goriefroid-Henri 
Trust,  d'Altenbourg.  Les  coursde  Beyrouth  et  de 
Brandebourg-Cul  m  bach  le  patentèrent  Associé 
avec  Jean -Jacques  Graiclien,  il  construisit  des 
orgue*  a  Culmbach,  NeusUdt,  Berg,  Renh, 
Trebgatt  et  Biachofsgrun.  En  1764,  il  Cil,  seul, 
L'orgue  de  l'église  française  d'Erlangen.  On 
ignore  l'époque  de  la  mort  de  cet  artiste. 

RITTER  (CnanLBvRoiioLPfiE-HEmu),  or- 
ganiste à  Brème,  dans  la  seconde  moitié  du  dii- 
liuitième  siècle,  s'est  fait  connaître  par  quelques 
petites  pièces  et  des  variations  pour  le  piano, 
imprimées  a  Brème,  en  1786. 

RITTER  (PiF.mu),  né  b  Ha&lieim,  ver* 
1760,  fut  engagé  dans  la  chapelle  du  prince  Pa- 
latin, en  qualité  de  violoncelliste.  On  croit  qu'il 
reçut  des  leçons  de  composition  de  l'abbé  Va- 
gi er.  Ses  études  étant  achevées,  il  voyagea  eu 
Allemagne,  et  se  lit  entendre  i  la  cour  de  Berlin, 
en  17S!>  ;  mais  il  y  brilla  peu,  b  causa  delà  com- 
paraison qu'on  lit  de  son  talent  avec  celui  de 
Uuport  aîné.  De  retour  à  Hanheim,  il  écrivit 
l'opéra  intitulé  l'Hermitcde  Formeotara ,  qui 
fut  joué  avec  succès  sur  te  théâtre  de  la  cour, 
en  17BS..  Cet  ouvrage  [ut  suivi  du  Marchand 
d'eiclavet,  en  1790;  de  la  Dédicace,  prologue 
musical,  en  1793,  et  des  Joyeuse!  Commères,  M 
1794.  La  cour  de  Monhcira  h)  choisit  en  1810 
pour  remplir  les  fonctions  de  maître  de  oonoerls 
et  de  chef  d'orchestre  de  repéra-comique  (5taof- 
piel  ).  Le*  occupation»  multipliée*  que  lui  doo- 
nsient  ces  deux  places  lui  laissaient  pe*>  dn 
temps  pour  composer  ;  cependant  H  acheva  dan* 
la  même  année  Marie  de  Uontalban,  drame 
lyrique  qui  fut  joué  avec  wccès  su  théâtre  de 
Francfort.  Son  dernier  ouvrage  dramatique  fut 
Zitterschlxger  (le  Joueur  de  cislre) ,  repré- 
senté en  1911,  Le  grand-duc  de  Bade  le  nomma 
maître  de  chapelle  en  181 1;  neuf  an*  après,  il 
obtint  sa  pension  de  retraite  a  Hanheim.  On  a 
gravé  de  sa  composition  les  partition*  poar  In 
piano  du  Mandarin,  opéra-comique,  Manbeist, 
Hecfcd,  et  du  Joueur  de  cittre;  Bonn,  Sintrock, 
ainsi  que  des  chansons  allemandes,  "evec  accom- 
pagnement dn  piano,  dont  les  mélodie*  sont 
agréables. 

RITTER  (JBAH-Lora),  pasteur  supérieur 
b  rtcelh»,  petite  vil  le  de  Saxe,  est  auteur  d'un 
écrit  intitulé  :  BttPO*  &ur Fèyer  det  erste*  Jw- 
biléeumt  der  belden  Stlbermaimitchen  Or- 
gelnin  RatKa  (Quelque  chose  conccrranl  la 
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fête  du  premier  jubilé  des  deux  orgues  de  Sil- 
bermann  h  Rotin  )  ;  Leipsick ,  Weigand ,  1811, 
in  8"  de  31  panes.  Cet  opuscule  contient  une 
courte  notice  sur  le  facteur  d'orgues  Goderroid 
Silbermann,  de  Preyberg,  un  catalogue  des  or- 
gues qu'il  a  construites,  de»  renseîgneroeots  con- 
te rninl  celles  de  Rœlha,  la  cîescri|iti«n  de  ta  (Pie 
du  jubilé,  et  le  sermon  prononcé  a  cette  occasion. 
RITTER  (  AiicoiTE-GorrFWED  ou  Gode. 
froid},  ne  le  23  août  IStl  a  Erfurt,  a  lait  set 
études. musicales  sous  la  direction  de  Millier  dans 
sa  ville  natale,  et  les  a  continuées  k  Berlin  cliez 
le  professeur  da  piano  Berger.  De  retour  à  Er- 
fnrl,  il  a  été  nommé  organiste  de  l'église  des 
négociants.]!  occupait  encore  celle  place  en  1S4I. 
En  1343,  il  succéda  kVilhelm  Schneider,  décédé 
dons  la  place  d'organiste  et  de  directeur  demusi- 
que  dé  la  cathédrale  de  Mersebourg.  Il  a  quitté 
celle  position  en  1B47,  pour  prendre  celle  de  direc- 
teur de  musique  et  d'organiste  de  la  cathédrale  à 
Magdebourg,  Bon  organiste  et  pianiste  distingué  , 
Oitter  a  fait  plusieurs  voyage*  en  Allemagne,  et 
s'est  fait  entendre  arec  succès  a  Berlin,  à  Leip- 
eick,  à  Gotlis  et  dans  plusieurs  autres  villes. 
Ses  ouvrages  principaux  sont  :  1"  Concerto  pour 
le  piano  avec  orchestre  obligé.  —  2°  Quatuor 
pour  piano  et  instruments  a  cordes.  —  3*  So- 
nate instructive  pour  piano  seul,  comme  échan- 
tillon d'oeuvres  plus  considérables,  op.  12  ;  Mag- 
debourg» Beinrichshofeu.  —  V  Le  Sérieux  et 
le  Ptaiiant  (Emst  uridSchei),  compositions 
de  différents  caractères,  pour  piano,  op.  16  ;  ibid. 
—  5°  Caprice  idem,  op.  17  ;  Leipsick,  Breitkopt 
et  Hœrtel.  —  B°  Sonate  (en  ré)  idem. ..op.  îo  ; 
ibid.  —  7°  11  Préludes  d'orgue  pour  des  chorals 
dans  Fancienne  tonalité  de  l'église,  op.  4  ;  Ro- 
dolatidl,  Millier.  —  B°  12  Préludes  idem,  dans 
les  tons  mineurs,  op.  5  ;  ibid.  —  9"  12  Préludes 
de  chorals,  op.  S  ;  ibid.  —  10°  Variations  pour 
forgue  sur  le  chant  populaire  :  He.il  dir  fro  Sie- 
geriram;  Leipsick,  Friese.  —  II" Die  Kuntt 
des  OrgeUpieis  (  L'ait  de  jouer  de  l'orgue],  ins- 
truction théorique  et  pratique  pour  préluder, 
jouer  la  pédsle  et  faire  les  combinaisons  des 
jeux; Erfurt, Kôrner,  in-4°obl.  L'éditeur  Kœrner, 
suivant  son  habitude,  a  accolé  son  nom  à  celui 
de  Ttitter  sur  le  frontispice  de  cet  ouvrage, 
■luoiqu'il  n'y  art  rien  fait.  On  trouve  une  ana- 
lyse et  l'éloge  de  cet  ouvrage  dans  l'Dranla, 
journal  de  musique  destiné  aux  organislet 
(ann.  1850,  o*  3  ).  —  U°  Sii  Préludes  pour  des 
chorals  A  3  claviers,  op.  7  ;  Havence,  Scholt.  — 
13*  Sonate  pour  orgue  (en  ré  mineur),  op.  11  ; 
Erfurt,  Kœrner.  —  14°  32  Préludes  et  finales 
pour  des  chorals,  op.  13,  in- 4";  Magdebourg, 
Ileinriclujiofca.  —  15°  Sonate  pour  orgue  (en 


mi  mineur),  op.  19;  Leipsick,  Bretlkapf et  Hssr. 
tel.  —  16*  Fugue  pour  l'orgue  (en  %t  mineur]  ; 
ibid.  _  17*  Quelques  Chants  pour  quatre  voix 
d'hommes.  —  18*  Trois  chants  k  voix  seule 
avec  accompagnement  de  piano,  Magdebourg, 
Heiarichshofen.  Ritter  a  écrfl  3  ouvertures  pour 
l'orchestre,  une  symphonie  en  ut  mineur  qui  fut 
exécutée  dans  un  concert  k  Jéna,  au  mois  d'a- 
vril 1840,  et  dont  VAllgemtinc  muiiiallsche 
Zeitvng  (42*  année,  n*  17,  p.  349-15.3)  a  donné 
une  analyse  détaillée;  une  deuxième  symphonie, 
qui  Tut  eiécntée  aux  concerts  d' Erfurt  en  1S43, 
et  une  messe  pour  des  voix  seules,  également 
exécutée  k  Erfurt.  Cet  artiste  a  été  le  rédacteor 
principal  du  journal  des  organistes  intitulé  tint- 
nia,  pendant  les  quatre  premières  années.  Il  a 
pris  part  également  k  \'Ami  de  l'orgue  (Orgel- 
freund),  collection  de  pièces  de  différents  msllrea 
en  5  volumes,  publiée  par  Kœrner,  k  Erfurt, 
ainsi  qu'aux  Archives  de  l'orgue  (Orgelarchiv), 
conjointement  avec  Charles-Ferdinand  Becker. 

R1US(P.  Joie  ne  la  M a due  be  Dios),  recteur 
des  écoles  pies  de  Malaro  (Espagne),  a  publié,  au 
nombre  de  ses  écrits,  on  volume  qui  a  pour  titre: 
Opéra  espanola  (Barcelone,  1841,  ia-8*).  Cet 
ouvrage  est  divisé  en  trois  parties  t  la  première 
contient  une  traduction  en  vers  espagnols  de 
Belisario,  mis  en  musique  par  Donizeftl;  la 
seconde,  un  jugement  sur  cet  opéra,  et  la  troi- 
sième, un  discours  sur  la  nécessité  d'un  opéra 
national  espagnol. 

RIVA  (Jean-Baptiste),  musicien  italien 
qui  vivait  k  Paris  vers  1610,  Tut  l'inventeur  d'un 
instrument  en  usage  en  France  pendant  le  dii- 
septième  siècle,  appel*  tovrdeline,  on  musette 
italienne. 

RIVA  (Jules),  médecin  et  compositeur  vé- 
nitien ,  vécut  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
septième  siècle.  En  1670,  il  fît  représenter  su 
théâtre  Mit  Salons,  de  Venise,  son  opéra  intitulé 
l' Adélaïde  régla  principe/sa  dl  Svsa,  qui  eut 
beaucoup  de  succès.  L'opéra  de  Riva  lut  Je  pre- 
mier ouvrage  représenté  k  ce  théâtre. 

RIVA  (Joseph)  ,  amateur  de  musique,  né 
k  Modène  en  IBM,  fut  attaché  k  la  légation 
vénitienne  k  Londres.  Il  a  publié,  sous  le  voile 
de  l'anonyme,  un  petit  ouvrage  intitulé  :  Âv- 
vito  ai  compositori  ed  al  eanlanti;  Londres, 
1728,  ll-8°. 

RIVANDER  (Paul),  compositeur  de  mu- 
sique instrumentale,  né  k  LcesniU,  près  de  Meis- 
sen,  vers  1570,  fui  attaché  an  service  du  prince 
électoral  de  Brandebourg,  en  quitté  de  musicien 
de  sa  chapelle.  H  vivait  k  Nuremberg  an  com- 
mencement du  dix-septième  siècle.  Il  ■  publié  : 
I"  JVew-  tustige Courante*,  auf Instrumente* 
18, 
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imd Geigen lieblicli su gebrauchenmil  4 Stim- 
m«n  (Nouvelle*  Courantes  gaies  pour  violons  etau- 
Irea  Instrumente,  d'un  usaga  agréable,  a  quatre 
parties);  Onol  I  z  bac  ti,  1814,  in-*".  —  i"  Einnr.wcs 
Quodlibet,  etc.  (  Un  nouveau  quolibet  de  diver- 
ses facétieaà  quatre  voii);  Nuremberg,  1615, 
to-4".  —3°  Studenten  Freud,  darinnen  wet- 
tiiche  Gesxnge  von  3-8  Stimmen  (Joie des  étu- 
diante, ou  Chaula  profanei  à  3-8  voix ,  avec 
textes  joyeux,  etc.  );  Nuremberg,  1611,  iu-4°. 

RI  V  ARES  (Fbédébic),  litléraleur  et  ama- 
teur de  musique,  né  à  Pau  (  Rasses-P}  rénées), 
dans  les  première*  années  du  dix-neuvième  siècle, 
a  publié  un  recueil  rempli  d'intérêt  eoua  le  titre 
de  Chansons  et  Airs  populaires  du  Béarn; 
Pau,.  A.  Baasj;  Paria,  Chail lot,  1844,  1  volume 
gr.  in-8"  de  152  pages,  avec  la  musique  de 
soixante-cinq  chante  ou  danses,  et  une  planche 
représentant  trois  jeunes  chanteurs  du  Béarn. 
Les  chants  sont  précédés  d'une  introduction 
historique,  et  d'observations  sur  l'idiome  béarnais. 

RIVE  (L'abbé  Jesn-Josepb),  savant  biblio- 
graphe, fut  d'abord  curé  de  Mollégea,  diocèse 
d'Arles,  prêtre  de  ta  ville  d'Apt,  plus  laid  biblio- 
thécaire du  duc  de  la  Valliere,  puis  de  la  ville 
d'Aix.  Il  naquit  a  Apt,  le  19  mai  1730,  et  mou- 
rut a  Marseille,  le  30  octobre  1791 ,  Au  nombre 
de  ses  écrits,  on  en  remarque  un  intitulé  :  No- 
tice d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
M.  le  duc  de  la  Vallière,  contenant  les  poé- 
sies de  Guillaume  Machault  (  Guillaume  de 
Hacbau),  accompagné  de  recherches  histori- 
ques et  critiques,  pour  servir  à  la  vie  de  ce 
potte  (musicien).  Ce  morceau  est  imprimé  dans 
le  troisième  volume  de  l'Essai  sur  la  musique  de  La 
Borde  :  ou  en  a  tiré  quelques  exemplaires  à  part. 

RIZZ1ERI  (JiAn-AirroiNB),  compositeur 
bolonais,  au  commencement  du  dix- huitième 
siècle,  s'est  fait  connaître  par  une  espèce  d'ora- 
torio intitulé  :  Il  core  hvmano  (sic}  combat- 
tuto  dV  due  amori,  divlno  et  profana,  poe- 
tia  del  Sig  doit.  Gio.  Baltista  Pieri ,  viusica 
del  Sig.  Gio.  Ant.  Rtz&eri,  da  canlarsl  nella 
ehiesa  délia  Congregazione  di  San  Gabriele, 
nella  quaresima  delV  anno  1710,  inliologna; 
Bologne,  1716,  ln-4". 

RUA  (M*imn  DE),  jésuite  espagnol)  naquit 
a  Cordons,  en  1563,  et  mourut  a  Montlllo,  le 
aaviil  1B3V.OQ  a  de  lui  un  livre  intitulé  :  Singu- 
larlum  locorum  ei  reram  S.  Seripturte  li- 
bri  VI,  in  duos  parles  distinct!  ;  Lyon,  1667, 
in-8".  Koa  y  traite,  dans  la  seconde  partie 
(p.  600  et  suit.),  des  cjmbalea  des  anciens. 

ROBBERECHTS{ANMd),iiéà  Bruxelles 
le  10  décembre  1797,  se  livra  de  bonne  heure 
à  l'étude  de  la  musique,  et  fit  de  rapides  pro- 


grès sur  le  violon ,  tons  la  direction  de  Taav 
der  PlancLen,  bon  professeur  de  celte  ville.  Ad- 
mis au  Conservatoire  de  Paris  au  commencement 
de  1814,  il  j  obtint,  le  29  décembre  de  cette 
année,  l'accessit  de  violon  ;  mais  l'entrée  des  ar- 
mées alliées  i  Paris,  peu  da  mois  après.  Ht  ter- 
mer  le  Conservatoire,  et  Robberechts  alla  deman- 
dera. Baillot  des  leçons  particulières ,  puis  re- 
tourna à  Bruxelles.  Viotll  ayant  visité  cette  ville, 
le  jeune  Robberechts  sollicita  la  faveur  de  jouet- 
devant  lui  ;  et  le  grand  artiste  Tut  si  satisfait  de* 
qualités  de  son  jeu,  qu'il  consentit  a  le  prendre 
pour  élève.  Fixé  près  de  Viotti  pendant  plusieurs 
.années,  Robboreclits  acquit,  par  les  leçons  d'un 
tel  maitre,  le  beau  son  et  la  justesse  parfaite  qui 
étaient  les  fondements  solides  de  son  talent.  De 
retour  a  Bruxelles  vers  1810,  il  j  obtint  du  roi 
Guillaume  I"  le  titre  de  premier  violon  solo  de 
sa  musique,  avec  un  traitement  d'environ  trob 
mille  francs.  Ce  fut  alors  qu'il  donna  quelques 
leçons  à  M.  da  Bériot,  qui  a  conservé  un  senti- 
ment de  reconnaissance  pour  les  utiles  conseils 
qu'il  en  a  reçus.  Les  événements  politiques  de 
1830  avant  laissé  Robberechts  sans  emploi,  il  te 
rendit  a  Paris  où  il  a  constamment  habile  de- 
puis lors,  sauf  quelques  vojages  dans  les  pro- 
vinces de  France.  Il  fut  longtemps  considéré  dans 
celte  ville  comme  un  dea  artistes  les  plus  distin- 
gués et  les  plus  modestes. Robbereclils  est  mort  à 
Paris  le  13  mai  1860,  et  a  été  inhumé  au  dme- 
metière  de  Montmartre.  Des  compositions  de 
cet  artiste  qui  ont  été  gravées,  je  ne  connais 
que  les  suivantes  i  i»  Air  varié  pour  violon  et 
piano,  avec  introduction  et  finale,  op.  1  ;  Paria, 
B.  Latte.  —  1°  Romance  variée  idem,  op.  7  ;  ibid. 
—  3° idem,  op.  S;  ibid.  —  4°  Variations  bril- 
lantes sur  un* thème  original,  op.  10;  Paris,  Ri- 
ensuit.  —  5"  Introduction  et  polonaise  brillante 
pour  violon  et  piano,  op.  15;  ibid.  —  6°  Fan- 
taisie romantique  pour  violon  et  orchestre,  avec 
de  nouveaux  effets  des  sons  harmoniques,  ap.  17; 
ibid. —  7*  Duo  pour  deux  violons  et  piano; 
op.  18;  ibid.  — 8» Deii i  mélodies, ['Espagnole et 
la  Pastorale,  pour  violon  avec  accompagnement 
de  piano,  op.  1S;  ibid,  —  9°  Les  Adieux,  duo 
dramatique  idem,  op.  10;  ibid.  —  10*  Grand 
duo  concertant  pour  violon  et  piano,  avec  Albert 
Sowfnski,  op.  31  ;  ibid.  Robberechts  a  laissé  en 
manuscrit  une  grande  Fantaisie  pour  orchestre 
et  cliœu  r,  nne  grande  Polonaise  en  la  pour  violon, 
des  romances  avec  accompagnement  de  piano, 
quelques  mélodies  pour  piano  (eu). 

ROBBERTS  (Jt.AH),  facteur  d'orgues  a 
Rotterdam,  vers  te  milieu  dn  dix-huitième  siècle, 
a  construit  A  l'église  réformée  de  Detfthaven  un 
bon  instrument  de  dix-neuf  registres,  deux  eîa- 
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viers  a  la  Bain  el  pédale.  Ko  1773,  il  a  restauré 
le  grand  orgue  de  sevra  pied»  de  l'église  de  Maas- 
sbys,  compose  de  quarante-deux  jeui,'  trois 
ilaiien  k  (a  main  et  pédales. 

BUDBIANO  (Fnsnçois),  chanoine  de  Saint- 
Victor,  au  bourg  d'Arcesati  (Lombirdie),  naquit 
i  I.ufuiiio  en  1&8I-  Ii  a  fait  imprimer  de  sa 
composition  :  Il  primo  Ubro  di  Sfottetii  a  due 
et  tre  voct  ;  Milano,  Fllippo  Lomauo,  1616. 

BOBEBDAY  (  Fmbçois),  nlet  de  chambre 
de  la  reine,  mère  de  Louis  XIV,  et  organiste  de 
l'église  des  Petits-Pères,  vécut  «ers  le  milieu  du 
il  ii -septième  siècle.  Il  fut  un  des  maîtres  de 
composition  de  Lulli.  Ou  a  gravé  de  sa  compo- 
sition :  Fugues  et  caprices  à  quatre  parties, 
mites,  en  partition  povr  forgue;  Paris,  1660, 
fo-*°  obiong.  Il  j  a  du  talent  dans  cet  ouvrage. 

ROBERGER  (A.),  auteur  Inconnu  d'un  pe- 
tit dictionnaire  de  musique,  suivi  d'une  histoire 
-  abrégée  de  cet  art,  lequel  a  pour  titre  :  Kleine 
mvtikaUsehes  Wœrterbvch,  oder  Erklmrung 
der  in  der  Musik  gebravcklichen  Kvwtavs- 
driieke.  Quoique  fort  médiocre,  cet  ouvrage 
a  eu  trois  éditions  :  la  troisième  a  paru  i  Qued- 
linbourg,  chez  Basse,  en  1813,  in-8*  de  as  pages, 
avec  des  planches  de  musique.  On  n'y  trouve  ni 
préface,  ni  aucune  indication  quelconque  «or  la 
position  de  fauteur,  qui  n'a  été  cité  par  aucun 
biographe  allemand. 

ROBERGER  DE  VACSES  VILLE 
(....),  correspondant  de  l'Académie  royale  des 
sciences  de  Paris,  a  publié  un  petit  écrit  en  formé 
de  prospectus  intitulé  :  Invention  nouvelle. 
L'art  de  rager  lei  papiers  de  musique,  plein- 
chant  (  sic  ),  papier»  à  clavecin  et  à  composi- 
tion, etc.,  par  une  méthode  variable  plus 
prompte  et  plu*  exptditive  que  l'impression  ; 
Paris,  Gneflier,  1757, 10-4". 

ROBERT,  roi  de  France,  naquit  a  Orléans 
vers  l'an  970,  monta  sur  le  trône  au  mois  d'oc- 
tobre 996,  H  mourut  a  Helun,  le  30  juillet  1031. 
Il  était  poète  et  musicien,  autant  qo-'on  le  pou- 
vait être  de  son  temps.  On  lui  attribue  les  pa- 
role* et  le  chant  des  hymnes  SaneU  Spiritus 
adsit  noois  gratin,  et  Rex  omnipotent  die 
hodlerna,  ainsi  que  le  répons  Jwlxa  et  Jéru- 
salem nolite  tlmere,  et  0  constantia  marty- 
rum.  Le  chant  de  ee  dernier  se  trouve  dans. la 
Méthode  pour  apprendre  le plaln-ekant,  de 
Drotiauv  (p.  M). 

ROBERT,  surnomme  on  Bbois,  parce  qn'H 
était  né  dans  cette  ville,  fut  un  troubadour  con- 
temporain de  saint  Louis.  Les  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  impériale  de  Paris,  cotés  7111  et 
Ci  { fonde  de  Gange]  contiennent  cinq  chansons 
smMm  de  sa  composition. 


ROBERT  DE  FLANDRE,  compositeur 
de  musique  d'église,  fut  ainsi  nommé  par  les 
Italiens  (Roherto  di  Fiandra)  parce  qu'il  était 
né  en  Belgique  dans  la  seconde  moitié  du  seixitme 
siècle.  Il  était,  en  1610,  maître  de  chapelle  delà 
cathédrale  de  ftieti,  lorsqu'il  fnt  désigné  pour 
prendre  la  direction  de  la  chapelle  de  Sainte- 
M  arie-Majeure  :  Il  accepta  cette  nomination  ;  ce- 
pendant Il  ne  se  rendit  point  à  Rome,  et  la  place 
fut  confiée  a  Douati.  On  ne  connaît  pas  les  ou- 
vrages de  Robert. 

ROBERT  (Pierre),  abbé  de  Saint-Pierre 
de  Helun,  naquit  à  Loutres,  près  de  Paris,  en 
1611.  Après  avoir  fait  ses  études  musicales  et 
littéraires  à  la  maîtrise  de  la  cathédrale  de 
Noyon,  il  entra  an  séminaire,  et  fut  ordonné 
prêtre  en  1637. 11  se  rendit  alors  à  Paris,  et  ob- 
tint au  concours  la  place  de  aous-chanlre  k 
Sainl-Germain-l'Auterrois,  lorsque  Pechon  y 
était  maître  de  musique,  Devenu  ensuite  maître 
de  musique  de  la  chapelle  du  roi,  11  eut,  par  la 
protection  de  H.  de  Haiiay,  le  bénéfice  de 
l'abbaye  de  Saint-Pierre  de  Helun.  Il  avait 
pris  pour  modèle  du  style  de  ses  motets  celui 
de  Hautcousteaui ,  et  ne  changea  point  sa 
manière  lorsque  Lulli  commença  d'introduire 
dans  la  chapelle  de  Louis  XIV  les  motels 
avec  ritournelles  et  accompagnement  d'or- 
chestre. La  musique  de  Robert  parut  alors  d'un 
goût  suranné  ;  mais  lui-même  était  trop  âgé  pour 
réformer  sou  style,  et  ce  fut  son  excuse,  lorsque 
le  roi  lui  fit  la  proposition  de  rajeunir  ses  mo- 
tets; cependant  il  consentit  i  ta  proposition  qui 
lui  fut  faite  de  confier  h  Lulli  l'instrumentation 
de  quelques-uns ,  tels  que  les  psaumes  Quor* 
fremvervnt  gentei,  et  Exavdiat  te  Domine. 
En  1884  (1}  11  demanda  et  obtint  sa  retraite 
avec  la  pension  :  il  mourut  1  Helun  en  1686. 
On  a  imprimé  de  sa  composition  !  1°  Motets 
et  élévations  i  Paris,  Ballard,  1879,  in-t'  obi. 
—  1°  Motets  composés  pour  la  chapelle  du 
roi;  ibid.,  168*.  in-4"  obiong  (en  parties  sépa- 
rées). 

ROBERT  (François),  écrivain  inconnu,  a 
Tait  imprimer  dans  le  dix-septième  volume  des 
Transactions  philosophiques  [a"  193,  p.  559), 
nue  dissertation  intitulée  :  A  discourse  con- 
cerntng  the  mustcal  notes  of  the  trumpeti 
and  trvmpet-marlne,  and  of  the  defectt  af 
the  same  (  Discours  su  r  les  notes  (  les  sons  )  des 
trompettes  et  de  la  trompette  marine,  et  sur 
leurs  défauts  ). 
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ROBERTSON  (  Tuoaus  ),  sivant  écossais, 
membre  de  l'Académie  îles  sciences  d'Edim- 
bourg dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième 
siècle,  est  auteur  d'un  livre  intitula  :  Ah  En- 
quiry  Inlo  the  fine  arts  (  Recherche  concernant 
les  beaux-arts  )  ;  Londres,  Cadell,  17BS,  in- A". 
Il  y  traite,  en  six  chapitre*  et  dans  un  appendice, 
de  l'esthétique  et  de  l'histoire  de  la  musique  an- 
cienne et  moderne. 

ROBERTSON  (Tnon  as),  professeur  de  lan- 
gue anglaise,  aê  en  Ecosse,  se  fixa  à  Paria, en  18 10, 
et  lut  d'abord  employé  par  Millin  (voyez  ce  nom) 
à  faire  des  traductions  pour  ses  travaux  sur  les 
antiquités  grecques  et  romaines.  Après  la  mort 
de  ce  savant,  Robertsnn  donna  des  leçons  de 
langue  anglaise  et  publia  un  grand  nombre 
d'ouvrages  pour  l'étude  de  cette  langue.  On  a 
aussi  de  lui  :  lettre  à  M.  Millin  sur  une  ma- 
nière de  rendre  les  tons  perceptibles  aux 
sourds;  Paris,  1814,  in-B°-  Celte  lettre  a  paru 
dans  \eMagasin  encyclopédique  (non.  1814). 
Quelques  exemplaires  seulement  oot  été  tirés  a 

ROBERTSON  (Jdhh),  professeur  de  mu- 
tique  dana  les  écoles  populaires  de  Glascow,  est 
né  en  Ecosse  en  1S08.  On  a  de  lui  un  livre  de 
chants  pour  les  psaumes  et  les  hymnes,  a 
4  voix,  Mitant  l'usage  des  églises  de  l'Ecosse.  Cet 
ouvrage,  dont  il  •  été  hit  plusieurs  éditions,  a 
pour  litre  :  The  Seraph  (Le  Séraphin).  A  sélec- 
tion of  Pmlm  and  Hgmn  tunes,  manij  af 
tketn  original»  for  four  voyces,  adnpted  to 
the  varions  mètres  used  in  tke  established 
Ckurches,  Chapels  and  Congrégations  in  thts 
Country;  Glnseow  (uns  date),  in-S"  ohl.  L'ou- 
vrage est  précédé  d'un  catéchisme  des  principes 
de  musique. 

BOBINEAU  (L'abbé  Aleiwdre),  violo- 
niste amateur  i  Paris,  fut  un  des  meilleurs  éle- 
vés de  Gavinlés.  Il  a  publié,  vers  1770,  six  solos 
pour  le  violon ,  at  un  concerto  avec  orchestre. 
A  l'époque  de  la  i  évolution  de  1789,  l'abbé  Ro- 
bineau  émlgra  et  mourut  en  A  llemague. 

BOB1NOT  (M.),  notaire  à  Paris  dan*  la 
première  moitié  du  dix- huitième  siècle,  fut 
un  des  champions  de  la  lutte  en  faveur  de  la 
musique  française  contre  les  attaques  de  la  let- 
tre de  I.-i.  Rousseau,  et  publia  à  cette  occa- 
sion :  Lettre  d'un  Parisien  contenant  quelque* 
réflexions  sur  celle  de  J.-J.  Rousseau  ;  Paris, 
1754,  in-f  2,  Cet  opuscule  est  une  des  pièces  les 
plus  rares  de  la  polémique  aur  le  sujet  dont  il 
s'agit. 

ROB1NSON  (Tuonss),  musicien  à  Londres, 
dan*  les  premières  années  du  dh -septième  siècle, 
«rt  auteur  d'un  livre  intitulé  :  The  School  of 


Musilie,  or  the  perfecl  melhod  of  fingeritsg 
the  Lute,  Pondéra,  Orpkarion  and  Viole  de 
gamba  (l'École  de  musique,  on  la  Méthode  par- 
faite du  doigté  sur  le  luth,  la  pandore,  l'or- 
pharion  et  la  basse  de  viole);  Londres,  1603, 
in-fol. 

ROB1NSON  (1U»),  organiste  de  l'abbaye 
de  Westminster  et  de  l'église  Saint- Laurent,  * 
Londres,  naquit  en  IflSS  et  eut  pour  maître  le 
docteur  Blow.  Cet  artiste  eut  la  réputation  do 
meilleur  organiste  anglais  de  son  temps.  Il  est 
auteur  d'un  livre  intitulé  :  Essag  upon  vocal 
Mutiek  (Essai  sur  la  musique  vocale)  ;  Londres, 
1715,  in-lî.  Robinson  est  mort  à  Londres  en 
1762,  i  l'Age  de  quatre  vingts  ans.  Son  portrait 
a  été  fort  bien  gravé  par  G.  Tirtue  :  il  y  est 
représenté  jouant  de  i'é  pin  elle. 

ROBINSON  (Anabtisie),  comtesse  de  PE- 
TERBOROUGH,  naquit  à  Londres  vers  la  fia 
du  dix-septième  siècle.  Fille  d'un  peintre  de 
portraits,  elle  reçut  une  bonne  éducation,  et 
apprit  les  éléments  de  l'art  du  chant  fans  la  di- 
rection du  docteur  Croit,  puis  reçut  des  leçons 
de  Sandoni,  excellent  mettre  de  chant  italien, 
alors  résidant  a.  Londres.  Elle  se  fit  entendre 
d'abord  dans  des  concerts,  ou  elle  s'accompa- 
gnait sur  le  clavecin.  En  1714,  elle  parut  pour 
la  première  fols  sur  la  scène  dans  l'opéra  de 
Creso,  et  le  succès  qu'elle  y  obtint  I*  rendit 
bientôt  célèbre.  Ses  appointements  furent  portés 
k  mille  livres  sterling,  et  les  présents  qu'elle 
recevait,  ainsi  que  les  représentations  i  son  bé- 
néfice, égalaient  cette  somme.  Elle  brilla  dans 
les  premiers  opéras  de  Bagndel,  particulièrement 
dans  Rinatdo  \  Jtadamisto  et  Hutte  Scevola; 
cependant  ce  compositeur  ne  l'aimait  pas,  et 
n'écrivit  pour  elle  que  des  airs  inférieurs  a  ceux 
qu'il  composait  pour  la  Durantasti.  Devecs* 
amoureux  d'elle,  lord  Pelerborough  l'épousa  en 
secret  et  lui  At  quitter  le  Uiéttre  en  1794  ;  ce- 
pendant il  ne  déclara  son  mariage  qu'en  1735, 
et  ce  ne  fut  qu'alors  que  la  cantatrice  prit  le 
rang  de  psiresse  d'Angleterre.  Je  nu  sais  oit 
Gerber  a  pris  qu'elle  mourut  en  1765,  a  Fige 
de  quatre-vingt-huit  ans  !  S'il  en  était  ainsi, 
elle  sursit  eu  quarante-sept  ans  quanJ  elle 
débuta  dans  l'opéra,  et  c'est  dans  sa  dnquaste- 
quatrième  année  qu'elle  aurait  charmé  lord  Pe- 


ROB1NSON  POLLINGROVE  (....), 
poêla  anglais  qui  vivait  dans  la  seconde  snniliA 
du  dix -huitième  siècle,  a  mît  imprimer,  1  l'oc- 
casion dn  festival  en  commémoration  de  Hseetdel, 
une  ode  Intitulée  :  SasuteTs  Chost  (Esprit 
de  Mamdel)  ;  Londres,  1784,  ln-4*. 

ROBLEDO  (MixdK»),  « 
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gnol,  vécut  à  Rome  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle.  Dans  le  volume  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque de  là  chapelle  poutificsle,  n°  II,  on 
trouve  des  messes  de  la  composition  de  ce 
maître;  quelques-uns  de  set  moteU  sont  aussi 
dans  le  volume  38  de  la  même  bibliothèque.  De 
retour  dans  ta  patrie,  Robledo  fut  nommé  maître 
île  chapelle  et  ne  ion  aire  de  la  .Seu.de  Saragosse. 
M.  Saldoui  place  la  date  de  celle  nomination 
au  2  juillet  1&60  { Effemerlde*  de  mvsicoi  «- 
ptsnvles ,  p.  208).  M.  Et  lava  sa  borne  adiré 
(Apuules  biograpklcos,  etc.,  tira  lacro-his- 
pana,  Ie  série,  XVI*  siècle,  L  1  )  que  ses  re- 
cherches l'ont  conduits  la  cerlitudeque  Robledo 
était  eu  1.JC9  maître  de  chapelle  et  prébende 
de  la  Seu  de  Saragosse.  A  sa  mort ,  le  chapitre 
lui  rendit  l'honneur  tans  exemple  d'accompa- 
gner en  corps  soa  convoi  funéraire.  Par  les 
constitutions  du  chœur  de  l'église  Notre-  Dame 
del  Pilar,  on  voil-que  les  compositions  de  Ru- 
Wedo,  de  Morales,  de  Victoria  et  de  Paleftrina, 
forent  le*  «eûtes  qu'on  y  exécuta  jusqu'il  la  rai 
du  seizième  siècle.  Les  ouvrages  de  celui  de  ces 
maîtres  qui  est  l'objet  de  cette  notice  sont  en 
très-grand  nombre  répandues  dans  les  églises  de 
l'Espagne.  M.  Kslava  a  publié  en  partition  (lot. 
cit.)  un  Magnificat  et  un  psaume  dont  Robledo 
est  auteur. 

ROBSON  (Jean-Jacques),  d'origine  anglaise, 
vécut  eu  Belgique  et  occupa  la  place  d'organiste 
de  la  collégiale  de  Saint-Germain,  à  Tirlemonl, 
jjt'D liant  une  longue  suite  d'années,  car  le  fron- 
tispice de  son  œuvre  1",  publié  en  1749,  lui 
donnerai  titra,  et  l'on  voit,  par  Us  procès -verbaux 
du  magistrat  de  Maliaes,  que  cet  artiste  était 
membre  du  jury  d'un  concours  ouvert  dans 
cette  ville  en  1771,  pour  les  place*  d'organiste 
de  1*  métropole  et  de  carillooneor  communal , 
qu'il  occupait  encore  la  même  position ,  et  qu'il 
était  alors  considéré  comme  un  de*  musiciens 
belges  les  pins  distingués.  On  connaît  sous  son 
nosn  les  ouvrages  dont  les  titres  suivent  : 
1°  .Pièces  pour  clavecin ,  dédiées  au  magistrat 
de  Tirlemonl,  œuvre  1"  ;  Liège,  Andrex,1749.— 
V  Sonates  à  concert»  pour  clavecin,  3  vlo- 
ions ,  faille  (allô)  et  boue,  dédiée*  au  comte 
de  Frankeuherg ,  oeuvre  IV;  Ibid  (uns  date). 
—  3°  PréIndes  d'orgue  dans  le*  différents  ions 
de  l'église  (en  manuscrit).  Ces  morceaux  font 
partie  d'une  collection  qui  a  appartenu  à  l'abbé 
Libau, chanoine  dn  chapitredeSainta-Gudulede 
Bruxelles,  en  1764  (1)-  Les  antre*  productions 
de  Robson  m  sont  pas  connue*  jusqu'à  ce  jour. 
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ROBUSCHI  (FEaniHAim),  compositeur  dra. 
in*  tique,  né  le  la  août  1765,  à  Colorno,  dan* 
le  Parmesan,  fut  envoyé  1  l'université  de  Panne 
pour  y  faire  ses  études  :  il  j  prit  des  leçons  de 
musique  de  Fortunsti,  et  plus  tard  il  te  rendit 
à  Bologne,  dans  le  dessein  d'étudier  le  contre- 
point sous  la  direction  du  P.  Martini.  Apre* 
quatre  années  passées  dais  celle  ville,  on  il 
acheva  son  cours  de  philosophie,  il  alla  con- 
tinuer ses  éludes  musicales  auprès  de  Sartl,  a 
Milan,  pois  il  se  rendit  a  Naplee  et  j  reçut  de* 
conseil»  de  Cimarosa  pour  le  style  dramatique. 
I>e  retour  k  Parme,  il  j  obtint  le  titre  de  composi- 
teur de*  spectacles  de  la  cour.  Son  premier 
opéra  fut  écrit  en  1786,  et  dus  l'espace  de  vingt- 
deux  ans,  il  en  composa  trente-quatre  à  Parme, 
Rome,  Haplea,  Venise,  Livouroe ,  Florence  et 
Padoue.  Parmi  ces  ouvrages,  ceux  qui  ont  été 
la  mieux  accueillis  sont:  1*  ICatlrini,b  Parme, 
en  )78o.  -.  r  Altalo,  KediBUinia,  1  Padoue, 
1788,  —3°  Il  Gelant  disperato,  a  Borne,  17SS. 
—  4°  Chl  $ta  bene  non  si  innova,  a  Florence, 
17S9.  —  S'  La  Morte  di  Cetare,  à  Lrroime, 
Î790.  —  6°  la  Brueide,  à  Nantes.  —  7*  tire 
Rivoli  in  amorc,  a  Venise. 

ROCA  Y  BISBÀL  (D.  Jsan-Bahw™), 
professeur  de  musique  a  Barcelone,  né  dans  cette: 
vilie  vers  1806,  est  auteur  d'un  traité  élémen- 
taire de  musique  Intitulé:  Gramattca  musical, 
dividida  t»  calorce  lecçienet;  Barcelone, 
1837. 

ROCCA  (Arcs),  savant  philologue  et  ai- 
Uquaire,  naquit  en  lM5,à  Kocea-Cnntrada,dsns 
la  Marche  d'Aacone.  Après  avoir  fait  set  éludas 
en  plusieurs  villes,  particulièrement  à  Padoue, 
il  fit  se»  voeux  dans  l'ordre  de  5ainl-Augustin,  et 
fut  appelé  par  ses  supérieurs  a.  Rome,  en  1673, 
et  attaché  comme  secrétaire  an  vicaire  général. 
Le  pape  Sixte  V  lui  confia  entoile  la  surveillance 
de  l'imprimerie  du  Vatican,  et  l'admit  dans  la 
congrégation  établie  pour  la  révision  de  la  Bible. 
En  îass,  le  P.  Ange  Roca  fat  revêtu  de  la  dignité 
de  sacristain  de  la  chapelle  apostolique,  et  en 
loto  il  fut  fait  évoque  de  Tagaste.  Ce  prélat 
mourut  à  Rome,  le  8  avril  1610.  Au  nombre  de 
tes  savants  ouvrage*,  on  remarque  celui  qui  a 
pour  titre  :  Comnienlariui  de  campants  ; 
Rome,  1615,  in-i".  Ce  traité  de  cloche*  a  été 
réimprimé   par  Sallengre  dan*   le   Thésaurus 


lion  des  oeuvres  do  Rooca,  publiée  à  Home,  en 
17l«,  3  vol.  in-folio. 

ROCCBI  (DoH-Attronre),  prêtre,  ni  a  Pa- 
doue dan*  la  première  moitié  du  dis -huitième 
siècle,  est  auteur  d'un  ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
Iititvsioni  di  mustca  leorico-prattca.  Delta 
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teoria  malematica,  Ubro  primo.  Del  génère 
diatonico.  In  Venetia,  nr.lla  ilamperia  Al- 
briztlma,  1777,  in-4°  de  «0  pages.  Il  parait 
que  cette  première  partie  seule  de  l'outragea  été 
publiée. 

ROGCHIGIANO(JEiiK-BAPmTE),onROC- 
CHlGlAKl,rneUredeenapellea  l'église  Sain  te  - 
Marie  de  Rieti,  dans  les  Etala  de  l'Eglise,  na- 
quit à  Orvieto  dont  la  seconde  moitié  du  eei- 
Ticme  siècle.  Il  fit  ses  études  musicale»  à  ta 
maîtrise  de  la  cathédrale  de  celte  ville.  Il  a 
publié  de*  messes  et  des  motets  de  sa  compo- 
sition, a  Venise,  dira  Vincent] .  Ou  connaît  aussi 
de  lui  :  Arie ,  Sonetli  et  ntadrigali,  libro 
primo  ad  una,  due  et  3  voct  ;  Orvielo,  presse 
Fei,  1613,in-4'. 

ROCCO  (Bwmt],  né  vers  1740  à  Afragola , 
dans  le  royaume  de  Naples,  lit  ses  études  litté- 
raires au  collège  des  Jésuites  de  celte  Tille,  puis 
étudia  les  sciences  philosophiques  sous  la  di- 
rection d'Antoine  Genoveei,  qui  l'aimait  beau- 
coup. Il  embrassa  l'état  ecclési  as  tique ,  ce  qui  l'o- 
bligea a  suivre  les  cours  de  théologie  du  sémi- 
naire de  l'archevêché.  Dès  aa  jeunesse  il  avait 
montré  d'heureuses  dispositions  pour  la  musique 
et  s'était  instruit  dans  toutes  lea  parties  de  cet 
art  par  les  leçons  de  Pascal  Emchelli  et  de  Char- 
les Cotumacci  (V.  Cotvmacci).  Sous  la  direction 
de  ce*  maîtres,  il  devint  très-non  musicien  et 
accompagnateur  habile.  Il  se  diatingua  aussi 
dans  la  composition,  et  l'on  cite  parmi  ses  ou- 
vrages une  cantate  t  la  louange  de  la  princesse  de 
Belmoote,  Clara  Spinelli,  un  nombre  infini  de 
eantonette,  de  duos,  des  motets  et  d'autres 
pièces  de  musique  d'église.  Dans  aa  vieillesse,  il 
vécut  dans  la  maison  du  prélat  Aagelantonio 
Scolti,  entré  lea  mains  de  qui  11  a  laissé  nu 
Traité  de  la  musique  italienne  en  manuscrit. 
Becco  s'est  fait  connaître  aussi  par  des  ouvrages 
de  littérature  estimés.  Il  est  mort  à  Naples,  le 
S  juillet  1824. 

ItOCCO-RODIO  V.  RQDIO  (Rocco). 

BOCUou  ROCHUS  (GonEtnou>),caotoret 
dh-tcteuidemusiqueiPilaitz(Saie),  naquitdans 
cette  petite  ville  vers  Io70.  Il  occupait  les  places 
indiquées  d-dessu*  depuis  quatorze  ans,  lorsqu'il 
publia  un  poème  snr  la  musique,  précédé  d'une 
dissertation  dans  laquelle  11  rapporte  les  opi- 
nions des  auteurs  anciens  qui  ont  bit  l'éloge 
'  ou  b  critique  de  cet  art,  et  qui  est  accompagnée 
de  quelques  notes.  Cet  opuscule  a  pour  titre  : 
Musica  natter  amor,  hoc  est  monnmentum 
mvticx  divinx,  elc.  ;  Pirna,  1717,  in-t"  de  30 
pages.  Quoique  letilresoil  en  latin,  la  disserta- 
lion  seule  est  dans  cette  langue  ■  le  poème  est 


ROCH  (FKEr.iRic-Wrr.BKi.il),  organiste  et 
professeur  de  musique  au  Gymnase  de  Gu- 
ben,  est  né  le  7  octobre  180».  Koerner  d'Erfurt 
a  publié  des  préludes  d'orgue  de  la  composition 
de  cet  artiste  dans  son  Aevei  OrgelJeur- 
nal  {  Erfurt ,  sans  date,  in-4°  obi.),  ahisi  que 
dans  ion  Postlvdien-Bvch,  ou  Recueil  de 
pièces  finales  pour  l'orgue  (Erfurt,  sans  date, 
in-4°obl.). 

ROCHA  (Fbajiçois  DA),  religieun  portugais, 
né  à  Lisbonne  en  1040,  lit  ses  vosui  dans  un 
monastère  de  cette  rilte,  oii  il  mourut  en  1720, 
à  l'ftge  de  quatre.Tingts  ans.  La  nature  l'avait 
organisé  d'une  manière  si  heureuse,  pour  la  mu- 
sique, qu'à  l'âge  de  onxe  ans  il  composa  une 
messe  à  sept  vois  sur  la  gamme  descendante 
la,  toi,  fa,  mi,  ré,  ut.  Son  compatriote,  Jean- 
Laurent  Robello,  était  le  maître  qu'il  s'était 
proposé  pour  modèle.  11  a  laissé  en  manuscrit 
beaucoup  de  messes ,  de  psaumes  et  de  vilhan- 
ekos*,  dont  on  trouve  le  catalogue  détaillé  dans 
la  Bibliothèque  lusitanienne  de  Hacliado,  L  IL 
p.  Î39. 

ROCHEFORT  (Gdiixàoub  DE),  litlérateur 
français,  né  à  Lyon  en  1731,  lit  ses  études  1 
Paris,  puis  obtint,  par  le  crédit  d'un  ami  de  sa 
famille,  la  pièce  de  receveur  général  des  fermes 
à  Cette,  dans  le  Languedoc.  L'isolement  on  il 
se  trouvait  dans  celle  petite  Tille  lui  fit  citereher 
dans  ses  livres  des  ressources  contre  l'ennui  : 
il  étudia  le  grec,  el  devint  habile  liellonlstn.  Sa 
passion  pour  Homère  lui  lit  entreprendre  une 
traduction  en  vers  de  l'Iliade  el  de  l'Odyssée,  et 
l'amour  des  lettres  l'engagea.  4  faire  lo  sacrifice 
de  sa  fortune,  en  donnant  aa  démission  de  ta 
place  de  receveur  général  des  ferme*,  pour  re- 
tourner a  Paris,  où  il  se  fixa.  L'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lellres  l'admit  au  nombre 
de  ses  membres.  Il  mourut  à  Paris  le  25  juillet 
1788,  à  l'âge  de  cinquante-sept  ans.  On  dort  a 
ee  littérateur  ries  Itecherchei  sur  ta  Sgmpko- 
me  de*  anciens,  insérées  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  inscriptions  (tome  41,  pages 
365-381). 

ROCHEFORT  (Jesh-BsrbtiJ,  né  à  Paris 
le  34  juin  174S,  apprit  la  musique  comme  en- 
tant de  choeur  à  la  maîtrise  de  Notre-Dame,  peu 
entra  k  l'Opéra  en  qualité  de  contrebassiste,  ea 
1775.  Cinq  ans  après,  Il  fut  engagé  comme  chef 
d'orchestre  d'un  théâtre  d'opéra  français  au  ser- 
vice du  landgrave  de  liesse,  el  demeurai  Cassai 
en  cette  qualité  jusqu'en  1785.  La  mort  d* 
landgrave  fit  congédier,  cette  année,  l'opéra 
français,  et  Roche-fort  retourna  a  Paris,  où  il 
rentra  dans  l'orchestre  de  l'Opéra  comme  eon- 
trebassiste  et  chef  d'orchestre  adjoint.  I)  t  coo- 
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«arva   celto   postllon  jusqu'en    ISIS,  et  obtint 

■km  u  retraite  avec  la  pension  acquise  par  qua- 
rante àni  de  service.  Il  mourut  à  Paria  en 
1S19.  Rochefort  a  composé  la  musique  dea  opéras 
et  ballet*  suivants  :  A  l'Oéb»  :  1'  Daphnit  et 
flore,  pastorale  en  an  acte,  — .  y  Ariane,  scène 
lyrique.  — -3"  L'Enlèvement  d'Europe,  ballet. 
—  4°  Jérusalem  délivrée,  idem.  —  w  La 
Prise  de  Grenade,  idem.  —  *°  Bacchut  et 
Ariane,  idem.  —  7»  Toulon  tournis,  pièce  ré- 
publicaine. A  U  Comédie  mueras  :  8°  L'In- 
connue perticutée,  parodiée  sur  la  musique 
d'Anlossi,  areo  dm  morceaux  ajoutes.  —  9°  L'Es- 
prit de  contradiction,  opéra-comique  un  un 
acte,  —  ta"  La  Couette,  idem.  Ad  Tbé»trb 
MoflMMtEB  :  iio  In  Pantoufle,  opéra-comique 
en  on  acte.  —  11»  Dorothée,  idem.  Au  Théatie 
b«  la.  Crr*  :  13°  La  Force  du  sang,  drame  ly- 
rique. A  Csssel  :  14»  La  Pompe  funèbre 
de  Crtipin,  opéra-comique.  —  16°  Pyrame  et 
Tkltbé,  mélodrame.  —  16°  Le  Temple  de  la 
Postérité,  cantate  pour  la  tête  du  landgrave.  — 
17»  Les  Noces  de  Zcrbine,  opéra-comique.  On 
a  aussi  gravé  da  même  artiste  :  18°  Six  qua- 
tuor* pour  )  violons,  allô  et  basse,  op.  t  ; 
Paria,  Lachevardière.  —  19°  Six  idem,  op.  3; 
ibid,'  —  10°  Ki  duos  pour  3  violons;  ibld. 

HOCHEMONT  (DE),  négociant  et  amateur 
de  musique,  né  A  Génère  vers  1715,  vivait  à 
Lausanne  au  milieu  du  dix-huitième  siècle.  Il 
prit . part  A  la  polémique  relative  il  la  lettre  de 
J.-J.  Rousseau  sur  la  musique  française,  et 
publia,  «ou*  le  voile  de  l'anonyme,  une  bro- 
chure intitulée  :  Réflexions  d'un  patriote  sur 
l'opéra  français  et  sur  l'opéra  italien,  qui 
présentent  lepatallile  du  goût  des  deux  na- 
tions dans  les  beaux-arts;  Lausanne,  1754, 
in-8°  de  137  pages, 

ROCHETTE  (DÉsiaÉ-Rnoci),  littérateur, 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettre*  de  l'Institut  de  France,  secrétaire  perpé- 
b  dea  beaux-arts,  profs 


t  des 


Antiques  de  la  Bibliothèque  impériale,  né  aSaint- 
Amand  le  8  aura  17gg ,  mort  à  Paria  an  mois 
de  juillet  1854,  a  publ0  un  très-grand  nombre  de 
métnoiret  concernant  la  numismatique,'  les  anti- 
quité* et  l'histoire  ancienne,  dont  11  ne  peut  être 
question  kl  :  Raont  Rochelle  n'est  dté  dans  ce 
dictioiinsire  biographique  que  pour  les  éloges  de 
quelque»  artisleecélètares  qui  ont  été  membres  de 
l'Académie  dea  beaux-arts  de  l'Institut  ;  parmi 
'  ce*éloaei,onreniarque:laiVoffceAiif0rifueaur 
tu  vie  et  les  ouvrages  de  Lenteur,  lue  à  la 
séance  publique  de  l'Académie  royale  des 
btaux-artt,  le  »  octobre  1)39;  Paris,  Pirmia 


Didot  frères,  1 B3U,  in-4°  de  11  pages.  —  l",To-  - 
fies  hittorique  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Cherubtnl,  lue  dans  la  séance  publique,  le 
7  oct ptrvIMS; ibid.,  1843, in-*» de  11  pages.  — 
3»  Notice  historique  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  Berton ,  lue  dans  la  séance  publique  dst 
iOoctobre  I84fl  ;  ibid.,  1846,  in-4°  de  37  pages. 
—  4»  Notice  historique  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  Spontini,  lue  dans  la  séance  publi- 
que du  7  octobre  IBil;  ibid..,  iBSî,  in-*»  de 
14  pages.  f 

ROCHIiTZ  (Faéoaaic),  conseiller  de  la 
cour  du  duc  de  Saxe-Weimar,  poète  et  critique 
musicien  estimé,  est  né  à  Leipsick  le  18  révrier 
1770.  Doué  d'heureuses  dispositions  pour  la  mu- 
sique et  entraîné  par  un  penchant  irrésistible 
vers  la  culture  de  cet  art,  il  essayait  déjouer  le» 
mélodies  des  cantiques  religieux  sur  un  vieux  cla- 
vecin, et  parvint  A  connaître  le  clavier  de  cet 
instrument  A  l'Age  de  neuf  ans,  avant  qu'on  lui 
eût  appris  les  noms  des  notas.  Enfin  II  eut  nn 
maître  de  musique  qui  n'eut  pas  de  peine  à  lui 
enseigner  les  principes  de  cet  art  et  du  clavecin. 
Doles  (voyez  et  nom),  directeur  de  l'école  de 
Saint-Thomas,  lui  ayant  trouvé  une  belle  voit, 
le  fit  entrer  dans  ce  collège,  et  lui  enseigna  l'art 
du  chant  et  les  éléments  de  l'harmonie,  d'après 
son  système  particulier.  Cependant  la  famille  de 
Roclilila,  le  destinant  à  l'étude  de  la  théologie, 
s'opposait  h  ce  qu'il  accordât  trop  de  temps  A 
l'objet  de  sa  prédilection;  l'élève  de  Dotes  ne 
put  se  livrer  qu'en  secret  à  son  goût  passionné 
pour  l'art.  Il  écrivait,  la  nulLdes  compositions  re- 
ligieuses qu'il  faisait  exécuter  dans  les  églises 
de  Leipsick,  sous  le  nom  de  Léopold  Koieluch, 
et  qui  obtenaient  l'approbation  générale.  L'arri- 
vée de  Moiart  à  Lelpskk,  et  les  liaisons  deRoch- 
litl  avec  ce  grand  artiste  ^achevèrent  d'entraî- 
ner celui-ci  vers  la  culture  d'un  art  qui  ue  devait 
être  que  l'objet  accessoire  de  sa  destination; 
mais  par  une  force  de  caractère  dont  II  y  a  pen 
d'exemples,  il  se  décida  A  ne  paa  s'occuper  de 
musique  pendant  les  deux  année*  qu'il  consacra  A 
l'étude  de  la  philosophie  transcendante,  évitant 
même  d'en  entendre.  Un  des  objets  importants 
de  cette  philosophie  même,  l'esthétique,  t'y  ra- 
mena, et  son  retour  vers  cet  art  fnt  marqué  par 
ce  qu'il  en  dit  dans  son  premier  écrit  intitulé  : 
Blieke  in  dos  Bebiet  der  Kûnste  und  dêr 
praktischen  Philosophie  (Coup  d'oeil  dans  le 
domaine  dea  arts  etde  la  philosophie  pratique). 
Gotha,  Perlbes,  1794,  iu-8".  Herder,  k  qui  cet 
ouvrage  était  dédié ,  fit  l'éloge  de*  principes  qui 
avaient  présidé  A  sa  rédaction,  mais  nIAma  la 
forme  du  livre,  et  Rochliti  reconnut  plu*  tard 
quêta  critique  était  (ondée. 
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BOCBLiTZ  —  ROCHOIS 


Dca  circonstances  plue  favorable»  permirent 
à  cet  écrivain  de  m  livret  mm  contrainte  a  wn 
penchant  pour  II  musique  ;  le  premier  fruit  de 
son  loisir  fut  récrit  qu'il  lit  insérer  dan»  le  Mer- 
cure allemand  du  mois  d'octobre  1798,  sons  ce 
titre  t  Gedanken  liber  die  Zweckmamige 
Benutsvng  der  Materie  der  Muslk  (Pensées 
sur  le  bon  emploi  das  matériaux  de  la  musique). 
Le  succis  de  cet  opuscule  parmi  les  musiciens 
fixa,  leur  attention  sur  Roclilitx.  Breitkopf,  qui 
venait  d'entreprendre  la  publication  do  sa  Ga- 
lette musicale,  l 'engagea  k  prendre  part  à  sa  ré- 
daction et  à  en  diriger  l'esprit.  Les  littérateurs 
musiciens  qui  connaissent  l'intéressante  collection 
de  cet  écrit  périodique,  avouent  que  le  temps  le 
plus  brillant  de  sa  durée  fut  celui  où  Roclilite  y 
prit  une  part  active.  Il  y  a  fourni  un  grand 
nombre  d'articles,  parmi  lesquels  on  remarque 
ceux-ci  :  la  Anecdotes  garanties  de  la  vie  de 
W.-A.  Mozart,  t.  I,  p.  17,  49,  81,  113,  1», 
177.  —  2°  Sur  l'effet  nuisible  supposé  résulter 
du  jeu  de  l'harmonica,  ibiil.,  p.  97.  —  3°  Quel- 
ques mots  concernant  la  réunion  de  la  poésie  à 
la  musique,  etc.,  ibid.,  p.  433.  —  4»  Essais  sur 
l'histoire  de  la  musique  actuelle,  il).,  p.  625.  — 
b°  Diversité  des  jugements  sur  des  productions 
musicales,  ibiit.,  p.  497.  —  fl°  Lettres  à  un  jeune 
compositeur  (sur  divers  snjels  de  critique  musi- 
cale), 1. 11,  p.  1, 17, 10,  57,  181,  177.  —  7«  Pa- 
rallèle de  Raphaële*,  de  Motart,  ibid.,  p.  61t. 
—  go  Motif  du  mûr  examen  d'un  article  de  foi 
musicale,  t.  III,  p.  677.  —  9°  Sur  les  diverses 
manières  de*  compositeurs  qui  écrivent  pour  les 
voix,  ibid.  —  iu°  Souvenirs  de  Faust ine  Hasse, 
ibid.,  page  805.  —  I1u  Souvenirs  d'Elisabeth 
Mara,  L  IV,  p.  465.  —  12"  Fragments  d'un  ou- 
vrage Inédit,  intitulé:  Ferdinand,  oal'Éduca- 
tlon  (fuis  musicien,  t.  V,  p.  1-  —  13°  Sur  le 
gofit  des  compositions,  particulièrement  de  celles 
de  J.-8.  Bach,  pour  le  piano,  Ibid.,  p.  310.  — 
140  sur  sainte  Cécile  et  sa  fête,  t.  VI,  p.  97  et 

113.  —  15°  Visitai  11  malsondes  fous  :  ce  in or- 
cean  intéressant  remplit  en  partie  les  nos  37,  40, 
41  et'  42  de  la  même  année.  —  10°  Sur  le  bon 
emploi  des  moyens  de  l'art  musical,  tome  VIII, 
p.  3,49,  193,  241.  —  17°  Sur  les  musiciens 
aveugles,  t.   X,  p.   309.  —  18°    Dialogues    sur 

l'opéra,  ibid.,  p.  337  et  339.  Après  la  dixième 
année  (1809),  Roctilili  cessa  de  coopérer  k  la  ré- 
daction de  la  Gazette  musicale  de  Leipsick.  A 
cette  époque,  il  parut  avoir  reaoncé  aux  travaux 
relatifs  k  la  musique,  et  son  silène*  se  prolongea 
jusqu'en  1824  :  alors  parut  de  lui  nn  livre  qui, 
parla  charme  du  style  et  l'ardent  amour  de  l'art 
qui  y  est  empreint,  excita  un  vif  intérêt  en  Al- 
meagne.  Ce  livre  a  pour  titre  :  Fiir  Freunde 


der  Tonkunst  (Pour  les  amis  de  la  musique) , 
Leipsick,  Cnobloch,  1814-1829,  1830-1B3Î,  4 
vol.  in-S°.  Les  deux  premiers  volumes  arantéU 
épuises  avant  l'impression  du  troisième,  ont  été 
réimprimés  en  1830.  Recueil  de  morceaux  dé- 
tachés, cet  ouvrage  renferme  des  notices  biogra- 
phiques et  caractéristiques  sur  quelques  artistes 
et  écrivains  célèbres  sur  la  musique,  tels  que 
Hiller,  M»*  Hara,  Romberg,  Hoffmann,  Han- 
mann,  Feaca,  Faustina.  Hasse,  Charles*  Philippe - 
-li,  etc.;  des  analyses  esthétiques 
:urs  grandes  composilions;  quelques 
historiques  ou  de  fantaisie  sur  diverses 
parties  de  l'art,  et  on  choix  des  articles  précé- 
demment Insérés  dana  la  Gazette  musicale  de 
Leipsick.  La  dernière  publication  de  ilocblilx  est 
un  recueil  de  corn  positions  historiques  et  classi- 
ques, intitulé  :  Collection  de  morceaux  de 
chant  tiret  det  mafiret  qui  ont  le  plut  eo*- 
tribué  aux-  progrés  de  la  musique,  et  qui  oc- 
cupent tus  rang  distingué  dam  l'histoire  de 
cet  art;  choisi»  et  arrangé*  chronologique- 
ment avec  des  notée  historiques  et  autres; 
Jfayenee,  Se  Irait,  grand  iu-4°.  Deux  volumes  de 
cette  collection  en  trois  parties  ont  paru.  Rochliti  " 
est  mort  à  Leipsick  le  16  octobre  1841,  à  l'Age 
de  soixante-douze  ans. 

ROCHOIS  ou  LE  ROCHOIS  (M"*  lu- 
tue),  célèbre  actrice  de  l'Opéra,  au  temps  deLalu, 
naquit  à  Caeu  en  1650.  Devenue  orpheline  dès  ses 
premières  années,  il  ne  lui  resta  qu'un  onclf,  qui 
prit  soin  de  son  éducation  ;  mais  ayant  perdu  os 
protecteur,  le  seul  qui  lui  fol  resté,  elle  se  vit 
contrainte  de  chercher  dans  la  belle  voix  dont  la 
nature  l'avait  douée  une  ressource  contre  la  mi- 
sère et  d'accepter  les  propos! (feus  qui  loi  étaient 
lattes  pour  entrer  à  l'Opéra.  Lulli  lai  fit  douer 
des  leçons  de  chant ,  et  la  lit  débuter  en  M78. 
Le  premier  rôle  oh  elle  se  lit  remarques  fut  celui 
à'Aréthuse,  dana  Proterpine,  tn  IMO;  mais  ce 
fut  surtout  dans  Armide  qu'elle  parut  actriœei- 
celleute.  Bien  que  sa  taille  fût  pi 
et  que  sa  Usure  eflt  les  traits  ■ 
raissail  belle  k  la  scène  par  l'expression  desenao- 
cenls  et  l'animation  de  son  jeu.  Retirée  en  1606, 
après  avoir  joué  pour  la  dernière  fois  dans  VBu- 
râpe  galante,  in  M  octobre  lettf.elleeutwae  pen- 
sion de  mille  francs  sur  l'Opéra  qui,  réunie  k  une 
anlre  qu'elle  tenait  du  duc  de  Sully,  son  ancien 
amant,  et  k  quelques  économies,  la  mit  en  étal  de 
vivre  alternativement  dans  une  maison  de  campa- 
gne qu'elle  possédait  k  Ssrtrouviile-suf -Seine,  k 
quatre  lieues  de  Paris,  et  dans  cette  ville,  «à  eHe' 
mourut  le  S  octobre  172*,  k  l'âge  de  soixante- 
dix -huit  ans.  Ses  conseils  formèrent  les  talents  4e 
Hlla  Journet  et  Anlier,  actrices  dt  l'Opéra. 
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HOCOURod  ROCOURT  (Pisanii  DE),  prê- 
tre, aiiui  nommé  parce  qu'il  était  né  au  village  de 
/toomtrt,  près  rie  Liège,  fut  chantre  prébende» 
la  cathédrale  de  cette  Tille,  due  la  première 
moitié  du  seiiieme  siècle.  On  a  de  lui  un  recueil 
de  motet!  à  h  voix  intitulé  :  Motectorum  qua-' 
tuer  tvntm  liber  primus,  auctore  Petto  Ro- 
curtino  presbitèro  eantoreque  cathedr.  Leod. 
Lovaxii,  excudebat  Jaeobvs  Battus  typogra- 
phusaCks.Ma.  admisms,  1540,  petit  in  4°  oM. 
On  trouve  aussi  des  compositions  de  Pierre  de 
Retour  dîna  lu  recueils  intitulés  :  1*  Chan- 
sons à  i  parties,  auxquelles  sont  contenues 
XXXI  nouvelles  chansons,  convenables  tant 
àta  voix  comme  aux  instruments-  Livre  I.  im- 
primées en  Anvers,  par  TylrnanSuialo,  etc.,  1513, 
m-*°.  —  î°  Le  XI»  livre  contenant  XXIX  ehan- 
sons  amoureuses  à  4-  parties,  etc.,  ibîd.,  1&40, 
Jn-4".  Il  est  assez  remarquable  que  tous  la*  com- 
positeurs de  ce*  chansons  amoureuses.  Clément 
(non  papa),  Th.  CréquMoa,  J.  Ca&liieli  (alias 
Cayot),  Joequin  Ballon,  Crespel,  Cliristianus  de 
Hollande  (sic),  de  Rocour,  et  Joaqulu  Depres, 
étaient  ecclésiastiques.  —  3"  Cantiones  sacras; 
irwis  vitlgo  Moteta  vacant  ex  apltmli  quibus- 
tpteh.vjus'KtatitilusicUieieetX.  Libri  quatuor; 
Ibîd.,  IS40-1M7,  iu-4".  Le  nom  de  Pierre  de  Ito- 
foar  ett  écrit  dans  ce  recueil  Roucovrt. 

RODE  (Piuu)  (l),t ioloniaie  célèbre,  naquit  a 
Bordeaux,  le  16  février  1774.  Fauvel  atné  (voyez 
ce  nom)  fut  «on  premier  maKie  de  Tiolon  en  1781, 
et  loi  donna  dee  leçons  pendant  six  ans.  Arrivé 
*  Paris  en  1788,  ol«iorsA£c'  de  quatorze  ans,  fiode 
joua  un  concerto  de  violon  devant  le  célèbre  cor- 
niste PudIo  qui,  ebaraté  de  ses  heureuses  dispo- 
sitions, le  présenta  à  son  ami  Tiotll.  Ce  maître 
l'accueillit  avec  le  plus  grand  Intérêt,  et  en- 
treprit de  perfectionner  son  talent  par  set  leçons. 
En  179»,  ce  grand  artiste  le  fi  tue  buter  au  théâtre 
de  Monsieur,  dans  l'entr'aclu  d'un  opéra  italien  .- 
Rode  y  joua  le  treizième  concerto  de  son  maître. 
Dana  la  même  année,  11  fut  attaché  à  l'excellent 
orchestre  du  théilre  Fejdeau,  en  qualité  de  chef 
de*  seconds  violons,  quoiqu'il  ne  tut  âgé  que  de 
série  ans.  Ce  fut  à  cette  époque  qu'il  exécuta  a 
en  théâtre  pendant  les  concert*  de  In  semaine 
sainte,  tes 31»*,  13<",  uaw,  17ms ct  18»  concer- 
tos de  Vi.itti.  La  beauté  de  cette  dernière  compo- 
sition fut  vivement  sentie  ;  l'exécutant  et  l'auteur 
curant  une  part  égale  au  triomphe  que  le  publie 


décerna, m  manifestant  le  désir  de  l'entendre  dur.* 
trois  concerts  consécutifs.  Rode  conserva  sa  place 
au  théilre  Fejdeau  jusqu'en  1794,  et  M  la  quitta 
que  pour  entreprendre  un  voyage  en  Hollande  et 
a  Hambourg,  avec  le  célèbre  chanteur  Garât.  De 
Hambourg  il  se  rendit  à  Berlin,  où  il  Joua  devant 
le  roi  Frédéric- Gui  Ils  urne  II.  De  retour  à  Ham- 
bourg, il  a'j  embarqua  pour  aller  a  Bordeaux; 
mais  une  tempête  le  jet*  sur  le*  cote*  d'Angle- 
terre. SI  près  de  Viotti,  Il  voulut  le  revoir  et  se 
mit  en  roule  pour  Londres.  Le  désir  de  s'y  faire 
entendre  en  public  l'occupait  beaucoup;  mais  (1 
qualité  de  Français  était  un  obstacle  an  (ac- 
cès qu'il  voulait  obtenir.  Il  crut  l'écarter  en  don- 
nant un  concert  au  bénéfice  des  veuve*  et  des 
orphelins;  mais  il  ne  put  j  réunir  qu'un  audi- 
toire peu  nombreux.  Bientôt,  dégoûté  d'un  peuple 
qui  n'avait  pas  su  mieux  apprécier  ton  talent  que 
celui  de  son  illustre  maître,  il  retourna  de  nou- 
veau à  Hambourg,  d'où  il  revjnl  en  France  par 
la  Hollande  et  les  Pays-Bas ,  donnant  partout  des 
concerte  qui  augmentaient  aa  renommée.  Lorsqu'il 
arriva  è  Paris ,  le  Conservatoire  venait  d'être  ins- 
titué par  un  décret  de  la  Convention  ;  il  jr  lut  atta- 
ché en  qualité  de  professeur  de  violon,  mais  il  le 
s'arrêta  pas  longtemps  en  cette  ville,  car  biantdt 
II  partit  pour  l'Espagne,  après  s'être  fait  enten- 
dre avec  un  succès  éclatant  aux  fameux  concerts 
de Feydeau.  Arrivés  Madrid, Rode  s'y  lia d'ami- 
tié avec  Boccberini ,  qui  écrivit  pour  lui  l'instru- 
menlalion  de  plusieurs  concertos,  particulièrement 
du  sixième,  ensi  bémol.  De  retour  a  Paris  en 
1800,  il  lut  attaché  a  la  musique  particulière  du 
premier  consul,  en  qualité.de  violon  solo.  Cette 
époque  fut  la  plus  brillante  de  son  talent  et  de 
ses  succès.  Parmi  les  artistes  et  les  amateur*  qui 
assisteront  alors  aux  concerta  donnés  à  l'Opéra  par 
la  célèbre  cantatrice  Grasaini,  il  n'en  est  point 
qui  ne  se  rappelle  l'effet  prodigieux  qu'il  pro- 
duisit dans  son  septième  concerto,  alors  dans  aa 


Cédant  1  des  propositions  avantageuses  qui  lui 
étaient  faites  par  la  cour  de  Russie,  Rode  partit 
en  1S03  pour  Sainl-Pétershourg  avec  son  amiBoiel- 
dieu.  Arrivé  dans  celle  capitale,  il  fut  présenté  à 
l'empereur  Alexandre,  qui  le  nomma  premier  vio- 
lon de  sa  musique,  sans  lui  imposer  d'eu  tro  obliga- 
tion que  «die  de  se  tsireentend  redans  les  concerts 
de  ht  cour  et  a  ceux  du  théâtre  Impérial.  Son 
début  dans  cette  cour  produisit  nne  sensation  dif- 
ficile a  décrire.  Ses  succès  s'accrurent  de  jour  en 
jour  pendant  les  canaj  années  de  «on  séjour  en  Rus- 
sie. Il  reparut  a  Paris,  vers  la  fin  de  1808,  dan* 
un  concert  qull  donna  h  l'Odéon.  Malgré  ses 
longs  voyages,  le  souvenir  da  son  beau  taisait 
étail  encore  trop  récent  pour  qu'on  laissé!  ochap- 
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per  l'occasion  de  l'entendre  ;  fi  j  eut  a  ce  concert 
une  affluence  extra ordinaire  de  curieux  et  d'aï 
tean  véri  labiés.  Il  hul  le  dire ,  l'attente  de  cet 
auditoire  ne  ae  trouva  dm  complètement  réalisée. 
C'était  toujours  la  même  pureté  de  son ,  la  même 
élégance  d'archet,  le  infime  goût;  mais  l'éclat  et 
ta  verre  dn  style  avaient  diminué  depuis  les  i 
certsdeMvGrassini.  Rode, Mina  doule,  fut  blessé 
de  n'être  plus  applaudi  avec  le  même  enthousiasme 
qu'autrefois,  car  ce  fut  la  dernière  fois  qu'il  joua 
dans  un  concert  publie  à  Paris.  Ses  amis  seuls 
eurent  encore  le  plaisir  de  l'entendre,  et  ce  plai- 
sir était  Wen  vif,  car  rien  n'était  plus  séduisant 
que  sea  quatuors  eiécutés  par  lui ,  et  accompagnés 
par  Bailtot  et  de  Lamarre. 

Fatigué  du  silence  auquel  il  s'était  condamné, 
et  avide  de  succès,  il  partit  de  nouveau  pour 
l'Allemagne  en  1811,  et  parcourut  l'Autriche,  la 
Hongrie,  la  Slyrle,  la  Bohême,  la  Bavière* 
Suisse.  Ce  fut  pendant  ce  voyage  et  lorsque  Rode 
élait  à  Tienne,  que  Beethoven  écrivit  pour  lui  la 
délicieuse  romance  de  violon  et  orchestre  que  Bail- 
lot  a  lait  entendre  longtemps  après  arec  tant  de 
succès  dans  les  concerts  dn  Conservatoire.  En 
1814,  Rode  se  Usa  a  Berlin  et  s'y  maria.  A  son 
arrivée  dans  cette  ville,  11  donna  un  concert  au 
bénéfice  des  indigents  :  depuis  lors  il  vécut  dans 
la  retraite,  au  sein  de  sa  famille.  Quelques  af- 
faires, des  arrangements  de  fortune  le  retenaient 
loin  de  sa  patrie;  des  qu'il  les  eut  terminées,  il 
alla  s'établir  a  Bordeaux,  qu'il  ne  quitta  plus,  si 
ce  n'est  pour  un  voyage  11  Paria,  en  1528.  Fatal 
voyage,  qui  hâta  la  mort  d'un  artiste  si  juste- 
ment célèbre!  Depuis  plus  de  douze  ans,  la  publi- 
cation de  quelques  ouvrages  était  le  seul  point 
de  contact  qui  fut  resté  entre  lui  et  le  public  :  ses 
amis  seuls  avaient  le  privilège  de  l'entendre,  et 
par  une  illusion  de  l'amitié ,  se  persuadaient  qu'il 
n'avait  rien  perdu  de  son  talent;  lui-même  le 
croyait.  L'habitude  de  n'entendre  que  lui,  et  consé- 
qoemroent  l'absence  de  moyens  de  comparaison, 
avalent  fini  par  éteindre  cette  vive  émulation  qui 
conserve  et  grandit  le  talent.  Rode  avait  conçu 
tout  a  coup  le  projet  de  reparaître  sur  ta  scène 
dn  monde  musical  :  11  alla  chercher  avidement  1 
Paria  les  occasions  de  se  faire  entendre,  comme 
aurait  pu  le  faire  nn  jeune  homme  de  réputation 
naissante.  Ce  fut  d'abord  une  fête  pour  ses  an- 
ciens admirateurs;  mais  bientôt  ce  fat  avec  ef- 
froi qu'ils  virent  compromettre  on  si  beau  nom , 
un  talent  al  réel.  L'intonation,  jadis  si  pure  et 
si  belle ,  était  devenue  douteuse  ;  l'archet  était  ti- 
mide comice  les  doigts;  l'élan,  la  fougue,  la  sû- 
reté même  de  l'expérience,  qui  remplace  l'audace 
'  de  la  jeunesse,  tout  avait  disparu.  Il  «tait  évi- 
dent que ,  malgré  ses  illusions,  Rode  n'avait  plut 


en  lai-même  la  confiance  d'autrefois;  et  l'on  sali  ' 
ce  que  vaut  cette  confiance  que  les  homme*  de 
talent  tirent  du  sentiment  de  leur  valeur  ;  lors 
qu'elle  est  ébranlés,  tout  disparattavec  elle.  Pleins 
de  respect  pour  une  grande  renommée ,  lea  artis- 
tes applaudirent  encore  aux  derniers  efforts  d'un 
beau  talent,  mal*  par  devoir  seulement,  et  sans 
conviction  comme  sans  entraînement  Rode  aper- 
çut la  différence  de  ces  applaudissements  et  do 
ceux  qu'il  recevait  autrefois  i  alors  une  effrénée 
lumière  vtnt  éclairer  son  esprit,  et  pour  la  pre- 
mière fois  il  comprit  qu'il  n'était  plus  lui-même. 
Le  coup  fut  d'autant  plus  sensible  qn'il  était  inat- 
tendu. L'artiste  s'éloigna  de  Paris  le  cœur  navré 
de  douleur.  L'échec  qoe  son  nom  venait  de  re- 
cevoir devint  la  pensée  de  tous  ses  jours,  le 
songe  de  toutes  ses  nuits.  Bientôt  sa  santé  s'al- 
téra. Une  révolution  subite  s'opéra  dans  an  cons- 
titution vers  la  Bu  de  1829;  frappé  d'une  at- 
teiutedeparoljsic  qui  mit  dans  l'inertie  une  par- 
tie de  son  corps,  et  même  attaqua  le  cerveau, 
il  ne  sortit  plus  de  l'état  de  langueur  qui  eoa- 
snmait  sa  vie,  el  le  15  novembre  1830,  il  cessa 
d'exister. 

Malgré  la  susceptibrlfté  d'artiste  dont  il  ■  donné 
de  ai  tristes  preuves  Ters  la  lin  de  sa  vie.  Rode 
n'avait  pas  d'orgueil  au  temps  de  ses  succès, 
au  temps  où  son  talent  était  le  modèle  dn  Soi  ss- 
pluenrécieui  uni  à  la  chaleur  la  plus  entraînante. 
Ne  parlant  jamais  de  lui;  admirant  snm'iii m 
tous  les  artistes  rie  mérite;  aimant  passwatnéaseat 
le  beau,  de  quelque  genre  qu'il  fut,  jamais  il  ne 
connut  l'esprit  d'intrigue  ni  la  jalousie,  malheu- 
reusement trop  ordinaires  dans  la  carrière  des 
arts.  Une  vive  amitié  l'unissait  à  Baillol,  son  ri- 
val en  talent  :  rattachement  que  ces  deux  grands 
artistes  s'étaient  voué  ne  se  démentit  jamais,  ra- 
tait vraiment  un  spectacle  touchant  que  «-lui  de 
leur  empressement  à  augmenter  les  succès  de  l'on 
par  l'autre.  Rode  devail-il  se  faire  entendre  quel- 
que part,  Bail  lot  se  réduisait  au  râle  ite  simple 
accompagnateur  ;  el  quand  venait  le  leur  de  Bail- 
loi,  Hode  lui  rendait  le  même  service.  Je  me 
rappelle  encore  une  cérémonie  dn  Conservatoire 
où  Raillot  Ht  entendre  on  de  ses  trios ,  wn-p* 
gné  par  Rode  et  Lamarre;  la  perfection  ne  Tôt 
jamaia  poussée  plus  loin;  mais  le  dévouement 
que  ces  grands  artistes  témoignaient  l'un  poor 
l'autre  était  peut-être  plus  admirable  encore. 

Comme  compositeur  pour  son  instrument.  Rode 
mérite  d'occuper  une  place  parmi  les  plus  dis- 
tingués. Son  instruction  dans  l'ait  d'écrire  avait 
été  négligée,  et  d'abord  il  dot  avoir  recours  k  ses 
amis  pour  instrumenter  ses  concertos;  mais  ses 
mélodies  ont  une  suavité  remarquable,  k  plan  de 
ses  compositions  est  bieu  conçu,  el  ses  traits  ont  d» 
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brillant  et  de  l'originalité.  Ses  quatuors,  qui  se  com- 
posent d'une  partie  brillante  de  premier  violon, 
accompagnée  d'an  second  violon  .d'un  alloet  d'une 
basse,  n'ont  pas  eu  mains  de succès  que  ses  concer- 
tos, lorsqu'ils  étaient  joués  par  lui.  Voici  la  liste  de 
se*  ouvrages  :  I'  Concertas  ;  V  (en  ri  mi- 
neur), Paris,  Janetet  Cotelle.  W  (en  mi), 
ibid.  3««  (en soi  mineur),  paria,  Leduc.  4™  (en 
la ),  Paria,  Janet  et  Cotelle.  b<™  (es  ri),  ibid. 
e="  (en  si  bémol),  Ibid.  1""  (en  la  mineur), 
Paris,  Frej  (Bictiault).  8"«  (en  ml  mineur), 
ibid.  9"«(en  ut),  ibid.  10""  (Souvenir  aux 
omit  de  Stalgen,  en  si  mineur  ),  ibid.  — 
1  Quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  basse, 
op.  H,  15,  le,  Paris,  Richault.  —  s»  Quatuors 
brillants  idem,  a<"  1, 1,  3,  4,  op.  34  et  15,  ibid. 

—  4°  Thèmes  variit  arec  orchestre  ;  wfi  1  (en 
mi  majeur),  op.  10,  ibid.  n°  1  (en  la  majeur), 
op.  11,  ibid.  n«  3  (air  allemand),  op.  15,  ibid. 
no  4,  op.  26,  ibid.  —  5°  Thèmes  varié*  avec 
quatuor  :  a"  I,  op.  9,  ibid.  n>  2,  op.  11,  ibid. 
n"  3,  ibid.  n»  4,  op.  28,  ib.  —  6°  Fantaisie, 
pour  violon  et  orchestre,  op.  34,  ibid.  —  7°  Ca- 
vatinc  et  rondeau,  avec  quatuor,  op.  13,  ibid. 

—  8Û  Duos  pour  deux  violons  :  1«  livre,  Paris, 
Leduc  2"'  litre,  op.  f 8,  Paris,  Ricbault.  1»  li- 
vre, Berlin,  Lischke.  On  a  aussi  du  même  artiste 
quelques  morceaux  détachés,  tels  qu'ancUmte, 
rondeaux,  etc. 

BODE  (Jean Godetroid), chef  da  musique 
des  chasseurs  de  la  garde  du  roi  de  Prusse,  à 
Potsdaiu,  naquit  le  25  février  1797  à  Kirchschei- 
dangeu,près  deLaucha  (Saxe  prussienne).  Le* 
éléments  de  la  musique  théorique  et  pratique  lui 
turent  enseignés  jusqu'à  l'âge  de  quatorze  ans 
par  le  cantor  et  organiste  Lœwe;  puis  il  alla  à 
Eisenberg.chex  Sclinorr,  directeur  de  musique 
de  la  ville,  et  ;  apprit  pendant  cinq  ans  à  jouer 
dn  cor,  sur  lequel  il  acquit  une  liabileté  remar- 
quable, du  violon,  de  la  Date,  de  la  clarinette  et 
de  la  trompette.  Au  mois  de  lévrier  1817,  il  entra 
dans  les  chasseurs  de  la  garde  royale,  eu  qualité 
de  premier  cor  solo.  Ce  fut  alors  qu'il  devint 
élève  de  Zelter  pour  l'harmonie  et  qu'il  com- 
mença à  écrire,  pour  le  cor  et  pour  la  trompette, 
des  concertos,  duos,  quatuors  et  polonaises  qu'il 
exécuta  dans  le*  concerts  a  Berlin  jusqu'en  1817. 
Appelé  alors  à  la  direction  de  la  musique  des 
chasseurs  de  la  garde  a  Potsdam,  il  cessa  de  se 
[aire  entendre,  ne  l'occupant  plus  que  dn  per- 
fèctiouaement  da  corps  de  musique  confié  a  ses 
soins,  et  de  l'arrangement  d'une  Immense  quan- 
tité de  musique  pour  les  Instruments  i  vent.  Le 
■ombre  de  ces  outrages  s'élève  à  100  opéras  en- 
tiers, 100  ouvertures  tirées  d'autres  opéras,  300 
valses  de  Laurier,  Stratus,  LanitxU,  plus  de  800 


marches ,  outre  nu  quantité  o 
pièces  de  chasse;  enfin,  on  porte  a  3,000  mor- 
ceaux le  nombre  d'ouvrages  composés  ou  arran- 
gés par  cet  artiste  aussi  distingué  que  laborieux. 
Le  19  mai  1853,  le  roi  Frédéric-Guillaume  IV  le 
nomma  directeur  de  sa  musique  de  chasse.  A 
diverses  époques,  Rode  reçut  des  distinctions,  des 
cadeaux  et  des  médailles  ea  récompense  do  ses 
travaux  :  c'est  ainsi  que  l'empereur  Nicolas  1"  lui 
envoja  une  riche  tabatière  d'or,  en  1833,  pour 
300  pièces  de  chasse  écrites  par  l'artiste  pour  son 
service.  Rode  a  formé  plusieurs  cornistes  de  ta- 
lent, parmi  lesquels  on  remarque  son  troisième 
fils,  E.  Jacobi,  Reinicke,  Strohmann,  Wagner  et 
Sclicefer.  Il  est  morte  Potsdam  le  8  janvier  1B57. 
RODE  (  Théobore),  fils  aîné  dn  précédent, 
professeur  de  musique,  compositeur  et  écrivain 
sur  son  art,  est  né  a  Potsdam,  le  30  nui  1831. 
Son  père  ne  le  destinait  pas  il  la  musique  et  dé- 
sirait qu'il  s'adonnât  aux  sciences  ;  mais  les  dis- 
positions naturelles  de  celui  qui  est  l'objet  de 
celte  notice  en  décidèrent  autrement.  Dès  son 
enfance  il  apprit  i  joner  du  piano,  du  violon,  de 
la  flûte  et  du  cor,  sous  la  direction  de  son  pire; 
plus  tard,  il  reçut  dea  leçons  do  Wiedemann, 
directeur  de  musique,  pour  le  piano  et  la  com- 
position. Ayant  été  admis  en  1838  au  séminaire 
des  instituteurs  de  Potsdam,  il  continua  ses  éludes 
de  contrepoint  et  d'orgue  avec  le  professeur 
Schsrtlicu.  Sorti  de  cette  institution  en  1841, 
il  obtint  une  place  de  professeur  dans  uns 
école  de  garçons  &  Berlin,  et  la  conserva  jusqu'en 
1B44 .  Pendant  ces  trois  années,  il  suivit  les  cours 
de  philosophie  et  de  philologie  à  l'université,  et 
compléta  son  instruction  dans  la  théorie  de  la 
musique  chez  le  professeur  Dehn.  Depuis  1844, 
M.  Rode  s'est  livré  a  Berlin  a  renseignement  de 
cet  art  ainsi  qu'à  la  composition,  et  a  fourni  dea 
article»  de  critique  et  autres  a  divers  journaux, 
notamment  au  If  eue  Zettschrlft  fur  Musik,  de 
Leip&ick,  et  à  la  nouvelle  Gazette  musicale  de 
Berlin  (  Bole  et  Bock }.  Parmi  ses  compositions, 
on  remarque  des  sonates  de  piano,  des  morceaux 
de  musique  militaire  et  de  chasse,  dea  cantates, 
des  motets.  Dana  les  années  I84S  à  1851  il  a 
rempli  les  fonctions  de  directeur  de  musique  a 
l'église  Saint- Matthieu.  Ses  écrits  sur  la  musique 
sont  ceux  dont  les  titres  suivent  ;  lo  Zur  Ge- 
tchtchte  der  K.  Preuss.  Infanterie  vnd  Jmger- 
Musik  (Pour  l'histoire  de  la  musique  d'infan- 
terie elde  chasseurs  dans  le  royaume  de  Prusse)-, 
lettre  a  H.  W.  Wieprecbt,  musicien  de  la 
chambre  et  directeur  de  la  musique  de*  garde* 
du  corps,  extraite  dea  numéros  15,  18  et  17  du 
dixième  volume  dn  Neue  Zetttehrtfl  fur  Mu- 
ji*,-Leipekk,C.  F.  Etbnl,  1858,  in-8l'des0  page*- 
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—  1°  Eine  «eue  Itegimenls-IIornistcn-Infan- 
f «rie  Jfuiflt  (Nouvelle  musique  décora  pour  Pin- 
fanlerie,  etc.).  ibid.  in-S»  de  30  pages.  —  3°  Die 
russisckt  JagdmusUi  (La  Musique  de  chasse 
rosse  j,  dans  le  «x  volume  de  Hevs ZeUxJtrift 
filr  Musik  (n»  «).  —  **  Veber  XnoaAnuny  n- 
geseinheit  lichen  ChoraUpiclt  uttrf  Choralge-  \ 
sauges  tu  dm  eeangeUschen  Kirche  (Séria  d*- 
eessité  d'introduire  l'unité  du  chut  choral  et  de 
son  accompagnement  dans  les  églises  évangéli- 
qups),  ibld.  t  SI,  no  13.  —  5°  Esquisse  de  l'as- 
semblée des  musiciens  allemands  fa  Leipsick  (flou- 
Telle  Gazette  musicale  de  Berlin,  13"  année,  no  13). 
B*  —  Essai  sur  le  diapason  normal  (  ibld.  n"  ï6). 

—  7o  Snr  l'introduction  d'un  diapason  normal 
dans  la  musique  (Ibid.  n™  43  et  44  ).  —  8°  La 
musique  de  chasse  rosse,  esquisse  (  Ibid.  n°  36  ). 

—  9o  Pour  l'histoire  de  la  musique  de  chasseurs 
et  de  cavalerie  dans  le  royaume  de  Prusse  (ibid. 
M*  année,  n«  6  et  7).  — 10°  Sur  la  signification 
do  titre:  Directeur  de  musique  {ibid  a°  IS). — 
1 1"  Sur  l'histoire  du  cor  (  ibid  n"  31  et  31  ).  — 
m  Henri-Auguste  Neithardt  (.vojei  ce  nom) 
ibid.  n°  33. 

HODEWALD  (Josevb-Cbablïs),  né  le  il 
mars  1735,  fa  Seitscb,  en  Siiésie,  étudia  fa  Berlin 
le  violon  cliet  François  Benda,'et  reçut  des  levons 
île  Kirnberger  pour  la  composition .  En  17B7,  Il 
entra  au  service  du  landgrave  de  Hcase,  a  Cassel, 
et  se  lit  estimer  par  son  double  talent  de  violo- 
niste distingué  et  de  compositeur.  Lorsque  le 
landgrave  changea  son  orchestre  pour  le  com- 
poser presque  entièrement  de  musiciens  français, 
Rodewatd  fut  du  petit  nombre  d'artistes  allemands 
qui  demeurèrent  fa  Cassel.  Le  prince  rendit  jus- 
lice  kson  mérite  en  le  nommant  maître  demnsique 
du  prince  Itéréditaire,  qu'il  suivit  fa  l'université  de 
Harbourg,  en  178».  Quelques  années  après,  Ro- 
rievrald  obtint  la  pension  de  retraite,  avec  le  titre 
de  martre  de  concerts  du  landgrave  de  Hesse- 
Caisel,  et  alla  se  fixer  fa  Hanau.  Il  mourut  dans 
celte  ville  le  il  juillet  1809,  fa  rage  de  aolxanle- 
eeiieans.  On  a  gravé  de  sa  composition  en  1788 
un  Si  abat  Mater,  qui  obtint  dans  la  nouveauté 
un  succès  d'enthousiasme.  Bodevrald  a  composé 
aussi  pour  le  théâtre  de  Cassel  nn  opéra-comique 
français,  et  pour  le  service  de  la  cour,  beaucoup 
de  musique  Instrumentale  qui  est  restée  en  ma- 
nuscrit. 

BODIO  (Rocco),  si  vent  contra  puntlste  et 
écrivain  iUdactitrue,  nsquit  en  Calabre,  vers  1530 
ou  1531(1).  Entïao,  il  publia  la  deuxième  édi- 

1)  l'»l  fixa  troc  tard  Weoqae  As  tau 


lion  d'an  recueil  de  ses  compositions  réunie»  fa  cel- 
les de  Jean-François  délie  Cattelle,  de  Françots- 
AntoineTillani,  et  de  quelques  mal  tres.Rapoltterni. 
Il  vivait  fa  Saples  en  1601  (voyez  la  Pratlica 
mvstca  deCerreto,  p.  156),  et  était  alors  âgé  de 
soixante-neuf' ou  soixante-dix  ans.  Rodîo  est  nn 
des  premiers  maîtres  qui  ont  donné  des  règles  et 
des  exemples  pour  Taire  le  contrepoint  improvisé 
sur  le  plain-cbaut  appelé  par  les  Italiens  eontrap- 
punto  da  mente,  dans  un  traité  de  musique 
dont  la  date  de  la  première  édition  n'est  pas 
connue  jusqu'à  ce  jour,  mais  qui  doit  être  1800 
ou  1601,  car  Cerreto,  dont  la  PratUea  musica 
rat  imprimée  dans  cette  dernière  année,  dit  (  10».  4, 
cap-  l>  pag-  143)  :  Bendie  Rocco  Radio 
trattando  di  questo  falto  nel  suo  Ubro  inti- 
tolato  Regole  di  musica...  noramente  ttani- 
pato,  etc.  La  seconde  édition  a  pour  titre  :  Re- 
gole di  musica  di  Rocco  Radio  settobrevissime 
rispotte  ad  alcunt  dubbj  propostlglt  da  un 
cavalière,  intorno  aile  varie  opinioni  de'  con- 
tra/mntisti.  Con  la  dimostralione  di  tutti  i 
eaaoni  sopra  H  canto  ferma,  con  H  contra.' 
punit  éoppj  e  riwllati,  e  lero  regale.  Aggion- 
tovl  un'  altra  brève  dtmostratlone  de"  dodici 
tvonl  regolari.  Edlnaovo  Don  Batt.  Oiifanfe 
aggiunlovl  un  Tratlala  dl  proportion!  tte- 
cessarle  a  dello  Ubro.  Blstampato  in  Hapoli, 
1609,  iu-4>.  Une  troisième  édition  a  été  publiée 
sons  ce  titre  plus  simple  :  Régale  per  far  cttn- 
troppunlo  iolo  e  accompagnato  net  canin 
ferma,  Hsples,  1016,  fn-4°. 

Les  éditions  des  compositions  de  Rodio  sont 
d'une  rareté  excessive.  L'abbé  Sanlini  a  mis  en 
partition,  d'après  un  recueil  de  ses  messes,  im- 
primé fa  Naples  en  1680,  celles  qui  ont  pour  ti- 
tres :  1°  hidominicalibue,  il  voix;  _3»  Fae 
tïbi,  idem  ;  —  3»  Jn  minoribut  duplicibus, 
idem  ;  —  4°  Sanete  Alphonse,  idem  ;  —  b°  Ma- 
ter patrit,  fa  4  voix  semblables;  —  fio  Sancta 
Maria,  a  Svoix;—  7°  VU imi  miel  sospi ri,  idem  ; 
—  6°  Descendit  Angélus,  idem  ;  —  9*  .Visu 
ste  Bcata  Vtrglne,  fa  5  voix  :  celle-ci  est  fort 
remarquable  en  ce  qu'elle  peut  être  chantée  fa 
4  voix,  si  l'on  supprime  la  partie  du  711111(0,  00  fa 
3  voix  égales  en  supprimant  aussi  le  surterrau, 
ou  enfin,  fa  3  voix  supérieures  ai  l'on  supprime 
le  quinto  et  la  basse.  Cette  combinaison  est  on 
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véritable  tour  de  force  ;  —  10*  Mente  Adieu 
mes  amours,  à  o  voix. 

RODOLPHE,  ou  plutôt  RUDOLPHE 
(jE*n-Joeo-n),né  à  Strasbourg,  le  H  octobre  1730, 
reçut  de  wd  pore  le*  première*  leçons  de  musi- 
que, et  apprit  h  jouer  du  violoa  et  du  cor  de*  Tige 
de  sept  jus.  Déjà  fort  habile  sur  ce  dernier  ins- 
trument «Tant  d'aioir  atteint  *a  seizième  année, 
il  »e  rendit  alors  a  Paris,  et  continua  l'étude  du 
violon  sous  la  direction  de  Leclalr.  Plut  tard, 
il  [ut  attaché  aux  orchestres  de  Bordeaux,  de 
Montpellier  et  de  plusieurs  autres  villes  du  Midi 
de  la  France,  en  qualité  de  premier  violon.  Yen 
1754,  H  entra  au  service  du  duc  de  Panne. 
Traetta,  qui  était  alors  directeur  de  la  musique 
de  ce  primée,  écrivit  pour  Rodolphe  le  premier 
accompagnement  de  cor  obligé  dans  un  air 
chanté  par  la  cantatrice  Petraglia.  Le  même  com- 
positeur lui  enseigna  les  principes  de  l'harmonie 
et  du  contrepoint.  En  1760,  Rodolphe  quitta  la 
musique  du  doc  de  Parme,  pour  entrer  dans 
celle  du  duc  de  Wurtemberg,  a  Slultgard.  Jo- 
i.-.elli  se  trouvait  alors  en  cette  ville  :  il  consentit 
à  compléter  par  ses  leçons  l'instruction  du  vir- 
tuose. Ce  Tut  à  Slultgard  que  Rodolphe  fit  ses 
premiers  essai*  de  composition,  en  écrivant  la 
musique  de  plusieurs  ballets  de  No  verre,  parti- 
culièrement de  ceux-ci  :  I»  Médèe  et  Jason, 
ballet  héroïque.  —  î°  Psyché,  idem.  -~  3f>  La 
Mort  d'Hercule,  idem.  —  4°  Armide,  idem.  En 
1763,  il  retour»  a.  Paris,  et  entra  dans  la  mu- 
sique du  prince  de  Conti  :  deux  ans  après,  il  fut 
attaché  à  l'orchestre  de  l'Opéra,  et  ce  lut  encore 
Ini  qui,  dans  un  air  de  Bover  (Amour,  soin  ce 
riant  ombrage  )  citante  par  Legros,  fil  entendre 
pour  la  première  fois  à  ce  théâtre  nu  accompa- 
gnement de  cor  concertant.  Admis  en  1770  dans 
la  musique  des  petits  appartements  du  roi,  il 
entra  quatre  ans  après  dans  la  chapelle  royale. 
Vers  celle  époque  il  proposa  au  ministre  Amelot 
le  plan  d'une  école  de  musique  que  M.  de  Bre- 
teoil  réalisa  par  les  conseils  de  Gossec,  en  1 784  : 
Rodolphe  7  fut  attaché,  en  qualité  de  professeur 
d'harmonie.  C'est  pour  cette  écotequ'il  écriril  le 
solfège  et  le  traité  d'accompagnement  dont  il 
sera  parlé  tout  a  l'heure. 

La  révolution  de  1789  fil  perdre  a  cet  artiste 
le  plupart  de  ses  places  et  de  se*  pension*  ;  en 
dédommagement,  il  obtint  sa  nomination  de  pro- 
fesseur de  solfégB  au  Conservatoire,  dans  le  mois 
d'octobre  1799.  Trois  an*  après,  il  dut  demander 
lui-même  sa  retraite  à  cause  du  mauvais  état  de 
sa  santé  ;  mais  Barrette,  directeur  du  Conserva- 
toire, obtint  pour  lui  du  premier  consul  une  pen- 
sion de  donxe  cents  franc*.  Rodolphe  mourut  a 
Paris,  le  in  août  1813,  à  l'âge  de  près  de  quatre- 


vingt-deux  ans.  Pendant  plusieurs  années  il  avait 
été- attaché  comme  violoniste  à  l'orchestre  du 
Tliéitre -Français. 

Rodolphe  s'est  fait  connaître  a  Paris  comme 
compositeur,  par  les  ouvrages  suivant*  :  1°  Le 
Mariage  par  capitulation,  opéra-comique  en 
tin  acte,  a  la  Comédie  italienne,  en  1784.  — 
V  L'Aveugle  de  Palmyre,  au  même  théâtre, 
en  1767.  —  3"  Itmenor,  ponr  le  mariage  du 
comte  d'Artois,  a  Versailles  el  à  l'Opéra,  en 
1773.  —  4"  Premier  et  deuxième  concertos  pour 
le  cor,  Paris,  Sieber,  Bailleur.  —  !i°  Fanfares 
faciles  pour  deux  cors,  Paris,  Sieber.  — 0"  Vingt- 
quatre  fanfares  pour  3  cors,  Paris,  Bailleux.  — 
7°  Duos  pour  deux  violons,  1",  v  et  3««  li- 
vres, ibid.  —  8°  Eludes  pour  le  même  instru- 
ment, ibid.  —  90  Élude,  composée  de  trente 
morceaux  de  différents  genres  pour  le  violon,  a 
l'usage  des  commençant*,  Paris,  Pleyel.  Hais 
c'est  surtout  a  son  sotréga  que  Rodolphe  doit  la 
célébrité  dont  il  jouit  encore  eu  France.  La  pre- 
mière édition  de  cet  ouvrage  fui  publiée  en 
1780,  a  Paris,  chez  Bover,  sous  ce  litre  :  Salfè- 
get  divises  en  deux  parties  :  la  première  con- 
tenant la  théorie  delà  musique,-  la  seconde, 
avec  la  basse  et  les  gradations  nécessaires 
pour  parvenir  aux  difficultés.  En  1790,  l'au- 
teur de  cet  ouvrage  eu  publia  une  deuxième  édi- 
tion, el  ta  dédia  à  la  nation  :  elle  parut  chez  Ha- 
derman.  Plus  de  trente  autres  ont  suivi  celle-là, 
et  le  calcul  qui  porte  a  près  de  deux  cent  mille 
le  nombre  d'exemplaire*  qu'on  en  a  vendu  n'est 
point  exagéré.  Un  lei  succès,  dont  il  n'y  a  point 
d'autre  exemple  parmi  les  livres  élémentaires  de 
musique,  semblerait  indiquer  un  mérile  remar- 
quable dans  la  conception  de  l'ouvrage;  cepen- 
dant il  serait  difficile  d'Imaginer  rien  de  plus 
médiocre;  car  on  n'y  trouve  ni  logique,  ni  mé- 
thode dans  l'exposé  des  principes;  le  st)le  en 
est  pitoyable,  et  le»  leçons  7  sont  aussi  mal  gra- 
duées que  mal  écrites  pour  les  voix.  Mais  ce  sont 
précisément  le*  défauts  de  ce  livre  qui  firent  son 
succès  à  l'époque  où  il  parut  ;  car  l'ignorance  des 
musiciens  français,  et  surtout  des  maîtres  de 
province,  s'accommodait  fort  bien  delà  manière 
empirique  de  Rodolphe,  qui  les  dispensait  de  rai- 
souner  avec  leurs  élèves,  ainsi  qne  delà  vulgarité 
de  sou  langage,  analogue*  la  portée  de  leur  esprit , 
et  de  la  facilité  des  leçons  pratiques,  mieux 
adaptée  à  leur  capacité  que  celles  d'ouvrages  plus 
savants.  Plus  instruits,  pins  habiles  aujourd'hui, 
ils  rejettent  ce  solfège,  dont  la  vogue  a  diminué 
progressivement  Toutefois  il  lui  reste  'encore 
quelques  sectateurs  panrd  les  maîtres  de  pro- 
vince. La  Théorie  d'accompagnement  et  de 
composition,  à  l'usage  des  éleva  de  l'école  no- 
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tionale  de  musique,  publiée  par  Rodolphe,  à 
Pari*,  en  1793,  diei  Nadennan,  in-folio,  est 
encore  plus  au-dessous  de  fa  critique  que  son 
solfège. 

RODOLPHE  (Artoihb).  Voyez  KUDOL- 
PHB. 

RODRIGUEZ(RoDESianSinauB,  quSan- 
cdei  de  Aretauj),  évéque  de  Zamora,  naquit, 
en  1404,  a  Stnta-Mari*  de  Nieva,  au  diocèse  de 
Ségovie,  d'une  ancienne  famille  de  la  Vieille  Caa- 
iille.  Apres  aToir  fait  de  brillantes  élude»  a  Sala- 
manque, il  j  enseigna  le  droit  civil  et  canonique; 
mais  ii  quitta  la  carrière  de  l'enseignement  pour 
entrer  dans  l'état  ecclésiastique.  Sca  talents  et  sa 
naissance  relevèrent  bientôt  aux  premières  di- 
gnités ecclésiastiques.  D'abord  archidiacre  de  Tre- 
vino,  puis  doyen  du  chapitre  de  Léon  et  de  celui 
de  Séville,  il  devint  successivement  évèqne  d'O- 
viedo,  ambassadeur  do  roi  d'Espagne  près  du  pape 
Callxie  II,  gouverneur  du  elikteau  Saint-Ange 
à  Rome,  éveque  de  Zamora,  de  Calaborra  et  de 
Palencla.  Il  mourut  h  Rome,  le  4  octobre  1470, 
I  l'âge  de  soixante 'Six  ans.  Ce  prélat  est  auteur, 
d'un  [Ivre  intitulé  Spéculum  vtt/e  humante,  qui 
a  eu  tant  de  célébrité,  que  dans  le  quinzième 
siècle  il  s'en  fit  plus  de  0MB  éditions.  Ce  livre  est 
un  traité  de  morale,  où  l'auteur  examine  les 
avantages  et  les  inconvénients  de  chaque  profes- 
sion. Il  J  traite  de  la  musique  an  chapitre  trente- 
neuvièm*  du  premier  livra,  et  des  chantres,  an 
quinzième  chapitre  du  livre  deuxième. 

RODR1GUEZ  (Jean),  chantre  delà  ca- 
thédrale de  Salamanque,  né  dans  cette  ville  vers 
1*60,  est  auteur  d'un  traité  du  plain-chsnt  inti- 
tulé :  Tratado  de  conta  llano,  Salamanque, 

1S03,  in-4". 

RODMGUEZ  (Jeu),  moine  portugais,  né 
dans  les  dernières  années  du  quinzième  siècle, 
terminas  Lisbonne,  en  1560,  un  trailé  du  plain- 
chant  intitulé  :  Arte  do  conta  chatS,  dont  le 
manuscrit  existait  a  Lisbonne  dans  une  bibliothè- 
que particulière,  1  l'époque  ob  Machsdo  écrivait 
sa  Ribliotbèqua  lusitanienne. 

RODRJGUEZ  (Manuel),  excellent  orga- 
niste et  harpiste  à  Eivaa,  en  Portugal,  était  atta- 
ché s  la  chapelle  du  roi,  a  Lisbonne,  an  commen- 
cement du  dit -septième  siècle,  et  s'j  fit  admirer 
pendant  plus  de  vingt  ans.  Il  a  publié  de  aa 
m  un  recueil  de  morceaux  de  musique 
«  arranges  pour  les  instruments,  sous  ce 
titre  •.  Flores  de  murka  para  instrumenta  de 
(scia,  e  harpa,  Lisbonne,  Craesbeke,  in-folio, 
«00. 

KODR1GUEZ  DE  HIT  A  (D.  Aimin), 

prêtre  espagnol  qui  vécut  dans  la  seconde  moi- 
tié du  dix-huitième  tiède,  fut  d'abord  mettre  de 


chapelle  de  la  cathédrale  de  Palencla,  pois  il  alla 
remplir  le*  mêmes  fonctions  i  l'église  de  l'fin- 
tarnadon,  de  Madrid.  Ce  maître  a  écrit  ob 
traité  de  contrepoint,  dont  plusieurs  copies  ma- 
nuscrites se  sont  répandues  en  Espagne,  mai*  qui 
ne  parait  pu  avoir  été  imprimé. 

ROE  (kmuaw),  littérateur  anglais,  a  publié 
dans  le  Monihly  revlea  (année  1834,  juin,  p.  98 
et  suiv.)  une  dissertation  qui  a  pour  titre:  The 
principes  of  rhylhm  ,  both  In  Speech  and 
Music,  especially  in  the  mechanism  of  en- 
glish  verse  (Les  Principes  dn  rliytlime  dans  la 
parole  et  dans  la  musique,  particulièrement  dans 
la  mécanisme  du  vers  anglais). 

ROEGKEL  (Ému*»},  pianiste,  neveu  de 
Hummel,  né  k  Vienne  en  1814 ,  a  vécu  près  de 
son  oncle  a  Weitoar  pendant  quelques  années, 
puis  à  Erfnrt.  Il  a  publié  pour  son  instrument 
des  caprices,  des  Rêveries,  de*  Romance*  sans 
paroles,  des  Sérénades  et  des  Mazourkes. 

Accoste  Roecxel,  frère  de  cet  artiste,  a  reçu 
aussi  son  éducation  de  pianiste  cbei  Hummd,  à 
Weimar,  puis  s'est  fixé  k  Dresde,  comme  di- 
recteur de  musique  d'une  société  de  chant. 

ROEDER  (Jgah-Michel),  très-bon  fadeur 
d'orgues  a  Berlin,  né  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-septième  siècle,  vécut  et  travailla  dans  cette 
ville  jusqu'en  1740.  Ses  principaux  ouvrages  uni: 
l0L'orguedel*église  Salnt-NicolsBkPotsdam,cn 
1713. — V  L'orgue  de  l'ancienne  église  de  la  gar- 
nison k  Berlin,  dans  la  même  année.  —  3°  Le 
grand  orgue  de  33  pieds, dans  l'église  Sain  te-Marie- 
Msdeleine  à  Breslau,  composé  de  M  registres, 
3  claviers  k  la  main,  pédales,  carillon,  trompette 
et  timbales,  en  1755.  Cet  instrument  est  son 
plusbsi  ouvrage.  —  4°  Le  grand  orgue  de  Hirsch- 
berg ,  composé  de  51  jeux ,  3  claviers,  pédales, 
carillon,  trompettes  et  timbales ,  en  1727.  — 
5"  L'orgue  de  Groitmrg,  dans  le  comté  de  Brieg, 
en  1730.  —  6°  Celui  de  l'église  Notre-Dame  k 
LiegniU.  —  7*  Ceint  de  l'église  réformée,  k  Star- 
gard.  C'est  aussi  Rouler  qui  a  construit  le  caril- 
lon du  clocher  de  l'égliae  paroissi'alek  Berlin, 
sous  la  direction  de  l'organiste  Weiss. 

ROEDER  (G  bouges -Vincent),  né  est  17M  k 
Kalumungen,  dans  la  basse  Francooie,  reçut  de 
son  père,  instituteur  dans  ce  lieu,  les  premières 
leçons  de  musique,  et  fit  de  ai  rapidts  progrès, 
qu'a  l'âge  de  onie  ans  il  jonait  déjà  de  uliunenra 
instruments  et  lisait  toute  espèce  de  muaiqnek 
première  vue.  Le  clavecin  était  l'instrument  qu'il 
cultivait  de  préférence.  Ayant  été  admit  an 
gymnase  de  Manneratadt  danssatrernèn*  année, 
il  fut  Chargé  des  fonctions  S organiste  dan*  Fé- 
gllse  des  Augustin».  Ces  moines  d 
collège  :  ils  remarquèrent  bientôt  te*  p 
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dans  les  élude»  littéraires,  ainsi  qne  le  dévelop- 
pement rapide  de  ton  talent  musical  dans  i'exé- 
culiou  des  œuvres  classiques ,  et  voulurent  le 
fuira  entrer  dana  leur  ordre;  mais  Boeder, 
n'ayant  pas  de  vocation  pour  la  vie  monastique, 
résista  kjeure  sollicitations.  Ses  humanité*  étant 
terminées,  il  m  rendit  a  Wurzbourg  poury  sui- 
vre les  cours  de  l'université.  Son  habileté  sur  l'or- 
gue l'eut  bientôt  fait  remarquer  et  le  fit  admettre 
gratuitement  dans  l'institut  de  Saint-Julien,  où 
ta  jeunes  aenalesplusdirtlnguésdanilearséludei 
étaient  seuls  reçus .  Ce  Tut  dans  cette  maison  qu'il 
apprit  la  composition,  sous  la  direction.de  Kur- 
zmger.  Pendant  qu'il  suivait  les  cours  de  droit 
à  l'université,  il  vécut  en  donnant  des  leçons  de 
musique  dans  les  familles  les  plus  opulentes. 
Prenant  part  aux  concerta  qui  se  donnaient  a 
Wûrthourg  pendant  la  saison  d'hiver,  il  y  forma 
«ou  goût  par  l'audition  des  oeuvres  de  Haydn  et 
de  Moxart.  En  1805,  le  grand-duc  de  Toscane 
-Ferdinand  ,  frère  de  l'empereur  François  I**, 
étant  devenu  électeur  de  Wnrxbourg,  forma  une 
nouvelle  chapelle,  à  laquelle  fut  attaché  Rœdcr, 
qnl  venait  de  terminer  ses  éludes.  Plus  lard,  on 
toi  confia  la  direction  de  l'orchestre  de  l'Opéra  : 
celle  position  lui  procura  les  moyens  d'étudier 
les  pins  belles  productions  de  l'école  italienne, 
dont  la  bibliothèque  du  grand-duc  était  abon- 
damment fournie.  Rœder  vécut  dans  celte  posi- 
tion Jusqu'en  1814,  où,  par  la  cession  du  grand- 
duché  de  Wurzbourg,  Ferdinand  fut  appelé  au 
trtne  de  la  Bavière  :  alors  la  chapelle  fut  dis- 
soute, et  Reader  Tut,  mis  a  la  pension.  H  vécut 
quelque  temps  dans  la  retraite,  et  ce  fut  a  cette 
époque  de  sa  vie  qu'il  écrivit  les  messes  solen- 
nelles qui  lui  ont  fait  une  belle  réputation  en 
Allemagne.  Le  retentissement  qu'eut  le  nom  de 
l'auteur  de  ces  ouvrages  en  Bavière  fit  appeler 
Boeder  en  1830  k  Augabourg^  en  qualité  de  di- 
recteur de  musique.  Au  mois  d'août  1839,  la  roi 
Louis  de  Bavière  loi  confia  la  direction  de  aa 
chapelle.  Cet  artiste  estimable  vivait  encore  k 
Munich  en  tflfll  et  élait  alors  âgé  de  quatre-vingt- 
un  ana.  Ses  ouvrages  principaux  ftnt:  1°  Messe 
solennelle  (en  ut),  pour  4  voii  et  orchestre,  n°  I  ; 
Munich,  Falter.  —  3°  Messe  solennelle  (en  ri) 
idem,  n"  3;  ibid.  —  3°  Messe  Idem  (en  ur), 
n*  3; ibid.—  4*Messesolennellek4  voix,  chopur, 
orgue  et  orchestre,  n°  4,  op.  35;  ibid.  —  5°  Trois 
messes  semi-solennelles  pour  solus,  choeur,  or- 
gue, 3  violons,  alto  et  3  contrebasses,  avec  les 
Instrumenta  k  vent  et  timbales  ad  libitum; 
May  en  ce,  Sclioll.  —  6°  Te  Deum  k  4  voix  solos, 
chœur  et  orchestre;  ibid.  —  7*  Psaumes  des  vê- 
pres pour  toutes  tes  fêtes  de  Tannée,  avec  les 
antiennes  des  quatre  temps  de  l'église,  k  i  voix 
Biocr.  Univ.  pas  udiicifjts.  —  t.  vu. 


chœur,  orgue  obligé,  et  orchestre  ail  libitum; 
ibid.  —  8°  Motet  [Fraeto  demum)  idem  ;  ibid. 

—  9"  Psaumes  des  vêpres  dn  dimanche  pour 
■1  voix  et  chœur,  3  violons,  alto,  violoncelle,  con- 
trebasae  cl  orgue  obligés,  cors,  trompettes  et 
timbales  ad  libitum;  op.  44  ;  Munich,  Falter. 

—  10e  Psaumes  des  vêpres  des  fêles  delà  Vierge 
Idem.,  op.  45;  ibid.  —  11°  La  ifcssio.de,  ora- 
torio pour  voix  seules,  chœur  et  orchestre, exé- 
cuté a  Augsbourg  «i  1831,  puis  k  Slultgard  et  k 
Munich.—  12"  Czcltie  (Suinte-Cécile),  eau- 
taie  idem,  exécutée  k  Munich  en  1839.  — 
13°  Symphonie  k  grand  orchestre;  ibid.  — 
14"  Les  Suédois,  grand  opéra  représenté  a  Pra- 
gue, en  1842. 

ROEDIGER  (JEAn-CiiKitToratj.né  le  4  mai 
1704,  k  Bischloben,  village  du  duché  de  Saxe- 
Gotha,  entra  k  l'âge  de  onze  ans  dans  la  chapelle 
du  duc  de  Gotha,  comme  enfant  de  choeur.  La 
beauté  de  sa  voix  lui  procura  la  protection  du 
prince,  qui  le  fit  instruire  par  no  des  meilleurs 
musiciens  de  sa  chapelle.  A  l'kge  de  vingt-trois 
ans,  il  entra  au  service  du  prince  de  Schwara- 
bourg-Sonderthausen  ;  U  y  resta  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  5  mars  1765.  Habile  violoniste  et 
chanteur  agréable,  il  était  aussi  compositeur 
distingué,  comme  on  peut  le  voir  par  quelques- 
uns  de  ses  morceaux  insérés  dana  la  collection 
de  musique  d'église  publiée  par  le  mettre  de 
chapelle  Shekel. 

ROtiHM  (jEiN-HoLDRLaj),  directeur  de 
musique  et  acteur  fc  Francfort-eur-le-Meln,  na- 
quit k  Escliboru,  dans  le  district  de  Hanau,  eu 
1755,  et  débuta  sur  la  scène  en  1777.  Il  a  com- 
posé, pour  les  théâtres  auxquels  il  fut  attaché,  la 
musique  des  opérss  conrques  suivants  :1°  Dos 
Testament  (le  Testament).  —  3'  Der  Faabln- 
<ter(le  Tonnelier). —  8°  Der  vtrtiebte  Maler 
(le  Peintre  amoureux).  —  4°  Der  Zweile  Iloek- 
xei«aj{le  Second  jour  de  noces).  Helfré  du  théâ- 
tre, Hcehm  vivait  à  Francfort  en  1790. 

ROELLIG  (Je*k- George),  né  k  Burgliausen, 
dans  la  Saxe,  en  1710,  eut  pour  premier  maltra 
de  musique  Balthaiar  Grollmann,  recteur  de  l'é- 
cole de  celte  ville  ;  puia  il  continua  ses  éludes  k 
l'école  de  la  Sainte-Croix,  de  Dresde,  soua  la  di- 
rection de  Beinhold,  depuis  1737  jusqu'en  1735. 
Dans  le  même  temps,  il  prit  des  leçons  de  clave- 
cin et  de  composition  chez  Ilartwich.  Ses  liai- 
sons avec  quelques  artistes  de  mérite,  particu- 
lièrement avec  Zeleuka,  achevèrent  de  former 
son  talent  Après  avoir  passé  quelques  années  à 
l'université  de  Leipsick,  il  entra  dans  la  clia- 
pelle  du  prince  d'Anbalt,  k  Zerbst.  Il  a  laissé  en 
manuscrit  quatorze  symphonies,  vingt-six  mor- 
ceau,! concertants  pour  divers  instrumenta,  six 
19 
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triai  pour  flûte,  violon  et  boue,  el  neuf  trios 
pour  cor,  hautbois  et  basson.    ■ 

Un  antre  artiste,  désigné  sous  le  nom  de 
RatUg  le  jeun»,  est  connu  par  trois  concertos 
pour  le  clavecin,  et  douze  trios  pour  clavecin, 
violon  et  flûte. 

ROELMG  (Ourles- Léopold),  né  à  Vienne, 
en  1701,  s'adonna  dès  sa' jeunesse  s  l'élude  de 
l'harmonica,  et  acquit  sur  cet  instrument  une 
habileté  remarquable.  Le  désir  d'augmenter  les 
ressources  de  cet  instrument  lui  fit  entre- 
prendre d'j  appliquer  un  clavier,  mais  il  le  cons- 
truisit de  manière  qu'on  pût  aussi  le  jouer  par  le 
frottement  des  doigts.  Ce  Tut  lui  aussi  qui  ima- 
gina de  dorer  les  bords  des  cloches,  pour  rendre 
pins  belle  leur  mise  en  vibration.  Le  désir  de 
ce  procurer  ces  (lâches  d'une  bonne  qualité, 
lui  Et  visiter  les  verreries  de  la  Hongrie  et  de 
la  Bohême.  Il  j  taisait  faire  des  essais  jusqu'à 
ce  qu'il  se  fut  procuré  des  cloches  du  son  le 
plus  pur  et  te  plus  juste ,  dans  un  diapason 
donné,  pour  tous  le»  degrés  chromatiques  de  l'é- 
chelle. Arrivé  à  Hambourg,  vers  1711,  il  y  de- 
meura quelque  temps  et  v  écrivit  la 'musique 
d'un  opéra-comique  intitulé  :  Ctarissa,  oder 
das  unbeiannte  Dimimadchen  (Clarisse,  ou 
la  Servante  inconnue).  Arrivé  à  Berlin,  il  j  pu- 
blia, en  1787,  la  description  de  l'harmonica  à 
clavier  qu'il  avait  inventé;  puis  il  se  rendit,  en 
1789,  à  Lcipsick,  où  il  lit  paraître  un  recueil  de 
petites  pièces  pour  cet  instrument,  chei  Breit- 
iopf.  De  retour  a  Vienne,  il  j  fnt  nommé,  en 
1797,  officiai  de  la  bibliothèque  impériale.  11 
mourut  en  celte  ville,  le  4  mars  1S04,  à  l'agede 
quarante-trois  ans.  La  description  qu'il  a  publiée 
de  son  harmonica  perfectionné  a  pour  tilre  : 
Veberdie Harmonica.  Ein  Fragment;  Berlin 
1787,  in-4°  de 31  pages,  avec  la  figure  de  l'ins- 
trument. Rœllig  inventa  plus  tard  un  autre  ins- 
trument a  clavier  de  trais  octaves  el  demie, 
monté  de  cordes  métalliques  el.de  bojau,  des- 
tiné a  être  joué  par  une  seule  main,  qu'il  appela 
Orphica,  et  dont  il  donna  la  description  dans 
un  écrit  intitulé  ;  Orphica,  ein  mvsikaltsckes 
Instrument,  erfvnde.n  von  C.-L.  Rœllig  (Or- 
phica, instrument  de  musique  inventé  par  CL, 
Rœllig);  Vienne,  Blumaner,  1795,  ln-8*  de  31 
pages,  avec  5  planches.  Cet  opuscule  fut  inséré 
dans  le  Journal  du  Luie  et  des  Modes,  au  mois 
de  février  1796,  et  dans  celui  des  Fabriques,  des 
Manufactures  et  du  Commerce  (janvier  1796). 
En  1801,  Rcellig  inventa  un  antre  instrument  à 
clavier  avec  des  archets  mis  en  mouvement  par 
une  pédale.  Il  lui  donna  le  nom  de  Xenorphica, 
et  en  publia  la  description  dans  le  Journal  des 
Kt  Jei  (février  1801),  avec  une  histoire  des  ins- 


truments du  même  genre,  depuis  celui  que  Jean 
Heydn  {voyez  ce  nom)  avait  inventé  en  1610, 
jusqu'à  sa  propre  invention.  On  a  aussi  de  Htel- 
lig  :  1*  Vertveh  einer  musikaliscken  Inter- 
vallentaùelle ,  sur  stuomjneniefsuna  aller 
libtichen  Tonleitera  Accorde,  vnd  ihren  Ver- 
teechslunoen,  far  Jwage  Musiker  untl  Ditet- 
lanten  (Essai  d'une  table  des  intervalles  do 
musique  pour  la  formation  des  gammes  usi- 
tées, etc.);  Leipsick,  Brtilkopf  cl  Hœrtel,  1789, 
in-folio.  —  ï"  Une  dissertation  sur  Raoul  de 
Couci,  dans  ta  Gazelle  musicale  de  Leipsick, 
tome  IV,  pages  62à-6ïï.  —  3°  Un  article  sur 
l'harmonica  a  clavier,  ibid.,  tome  V,  page  433. 
—  4°  Quelques  morceaux  Faciles  pour  l'orphica; 
Vienne,  Mollo,  1797.  —  b°  Six  Chansons  alle- 
mandes, avec  accompagnement  d'orphie*  ou  de  ' 
clavecin;  ibid.,  1797.  11  avait  aussi  promis,  dans 
le  Journal  des  modes  (juin  1798),  de  publier  12 
chansons  du  comte  de  Wolkenslein,  trouvère 
du  quatorzième  siècle,  d'après  un  manuscrit  Je 
la  bibliothèque  impériale,  traduites  en  notation 
moderne;  mais  ces  curieux  morceaux  n'ont 
point  paru. 

ROEMHILD  (Jeak-Théodobb),  bon  com- 
positeur de  musique  d'église,  naquit  le  33  sep- 
tembre 1084,  a  Salsungen,  près  de  Heunenerg. 
Jacques  Bachen,  cantor  à  Ruhl,  tut  son  premier 
mail  re  de  musique.  Admis  ensuite,  à  l'école  Si  in  t- 
Tlioinasde  Leipsick,  il  j  reçut  des  leçon*  de 
Sclielleu  et  de  Kuhuau.  Ses  études  terminée* 
dans  cette  école.  Il  suivit  les  cours  de  l'université 
depuis  1705  jusqu'en  1708,  puis  fui  nommé 
cantor  à  Spremberg.  Son  mente  ayant  été  bien- 
tôt reconnu,  il  obtint,  en  1714 ,  la  place  de 
recteur  a  l'école  de  celte  ville;  cependant  il  n'y 
resta  pas  plus  d'une  année,  parue  que  la  place, 
plus  avantageuse,  de  directeur  de  musique  1  l'é- 
glise luthérienne  de  Prejberg,  dans  la  basse  Si  - 
lèsie,  lui  fut  donnée  en  1715.  Neuf  ans  après  ,  il 
retourna  k  Spremberg,  avec  le  titre  de  maître  de 
chapelle.  Le  duc  de  Mersebourg  l'appela  à  s* 
cour  en  la  même  qualité,  dans  l'année  1731,  et 
lui  accorda  en  outre,  après  la  mort  de  KautT- 
uiann,  en  1735,  les  places  d'organiste  de  la  cour 
elde  la  cathédrale.  Rcembild  mourut  k  Merse- 
bourg en  1757. 11  a  beaucoapécrit  pour  L'église. 
Parmi  ses  compositions  on  remarque  la  musique 
de  deux  années  complètes  pour  le  service  divin, 
et  des  cantates  sur  les  différents  ftges  de  la  v  in 

ROESER  (Valent™),  daiinetlbte  allemand, 
attaché  au  prince  de  Monaco  vers  1770,  vint  a. 
Paris  à  celle  époque,  et  y  publia  des  symphonie» 
concerta  aies,  des  quatuors  et  des  trios  pour  instru- 
ments k  vent.  On  connaît  aussi  bous  son  nom  : 
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t*  Gamme  pour  la  hautbois  avee  lî  duos;  Parts, 
Boyer,  HR5.  —  Gamme  pour  la  olarinette  avec 
G  duos;  Itrid.  —  3°  Gamme  pour  le  basson  a'ec 
13  duos  ;  ibid.  L'ou»r<ige  par  lequel  Rnaer  est 
encore  connu  a  pour  titre  :  Huai  d'instruction 
à  l'usage  de  ceux  qui  composent  pour  la  cla- 
rinette et  les  cors  ;Psiit,  1781,  iu-4°.  Ramer  a 
donné  une  traduction  française  de  la  Méthode 
rationnée  de  violon,  psrLéopold  Mouirt;  Parla,' 
Buyer,  1770,  in  folio.  Il  est  aussi  l'auteur  d'une 
méthode  de  lûte  publiée  à  Paris,  ches  Leduc. 

ROESLER  (Valbstw),  philologue  et  orien- 
taliste, né  a  Nuremberg,  dans  la  seconde  moitié 
du  dii-septième  siècle,  est  auteur  d'un  écrit  inti- 
tulé :  Dlssertatio  pkilotoglco-lheolojica  de 
chorxis  velerum  Hebr&orxm  ;  Altorf,  1726, 
in-4"  de  33  page*. 

ROESLER  (le  P.  Fbàuçois-Gbécojbe)  , 
moine  augualin,  à  Ratlsbonne,  mourut  dans  cette 
Tille,  en  1700.11  s'est  fait  connaître  avantageu- 
sement perde  bonne*  compositions  pour  l'église, 
intitulées  :  Melodramma  eectesUutieum,  Id  est 
offertoria  XV  feitil  allquibut  Dominicis,  et 
communl  Sanetorum  accomodata  a  4  eoc.  et 
é  instruments ,  op.  I ;  Àugshourg,  Lotter,  i "47, 
in-lbl.  —  2°  Oves  ecto  harnoniex  tn  ovile 
fraiemvm  receptœ,  se»  VIII  symphonix  a  a, 
op.  1;  ibid.  —  3*  VI  Misse  salemniores,  qaa- 
mmuKima  deReauiem.  ai  voc.  ac  S  instrum. 
op.  3;  ibid.  — 4"  VI  Litanix  lauretanx  a  4 
roc.  relut  operarUsaeconsvetlsinttrHinentli 

ROESLER  (EnirE9T-FnéDÉwc),  ni  à  Raa- 
tenberg,  dana  le  duché  de  Weimar,  le  10  mars 
1748,  fit  ces  étutiesa»u  collège  de  Weimar,  et  y 
reçut  des  leçons  de  musique  du  maître  de  cha- 
pelle Wolff.  Ayant  acquis  «ne  grande  liabileté 
sur  l'orgue,  il  fut  nommé  organiste  à  Plauea, 
dans  le  Voigtland.  Il  occupa  cette  place  j  nsqn'en 
179B;  alors  il  donna  sa  démission  et  se  mit  à 
voyager  en  Allemagne  avec  l'intention  d'aller  k 
Londres.  En  I7»,  il  ae  fit  entendre  a  Scuders- 
faausen;  Gerber  loi  accorde  des  éloges  pour  son 
talent,  mais  non  sans  restriction.  Depuis  celle 
époque,  on  n'a  plus  eu  de  renseignements  sot 
cet  artiste.  Rcesler  a  publié  en  1785  un  livra 
choral  complet  k  l'usage  des  organistes,  sou»  ce 
titre  :  Vellttandigen  Uich/bezlfferten  Choral- 
bueh,  lum  bestt*angekender  Orgelspieler.  Il 
»  laisse  en  manuscrit  des  pièces  d'orgue  de  dif- 
férent! genres. 

ROESLER  (Joseh),  né  en  1773,  à  Schem- 
iiili,  en  Hongrie,  était  fils  d'un  conseiller  des 
mines  qui  se  fixa  ensuite  a  Prague.  Sen  père, 
simple  amateur  de  musique,  Inl  enseigna  les 
principe!  de  cet  art.  La  lecture  de  livres  de  théo- 


rie et  de  partitions  des  grands  maîtres  compléta 
son  éducation  musicale.  Après  qn'il  eut  achevé 
ses  cours  de  philosophie,  il  accepta  la  place  de 
directeur  d'orchestre  dana  la  troupe  d'opéra  di- 
rigée par  Guardasoa,  en  1795.  Il  parcourut  en 
cette  qualité  une  partie  de  l'Allemagne  méridio- 
nale, pendant  dix  ans  ;  puis  le  prince  de  Lobko- 
witi  l'appela  il  Vienne,  l'attacha  an  théâtre  de 
la  cour,  le  prit  dana  sa  maison  et  lo  chargea  ds 
la  direction  de  aa  musique.  Malheureusement  la 
santé  de  Rcesler  était  chancelante.  Dans  nn 
voyage  en  Bohême,  où  il  accompagnait  le  prince, 
en  1BI0 ,  une  maladie  sérieuse  l'arrêt»  mi  châ- 
teau de  Raudnila.  A  peine  convalescent,  il  reprit 
à  Vienne  ses  occupations;  mais  renées  du  travail 
lui  causa  use  rechute,  au  mois  de  juillet  1811, 
pendant  qu'il  se  trouvait  a  Prague.  Les  eaui  de 
Liehwerder,  'que  les  médecins  M  avaient  or- 
données, semblèrent  d'abord  lui  procurer  ma 
amélioration  sensible ,  mais  elle  fui  de  peu  de 
durée,  car  il  taccomba  le  la  Juillet  1811,  a  l'âge 
de  trente- neuf  ans.  Parmi  les  productions  de  cet 
artiste,  on  comple  dit  opéras,  savoir  :  1*  La  Sor- 
presa,  opéra  bouffe  italien,  représenté  i  Prague, 
—  S' La  Face  di  K  tant  sch .  —  3°  La  Pastorella 
degli  Alpt.  —  V  II  Custode  dt  se  stesso.  — 
b"  La  Forza  dell'  amore,  écrit  pour  Venise  en 
1788.  —  B' Le  due  Burle,  a  Prague.  —  T  Clé- 
mentine ou  les  Rochers  d'Anna,  ibid.  — 
S»  Tristes  Aventures  d'Èlisa,  princessede  Bul- 
garie, opéra  allemand,  à  Venise,  en  1807.  — 
9*  Le  Mariage  de  Jason,  opéra  allemand.  — 
10°  La  Vengeance  ou  le  Château  de  brigands,  . 
en  trois  actes,  représenté  nu  théâtre  do  Prague, 
le  18  décembre  I80ï.  Deui  pantomimes.  — 
11°  Le.  petit  Cor  enchanté,  —  11°  La  Naissance 
du  tailleur  Weti-Wett-Wetn.  Quatre  cantates 
parmi  lesquelles  :  13'  Il  Cgclope.  —  14°  Marte 
al  temple  delta  Gloria.  —  15°  Cantate  fur  la 
mort  de  Mozart,  Prague  1798.  Beaucoup  ds 
morceaux  ajoutés  *  des  opéras  italiens  ou  dans 
des  oratorios.  Les  compositions  gravées  de 
Rentier  sont  les  suivantes  :  1°  Concerto  pour 
piano,  op.  IS;Offenbach,  André..—  a*  Sonates 
pour  pian*  et  violon,  Hv.  1  et  1 1  Leipsick,  Hen- 
rieha.  —  3°  Quatuor  pour  3  violons,  alto  et 
basse,  op.  8  ;  Offenbadi,  André.  —  4*  Sonates 
pour  piano  seul,  op.  I  ;  Leipsick,  Breitkopf  et 
Haertel.  —  6* Trois  sonatines,  idem;  Ibid,  — 
8*  Sonate  composée  qninn  jours  avant  sa  mort  ; 
Prague,  Endors.  —  7°  Rondeaoi  et  fantaisies  ; 
Leipsick,  Breitkopf  ;  Vienne,  MecLotti  ;  Prague, 
Berra.  —  8°  Variations,  idem;  Prague,  Berra.— 


Breitkopf  et  H  autel. 
HOESSIG  (Cnaniu-GoTTuon),  savant  aoa- 
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noiuisie  et  juriiconsune,  né  t  Nersebeurg,  en 
17ô),  Técnt  i  Letntick,  el  y  eut  le  litre  de  pro- 
iesaeur  ordinaire  de  droit  naturel  et  de  droit  des 
gens.  Il  mourut  es  cette  Tille,  le  30  novembre 
1806.  Parmi  eu  nombreux  ouvrages,  m  en  re- 
marque as  qui  a  pour  litre  :  Vertueh  tntntuf- 
kaltiche  Drumen  nebtt  eiiilge  Anmerkun- 
gen,  etc.  (Essai  de  dramea  en  musique,  arec  de* 
notes  concernant  l'histoire  et  les  règles  de  ce  genre 
de  poésie,  et  la  moralité  du  théâtre);  B«jr«uth, 
J779,in-8o. 

ROETËR  (Jeak-Gbillaobe),  prédicateur  a 
Heidelberg,  était  dans  cette  villeau  I8i7,ety 
Tait  encore  en  18.11.  Il  a  publié  dans  le  recueil 
in\iUi\è:Cenercl-SynodedrsGrosiheraig(livms 
Baien  (Synode  général  du  grand,  duché  ue  Bade), 
Carlsruhe,  1834  ,  n«  J,  p.  i-ta,  un  Avi*  «r  la 
partie  muticale  du  nouveau  livre  de  chant 
du  grand-duché  de  Bade. 

ROETII  (Pampre),  compositeur,  né  a  Mi 
nich,  la  S  mars  1779,  ae  livra  d'abord  a  l'étude  des 
sciences,  mai*  il  l'abandonna  bientôt  pour 
de  la  musique.  Schwsra,  musicien  de  la  coi 
Bavière,  lui  enseigna  le  violoncelle;  il  apprit 
aussi  à  jouer  de  la  flûte,  du  violon,  du  piano,  et 
Winter  lui  donna  quelque*  leçons  de  composi- 
tion. Cependant  l'étude  des  partitions  de  Haydn, 
de  Mourt,  de  Clwrnbini,  et  de  quelques  autres 
grand*  mettre*  fut  la  source  où  Rœth  puisa  set 
connaissance*  le*  plus  solides  dans  l'art  d'écrire. 
Après  avoir  vécu  quelque  temps  a  Vienne  et 
visité  une  partie  de  l'Allemagne,  il  retourna  dans 
sa  patrie,  et  fil  représenter  an  théâtre  de  la  cour, 
à  Munich,  en  1B09,  un  opéra  en  trois  ades,  inti- 
tulé :  Hoïmara.  Le  succès  de  cet  ouvrage  le 
décida  a  écrire  Je  Fermier  Robert,  opéra- 
comique  en  un  acte,  joué  en  1811,  et  qui  ne  (ut 
pas  moins  bien  accueilli.  Rœth  a  écrit  ensuite 
la  musique  de  plusieurs  ballets  et  d'opérettes 
parmi  lesquels  on  dte  :  Euldigtmgsfeste  (La 
Fête  du  serment  de  fidélité  );  Der  Kampfmit 
dem  Drachen  (Le  Combat  avec  les  dragons). 
PrlnzcaiaEitUhaiit  (la  Princesse  Pean-d'Ane); 
Zavberin  Sidonia  (  La  Fée  Sidonie  )  ;  Zimtre 
et  Aior;  Zxcrelf  schlafenden  Jungfriruen 
(Doue  jeunes  Filles  endormies).  Tous  ces  ou- 
Trages  ont  été  représentés  4  Munich  jusqu'en 
1813.  En  fSlS.Rceth  M  un  nouveau  voyagea 
Tienne  et  donna,  an  tliéatre  An  der  Wlen  (Sur 
la  Tienne  ),  l'opéra -comique  Dat  Aàentheuer 
In  Gvadarama  Getirge  (L'Aventure  dans  les 
montagnes  de  Guadarama  ).  Dans  l'année  sui- 
-nutte,  il  écrivit  dans  la  même  Tille,  avec  Rfotle 
(  noyés  ce  nom),  l'opéra  féerique  Slaberi  von 
der  FretchiUi  (L'Arbalète  du  Franc  archer). 
De  retour  à  Munich  en  182s,  Rœlli  v  vivait  en- 


eora  en  tg&l  et  était  alors  âgé  de  sa 
neuf  ans.. Il  «publié  :  1»  Concerto  pour  la  dût*; 
Leipsick,  Breitkopf  ctHairtel.  — 3<"Trois  thèmes 
varie*  pour  flûte,  violon,  alto  et  basse,  ibtd.  — 
3°  Des  airs  de  danse  pour  divers  instruments.  — 
i"  Des  chansons  allemande*  avec  accompagne- 
ment de  piano.  ■ 

ROEVER  (Henni),  né  à  Tienne  le  »  mai 
1827,  apprit  d'abord  i  jouer  du  violon  ;  mais  a 
l'Age  de  dix-huit  ans  II  abandonna  cet  instiument 
pour  se  livrer  I  l'étude  du  violoncelle,  sur  lequel 
(I  est  parvenu  i  la  possession  d'un  beau  talent. 
Cet  artiste  est  aujourd'hui  («63)  le  plut  babil* 
violoncelliste  de  Tienne.  Il  a  publié  dans  cette 
ville  quelques-unes  de  ses  compositions  pour  son 


ROFOO  (....).  docteur  en  théologie  et  prédi- 
cateur a  Copenhague,  est  auteur  d'une  disserta- 
tion en  langue  danoise,  qui  a  pour  titre  :  Afu- 
ftkeru  Indilgdehe  paa  menti*****  (L'Influence 
de  la  musique  sur  l'organisation  humaine)  ;  Co- 
penhague, 1804, in-Bo  de  140  pages. 

ROGANT1NI  (Fbaxçois),  organiste  de 
l'église  Sainte-Marie  Majeure,  à  Bergame,  vers 
le  milieu  du  dix-septième  siècle,  a  publié  un  ré* 
cueil  d'ouvrages  de  sa  composition  pour  l'église, 
sous  ce  titre  :  Ltbro  primo  di  concerti  etete- 
tiattici  a  uno,  due,  Ire  e  qualiro  voci  em  dte 
Mené,  Deus  in  adjutoriuni,  falti  berdonl.  Ma- 
gnificat e  Manie,  op.  I;  Venetia,  AUsi.  Vin- 
centt,  1*44,  in-t*. 

ROGER  (Micnw.),  compositeur  français, 
vécut  vers  la  fin  du  neiiième  siècle  et  au  com- 
meocement  du  dix-septième.  II  y  avait  nn  mu- 
sicien de  ce  nom  dans  la  ctujpellede  lien  ri  IV.  On 
a  imprimé  dé  sa  composition  :  le  Affût;  4  ce- 
eibiu  conetnnendx,  ad  tmitationem  moduti. 
t'  Dam  lolleret  Dominus;  —  2*  Trsdenint  enim 
Gentibus;—  3°  Ecce  véniel;  Puris,  Bailard, 
in-fol.  m».  2'  Introitut  Don.  dierum  et 
priecfpuum  Feit.  5  tocutn;  Leipsick,  in-4*. 

ROGER  (Bemuhh),  fils  d'un  musicien  de 
la  chapelle  royale  de  Windsor,  naquit  dan*  celle 
Tille  en  1814.  Apres  avoir  (ait  ses  étude*  musi- 
cales comme  enfant  de  chœur,  sous  la  direction 
du  Dr.  Naluanid  Gilles,  il  fut  nommé  clerc  de  la 
chapelle,  puis  organiste  de  l'église  dn  Christ,  a 
Dublin.  Eu  1841 ,  époque  de  la  rébellion,  il  re- 
tourna è  Windsor  et  y  eut  le  titre 'de  clerc  dn 
chapitre  i  maia  bientôt  encore  troublé  dana  cette 
position  par  les  événements  politiques,  il  n'eut 
plus  d'autre*  ressources  qu'une  petite  pension  et 
quelques  leçons  pour  vivre.  En  lSS6.il  aMiat  la 
titre  de  bachelier  en  musique  à  l'université  de 
Cambridge.  Rentré  dans  la  chapelle  de  Windsor 
en  1881,  U  eut  aussi  le  titra  d'organiste  dn  col- 
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Kged'Hon  dans  la  même  année.  En  IBM,  Il  prit 
Ml  degrés  de  docteur  en  musique.  En  1685,  H 
perdit  m  place  d'organiste  pu  ordre  formel  du 
roi,  parce  qu'il  «Tait  en  recours  à  la  protection 
de  CroinweJI.  Depuis  lors  il  reçut  s  la  campa- 
gne, d'une  petite  pension  que  lui  faisait  le  collège, 
et  parvint  à  un  âge  avancé,  entièrement  oublié. 
L'hymne  à  quatre  vt.ii  de  «a  composition  ; 
Teach  me,  o  lord,  inséré  par  le  docteur  Crotcli 
dans  ses  Specimtnf,  prouve  que  Roger  écrivait 
bien,  et  que  ses  mélodies  étaient  douces  et  gra- 
cieuses. Quelques-uns  de  ses  morceaux  ont  été 
publiés  par  Playford  dans  sa  eolleetion  des  airs 
de  cour  (Court  ayrei),  en  IMS.  Plusieurs  hym- 
ne» et  antienne»  de  sa  composition  ont  été  aussi 
publies  dans  lea  Canlita  sacra,  et  dans  la  col* 
leetion  de  psaumes  et  hymnes  a  quatre  partiel 
dont  Plajford  est  l'éditeur.  La  collection  com- 
plète de  ses  services  et  antiennes  se  trouve  en 
it  dans  lea  archives  deSaint-Paul,  a  Lon- 


ROGER  (Étienue),  célèbre  éditeur  de  mu- 
sique el  libraire  à  Amsterdam,  exerça  son  'in- 
dustrie) dépoli  lea  dernières  années  du  dix-sep- 
tième siècle  Jusqu'en  1715,  époque  où  Le  Cène 
devint  son  successeur.  H  a  publié  on  catalogue 
de  se*  oovragea  de  fonds  ou  d'assortiment,  qui 
fournit  des  renseignements  utiles  pour  la  biblio- 
graphie de  la  nwaique,  «on»  ce  titre  :  Catalogue 
de»  livrante  musique  nùutellement  imprimez 
à  Amsterdam  chez  Ritienne  Roger,  marchand 
libraire,  est  don.  il  a  nombre,  avec  les  prix; 
Anasterdui,  Roger  (taniâate),  in-8'  de  16  pages. 
Ce  catalogue  a  été  réimprimé  arec  h»  nombreo- 


Cène,  aoui  ce  titre  :  Catalogue  de*  livre*  de 
musique  imprimés  à  Amsterdam, chez  Etienne 
Mater,  et  continuel  par  Michel-Charles  Le 
Cène;  Amsterdam,  Le  Cène  (uns  date),  petit 
ta-»*  de  11  pages.  Ce  petit  volume  a  de  l'intérêt 
pour  l'hlitoire  bibliographique  de  la  musique 
vers  la  la  du  17*  siècle  et  dans  ta  première  moi- 
tié du  dix-huitième. 

ROGER  fJossps-Lotns),  docteur  en  méde- 
cine, naquit  a  Strasbourg  au  commencement  du 
dix-huitième  siècle,  el  se  nia  a  Montpellier,  où 
il  fut  admis  comme  membre  de  l'Académie  -ovale 
de  médecine.  Il  mourut  à  Avignon  en  1761.  On 
a  de  lui  oue  bonne  monographie  intrulée  :  ï*n- 
tamen  de  vi  sont  et  nvsiees  fit  cor-pore  hu- 
mano  i  Avignon,  Jacques  Gurtignan,  1758,  un 
volume  in-Sade  117  pagea  (très-rare).  E.  Sainte* 
Marie,  aedeeb  di  Montpellier,  a  donné  une  Ira- 
ductiou  française  de  cet  ouvrage  avec  des  notes, 
tovM  le  titre  :  Traité  des  effet*  de  la  musi- 
que tur  le  corps  humain  ;  Paris,  Drunitl,   et 
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Ljon,  Relmsun,  1803,  1  vol.  iu-8°  de  330  pages. 
ROGER  (Alctus-A-ddé),  né  le  11  juin  1814 
I  Château -Gon lier  (Mayenne),  fut  admis  au  Con- 
servatoire de  Paris  le  M  août  18J8,  et  y  reçut 


des  le 


et  d' 


MM.  Lecoupej  et  Donrlen.  Le  second  prix  de 
celte  partie  de  l'art  lut  fut  décerné  en  1831. 
Plus  lard,  Il  devint  élève  de  Paèr  pour  la  com- 
position. Le  premier  grand  prix  lui  fut  donné  au 
concours  de  l'Institut,  en  1841.  Aucun  ouvrage 
de  cet  artiste  ne  m'est  connu. 

ROGER  (GuiT»vE-HtppoLv--i),  tinor  dra- 
matique français,  né  lu  17  décembre  1  el j  a  la 
Cbi pelle-Saint-Denis,  près  de  Paris,  est  flls  d'un 
notaire  de  ce  lien.  Avant  perdu  ses  parents  dans 
sa  première  Jeunesse,  il  fut  élevé  par  un  oncle  qui 
fui  fit  (aire  de  bonnes  études,  ledestinanti  sui- 
vre la  carrière  de  son  père.  A  sa  sortie  du  col- 
lège, cet  oncle  l'obligea  do  fréquenter  lea  cours 
de  droit  et  le  plaça  chez  un  notaire;  mais,  do- 
miné par  un  goût  passionné  pour  le  théâtre, 
Roger  négligea  les  leçons  des  professeurs  du  Code 
et  du  Digeste.  Son  travail,  dans  l'étude  du  notaire 
chei  qui  on  l'avait  obligé  d'entrer,  se  bornait  i 
apprendre  des  rôles  d'opéra- comique,  pour  un 
théâtre  de  société  dans  lequel  II  avait  enrôlé  ses 
amis  et  quelques  grisolles.  H  était  entré  dans  sa 
vingt  et  unième  année  et  louchait  à  sa  majorité, 
lorsque  enfin  son  onde,  vaincu  par  sa  persévé- 
rance ,  le  laissa  libre  de  suivre  son  penchant' 
pour  la  scène.  Ce  lut  alors  que  Roger  commença 
des  études  régulières  de  chant.  Le  17  juin  1830 
Il  fut  admis  au  Conservatoire  de  Paris  comme 
élève  externe  de  chant,  et  le  19  Janvier  1837  II 
obtint  son  admission  au  pensionnat  de  cette  ins- 
titution (I).  Martin  {voytt  ce  nom)  j  fut  son 
professeur  de  chant,  et  H.  Morin  lai  enseigna  la 
déclamation  Ijrique.  Doué  d'une  voix  char- 
manie  et  d'une  rare  intelligence  dramatique.  Il 
fit  de  rapides  progrès  dans  ses  études,  et  obtint 
les  premiers  prix  de  chant  et  d 'opéra- comique 
aux  concours  de  1837.  Le  16  lévrier  IB38  il  dé- 
buta an  théâtre  de  la  Bourse  par  le  rôle  de 
Georges,  dans  l'Éclair  d'Halévv.  Son  extérieur 
élégant  et  gracieux,  le  charme  de  sa  voix  el  son 
Instinct  dramatique  lui  procurèrent  un  véritable 
succès,  qni  se  consolida  dans  les  représentations 
suivantes.  Son  premier  rote  de  création  Tut  celui 
du  marquis  de  Forlanges  dans  le  Perruquier 
de  la  Régence,  opéra  d'Ambroise  Thomas.  Non 
moins  distingué  par  son  jeu  que  par  le  chant.  Il 
devint  bientôt  l'acteur  Indispensable  des  ouvrages 
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de  quelque  importance  représentés  ï  l'Opéra- Ce- 
lui que.  Pendant  dix  années  coitséculWes  il  ne 
connut  que  le  succès  dans  tout  ses  rotes.  Quel 
motif  lai  Ht  quitter  la  scène  pour  laquelle  il  sem- 
blait avoir  été  formé?  Personne  ne  le  sait;  miif 
ce  fut  assurément  une  détermination  malheu- 
reuse pour  lui,  car  u  voix,  pleine  d'agrément 
dan»  la  musique  légère  de  ce  IbéUre,  fit  voir  son 
iMufnsanceà  l'Opéra,  où  il  s'engagea  en  1848,  et 
surtout  dus  le  rôie  principal  du  Prophète  de 
Meyerbeer ,  dont  la  première  représentât! au  eut 
lieu  le  «avril  lB'ifl.  Des  la  première  soirée,  les 
connaisseurs  jugèrent  que  Roger  ne  résisterait 
pas  à  1s  fatigue;  car  11  forçait  son  organe  pour 
loi  donner  l'intensité  nécessaire;  ressource  déplo- 
rable qui  ruine  rapidement  les  meilleures  voix. 
Leur  prédiction  ne  tarda  pas  h  se  vérifier.  En 
18&0  il  lit  un  premier  voyage  en  Allemagne,  et 
chanta  aux  théâtres  de  Francfort  sur-le-Mein  et 
île  H  niibourg  aux  applaudissements  unanimes  du 
public,  charmé  par  son  excellente  prononciation 
delà  langue  allemande  et  pour  sa  belle  manière  de 
phraser  la  musique  des  plus  grands  maîtres.  En 
1851,  il  fit  un  second  voyage  au  delà  du  Rhin, 
et  n'eut  pas  moins  de  succès  à  Berlin  qu'à  Ham- 
bourg et  a  Francfort-  Dans  les  années  suivantes, 
U  y  lit  plusieurs  autres  excursions  ;  mais  on  ne 
tarda  pas  à  constater  l'altération  progressive  de 
sa  voix.  Un  cruel  accident  vint  le  frapper  après 
son  dernier  séjour  à  Berlin  :  dans  une  partie  de 
chasse  II  reçut  la  charge  de  son  fusil  dans  un 
bras  ;  la  blessure  était  des  plus  graves  et  l'ampu- 
tation devint  nécessaire.  Après  sa  guérison,  il  es- 
saya de  reprendre  son  service  à  l'Opéra  avec  un 
bras  mécanique ,  mais  ses  efforts  pour  se  main- 
tenir sur  celle  grande  scène  furent  impuissants  s 
après  quelques  mois  de  fatigue,  il  dut  y  renoncer. 
Il  donna  alors  des  représentations  dans  quelques 
grandes  villes  des  départements  de  la  France. 
De  retour  àParis,  il  rentra  à  l'Opéra  Comique; 
mais  il  n'était  plus  que  l'ombre  de  lui-même  ;  cet 
essai  ne  fut  pas  pins  heureux  que  celui  de  l'O- 
péra, et  bientôt  après  il  disparut  pour  toujours 
du  théâtre  de  son  ancienne  gloire.  Aujourd'hui 
(  1 8B4)  il  joue  encore  les  rôles  de  grand  opéra  dans 
ses  voyages,  mais,  en  dépit  de  son  adresse  et  de 
son  intelligence,  sa  voix  est  insuffisante. 

ROGGE  (Henri),  organiste  à  l'église  Sainte- 
Marie,  i  Rostock,  nédans  celte  ville  en  1641,  fut 
considéré  comme  un  des  artistes  les  plus  liabiles 
de  son  temps  dans  la  fantaisie  libre  sur  l'orgue. 
Un  accident  l'ayant  privé  pendant  quelque  temps 
de  l'usage  de  la  main  gauche,  il  se  servit  avec  tant 
de  talent  des  pédales  pot»  les  basses,  pendant 
qu'il  jouait  les  parties  supérieures  avec  la  main 
droite,  que  personne  ne  put  se  douter  qu'il  ne  se 


fût  servi  que  d'une  main.  Il  m 
avoir  occupé  M  place  pendant  près  de  quarante 
ans.  Ses  compositions  pour  l'église  et  peur 
l'orgue  sont  restées  en  manuscrit.  Il  avait 
écrit  une  dissertation  sur  la  quarte,  qui  n'a  pas 
été  Imprimée. 

BOGGIUS  (niCOLU),  né  a  Geellingue  dans 
la  première  moitié  du  seiiièrne  siècle ,  fut  cantor 
du  collège  de  Saint-Martin,  à  Brunswick.  On  lui 
doit  un  traité  de*  éléments  de  la  musique,  qu'il 
écrivit  peur  l'usage  des  élèves  de  cette  école.  Ce 
livre  a  pour  titra  :  Musira  praclica,  sive  artù 
canendi  clemenla,  modommqve  muàmrvi* 
doctrina ,  qutsstionHnu  breviter  et  perspieue 
exponla; Brunswick,  1566, in-8°.  La  deuxième 
édition  a  été  publiée  à  Wiltenberg ,  en  1 SH  (ail 
feuilles  in-B"),  et  la  troisième  a.  Hambourg,  en 
1506. 

ROG1ER-PATHIE  ou  ROGER  (Mai- 
tue),  organiste  de  la  cltapelle  de  Marie,  reine  lit 
Hongrie,  gouvernante  des  Pays-Bas.  ]|  succéda  en 
cette  qualité  a  Sigisinoad  Wyer,  qui  l'occupait 
encore  au  mois  d'avril  1 633,  ainsi  qu'on  le  voit 
par  ce  passage  d'un  registre  de  comptes,  aoae 
cette  date  (1)  :  •  A  Siegmonl  Vyer,  pour  un  grant 

*  instrument  Virginal  par  Iny  prina  et  acheté  ta 
«  la  ville  d'Anvers,  et  ce  comprina  l'smmeMùaje 

•  du  diet  Anvers,  xiiti  livres  et  quinxe  sous 
■  (avril  1533).  »  Rogier- Patine,  est  cité  dan  les 
mêmes  registres  comme  organiste  de  la  cour  en 
1U8  et  1639  (2).  C'est  ce  même  artiste  dont  les 
compositions  se  trouvent  dans  plusieurs  recueil» 
sous  le  nom  seul  de  Bogier  on  de  mtûttrw  *to- 
gier,  ou  même  Roger.  Le  treizième  livre  à*  la 
rarissime  collection  de  motets  publié  par  Attaïa- 
gnant  soua  ce  litre  i  Met  deeimut  lertHu  XXItJ 
musicales  habeimoduiosqualvor,  qumqve  -cet 
tex  vocibus  edifoi(  Parrhisiis,  etc.,  IU5,  petit 
io-4°  obi.)  en  renferme  deux  a  4  voix  do  Roaper. 
Unechanseot  4  parties  desa  composition  est  dans 
le  premier. livre,  publié  a  Anvers  par  Tylanast 
Snsato,  en  1543,  sous  ce  titre  :  Chanson*  k  4 
partiel,  auxquelles  tout  contenue*  XXXI  na* 
vtUet  chantant  convenable»  tant  d  la  voix 
comme  aux  instrument*.  Le  neuvième  livrai 
imprimé  par  Altajngnant  sous  ce  titre  •■  Trente 
et  vue  chantons  muticalei  à  quatre  parties 
(Paris,  1534,  petit  in  8"  obi.),  renferme  deux. 
chansons  de  Roger  Pathia  (fol.  S  et  13):  c'est 
le  seul  recueil  ou  l'on  trouve  le  nom  de  famille 
de  Rogier  en  Roger.  La  grande  collection  inti- 
tulée :rrm(^r^  HtTes  rie  cfon*oww>uee«ej- 
à  4  partie*  dé  divan  auiimrt  en  deux  volu- 

(«  «e«Mre  d-  M  tlt  de  la  ebiEitw  ob  emurtn.  au 
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met  (Paria,  Pierre  Allaingnant,  1539-1 5Ï9,  in-4" 
obi.)  conLie.nl  plusieurs  chansons  de  Rogier 
dans  le*  litres  V  et  VI.  La  deuKième  partie  du 
recueil  intitulé  :  Hortus  Musarum.  In  quo  tan- 
■  qvamffosculi  quidem  selectitiimarum  carmi- 
numçolleetlsuntexopttmisqulbvtqueauctorl- 
but  (Lovanli,  npiid  Phalesium  bibllopalam 
1 55!- 1553),  renferme  leschants  Cesse:  mon  œil,- Si 
pur,  ff  ffuardo,  de  Rogier,  avec  un  accompa- 
gnement de  luth,  On  trouve  aussi  le  motet  Tanto 
(empare  vobiscum  a  h  parties,  du  même  musi- 
cien, dans  un  manuscrit  précieux  de  la  bibllolhè- 
qu«  de  Cambrai  (mus  le  n°  lit),  dont  M.  K, 
de  Coussemslier  a  donné  la  description  dans  sa 
fiotice  sur  les  Collections  musicales  de  la 
Bibliothèque  de  Cambrai  (p.  os-91). 

ROGIER  (PHii.rppE-MAmï).  On  voit  dans 
les  registres  de  la  chapelle  royale  de  Madrid 
qu'un  maître  flamand  de  ce  nom  occupait  la 
place  de  vire-maître  de  celte  chapelle  en  1589, 
après  la  retraite  de  Flécha  (voyez  ce  nom),  et 
que  TI  >o  m  a  6- Louis  de  Victoria  en  Tut  nommé 
maître  dans  la  même  année  (voyez  H,  Mariano- 
SorîsnodeFuertez,  Hist.  de  lamusica eêpanola, 
t.  II,  p.  135).  Il  se  peut  que  ce  Rogier  ait  été  de 
la  même  famille  que  ie  précédent,  et  peut-être 
son  fils.  Les  compositions  de Plii lippe-Marie  Ro- 
gier ont  été  inconnues  jusqu'à  ce  Jour  :  une  cir- 
constance imprévue  vient  d'en  faire  découvrir 
(186?)  quelques-unes  qui  ont  beaucoup  d'in- 
térêt. Il  existe  h  la  bibliothèque  de  Tournai  un 
volume  grand  in-folio  de  257  pages  chiffrées  dont 
le  titre  manque.  La  première  page  est  remplie 
par  la  dédicace  adressée  à  Philippe  Ht,  roi  des 
Espagne  (Philippo  tertio  Hispantarum  Régi), 
signé  Gaugericusde  Ghersem.  Celui-ci  nous  ;  ap- 
prend qu'il  est  chargé,  par  le  testament  de  Phi- 
lippe Rogier,  son  maître,  de  mettre  au  jour  cinq 
messes  de  sa  composition,  et  qu'il  y  en  s  ajouté  une 
sixième,  dont  lui-même  est  auteur.  Les  cinq  mes- 
ses de  Philippe  Rogier  sont  :  1°  Philippw  se- 
CMttdus  Rcjc  Htspanix ;  V  Inctila stlrpo  Jette; 
toutes  deux  à  quatre  voix.  3"  Dirige  grettut  méat , 
à  cinq  voix;  4*  Ego  sam  qui  ïum;  S°  Inclina 
Domine;  ces  deux  dernières  à  0  voix.  La  messe 
de  Gaugericus  de  Ghersem  est  à  sept  voix  :  elle  a 
pour  titre  :  Ave  Vlrgo  Santtlsstina.  A  la  lin  du 
volume,  on  lit  la  souscription  suivante:  Matriti, 

apnd  Joannem  Flandrum.  MDXCVIII  (i). 
11  est  hors  de  douté  que  Gaugericus  de  Cher- 
serti  Fut  aussi  un  des  musiciens  belges  qui  Illus- 
trèrent leur  patrie  dans  toute  l'Europe  pendant 

(11  Je  ta»  Ktcrsbk  t 


les  quinzième  et  seizième  siècles.  Nous  trou- 
vons dans  une  pièce  Intéressante  publiée  par 
H.  Alexandre  Pinchart,  au  2*  volume  de  ses 
Archives  des  arts,  sciences  et  lettres  (Gand, 
1863,  p.  336),  la  preuve  que  cet  .artiste, 
après  avoir  été  au  service  du  roi  d'Espagne ,  re- 
vint dana  ion  pays  et  qu'il  y  eul  l'emploi  de  maî- 
tre de  chapelle  des  archiducs  Albert  et  Isabelle, 
gouverneurs  des  Pays-Bas.  Cette  preuve  le  trouve 
dans  une  lettre  de  ces  princes,  écrite,  en  1607, 
au  magistrat  de  Tournai,  et  dont  voici  le  texte  : 
■  Lesarchiducqz, etc.  Clierset  bien  amex.Géry 
(Gaugericus)  de  Ghersem,  rnaïstre  de  la  cha- 
pelle de  noBlrs  oratoire,  supplie  qu'en  cooshlé- 
ratioa  des  longs  service*  qu'il  a  rendu  en  la  cha- 
pelle royale  de  feoe  Sa  Majesté,  et  lesquels  il 
continue  en  la  susdicte  qualité,  il  nous  plrust 
faire  affranchir  de  tous  lngemens  de  gens  de  guerre 
une  sienne  maison  auilict  Tourna  y;  nous  avons  bien 
voulu  advertir  par  ceste  qu'aurions  pour  service 
agréable  que  teniez  icelle  maison  exempte  des- 
dlcts  logemens,  si  aucunement  faire  se  peu  il. 
Àlant.etc.deBruxelles.leX'de  décembre  1607(1).. 
Il  résulte  de  celte  lettre  que  Géry  de  Ghersem, 
après  avoir  été  longtemps  chanteur  de  la  cha- 
pelle flamande  de  Philippe  ti,  avait  quitté  l'Espa- 
gne pour  rentrer  en  Belgique.  La  dédicace  des 
messes  de  Rogier  1  son  sneesseur,  Philippe  III, 
avait  été  faite  pour  le  rendre  favorable  a  l'élève 
de  ce  maître  :  elle  indique  que  le  volume  ne  pa- 
rut que  dans  les  derniers  mois  de  i  Ma,  car  Phi- 
lippe II  ne  mourut  que  le  13  septembre  de  celle 
année.  En  dépit  de  sa  dédicace,  Géry  ne  trouva 
pas  sous  le  nouveau  régne  la  faveur  dont  les  mu- 
siciens belges  avaient  joui  sous  celuide  Philippe  II. 
On  voit  dans  l'Histoire  de  la  musiqne  espagnole 
de  M.  Mariano  Soriano  de  Fuertez  que,  depuis 
le  règne  de  Philippe  III,  la  chapelle  royale  no 
fut  plus  coinoosée  que  de  musiciens  espagnols, 

ROGNONS  (Rir;n-AKb),  violoniste  distingué 
et  compositeur  a  Milan,  vers  la  fin  du  seizième 
siècle  el  au  commencement  du  dix-septième,  est 
connu  par  les  ouvrages  suivants  :  1°  Cantonelte 
alla  napolitana ,  a  tree  qualtro  voci;  Venise, 
1588.  —  2°  Libro  dl  passaggi  per  -voct  edislro- 
mentt,  ibid,  I59Î.  —  S"  Pavane  et  balll  cou  due 
canzoni,  e  divene  sorte  dl  brandi  per  suo- 
nare  a  qualtro  s  claque,  Milan,  1603. 

ROGIVONE  {Jeam-Domimqce)  fils  dn  précé- 
dent, entra  dans  les  ordres,  et  se  fit  remarquer  par 
son  talent  sur  l'orgue.  Il  eut  les  titres  de  maître 
de  chapelle  du  duc  de  Milan  et  de  l'église  du 
Saint -Sépulcre,  vers  1630.  On  a  imprimé  de  sa 
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umpoiition  :  1°  Cansonette  a  S  *  4  intlenu 
conalcune  altre di Ititgger  Trofeo,  Milan,  1615. 
?."  Libro primo  dimadrigalï  aotto  voci  indue 
cori  con  partilura,  ihid.,  1619.  —  3°  Mettaper 
dcfontlaW  Ambrosianacon  Vaggiunla  perser- 
virsrnè  alta  romana,  iliid.,  tt2i.  On  trouve  des 
motets  de  ce  compositeur  dans  les  collections 
imprimées  rie  Michel' Ange  G  ranci  ni  et  de  Lucino. 
ROGNONE  (François),  second  fila  rie  Ri- 
chard, fut  maître  des  concerts  dn  duc  de  Milan, 
et  madré  de  chapelle  de  Saint-Ambroise ,  vers 
1620.  Il  a  beaucoup  écrit  pour  l'église  et  s  pu- 
blié :  1°  Messe  csaimi,  falti  bordoni  e  mo- 
letti  a  5,  coi  basso  per  F  organo;  Hilau,  1610. 

—  3°  Meute  motettiai  66;  Venise,  1624,— 
3°  Madrigal!  a  &  col  basso;  Venise,  1611.  — 
4*  Correnti  t  gagltarde  a  4  con  la  guinta 
parte  ad  arbitrlo  per  suonare  su  varli  stro- 
menti;  Milan,  1634.  —  5°  Aggivnta  delto  tco- 
laro  di  violino  ed  allrl  ttromenti  col  bauo 
continua  per  i'  organo;  Milan,  1614.  L'ouvrage 
I»  plus  intéressent  de  Rognons  pour  l'histoire 
de  li  musique  est  celui  qui  a  pour  titre  :  Selva 
di  varti passaggi  secondai'  nso  m  odenio ,  per 
cantare  e  suonare  con  ogtii  tarie  di  ttro- 
menti,  divisa  in  dite  parti.  NeUa  prima  di 
quatesl  dimostra  il  modo  di  c&ntar  polito,  e 
con  gratta,  e  la  maniera  di  portar  la  voce 
accentata,con  tremoli,  gruppi,  trilti,  escla- 
mattonl  ed  a  paueggtare  di  grado  in  grado, 
tattt  di  tena,  quinta,  testa  ed  otlava,  etc. 
Itelta  seconda  pol  si  trotta  de'  patsaggi  dlf- 
fictli  per  gl'  tnstromenli,  del  dur  Varcola  o 
Uggladre,  etc.;  Milan,  1610,  avec  une  dédicace 
latine  in  roi  de  Pologne  Sigismoud  m. 

ROHLEDER  (Jsan),  prédicateur  k  Fried- 
land ,  dans  la  petite  Pornéranle,  vers  la  fin  du 
di  «'huitième  siècle,  a  publié  chez  Rellstah,  a 
Berlin,  en  1730,  un  Te  Deum  allemand,  pour 
orgue,  I  violons  et  basse,  ou  pour  orgue  seul, 
à  l'usage  des  petites  Tilles.  L'année  suivante,  il 
présenta  k  l'académie  des  sciences  de  Berlin 
un  manuscrit  sur  une  nouvelle  disposition  du 
clavier  des  pianos,  dans  laquelle  le*  touches 
blanches  et  noires  devaient  être  rangées  alterna- 
tivement sur  toute  ion  étendue.  Il  j  proposait 
aussi  une  nouvelle  notation  appropriée  a.  ce  cla- 
vier. L'académie  avant  approuvé  cette  inven- 
tion, dont  les  inconvénients  sont  cependant  de 
toute  évidence,  Rohledtr  publia  son  ouvrage  sous 
ce  litre  i  Erleichierung  de*  Klavierspielent 
vermœqe  einer  neusn  Einrichtung  der  Kia- 
vialur  unit  einet  neaen  Notensystem*  (Mo jen 
plus  facile  de  jouer  du  clavecin,  par  le  procédé 
d'un  nouveau  clavier  et  d'an  nouveau  système 
de  notation);  Kcenigsberg,  1792,   in-4*  de   46 


pages,  avec  une  planche.  C'est  ce  même  sys- 
tème dont  Charles  Lemme  (roje;  ce  nom)  l'est 
attribué  l'invention  trente-sept  ans  après  la  pu- 
blication de  l'opuscule  de  Robieder,  et  qui  lui  a 
fait  perdre  ta  fortune  et  sa  raison. 

ROHLEDER  (Jïaji -Gottuéb  on  Tnxc- 
i'hile),  cantor  à  l'église  de  la  Trinité,  à  Birsdi- 
berg,  dans  la  Silésie,  naquit  en  174a,  k  Lolie, 
près  de  fireslau.  Ses  éludes  musicales  Turent  di- 
rigées dans  celte  ville  par  l'organiste  Jean-Georges 
Hofrnann.  RoMeder  mourut  i.  Hirscbberg,  le  16 
.août  1801,  A  l'Age  de  cinquante- neuf  ans.  On 
a  imprimé  de  sa  composition  :  1*  Der  Sommer 
(l'Été),  cantate  avec  accompagnement  de  piano, 
dont  la  première  partie  fut  publiée  en  I78i,  et 
la  seconde  en  1789.  —  3'  Der  l'rUhling  (le 
Printemps,  ou  Chants  de  bons  poêles  allemands 
mis  en  musique  pour  les  commençants)  ;  Schneid- 
nitz,  1792, in-fol.  de  8  feuilles.  Eu  I80Î,  Il  avait 
annoncé  un  essai  d'une  méthode  simplifiée  d'har- 
monie qui  n'a  pas  para. 

ROHLEDER  (FBéuïaic-TaAucoTT) ,  pas- 
leur  k  Lolm,  en  Silésie,  fut  nn  des  hommes  les 
plus  lélés  rie  son  époque  poar  le  perfection- 
nement et  la  propagation  du  chant  choral  dans 
les  écoles.  On  a  de  lui  snr  ce  sujet  :  1"  Die  musi- 
kaliscke  Liturgie  in  der  evangeUsch  protes- 
tant ischen  Kirche.  Fur  LUurgen  und  Kir- 
chen  musiker,  insbetondere  aile  Predigter, 
Canioren  und  Organitten,  etc.  (la  Liturgie  mu- 
sicale dans  l'église  évangélique  protestante,  etc.); 
Glogau  et  Lissa,  1818,  ln-8°  de  va  pages.  — 
2°  Analytixhe  Erklxrùng  des  in  einer  ,\oten- 
beilage  befindUchen  Choral*  :  Herr  Gotl  dicJi 
lotie»  wir  (Eclaircissement  analytique  concernant 
le  choral  :  Herr  Golt  dlch  loben  wir,  etc.),  dan* 
l'écrit  périodique  intitulé  :  Eutonia,  1839,  t.  1, 
p.  41-48.  —  3°  Etnige  Gedanken  uber  «Tlr- 
chenfigural  Yocalmusik,  in  dent  evanqet. 
protettanittehen  Gattesdienste,  etc.  (Quelques 
idées  sur  la  musique  d'église  vocale  et  figurée, 
dans  le  service  divin  du  culte  évangélique  pro- 
testant, etc.),  dans  le  même  recueil,  t.  3,  p.  vil 
et  suivantes.  —  4e  Vermisehtm  Aufuetxe  snr 
Befajrderang  wahrer  Kirchenmutii  (Mélanges 
pour  la  propagation  de  la  véritable  musique  d'é- 
glise); Lossenberg,  1133,  in-aodeal  pages.  Cette 
publication  est  la  dernière  du  pasteur  Rohleder. 
Les  biographes  allemands  de  l'époque  actuelle 
(1848-1860)  ne  fournissent  ai 
sur  les  trente  dernières  années  de  sa  vie 

ROHRHANAI  (Busi-Liomu),  o 
t  Claosthal,  dans  le  Bari ,  ; 
ce  siècle,  étudia  les  élément*  de  le  mosiqueches 
Vrai  lie,  organiste  a  Herxberg,  et  continua  ses 
études  k  Hanovre  et  k  Zclle.  On  a  publié  de  sa 
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«  Verivch  ta  Modultren  6e- 
flehend  in  einer  Relhe  van  Accordai  (Essai 
de  modulation  consistant  en  une  série  d'accords); 
Brontvvicli.  Spelir.—  3* Variations  ponr  le  piano 
sur  l'air  allemand  :  Ometn  lieben  Augustin; 
ibid. --  3"  Variations  sur  God  save  Ihe  King; 
Hanovre.  —  i°  Méthode  courte  de  l'exécution 
■les  chants  chorals,  arec  une  instruction  sur  la 
ainserralion  des  orgues;  Hanovre,  Hahii,  1801, 
43  pages  io-4°.  —  5°  Cinquante  préludes  ponr 
l'orgue,  la  plupart  faciles,  6  concluions  et  nu 
ciereice;  Ilmenau,  Volgt.  —  n°  Collection  de 
préludes  pour  des  chorals  a  l'usage  des  organistes 
exerces;  Halle,  Hendel.  La  publication  de  cet 
ouvrage  porta  atteinte  a  la  réputation  de  Rnhr- 
mann,  carRembt  en  réclama  la  propriété  dans 
un  journal  allemand  publié  en  1803,  et  déclara. 
que  ces  préludes  étaient  ton  outrage.  Rohrmann 
dit  ponr  son  excuse  que  l'éditeur  avait  placé,  sans 
ton  aveu ,  son  nom  sur  le  recueil  dont  il  s'agis- 
sait. —  7»  Pater  mater  arec  accompagnement 
d'orgue  varié;  llmenau,  Voigt.  Rohrmann  est 
mort  a  Clausthal  en  1811. 

RUIG  (Nicolas-Pascal),  organiste  di,  cou- 
T«nt  royal  de  Saint- Augustin,  a  Valence,  dans  la 
seconde  moitié  du  dix -huitième  siècle,  est  au- 
teur d'un  traité  de  plam-eliant  et  do  la  musique 
mesurée  Intitule  :  Explication  de  ta  teorica  y 
practlca  del  canto  llano  y  jigurado-,  Madrid, 
1778,  in-4'deist  pages. 

ROLAND  (Alfred),  né  ver*  1830  a  Ba- 
goères  de  Bigorre  (Hautes-Pjrénées),  fut  élève 
de  Pécole  de  musique  religieuse,  instituée  dans 
celle  ville.  Plus  tard,  il  fut  un  des  montagnards 
dea  Pyrénées  qui  se  réunirent  an  nombre  de 
quarante,  et  parcoururent  une  grande  partie  de 
l'Europe  depuis  18*0  jusqu'en  1851  ,  donnant 
partout  des  concerts  de  chants  populaires  tans 
accompagnement.  Roland  a  publié  une  partie 
de  ces  mélodie*  sous  ce  titre  :  Premier  recueil 
religieux ,  paitorat  et  national,  de*  chant* 
montagnard*  favori*,  exécute*  à  ta  cour  de 
tous  let  souverains  del'Europe,  par  le*  qua- 
rante montagnard*  fronçai*;  Paris,  imprimerie 
de  Guiraudet,  1847,  in-8o.  Orne  éditions  ont  été 
faites  de  ce  recueil. 

ROLANDUAU  (LacuB-PniLir-piKK-José- 
viiibe),  née  a  Paris  en  1771 ,  fut  admise  en  1789 
a  l'école  de  clinnt  de  l'Opéra,  et  ;  reçut  des  le- 
çons de  Lasme.  LelOavril  1791,  elle  débuladans 
le  rôle  à'Antigone  à'Œdipe  à  Colone.  Après 
nue  année  passée  a  ce  théâtre  sans  succès  dé- 
cidé, elle  entra  au  théâtre  Fejdeau en  17flî,  et  y 
débuta  dans  Lodotska  de  Cherubini.  Son  latent, 
phis  analogue  a  ce  genre  de  spectacle  qu'à  celui 
du  grand  opéra,  la  classa  bientôt  an  rang  des 


meilleur»  cantatrices  de  l'Opéra-Comique .  Après 
dix  années  passées  avec  succès  sur  la  scène  de 
la  rue  Fejdeau,  elle  ne  fat  pas  comprise  dans 
l'association  dea  principaux  acteurs  des  deux 
théâtres,  d'opéra- comique  qui  se  forma  vers  la 
fin  de  1801.  Quelques  mois  après,  elle  débute  à 
l'Opéra  bouffe  italien,  qui  venait  d'être  trans- 
porté dans  la  salle  Favart,  et  se  montra  digne 
d'être  entendue  a  colé  dea  artistes  habiles  de 
cette  époque.  Plut  tard  elle  rentra  avec  succès 
an  théâtre  Fejdeau  dans  Alexis,  ou  l'Erreur 
d'un  bonpirei  dont  le  rôle  principal  avait  été 
écrit  pour  elle  en  1799;  mais  blesaéede ce  qu'elle 
n'obtenait  point  de  rôles  nouveaux,  elle  s'éloigna 
une  seconde  fois  de  l'Opéra -Comique  ,  et  se 
ehargea  de  la  direction  du  Illettré  de  Gand,  en 
1806.  Cette  entreprise  n'ayant  pas  réussi.  Mit*  Ro- 
landean  rentra  au  théâtre  Feydeau  pour  la  troi- 
sième lots  au  commencement  de  1807,  et  s'y  fit 
applaudir  dans  l'Auberge  de  Bagntres,  dont  le 
rôle  principal  avait  été  composé  pour  elle  par 
Calel.  Un  événement  funeste  mil  lin  à  sa  vie  dans 
les  premiers  jours  du  mois  de  mai  :  le  feu  prit  à 
sa  robe  au  moment  oh  die  s'approchait  d'une 
cheminée,  et  la  consuma  avant  qu'on  put  lui 
porter  du  secours. 

ROLDAN  (D.  Ju*k-Pkrei1,  musicien  espa- 
gnol, était,  au  commencement  du  dix-huitième 
siècle,  maître  de  chapelle  du  monastère  royal 
des  dames  Augustines  de  l'Incarnation  à  Madrid. 
La  date  de  ta  mort  doit  être  placée  vert  la  lin  de 
1722,  car  il  eut  pour  successeur,  eu  173.3,  le 
compositeur  Diego  Muclas.  Thomas  Yriarle  a 
placé  Roldan  au  nombre  des  plus  illustres  com- 
positeurs de  l'Espagne,  dan*  ces  vert  du  troi- 
sième chant  de  ton  poème  sur  la  mutique  : 

Ko  n  ji  ml  canto,  né.  qolsn  le  celebn. 


lie  Ultra.  S.n-Jo.11,  Doron   J  N(bn  (II. 

Le*  ouvrages  de  Roldan  ont  été  chantés  dans 
toutes  les  cathédrales  de  l'Espagne;  on  les  trouve 
dans  le*  archives  dea  monastères  de  l'Incarnation 
et  de  ï Escortai;  la  chapelle  royale  de  Madrid 
pessède  un  volume  grand  In-fol.  de  167  pages 
qui  contient  se*  messe*  solennelle*,  et  l'eu  trouve 
à  la  cathédrale  de  Ségovie  un  recueil  de  ses  ' 
messes  de  Requiem.  M.  Eslava  a  publié  une  de 
ses  messes  en  partition  dans  la  Lira  tacra-his- 
pana  (V  série,  xflil'  siècle,  1 1). 


Juaa,  Duras  et  If  tara. 


I,  lali.  Manies,   UUrtt,  Sm- 
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ROLFINCK  (Wbmbr),  médecin,  né  s.  Ham- 
bourg le  15  novembre  1599,  fit  ses  études  à 
Wiltenberg,  Leyde,  Oxford,  Paris  et  Padoue;  il 
obtint  en  1625,  dans  cette  dernière  ville,  le  docto- 
rat en  médecine.  Arrivé  h  Jéna,  Il  7  tôt  nommé, 
en  1829,  professeur  d'anatomie,  de  chirurgie,  de 
botanique  et  de  chimie.  Il  y  mourut  le  6  mai 
1673.  IJaus  ion  livre  intitulé  Ordo  et  mclhadvi 
medtndl  (Jéna,  1055),  il  traite,  au  dix-neuvième 
chapitre  -.  De  mvtiea  tnorborvm  meâela. 

ROLL  {  PiEnnE-GASPUTi),  né  à  Poitiers  en 
I78B,  fut  admis  au  Conservatoire  de  musique 
de  Paris  en  1810  :  ses  premières  éludes  termi- 
nées, il  reçut  des  leçons  de  Raidis  etdeBerton 
pour  la  composition.  En  1814,  le  grand  prix 
de  composition  lui  fut  décerné  an  concours  de 
l'Institut  de  France  :  le  sujet  du  concours  était 
Atata,  cantate  à  grand  orchestre.  Parti  pour 
l'Italie,  en  qualité  de  pensionnaire  du  gouverne- 
ment, Roll  vécut  a  Rome  pendant  deux  ans,  puis 
à  Baph»,  et  envoya  à  l'Académie  des  beaux  arts 
de  l'Institut  de  grandes  compositions  pour  l'é- 
glise, qui  se  trouvent  aujourd'hui  dans  les  ar- 
chivés de  cette  Académie.  De  retour  à  Paris, 
Roll  y  chercha  les  occasions  de  se  taire  con- 
naître pur  des  succès  à  la  scène  ;  mais  ce  Tut  en 
vain  qu'après  avoir  écrit  la  partition  d'Ogier  le 
Danois,  grand  opéri  destiné  a  l' Académie  royale 
de  musique,  il  sollicita  sa  mise  en  scène  :  ainsi 
que  beaucoup  d'autres  ouvrages,  Ogter  le  Dî- 
nai, a  été  oublié  par  l'administration  de  ce  Illet- 
tré. Devenu  l'époux  de  la  veuve  du  romancier 
Dueray-Duminil,  Roll  s»  relira  dans  une  mat- 
son  qu'il  possédait  à  Ville-d'Avray,  près  de  Pa- 
ris, et  disparut  du  monde  musical. 

ROLLA  (Alexandre),  célèbre  violoniste  et 
compositeur,  naquit  à  Pavie  le  27  avril  1757,  et 
montra,  dès  son  enfance,  les  plus  heureuses  dis- 
positions pour  la  musique.  Il  se  livra  d'abord  à 
l'élude  du  piano,  sous  la  direction  d'un  prêtre 
de  la  cathédrale  de  Pavie ,  nommé  Sanpielro. 
Plus  tard,  il  entra  dans  l'école  de  Fioronl,  à  Mi- 
lan; mais  l'ardeur  qu'il  porta  dans  ses  études 
altéra  sa  santé  de  manière  à  faire  naître  de  vives 
inquiétudes  sur  sa  vie.  Pendant  une  année,  ses  pa- 
rents lui  interdirent  tout  travail  ;  cependant  it  prit 
«n  secret  de*  leçons  de  violon  de  Renii,  qui  depuis 
•  lors  est  devenu  premier  violon  de  la  cour  du  Bré- 
sil. Ayant  repris  toute  son  activité  première,  il 
devint  ensuite  élève  dn  violoniste  Coati,  pins  tard 
premier  violon  de  l'opéra  italien  de  Vienne.  Les 
progrès  de  Rolla  sur  le  violon  Turent  rapides, 
et  bientôt  il  tut  considéré  comme  un  des  plus 
habiles  violonistes  de  l'Italie.  Un  penchant  invin-, 
cible  le  portait  vers  l'alfo,  dont  il  fit  une  étude 
particulière,  et  sut  lequel  II  acquit  un  talent  In- 


comparable. Il  en  joua  des  concertos  dans  les 
églises,  les  concerts  et  même  au  théâtre.  Après 
avoir  brillé  à  Milan  pendant  quelques  années,  il 
Tut  appelé  à  Parme  en  1782,  en  qualité  de  vir- 
tuose de  la  chambre  et  de  premier  alto  solo.  La 
mort  de  Giacomo  Georgi  ayant  laissé  vacantes  les 
places  de  premier  violon  et  de  mal  tre  des  concerts 
de  la  cour,  Rolla  fat  désigné  pour  les  remplir. 
Après  la  mort  du  duc  de  Parme,  est  1802,  il  se 
rendit  à  Milan,  et  y  fut  changé  de  la  direction  de 
l'orchestre  du  théâtre  de  la  Scala.  Trois  au 
après,  le  prince  Eogèse  de  Besuhamais,  vice-roi 
du  royaume  d'Italie,  le  choisit  pour  premier  vio- 
lon de  sa  musique  particulière,  et  le  nomma  pro- 
fesseur au  Conservatoire  de  Milan.  Le  reste  de 
sa  vie  active  et  dévouée  i  l'art  s'écoula  dans  les 
travaux  de  ces  places.  Jusqu'à  ses  derniers  jours, 
il  conserva  la  jeunesse  de  sentiment  qu'on  avait 
remarquée  de  tout  temps  dans  son  exécution  et 
dans  ses  ouvrages.  Il  montra,  dans  la  direction 
des  orchestres,  une  habileté  bien  rare  de  son 
temps  en  Italie  :  la  plupart  des  compositeurs 
s'estimaient  heureux  de  lui  conter  l'exécution 
de  leurs  ouvrages.  Il  est  mort  kMitan  le  15  sep- 
tembre 18*1,  à  l'âge  de  quatre- vingt-quatre  ans, 
aussi  estimé  pour  la  noblesse  de  son  caractère  que 
pour  ses  talents.  Comme  compositeur  de  musique 
instrumentale ,  Rolla  tient  une  place  honorable 
dans  l'art  ;  ses  trios  pour  violon,  alto  et  basse 
ont  en  particulièrement  un  succès  de  vogue.  On 
a  gravé  de  sa  composition  1  lo  Sérénade  à  vis 
parties,  op.  2;  Oflenbach,  André.  —  îo  Concertos 
pour  violon  et  orchestre,  n»  1,  i,  »}  Paris,  Ja- 
net,  Sieber;  Vienne,  Arlaria.  —  3»  Adagio  et 
thème  varié  idem;  Milan,  Ricordi. — 4° Con- 
certos pour  slto  et  orchestre,  n"  I,  i,  3,  4;  Pa- 
ris, Sieber;  Offenbach,  André.  —  a"  Divertisse- 
ment id.;  Milan,  Ricordi.  —  00  Trois  quatuors 
pour  2  violons,  alto  et  basse,  op,  1;  Vienne,  Ar- 
laria; Paris,  Janel.  —  7°  Trois  idem,  IV  livre; 
ibid,  —  s»  Quintette  concertant  pour  1  violons, 
2  altos  et  basse;  Vienne,  Arlatia.  —  9°  Trios 
pour  violon,  alto  et  basse,  liv.  1  et  1;  Paris, 
Janel.  —  10°  Trios  pour  1  violons  et  basse, 
op.  11;  Paris,  Sieber.  —  1ID  Duos  pour  violon  cl 
alto,  op.  I,  e,  7,  8,  17;  Paris,  Janet;  Vienne, 
Artaria;  Milan,  Ricordi.  — 11»  Duos  pour  2.  vio- 
lons, op.  3,  4,  5,  9,  10,  13;  ibid.  Rolla  a  laissé 
en  manuscrit  plusieurs  concertos  et  beaucoup  de 


ROLLA  (Atrranc) ,  fils  dn  précédent,  né  a 
Parme,  en  1797  (1),  a  reçu  des  leçons  de  violon 
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de  mm  pire.  En  1813,  il  lut  appelé  à  Dresde  par 
Morlacchi,  en  qualité  de  premier  violon  de  l'opéra 
Italien  :  il  s'y  fil  remarquer  par  ton  habileté  et 
remplit  aes  fonction»  jusqu'en  18Ï0.  Une  dou- 
loureuse et  longue  maladie  enleva  cet  artiste  le 
19  mal  (837.  On  a  gravé  de  sa  composition  : 
1"  Concerto  pour  le  violon,  op.  7  ;  Leipsick,  Breil- 
kopl  et  HeetIbI.  —  2°  Rondos  alla  Polacca, 
avec  orchestre,  n»  1,  3,  3,;  Milan,  Rkordi.  — 
3*  Variations  brillantes  idem,  op.  S;  ibid.  — 
4"  Idein  avec  quatuor,  op.  13;  ibid.;  el  divers 
autre*  ouvrage»  pour  son  instrument. 

ItOLLE  (Cb«bthb-Ch»«li»)  ,  cantor  de  la 
uouvelle  église  de  Berlin ,  né  a  Quedllnbourg 
vert  1714,  est  mort  a  Berlin  le  4  juin  1795.  On  a 
delniun  écrit  intitulé:  ffeue  Wahmehmmtgen 
sur  Aufnahme  vnd  Ausbreitung  der  Muttlt 
(Nouveaux  aperçus  concernant  l'usage  et  la  pro- 
pagation de  la  musique)  ;  Berlin,  1784,  in-8°. 
Parmi  les  divers  sujets  qu'il  examine  dans  cet  ou- 
vrage, écrit  d'un  style  obscur,  hérissé  de  termea 
nouveaux,  il  traite  de  l'usage  et  du  perfectionne- 
méat  de  l'art,  page  27  à  91.  On  a  du  même  au- 
teur un  Te  Deum  avec  orgue,  trompettes  et 
timbales,  qni  parut  en  1765,  et  quelque*  entrée 
compositions  religieuse»  en  manuscrit. 

HOLLE  (Jkin-Hlkri),  compositeur  dislln- 
Rué,  naquit  à  Qued  lin  bourg  le  23  décembre  17 1  S. 
Son  (1ère,  directeur  de  musique  en  celte  ville, 
ayant  été  appelé  a  Magdebourg  en  1721,  pour  y 
remplir  de*  fonctions  semblables,  s'y  établit  avec 
sa  famille,  et  ce  Int  dans  cette  ville  que  le  jeune 
Rolle  commença  l'étude  des  sciences  et  de  la 
musique.  Sa  prédilection  pour  cet  art  lui  fit  taire 
de*  progrès  si  rapides,  qu'à  l'âge  de  treUe  ans  il 
écrivit  une  cantate  religieuse,  que  son  père  fit 
exécuter  dana  l'église  du  Saint-Esprit.  A  peine 
tgé  de  ou  atone-ans,  le  jeune  Rolle  était  déjà  or- 
ganiste de  l'église  Saint-Pierre,  a.  Magdebourg. . 
Il  occupa  cette  place  jusqu'à  sa  dix -huitième  an- 
née; en  1751,  il  fut  envoyé  à  Leipsick,  pour 
y  suivre  les  cours  de  droit  et  de  philosophie.  Il 
y  passa  quatre  années,  puis  se  rendit  à  Berlin, 
en  1740,  au  moment  où  Frédéric  II,  qu'on  a  de- 
puis lors  surnommé  le  Grand,  venait  de  monter 
suri*  trône.  Lo  telent  dont  Rolle  lit  preuve  dans 
quelques  cotj positions  publiées  à  Berlin  ent 
bientôt  fixé  sur  lui  l'attention  du  nouveau  mo- 
narque :  ce  prince  lui  fit  offrir  une  place  dana 
sa  musique  :  elle  fut  acceptes.  Six  ans  après, 
il  reçut,  sa  nomination  d'organiste  à  l'église 
Saint-Jean  de  Magdebourg  :  mais  il  n'obtint  pas 
sans  peine  sa  démission  de  Frédéric  II,  qui  ne 
l'accorda  qu'après,  six  mois  de  sollicitations.  La 
mort  de  son  père  en  17  M,  1»  lit  choisir  pour  rem- 
plir les  loue  lions  de  directeur  de  musique  à  l'uni- 


versité de  cette  ville.  Une  attaque  d'apoplexie 
le  conduisit  au  tombeau  le  2S  décembre  178», 
a  l'âge  de  soixante-sept  ans.  Sans  être  homme 
de  galle,  Roi  le  fut  un  compositeur  de  talent.  Ses 
mélodie*  ont  de  la  grâce  et  du  naturel  ;  «on  har- 
monie est  purement  écrite,  et  l'on  voit  dans  ses 
chœurs  qu'il  possédait  l'art  de  faire  «hanter 
les  voix  sans  contrainte.  Il  a  écrit  plusieurs  an- 
nées complète*  de  motela  et  de  cantates  religieu- 
se*; huit  oratorios  de  la  Passion,  dont  quatre 
d'après  les  évangélfstes,  et  quatre  sur  le*  textes 
des  meilleurs  poètes  allemands.  Ses  ouvrages  lea 
plus  connus  sont  de*  drame*  composés  pour  Mag- 
debourg, et  Imprimé*  en  partition  pour  le  cla- 
vecin. Ces  drames  ont  pour  titre  :  P  la  Mort 
dAbet;  Leipsick ,  1771.  —  r  La  Victoire  de 
David  dansla  vallée  des  Chines;  ibid.,  1778. 

—  3*  SaUl,  ou  la  force  de  la  musique,  ibid., 
1770.  —  4"  Orett»  et  Pylade;  ibid.  —  5"  Abra- 
ham; ibid  ,  1777;  ^«édition;  ibid.,  1735.  — 
6°  Lazare,  ou  la  Fêle  de  la  Résurrection; 
ibid.,  1777.  —  7*  [damante,  ou  le  Vont;  ibid., 

1782.  —  8"  L'Arrivéede  Jacob  en  Egypte  y  ibid., 

1783.  —  9°  Thirta  et  set  fils;  ibid.,  1784.  — 
10°  LalHortd'Arminivs;  ibid.,  1784.  —  11°  Me- 
lida,  ibid.,  178».  —  11*  Mettais,  ibid.,  17S4. 

—  13" La  Tempeïeov  Plie  eiicha niée,  exécuté 
à  Berlin  en  1802.  —  14°  Gedor,  ou  le  Réveil 
pour  une  vie  meilleure,  sa  dernière  composi- 
tion en  ce  genre,  terminée  trois  mois  avant  sa 
mort,  et  imprimée  par  les  soins  de  Zacharie,  à 
Leipsick ,  en  1786.  Ou  a  aussi  publié  de  lui  le* 
cantates  intitulées  :  la"  David  et  Jonathan, 
élégie  avec  accompagnement  de  piano,  Leipsick, 
1773.  —  18"  L'Apothéose  de  Romulut,  idem  ; 
ibid.—  tT  La  Dieux  et  les  Muses.  —  18"  tel 
Pasteurs.  —  19"  Les  Travaux  d'Hercule.  — 
10*  Les  expressions  de  la  fidélité,  de  la  joie, 
de  ta  reconnaissance  et  de  l'amour,  cantate 
pour  l'anniversaire  de  naissance  du  prince  de 
Scbwanbourg-Budoistadt,en  1788.  —  ll'Sam- 
jon,-  Leipsick,  Scbvrickert.  —  11*  Les  Ode* 
d'Attacréon,  A  voix,  seule  avec  accompagnement 
de  clavecin  ,  Berlin,  1775.  —  13"  Plusieurs  re- 
cueils de  chansons,  à  Halle  et  à  Leipsick.  Rolle  a 
laissé  en  manuscrit  des  symphonies,  des  concer- 
loa  pour  le  clavecin  ,  des  trios  et  dea  solos  pour 
cet  instrument. 

ROLLET  (.,..),  professeur  de  musique  à 
Paris,  dans  la  seconde  moitié  du  dit- huitième 
siècle,  a  fait  imprimer  un  livre  intitulé  :  Méthode 
pour  apprendre  la  musique  sans  transposi- 
tion, sur  toutes  les  clefs  aidons  tous  les  tons 
usités.  Parts,  1780. 

ROHAGNESI  (Henri),  compositeur  de  ro- 
mance* et  éditeur  de  musique,  naquit  à  Paria  la 
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e  1781,  d'une  famille  qui  descen- 
dit d'un  acteur  italien  Hit  en  France,  «ont  le 
règne  de  Louis  XIV.  A  l'âge  de  huit  ans,  Ho- 
niagneei  élai t  entant  de  chœur  a  l'église  Sainl-Sé- 
verin.-Plus  Urd,  il  «e  livra  à  l'éluda  de»  mathé- 
ma  tiques  eoue  ta  direction  de  Choron  {voyet  ce 
nom  ),  qui  le  présenta  comme  candidat  à  l'école 
polytechnique  ;  mai»  il  n'y  Tut  pu  admis.  Cet 
échec  l'obligea  de  retenir  à  l'élude  de  ta  musi- 
que, qui  ml  de  nouveau  interrompue  par  son  dé- 
part foret!,  en  1799,  pour  l'armée  de  la  Vendée, 
quoiqu'il  ne  lût  âgé  que  de  dis-huit  *na.  De 
retour  à  Paria,  après  la  pacification  des  dé- 
parlements  de  l'Ouest,  il  essaya  de  la  carrière 
de*  emploie,  et  entra  dans  les  bureaux  de  l'a- 
gence dea  receveurs  généraux.  Au  commencement 
de  1803,  il  obtint  le  grade  de  lieu) ena ni  dans  lea 
équipage!  de  l'armée  des  cdles  de  l'Océan ,  qu'il 
abandonna  pour  la  place  de  secrétaire  du  comte 
Daru ,  alors  surintendant  de  la  maison  de  l'em- 
pereur Napoléon.  Ce  Tut  eu  cette  qualité  qu'il  fit 
la  campagne  d'Àutterlitï  et  visita  Vienne.  On 
ignore  lea  rircon  s  lances  qui  lui  tirent  perdre 
cette  position  et  le  ramenèrent  à  Paris  au  corn- 
ilde  1606.  Sa  seule  ressource  fui  alors 
e  piaee  de  commis  chez  l'éditeur 
de  musique  Leduc,  dont  Clioron  était  devenu 
l'associé.  Dana  l'année  suivante,  Romagnesi  ob- 
tint du  duc  de  Feltra  nn  emploi  dana  lea  bu- 
reau! du  ministère  de  la  guerre.  Guidé  par  un 
Iwureui  Instinct,  il  avait  composé  quelques  jolies 
romancée  qui  avaient  obtenu  du  succès  dans  lea 
salons;  mais  son  instruction  mnaicale  était  ai 
peu  avancée,  qu'il  ne  les  écrivait  qu'avec  peine, 
et  qu'il  était  sans  cesse  obligé  de  recourir  a  l'a- 
mitié de  Choron  pour  corriger  les  fautes  d'har- 
monie de  sm  accompagnements  de  piano.  Jonla- 
aant  enln  de  quelque  aisance  par  sa  nouvelle 
position,  il  prit  la  résolution  de  recommencer  aea 
études  de  mnsîqne,  prit  on  maître  de  solfège  et 
reçut  des  leçons  de  chant  de  Gérard ,  professeur 
an  Conservatoire.  Cambial  lui  enseigna  quelque 
peu  d'iiarmouïe  et  lui  fit  analyser  lea  partition* 
d'opéras  italiens  dea  maîtres  de  celle  époque. 
Devenu  plut  babile,  Romagnesi  aellvraavee  ar- 
deur à  ta  composition  de  romances,  en  publia 
nn  grand  nombre,  et  devint  à  la  mode  peur  ce 
genre  de  musique.  Enhardi  par  le  succès,  H  ne 
boni»  pas  ton  ambition  i. briller  dans  la  spécialité 
pour  laquelle  ta  nature  l'avait  formé  ;  il  voulut 
«1er  dn  théâtre  et  fit  représenter,  le  17  juillet 
1S13.  an  tliéttre  Feydean,  un  opéra  eu  trois  actes 
intitulé  Nadir  et  Séttm,  faible  production  qui  dis- 
parut de  ta  scène  après  quatre  un  cinq  repré- 
'  «.  Trait  jours  et»  «ne  heure,  opéra- 
;  ea  tut  acte,  qu'il  fit  jour  en  1830,  ne 


fut  paa  plus  hee.reui.Kii  1133,  R 
blit  une  maison  de  commerce  de  musique  par- 
ticulièrement destinée  an  chanl  :  il  y  publia 
une  édition  complète  de  tes  romance*,  ea  3  vo- 
lumes gr.  in  4°.  Le  succès  de  vogue  obtenu  par 
quelques-unes  de  ce*  petites  pièces  rat  justifié 
par  leur*  mélodies  gracieuses  et  naïve*.  On  a 
aussi  de  cet  artiste  les  ouvrage*  intitulés  : 
1*  L'Art  de  chanter  lea  romance*,  les  chan- 
sonnettes. Ut  nocturnes,  et  généralement  toute 
la  musique  de  salon,  accompagné  de  quelques 
exercices  de  vocalisation ,  et  suivi  de  dix  ro- 
mances pour  servir  d'application  à  ta  mé- 
thode; Pari*,  Duverger,  184e,  in  S"  de  31  page*, 
avec  14  page*  de  musique.  —  1°  Psychologie 
du  chant.  Méthode  abrégée  de  l'art  de  chau- 
ler contenant  des  exercices  de  vocalisation 
et  de  Mélodie  de  genres  différents  ;ibii,.  1S46; 
ln-f  de  46  pages,  avec  11  pages  de  musique. 
Romagnesi  a  dirigé  l'Abeille  musicale,  journal 
mensuel  de  citant  avec  piano  on  guitare,  qui  a 
commencé  à  paraître  au  moi*  d'octobre  i  M»,  et 
a  continué  jusqu'en  18,19.  Cet  artiste  e*t  inert  a 
Paria  le«  janvier  1860.  11  s'était  endormi  pai- 
siblement le  soir,  et,  sans  aroir  filé  malade,  il  ne 
se  réveilla  plu*. 

ROMAGNOL1  (DeiMio),  compositeur  et 
organiste  de  ta  cathédrale  de  Sienne,  naquit 
dans  cette  ville  ver*  1706,  et  eut  pour  maître 
ton  compatriote  Lorenio  Bor*ini.  H  obtint  sa- 
nomination  d'organiste  en  1795.  On  connaît  en- 
Italie  beaucoup  de  composition]  religieuses  de- 
cet  artiste ,  en  manuscrit. 

ROMAGNOLI  (Hectw),  frire  du  précédent, 
naquit  à  Sienne  en  I7«l,  et  après  avoir  termiae- 
ees  étude*  musicales  tout  la  direction  do  Botrini, 
obtint  la  place  de  mailre  de  chapelle  de  la  Ma- 
done di  Provemano,  dan*  sa  ville  natale.  Il  a- 
«omposé  plusieurs  messes,  des  psaumes,  4m  li- 
tanie* et  dea  cantate*,  qui  sont  restes  en  jna- 

ROMANA  (Le  P.  Fr.  Jean),  né  à  Fiera, 
près  de  Barcelone ,  Ht  ses  études  musicales  an 
monastère  de  Montaerral,  son*  I s  direction  dn 
P.  Marques,  et  y  fit  profession  en  1611.  Il  ht 
maître  de  chapelle  et  organiste  de  sou  ordre. 
Savant  théologien ,  il  fut  prieur  de  Castellfoliît, 
pnis  maître  de*  novice*  et  prieur  de  Rindevîllns. 
Les  historien*  espagnols  disent  qu'il  était  savant 
musicien,  grand  organiste,  et  qu'il  écrivit  de 
belles  toccates  pour  l'énfootte,  et  de  remarqua- 
lire*  Gaillariat  para  Chirimia  (Gaillardes  pon- 
te hanlbois). 

ROMANCISTO  (Le  P.  Doum»*.),  né 
d'un*  famille  noble  de  Bologne,  vet*  le  mine» 
dn  seizième  siècle,  fut  moine  dn  Mont-Otitet  et 
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maître  de  chapelle  de  ui  cooTent  :  On  ■  pu- 
blié de  ■■  composition  :  Psalmi  qui  candis 
diebus  atmi  fesits  pro  tirmpore  reettaUtr,  ter 
vocvm;  Ferrare,  T.  Baldini,  15S7.  In-4*. 

ROMANI  (D.),  surnommé  senensit,  parce 
qu'il  étiil  né  à  Sienne  (Toscane),  lui  moine  de 
la  congrégation  do  Mont-  Olif  et,  et  Téeut  a  Rome 
dans  te  féconde  moitié  du  seizième  siècle ,  an 
cornent  de  cette  compagnie  religieuse.  Il  Tut 
du  petit  nombre  des  élèves  de  Pierluigi  de  Pa- 
leslrina.  On  ■  de  la  composition  du  P.  Romani 
l'œuvre  qni  a  poor  titre  :  Mistarum  qutnque  et 
icr  rocwm  Liber  promut;  Borna,  tiicoto 
MUZÀO,  1590,  ta-fol. 

ROMANI  (ÉTunmn),  né  à  Pite  le  2  («Trier 
1778,  a  fait  tee  étodei  musicales  ao  Conserva- 
toire de  la  Pletà  de'  Turchtnè,  èNaples,  sous 
U  direction  de  Sala  et  de  Trltto.  Il  a  beaucoup 
écrit  pour  l'église,  et  a  donné  an  théâtre  de  Li- 
Tourne  L'Isola  incantata,  et  k  Pise,  /  1rs 
Gobbl. 

ROHANIN1  (Antoine),  organiste  Téatthm, 
né  Tcri  le  milieu  dn  sehièsne  siècle,  fut  élevé  _ 
d'André  GabrieH,  et  Mpréeenta  au  concours  pour 
lui  succéder  dans  la  place  d'organiste  du  second 
orgue  de  l'église  Saint-Marc,  ao  mois  de  décem- 
bre i&sb.  Il  subit  cette  épreuve  avec  Vincent 
BeHavere,  au  Bell'  Baver,  et  Paul  Givtto,  dit 
da  Casteilo  (voy.  cet  nom»)  :  ce  fat  Bell'  Harer 
qui  remporta ,  par  décret  don  procurateur!  de 
Saint-Marc,  en  date  du  30  du  mente  moi».  On 
■'a  pu  jusqu'à  ce  jour  d'antre  renseignement 
snr  la  personne  do  Romanlni ;  et  sur  les  posi- 
tions qu'il  occupa,  avant  et  après  cette  épo- 
que (t»f  es  la  SloTia  délia  mutica  sacra  nella 
eiù  cappella  ducale  di  S.  Marco  in  Venetta, 
de  M.  CaflUt.  l.p.  16u].Jen'aip»strot]Té  d'œu- 
Trea  de  la  composition  de  cet  artiste  dan*  lea 
grande»  bibliothèque»  que  j'ai  riiitée»,  ni  dan» 
le»  catalogue*  que  j'ai  parcouru,  mai*  Dirut* 
(vos.  ce  nom  )  a  inséré  dan*  ta  première  partie 
de  ton  Transtltano  une  loccate  du  huitième 
ton  ou  tablature  [tntavolata),  «ou»  le  nom  d'An- 
tonio Somanini. 

ROM  A  NO  (ALEXAmaa),  surnommé  Aiew-m- 
dro  delta  Viola,  a  eau»*  de  son  habileté  »ur 
cet  i  ml  m  ment,  naquit  k  RomcTer»  1530.  Il  entra 
dans  la  cbapelle  pontificale  en  qualité  de  ebape- 
laJn-cbMtre  dans  l'année  1560.  Plu»  tard,  il 
abandonna  cette  pétition,  pour  se  (aire  moine 
do  la  congrégation  de  Monte  OUveio ,  tout  le 
nom  de  dom  Gruiio  Cetare.  D'an  caractère  peu 
tocinUe,  il  eut  des  démêlé»  aTee  plusieurs  mem- 
broa  do  MO  ordre,  car  Banchleri  (vog.  ce  nom) 
dit  (Oireflorio  munaitico,  ifb.  S,  part  3, 
r  317)  que  ion  existence  ne  fut  pat  heureuse  dans 
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■on  monastère.  Les  ouvrages  connus  de  ce  reli- 
gieux sont  ceua-ci  :  I"  Il  primo  tibro  dette  Na- 
potttane a 6  voctconitnacaiaonetla  ;  Venetia, 
app.  Girolamo  Scatto,  1 571,  in-4'.  —  3*  Il  se- 
conda Ubro  dette  canton*  alla  napoUtana  a 
S  voci;  in  Venetta,  app.  l'Eredi  di  Girolamo 
Scotto,  157S,  in-*".  —  V  II  primo  ttbrodi  Mo-  . 
tettt  a  cinque  voci;  itaid.,  1579,  ln-4°.  Adami  do 
Bohena  (voy.  ce  nom)  cite  aussi  de  Romano 
de»  Concerna  ptù  voci,  e  stromenH. 

ROMANO  (CBum-Josen),  né  dana  la 
Lombard  ie,  fut  organiste  et  maître  do  cbapelle  k 
l'église  de  la  Passion  de  Milan  dan»  la  «eeonde 
moitié  du  il ii-  huitième  siècle.  On  connaît  de  u 
composition  les  ouvrages  dont  soid  le»  titre»  : 
l'iirMsaia  laeraeMottettt  aptùvoct,  Ubro  i"; 
op.  4;  Milan,  Comagnl  frère».  —  1"  Ârmonia 
sacra,  etc.,  Ubro  V,  op.  4  ;  Ibid.,  loao,  in-4*. 
—  3°  Cigna  sacra  o  Mottetti  a  orù  voci  ;  Milan, 
Franc  Vlgoni,  1608.  —  4"  Sirenea  sacra.  Mot- 
tetti, Meua  e  Salmtper  tutti  i  Vespri,  Magnifi- 
cat, Eece  nunc,  Paternoetor,  Vent  Creator,  e  Li- 
tanie delta  Beata  Virgine  a  5  voci,  op.  3  ;  Mi- 
lan, Comagnl  /rères,  1074.  —  S'  Il  primo  Ubro 
de'  Motetti  a  voce  sala,  op.  3;  Milano,  Fr.  Vl- 
goni, 1070. 

ROMANO  (J.-H.),  dont  le  nom  véritable 
était  80HMAKN,  maître  de  chapelle  du  roi  de 
Suéde,  vécut  dans  la  première  moitié  du  dii- 
nuitième  siècle.  U  fit  eaéculer  en  1734,  k  Stock- 
holm, une  musique  solennelle,  le  troisième  jour 
de  Pentecôte,  dana  l'église  allemande.  En  1738, 
il  était  encore  dans  Cette  Tille,  et  j  donnait  de» 
concerts  publics.  On  a  gravé  de  sa  composition  : 
1"  Douie  sonate»  pour  3  fiâtes  et  basse  con- 
tinue. —  2°  Dix  idem,  livre  1  ;  Amsterdam,  Ro- 


ROHANO  (Louis),  compositeur  italien  in- 
connu, a  écrit  la  musique  de  l'opéra  sérieux  in- 
titulé Caltpso  abbandonata,  qui  lut  Joué  avec 
succès  A  Bruno,  en  1793. 

ROMBERG  (AKMt).  Ois  de  Gérard-Henri,  ' 
virtuose  clarinettiste  et  directeur  de  musique  à 
Munster,  naquit  à  VecMe ,  entre  cette  Tille  et 
Otnabrnck,  le  37  avril  1767.  Se*  heureuses  dis- 
positiona  pour  le  violon  et  pour  la  composition 
ae  manifestèrent  dès  ses  première»  années.  Ses 
progrès  forent  si  rapides,  qu'à  l'âge  de  sept  ans 
il  put  ae  faire  entendre  dans  un  concert  publie, 
avec  son  cousin  Bernard  Roraberg,  devenu  de- 
puis lors  le  plus  célèbre  des  violoncellistes  alle- 
mands. L'amitié  qui  unissait  déjà  ce»  deux  ar- 
tistes ne  «e  démentit  pat  dan»  le  cour*  d'une 
longue  carrière.  Le  talent  d'André  se  dévelop- 
pant de  jour  on  jour,  il  fut  bientôt  en  état  do 
voyager  en  Hollande ,  en  France ,  en  Allemagne 
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H  en  Italie  :  partout  II  h  fit  applaudir  avec  en- 
thousiasme. Déjà  «on  habileté  dans  la  composi- 
tion te  Usait  apercevoir  dans  de  premiers  essais 
de  musique  instrumentale.  A  l'Age  de  dix-sept 
ans,  il  visita.  Paris  pour  la  première  fois,  et  se 
fil  entendre  citez  le  baron  de  Bagge  (voyez  ce 
nom)  avec  tant  de  succès,  que  le  directeur  du 
Concert  spirituel  l'engagea  pour  la  saison  de 
i'/8*.  Apres  plusieurs  années  de  voyages,  An- 
dré Romberg  entra  au  service  de  l'électeur  de 
Cologne,  et  sa  livra  a  ses  travaux  dans  la  com- 
position avec  beaucoup  d'activité.  Cinq  ans  après, 
il  recommença  ses  voyages  avec  Bernard  Rom- 
berg, et  visita  tonte  l'Italie.  Arrivés  k  Rome,  fis 
y  trou  vêtent  mi  protecteur  dsui  le  csrdiual  Hec- 
zonico,  qui  leur  procura  l'honneur,  jusqu'alors 
inconnu,  de  donner  un  concert  sa  Capitole, 
le  17  Terrier  1708.  De  retour  en  Allemagne  par 
le  Tyrol,  André  Romberg  s'arrêta  a  Vienne,  et 
s'y  fit  admirer  par  un  double  talent  de  violo- 
niste et  de  compositeur.  Haydn  lui-même  accorda 
beaucoup  d'Éloges  au  premier  quatuor  de  sa  com- 
position qu'il  j  fil  entendre.  En  1797  il  retourna 
à  Hambourg,  qu'il  avait  visité  quelques  années 
auparavant ,  et  s'y  fixa.  Il  s'y  lia  d'amitié  avec 
la  poète  Klopslock,  et  pour  la  première  (ois  s'y 
sépara  de  Bernard,  qui  partit  en  1739  pour  l'An- 
gleterre, puis  se  fixa  a  Paris,  où  André,  cédant  a 
ses  instances,  alla  le  rejoindre  ver*  la  fin  de 
1800.  Quelques-unes  de  ses  compositions  furent 
essayées  dans  les  concerta  de  la  rue  de  Cléry, 
alors  le  rendea-vous  de  tons  les  amateurs  de 
musique  :  elles  furent  pen  goûtées.  La  chute 
de  l'opéra  comique  BonMendoce,  ou  le  Tuteur 
portugaii,  qu'il  avait  écrit  pour  le  théaire  Fey- 
dean,  acheva  de  le  dégoûter  du  séjour  de  cette 
grande  villa.  Il  retourna  à  Hambourg,  et  s'y 
maria.  Il  y  passa  quinze  années,  incessam- 
ment occupé  de  grands  travauz  de  composition, 
et  j  ratas  ma  témoignage  Batteur  da  disthaetiasi 
dans  le  diplôme  de  docteuren  musique,  qui  lui  fut 
envoyé  par  l'université  de  KJel .  Appelé  à  Gotba 
en  1815 ,  avec  le  litre  de  maître  de  cliapelle 
de  la  cour,  Il  s'y  rendit  avec  sa  famil  le,  et  y  écrivit 
plusieurs  grands  ouvrages.  Ceat  dans  cette  ville, 
qu'a,  la  suite  de  plusieura  attaquée  d'apoplexie, 
il  mourut  le  10  novembre  1831,  a  lige  de  cib- 
quante-festt  ans.  Toute  l'Allemagne  exprima  des 
regrets  pour  la  perte  de  cet  artiste  estimable, 
qui  n'a  pas  trouvé  pour  se*  productions  autant 
d'estime  chez  les  nations  étrangères.  Admirateur 
passionné  de*  oeuvre*  de  Haydn  et  de  Mozart, 
André  Romberg  eut  peut-être  le  tort  de  suivre  avec 
trop  da  fidélité  la  route  tracée  par  ces  grands  ar- 
tistes. Abondant  en  mélodies  heureuses,  écri- 
vant aveu  pureté,  toujours  gracieux,  élégant  ou 


brillant,  il  n'a  manqué  que  d'audace,  poux  se 
frayer  de  nouvelles  voies  dans  l'art.  Tel  il  trouva 
cet  art,  tel  il  le  laissa  dans  ses  ouvrages,  qui  sont 


où  l'on  ne  trouve  pas  les  qualités  de  l'inspi- 
ration qui ,  seules,  font  les  grandes  renommées. 
André  Romberg  fut  un  des  compositeur»  les 
plus  féconds  de  son  époque,  al  ce  n'est  te  plus 
fécond  de  tous.  Il  s'est  essayé  dans  tous  les  genres, 
et  dans  loua,  à  l'exception  da  la  scène,  il  a  mon- 
tré du  (aient  Parmi  ses  nombreuses  productions, 
on  die  :  1°  Six  symphonies  A  grand  orchestre  ; 
quatre  seulement  (œuvres,  6,  31,  33  et  SI)  ont 
été  gravées  k  Leipsick,  chez  Peters ,  et  k  Paris, 
chez  Janel.  3°  Huit  ouvertures;  on  n'a  publié 
que  celles  de  Mendoee,  des  Ruine*  de  Pa~ 
(usai,  de  la  Magnanimité  de  Sdpitm  et  une 
ouverturedétacbee(euré),  op.  34,  fb,  —  3"  Sym- 
phonie caucertan  te  pour  violon  et  violoncelle  (avec 
B.  Romberg),  Bonn,  Simrock;  Paris,  Pleyel.  — 
4°  Quatre  concertos  pour  le  violon,  op.  3,  8,  46, 
50;  Paria,  Bonn  et  Leipsick.  —  a-  Rondos  pour 
violon  et  orcliestre,  op.  10,  3V-,  Leipsick  et  Ham- 
bourg. —  0*  Airs  varies  Idem,  op.  17,  ea.  ibid.— 
7° Quintette* pour  3  violons,  1  altosel  violoncelle, 
op.  23.  58,  Hambourg,  Bœhme;  Leipsick,  Peters; 
Paris,  Pleyel.  —  8°  Quatuors  pour  1  violons,  alto  et 
basse,  op.  1,3,  6,  7,  11,  16(30,58,99(00  tout 
35  graves  et  S  inédits);  Paris,  Pleyel  et  Janet; 
Leipsick,  Bonn,  Vienne  et  Offenbach.  —  9*  Duos 
pour  1  violons,  op.  4,  18,  58,  ibid.  —  10°  Études 
ou  sonates  pour  violon  seul,  op.  31,  Leipsick, 
Peters.— 11°  Huit  quintettes  pour  dite,  violou, 
2  altos  et  violoncelle,  dont  quatre  publiés, 
op.  31;  41,  Bonn,  SI  m  rock  ;  Leipsick,  Peters. — 
11°  Quin  telle  pourclsrinelte,  violon,  lai  tes  et  vio- 
loncelle, op.  57;  ib.  —  13°  Quatuor  pour  piano, 
violon,  alto  et  basse,  op.  33;  ib.  -  14°  Sonates  pour 
piano  et  violon,  op.  a,  Bonn,  Simrock.  — 15"  Can- 
tate spirituelle  1 4  voix  et  orchestre,  e»  partition; 
Leipsick,  Breétkapf  et  Hajrlel.  —  lfl°  Psaume  Dixit 
ZtomjMW,  k  4  voix ,  ebosar  et  orchestre ,  en  par- 
tition; Leipsick,  Peters.  Ce  lia—  avait  été 

mis  au  concours;  Romberg  obtint  te  prix,  k  Haaa- 
bourg,  —  IT Pater  nott*r,l  2  voix  et  orchestre, 
en  partition;  Hambourg,  Bcelime;  Paris,  Henni é. 
— 1  s'Pialmodie consistas  t  en  cinq  psaumes.  Ma- 
gni/Ual»Hlttivia,k  4,5,  Sel  is  vnixaasuac- 
compagnemeut,  d'après  la  traduction  alleuasaaito  de 
MendeUaobn;  Ofumnacii,  André.  —  11-  Te  Dtmm 
k  4  voix  et  orchestre,  en  partition,  Bonn,  Sas* 
rock.  —  30°  -Seimor  et  Seimu,  élégie  k  1  voiz , 
t  violons,  alto  et  basse  j  Laipakk,  Pétera.— -  il*  La 
Cloche ,  do  Schiller,  k  4  voix  et  orchestre,  op.  M; 
ibid.  .-  il-  Die  /Cindetmardert*  (l'inha- 
Uelde],  de  Schiller,  chant  avec  orcliestre,  «a  aar- 
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tition,  op.  '27;  ibid.—  21°  La  puissance  ductmnt, 
de  Schiller,  etiant  avec  orchestre,  en  partition , 
op.  18;  ibid.—  "ii'La  Piicelle  d'Orléans, mono 
logue  de  Schiller,  avec  orchestre,  en  partition, 
Op.  38;  ibid.  —  35"  Ode  de  Kosegarten ,  à  4  voix 
et  orchestre;  en  partition,  op.  42,  Bonn,  Simrock. 

—  26°  Le  Comte  de  Hapsbourg,  ballade  de  Schil- 
ler, a  voix  seule  et  orchestre,  en  partition,  op.  43; 
ibid.  —  27°  Le  Disir,  de  Schiller,  a  voix  seule 
et  orchestre,  op,  44;  ib.  —  28°  L'Harmonie  des 
Sphères,  de  Kosegarten,  à  4  voix  et  orchestre, 
en  parti  lion,  op.  45;  ibid.  — 19°  Plusieurs  suite*  de 
chants  a  3  voix  et  piano;  Hambourg,  Boehme. 

—  30*  Sept  opéras;  on  n'a  gravé  que  les  parti- 
tions pour  piano  de  la  Magnanimité  de  Scipitm 
et  des  Haines  de  PalusU.  Tant  de  traveaux  fu- 
rent peu  productifs,  car  André  Ko  m  berg  laissa 
en  mourant  sa  veuve  et  six  enfants  dans  une  si- 
tuation voisine  du  besoin  :  plusieurs  villes  de  l'Al- 
lemagne vinrent  à  leur  secours  avec  le  produit 
de  concerts  donnés  à  leur  bénéfice. 

ROMBERG  (bfjuubd),  chef  de  l'école  do 
violoncelle  en  Allemagne,  naquit  à  Dinklage,  près 
de  Munster.  Son  père,  Antoine  Romberg,  habile 
bassoniste,  né  en  1743,  avait  été  d'abord  atta- 
ché a  la  catliédrale  de  celte  ville,  puis  s'était  établi 
«Bonn;  plus  tard  il  Tut  premier  basson  à  l'orches- 
tre de  Hambourg ,  et  enfin  il  se  retira  à  Munster, 
où  il  mourut  en  1813.  Les  biographes  placent  l'épo- 
que de  la  naissance  de  Bernard  Romberg  en  1770; 
cependant  je  croîs  qu'elle  doit  être  reculade  quel- 
ques années,  car  lorsqu'il  joua  en  public  du  violon- 
celle avec  son  cousin  André  Romberg,  qui  n'était 
Agé  que  de  sept  ans,  il  n'aurait  été  que  dans  sa 
quatrième  année;  ce  qutest  peu  vraisemblable.  On 
ne  connaît  pas  le  nom  de  son  maître,  tt  y  a  lieu 
de  croire  que  ce  fut  quelque  musicien  obscur  de 
la  chapelle  de  Munster,  et  que  Romberg  ne  dut 
qu'à  lui-même  le  beau  talent  admiré  de  l'Europe 
entière.  Après  avoir  fait  applaudir  la  précocité  de 
ce  talent,  dans  les  voyagea  qu'il  fit  avec  son 
oncle  Gérard  Henri,  et  avec  son  cousin  André, 
il  vécut  pendant  plusieurs  innées  à  Bonn,  où 
l'étude  et  la  méditation  mûrirent  ce  talent  donné 
par  ta  nature.  En  1793,  Bernard  Romberg  par- 
tit de  Bonn  à  l'approche  de  l'armée  française, 
et  alla  s'établir  avec  sa  famille  à  Hambourg,  oft 
il  entra  en  qualité  de  premier  violoncelliste  h 
l'orchestre  du  théâtre  dirigé  par  Schneder.  Trois 
ans  après  il  partit  pour  l'Italie,  et  y  excita  urft 
vive  sensation  partout  où  il  donna  des  concerts. 
De  retour  à  Hambourg,  il  n'y  resta  que  peu  de 
temps,  car  il  en  partit  en  1709  pour  se  rendre 
en  Angleterre.  Après  avoir  donné  quelques  con- 
certs à  Londres,  il  visita  le  Portugal,  l'Espagne, 
«t  arriva  à  Paria ,  en  1800.  Les  succès  qu'il  ob- 
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lint  aux  concerta  de  la  rue  de  Cléry  et  du  théâ- 
tre des  Victoires  le  firent  appeler  a  remplir  une 
place  de  professeur  de  violoncelle  an  Conserva- 
toire de  cette  ville,  en  1801.  Son  beau  talent 
était  alors  dans  tout  son  éclat  Si  le  son  de  Du- 
port  avait  plus  de  rondeur  et  de  moelleux  ;  ai  le 
style  de  Lamare  était  plus  délicat  et  plus  élégant, 
Romberg  ne  se  montrait  pu  moins  le  premier  des 
violon  ce  [listes  sous  les  rapports  de  l'énergie  et  de 
la  puissance  do  l'exécution.  Doporl  était  alors  a 
Berlin ,  et  Lamare  se  disposait  a.  partir  pour  la 
Russie  :  l'acquisition  d'un  professeur  tel  que  Rom- 
berg était  donc  précieuse  pour  le  Conservatoire  : 
malheureusement  il  ne  prolongea  pas  son  séjour  a 
Paris  au  dclidel803.IlretournaalorsiHambourg, 
et  y  demeura  jusqu'en  1805,  où  le  roi  de  Prusse 
l'appela  a  Berlin,  en  qualité  de  violoncelliste  solo 
de  sa  chapelle.  Les  événements  de  In  guerre  de 
Prusse  en  1806  vinrent  troubler  l'heureuse  situa- 
tion de  Romberg,  et  l'obligèrent  a  faire  un  voyage 
à  Prague,  en  Hongrie  et  à  Vienne.  De  retour  à 
Berlin,  après  la  paix  de  Tilsit,  fi  y  resta  jus- 
qu'en 1B10,  puis  visita  la  Silésie,  la  Pologne  et 
la  Russie.  Arrivé  aPétersbourg,  il  y  rencontra  Ries 
(voyez  ce  nom),  et  vojagea  avec  lui  daus  PU- 
kralne,  a  Kiew  et  dans  quelques  autres  chefs- 
lieux  de  prorinces  de  l'empire  russe.  Les  deux  ar- 
tistes se  disposaient  a  visiter  Moscou,  quand  la 
nouvelle  de  l'incendie  de  cette  ville  leur  parvint 
et  les  fit  changer  de  direction.  Romberg  se  rendit 
à  Stockholm,  donna  des  concerts  t  Copen- 
hague ,  Hambourg,  Brème,  dans  les  principa- 
les villes  delà  Hollande  et  de  la  Belgique,  puis 
fit  un  court  séjour  à  Paris.  Dans  un  second 
voyage  en  Russie,  il  demeura  près  de  denx  ans 
i  Moscou ,  et  enfin  retourna,  en  1817,  h  Berlin, 
qui  devint  son  séjour  habituel.  Au  mois  de  fé- 
vrier 1840,  il  a  fait  un  voyage  à  Paris,  et  y 
a  joué  quelques-unes  de  ses  dernières  composi- 
tions dans  les  salons  de  plusieurs  artistes.  Je 
l'ai  entendu  &  cette  époque,  et  je  pois  assu- 
rer qu'il  n'existait  plus  rien  du  beau  talent  que 
j'avais  admiré  a  Paris  trente-huit  ans  auparavant. 
Un  son  faible,  un  jeu  timide,  des  intonations 
douteuses,  un  archet  débile  .avaient  pris  la  place 
dei  grandes  qualités  de  l'artiste  d'autrefois. 
C'était  un  triste  spectacle  quacelyi  de  ce  vieillard 
qui  ne  voulait  pas  finir  avec  ce  qui  le  quittait, 
et  qui  semblait  se  plaire  à  porter  de  mortelle* 
atteintes  à  aa  belle  renommée. 

Le  mérite  de  Romberg,  dans  ses  compositions 
pour  le  Violoncelle,  ne  fut  pas  inférieur  à  son 
talent  d'exécution.  Ses  concertos  sont  encore 
considérés  comme  des  modèle*  d'un  style  noble 
et  brillant  à  la  fois.  Il  s'est  aussi  essayé  dans 
d'autres  productions  Instrumentales ,  et  mém* 
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dus  des  opéras;  mais  «s  œuvre»  sont  de  beau- 
coup inférieures  I  celles  qu'il  a  produites  pour 
ton  instrument.  Parmi  celles-ci,  on  re 
que  :  1"  Concertos  pour  violoncelle  et  orches- 
tra, n"  I  (en  *i  bémol),  op.  3,  Paris,  Érard; 
n*  3,  (es  ré),  op.  3,  ibid.;  n"  4  (en  mi  mioecr), 
op.  7,  ibid.;  n°  S  (en  fa  dièse  mineur),  op.  80, 
Bonn,  Simrock;  n*  fl  (militaire),  op.  31,  ibid.; 
n*  7  (en  ut),  op.  44,  Lelpaick,  Peters;  n* 
la),  op.  48,  Vienne,  Haslinger;  n"  9  (en  si 
mineur),  op.  66,  ibid.  —  1°  Concertinos  ldem:n*  1 
(en  toi),  Majence,  Sclioll  ;  n*  3  (en  m(  mineur). 
Vienne,  Pennauer;  n°  3(en  ré) ,  op.  51 ,  Vienne,  Has- 
linger. —  S*  Faniaiiâe  pour  violoncelle  et  orchestre, 
op.  10,  Paris,  Erard,—  1°  Polonaises  idem,  op. 
19  et  M,  Leipslck,  Peters.  —  6"  Airs  russes  variés 
idem, op.  14,  Bonn,  Simrock. — 6*  Caprice  sor  des 
airs  suédois,  id.  op  :  28;  Bonn  Simrock;  — 
7°  Idem,  sur  des  airs  polonais,  op.  47;  Vienne,  Has- 
linger. —  8°  Rondo  brillant  idem,  op.  49;  ibid.  — 
9*  Deuxième  et  troisième  collections  d'airs  russes 
pour  violoncelle  et  quatuor,  op.  10  et  37;  Paris, 
Piejel;  Bonn,  Simrock.  — 10*  Quatrième  recueil 
d'airs  russes  pour  violoncelle  et  orchestre,  op  SI; 
"Vienne,  Haslinger. —  11°  Caprice  sur  desairs  mol- 
daves et  val aq ues  pour  violoncelle,  1  violons,  alto, 
violoncelle  et  contrebasse,  op.  45;  Leipslck,  Pe- 
ter». — 11"  Caprice  et  rondo  sur  des  airs  etpa- 
gnolsid.,op.  13,  ibid.  — 13°  Fantaisie  sur  des  airs 
norvégiens  avec  quatuor,  op .  58  ;  Majence,  Schott . 
—  14°  Quatuors  pour  1  violons,  allô  et  violoncelle, 
ep.l,LeIpsick,BreitkoprelHairtel;op.  11,  Paris, 
PLeyel;  Leipsick,  Peters  ;  op .  15,  Leipilck,  Peters  ; 
n"  B,  Paris,  Pleyel;  Leiptick, Peters;  n"  9,  op.  39, 
ibid.  —  làTrioa  pour  violon,  alto  et  baase,  op.  S, 
Paris,  Érard  ;  idem,  op.  38,  pour  violoncelle,  alto 
et  basse,  Leipsick,  Pétera.  —  lCDuos  pour  deux 
violoncelles,  op.  9,  Paris,  Érard;  idem  op.  33, 
Leipiick  ,  Peters;  Paris,  Pleyel,  Richaull.  — 
17" Trois  sonates  avec  basse,  op.  il;  Leipsick,  Pe- 
ters .— 1 8°  Diverses  pièces  de  tachées ,  tels  que  diver- 
tissements, andante,  pots-pourris, etc., avec  qua- 
luorou  piano.  Les  an  1res  compositions  de  Kombcrg 
consistent  en  trois  opéras,  savoir  :  La  Statue  re- 
trouvée, k  Bonn,  en  1790;  le  Naufrage,  ibid., 
1791;  Ulysse  et  Circé,  grand  opéra;  ce  dernier 
a  été  gravé  en  partition  réduite  pour  le  piano, 
k  Leipslck,  chez  Peters;  symphonie  funèbre  pour 
la  mort  de  la  reine  de  Prusse,  op.  33,  ibid. 
symphonie  à  grand  orchestre,  op.  18,  ibid.;  ou- 
vertures id.,  op.  Il  et  14,  Leipslck,  Ureitkopf 
et  Haerlel,  Peters;  symphonie  concertante  pour 
deux  cors,  op.  41,  Leip5ick,  Peters. 

ROMBERG  (Cvfmex),  Dis  d'André,  est  né  i 
k  Hambourg,  en  1810.  Elève  de  son  parent  pour 
le  violoncelle,  il  a  voyagé  en  Allemagne,  en  Hon-  ' 


grie,  en  Bohème,  puis  s'est  fixé  k  Péteraboort' 

on  il  est  attaché  k  la  musique 

a  publié  pour  son  instrument  : 

*»l  )•  "p.  I ,  Leipsick,  Peters.  —  V  Fantaisie  avec 

orcltestre,  op.  1,  ibid, 

ROUER  (P.).  Un  compositeur  anglais  de  ce 
nom  a  fait  représenter  k  Princeu  Théâtre,  de 
Londres,  an  mois  de  novembre  1810,  on  opéra 
romantique  intitulé  t'ridolin,  qui  a  eu  quel- 
ques succès.  J'ignore  si  ce  musicien  est  l'auteur 
d'une  brochure  publiée  sons  le  même  nom  et  qui 
a  pour  titre  i  The  Fhyùologij  of  the  hwxa* 
voice (Physiologie  delà  voix  humaine); Londres, 
Leader  et  Cock,  1845,  in-8-  de  es  pages. 

Use  cantatatrice  de  talent,  nommé  Mltt  Re- 
nier, a  chanté  a  l'opéra  anglais  de  Londres,  de- 
puis 1838  jusqu'en  1848.  C'est  k  elle  que  Bcoe- 
dict  avait  confié  lerOle  le  plus  importait  de  ton 
opéra  The  Crusadcn  (Les  Croises),  qui  fut  re- 
'  présenléan  théâtre  de  Drury-Ltme,  le  14  février 
1MB.  Elle  appartient  vraisemblablement  k  la 
même  famille  que  le  précédent. 

ROHERO  DE  AVILA  (D.  Jeton),  ec- 
clésiastique, racionaire  et  malin  du  chœur  da 
la  cathédrale  de  Tolède,  dans  la  seconde  moitié 
du  di  i-tuitiètne  siècle,  est  auteur  d'un  livre  qui  a 
pour  titre  :  Artedecanio  Uano  y  organe-, opro*- 
tvario  musico  dividido  en  evatro  parte*  (Ait 
du  plain-cbant  et  de  la  musique  mesurée,  ou 
armoire  musicale  divisée  en  quatre  casesj.  Ma- 
drid, 1785,  in-4".  Une  deuxième  édition  de  cet 
ouvrage  a  parn  k  Madrid,  en  1830,  août  le  sim- 
ple titre  :  Arle  de  conte  Uano  y  organo.  Ro- 
mero  a  fait  une  exposition  des  règles  du  chant 
mozarabe,  appelé  chant  eugénien  ou  mélodi- 
que, dans  une  dissertation  insérée  an  Brevia- 
rium  gothicum  secundum  regvhm  Beatis- 
limi  liidori,  ete,  ad  tuum  taeelli  tnsxaroOvm 
(viutiiti ,  1775,  in-fol.).  On  trouve  dans  celle 
dissertation  un  fragment  de  l'ancien  client  go- 
thique- moiarabe  noté  par  une  des  variétés  des 
notations  neumatiques  dn  moyen  âge,  accom- 
pagné d'une  traduction  en  notation  moderne, 
laquelle  démontre  que  la  tradition  de  l'église  de 
Tolède  s'est  altérée  et  ne  repose  plue  anr  des 
principes  certains;  car  Iromcro  attribue  des  si- 
gnifications différentes  aux  mêmes  signes,  et 
un  sens  identique  à  des  signes  dont  les  diffé-  , 
renées  sont  évidentes.  Toutefois  la  dissertation 
du  savant  chantre  de  Tolède  a  beaucoup  d'intérêt 
pour  l'histoire  de  la  formation  du  chant  mozarabe 
par  le  mélange  de  l'ancien  chant  gothique  d'Es- 
pagne avec  le  gant  det  mélodies  moresques. 

ROHIËU  (. ...) ,  membre  de  la  Société 
royale  des  sciences  de  Montpellier,  vécut  dn* 
cette  ville  ton  le  milieu  du  dii-huilièrne  tierJe, 
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Il  découvrit,  en  1743,  un  phénomène"  harmoni- 
que dans  leqoel  deux  «ont  aigus  étant  produit* 
simultanément,  à  nu  intervalle  harmonique  que f- 
eonque,  il  se  forme  de  11  réunion  de  leurs  vi- 
brations on  troisième  son  grave  qui  est  aussi 
dîna  un  rapport  harmonique  avec  les  deux  au- 
1res;  c'est  ce  qu'on  appelle  le  phénomène  du 
troisième  ton.  Romieu ,  fil  Insérer  un  mémoire 
sur  ce  sujet  dans  le  compte  rendu  de  l'assemblée 
publique  de  la  société  royale  des  sciences,  tenue 
dans  la  grande  salle  de  l'hôtel  de  Tille  de  Mont- 
pellier, le  18  décembre  1751.  Ce  mémoire  a  pour 
litre  :  Hotwelte  découverte  dei  sons  harmo- 
Hia/uei  graves,  dont  la  résonnance  est  très- 
sensible  dans  Us  accords  des  instrwnents  à 
cent.  Serre  a  rendu  compte  de  cette  expérience 
dansées  Estais  sur  les  principes  de  Fharmonte 
{soyez  Serbe),  et  en  a  donné  une  explication 
satisfaisante.  Ces!  cette  même  expérience  qui  est 
détenue  la  bue  do  système  de  Tarlini  (voyez 

BOMOWACEK  (AloIs),  bon  organiste  et 
instituteur  a  Radonici,  pris  de  Laun,  en  Bo- 
hême, naquit  en  ce  lien  vers  1740.  Élève  de 
Segert  Koprivra,  il  fit  honneur  a  ce  grand  artiste 
par  son  liabileté  sur  l'orgie  et  dan*  la  compo- 
sition. 11  mourut  a  l'Age  de  soixante-quatorze 
ans,  le  11  janvier  1B14.  Il  a  écrit  de  la  musique 
d'église,  des  concertos  et  des  sonates  pour  l'or- 
gue, ainsi  que  des  quatuors,  quintettes  et  sex- 
tuors pour  des  instruments  à  cordes,  qui   sont 


RON  (MiRTiri  DE),  Gis  d'un  banquier  de 
Stockholm ,  naquit  dans  cette  Tille,  en  17B0. 
Bien  que  simple  amateur  de  musique ,  il  fit  une 
étude  sérieuse  de  la  littérature  musicale,  apprit 
a  jouer  de  plusieurs  instruments ,  et  composa 
arec  goût.  Ses  fréquents  voyages  pour  les  affaires 
et  le*  travaux  de  son  intelligence  usèrent  avant 
le  temps  sou  tempérament;  il  mourut  d'étisie 
a  Lisbonne,  le  10  février  1817,  a  l'âge  de  vingt- 
sept  ans.  Los  quatuors  d'instruments  à  cordes 
étaient  le  genre  de  musique  qu'il  affec  lion  n  ait 
particulièrement  :dsns  toutes  les  villes  où  il  ar- 
rivait, il  rassemblait  des  artistes  pour  en  exécu- 
ter. On  a  gravé  de  sa  composition  an  boa  quin- 
tette pour  piano,  finie,  clarinette,  cor  et  basson, 
op.  l.LeipsIes,  Breitkopret  Hserlel,  un  thème 
finlandais  avec  variations  pour  clarinette  et  or- 
chestre, et  no  andante  et  polonaise  pour  baesoa 
et  orchestre,  ibid.Cet  amateur  distingué  a  fourni 
plusieurs  articles!  la  Guette  musicale  de  Leln- 
ritk,  entre  antres  un  Aperçu  de  Pètat  de  la 
musique  en  Portugal,  principalement  à  Lis- 
bonne et  à  Porto,  aeec  vue  notice  sur  la  mu- 
sique nationale. 

niock.  unit,  nu  misicicis,  —  t.  vu. 


RONCAGLIA  (François),  très- bon sopra- 
niste,  né  a  Taenia,  vers  1750,  était  attaché,  eu 
1772,  au  théâtre  de  Manheim,  pais  il  retourna  en 
Italie  et  chanta  >  Rome  en  1781,  à  Etaples,  en 
1784,  a  Bologne,  au  printemps  de  1787,  a  Milan 
au  carnaval  de  1788,  a  Pérouse,  en  1790,  et  à 
Kimioi,  en  1701.  On  ignore  où  cet  artiste  a  ter- 
miné ses  jours. 

RONCON1  (DoanxQCï),  célèbre  ténor  et 
très- bon  professeur  de  cliant,  naquit  à  Lendinara 
dl  Potlesme ,  en  Lombardie,  le  11  juillet  1771. 
L'abbé  Cerveltini,  maître  de  chapelle  a  Trieste, 
lui  enseigna  le  piano,  le  chant  et  le  contrepoint. 
Doué  parla  nature  d'une  bonne  voix  de  ténor, 
il  fit  de  rapides  progrès  dans  un  art  où  Paccliie- 
rottiet  Babfni  furent  sesroodèles.  Il  n'était  igé  que 
de  dix-huit  ans  lorsqu'il  se  maria  et  alla  s'établir 
a  Conegliauo,en qualité  de  maître  de  chant.  L'in- 
vasion de  l'Italie  par  les  armées  françaises  le  dé- 
cida i  se  retirera  Venise,  en  1735  ;ily  trouva  des 
ressources  dans  l'enseignement  et  dans  les  égli- 
ses on  dans  les  concerts.  En  17!>6,  il  débuta  au 
théâtre  San-Benedetlo  dans  la  MeropeAe  Naso- 
linî.  Le  succès  qu'il  y  obtint  lui  procura  bien- 
tôt des  engagements  dans  les  principales  villes 
de  l'Italie.  Appelé  a  Pétersbourg  pour  l'O- 
péra Italien,  il  y  chanta  depuis  1801  jusqu'en 
1805.  Après  son  retour  en  Italie,  il  excita  le 
plus  vi(  enthousiasme  à  Venise,  à  Padoue,  I 
Trieste,  à  Vicence,  a  Bologne,  à  Milan  ,  a  Flo- 
renceet  à  Rome.  En  1809,  la  cqar  impériale  de 
Vienne  lui  confia  la  direction  de  l'Opéra  Italien  ; 
l'année  suivante,  Napoléon  le  fit  venir  à  Paris 
pour  prendre  part  aux  concerts  des  fèlesde  son 
mariage  avec  Mario-Louise.  De  retour  en  Italie, 
il  reparut  avec  éclat  sur  les  théâtres  les  plus 
Importants.  En  1819,  le  roi  de  Bavière  lui  fit 
Taire  des  propositions  pour  chanter  à  l'Opéra,  et 
enseigner  le  chant  aui  princesse»  de  la  famille 
royale  :  les  avantages  qui  loi  étaient  assures  dé- 
cidèrent Ronconi  a  passer  dix  années  à  Munich. 
Il  y  termina  sa  carrière  dramatique  par  le  rôle 
d'Olello.  En  IBIS,  Ronconi  est  retourné  à  Milan, 
et  y  «ouvert  une  école  de  chant  quia  produit 
de  bons  élèves,  parmi  lesquels  on  remarque  ses 
trois  fils  et  M"«  Unghcr.  On  a  imprimé  de  sa 
composition  :  1°  Si*  ariettes  italiennes,  dédiées 
a  l'impératrice  de  Russie.  —  I'  Douze  ariettes 
avec  accompagnement  de  piano.  Milan,  Ricordi. 
Ronconi  est  mort  *  Milan,  le  13  avril  1839. 

RONCONI  (Georges),  Bis  aîné  du  précédent, 
et  célèbre  chanteur  baryton,  est  né  a  Milan,  en  f 
1810.  Élève  de  son  père,  11  prit  de  lui  la  tradi- 
tion d'une  belle  mise  de  voix  et  d'une  manière 
large  de  phraser.  Son  début  sur  la  scène  se  fit 
è  Pavie  en  1831,  et  eut  Uni  d'éclat,  qu'il  fut  Im- 
10 
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é  m  tli&lrc  ValU  de 
Rome,  où  il  chanta  ,  en  1832,  l'opéra  de  Lauto 
Ruj6i  II  Disertore  niissero,  avec  no  brillant 
succès.  On  le  retrouve  dans  la  même  fille  ea 
1833  rt  1834  :  la  population  romaine  ne  se  las- 
sait pas  de  l'entendre.  De  Rome  il  alla  à  Naples 
en  ItUct  ï  trouva  la  mime  (aveur.  Il  y  chanta 
pendant  toute  cette  année  jusqu'à  l'automne  de 
183D;  pui«  il  fut  appelé  h  Florence,  où  il  chanta 
pendant  deux  ang;ensuite  il  eut  un  engagement 
pour  le  printemps  de  1838  à  Parme,  d'où  il  re- 
tourna à  Milan.  Après  y  avoir  brillé  au  carnaval 
de  1840,  il  y  fut  rappelé  en  1843.  Toutes  les 
grandes  villes  de  l'Italie  voulurent  l'entendre,  et 
ses  succès  a  Venise,  à  Turin,  à  Trieste,  ne  furent 
paa  moins  brillante  qu'a  Milan,  Florence,  Rome 
et  Naple  s.  Lee  villes  de  second  ordre  eurent  leur 
tour,  et  Livonrne,  Lucques,  ModÈne,  Véronne 
et  Padoue  applaudirent  son  talent  avec  non 
moins  d'enthousiasme  que  les  grandes  cités. 
A  Vienne,  h  Francfort,  a  Londres,  a  Paria  et 
à  Madrid,  ses  «accès  n'eurent  pas  moins  d'é- 
clat. Halbenreoaement  la  période  de  sa  vie 
qui  commence  eai84(i  fut  agitée  par  des  chagrins 
domestiques  et  par  le  désordre  de  ses  affaires  : 
car  la  prévoyance  et  l'économie  lui  étaient  in- 
connues. Nonobstant  les  sommes  considérables 
qu'il  avait  gagnées,  il  avait  des  dettes,  et  ses 
créanciers  M  se  montraient  pas  Indulgents 
pour  l'artiste.  Son  latent  se  ressentit  de  ces 
tracasseries;  ea  voit  perdit  par  degrés  le  tim- 
bre et  l'égalité,  et  sa  situation  financière  ne  lui 
permit  paa  de  ae  retirer  quand  il  aurait  fallu  le 
taire.  Dana  les  derniers  temps,  on  n'a  pas  eu 
i  précis  sur  la  situation  de 
it  où  cette  notice  est  écrite 
(1863),  il  vient  de  fonder  un  conservatoire  de 
chant  a  Cordoue  (Espagne).  Il  a  publié  a.  Milan, 
chez  Rieordi,  S  vocalises  pour  baryton  on  eoav 
tratto,  avec  accompagnement  de  piano. 

RONCONI  (Frxji),  second  Dis  de  Domi- 
nique, est  professeur  de  chant  distingué.  Il  a 
vécu  quelques  années  a.  Wnrzbourg,  où  il  se  li- 
vrait i  l'enseignement.  Ou  dit  qu'il  est  mainte- 
nant en  Espagne.  Ou  connaît  de  cet  artiste  : 
l*  6  Ariette  italitme  per  mena  soprano  o 
baritono  ton  piano  forte;  Mi  lui,  Rieordi.  — 
3°  II  Deaiderto,  arietla,  idem;  ibld. 

BONCONI  (SssasiuH),  troisième  fils  de  Do- 
minique, eut  une  bonne  voh  de  basse  et  fut 
chanteur  estimable.  H  débuta  A  Milan  en  1837  et 
chanta  à  Rome,  à  Venise ,  a  Florence  et  a  Gè- 
nes ;  toutefois  il  fut  plus  souvent  engagé  par  les 
«•«reprises  de  théâtres  de  second  ordre.  En 
1847,  il  était  a  Berlin;  j*  n'ai  plus  en  de  reu- 
li  depuis  cette  époque. 


HONG  (GciLucnB-FuDMasm),  i 
la  chambre  du  prince  Henri  de  Prusse,  avait  dép 
ce  titra  en  1786,  et  vivait  encore  à  Berlin  en 
187.1.  Il  douait  des  leçons  de  solfège,  de  enaat, 
de  piano,  de  violon  et  de  guitare.  On  lui  attri- 
bue l'invention  d'une  sorte  de  guitare  en  foras 
de  lyre,  a  laquelle  il  donna  le  nom  à'Apolline 
pour  les  dama.  Suivant  H.  de  Ledebar  (Ton- 
kiïntlter-Lexikon  Berlin's  p.  479),  Ruog  était 
déjà  en  issu  un  vieillard  de  quatre-vingts  ans,  et 
aurait  eu  conséquemment  pins  d'en  siècle  s'il  vi- 
vait encore  en  1 151).  1 1  s'est  lai  leonnaltreeeenuie 
compositeur  perdes  chansons  allemandes  à  vais 
seule,  avec  accompagnement  de  pians»,  publiées  à 
Berlin,  et  par  des  recueils  de  marches  si  d'ans 
da  danse.  Il  a  écrit  aussi  en  1783  un  doodrune 
intitulé  Aima  und  Selntar,  pour  le  Ibéalre  da 
pDtsdam.  Mais  c'est  surtout  pour  ses  écrite  rela- 
tifs i  la  musique  qu'il  mérite  d'être  mentionné. 
Ils  ont  pour  litre  :  1°  Eletnentarlekre  am  Cla- 
vier (Méthode  élémentaire  pour  la  clavecin), 
Berlin,  1786,  in-4".  Une  deuxième  édition  de 
cet  ouvrage  est  Intitulée  i  Venuth  et*er  Ele- 
mentarlehre  filr  die  Jngend  <m  Clavier  (Es- 
sai d'une  méttiode  élémentaire  de  clavecin  puer 
tes  entants),  Petadam  et  Berlin,  1793,  in-4'  de 
43  pages  et  17  planches  de  musique.  Le  fronlis- 
piee  de  cette  édition  a  été  renouvelé,  nvec  l'in- 
dication deStendal,  chez  Frtaien  et  Grots.— 
ï"  Theoretttch-prtcktlsche?  Bandbveh  étt 
TonarUn-Kenntniss  (Manuel  théorique  et  pra- 
tique de  la  connaissance  des  tons),  Berlin, 
Lange,  1805,  ht  4°.  Le  titre  de  ce  livre  a  été 
renouvelé  en  ial4,  da  la  manière  suivante  :  Aw- 
leitimg  sur  grundlithe  ïonnrleniwwMniM  m 
diatog.  Lekrart  (Introduction  a  la  counaissaucs 
fondamentale  de  la  tonalité)  ;  Berlin,  ch«  r*an- 
leor.  —  3°  48  Tableau»  pour  passer  d'union  dans 
nu  autre,  offrant,  dans  B83  exemptes,  «ne  aorte 
de  dictionnaire  de  modulations  à  rnaaga  des 
amateurs  de  composition  et  de  libre  hntatsk.  — 
4*  Ei*  mvsikaliscnes  Spiet,  etc  (Jeu  fanâtes! 
ponr  s'Instruire  dans  In  connaissance  des  notes 
et  des  tons,  etc.)  ;  Berlin,  Lange,  is»0. 

EONTANI  (Ràfbul),  musicien  aWeatta, 
vécut  a  la  fin  du  seizième  siècle  et  an  com- 
mencement du  d ii -septième.  Par  la  dédicace 
d'un  ouvrage  de  sa  composition  parvenu  jus- 
qu'à nous,  on  voit  qu'il  fut  attaché  an  service 
de  don  Antoine  de  Médicis,  lils  naturel  du  due 
François-Marie  de  Hédieis  et  de  Blancs  Ca- 
petlo,  et  qui  lui  marquis  da  Czpist  rano.  L'ouvrât» 
•ont  il  s'agit  n  ponr  litre  :  Le  marie  ssnsJcA* 
il  BaffaelU  Bontani,  a  uno,  due  e  Irevod, 
per  confort  nel  clavi-cemtalo,  o  chitaront, 
Ubro  primo  novamenti  posta  in  luce;  nesti- 
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atte  a  VUltuiriu.  et  eceellenliss.  Signor  D, 
Antonio  Mtdiei;  Firent* ,  Mareucoitl  (sic), 
1614,  petit  in-fol. 

RONZI,  («mille  de  musiciens  distingués,  s'est 
bit  remarquer  ptr  des  talents  divers  dans  la 
première  moitié  du  dû-neuvième  siècle.  Le  père 
••ail  «ii  de  la  réputation  comme  maître  de  bal- 
lets dans  plusieurs  grandes  Tille»  de  l'Italie.  Son 
fila  aîné,  Stanislas  Rt»zi,  bon  ïiolopisle  et  mu- 
sicien intelligent,  te  rendit  à  Parts  en  iBîi  arec 
sa  sœur,  M™  Ronii  Debegnia,  et  Tut  attaché  à 
l'orchestre  <tn  l'Opéra- Italien  jusqu'en  182*.  De 
retour  en  Italie,  il  ae  fiia  à  Honte,  y  donna  des 
concerts  avec  succès,  et  fut  attache' au  théâtre 
Voile  en  qualité  de  premier  violon.  Ll  eut  un 
fils,  nommé  Stanislas  comme  lui,  qui  fut  lé- 
cor  dramatique  et  chanta  à  Turin,  en  1845  et 
à  Bologne  dans  l'année  suif  ante. 

M"*  Joséphine  Ron-A,  cantatrice  célèbre  en 
Italie,  épousa  le  bouffe  Deàegnls  (voyez  ce  nom 
«t  Ratai  Debegnis).Ou  croit  devoir  ajouter  ici 
à  ce  qui  a  été  dit  dans  cet  article  qu'elle  était 
née  è  Milan.  Sa  grande  réputation  commença  en 
Italie  après  son  retour  d'Angleterre  en  1831. 
Son  débat  è  Nantes  en  1831  hit  des  plus  heu- 
reux. Elle  fut  attachée  au  théitre  Saint  Charles 
jusqu'en  IBM,  où  este  alla  chanter  à  Borne. 
Bieatèt  rappelée  à  Nantes,  elle  y  fut  reçue  avec 
aodaaaation,  al  y  jouit  de  toute  la  faveur  publique 
pendant  plusieurs  années.  Les  autres  villes  où  elle 
n'est  faites  tendre  avec  succès  sont  Milan,  Venise, 
Yieence  el  Brescia. 

Antoine  RonU,  ténor  et  eompoelteuT,  frère 
de  Stanislas  père,  chanta  è  LWooro*.  a  Triesle 
«t  à  Rome  en  1835,  è  Kaplee,  dans  l'année  tuU 
vnnle  et  en  1837,  à  Barcelone  depuis  1838  Jus- 
qu'en 1849,  et  à  Paris  en  1841.  Rioordi,  de  Mi- 
las,  a  publié  de  la  composition  de  cet  artiste 


avec   piano,  sous  le  titre  l'feo  délia   veneia 

Louis  Jtasul,  le  pins  jeune  des  frères  de  cette 
famille,  était  pianiste  et  cempestlenr.  ll  donna  à 
Milan,  en  1838,  nos  farce  (opéra  comique)  inti- 
tulée :  J  Rosstniani  à  Parifi  (Les  Rœsinlstea  k 
Paris),  et  «a  1844  k  Venise,  Loutia  StrotU. 
Dana  un  concert  que  donna  Stanislas  Ronii  au 
Illettré  Folie  de  Rome,  en  1837,  Louis  exécuta 
avec  lui  ans  symphonie  concertante  da  sa  com- 
position. Ces  deux  frères  ont  publié  è  Milan, 
diea  Ricordi  :  1°  Bouquet  poar  piano  etviolos) 
sur  des  motifs  de  l'opéra  /  Puriutni,  op.  1  i  — 
2*  Duo  coneertant,  idem,  op.  i. 

ROOTSEY  (S.),  anteur  Inconnu  d'un  sys- 
tème parncnlisf  de  notation  de  la  musique,  dont 
il  a  fait  Imposition  dans  un  écrit  intitule  :  An 


atlempt  to  simplift  Ike  notation  of  Mtuie. 
(Tentstive  pour  simplifier  la  notation  de  la  mu- 
siqoe);  Londres,  Baldwyn,  1811,  gr.  in-40. 

ROQUEFORT  -  FLAMERICOORT 
(JuH'BiPTiSTE-BortafeiiTUBB),  Ole  d'un  proprié- 
té ire  de.  Saint-Domingue,  naquit  k  Mons  (Belgique) 
le  15  octobre  1777(1).  Après  avoir  fait  ses  études 
an  collège  de  Lyon,  il  se  rendit  a  Paris,  en  1793.  Il 
est  dit  dans  \i  Biographie  imiverselie  et  porta- 
tfoejdeRalibe,  que  Roquefort  entra  dans  une  école 
militaire,  qu'il  obtint  le  grade  de  sous-lieutenant 
d'artillerie  k  l'âge  de  quinze  ans,  et  qu'il  parvint 
au  grade  de  capitaine ,  puis  se  retira  pour  de* 
motifs  de  santé;  mais  tout  cela  est  inexact.  Ro- 
quefort partit  comme  simple  soldat,  ainsi  que 
beaucoup  déjeunes  gens  de  cette  époque,  ne  re- 
joignit l'armée  de  Domourles  qu'après  la  bataille 
de  Jemmapea,  et  profita  de  la  retraite  de  ce  gé- 
néral peur  retourner  k  Paris,  eu  il  te  cacha  pen- 
dant un  an  bous  un  nom  supposé.  En  1796,  il 
eorameBçaà  se  livrer  k  renseignement  du  solfège, 
du  piano ,  el  publia  deux  pots-pourris  et  des 
contredanses  et  valses  pour  cet  instrument,  Paris, 
Cochet  et  Momignv.  Ses  liaisons  avec  Gioguené 
et  de  l'Aulnaye  lui  inspirèrent  le  goût  de  l'histoire 
et  de  la  littérature  de  la  musique  ;  il  se  livra  k 
des  recherches  sur  ce  sujet,  et  rassembla  beaucoup 
de  matériaux  et  de  dessina  d'instruments  anti- 
ques et  du  moyen  âge.  En  1804,  nous  commen- 
çâmes ensemble  la  publication  d'un  Journal  sur 
la  musique,  dont  il  ne  parut  que  quelques  nu- 
méros. Peu  de  temps  après,  il  prit  un  goat  pas- 
sionné pour  les  monuments  de  la  littérature  de 
l'ancienne  langue  française  appelée  tatoue  ro- 
mane, et  entreprit  la  rédaction  du  glossaire  de 
cette  langue,  qu'il  publia  en  180*,  et  qui  lui  fit 
honneor  parmi  les  gens  do  lettres.  Dès  ce  moment 
il  abandonna  l'enseignement  de  la  musique,  et  ne 
s'occupa  plirsqu'acddenlellement  de  la.  littérature 
de  cet  art.  Ses  travaux,  nul  payés,  ne  lui  procu- 
raient qu'une  existence  précaire.  II  finit  par  être 
ebligéde  se  mettre  lia  solde  da  quelques  libraires 
pour  donner  des  sains  k  de  nouvelles  éditions 
d'anciens  livres,  passa  ses  dernières  années  dans 
un  état  voisin  de  la  misère,  et  mourut  en  1833, 
épuisé  par  le  travail  el  l'intempérance.  Au  nombre 
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des  «irage»  qu'il  a  publiés,  on  remarqua  celui 
qui  a  pour  litre  :  De  l'état  de  la  poésie  fran- 
çaise dans  let  XIP  et  XIII'  siècles.  Mémoire 
qui  a  remporté  le  prix  dont  le  concours  pro- 
posé, en  1810,  parla  classe  d'histoire  et  [de 
littérature  ancienne  de  l'Institut  de  France, 
Paris,  Fournler,  1814,  nn  volume  in-8*.  Cet  ou- 
vrage a  été  reproduit  en  1811,  avec  l'adjonction 
d'une  Dissertation  sur  la  chanson  chez  tous 
tes  peuples.  Paria,  Audio.  Dans  ce  liTre,  Raque- 
fort  traite  avec  quelque  dé» eloppement  de  la  mu- 
sique et  des  instruments  du  raojen  âge.  Son  tra- 
vail a  de  l'importance  a  cause  de*  telles  nom- 
breux des  écrivains  comtemporalas  qu'il  cite.  Il 
a  ausai  eipliqné  beaucoup  de  termes  de  musique 
de  l'ancienne  langue  française  dam  sou  Glossaire 
de  ta  langue  romane  ;  Paris,  1B08  et  1830,  trois 
volumes  in  î",  ;  comprii  le  supplément.  Roque- 
fort a  rédigé  pendant  plus  de  quinze  ans  les  ar- 
ticles de  littérature  musicale  '^ns  le  Moniteur 
universel,  et  a  fourni  quelques  notices  sur  des 
musiciens  à  la  Biographie  universelle  de 
MM.  Mlchattd.  11  avait  possédé  une  collecthm  de 
livres  sur  la  musique,  riche  en  manuscrits  pré- 
cieux et  en  éditions  anciennes;  mail  longtemps 
ayant  sa  mort,  elle  avait  été  dispersée,  parce  qu'il 
vendait  ses    litres  lorsqu'il  -était  pressé  par   le 

ROUBERUS  fGsoBdes),  musicien  allemand, 
vécut  vers  la  fin  du  seizième  siècle.  On  connaît 
sous  ce  nom  :  Distieha  moralia,  item  Bene- 
didiones  et  gratiorumaclioites,  attaque  tacrm 
cantilenx  4  vocumfugis  continuat/e,  Nurem- 
berg, 1599,104°. 

RORE  (Ctpffe*  DE),  ou  plute-t  VAS  RORE, 
musicien  célèbre  du  seizième  siècle,  naqnita.  Ma- 
Unes  en  IMfl.  On  n'a  point  de  renseignements 
sur  sa  première  éducation  musicale  ;  mais  on  sait 
qu'il  se  rendit  en  Italie  dans  sa  jeunesse,  et  qui! 
ailla  étudier  a  Venise,  dans  l'école  de  son  compa- 
triote Adrien  Willaert,  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Saint-Marc.  Pendant  qu'il  suivait 
les  lecona  de  ce  maître,  il  était  chanteur  a  cette 
chapelle.  Sou  épitaphe  nous  apprend  qu'il  fat 
ensuite  attaché  an  service  du  due  de  Femre 
Hercule  IL  Apres  la  mort  de  ce  prince,  arrivée 
le  3  octobre  1559,  de  Rore  retourna  ù  Venise,  où 
11  remplit  les  ToncUons-de second  maître  de  cha- 
pelle de  Saint-Marc,  pendant  les  dernières  années 
de  la  vie  de  Willaert,  dont  h»  Infirmités  ne  per- 
mettaient pas  qu'il  vaquât  aux  devoirs  de  sa  place. 
Le  1S  octobre  16A3,  de  Rare  succéda  h  cet  il- 
lustre professeur  en  quitté  de  premier  maître 
delà  cathédrale  ;  mais  il  n'occupa  cet  emploi  que 
pendant  environ  dix-huit  mois,  ayant  été  engagé 
wnuM  directeur  ds  la  chapelle  d'Octave  Par- 


nèse,  duc  de  Parme  et  de  Plalsame.  n  ne  Jouit 
pas  longtemps  des  avantage*  de  sa  nouvelle  po- 
sition, car  il  mourut  en  ii6S,  i  l'âge  de  quarante- 
neuf  ans,  ainsi  que  le  prouve  «on  éptaphe,  qui 
existe  encore  dam  la  cathédrale  de  Panne.  Cette 
inscription  est  anal  conçue  : 

CnrimoXom  taaatta 

Vlfo  omnium  pfrllbtfir» 


Les  contemporains  de  Cjprlen  de  Rore,  parti- 
culièrement Zarlino,  p.  Ponifo  et  Vincent  Ga- 
lilée lui  ont  accordé  de  grands  éloge* ,  justifiés 
par  quelques-unes  de  ses  productions,  et  surtout 
par  ses  motets  a  « ,  5,  a  et  e  voix,  Artant, 
bien  qu'ssseï  avare  de  louanges,  laf  attribue 
le  mérite  d'avoir  été  le  premier  uni  arrangea 
convenablement  la  musique  sur  le*  paroles 
(L'ArtuH,  overo  délie  imperfettione  délia 
musica,  nage  19  )-  L'abbé  Bain!  a  réfuté  aoiide- 
ment  l'opinion  d'Arlusi  dans  tes  notes  17*  et  177 
de  aes  Mémoires  sur  la  vie  et  les  oeuvre*  ds 
J.  Pierluigi  de  Palestrlna  (tome  I,  p.  108),  et  a 
démontré  qu'avant  Cvprien  de  Rore  les  compo- 
siteurs avaient  bien  placé  les  paroles  sous  les  notes 
dans  les  madrigaux  et  dans  le*  motels;  l'étage 
contraire  n'existait  que  dans  les  messes;  or  dans 
celles  qu'on  possède  de  Rore,  il  est  tombé  dans 
le*  mêmes  erreurs  que  ses  prédécesseurs.  Les 
ouvrage*  connus  aujourd'hui  de  ce  célèbre  musi- 
cien sont  les  suivants  :  1*  Il  primo  libre  de 
madrigal!  a  quattro. voet;  Venise,  Gardaae, 
IMS,  in-**.  La  deuxième  édition  de  ce  recueil  a 
pour  titre  :  Dt  Clpriano  di  Bon  U  priai»  lier* 
A4  madrtgati  a  quattro  voet,  il  naevo  eoa 
ogni  dillgema  riveduti  «  ristampati,  cou  Tag- 
gtvnta  di  quattro  altrt  madrigaU  del  mede- 
tlmo  aulore  novetlamente  metsi  in  luce  a 
i  voet.  In  VeneUa  per  PUnio  Pietra-Santa, 
1557,  in-4"  ubl.  Les  21* et  31*  madrigaux  sont  sur 
des  paroles  françaises.  Une  autre  édition  de  es 
premier  livre  a  été  imprimée  a  Ferme,  ches 
Bulglurt,  en  1550,  ln-4°.  Une  quatrième  a  para 
chez  Antoine  Garrlane,  en  1551,  et  une  cinquième 
chez  Ange  Gardane,  h  Venise,  en  157S,  in-**; 
enfin,  j'en  possède  une  antre,  imprimée  ebet  et 
denier  en  15S3,  ln-*°  obi.  —  W  II  seconda  B- 
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tro  de'  madrigali  a  quailro  e  cinque  voei;  in 
Venetia,  oppressa  Gardant,  1543,  in-4°  obleng. 
—  S*  Madrigali  a  claque  voei  ;  Venue,  1644, 
iiM\  la  deuxième  édition  de  ce  recueil  est  in- 
titulée ;  Di  Cipriano  dt  Rare  U  teno  tibro  de' 
viadrigaft  doveti  eontengono  le  Verglni  (1),  et 
altri  ma&rigaH,  di  nvovo  con  ogni  diligmui 
rivednti  e  rlstampati  con  Cagglunta  d'alcunt 
altri  madrigali  del  medesimo  autore,  novet- 
iamente  messi  in  luce;  in  Venetia,  per  Ptinio 
Piètre  Santa,  1557,  ln-4° obi.  D'autres  éditions 
rat  para  en  1582,  1MB  et  15SÎ,  id  4°  obi.  Il  J 
a  um  édition  des  trois  livres  de  madrigaux  à 
4  voix  de  Ovarien  de  Rore,  donnée  par  Ant.  Gar- 
dane k  Venise,  en  1580,  in-4-obl.  —  4»  Motatti 
a  quatlro ,  cinque ,  sei  et  otlo  miel;  Venise, 
Gardai»,  1544.  Il  existe  des  exemplaire*  de  cette 
édition  du  premier  livre  de  motets  à  S  voix, nuis 
••ne  lesmotetik  6  et  à  B  voit,  avec  en  litre  la- 
lin  en  frontispice  :  Ciprlanl  musici  exceUen- 
iùsimicumquibTisdam  ail  Is  deetii  attl horibut 
Motedorutn  nuneprtmum  maxime  dlllgentla 
tn  unum  exevntium  liber  prtmvs  quinque 
■vocum.  Yenetiit,ap.  Ant.  Gardanum,  1144 , 
in-4°.  -5"  H  seconda  Ubro  de'  motettt  a 
quattro-t  cinque  voei;  Venise,  1B47,  ln-4'.  — 
b*  (bis)  Il  teno  Ubro  di  Mottetti  a  cinque 
voei  di  Cipriano  de  Rare,  et  da  altri  excet- 
lenli&tniimusici.  novamenteristampato,  con 
une  bvona  giunla  de  Mottetti  novi;  tn  Ve- 
netia.app.di  Ant.Gardami,  1589,  in-4°  obi.  On 
voit  que  cette  édition  est  une  réimpression.  Le 
nombre  de  motets  contenue  dans  ce  recueil  est 
de  vingt-deux  ;  six  sont  de  Cjprien  de  Rore  ;  les 
entre*  appartiennent  à  Perixone,  Clément  non 
papOr.  Josqnin  Baston,  Henri  Senfel,  Ftancesco 
Viola,  Jacquet,  Jo*.  Zarlino,  Jean  Hasce,  Cre- 
quillnn,  Cliudin  (de  Sermisy),  et  Adrien  Wil- 
laert.  —  8"  Fantasie  e  rkereari  a  3  voei,  ac- 
etmodate  da  canlare  e  sonore  per  ogni 
iiutrvmetUo,  composte  da  Mess.  Tiburtino 
mutico  eccellcntistlmo,  con  la  givnta  dt  alevni 
altri  tieereari,  e  madrigali  a  tre  voei,  com- 
posta da  lo  eccellentitstmo  Adriano  rYUlaert, 
«  Cipriano  More  km  dittepolo  ;  Venetia,  1549, 
in-4°. — 6°  (bis  )  Madrigali  Cromatict,  à  fi  voei, 
lihri  1,  î,  3,  4,  b;  in  Venetia,  app.  Ant. 
Sardane,  ÎMD-ISOB,  in-*"  obi.  Il  y  »  une 
deaiitma  édition  de  ce*  cinq  livre*  de  msdiigaux 
chromatiques,  imprimée  cliex  Ange  Gsrdane,  en 
157e.  _  6o  (ter)  Clpriani  de  Rore  etaUormn 
aulhvrum  Motelta  quatuor  vocibut  deca- 
nenda  ;  cttm  tribut  lecttontbus  per  mortult 
Jotepha  Zarlino  authore;  Yenetlia  apud  Hie- 
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ronymum  Scotlum,  1863,  in-4»  obi.  —  8"  (a)  Ma- 
drigali  délia  famé  a  4  voei.  Venelle,  app. 
Gardane  (sans  date) ,  in-4«  obi.  —  6»  (b)  Il 
primo  Ubro  délie  fiamme  vaghl  e  ailette- 
votia  4  et  5  tioei  di  Ciprlanl  de  Hore;  Venetia, 
app.  GîroUmo  Scolto,  1509,  ln-4".  —  6°  (c) 
Madrigali  a  S  voei  Ubro  quarto  ;  Venelis,  app. 
Ant.  Garrlano,  1508,  in-4o  obi.  —  B"  (d)  Il 
qatnto  Ubro  de'  Madrigali  a  b  rocl  ;  ibid.,  1568, 
ni-4'  obi.  Il  y  a  une  seconde  édition  de  cecin- 
quiemelWi-e,  app.  li  Figliuotldi  Ant.  Gardane, 
Venise,  1571,  in-4»,  et  nne  antre  du  quatrième 
livre,  app.  Angelo  Gardano,  1S80,  in-4o.  — 
0i  (e)  Passio  D.  N.  J.  ChrUti,  in  qva  tolnt 
Johannes  eanent  introducttur  cnm  quatuor 
vocibas.  Auctore  Cipriano  Rore.  Parixiis, 
apud Adrianumle  Boy et Robertwn Ballant, 
1167,  in-folio.  —  flo  Pattto  D.  N.  J.  Chrlstl, 
in  qaa  introducuntvr  Jentt  etJudxi  canentee, 
cum  dnatna  et  sex  vocibut.  Auctore  Cipriano 
Rore;  ibid.  1557,  in-folio.  —  7o  Liber  mis- 
tarum  4,  5  et  8  voewn  ;  Venise,  1566.  Cet  on- 
Trage  est  cité  par  Drandius  dans  sa  Blbllotheca 
classiez.  —  8o  Cantiones  saerx  seu  motett» 
quinque  vocum ,  Lovanii,P.  Phaletii.iblî, 
in-4°  obi.  —  9°  Salmi  di  veipere  con  Magnificat 
a  quattro  voei;  Venise,  1593.  Les  madrigaux  de 
Rore  à  quatre  voix  ont  été  réunis  Boni  ce  litre  ; 
Tuttt  i  madrigal!  dl  Cipriano  di  Rare  ai  voei, 
epartitl  et  accomodati  per  sonar  d' ogni  sorte 
d'imtrumenti  perfetto  et  qualunque  studioso 
di  contrappuntinovamentepotti  alleslampe; 
in  Venetia,  1577,  in-fol.  La  collection  d*Elm-, 
qui  se  trouve  en  manuscrit  a  la  Hhrrotbeque  du 
Conservatoire  a  Paris,  contient  dix-sept  motets 
es  partition,  un  madrigal  el  un  dialogue  à  S  voix 
de  Cjprien  de  Rore.  Hawkins  a  rapporté  son 
madrigsl  hquatrevoix  :  Ancorche  col  partira, 
en  partition,  dan*  le  deuxième  volume  de  son 
Histoire  générale  de  la  musique  (pages  486-490); 
elBurney  a  donné  un  fragment  d'un  de  ses  mo- 
tets (a  General  huiory  of  mvstc,  tome  III, 
pages  319-310);  morceau  curieux  pour  quatre 
voix  de  basse,  établi  sur  l'échelle  chromatique. 
Dans  le  recueil  intitulé  :  Spoglia  amoroia.  Ma- 
drigali a  G  voei  di  diverti  eccellentasiml  ms- 
sfcf,  Venise,  1585,  in-4«,  on  trouve  de*  pièce* 
de-  Rore,  ainsi  que  dans  le  Zioer  musarvm  cum 
quatuor  vocibut,  isu  tacrx  cantiones,  quai 
vulgo  motetta  appcllant,  publié  a  HUan,  en 
I B88,  par  Antoine  Barré.  Un  des  plus  beaux  monu- 
ments qui  aient  été  élevé*  à  la  gloire  de  Cjprien  de 
Rare  est  sans  contredit  la  collection  da  ses  motet* 
1 4,  5, 6  et  8  voix,  suivie  de  l'ode  d'Horace,  Donee 
gratut  eram  tibi,  etc.,  dont  le  due  Albert  V  d» 
Bavière  a  hit  faire  une  superbe  copie  sur  vélin» 
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en  deux  lohnm  ia-fol.,  avec,  le  portrait  de  l'il- 
lustre musicien  peint  par  Jean  Mielich.  Ce  ma- 
nuscrit se  trouve  dans  la  bibliolliéqne  royale  de 
Munich.  Un  autre  manuscrit  de  la  même  bi- 
bliothèque (  coté  XLV  )  contient  une  messe  i  cinq 
voix ,  a  note  nègre,  de  Cypriea  de  Hore.  Elle 
cet  écrite  dans  l'ancien  système  de  la  notation 
noire  en  usage  dan»  le  quatorzième  siècle  et  dans 
les  premières  années  du  quinzième. 

On  trouve  des  motets  et  des  madrigaux  de 
cet  artiste  célèbre  dans  une  multitude  de  recueil» 
de  divers  auteurs  qu'il  serait  trop  long  de  citer 
Ici  :  Je  me  bornerai  a  indiquer  les  recueils  de 
chansons  et  de  motets  imprimés  par  Tjlman 
Susato,  d'Anvers  et  par  Pierre  Phalese,  de  Lou- 

ROSA  (  Sm.ta.io*),  peintre  célèbre,  musicien 
et  poète,  né  le  20  juin  1615,  a  l'Aranella,  Joli 
village  des  environs  de  Naples,  eut  une  vie  agi- 
tée, et  mourut  en  1673  à  Rome,  oh  il  s'était  re- 
lire, après  s'être  compromis  dans  la  révolution 
napolitaine  de  Masaniello.  Ce  n'est  point  ici  le 
Heu  d'examiner  son  mérite  dans  la  peinture  et  dans 
la  poésie:  il  ne  trouve  sa  place  danseette  biogra- 
phie que  pour  les  madrigaux  et  les  cantates  qu'il 
a  mis  en  musique,  et  dont  Burney  a  possédé  une 
collection  complète  en  manuscrit.  Le  Dr,  Crolcb 
a  publié  une  des  cantates  de  cet  artiste  dans  ses 
Specimetu  de  différents  genres  de  musique. 
Parmi  les  satires  de  Saliator  Rose,  dont  il  y  a 
nue  bonne  édition  publiée  k  Florence  par  l'abbé 
Salvini,  en  1770,  on  en  trouve  une  sur  la  musique 
et  les  musicieus,  anssi  remarquable  par  l'énergie 
dn  style  que  par  le  cynisme  et  l'aereté  de  la  bile 
du  poète.  C'est  eetle  satire,  publiée  d'abord  à 
Amsterdam, qui  a  fourni  a  Hattbeson  le  sujet  de 
son  écrit  wlRutiMMridaU  (votez  Mitthesob). 
L'édition  d'Amsterdam ,  sans  date  ni  nom  d'im- 
primeur, a  pour  litre  :  Satire  diSalvatore  Rota 
dedkate  a  SetUmo  (dédiées  aux  conspirateurs). 
In  Amsterdam,  presto  Seva  prolhomatttT , 
in-li  de  153  pages.  L'objet  de  la  première  sa- 
tire est  la  musique;  la  poésie  est  le  sujet  de  la 
seeosde;  lepetnture,  de  la  troisième  ;taguerre, 
de  la  quatrième;  la  Babilonta  (le  monde  mo- 
derne), de  la  cinquième  ;  VEnvie,  delà  sixième. 
Les  trois  dernières  n'étonnent  pas,  étant  l'œuvre 
d'un  esprit  en  révolte  contre  la  société  de  son 
temps;  mais  qu'un  homme  doué  du  triple  talent 
de  peintre,  de  poète  et  de  milicien,  ait  répandu 
sa  bile  sur  les  arts  auxquels  il  doi  Isa  renommée 
et  qui  ont  bit  oublier  les  égarement»  de  sa  vie 
privée  !  cela  ne  sa  comprend  pas. 

ROSA  (  CsaiTten  ),  sons  ce  nom  d'un  au- 
teur inconnu,  on  a  un  discours  h  la  louange  de 
la  musique  vocal»  Intitulé  :  Oralio  de  mutkx 


arils  (non  omnigenx  sed  vocate)  lavdiltxt 
et  iuu  prseipuo.  Neo-Ritppini,  dicta  Frait- 
cofurti,  1656,  in-fr>. 

IlOS<ÏRIO(ÀtrtomE  DEJ.biéronymite  portu- 
gais, née  Lisbonne,  le  10  juin  1(82,  fit  sesvosii 
dans  le  couvent  de  Belem,  et  se  livra  ensuite  à 
l'éludede  la  musique.  Devenu  habile  dans  cet  art, 
il  a  laissé  en  manuscrit  leacomposilions  amiantes 
pour  l'église  ;  1»  Huit  Magnificat  sur  le  plain- 
cliant  des  Imitions.  —  2>  Lamentations  et  motel» 
du  carême  cl  delà  «maine  sainte  à  4,8  ft  8  vois. 
—  3°  Répons  des  matines  de  la  conception  de  la 
Vierge,  a  4  voii.  —  *o  Répons  des  matines  de 
saint  Jérôme,  à  8  leia.  —  5"  Vilhancicos  1 4 et 
k  S  voix.  —  n"  Oraison  de  saint  Joseph  en  plain- 

ROSE  (  jEAM-Uïmi-ViCTOB),  organiste  1  l'é- 
glise principale  de  Quedlin bourg,  naquit  en  celle 
ville,  le  7  décembre  1 743.  Jusqu'à  Tige  de  Ireise 
ans,  il  n'eut  point  d'autre  mettre  de  musique  que 
son  père,  musicien  de  la  ville  ;  mais  en  175C,  la 
princesse  Amélie  de  Prusse,  alors  abbeste  de 
Quedllnboorg,  le  mena  a  Berlin,  et  lui  donna 
pour  maîtres  de  violoncelle  Mars  et  Gruel.  Ses 
progrès  sur  cet  instrnment  lurent  rapides.  Il  ne 
quitta  Berlin  qu'en  I7B!  pour  entrer  au  service 
dn  prince  d'Arthalt-Bcmbourg,  en  qualité  de  vio- 
loncelliste de  la  chambre.  Eu  17B7,  Il  donna  sa 
démission  de  celte  place  pour  voyager,  et  vers  In 
fin  de  la  même  année  il  entra  dans  la  cbapeUe 
du  prince  d'Anlialt-Dessau,  où  il  resta  jusqu'en 
1771.  Alors  H  obtint  la  place  d'organiste  k  Qued- 
linbonrg qu'il  occupait  encore  dans  les  premières 
années  de  ce  siècle.  On  ■  gravé  de  sa  composi- 
tion :  ÏYoij  solo!  pour  violoncelle  avec  ac- 
compagnement de  baise,  op.  1  ;  Berlin,  Huna- 
mel.  En  1892  il  a  fait  imprimer  a  Quedlin  bourg 
les  mélodies  dn  livre  choral  de  celle  ville  at  quatre 

ROSE1KGRA.VE  (Tboum),  on  ROSKt- 
GRAYE,  (ils  d'un  ikairtde  l'église  Saint-Patrick  a 
Dublin,  naquit  dans  cette  ville  vers  la  lin  du  dix- 
septième  siècle.  Élève  de  son  pire  pour  la  musique, 
il  obtint  du  chapitre  de  Saint- Patrick  une  pension 
pour  voyager,  et  se  rendit  à  Rome,  où  il  étudia  le 
contrepoint  suivant  la  doctrine  de  l'ancienne  école 
Italienne.  De  retour  en  Angleterre  vers  17M ,  B 
fut  attaché  à  la  musique  dn  théâtre  de  tfsymar- 
ket,  et  y  lit  représenter  le  Narcliso  de  son  ami 
Dominique  Scarlatti,  auquel  il  ajouta  quelques 
morceaux.  En  1726,  un  orguesyant  été  établi  dan* 
la  nouvelle  église  Saint-Georges,  de  Haonever- 
Square,  Roseingrave  obtint  ta  plaee  d'orgasnste 
au  concours  dent  Hsendel  et  Geminiaoi  étaient 
jugea.  Quelques  armées  après,  des  chagrins  d'a- 
mour dérangèrent  ses  facultés  :  on  fut  obligé  dm 
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lui  donner,  en  1737 ,  Kceblo  noir 
mourut  1  Londres  en  1750.  Admirateur  pansions* 
des  œuvres  de  Paleslrina,  il  avait  couvert  le* 
min  de  s*  chambre  d'extraits  de  messes  etde 
motets  de  eu  grand  musicien,  et  les  avait  prit 
pour  modèles  dans  tout  ce  qu'il  écrivait.  Outre 
les  morceaux  qull  ajouta  au  Rartiuo  de  Scar- 
Util,  ou  a  de  lui  des  pièces  de  clavecin  insérées 
dans  l'édition  qu'il  a  donnée  de  celles  de  ce 
maître  ;  de  belle»  au  tienue*  à  quatre  parties  ;  des 
préludes  et  des  («gués  pour  l'orgue  ;  enfin  doute 
sonates  pour  flûte  avec  basse  continue.  Un  des 
outrages  les  plu*  intéressants  de  cel  artiste  dis- 
tingué a  pour  titre  :  Voluntarys  and  F*g*et 
mode  ompurpose  for  the  »rgan  or  harpilchord, 
Londres  J.  Walsb,  gr.  fn-4°.  Tontes  les  nièces 
contenues  dans  ce  recueil  sont  bieu  écrites  dam 
le  véritable  style  de  l'orgue. 

ROSELLEN  (Hâtai),  fils  d'un  facteur  de 
piano,  est  ne  à  Paris  le  13  octobre  1811.  Admis 
comme  élève  au  Conservatoire  in  M  octobre 
1833,  il  j  reçut  de*  leçons  de  solfège  de  Go- 
bljn  et  de  piano  de  Pradlier,  puis  de  Zlmmer- 
maa ,  et  apprit  l'harmonie  sous  la  direction 
de  Dourlea.  En  1830,  je  défini  son  maître  de 
contrepoint,  et  lorsque  je  m'éloignai  de  Paris, 
pour  devenir  maître  da  chapelle  du  roi  des 
Belges eldirecteurdu  Conservatoire de  Bruielles, 
fi  continua  ses  étades  sous  la  direction  d'Haléry. 
Seséludesoal  été  terminées  su  mois  d'octobre  1B36, 
eprèsavoir  reçu  des  leçons  de  composition  idéale 
de  Berton.  Pendant  plusieurs  années,  il  avait  été 
élève  de  Henri  Hera  pour  la  piano,  en  dehors 
du  Conservatoire,  Depuis  ortie  époque,  itotellea 
est  devenu  un  des  professeur»  de  piano  les  plus 
actif»  de  Pans.  H  a  publié  pour  cet  Instrument 
des  rondos,  des  fantaisies  et  des  variations  sur 
de*  thèmes  d'opéras.  Le  nombre  de  ses  produc- 
tions est  très-considérable  g  ion  travail  a  dû 
être  rapide  a  l'excès,  car,  ayant  publié  son  œuvre 
(V»  en  133S,  il  faisait  paraître  nu  mois  de  fé- 
vrier 1846  son  premier  trio  concertant  pour 
piano,  viola»  et  violoncelle,  qui  est  son  œu- 
vra 82**.  La  vogue  de  la  musique  de  H.  Kosel- 
len  fut  prodigieuse  pendant  environ  quinte  ans  : 
les  éditeurs  de  Paris  l'appelaient  leur  providence. 
Les  œuvres  du  cet  artiste  ont  été  aussi  repro- 
duites dans  toute  l' Allemagne. 

ROSELLI  (Jéaoati,  no  i  Pérouse,  tara  le 
milita  dn  seisième  siècle ,  ht  d'abord  moine  de 
Monlewsm,  et  ensuite  abbé  de  Saint-Martin,  en 
Sicile,  faiimo,  dont  il  était  l'ami,  cite  de  lui 
(SoppUm.  lib.  i,  cap.  li.p.  168)  on  livre  in- 
tulé  i  Trattato  délia  muiica  tphertca,  qnl 
est  resté  en  manuscrit. 

ROSEMBACH  (Jnan-CemiJUi),  né  le  1*' 


août  1873,  à  Seebergen,  dans  la  principauté  de 
Sthwurz bourg ,  fut  envoyé  à  Erfurt  a  l'Age  de 
onze  ans,  pour  étudier  l'orgue  et  le  clavecin  sous 
ta  direction  de  Pachelbel.  Après  un  séjour  dn 
cinq  années  dans  cette  ville,  il  suivit  son  maître  à 
Sluttgard,  et  reçut  encore  nés  conseils  pendant 
deux  ans;  puis  il  visita  les  principales  villes  de 
l'Allemagne,  s'arrêta  deux  ans  a  Gotha, où  II 
remplaça  souvent  l'organiste  de  la  cour  Chrétien- 
Frédéric  Wilt  dans  ses  fonctions,  et,  après  avoir 
vécn  quelque  temps  à  Hambourg,  accepta  la 
place  d'organiste  k  Ischoe,  dans  le  Ifolsteln,  le 
1  novembre  189*.  Pendant  vingt  ans  il  en  rem- 
plit les  fonctions  ;  mais  des  motifs  inconnus  lui 
firent  quitter  cette  plat»,  le  11  janvier  1713,  pour 
celles  d'organiste  et  de  canîor  de  la  ville  de 
GlucfcsUdt,  auxquelles  il  ajouta,  en  1736,  les 
fonctions  d'organiste  dn  cbtteau.  Il  vivait  en- 
core en  1740  i  mais  depuis  cette  époque  on  n'a 
plus  eu  de  renseignements  sur  sa  personne.  Ro- 
tembach  n'a  rien  publié  de  ses  compositions, 
mais  II  a  laissé  en  manuscrit  plusieurs  morceaux 
d'église  et  decircottslance  pour  un  et  deux  chœurs, 
et  beaucoup  de  pièces  d'orgue  el  de  clavecin.  Mat- 
tbeson  cite  de  lui  avec  éloge  (Griindlage  etner 
Shren-P forte ,  etc.,  page  J95)  deux  livres  de 
chorals  variés  pour  l'orgue. 

ROSENFELD  (FaÉDÉMC-GrjtLUTjriE),  lit- 
térateur et  poète,  né  en  1760,  *  Holienwarschle* 
ben,  près  de  Magdebonrg,  séjourna  quelque  temps 
i  Dessau,  et  y  reçut  de  Rosi  des  leçons  décom- 
position. Il  périt  en  1781,  des  suites  d'tme  drôle 
snr  la  glace.  Dix-sept  ans  après  sa  mort,  ses  amis 
publièrent  les  premiers  fruits  de  ses  travaux,  sons 
ce  litre  :  Chansons  avec  accompagnement  de 
piano;  Magdebonrg,  Rie!,  1799. 

ROSENHAIN  (Jacques),  planiste  distingué 
et  compositeur  de  beaucoup  de  mérite,  né  à 
Hanlieim  le  3  décembre  1813,  est  Ris  d'un  ban- 
quier de  celle  ville  qui,  après  avoir  perdu  la 
plus  grande  partie  de  sa  fortune  par  les  événe- 
ments politiques,  renonça  aux  affaires  pour  s'oc- 
cuper àt  l'éducation  de  ses  enfants.  L'aîné  do  ses 
Bis,  objet  de  cette  notice,  reçut  d'abord  de  quel- 
ques maîtres  obscurs  des  leçons  de  piano ,  puis 
devint  élève  de  Jacques  Schmitt,  qnl  loi  fit  faire 
de  si  rapides  progrès,  qu'à  rage  de  neuf  ans  le 
pelil  virtuose  fut  en  état  de  se  faire  entendra 
dan*  on  concert  public.  En  1814,  Bosenhain  Jona 
dan*  plusieurs  concerta  a  Manhehn,  et  frappa 
d'étonnemcnl  les  artistes  et  les  amateurs  par  sa 
précoce  habileté  et  par  son  inteWgeoce  musicale. 
donné  dea  beurensea  dispositions  de  cet  enfant, 
la  prisée  de  Fiirstemberg  remmena  à  Donao- 
esebingen,  oh  11  lui  donna  pour  maître  Kelliwoda. 
Apres  deux  années  passées  sous  ta  direction  de 
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cet  artiste,  il  voyagea, donnades  concerts  à  Stutt- 
gard  cl  à  Francfort  avec  le  pin»  brillant  succès. 
Filé  dans  cette  dernière  ville,  il  y  devint  l'élève 
de  M.  Schuyder  de  Wartensée  pour  la  composi- 
tion, et  lit  avec  lui  un  cours  complet  de  l'art 
d'écrire.  C'est  à  Francfort  que  M.  Roaenliain  lit 
•on  premier  essai  de  composition  dramatique  dane 
l'opéra  en  on  acte.  Une  vitite  à  Bedlam,  qui 
eut  un  vrai  succès  sur  le  théâtre  de  cette  ville,  et 
qui  fui  joué  dans  plusieurs  autres  villes  de  l'Al- 
lemagne, notamment  a.  Weinlar,  loua  la  direc- 
tion du  Hummel,  alors matlre de  chapelle  de cette 
cour.  Dans  un  concert  que  Paganini  donna  a  Ba- 
den  en  1830,  Rutenhaln  sutse  faire  remarquer  à 
côté  de  ce  célèbre  artiste,  et  en  reçut  dea  témoi- 
gnages de  s  h  lis  faction.  En  1837,  H.  Rosenhain 
fit  un  voyage  à  Londres,  avec  l'intention  de  s'y 
fixer.  Il  y  trouva  un  bon  accueil  parmi  lea  ar- 
tistes et  les  amateurs,  joua  au  concert  phiihar- 
rrto nique,  et  lui-même  eu  donna  qui  eurent  du  re- 
tentissement. Dans  l'automne  de  la  même  année, 
il  lit  un  voyage  k  Paris,  où  il  s'établit  définiti- 
vement, se  bornant  a  Taire  chaque  année  un  sé- 
jour de  quelques  mois  à  Londres.  Il  [ut  du  dea 
premiers  qui  donnèrent  à  Paris  dea  séancea  de 
musique  ries  grands  maîtres,  secondé  luur  à 
tour  par  Alard,  Ernest ,  Joachim,  Haurin,  et 
d'autres  artistes  distingués.  Elles  eurent  un  grand 
■accès,  par  sa  manière  large  et  pure  d'interpréter 
ces  belles  œuvres.  La  grande  activité  de  H.  Ro- 
senhain eomme  compositeur  a  commencé  en  1837, 
après  qu'il  se  fut  fixé  a  Paris.  Dea  circonstances 
heureuses  lui  ayant  permis  de  ne  plus  employer 
la  plus  grande  partie  du  temps  à  l'enseignement, 
il  put  selivrerenlibertékla  production  d'œuvrea 
sérieuses,  dans  lesquelles  il  a  fait  preuve  de  sen- 
timent, d'élévation  dans  les  idées  et  de  connais- 
sance de  l'art  d'écrire.  Il  a  écrit  trois  sympho- 
nies,dont  la  première  a  été  exécutée  au  concert 
du  Geuandhaui,  a  Leipsick,  sous  la  direction  de 
Meudelssohn,  et  la  seconde,  au  conservatoire  de 
Bruxelles,  dont  l'orchestre  est  dirigé  par  l'auteur 
de  cette  notice  ;  à  Francfort,  sous  la  direction 
de  Gnhr,  et  ils  Société  philharmonique  de  Lon- 
dres, où  son  succès  fut  assez  grand  pour  que  la 
reine  voulût  l'entendre  exécuter  par  l'orchestra 
de  la  cour,  en  présence  de  l'auteur. 

Dana  la  liste  des  principaux  ouvrages  deM.  Ro- 
aenhain ,  on  remarque  :  Trois  Trios  pour  piano, 
violon  et  violoncelle  (Paris,  Richault;  Mayence, 
Schott).  —  Quatuor  pour  piano  et  instruments 
s  cordes.  —  Déni  tonales  pour  piano  et  violon- 
celle (Paris,  Lemoine,  Richault  ;  Mayence,  Schott  ; 
Leipsick,  Petersj.— Sonate  pour  piano  seul,  dédiée 
a  M.  Fétia.  —  Trois  quatuors  pour  instru- 
ments a  cordes.   —  Environ  60  morceau»  pour 


piano  seul ,  dont  :  Poème,  op.  M  (Schott).  — 
Cahiers  de  morceaux  caractéristiques  (Brandis, 
Schott.  —  Études  caractéristique*  (Paris,  Le- 
moine; Leipsick,  Hofmetster).— La  TamperefPa- 
rls,  Heissonnier}.  —Scène  dramatique  (Paris, 
GirodJ.  On  a  aussi  de  Rosenhain  beaucoup  de 
musique  vocale,  en  allemand  el  en  français,  doat  - 
Adieu  à  la  mer,  k  voix  seule,  de  Lamartine 
(Paris, Brandas), beaucoup  de  recueils  de  liedcr, 
des  mélodiesdétachées,et  un  recueil  de  Mélodies 
à  deux  vote.  L*f7  mars  1851 ,  il  lit  représenter 
à  l'Opéra  Le  Démon  de  la  nuit,  en  1  acte., 
livret  de  Bayard  et  Etienne  Arago.  Les  journaux 
ont  constaté  le  succès  de  cet  ouvrage,  qui  fut 
joué  a  Bruxelles  pu  M  ■*  Cabel  et  dans  plusieurs 
villes  de  l'Allemagne.  H.  Roseubatu  a  en  manus- 
crit une  ouverture  de  concert  (en  ré) ,  et  lit- 
icev.ua,  opéra  allemand,  en  trois  actes.  Cet  ar- 
tiste distingué  a  été  décoré  de  l'ordre  de  la  cou- 
ronne de  chêne  par  le  roi  des  Pays-Bas  :  il  est 
membre  de  la  société  de  Sainte-Cécile  de  Rome. 

BOSEKIIAlX(ÉDou*»B),frèredu  précédent, 
né  le  18  novembre  18)8  à  Maobeim,  est  mort 
le  e  septembre  1S61  à  ïrancforl-suMe-Mein,  on 
il  était  uu  des  meilleurs  professeurs  de  piano  et 
de  composition.  Scbnyder  de  Wartensée  le  coa- 
sidérait  comme  un  de  ses  meilleurs  élevés.  Ex- 
cellent musicien  et  pianiste  de  la  bonne  école,  il 
exécutait  la  musique  des  maîtres  classiques  dans 
le  style  qui  leur  est  propre.  Il  a  fonné  beaucoup 
de  bons  élèves  qui  aont  devenus  eux-mêmes  des 
professeurs  habiles ,  et  a  exercé  une  active  in- 
fluence aur  le  développement  du  goût  de  la  mu- 
sique a.  Francfort,  aujourd'hui  l'une  des  villes  de 
l'Allemagne  les  plus  avancées  dans  la  culture  de 
cet  art.  Edouard  Roaenhain  avait  aussi  acquis  de 
l'habileté  sur  le  violon.  Dans  un  concert  que 
donna  son  frère  le  30  mars  1135,  H  exécuta  sur 
Cet  instrument  un  concerto  de  Rode;  plus  lard  il 
négligea  ce  talent  Lea  compositions  de  cet  artiste 
ont  obtenu  du  succès  en  Allemagne  parla  distinc- 
tion de  la  forme.  Parmi  ses  ouvrages  public*  en 
cite  particulièrement  :  1°  Sonate  pour  piano  seul, 
op.  12;—  2°  Sérénade  pour  piano  et  violoncelle, 
op.  20  ;  —  3°  Caprice  pour  piano  seul ,  op.  17  ; 
—  *■  Elégie,  op.  18  ;  —  S"  Rondeau,  op.  13  ;  — 
fi°  La  Coquette,  op.  lé  ;  —  7°  Nocturnes,  op.  G 
et  9,  el  des  romances  sans  paroles. 

ROSENKRANZ  <  Fiukçoh  ) ,  hautboïste 
distingué, naquit  en  1761, 1  Podlescbin.  villsga 
près  de  Schlau,  en  Bohême.  Après  avoir  tait  ses 
études  musicales  k  Prague,  il  fut  attaché  vers 
1788  en  qualité  de  premier  hautbois  k  la  cha- 
pelle de  Hanovre,  pois  fut  maître  de  musique  du 
régiment  de  KAnsky ,  et  premier  hautbois  solo 
du  théâtre  de  Prague.  En  1803,  il  M  Sx*  k  Vienne 
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et  y  eirt  lu  place  de  premier  liautlrois  do  théAtre 
An-der-  Wien.  Il  inonrul  dans  celle  ville  te  8  dé- 
cembre 1807,  a  l'Age  de  qnarante-slï  ani.  Cet 
ariiste  ■  laissé  en  manuscrit  quelque»  concertoi 
et  des  quatuors  pour  le  hautbois. 

ROSENMULLER  (Jean),  né  dans  la  Saxe 
électorale  vers  1615,  fit  ses  études  musicales  â 
l'école  de  Saint-Thomas,  de  Leipstck,  et  y  fut 
plus  tard  professeur  adjoint.  Son  profond  savoir 
l'aurait  vraisemblablement  conduit  à  Etre  le  suc- 
seur  de  Micliaelis  comme  cmtor,  s'il  n'eût  été 
*  accus*,  en  16SS,  de  tentatives  criminelles  sur  ses 
élèves,  et  mie  en  prison.  Ayant  trouvé  te  moyen 
de  s'enfuir  k  Hambourg,  il  y  écrivit  une  requête 
engrace,  qu'il  adressa  i  l'électeur  de  Saxe,  en 
l'accompagnant  d'un  cantique  de  sa  composition; 
mais  ses  supplications  furent  infructueuses.  Ne 
sa  croyant  pas  en  sûreté  à  Hambourg,  il  se  re- 
tira en  Italie.  Jean-Philippe  Krieger  le  trouva  a. 
Venise  en  1 673,  et  y  prit  de  lui  des  leçons  de  com- 
position. Il  y  jouissait  de  l'estime  des  plus  grands 
arlisteade  cette  époque.  En  1 067,  Rosenmuller  ob- 
tint la  permission  de  retourner  en  Allemagne,  et 
fut  nommé  maître  de  chapelle  dn  duc  de  Bruns- 
wick. Il  mourut  A  Wollenbutlel  en  1686,  avec 
ta  réputation  d'un  des  plus  savante  compositeur* 
de  son  tempe.  Printi  et  Matlbeson  lui  ont  ac- 
cordé beaucoup  d'éloges.  Ses  principaux  ouvrages 
publié»  sont  :  1°  Maximes  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau Testament  à  3,  4,  a,  6  et  7  voix  ;  Hambourg, 
1648-1661,    iu-folio.  —  2°  Studenten  Musik  ; 

etc.  (Musique  d'étudiants,  consistant  en  pavanes, 
allemandes,  courantes,  ballets  et  sarabandes, 
noiir  3,  4  aïs  instruments)  ;Leipsick,  1754,  in-4*. 
—  3°  XII  Sonate  du  caméra  a  5  stramenli  ; 
Venise,  1667,  in-fol.  Une  deuxième  édition  de 
cet  ouvrage  a  été  publiée  en  1671. 
■  ROSENMULLER  (Je*n-Geobces),  pia- 
niste et  compositeur,  né  dans  nu  village  de  la 
Bavière,  vers  1774,  fut  professeur  de  musique  a 
Leiusick,  dans  les  premières  années  du  dix-neu- 
vième siècle.  On  a  imprimé  de  sa  composition  : 
1*  Deux  sonates  pour  le  clavecin,  op.  t;  Oflenbach, 
André.  —  1°  Trois  grandes  sonates,  idem,  op.  3; 
Augsbourg,  Gombart. 

ROSENTHAL  (GoDEraoio<Ëaic},conm(s- 
saire  des  mines  a  Gotha  et  membre  de  l'académie 
d'Krfurt,  naquit  a  Nordhausen  le  13  lévrier  1745, 
et  mourut  à  Galba  en  1BI4.  Au  nombre  de  ses  ou- 
vrages, H  en  est  un  quia  pour  titre  :  lAtterahcr 
der  Technologie,  dan  itt  Veneiehnlu  der 
Bticher  vnd  Sehrifte* ,  welehe  von  de»  Ztlru- 
ten,  Manîifaclwen,  etc.,  kandeln,  nach  al- 
phabelUcher  Ordnvng  [Littérature  de  la  tech- 
nologie, ou  Catalogue  des  livre*  et  écrit*  concer- 
nant les  arts,  roanufaclures,  etc.)  ;  Berlin,  1705, 


iu-4".  On  y  trouve  l'indication  d'un  certain  nom- 
bre rte  livres  concernant  la  musique. 

ROSETI  on  ROSETTI  (  Stemah  on 
Etienne),  compositeur,  né  à  Nina  (SardtigM), 
dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle.  11 
Tut  maître  de  chapelle  k  Novare.  On  connaît  de 
lui  ;  r  MadrlgaU  a  qualtro  voci,  insteme  al- 
quanti  madrlgali  ariosi,  «t  cor  alcunt  vent 
diVirgttlo.novamenle  composa.  Ubro  primo, 
in  Venetia,  appreuo  d'Antonio  Gardant,  1560, 
ln-43  obi.  —  3*  MadrlgaU  a  sel  voci  con  due 
diatoghi  a  otto  ;  ibid.,  1566,  in-4°,  obi.  Cet  ou- 
vrage a  été  reproduit  A  Nuremberg,  en  1 173 , 
par  Tliéodoric  Gerlacb.  —  3°  Madrigali  a  tre 
voci;  Venetia,  app.  Claudio  diCorreggio, 
1567,  in-4".  —  4°  tiovmqwedamtaCTXcanUo- 
nos,  qvx  valgo  motela  vacant,  qulnque  et  tes 
voeum  ita  composite,  tt(  ad  otnnlt  generit 
instrumenta  a  Itemperari  pouwnt;  Nortmbergx 
in  of freina  TJieodorie  Gerlaieni,  1473,  in-49 
obi.  Il  doit  y  avoir  une  édilien  antérieure  de 
cet  ouvrage  publiée  à  Venise. 

ROSETTI  (FiUnço]»-ANToi»E>,donllenom 
véritable,  suivant  Dlabacx  (-AUgem.  hittor. 
KÛnatler-lexikon  fur  Bœhmen,  t. Il,  p.  487), 
était  Routier,  naquit  an  1760,  à  Leitmeritx,  en 
Bohême.  Destiné  k  l'état  ecclésiastique ,  il  entra 
au  séminaire  de  Prague,  à  l'Age  de  dix-sept  ans, 
et  reçut  la  tonsure  dans  sa  dix-neuvième  année, 
avec  la  litre  de  chanoine  de  la  cathédrale;  mais 
son  goût  décidé  pour  la  musique,  qu'il  avait  ap- 
prise dès  son  enfance,  et  dans  laquelle  il  avait 
acquis  des  connaissances  étendues,  lui  Gt  aban- 
donner celle  position  pour  celle  ds  maître  de 
cljapelledueomtedeWallerslein.  Vers  1763,11 
obtint  un  congé  pour  se  rendre  t  Paris.  Ce  voyage 
exerça  une  heureuse  influence  sur  son  goût,  par 
l'audition  des  symphoniesde  Haydn,  que  l'excel- 
lent orchestre  du  concert  de  la  loge  Olympique 
exécutait  avec  une  rare  perfection,  et  par  les 
opéras  de  Gluck  et  de  Piccinni.  De  retour  en  Al- 
lemagne, il  accepta,  en  1789,  ta  place  de  maître 
de  chapelle  de  la  cour  de  Mecklerobonrg-Schvie- 
rin,  en  remplacement  de  Westenhollx;  mais  il 
ne  jouit  pas  longtemps  de  cette  honorable  position, 
car  il  mourut  d'une  maladie  de  poitrine  A  Lud- 
wiplust,  le  30  juin  1793,  a  l'âge  de  quarante- 
deux  ans.  Peu  de  temps  avant  son  décès,  le  roi 
de  Presse  Frédéric-Guillaume  II  l'avait  bit  venir 
a  Berlin,  et  Ini  avait  demandé  quelques  grandes 
coin  positions,  entre  autres  son  oratorio  de  Jésus 
mourant,  qui  fut  exécuté  par  l'excellente  mu- 
sique  de  la  chapelle  royale.  Ces  travaux  ache- 
vèrent d'épuiser  les  forces  de  Roselti. 

Plusieurs  musiciens  de  ce  nom  paraissent  avoir 
vécu  vers  la  même  époque,  en  sorte  qu'il  ettdK- 
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lîcile  de  distinguer  le*  compositions  qui.  appar- 
tiennent à  celui  dont  il  est  question  dans  cet 
article  ;  cependant  Dlabacz  croit  que  celles  dont 
le»  titres  suivent  sont  de  lui.  Quelques-uns  de 
CM  outrages  ont  été  publiés  après  1*  murl  de 
Rusetti,  par  les  soins  de  Joseph  Sttobacli,  di- 
recteur du  ebeeur  de  Saint-Nicolas,  a  Prague, 
ami  de  cet  artiste:  1°  S'il  symplionies  pour  1  vio- 
lons, alto,  basse,  Unie,  1  hautbois  et  3  cors  ; 
Paris,  Sieber.  —  S"  Truie  idem,  op.  5;  Vienne, 
Arlaria.  —  3*  Deux  idem,  op.  13;  Oflenbacli, 
André.  —  V  La  Chasse,  symphonie  pour  2  vio- 
lons, alto ,  basse ,  flûte ,  S  hantboia ,  3  cor* , 
3  trompettes  et  basson  ;  Parla,  Sieber.  —  5"  Six 
symphonies  a  grand  orclieslre ,  composées  pour 
l'électeur  de  Trêves,  en  manuscrit.  —  e*  Ca- 
Igpso  et  Télémaque,  grande  symphonie  imlta- 
tive,  exécutée  a  Pari*  en  1791 
Joeegh  Strobacb  «mit  ani 
antres  symphonies  de  Hosettl  qui  n'ont  pas  été 
publiées.  —  7*  1™  symphonie  concertante  pour 
3  cors  ;  Perla,  Leduc.  —  8°  3«  idem  ;  Paris, 
Sieber.  —  9°  Harmonie  poar  S  clarinettes,  îliiuL- 
(hi«,  3  cors  et  3  bassons  ;  Paris,  Pleyel.  — 
10"  Sextnorpoar  violon.  Un  le,3  cor* ,  alto  et  basse, 
Prague,  1784.  —  11"  Trois  quatuors  pour  3  vio- 
lons, alto  et  buse,  op.  4;  OiTenbacb,  André.  — 
11°  Six  Idem,  op. 8;  Vienne,  Artaria.  -  ■  13* Con- 
certos pour  Unie  et  orchestre,  no"  1,  3,  3,  t; 
Paris,  Sieber.  —  14"  Concertos  pour  clarinette 
et  orchestre,  u"l,  1,3,  4;  ibid.  —  15*  Concer- 
tos pour  cor  et  orchestre,  n"  1,  1,  3;  Ibid.  — 
Ifl*  Concerto  pour  clavecin ,  ;  Olfenbach,  André. 
—  17*  Six  sonates  pour  piano,  violon  et  basse, 
op.  1 1  Oftenbach,  André,  —  18°  Trois  idem, 
op.  3  ;  ibid.  —  19*  Trois  divertissements  idem; 
Prague.  —  30*  Jésus  mourant,  oralorio  alle- 
mand, en  manuscrit.  —  II*  Messe  de  Requiem, 
a  4  TOil  et  orchestre. 

ROSIERS  (Chaules),  lice-maltro  de  cha- 
pelle de  l'électeur  de  Cologne,  vers  la  fin  du  dix- 
septième  siècle  et  an  commencement  du  dix- 
imilième,  a  fait  imprimer  les  outrages  suivants 
de  m  composition  s  1°  Pièce»  choisies  à  la 
manière  italienne,  propre*  à  Jouer  rar  la 
flûte,  ie<violon  et  autres  instruments;  Ams- 
terdam, 1091,  ln-4*  obi.  —  r  Coutumes  sacra;; 
Cologne,  1898.  —  1°  Quatorze  sonates  pour 
les  violons  et  les  hautbois,  à  fi  parties;  Ams- 
terdam, Hoger,  in-4"  obi.  —  t'  Fraraasiseken 
ParOen  fur  3  SUmnten  ;  Angsbourg,  1710,  in- 
folio. 

ROSINGRAVEfTanms).  Voyez  ROSKiN- 
GRAVE. 

ROSINI  (Jéiostk),  né  à  Péronsedans  la 
seconde  moitié  du  seizième  siècle,  fut  le  premier 


sopraniste  Italien  :  tous  les  castrats  précédem- 
ment attachés  a  la  chapelle  pontificale  ,  ainsi 
qu'aux  autres  grandes  chapelles  de  l'Italie,  étaient 
Espagnols  de  naissance,  tin  concours  ayant  été 
ouvert  à  la  chapelle  pontificale  pour  une  place 
vacante  de  sopraniste,  Rosini  se  fit  entendre  et 
fut  applaudi  par  le  pape  Clément  Vin,  qui  astis- 
lait  il  ce  concours;  néanmoins  les  chanteur* 
espagnols  parvinrent  a  le  faire  exclure,  parce 
qu'il  n'était  pas  de  leur  nation.  Le  chagrin  que 
Rosini  en  conçut  le  décida  a  se  faire  capucin  ; 
mais  le  pape  ayant  été  Informé  de  celle  circons- 
tance le  fit  appeler  et  le  releva  de  ses  vaux  ad 
inserviCTulam  CapelUe  pontifiât.  Rosini  fut 
admis  dans  la  chapellle  pontificale  le  33  avril 
1601.  La  beauté  de  sa  voix,  son  excellente  mé- 
thode de  chant  et  la  pureté  de  son  goal  le  firent 
longtemps  admirer.  Le  13  décembre  1606,  il  entra 
dans  l'institut  de  l'Oratoire,  fondé  par  saint  Phi- 
lippe Néri  :  il  mourut  le  13  septembre  1644. 
Les  compositions  de  Rosiol  ne  sont  pas  connues 
jusqu'à  ce  Jour.  Son  portrait  se  trouve  dans  les 
Ossercaiioni  per  ben  regolare  ti  coro  delta 
capetla  Ponti/icia  ;  d'Adatni  de  Bolsen*  (p.  189). 

ROSINI  (Chaiilf.s-M.irik),  ué  inaptes  eu 
1748,  fit  ses  premières  élude*  cher  les  jésuites , 
et  les  acheta  an  séminaire  de  celte  capitale;  pais 
il  entra  dans  les  ordres,  elqnoique  à  petee  âgé  de 
vingt  ans,  il  ent  une  chaire  de  littérature  grecqne 
et  latine.  Son  rare  mérite  le  fit  ensuite  nommer 
un  des  membres  de  l'académie  a  reliée  logique 
d*fierculanum ,  et  ce  fut  lui  qu'on  chargea  de 
l'explication  et  de  la  publication  de*  papyrus  et 
autres  manuscrits  recueillis  dans  les  ruines  de 
celle  ville  antique.  Le  premier  volume  tout  entier 
fut  consacré  à  la  résiliation  dn  traité  sur  la  Ba- 
sique de  Philodème,  à  sa  traduction  latine,  et  à 
des  commentaires  sur  le  texte.  Le  plus  profond 
savoir,  Péroditlon  1*  plus  solide  régnent  (Uns  ce 
travail.  Les  talents  et  les  vertus  de  i'abbé  Ro- 
sini lui  firent  obtenir  en  1791  on  canonieat  dams 
l'église  cathédrale  de  Naples,  et  cinq  ans  après 
il  fnt  fait  évéqae  de  PatzuoK.  Ce  respectable 
prélat  vivait  encore  en  1831,  entouré  de  la  véné- 
ration de  tousses  compatriote*,  et  de  l'estime  des 
savants  de  toute  l'Europe.  Son  beau  travail  sur 
Philodème  a  été  publié  dans  le  premier  mime 
de  la  collection  intitulée  :  Htreulanetutttm  eo- 
tuminuM,  qvx  supersunt;  Kaples,  1791-1830, 
I  vol.  in-fol. 

ROSINI  (  Jbak  ),  liltéra leur  italien,  né  a  Pite 
est  1777,  lit  voir  dès  s*  Jeunesse  d'heureuses 
disposlticnar««rlaciilturede»lcttracna?Jnt>iI, 
et  particulièrement  pour  la  poésie,  11  établit  i  lise 
une  imprimerie  d'où  sont  sorties  de*  édition*  Iris- 
es limées  des  meilleurs  classiques  italiens,  dent  il 
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«revu  lui-même  les  textes  avec  loin.  Un  Je  ses 
premiers  essais  est  un  poème  Intitulé  :  La  Poe- 
sla,  la  Musica  e  ta  Dans»  ;  Parma,  oo't  tipi 
Bodoniani,  1796,  in-8°  de  ïO  page».  Cet  opus- 
cule ■  été  réimprimé  dan»  les  Poésie  diverse  de 
J 'auteur;  Pise,  1317,  3  volumes  in-lï. 

ROSINUS  (Jam),  prédicateur  a  Nuremberg, 
naquit  t  Eisenacb  en  1551,  et  mourut  à  Nurem- 
berg en  1619.  Il  a  publié  un  livre  aur  lea  anti- 
quité» romaines  {Antiquita.ta  Ramants;  Bâle, 
IMS,  in-fbl.)  qui  n'eat  pas  mes  intérêt,  bien  que 
de*  outragea  do  même  genre  et  plus  riches  de 
fait»  aient  tu  le  jour  postérieurement.  Le  mérite 
dé  ce  livre  est  attesté  par  le*  éditions  multipliées 
qui  en  ont  été  faites.  On  en  connaît  de  Leyde, 
1609,  in-4*;  de  Paris,  1617,  in-tol-,  de  Cologne, 
I619etlM2,deGand,  1630,  ftt  d'Utreclit,  1701, 
in-ii".  Rosinus  traite  dans  cet  ouvrage  de  l'art 
dramatique,  et  dana  le  il""  chapitre  du  5™*  li- 
vre, des  il  A  tes  et  de  leurs  variétés  dans  la  récita- 
tion de  la  tragédie  et  de  la  comédie  des  Romains. 

ROSNER  (.Ikah-Geoboes-Erne9t),  proies- 
aeur  a  l'université  d'Erlnnsen,  dana  la  première 
moitié  du  dis- huitième  siècle,  eat  auteur  d'un 
livre  inlfluié  :  Tottl  Theotia;  Erlwigen,  1739, 
in-4".  Cet-écrit ,  inconnu  à  Ions  lea  auteurs  qui 
se  sont  occupés  de  l'histoire  littéraire  delà  no- 
siqne,  n'est  pas  même  mentionné  dan*  l'Allge- 
melna  Bûcher- Lexiton  de  Heinsius,  ni  dans 
le*  suppléments.  La  théorie  de*  rapports  de* 
sons,  exposée  dan*  cet  ouvrage,  eat  taille  mathé- 
matique et  n'offre  pas  de  principe  nouveau. 

ROSNER  (Fbshçois),  ténor  distingué,  na- 
quit le  2  décembre  1800  à  Waitxeueu  Hongrie. 
Son  nom  véritable  était  RotniU;  il  prit  celui 
sons  lequel  11  eat  connu  lorsqu'il  entra  dana  la 
arrière  de  chanteur  dramatique.  Doué  dan*  son 
enfance  d'une  jolie  voix  de  .soprano,  il  reçut  sa 
première  éducation  musicale  comme  entant  de 
chœur  à  la  cathédrale  de  Pestb.  Son  père,  an- 
cien militaire,  le  destinait  au  commerce  et  l'en- 
voya a  Vienne  a  l'âge  da  quinte  ans,  pour  j  Taire 
son  apprentissage  dans  la  maison  d'un  riche  né- 
gociant ;  ce  fut  alors  que  Rotner  sentit  s'éveiller 
en  lui  le  goût  passionné  de  la  musique,  après 
avoir  entendu  l'exécution  de  quelques  messes 
solennelles  h  l'église  Sain  t -Etienne  ,■  sa  voix  s'é- 
tant  transformée  en  un  beau  ténor,  il  obtint 
tacileroentdumatlre  de  chapelle  Preindll'aulorl 
sationde  chanter  dans  lea  chœurs.  Frappés  de  la 
beauté  de  son  organe  tocbI,  les  musicien»  de 
cette  église  lui  donnaient  fréquemment  le  con- 
seil d'entrer  an  théâtre  ;  son  penchant  i'j  portait 
nonobstant  la  défense  de  son  père.  Cédant  enfin 
k  son  entraînement  vers  la  scène,  il  débats  en 
1820  au  théâtre  Léo  pold,  et»  obtint  de  ai  bril- 


lants succès,  que  Weigl  (voyez  ce  nom)  l'engagea 
pour  le  théâtre  delà  cour  et  lui  donna  des  leçons 
de  chant.  Pendant  trois  ans  il  chanta  à  l'opéra 
de  la  cour  impériale;  mais  lorsque  l'entrepreneur 
Barbnja  eut  pria  à  bail  le  théâtre  de  la  Porte  de 
Gariolbie,  pour  l'opéra  italien,  Rosner  accepta  un 
engagement  a.  l'opéra  a  ltemandv  d'Amsterdam. 
Deux  ans  après  il  chanta  au  théalrede  Brunswick, 
et  en  1839  il  se  rendit  a  Londres,  où  il  produisit 
une  vire  sensation.  De  retour  à  Amsterdam, 
il  y  recul  l'invitation  d'aller  a  Bruxelles  pour 
chanter  a  la  cour,  mais  la  révolution  du  mots  de 
septembre  1830  le  fit  s'éloigner  précipitamment 
de  cette  ville.  Il  entra  à  cette  époque  an  théâtre 
électoral  de  Casse),  jusqu'à  ce  que  les  événements 
politiques  eussent  interrompu  les  représentations, 
il  accepta  alors  un  engagement  a  Darmsladt.  En- 
lin,  en  1833,  le  roi  de  Wurtemberg  le  prit  a  son 
service,  en  qualité  de  premier  ténor  de  sa  cita- 
pelle.  Rosner  mourut  a  Stuttgard  le  3  décembre 
1841. 

ROSS  (Juin),  organiste  de  l'église  de  Saint- 
Paul,  t  Aberdeen,  eat  né  en  1701,  à  Newcaslle 
surlaTvne.  Al'&gadeoniean*  ,  il  fut  placé  sous 
la  direction  de  Mowdoo,  organiste  de  Samt-Ni- 
colas,  k  Newcaslle,  et  élève  de  Charles  A  tison. 
Ross  étudia  près  de  lui  le  clavecin,  l'orgue  et 
l'harmonie  pendant  sept  années;  pois  il  se  livra 
k  la  lecture  de  quelques  anciens  traite*  de  com- 
position, et  devint  un  organiste  distingué.  En 
1783,  il  obtint  l'orgue  de  Sainl-Panl,  a  Aberdeeii, 
et  pendant  plus  de  cinquante  ans  il  a  été  l'orga- 
niste de  celle  église.  Cet  artiste  a  publié  k  Edim- 
bourg et  à  Londres  :  1°  Concertos  pour  piano  et 
orchestre,  n«l,l,  3,4,  fi,  6.— 3°  Sept  œuvres 
de  trois  sonates  pour  le  piano,  dont  trois  com- 
posé* sur  de*  airs  écossais.  —  4°  Duos  pour 
piano  1  4  mains,  op.  16.  —  4°  Airs  anglais  et 
écossais  taries.  —  5°  Sis  hymnes  k  3  voix  avec 
orgue.  —  6°  Six  recueils  de  chansons  avec  ac- 
compagnement de  piano.  —  7*  Des  valses  et 
autres  bagatelles. 

ROSSELLI    (  Fbsnçots  ) ,    F.    ROUSSEL 

(FHÀMOOli), 

ROSSET1  (Airtonre),  en  latin  Rossevus  Vb- 
■oiutHais,  para  qu'il  naquit  k  Vérone,  dans  la 
seconde  moitié  du  quinzième  siècle,  fut  un 
compositeur  de  chants  italiens  et  pwlieoJière- 
meat  vénitiens ,  connus  k  cette  époque  sous  le 
nom  de  frotiole.  On  trouve  des  frotlol»  d'An- 
toine Rosaeli  dans  le  deuxième  livre  de  ce* 
chant*  publiés  par  Oetavien  Petrued,  k  Venise, 
en  1507. 

ROSSETTO  (Blmbk),  prêtre  et  organiste 
de  l'église  collégiale  de  Vérone,  naquit  dana 
cette  ville  à  La  fin  du  quinzième  siècle.  Il  est 
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auteur  d'un  |«tlt  ouvrage  intitulé  :  Libellât  de 
rvdi mentis  «mite.  De  triplicl  mtwtce*  ipecte; 
de  modo  débite  solvendi  iivlnum  pensum;  «t 
de  avfercndisnonnttWs  abusibui  inDeitem- 
plo;  Vérone,  1539,  M".  Au  dernier  feuillet  do 
volume  on  lit  :  Vérone  per  Stephanum  et  fra- 
tret  de  Xicollna  de  Sabio,  sunptu  et  reqvi- 
silione  D.  BUuti  Roietti  (ttc)  preebyleri,  fn 
eeeletia  major!  orjaiUjt«;MDXXIX,  même 
septembre.  Cet  ouvrage,  dont  les  exemplaires 
•ont  rares,  est  un  traité  do  chant  de  l'église.  La 
retonde  partie,  intitulée  De  Ckora  et  organe 
corxpendivm,  traite  dé  l'exécution  du  citant  et 
de  l'ordre  de  l'office  divin  pour  le  choeur  et 
pour  l'organiste. 

ROSSI  (ÉniLi),  maître  de  chapelle  a  Notre- 
Dame  de  Lurettp,  dam  la  première  moitié  dn 
seizième  siècle,  «l connu  par  un  canon  à  quatre 
parties  bien  Tait,  rapporté  par  Kirclier  (M\t- 
suroin  univers.,  tome  I,  Toi.  419),  et  dont  on 
trouve  h  résolution  en  partition  dans  l'Histoire 
générale  de  la  musique  de  Hawkiu»,.  t.  II, 
p.  tes.  Une  meaae  a  six  voix  de  ce  compositeur  est 
en  manuscrit 'h  la  bibliothèque  royale  de  Mu- 
nich, cud.  45;  elle  a  pour  litre  :  VUimimiei 
toipiri. 

ROSS1  (Jeuti-Màbiï},  compoattear  distingué, 
né  I  Brescii  vers  1530,  ne  sut  pu  faire  estimer 
son  mérite  a  sa  Juste  valeur,  parce  qu'il  était 
d'une  rare  modestie.  On  M  connaît  de  lui  que 
l'ouvrage  qui  a  pour  litre  :  lÀbro  primo  de' 
Motetli  a  erru/ue  voci  daii  inluce  et  corretti 
4a  Claudio  <ii  Corragatot  in  Venelle^  1667, 
tn-4*oM, 

ROSSI  (Jeas-Buttstc),  elere  régulier  de 
l'ordre  des  PP.  Somaaques,  naquit  à  Gênes  dans 
In  seconds)  moitié  du  seitième  siècle,  vraisem- 
blablement  au  plus  taad  en  1S50,  car  il  dit, 
dana  l'épltre  dédicatoire  du  livre  dont  II  sera 
parlé  tout  à  l'heure,  qn'il  était  vieux  quand  il  le 
composa.  11  vécut  dans  le  couvent  de  son  ordre 
à  Gênes,  d'où  l'épltrededicatoiredeson  livrées! 
datée,  le  3  janvier  1618.  Il  noua  apprend  aussi, 
dans  le  second  chapitre  de  cet  ouvrage,  qu'il 
avait  publié  précédemment  a  Gênes,  chea  Jean 
GnarigKu,  nn  livre  de  philosophie  dans  lequel  il 
avait  tral lé  de  certaines  questions  spéculatives  de 
la  musique,  et  qu'on  peut  les  couaulter  avec 
fruit.  Son  traité  de  musique  a  pour  titre  -.Oranno 
de  confort  per  hUendere  da  te  sleao  ognt 
patso  difficile  cKe  a  trova  nelia  muifca,  et 
anco  per  imparar  contrappunto,  con  alcune 
eanttlene  a  due,  tre,  Quattro  et  cinqve  voci; 
ttampa  del  Gardano  in  Venetia.appreuo  Bar- 
tholomeo  Maani,  1018, iu-fbl.  de  115 pages.  Cet 
ouvrage  a  de  l'intérêt  par  les  résolutions  qu'on  y 


trouva  de  quelques  ces  embarrassants  de  la  noie- 
tien  proportlonnelledes  quinzième  et  seiiiéine  siè- 
cles, particulièrement  des  modes,  des  prolalions 
et  des  proportions.  Lee  chapitres  13  I  37  de  la 
première  partie  du  livre  sont  employés  à  ces 
sortes  de  résolutions.  Ln  deuxième  partie  est  an 
traité  de  contrepoint  où  l'on  trouve  quelques 
bons  morceaux  de  Jean-Baptiste  Rosa  dans  un 
style  relativement  moderne. 

ROSSI  (Saumon),  compositeur,  vivait  i 
Hantoue  vers  la  Dn  du  seiiième  siècle  et  an 
commencement  dn  dil-seplième.  ri  était  juf 
de  naissance,,  et  suivant  Wolff,  qui  lui  donne  la 
nom  de  Sutieit  dana  sa  Bibttotheca  hebrxe, 
il  était  rabbin.  On  le  trouve  quelquefois  désigné 
sens  le  nom  de  Boni  de  Mantome.  Ou  asonsle 
nom  de  Rossi:  1°  Il  primo  Ubro  délie  came- 
nette  a  trevoei;  Venise,  1589.  —  2'  llsecondo 
libro  idem;  Venise,  1592,  in-4*.  —  1°  Il  primo 
tibro  de'  MadrigaU  a  etnque  voci;  Venise, 
1596,  ln-4°.  Il  a  élé  tait  une  édition  de  ce  recueil 
aAnvers,par  Pierre  Phalène,  eni5M,  in-4*  onl., 
et  Richard  Amndtnn,  de  Venise,  en  adonné  un 
troisième  en  1607.  Le  second  livre  de  ces  madri- 
gaux av5  voix  a  été  publié  i  Venise,  cher.  Richard 
Ainadino.  en  151/9;  le  troisième  ibid.,  en  160», 
etla  quatrième  ibid., en  1613.  —  4*  Sonate, 
gagUarde,  brandi  e  correnti  a  due  viole  toi 
baao  per  il  eembalo;  Venise,  [823,  in-4". 

ROSSI  (Louis),  compositeur,  né  à  Nantes 
dans  les  dernières  années  dn  seiiième  siècle, 
vécut  è  Rome  vers  1620,  et  y  fil  admirer  ses 
ouvrages.  Il  ae  distingua  particulièrement  dana  le 
genre  de  la  «tantale,  dont  il  Toi  un  des  premier» 
auteurs.  Pierre  Délia  Ville  (ait  l'éloge  dn  talent 
de  cet  artiste,  dans  sa  lettre  à  Guldiccioni  sur  ln 
situation  delà  musique  en  Italie  vers  le  milieu 
du  dix-septième  siècle,  insérée  dans  le  2™e  vo- 
lume des  œuvres  de  J.-B.  Doni  (p.  249  à  164). 
Beaucoup  de  cantates  de  Rossi  se  trouvent  en 
manuscrit  au  Musée  britannique  de  Londres, 
n«  1265  et  1273,  et  dans  la  collectiou  d' A  Ulrich, 
au  collège  du  Christ,  à  Oxford ,  qui  contient 
aussi  plusieurs  motets  de  aa  composition,  remar- 
quables par  la  facture.  On  trouve  dans  la  biblio- 
thèque Magjiabecchi,  i  Florence,  une  scène  ex- 
traite du  l'oratorio  intitulé  :  Giuteppe  /tglio  di 
Giacobbe,  opéra  ipirituale,  fatta  isniuùa 
da  Alotyi  de  Boni,  Napolitano,  in  Borna. 

ROSSI  (HiCMBL-Anen),  né a  Rome,  excellent 
violoniste,  organiste  et  compositeur,  rat  le  meil- 
leur élève  de  Prescobaldi.  Il  vécut  à  Rome  de- 
puis 1620  jusque  vers  1660.  En  1625,  il  donna  à 
Rome,  dans  une  société  d'amateurs,  un  opéra 
intitulé  :  Erminia  tul  Giordana.  Il  jooa  hn- 
même  dans  le  prologue  le  rôle  d'Apollon.  0> 
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violon,  qu'il  justifia  par  la  sou  triomphe  lorsque 
loi  Muses  ramenèrent  dan»  un  char.  L'opéra 
de  Roui  fut  publie  a  Rome  en  1037.  Rotaia'ut 
fui  aussi  connaîtra  avantageusement  nomma  or- 
ganiste, par  on  livre  de  pièce*  d'orgue  et  de  cle- 
>  vérin  intitulé  :  Iniabolatwa  d'argano  ecem- 
oaio,  Rome,  1057.  Infol. 

ROSSI  (  LtMUE  ) ,  professeur  émérlte  de  phi- 
losophie et  de  mstliématiques  à  l'nniverailé  de 
Permise,  naquit  dans  celle  fille  en  1601.  Il  Dont 
apprend,  dans  ton  Siltema  muiico  (  p.  05  ),  que 
■on  maître  de  mathématiques  fut  le  tarant  Jo- 
seph He  ri.  En  181B,  Roui  fui  professeur  de 
pliilosophie  a  l'université  de  u>  rille  natale. 
Il  mourut  le  2  mai  1873,  a  l'Age  de  72  ans,  et 
fut  inhumé  dans  l'église  de  5.  Maria  Nwnta  (1). 
On  a  de  ce  tarant  un  traite  sur  Im  proportion» 
des  intervalles  muaicaui,  tout  le  litre  de  Su- 
tsma  nwiieo,  overe  mutica  speculaiiva,  do  va 
$t  tpleçano  i  ptùtclebri  itttemi  dl  tutti  t  tre 
aeneri;  Pérou»,  IM6,  in-4\ 

ROSSI  (  Christophe  ),  chanteur  et  cornpoti- 
tenr,  né  à  Milan  dan»  la  première  moitié  du  dix- 
tepliéme  siècle,  était,  en  1M55,  ténor  dans  1a  cha- 
pelle de  l'empereur  Ferdinand  111,  i  Vienne.  Il 
■  laissé  en  manuscrit  de*  nteatet,  motets  et  in- 
troiu  indique*  dans  la  catalogue  de  ParatorfTer. 

ROSSI  (  L'abbé  Fautcou  ),  chanoine  de  l'é- 
glise métropolitaine  de  Bari  Tera  1080,  naquit 
dans  cette  tille  vert  1 045  ;  il  e«t  connu  parla  mu- 
aique  de  quatre  opéras,  dont  let  Litre*  tout:  ]o  II 
Scjanomoderno  delta  Tracta,  à  Venise,  1086. 
—  1'  La  Pena  degli  occhi,  représenté  an  théâ- 
tre San-Mott,  à  Venise,  en  1 688 . —  3' La  Corilda, 
o  CAmOT  trionfanie  delta  vendetta,  au  même 
théâtre,  dam  la  même  année.  —  4°  Mitrane, 
opéra  sérieux,  représenté  au  même  théâtre, 
en  1689.  Tel  tiré  de  la  partition  de  cet  opéra 
on  air  da  contralto  de  la  plut  grande  beauté,  qui 
>  été  chaulé  arec  on  brillant  succès  dans  mou 
concert  hirtorique  de  la  musique  du  dix-sep- 
tième siècle,  an  mois  de  nier»  1833.  le  ne  tait 
quel  barbare  a  Imaginé  depuis  lors  d'instru- 
menter cet  tir  arec  du  uûlet,  des  hautbois,  du 
clarinettes,  des  bassons,  des  cors,  des  trompette» 
et  du  trombones.  J'ai  tu  la  partition  ainsi 
■juttée  en  la  possession  d'une  cantatrice.  On  a 
notai  de  Roui  :  Salmi  e  mena  {pro  defunetts)  a 
cintpte  tnci,  opéra  prima;  Venise,  16B8,  ln-4*. 
La  partition  de  son  oratorio  La  Cadvta  degll 
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Angeti  te  conserve  elie*  lu  PP.  de  l'Oratoire  on 
FUtpplni  de  Naplet, 

ROSSI  (Lumen),  compositeur  dramatique, 
né  a  Florence  en  1760,  fit  tu  premières  éludes 
de  musique  sont  la  direction  de  Bartholomé 
Felici,  son  compatriote,  puis  tilt  demander  du 
conseils  a  Paislello,  en  1775.  Ce  mnaloten  cé- 
lèbre qui  s'éloignait  alort  de  Hsples  pour  ae  ren- 
dre an  Russie,  conseilla  tu  jeune  Rosti  d'entrer 
aa  Conservatoire  de  San  Onofrio;  ce  qu'il  fit, 
et  pendant  cinq  au  il  reçut  let  leçons  d'Insan- 
gutne  et  de  Cotumacci.  De  retour  à  Florence,  il 
y  écrivit  d'abord  beaucoup  da  musique  d'église, 
et  une  cantate  è  trois  voix  pour  le  grand-duo 
Léopold,  intitulée  l'UmanSà.  Plut  tard  il  com- 
posa luopéras  dont  let  litres  suivent  :  1°  L'I/i- 
geniain  AuUdc,  à  Gènes.  —  î"  I  due  FratelU 
ridicoii,  a  Turin.  —  1°  VAntigtmo,  à  Alexan- 
drie. —  4°  Il  Geloso  in  cimenta,  è  Honia.  — 
i"  Le  due  Cognate  in  eonteia,  à  Venise.  — 
6*  Lo  Spoia  ttvrlato,  a  Rome.  Rnssi  a  publié 
i  Florence,  en  1764,  symphonies  pour  2  violons, 
alto,  basse,  flûte;  î  htutboia  et  1  cors.  On  con- 
naît aussi  tout   ton  nom   lis  rondo»  pour  le 

ROSSI  (Joikpp],  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Terni  (  Étals-  Romains  ),  dana  M 
premières  années  du  dix-neuvième  siècle,  a  fait 
représenter  au  théâtre  Tordinone  de  Rome, 
pendant  le  carnaval  de  1807,  l'opéra  Intitulé 
La  S  posa  in  Ltvorno.  On  a  de  ce  mettre  un 
opuscule  (jui  .a  pour  titre  :  AUi  intendenti  dl 
cotitrappunto;  Terni,  1809,  ln-ê».  Le  livre 
posthume  d'Adrien  de  la  Fage  (Btsaii  de  I>1- 
phthérographle ;  Paris,  Legouix,  1804),  fournit 
des  renseignements  sur  oet  opuscule  et  enr  les 
circonstances  qui  le  firent  naître  (p.  408)  ;  il  en 
résulte  que  Bossi  avait  imaginé  un  système 
d'harmonie  d'après  lequel  lu  accords  employé» 
pour  l'accompagnement  delà  gamme  ascendante 
l'étaient  aussi  pour  la  gamme  descendante;  oe 
qui  est  impossible  si  le  quatrième  et  le  septième 
degré  de  la  gamme  ont  lu  accorda  dissonants 
qui  caractérisent  In  tonalité  moderne.  Un  certain 
aboé  De  Angeiis,  ténor  de  la  cathédrale  deRieti, 
avait  attaqué  le  système  de  Rotai  j  diverses  lot- 
ies furent  écrite»  à  ce  sujet  par  le»  deux  ad- 
versaires, et  la  question  fut  soumise  indirecte- 
ment à  l'abbé  Baini  (vogei  ce  nom),  qui  répon- 
dit par  un  écrit  où  il  avait  taché  de  concilier 
lu  opinion»  opposées.  Cut  a  la  tulle  de  cette 
espèce  de  Jugement  arbitral  que  Rosti  publie 
ton  opuscule,  dana  lequel  Baini  est  attaqué  sans 
ménagement.  Apres  l'avoir  lu,  celui-ci  y  lit  une 
réponte  qui  n'a  pu  élé  publiée,  mais  qui  exista 
en  manuscrit  a  Rome,  dana  la  bihlioihèqiie  Ca- 
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soMrtente  { Fonds  Bainf,  o.  11.130),  et  qui  a 

pour  titre  :  Mspasitadt  Ofuitfppe  Bami.cap- 
pelltmo  cantore  pontiflclo ,  aW  opusculo  /tel 
Sig.  Maalro  Gitaeppe  Rossi, impraio  in  Terni 
il....  1809,  col  lilolo  :  •  MU  intendenti  del  am- 
Iroppunlo.  »Opuscvlodove,oUre  la  principal 
ipi&lione  circa  gli  accordida  darti  alla  icttla 
si  dilucldano  alcimt  pvnti  qvanlo  interessanii 
allralanlo  oirari  delta  icienza  Mvtica. 

ROSSI  (  Luure  ),  compositeur  napolitain, 
mort  jeune  vers  1830,  était  lits  d'un  avocat  et 
suivit  la  mime  carrière,  mais  avec  peu  de  suc- 
cès, paru  qu'il  n'avait  aucun  goût  pour  celte 
profession,  qu'il  n'avait  embrassée  que  par  défé- 
rence pour  son  père.  Après  la  mort  de  celui-ci, 
eon  penchant  pour  le  musique,  comprimé  jus- 
qu'alors ,  se  réveilla.  Il  prit  des  leçons  de  Sigïs- 
moudo,  ancien  maître  devenu  bibliothécaire  du 
colMge  royal  de  musique  de  Naples,  et  te  dé- 
voua a  la  curtare  de  l'art  On  connaît  de  loi  une 
messe  a  i  voli  avec  orchestre,  de*  vêpres,  mto can- 
tate dramatique,  beaucoup  d'airs  détachés,  et 
de*  symphonies. 

ROSSI  (  Laerq  ) ,  compositeur  dramatique, 
est  né  a  Naples  vert  1810,  et  a  (ait  des  études 
musicales  au  collège  royal  de  musique  de  cette 
ville.  Ziogarelli  fut  son  maître  de  composition. 
Le  début  de  Lauro  Rossi  fut  l'opéra  intitulé  Co& 
iama  cd  Ortngaldo,  représenté  a  Naples  en 
1830.  Dans  l'année  suivante,  H  donna  au  théâtre 
A'vovo  de  la  même  ville  Scomesia  e  Matri- 
monio ,'  qui  ne  réussit  pas  et  qui  fut  suivi  en 
1831  de  La  Sposa  al  letto.  Il  Dlsertore 
twiixero,  joué  a  Rome  dans  la  même  année.  Tut 
le  premier  succès  réel  et  mérité  du  compositeur. 
Le  même  ouvrage  fut  ensuite  représenté  à.  Tu- 
rin, a  Palerme,  et  repris  a  Rome  eu  1837.  L'o- 
péra Z.e  Fuccine  dl  Bergen,  écrit  dans  la  même 
ville  en  1834,  fut  moins  heureux.  Après  son 
retour  à  Naples,  Rossi  écrivit  Amrtia  pour  le 
théâtre  Saint- Charles;  mais  cet  ouvrage  ne 
réussit  pas.  Le  jeune  artiste  prit  une  éclatante 
revanche  8  Milan,  dans  la  même  année,  par  son 
opéra  intitulé  La  Cata  dùabttata,  dont  le  suc- 
cès fut  des  plus  brillants,  et  qui  Tut  joué  avec 
la  même  faveur  dans  la  plupart  des  viles  de 
l'Italie,  ainsi  qn'ï  Paris,  sous  le  litre  /  fahl  Mo- 
netari.  Avant  de  composer  cet  ouvrage,  Lauro 
Rossi  avait  écrit  pour  le  théâtre  de  Como  La 
Villana  contesta,  8  laquelle  il  attachait  peut- 
être  peu  d'importance,  et  qui  néanmoins  réus- 
sit très-bien;  cet  opéra  fut  joué  ensuite  avec  suc- 
cès i  Turin,  à  Venise  eti  Naples.  U  termina  cette 
saison  par  teocadia,  opéra  romantique  qui  rut 
représenté  8  Milan  vers  la  fin  de  la  même  an- 
née. Immédiatement  après,    Rossi   partit    pour 


Meiice,  où  il  était  appelé  fMr  diriger  ta  musi- 
que d'un  tbéttre  italien  qu'un  venait  d*r  former. 
Il  y  passa  le*  année*  1836  8  1830;  puis  il  se  ren- 
dit i  1*  Havane,  où  il  fut  chargé  de*  mêmes  bâc- 
lions. Il  venons*,  en  18*1 ,  M"«  Ober  Mnyer,  can- 
tatrice allemande  dont  l'éducation  vocale  avait 
été  faite  8  Milan  par  las  soins  de  Vaecaj  et  de 
Lamperti.  Eu  1841,  Lauro  Rossi  fut  appelé  avec 
sa  femme  8  la  Nouvelle-Orléans,  et  aprè*  den 
ans  de  séjour  dans  cet  Etat  de  l'Amérique,  tous 
deuï  revinrent  en  Europe.  De  retour  8  Milan  en 
1844,  Rossi  écrivit  immédiatement  pour  le 
théâtre  de  La  Scata  l'opéra  bouïïe  II  Borgtmai- 
tro  dl  Sehiedam,  dont  le  succès  fut  brillant  et 
qui  futjouéàTurin,  8 Gênas,  8  Venise, 8 Naples, 
ainsi  qne  dans  beaucoup  d'antres  ville*  de  second 
ordre.  Cet  ouvrage  fut  suivi,  en  1845,  de  repéra 
bouffe  II  Dottor  Boboto,  joué  sans  sacrés  8 
Naples  et  8  Turin,  et  de  Bmveioito  Cttttiti,  8 
Turin.  Atema  di  GranaXa,  joué  8  Milan  en 
1846,  fut  aussi  représenté  à  Vienne  peu  de  temps 
après.  En  1847,  Lauro  Dosai  écrivit  i  Tarie  la 
figlia  «H  Figaro,  et  8  Milan,  Blanea  Coala- 
rini.  Les  agrafions  de  l'Italie,  en  1848,  elle*  gri- 
ves événements  qui  s'y  passèrent,  imposèrent  si- 
lence an  compositeur;  mais  apte*  que  le  calme 
eut  été  rétabli ,  il  donna  8  MKan,  en  Iftt,  Il  Do- 
mino nero.  En  1850,  j'ai  connu  M.  Lauro  aussi 
8  Mil»  :  U  Tenait  d'être  nommé  censeur  (  Di- 
recteur des  études  )  du  conservatoire  de  celle 
ville.  J'ai  trouvé  en  lui  un  artiste  de  mérite  et 
on  homme  aimable,  simple  et  modeste.  Je  n'ai 
connaissance  qne  d'un  seul  ouvrage  composé 
par  lui  depuis  celle  époque;  il  a  pour  litre  J'Ai- 
ekimista,  écrit  pour  le  théâtre  da  Fonda,  8 
Naples,  en  (8 ï3. 

ROSSI  (  Loci-Feucb  },  professeur  de  musi- 
que et  compositeur  de  mérite,  naquit  le  37  juil- 
let 1305,  8  Brandino,  près  de  Cliivasao,  dans 
le  Piémont.  Doué  d'heureuses  dispositions  pose 
la  musique,  il  apprit  seul  les  principes  de  la  mu- 
sique et  du  solfège  à  l'aide  d'un  ouvrage  étetnenj 
taira  qui  était  tombé  sous  sa  main,  et  il  n'eut  pas 
d'autre  guide  que  son  intelligence  pour  apprendre 
à  jouer  de  la  flate.  Destiné  par  sa  mère  8  Pétai 
ecclésiastique,  Il  fit  tes  étude*  au  collège  da 
Cliivasso,  et  n'en  sortit  que  pour  entrer  an  sé- 
minaire de  Turin.  Cependant,  rtayant  pas  de 
vocation  pour  la  carrière  qu'on  avait  voulu  lerf 
faire,  il  sollicita  et  obtint  la  permission  de  quitter 
l'étude  de  ta  théologie  pour  se  livrer  8  celle  de 
la  composition.  Il  se  rendit  alors  8  Naples,  où  8 
eut  la  bonne  fortune  de  recevoir  les  JepoM  de 
Rainwndifuope^  ce  nom ),  excellent  professeur 
dont  le  profond  savoir  lot  digne  des  plus  henni 
temps  de  l'ancienne  école  romaine.  Le  départ  dé 
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es)  maître  pour  la  Sicile  ayant  en  lien  «nuit 
que  Im  Andes  de  Rotai  fussent  terminées,  celui- 
ci  derint  élève  de  Zingarelll,  compositeur  iné- 
dioern  et  proteseur  d'an  esprit  étroit,  tout  rem- 
pli de  préjugé»,  qui  fat  très  au-dessous  de  U 
réputation  dont  U  jouissait.  Sorti  de  son  école, 
Rossi  retourna  a  Tarin.  En  1835,  il  fit  jouer  nu 
théâtre  d'Augenne»,  de  celle  Tille,  l'opéra  bouffe 
GU  AvtmUurieri,  dont  le  livrai  avait  été  mil 
en  musique  dix  an»  auparavant  par  Cordella 
(foyei  ce  nom),  pour  le  théâtre  Canobbiana, 
de  Milan.  Imilé  du  style  deCimerota,  l'ouvrage 
de  Roui,  où  l'imagination  faisait  défaut,  n'ob- 
tint qu'un  succès  d'estime  k  Turin,  et 'tomba  a 
Hiiau.  Le  compositeur  eut  te  boa  teni  de  recon- 
naître qu'il  n'assit  pu  le  miilmmt  de  u  acène 
et  m  livra  dans  la  suite  a  de*  travaux  de  mu- 
nique  d'église,  plus  analogues  à  ton  genre  de  ta- 
lent On  connaît  de  Ini  plusieurs  messe»  dan*  le 
Piémont,  où  elles  joa  Usent  de  beaucoup  d'estime  i 
on  cite  particulièrement  les  meue*  solennelles  en 
ré  mineur  et  en  fa  mineur ,  qui  ont  été  publiée* 
*  Turin; une  msssede  Requiem,  pour  desToix 
d'hommes  avec  orchestre,  a  Milan,  cbez  Rlcordl  ; 
d'autres  messe»  auxquelles  on  a  donné  le*  noms  de* 
"villes  pour  lesquelles  elle*  ont  été  écrite*,  à  savoir, 
le»meMesdeCorio,d'4/«Haikirt(tetdeCr«cen- 
Hno  .trois  vêpres  complètes;  ou  Te Deum.écril  en 
1847;  on  Magnificat  (tnmi  bémol)  ;  une  messe 
alla  PaUttrino;  le*  psaume*  Bealiomnet, 
Lxtatw  non,  Con/itebor  et  Landais  pueri, 
plusieurs  motet*,  enfla,  les  Selle  parole  dt 
C.lerù  Criëlo  tv.Ua  croce ,  composition  dé- 
diée 1  l'Académie  do  Sainte-Cécile  de  Rome, 
dont  Roui  était  membre.  Littérateur  distingué, 
U  a  été  le  rédacteur  de  tous  le*  article»  qui 
concernent  la  musique  dans  VEnciclopedia  po- 
pulaire de  l'éditeur  Pomba,  de  Turin,  et  do 
Qran  Diaionario  dalla  Ungua  llaliana  de 
Toruaseo.  Il  a  traduit  en  italien  le  Cours  de  con- 
trepoint et  de  /voua  de  Chérubin!,  le  Traité 
de  eomposilion  de  Reiclia,  et  las  Etude*  de 
contrepoint  de  Beethoven,  d'après  1s  version 
française  et  les  notes  de  l'auteur  de  cette  no- 
lice.  Collaborateur  de  la  Gauella  mvjicale 
de  Milan,  publiée  par  flicordi,  il  y  a  fourni  de 
bon*  article*.  Instruit  dans  ta  théorie  et  la  di- 
dactique de  son  art,  il  a  formé  plusieurs  bon* 
«lèves.  Roui,  dont  la  santé  avait  toujours  été 
chancelante,  est  mort  a  Tarin  le  10  juin  1 863.  Il 
avait  été  pendant  plusieurs  années  directeur  de 
musique  des  écoles  communale*  de  cette  fille, 

BOSSI  (  M**  la  comtesse  ne  )  Fonts 
SONNTAG  (HmutTE). 

KOSSI.  Une  multitude  de  chanteur*  et  de 
eaatalricea  de  ce  nom  ont  occupé  la  scène  en 
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Italie,  avec  plus  on  moins  de  talent  et  de  sucent, 
depuis  1B3L  jusqu'en  1855  environ.  Parmi  les 
ténors,  on  compte  Fciice  Roui,  qui  chanta  a 
Bologne,  a  Vérone,  et  a  la  foire  de  Viterhe  en 
MM,  a  Ravenne  en  1S35,  et  qui  disparaît  après 
avoir  été»  la  Pergola  de  Florence  en  1837,  et 
à  Ferraré  dans  l'année  suivante.  —  Franco** 
Bout,  qni  ne  parait  snr  les  théâtre*  de  Gènes, 
de  Hadène  et  de  Rome,  que  pendant  les  an- 
née* 1841, 1843  et  184t.  —  Gaétan  Soûl,  qui 
chante  a  Milan  en  1841,  et  qu'on  retrouve  a 
Alger  trois  ans  après.  —  Pierre  Bout,  attaché 
au  Ibéatre  Voile  de  Rome,  en  1838,  an  Fonda 
deNaplesdeuxans  après,  puis  1  Berlin  en  1841,  h 
Copenhague  en  1844,  et  à  Bucharaat  en  1S4S.  — 
lïoiti-Ciccrchia ,  a  Novareen  1889,  a.  Païenne 
dans  l'année  suivante  et  en  ISIS,  à  Naples  en 
1841.  —  PaulBosn,  su  Ibéatre  Valu,  de  Rome, 
en  1853.  —  Enfin  Rosit-Guerra,  h  Parme  en 
1843,  a  Trévise,  h  Crémone  en  1844,  et  à  8» 
lono  dans  l'année  suivante. 

Dans  la  catégorie  des  basses  on  trouve  Fré- 
déric Bout,  qui  chanta  4  Ferme  en  1838,  4 
Crémone  en  1840,  et  4  Lucanes  en  1843.  — 
Gaétan  Roui,  à  Milan  «a  1843,  h  la  faire  de 
Bergame  dans  l'année  arrivante,  et  à  Messine 
en  1S45.  —napoléon  Roui,  qui  parait  avoir  été 
artiste  de  talent  et  dont  la  carrière  commença 
en  I83B  k  Lucqnes  et  à  Venise.  Il  chanta  en- 
suite jusqu'en  1850  k  Milan,  Turin,  Gènes, 
Trieste,  Rome,  Florence,  Modène,  Vérone,  VI- 
ceoce,  Padoue,  Berlin  et  Pélenbosig.  —  Clutr* 
la  Roui,  chanteur  bouffe,  à  Naples  en  1840,4 
Panne  en  1B4&,  4  Berlin  dans  la  même  année, 
et  »  Pétertbourg  en  1848.  —  RoutCom,  qui 
chanta  k  Turin  en  1845,  et  k  Manne  dans  l'an- 
née suivante. 

Les  cantatrices  dn  même  nom  ne  sont  pas 
moins  nombreuse»  ;  le*  plu*  connues  sont  :  Jo- 
séphine Roui,  qui  chanta  k  Milan  en  183a.  — 
Julie  Roui,  qui,  après  avotr  paru  sur  plusieurs 
théâtres  de  iltelie,  chanta  i  Barcelone  en 
1835,  et  k  ta  Havane  en  1836,  1837  et  1831  ;— 
Giovanna  Bout,  qui,  après  avoir  chanté  k  Mi- 
lan en  1841,  fut  engagée  k  l'Opéra- Comique  de 
Pari*  en  1841;  —  Théreie  Roui  qui  brilla  à 
Venise  eu  183* ,  puis  k  la  Havane  en  1  Sis,  k 
Lima  depuis  1843  jusqu'en  1845,  puis  k  Val- 
paraiso  jusqu'en  1850.  —  Virginie  Rotst-Corry, 
née  eu  Angleterre,  soeur  de  Is  cantatrice  Coriy 
Paltoni,  et  femme  de  napoléon  Ross),  chanta 
à  Uveorneen  18  J5,  è  Florence  en  1836  et  1838,  k 
RovigoetkNilauenlatl.ét  a  Naples  en  1834.— 
Boui-GaUtmo  eut  quelque  succès  k  Gène*  en 
18M,4Pari*enlFKi5,  à  Nie*  en  113a,  et  k  Ca- 
phiiouie  en  18*1. 
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ROSSI  —  BOSSINI 


ROSS1-SCOTTI  <  JtjW-BiWMtt,  comte 
deï.ué*  Pérotue  vers  1S30,  littérateur  d'un 
esprit  distingué,  al  ainateor  des  arts  dans  ce 
qu'ils  ont  de  plus  sérieux  et  de  plus  élevé,  est 
auteur  d'une  très-bonne  monographie  de  son 
compatriote  et  concitoyen  le  compositeur  de  mu- 
sique François  Morlaccbi.  Elle  *  pour  titre  :  Délia 
vita  e  délie  opère  del  cavalière  Franeeseo 
Morlacchi  dl  Pentgia,  primo  maestro  délia 
real  cappella  dl  Dresda,  dtrettore  delta  opéra 
itallana  e  dette  muateAe  dl  Carte  dl  S.  M.  il  re 
di  SauotUaMemorie  Istoriche  precedvte  dalla 
biogra/ta  e  blbïlografia  musicale  Pemgiita  ; 
Peragia,  Upografia  dl  Vicerao  BarteHI, 
18(11,  gr.  in  4*  de  LI  et  de  140  p»ge),  arec  le 
portrait  de  Horlicclil. 

ROSSIN1  (lotcnm),  le  pins  Illustre,  le  pins 
populaire  des  compositeurs  dramatiques  de  1*1- 
talie  au  dix-neuvième  siècle,  est  né  le  39  fé- 
Trler  179ïèPesaro,  petite  Tille  de  l'État  de  l'É- 
glise. Son 'père,  Joseph  Rossini,  jouait  du  cor,  et 
allait  de  foire  en  foire  faire  sa  partie  dans  les  or- 
chestres improvisé!  des  opéras  de  circonstance 
qu'où  y  organise  chaque  année  ;  ea  mère,  Anna 
Guidarini,  chantait  des  rotes  de  secondes  femmes 
dans  ces  opéras  forains.  De  retour  à  Pesaro, 
après  ha  récolte  de  la  saison,  la  famille  Rossini  y 
Tirait  te  reste  de  l'année  du  mince  produit  de  ses 
«curetons  dramatiques.  Ce  fut  an  aetn  de  cette 
eilitence  obscure  et  pauvre  que  se  passèrent  le* 
premières  années  de  celui  qui,  plus  tard,  a  donné 
tant  de  lustre  k  son  nom.  Deux  Tenions  se  sont 
répandue*  sur  ce  qui  concerne  ton  entante  :  d'a- 
près la  première,  Il  n'avait  commencé  l'étude  de 
la  musique  qu'à  l'âge  de  doute  ans,  sous  un 
maître  de  Bologne.  Suivant  l'autre,  11  suivait  déjà 
ta  profession  de  son  père  dès  sa  dixième  année, 
jouant  la  deuxième  partie  de  cor  dan*  le*  opéra* 
forains.  Cetle-ei  est  exacte.  Ses  parents  ne  son- 
gèrent à  lui  donner  dm  éducation  régulière  de 
musicien  qu'après  avoir  remarqué  la  beauté  de 
sa  voix  :  alors,  c'est-à-dire  en  IBOi,  on  lui  donna 
pour  maître  Angelo  Tesei,  de  Bologne,  qui  lui 
enseigna  le  chant,  le  piano,  et  lui  fit  chanter  de* 
solo*  de  soprano  dans  le*  église».  Deux  ans  après, 
Eosslnl  était  déjà  grand  lecteur  k  première  Tue 
et  accompagnateur  habile.  Se*  parente  conçurent 
le  projet  de  tirer  quelque  avantage  de  sou  talent 
précoce,  et  de  l'attacher,  non  pin*  comme  simple 
corniste  aux  spectacles  des  foires  de  la  Romagnc, 
mais  en  qualité  de  maestro  al  cembalo.  Le 
37  août  1808  ii  s'éloigna  de  Bologne  pour  aller 
k  Logo,  puis  k  Ferrare,  Forii,  Sinigaglia,  et  dan* 
quelques  autres  petites  Tilles.  Pendant  celte  four- 
nie ,  la  mue  de  sa  toIx  se  déclara ,  et  il  cessa 
de  chanter.  Devenu,  par  cet  accident,  hors  d'état 


de  remplir  ses  fonctions  de  maître  de*  eboristet 
de  théâtre,  Il  rentra  k  Bologne ,  et  le  30  mari 
1807,  a  fut  admit  an  lycée  de  cette  Tille,  et  v 
reçut  de  l'abbé  Hattei  des  leçons  de  contre- 


musicales  ont  été  moins 
bien  disposées  que  Mlle  de  Rossini  pour  une  sou- 
mission passive  aux  précepte*  de  l'école.  Impa- 
tient d'écrire,  et  guidé  par  ton  instinct  Ter*  la 
carrière  de  compositeur  dramatique,  il  ne  com- 
prenait pas  l'utilité  des  exercice*  qu'on  lui  faisait 
faire  dans  l'art  d'écrire  d'un  stjle  par  et  correct, 
à  quatre,  cinq  ou  six  parties  réelles,  sur  la  gamme 
on  sur  nu  plain-cbaut  donné.  Encore  moins  pou- 
vait-ii  se  décider  h  ne  faire  usage  dans  ce  qu'il 
écrivait  que  d'harmonies  simples  et  consonnantes 
sans  modulations';  lui  dont  le  penr-hant  naturel 
tendait  ver*  ces  association*  d'accords  où  tontes 
les  tonalités  sont  mise*  en  un  contact  sans  cesse 
Tariable.  Tonte  la  science  de  Hattei,  assurément 
incontestable,  était  de  peu  de  ressource  pour  di- 
riger le  génie  d'un  tel  élève.  Ce  maître  u'av«it 
qu'une  méthode,  et  les  ressources  de  son  esprit 
n'étaient  pas  assez  riche*  pour  la  modifier  em 
faveur  d'une  audacieuse  intelligence  (1).  Apre» 
aroir  conduit  ses  élève*  pas  k  pat  dans  le* 
variétés  de  l'art  élémentaire  désigné  sous  le  nom 
de  contrepoint  simple,  et  lorsqu'il  se  disposait 
k  h»  introduire  dans  les  combinaison*  plus  diffi- 
ciles des  canons,  des  contrepoints  double*  et  de 
la  fugue,  il  lui  arriva  de  leur  dire  que  la  connais- 
sance de  ce  contrepoint  simple,  objet  de  leur* 
études  précédente*,  n'était  suffisante  que  poanr 
écrire  de  la  musique  libre  ;  mais  qiie  pour  le  style 
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Il  était  nécessaire  de  posséder  un 
savoir  plus  étendu.  A  cet  mots,  Rossini  s'écria  : 

■  Maître!  que  dites-vous?  quoi;  avec  ee  que 

■  j'ai  appris  jusqu'à  ce  jour;  o"  peut  écrire  des 

■  opéras  î  —  Sans  doute.     -C'est  assez;  je  n'en 

•  veux   pa*  «avoir  davantage;  car  ce  sont  de» 

•  opéras  que  je  veux  faire.  ■  La,  en  effet,  se  bor- 
nèrent ses  études  scoUstf  quel  qui  lui  furent  de  peu 

i  de  secours,  parce  que  la  négligence  et  le  dégoût 
ï  avaient  présidé  ;  mais  il  7  suppléa  par  une 
élude  pratique,  plus  profitable  pour  un  esprit  de 
sa  trempe  :  elle  consistait  à  mettre  en  partition 
dos  quatuors  et  des  symphonies  de  Hajdn  et  de 
Mozart  :  de  celui-ci  surtout;  car  le  génie  de 
Moiart,  incompris  Jusqu'alors  en  Italie,  était  en 
merveilleux  rapport  are*  les  juvéniles  pensées  du 
falar  grand  artiste.  Maintes  fois  il  m'a  dit  qa'il 
avait  mieux  compris  les  procédés  de  l'art,  dans 
ce  travail  facile,  qu'il  n'aurait  pu  le  Taire  pendant 
plusieurs  années  d'après  l'enseignement  de  Maluri. 
Les  premières  productions  du  talent  de  Rosslni 
avaient  été  une  symphonie  à  grand  orchestre,  des 
quatuors  de  violon,  qu'on  a  eu  le  tort  de  publier 
contre  le  voeu  de  leur  auteur,  et  une  cantate  in- 
titulée Il  Pianta  d'Armaxia,  qui  fut  exécutée 
à  Boiogno-Je  11  août.  1808.  Il  était  alors  âgé  de 
Mh»>aus  et  quelques  mois.  De  retour  a  Pesant 
dans  les  premiers  mois  de  1B10,  il  7  trouva  cbei 
quelques  amateurs ,  particulièrement  dans  la  fa- 
mille PetHeati,  des  protecteurs  qui  aidèrent  ses 
premiers  pas  dans  une  carrière  oh  il  devait  ac- 
quérir une  gloire  enviée  de  tous  lee  musiciens 
de  «00  époque.  Ce  fui  psr  leurs  soins  que  Rossini 
obtint  un  engagement  pour  écrire  sou  premier 
upéra.  Cet  ouvrage  fut  joué  pendant  l'automne 
de  1810  au  théâtre  San~Mosè  de  Venise,  sous  le 
titre  de  La  Cambialedi  matrimonio.  Le  succès 
de-cette  production  fut  ce  que  pouvait  être  celui 
d'un  petit1  opéra  en  nn  acte  écrit  par  un  compo- 
siteur de  dix -neuf  ans  encore  inexpérimenté.  De 
retour  à  Bologne,  Ravin)  7  attendit  l'occasion 
d'an  second  essai,  qu'A  fit  dans  l'automne  de  1811, 
au  théâtre  del  Cono  àa  cette  ville ,  dans  on 
opéra  bouffe  intitulé  FEqulvoeo  tiravagante. 
Malgré  le  talent  de  la  Msrcolini,  chargée  do  rôle 
principal  de  cet  ouvrage ,  il  ne  réussit  pas  ; 
mais  Rossini  se  releva  bientôt  a  Rome  par  le  De- 
metrlo  e  Pollbio,  écrit  pour  le  théâtre  l'aile, 
de  Rome,  et  qui  Tut  joué  par  Mombelli  et  ses 
filles.  La  se  trouvait  un  délicieux  quatuor  où  le 
génie  du  compositeur  se  révélait  tout  entier,  et 
qu'on  s  depuis  lors  intercalé  dans  d'autres  ou- 
vrages  du  même  artiste.  Dès  l'année  1815,  l'ad- 
mirable fécondité  dn  génie  de  Rossini  se  mani- 
festa d'une  manière  non  équivoque  ;  car  tl  écrivit 
pour  le  carnaval   l'Inconnu  fellee,  an  théâtre 
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San-Mtaè,  do  Venise;  au  carcme.friro  iti  £a- 
bllonia;  pour  le  théâtre;  Communale  de  Fer- 
rare;  an  printemps, la  Seala  di  »«ta,  pour  m 
théâtre  San-Mose,  de  Venise;  à  l'automne ,  lis 
Pietradtl  paragone,  pour  le  llifâtre  de  la 
Seala,  a  Milan;  et  dans  la  même  saison,  roc- 
etuhme  fa  H  ladro,  pour  Venise.  Tout  n'était 
pas  Don  dans  osa  cinq  opéras  écrits  en  si  peu  de 
temps,  et  dont  la  fortune  ne  fut  pas  égale  ;  à  peine 
s't-ou  retenu  les  titres  de  ta  Scala  sU-aetset  de 
roccasian»  fa  U  ladro;  mais  un  très-beau  irio 
de  l'Inçanno  fclice ,  mais  deux  airs  et  surtout 
un  chœur  <le  Cira  in  Babtionta,  dont  la  déli- 
cieuse caolilène  est  devenue  plus  tard  le  iliènie 
de  la  cavatine  du  fiarbier  de  3éville{£eco  ri- 
dente);  mais  la  cavatine  (Sceo  pletoia  tu  tei 
la  sala}  et  le  finale  du  premier  acte  de  la  i'ielra 
del  paragone,  ne  laissaient  plue  de  doute  sur  la 
richesse  d'imagination  du  nouveau  maCre.  Dans 
l'année  suivante,  Tancredi,  écrit  pour  la  Fs- 
nlce,  de  Venise,  et  l'Itallana  in  Aiçert,  coin. 
posé  pour  le  théâtre  San-Benedetta  de  la  même 
ville,  firent  saluer  lenr  auteur  par  l'opinion  pu- 
blique comme  le  premier  des  compositeurs  d  rama- 
tiques  vivants  de  l'Italie.  Le  ton  chevaleresque 
dn  premier  de  ce*  ouvras»  ;  la  noble  mélancolie 
dn  rôle  de  Tancrede;  l'intérêt  soutenu  pour  la 
première  fois  d'un  bout  a  l'antre  d'un  opéra  sé- 
rieux italien,  par  une  verve  continue  d'inspira- 
Uon  ;  une  harmonie  dont  les  successions  phynantes 
étaient  auparavant  Ignorées  ches  les  compatriotes 
de  Rossini;  enfin  une  instrumentation  dont  les 
formes  n'étaient  pas  moins  nouvelles  pour  eux; 
tout  cela,  dls-je,  procurai  la  création  de  l'artiste 
un  de  ces  succès  d'émotion  qui  sont  les  signet 
certains  d'une  époque  de  réelle  transformation  de 
l'art.  L'abus  de  certains  moyens  d'effet,  tels  que 
les  crescendo,  les  eabaltlte,  et  de  singulières 
négligences  de  style  et  de  factura  semées,  cà  et 
la,  faisaient  mêler,  il  est  vrai,  le»  sévères  improba- 
tlons  des  critiques  de  profession  aux  élans  de 
l'admiration  des  dUettanti ,  mais  déjà  l'auteur 
toTflMrrède avait  comprit  que  les  défauts  de  cette 
nature  n'ont  pour  censeurs  que  les  gens  dn  me- 
ner, toujours  en  petit  nombre,  et  que  le  publie 
n'analyse  pas  ce  qui  l'émeut  Ce  qu'il  voûtait , 
c'était  le  succès  populaire;  or,  on  doit  avouer 
qoe  jamais  compositeur  ne  l'obtint  d'une  manière 
aussi  complète,  dans  les  beaux  temps  de  sa  car- 
rière. En  dépit  des  critiques  dont  ces  innovations 
étaient  l'objet;  en  dépit  des  efforts  des  partisans 
de  l'ancienne  école,  Rossini  n'eut  plus  de  rivaux 
en  Italie  après  le  succès  de  Tan cride.  Venise  et 
Milan,  Rome  et  Haples  furent  désormais  les  seules 
villes  qui  purent  aspirer  s  l'honneur  de  rengager  : 
des  ce  moment,  il  n'écrivit  plus  que  pour  leurs 
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théâtres.  Mil»  Mit  ta  bonne  fortune  de  la  garder 
pendant  toute  l'année  1814  :■  J  composa  C Au- 
reliano  in  Palmira eÀUTureo  in  Italia,  char- 
mante bouffonnerie  qut  n7*  de  pendant  chex  lloe- 
shii  que  Pftaltana  in  Algeri,  et  qui  fut  son  der- 
nier ouvrage  duce  genre.  En  1815,  Une  produisit 
que  VElUabetk;  mais  il  l'écrivit  pour  le  théâtre 
Saint-Charles  de  Ifaplea,  el  celte  prise  de  posses- 
sion de  la  première  scène  lyrique  de  l'Italie  loi 
parut  aun  importante  pour  qu'il  y  donnât  loua 
ses  soins.  Après  cet  ouvrage,  les  années  le»  plus 
actives  de  la  carrière  de  Rossini ,  lea  plu»  éton- 
nantes par  l'importance  de»  composition»,  lurent 
1816  et  1817  :  une  grande  cantate  pour  le  ma- 
riage de  la  duchesse  de  fierry,  et  sept  opérai, 
parmi  lesquels  en  remarque  le  Barbier  de  Sé- 
vtlle,  Oteilo,  Cenerenlola  et  la  Gasxa  Ladra, 
furent  produits  dans  ce  court  espace  de  temps. 
Chacune  de  cet  œuvres  dn  génie  aurait  ««(Il 
pour  faire  la  réputation  d'un  eompaaitear.  Le 
Barbier  de  Séville  fui  écrit  pour  Rome  :  le» 
pfaaaes  de  m  fortune  y  présentèrent  une  de»  cir- 
constances les  plus  singulières  de  l'histoire  de  la 
BtnsiqM  dramatique.  Le  sujet  dn  Barbier  de 
SéviU*  anit  été  traité  en  Russie  par  Paisiello 
( noyez  ce  nom ),  et  cet  ouvrnge,  transporté  en 
Italie,  y  avait  trouvé  pins  de  censeurs  qna  d'a- 
pologistes. Lea  Romains,  particulièrement,  l'a- 
vaient mal  accueilli.  Plue  tard,  ila  se  passionnè- 
rent pour  cette  musique  qu'ils  avaient  dédaigner, 
et  la  pensée  de  lai  en  opposer  une  autre  sur  le 
même  sujet  leur  parut  un  sacrilège.  Torwaldo  e 
Dortitka,  faible  composition  de  Rossini  qui  avait 
précédé  le  Barbierb  Borne,  dans  la  même  saison, 
ne  lui  donnait  d'ailleurs  point  esse*  de  crédit  dans 
l'esprit  des  Romains,  peur  qu'ils  ue  considéras- 
sent pas  son  entreprise  comme  uns  condamnable 
témérité.  Ce  fui  sous  l'influence  lâcheuse  de  ces 
préventions  que  fut  donnée  la  première  représen- 
tation dn  Barbier  de  Séville.  Rossini  a  toujours 
pensé  que  le  vieux  maître  napolitain  n'était  pu 
étranger  aux  dispositions  hostiles  de  la  fouie 
compacte  de  ses  ennemis  dans  cette  soirée.  Quoi 
qu'il  an  soit,  forage  qui  avait  grondé  sourdement 
tendant  tout  le  premier  acte  éclata  au  second, 
et  l'exécution  de  ce  chef-d'œuvre  étemel  degrèce 
et  d'élégance  coquette  ne  s'acheva  qu'au  milieu 
des  témoignages  les  plus  outrageants  des  impro- 
hationa.  Peu  accoutumé  au)  événements  de  cette 
nature,  Rossini  ne  voulut  pas  reparaître  au 
piano  dans  ta  seconde  représentation  et  pré- 
texta .  une  indisposition  pour  s'en  dispenser. 
Il  était  profondément  endormi  lorsque ,  tout 
è  coup,  un  grand  bruit  se  fait  entendre  sous 
sea  fenélrea  ;  quelques  personnes  franchissent 
avec  fracas  l'escalier  qui  conduite  sa  chambre; 


saisi  de  frayeur,  Rossini  se  persuade  que  les  par- 
tisans de  Paisiello  le  poursuivent  jusque  dau 
sa  demeure;  mais  ce  sont  les  interprètes  de  ta 
musique,  Garcia,  Zarabonl,  Botticelli,  qui  vien- 
nent lui  annoncer  que  l'ouvrage  a  été  aux  nues 
[aile  itelle),  et  que  les  spectateurs  inondent  la 
'rue  à  la  lueur  de»  flambeaux,  pour  lui  donner 
un  témoignage  non  équivoque  de  leur  ad ttlnUou. 
Celle  prompte  péripétie  fit  naître  le  plu»  vif  ésoa- 
ueraent  dan»  tonte  l'Italie,  et  donna  pin»  d'éclat 
au  succès  qu'une  si  belle  composition  devait  ob- 
tenir. C'est  dans  le  Barbier  de  SévUle  que  Ros- 
sini employa  à  différentes  reprise»  IVffet  du 
rhythme  k  temps  ternaires  d'un  mouvement  ra- 
pide, qu'il  avait  essayé  dan»  Il  Tvreo  «s  Ilaita, 
et  dont  il  a  fait  depuis  lors  un  fréquent  usage. 

De  retour  i  flapies,  et  après  y  avoir  donné 
aux  Fiorentini  le  petit  acte  de  la  Gaœtla,  il 
écrivit  pour  J 'automne  mu  admirable  partition 
d'Otello,  et  trouva  pour  on  sajet  autant  d'accents 
pathétiques  et  passionnés,  qu'il  avait  eu  d'es- 
prit et  de  finesse  pour  Rosine  et  pour  Figaro. 
Quel  est  le  musicien,  le  simple  dilettante,  qui 
ne  se  sente  encore  ému  an  souvenir  de  celle 
musique  pénétrante  des  deux  premier»  actes  si 
remplis  d'énergie,  et  du  troisième,  où  le  génie  du 
compositeur  égale  celui  de  Sbakspearo,  nais 
non  dans  le  même  sentiment.  Les  enthousiastes 
de  Sliakspeare  se  sont  montrés  sévères,  disuM 
le  mol,  injustes  pour  la  musique  de  Rossini, 
parce  qu'ils  auraient  voulu  qu'il  se  fit  traduc- 
teur de»  inspirations  du  créateur  de  la  tragédie 
anglaise  ;  mais  c'e»l  précisément  parce  qu'il  est 
tout  antre  chose,  parce  qu'il  est  lui,  génie  in- 
dépendant, qu'il  mérite  toute  notre  admiration. 
Le  sujet  étant  donné,  il  l'a  senti  et  rendu  avec 
l'originalité  du  musicien,  de  mémo  que  Shaks- 
peare  l'avait  traité  avec  l'imagination  du  poète. 
Une  innovation  signale  aussi  celle  belle  compo- 
sition :  c'est  la  complète  disparition  de  l'ancien 
récitatif  libre,  remplacé  par  un  récitatif  accom- 
pagné, où  l'instrumentation  pittoresque  donne  on 
caractère  plu»  décidé  à  chaque  situation,  une  ex- 
pression plus  vive  a.  toutes  les  passions.  Par  là, 
Rossini  acheva  de  taire  disparaître  la  langueur 
de  l'opéra  sérieux,  que  les  plus  grands  compo- 
siteurs n'avaient  pu  éviter  avant  lui,  dans  lea 
intervalles  qui  séparaient  leur*  plus  beaux  mor- 
ceau x.  Incessamment  préoccupé  de  l'eflet,  Rossini 
y  a  peut-être  trop  sacrifié  certaines  parties  du 
■on  arl;  mais  on  doit  avouer  qne  celte  préoc- 
cupation lui  a  fait  trouver  dea  beautés  inconnues 
avant  lui. 

ux  mois  d'intervalle  seulement  séparent  la 
première  représentation  à'Otello  A  Kaples   et  la 
en   scène  de   Cenerenlola    a.  Rome.  Ce 
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<ft«rmnit  ouvrage  n'eut  pour  Interprète*  qua 
des  chanteurs  de  second,  et  même  de  troisième 
ordre,  et  un  orchestre  détestable  :  H  ne  fit  point 
alors  l'effet  que  noue  Inf  «Tons  tu  produire 
plus  tard  avec  les  artistes  excellents  attachée  au 
Tliéitre- italien  de  Paris.  Au  printemps  de  1817. 
ta  Gazza  ladin  Tut  donnée  a  Milan,  et  fit  une 
proronde  impression.  Composition  on  les  plus 
grandes  beautés  sont  mêlées  aux  débuts  les  plus 
choquants,  où  l'inspira  lion  libre  et  pure  vient 
s'allier  aux  formules  de  convention  basées  sur 
les  crescendos,  les  cabalettes,  le  retour  fréquent 
dos  rliythmes  animés,  et  le  développement  pro- 
gressif de  l'effet  bruyant,  la  Gaua  Cadra  reçut 
a  la  fois  l'éloge  et  le  blâme  des  gêna  de  goût. 
Si  l'on  considère  attentivement  cette  partition, 
on  j  volt  avee  évidence  que  le  compositeur  y 
a  poussé  jusqu'à  ses  dernières  conséquences  le 
système  d'effet  établi  sur  la  sensation  nerveuse, 
vers  lequel  il  tendait  depuis  ses  premiers  essais. 
Il  prouva  du  reste  qu'il  ne  s'était  pas  trompé 
dans  le  plan  qu'il  s'était  fait  pour  cet  ouvrage 
sous  le  rapport  du  succès,  car  celui  qu'il  obtint 
fut  une  sorte  de  délire;  mais  il  dut  comprendre 
qu'il  ne  lui  restait  plus  qu'à  se  répéter  dans  d'au- 
tre* ouvrages,  s'il  ne  changeait  de  manière,  on 
du  moins  s'il  ne  modifiait  celle  de  sa  dernière 
partition.  On  volt  en  effet  que  cette  nécessité  m 
préoccupa,  car  Armidt,  Mosi,  Ermiont,  la 
Donna  del  lago  et  Maometlo  II,  qui  se  suc- 
cédèrent pendant  les  années  suivantes,  présen- 
tent des  variétés  où,  malgré  le  retour  de  cer- 
taines formes  habituelles,  on  découvre  une 
tendance  vers  la  couleur  locale  et  l'expression 
caractérisée.  Ainsi  dans  Armldc,  c'est  la  suavité 
et  le  ton  chevaleresque  qui  dominent  ;  dans  Mosè, 
le  sentiment  religieux;  dans  Ermione,  Roui  pi 
cherche  la  simplicité  de  la  déclamation  lyrique; 
dans  la  Donna  del  lago,  il  trouve  avec  un  rare 
bonheur  le  caractère  romantique  et  montagnard  ; 
dans  Mahomet,  d'heureuses  oppositions  de  vi- 
gueur sauvage  et  l'accent  du  dévouement  pa- 
triotique. A  l'égard  de  ses  partitions  à' Adélaïde 
diBorgogna  (Rome,  1818),  do  Ricciardo  e  Zo- 
t'aide  (  Waples,  même  année  ),  i'Edutirdo  e 
Cnslina  (Venise,  1819,)  et  de  Matilde  di  Sa- 
brait, bien  qu'on  y  trouve  de  beaux  morceaux,  lu 
ton  y  est  en  général  plus  vague,  et  le  style  y 
lient  plus  de  la  forme  que  de  In  pensée.  Ilianca 
e  Faliero  n'offre  guère  qu'un  quatuor,  mor- 
ceau délicieux  qu'on  intercale  aujourd'hui  dans 
la  Donna  del  lago. 

Armide ,  Mosè,  Ricciardo  e  Zoraide ,  Er- 
mione, la  Donna  del  lago  et  Maotnetto  furent 
écrits  pour  Naplea.  Depuis  1815.  Rossinl  avait 
fixé  sa  résidence  principale  dans   celte   ville. 
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■  parce  que  te  directeur  des  théâtres  (  Barbara  ) 
lui  avait  accordé  un  engagement  annuel  de 
11,000  francs,  sous  ta  condition  qu'il  écrirait, 
dent  opéras  chaque  année,  et  dirigerait  la  mise 
en  scène  de  quelques  anciens  ouvrages.  Pen- 
dant plusieurs  années,  ce  directeur  de  spectacle* 
eut  l'entreprise  non  •seulement  dea  théâtres  de 
Naplea,  mais  de  celui  de  la  Scala,  à  Milan,  et 
de  l'Opéra  Italien  de  Vienne.  Il  y  faisait  en- 
tendre, ses.  meilleurs  acteurs,  et  la  présence  de 
Rossinl  était  parfois  une  des  conditions  de  ses 
marchés.  C'est  ainsi  qu'en  1811,  après  être  de- 
venu l'époux  de  M<*s  Colbrau,  première  canta- 
'  tries  des  théâtres  royaux  de  Kapies,  le  maître 
alla  diriger  la  musique  de  l'Opéra  de  Vienne, 
nii  sa  Zelmtra,  chantée  par  sa  femme,  M>>*  Hér- 
ita, NoEzari  et  David,  obtint  un  brillant  succès. 
Il  est  remarquable  que  l'Allemagne  méridionale, 
et  surtout  Vienne,  a  montré  pour  a*  musique 
un  enthousiasme  véritable,  tandis  qu'A  Berlin 
elle  était  l'objet  de  critiques  amèrea.  On  peut 
affirmer  que  le  nord  de  l'Allemagne  s'est  mon- 
tré complètement  Inintelligent  k  l'égard  du 
génie  le  plus  remarquable  de  son  époque  en 
musique.  Mendelssohn  même,  si  grand  musicien 
qu'il  fût,  a  montré  un  esprit  étroit  dans  sa  ré- 
pugnance pour  les  Œuvres  de   ce  génie. 

Après  avoir  reçu  de  la  famille  impériale  et  de  la 
haute  société  de  la  capitale  de  l'Autriche  l'accueil 
le  plus  flatteur.  Rossiai  retourna  k  Nantes ,  pnia 
se  rendit  a  Venise  pour  y  écrire  ta  Semiram tde, 
le  dernier  ouvrage  qu'il  composa  en  Italie,  et 
qui  porte  le  cachet  d'une  nouvelle  transforma- 
tion de  son  talent.  La  richesse  d'idées  neuves,  In 
variété  des  formes  et  leur  tendance  vers  l'éléva- 
tion du  style,  enfin  la  nouveauté  dea  combinai- 
sons instrumentales,  donnent  a  cet  ouvrage  un 
prix  considérable,  quoiqu'on  puisse  y  reprendre 
des  longueurs  et  l'abus  du  bruit  qui,  devenu  on 
modèle  pour  d'autres  compositeurs,  a  été  dépasse 
et  nous  a  conduits  aux  excès  de  l'époque  ac- 
tuelle. Trop  large  pour  tes  oreilles  italiennes, 
au  moment  où  elle  ftit  écrite ,  Semiramide  n'eut 
qu  un  succès  médiocre  k  Venise,  dans  le  carnaval 
de  ISS3.  Blessé  d'une  indifférence  qu'il  consi- 
dérait avec  raison  comme  une  injustice,  Ros- 
sinl quitta  sans  regret  ta  terre  qui  l'avait  vu  naî- 
tre, pour  se  rendre  k  Paris  et  k  Londres,  où 
l'attendait  l'enthousiasme  le  plus  eialté.  Il  était 
à  Paris,  au  mois  de  mai  de  la  même  année,  et 
ne  s'y  arrêta  que  quelques  jours  parce  qu'il 
avait  un  engagement  dans  la  capitale  de  l'Angle- 
terre, où  il  resta  cinq  mois,  occupé  de  concerts 
et  de  leçons  dont  les  produits  s'élevèrent  h  la 
somme  énorme  de  deux  cent  cinquante  mille 
francs,  y  compris  deux  mille  livres  sterling 
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qui  lui  forent  offerte»  parus*  réunion  démem- 
bres du  parlement.  Au  moi»  d'octobre,  il  retourna 
a  Paria,  ou  l'appelaient  des  arrangement*  Tait» 
«Tec  le  ministre  de  la  maison  do  roi,  pour  la 
'direction  de  la  musique  du  Thealre-Iulien. 

En  Italie,  les  jouissances  d'un  compositeur 
dramatique  sont  peut-être  plus  vire»  qu'à  Pa- 
ria, parce  que  l' ad  mi  ration  s'y  exprime  d'une 
manière  plus  expansive  :  mais  les  disgrâce*  y 
•Ml  pin*  poignantes,  parce  que  l'improbatioa 
n'j  a  paa  de  retenue.  L'habitude  qui  a'j  est  con- 
servée de  livrer  au  public  la  personne  mime 
de  l'artiste,  en  le  faisant  asseoir  dan*  l'orchestre 
pendant  les  premières  représentations  de  l'o- 
péra nouveau,  porte  atteinte  a  sa  dignité  si 
son  ouvrage  cet  défavorablement  accueilli  ;  car 
c'est  .à  lui-même  que  s'adressent  les  sifflets 
et  le*  brocard*.  En  France,  quelle  que  soit  la  mau- 
vaise fortune  d'une  œuvre  dramatique,  elie  seule 
cal  compromise,  et  son  auteur  est  toujours  res- 
pecté. Bien  que  le  succès  y  soit  moins  enivrant, 
au  fond  II  satisfait  davantage,  parce  qull  est  dé- 
cerné d'une  manière  plus  noble  et  plus  intelli- 
gente. Il  est  donc  permis  d'affirmer  que  le  temps 
où  Bosaini  a  joui  de  sa  gloire  la  plus  pure,  la 
plus  complète,  est  celui  du  long  séjour  qu'il  a 
mit  a  Paris.  H  avait  fallu  beaucoup  de  temps 
pour  que  sa  renommée  s'y  établit,  parce  que 
les  diverses  administrations  qui  s'étaient  suc- 
cède au  théâtre-italien  depuis  1813,  époque  du 
succès  de  Taneradt  à  Venise,  semblaient  avpir 
pris  à  tache  de  laisser  ses  beaux  ouvrages  dan* 
l'oubli.  Médiocrement  exécutée,  ses  opéras  de 
l'fnganno  fortunaio  et  de  l'Italiana  in  Àigeri 
étaient  lesseuls  qu'on  v  eût* entendus,  et  ils  n'y 
avaient  pas  réussi.  Ce  fut  Garcia  qui,  à  la  fin 
de  IBIS,  fit  enfin  connaître  Roeslni  pour  ce  qu'il 
était,  en  faisant  mettre  en  scène  le-  Barbier  de 
Séoiile.  Pen  s'en  fallut  pourtant  que  le  sort  de 
ce  charmant  ouvrage  ne  Rit  an  théâtre  de  la  rue 
de  Louvoie  ce  qu'il  avait  été  an  théâtre  Argen- 
tin» de  Rome;  car  il  ne  manquait  pas  a  Parts- 
d'admirateurs  da  Paisiello  qui  trouvaient  fort 
Irrévéreot qu'un  jenne  musicien  osât  refaire  l'ou- 
vrage d'un  tel  maître.  D'ailleurs,  assez  médio- 
crement chanté  par  M""  Ronii-Debegnis,  le  rôle 
da  .florins  n'avait  pas  rénonduh  la  réputation  de 
l'opéra  :  Il  j  eut  donc,  sinon  nue  chute  décidée, 
au  moins  ou  succès  incertain.  Ce  ne  fut  qu'après 
un  infructueux  essai  de  la  reprise  du  Barbier 
de  Paisiello,  et  lorsque  H1"  Mainvieile-Fodor 
ae  fut  chargée  du  rôle  principal  de  femme,  que 
la  musique  du  maître  de  Pesaro  fut  goûtée,  et 
qu'on  en  comprit  tout  la  charme.  Alors,  chaque 
représentation  augmenta  l'enthousiasme  du  pu- 
blie  et    sembla   transformer  les    spectateurs , 


comme  te  maître  avait  li 
Le  Titre  en  Italie,  la  Gaaa  taira,  Tancredi, 
Olello,  Cenerentola,  vinrent  tour  à  tour  aug- 
menter l'admiration  et  la  rendre  générale.  Des 
éditions  multipliées  des  partitions. et  de  mor- 
ceaux détachés  de  ces  opéras;  des  arrangements 
de  ces  morceaux  pour  tous  le*  instruments,  poor 
les  corps  de  musique  militaire  et  pour  les  or- 
chestres de  danse,  complétèrent  la  métamor- 
phosa du  goQt  français.  Au  milieu  de  ces  cir- 
constances, Hoe&ini  alla  se  fixer  à  Paris  et 
recueillir  les  pins  doux  fruit*  de  ses  travaux. 
Accueilli,  fêlé,  exalté,  entouré  d'égards  et  de 
distinctions,  ii  dut  grandir  alors  s.  ses  propres 
yeux.  Doué  de  l'esprit  lu  plus  fin,  le  plus  bril- 
lant, et  de  plus  imbu  de  la  fausse  opinion  que 
rien  ne  saurait  être  sérieux  chez  les  Français, 
il  s'était  persuadé  malheureusement  que  le  rôle 
par  excellence  y  devait  être  celui  de  mystifica- 
teur, et  ce  fut  celui  qu'il  adopta.  Nul  ne  pouvait 
le  remplir  avec  plus  d'avantages;  mais  il  ne 
convenait  a  personne  moins  qu'à  l'auteur  de  Se- 
miramiseli'Otello.  D'ailleurs,  il  s'était  trompé. 
Sous  une  apparence  de  frivolité,  les  Français 
sont  peut-être  le  peuple  le  plus  sérieux  du  conti- 
nent, et  certainement  c'est  celui  qui  a  le  sen- 
timent ie  plus  délicat  des  convenances  et  de  la 
dignité  sociale.  Plus  tsrd,  Rossini  s'est  convaincu 
de  son  erreur  par  l'expérience,  et,  modifié  par 
l'âge,  il  épris  dans  la  société  française  la  posi- 
tion qui  convient  s  la  grandeur  de  son  talent. 

Les  engagements  de  Rossini  envers  le  ministère 
de  la  maison  du  roi  lui  im  posaient  l'obligation  d'é- 
crire pour  l'opéra  italien  et  pour  l'opéra  français, 
mais  la  faveurdout  il  jouissait  près  de  M.  le  vicomte 
de  Lallocheioucault,  chargé  de  l'administration 
des  beaux-arts,  fit  faire  beaucoup  de  concessions  à 
sa  paresse.  Le  premier  ouvrage  qu'il  composa  à. 
Paris  fut  an  opéra  de  circonstance  pour  le  sacre 
de  Charles  X,  intitulé  :  Il  Viaggio  a  Reint. 
L'exécution  de  ce  petit  opéra  fut  confiée  à  une 
réunion  bien  rare  de  chanteurs,  car  on  y  remar- 
quait MoePaata,  MombelH,  Cinti  (  depuis  lors 
!■  Damoreau  J,  Zuccbelli,  Donielli,  Bordogni, 
Pellegrini  et  Levaasenr.  L'année  suivante  (  1S1G I 
Rosslni  arrangea  son  Maometto  pour  le  grand 
Opéra,  et  le  fit  jouer  sous  le  titre  du  Siège  4e 
Corintht.  Une  partie  de  l'ancienne  partition  dis- 
parut dan*  ce  travail,  et  fut  remplacée  par  de* 
morceaux  nouveaux ,  an  nombre  desquels  est  le 
bel  air  composé  peur  M""  Damoreau,  et  la  scène 
admirable  delà  bénédiction  des  drapeaux,  an  troi- 
sième acte.  Le  succès  de  cet  arrangement  d'un 
ancien  ouvrage  décida  Rosslni  a  faire  un  travail 
semblable  poor  san  Mosè  ;  mais  fol  la  part  de 
la  musique  nouvelle  qu'il  fallait  écrire  devint 
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plat  considérable  :  un  premier  acte  presque  en' 
tièremenl  nouveag,  les  «in  de  dans»  et  le  su- 
perbe finale  du  troisième  acte  ;  enfin  an  air  avec 
cnceur  de  la  plus  grande  beauté  an  quatrième, 
telle  Tut  la  part  de  travail  nouveau  de  Rossini 
dans  cet  arrangement,  qui  obtint  a  juste  litre  le 
plus  beau  suce*»,  en  1BZ7.  Un  an  aprÈs,  il  donna 
le  Comte  Orj,  élégante  et  gracieuse  partition 
dans  laquelle  Rosslni  lit  entrer  un  grand  mor- 
ceau de  ion  opéra  italien  11  Yiaggio  a  Reims, 
et  quelques  autres  fragments,  mais  dont  la  plus 
grande  partie  Hait  composée  de  musique  non- 
Cependant  les  artistes  attendaient  depuis  long- 
temps un  grand  opéra  de  l'auteur  A'Oletlo ,  et 
désiraient  pour  sa  gloire  qu'il  ne  tardât  pas  plus 
longtemps  h  remplir  sa  promesse  :  il  y  satisfit 
enfin  par  Guillaume  Tell,  qui  fat  représenté  à 
l'Opéra  dans  le  mois  d'août  1829.  Le  génie  dn 
grand  artiste  7  avait  subi  une  dernière  et  com- 
plète transformation.  Devenu  compositeur  français 
par  l'intelligence  fine  et  profonde  de  Knclion  dn* 
nutique,  par  le  sentiment  des  convenances  et 
par  une  excellente  déclamation  dans  le  récitatif, 
il  avait  conservé  tout  son  Ceo,  toute  son  élégance, 
toute  «on  abondance  Italienne  de  mollis  heureux, 
et  avait  acquis  plus  de  fini  dans  les  détails,  plus 
d'habileté  dans  la  lecture,  plus  de  ces  qualités 
enfin  dont  l'ensemble  compose  ce  qu'on  appelle 
le  style.  Le  succès  ne  lui  pas  douteux  pour  les 
connaisseurs  1  ils  proclamèrent  unanimement  la 
nouvelle  partition  de  Rossini  comme  son  plus 
bel  ouvrage  et  comme  un  de  ses  plus  beaux 
litre*  de  gloire.  Malt>eortusem«nt  le  livret  est 
mal  lait,  dénué  d'Intérêt,  el  abonde  en  contre- 
sens. Le  public  français ,  bien  que  sensible  à  la 
musique,  n'a  pas  le  don  de  (aire  abstraction  rie 
•un  Intelligence  pour  se  livrer  au  seul  plaisir  d'en- 
tendre rie  belles  mélodies  :  l'absence  de  bon  sens 
dans  une  pièce  le  décourage  elnuil  au  plaisir  que 
le  compositeur  lui  bit  éprouver.  De  la  la  courte 
■inrée  des  succès  de  Guillaume  Tell  à  la  scène, 
dans  la  nouveauté,  tandis  que  les  morceaux  de 
cette  œuvre  sublime  se  trouvaient  sur  tous  les 
pianos  el  se  faisaient  entendre  dans  tous  les  con- 
certs. Toutefois,  lorsque  cet  opéra  fut  repria 
à  Paris  ponr  teebanleur  Dnprei,  il  excita  l'ad- 
miration générale,  et  obtint  un  succès  phis  po- 
pulaire que  dans  sa  nouveauté;  succès  lardir 
néanmoins,  et  qui  n'a  point  mit  oublier  i  Ros- 
sini sa  résolution  de  ne  plus  écrire  pour  la 
■cène  française.  Le  lendemain  de  la  première 
représentation  de  Guillaume  Tell,  l'auteur 
de  celle  belle  partition  jeta  m  plume  pour  ne 
plus  la  reprendre.  A  trente-sept  ans ,  il  se  con- 
sidéra comme  parvenu  au  terme  de  sa  carrière . 
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disant  à  ses  amis,  qui  le  pressaient  d'y  rentrer  : 
«  Un  succès  de  plus  n'ajouterait  rien  A  ma  re- 
-  nommée;  une  chute  pourrait  y  porter  atteinte  ; 

■  Je  n'ai  pas  besoin  de  l'un,  et  je  ne  veux  pas 

■  m'expoeer  h  l'autre.  ■  Ce  langage,  qui  a  trouvé 
ses  apologistes,  nous  apprend  qu'en  recevant  un 
si  beau  génie  de  la  nature  ,  Rossini  n'j  sut  paa 
allier  an  même  degré  l'amour  de  la  musique; 
sentiment  pur  et  noble  qui  fait  cultiver  l'art  pour 
lui-même,  et  console  l'artiste  de  ses  disgrâces. 
Kncolorant  son  mécontentement  contre  la  France 
d'une  excuse  plus  spécieuse  que  solide,  Rossini 
oubliait  d'ailleurs  que  en  dépit  était  une  injus- 
tice :  car  il  déclamait  contre  le  mauvais  goût 
des  Français  au  moment  même  on,  délaissé  dane 
son  pays  pour  de  nouveaux  venus  peu  dignes  de 
ae  mesurer  avec  lui,  et  méconnu  dans  la  plus 
grande  partie  de  l'Allemagne,  il  ne  trouvait  que 
cette  nation  demeurée  Adèle  A  sa  gloire.  S'il  j 
eût  pensé  plus  mûrement ,  il  aurait  compris 
que  lorque  les  chants  auront  cessé  ponr  lui  dans 
le  monde  entier,  un  seul  écho  résonnera  des  sons 
de  sa  lyre  :  ce  sera  celui  de  la  France,  d'oua'exha- 
leroul  encore  les  sublimes  accents  de  Guillaume 
Tell. 

La  place  de  directeur  du  Théâtre- Italien  qu'on 
avait  donnée  k  Roestal  lorsqu'il  arriva  a  Paris, 
ne  convenait  point  h  sa  paresse.  Jamais  adminis- 
tration dramatique  ne  se  montra  moins  active, 
moins  habile  que  la  sienne.  La  situation  de  ce 
Ihéatre  était  prospère  lorsqu'il  y  entra  :  deux  an- 
nées loi  suffirent  pour  le  conduire  1  deux  doigts 
de  sa  perte;  car  la  plupart  des  bons  acteurs,  (t'é- 
taient éloignés  et  le  répertoire  était  usé,  uns  que 
le  directeur  ae  fut  occupé  de  remplacer  les  uns 
et  de  renouveler  l'antre.  Malgré  ses  préventions 
aveugles  ponr  Rossini,  H.  de  La  Rochefoutaull 
finit  par  comprendre  qu'un  homme  de  ce  carac- 
tère était  le  moins  capable  de  conduire  une  ad- 
ministration, et,  de  concert  avec  loi,  il  le  nomma 
Intendant  général  de  la  musique  du  roi  et  im- 
pneteur  général  duehanl  en  France  ;  sinécures 
qui  ne  lui  imposaient  d'antre  obligation  ojna  telle 
de  recevoir  un  traitement  annuel  de  vingt  mille 
francs  ,  et  d'être  pensionné  ai,  par  des  circons- 
tances Imprévues,  set  fonctions  venaient  a  ces- 
ser. Ces  arrangements,  si  favorables  au  composi- 
teur, avaient  ponr  but  île  l'obliger  i  écrire  ponr 
POpéra,  mais  ils  loi  laissaient  la  propriété  de  ses  - 
ouvrages,  et  ne  diminuaient  nullement  le  produit 
qu'il  devait  en  tirer.  SI  les  choses  fussent  de- 
meurées en  cet  état,  Rossini  aurait  lait  succéder 
a  Guillaume  Tell  cinq  on  six  opéras;  mais  la 
révolution,  qui  précipita  dn  trône  Charles  X  et  sa 
dynastie,  au  mois  de  juillet  1830,  rompit  tes  liens 
qui  attachaient  l'artiste  nu  monarque,  et  le  re*(it 
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à  u  paresse,  «i  le  privant  de  «m  traitement.  Dis 
ton  dm  discussion  s'éleva  pour  U  pension  da  six 
islile  frmcs  réclamée  par  Roulai.  La  révolution 
de  Juillet,  disait-il,  était  certainement  le  moins 
prévu  des  événements  qui  devaient  luire  cesser 
ses  fondions  ;  il  demandait  donc  le  dédommage- 
ment stipulé  pour  ce  cas.  De  leur  coté,  les  com- 
»  de  la  liquidation  de  lu  lislB  civile  pré- 
ailer  son  sort  a  celui  des  antre* 
serviteurs  de  l'ancien  roi  qui,  privés  de  leurs 
emplois,  avaient  aussi  perdu  tous  leur*  droits; 
mais  le  malin  artiste  avait  obtenu  ,  comme  un 
litre  d'honneur,  que  l'acte  de  tes  engagements 
avec  la  cour  fût  signé  par  le  rai  lui-même,  et 
par  là  avait  rendu  personnelles  les  obligations 
de  Charles  X  envers  loi  :  cette  habile  manœuvre 
ni  valut  le  gain  de  son  procès. 

Pendant  le*  cinq  on  six  année*  que  durèrent 
le*  contestations  a  ce  sujet,  Eowini  avait  con- 
tinué de . résider  à  Paria.  En  1836  il  retourna 
en  Italie,  dan*  la  dessein  d'y  Caire  un  voyage 
seulement,  et  de  visiter  se*  propriétés,  mais  son 
séjour  s' j  prolonge»,  et  l'Iswendie  du  Tliéalre- Ita- 
lien, où  périt  un  de  ses  amis,  le  décida  a  s'y  fixer. 
Il  vécut  d'abord  quoique  temps  a  Milan,  puis  alla 
l'établir  a  Bologne,  où  s'attachaient  lea  souve- 
nirs de  sa  jeunesse.  Sa  santé  s'était  altérée  d'une 
manière  assea  grave  ;  lorsque  je  le  ravi*  en  1841, 
Je  tna  effrayé  de  sou  amaigrissement.  Au  mal 
physique  qu'il  éprouvait  s'était  ajoutée  nne  ma- 
ladie morale  non  moins  sérieuse  :  l'ennui.  Favo- 
risé des  Mena  de  la  fortune  et  comblé  de  gloire, 
il  n'y  trouvait  pas  la  satisfaction  qu'il  s'était 
promise  en  les  rechetchant.  L'organisation  la  plus 
merveilleuse,  la  succession  de  circonstances  heu- 
reasee  qui  avaient  aplani  sa  route,  enfin,  l'une 
des  plu*  belles  et  des  plus  universelles  renommées 


■ouf  combler  le  vide  indéfini  de  son  «me.  C'est 
que,  pour  jouir  de  tout  cela ,  il  lut  manquait  une 
dir*fl  essentielle,  tans  laquelle  le  monda  n'a  rien 
de  vrai  :  U  foi  Ma  toi  dan*  l'art,  dan*  les  seoti- 
anents  du  ereur,  dan*  U  réalité  dn  but  de  la  vie 
en  dehors  des  joaisunoas  □uteneU.M,  dans  l'ave- 
nir lia  foi, sana  laquelle  notre  existence  n'est 
qu'un»  déploraMn  déceotioii  t  Sens  qu'il  s'en  doii- 
1*,  HossiniétaitpMveoiiaiirésnltatûnaliHiBiap- 
licisme ,  qui  avait  été  ta  puifosoptue  pratique. 
Jusqu'à  rage  de  cinquante  au.  ■  Vont  voyex  ce 

■  piano  { me  disait-il)  ;  il  n'est  id  qu'a  la  condi- 

■  tien  qu'on  n'en  jouera  pas.  ■  Pauvre  grand 
nommer  il  croyait  qu'il  avait  pu  reauocar  a  1a 
musique  pour  taire  je  ne  saisquoi,  comme  on  «te 
un  babitpouren  prendre  un  autre!  C'était  elle  qui 
lui manquait  alors  pour  être  tieureux!  elle,  dont 
iisesnbleita'étietajt  un  joueidan*  se  jeunesse; 


mate  en  qui  était  tonte  -la  réalité  de  sa  vie. 

Un  ami  vint  heureusement  *  ton  secours  dans 
le  moment  même  où  j'étais  pria  de  lui  :  ce  tut 
l'éditeur  Troupenaa,  Rotaini,  dan*  un  voyage  fait 
en  Espagne  vert  la  lin  de  1 83Î ,  avait  écrit  a  U 
hâte  un  Stabat  Mater  pour  un  amateur  riche  de 
ce  pays.  Troupenat  proposa  au  maître,  en  1841, 
de  revoir  cet  ouvrage,  de  le  retoucher  et  de  le 
compléter  par  do  nonveaui  morceaux ,  ayant 
conçu  I*  dessein  d'en  faire  l'objet  d'un  certain 
nombre  de  concerta  spirituels  à  Paria.  Sana  pa- 
raître attacher  d'importance  à  cette  proposition, 
Rouiiii  se  mit  au  travail,  écrivit  avec  suin  u  par- 
tition, et  l'envoya  a  aon  éditeur.  Onparla  bien- 
Ut  a  Paria  d'an  ouvrage  nouveau  de  l'auteur 
de  Guillaume  TeU,  qui,  après  doexe  ans  do 
sommeil,  avait  enfin  repris  sa  plume.  Ce  fut  un 
événement.  En  s péculatear  habile  ,  Troupenas  sut 
exploiter  l'attrait  de  curiosité  qui  s'attachait  â 
cette  production  nouvelle  :  toute*  le*  ressource* 
de  I*  presse  furent  mises  en  oeuvre  pour  que  le 
retentissement  fût  universel;  ta*  concerta  du 
Stabat  Maier  se  succédèrent  avec  rapidité,  la 
foule  compacte  t'y  porta,  et  la  faveur  d'y  tire 
admis  se  paya  au  poids  de  l'or.  Pendant  ce  temps 
de*  édition*  de  l'ouvrage  ae  publièrent  en  diflé- 
rents  formats  et  en  partitions  d'orchestre  et  de 
piano,  avec  le*  paroles  latine*,  italiennes,  ou 
française*.  A  peine  l'imprimeur  put-il  suffire  à  la 
rapidité  de  la  vente  des  exemplaires.  De  toute* 
parla,  dans  les  talons  comme  dans  le*  concerts  et 
les  théâtres,  on  n'entendait  plut  que  le  Stabat  de 
ftossini;  enfin,  pour  que  rien  n 
succès,  la  critique  malveillante  s' 

L'éditeur  Troupenas  s'était  proposé  simplement 
de  faire  une  bonne  uffaire,  et  de  proHIer  de  l'ad- 
miration pour  le  maître  que  le  chanteur  Ruprer. 
venait  do  ranimer  par  le  talent  dont  il  avait  fait 
preuvs  dans  ta  rote  A'Arnold  de  Guillaume 
Tell;  mais  il  fut,  tans  le  aavoir,  le  médecin 
te  plua  habile  de  tous  ceux  qui  ('occupaient  de  la 
santé  deitosainl.  Au  lien  de  l'indifférence  mon- 
trée souvent  par  ce  grand  artiste  pour  ses  suc- 
cès, dans  sa  jeunesse,  il  lit  voir  dan*  celte  cir- 
constance le  vif  intérêt  que  celui  du  Stabal  fal- 
lait naître  en  lui.  Incessamment  préoccupé  du 
eoln  d'étendre  ce  succès  dans  toute  l'Italie,  il  fai- 
sait des  traité*  avec  les  principaux  directeurs  d'o- 
péra pour  l'exécution  de  ton  ouvrage,  choisissait 
lui-même  le*  chanteurs,  leur  enseignait  leur  par* 
lie,  et  parfois  préaidait  aui  répétitions.  Le  senti- 
ment de  l'artiste  t'était  réveillé  :  par  lui  disparut 
l'ennui  ;  avec  lui  revint  la  santé. 

Quelques  années  heureuses  pour  Roasini  avaient 
suivi  le  montent  où  je  l'avais  revu,  quand  éclatè- 
rent les  événements  de  1848.  Une  antipathie  ins- 
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linctive  pour  le»  tendance*  révolutionnaire»  de 
toc  époque  esl  ctiex  le  maître  un  des  traits  ca- 
ractéristique» de  ton  organisation.  Le»  agitations 
tumultueuse»  dont  Bologne  fut  alors  le  théâtre 
ne  lui  inspiraient  que  du  dégoût  :  il  ne  sut  pas 
••tel  le  dissimuler,  el  quand  Tint  le  moment  où 
l'on  (H  appel  a  ton  patriotisme  pour  des  sacrifice» 
d'argent  en  faveur  de  la  révolution,  se»  dons  fu- 
rent, dit-on ,  une  sorte  de  mystification  qui  sou- 
leva la  populace  contre  lui  ;  il  dul  fuir  à  la  haie 
vers  Florence,  et  les  démagogue»  dorent  se  con- 
tenter de  le  brûler  en  effigie.  L'émotion  cau- 
sée a  Roatiu  par  ce»  événement»  avait  été  trop 
violente;»*  santé  fut  de  nouveau  compromise 
d'une  manière  grave ,  et  ion  séjour  à  Florence 
fut  une  longue  souffrance.  Paris  lui  revint  alor» 
à  la  pensée  :  il  prit  la  résolution  d'y  retourner.  Le 
voyage  fut  lent  et  pénible,  el  les  forces  du  maître 
semblaient  épuisées  quand  11  arriva  dans  ta 
grande  ville,  eu  1653.  Le  caractère  de  sa  maladie 
était  une  affection  nerveuse  très-intense  qui 
tenait  do  l'tijpocondrie.  Incessamment  affectée 
de  la  crainte  de  la  mort,  son  imagination  avait 
besoin  surtout  d'être  calmée.  L'empressement 
de  «es  amis,  l'affection  qu'on  lui  témoignait 
de  toute»  parts,  les  soins  des  meilleurs  mé- 
decin» el  l'exercice  gradué  de  la  promenade,  fi- 
rent disparaître  par  degré»  les  symptôme»  de 
son  mal  et  finirent  par  amener  sa  gaériion  com- 
plète. Se  retrouvant  dan*  le  milieu  le  plu»  sa- 
tisfaisant pour  son  intelligence,  entoure  d'hom- 
mage» rendu»  à  son  génie,  et  goûtant  la 
satisfaction  de  la  vie  facile  qu'on  ne  trouve  nulle 
part  aussi  séduisante  qu'à  Paru,  il  y  a  repris  sa 
verve  et  se» brillantes  saillies,  tempérées  aujour- 
d'hui par  une  bonhomie  bienveillante  qu'il  ne  laia- 
wit  pat  apercevoir  autrefois. 

Comme  tous  le»  hommes  de  génie,  liossini  » 
tiercé  une  active  influence  sur  l'art  de  son 
temp».  Cette  influence  ne  se  fait  pu  seule- 
ment apercevoir  dans  le  nombre  de  »e»  imita- 
teurs, mal»  dans  la  transformation  complète  de 
l'organisation  musicale  de  sa  nation.  La  mélodie, 
divinisée  par  le»  Italiens,  avait  pour  eux  Uni  I 
d'importance  a  la  scène,  qu'ils  n'admettaient 
l'harmonie  qu'à  la  condition  qu'elle  n'en  fût  que 
le  simple  accompagnement.  Il  fallait  que  celte 
harmonie  fût  naturelle,  que  les  dissonance»  y 
fussent  rare»  ainsi  que  le»  transition»  ;  enfin,  le 
goût  pasjiouué  de»  Italien»  pour  lo  chant  im- 
posait aux  instruments  l'obligation  de  le  soutenir 
sans  le  couvrir,  et  ne  permettait  qu'ils  attiras- 
«ont  Ter»  eux  l'attention  de  l'oreille  que  dan» 
le»  morceaux  sjllabiques  de  l'espèce  désignée  ! 
aoii»  le  nom  de  note  et  parole.  La  musique 
douce  ou  pathétique   avail  seule  le  privilège  de 
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plaire  aux  oreilles  iittramonlaines;  le  bruit,  le* 
cris  de  notre  opéra  français  leur  étaient  antipa- 
thique». C'était  dans  ces  conditions  que  ton»  le» 
maître»  avaient  écrit  pour  le*  théâtres  d'Italie 
jusqu'au  temp»  de  Simon  Hayr  et  de  Poër.  Quel- 
que dure»  qu'elles  puissent  paraître  aux  com- 
positeurs de  nos  jours,  qui  sans  douta  y  ver- 
raient la  dégradation  de  leur  génie,  elle»  n'a- 
vaient point  empêché  Scarlatti,  Léo,  Pergolèsr, 
Jomelli,  Hajo,  Plccinni,  Saccoini,  Cimaroaa, 
Guglielmi,  Paisiello,  de  s'élever  jusqu'aux  beau- 
tés les  plu»  émouvante»  de  l'expression  drama- 
tique, chacun  d'eux  ajoutant  quelque  forme, 
trouvant  quelque  combinaison  nouvelle,  et  sur- 
tout inventant  de»  mélodies  dont  notre  siècle  est 
plus  avare.  Tells  était  la  situation  de  la  musique 
de  théâtre  et  du  goût  de  la  population  en  Italie 
à.  l'aurore  de  la  carrière  dramatique  de  Rossini. 
On  ne  peut  nier  qu'un  jeune  compositeur  se  trou- 
vait alors  dan»  l'ai  temaure  ou  de  recommencer 
ce  qui  avait  été  fait,  on  de  transformer  l'art 
et  les  penchants  de  la  nation.  C'est  pour  celle 
oeuvre  dernière  que  Rossini  avait  été  mis  au 
monde;  mai»  le  miracle  de  la  transformation 
fut  il  complet,  qu'il  surpassa  tout  ce  qu'on  pou- 
vait attendre  d'un  seul  nomme.  Qui  aurait  pu 
croire  en  effet  que  moins  de  quinxe  ans  lui  suf- 
firaient pour  amener  ses  compatriotes  a  aimer 
une  harmonie  ttéiiasée  de  dissonances  et  sans 
cesse  modulant?  à  partager  tour  attention  entre 
■évitent  et  le»  combinaison»  des  instrumente  • 
enfin,  *  *e  passionner  pour  le  bruit  jusqu'à  ne 
plus  se  contenter  de  l'orchestre  le  plus  considé- 
rable, et  vouloir  sur  la  scène  ta  bande  militaire, 
le» tambour» et  la  grosse  caisse?  Voila  pourtant 
où  en  vint  lente  l'Italie  dans  l'espace  écoulé  de- 
puis Demelrio  e  Polibio  jusqu'à  ta  Donna  det 
lago  et  Srmiramide,  c'est-à-dire,  depuis  1813 
jusqu'en  1823.  Une  seule  chose  restait  à  faire  : 
c'était  d'abandonner  le  chant  pour  le» cris;  maie 
cette  gloire  ne  devait  pas  être  celle  de  Rossini  i 
elle  était  réservée  à  se*  successeurs.  Homme  de 
goût  et  chanteur  habile.  Il  s'indigne  aujourd'hui 
de  leur  ouvrage  ;  cependant  se»  innovations  de- 
vaient conduire  à  ce  résultat,  car  les  révolution» 
ne  s'arrêtent  pas  où  le  veulent  ceux  qui  les  font. 
A  de*  elfet»  bruyant»  devait  succéder  un  bruit 
intense,  et  l'excès  devait  arriver*  ce  point  qus 
l'artdn  chant  ne  résidât  plu»  que  dans  l'énergie  île» 
poumons.  San*  le  remarquer,  Rosilni  se  trouva 
aujourd'hui  dan»  la  situation  où  étalent  dan»  sa 
jeunesse  les  anciens  maître»  qui  ae  rencontrèrent 
sur  m  route  :  il  riait  de  leur  blâme  ;  et  lui-même- 
blême  à  son  tour.  Mois  entre  lai  et  ceux  qui  lui 
ont  succédé,  Il  y  a  toute  la  distance  qui  sépare 
ritonune  de  génie  de  la  foule  de*  imitateurs  et 
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des  exagéra  leurs,  lia  teal  entre  ceii*-ci  (Beltlni) 
liait  trouvé  quelque  nouveauté  dans  la  combi- 
naison dea  deux  systèmes  dramatiques  de  la 
France  et  de  l'Italie  ;  mail  il  trait  peu  d'idée», 
peu  de  variété  dans  Ira  formes,  et  non -seulement 
il  ne  connaissait  p»s  le  mécanisme  rie  l'art  d'écrire, 
mais  il  n'en  avait  que  médiocrement  l'instinct.  Il 
y  avait  loin  de  la  a  l'organisation  si  riche  du 
maître  de  Pesaro. 

Rosaini  avait  dit  à  plusieurs  de  ses  amis, 
lorsqu'il  écrivait  pour  la  scène,  que  la  musi- 
que d'église  serait  plus  tant  l'objet  de  ses 
travaux;  cependant'  il  semblait  avoir  renoncé 
à  la  réalisation  de  cette  promesse,  lorsque  'l'ruu- 
nenaa  la  lai  rappela  par  la  demande  du  Stàbat 
Mater.  On  a  vu  quel  'fut  le  succès  de  cet  ou- 
vrage ;  son  effet  ne  s'est  pas  affaibli  après  plus 
de  vingt  an»;  car  lorsqu'il  est  convenablement 
exécuté,  il  tait  toujours  éprouver  de  rives  im- 
pressions i  l'auditoire.  Quelques  critiques  en  ont 
blâmé  le  style,  trop  dramatique  pour  l'église; 
toutefois  il  ne  faut  pas  considérer  l'ouvrage  a 
ce  point  de  vue;  car  ta  maître  ne  a'est  pas  pro- 
posé d'eu  mire  la  séquence  des  vêpres  de  la 
sainte  Vierge ,  Biais  d'en  prendre  le  texte  pour 
un  oratorio,  ou  plutôt  pour  une  cantate  reli- 
gieuse destinée  a  des  concerts  spirituels.  Tous 
las  morceaux  n'en  sont  pas  également  bien  réus- 
sis ;  mais  l'introduction  iStabat  Mater),  l'air  da 
ténor  (Cwjus  antmam  gemenlcm),  le  quatuor 
{Sancla  Mater),  et fsir de  soprano  avec  choeur 
{in/lammatui) ,  tout  d'une  beauté  achevée.  De 
plus,  tout  cet  ouvrage  est  empreint  d'an  carac- 
tère d'originalité  incontestable.  Rosaini  vient  de 
terminer  une  messe  dont  on  parle  an  moment 
où  cette  notice  est  retouchée,  mais  qui  n'est  pas 
encore  connue. 

Danscequi  précède,  i'alciM  le  pins  grand  nom- 
bre des  ouvrages  dn  grand  artiste;  mais  je  crois  de- 
voir en  donner  ici  laliste  complète,  en  les  rangeant 
dans  l'ordre  chronologique,  pour  l'explication  du 
développement  dq  talent  et  du  système  de  cet 
Lomrne  extraordinaire.  Celte  liste  est  composée 
des  productions  suivantes  :  t°  li  Pianlo  it'  Ar- 
motiia,  grande  cantate  exécutée  en  1B0B  dans 
If  lycée  de  Bologne.  —  3"  Symphonie  à  grand  or- 
chestre,  1809.  —  3°  Quatuors  pour  2  violons, 
a|lo  et  basse,  ibid.  —  4"  La  CamStiale  di  ma- 
trimonlo,  an  théâtre  San-Motè,  de  Venise, 
1310.  — 6' VEqviiioea  ttravagante,  ai  aouM, 
an  théâtre  del  Corso,  a  Bologne,  automne  de 
1*11.  —  6"  Didoni  abbandwuxta,  tantale  com- 
posée pour  Usiner  Mombelli.en  1811.  —  T  De- 
Mttrto  et  Potlbto,  au  théâtre  Valle  de  Rome, 
'1MII,  —  8"  L'Inganno  fellee,  en  un  acte,  an 
théâtre  San-Mosè  de  Venise,  carnaval  de  1813. 


—  (C  Ciro  tu  J 
deux  actes,  au  théâtre  Communal  de  Ferrera , 
carême  da  1811.  —  10°  La  Scaladi Meta,  en  nn 
acte,  au  théâtre  San-Mosc  de  Venise,  printemps 
de  1811.  —  11'  La  Ptetra  del  Paragane,ea 
deui  actes,  au  théâtre  de  la  Seata  de  Milan , 
automne  de  1811.  —  11°  L'oeeasione  fa  il  la- 
dro,  en  un  acte,  à  Venise,  idem.  —  13°  rt  Figtio 
peraxzardo,  «a  mSine  théâtre,  carnaval  de  1813. 

—  14*  Taneredi,  opéra  sérieux,  à  fa  Feniee 
de  Venise,  idem.  —  UTItaliana  lit  Algeri, 
au  théâtre  San-Benedetto  de  Venise,  été  da 
1813.  —  le*  Aweltano  in  Palmtra ,  à  la 
Seata  de  Hilan,  carnaval  de  1814.  —  17°  Egle 
e  Irène,  cantate  Inédite ,  composée  pour  née 
dame  de  Milan.  —  1B°  Il  Tvreo  In  Italia,  opéra 
bonne,  en  deux  actes,  a  fa  Seata  de  Hilan,  au- 
tomne de  1814.  —  19*  Blisnbetlà,  opéra  sé- 
rieux, an  lliéâtre  Saint-Charles  de  flapies,  au- 
tomne de  1815.  —  10*  Torvaldo  e  DorlUka, 
en  deux  actes,  an  théâtre  Valle  de  Rame,  car- 
naval de  1818.  —  11*  II  Barbier*  di  Siriglia, 
au  théâtre  Argentina  de  Rome,  idem.  —  11°  La 
Qasutta,  en  un  acte,  an  théâtre  des  Ftoren- 
tini  à  Saplei,  dans  Télé  de  1816.  —  33*  «eflo, 
au  théâtre  del  fonda,  à  [Tapies,  dans  l'automne 
de  i8io.  —  14*  Teti  e  Peleo,  grande  cantate, 
au  théâtre  del  Fonda,  en  1818.  —  35*  Ceneren- 
tola,  au  théâtre  Valle,  i  Rome,  dans  le  carnaval 
de  1817.  — 18*  La  Qaasa  ladra,  à  la  Seata 
de  Hilan,  printemps  de  1817.  —  17°  Armida, 
opéra  semi-seria,  k  Saint-Chartes  de  Naples,  au- 
tomne de  1817.  —  18°  Adeiaide  di  Borgogna , 
au  Ihéâlre  Jrçentfna  de  Rome,  carnaval  de  1818. 

—  19*  J'ose,  opéra  sérieux,  à  Saint -Charles  de 
Neples,  carême  de  1818.  —  30°  Bieciardoe  Zo- 
raide,  idem,  automne  de  ISIS.  — 31°  Ermiane, 
opéra  sérieux,  Idem,  carême  de  1819.  —  11* 
Eduardo  e  Criitina,  au  théâtre  San-Bette- 
detto,  à  Venise,  printemps  de  1819.  —  33°  La 
Donna  del   lago ,  k  Saint-Chartes  de  Maples, 

automne  de  1818 34°  Cantate  pour  la  fêle 

du  roi  de  Naples,  au  théâtre  Saint-Charles  en 
1819.  —  35*  Bianea  e  Faliero,  â  ta  Seata  de 
Milan,  carnaval  de  1810.  —  36°  Maometto  II, 
i  Saint-Charles  de  Naples,  idem.  —  37°  Cantate 
pour  l'empereur  d'Autriche',  an  même  théâtre 
en  1830.  —  38°  Maltlde  et  Sabra*,  an  théâtre 
Apollo  de  Home,  carnaval  de  1821.  —  39*  La 
Rleonoscensa,  cantate  pour  une  représentatii.™ 
au  bénéfice  de  Rosaini,  au  théâtre  Saint  -Cira ries, 
en  1811.  —  40*  Zelmira,  au  théâtre  Saint-Char- 
les, carnaval  dé  1833.  —  41°  Il  rero  Omaggte, 
cantate  chantée  pendant  le  congrès  de  Vérone, 
an  théâtre  des  Fllarmontei.  —  41*  Semiramide, 
a  la  Fenice  de  Venise,  carnaval  de  1833-  — 
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43°  Siglmmdo.  J'ignore  06  •  été  représenté 
cet  ouvrage,  qui  eat,  je  croîs,  la  plus  faible  par- 
tition de  Rossmi.  —  44°  H  Viaggio  a  Reims,  an 
Thatre-Italien  de  Paris,  dan»  l'été  de  1B25.  — 
4S*  le  Siège  de  Corintke,  ■  l'Opéra,  dans  le 
mois  d'octobre  isîfl.  —  46"  Maie,  au  même 
théâtre, en  1 827.  —  Vie  Comte On», au  même 
Illettré,  en  ISIS.  —  48»  Guillaume  Tell,  an 
utlïM  théâtre,  en  1829.  —  4»*  Stabat  Mater, 
en  1841. 

Rossiui  a  composé  une  messe  (rai  a  été  exé- 
cutée dans  une  campagne,  près  de  Paria ,  en 
1831.  Enfin,  on  lui  doit  on  recueil  de  doitie 
mélodies  charmante»  S  une  et  deux  voix,  tous 
le  titre  de  :  Soirées  musicales,  œuvre  par- 
faite en  son  genre,  et  trois  chœurs  religieux, 
dont  011  a  Tait  nn  grand  nombre  d'éditions.  Il  a 
écrit  de  la  muaV|oe  pour  piano ,  connue  de  aes 
amis,  niais  qui  est  encore  inédite  (1S83J. 

Associé  de  l'Académie  des  beaux-arts  de  l'Ins- 
titut de  France  ft  membre  d'honneur  d'un  grand 
nombre  d'académies  et  de  sociétés  musicales, 
Bcesini  est  un  des  trente  membres  étrangers  de 
l'ordre  du  Mérite  de  Prusse,  commaùdeuret  che- 
valier de  beaucoup  d'ordres.  Une  multitude  de 
notices  biographiques  plus  ou  moins  inexactes 
et  des  écrits  de  toute  espèce  ont  paru  sur  ce 
grand  artiste  :  la  liste  en  eat  trop  longue  pour 
troiiTer  place  ici  ;  je  crois  devoir  ne  citer  que 
ceux-ci  :  1°  Giuseppe  Carpani,  Le  RossiHiane 
assis  leltere  musico-tcatrali;  Padoue,  de  l'im- 
primerie de  la  Minerve,  1834,  1  vol.  in-8*.  — 
S°Bejle(sons  le  pseudonyme  de  Stendhal),  Vie 
de  Rossini,  1« édition,  Paris,  1812, 1  voi.  ra-S°; 
ï-«  édition,  Paris,  1824 ,  I  vol.  ra-B°,  avec  le 
portrait  de  Rossini.  —  3*  A.  Wendt ,  flossini'j 
Lcbenvnd  Treibea;  Leipsick,  1  vol.  in-8".  Ce 
frvre  est  en  partie  traduit  de  celui  de  Bejle.  — 
4°  Vie  de  Rossini,  célèbre  compositeur,  mem- 
bre de  l'Institut  (sans  nom  d'auteur)  ;  Anvers, 
1839,  in-lî.  —  5°  Loménie  (H.  Louis  de), 
M.  Rossini,  par  un  homme  de  rien;  Paris,  1841, 
in-8".  —  A*  Œltinger  (  Edouard -Marie  ) ,  Ros- 
ttni,  Leipsii  k,  1S4S,  in-8"  (en  allemand);  3«  édi- 
tion, 1  toI.  in-8*  (roman  satirique  qui  ne 
mérite  que  le  mépris).  Traduit  en  danois  par 
M.  Marlow;  Copenhague,  1849,  3  vol.  fn-B°;  en 
suédois,  parM.Lmdburg;  Stockholm,  1850, 'J  toi. 
in-8*,  et  en  français  par  H.  Blaes,  inséré  par 
extrait  dans ia.Revue des  lieux  Mondes,  l"mai, 
li  Id.  et  1"  juiu  18&4.  Il  y  en  a  une  autre  tra- 
duction française  publiée*  Bruxelles,  1  vol.  in-11. 
—  7*  Escodier  frères ,  Rossini,  sa  vie  et  set 
œuvres,  précédé  d'une  introduclion  par  Mery; 
Pari*,  1884,  in-t8.  —  8°  Dettoni  (Nico)o) ,  Ros- 
sini e  ta  sua  mutica;  Milan,  1814,  in-8';  tra- 


duit en  français  par  l'auteur  sons  le  titre  :  Ras- 
fini  et  sa  musique;  Paris,  1836,  in  8°.  —  9°Mu- 
srjmacd  (le  comte  Liborio),  ParaUelo  ira  i 
maestri Rossini  e  Reltini  ;  Païenne,  1834,  rn-s°. 
—  10"  San  Jaeinto  (M.  de),  Osservazttmi  sul 
mérita  musicale  dei  maestri  Reltini  e  Rossini, 
in  riposta  adunlwatlelo  irai  tnedesitnl,  etc.; 
Païenne,  1834,  in-8';  Bologne,  1838,  in-8";  tra- 
duit en  français  par  K.  de  Ferrer,  sous  le  titre  : 
Rossini  et  Reltini  etc.  ;  Paris,  1830,  in-8°.  — 
1  i"  Observati mis  d'un  amateur  non  dilettante 
e»  sujet  du  Stabat  de  M.  Rossini;  Paris,  Du- 
verger,  1841,  in-S*. 

ROSSINO  (Jnari'Pauiçoia),  ratigieuï  corde- 
lier  du  couvent  de  Borne,  vécut  dans  les  dernières 
années  dn  dix-huitième  siècle.  On  «  de  lui  un 
traité  des  éléments  de  la  musique  intitulé:  Gram- 
matica  melodiale  teorteo-pratiea ,  esposta 
per  dialoghi,  netla  qv.ale  con  metodo  chlaro, 
brève,  facile  a  ragionalo  insegnaà  U  modo 
tfimparare  ancjie  dt  per  se  il  canto  eedesiat- 
•ko;  Home,  Laxiarini,  1793,  in-4°.  Lichtenthal 
et  Charles-Ferdinand  Becker  se  sont  trompés  en 
plaçant  cet  écrit  parmi  les  traités  de  mélodie. 

ROSSCS  (fieane- Jérôme),  organislo  k 
Worms ,  au  commencement  du  dix-septième 
siècle,  a  fait  imprimer  de  sa  composition  :  IV 
Mistse  octo  voeum;  Francfort -sur  le- Mein,  1814, 
ns-i*. 

ROSWICR  (Michel),  maître  d'école  dans 
nn  village  de  la  Saxe,  vécut  dans  les  première» 
années  du  aelxième  sièle.  Il  a  publié  un  abrégé 
de  plusieurs  traités  de  musique ,  à  l'usage  des 
écoles  primaires ,  sous  ce  titre  :  Compendlarla 
musicx  edilto,  cuncta  ou*  ad  practteam  at- 
tmeat  mira  guadam  brevitate  complectens; 
Lipsise,  ista,  10-4*.  U  deuxième  éditiion  a  été 
imprimée  i  Leipsick  par  Wolffgang  de  Munich 
(Wolffyangus  MonacentU),  en  lais,  in-4*, 
gothique  de  15  feuillets  non  chiffrés.  La  troisième 
édition,  publiée  par  le  même,  eu  tSSO,  est  aussi 
in-4",  gothique.  La  date  de  1619  indiquée  par 
Forkel,  dans  se  Littérature  générale  de  la  musique 
(p.  177),  est  une  erreur. 

ROST  (Nicolas),  ROSTHIUS  en  latin,  né 
k  Weimar  vers  le  milieu  dn  seiiième  siècle,  fut 
d'abord  musicien  de  ville  dans  le  lieu  de  sa  nais- 
sance, puis  à  Altenbourg,  et  entra  en  1580  an 
service  de  l'électeur  Palatin ,  k  Heidelberg.  Vers 
la  Su  de  sa  vie,  il  était  pasteur  k  Cosmeni,  près 
d' Altenbourg.  On  a  imprimé  de  sa  composilien  : 
1*  Trente  chansons  allemandes  religieuses  et  mon- 
daines, k  4,  b  et  6  rolx,  Francfort,  1583.  — 
!"  Trente  nouvelles  gaillardes  agréables,  avec  des 
textes  amusants,  à  4  voix;  Jèna ,  1894,  In-4*.  U 
deuxième  partie  de  ce  recueil  a  été  publiée  k  Afc 
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tentxwrg,  en  1505.  —  3"  Caniionet  selectittlmac, 
mdgo  motecUe  appeUalx ,  fontibus  ex  Sionis 
dérivais,  tex  çctoque  vocum ,  recueil  composé 
de  dix-sept  motets  latins,  à  6  cl  à  7  voix;  Géra, 
1014,  in-4". 

ROST  {FilÉEÉHIC-CiL'ILLlCHC-EHnESFBlED), 

magister  et  professeur  de  philosophie,  né  k  Bniit- 
aeu,  le  11  avril  1768,  fut  d'abord  recteur  à 
Plauen,  puis  recteur  de  l'école  Sai ut  Thomas  de 
Ltipsick.  Il  est  mort  dans  celte  position ,  le  1 1.  fé- 
vrier 1815,  à  l'âge  de  soi  m  nie- sept  nus.  iu 
nombre  des  dissertations  qu'il  a  publiées,  on  en 
trouve  une  qui  a  pour  titre  :  De  imigni  utili- 
lale  tx  ta  lis  musicce  ttiulio  in  pueroram  edu- 
talionem  redondante,  Leipsick,  1800,  in-4°  de 
10  pages  Le  sujet  de  ce  morceau  philosophique 
est  plein  d'intérêt;  mais  j'ignore  comment  l'au- 
teur l'a  traité.  On  a  aussi  de  ce  savant  d'autres 
bon  nés  dissertation  s  intitulées.  t'.Wemnia  annt 
verlentii  in  ludo  Thomano  priait  calend.  Ja- 
nuor.  A.  C.  MDCCCV.  Oralione  lattnacele- 
branda.  Inett  :  Oratio  ad  renovandum  Sethi 
CaUttt  memoriam;  Leipsick,  1805,10-4°  de  14 
pages.  Ce  discours  est  &  consulter  pour  l'histoire 
des  Ira  v  au  i  i  m  portan  la  dé  Cato  lis  da  os  la  musique. 
—  S*  De  necessitudine  qux  litlerarvm  ilwliis 
cum  arte  mvsica  intercédât.  Oratio  ad  inau- 
gurandum  schotx  canforem,  die XXX  April. 
A  Chr.  1817  reeitata;  Leipsick,  Klaubartli,  in-8" 
lie  3&  pages.  Ccdiseours  s  été  prononcé  pour  l'ins- 
tallaliondu  eanïorJean  Godcfruid  Schidil.  Rost 
a  au  sa  i  pu  bl  ié  u  ne  très  -  tionn  e  hlograpl  lie  de  George! 
Rkaw,  dans  son  écrit  Intitulé  :  TVos  hal  die 
Uipâgcr  Thoma&schule  fur  die  Reformation 
gethan?  (Qu'a  Tait  l'école  Saint- Thomas  de  Leip- 
sick pour  la  réformât  ion'),  Leipsick,  1817,  in-4° 
de  66  pages.  La  vie  de  Rhaw  est  contenue  dans 
les  nages  10  i  14,  et  l'on  trouve,  pages  44  à  A0, 
1h  notice  des  écrits  qu'il  a  publiés  comme  auteur 
ou  comme  éditeur. 

ROSZAWOELGYI  (  Marc  ),  compositeur 
hongrois,  d'une  famille  Israélite,  mort  à  Pesth, 
le  13  janvier  184»,  s'est  rendu  célébra  par  sa 
Marche  de  Ragoczy  et  par  un  grand  nombre 
de  compositions  instrumentales  et  vocales,  dont 
le  caractère  appartient  A  la  nation  hongroise. 
Toute  la  masque  de  cet  artiste  a  une  verte 
entraînante  par  le  rhjtbme.  Le  nombre  de  ses 
œnvrea  est  d'environ  cent  ;  la  plupart  de  ces  ou- 
vrages ont  été  publiés  1  Pesth,  clm  Wagner, 
et  sont  écrits  on  arranges  pour  te  piano  :  leurs 
titres  sont  en  langue  magjare. 

ROTA  ou  ROTTA  (Airreira),  luthiste  et 
virtuose  sur  le  cornet,  né  s  Padoue,  dans  les  ; 
dernières  années  du  quinzième  siècle,  acquit  une 
fortune  considérable  par  ses  talents.  Il  mourut  à  ' 


Padoue,  en  1548.  On  connaît  sons  son  nom  «a 
recueil  de  pièces  de  luth  intitulé  :  lalnbv.la.tura 
del  lauto,  otsia  rieercari,  moletti,  balU,  ma-  ' 
drigali  e  camoni  frar.cesi;  libro  primo.  Ve- 
nise, Antoine  Gardane,  1548,  in-4"  obi.  U  «  a 
une  autre  édition  de  ce  premier  livre  publiée  k 
Venise  dans  la  même  année,  mais  sans  nom  d'im- 
primeur. On  trouve  des  pièces  de  luth  de  Rota 
dans  la  première  partie  do  racaeil  intitulé  :  Bor- 
hw  Mvsarum  in  qiio  tanquam  ffotcuii  qui- 
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opllmis  quibuique  avctoribtu;  Lovant, 
ajrad  Phalesium  bibliopolam  juraUan,  1551, 
in-4°. 

ROTA.  (Anna*  ),  né  k  Bologne,  vers  1  HO,  fat 
uo  des  meilleurs  cumposlteurs  de  son  temps,  et 
directeur  dn  chœur  de  l'église  de  San  Petronia 
de  celte  ville.  Les  ouvrages  connut  sous  son  nos* 
sont:  \"  Madrigaliacinqve  voâ,  lis.  I;  Venise, 
1579,10-4°.  —  2"  idem,  second  livre;  ibid.,  15,79, 
ln-4°.  —  1°  Moletti  a  a,  G,  7  voci  lib.  1  ;  Venise, 

lS84,GardaM,in-4« K°Il  primo  Ubrodi «tu- 

drigali  ai  uoei,  Ibid. ,1591,  m-4°.—  5*  MiÀiUi 
a  5,  6.7,8  et  10  eoci,  lib.  3;  ibid,,  tbBâ,sl-4*. 
—  C  Liber  primtu  Mitsanm  quatuor,  ouiss- 
qve  et  sex  voeum  ;  ibid.,  159ô.  in-4°. 

ROTENBACHEH  (Êa.sne),  co-recteur  du 
collège  de  Sain I- Égide  a  Nuremberg,  vers  le  milieu 
du  seizième  siècle,  a  publié  de  sa  compotitkas 
des  chansons  a  deui  voii  intitulées  :  1*  LHphona 
amama  et  florida;  Nuremberi,  1543,  in-4*.  — 
1"  Bergtregen  aufswo  stimmen  eompon  irt,  etc. 
(Cliansuns  à  deui  »oii,  suivies  de  quelques  pe- 
tits airs  français  choisis  avec  soin,  pour  être 
agréable  k  ceux  qui  aiment  la  noble  musique); 
Nuremberg,  1551,  in-4°  oblong. 

ROTENBURGER  ( Connan) ,  célèbre  fac- 
teur d'orgues  du  quinzième  siècle,  était  fils 
d'un  boulanger,  et  naquit  k  Nuremberg  en  14*3. 
11  mourut  dans  celte  ville  en  1508 ,  i  l'âge  de 
■oiianle-cioq  ans.  En  1477,  Il  construisit  le 
grand  orgue  des  Récolleta  de  Nuremberg,  et  vers 
la  même  année  tl  fit  te  grand  orgue  de  BanùWg, 
qu'il  augmenta  en  1493  de  quelques  louches  ** 
clavier,  et  de  plusieurs  soufflets.  On  trouve  quel- 
ques renseignements  sur  ce*  instruments  dau  le 
Bynfagma  mustcum  de  Praelorin*  (tome  U, 
page  111). 

ROTH  (Cnaatini),  organiste  à 


ROTH  (GrjlUAtJMB-ADCOSTE-TaAOGOITT),    ié 

près  d'Erfurt  en  1 730 ,  apprit  les  éléments  Je  ht 
musique  dans  celte  ville,  sont  la  direction  J'Ad- 
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Jung,  et  reçut  de  Walther  dea  leçons  de  clavecin, 
à  Weimar.  En  1754,  il  se  rendit  à  Berlin  et  s'y 
Usa  en  qualité  de  professeur  do  musique.  Il  a 
publié  un  recueil  de  chansons  de  sa  composition, 
a  Berlin,  en  1757. 

ROTH  (Joseph),  fadeur  d'orgues  es  limé, 
vivait  à  Prague  dans  la  seconde  muitié  du  dix- 
liuHieme  siècle.  En  1784,  il  i  construit  un  posi- 
tif dans  l'église  paroissiale  de  Straliow.  Ses  pianos 
avaient  de  la  réputation  en  Bohême  en  1796, 
époque  où  il  vivait  encore. 

ROTH  (Georges  Michel),  professeur  et  pro- 
recleur  dn  collège  de  Francfort-sur -le- Meln,  na- 
quit dans  cette  ville  le  12  février  1 769,  ei  y  mourut 
le  3  janvier  IS17.  Au  nombre  de  âesouvragei  on 
en  remarque  un  qui  a  pour  titre  :  Ueber  die  bis- 
kerige  UnmosgUchkcit  einer  Philosophie  des 
Bildes,  der  Musik  und  der  Sprache  (Sur  l 'im- 
possibilité juaq  n'a  ce  moment  d'une  philosophie  de 
la  peinture,  de  la  musique  et  du  langage)  ;Gœttin- 
gue,  Dietrich,  I79fl,  uô  page*   in-8. 

ROTHE  (Jbai<-Ch*i*tophe),  né  en  1653, 
h  Rosswein,  en  Mitnie,  apprit  les  éléments  de  la 
musique  «oui  la  direction  de  sou  père,  qui  était 
eanior  dans  ce  lieu.  Admis  d'abord  comme  vio- 
loniste dans  la  musique  du  duc  de  Saxe-Cobourg, 
il  quitta  bientôt  cette  position  |iour  entrer,  en 
1893,  an  service  du  prince  de  Schvrartbourg.  Il 
mourut  en  1"Î2,  laissant  en  manuscrit  de  grandes 
compositions  pour  l'église,  telles  que  des  Pas- 
sions, musiqne  de  Piques,  etc. 

ROTHFISCHER  (Paul),  violoniste  an 
service  du  prince  de-Nassau-Weilbourg,  naquit 
en  I74B  à  Altmannstein,  en  Bavière.  Après  avoir 
fait  se»  études  au  monastère  de  Wetlenbonrg, 
et  au  collège  de  Saint-Émeran,  à  Ratisbonue,  Il 
voyagea  et  entra,  en  1 789,  au  service  du  prince 
de  Hassan.  Il  a  bissé  eo  manuscrit  plusieurs  con- 
certos pour  le  violon. 

ROTT  {JosEpnl,  facteur  d'orgues  et  de  pianos 
à  Prague,  vers  1810,  était  élève  de  Reis.  Ses  Ins- 
truments ont  de  la  réputation  en  Bohème. 

ROTTHANNER  (Éhouami),  organiste  de 
l'église  Saint-Micliel  à  Munich  et  bon  violoniste, 
est  né  dans  celte  ville  en  1790.  EU  (voy.  ce 
nom),  excellent  organiste de  la  même  église,  lui 
son.  professeur,  et  sous  la  direction  de  ce  maître, 
Rottmamier  a  acquis  une  grande  habileté  sur 
l'initrument,  et  en  même  temps  est  détenu  com- 
positeur distingué  dans  la  musique  d'église  et 
dans  le  style  instrumental.  Il  a  publié  de  sa 
composition  :  Messe  à  4,  voix  et  orgue;  Munich, 
Palier. 

ROUBIN  (Aataci  DE),  amateur  de  musi- 
que, pianiste,  organiste  et  compositeur,  né  a 
Paris,  le  «avril  ISîî.a  fait  ses  première*  étoiles 


de  musique  sont  la  direction  de  M.  Hlcon-Choron 
et  de  RobberecbU.  Plu*  tard,  Napoléon  Alken 
{voy.  ce  nom  )  lui  lit  faire  un  cour*  d'harmonie. 
Pendant  plusieurs  années,  If.  Roubin  se  livra  ù 
la  composition  de  la  musique  militaire  et  d'ins- 
truments a  vent,  que  Carafe,  alors  directeur  du 
Gymnase  de  musique  militaire,  fit  exécuter 
par  les.  élèves  de  celle  école,  M.  Roubin  a,  de- 
puis lors,  organisé  lui-même  une  société  d'har- 
monie de  05  exécutants  dans  une  commune  du 
déparlement  de  l'Eure,  où  se  trouvent  ses  pro- 
priétés. Toutefois  legoDI  de  cet  amateur  sa 
portait  surtout  vers  la  musique  dramatique.  En 
1851  il  a  écrit  une  scène  dramatique  à  7  voix 
et  chœurs,  sous  le  tilre  :  La  Chaste  du  Bw- 
grave.  En  1863,  il  a  fait  entendre*  Pari* Le  Sé- 
négal de  Tanger ,  cantate  &  trois  voix,  et  il  a 
fail  représenter  avec  succès  an  théâtre  de  l'Opéra 
de  Rouen,  le  fl  février  18â9,to  Perle.de  Fras- 
cati,  opéra  -fornique  en  un  acte,  dont  le  livre! 
était  de  M.  Soi i lien  Pacini. 

ROUCOURT  (  Juk-B*ctut*  ) ,  né  i 
Bruxelles,  le  18  octobre  1780,  reçut  les  pre- 
mières leçons  de  musique  de  Van  Helmont, 
maître  de  chapelle  de  l'église  SS.  Michel  et  Gu- 
dule,,  puis  se  rendit  à  Paris,  où  il  fut  admis 
comme  élève  de  l'école  de  chant  du  Conserva- 
toire, an  moi*  de  février  1802.  Sorti  l'année  sui- 
vante de  celte  école,  il  devint  élève  de  Fiocchi, 
et  se  livra  a  l'enseignement.  De  relourà  Bruxelles 
en  1813,  il  y  a  été  longtemps  le  seul  maître  de 
chant  en  réputation.  Ayant  conçu  le  plan  d'une 
école  publique  de  musique,  il  ouvrit  d'abord  a 
ses  risques  et  péril*  cette  Inilitutlon,  qui  fut  ré- 
gularisée en  1813,  reçut  un  subside  du  gouver- 
nement et  prit  le  nom  d'école  royale  de  musique. 
Roneonrt  en  fut  nommé  le  directeur.  La  ré- 
volution de  1830  ayant  fait  fermer  cette  école, 
et  un  Conservatoire  ayant  été  institué  i  Bruxelles 
en  1832  dans  de*  proportions  plus  vastes,  Itou- 
court  y  a  eut  nommé  professeur  honoraire.  Il 
est  mort  dans  cette  ville  le  1"  mai  1649.  Cet 
artiste  a  publié  -.  1*  Six  romances  avec  accom- 
pagnement de  piano;  Paria ,  Plejel.  —  2"  Plu- 
sien»  autre*  romances  détachées.  — 3"  Estai 
sur  la  théorie  du  chant;  Bruxelles,  Wels- 
tenbruch,  1820,  in-8*  de  110  pages.  Il  a  écrit 
aussi  une  cantate  avec  orchestre,  à  l'occasion 
du  mariage  du  prince  Frédéric  des  Pays-Bas 
avec  la  princesse  Louise  de  Prusse,  et  Itx  ou- 
vrages suivant*  de  musique  religieuse  :  1°  Deux  Be- 
nedietus,  chœurs  à  4  voix;  —  2°  Verbwn  car», 
soin  de  basse  et  cuumr;  —  3°*Ecce  panii ,  solo, 
de  ténor  ;  —  4°  Ave  verum,  choeur  a  4  voix  ;  - 
5"  O  salviaris,  idem;  —  6*  Saive  Regina 
idem  ;  —  7°  Ave  Maria,  solo  de  soprano. 
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ROUGEON-  BEAUCLAIR  (Ahtoihe- 
Loiiis),  guitariste,  amateur  et  compositeur,  fut 
em  plo  je  de  l'administration  des  postes ,  à  Paris, 
depuis  1802  jusqu'en  1839,  époque  de  sa  mort. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1*  Trois  trios 
pour  deux  guitares  et  violon,  op.  3;  Paris,  Na- 
derman.  —  1"  Trots  trios  pour  deux  guitares, 
op.  1;  Paris,  Momtgny. —  S"  Trois  grands  dnos 
pour  guitare  et  violon,  op.  7;  Paria,  Beaucé.  — 
4*  Sonates  pour  gnitare  seule,  op.  h  et  8,  Pa- 
ris ,  Leduc,  LemoiDE.  —  6"  Beaucoup  de  thèmes 
varies. 

ROUGET  DE  LISLE  (Cuude-Joseto), 
poète  et  amateur  de  musique,  né  le  10  mai  1760 
à  Lons-le-Satilnier,  entra  en  1782  t  l'École  du 
Génie.  Il  était  capitaine  du  génie,  en  garnison  à 
Strasbourg,  lorsqu'on  proclama  dans  cette  ville 
la  déclaration  de  guerre  au  roi  de  Bohème  et  de 
Hongrie,  le  14  avril  1791.  Dana  ('émotion  causée 
par  cet  événement ,  Rouget  de  Liste  composa, 
la  nuit  même,  un  Chant  de  guerre  aux  ar- 
mées, paroles  et  musique,  connu  plua  tard  tous 
le  nom  de  Marche  dfs  Marseillais ,  à' Hymne 
des  Marseillais,  et  enfin  de  la  Marseillaise. 

Suspendu  doses  fonctions,  le  15  août  suivant, 
pour  avoir  refusé  d'adhérer  a  la  déchéance  ducal, 
il  hit  réintégrée  la  fin  d'octobre,  après  l'immense 
succès  qu'avait  obtenu  son  Offrande  à  la  Li- 
berté (la  Marseillaise),  mise  en  action,  orches- 
trée par  Gosaec  et  représentée  pour  la  première 
fols  à  t'Opéra  le  30  septembre  1791.  —Son  chenl, 
qui  enllammait  le  conrage  des  armées  de  la  Ré- 
publique, n'a  p»  peu  contribué  a  leurs  victoires. 
—  La  célébrité  de  l'auteur  ne  put  le  sauver  des 
persécutions  de  la  Terreur.  —  Emprisonné  au 
mois  de  septembre  1793,  et  prêt  de  porter  sa 
tète  sur  l'échafaud,  il  ne  dut  son  salut  qu'eux 
événements  du  9  thermidor.  Sorti  de  prison,  il 
présenta  a  la  Convention,  le  5  août,  un  hymne 
dithyrambique  sur  la  conjuration  de  Robes- 
pierre et  la  révolution  du  9  thermidor,  qu'il 
avait  composée  pendant  sa  détention.  —  Au  mois 
de  juin  179â  11  m  rendit  à  l'armée  des  Cotes  de 
l'Ouest,  et  s'y  trouva  an  moment  du  débarque- 
ment des  émigrés  français  à  Quiberon.  —  Revenu 
a  Paria  après  ces  événements,  où  il  fut  bleue 
d'un  éclat  de  mitraille,  il  fut  proclamé  a.  la  Con- 
vention nationale  comme  auteur  et  compositeur 
de  I' Hymne  des  Marseillais  (  séance  du  14  juil- 
let ),  et  Jean  Debry  demanda  et  Ht  adopter 
que  son  nom  et  son  chant  fussent  inscrits  au 
procès  -verbal  de  la  séance.  La  Convealion  dé- 
créta ensuite  que  IMir  de  la  Marseillaise  se- 
rait joue  claque  jour  a  la  garde  montante  et 
que  son  Hymne  du  9  thermidor  serait  chanté 
dans  ta  (été  publique  du  17  juillet.   —  Un  autre 


décret  de  14  thermidor  ordonna ,  a  titre  de  ré- 
compense nationale,  qu'il  aurait  nn  emploi  dan» 
l'armée.  —  Quelques  mois  après,  nommé  chef 
de  bataillon  du  génie,  il  refusa  cet  avancement 
tardif. 

Il  publia,  en  1796,  ses  Essais  en  vers  et  en 
prou  et  14  morceaux  avec  accompagnements  de 
piano  et  violon,  puis  il  s'occupa  de  négociations 
pour  le  gouvernement  hollandais.  —  Il  fit  repré- 
senter a  l'Opéra,  le  18  floréal  an  vi  (7  mai  1798), 
le  Chant  des  vengeances,  intermède  mêlé  de 
chant  et  de  pantomime,  orchestré  par  Eler,  qui 
y  avait  ajouté  une  ouverture  de  sa  composition. 

—  Le  9  prairial  (18  mai  1798),  Jacquoi  ou  l'É- 
cole des  Mères,  opéra-comique,  paroles  de 
Rouget  de  Lisle,  musique  de  Della-Maria,  Irai 
représenté  au  théâtre  Favart,  et  les  journaux  de 
l'époque  ont  rendu  un  compte  élogieuxdu  poème. 

—  Après  le  18  brumaire.  Rouget  de  Lisle  com- 
posa ,  sur  la  demande  de  Bonaparte,  un  Chant 
du  Combat,  chanté  a  l'Opéra  le  13  nivôse  (3  jan- 
vier 1800),  et  par  l'armée  d'Egypte  qui  t'adopta 
pour  remplacer  la  Marseillaise. 

Il  ne  ae  rallia  pu  à  l'Empire  et  fui  négligé 
par  Louis  XVIII  et  Chartes  X,  n'obtenant  aucune 
récompense,  aucun  emploi  et  vivant  diuiu» 
position  peu  fortunée.  En  I8Î7  il  Ht  représenter 
l'opéra  de  Macbeth ,  musique  de  Chelard.  — 
Après  les  journées  de  1830,  Louis  Philippe 
lui  accorda  une  pension  de  1,500  fr.  sur  aa  cas- 
sette particulière;  et  en  1831,  sur  les  instance* 
de  notre  illustre  chansonnier  liéranger,  il  obtint 
deux  autres  pensions  de  1,000  fr.  sur  la  eiiv— 
des  ministère»  de  l'intérieur  et  du  commerce.  Il 
élait  alors  retiré  à  Chois  y- le- Roi,  chex  un  ami 
dévoué:  il  y  mourut  le  17 juin  1838. 

Le  Ifl  octobre  1804,  M.  Kaslner,  membre  de 
l'Institut  do  France  (voyes  «a  notice),  m'acom- 
muniqné  un  exemplaire  de  l'édition  originale 
du  chant  de  Rouget  de  Lisle  ayant  pour  litre  : 
Chant  de  guerre  pour  l'armée  du  Rhin,  dé- 
die au  maréchal  Luckner.  A  Strasbourg,  de 
HjnpriTHeriedeTa.de  Dannebach,  impriau 
de  ta  municipalité,  unederoi-feuillein-4°t 
sans  date  ej  sans  nom  d'auteur;  mais  le  a 
chai  Luckner  ayant  été  privé  < 
dément  après  le  10  août  1791 
est  nécessairement  antérieure.  J'ai  doue  cm  de- 
voir taire  cette  rectification  i  cette  notice  et  mo- 
difier en  même  temps  celle  de  Navoigille. 

On  trouve  diverses  anciennes  éditions  de  la 
Marseillaise  avec  les  six  couplets  primitifs  et 
d'autres  avec  sept  couplets.  A  l'égard  des  ra- 
ses :  la  version  authentique  est  celle  de  l'édition 
dédiée  au  maréchal  Luckner.  L'cf 
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du  chant  du  Marseillais  l'avait  bit 
le  Tj/rlée  de  la  France.  Plusieurs  éditions  de 
cachant  ont  été  faites  h  Pari»,  en  1795  et  1797.  Il 
a  été  réimprimé  et  tiré  a  beaucoup  d'exemplaires 
■pré»  le»  événements  de  1830.  Le»  autres  pro- 
ductions de  Rouget  de  l'fsle  sont  :  1°  te  Chant 
da  vengeances;  Parla ,  Y.  Delormel ,  1798.  — 
3°  Le  Chant  du  combat.  Pari»,  isoo.  — 
3*  Ton»  et  Luey,  romance  historique ,  avec 
accompagnement  de  piano  et  violon  obligé  ; 
Pari»,  Plejel,  1799.  —  4*  Romance»  avec  ac- 
compagnement de  piano  et  violon  obligé,  4  re- 
cueils renfermant  2k  romances,  Ihid.  —  So  Cin- 
quante chanta  français,  paroles  de  différents  au- 
teur», mis  en  musique  par  Rouget  de  Lisle  ; 
Paria,  chex  l'auteur,  un  volume  grand  in-4*. 

ROUJOUX  (....),  vicaire  a  Fismes,  en 
Champagne,  vers  le  miliea  du  dix-huitièmé 
siècle,  eal  Auteur  d'un  bon  ouvrage  intitulé  : 
Traité  théorique. et  pratique  des  proportion* 
harmonique»  et  delà  fonte  de»  cloches  ;  ou- 
vrage curieux  pour  les  savants  et  utile  aux 
chapitres,  aux  fabrique*  et  aux  commu- 
nauté* ;  Paria,  Avon,  1765,  in-8°  de  162  pages. 

BOUQUET  ( )t  peintre  en  émail,  né  a 

Genève  au  commencement  du  dii -huitième  tiède, 
mourut  k  Londres  en  175B.  On  i  de  lui  on  livre 
intitulé  :  The  présent  ttate  of  Ihe  art*  in  En- 
gland,  Londres,  17*5.  Une  traduction  française 
de  ce  livre  partit  dans  la  mime  année ,  sous  ce 
titre  :  État  de*  art*  en  Angleterre;  Paria, 
Jombert,  1765,  in-13.  Rouquct  7  traite  delà 
musique  et  des  concert»  4  Londres. 

ROUSÉE,  diantre  de  la  chapelle  de  Henri  D, 
roi  de  France,  depuis  1547  jusqu'où  155»,  d'a- 
près un  compte  original  et  manuscrit  qui  existe 
à  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris ,  et  dont 
j'ai  donné  la  notice  dans  la  Bévue  musicale 
(t.  XII,  15  septembre  1S3Ï,  n*  33).  On  trouve 
plusieurs  motets  de  ce  musicien  dans  les  sep- 
tième et  dooxième  livre»  de  la  collection  publiée 
par  Altainguant  (  voyez  cewom).  On  voit  par 
le  compte  dont  il  s'agit  qu'Antoine  Schmid  s'est 
trompé  dan»  son  excellent  ouvrage  sur  Petrncci 
de  Foesombrone,  lorsqu'il  s  confondu  Rousée 
avec  C  y  prieu  de  Rore  (  voyez  le  3"*  index  de  ce 
livre. 

ROUSSEAU  (Jim),  riotiste  distingué, 
élève  de  Sainte- Colombe,  vécut  k  Paris,  en  qua- 
lité de  maître  de  musique  et  de  viole ,  dans  la 
seconde  moitié  da  dii-eeptième  siècle.  Il  a  pu- 
blié :  1°  Premier  et  deuxième  livre*  de  pièce* 
d*  Viole,  avec  de*  exercices  sur  plusieurs 
nouvelles  manière*  de  raccorder,  Paris, 
chei  l'auteur  (sans  date),  in-4"  ohlong.  — 
3*  Méthode  claire,  certaine  et  facile  pour  ap- 


prendre à  chanter  la  musique  sur  le*  tons 
naturel*  et  trantpoiet;  à  toute*  sotie*  de 
mouvement;  avec  les  règle*  du  port  de 
voix  et  de  lacadence,  lorsmesme  qu'elle  n'est 
pas  marquée;  et  un  éclaircissement  «urpiu- 
sieuri  dlf/icultes  nécessaires  à  savoir  pour  la 
perfection  de  Tari;  Paris,  Cbr.  Billard,  «78, 
in-S°.  Trois  autres  éditions  ont  été  pnbliéesk  Pari» 
jusqu'en  1707;  la  cinquième  a  paru  k  Amster- 
dam, cbex  Pierre  Mortier  (sans  date),  ln-S°de 
87  pages.  Il  y  en  a  une  sixième  imprimée  k 
Amsterdam,  chex  Roger.  —  3"  Traité  de  la 
viole,  qui  contient  ;  une  dissertation  curieuse 
surson  origine  ;  une  démonstration  générale 
de  son  manche  en  ovaire  figure* ,  avec  leurs 
explication*;  l'explication  de  se*  jeux  dif- 
férents, et  particulièrement  des  pièces  par 
accords,  etc.;  Paris,  Chr..  Bailard,  1687,  in-S" 
de  153  pages. 

ROUSSEAU  (l'abbé  Jun-Manre},  né  k 
Dijon ,  an  commencement  da  dix-huitième 
siècle ,  Ht  ses  études  littéraire»  et  musicale*  dans 
la  maîtrise  de  la  cathédrale,  en  qualité  d'en- 
fant de  chœur.  Après  avoir  été  maître  de  mu- 
sique des  cathédrales  d'Arra»  et  de  Dijon ,  II  ob- 
tint le  même  litre  au  chapitre  de  Tournai ,  et  y 
eut  un  bénéfice  avec  le  litre  de  chapelain.  Il 
mourut  dans  cette  ville  en  1774,  avec  la  répu- 
tation de  savant  musicien  et  d'homme  de  génie, 
qu'il  ne  méritait  pas.  Ses  messes,  particulière- 
ment celle  a»  Requiem,  passaient  pour  des 
chefs-d'œuvre  k  Tournai;  mais  elles  sont  mat 
écrites  et  d'un  style  plat,  comme  tonte  la  musique 
d'église  qu'on  entendait  aulrefoia  dans  les  ca- 
thédrales de  France.  En  1814,  je  fus  chargé 
d'instrumenter  la  messe  de  Requiem  d»  Rous- 
seau qu'on  voulait  exécuter  k  Douai  pour  le  ser- 
vice expiatoire  de  la  mort  de  Louis  XVI  ;  mais 
je  fus  obligé  préalablement  de  corriger  une  mul- 
titude de  fautes  d'harmonie,  de  mauvaises  suc- 
cessions ,  et  de  mouvements  gauches  et  mala- 
droits dans  les  voix.  On  a  imprimé,  de  la  com- 
position de  Rousseau,  un  recueil  de  messes  in- 
titulé :  Très  mism  quatuor  vocibus  nobili 
capitula  antiquistlmat  et  celeberrtmst  eecte- 
siar  cathedralis  Tornacensis  dieatx;  Rruxelles, 
Van  Ypen  (sans  dais),  in-folio  mai».  Il  jade 
lui  d'autres  recueils  de  messe»  imprimés;  mais  je 
n'en  ai  pas  les  litres. 

ROUSSEAU  (  Jun-JAca»Es) ,  illustre  écri- 
vain, naquit-k  Genève  le  18  Juin  1713,  et  mourut 
le  3  juillet  1778,  à  Ermenonville ,  près  de  Paris, 
dan»  une  petite  maison  dépendante  du  château 
du  marquis  de  Girardln.  La  vie  de  cet  homme 
célèbre  a  été  trop  souvent  écrite  et  placée  dans 
de»  recueil»   biographiques,  pour  qu'il  soit  né- 
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rjesssiredeladonnerirJ.Jecroisdevoirm'abstenir 
aussi  de  parler  de  ceux  de  ses  écrits  qui  n'ont  pat 
de  rapport  avec  l'objet  de  ce  dictionnaire.  Bous- 
seau  ne  doit  être  considéré  dans  la  Biographie 
universelle  des  Musiciens  que  comme  com- 
positeur, et  comme  écrivain  sur  la  musique, 
n'ayant  pas  en  d'éducation  musicale  propre- 
ment dite,  n'ayant  même  jamais  apprit  régulière- 
ment la  mnsiqoe,  il  lut  toujours  mauvais  lec- 
teur et  médiocre  harmoniste,  bien  qu'il  eût  a 
un  émiiient  degré  l'instinct  et  l'amour  do  l'art. 
Ce  qu'il  dit  lui-même,  dans  tes  Confessions, 
de  ton  premier  essai  de  composition  a  Lausanne, 
lorsqu'il  était  âgé  de  dix-neuf  ans ,  pronve  qu'à 
cet  âge  son  ignorance  était  complète  non-seule- 
ment" dans  l'art  d'écrire  en  musique ,  mais  même 
dans  les  principes  dn  solfège.  Depuis  lors,  il  ap- 
prit ce»  principes  en  les  enseignant,  on  dans 
des  étude»  cent  fois  reprises  et  cent  fois  aban- 
donnée* ;  mais  tous  tes  musiciens  savent  que 
lorsque  de  pareilles  études  se  sont  pas  faites 
dans  l'enfance,  et  lorsqu'un  long  exercice  n'a 
pas  rendu  familières  les  difficultés,  on  ne  par- 
vient pas,  dans  l'âge  mûr,  à  surmonter  celles-ci. 
Ce  Tut  pourtant  dans  la  musique  que  Jean- 
Jacqnea  Rousseau  chercha  ses  premiers  moyens 
d'existence ,  lorsqu'à  l'âge  de  vingt-neuf  ans  tl 
M  rendit  k  Paris,  avec  qui  nie  louis  et  le  ma- 
nuscrit d'un  nouveau  système  de  notation  mu- 
sicale. L'Académie  des  sciences  fui  appelée  a 
prononcer  sur  le  mérite  de  ce  système.  Le  ma- 
nuscrit que  Rousseau  y  avait  lu,  le  22  sont  1747, 
était  intitulé  :  Projet  concernant  de  nouveaux 
signes  pour  la  musique  :  il  a  été  Imprimé  dans 
les  diverses  éditions  des  osnvres  complètes  de 
cet  écrivain ,  mais  alors  l'auteur  ne  crut  pas  de- 
voir le  publier  sous  sa  forme  primitive.  Il  revit 
Sun  ouvrage,  l'étendlt,  développa  ses  principes, 
et  Ht  paraître  son  nouveau  système  dans  une 
brochure  qui  avait  pour  titre  :  Dissertation  sur 
la  musique  moderne,-  Paris,  G.-F.  Quillau,  1743, 
in-8".  Ce  morceau  a  été  aussi  inséré  dans  toutes 
les  éditions  complètes  des  «euvres  de  Rousseau. 
Ainsi  que  tous  ceux  qui  apprennent  avec  diffi- 
culté la  musique  et  la  savent  mal ,  il  s'était  per- 
suadé qu'il  y  »,  dans  tes  signes  qui  servent  à 
l'écrire,  mauvaise  conception  en  ce  qui  concerne 
leurs  éléments,  et  complication  inutile  dans 
leurs  combinaisons.  Il  s'élève  avec  force,  dans 
l'écrit     dont   il     s'agit ,  contre   •    la   quantité 

■  de   signes,  de  clef»,   de    transpositions,  de 

■  dièse*,  de  bémols,  de  bécarres,  de  mesures 

■  simples  et  composées,   de  rondes,   de  blan- 

•  ehes,  de  noires,    décroches,  dedoubtes.de 

■  triples  croches ,  de  pauses ,  de  dami-pauses, 

•  de   soupirs,   de  demi- sou  pi  ni,   de  quarts  de 


■  soupir,  etc.,  dont  se  compose  la  notation,- 
et  propose  d'y  substituer  des  signes  qui ,  an 
premier  aspect,  paraissent  beaucoup  plus  sim- 
ples, puisqu'ils  ne  se  composent  que  ries  chif- 
fres I,  3,  1,  *,  6,  e,  7,  pour  la  désignation  des 
sept  degrés  de  la  gamme;  mats  qui,  par  la  né- 
cessité de  les  modifier  pour  distinguer  les  octaves, 
les  toniques ,  les  dièses  et  bémols  accidentels,  les 
durées, etc.,  et  d'en  changer  la  signification  à 
chaque  modulation,  se  multiplient  en  réalité  an 
point  de  présenter  un  plus  grand  nombre  de  si- 
gnes que  la  notation  ordinaire.  Ou  peut  voir  dam 
le  livre  de  Raymond  intitulé  :  Des  princi- 
paux systèmes  de  notation  musicale ,  etc.,  oie 
très-bonne  analyse  du  système  de  J.-J.Routseaa 
(  pages  M  b  I IS  ),  et  de  ses  vices  ndreaui.  Toute- 
fois Raymond  n'Insiste  pas  MM  sur  une  objec- 
tion essentielle  qni  peut  s'opposer  &  toutes  les  cri- 
tiques de  la  notation  moderne  et  à  tous  les  sys- 
tèmes de  simplification  nés  ou  k  naître  ;  savoir, 
que  ces  simplifications,  hissent-elles  réelles 
dans  leur  conception,  auront  toujours  le  défaut, 
par  leur  simplicité  même  et  leur  uniformité  (ea 
■plets  et  suffisants),  de  ne  pas 
yen»  les  formes 
musicales  et  d'en  frapper  en  même  temps  l'in- 
telligence ;  avantage  dont  jouit  la  notation  oruïï- 
nalre,  précisément  par  la  diversité  sensible  d'é- 
léments que  lui  reprochent  ses  détracteur".  La 
musique,  dans  son  exécution,  n'est  point  ira 
art  de  lente  analyse,  où  les  signes  se  présen- 
tent on  a  un  à  la  vue  et  a  l'esprit,  comme  Je 
supposent  les  médiocref  musiciens  auteurs  de 
ces  systèmes,  mais  une  «perception  simultanée 
de  phrases  complètes  avec  toutes  les  combinai- 
sons de  signes  qui  les  expriment  :  or,  plus  il  y 
a  de  diversité  dans  la  physionomie  de  ces  signes, 
moins  il  y  a  de  danger  de  te»  confondre  et 
d'en  laisser  échapper  le  sens.  Hatorp  (voyez  es 
nom  ),  qui  reprit  plus  tard  le  système  de  noU- 
tieu  par  les  chiffres,  en  le  modifiant  d'une  ma- 
nière heureuse,  n'a  prétends  l'appliquer  qa'aarx 
mélodies  simples  des  cantiques  à  ruasse  des 
enfants  des  écoles  primaires ,  et  n'a  pas  voulu  est 
faire  un  système  général  de  notation  ,  à  quai 
ces  signes  ne  pourraient  servir.  A  l'égard  de 
l'accusation  portée  contre  J.-J.  Rousseau  pat 
Laborde,  par  les  compilateurs  de  l'tncjdo- 
pédie  méthodique,  el  par  Roquefort,  dans  l'ar- 
ticle Demotz,  de  la  Biographie  universelltt 
des  frères  Hichaud,  d'avoir  emprunté  sou  sys- 
tème au  P.  Souhaitty  (  voyei  ce  nom  ) ,  accu- 
sation repoussée  par  les  auteurs  do  Dictionnaire 
historique  des  musiciens,  Raymond  ■  fort 
bien  démontré  qn'il  j  a  identité  entre  le*  dont 
systèmes ,  en  ce  qui  concerne  la  désignation  «tes 
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notes,  mai»  qui!  celui  de  Rousseau  a  un  avan- 
lage   incontestable   ponr   la   représentation  des 

Ainsi  que  toutes  les  conception»  de  nouveaux 
systèmes  pour  noter  la  musique,  celui  de 
J.-J.  Rousseau  n'avait  en  ancnu  succès,- et  n'a- 
vait pas  lire  son  auteur  de  l'obscurité.  Il  essaya 
d'être  plus  heureux  dans  ta  composition  d'un 
opéra  intitulé  les  Mme*  gâtantes.  On  en  fit 
une  répétition  chez  le  fermier  général  la  Popeti- 
nière.'  Rameau ,  qui  y  assistait,  déclara  qu'une 
partie  de  cet  ouvrage  devait  être  d'un  artiste 
habile,  et  que  le  reste  appartenait  a  un  ignorant 
uni  ne  Bayait  pas  mémo  la  musique.  Il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  taire  intenter  contre 
Rousseau  une  nouvelle  accusation  de  plagiat, 
qui  ne  fut  pas  la  dernière.  Toutefois  le  duc  de 
Richelieu,  qui  le  protégeait,  ne  lui  retira  pas 
sa  bienveillance  ;  il  le  chargea  de  retoucher  les 
paroles  et  la  musique  de  ta  Reine  de  Navarre, 
intermède  de  Voltaire  et  de  Rameau  ,  composé 
pour  l'arrivée  de  la  Dauphins  ,  en  1745,  e(  qui 
n'avait  été  Joué  qu'a  la  cour.  Ce  nouvel  essai 
ne  fut  point  heureux;  ta  Reine  de  Navarre 
tomba  a  Paria,  au  mois  de  décembre  de  la  même 
année.  Découragé  et  dégoûté  de  la  musique  et 
du  théâtre,  Rousseau  parut  pendant  quelque 
temps  vouloir  w  livrer  à  d'autres  occupations, 
nais  ses  liaisons  avec  Diderot  et  d'Alernbert 
l'avant  fait  choisir  pour  rédiger  les  articles  de 
musique  dans  l'Encyclopédie,  il  se  livra  pour 
ce  travail  a  des  lectures  sérieuses  qui  étendi- 
rent ses  connaissances  dans  l'art;  mais  le  temps 
qu'où  loi  avait  fixé  était  trop  court ,  et  comme 
il  le  dit  lui-même  dans  la  préface  de  son  Diction- 
naire de  musique,  H  fit  vite  et  mal.  Rameau, 
dont  il  avait  critiqué  le  système  dans  quelques- 
uns  de  ses  articles,  fit  paraître  a  cette  occasion 
son  pamphlet  intitulé  :  Erreurs  swlamutiquê 
dan*  r Encyclopédie.  Rousseau  jeta  sur  le  pa- 
pier, en  I7S5,  nue  réponse  a  cet  écrit,  cous  le 
litre  :  Examen  de  deux  principes  avances  par 
M.  Rameau,  dans  sa  brochure  intitulée  :  Er- 
reurs sur  la  musique  dans  l'Encyclopédie; 
mais  il  ne  la  publia  pas  :  elle  ne  parut  qu'après 
sa   mort,  dans  les  collections  de   ses  œuvres 


Apres  les  agitations  où  la  publication  de  l'E- 
mile Jeta  HonBseau.il  s'était  retiré  à  Mollers- 
Travers,  en  Suisse;  ce  fut  la  que,  revoyant  ses 
articles  de  l'Encyclopédie ,  et  blessé  de  leurs  im- 
perfections ,  il  conçulle  projet  de  les  retoucher, 
d'eu  augmenter  la  nomenclature,  et  d'en  taire 
un  dictionnaire  de  l'art  et  de  la  science.  Cet 
ouvrage  tut  achevé  en  1764,  mais  ne  parût  que. 
quelques  années  après  sous  ce   litre  simple  : 


Dictionnaire  de  musique,  Genève,  1787,  un 
volume  in-4%  dont  il  tut  fait  le*  éditions  sui- 
vantes r  Paris,  V.  Duchesne,  1768,  in-i";  Ams- 
terdam. 1768,  ïvol.  in-lï;  Paris,  V.  Duchesne, 
1774,  un  volume  grand  in-8°;  Genève,  1781, 
2  vol.  in-8";  Deux-Ponts,  1783,  in-8"  ;  Paris,  Le- 
quien,  tsll-lBîî,  7  vol.  in-s°.  On  le  trouve 
aussi  dans  toutes  les  éditions  des  rentres  com- 
plètes de  Rousseau.  Une  traduction  hollandaise 
du  Dictionnaire  de  musique  de  J.-J.  Rousseau, 
par  E.  Van  Heyligert,  a  été  publiée  a  Amster- 
dam, en  1789,  in-S",  et  une  traduction  anglaise 
a  paru  a  Londres ,  en  1771,  iu-B",  sans  nom 
d'auteur;  mais  on  sait  qu'eue  a  été  faite  par 
W.  Waring;  cane  ci  n'est  point  achevée, 
Turbrl  a  donné  un  Abrégé  du  Dictionnaire 
de  musique  de  J.-J.  ftovsseau;  Toulouse, 
Belleprrfgue,  1831,  in-il  du  140  pages.  L'ou- 
vrage original  obtint,  a  l'époque  de  sa  publica- 
tion, le  succès  qui  s'attachait  i  tontes  les  produc- 
tions de  son  Célèbre  auteur;  plus  tard,  il  fut 
l'objet  de  critiques  sévères  et  même  injustes. 
Les  moins  raisonnables  de  ces  critiques  turent 
certainement  celles  de  Gingueu*,  Framery, 
l'aube  Keylou,  et  des  autres  rédacteurs  du  Dic- 
tionnaire de  musique  de  l'Encyclopédie  métho- 
dique (Paris,  1781-1818,  1  volumes  iu^'Jqui, 
prenant  pour  base  de  leur  travail  les  articles  du 
Dicljonnaire  de  Rousseau  ,  emploient  dans  des 
suppléments  tonte  leur  logique  a  en  démontrer 
la  fausseté  nu  l'insnfllsance.  Après  eu*  est 
venu  Caauï-BIaw  qui,  dans  la  préface  de  son 
Dictionnaire  de  musique  moderne,  s'exprime 
ainsi   ;  «  Si  le  Dictionnaire  de  Rousseau  est 

■  venu   jusqu'à  noua,   on  ne  doit   l'attribuer 

■  qu'aux  déclamations  éloquentes  qu'il  coutienL 

■  La  partie  didactique  en  est  vicieuse  presque 

■  sur  tous  les  points,  et  ses   développements 

■  obscurs  et  étranges.  L'auteur  prouve  a  chaque 

■  pas  qu'il  ignorait  lui-même  ce  qu'il  prétend 

■  nous  expliquer.   Enfin ,  son  ouvrage  est  in- 

■  complet,  en  ce  qull  ne  contient  pas  la  moitié 
«  des  mots  do  vocabulaire  musical.  .  Malgré 
celte  critique,  fondée  sous  quelques  rapports, 
Castil-Blaie  a  emprunté  plusieurs  articles  a 
l'ouvrage  objet  de  sa  critique;  d'Oiitrepont  en 
porte  te  nombre  à  trois  cent  quarante-deux, 
nonobstant  la  réalité  des  imperfections  du  livre 
de  Rousseau ,  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  ra-> 
reté  des  livres  spéciaux  et  des  autres  matériaux 
en  France,  à  l'époque  où  il  fut  écrit,  tendait  nu 
semblable  travail  fort  difficile;  qu'il  M  terminé 
dans  une  solitude -où  l'auteur  était  dépourvu 
de  tout  secours,  et  qu'enfin  une  partie  des  er- 
reurs de  Roussean  sont  celles  de  sou  temps. 
Dans  toute  la  partie  esthétique,  il  mont"  d'arl- 
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leur*  on  rare  instinct  de  l'art  et  de*  vues  fart 

élevée*. 

Peu  de  temps  aprèi  avoir  (onmi  i  l'Encyclo- 
pédie le  travail  qui  est  détenu  la  bue  de  son 
dictionnaire,  il  compose  son  petit  opéra  inti- 
tulé :  le  Devin  du  Binage,  qu'un  succès  d'en- 
thousiasme accueillit  en  1753.  Pour  apprécier 
cette  composition  1  m  Talent  réelle ,  il  ne  fut 
pu  oublier  quel  était  l'état  de  l'art  a  cette  époque 
chez  les  français;  il  faut  comparer  la  mono- 
tonie des  rhythmes  et  des  Cormes  de  la  plu- 
part des  airs  des  ancien*  opéras  arec  les  gra- 
cieuses mélodie*  de  l'ouvrage  de  Rousseau. 
Sans  doute,  la  phrase  y  est  souvent  mal 
faite,  lliarmonie  laisse  beaucoup  à  désirer, 
et  la  basse  porte  à  faux  dan*  plusieurs  passages; 
mais  un  heureux  instinct  se  manifeste  dans  les 
chants  naîts ,  élégants ,  de  presque  tout  l'ou- 
vrage, et  ce  genre  de  mérite  est  nias  rare 
qu'on  ne  pense.  Pendant  plus  de  soiiante  an*, 
le  Devin  du  village  a  été  joué  arec  succès  a 
l'Opéra  et  sur  presque  ton*  les  théâtres  de 
France.  Le*  ennemi*  de  Rousseau  lui  ont  con- 
testé la  propriété  de  cet  ouvrage  et  ont  avancé 
qu'un  musicien  obscur  de  Lyon  (Granet)  en 
était  l'auteur;  mai*  outre  que  cette  assertion 
n'a  jamais  été  prouvée,  11  suffit  de  jeter  les  jeux 
sur  un  recueil  da  plus  de  cent  romance*  et  au- 
tres morceaux  de  sa  composition  inlilulé  :  Les 
consolations  de*  misères  de  ma  vie,  qui  ne 
lut  publié  qu'après  sa  inort  (Paris,  1781,  ln- 
fol.,  gravé  anr  cuivre  par  Richomme  ] ,  pour  ac- 
quérir la  preuve  que  les  toucbaole*  mélodies  de 
cette  collection  sont  évidemment  de  la  même 
main  que  le*  air*  du  Devin  dut  village.  Caslii- 
Blaxe  a  été  le  plu*  ardent  des  détracteurs  de 
J.-J.  Rousseau  au  sujet  de  cet  ouvrage,  dans 
son  livre  intitulé  Molière  musicien  (t  11. 
pages  409-431),  et  dans  celui  qui  a  pour  titre  : 
Théâtre*  lyrique*  de  Pari*.  Académie  royale 
de  musique  { t,  I,  page  IBS).  Ce  qu'il  appelle 
le*  preuve*  du  plagiai  de  J.-J  Rousseau  est 
pris  des.Héwoireiiecreii  de  Bachauraont  et  Pi- 
dansat  de  Mairobcrt,  ainsi  que  d'une  anecdote 
Insérée  dan*  le  Journal  encyclopédique  par  un 
certain  Pierre  Routteau,  de  Toulouse.  An  resta 
l'anecdote  a  été  rapportée  de  plusieurs  manières 
différentes  et  l'on  a  cité,  comme  auteurs  de  la 
musique  du  Devin  du  village,  plusieurs  musi- 
ciens aussi  inconnu»  les  uns  que  le*  au  Ire*.  Deux 
éditions  de  la  partition  de  cet  opéra  ont  été  publiées 
a  Pari*  (tan*  date,  io-4°).  Elle  a  été  gravée  de 
nouveau  en  format  iu-9°  pour  la  belle  édition 
de*  ouvres  de  J.-J.  Rousseau  publiée  par 
Dalibon  (Paris,  1814-18,  37  val.  in-SJ).  Les 
is  de  cet  homme 


célèbre  sont  :  l°  Pagination,  scène  lyrique,  on 
mdodrame,  Paris,  1773  (eu  psrtitiou)  Ronssesn 
estl'invenleor  de  ce  genre  d'ouvrage,  où  l'orrues- 
tre  dialogoeavec  les  paroles  dn  personnage  qui 
est  en  scène,  et  exprime  les  sentiments  dont  il  est 
ému.  On  sait  ce  qu'est  devenu  ce  genre  aux 
spectacles  de*  boulevards  de  Pari  s.  Dans  un 
livre  intitulé  -.  Lyon,  vu  de  Four  Bières  (  Lyon, 
1833,  in-S°)  ou  trouve  (  pages  519-551)  nu  mor- 
ceau intitulé  J.-J.  Rousseau  à  Lyon,  dan*  lequel 
un  musicien  nommé  Horace  Coîgnet  revendique 
la  musique  de  Pygmalion,  qu'il  avait  composée , 
dit-il,  à  la  demande  de  Rousseau,  pendant  le  sé- 
jour que  lit  à  Lyon  ce  grand  écrivain,  en  1770. 

—  2°  Fragment*  de  Daphnis  et  Chloé ,  com- 
posés du  premier  acte,  de  l'esquisse  dn  pro- 
logue, et  de  différents  morceaux  préparés  pour 
le  second  acte;  Paris,  1780,  fn-fol.  (en  parti- 
tion). —  3"  Les  six  nouveaux  air*  du  Devin 
du  village;  Paris,  17*0,  in-fol.  (en  partition). 

—  4"  Les  Mutes  galantes,  opéra  ballet  en  trot* 
entrées  (  paroles  et  musique),  eiécolé  en  17*5 
étiez  le  fermier  général  la  Popelintère,  représentai 
sans  succès  a  l'Opéra  en  1747,. et  ea  1761  eues 
le  prince  de  Conti  (non,  publié). 

Une  troupe  de  chanteurs  bouffes  italiens  vint 
à  Paris  en  I7B7,  et  obtint  l'autorisation  de  don- 
ner *  l'Académie  royale  de  musique  des  repré- 
sentations de  quelques  opéras  de  Pergolèse,  an 
Léo,  deRinildodeCapua,  et  de  plusieurs  antre* 
compositeurs,  alternativement  avec  l'Opéra  fran- 
çais. J-J.  Rousseau,  Grimm  et  les  antre*  cory- 
phées du  parti  encyclopédique,  se  déclarèrent 
eu  faveur  de  la  musique  italienne  contre  la  mu- 
tique  française;  Grimm  engagea  le  combat  pw 
sa  Lettre  sur  Omphale  (  voyez  Gaina,  Frédé- 
ric-Me  Icbi  or  )  .  Un  partisan  de  la  musique  frsn- 
çaise  prit  la  défense  de  celle-ci  dans  des  Remar- 
ques au  sujet  de  la  Lettre  de  M.  Grimm  jur 
Omphale  (  Paris,  1753,  tu  8"),  et  Rousseau, 
sous  le  voile  d*  l'anonyme,  répliqua  par  une 
Lettre  à  M.  Grimm,  au  sujet  de*  remar- 
que* ajoutées  à  sa  Lettre  sur  Omphale,  sans 
nom  de  ville  ni  d'imprimeur  (Paris),  1751,  in-8*. 
Les  bibliographes  de  la  musique  ont  ignoré 
l'existence  de  cet  opuscule,  ou  du  moins  n'ont 
u  que  Rousseau  en  est  le  véritable  auteur. 
On  a  cependant  la  preuve  qu'il  lui  appartient 
par  les  collections  de  ses  œuvres  Faites  avec  son 
consentement  à  Seufcbfilel  (  Paris  ),  Duclesne, 
1784-1779,  et  Amsterdam,  Marc-Michel  Rey, 
1768,  11  vol.  in-8°,  où  l'on  en  a  mis  un  eilratt 
sans  le  titre  A' Extrait  d'une  Lettre  à  M"* 
concernant  Hameau.  L*  lettre  1  Grimm  s  été 
insérée  entière  dans  l'édition  complète  de*  ou- 
vres de  J.-J.  Rousseau,  Paris,  Leftvre,  1119- 
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mm,  21  vol.  in>80  (  Foje;  Babdifji,  Diction- 
naire des  ouvrages  anonymes  et  pseudony- 
mes, t.  H,  p.  323).  Celte  lettre  n'était  qu'un 
agréable  persiflage  ;  mais  après  l'expulsion  de» 
bouffons,  Rousseau  ne  garda  plus  autant  de 
mesure.  Avec  ce  ton  dogmatique  et  paradoxal 
qu'il  élirait  toujours  de  l'attrait  de  son  style 
admirable,  il  déclara  que  les  Français  n'avaient 
|ms  de  musique  et  ne  pouvaient  en  avoir,  dans 
sa  lettre  sur  la  musique  française,  sans  nom 
rie  Tille  ni  d'imprimeur  (  Paris),  17A3,  in-B*". 
1. 'effet  que  produisit  ce  pamphlet  ne  saurait  se 
décrire;  les  auteurs  et  les  musicien»  de  l'Opéra 
brûlèrent  Rousscan  en  effigie  dans  la  conr  de 
l'Académie  royale  de  musique,  et  malgré  le 
surt>j  du  Devin  du  village,  alors  dans  tout 
son  éclat,  les  directeurs  de  ce  spectacle  lui  Menât 
ses  entrées,  qui  ne  tul  furent  rendues  que  plus 
de  vingt  ans  après,  sur  les  réclamations  de 
Gluck.  One  multitude  de  réponses,  bonnes  on 
mauvaises,  furent  imprimées  et  lancèrent  beau- 
coup d'injures  contre  l'auteur  de  la  Lettre  sur 
te  musique  française.  La  conr  même  prit  part 
à  celle  querelle,  qu'on  présentait  comme  infères  - 
Mut  l'honneur  national,  et  M"*  de  Porapadour 
ne  négligea  rien  pour  assurer  le  triomphe  de  la 
musique  du  'grand  Opéra  contre  aes  antagonis- 
tes. Rousseau  ne  se  vengea  dea  traits  lancés 
contre  lui  à  celte  occasion  que  par  une  plaisan- 
terie fort  spirituelle  intitulée  :  Lettre  oT un  sym- 
phoniste de  V Académie  royale  de  musique  à 
set  camarades  de  l'orchestre,  une  fouille  ln-8", 
Murs  nom  d'auteur,  de  lieu,  d'imprimeur,  et 
sans  date  (  Paris ,  1763  ).  Celle  pièce  se  trouve 
dans  toutes  les  éditions  complètes  des  œuvres 
île  Rousseau,  ainsi  que  la  Lettre  sur  la  mu- 
tique  française.  Il  a  été  fait  dent  autres  édi- 
tions séparées  de  cette  dernière,  l'une  a  Ams- 
terdam, 1753,  in-11,  l'antre  sans  nom  de  lieu 
(Paris),  1754,  in-ll.  On  en  trouve  une  ana- 
lyse dans  les  Essais  historiques  et  critiques  de 
Marpurg,  t.  1  (1754),  p.  57-08.  M.  I.  Schlett 
en  a  publié  une  traduction  allemande  avec  des 
notes, Sulibach, chez Seidel,  1H12,  in-8°.  Après 
avoir  entendu  les  opéras  de  Gluck,  Rousseau 
revint  sur  ses  opinions  concernant  la  possibilité 
d'uu  bon  style  de  musique  française,  et  en  fit 
publiquement  l'aven.  Il  a  témoigné  sa  haute  es- 
lime  pour  les  opéras  de  ce  célèbre  composi- 
teur dana  des  Observations  sur  CAlceste,  et  dans 
¥  Extrait  d'une  réponse  du  petit  faiseur  à 
son  préle-nom,  sur  un  morceau  de  l'Orphée 
de  M.  Gluck,  qui  n'ont  paru  qu'après  sa  mort, 
dans  les  collections  de  aes  œuvres.  Ses  antres 
opuscules  concernant  la  musique  sont  :  1"  Lettre 
a  W.  fe  docfeur  Burnef,  auteur  de  fHIs- 
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foire  générale  de  la  musique.  —  î°  Lettre  à 
M.  Fubbc  ilaynal,  au  sujet  d'un  nouveau. 
mode  de  musique'  —  t°  Essai  sur  l'origine 
des  langues ,  où  il  est  parlé  de  la  mélodie  et 
de  l'imitation  musicale.  Ces  Irais  écrits  ne  se 
trouvent  que  dans  les  collections  des  enivres 
complètes  de  l'auteur. 

Sans  être  savant  dans  la  théorie  et  dans  l'Ms- 
loh-o  de  la  musique;  sans'  avoir  possédé  une 
connaissance  pratique  de  l'harmonie  et  du  con- 
trepoint; sans  avoir  même  été  asses  habile  lec- 
teur pour  déchiffrer  une  simple  leçon  de  sol- 
fège ,  Jean-Jacques  Rousseau  exerça  une  grande 
influence  sur  la  musique  de  son  temps  en  France. 
La  hardiesse  de  ses  idées,  le  charma  de  son 
stria ,  les  singularités  de  sa  vie ,  ses  malheurs, 
attachaient  à  toutes  ses  productions  un  intérêt 
qui  devait  rejaillir  sur  ses  ceuvres  musicales  et 
sur  ses  opinions.  Dana  l'esthétique  de  la  mu- 
sique ,  il  eut  d'ailleurs  des  vues  justes,  élevées, 
et  ce  qu'il  en  a  écrit  n'a-  pas  été  sans  fruit  pour 
la  réforme  du  goût  des  Français  dans  cet  art. 

-ROUSSEAU  (J.),  acteur  de  l'Opéra  de 
Paris,  naquit  n  Boissons,  en  1761  et  fut  admis 
dans  la  maîtrise  de  la  cathédrale  de  cetle  ville 
dès  l'Me  de  neuf  ans.  Après  j  avoir  fait"  ses 
éludes  littéraires  et  musicales,  il  en  sortit  à  dix- 
sept  ans,  bon  musicien  et  possédant  une  belle 
voix  de  ténor  aigu,  appelée  alors  en  France 
haute-contre.  En  1779,  il  débuta  au  théAIre  de 
Reiras  et  j  produisit  nne  si  vive  sensation  par 
la  beauté  de  son  organe,  qu'il  fut  bientôt  si- 
gnalé a  l'attention  des  directeurs  de  l'Opéra.  Un 
ordre  de  ta  cour  le  Ht  venir  à  Paris,  et  il-  débuta 
a  l'Académie  royale  de  musique  en  1780.  le 
succès  qu'rl  y  ohlint  le  fit  admettre  comme  dou- 
ble de  Legros.  Après  la  retraite  de  celui-ci, 
Rousseau  partagea  avec  Lainex  les  rôles  du  pre- 
mier emploi  de  ténor,  se  réservant  ceux  qui 
exigeaient  nne  certaine  souplesse  d'organe,  tels 
qu'Orphée  et  Atys.  Quoiqu'il  ne  connût  que  mé- 
diocrement l'art  du  citant ,  il  ;  avait  tant  de 
charme  dans  sa  voix,  qu'il  excitait  toujours 
lea  plus  vira  transports  d'enthousiasme  dans  Or- 
phée, et  dans  Renaud,  de  lMrmfde  de  Gluck'. 
Une  maladie  de  langueur  le  conduisit  an  tom- 
beau en  1800,  a  l'âge  de  trente-neuf  ans. 

ROUSSEAU  (FitÉnéwc),  violoncelliste, 
né  a  Versai  lies,  le  11  janvier  1755,  reçut  des 
leçons  de  plusieurs  maîtres ,  et  perfectionna'  son 
talent  sous  la  direction  de  Louis  Dnport.  Admis 
a  l'orchestre  de  l'Opéra  an  mois  de  mal  1787. 
il  ne  S'est  retiré  qu'en  1812,  après  vingt-cinq 
ans  de  service.  Fixé  depuis  lors  à  Versailles,  Il 
v  •  ouvert  une  école  de  musique  qui  était  fré- 
qiienlée  par  un  grand  nombre  d'élèves.  Roui* 
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ROUSSEAU  —  ROUSSIKR 


«eau  Mail  été  l'un  des  fondateurs  ries  beaux  con- 
certe de  1»  ma  de  Cléry.  Il  a  (lit  graver  de  s* 
composition  :  1°  Troie  duos  concertant*  pour 
3  violoncelle*,  op.  3;  Parie,  Naderman.  — 
V  Trois  idem,  op.  4;  iUd.  —  3*  Pot-pourri  pour 
iléus,  violoncelles;  ibid. 

Rousseau  «ut  un  frère  atné ,  né  à  Versailles, 
eu  1748,  qui  entre  à  1'orclieslro  de  l'Opéra 
comme  violoniste,  en  1776,  et  qui  ne  se  relira 
qu'en  1811,  après  Irenle-sii  eue  de  service.  Il 
mourut  en  1821.  On  a  gravé  de  sa  composi- 
tion :  1°  Huit  trios  d'aire  connue,  dialogues  et 
varie»  pour  3  violons  et  buée,  liv.  1  et  3,  Paria, 
Bojer.  —  3°  Duo*  pour  3  violons,  op.  3  et.5, 
Pari*,  Nadermau. 

ROUSSEAU  (.-..),  architecte  a  Paria, est 
auteur  d'une  brochure  intitulée  ;  C onsidérationt 
tarie  théâtre  de  l'Opéra,  Parla,  de  l'impri- 
merie de  Rignoiix,  1833,  in-8°  de  I«  pages. 

ROUSSEL  (François),  eompoelleur  (ran- 
çaladu  seiiième  aiècie,  appelé  par  les  Italiens 
Roatlli ,  paaea  en  Italie,  jeune  encore,  et  m 
flxa  a  Rome,  où  il  succéda  à  Dominique  Ferra- 
boseo  dani  la  charge  de  maître  de»  enfant»  de 
chœur  de  la  chapelle  pontificale,  au  mois  de  fé- 
vrier 1346.  Il  ne  conserve  cette  placé  que  jusqu'à 
la  fin  de  février  1 550 ,  parce  qu'il  fat  alors  obligé 
de  quitter  Rome,  comme  on  le  voit  par  nn  re- 
gistre de  cette  chapelle  où  il  est  dit  an  parlas! 
de  lui  -.DecessUaburbe  die  26  FebruarUlbUl. 
On  ignore  quelle  position  II  prit  a  celte  époque, 
nuls  en  sait  qu'il  retourna  ensuite  a  Rome,  où 
Il  fut  nommé  maître  de  chapelle  de  Saint-Jean-de- 
Latran ,  en  1373.  L'époque  de  sa  mort  est 
ignorée.  Vincent  Galilei  fait  l'éloge  du  talent  de 
ce  compositeur,  dans  son  Fronimo  (p.  01), 
et  rapporte  de  lui  deux  clianaoni  en  tablature 
de  luth.  On  connaît  sous  son  nom  :  Il  primo 
libro  de'  Madrigali  a  o voci,  Florence,  Junte. 
—  3*  Chantons  nowvellet  mita  en  musique 
à  4,  i  et  o  partie»;  Paris,  Adrien  Leroj  et  Ro- 
bert Ballard,  1577,  fn-4*.  On  trouve  des  ma- 
drigaux de  aa  composition  dans  le  recueil  de 
divers  auteurs  publié  par  Gardane,  a  Venise, 
en  1557,  et  dan*  on  autre  recueil  du  même 
■cure  que  Scotto  Ht  paraître  en  1581.  Pitoni  a 
trouvé  <■  manuscrit  une  messe  de  Reutsel  dans 
lesnrebives  de  Saint-Laurent  in  Damato. 

ROUSSEL  (Feuukikd),  violoniste  a  Paris 
vers  la  fin  du  dix-huilierne  siècle,  élait  premier 
violon  du  théâtre  lyrique  de  cette  ville  en  1709. 
On  ■  de  lui  un  livre  intitulé  :  Guide  musical , 
on  Théorie  pratique  abrégée  de  Ut  musique 
Totale  et  instrumentale,  Paris,  1775,  petit 
•km»  oM-,  gravé. 

HOTJSSBLIERE    (  Jïj«-tU»r»fa-Cn*«- 


les  DELA),  auleiir  inconnu  d'un  petit  ouvrage 
Intitulé  :  Traité  des  languettes  impériales 
pour  la  perfection  du  clavestin,  nouvelle  in- 
vention française  prétentée  au  Bai,  à 
MM.  de  F  Académie  royale,  et  à  MM.  de  la 
musique  de  ta  chapelle  de  Sa  Majesté,  etc., 
avec  un  advit  très-utile  pour  l'entretien  de 
l'accord  en, tout  temps,  Paris,  1079,  in-8". 

ROUSSIER  (l'abbé  Punna-JosEM ) ,  né 
à  Marseillcen  1716,  fit  ses  éludes  an  séminaire 
de  cette  ville,  et  y  obtint  la  cure  dn  quartier  des 
Comtes.  Dans  un  voyage  qu'il  fit*  Paris  et)  I7ii , 
il  obtint  un  canonicat  h  Ecoula,  en  Normandie, 
et  mourut  dans  ce  lieu.vers  1790.  L'abbé  Rou- 
tier élait  parvenu  i  l'Age  de  vingt-cinq  an*  sans 
connaîtra  une  note  de  musique;  I*  réputation 
dont  jouissait  alors  le  système  de  1*  basse  fon- 
damentale lui  inspira  le  désir  d'étudier  une 
chose  dont  tout  le  monde  parlait  [  Il  se  livra 
arec  ardeur  à  la  lecture  dea  livres  de  Rameau, 
et  quand  11  crut  en  avoir  bien  saisi  as  prin- 
cipe* ,  il  voulut  essayer  de  le*  expliquer  H  d'en 
étendre  l'application.  Hais,  ainsi  qu'il  arrive* 
tons  ceux  qui  n'apprennent  pas  la  musique  dans 
leur  enfance,  il  n'en  posséda  jamais  la  pratique  que 
d'une  manière  fort  imparfaite,  et  s'égara  dan* 
se*  recherche*  de  théorie,  lorsqu'il  essaya  d'a- 
bandonner le  guide  qu'il  avait  pris  d'abord , 
pour  se  frayer  une  route  nouvelle,  considérée 
par  lui  comme  1*  seule  qui  pouvait  conduire 
a  la  vérité.  Son  premier  ouvrage  a  pour  titre  : 
Trotté  des  accords  et  de  leur  succession,  ielmt 
le  système  de  la  basse  fondamentale,  pour 
servir  de  principes  d'harmonie  à  ceux  oui 
étudient  l'accotnpagnentent  du  clavecin  avec 
une  méthode  d'accompagnement,  Paris,  Du- 
chesne,  1/64,  iu-8"  de  181  pages,  avec  une  pré- 
lace de  13  pages.  Ce  livre  est  divisé  en  trois  par- 
ties; le*  deuï  premiers*  ne  contiennent  qu'une 
classification  et  une  analyse  dea  accords  suivant 
le*  principes  de  Rameau,  maat  dans  laqnon» 
Roussier  ■  eu  le  mérite  d'être  la  premier  en 
France  qui  y  ait  fait  entrer  la  considération  d* 
la  succession  dea  harmonies.  La  troisième  est 
surtout  digne  d'attention  par  la  proposition  que 
l'auteur  y  fait  d'admettre  dan*  la  musique  on- 


qu(  sont  le  produit  de*  combinaisons  de  la 
prolongation,  de  la  substitution  et  de  l'altération 
des  intervalles  naturels  des  accords  primilua.ll 
y  a  lieu  de  s'étonner  qn'avec  nn  faible  senti- 
ment musical ,  et  guidé  seulement  par  l'analorie, 
Rouasier  ait  entrevu  la  possibilité  du  bon  em- 
ploi de  certaines  harmonie*  que  le  génie  de 
Moxarl  et  de  quelques-uns  de  se*  successeurs  a 
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hore  luttai  "le  distinguer  ce  qui  Mt  réellement 
bon  dane,  ces  harmonies ,  de  ce  qui  est  loadmni- 
aible.  On  trou™  dtu  cette  troisième  partie  de 
son  ouvris*,  d'affreux  accord*  qu'il  considère 
comme  ckcbUmIi  (  V.  mon  Esqvtssc  de  fhts- 
toirede  rharmanie,  p.  Ill  cl  tlî).  Orne  ins 
«pris  la  publication,  de  tan  Traité  des  accords , 
il  en  lit  paraître  H  complément  dans  un  livre 
iolitalé  ;  L'Harmonie  pratique,  ou  exemples 
pour  le  Trotté  dos  accords.  Pari*,  !"?», 
ti>-e"  gravé. 

Jusque-là,  Roossier  s'était  borne  à  expllqner, 
|H)ur  I*  pratique  de  l'harmonie ,  le  système  de 
Rameau  ;  miU  bientôt  il  ahaMlonna  cette  roote 
pour  ne  livrer  a  dea  spéculations  de  théorie, 
basées  «ur  un  passage  obscur  d*  Tlmée  de  Lo- 
ire», rapporté  par  Platon,  qui  lui  fournit  l'idée 
d'nue  progression  triple  de  doute  termes,  dont 
Rameau  avait  déjà  présenté  le*  résultat!  dans 
w  Génération  harmonique  (  p,  41  et  sniv). 
Un  brome  antique  dont  Montfaueon  a  donné  la 
Spire  dans  l'AntlqvÀté  expliquée-,  et  qui  re- 
présente la  aulle  des  sept  planètes  principales , 
commençant  par  Saturne  et  finissant  par  Vénus, 
loi  fournit  par  analogie  la  gamme  qu'il  consi- 
dère comme  fondamentale':  il ,  Vf.  ré,  mt ,  fa, 
toi,  ta.  Il  part  de  ce  principe  pour  former  la 
suile  de  douze  quinte*  descendantes,  si,  mt, 
ta,  ré  sol,  Ut,  etc.,  et  y  applique  la  calcnl 
île  la  progression  triple,  qui  lui  donne  au  dou- 
zième terme  (c  chiffre  551,441 ,  expression  ,  se- 
lon lui,  du  contm*  d'uf  bémol  a  il;  d'où  il 
tire  la  conséquence  que  les  proportions  dea  in- 
tervalles de  Piolémée,  adoptées  par  Zarlino,  et 
postérieurement  par  tons  les  géomètres,  sont 
fausse*.  Se*  autre*  conclusions  sont  que  ta  se- 
maine planétaire  des  anciens ,  dont  le  brome  de 
HouUaoeon  offre  la  représentation ,  cet  l'origine 
delà  musique  moderne.  Déplus,  Il  soutient qae 
les  intervalle*  de  Péclielle  musicale  de*  Grecs  se 
prenaient  en  descendant;  opinion  déjà  émise  par 
Pepusdi ,  et  qne  Drieberg  a  reproduite  de  dos 
Jours.  C'est  de  ces  rêverie*  que  l'abbé  Rounsler 
a  rempli  le*  ouvrage*  dont  lea  titre*  suivent  : 
1"  Observations  sur  différents  points  do 
Charmante ,  Genève  et  Paris,  d'Houry  (Tôt, 
tai-JT.  —  1°  Mémoire  sur  Ut  musique  des  an- 
ciens, ois  Von  expose  les  principes  des  pro- 
portions authentiques,  dites  de  Pythagore, 
mt  les  divers  systèmes  de  musique  cftes  les 
Grecs,  les  Chinois  et  les  Égyptiens,  avec  un 
parallèle  entre  le  système  des  Egyptiens. et 
celui  des  modernes;  Pa  rie,  Lacombe,  1770,  in-*0. 
—  S*  Deux  lettre*  à  l'auteur  du  Journal  des 
Beaux-Arts,  touchant  la  division  du  zodiaque 
et  l'institution  de  ta  semaine  planétaire  ; 


Paria,  1771,  io-ia  (meroplaires  tiré*  à  part  sur 
la  composition  du  Journal)!  —  *•  Rotes  et  ob- 
servations sur  te  Mémoire  «tk  P.  Amyotcon- 
cernant  la  musique  des  chinois  (Paris,  Nyou, 
1779,  W).  On  a  aussi  de  l'abbé  Roussier  : 
6°  Mémoire  sur  la  harpe  nouvelle  de  M.  Cou- 
stneau,  luthier  de  la  reine,  mis  au  jour  par 
M.  F.  Delaulnaye,  du  Musée  littéraire  de 
Paris;  Paris,  Lamv,  1781,  in-U  de  «0  page*. 
—  f  Mémoire  sur  le  clavecin  chromatique 
de  M.  de  la  Borde;  Paris,  1781,  ra-4°.  — 
7*  Nouvelle  manière  déchiffrer  la  basse  con- 
tinue (dan*  la  seconde  partie  de  l'ouvrage  inti- 
tulé :  SenUmentd'unharmoniphiie  sur  diffé- 
rents ouvrages  de  musique);  Paria,  17M.  — 
8°  Lettre  à  M.  de  la  Btancherie,  sur  le  cla- 
vecin de  M.  de  La  Borde  (dan*  lea  Nouvelles 
de  la  république  des  lettres  et  des  arts,  1781, 
n"  1*).—  V  Lettre  sur  l'acception  des  mots 
basse  fondamentale,  dans  le  sens  des  Italiens 
et  dans  le  sens  de  Rameau  (voyei  la  1"  vo- 
lume do  Journal  encyclopédique,  17BS).  Qué- 
rard  lui  attribue  (dans  la  Franee  littéraire, 
t.  i,  p.  M)  la  Méthode  de  musique  sur  un 
nouveau  plan,  de  Jacob  (Paris,  1709,  in-iî), 
qu'il  considère  comme  un  pseudonyme;  c'est 
DM  erreur  qui  se  démontre  par  le  privilège  da 
roi  placé  i  la  On  de  cet  ouvrage;  on  y  lit  : 

■  notre  amé  le  sieur  Jacob,  de  notre  Académie 

•  de  musique,  noua  a  fait  exposer,  etc.  ■  La 
Borde  n'a  pas  mis  de  borne*  aux  éloges  qu'il  ac- 
corde a  l'abbé  Roussier,  auteur  d'une  partie  du 
troisième  volume  de  son  Essai  sur  la  musique; 
selon  lui  (fatal  sur  lamustque,  tome  III,  peau 
679),  ■  H.  l'abbé  Roussier  a  prouvé  jusqu'à  i'é- 

■  videuce  que  tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  la  mu- 

■  elque  avant  lui  n'ont  établi  que  de  feu*  priu 

■  clpea,  parce  qu'ils  n'ont  pas    connu  le  seul 

■  véritable,  sublime  par  aa   simplicité,  et  *a- 

■  tiafalsant  à  tous  le*  égard*  (sic).  Dans  Atlw- 
«  ne*,  on  lui  eut  élevé  de*  statues  ;  on  l'eut  en- 

•  tretenn  aux  frais  de  l'État,  pour  rengager  à 

■  professer  publiquement  un  art  qu'il  possède 

■  *  un  degré  ai  éminenl,  etc.  »  De  leur  coté, 
les  auteurs  du  Dictionnaire  historique  dea  mu- 
siciens le  représentent  (t.  n,  p.  143  et  344) 
comme  un  cuistre  aussi  Ignorant  en  physique  et 
en  géométrie  qu'en  musique;  qui,  sachant  tout 
au  plus  le*  première*  règles  de  l'arithmétique, 
entassa  des  calcula  puérils  pour  aoutenlr  dea 
systèmes  contraires  a  l'observation  et  à  l'expé- 
rience. «  Ce  qui  révolus  le  plus  (disent-Us)  dnsar 
.  les  écrits  de  ce  pédant,  c'est  la  hardiesse  et  la 
>  présomption  avec  laquelle  il  décide  sur  tous 

•  le*  objets,  et  l' impertinence  avec  laquelle  il 

•  traite  lea  auteurs  le»  pin*  célèbres,  loraqo  i  j 
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*  n'opèrent  point  selon  ne»  nia...  Le*  ouvrage* 

■  deî'abbhé  Bonwier  sont  aussi  révoltants  par 

*  l'esprit   de   système ,  par   les    erreur»  qu'il! 

■  contiennent,  par  le  (on  de  morgue  et  de  pé- 

*  danterie  qui  ;    règne,    par    la  platilnde  dn 

■  stjle,  etc.  ■  Le  pauvre  abbé   ne  méritait,  en 
vérité, 


ROUVRON  (Le  baron  DE),  maréchal  de 
camp,  sortit  de  France,  an  commencement  de 
la  Révolution,  et  se  retira  en  Angleterre,  où  il  a 
publié  les  Révolutions  du  thedtre  musical  en 
Italie,  depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours, 
traduites  et  abrégea  de  l'italien  de  Don  Ar- 
teaga,  in- 8°  de  103  pages;  Londres,  1801. 

ROVELLI  (Jours),  violoncelliste,  né  à 
Bergame>efl  1753,  Ht  ses  études  musicales  a  Mi- 
lan, et  j  demeura  pendant  plusieurs  années.  En 
1783,  il  entra  an  service  de  la  cour  de  Parme,  en 
qualité  de  virtuose  de  la  chambre.  Il  eut  pour 
élire  de  violoncelle  l'infant  don  Louis.  Rovalli 
est  mort  kParme,lel3novembre  1806.  Plusieurs 
concertos  et  de*  solo*  de  violoncelle  de  aa 
composition  sont  connue  en  Italie. 

ROVELLI  (Pukbe),  III*  dn  précédent,  na- 
quit a  Panne  le  5  lévrier  1793.  Apre*  la  mort 
de  son  père,  il  fui  recueilli  par  son  aïeul,  ancien 
violoniste  de  l'église  Sainte- M  a  rie- Majeure  de 
Bergame,  qui  loi  enseigna  lu*  premiers  princi- 
pes dn  violon.  Les  disposition»  heureuses  qu'il 
montra  dans  ses  éludes  musicales  inspirèrent  de 
l'intérêt  au  sénateur  Alesaandrl,  qui  l'envoya  à 
Paria,  pour  y  recevoir  de»  leçons  de  Rodolphe 
Kreotier  (topesca  nom),  dont  il  fui  un  des 
bon»  élèves.  Après  quelque*  année*  passées' près 
de  ce  maître,  il  retourna  k  Bergame,  où  il  fut 
nommé  premier  violon,  puis  cher  d'orchestre  de 
Sainte-Marle-Hajeore  et  du  théâtre.  Il  est  mort 
dans  cette  ville, le  8  septembre  1838.  Dans  un 
voyage  qu'il  avait  fait  à  Vienne,  il  y  épousa 
MicItelineFairater,  pianiste  distinguée  (filin  du  pro- 
fesseur de  composition  de  ce  nom),  dont  il  eut 
an  fils.  Pierre  Ravelli  a  laissé  en  manuscrit  quel- 
ques concerto»  de  violon  et  des  quatuors  pour 
Instrumenta  à  cordes. 

ROVETTA  (Jean),  né  à  Venise,  dans  le» 
dernière»  année*  dn  seisième  siècle,  entra  k  l'é- 
glise Saint- Marc  comme  enfant  d«  chœur.  Le  17 
décembre  1613,  il  y  fut  admis  comme  chanteur 
parmi  les  choristes  basses,  aux  appointements 
rie  70  ducats.  (Je  lut  alors  qull  devint  un  des 
meilleurs  élève*  de  Montererde.  Il  embrassa  l'e- 
ut ecclésiastique  et  fut  attaché  comme  prêtre 
an  service  de  l'église  San  Fantino,  puis  II  entra 
dans  la  congrégation  de  Saint-Silvealre.  Le  31 


1617  II  succéda  a  Abnsndre  Grandi 
(oojres  ce  nom)  dans  la  position  de  vice-sultra 
de  chapelle  de  l'église  ducale  de  Saint-Marc, 
avec  un  traitement  de  lio  ducats.  Il  était  fort 
pauvre,  car  dam  les  années  163à,  1640  et  1641, 
les  procurateurs  de  Saint-Marc  lui  accordèrent, 
une  première  folsioducaip,  et  chacune  desdeui 
autres  10  ducat» par  usera  earilà  (par  simple 
charité) ,  comme  il  est  dit  dans  les  registres  ds 
la  cathédrale.  Il  écrivit  la  musique  de  l'opéra 
Ereole  in  Lidia,  qui  fut  représenté  au  lltéatra 
délia  Cavalterena  a  Venise,  en  1645.  Il  avait 
aussi  commencé  la  composition  à'Argiopc,  autre 
opéra,  mais  il  n'acheva  pas  cet  ouvrage,  qui  fui 
terminé  par  Alexandre  Leardiui  d'Urbino,  et  re- 
présenté an  théâtre  Saint-Jean  et  Saint- Paul,  en 
1649.  RevetU  succéda  a  son  illustre  maître 
Monteverde,  dans  la  place  de  maître  de  chapelle 
de  Saint-Marc,  le  SI  juillet  1643  (I).  Il  mourut 
au  mois  d'aeût  1668,  et  ent  François  Cavslli 
pour  successeur.  C'était,  nonobstant  son  grand 
mérite,  un  homme  simple  et  de  mœurs  douces. 
Ils  vécut  toujours  avec  sa  sœur,  nommée  H ilène, 
dont  le  Sis  Tut  son  élève  et  prit,  par  reconnais- 
sance pour  son  instituteur,  te  nom  de  Rovettino. 
Par  son  testament,  en  date  du  16  juillet  1667, 
il  veut  que  son  corps  soit  transporté  la  mit 
dsns  une  gondole  k  l'église  Saint-Silvestre,  et 
inhumé  sans  aucune  cérémonie;  mais  il  dispose 
d'un  capital  pour  que  chaque  année,  *  perpé- 
tuité, dit-il,  ta  mestede  mort,  à  deux  chaun, 
composée  par  moi,  et  écrite  à  Bologne,  soi! 
chantée,  avec  Intervention  des  chanoines, 
ainsi  que  le  motet  Ad  Dnminum  cum  tribularer, 
une  fois  k  Saint-Marc,  et  une  aulro  t  l'église 
Saîiit-Silveslre(î].  Ses  productions  connues  «onl: 
1°  Salmi  eoneertati  per  Vesprl  a  G  et  6  rwcf 
ed  altri  cou  due  violini,  e  Motelti  a  le  I 
voci  con  alcunl  canv/niper  sonore  a  3,e4 
vocl;  op.  l,in  Venetia,app.  Bartol.  Magni, 
1616,  in-4".  —  1°  Madrigali  eoneertati  a  1, 
S,  4  e  u«s  a  tel  vocl,  e  due  violini,  con  «a 
dialogo  neljtae  et  usta  eantala  a  vocesola, 
UbmptHTno.operaseamdaiVtui**,  l67T,ln-i'. 
Il  y  en  a  une  réimpression  faite  a  Rotterdam, 
en  1660,  iu-4°.  —  3"  MotetU  concertait  a,  t.  4 
et  6  voci,  con  la  Litanla  délia  B.  V.  ed  una 
Mena  concerlata  a  voci  pari  ,  op.  3;bi  Vo- 
netia,  app.   Bartol.  Magni,   163S,  in-t*.  — 

11) U  t»V  ans oerokre  i*ti, qm  111  aaaatt «as  I» 
i»  édition  »c  «île  btoanpMe  a'isces  le  Une  fc«-<f 
WtottrfCM  urJru  Gihrldl,  n'ai  au  met*  :  «Si  •■ 
aijbilkt  iiuatfrucdsulHRtliln  Se  li  ctu»*Sle 
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4"  Madtigali  concertait  a  2,  3,  ed  altrt  a  5, 
ses  txwi ,  cor  due  tWïf  (rii  uiia  cmtfabi  à 
4  wcljliortu*,  op.  6;  iuid'.  1040.  —  5°  Saimi 
a  1,1,  3  et  voci  etmuna  Meisa  a  3  voci  con- 
certait eau  due  vitilint  ed  altri  strommCt, 
op.  7;  ihiel.  1642 —  6°  Satmia  S  s6voct,  Cnn  1 
vlo/fni,  op.  8;  ibiJ.  —  7°  Salnti  a  otto  voci  e. 
baaoper  F  organe.  —  8°  Motet  tï  concertait 
a  2  e  3  voci,  con  viattni  te  place,  lib.  2,  op.  9 

—  9*  Motetii  concertait  a  1  e  3  voci,  con 
litanie  e  4  voci;  lib.  3,  op.   10;  iliirl.  1847. 

—  io*  solmi  a  otto  voci.  In  Venetta,  Aléa. 
VttimUt.  164*.  —  1 1"  Madrlgali  concertait  a 
2,  3  e  4  voci,  libre  3°,  racoltali  da  Giav.  delta 
Volpe;MA.,  1B45.  —  12°  Salmiper  i  vetprt  e 
frtmpietà  a  otto  voci  da  cantarsl  alla  brève 
*econdol'vsadiS.-Marco;ib\à.,  1681. 

ROVETTINO  (Jean-Bastiste  VOLPE, 
surnommé),  neiea  da  précédent  et  son  élève,  a 
recueilli  et  publié  quelques-uns  des  ouvrages  de 
son  oncle.  Il  n'etl  connu  aujourd'hui  que  par  la 
lomposilion  det  quatre  opéras,  loue  représentés 
à  Venise,  et  qui  oat  pour  titres  ;  t°  Antiopa,  au 
théâtre  Saint-Paul,  en  1849.  —  2"  Costanza  di 
Boimonda,  au  même  théitre,  en  I6S9.  —  3'  Glt 
Âmori  di  Apollo  e  leucotoe,  au  infime lliéàtre, 
m  1883.  —i'  La  Hoselina,  au  mente  tltéâtre, 

«I!  1664. 

ROY(Amu*»LK);  Voges  LEROY  (  Amian 

ROYER  (Cdahli*),  facteur  d'orgues  à 
Bruxelles,  vers  le  milieu  do  dix,spplieme  siècle, 
a  do  avoir  de  la  réputation  dans  sou  temps, 
quoiqu'il  soit  tombé  plus  tard  dans  l'oubli;  car 
il  fut  appelé  a  Marseille,  pour  y  construire  l'or- 
gue delà  cathédrale.  Cette  église  a  été  récem- 
ment démolie  pour  cause  de  vétusté;  lorsqu'on 
en  démonta  l'ancien  orgue,  qui  y  existait  depuis 
deux  siècles,  on  trouva  ces  mots  sur  le  som- 
mier du  posltil  :  Carolxi  Royer  Brvxetlenils 
fecit  anno  1867. 

ROYER  (Josefh-IXicous-Pànchace),  né  en 
Bourgogne  d'une  famille  noble,  vers  1700,  apprit 
1a  clinique  dansson  enfance,  et  s'en  lit  un  moyen 
d'existence  après  Ta  mort  de  ses  parents,  qui  le 
laissèrent  sans  fortune.  Arrivé  k  Paris  en  1715, 
il  se  fit  connaître  par  la  composition  de  plusieurs 
livres  de  canules  et  de  cantatilles,  et  par  les  opé- 
ras dont  les  titres  suivent  :  1»  Pyrrtmt,  *  l'A- 
cadémie   royale   de    musique,    en    1730.    

2"  Zalde,  en  1739.  —  3°  Le  Pouvoir  de  l'a- 
mour, en  1743.  —  4*  Almasis,  en  1750.  Ap- 
pelé à  la  direction  de  l'orchestre  de  l'Opéra  en 
1741,  il  fut  nommé  inspecteur  de  ce  ipectacle 
pu  17&3.  La  place  de  maître  de  musique  des  en- 
tants de  France  loi  fut  accordée  en  1749,  puis  il 
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obtint  la  charge  de  compositeur  de  la  chambra 
du  roi.  En  1747,  il  eut  la  direction  du  concert 
spirituel.  On  trouva  dans  ses  papiers,  après  an 
mort,  beaucoup  de  musique-  de  chambre,  et  la 
partition  de  l'opéra  de  Pandore,  composé  sur  le 
poème  de  Vollairo. 

ROZEfL'sbbé  Bioolsb),  né  le  17  janvier 
174S,  a  Bourg-neuf,  diocèse  de  CbUon,  lut 
admis  comme  enfant  de  chœur  da  ta  collégiale 
de  Beaune,  a  Tige  de  sept  ans.  A  peine  Agé  de 
dix  ans,  il  lit  exécuter  dans  cette  église  un  motet 
avec  orchestre.  L'année  suivante,  11  fut  admis 
dans  la  musique  du  roi  ;  mais  ses  parents  te  dé- 
ciderait k  renoncer  aux  avantages  qu'il  pouvait 
en  tirer,  et  lui  firent  achever  ses  études  au  col- 
lège de  Beaune  et  su  séminaire  d'Antiin.  Au 
sortir  rie  celle  dernière  école,  il  fit  exécuter  à 
Beaune,  en  1789,  une  messe  de  sa  composition 
qu'il  porta  ensuite  a  Paris,  et  qu'il  présenta  1 
Dauvergne,  alors  surintendant  de  la  musique  du 
roi.  Ce  maître  lui  Pt  Taire,  nourle  Concert  spiri- 
tuel, un  motet  qui  commença  sa  réputation.  Les 
divers  ouvragesqn'il  écrivit  pour  les  principales 
églises  de  Paris  te  liront  choisir,  en  1775,  pour 
maître  d#  chapelle  de  l'église  des  Innocents  : 
maiadeadfMtuauMxavec  l'autorité  eeclési astique 
lui  firent  donner  sa  démission  quatre  ans  après, 
et  le  décidèrent  a  embrasser  la  carrière  de  l'en- 
seignement de  la  musique,  particulièrement  de 
l'harmonie  et  de  l'accompagnement.  La.  Borde 
publia  en  1780  un  aperçu  du  système  d'Iiarmonio 
de  l'abbé  Roze,  dans  la  troisième  volume  de  aoo 
Essai  sur  la  mvstqw  (p.  47 i-i 83). .D'une  appli- 
cation facile  dans  la  pratique,  cettemélbode  pro- 
cura beaucoup  d'élèves  a  son  auteur.  Après  la 
mort  de  Langlé,  en  1807,  Roze  hit  choisi  pour 
lui  succéder  dans  la  place  de  bibliothécaire  du 
Conservatoire.  Il  la  conserva  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  à  Saint-Mandé,  pris  de  Paris,  le  30  sep- 
tembre 1819.  Il  avait  fait  don,  avant  sa  mort,  à  la 
bibliothèque  confiée  à  sa  garde  des  manuscrits  de 
ses  messes  et  motets,  entre  autres  de  la  meste 
qu'il  avait  écrite  en  1802,  pour  être  exécutée  & 
l'église  Saint- Gervais,  et  d'un  motet,  composé 
pour  le  sacre  du  Napoléon,  dont  le  linaie  (  Vivat 
in  xternum)  a  été  chanté  dans  toutes  les  cir- 
constances solennelles  au  temps  de  l'Empire.  Ce 
morceau  a  été  gravé  A  Paris,  chez  Jauel.  On  a 
aussi  publié  de  sa  composition  :  I»  lavdate 
pwrri,  h  2  voix  et  orgue  ;  Paria,  Beaucé.  — 
3*  Messe  a  3  voix  et  orgue,  Paris,  Siefaer.  — 
3°  Vivat  Jter,  motet  a  4  voix  et  orchestre;  Paria, 
Janet.  L'abbé  Rote  a  écrit  pour  l'instruction  des 
élèves  du  Conservatoire  une  Méthode  de  plain- 
chant;  Paris,  Trou  panas,  in-4*. 

ROZOI  (BmmbA-Fmmk  DU) ,  né  h  pana 
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M 1746,  s'est  Ut  connaître  comme  poète  et  litle- 
rateur,  nui*  m  pouvoir  s'élever  au-dessus  de 
la  médiocrité.  On  ne  le  cita  ici  qua  comme  au- 
teur d'une  Dissertation  sw  le  drame  lyrique; 
Paris,  1776,  l»-8e.  On  y  trouve  de*  vne*  assez 
justes  su  r  les  qualités  nécessaires  du  poème  d'o- 
péra. Arrêta  le  17  *oM  17»,  à  conne  de  mm 
dévouement  à  la  famille  royale,  da  Rozol  Fat 
traduit  devant  le  tribunal  révolutionnaire,  con- 
damné a  mort  le  M  da  même  mois,  et  exécuté 
le  même  jour. 

RUBEI  (FttTO),  ne  a  Lodl,  fut  chanoine  de 
ta  cathédrale  de  cette  ville,  et  vécut  datte  la  se- 
conde moitié  du  seiilème  siècle.  On  a  soos  ton 
nom  ub  outrage  qui  a  pour  titre  :  Ptolmonim 
veiperarnmtoiivsannl  diebus  fettorvmqva- 
tvor  voevm  liber  primas;  Venise,  Ange  Gar- 
dant, 167*,  In-**. 

RUBEI  (  Enmo  ) ,  sacristain  et  directeur  dn 
ch«eur  de  l'église  de  Loretta  (  Santa-Cata),  dans 
les  État»  Romains ,  vécut  vers  le  milieu  du  dit- 
septième  siècle.  Il  s'est  faltcoanaHre  par  quelques 
ouvragée  de  sa  composition ,  an  nombre  desquels 
«ont  ceux-ci  :  1"  Motettonm  2,  3  et  «  vocum 
liber  primns.  Lauretl,  apud  J.  B.  Schopi- 
num,  1U1,  tn-4\  —  1°  idem.  Mer  teeun- 
<to,op.3;ibid.,  1M5. 

HUBERT  (Jeau-Mautih),  né  a  Nurem- 
berg en  1615,  apprit  le  chant,  l'orgue  et  la 
composition  dans  cette  ville,  à  Hambourg  et  i 
Lelpskk.  Avant  été  nommé  organiste  de  Saint- 
Nicolas,  a  Stralaend,  en  1640,  il  occupa  cette 
place  pendant  quarante  ans,  et  mourut  eu  1680, 
a  l'âge  de  soixante-cinq  ans.  Il  a  fait  imprimer 
de  sa  composition  :  1"  WclUiche-m\alkaltsche 
Arien  mit  3  bis  3  Stimmen,  eben  to  viel  Ins- 
trument •  Sttmrnm  vnd  dem  Generalbais 
(  Airs  de  musiqaa  mondaine  pour  1  et  3  voix,  et 
autant  d'instruments,  avec  basse  continue); 
Strslsund,  IW.  —  1*  Sinfonien,  Sc.herxi,  Bal- 
letti,  Allemande!*,  Courante»  »nd  Saraban- 
de* van  i  VisUnen  and  Generalbast  ( Sym- 
phonie*, divertissements,  ballets,  allemandes, 
courantes  et  aarabandes  pour  3  violons  et  basse 
continue);  GreMswsJdc,  1650-,  m-4".  —  3°  Mn- 
ttkaUsehe  Seelen  Brquidtung,  etc.  { Récréa- 
tion* musicales  tirées  des'  sermons  d'hommes 
«avants,  pour  une,  deux  et  trois  voix,  avec 
Instruments]  (Stralsnnd,  1681. 

fltJMNELLl  (Jïàb-Maike),  célèbre  eon- 
rraltiale,  naquit  à  Bresda.en  1753,  et  débuta 
sur  la  scène  à  l'âge  do  dix-huit  ans.  Sa  voix 
pore,  flexible,  et  l'expression  pénétrante  de 
son  chant,  lui  firent  obtenir  no  brillant  succès 
des  le  commencement  de  sa  carrière.  En  1773,  il 
entra,  au.  service   da  duc  de    Wurtemberg,  * 


Sluttgard,  flt  y  demeura  cinq  ans;  pais  il  retournn 
en  Italie  et  chanta  à  Milan,  r.n  1778;  h  Florence, 
en  1781;  à  U  Tourne,  l'année  suivante;  à  [ta- 
pies, en  17S4,  et  enfin  à  Milan,  en  1785.  Il 
reçut  dans  cette  dernière  ville  des  proposition» 
de  Londres ,  on  il  se  rendit  en  1786.  Vers  ta  fin 
de  la  même  année,  il  était  à  Rome.  En  1791,  il 
obtint  un  succès  prodigieux  à  Vteence,  dans  fa 
Morte  di  Cleopatra,  de  Nnsolini.  Il  se  Gt 
également  applaudir  a  Vérone,  au  canurad 
de  179!,  dans  VAgesdao,  d'Andreoiii.  Retiré 
du  théâtre,  en  1800,  il  se  fixa  a  Bresci»,  on)  il 
passa  sa  vieillesse  avec  nu  neveu  qu'il  aimait 
beaucoup.  Il  y  mourut  en  1139,  a  fige  de 
soixante -sein  ans. 

RUB1N1  (Le  Fr.  Bonavnimnu),  cordeiier 
au  couvent  de  Monlicbio,  en  Sicile,  Tut  malt™ 
de  chapelle  de  l'église  de  son  ordre,  à  Païenne, 
vers  le  milieu  dn  dix-septième  siècle.  On  con- 
naît de  sa  composition  :  1"  Messe  concert  aie  a 
S,  4,  5,  6,7,  6  et  nvoci,  Op.  1,  Païenne, 
P.  Scaglioni ,  1645,  in-»0  —  V  II  primo  Ubro 
de'  Motetti  concertait  a  1,  3,  4  e  b  wci, 
op.  3,  Païenne,  Fr.  Terranova,  1611,  in-**.  Il 
est  vraisemblable  que  celui-ci  est  une  deuxième 
édition. 

RUB1NI  (Jean-Bapitm),  le  ténor  le  plan 
célèbre  de  l'époque  actuelle,  estné  le  7  avril  1795, 
à  Romano ,  petite  ville  de  la  provinoe  de  Ber- 
game.  Fils  d'un  professeur  de  musique,  il  apprit 
les  éléments  da  cet  art  dès  ses  premières  années  : 
à  l'âge  de  l>ui\  ans,  il  ehanlait  déjà  dans  test 
églises ,  ou  Taisait  sa  partie  de  violon  dans  l'or. 
cliestre.  Plus  tard  il  fut  confié  eux  soin»  de 
Don  Sanlo,  prêtre,  organiste a  Adiu,  prêt  dn 
Brescia,  qui  avait  des  connaissances  en  har- 
monie et  dans  l'art  du  chant.  Après  avoir  exercé 
la  voix  du  jeune  Rubinl ,  il  Jeciift  que  cet  en- 
fant n'avait  aucune  disposition  pour  1*  citant  «t 
te  renvoya  à  sou  |ière,  qui ,  convaincu  de  l'er- 
reur de  l'organiste  d'Adro,  ne  continua  pas 
moins  à  donner  des  leçons  à  son  lih,  .et  le  Gl 
débuter,  k  l'Age  de  douze  ans,  dans  un  rôle  nie 
femme.  Après  cet  essai,  Itubîui  se  rendit  à 
Bergame,  avec  un  engagement  pour  jouer  des 
solos  de  violon  dans  le*  entr'actes  et  dtanler 
dans  les  clicsurs.  Son  premier  essai  comme  chan- 
teur, sur  le  tbénlre  de  cette  ville,  fut  dans  un 
air  de  Lamberti ,  qu'on  avnit  introduit  dans  une 
comédie  :  il  v  eut  rai  succès  d'enthousiasme , 
et  obtint  de  l'entrepreneur  cinq  franc*  de  ré- 
compense. Le  souvenir  de  cette  anecdole  égavwt 
encore  l'artiste  célèbre  dans  ses  dernière*  an- 
nées. Cependant  il  eut  le  chagrin  de  voir  mm 
triomphe  effacé  par  le  ratas  que  fil  l'entrepre- 
neur de  Milan  de  le  recevoir  parmi  les   ebo- 


*  Google 


ristttde  se*  théâtre,  parce qu'il n'avait  pas  assez 
a  lui  offrit  pour  en- 
]ui  M  rendait 
et)  Piémont,  Tut  la  seule  ressource  qui  lui  restât. 
Arrivé  à  Fossano ,  Rubini  y  chanta  les  rtles  de 
premier  ténor,  ainsi  qu'à  Salnuo  et  à  Verce.il. 
Dans  cette  dernière  ville,  il  trouva  un  violoniste 
nommé  Midi,  avec  qui  II  a'anaetia  pour  donner 
île»  concerta  ;  mais  leur  tourné*  a  Alexandrie, 
Novi  et  Valenza,  ne  Tut  pas  heureuse;  lia  furent 
obligés  de  retourner  à  Vereeil.  La  misère  qui 
accompagnait  Rubini  dans  toutes  lea  eicursiooa 
l'engagea  à  quitter  la  troupe  ambulante  pour  i 
rendre  à  Milan.  Jl  n'y  pat  trou» er  qu'un  engagi 
ment  de  quarante- cinq  francs  par  mois,  pot 
l'automne,  a  Parie.  Lea  succès  qu'il  j  obtint  le 
firent  appeler  pour  le  carnaTal  de  1815  h  Bres- 
cia  :  Il  y  eut  mille  francs  pour  trois  mois.  Ce 
prix  fut  doublé  au  printemps  suivant  pour  le 
théâtre  San-Mosè  de  Venise,  et  enfin  Barbaja 
l'engagea  pour  le  théâtre  des  F iorenlim,  à  Naples, 
moyennant  quatre-vingt-quatre  ducats  par  moi*. 
Apres  une  année,  Barbaja  voulut  renvoyer  Ru- 
bini, quoiqu'il  eût  obtenu  la  faveur  du  public, 
et  ne  consentit  h  le  (tarder  qu'à  la  condition  de 
réduireses  appointements  à  soixante-dix  ducats. 
Le  chanteur  aurait -pu  trouver  ailleurs  des  cou- 
ihtions  pins  avantageuses;  mais  il  voulait  rester 
a.  Naples  -où  il  recevait  d'utiles  leçons  de  No» 
■art  Toutefois,  en  souscrivant  aux  dures  con- 
ditions de  l'entrepreneur,  il  lui  dit  avec  l'assu- 
rance, de  l'artiste  qui  sent  ce  qu'il  vaut  et  ce 
qu'il  peur  devenir  :  Vous  profita  des  avan- 
tage* que  vous  donne  ma  position;  mais  je 
vous  rattraperai  cela  plus  lard.  Il  ne  s'était 
pas  trompé  ;  quelques  opéras  écrits  pour  lui 
en  IBIS  et  1817,  l'impression  profonde  qu'il 
produisit  A  Rome  dans  la  Gaaa  ladra,  et 
d'autres  brillants  succès  qu'il  obtint  à  Païenne 
et  après  son  retour  à  Naples ,  firent  enfin  élerer 
son  traitement  à  une  somme  convenable.  Ce  fut 
en  latt  qu'il  parut  i  Paria  pour  la  première  fois: 
il  j  débuta  le  8  octobre  par  le  rôle  de  Ramiro , 
de  Cenerentola-  Le  charme  de  sa  voix  ;  un  stylo 
qui  lui  était  propre  et  qu'il  n'a  emprunté  a  au- 
cune école,  une  rare  élégance  de  vocalisation  et 
des  ornements  de  bon  goût  y  assurèrent  son 
triomphe,  la  Donna  del  logo,  la  Gassa  la- 
dra et  Olello  consolidèrent  sa  réputation  et  lui 
lirent  donner  par  les  journalistes  la  qualification 
de  roi  des  ténors.  Barbaja ,  qui  avait  cédé  Ru- 
bini à  l'administration  du  Théâtre-Italien  de  Paris, 
le  réclama  an  bout  de  six  mois.  Rentré  à  Naples 
en  1828,  l'excellent  chanteur  fut  envoyé  en- 
suite h  Milan,  puis  à  Vienne,  où  il  avait  déjà 
été  en  182t.  Dans  cet  intervalle,   le  Pirate  et 
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la  Sonnanb&la ,  de  Bellini,  ainsi  que  PAnna 
Bolena,  de  Doulzettî,  avalent  enfin  fourni  à  Ru- 
bini le  genre  de  musique  qui  convenait  le  mieux 
à  son  talent  et  a  son  organisation  :  Il  s'y  montra 
très-supérieur  h  ce  qu'il  avait  été  dans  les 
opéras  de  Rossini.  Bellini  et  Rubini  semblaient 
être  nés  l'un  pour  l'autre  et  ne  pouvoir  se  sé- 
parer pour  leur  gloire  mutuelle.  C'est  surtout 
de  ce  moment  (181e)  que  date  la  supériorité 
incontestable  de  Rubini  dans  son  genre.  Il  lit 
uaage,  dans  les  ouvrages  cités  précédemment, 
de  l'opposition  fréquente  du  piano  et  du  forte, 
qui  était  te  caractère  dislinclif  de  son  talent,  et  ' 
dont  il  abusait  peut-être  par  un  trop  fréquent  usage, 
mais  avec  lequel  il  excitait  de  vives  émoltons. 
C'est  en  cela  que  consistait  son  cachet  indivi- 
duel ;  c'est  par  là  qu'il  a  créé  une  manière  dont 
les  imitateurs  sont  malheureusement  bien  infé- 
rieurs au  modèle  qui  Ta  fondée. 

Jusqu'en  1831,  Rubini  avait  été  a  la  solde 
de  Barbaja,  qui  avait  dû  élever  aon  traitement 
jusqu'à  00,000  francs.  Devenu  libre  de  tout  en- 
gagement, Rubiul  retourna  alors  à  Paris,  oh  il 
excita  le  plus  vif  enthousiasme  dans  le  Pirate, 
Anna  Bolena,  la  Sonnanbula  et  lea  autres 
ouvrages  du  nouveau  répertoire.  Depuiscetemps 
jusqu'en  1843  il  a  chanlé  alternativement  chaque 
année  six  mois  à  Paris ,  et  le  reste  du  temps  à 
Londres  ou  dans  les  festivals  d'Angleterre,  à 
l'exception  de  1838,  on  il  a  tait  un  voyage  en 
Italie  et  à  Bergame  sa  patrie,  pendant  l'été.  Sa 
réputation  grandit  chaque  jour,  et  ses  succès 
Pont  fait  considérer  comme  le  premier  ténor  de 
sou  époque.  En  1313  il  fit  avec  Liszt  un  voyage 
en  Hollande  et  en  Allemagne;  mais  arrivés  à 
Berlin ,  ils  se  séparèrent  et  Rubini  continue  seul 
sa  route  jusqu'à  Pétersbourg.  L'engouement 
pour  son  talent  aurpaasa,  dans  cette  ville,  celui 
qu'il  avait  lait  naître  dans  les  autres  pays.  Son 
premier  concert  lui  donna  un  produit  net  de 
54,000  francs.  11  y  donna  au  Théâtre- Il  al  ien  des 
représentations  dont  la  vogue  tint  du  délire. 
Non  moins  impressionné  que  ses  sujets ,  l'em- 
pereur Nicolas  nomma  Rubini  directeur  du 
chant  dans  ses  États  et  y  joignit  le  grade  do  co- 
lonel. De  Pétersbourg,  le  célèbre  chanteur  lit 
un  voyage  en  Italie,  dans  l'été  de  la  même 
année,  en  passant  par  Vienne,  oh  il  donna 
quelques  représentations.  Dana  l'hiver  de  1844, 
il  retourna  en  Russie  et  chanta  à  Pétersbourg 
pendant  toute  celte  saison;  mais  ayant  remarqué 
que  le  rude  climat  de  ce  pays  avait  porté  at- 
teinte «  sa  voix,  il  prit  la  résolution  de  se  re- 
tirer. De  retour  en  Ilalie,  il  acheta  une  très- 
grande  propriété  (près  de  Romano),  à  laquelle 
était  altaché  le  litre  de  duché,  et  ce  (ut  là  qu'il 
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puM  tM  dénieras  année»  dîna  Je  calme  et  te 
repos.  Il  j  mourut,  le  3  mars  1854.  Une  notice 
biographique  sur  ce  célèbre  chanteur  a  été  pu- 
bliée par  H.  Augustin  Locatelli ,  «eus  ce  titre  i 
Cenni  biograjicl  mita  straordtnarta  carriera 
teatrale  percoua  da  G.  S.  Rubini,  contante 
di  caméra,  etc.;  Milan,  1844,  iu-S°.  Ses  ri- 
chesses surpassaient  celles  de  tous  tes  chanteurs 
que  la  fortune  a  le.  plus  favorisés.  La  première 
année  qui  suivit  la  fin  de  son  engagement  avec 
Barbaja,  il  gagna  125,000  francs:  depuis  lors, 
son  retenu  annuel  a  dépassé-  100,000  francs , 
,  et  le  total  de  sa  fortune  a'est  élevé  a  (rois  mii- 
lions  et  deiui. 

Rubini  avait  épousé,  en  1819,  Mlle  Chomel , 
cantatrice  française  qui  obtenait  alors  des  succès  k 
Naples,  soua  lenomde  la  Comelli.  Née  à  Paris,  le 
31  mai  1794.  M1»  Chomel  avait  «té  admise  au 
pensionnat  de  chaut  du  Conservatoire  de  Paris, 
an  mois  de  mars  1810,  y  avait  reçu  des  leçons 
de  vocalisation  de  Gérard,  et  était  devenue 
ensuite  élève  de  Garai.  Partie  pour  l'Italie 
en  1818,  elle  arriva  k  naples  l'année  suivante  ; 
elle  s'y  Ot  connaître  par  le  rôle  du  page  dans 
l'EUtabetta  de  Rossini,  et  eut  un  brillant 
succès  dans  le  Gianni  dt  Parigl,  de  Morlacchi. 
Le  Haometto  de  Rossini  lui  offrit  l'occasion  de 
consolider  sa  réputation.  En  1831,  elle  chanta 
avec  son  mari  d.ins  le  Pirate  à  Londres.  Ce  fut 
la  dernière  saison  où  elle   se  lit  entendre   en 

RCBINO  on  BOB1NO  (....),  compositeur 

français,  dont  le  nom  était  vraisemblablement 
Robin,  succéda  A  Arcadelt,  en  qualité  de 
maître  des  enfants  de  chœur  de  la  chapelle  pon- 
tificale a  Rome-,  en  1539.  Son  engagement,  qui 
était  de  cinq  années ,  à  raison  de  cinq  écua  ro- 
mains par  mois,  se  termina  au  mois  de  jan- 
vier 1545,  et  Rubino  se  relira  pour  entier  k 
Saint  Jean-de  Latran,  où  il  remplissait  encore 
le  même  emploi  en  1549.  Au  mois  de  jan- 
vier taâO,  il  rut  nommé  maître  des  enfanta  d a 
chœur  de  la  basilique  du  Vatican,  aux  ap- 
pointements de  six  écus  par  mois;  mais  11 
ne  conserva  cet  emploi  que  jusqu'au  mois 
d'août  lut,  De  là  il  entra,  en  1553,  s  Sainte- 
Marie  Majeure,  où  il  obtint  un  cabonicat.  Pi- 
ton! dit  {iïati-Je  de'  contrappuntisii ,  etc.) 
qu'il  a  vu  dan;  les  archives  de  Saint-Laurent 
in  Damaso  des  motels  de  Rubino  dont  il  fait 
l'éloge.  On.  voit  dans  le  livre  de  l'abbé  Paul  de 
Angelis  Intitulé  :  Baillicx  S.  Maria;  Majora 
de  MTbe  deicriptio  et  dellnealio  (  lib.  8,  cap.  I, 
page  149),  que  Rubino  était  (Français,  chanteur 
excellent,  et  qu'il  laisse  par  testament  ses  livres 
et  sel  manuscrit*  a  l'église  Sainte-Marie   Ma- 


jeure, dont  il  était  chanoine  (voyez  Bahd, 
Mern.  ttorico-critiehe  delta  vita  e  délie  open 
dl  Giav.  Pierl.  da  Palestrïna ,  L  I,  p.  M  ; 
57,  SU,  et  notes  41,45,  105,  109,  440  et  OU). 
R  UBI&STEIN  (  Antoine  ),  pianiste  et  com- 
positeur, est  né  le  il  novembre  1839  (suivait 
le  calendrier  russe,  où  le  30  do  même  mois, 
suivant  le  calendrier  romain) ,  A  Wechwolye*!, 
village  de  la  Moldavie,  sur  lea  frontières  de  la 
Russie  et  de  la  Bessarabie.  Bientôt  après  sa 
naissance ,  sa  famille  alla  s'établir  k  Moscou. 
:  Son  père  ;  fonda  une  fabrique  de  crayons  Sa 
mère,  bonne  musicienne,  jouait  du  piano  : 
elle  remarqua  les  dispositions  de  son  fils  poar 
la  musique  par  sa  persévérance  A  rester  près  de 
l'instrument  lorsqu'elle  s'y  exerçait.  En  1835, 
elle  lui  enseigna  les  éléments  de  la  musique  et 
du  piano.  Les  progrès  de  cet  enfant  précoce  fu-  ■ 
rent  si  rapides ,  que  sa  mère  fut  obligée  de  le 
confier,  deux  ans  après,  aux  soins  de  YiUahtq, 
premier  professeur  de  piano  de  Moscou  ,  qui 
fut  le  seul  maître  de  Rubinstein  pour  cet  ins- 
trument Parvenu  A  Plgo  de  neuf  ans,  il 
donna  son  premier  concert  A  Moscou  en  1838. 
Un  an  après,  M.  Yilloiug,  ayant  été  obligé  de 
faire  un  voyage  A  Paris,  ne  voulut  pas  confier 
Rubinstein  A  un  autre  maître,  et  s'en  fit  accom- 
pagner dans  cette  ville.  En  1840,  Rubîustran  y 
donna  un  concert,  où  les  artistes  les  plus  re- 
nommés assistèrent  :  Il  y  jona  de  la  musique 
de  Bach,  Beethoven,  Hummel,  Chopin  et  Liait. 
Ce  dernier  félicita  l'enfant  prodige,  l'engagea 
A  travailler  sérieusement  et  conseilla  k  son  maître 
de  lui  taire  visiter  l'AHemagne.  Ils  parcoururent 
la  Hollande ,  l'Angleterre ,  l'Allemagne,  la  Sue. le , 
le  Danemark ,  et  partout  Rubinstein  inspira  le 
plus  vif  intérêt  Rentré  en  Russie  dans  l'an- 
née 1843,  le  jeune  artiste  y  resta  près  d'un  an, 
donnant  presque  sans  relâche  des  concerts.  Sou 
jeune  frère ,  Nicolas ,  alors  Agé  de  six  ans  seo- 
lement,  taisait  apercevoir  de  rares  disposition* 
pour  la  composition  :  leur  mère  prit  alors  la 
résolution  de  les  conduire  en  Allemagne  pour 
leur  faire  étudier  l'art  d'écrire  la  musique.  Arrivés 
A  Berlin  avec  ses  entants ,  M<**  Buninslesn  con- 
sulta Meyerbeer  sur  le  choix  d'un  maître  de 
composition  :  il  lui  conseilla  de  les  confier  k 
Dehn  (  voges  ce  nom  ).  Ils  devinrent  en  eftet  les 
élèves  de  ce  professeur  qui,  pendant  deux  ans 
leur  enseigna  la  théorie  de  l'harmonie  et  da 
contrepoint.  •  Aucun  indice  ne  montrait  en  moi 
<  du  talent  (me  disait  u 
«  j'avais  la  volonté  d'écrir 
a  et  j'entreprenais  en  effet 
«  le  piano,  de»  opina,  des  cantates  et  îles 
«  symphonies;  mais  tout  cela  n'était  qut  du 
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■  panier  barbouillé.    Hou  frère,  au  contraire, 
*  montrait  dans  ses  élude»    une   aptitude  dea 

■  plus  remarqua  blés.  > 

En  l«4o,  Mmr  Rubinsteln  dut  retourner  eu 
Russie  avec  sou  second  fils,  parce  que  son 
mari  était  atteint  d'une  maladie  grave  qui  le 
conduisit  bientôt  après  au  tombeau.  Oblige  de 
'ne  vouer  4  la  carrière  du  commerce,  Nicolas 
Rubinxtein  négligea  la  musique ,  et  son  heureux 
iaitiuct  pour  cet  art  n'eol  plus  d'occasion  favo- 
rable pour  se  développer.  Antoine  s'était  rendu  h 
Tienne  :  il  y  vécut  en  donnant  des  leçons  de 
piano.  Après  un  séjour  d'un  an  dans  cette  capi- 
tale ,  il  entreprit  un  voyage  en  Hongrie  avec  le 
flûtiste  Heindl,  pour  donner  des  concerts.  Ils 
avaient  formé  le  projet  de  se  rendre  en  Amé- 
rique; mais  lorsqu'ils  tarant  arrivée  à  Berlin 
aiec  le  dessein  d'aller  a  Hambourg  pour  s'y 
embarquer,  les  amis  que  Rubinslein  y  avait 
laissés  le  lirenl  renoncer  a  son  voyage.  Il  resta 
donc  dans  la  capitale  de  la  Prusse, y  donnant  des 
leçons  de  piano  et  se  livrant  à  la  composition. 
Ce  fut  alors  qu'il  eut  la  révélation  intime  de 
son  genre  de  talent  pour  cette  partie  supérieure 
de  l'art  musical.  Dès  ce  moment  il  résolut  de 
•'y  livrer  sans  réserve  et  cessa  ses  éludes  d'exé- 
cution sur  le  piano,  quoiqu'il  ait  conservé  sur 
cet  instrument  une  habileté  très- remarquable. 
En  1848,  la  révolution  de  la  Prusse  éclate ,  et 
Hublnslein  retourna,  eu  Russie.  Ce  fut  à  Pétera- 
bourg  qu'il  fii*  son  séjour.  Il  s'y  livra  à  l'en- 
seignement du  piano  et  donna  cliaque  année  un 
concert  dans  lequel  il  faisait  entendre  ses  compo- 
sitions. Eu  1849  il  écrivit  son  premier  opéra, 
Demitri  du  Don,  en  3  actes;  qui  ne  fut  repré- 
senté qu'en  1852,  Cet  ouvrage  eut  un  brillant 
succès  et  fixa  sur  aon  auteur  l'attention  de 
M™  la grande- duchesse  Hélène, qui  daigna  l'in- 
viter 4  passer  les  étés  4  son  palais  de  Kameuoios- 
trow,  pour  y  travailler  en  liberté,  ce  qui  fut  ac- 
cepté arec  reconnaissance.  Celte  princesse  com- 
muniqua an  jeune  compositeur  l'idée  de  composer 
un*  suite  d'opéras  en  un  acte  dont  chacun  devait 
Être  le  tableau  de  mesura  d'une  des  parties  de  la 
Russie.  Rubiusteîn  en  écrivit  trois  dont  le  premier 
a  pour  titre  Tckcrhettc  (La  Vengeance),  le  se- 
cond ,  Les  Ckastiwt  de  Sibérie ,  et  le  dernier, 
Tkomt,  l'idiot  de  village.  Celui-ci  •  été  re- 
présenté en  1853,  .mais  l'exécution  en  (ut  si 
mauvaise,  que  le  compositeur  retira  les  parti- 
lions  des  deux  premiers ,  résolu  qu'il  était  d'at- 
tendre que  le  personnel   de   l'opéra  russe   fat 


it  de  1854,  les  comtes  Wiel- 
boraki,  généreux  patrons  des  jeunes  artistes,  don- 
nèrent a  Rubinslein  le  conseil  d'aller  dans  les 
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pays  étrangers  pour  l'y  faire  connaître,  déve- 
lopper son  talent  et  perfectionner  son  goût  ;  de 
concert  avec  la  grande-duchesse  Hélène,  ils  lui 
en  fournirent  les  moyens.  Au  mois  de  juillet  da 
cette  année,  il  était  a  Mayence.ou  les  éd Lieu ra 
Scbotl  l'accueillirent  et  publièrent  plusieurs  ou- 
vrages de  sa  composition.  Il  resta  en  Allemagne 
jusque  vers  le  milieu  de  1855,  où  il  arriva  4 
Paria.  Il  .y  donna  des  concerts  avec  orchestre 
dans  la  salle  Hen  et  y  produisit  une  vive  im- 
pression par  son  talent  de  pianiste  :  mais  les 
opinions  furent  partagées  sur  le  mérite  de  ses 
compositions.  De  Paris,  l'artiste  se  rendit  4 
Londres,  où  sea  succès  eurent  encore  plus  d'é- 
clat :  le  retentissement  de  sa  renommée  lui 
fil  obtenir  alors  le  titre  de  pianiste  de  la  cour 
de  Russie.  Dus  les  années  1856  et  1857 
Rubinslein  revit  plusieurs  fols  la  France  et 
l'Angleterre,  où  son  talent  de  virtuose  et  ses 
compositions  acquirent  une  grande  popularité. 
Ses  productions  se  succédaient  avec  une  rapidité 
prodigieuse ,  car  dans  l'espace  de  IMS  a  1857  II 
avait  écrit  50  ouvrages,  dont  ta  plupart  étaient 
de  grande  dimension  :  on  y  comptait  4  opéras; 
un  oratorio  { le  Paradis  perdit);  4  sjmplio- 
nies  4  grand  orchestre,  dont  une  a  pour  litre  l'O- 
eeon,-6  quatuors  pour  des  instruments  i  cordes  ; 

1  ouvertures,  dont  une  sur  le  motif  de  l'hymne 
national  allemand  ;  un  Otteito;  2  concertos  (en 
fa  et  en  loi)  pour  le  piano  ;  5  fantaisies  pour 
piano  avec  orchestre  ;  3  trios  pour  piano,  violon 
et  violoncelle;  î  sonates  pour  piano  et  violon  ; 

2  autres  pour  piano  et  violoncelle;  3  sonates 
pour  piano  seul,  beaucoup  de  morceaux  pour  te 
même  instrument  dan*  les  forme*  de  l'époque  ac- 
tuelle; des  quatuors  pour  voix  d'hommes,  et  dea 
morceaux  de  chant  pour  une  ou  deux  voix,  etc. 
Depuis  1857  jusqu'au  moment  où  cette  notice 
est  écrite  (iafls  ],  llkihinstein  a  beaucoup  aug- 
menté le  nombre  de  sea  ouvrages. 

Au  commencement  de  1 858,  il  donna  des  con- 
certs à  Vienne,  puis  4  Pestli,  et  y  excita  de* 
transports  d'admiration.  Au  mois  d'avril  de  la 
même  année ,  il  retourna  4  Paris ,  y  donna  dans 
la  salle  Hen  un  concert  avec  orchestre  dan*  le- 
quel il  fit  entendre  plusieurs  de  se*  composi- 
tions, an  nombre  desquelles  étaient  ses  deux 
concertos  pour  piano  ta  fa  et  en  sel.  Apre*  la 
saison  de  Paris,  il  se  rendit  4  Londres  et  y  eut 
de  grands  sucre*  comme  virtuose;  puis  il  re- 
tourna en  Russie  et  revit  Moscou,  où  se  trou- 
vaient le*  souvenir*  de  son,  enfance  et  le*  mem- 
bres de  sa  famille.  En  1859,  il  fit  de  nouveaux 
voyages  4  Vienne  et  4  Londres,  puis  il  retourna 
4  Pétersbonrg.  Le  18  février  1 88 1 ,  Rubinslein  a 
fail  représenter  an  théâtre  de  la  Porte  de  Carin- 
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thie  de  Vienne  on  apte*  en  1  actes  Mttnlé  le* 
Enfant*  «te*  Tarins,  sjai  n'a  en  qu'un  euccès 
asérBoare,  et  dont  I*  musique  a  pain  monotone. 
KuMMteln  a  une  organisation  musicale  d'é- 
(ile  :  on  trouve  dans  ses  ouvrages  un  senti- 
ment de  mélodie  qui  n'esl  {tan  vulgaire,  et  son 
itchI  intéressante,  a  dea  succes- 


sions inattendues;  mais  II  écrit  trop  vile,  et 
pèche  par  le  plan  dans  la  plupart  de  .ses  pro- 
ductions. Il  j  a  de  belles  choses  dans  aa  musique 
de  piano,  dans  ses  quatuors  et  même  dans  ses 
symphonies;  mais  il  tombe  souvent  dana  la  di- 
vagation et  n'a  pas  écrit  une  seule  composition 
qu'on  puisse  considérer 
belle.  Comme  tous  les  ce 
actuelle ,  il  est  dépourvu  du  sentiment  du  beau 
dana  le  ahnple  et  cherche  toujours  sea  elfets 
dans  ce  qui  est  tourmenté,  dana  les  modula- 
tions multipliées  et  dans  l'exagération  des 
moyens.  Sa  musique  est  fiévreuse,  nerveuse, et 
l'on  y  sent  le  caractère  de  l'Improvisation  au 
lieu  de  la  conception  méditée.  Son  existence 
nomade  jusqu'à  ce  jour  a  dû  être  une  îles  causes 
principales  des  débuts  que  je  viens  de  si- 
gnaler :  s'il  se  fixe  enfin ,  et  s'il  acquiert  la  con- 
viction qu'aucun  M  ouvrage  ne  peut  être  pro- 
doit sans  une  idée  claire  et  développée  avec 
ordre,  il  est  assez  jeune  et  assez  richement 
dooé,  pour  qu'on  puisse  espérer  de  lui  des  oeu- 
vres supérieures  à  ce  qu'il  a  [ait  jusqu'au  mo- 
ment où  cette  notice  est  écrite. 

RUBRl  (Annr.É),  né  à  Venise.en  1739,  entra 
(oit  jeune  chez  les  Jésuite» ,  et  enseigna  les 
belles- lettrée  au  collège  des  nobles,  à  Brescîa. 
Apres  la  dispersion  de  sou  ordre,  il  se  relira  a 
Venise,  et  s'y  livra  t  des  travaux  littéraires.  Il  y 
mourut, en  1810.  Au  nombre  de  aes  ouvrages, 
on  en  remarque  un  qui  a  pour  titre:  Opvtcolo 
ail'  apertvra  del  nuovo  (entra  in  Venesia  nef 
1791,  Venise,  1792,  in-fl"  de  US  pages,  publié 
sans  nom  d'auteur.  Il  y  traite  avec  beaucoup  de 
développements  de  l'opéra  italien. 

RUCHER  (Cn.-S.)  :  une  dissertation  sur  les 
débuts  de  la  voix  et  de  la  parole  a  été  publiée 
sons  ce  nom,  qui  est  vraisemblablement  celai 
d'un  médecin  allemand.  Elie  a  pour  litre  :  De 
vocit  et  laquelle  viltti,  Halte,  1743. 

RUCKERS  (Bans  ou  Jk**J,  dit  le  vieux, 
le  plus  célèbre  facteur  de  clavecins  dea  temps 
anciens ,  véent  b  Anvers  vers  la  tin  du  seizième 
siècle  et  au  commencement  dn  dix-septième,  il 
fut  inscrit  dana  la  corporation  de  Sain  i  -Luc ,  de 
cette  ville,  en  1579.  Je  possède  de  lui  une  épi- 
nette  double  dont  les  deux  daviers  jouent  en- 
semble ou  séparément,  à  volonté.* L'épinetle 
supérieure  est  accordée  k  l'octave  au-dessus  de 
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l'épinetle  inférieure.  Cette  réunion  des  octave* 
produit  le  plus  bel  effet.  L'instrument  a  pnor 
inscription  ■.  San*  Buchcrt  me  fecit  Antverptoe, 
leJO.  H.  Léon  de  Barbare,  k  qui  Ton  doit  la 
découverte  d'une  multitude  de  doeanwnla  au- 
(lientiqoes  concernant  les  musiciens  d'Anvers, 
on  qui  ont  vécu  dans  cette  ville,  ■  acquis  ta 
preuve  que  Rockers  ne  rut  pas  moins  boa  fac- 
teur d'orgnesque  facteur  de  daveclaseta  recueilli 
surf  lui  les  faits  suivants  :  1°  En  1591,  Rockers 
devint  accordeur  a  gagea  de  l'orgue  de  ta  cha- 
pelle de  la  Vierge  b  la  cathédrale.  —  1*  En  I53Q, 
il  ajouta  qnatorae  on  quinze  registres  au  grand 
orgue  de  la  mome  église.  —  3°  De  1 615  à  1B13 
Il  fut  chargé  de  l'entretien  et  de  raccord  de  l'orgue 
de  l'église  Saint-Jacques  et  de  plusieurs  antres). 

Bien  que  membre  de  la  corporation  de  Saint. 
Lnc  dès  1579,  Ruckers  ne  fut  reçu  dans  la 
bourgeoisie  d'Anvers  qu'en  15*W.  TJn  H  an*  jttse- 
kert  y  lut  en  effet  inscrit  le  dernier  jour  de 
février  de  cette  année,  comme  natif  de  Matines , 
et  lils  de  François  Rockers,  lequel  exerçait  la 
profession  de  facteur  de  clavecins.  H.  de  Ettar- 
bure  n'a  pu  constater  Is  date  précise  du  décès 
de  Hans  Rockers,  le  vieux;  mais,  d'après  les 
comptes  de  la  cathédrale  et  de  la  Glide  rie  Saint 
Luc,  Il  présume  que  ce  dut  être  en  iMO  on 
1641.  Cet  artiste  eut  quatre  fils,  1  savoir,  François, 
baptisé  te  11  mars  1578;  Hans  le  jeune,  baprhaé  à 
la  cathédrale  d'Anvers  le  15  juillet  1578;  André, 
dit  le  finir,  et  Antoine,  le  dernier  né,  baptisé  le 
9  avril  1581.  (Voyez  Recherches  sur  tes  fac- 
tevnde  clavecin*  et  la  lulhicnd' Anvers,  etc., 
par  H.  le  chevalier  Léon  de  Bnrbnre,  dans  les 
Bulletins  de  l'Académie  ravale-  de  Bekpqoe; 
t.  XV,  1*  série,  n°  1,  et  tiré  à  part,  Bruxelles, 
Bayez,  IS63,  p.  Xl-le). 

RUCKERS  (AMnntj,  troisième  Bis  da  pré- 
cédent, naquit  a  Anvers  et  fut  baptisé  le  M)  eosM 
1579.  Il  fut  appelé  le  vieux  pour  le  distinguer 
de  son  fils,  dit  te  jeune,  qui  ent  le  aéit 
prénom.  André  Ruckers  perfectionna  le  méca- 
nisme dn  clavecin  et  eut  de  la  réputation  poux  ce 
La  date  de  sa  mort  n'esl 


RUCKERS  (Annns),  dit  le  jeune,  est,  sans 
aucun  doute,  celui  qnl,  d'après  les  comptes  de 
la  confrérie  de  Salnt-Lne,  obtint  la  maîtrise  de 
cette  compagne  en  1636,  comme  facteur  de 
clavecins,  qualifié  jilt  de  mat'tre.  Je  connais  na  . 
beau  clavecin  de  lui  qui  porte  la  date  de  16C7. 
Élève  de  son  père,  il  le  surpasse  pour  la  pois- 
sauce  du  son  et  le  fini  de  ses  instrument*.  Sea 
compatriotes  les  peintres  les  plus  célèbres  d'An- 
vers, particulièrement  i 'excellent  peintre  de  team 
et  d'animaux  Franck,  les  ornaient  de  belles  peàa- 
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tant.  Cm  oroenMtt  «s*  «*  essjss  pie*  tard  de 
lt  destruction  d'un  grand  nombre  te  dwtetatste 
ftuckcrs,  car  lorsque  le  piano  eut  bit  onhttet  le 
clavecin,  on  briM  beaucoup  de  ceux-ci  pour 
avoir  les  panneaux  dont  on  faisait  des  tableaux. 
Jusque  rers  1770,  un  beau  et  bon  clavecin  de 
Ruckers  coûtait  jusqu'à  3,000  francs;  plut  lard 
ili  tombèrent  au  ban  prix  de  40  a  50  francs.  Il 
serait  maintenant  difficile  d'en  trouver  dans  le 


RUDERSDORFF  (J.),  violoniste,  né  a 
Amsterdam,  ri  ans  l'année  1799,  ai  h  l'âge  de  S  ans 
sou  début  dans  un  concert  où  il  joua  un  concerto 
de  Pleyel  sur  le  violon.  En  1823,  il  entra  chez  le 
prince  BarÎFitinfkj,  à  Ivanowakoi,  an  Russie.  Trois 
ans  apiès  il  devint  maître  de  concert  i  Hambourg, 
puis  il  sa  rendit  k  Dublin,  où  il  résida  pendant 
plus  de  vingt  ans.  Arrivé  a  Berlin  en  18&I,  il 
dirigea  d'abord  l'orchestre  du  local  de  Sommer, 
pois  celui  de  Kempcr-Ilof,  el  enfin,  pendant  les 
années  1S&5  et  1856,  il  lut  chargé  de  diriger  la 
musique  du  local  de  Kroll  (1).  En  1857  Ruders- 
dorlï  a  fêlé  k  Berlin  le  cinquantième  anniversaire 
de  sa  carrière  d'artiste.  Pendant  les  six  années 
qu'il  avait  passées  dans  cette  ville,  il  avait  dirigé 
1100  concerts  et  joué  600  solos  de  violon.  Cet 
artiste  a  écrit  beaucoup  de  compositions  de  dif- 
férents genres  dont  il  n'a'  publié  qu'une  partie 
dans  quelques-unes  des  grandes  ville*  qu'il  a 
ïisilées,  a ja ni  parcouru  presque  toute  l'Europe. 
Ses  productions  les  plus  connues  sont  :  I*  six 
Polonaises  pour  piano,  op.  S;  Copenhague, 
Lose.  —  S"  9  valses  et  3  écossaises  pour  guitare  ; 
Auasbourg,  Gombart.  —  3"  7  variations  pour 
guitare  sur  uo  air  allemand,  op.  7;  ibid.  —  4° 
8  variations  pour  guitare  sur  un  thème  italien 
op.  8;  ibid.  -»■  à°  Variations  pour  violon  avec 
quatuor  d'accompagnement,  op.  9;  Hanovre, 
Baclimann.  —  6°  Variations  pour  violon  principal 
et  orchestre  sur  Dl  ianti  palpiti,  op  10;  Auga- 
bourg.GorolMrt. — T  5  pièces  pour  guitare,  op.  1 1  ; 
ibid.  —  8"  Variations  pour  violon,  op.  Il; 
Hanovre,  Bacbman.  —  9°  Polonaise  pour  violon 
principal  et  orchestre,  op.  14;  Vienne,  Molio. 
—  10*  3  airs  russes  variés  pour  violon  avec 
quatuor;  op.  1S;  Hambourg,  ikchme.  —  11" 
33  duos  faciles,  pour  deux  violons,  op.  17,  en 
3  livres;  ibid.  —  12"  VOmagglo,  fantaisie  pour 
violon  et  piano,  op.  18;  Milan,  Ricordi.  — 
13°  Fantaisie  brillante  idem  sur  IducFoicarl, 
op.  19;  ibid.  —  14"  Marche  de  fête,  pour 
l'ouverture  du  local  de  Kroll.  —  la°  Beaucoup 
de  Lteder  k  voix  seule  avec  piano. 

HUIIENiUS  ou  RUDE  JJesh),  luthiste, 


né  k  Leipaick,  où  Q  avait  étudié  là  droit,  vécut 
an  commencement  du  dix-septième  siècle.  Il 
a  poUié  me  coUeetion  de  pièces  pouf  kl  luth 

Houes  nuits  muriefe  txpntuc  ad  aataMWn 
sntn,  Lelpslck  et  Heidelberg,  ÎNO,  in-fol. 

RUDOLF  (Jra-Airronu),  tilt  d'Antoine 
Rudolf,  corniste  bohème  au  service  dn  prince 
de  La  Tour  et  Taxis,  naquit  k  Vienne,  en  1770. 
H  suivit  son  père  à  Ralisbonne,  y  reent  des 
leçons  de  violdn-de  Guillaume  Kafka,  et  fil  de  ' 
rapides  progrès  sur  cet  instrument.  Le  prince 
de  La  Tour  et  Taxis  le  nomma  son  maître  de 
concerta;  quelque  temps  après,  il  eut  la  direction 
de  l'orchestre  au  théâtre  de  Ralisbonne.  Il  a 
laissé,  en  manuscrit  plusieurs  concertos  et  de* 
trios  pour  le  violon.  On  a  gravé  de  sa.  compo. 
sition  ;  1°  Thème  avec  13  variations  pour 
violon  principal,  3  violons,  3  cors,  3  clarinettes , 

alto  et  basse,  Ralisbonne,  1802.  2°  thème 

avec  6  variations  pour  violon  principal,  3  vio- 
lons, QOte,  hautbois,  3  cors  et  basse,  ih.,  isuil 
Gerber  a  confondu  ce  Rudolf  avec  Rodolphe, 
auteur  do  solfège  et  corniste  renommé  {voyez 
Rodolphe  |. 

RUDOLPH  (  Cbiistish  -  Fbédébic  ),  orga- 
niste de  l'église  Saint- Wencaslas,  k  Naumbourg, 
naquit  le  13  novembre  1804,  k  Giespersleben , 
prêt  <f  Effort,  et  mourut  k  l'Age  de  35  an»,  la 
13octobrel839.0naimprimé  de  sa  composition 
13  pièces  d'orgue  de  divers  styles  (Zwalf  Or- 
gelitù'-kc  vertehiedener  Art  etc.),  k  Naum- 
bourg, chez  Weber. 

RUE   (Pierre    DE    LA);    voyez    LARUE 

(PttMLB  DE). 

RUE  (Feux  De  LA);  sous  ce  nom,  le 
P.  Martini  possédait  un  ouvrage  manuscrit  inti- 
tulé :  Yarii  modi  di  cantate  le  tétanie  in  falto 
bordone.  Ce  manuscrit  était  daté  de  1573. 

RUEDER  (  Je»k-LUptistb),  01s  d'un  tonne- 
lier, naquit  le  13  septembre  17314  Oberbiberacli, 
dans  la  haut  Palatin»!  11  commença,  ses  études 
au  monastère  de  Speinbart,  et  v  reçut'des  leçons 
de  Joseph  Wild ,  organiste  distingué.  Pins  tard , 
il  alla  achever  ses  études  au  séminaire  d'Amberg, 
et  v  commença  ses  premiers  essais  de  composi- 
tion. Eu  1753,  H  entra  dans  l'ordre  de  Saint- 
Augustin,  et  fut  ordonné  prêtre.  Il  se  livra,  dans 
son  couvent,  à  l'étude  de  l'orgue,  et  devint  un. 
des  meilleurs  organistes  de  la  Bavière.  Il  mourut 
au  monastère  de  Speinbart,  le  7  avril  1*07 ,  à 
l'Age  de  quatre-vingt-quatre  ans.  Compositeur 
laborieux,  il  a  laissé  en  manuscrit  35  opéras  on 
oratorios,  19  messes  k  plusieurs  voix  avec  or- 
chestre, 30  litanies ,  40  Veut  Sancte  Spiritus* 
18   Selre   r.egina,    33    symphonies  h  grand 
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orchestre,  etc.  Ses  meilleur*  élèves  pour  l'orgue 
ont  été  P.  Knfner  et  DaubermerM.  ' 

ttUEFF  (JmepB'Uonakd),  fila  d'un  mé- 
decin-littérateur, naquit  a  Fribourg,  vers  1770, 
et  fut  docteur  en  théologie  et  pasteur  à  Ulro. 
Un  traité  élémentaire  de  théologie  •  été  publié 
sous  ion  nom  il  Sulxbach  en  181",  ce  qui  pour- 
rait taire  croire  qu'il  v  résidait  a  cette  époque. 
On  a  publié  de  sa  composition  :  1°  Quatre 
messes  facile*  pour  une  on  deux  Toi»  avec 
orgue,  2  violons  et  1  cors  ad  libitum,  Augshoorg, 
Lotter.  —  2*  Kutter,  Fasslieker,  doch  Woll- 
slandiger  Unterricht  sut»  Generalbass  (Ius- 
trucllon  eourte,  intelligible  et  complète  pour  la 
basse- continue);  [Jim,  Steltin ,  1BI7,  in-fol.  La 
partie  théorique  a  été  puhliée  a  Ralisbonne,  in-s" 
île  &1  pages  (sans  date).  Riieff  avait  abandonné 
ses  fonction!  de  la  ville  d'Ulm  avant  1817,  pour 
accepter  la  place  de  chapelain  du  prince  de  la 
Tour  et  Taxis,  a  Ralisbonne.  Il  quitta  celle-ci 
pour  la  direction  du  chœur  de  Bucliau ,  sur  le 
lac  Feder,  dans  le  royaume  de  Wurtemberg. 

HUETZ  (Gaspard)  ,  lili  d'un  organiste,  qui 
avait  éléétève de  Buxtehude,  naquît  h  TVismar, 
te  21  mira  1708.  Après  avoir  appris  les  éléments 
de  la  musique  et  du  clavecin  dans  la  maison  paler. 
selle,  et  avoir  reçu  des  leçons  de  Wilkin  pour  le 
violon,  la  (laie  et  le  hautbois.  Il  se  livra  à  l'étude 
de  l'orgue,  «oui  la  direction  de  Hœlken.  Admis , 
eu  1723,  dans  les  cours  du  collège  de  sa  ville 
natale,  il  v  reçut  des  leçons  du  recteur  Reimavus, 
qui  lui  inspira  un  goût  si  vif  pour  les  sciences, 
qu'il  abandonna  presque  entièrement  l'étude  de 
la  musique  ;  mais  son  penchant  pour  cet  art  se 
ranima  lorsqu'il  eut  [art  la  connaissance  de  IV- 
ganisle  Bach,  a  l'université  de  Jéna,  où  il  s'était 
rendu  en  172S,  pour  étnrlier  ta  théologie.  Deux 
ans  après,  il  quitta  l'université  pour  se  rendre 
il  Hambourg.  Après  la  mort  de  Sieiers,  directeur 
de  musique  et  cantor  a  Lubeck,  Rueti  obtint  la 
place  qu'il  laissait  vacante,  et  l'occupa  pendent 
dix-huit  ans.  11  mourut  le  21  décembre  1755, 
d'une  attaque  d'apoplexie.  Rueti  s'est  Tait  en 
Allemagne  la  réputation  d'un  savant  écrivain  sur 
la  musique  par  les  ouvrages  suivants:  i°  Wi- 
derlegte  Vorurtheile  vota,  Ursprange  der 
Kirchenmusik ,  und  klarer  Bernois,  dan  die 
tiottesdienste  ilusik  sich  auf  'Cottes  Wort 
griinde,  etc.  (Préjugés  réfutés  concernant  l'ori- 
gine de  la  musique  d'église,  etc.);  Lubeck,  Jonas 
Schmidt,  1750,  io-8"  de  1 14  pages.  Il  s'agit  dans 
cet  ouvrage  de  la  question  maintes  fois  agitée 
Je  la  convenance  de  la  musique  dans  le  service 
divin;  question  qui  avait  (ail  naître  une  vive 
polémique  entre  Chrétien  GerberelGeorgesMols 
(voyti  ces  noms),  el  que  Mattiieson  avait  aussi 


traitée,  avec  aa  rudesse  ordinaire,  dans  ma  Pa- 
triote musicien  (Wer  Muiikattichc  Pairiot-Voi/et 
Matthesos  ).  Rneli  a  écrit  son  livre  à  l'occasion 
d'un  recueil  de  sermons  que  la  théologien  Jean- 
Gottlob  Carpiow  avait  publié,  et  dans  lequel  it 
examinait  coite  question  :  si  la  musique  d'é- 
glise doit  être  abandonnée.  Carpiow  s'était 
prononcé  pour  l'affirmative.  On  duit  avouer  que 
la  réfutation  de  cette  opinion  par  Rueti  est  beau- 
coup moins  pédante  el  plus  solide  que  ce  qui 
avait  été  publie  précédemment  snr  le  même  sujet. 
—  2°  Widerlegte  Vorartheila  von  der  Be- 
schaffenheit  derheuligen  Kirckenmutik,  etc. 
{Préjugés  réfutés  concernant  l'état  actuel  de  la 
musique  d'église),  Lubeck,  Pierre  Rceckmaun, 
175ï,in-8°de  175  page*.—  3"  Widerlegte  Vor~ 
urtheile  von  der  Wirkung  der  Ktrdienmuiik 
und  dm  dam  erforderten  Unkotten,  etc. 
(Préjugés  réfulés  concernant  la  puissance  de 
la  musique  d'église,  et  les  dépenses  qu'elle  occa- 
sionne); Rostock  et  Wismar,  J.-A.  Berger  et 
J.  Bmdner,  1751,  in-8"  de  152  pages.  On  doit 
considérer  ces  trois  écrits  comme  ne  formant 
qu'un  seul  ouvrage  sur  le  même  sujet.  Rueti  a 
aussi  donné,  dans  le  premier  volume  des  Essais 
historiques  et  critiques  de  Marpurg  (pages  273- 
311),  une  lettre  sur  quelques  expressions  de  Bat - 
leux  concernant  la  musique.  Une  réponse  fut  faite 
à  cette  lettre  par  Jean-Daniel  Overbeck  {voy.  ee 
nom)dansle  même  recueil  (pages  312-317);  et 
Rueti  répliqua  immédiatement  (p-3 18  325). 

RUFFO  (VmceKT),  compositeur  italien  du 
seizième  siècle,  naquit  à  Vérone,  et  fut  contem- 
porain de  Jean-Pierluigi  de  Palestrina.  Il  fut 
d'abord  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
Milan  et  quitta  plus  lard  cette  position  pour 
celle  de  maître  de  chapelle  de  la  calliedrale.de 
sa  ville  natale.  Galilée  accorde  des  éloges  à  son 
■aient,  et  dit  qu'il  (ut  compositeur  fécond.  Ses 
recueils  de  motets  el  de  madrigaux  ont  été  plu- 
sieurs (ois  réimprimés,  témoignage  certain  du 
succès  qu'ils  ont  obtenu.  Ses  ouvrages  cooum 
sont  :  1°  Il  primo  libro  di  motetti  a  G  voci, 
Venise,  1551,  in-4°.  lia  été  réimprimé  à  Venise, 
en  1558  et  à  Milan.  —  2°  Messe  a  5  voci;  Venise, 
1557.  Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  à  Venise  eues 
Antoine  Gardane,  en  1505,  pois  à  Brescia,  cbe* 
Vincent  Sabbio, en  I5B0.  —  J°  H  primo  libro  de 
motetti  a  G  voci  per  tutto  Vanno,  Venise, 
1583,  in-4".  Il  v  a  une  édition  antérieure  de  ce 
recueil,  sousce titre;  Motetti  a  sei  voci,  *»- 
vamente  posli  in  htee  et  correlti  da  Agas 
tino  de'  liegro  Grappulo.  In  Yenetia,  appreao 
Geronimo  Scotto,  tss.î,  in-4°obl.  —  4"  Il  libro 
primo  dilnadriyali  a  &  focïyibid.,  Ilso  et* 
ljb2,  ln-4"-  Les  deuxième,  troisième  et   qua. 
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Irieroe  litre»  de  cm  madrigaux  puaient  dus  la 
même  ville, en  1553-1  ECO,  chex  Antoine  Gar- 
dane;  la  troisième  édition  de»  quatre  litres  a  été 
publiée  chez  le  même  en  1 561  ;  le  second  litre  a 
été  réimprimé  chez  les  héritier*  de  Seotto, en 
■  1584,  ùi-4'  obi.  ;  le  quatrième  litre  a  été  réim- 
primé sous  ce  titre  i  Opéra  nuova  di  musica 
inUtolata  Armonia  céleste,  netta  quale  rf 
conlengono  15  madrigall  pieni  d'  ognl  dol- 
cezxa  e  soavità  musicale.  Quarto  libro  di 
madrigali  a  5  voci,  ibid.,  1663,  iii-4"  obi.  — 
h" Madrigall  cromalici  ai),  7  e  B  voci, con  la 
yUmta  di  cinijue  cantoni  a  diverti  voci  ; 
novamente  di  let  saoi  proprii  esemplarieor- 
retli.  In  Venetia  app.  Geronimo  Seotto,  1554, 
in-V  obi., ibid.,  1154,  in-4".  —  6»  Madrigali  ero- 
matici  a  5  voci,  ibid.,  1555,  in-4°.  Trois  autres 
livres  de  ces  madrigaux,  d'un  genre  nouveau 
alors,  ont  para  en  1557,  1558  et  1500,  in-4°.  — 
7*  Salmi  soavisàmi  et  devotistimi  a  5  voci.  A 
Venise,  chez  l'héritier  de  Jérôme  Seotto,  1574.  Il  y 
en  aune?"'  édition,  ibid.,  1579,  el  une  troisième, 
idem,  ibid.,  en  1588.  —h"  Magnificat  brevi 
a  5  voci  con  li  otto  fahi  bordant;  ibid.,  lt.78. 
Anloiue  Barré  a  imprimé  quelques-uns  des  madri- 
gaux de  RuITo  dans  te  reeneil  intitula  :  Primo  li- 
bro délie  Muse  a  4  voci.  Madrigali  ariosi  di 
Antonio  Barré,  et  altri  diversi  aulori  ;  Borne, 
ADl.  Barré,  1&55,  in-4*. 

Un  sulre  R  u  ffo  (  Alex  a  nd  re) ,  compoei  teu  r  i  la  I  ien, 
vécut  dans  le  menu  temps  :  je  crois  qu'il  était 
de  Milan,  Il  serait  possible  que  le  premier  litre 
de  madrigaux  à  5  voix,   publié  dans  cette  tille  I 
et  ciié  par  Gesner  (  fliW.  unie.',  lib.  VU,  tit.  7),  | 
tût  d'Alexandre  Ruffo,  et  nom  de  Vincent. 

KUGARL1  (Gaspard  },  irès-bon  organiste 
et  compositeur  de -musique  d'église  et  de  théâtre, 
naquit  k  Colorno,  en  1767.  Fils  d'un  maître  de 
chapelle,  il  apprit  sons  sa  direction  les  principes 
de  la  musique,  puis  étudia  deux  années  chei 
François  Forlunali,  et  enfin  acheva  rie  s'Instruire 
dans  l'école  du  P.  Mattei,  a  Bologne.  Admis  au 
service  de  la  cour  de  Parme,  il  mourut  dam  cette 
tille,lel7  octobre  1799.  Ou  connaît  de  sa  com- 
position un  opéra  intitulé  :  l'Isola  dUabitala,  des 
messes  et  des  motets. 

RUGERI  ou  RUGERIO(Pik*re-Jacq«eb),  j 
de  Crémone,  n'était  pas  de  ta  même  famille  que 
ceux  qui  ajoutent  A  leur  nom  la  syllabe  ver.  Il 
pratiqua  la  lutherie  et  fut  élève  de  Nicolas 
Amati,  ainsi  qu'il  le  déclare  par  la  billet  placé  dans 
un  bon  tioloncelle  sorti  de  ses  mains,  qui  a 
appartenu  su  violoncelliste  Leta»seiirainS(wyes  I 
ce  nom),  et  qui  porte  la  date  de  1714. 

RUGERI   ( Je**- Baptiste ],  surnommé  il  . 
Buono  en  Italie,  Tut  un  antre  très -bon  luthier. 


Il  naquit  a  Bologne,  et  se  Usa  à  Brescia.  Pendant 
un  certain  nombre  d'années,  il  travailla  en  as- 
sociation avec  Jérôme  Amati,  fils  de  Nicolas, 
comme  on  le  toit  par  leurs  noms  unis  dans  leurs 
Instruments.  Jeconnais de  Rugeri(  Jean- Baptlsle) 
un  alto  daté  de  1647,  un  violon  de  1658,  et  un 
violoncelle  de  1663. 

RUGERI  (  Pieuse-Jacques  ),  fils  de  Jean- 
Baptiste  de  Bologne,  ne  doit  pas  être  confondu 
arec  celui  de  Crémone,  qui  a  les  mêmes  prénoms. 
Il  naquit  a  Breseia  vers  1675.  Il  travailla  dans 
celte  tille, depuis  I7O0  jusqu'en  1710. 

RUGERIO  (Fbinçois)  ou  RUGERI,  appelé 
BNn,  danslepalois  de  Crémone,  hotilnthlèr  de 
cette  tille,  vécut  dans  le  dix-septième  siècle  et 
détint  élète  de  Nicolas  Amati,  dont  il  hit  le 
pins  exact  Imitateur.  Ainsi  que  la  plupart  des 
membres  de  sa  famille,  il  ajoutait  à  son  nom  la 
particule  per.  On  connaît  des  violons  sortis  de 
ses  ateliers  depuis  1670  jusqu'en  1691. 

RUGERIO  ( Je.m-Baptistb  },  né  égslcment 
a  Crémone,  était  parent  de  François,  et  ajou- 
lait  aussi  à  son  nom  la  syllabe  per,  ce  qui  le 
faisait  distinguer  de  Jean-BaplUte  Rugerlde  Bo- 
logne, autre  luthierdont  est  il  parlé  précédemment. 
J'ai  tu  de  Jean-Baptiste  Rngeri  de  Crémone 
un  bon  tioloncelle  qui  portait  la  data  da  1692. 

RUGERIO  (Vmcsnzo),  de  la  même  la- 
mille,  et  peut-être  frère  des  deux  précédents, 
fut  aussi  luthier  a  Crémone  et  fabriqua  parti- 
culièrement des  altos  et  des  violoncelles.  Il  tra- 
vailla depuis  1700  jusqu'en  1730.  Ses  instru- 
ments sont  estimés. 

RUGGERIou  RUGG1ER1  (Jbak-SIa«- 
ttn  ),  compositeiir  vénitien  qui  (lotissait  vers  la 
fin  du  dix-septième  siècle  et  su  commencement 
du  dix-huitième,  a  donné  au  théâtre  :  1°  Ma' 
rianne,  leae —  v  Clotilde,  1696.  —  V  La 

Saggia  Paz-.ia,  1698.  —  4°  Xilziade,  I B99 

5°  Amar  per  vendetta,  1701.  —  f>*  Arato  in 
Sparla,  1709.  —  7°  Armtda  abbandonala, 
1710.  —  W  L'ingaimatore  Ingannato,  1710.  — 
9°  La  Gare  di  politica  e  d'amore,  1711.  — 
10°  Ariinoe  vindicata,  1711.  Ses  neutres  impri- 
mées sont  les  suivantes:  1°  Scherii  geniali 
ridotti  a  regola  armoniea  in  dieei  tonale  da  ■ 
caméra  a  tre,  cioè  due  violtrd  e  violons  a 
c&mbala  ;  Venise,  1690,  in-4°,  op.  j.  —  î°5uo- 
nate  da  chiesa  a  due  violhU  e  violent  o 
Uorbo  con  il  suo  basso  continua  per  l'organo  ; 
Venise,  1691,  in-4",  op.  3. —  3°  Svonate  da 
chiesa  a  due  violini  e  violoncello ,  col  suo 
basso  continua  per  l'organo ,  op.  4  ;  Venise, 
1697,  in-4".  —  4"  13  Cantate,  con  e  senza 
violinl,  on.  5;  Venise,  1708. 

RUGGI  (  François),  compositeur  dramatique 
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et  bon  professeur  de  chant  el  de  contrepoint, 
naquit  Ter*  le  milieu  du  dix-huitième  siècle, 
à  Naples,  où,  il  virait  encore  ver»  1820.  Sa- 
vent dans  l'art  d'écrire  en  musique,  Buggi  (ut 
professeur  de  contrepoint  an  collège  royal  de 
S.  Pietro  a  Majella,  et  membre  de  l'Académie 
Barboniea  de*  beaux-arts.  Il  a  écrit  plusieurs 
opéras,  parmi  lesquels  on  remarque  :  I"  La  Fé- 
licita compila;  —  3°  L'Ombra  di  A'in».  — 
3"  La  Gverra  aperta,  opéra  de  demi  -cane tera. 
—  4"  /(  Soft  fripponc,  opéra  bouffe  joué  au 
tbeatrede  la  Seala,  a  Milan,  en.! 804.  On  connaît 
anaai  de  la  composition  de  ee  maître  des  can- 
tate», l'oratorio  Giosuè  al  Giordano,  de*  Measee 
avec  orchestre  ou  «toc  orgue,  plusieurs  in- 
troït», graduels,  offertoire»,  hymnes,  vêpres  de 
la  Vierge  et  des  saint»,  a»ec  orchestre  ou  a  cap- 
pella, plusieurs  Credo  arec  orchestre  ou  orgue, 
de*  Manie* ,  un  Salve  Begina,  une  Fanion 
d'après  saint  Jean,  et  le*  Heure*  d'agonie.  Buggi 
a  été  le  maître  de  Michel  Ganfa. 

RUHLING  (Jkas),  musicien  allemand  du 
seiiième  siècle,  naquit  à  Borna  (Saie)  et  fut 
organiste  à  Dcabeln.  11  s'est  (ail  connaître  par  un 
litre  de  tablature  d'orgue  devenu  d'une  rareté 
eicessive.  et  dont  le  titre  naïf  eat  :  Tabùlatur- 
bûeh  auffOrgeln  une!  rnttramen  U,  etc.  { Livre 
de  tablature  pour  le*  orgue*  et  les  Instrumente, 
q.ii  contient,  pour  tous  le*  dimanches  et  fêtes 
de  l'année,  des  motet»  choisis,  charmants 
(  beaauberenden  )  et  travaillât  avec  art,  ainsi  ' 
que  les  évangile»,  épllres,  Introït»,  répons  et 
antienne»,  compotes  par  le*  auteurs  le»  plu» 
célèbre»,  et  arrangé»  tan*  fredont,  tel*  que  le* 
compositeur»  le*  ont  écrits,  afin  que  chaque  or- 
ganiste puisse  arranger  la  dite  tablature  à  ta  ma- 
nière et  s'en  servir  avec  fruit)  ;  Leipsick,  Jean 
Hejer,  (583,  petit  ut-fol.  de  140  page».  L'ou- 
vrage est  dédié  sut  ducs  de  Saie  Frédéric  Guil- 
laume, Jean,  Jean  Casimir,  et  Jean-Ernest,  frère* 
et  cousin*  :  l'epUre  dédicatoire  eat  datée  de 
Dœbeln,  le  10  décembre  1682.  La    notation  eat 


BUIMONTE  tPuun  DE),  compositeur 
espagnol,  néàSaragosse,  était,  au  commencement 
du  drx-septièrne  siècle,  maître  de  chapelle  des 
archiducs  Albert  et  Isabelle,  gouverneurs  des 
Pays-Bas.  A  la  date  du  13  février  1606,  il  figure 
dans  l'état  du  personnel  de  la  musique  de  ces 
princes,  sous  le  tHre  do  maettro  de  miuica  de 
eamara.  Cest  la  seule  mention  de  cet  artiste 
trouvée  par  M.  Pinchart  dan*  le*  compte* 
de  la  cliapelle  royale  des  archiducs,  a  i'eicep- 
tloo  d'une  note  par  laquelle  on  voit  que  Pedro 
de  Rvimonte,  reçut  an  mois  de  mars  loi*, 
une  gratification  de  l,S0O  livre»  de  Flandre,  pour 
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retourner  dan»  »ou  pays.  Il  a  publié  de  an  ton» 
position  i  El  Pamasso  Espahol  de  madri- 
gala  f  vl  lancicos  a  quattro,  cfrtco  f  sris  vuca; 
Anvers,  P.  Phslèse,  1614.  Antoniotileautsiaeus 
le  nom  de  Ruimoote  deux  livres  de  mené»,  de 
motets  et  de  lamenta  lions.  On  a  confondu  ce 
musicien  avec  Pierre  de  Larue  (iioyrace  nom). 

RULOFFS  on  ROELOFFS  {  B*ktbo- 
lo«é),  organiste  de  ta  grande  église  et  chef 
d'ordicslre  du  théâtre  hollandais  d'Amsterdam, 
naquit  en  cette  ville,  vers  1737.  Il  (ut  violoniste 
habile  et  compositeur  de  mérite.  Plusieurs  opéras 
hollandais  de  sa  composition  el  de*  opéras 
français  qu'il  avait  traduits  el  arrangés  ont  été 
représenté»  au  théâtre  d'Amsterdam  pendant 
environ  quarante-cinq  ans.  On  a  gravé  de  loi 
trois  symphonies  pour  l'orchestre,  op.  t,  Ams- 
terdam, 1780,  et  de»  pièces  d'harmonie  pour 
3  clarinettes,  2  cors  et  3  baisons,  jhid.,  Buaa- 
mel.  Rnloffs  mourut  à  Amsterdam, ie  ta  mal 
1801.  Sa  femme  fut  une  des  moiteur»  cantatrice» 
du  théâtre  hollandais. 

RUMLER  (  Jean  ),  compositeur  à  Holovaus, 
en  Bohême,  est  né  dans  cette  partie  de  l'Alle- 
magne,vers  1780.  En  1804,  il  a  fait  représenter  à 
Prague  son  opéra  Aliman,  oh  l'Armée  de  Bo- 
noport«en£'(rîp'e,endenïactes,etecl8i7  lia 
donné  dan»  la  mémn  ville  :  la  Jïutf  de  WaJpur- 
gis,  opéra  romantique  en  troi»  actes.  On  a  gravé 
de  la  composition  de  cet  artiste  :  1'  Quintette 
pour  1  clarinettes,  3  cors  et  basson,  op.a.Augs- 
boorg,  Gombart.  —  3*  Duos  pour  1  Utiles,  op.  16, 
Prague,  Berra.  —S9  Trios  pour  3  clarinettes  «t 
basson,  op.  7,  Augsbourg,  Gombart.  —4*  Tria 
pour  piano,  clarinette  et  violoncelle,  op.  8,  ibW. 
—  6°  Sonates  pour  piano  àquatre  main»,  op.  13, 
14,  35.  Leipsick,  Hofmetster.  —  8"  Sons  une  pour 
piano  seul,  op.  36,  ibid.  — T  Fantaisies,  polonai- 
ses, exercices  pour  piano,  op.  Ifl,  19,  31,  43,  M>, 
ibid.  —  8°  Tiièmes  variés,  idem,  op.  JB,  31,  37. 
il,  43,  ibid.,  et  Prague,  Berra. 

RUHLING  (te  baron  Sicjsmokd  DE),  des- 
cendant d'une  ancienne  (amitié  de  la  liesse,  mé 
eu  Alsace,vers  1738,  entra  au  service  de  l'élec- 
teur de  Bavière  eu  qualité  de  page,  vers  1  JStt, 
el  fit  à  Munich  ses  étude»  musicale».  En  177*  la 
prince  de  DeuK-PonU  lui  offrit  un  emploi  dus 
aa  maison,  et  le  baron  de  RumUng  l'aceapu.  II 
acheva  de  s'instruire  dans  la  musique  et  dan»  In 
composition  par  la  fréquentation  des  artistes  ons- 
tlns^qni  «trouvaient  dâMcetteooor.  Eu  17uA, 
tl  fil  représenter  snr  ie  théâtre  de  la  résider™ 
de  Karleberg  son  opéra  intitulé  Poli/dore,  et 
quelque»  année»  après  il  donna  Boinéo  et  Ju- 
liette. Vers  1785,  il  fit  un  vojage  a  Pari», et  7 
publia  trois  œuvres  de  quatuors  peur  3  violuats, 


H   h;. .GOOglC 


RUML1HG  —  EUNGENHAGEN 


351 


allncl  Iuih,  ainsi  que  des  symphonie*  à  grand 
orchestre.  Rentra  au  service  de  l'électeur  de  Ba- 
vière, il  succéda  en  179»  au  comte  Sceau  comme 
directeur  et  intendant  de  il  musique  de  la  cour  ; 
mais  il  ne  garda  pu  longtemps  cet  emploi.  Quel- 
que» annéesaprès,  il  entra  dans  l'ordre  de  Malle  : 
la  suppression  de  cet  ordre  le  ramena  à  Munich, 
■Tec  la  pension  qui  (ut  accordée  aux  chevaliers.  En 
18I8,  le  rai  lui  confia  la  direction  de  aa  chapelle, 
maii  l'âge  avait  épuisé  ses  force*  :  il  mourut  le 
7  nul  1835.  Peu  d'année»  avant  sa  mort,  Il  avait 
anéanti  la  plupart  de  «et  compositions  restée*  en 
manuscrit. 

ÏIUMMEL  (CniuSms),  clarinettiste,  pianiste, 
compositeur  et  maître  de  chapelle  du  duc  de  Nas- 
sau, à  Wieabaden  et  fiiberich,  est  né  vers  les  der- 
nières  années  du  dix-bnilièmo  siècle,  dausle  duché 
de  Nassau.  Il  est  mort  a  Wietbaden  le  13  février 
1849.  Chargé  de  la  direction  dn  théâtre  de  la 
cour,  il  j  montra  du  talent.  Set  principale*  com- 
positions gravées  sont  :  1"  Quintette  pour  cor 
de  bassette,  clarlneûe,  hautbois,  cor  el  bas- 
son, op.  41;  Mayence,  ScbotL  —  3°  Quintette 
pour  corde  bassette, cor  anglais,  clarinette,  llûte 
et  basson,  op.  43  ;  ibid.  —  3°  Plusieurs  suites 
de  pièces  eu  harmonie  militaire;  ibid.  — 4°Con. 
eerlino  pour  clarinette  et  orchestre,  op.  58;  ibid. 
—  5"  De*  variation*  pour  piano,  avec  orchestre 
on  quatuor;  Ibid.  —  6*  Sonate*  pour  piano  a 
-i mains, op.  20,  69;  bid. —  7°  Fantaisies  eldiver- 
lissements  idem;  ibid.  —  8°  Fantaisie»,  es  e  rét- 
ros, etc.,  pour  piano  seul;  ibid.  —  9*  Variations, 
idem;  ibid.  rtummel  a  fait  un  grand  nombre  d'ar- 
rangements d'opéras  pour  divers  instruments. 

RUHHEL(Frukuu),  fille  du  précédent, 
et  cantatrice  distinguée,  a  chanté  avec  succès  a 
Francfort  fsur-le-Meio)  de  1S4S  a  1846,  i  Ham- 
bourg et  à  Berlin  en  1847,  et  à  Casse)  dans  l'an- 
née suivante. 

HONG  (E-),  compositeur  danois,  était  en 
1848  professeur  de  chant  h  Copenhague.  Il  avait 
vécu  quelque  temps  i  Milan  ,  oh  H  avait  reçu 
de*  leçons  de  Lampnrti  pour  le  chant.  En  1847, 
il  fit  représenter  su  théâtre  de  Copenhague  l'o- 
péra Intitulé  der  Stvrm  (L'Orage), qui  eut  quel- 
que succès.  Dan*  l'année  suivante  11  donna  au 
même  théâtre  Federico,  opéra  danois  en3  actes. 
CM  artiste  a  publié  pour  le  chant  :  1*  Douie 
chansons  danoise*  pour  le*  enfants,  à  3 


Hetrxel.  —  3*  Chanson  h  boire  po'jr  1  ténors  et 
deux  basses;  Copenhague,  Olseu.  —  3"  0  ro- 
nunces  de  flert*,  h  vois  seule  avec  piano;  Co- 
penhague, Looe.  —  V  ifavfruen ,  ballade  pour 
3  sopranos  ;  ibid.  —  5°  Des*,  romance*  danoises  h 
rail  seule  avec  piano;  ibid.  —  0*   l'Un  Skal- 


paa  Bat,  ballade  dramatique  danoise  a  quatre 
voix  aveccheenr;  ibid.  —  On  connaît  aussi  d* 
M.  Rung  une  barcarolle  vénitienne  pourvois  do 
basse  avec  piano,  publiée  a  Milan,  cher  Bicordi. 

JRUNGE  1Jï*n-Gso»ge&J,  docteur  en  médecine 
et  professeur  au  gymnase  Je  Brème,  né  le  1 S  no- 
vembre 1738,  Bt  ses  étude*  à  l'université  de 
Leyde,  el  y  flt  imprimer  sa  thèse  de  doctoral, 
sous  ce  titre  :  DUsertalio  de  voce  ejusque 
organls;  Leyde,  1 753,  in-4°. 

RtINGENHAGEN  (  Cninum-FRénaaic} , 
né  s  Berlin,  le  37  septembre  1778,  fut  destiné 
dis  sa  jeunesse  au*.  aiTaires  du  commerce  par 
ton  père,  négociant  de  cette  ville.  Ust  goût  par- 
ticulier sembla  le  porter  d'abord  vers  l'art  du 
dessin;  mais  n'y  ayant  pu  réussi,  il  se  livra  avec 
plus  de  succès  i  l'élude  du  piano ,  mus  la  di- 
rection de  Uittaner  et  de  Benda.  Obligé  de  se 
dévouer  sus  intérêts  de  sa  famille,  âpre*  la  mort 
de  son  père,  en  1796,  il  ne  s'occupa  plus  d* 
musique  et  de  composition  que  dans  quelques 
moment*  de  loisir.  Il  avait  appris  seul  les  prin- 
cipes de  l'harmonie  dans  quelques  livres  spéciaux 
sur  cette  science.  En  1801,  il  entra  dans  l'Aca- 
démie dédiant  de  Berlin.  Stimulé  par  les  beaux 
ouvrages  qu'il  y  entendait,  il  fît  quelques  essais 
de  compositions  religieuses.  Vers  ce  même  temps 
il  reçut  des  leçons  de  théorie  de  Zeiler,  et  se 
livra  à  renseignement  du  piano.  Depuis  1807 
jusqu'en  1813  il  fui  souvent  chargé  de.  la  direction 
des  chœurs  dans  le*  solennités  musicales  de 
Berlin,  et  plus  tard  il  fut  nommé  directeur  de 
la  pins  ancienne  société  de  chant  de  cette  ville. 
En  1825,  le  ministre  de*  cultes  lui  accorda  le 
brevet  de  directeur  de  musique  d'une  des  églises 
principales  de  Berlin,  el,  au  mois  de  janvier  1 833, 
il  succéda  à  Zeiler  dans  la  direction  de  l'Acadé- 
mie de  dianl.  Membre  de  l'Académie  des  beau x- 
arls  de  Berlin,  il  lit  partie  du  corps  professorat 
de  l'Institut  musical  adjoint  i  cette  société.  Rnn  - 
genliagen  est  mort  1  Berlin,  le  31  décembre  1851 . 
Ses  principales  compositions  consistent  en  ora- 
torios, cantates,  symphonies,  quatuors,  morceaux 
de  musique  d'église,  parmi  lesquels  on  remarque  : 
1°  La  cantate  de  Goethe,  qu'il  écritit  pour  le 
soixante. dixième  anniversaire  de  Zeiler.  — 
3°  l'Entrée  du  Christ  à  Jérusalem,  oraiorio 
exécuté  a  Berlin,  en  1834.  —  1'  Te  Deunt  a 
8  voix.  —4"  La  Morte  a"Âbete,  oratorio  de  Mé- 
tastase. —  i'Stabat  Mater  pour  3  sopranos  et 
contralto,  gravi  en  partition,  chex  Traulwein,  i 
Berlin.  —  6"  Beaucoup  de  motets  et  d'hymne* 
a  4  voix  avec  orchestre  ou  orgue.  —  7'  Cxcilla, 
oratorio.  —  8°Quelques  variations  pour  le  piano; 
Berlin  Schlesiager,  Grcebestcbuli.  —  9*  Plu- 
sieurs recueils  dédiants,  pour  des  voix  d'hommes; 
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ibid.  —  [0°  Plusieurs  recueils  de  chant  a  voix 
•eiile,  arec  accompagnement  de  piano.  On  a 
aussi  de  Rungenhagen  une  dissertation  sur  l'en- 
seignement des  premiers  éléments  dn  piano, 
dans  te  7"*  volume  dn  recueil  périodique  inti- 
tule :  Evtvnia  (pages  ffl-13). 

RUOLZ  (Henri,  vicomte  DE),  amateur  de 
musique  et  compositeur,  né  en  Allemagne,  «en 
1810,  reçut  des  leçons  d'harmonie  et  décomposi- 
tion de  Reicha ,  a  Paris.  Il  vécut  quelque  temps 
en  Italie,  particulièrement  à  Naple*,  où  il  écrivit 
l'opéra  romantique  intitulé  Lara,  qui  fut  repré- 
senté en  1836  an  théâtre  du  Fonda,  Quelques 
morceaux  de  cet  ouvrage  ont  été  publiés  à  Mi- 
lan ,  ehei  Rieordi ,  avec  accompagnement  de 
piano.  De  retour  a  Paria,  M.  de  Ruoli  donna  a 
l'Opéra  la  Vendetta,  ouvrage  en  3  actes,  qui 
n'eut  qu'un  petit  nombre  de  représentations  en 
1839.  En  1840,  cet  opéra  tut  réduit  en  deux  acte*, 
mai*  ne  réussit  pat  mieux  sons  cette  forme.  La 
ficlure  de  l'ouvrage  était  inhabile,  les  idée* 
médiocres,  et  l'instrumentation  décolorie. 

RUPERT,  moine  de  l'abbaye  de  Saint-Al- 
bin, il  Mayenee,  mourut  en  su.  Il  a  laissé  an 
traité  De  mvticx  proportions,  qui  est  resté 
en  manuscrit,  et  qui  est  daté  de  891  (voyex 
Trith.  Chron-  Blrsavg.  imb  ann.  892,  p.  31). 

RUPHY  (JACQCEs-Fiiiicçoia),  Grec  d'origine, 
né  a  Srnvrne,  vint  jeune  en  France,et  fil  partir 
de  l'expédition  d'Egypte  commandée  par  le  gé- 
néral Bonaparte.  Il  lut  attaché  en  qualité  de  se- 
crétaire adjoint  an  conseil  des  «ris  et  du  com- 
merce du  département  de  la  Seine,  depuis  1801 
jusqu'en  1814.  On  a  de  lui  un  écrit  intitulé  : 
De  la  Mélomanle  et  de  ton  influence  sur  la 
Uftérahtre,  par  J.-F.-R.  Métrophile;  Paris, 
1801,  in  8°.  Il  7  attribue  la  décadence  de  la  lit— 
téralure  française  aux  progrès  de  1*  musique. 

RUPPE  (  CHBÉTiaw-FaÉnÉwc  ) ,  fila  d'un 
charpentier  qui  étaiten  même  tempe  (tcleor  d'or- 
gues et  de  pianos,  naquit  vers  1765, a  Sakungen, 
dsua  le  duché  de  Saxe-Meiningen,  fit  ses  pre- 
mières études  dans  celle  ville, et  alla  ensuite 
suivre  les  cours  de  droit  de  l'université  de  Le  y  de. 
Habile  pianiste,  il  se  fixa  dans  cette  ville, 
en  qualité  de  professeur  de  piano  et  dedirecteur 
de  musique  do  l'université.  Il  vivait  encore  à 
Leyde  en  1812.  On  a  gravé  de  sa  composition  : 
i"  Trio»  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  I, 
S,  8, 7;  La  Baye,  Hummel.  —  1  Idem,  op.  14; 
Rotterdam,  Plaltner.—  3°  Idem,  op.  35,18,17; 
Amsterdam,  Steup.  —  4*  Sonates  pour  piano  et 
violon,  op.  ï;  La  Haye,  Hummel.  —  5*  Sonates 
pour  piano  à  t  mains,  op.  s,  5;  ibid.  —  8°  So- 
nates progressives  pour  piano  a  4  mains;  Rot- 
terdam, l'ialtnrr.  —  7°  La  Chatte,  pour  piano 


seul,  op.  15;  Ibid.  —  S4  Pot-pourri  pour  piano; 
ibid.  —  g  "Thèmes  variés  idem;ibid.  Ruppeett 
auteur  d'an  traité  général  de  musique,  d'harmo- 
nie et  de  composition,  intitulé  :  Théorie  der  8e- 
dendaagiche  Muàjk  (Théorie  de  la  musique  mo- 
derne); Amsterdam,  Jean  Allart,  1809-1810, 1  vol. 
in-8'  de  texte,  et  I  vol.  de  planches  de  musique. 

ItUPPli  (FnÉDÉnic-CHnéTiBn),  frère  puîné 
dn  précédent,  naquit  à  Salxnngen  le  18  février 
1771.  Livré  t  l'étude  du  piano  dès  aon  enfance,  il 
y  lit  de  rapides  progrès.  Dn  incendie  ayant  ruiné 
sa  famille  et  causé  la  mort  de  son  père, en  17S6, 
il  alla  étudier  a  Eisenacb,  et  s'y  soutint  en  don- 
nant des  leçons  de  piano.  Heureusement  pour 
son  sort ,  il  Tôt  entendu  dans  la  même  année  par 
le  duc  de  Saxe-Meiningen  qui,  charpie  par  ne* 
heureuses  dispositions ,  remmena  dans  sa  rési- 
dence, et  lui  fit  donner  une  bonne  éducation  lit- 
téraire et  musicale,  puis  l'admit  dans  sa  chapelle 
en  qualité  de  violoniste,  et  dans  la  musique  de 
sa  chambre  comme  pianiste.  Une  exaltation  ex- 
Iraord inaire  peur  la  musique,  qui  ressemblait  t 
la  folie,  empêcha  malheureusement  Ruppe  de 
mettre  de  l'ordre  dans  ses  idées.  Néanmoins  il 
a  produit  de  belles  choses,  particulièrement  les 
oratorios  de  la  Positon,  de  l'Enfant  prodigue, 
une  cantate  pour  la  paix,  et  un  concerto  de 
piano  avec  chœur  qu'on  dit  fort  beau.  On  a  gravé 
de  sa  composition  :  1*  Grand  trio  pour  piano, 
clarinette  et  basson;  Offeubach,  André.  — 
1°  Grande  sonate  pour  piano,  violon  et  violon- 
celle ad  libitum  ;  Casse! ,  Wœhlor.  Ruppe  est 
mort  a  Meiningen  le  14  aoât  1834.  Parmi  ses 
manuscrits,  on  a  trouvé  des  quintettes,  quatuors 
et  trios  pour  divers  instruments,  on  il  y  a  du 
mérite,  ainsi  qu'un  opéra  Inachevé  intitulé  :  £»er 
Steg  der  Tugend  (le  Triomphe  de  la  vertu). 

RUPRECHT  (ÉnuKKB),  artiste  do  théâtre 
national  à  Vienne,  vers  la  Sn  du  dix-huitième 
siècle,  s  composé  la  musique  deqnelques  opéra* 
qui  j  ont  été  représentés.  Ce*  ourraps  ont  pour 
litres  :  1»  Wat  rrhœlt  die  ifanner  Treu 
(Qu'es t-re  qui  peut  rendre  les  maris  lirièles?)  — 
!»  Le  Feu  follet.  —  3°  Die  natûrUchen  Wttn- 
der  (les  Miracles  naturels),  en  3  acte.  —  4*  El- 

Un  artiste  de  ce  nom  était  en  IS47  direc- 
teur do  chœur  de  l'église  Saint-Chartes,  t 
Vienne,  et  occupait  cette  position  avant  iste 
Il  parait  peu  vraisemblable  que  ce  suit  l'ancien 
acteur  du  théâtre  national  rie  cette  tille. 

RUSCH  (Gso*CKs),  professeur  de  musique. 
et  de  piano  a  La  Haye,  dans  la  seconde  moi  lié 
du  dix-huitième  siècle,»  publié  de  sa  composition  : 
1*  Deux  concerto*  pour  le  clavecin ,  La  Haye, 
1776.  —  1»  Un  Idem;  ibid.,  1780.  —  3*  Sis.  ass- 
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MtM  faciles  pour  le  piano;  fbid.  —  4»  Six  trios 
pour  clavecin,  violon  et  violoncelle;  ibld. 

EtUSCO  (RtrjUL).  Ce  nom  m'a  «lé  Indiqué  k 
Florence,  m  1841,  comme  celai  de  l'auteur 
poème  pse  udoojrme  et  didactique  intitule  :  f  A  rie 
de!  eonfrnjiuunf  o,  passatempo  armonico-pot- 
tlco  rn  otlava  rima  che  contient  le  regole  prin- 
cfp«f(  deir  artnonia,  «f  un  compBTJdiod«H'  oH- 
ctne,  dei  pragressi,  de  la  deeadenta,  del  titor- 
yimento  e  prvpagationt  délia  musica  jCno  al 
corrente  accola,  divisa  in  guattra  parti  «mit» 
appendice  intttolato  C  toi  fa  ut  agit  BUsi, 
«ompoiio  e  dedicala  alla  nobil  donna  la  Si- 
ynoracentasa  FannyPlerinata  Spanmxchl, 
daSotavio  Ganlenu.  Slena,  1SÎ8, dai  tvrcfii 
ai  Panaalfa  Rossi,  alT  integna  délia  Lupa, 
1  vol.  in-Jï. 

RUSCH ARDUS  (Lotris),  musicien  bavarois, 
•a  commencement  du  dix-septième  siècle,  a 
publié  :  1°  Matetorum  4  vocum  liber  primus; 
flnremberg,  lftOi,  in-4°.  —  1"  Idem,  lib.  i;  ib., 
1603,  m-4°.  —  3°  Motectorum  t  vocum  ;  Jbid. 
—  4°  Magnificat  ecto  tonontn  fl  twoitn;  ibid. 
-5°  Jftatorwn  lib.  I;  lib.  S;  lib.  3;  IMd.  Le 
troisième  livra  de  cm  messes  ■  paru  à  Venise, 
en  1601,  et  t  Nuremberg,  en  1Mb. 

RUSH  (Jurai},  docteur  en  médecine  à  Phi- 
ladelphie, né  dans  le  district  de  Fensjlvnnia  en 
1790,  cet  tnlenr  d'un  litre  intitulé:  The Phi- 
losopha of  lha  human  votes  embraetng  ils 
phgsiologtcalhistory,  togelher  with,  a  systen 
vf  principes  bywhick  critieism  in  tke  Artof 
eloattion  mag  be  reiidered  intelligible,  etc. 
(Phitoeophledo  Ib  Toii  humaine, contenant  ton 
histoire  physiologique,  ainsi  qu'un  ensemble  de 
principe  par  lrsquels  l'analyse  de  fart  de  l'é- 
locution  peut  être  rendu  intelligible,  etc.);  Phila- 
delphie, Mamell,  1817,  1  vol.  gr.  in-80de&8ép. 
L'objet  que  s'est  proposé  H.  Rush  est  le  même 
que  celui  du  livre  de  JotnéSteele(t>o*esceaiHn}, 
c'est-à-dire  la  notation  de  la  voix  qui  parie  et 
déclame  par  des  «ignés  différents  de  ceux  de  la 
voii  qui  chante,  mais  arec  pins  de  développe- 
ments, et  d'après  un  système  plus  scientluque. 
Rush  élimine  arec  beaucoup  de  soin  les  rap- 
ports et  les  différences  d'Intonation  dans  le 
dwnt  et  dans  ta  déclamation.  Ses  signe*  sont 
plus  simples  que  ceux  de  Slede, 

R«JSSELL(Gdillacie),  fils  d'un  facteur 
d'orgues,  naquit  1  Londres  en  1777.  Après 
avoir  reçu  des  leçons  de  quelques  organistes  ob- 
scurs, il  devint  élevedn  doclenr  Arnold,  et  resta 
trois  ans  sons  sa  direction.  Sueceaal rament  or- 
ganiste de  plusieurs  églises  de  Londres,  Il  joignit 
k  ces  fonctions  celle  d'accompagnateur  du  théâ- 
tre de  Goïent-Garden,    en  1301.  Il  mourut  a 


Londres  en  1813,  a  lige  de  trente-six  ans.  Kus- 
aell  a  écrit  la  musique  de  beaucoup  de  mélo- 
drames et  de  pantomimes  pour  le  rheltre.de 
Covent-Gardeu.  Il  a  aussi  composé  les  oratorios 
intitulés  :  La  Délivrance  d'Israël  et  Job,  thuf 
que  des  caprices  pour  le  piano  et  des  chansons 

RUSSJM  (Ch ailes  },  inventeur  d'un  système 
■renseignement  de  la  musique,  né  k  Limogea 
vers  lèlO,  a  donné  l'explication  et  l'application 
de  ses  procédés  dans  un  ouvrage  Intitulé  c  Prin- 
cipes élémentaires  de  musique  d'après  la 
méthode  Jtutttn.  Limoges,  V*  Blonde),  1844, 
in  8",  avec  13  planches  de  musique. 

RUSSO  (Michel-Auge),  pianiste  et  compo- 
siteur pour  ton  instrument,  (Ut  un  de  ces  en- 
tant* prodiges  qui  promettent  beaucoup  et  tiennent 
peu,  Il  naquit fc  [tapies  en  1830,  d'une  famille 
juive  on  I*  musique  était  cultivée  avec  amour. 
A  lige  de  cinq  ans,  11  lisait  toute  espèce  de  mu- 
sique à  première  vue  :  k  six  ans,  il  commença 
l'étude  du  piano,  et  moins  de  deux  ans  après  il 
étonnait  Isa  professeur*  par  le  brillant  de  son 
{eu  et  sa  manière  de  chanter  sur  le  clavier,  non- 
obstant la  petitesse  de  ses  mains.  Le  14  octo- 
bre 1849,  il  joua  dans  un  concert  au  Ibealre  dm 
Fiorentini  et  y  fit  naître  un  véritable  enthou- 
siasme. Peu  de  temps  après,  il  perdit  son  père. 
En  184U,  il  entreprit  son  premier  voyage  avec  une 
partie  de  sa  famille,  et  donna  des  concerts  s  Flo- 
rence, t  Gènes  et  a  Marseille.  Arrivé  a  Paris  an 
commencement  de  1841,  il  Jou*  plusieurs  fois 
à  ta  cour,  et  donna  son  premier  concert  au  mois 
de  mars  de  la  mène  année.  Usai  et  Chopin,  qui 
s'y  trouvaient,  donnèrent  k  Tentant  de  grands 
cucooragensenls,  et  lui  prédjreul  un»  belle  carrière. 
A  Londres,  il  excita  t»  plne  vive  admiration.  11 
y  reçut  quelque*  leçons  de  Hoacbelea,  puis  II 
retourna  k  Paris,  s'arrêtent  k  Bologne  Ou  il  donna 
doux  concerta,  puis  k  Bruxelles  où  il  ne  put  se 
faire  entendre  parce  qu'il  s'était  blessé  k  la  main 
droite;  mais  11  y  publia  chat  ftchott  son  preraier 
ouvrage,  qui  consiste  eu  une  fantaisie  sur  les  mo- 
tifs des  Pvriian*.  De  retour  k  Paria,  il  ont  le 
eur  d'y  perdra  u  mère  et  sa  smnr.  Dan» 
Fannée  suivante,  U  s'éloigna  de  cette  ville  pour 
voyager  en  Allemagne,  et  donna  dm  concerta  à 
Lerpsick,  Dresde,  Berlin  et  Hambourg,  puis  il  se 
rendit  en  Russie,  en  Danemark  et  en  Suède. 
En  1840,  il  était  de  retour  k  [tapies  :  depuis  cette 
époque,  son  nom  n'a  plu*  retenti  dan»  le  monda 
musical. 

RDSSWDRU  (  Inur-GnLUomt-Binrao. 
loué  },  pasteur  k  Herrnbourg,  est  auteur  d'un 
livre  intitulé  M lutkatischâ  Altor-Agende.  Sta 
Beitrag   tvr  Srhebung  und  Helebung  du 
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Cultiu  (Agenda  musical  de  l'autel.  Essai  pour 
l'élévation  et  la  vi  vineatlon  du  colle ),  Hambourg, 
IBM,  in-*"  de  119  pages,  avec  3*  pages  de  dis- 
Cours  ptetirtuvatre.  Ouvrage  curieux' et  utile. 
Devenu  pasteur  k  Hambourg  en  1830,  Russffnrm 
a  douai  aa  M-pplément  de  «on  ouvrage,  tous  ce 
litre  :  NadUrag  sur  muitkatischen  Allât'- 
Agmde.  Hambourg,  Frédéric  Pcrlhe»,  lS3 1  ,in-*-. 
H  OST-fJAoqrat),  compositeur  dramatlqu  e,  aa- 
onit  i  Rome  eu  1741.  Après  avoir  étudié  pendant 
p'uiiran  — J—  au  Conservatoire  de  la  Plelà, 
ktbplat,  il  douai  Venise,  en  1784,  mm  premier 
opéra,  intitulé  i  La  Contaiina  in  corte. 
Ea  1767,  il  obtint  1»  place  de  maître  de  chapelle 
a  U  cathédrale  de  Barcelone;  niait  il  fit  plusieurs 
vovage*  an  Italie  pour  7  composer:  V  VI- 
doto  créer*,  aa  1774.  —  1°  L'Amor  bizxarro, 
ea  177S.  —  Z"  Alanemdro  nslle  Indie,ea  1775. 
—VU  Barons di (erra  aietutta,  en  1776.  — 
«•  A  Soerate  tmrnaginario,  en  1776.  —  e°  II 
«fefw.en  177».-  TIduePrateiti,ea  1777.  — 
«°  irraerw,  en  l764,aa«odene.—  B°/ir  «*- 
mano,  en  1799,  a  Milan.  — 10*  Gif  Antiquart 
M  Palmira,  a  Milan,  1780.  Il'  Bérénice,  a 
Panne,  en  1786. 

BUST  (Faintaio-WiLUL*  00  Gonxacn), 
ai  le  S  juillet  1739,  i  Warlii,  village  de  la  priucl- 
pauté  d'Anhalt,  jouait,  de»  l'âge  oesii  ans,  du 
violon  et  du  clavecin,  tant  avoir  jamais  eu  de 
maîtres,  et  parvint,  par  us  unla  efforts,  à  jouer 
1  traie  ans  la  plu*  grande  partie  dea  fugues  et 
dea  préludée  de  Jean -Sébastien  Bach.  Après 
qu'il  eut  achevé  l'étude  te  droit,  il  alla,  en  1761, 
prendre  dea  leçons  de  Bnefa,  maître  de  concert 
a  Zerhat,  paie  deaaenra  moi  moia  à  Berlin, 
cerna»  élève  de  Kraaoola  Beada.  Pendant  ira 
année»  1766  et  1766,  il  accompagna  le  prince 
d'Anu»!t-Dewau  en  Italie,  et  j  étudia  le  contre- 
point De  retour  a  Deaaau,  il  eut  le  titre  de  di- 
recteur de  la  marJqoe  dn  prince.  Il  mourut  à 
Deaaau  le  M  février  1796,  i  lige  de  einquante- 
aeatann.  Cet  artiale  distingué  jouail  bien  dn 
dnveeta,  aSi  violon;  de  la  viola  d'amour,  du 
violoncelle,  de  U  harpe  et  de  la  guitare.  II  écri- 
vait avec  goût,  et  ses  ouvrages  anal  remplis 
rildée»  originates.  On  a  imprimé  de  aa  compo- 
rition:  I*  SU  «ouates  pour  le  piano,  Ldpaiek, 
•JreHkopf.  1*  Grande  aooato  idem,  Unitick,  Hia- 
richs  .—3'  Allegretto  avec  vingt-quatre  variation», 
Wpaick.G.  Fleiscber.  —  4°  Des  odes  et  des  chan- 
son» allemande»,  a  Deesau,  an  1784.  Mai.  le  plus 
grand  nombre  de  se*  composition»  est  inédit  : 


—T  Aotactde  eoaatea  pour  la  violon,  la 


piano,  violon ,  cor,  etc.  — 
variée  pour  divers  inslruroenta.  —  5"  Dea  fugues 
pour  le  piano  et  le  violon,  avec  des  fantaisies,  etr. 
—  6°  Beaucoup  de  morceaux  de  musique  d'église.. 
— 7°  Des  chœurs,  airs,  duos,  etc.  —S"  Fncfe  cl 
Yari&o,  duodrame. 

BUST  (Goouunu-Caunua),  nb  du  précé- 
dent, naquit  a  Detsaa  le  39  avril  1787.  Après 
avoir  lait,  iou»  la  direction  de  ton  père,  tes  pre- 
mière» études  musicales  «l  suivi  le»  conra  du  col- 
lège de  sa  ville  natale,  il  alla  (aire  en  Mot  et  UM 
U  philosophie  a  i'nnrvertilé  de  Halle  et  prit  dea 
leçona  de  Turfc  (voyes  ce  nom]  pour  le  piano  el 
l'harmonie.  Devenu  fort  habile  sur  l'orgue  par 
une  étude  constante  des  compositions  de  Jean- 
Sébastien  Bach,  il  obtint,  en  III»,  la  place  d'or- 
ganiste du  tempin  protestant  a  Vienne  et  foccupa 
jusqu'où  1837.  Alors  il  retourna  a  Detaan,  où  il 
se  livra  a  i'enaeignenient  du  piano  et  do  l'orgne. 
Ilest  mort  dans  cette  ville  le  1  a  avril  1656.  Set 
compositions,  qui  n'ont  pas  été  publiée*,  consis- 
tent en  variations  pour  le  piano  sur  on  thème 
original,  trois  fantaisies  k  4  mains,  des  préludes 
d'orgue,  des  «etferet  des  chaut»  à  plusieurs  vuii. 
BL'STlGciu.aunB),  neven  do  Goillaume- 
Charlea,  né  à  Deasaa  le  ls  août  I8iî,  s'est  livré 
sort  jeune  k  l'étude  du  piano  et  de  l'orgne.  Élève 
de  Frédéric  Schneider  pour  la  composition,  Il 
possède  une  instruction  solide  dana  cet  art. 
Apre*  avoir  été  attaché  pendant  qnctqnes  an- 
nées en  qualité  de  professeur  de  musique  a  aa 
seigneur  de  la  Hongrie,  amateur  de  musique, 
Bost  s'est  fiaé  en  1849  a  Berlin,  00  il  se  livre 
(  1861)  à  l'enseignement.  Son  talent  de  pianlsta 
et  d'organiste  est  estimé,  et  ses  compositions 
publiées  pour  le  piano  et  pour  le  chant  ontobtaao 
des  succès.  Admirateur  passionné  de  Baril,  3  s 
"    activité  c 


CxcWa,  collection  de  chants  reK- 
gieur  avecacco-npagnsjnentd'orgw.op.  l,l<eip- 
aick,  Bretlkopf  et  Hairtel.  —V  Dca»  caprice» 
pour  piano,  op.  3  ;  Brestau,  Leockart.  —  a*  Ls 
84'  psaume,  trio  pour  voi>  de  soprano  et  eoa- 
trallo,  avec  orgue  obligé  ;  op  \  ;  Leiptkk.  Bn*- 
kopf  et  Hstrtel .  —  V  Grande  fantaiile  pour  piaao 
(en  di  majeur),  op.  S;  ihld .  —6*  Srachaatt  i 
4  voii  en  3  suites,  op.  6;  Breslau,  Leackart.  — 
fi"  prélude  el  choral  (en  ré),  à  4  mains,  op.  7; 
ibld.  —  7°  6  chante  pour  4  voix  illumina». 
;  Ibld.  —  8*  Sonate  pour  piano  (ea  «ij, 
op.  9;  Berlin,  Schlesinger.  —VAvt  Mari» 
pour  soprano  et  contralto  solo,  avec  daotnr  et 
famines  et  orchestre, op.  10;  ibid. 
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RUSTICI  (  Joseph)  ,  professeur  de  piano  an 
Conservatoire  deLueqoeseu  ISit,  né  dant  celte 
Tille,  «'est  bit  connaître  comme  compositeur  de 
musique  dramatique  par  l'opéra  intitulé  Maria 
dt  Provmsa,  représenté  k  Milan  en  1837. 

RCTGERS  (Sua»),  né  à  Dordrecht  le 
îfl  soûl  1589,  fit  «et  étude»  k  Lejde,  et  exerça 
la  profession  d'avocat  i  La  Haye.  Due  mission 
diplomatique  en  Suède  lui  ayant  été  confiée,  il 
obtint  le  titre  de  conseiller  après  MB  retour  en 
Hollande,  et  mourut  a  La  Haje  le  K  octobre  Iflîà. 
Dansées  Fariarum  Lccttonvm  (Lejde,  1018, 
In  4*),  il  traite  «a  deuxième  litre  (p.  133)  de  la 
notation  de  la  musique  de  l'Église  grecque. 

RïTTHARDT  (FnÉBÉmic),  nia  d'un  hautboïste 
de  ta  chapelle  de  roi  de  Wurtemberg,  est  né  i 
Stnttgardl  vers  1810.  Devenu  canlor  de  l'église 
principale  de  cette  ville,  il  a  publié  :  1°  Douze 
mélodies  chorale*  du  liTre  de  chaut  du  rojsuroe 
de  Wurtemberg,  arec  accompagnement  de  gui- 
tare, 1™  tuile;  Stottgird,  Zomsteg,  18*1.  — 
3«  Treize  Mélodies  cborale»  etc;  3»  suite;  ibid. 
Kutbardt  est  aussi  un  de*  plus  habiles  Joueurs 
de  aifAer  de  l'Allemagne;  il  a  pnbllé  pour  cet 
instrumen  1  :  Griindlkhe  Anlettung  die  Zttker 
tptelen  i»  lernem  (1),  Ptcbst  *o  Uebwigitvcken 
frt  fortsenrettendtr  Ordnung  and  mit  ange- 
mcrklen  Fingertade)  instruction  régulière  pour 
apprendre  t  jouer  de  la  Zither,  suivie  da  SU 
exercices  rangé*  dan*  un  ordre  progressif  el 
arec  l'iodicntion  des  doigtés  )  ;  Stoltgardt,  Wa- 
gner, 1844. 

RCTIN1  (Jnut-Miac),  pianiste  eteomposi- 
leur  distingué,  naqnit  k  Florence,  vers  1730,  et 
It  «es  élude*  musicales  an  Conservatoire  de 
Sanl'Onohio,  k  Nsples.  En  1754,  il  voyagea]  en 
Allemagne,  et  trois  ans  après  il  s'établit  a  Prague. 
Ue  retour  en  Italie  en  1786,  Il  v  écrivit  pour  le 
tliéltre  :  I*  SU  Spoti  In  matchen,  k  Modène, 
i"Cr>.  —  rinor  émivrtrtoso,  1767.—  3°Foto- 
gao.  Pendant  son  séjour  en  Allemagne,  il  avait 
fait  imprimer  de  ta  composition  :  1'  S  Sonate 
per  il  cembalo,  op  I ,  — 1*  8  idem,  op.  3.  — 
3*  8  idem,  op.  3.  —  4°  Cantaïe  a  voce  dt  soprano 
ea»  4  ift  ommti,  op.  4.  —  5°  7  Sonate  per  il 
cembalo,  op.  8.  —  0*  Aria  111  a  voce  dt  io- 
prano  cm  jfrwnenH.  —  7*  Lavinia  e  Twno, 
cantate,  Loipskk,  1788.  —8*  Cantate  a  voce 
dt  soprano  con  4  Uromenti,  ibid.,  1788.  Apres 
-  voir  rempli  pendant  plusieurs  année*  le*  fonc- 
tions de  maître  de  chapelle  do.duc  de  Modène, 


ci  qui  ut  tort  a  rogna,  pic  tien  IHreaeat  «a 


RurJnî  entra  au  Servies  de  Léopold,  grand-don 
de  Toscane,  et  mourut  à  Florence  en  1797.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  de  ta  musique  d'église  ea- 
timée. 

RlJTINI  (FsaDnurra),  AI» el  élèvedu  précé- 
dent, naqnit  *  Modeue,en  1787.  En  1789,  il  flt 
jouer  i  Rome  son  premier  opéra,  intilnlé  t'A- 
varo,  puis  composa  divers  ouvrages  a  Florence, 
a  Parme  et  a, Plaisance.  Il  eat  connu  aussi  par 
quelques  cantates  avec  orchestre.  Cet  artiste 
était  matin  de  chapelle  à  Haeerata,  en  1811. 
11*11*  ensuite  remplir  de*  fonctions  semblables 
»  Termine,  où  I  e*t  mort,**  moi*  de  novem- 
bre 1837. 

RUTTINGER  (  Jain-Cniauts-FanDàuc  ) , 
organiste  de  l'église  nouvelle  de  Hlldburghsusen, 
ver*  i*  fin  do  dix-buitièrne  siècle,  a  publié  de  sa 
composition  :  1'  Six  sonate*  pont  le  piano,  Hlld- 
burghausen,  I80S.  —  1*  Six  sonatines  a  4  mains, 
Berlin,  Lischke.  —  3*  Deux  sonate*  faciles  pour 
piano  seul,  op.  8,  Leipaick,  Hofmelster.  — 
4'  Six  idem,  op.  13,  Bonn,  Simrock.  —  5°  Dix-huit 
pièces  radies  pour  le  piano,  Leipsick,  Hofmels- 
ter. — 6" Thème  varié.  Vienne,  Haslinger.  — 
7°  Préludes  ponr  des  chorals  en  trios  pour  l'or- 
gue, 8  suites,  Bildbflrghausen,  clies  l'auteur.  — 
8°  Six  conclusions  faciles  pour  l'orgue,  Ibid.  — 
S°  Douze  pièces  à  'orgue  faciles  de  différent*  itjles, 
Bildborghansen,  Kesselring.  — 10*  Douze  idem, 
l™e  et 3«<  recueils,  op.  Il  et  11,  ibid. 

ROZICZKA(Wejic»las),  premier  organiste 
de  la  conr,  à  Tienne,  naquit  le  8  soplembre  1758, 
à  Jarmerltz,  en  Moravie,  dus  les  possessions  de 
la  maison  de  Kaunitz.  Envoie  k  Vienne  par  son 
père,  k  l'âge  de  quatorze  ans,  pour  y  chercher 
son  existence  en  donnant  de*  leçon*.  Il  trouva 
le  mojen  ds  t'y  instruire  dan*  la  composition,  et 
devint  un  organiste  distingué.  Pendant  près  do 
quarante  ans  il  remplit  les  fonctions  d'organiste 
de  la  cour,  et  d'alto  dan*  l'orchestre  dn  théâtre 
national.  Il  mourut  k  Vienne  le  11  juin  1813.  k 
l'Age  de  soixante-cinq  ans.  On  ■  gravé  de  s* 
composition  ;  Sonate  pour  piano  et  violon. 
Vienne,  Mechetti. 

RYRA  (JscQons-JuiO,  compositeur  et  vir- 
tuose sur  ta  violon,  le  violoncelle  et  l'orgue,  naquit 
k  Prtesstiez,  en  Bohème,  le  18  octobre  1705.  Son 
père,  qui  était  organiste,  lui  donna  les  première* 
leçons  de  musique  k  l'âge  de  quatre  ans  :  à  huit, 
le  jeune  Rvb*  jouit  déjà  sana  fautes  te*  sonate* 


déjk  11  ae  livrait  k  l'étude  des  élément*  de  ta 

basae  continue.  En  17B0,  un  de  tes  parents  le  Ht 
entrer  an  séminaire  de  Satnt-Weneestaa,  k  Pra- 
gue, et  pt  ja  sa  pension  ponr  qu'il  y  pot  taira 
ses  étude*.  Celle  qu'il  fit  ensuite  de  l'orgue  en 
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écoulant  Segert,  et  comparant  son  style  avec 
celui  de*  antres  bon»  organistes  de  I*  Bohême, 
.  lui  fil  (tire  de  rapide*  progrès,  el  le.  conduisit  à 
uuohabilnté  remarquable.  En  1788,  il  tut  nommé 
recteur  au  gymnase  de  RocraniUal.  II  y  passa 
environ  »iugt-sept  un,  incessamment  occupé 
des  soins  de  ton  école  et  de»  travaux  de  la  com- 
poallioo,  aimé  el  estimé  détona  ceui  qui  le  con- 
naissaient, et  mourut  eu  1815,  i  l'âge  de  cin- 
quante an*.  Rjha a  laissé  en  manuscrit  :  1*  Seize 
rames  solennelles  avec  orchestre,  dont  une  dans 
le  dialecte  de  la  Bohême.  —  T  Vingt-quatre 
messes  brèves.  —  3"  Six  messes  moyennes. 
—  4*  Sept  messes  pastorales  sur  le  texte  bohé- 
mien, —  5°  Dix  petites  messes  pastorales  pour 
lacampagne  —  6°  Trois  messes  de  requiem. 
—7*  Trente  offertoires.—  8*  Vingt  motets.  — 
9°  Dem  Veni  sanete  Spirifw.  —  10"  Cinq  Te 
Bmm.—it*  Sept  Salve  Hegina.  —il"  Deux 


Aima  gedemplorii.  -.  13*  Six  Rtgina  eali 

—  14°  Trois Stabat  Mater.—  15°  Vêpres  sur  an 
teste  bobemien.  —  19°  Quatre  cent  Imil  alle- 
mandes et  contredanses  pour  l'orchestre.  — 
17*CinqoaDle-sli  dnoa  pour  divers  instrumente. 

—  ^"Quarante-huit  trios  Idem.  — 19"  Soixante- 
douze  quatuors  id.  — 30*  Sept  quintette».  — 
2 1°  Trente-cinq  symphonies  pour  l'orchestre.  — 
12°  Trente-huit  concertos  pour  d  i  vers  instruments. 

—  33*  Quatre-vingt-sept  sonates  idem. — 34*Cent 
trente  œuvres  de  variations.  _  35*  Six  opé- 
ras-comiques et  mélodrame*.  —  36"  Trente-cinq 
sérénades  et  noctnrnes  —  17*  Quatre-vingt* 
chansons  allemandes  el  bohémiennes,  dont  nue 
partie  a  été  imprimée  a  Prague.  Il  a  laraséarusi 
un  Manuel  complet  de  la  musique,  «a  quatre 
parties,  écrit  en  1799  et  iboo,  mais  qui  n'apas 
tu  le  jour.  Una  si  grande  activité  ne  put  tirer 
Rjba  de  la  position  la  plus  médiocre. 
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SAAL  (  ÀKToiflï-GmLLiiiirE-CflHfTiF.N),  har 
IiUle  du  duc  de  MecklambourR-Scliwerin,  vi- 
vait àLudwigsluts,  dan*  les  dernières  années 
.lu  dit-huitième  siècle.  II  a  publié  de  sa  com- 
[losiiion  :  Vingt-cinq  morceaux  pour  harpe 
sans  pédales;  Hambourg,  Bcebm,  1800.  En 
1808,  il  était  i  Bostnct,  où  il  a  fait  imprimer 
un  petit  écrit  ftitiiulé :  Utbtr  den  WeriA  und 
jVuubii  du  Geianget  ta  vie  iiber  dit  Vtr- 
iiaehlxuig-ung  dmclben  in  Hceklenburg- 
Schvmrin  (Sur  la  râleur  el  l'utilité  du  chant 
ainsi  que  sur  sa  situation  négligée  dans  le  du- 
ché de  ■eeklembourg-Scbwerln);  Roslock, 
1808,  In-ê'de  trente-huit  paget. 

8AALCHUTZ  (Jossm-Lsti),  docteur  as 
sciences,  né  à  Berlin  d'une  famille  Israélite,  a 
fait  ses  études  a  l'université  de  Kœnlgsberg, 
dans  les  dernières  années  du  dix-huitième 
siècle.  On  a  de  lui  deux  outrages  Intéressants 
qui  ont  pour  titre  :  1"  Fon  der  Form  dtr 
htbr.  Pottit,  fisbet  elntr  Abhandlung  ilbtr 
dieJHutik  dtr  Btbrmtr  (De  la  forme  da  la 
poésie  hébraïque,  suit)  d'un  traité  sur  la  mu- 
sique des  Hébreux;  avec  ooe  préface  de 
A.  Hahn);  Kœnlgsberg,  Unger,  1835,  grand 
iti-8"  avec  une  planche  lithographies.  9*  Gt- 
ichichle  und  Jfiirdigung  dtr  Mutik  bti 
d.  Btbrmtrn,  in  Ftrhmltnta  su  sorutioen 
Juibildung  dicter  Kunit  in  aller  und  ntutr 
Ztit,  ntbtl  tin  Anhang  iiber  dit  htbr.  Orgel 
(Histoire  et  appréciation  delà  musique  cbex 
les  Hébreux,  comparée  avec  ta  culture  de  cet 
art  cbez  d'autres  peuples  des  temps  anciens 
el  modernes  ;  suivi  d'un  appendice  sur  l'orgue 
hébraïque);  Berlin, Fi ncke,  18»,  in-8",  ayee 
une  planche  lilbograpbiée. 

SABADIHI  (Buaiao),  compositeur,  né 
i  Venise,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-sep- 
tième siècle,  lut  maître  de  chapelle  de  la  cour 
de  Parme. Set  opéras  connus  aujourd'hui  sont 
les  suivants  :  1*  Furio  Camitlo,  en  trois 
actes,  représenté  au  théâtre  de  Parme,  en 
1686.  *>  Didîo  Giuliano,  ta  trois  actes,  a 
Plaisance,  en  1G87.  3*  Ztnone  tiranno,  eu 
trois  actes,  a  Parme,  en  1087.  4°  La  Favori 
dtgii  Dei,  à  Venise,  en  IÛ80.  5°  la  Gloria 


d'amort,  en  1690. 6* Fraelea,  en  trois  actes, 
a  Parme,  en  1696.  7°  / Ditegni  delta  divtna 
Sapienxa,  oratorio,  16S8. 

SABAIxTCI  (JiaH-Anai),  compositeur, 
né  a  ffaples  vers  1740,  et  mort  dans  cette 
ville  en  1808,  fut  d'abord  violoniste  distingué 
et  pnblia  des  sonates  pour  ton  Infiniment.  En 
1774,  Il  Ht  exécuter  i  Haples  une  musique  lu-  . 
nèbrcàdent  cheeurt  qu'il  avait  composée  pour 
les  obsèques  de  Jomelli. 

SABATTJIO  ÇNicolis),  composllesr  de 
musique  d'église,  née  Hantes,  vers  1740,  fit  tes 
éludes  musicales  au  Conservatoire  de  Santo- 
Onofrlo,  puis  il  fut  maître  de  chapelle  de  l'église 
des  ifléronimltei  de  sa  ville  natale.  An  nombre 
de  ses  ouvrages  on  remarque  un  beau  Mite- 
rtre,  qui  te  chante  encore  dam  celte  église,  un 
Dt  Profundii,  et  un  Tant-um  trgo. 

8ABBATH  (ÊBOButB-GnsTiTB) ,  profes- 
seur de  chant  a.  Berlin,  né  le  10  septembre 
1836,  a  Zettel,  près  d'Oeli,  en  Sllésie.  Son 
père,  organiste  en  ce  lieu,  fut  ton  premier 
maître  pour  le  chant,  le  piano,  le  violon  el 
l'orgue.  En  1843,  il  te  rendit  à  Bretlau,  pour 
compléter  son  instruction  dans  les  lettres  el 
dam  les  sciences:  Il  y  reçut  des  leçons  de 
chant  de  Mosewius  et  acheva,  sous  sa  direction, 
ton  éducation  de  chanteur.  Arrivé  i  Berlin, 
en  1853,  il  lut  nommé  professeur  de  chant  au 
Conservatoire  de  Stem,  et  dam  l'année  sui- 
vante, il  entra  comme  chanteur  dam  le  choeur 
du  Dom.  Depuis  lors,  Il  a  chanté  avec  succès 
dam  les  fêles  musicales  a  Lclpslclr,  Hagde- 
bourg,  Aix-la-Chapelle,  Cologne,  Brème  et 
Arnheim  (Hollande).  Sabbath  a  publié  de  sa 
composition  dei  Litdtr  en  recueils  et  déta- 
chés, i  Breslau,  Casse!  et  Berjln. 

SADItATtni  (Galuxio),  maître  de  cha- 
pelle du  duc  de  la  Miraudole,  né  i  Pesaro, 
dans  les  dernières  années  du  seizième  siècle, 
est  connu  comme  théoricien  el  comme  com- 
positeur. Eu  1038,  11  publia,  i  Venise,  un 
traité  élémen  la  ire  sont  ce  titre  :Hegol$  faeili 
tt  brtvi  per  tuonare  topra  il  baiia  conti- 
nua, neW  organe,  manoetiorda  a  altro  ti- 
mile  ttramtnto;  Ftnttta,  per  il  Salvador. 
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La  seconde  édition  ■  paru  dam  la  même  Tille, 
en  1644,  cl  la  troisième,  a  Rome,  en  1069, 
lii-4'.Wallher(flfu«ica(.  tera'con)  indiqueune 
traduction  a  Ile  m  an  de  de  cet  ouvrage,  par  Jean- 
Gatpard  Troit  le  Tieui,  laquelle  est  testée  en 
ma  noter)  l.  Lct  compositions  connues  de  Sab- 
balinl  (ont  :  1*  Ilprimo  Ubro  de'  MadrigaH 
a  3,  S,  4  *  8  eoei,  op.  1  ;  *n  Fenttla,  app. 
Jleu.  fineenti,  1027,  in-4°.  3»  II  tecondo 
Ubro  oV  MadrigaH  a  9,  S,  4  a  5  voci  op.  3; 
ihid.,  1530;  c'est  une  seconde  édition.  3*>Ia- 
erm  laudet  intuitif  ooncentibut  contexte!  bi- 
rtit,  ternit,  quaternii,  quiniique  votibtu  ad 
organum  concinend»,  lih.  I, op.  8 ;  Aniers, 
1643,  in-4*.  4°  Madrigal!  concertait  a 
8  voci,  con  alcune  canxoni  concertât*  cor» 
««fonte  «  Tiiornelti,  op.  4  ;  ibid.,  1630. 
S*  Madrigal'  eonceriati  a  S,  5, 4  a  H  uoei, 
op.  5  ;  titU,  1650.  6*  Madrigali  conctrtati 
a  S,  S  •  4  «un',  cou  alcune  canzoïMllf  con- 
certai* con  ttromtnti,  op.  C;  ibid.,  1630, 
ln-4*.  7*  înerarum  laurfum  3,  3,  4,  5  voci- 
6h».  £ft.  /  «t  //,  op.  7;  «.M.,  1037-1041. 
8°  litani*  délit  Beala  Firgine  jVaria,»  3, i, 
Seivocf,  op.  8;i6i"d\,  1638.  9"  Jaert  Zaudi 
•  Mottetti  a  «oh  iota,  op.  S;  Rome,  1630.  La 
deuxième  édition  de  cet  œuvre  a  élé  puliliée  i 
Venise,  chei  Yincenti,  en  1040,  in-4".  Le 
pore  Klrchcr  exalte  le  talent  de  Sabbadni 
(Mvturg.,  t.  I,  p.  460}  comme  admirable  *n 
(ont  genre;  Il  lui  attribue  aussi  l'iiiyenlion 
d'un  clavecin  au  moyen  duquel  toute  la 
science  da  l'harmonie  te  démontrait  aux 
I*«x. 

8ARBATITCI  (Pium-Pail),  auteur  In- 
eonnn  d'un  livre  qui  a  pour  titre  :  Toni  tt- 
cletiuttici  aW  vao  romano ;  Rome,  1630, 
ItH». 

SABBATIM  (I*  F.  Lwu-Amin),  reli- 
gieux franciscain,  naquit  i  Albano,  près  de 
Bone,  en  1730.  Apre*  avoir  appria  le*  élé- 
ments de  la  tnutique  sons  la,  dliectlon  du 
isaVre  de  chapelle  de  i*  villa  natale,  il  entra 
comme  notice  dans  le  couïent  des  mineurs 
conventuel*  on  franciscains  i  Rome,  et  y 
commença  l'étude  du  contrepoint;  puis  il  fut 
envoyé  au  couvent  de  Saiot-Franeols,  i  Bo- 
logne, où  II  détint  élève  du  P.  Martini.  En 
1765,  il  passa  au  courent  dp  Padoue,  où  m 
trouvait  Yaloiii.  («oysi  ce  nom),  qui  défini 
auwi.  ton  maître  de  composition,  et  dont  il 
ailopta  le  système  d'harmonie.  Devenu  maître 
de  chapelle  de  l'église  des  Douze- A  poires,  i 
lome,  il  occupa  ce  poite  jusqu'en  1780, 
époque  de  la  mort  de  Valolli.  Il  succéda  i  ce 
■avant  musicieu  dani  la  place  de  maître  de 


chapelle  de  Saint-Antoine,  a  Padoue,  et  mot- 
rut  en  cette  ville,  le  Î9  janvier  1809.  Deux 
an*  auparavant,  il  avait  été  nommé  membre 
de  la  section  de  musique  dan»  la  classe 
dei  beaux-art*  de  l'Institut  du  rojautoe 
d'Italie. 

Sabbatlnl  a  beaucoup  écrit  pour  l'église, 
suivant  le  système  d'harmonie  de  son  maître 
Valolli  ;  la  plupart  de  se*  œuvre*  «ont  en  ma- 
nuscrit dans  Ici  archives  de  l'églbe  Saint- An- 
toine de  Padoue.  On  trouve  dan*  plusieurs  bi- 
bliothèques une  messe  de  Requiem  de  sa  com- 
position, pour  trois  ténor*  et  basse. 

Sabbatini  est  connu  principalement  comme 
écrivain  didactique  par  le*  ouvrage*  suivants: 
Gli  tlementi  leorici  delta  mûries,  colla  pru- 
liea  de'  mtdetimi  in  duetti  «  tetietli  a  ca- 
none;  Rome,  1780,  ln-4' obloog.  Il  y  a  une 
deuxième  édition  de  cet  ouvrage  ;  Rome,  1705, 
in-4".  Ce  livre  est  un  recueil  de  solfèges,  dont 
le*  précepte*  et  les  leçons  praliquei  sont  eo 
canons.  Une  seconde  édition  de  la  première 
partie  de*  leçon*  a  été  publiée  a  Pari*,  par  kt 
frère*  Gaveaux,  eu  1805.  Choron  a  aussi  donné 
une  édition  de  cet  ouvrage,  sois  ce  titre  :  Soi- 
figée  ou  leçon*  iUmtntaim  dé  muttgttt,  mtf 
peuvent  t'txicultr  toit  à  voix  teule,  toit  à 
deux  ou  trois  voix  (galet,  m  canon,  avec 
batte  continus  ad  libitum;  Paris,  Choron 
(uns  date), grand  in-8°.  2*  La  «en*  Jdoa  delU 
musicali  numerir.he  tegnature  dir&tta  al 
giovane  ttttdioto  deW  armonia;  Venise, 
1700,  in-41.  Ce  livre  renferme  une  complète 
exposition  du  système  d'harmonie  de  Valolli 
et  de  Calegari,  qui  fut  l'objet  de  juale*  criti- 
ques dan*  sa  nouveauté  (ooyex  Yalotti)  (1). 
3"  Trattato  topra  le  fughe  muticali  difra 
Luigi  Jnt.  Sabbatini  M.  C.  eomdato  4a 
copiait  Saggi  del  ruo  anteeettort  Pair* 
Frantëtco  Antonio  FaloUii  Venite,  1803, 
deux  parties  in-4».  La  partie  théorique  de  m 
livre,  renfermée  en  vingl-troit  pages,  ae  ré- 
duit a  quelque)  principe*  généraux  aueavagnrs 
et  insignifiants;  le  reste  est  composé  de  fugue! 
on  d'expositions  de  fuguei  réelle*  et  tonales  i 
deux,  trois  et  quatre  voix,  composées  par  le 
P.  Valolti,  avec  des  note*  et  commentaires  de 
Sabbatini.  Le  P.  Martini  accorde  beaucoup 
d'éloges,  dios  sa  correspondance,  à  ce*  estai* 
de  Vaioiii,  dont  11  avait  eu  le*  nxuntcriu 

(I)  J'ti  duH  l'uitljH  i*  atjutmt  dm  la  6*- 
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entre  lai  mains,  après  la  mort  de  l'auteur. 
4*  Ifotiti*  topra  la  vita  e  le  opère  de! 
B.  P.  Francttco  Antonio  Falatti;  Padaue, 
1780,  in-8*.  Sabbatinl  a  été  l'Éditeur  des 
Piaumet  de  Marcello,  édition  publiés  à  Ve- 
nue, en  1801,  pir  Sebastien  Valle,  et  non 
par  le  P.  Valle,  comme  le  disent  quelque*  bio- 
graphe). 

8ABO0  (HirroiTTe),  compositeur  véni- 
tien, né  ver*  1 545,  n'en  connu  que  par  te»  ou- 
vrages suivants  :  1*  Madrigali  a  cinque  voci, 
lib.  I;  Venise,  1570.  9*  II.  tecondo  libro  de' 
madrigali  a  cinquevoci;  ihifl",,  1576,  in-4*, 
réimprimé  dan»  la  même  ville  en  1580,  iu-4°. 
3-  Madrigali  a  ttl  voci,  lib- 1;  OU,,  1570. 
4*  Iltirto  libro  a*'  madrigali  ao  e  0  ooct,- 
Veniie,  1583,  in-4*.  5*  11  ucondo  libro  dé' 
madrigali  a  8  voci;  1581,  In-4',  réimprimé 
en  1584,  la -4*,  Venise,  6»  Magnificat  a 
tjuattro  voci;  ibid.,  1584,  in-4*. 7°  Caution** 
divtr  Mariti  4  vocutn;  ibid.,  1083,  in-4*. 
8*  Il  quarto  libro  d*'  madrigali  a  4, 8, 6,  7 
•  otto  voci;  Venise,  1585,  ln-4°.  9*  Il  quinto 
libro  de'  madrigali  a  cinque  t  tel  voci; 
Ibid.,  1586,  in-4*.  10*  il  ttttima  libro  d*' 
madrigali  a  cinque  a  ttl  voci  ;  t'inetia,  app. 
Giac.  Finecnti,  1580,  in-4*.  On  a  imprimé 
des  pièce)  de  ce  musicien  dans  plusieurs  re- 
cueils de  la  On  du  selilème  et  du  commence- 
ment du dix-septième  siècle,  particulièrement 
dans  ceux-ci  :  1 1*  Harmonia  céleste  Ai  diverti 
eceellentittimi  nuuici  a  4,  5,  0,  7  e  8  voci  ; 
Anvers,  Pierre  Pbalese  et  J.  Bellère,  1503, 
1  n-4*  obi .  1 3*  Symphonia  angelica  di  diverti 
tectUtntiiiimi  muii'ci  a  4, 5,  0  voci,  nuoua- 
ment*  raceolta  ptr  Buberto  Waelrant; 
ibid.,  1504,  in  4*  obi.  15'  H  Trionfo  di  Dori 
dtteritto  da  diverti  »  potto  in  muiita  da 
altrettanli  atitori,  a  tei  voci;  Venise,  1500, 
in-4*,  Anvers,  1509;  ibid.,  1601;  ibid., 
1814.  14*  Gkirlanda  de*  madrigali  a  tei 
voci,  di  diverti  eccellentittimi  autori  d»' 
nottritempi;  Anvers,  Pbalese,  1001,  In-4* 
obi.  14*  Madrigali  a  otto  voci  di  diverti 
eccelltnti  *  famoti  autori;  Ibid.,  1506,  in-4* 
obi.  Les  outrages  de  Sahino  onL  en  beaucoup 
de  réputation  vers  la  On  du  seizième  siècle  et 
au  commencement  du  dix-septième;  cepen- 
dant on  nesait  rien  concernant  les  événements 
des*  tie;  M.  CafB  n'en  parle  pas  dans  son  His- 
toire do  I*  chapelle  de  Siint-Marc  de  Venise, 
et  la  litres  de*  ouvrage*  de  Sa  bina  n'indiquent 
pas  la  position  qu'il  occupait. 

SABLIÈRES  (C),  intendant  de  la  mu- 
sique de  Montieur,  frère  de  Louis  XIV,  n'est 
tonna  que  par  ce  qu'en  dit  Gukbard,  dans  sa 


Requit*  «ruant  de  faelum  contre  Baptiit* 
LuUi  et  SibatUen  Jubrg  («ey»  Goie**»). 
On  y  rail  que  Sablières  avait  composé  la  mu- 
sique i*  l'opéra  imiiulé  lu  Jmtmrt  de  Diane 
et  d'Endgmion,  ea  cinq  actes,  qui  lai  repré- 
senté 1  Versailles,  en  1871,  et  qu'il  avait  écrit 
la  musique  d'un  autre  ouvrage,  également  en 
cinq  actes,  en  1079,  dont  Gulebard,  auteur 
du  livret,  n'indiqua  pas  le  litre. 

SABOLY  (Simiu),  maître  de  musique  * 
l'église  Saint-Pierre  d'Avignon,  né  dans  cette 
ville,  s'est  fait  connaître  par  la  musique  d'un 
Biaieit  d*  nom  provençaux;  Avignon, 
Offrir,  1809,  petit  ln-8*. 

BABOH  ('osit-u-Piaui),  hautboïste,  né 
le  9  octobre  1817,  i  Reiiil  (Selne-ei-Olw),  fut 
admis  an  Conservatoire  de  Paris,  le  91  avril 
1834,  comme  élève  de  M.  Vogl.  Ses  études  ter- 
minées en  1840,  Il  sortit  de  celte  institution 
et  se  fixa  a  Genève.  Il  •  écrit  plusieurs  mor- 
ceaux pour  son  Instrument. 

SAC  AD  AS,  célèbre  joueur  de  flûte,  né  a 
Argos,  fut  le  premier  qui  composa  et  qui  joua 
des  sirs  de  Bute  appelés pythiqutt.  Pawania* 
dit  qu'on  voy«il  sa  statue  car  le  mont  Héllcen, 
et  que  le  sculpteur  l'avait  représenté  si  petit, 
une  sa  flots  était  aussi  grande  que  lui.  Le 
même  auteur  dit  aussi  que  dans  la  48»  Otrne 
plade,  aux  Jeux  pythie  os  établis  par  les  am- 
phiclyons,  Sacadas  joua  de  la  flûte  seule,  sans 
qu'elle  servit  d'accompagnement  aux  voix,  ce 
qu'où  ne  connaissait  point  encore,  et  qu'il  fut 
couronné  aux  deux  pylbiades  suivantes.  Il 
ajoute  que  lorsqu'on  rebâtit  la  villa  da  Mes- 
sène,  tous  les  travaux  se  Brent  au  son  des 
flûtes,  et  que  l'on  se  servit  principalement 
de*  airs  de  Sacadas.  Le  tombeau  de  ce  musi- 
cien se  voyait  encore  i  Argos  au  tempo  de 


SACCBI  (SsLvtvoa),  né  k  Hooclglione, 
dan*  le*  Étals  de  l'Église,  vers  1570,  fut  maître 
de  chapelle  1  Toscanello,  dans  le*  première* 
années  da  dix-septième  siècle.  Il  a  fait  im- 
primer è  Rome,  en  1007,  des  masse*  h  quatre 
et  cinq  voix,  de  sa  composition . 

SACCHI  {le  P.  Jeles),  religieux  (rancis- 
caia,  né  i  Ferrare,  dans  la  première  moitié 
dn  dix-septième  siècle,  a  laissé  au  manuscrit 
un  livre  qui  a  pour  titre  :  Begole  d»l  eanto 
ferme.  Cet  ouvrage  se  trouve  dans  la  biblio- 
thèque du  lycée  musical  de  Bologne. 

SACCHI  (D.  JoTiML),  chanoine  de  Saint- 
Paul,  membre  do  l'Académie  da  Manloae,  et 
professeur  d'éloquence  an  collège  des  Nobles, 
a  Milan,  naquit  dan*  cette  ville,  en  1796. 
Placé  par  se*  parent*  cbei  les  barnabites,  Il  y 
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SACCHI-SACCH1NÏ 


Bt  ten  éducation  et  embrassa  leur  règle.  La 
miwiqtfe,  qu'il  avait  apprise  dam  M  Jeuoeiae, 
devint  pour  lai  l'objet  d'une  élude  sérieuse 
dam  an  ige  pins  avancé,  et  lui  fournit  le  sujet 
de  plusieurs  ouvrages  remplis  d'érudition  et 
de  science,  mail  qui  Misent  délirer,  en  plu- 
sieurs endreiu,  dei  vues  pins  nette*  et  nne 
connaissance  ph»  étendue  de  ta  pratique  de 
l'art.  Lit  avec  le  P.  Martini,  il  en  recul  dei 
encouragements  et  dea  éloges.  Après  une  fie 
laborieuse  et  honorable,  il  mourut  à  Milan,  le 
87  septembre  178*.  Se*  écrit»  relatifs  a  la 
musique  sont  ceux  dont  le*  titres  suivent  : 
1"  Del  numéro  «  dcfi*  mitun  dtUt  cor*  mu- 
tiehe,  t  loro  corrilpondenia  ;  Milan,  1761, 
in-8°.  Cet  ouvrage  a  pour  objet  de  déterminer 
le*  baies  physico-mathématique*  de  la  gamme 
•t  des  proportion*  des  intervalle!.  Plus  tard 
Saccbi  traita  de  nouveau  ce  sujet  dans  une 
dissertation  latine  intitulée  :  Spécimen 
tiuoHm  muif-ar,  qui  fat  insérée  après  aa  mort 
dans  lea  mémoires  de  l'Académie  dei  lelenee* 
et  arts  de  Bologne  (Bononittiti  scient  t'a  rum 
«t  arti vm  itut<tvtt>atqu*  Jcademia  commen- 
tant; Bononitr,  1701,  t.  TU,  p.  130-197). 
Le  P.  Saccbi  est  revenu  sur  le  même  sujet, 
dans  une  lettre  i  Sébastien  Caatenant,  pro- 
fesseur de  mathématiques  1  Bologne  et  secré- 
taire de  l'Institut  de  cette  ville,  laquelle  e*t 
placée  a  la  suite  de  l'ouvrage  suivant.  3*  Délia 
divitione  dei  tempo  ne  lia  muiï-a,  nsl  ballo  s 
•eila  fottia,  dittertaiivni  tre;  Milan,  1770, 
in-8*.  On  trouve  l'analyse  de  cet  ouvrage  dans 
le  premier  volume  de  la  Bibliothèque  musicale 
de  Forkel  (p.  967-370).  Le  sujet  important  de 
*e  livre  est  traité  d'une  manière  vague  par  le 
P.  Saccbi  :  il  n'a  pas  aperça  le*  vrais  prin- 
cipe* de  la  division  du  temps  musical  et  du 
rhytbme.  S"  fliipoito  al  P.  Andréa  Dra- 
ghitli  delta  compagnia  di  Gaù,  profestan 
«s  meta/Uica  in  Brtra;  Milan,  Mannchelll, 
1771,  in-8"  de  cinquante-cinq  page*.  Cet  écrit 
est  un*  critique  de  1*  théorie  de  la  gamine 
donnée  par  Draghelli  dam  sou  Eltai  de 
pigchologte  {Ptychologix  tpecimen,  etc.). 
Celui-ci  fit  une  réplique  victorieuse  au 
P.  Saccbi  (ooy'i  Dumitti).  4*  Délia  natura 
e  ptrftiiOHt  dtW  antica  nttMtca  de'  Greci,  e 
dtll'  vlilitd  eAe  ci  potrtmmo  promtttere  délia 
tuttra,  applieandola  ait'  cducazione  de' 
fiovani,  Diutrtaiioni  111;  Milan,  1778, 
in-8°  de  deux  cent  sept  page*.  On  trouve  une 
analysa  de  ce  livre  dan*  le  Giornale  dt'  Let- 
lertuti  d'Italia  (année  1779,  tome  XXIV, 
nages  117*135).  Bien  que  Saccbi  y  soutienne 
l'opinion  que  l'harmonie  de*  accords  de  ton* 


collectifs  a  été  Inconnue  anx  Grecs,  il  ne  s'y 
montre  pas  moins  admirateur  de  leur  *r*tèuN 
musical,  qu'il  s'efforce  de  recomposer  i  l'aide 
du  peu  de  débris  qui  nous  en  restent  ;  mais  il 
tombe  dans  plusieurs  erreurs  graves  sur  le 
sens  des  parole*  de  quelques  auteur*  anciens. 
S*  Délie  quinte  luccWive  ne!  cantrappunto 
e  délit  régule  deyli  accampagnamenti.  Lel- 
ttra  al  Sig.  Fiacetlao  Pichl,  Jcaatmia 
Filarmonieo,  etc.;  Milan,  Orena,  1780,  In-8* 
deceutquatre-vingt-troii  page*:  écrit  rempli 
d'erreurs  i  l'égard  de  la  pratique  de  l'art,  et 
d'obscurité  dans  la  théorie.  6-  Fila  dttcav. 
don  Carlo  Braichi  detto  Farintlli;  Venise, 
1784,  ln-8'.  7*  Don  Placido,  Dialogo  dont 
cercati  sa  lo  thidio  délia  muiica  al  religioio 
ctmvenga  o  diiconvenga;  Pise,  Luigi  Bif- 
faelll,  1789,  in-8*  de  cent  cinquante- deux 
pages.  Cet  écrit  fut  pnbl  je  par  Saccbi  pour  *a 
propre  défense,  le*  ennemis  lui  ayant  reproché 
son  goût  pour  la  musique,  qu'il*  considéraient 
comme  peu  compatible  avec  le*  devoir*  d'un 
rellgieoi.  8*  fila  di  Btneilttto  Marcello, 
patriiio  vt neliano  ,-  Venise,  1780,  in-8*. 
Cette  notice  n'est  que  la  traduction  de  ta  vie 
dn  célèbre  musicien,  écrite  en  latin  par  le 
P.  Fontana,  et  imprimée  dans  le  neuvième 
volume  dei  fïfar  Italorum  doctrina  txctlien- 
tfttm  de  Fabroni.  La  traduction  de  Saccbi  a 
été  réimprimée  en  télé  de  l'édition  des 
Psaumes  de  Marcello,  publiée  1  Venise,  eu 
1801  et  années  suivante*  (pages  17-30).  V  M 
nobil  tignore  signor  conte  Giordano  Nierait. 
Riepoita  dei  P.  devenait  Sotchi  delta  con- 
gregatioHt  diS.  Paola.  Cette  réponse  i  une 
lettre  de  RJccall  concernant  l'histoire  de  la  mu- 
sique théorique  et  pratique  en  Italie,  est  datée 
du  31  octobre  1788.  Elle  a  été  publiée  dan* 
le  quarante-deuxième  volume  du  ffuavo 
giornale  de'  Letterati  d'Italia  (année  1790, 
pages  158-991).  On  a  aussi  du  P.  Saccbi  une 
défense  de  quelques-uns  de  les  ouvrages  dans 
un  recueil  polémique  intitulé  :  Lettere  deJSig. 
f'ranceico-Maria  Zanottï,  dot  P.  Giarab. 
Martini  e  dei  P.  Giovenale  Saccht,  Jeeadt- 
mici  dei  lititulo  di  Bologna,  nelle  quali  ti 
propongono  di  riiolvere  alctmi  duibj  ap- 
parttnenti  al  Trattato  delta  diviiione  dei 
tempo  mllamtuica,  «tel  ballo  e  ntlla  poetia, 
pnbbticalo  a  Milano  l'anno  1770,  e  ail' 
o  .-  Dell»  quinte  tvcetuiv»  nel  contrap- 
punta,  etc.;  Milan,  1789,  tn-4". 

SACCHIIVI  (AnoiHf-Maati-Gitvaio), 
compositeur  distingué,  naquit  non  a  llaplc* 

i  1735,  comme  le  prétendent  tous  les  bio- 
grapbcs,  d'après  une  notice  de  Framery,  mais 
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à Pounole»  (Poudoli),  le  3S  juillet  1734,  sui- 
vant un  acte  authentique  recueilli  par  Sel' 
vaggl  (voyti  ce  nom),  et  qu'il  »  bien  voulu  me 
communiquer.  Fils  de  pauvres  pêcheurs,  il 
élait  destiné  a  la  profession  île  ses  parents, 
maii  le  basant  ayant  conduit  Durante  à  Pout- 
ioIcs,  ce  maître  entendit  chanter  des  airs  |>o 
pulaires  par  le  jeune  Sacchini,  el  fut  si  salis- 
Tailde  la  justesse  de  ses  intonations  et  de  ton 
intelligence  animée,  qu'il  le  demanda  a  sa  fa- 
mille, et  le  fit  entrer  au  Conservatoire  de 
Sa  mo -Ono trio  (11-  Après  v  avoir  étudié  les 
principes  de  la  musique,  Saccbini  apprit  à 
jouer  du  violon,  sous  la  direction  d'un  maître 
nommé  NitoUli  Formai,  et  acquit  sur  «et 
instrument  un  certain  degré  d'habileté,  A  I* 
même  époque,  Gennaro  Msnna  (voyez  ce 
nom)  lui  donna  des  leçons  de  chant.  Devenu 
élève  de  Durante,  il  Étudia  sons  sa  direction 
l'harmonie  et  le  contrepoint.  Ses  condisciples 
étaient  Piccinni  el  Gugliclmi,  tous  deux  plus 
âgés  que  lui..  Le  maître  disait  quelquefois  a 
ses  autres  élèves  :  •  Vous  avez  un  rival  diffl- 
■  cilc  k  vaincre  :  si  vous  ne  faites  beaucoup 

*  d'efforts,  au  moins  pour  l'égaler,  Il  restera 

•  seul,  el  ce  sera  l'homme  du  siècle.  •  Ce  ri- 
val, cet  homme  du  siècle,  suivant  l'opinion  de 
Durante,  c'était  Sacchini.  Au  moment  de  la 
mort  do  son  maître  (1755),  celui-ci  était  âgé 
de  vingl  et  un  ans.  Dans  l'année  suivante,  il 
composa  un  intermède  en  deuï  parties  inti- 
tulé :  Fra  Donato,  qui  fut  eiéculé  avec  beau- 
coup de  succès  par  les  élèves  de  l'école.  Sorti 
du  Conservatoire,  Il  se  livra  a  l'enseignement 
du  chant,  écrivant  de  temps  en  temps  quel- 
ques petits  opéras  en  dialecte  napolitain  pour 
les  théâtres  de  second  el  de  troisième  ordre. 
Ces  ouvrages  le  firent  connaître  avantageuse- 
ment, el  lui  procurèrent  un  engagement  eu 
1703,  pour  composer  un  opéra  série  ni  qui  fut 
Jeué  avec  succès  au  théâtre  Jrgmtina  de 
Rome.  Le  bon  accueil  qu'il  reçut  alors  dans 
cette  ville  le  décida  a  y  Hier  son  séjour.  I)  j 
resta  sept  années,  pendant  lesquelles  il  fit  de* 
excursions  en  plusieurs  villes  d'Italie  pour  y 
écrire  des  opéras  sérieui  et  bouffes.  Le  grand 
succès  de  son  jlesiandro  itrfl'  Indie,  joué  à 
Venise,  en  1788,  lui  Ht  obtenir  la  place  de  di- 
recteur du  Conservatoire  de  l'Otpedaletto, 
dans  la  même  ville.  Il  en  prit  immédiatement 
possession,  et  pendant  le  peu  d'années  qu'il 
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aim  sel 

l'occupa,  il  forma  d'eicellenli  élèves  pour  I* 
chant,  particulièrement  la  Ferrant»,  qui 
passe  pour  avoir  été  sa  maltresse.  Il  écrivit, 
pour  beaucoup  de  couvents  Et  d'églises,  des 
messes,  des  vêpres  el  des  motets,  où  se  faisait 
remarquer  on  style  élégaut,  gracieux,  el  des 
mélodies  pleines  d'une  expression  douce  el 
tendre.  Borner  '•  connut  &  Venise  en  1770: 
il  jouissait  alors  d'une  grande  réputation  et 
venait  décomposer,  pour  le  théâtre  de  Padoue, 
Scipionê  in  Cartagin»,  dont  le  succès  avait 
été  complet.  Ses  œuvres  dramatiques  se  com- 
posaient déjà  alors  de  quarto  te  opérai  sérieux 
et  de  dix  bouffes,  quoiqu'il  ne  fat  Igé  que  de 
trente-  sii  ans. 

Vert  la  On  de  1771,  Sacchini  III,  en  Aile-  - 
magne,  un  voyage  de  quelques  mois,  el  com- 
posa pour  les  théâtre»  de  Munich  et  de  Stult- 
gard  deux  opéras  peu  connus.  Arrivé  i  Lon- 
dres, au  mois  d'avril  1773,  il  y  Ht  jouer 
d'abord  quelques-uns  de  ses  anciens  opéras; 
puis,  il  donna,  au  théâtre  du  Roi,  il  Ctd  (jan- 
vier 1773),  Tamtrlano,  nn  mois  après,  Lucio 
Ftra  (décembre  1773),  et  dans  l'année  1774, 
NiMti  el  Perwo.  Rauizlni  (voyez  ce  nom), 
alors  premier  ténor  au  Théâtre-Italien  de  Lon- 
dres, avait  été  lié  d'amitié  avec  Sacchlnl  el  lui 
fut  d'abord  utile  en  se  chargeant  des  rôles  que 
le  compositeur  lui  confia  ;  mais  plus  tard  Ils  se 
brouillèrent,  el  l'inimitié  dn  chanteur  causa 
dea  chagrins  au  maître  napolitain  ;  car  Raui 
ilni  se  prélendit  auteur  de  quelques-uns  de* 
plus  beaux  airs  des  opéras  de  Sacchini,  el  celle 
calomnie,  dont  l'évidence  était  palpable,  trouva 
des  échos  dans  la  société.  Le  goût  passionné 
de  Sacchini  pour  les.  femmes,  ion  luxe,  tes 
dépenses*  trop  considérables  pour  ses  revenus, 
lui  avaient  fait  heiucoup  d'ennemis,  el  avaient 
diminué  le  zèle  de  ses  protecteurs.  Sa  sauté 
l'était  altérée;  tes  traraux  n'avaient  plut  la 
même  activité,  a  cause  de  ses  préoccupations 
par  suite  du  mauvais  état  de  ses  affaires.  En- 
fin, les  choses  en  vinrent  au  point  qu'il  fut 
obligé  de  s'éloigner  de  l'Angleterre  pour  aa 
soustraire  aux  poursuites  de  ses  créanciers,  et 
de  se  rendra  i  Paris,  en  1783,  sur  l'invitation 
de  Pramerv,  qui  avait  fait  connaître  sa  mu- 
sique dans  celle  ville,  en  traduisant  do  l'ita- 
lien ton  Iiola  d'Amore,  tout  le  litre  de  la 
Colonie. 

L'arrivée  de  Sacchini  ai  peu  de  tentation  a 
Paris,  parce  qu'on  v  était  encore  préoccupé 
des  querelles  des  Gtuckistes  et  det  Picci  artistes. 
Le  séjour  de  Joseph  II  a.  Paris  fut  une  heu- 
reuse circonstance  pour  le  compositeur,  car 
ce  prince,  qui  n'aimait  que  la  musique  lia» 
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lionne,  parlicnltinmrat  cell*  de  Sacchini,  le 
reconnu»  art  a  à  sa  Mtw  (Marie -Antoinette, 
reine  de  France),  dont  II  protection  écarta  les 
obstacle*  qui  l'opposaient  a  la  représentation 
do  tes  ouvrages  à  l'Opéra.  Fraroery  l'avait 
aidé  dam  l'arrangement  de  son  Binaldo  pour 
la  scène  française.  Do  nouvelle!  scènes  y 
avaient  été  ajouléea,  et  plusieurs  aira  avaient 
été  refait)  :  l'ouvrage  parut  le  35  février  1783, 
et  n'obtint  qu'un  médiocre  luceè*.  Un  antre 
eiiai  do  même  genre  fut  tenté  dana  la  traduc- 
tion  et  l'arrangement  de  l'opéra  aérieDi  II 
gran  Cid,  ion»  le  titre  de  Chimine,  et  ne  fol 
pas  plot  heureux,  quoique  ces  deux  on v  rages 
renrerniaiaenidegrandeilieauté*.Z)antanua, 
écrit -par  Sacchini  aur  le  poème  de  l'ancien 
opéra  français,  réduit  en  trois  actes,  ne  reçut 
uoo  plus  qu'un  froid  accueil,  en  1784.  Sacchini 
•Tait  acbevé  m  belle  partition  d' Œdipe  à  Co. 
Ion*,  ta  commencement  de  1785  :  cet  ouvrage 
était  destiné  k  l'Opéra;  mai»  le  compositeur 
n'eut  paa  la  satisfaction  d'en  voir  la  représen- 
tation. Son  élève  Berton,  auteur  de  la  belle 
musique  de  XontanoU  Stéphanie  et  de  beau- 
coup d'autres  opérai,  noua  a  fait  connaître 
les  circonilaneea  qui  retardèrent  l'apparition 
i?  Œdipe  sur  la  scène  française.  Il  s'exprime 
en  ce*  termes  (1)  :   «La  reine  Marie-Anloi- 

*  nette,  qui  aimait  et  cultivai}  les  aria,  avait 

>  promis  à  Sacchini  qo'Œdfp*  serait  le  premier 

■  ouvrage  qu'on  représenterait  sur  le  théâtre 
a   de  la  cour,  au  voyage  de  Fontainebleau. 

■  Sacchini  nous  avait  fait  part  de  cette  bonne 

■  nouvelle  et  continuait  aie  trouver,  selon  ion 
a  usage,  lur  le  passage  de  Sa  Majesté,  qui,  en 

■  sortant  de  l'office  divin,  l'invitait  1  passer 

■  liant  son  salon  de  musique.  La,  elle  prenait 
a  plaisir  I  entendre  quelques-uns  des  plus 
i  beaux  motnaux  durcir*  «r£t»Iina  (opéra 
i  de  Gaillard  auquel  Sacchini  travaillait  alors). 

■  Ayant  remarqué  que,  plusieurs  dimanches 

*  de  suite, la  rciue  semblait  éviter  se»  regards, 
s  Siechini  tourmenté,  inquiet,  se  plaça  un 

>  jour  si  ostensiblement  devant  Sa  Majesté, 

*  qu'elle  ne  put  se  dispenser  de  lui  adresser 

■  la  parole.  Elle  le  reçut  dans  le  talon  de  mu- 

*  lique  et  lui  dit  d'une  voix  émue  :  Mon  cher 
a  Sacchini,  on  dit  que  J'accorde  trop  de  fa- 
»  veur  aux  étrangers.  On  m'a  al  virement 
a  sollicitée  défaire  représenter,  au  lieude  votre 

■  <Edtp«,la/'M<ir»deM.Lemoine,quejeo'al 

>  pu  m'y  refuser.  Voua  royei  ma  position; 
a  pardon  nez-mol. 

■  Sacchini,  e'cfTorçant  de  contenir  aa  dou- 

(I)  tum  mmtttk  ah  Pmrii,tnmét  1833,  m  11 


•  leur,  (Il  tin  salut  respectueux  et  réprimas!- 

•  totlaroutede  Parti. Il  leBtdesceadteckai 
a  ma  mère.  Il  entra  toutéploféetMjetidaet 

■  un  fauteuil.  Noos  ne  pûmes  obtenir  de  M 
»  que  dea    mot*  entrecoupes  :  Ma  taw 

■  amie,  mai  enfanti,  j's  joui»  ouh  Adimw 

■  ptrdou  ;  la  reine  il  ne  m'nime  pfraf  La 

■  reine  il  ne  m'aime  piou.'Tous  net  Efforts 

■  pour  calmer  sa  douleur  furent  vains.  11  ne 

•  voulut  pointée  meure  à  table.  Il  éUIttftt- 
»  goulteuijnneoppressloo  eicessive  doos  ia- 

•  quiétail  déjà.  MM.  Gaillard,  Loranl  «I  moi, 

■  nous  le  reconduisîmes  chei  lui  ;  il  Haut  H 
>  lit,  et  trois  mois  après  il  avait  eewt  et 
s  vivre.  •  Sacchini  moiirul  le  7  oclobre  1786. 
à  l'âge  de  cinquante-deux  ans.  Il  laissait  ina- 
chevée sa  partition  d'émirs  «  ÊvtUna  :Kt!, 
chef  d'orchestre  de  l'Opéra,  la  termina  n'u ne 
manière  satisfaisante.  A  peine  Sacciiui  sot-U 
fermé  les  yeux,  que  ceux  mêmes  qui  l'avtteat 
persécuté  pendant  sa  vie  se  réunirent  pour  lui 
rendre  des  honneurs  :  loua  les  artlitel  Mili- 
tèrent i  aea  obsèques  ;  son  éloge  fut  proMaté 
à  l'Académie  des  Enfants  d'Apollon,  on  l'Im- 
prima dans  les  journaux,  son  portrait  fat  (rave 
par  plusieurs  artiste*;  et  François  Carasori, 
statuaire  de  la  cour  du  grand  -due  de  Toscia* 
fit  ton  buste  pour  la  chapelle  du  Panlhtoo  *• 
Rome.  Œdipe  à  Cototu  fut  représenH  le 
1"  février  1787  et  produisit  née  profanée 
Impression.  Son  succès  eut  chaque  jour  pM 
d'éclat  i  Dardanui,  ai  dédaigné  dans  si  nou- 
veauté, fut  remis  en  scène  i  plusieurs  reprisai 
enfin,  JrviTt  et  Évtiina,oiarttfOVimat  M 
son  auteur,  fut  accueilli  arec  faveur. 

Comme  la  plupart  dea  corn  posl  teu  r«  lui  irai, 
Sacchini  avait  écrit  dam  aa  jeunesse  uogvaad 
nombre  d'opéras  avec  la  négligence  Inséie- 
rahle  d'une  trop  grande  rapidité  dani  le  tra- 
vail; mais  au  milieu  de  ces  négligences,  n 
trouve  de  nobles  «t  pures  cantflènes,  dont  U 
■navlté  fut  toujours  le  caractère  dislintlllai 
■on  (aient.  En  avançant  en  âge, Il  donna pW 
de  soins  S  ses  productions,  mais  11  perdit  ee* 
être  quelque  chose  de  la  verve  de  ta  jeoaene  : 
on  ne  retrouve  ni  dans  /tardants*,  ni  Bjéete 
dans  la  belle  partition  d'Œdipf,  la  cliiSea- 
reuse  inspiration  de  quelque*  mortea*>  •* 
i'JUuandro  ntll'  Indie  et  de  l'iadr»- 
maeea.  Nul  compositeur  de  l'ancienne  eesh 
d'Italie  n'a  mis  plus  de  charme  dans  les  airs; 
on  en  connaît  une  multitude,  mémediuses 
opéras  les  moins  heureux,  remarquables  p»< 
la  grâce  et  le  naturel  des  mélodie*.  Sac** 
écrivait  avec  pureté,  élégance,  et  tramait 
dans  son  instrumentation  de  bcaui  effett  par 
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de)  moyen»  fort  «Impie»,  quoiqu'il  ait  en  ioui 
ce  rapport  main»  d'originalité  que  Gluck.  Sa 
partition  d'Œdipfà  Colon*  eit  le  plu»  com- 
plei  de  ses  ouvrages  ;  il  s'y  élève  quelquefois 
au  sublime  de  ta  simplicité  antique.  Le»  rôle» 
d'OEdipe  el  d'AnlIgone,  ainsi  que  le» choeur», 
*onl  surfont  d'une  beauté  achevée  ;  n'nïl-il 
laissé  que  ce  témoignage  de  ion  (aient,  ton 
nom  brillerait  arec  éclat  dam  l'histoire  de 
l'art. 

On  ne  connaît  point  aujourd'hui  les  titre» 
de  toute*  les  productions  de  ce  musicien  dis- 
lingue,  el  ce  n'est  pas  sans  peine  que  J'ai  pa 
recueillir  ceux  dont  je  rai»  donner  la  liste.  Il 
a  écrit  pour  régliso  :  ]•  Mitenrt  a  5  voei  t 
Unmtnti.  2*  Kyrie  cum  Gloria  a  A  voei,  con 
ttrommli  ed  organo.  8°  Credo  h  quatre  voix 
et  orchestre.  4»  Messe  à  cinq  voix  et  orchestre. 
B'Mctjo  1  deux  choeur»  et  dent  orchestres 
(Venise,  1770).  6*  Dlxlt  a  deux  choeur»,  tio- 
lons,  Tlole»,  basse  et  orgue.  7"  Dixlt  k  quatre 
*oix,  deux  violons,  allô  el  basse.  8"  Autre 
tHxitk  quatre  loii,  deux  violons,  alto,  basse  et 
orgue.  9*  Tantum  trgo  i  quatre  voix  et  in- 
finiment*. 10°  Tantum  trgo  i  trois  votx 
et  Instruments.  11°  Le»  cinq  psaume»  de 
complies  i  cinq  voix.  13»  Lmtattu  lum, 
psaume  pour  roii  de  soprano  et  chœur. 
13'  Idem  pour  soprano,  contralto  et  choeur. 
14"  Salve  Regina  pour  contralto,  deux  vio- 
lons, viole  et  basse.  15*  Autre  Sah>e  Rtgina 
pour  soprano,  deux  violons,  viole  et  basse. 
16'  Cantate  1  trois  voix  pour  la.  fêle  de  Noël. 
Oniioiioi.  17°  Either,  k  qualre  voix, choeur  et 
orchestre.  18»  Saint  Philippe,  a  trois  voix, 
deux  violons,  viole  et  basse.  19*  I  Maceabei, 
k  cinq  voix,  choeur  et  orchestre.  30*  Jefte, 
idem.  31*  le  Noue  di  Ruth,  a  qualre  voix, 
deux  violon»,  alto  et  basse.  91*  (bit)  l'Vmiltà 
eealtata,  oratorio  k  trois  voix  pour  la  fêle  de 
sainte  Anne,  1  Naples  (décembre  1704). 
Orrais,  1°  fra  Donato,  intermède  en  deux 
parties,  an  Conservatoire  de  3auio  Onofrio,  en 
1750.  3*  l'OUmpia  tradila,  an  théâtre  des 
Fiorentini,  en  1758.  b>  Il  Copitta  burlato,  au 
ibéalrejruoto,dansfautomni»del7r)0.4"/iiiiB 
Fratelli  beffati,  ta  même  théâtre,  en  1760. 
S*  I  du»  Baroni,  aux  Fiorentini,  en  1763. 
0*  Semiramidt,  au  théâtre  Argentins,  de 
Rome,  1763.  7'  Eumene,  aKonie,17G3;  An- 
dromaeta,  k  Florence,  1763. 8*  H  cran  Cid, 
a  Home,  1764.  Cet  opéra  rut  chante  par  Guar- 
ducci,  Bracci,  el  le  léuor  Arcangelo  Cortoni. 
9*  L'Amor  in  Campa,  iliid.,  1764. 10"Zucio 
fero,  au  théâtre  Saint  Charles,  le4novemhre 
1764.  Cet  opéra  fut  chaulé  par  la  Glbrkl)  cl 


par  le  célèbre  ténor  Raff.  11"  La  Conladina 
in  Cor«,  a  Rome,  1705,  ïfrL'Iiolad' Antore, 
dans  ta  même  ville,  1766.  Cet  opéra  a  élé  tra- 
duit en  français,  sou»  le  titre  de  la  Colonie. 
13°  l'Olimpiade,  a  Milan,  1767.  14°  Arla- 
tertt,  au  théâtre  Argentina,  de  Rome,  en 
1768.  Le»  célèbre»  lopranisles  Guadagni  el 
Louis  Bracci  chantèrent  les  premiers  rôles  de 
cet  ouvrage.  U*  Altttandro  nell'  Indu,  k 
Venise,  en  1788.  16°  feinions  in  Cartagint, 
k  Pacioue,  en  1770. 17°  Cailiro»,  k  Sluttgard, 
en  1770  18*  Exio,  en  trois  acte»,  à  Naplei. 
19°  Altttandro  ntW  Indit,  avec  une  musique 
nouvelle,  a  Tarin.  tH"  L'Olimpiade,  tve.c  une 
musique  nouvelle,  a  Venise.  31*  ffieottratt. 
33°  Altttandro  Severo.  35°  Adriauo  in  Si- 
ria.W  L'Erot  einttt,  i  Munich,  en  1771. 
ï&Armida,  i  Milan,  1773.  36"  f'ologeie,  a 
Panne,  1 773.  37°  Il  gran  Cid,  è  Londres,  Jan- 
vier, 1773,  ancien  opéra  de  Rome  retouché. 
38°  Tumerlano,  a  Londres,  février  1775. 
39*  NiMH,  1  Londres,  1774.  30*  Ptr$eo, 
ibld.,1774.  31°  jMimfeiuma,  ibid.  1775.33° /J 
Crtto,  ibid.,  1775.  33°  Enfile,  ihid.,  1770. 
34°  L'Amor  toldalo,  ibid.,  1777.  S5°  HCa- 
landrino,  ibid.,  1778.  36°  Enta  e  Lavinia, 
Î770.  37°  flenaud,  traduction  française  «t  ar- 
rangement de  l'opéra  italien  Rinaido  ed  Ar- 
mida,  i  Paris,  février  1783.  38°  Chimine, 
traduction  française  et  arrangement  de  l'opéra 
italien  71  gran  Cid,  ihid,  39*  Dardanut, 
grand  opéra,  ibid.,  1784.  40*  Œdipe  à  Co- 
tant, en  trois  acte»,  ibid.,  1787.  41*  At- 
tire et  Évelina,  en  trois  aoles,  non  achevé, 
terminé  .par  Rey,  et  Joué  i  Paris,  en  1787. 
Mesujh  e  i  nsn.cn  entau.  1*  Six  trios  pour  deux 
violons  et  basse,  op.  1;  Londres.  3°  Six  qua- 
tuors, pour  deux  violons,  allô  et  basse;  ibid. 
5°  Six  sonates  pour  clavecin  avec  accompa- 
gnement de  violon,  op.  3;  Pari»  et  Londres. 
4°  Six  idem,  op.  4;  ibid. 

Hesmart,  membre  de  la  Société  d'Apollon, 
a  fait  imprimer  un  éloge  de  Sacchini;  Paris, 
1787,  in-8°  de  vingt  page»,  avec  portrait, 
el  Framery  en  a  publié  un  autre  dans  le 
/ournalencycloné'diçju«)dul5décembre1780. 

SACELLUS  (Lion),  maître  do  chapelle 
de  la  cathédrale  de  Vleeoce,  ver»  1600,  est 
connu  parun  ouvrage  intitulé:  Flore»  sawttar, 
3,  3  e  i  votvrn;  Anvers,  1610. 

On  trouve  dan*  le  catalogue  de  Mavence,  de. 
1607,  l'indication  d'un  autre  Sacellut,  sur, 
nommé  Atpriliui,  auteur  d'un  recueil  inti- 
tulé :  Saerm  confions»  qui  vulgo  mottctM. 
apptUantur  octoait  ooeiou*  concintttdx -^ 
Francfort,  1008. 
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SACHE  —  SACRAT. 


SACHE  (1»  P.  E.),  préiredelacongréga- 
lion  du  séminaire  de  Jésus  et  Marie,  né  en 
Normandie,  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle,  est  auteur  d'un  traité  du  plain-chant 
Intitulé  :  Traité  datant  de  l'églita  ttlon 
l'utoga  romain;  Lisleux,  R.  le  Boutlanger. 
1076,  in-8\ 

SACHS  (II.ua  ou  Jm),  célèbre  maître 
chanleur  allemand,  naquit  à  Nuremberg,  en 
1486,  selon  quelque)  biographes,  ou  en  1494, 
suivant  d'autres.  Il  exerça  longtemps  la  pro- 
fession de  cordonnier,  avant  de  pressentir  lui- 
même  et  de  faire  connaître  son  talent  pour  la 
poésie;  nais  ayant  reçu  des  leçons  de  Léonard 
Nunnenbeck,  maître  chanteur  {illiiiterixngtr) 
alors  fameui,  il  abandonna  son  métier  poui 


Clllliï 


r  les 


usique, 


e  Ht 


maître  d'école  à  Nuremberg,  puis  vécut  a 
Strasbourg,  a  Meiningen,  et  en  dernier  lieu  à 
Au ga bourg.  Ami  de  Luther,  et  partisan  déclaré 
de  la  réformalion,  il  composa  pour  la  nouvelle 
Église  un  grand  nombre  de  cantiques,  dont  il 
fit  aussi  les  mélodies.  On  lui  attribue  celles 
des  chants  JIMh  auf  Golt  tttt  dein  Fer- 
traum,  den  fatir  dort  obtn,  etc.,  et  E» 
mird  ichitr  dtr  létal*  Tag  verkvmmtn,  etc. 
liant  Sachs  eut  nue  rare  fécondité  dans  ses 
travaux,  car,  dans  l'espace  de  quarante-deux 
ans,  il  traduisit  et  mil  en  chants  la  plus  grande 
partie  des  psaumes  (I),  les  proverbes  de  Sa- 
lomon,  la  plupart  des  (pitres  et  éiangitet, 
l'Ecclésiaste,  une  grande  partie  du  Livre  de  la 
sagesse,  composa  vingt-six  comédies  et  vingt- 
sepl  tragédies  spirituelles,  cinquante-deux 
comédies  et  vingt-huit  tragédies  prpfanes, 
soixante-quatre  Farces  de  carnaval,  cinquante- 
neuf  fables,  cent  seize  contes  allégoriques, 
trois  cent  sept  poèmes  tant  sacrés  que  pro- 
fanes, et  cent  quatre-vingt-dix-sept  saillies 
ou  contes  comiques,  en  tout  six  mille  qua- 
rante-bu  il  pièces.  Les  opinions  sont  partagées 
sur  l'époque  de  la  mort  de  ce  maître  chanleur  : 


é  de  v 


25  septembre  1507;  d'autres  prolongent  sot) 
existence  jusqu'au  35  janvier  1576  (i). 

8ACU8  (Jules),  pianiste  et  composileur, 
né  A  Heiningen,  en  1830,  a  fait  ses  études 
musicales  a  Francfort,  et  r  a  reçu  des  leçons 
île  F.  Kesslcr  et  de  J.  Rosenhain.  Fort  jeune 
encore,  il  visita  Weimar,   Gotha,   Paris  et 

(!)  Crrlss  SjuggenlKre  («r"  «  «•"),  «'•»<  é  •* 
»l°Stdc  L  musique,  dom  le  manuitiil  cil*  la  liibiio- 
ibfqui-  dt  Sirubourg,  rtduii  a  min  le  nombre  de 
mtloditi  eomposets  par  Stekt. 

(i)  CjriM  SpuniBiher»,  qui  et  ri.  Il  M  iSN  l'.ii.nic 
tilt  [i-étlMs,  antidate  lie  la  non  ite  Bull  Sathiau 
JBjan.irr  JS7S. 


Londres,  mais  11  fui  peu  remarqué  dans  ces 
deux  dernières  villes.  Dans  ses  première»  com- 
positions, H  affectait  des  fermes  bizarres  et 
visait  a  l'originalité  ;  dans  la  suite,  il  modifia 
sa  manière  el  revint  aux  traditions  élastique*. 
Parmi  ses  premières  productions,  ou  cite 
Chanton  d'amour,  pour  piano  seul,  trois 
mélodies  sans  paroles,  étude  et  caprice  carac- 
lérisliqne,  des  Lieder,  et  une  ouverture  de 
concert  a  grand  orchestre  qui  a  été  exécutée 


SACHSE  (Rouolme)  ,  professeur  de 
violon  au  Conservatoire  de  Leipsick,  membre 
de  l'orchestre  du  théâtre  et  des  concerts  du 
Gewandhaus,  mort  jeune,  te  17  avril  1848, 
s'est  fait  connaître  par  quelques  composition 
pour  son  instrument,  parmi  lesquelles  on  re- 
marque: l' Trois  Élégies  pour  violon,  avec  ac- 
compagnement de  piano,  op.  4;  Leipsick, 
Kislner.  9°  Introduction  el  variations  sur  un 
thème  de  la  Fille  du  régiment,  pour  violon  et 
orchestre,  op.  5;  ibid. 

SAC  II  (Jau-Pnurri) ,  organiste  dis- 
tingué; naquit  en  1733,  a  Harigerode.  dans  la 
principauté  d'Annal t-Bern bourg.  Après  j 
avoir  Tait  ses  première*  étude* de  musique, il 
alla  à  Hagdehourg  remplir  les  fonctions  de 
precepteurdesorphelins.il  y  continua  l'élude 
de  l'orgue  el  de  l'harmonie  sons  la  direction 
de  Craf,  alors  organiste  i  l'église  de  Saint- 
Ulric.  En  1747,  il  passa  à  Berlin,  où  il  fut  or- 
ganiste de  la  cour  et  du  Vomkireh».  En  1749, 
il  fut  un  des  fondateurs  de  la  Société  de* 
amateurs  de  musique.  Sack  esl  mort  à  Berlin, 
en  1703.  Marpurg  cite  de  la  composition  de 
cetarlisledes  concertos  et  des  sonate*  de  cla- 
vecin dont  il  fait  l'éloge.  On  a  imprimé,  i 
Berlin,  des  Lieder,  des  Odes  morales  et  an 
psaume  avec  accompagnement  de  clavecin 
composés  par  Sack. 

SACRATI  (Fbabçois-Pacl),  compositeur 
dramatique,  né  a  Parme,  au  commencement 
du  dix-septième  siècle,  fut  considéré  comme 
un  des  musicien*  habile*  de  ton  temps.  Le 
3  juin  IG-19,  il  obtint  la  place  de  maître  delà 
chapelle  ducale  de  Modène,  tous  le  due  Fran- 
çois 1";  mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  de* 
avantages  de  celle  position,  car  il  mourut  le 
30  mai  1050.  On  connaît  sous  son  nom  les 
litres  des  opéras  suivants  :  1°  Délia,  a  tialn 
Sera,  tpotadelSole,  représenté  au  théâtre  de 
Saint-Juan  el  Saint-Paul,  a  Venise,  en  1630. 
9°  La  finta  Pasta,  au  théâtre  Novtuima  de 
Venise,  en  1041.  S0  Délier» fonte,  au  même 
théâtre,  eu  1649,  et  à  Bologne,  en  1649. 
4*  t'entre  gtlota,  au  même  théâtre,  en  1843. 
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5*  Olin»  errante,  an  théâtre  Saint-Jean  et 
Saint-Paul,  en  1644.  8°  Prtinsryina  rapila,  a 
Venise,  en  1644,  et  à  Bologne,  en  1698.  VSt- 
miramide  in  India,  au  théâtre  San-Cassiano, 
de  Venise,  en  1048.  La fintaPattatatlt  pre- 
œieropéra  représenté  sur  le  théileelfov iiiimo 
de  Venise,  appelé  aussi  i(  (satre  délia  Cavallt- 
rtiza.  Son  succès  fut  un  des  pin»  beaux  qu'on 
ent  oblenua  jusqu'à  celle  époque.  L'éclat  de 
ce  succès  décida  le  cardinal  Ma/aria  a  faire 
Tenir  de  Venise  une  troupe  de  chanteurs  ita- 
lien! qui  exécutèrent  l'ouvrage  de  Sacrati  a 
palais  du  Petit- Bourbon,  à  Paris,  le  33  ferrie 
1(145.  La  Borde  dit  (Estai  tur  la  mtuiqut, 
t.  I,  p.  133)  que  te  premier  opéra  italien  que 
absarln  fil  entendre  I  la  cour  de  France  fut 
Ercole  amante,  et  que  cet  ouvrage  fut  joué 
au  Louvre,  en  1044;  enfin,  que  Lui  ly  en  fil  le* 
aira  de  ballet*  :  tout  cela  est  plein  d'errenn. 
En  1844,  Lully  n'était  Igé  que  de  onze  ans  et 
n'était  pai  en  France  :  Ercole  amante  ne  fut 
représenté  que  pour  le  mariage  de  LouisXIY, 
qui  u'cuilieu  que  quinieaus  après  la  représen- 
tation de  la  finta  Pana,  c'est-à-dire  te  0  juin 
1040.  La  finta  Pana  eutausii  un  brillant 
suce*!  i  Bologne,  en  1647  (voyez  la  Drama- 
turgta  d'Allaci,  «d.  de  1755,  p.  850). 

BACHE  (Louis- Jobipb),  chef  d'orchestre 
de  bals  et  compositeur  de  musique  de  danae, 
eal  né  a  Bruxelles,  en  1819.  Il  a  fait  ses 
élndea  musicales  à  l'école  royale  de  musique 
de  cette  ville  el  a  obtenu  un  pria  d'harmonie, 
«d  1839.  Ayant  été  nommé  cher  d'orchestre 
de*  bail  de  la  cour,  en  1834,  il  occupe  encore 
celte  position  (1804).  M.  Sacré  a  aussi  ronde, 
avec  M.  Singelée  (uoyu  ce  nom),  les  concert* 
d'élé  du  Jardin  loologiqne  et  en  dirige  l'or- 
chestre. Ses  premières  productions  consistent 
en  différent* ouvrages  de  musique  dechambre; 
pins  lard  11  s'est  livré  exclusivement  à  la  com- 
position d'airs  de  danse  :  ses  ouvrages  en  ce 
genre  te  distinguent  par  l'originalité  de* 
rhj  tomes  et  par  une  instrumentation  brillante. 
H.  Sacré  est  décoré  de  l'ordre  royal  du  Christ 
do  Portugal. 

SAEMAPTN  (Char  les- H  m  ai),  directeur  Je 
musique,  professeur  de  l'université,  et  orga- 
nise de  l'église  paroissiale  de  la  vieille  ville, 
i  Kœnigsberg,  naquit  dans  celte  ville,  en 
1700.  Il  obtint  sa  place  d'organiste  en  1314, 
et  celle  de  directeur  de  musique!  l'université, 
en  1894.  Il  est  mort  i  Kcenigiberg,  au  mois  de 
février  1800.  Saemann  s'est  fait  connaître 
comme  compositeur  par  plusieurs  suites  de 
pièce*  d'orgue,  et  par  un  oratorio  intitulé  : 
DU  jtvftnukung  (la  Résurrection).  Comme 
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écrivain  sur  la  musique,  Il  a  publié  d'abord 
un  livre  qui  a  pour  litre  :  Gcdankcn  uoer  den 
Choral  (Idées  sur  le  chant  choral);  Kotnigs- 
berg,  1819,  in-8*;  enfin,  il  est  auteur  d'un 
excellent  livre  intitulé  :  Der  Kirr.hmgtiang 
uneerer  Zeit  (le  Chant  d'église  de  notre 
temps);  Kœnigsberg,  1834,  in-8°  de  déni  cent 
soixante  et  une  pages.  Cet  ouvrage  estdlvisé  en 
trois  parties  qui  traitent  1'  du  choral;  9»  delà 
liturgie;  3°  de  la  musique  d'église. 

SAGER  (Dïmi),  né  dans  le  paya  de  Dlth- 
marschen,  au  duché  de  Bolsteln,  vers  1595,  Ht 
ses  études  an  Lycée  de  Koatoclc,  el  j  prononça, 
le  10  mai  1607,  un  éloge  de  la  musique  qui  a 
été  publié  sou*  ce  titre  :  Oratio  de  mmicr 
taudibui  et  prxitanlia,  in  florentistimo 
Academix  Hostorhianx  lycxo,  vira*  rsue- 
rendft,  elaritiimit,  eontultieiimit  et  doctit- 
simi*  prxeentibue ,  publiée  in  audiiorio 
magno  die  10  maii,  anno  1007,  rteitala  ab 
J/enrico  Sagero ,  Dithmarto;  Roitçckii , 
anno  1007,  in-4°  de  trois  feuille*. 

SAGERET  (H. -P.),  ancien  acteur,  puis 
directeur  du  théâtre  de  la  République  et  de 
l'Opéra  national  de  la  rue  Feydeau,  ne  réussit 
pas  dans  cette  dernière  entreprise,  et  fut  mis 
en  faillite.  Il  rendit  compte  de  sa  gestion  dans 
une  brochure  Intitulée  :  Mémoire  et  complet 
rtlaltfi  d  la  réunion  des  artiste*,  A  l'admi- 
nistration de*  Irai*  thédtres  de  la  Repu- 
bltque,  de  t'Odéon  et  de  Feydeau  ;  Paris,  Le- 
tenter,  brumaire  an  VIII  (1800),  in-4". 

SAGITTAMUS.  Voyex  8CHUTZ 
(Hewsi). 

8AILER  (Lfoitain),  né  1  dm,  an  com- 
mencement du dix-septième  siècle, fut  musi- 
cien aullque  et  organiste  du  prince  de  Bade,  a 
■aden  el  Hochberg.  Il  a  fait  imprimer  de  sa 
composition  :  Cantionet  sacra»  unlus,  dua- 
ntm,  trium  et  quatuor  vocal»,  eum  instru- 
ment <(  et  batia  continua;  Satilem,  typie 
Johann.  Conradi à  Michel,  1040,  in-4". 

SAIHHE  (UetainiDE),  ou  DE  SA  VIVE, 
fils  de  Rodolphe  de  Sainne,  qui  fut  organiste 
de  la  cathédrale  de  Rouen  depuis  1409  jus- 
qu'en 1514,  naquit  dans  cette  ville  el  fut  en- 
fant de  chœur  de  la  même  église,  ainsi  qu'on 
le  voit  dans  les  compte*  de  la  maîtrise.  Il  entra 
au  service  de  la  chapelle  Impériale  de  Vienne, 
en  qualité  de  chantre,  et  il  s'y  trouvait  encore 
lorsque  l'empereur  Ferdinand  I"  mourut,  le 
35  juillet  1504.  Pierre  Joannelll  (voyei  ce 
nom)  a  recueilli  dans  son  TAasouru*  rnusicua 
trois  motels  de  ce  musicien  :  le  premier,  i 
quatre  voix  (fferodei  rex  iratuê),  est  dans  le 
troisième  livre  de  celte  collection;  le*  deux 


aajrrzedbï  GoOgle 


308 


SAINNE  -  SAINT-AUBIN 


autres ,  à  cinq  toIx  (ffie  est  Martinui  eUetvj 
Uesponfïfriet  Ecee  tacerdoimaynut),  sont 
dtni  le  quatrième  litre. 

SAINT -AMANS  (Lotr»-Jo*»i),  ai  1 
-  Marseille,  le  96  juin  1749,  fut destiné  an  bar- 
reau dès  »  jeunesse,  et  mil  au  collège  pour  y 
faire  iei  éludes  ;  mail  1011  penchant  pour  la 
musique  lui  fit  quitter  le  rudiment  pour  s'at- 
tacher, en  qualité  d'accompagnateur,  i  une 
troupe  de  chanteurs  italiens  qui  donnait  des 
représentations  daus.lc  Midi  de  la  France; 
puis  il  alla  en  Italie,  où  il  voyagea  pendant 
troii  année»  i  la  mite  d'nn  baron  suisse  qui 
lui  faisait  donner  des  leçons  de  musique  i  tes 
enfanta.  As  commencement  de  1769,  11  ae 
rendit  i  Paris  et  débuta  par  le  motet  a  voix 
seule  Cantate  Domino,  qui  fut  -eiécuté  au 
Concert  spirituel  avec  quelque  succès.  L'année 
suivante,  il  fit  représenter  an  théâtre  de  la 
Comédie  italienne,  yt'huir  etMinCia,  opéra  en 
trais  actea,  qui  fut  suivi  de  la  Coquette  de 
village,  «n  deux  actes  (1771);  (tu  Poirier,  r a 
un  acte  (1779),  et  du  Midertnd'amour,  ta  un 
acte  (1 775)  .PI  u*leu  rtopéras  et  ba  lleta  de  ta  com- 
poaitton  furent  ensuite  répété»  a  t'Opéra,  niais 
ila  n'obtinrent  pat  le*  honneurs  delà  représen- 
tation. En  1776,  Saint-Amans  écrivit  la  mu- 
sique de  la  Mort  de  Bidon,  ballet  de  Garde  l 
aîné,  qui  fut  joué  avec  succès  mr  le  théâtre  de 
la  cour.  En  1777,  il  Bt  exécuter  au  Concert 
spirituel  l'oratorio  David  et  Goliath.  Appelé 
a  Bruielle*  l'année  suivante,  en  qualité  de 
chef  d'orchestre  du  IhéJlre,  Il  7  fit  jouer 
Daphnie  et  Thimire,  pastorale,  l'Occasion, 
et  la  Fatutt  feuve,  opéras-comiques,  Ptyrhi 
et  l'jémour,  pastorale  de  Voiaenon,  et  la  Ba- 
ilire  de  Salent}/,  avec  une  nouvelle  musique. 
De  retour  a  Paria,  en  1784,  Il  obtint  vue  no- 
mination de  professeur  a  l'école  royale  de 
musique  qui  venait  d'être  établie  par  le  baron 
de  BreiBuil,  et  dans  le  même  temps,  il  écrivit 
IKHir  l'Opéra  ta  Pèle  de  Flore,  en  un  acte.  Sa 
1785,  il  composa  pour  le  fhéltre  de  la  cour  U 
Prix  de  l'are,  opéra-comique  en  un  acte.  Cet 
ouvrage  fut  au  iri  ^e  Laurence,  en  un  acte, joué 
en  lîUO.à  Pari  jeta  Strasbourg;  de/Vfn<I«d/« 
cour,  avec  une  nouvelle  musique, en  1791; de 
V J/tureuX  démenti,  en  deui  actes  (1 704),d'-*»- 
pnsr'e,  en  deuï  acies,  (17»5),/t  Pauvre  hvmmc, 
et  fa  fête  de  la  paix,  en  1797. Deux  an)  après, 
il  donna,  au  Ibéltre  des  Jeunes  Artiste»,  la 
Tireuee  de  carte*,  en  an  acte,  et  en  1809, 
Chacun  a  ton  plan,  au  tbéaure  de  la  Porte- 
Saini-ïanin.  Saint-Amans  avait  élé  nommé 
professeur  du  Conservatoire  a  l'époque  de  la 
fondation  de  celle  école:  frappé  par  la  réforme  j 


de  1809,  Il  ail*  s'établir  a  Brest,  et  y  cotapou 
dea  cantate*,  de*  oratorio*,  d«  tonales  de 
piano  et  de  la  musique  d'église, Il  publia, rtrs 
le  même  temps,  ans  Table  élémentaire  du 
accord*,  contenant  leur  nomenclature,  la 
note*  mr  fnatseflei  ili  tont  employit,  Isan 
son»  /bndamenfatu!,  l'enumération  du  in- 
tirvalleiqvi  le*  eompoient,  le  chiffre  qu<  la 
déligne,  M.;  Paris,  Porro,  1809,  In+graté. 
Saint-Amans  est  mort  a  Paris,  vers  1810. 

SAINT  AMBBOI8E.  Va**  AI- 
BBOI8E  (S.). 

SAINT  ATHANA8E,  patriarche  d'A- 
lexandrie, naquit  dan*  cette  ville,  vers  l'an 
900.  Apre*  avoir  terminé  «es  études,  dirigeai 
par  saint  Alexandre,  archevêque  d'Alexaadrie, . 
il  assista  au  concile  de  Nleée,  puit  succéda  i 
son  maître,  accueilli  par  les  vœui  mania* 
du  clergé  et  du  peuple.  L'histoire  de  ses  lotte* 
avec  l'a  ri  a  niant  et  des  penécntlons  aoxqiellei 
il  fol  en  butte,  n'appartient  pas  1  celle  Ha- 
grapfaie.  Salut  At  ha  n  aie  mourut  a  Alexandrie, 
en  STÎ,  après  quaraule-sli  an»  d'ipiscopat. 
Saint  Augustin  noua  apprend  dan*  tes  Cm- 
fttiion*  (lib.  10,  en.  53)  que  Mtot  Albinis* 
avait  établi  dan*  l'église  d'Alexandrie  uns 
psalmodie  beaucoup  plu*  simple  et  laeiDS 
ornée  que  celle  dont  On  faisait  usage  daoskt 
autre*  églises  d'Orient.  >  Je  pécbe  (dit-Il)  par 

•  excéade  sévérité,  lorsque  je  désire  voir  pear 

■  Jamais  éloigner  de  me*  oreilles  et  dicelia 

■  de  l'Église  les  chants  harrooûieuidouUni 
a  coutume  d'orner  le*  psaume*  de  David;  et 
»  j'estime  plus  utile  ce  que  Je  me  souvins 

*  d'aToirslMuventoutdiredeuinjtilhaBBK, 
»  patriarche  d'Alexandrie,  qu'il  les  faisait 
>  chanter  arec  il  peu  d'inflexion  de  ioii,q« 

■  celui  qnl  le*  récitait  (emblalt  plutôt  parte 
s  que  chanter.  ■  . 

SAINT  -  AUBIN  (  Juan  •  Caiaiom 
SCliltOEDEIt),  actrice  célèbre  de  la  Co- 
médie italienne  et  de  l' Opéra-Comique, naquit 
a  Paris,  le  0  décembre  1704.  Pille  d'un  direc- 
teur de  spectacle*  de  prorince ,  elle  débuts  i 
l'ige  de  neuf  an*,  au  petit  théâtre  de  la  csur, 
par  le  rùle  de  la  fée  NinMte,  rfiu»  l'opéra 
d'acajou,  de  Fava  rt .  Le  roi  Louis  XV,  ekaraé 
de  ta  finesse  et  de  te*  grâces  enfantines,  lai 
donna  de*  applaudissement*.  Attachée  1  la 
troupe  de  raademoisel'e  ■ontaotier,  qni  ti- 
ploilait  les  théâtre»  de  Versailles  etdeploiiw" 
villes  de  province,  elle  joua  à  Bordent,  en 
1778,etaLvoD,enl7&t.AuiDol*deBov*abri 
1789,  elle  épousa  Saint-Aubin,  actev  * 
même  Ibéitre.  Madame  Sainl-Muberlj,  'i»i 
l'entendit  i  Lyon,  fut  charmée  de  ton  talent, 
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«  loi  obtint  un  ordre  de  début  à  l'Académie 
royale  de  musique,  de  Pari*.  Madame  Saint- 
Aubin  j  parut  pour  la  première  fol*  dan»  Co- 
Hwtte  à  la  tour,  le  36  Janvier  1788.  Malgré 
le  succès  qu'elle  7  obtint,  elle  comprit  que  le 
faillie  volume  de  sa  toJi  ni  ta  petite  taille 
n'étalent  convenable*  pour  une  scène  li  vaste, 
«t  qu'elle  aérait  miens  placée  a  l'Opéra-Co- 
■nlque.  Sur  ta  demande,  un  ordre  du  miniitre 
rompit  ton  engagement  à  l'Opéra,  elle  99  juin 
1788,  elle  débuta  a  la  Comédie  italienne  dans 
le*  rtle*  de  Marine,  de  foCotont«,et  de  Denise, 
(te  l'Épreuve  villageoise.  Un  biographe  a  dit 
de  ta  personne  et  de  ion  talent,  avec  beaucoup 
de  Justesse  :  ■  Une  figure  aimable,  fine,  ei- 

•  pretsive,  une  voix  fraîche  et  flexible,  peu 

■  étendue  à  la  vérité,  mail  qui  ne  manquait 
»  ni  de  timbre,  ni  de  mordant,  un  maintien 

■  plein  de  grâce  et  de  décence,  nue  pronoD- 
»  dation   nette,    un   débit  irai,   dea  gestes 

■  limpleiet  naturel!,  l'intelligence  et  l'babi- 

■  Inde  delà  scène,  un  jeu  spirituel,  lui  a>su- 

*  rèrent  un  triomphe  complet.  ■  Tous  les  au- 
teur» voulurent  travailler  pour  uae  actrice  il 
remarquable  ;  daui  tout  (es  rôles  qu'ils  lui 
confièrent,  elle  mille  cachet  de  la  perfection. 
Il  faudrait  citer  tous  lei  ouvrages  qu'elle  joua 
pour  dire  ceux  où  elle  ae  distingua.  Également 
lupérieure  dam  l'expression  des  sentiment! 
pathétique*,  dans  les  ingénuités,  dam  lei  rôles 
qui  exigeaient  de  la  noblesse,  et  dans  les  sail- 
lie» Que*  et  spirituelles,  elle  portait  dans  tout 
un  naturel  il  parfait,  que  ion  jeu  semblait 
absolument  dénué  d'art.  Reçue  sociétaire  a 
quart  de  part,  en  1788,  elle  n'eut  la  part  en- 
tière que  dix  an*  après,  lorsque  le  prodigieux 
succès  qu'elle  avait  obtenu  dana  le  Prisonnier 
uepertnil  plus  de  lui  refuser  cet  acte  de  justice. 
La  faillite  dn  théâtre  Favart  lui  enleva  ses  éco- 
nomies. A  la  réunion  de  ce  théâtre  avec 
l'Opéra-Comii|iie  de  la  rue  Feydeau,  elle  con- 
lerra  ton  rang  de  sociétaire.  Dégoûtée,  des 
tracasseries  de  coulisses,  elle  quitta  la  scène 
jeune  encore,  et  donna  la  représentation  de 
retraite,  le  9  avril  1808.  Dix  ans  après,  elle 
parut  pour  la  dernière  (Oit  lur  la  scène  dans 
la  représentation  au  bénéfice  de  MD  mari. 
Depuis  Ion  ellea  vécu  dans  la  retraite  avec  le 
fruit  de  »et  épargne*  et  la  modique  pension 
acquise  par  ses  travaux.  Madame  Saint- Aubin 
eat  morte  a  Paris,  le  11  septembre  1850,  A 
l'âge  de  quatre-vingt-six  an*. 

BAIKiT-AUBin  (Jui-Dmii),  fils  de  la 
célèbre  actrice  dont  la  notice  précède,  naquit 
a  Lyon,  le  8  décembre  1783.  Admis  au  Con- 
servatoire de  musique  de  Paris,  comme  élevé 


3S7 

pour  le  violon,  au  mois  de  messidor  au  V 
(1707),  lien  sortit  quelques  années  après,  puis 
j  rentra  pour  étudier  l'harmonie  et  le  contre- 
point, le  18  vendémiaire  an  XIV  (1806),  et 
plus  tard  j  fut  emploie  comme  répétiteur  de» 
rôles  de  la  classe  de  chant.  Yen  1809,  il  publia 
de  sa  composition  :  1*  Six  quatuors  pour  deux 
violons,  alto  el  basse,  op.  1  ;  Paris,  chei  l'au- 
teur. S°  Trois  sonates  pour  piano  et  violon, 
op.  3;  ibid.  Ces  production»  semblaient  an- 
noncer du  talent;  mais  Saint-Aubin  mourut 
peu  de  temps  après  le»  avoir  fait  paraître. 

SAIIIT-AUBIN  (Cécile).  Foyei  DTJ11ET 
(madame). 

SAINT-AUBE*  (ÀiSTAmmm),  seconde 
fille  de  l'excellente  actrice  de  l'Opéra  Comi- 
que, née  a  Paris,  en  1703,  débuta  au  théâtre 
Ferdeau,  en  1809,  et  7  fut  applaudie  dans 
l'Opira-comique,  Ambroite,  et  Paul  et  Vir- 
ginie. En  1810,  elle  obtint  un  succès  d'en- 
thousiasme dans  le  rôle  de  t'endrillon,  écrit 
pour  elle  par  Nicolo-Isouard ;  mai*  daos  la 
suite  elle  ne  réalisa  pas  les  espérances  qu'elle 
avait  donnée».  Après  avoir  passé  quelques 
années  au  théâtre  fejdeau  dans  une  sorte 
d'oubli,  elle  se  retira  et  ne  reparut  plu»  sur  la 
scène.  En  1819,  elle  avait  épousé  Jolv,  acteur 
du  Vaudeville,  qui  jouissait  alors  de  la  faveur 
publique. 

SAIHT  AUGUSTE*,  fouet  AUGUS- 
TIN (Aubxliir). 

SAINT  BASILE,  archevêque  de  Césarée 
en  Cappadoce,  naquit  dans  cette  ville,  en  S9V, 
recul  le  baptême,  en  557,  fut  ordonné  prêtre, 
en  364,  et  succéda  i  l'évoque  Eusèbe,  en  370, 
mr  le  siège  de  Césarée.  11  mourut  en  379, 
universellement  regretté  pour  se»  lumières  et 
■es  vertus.  Les  auteurs  du  /Jicffontiai're  des 
musiciens  (Paris,  1810-1811)  disent  que  saint 
Basile  fut  U  premier  qui  introduisit  la  psal- 
modie dam  les  égliset  de  l'Orient,  telle  que 
saint  Augustin  l'a  établit  data  celles  de 
l'Occident.  On  ne  lait  ce  que  cela  veut  dire; 
car  l'usage  de  chanter  lea  psaumes  dans  les 
églises  d'Orient  date  des  premier»  temps  de  la 
chrétienté;  saint  Alhaoaae  l'avait  trouvé  établi 
et  l'avait  modifié  longtemps  avant  que  saint 
Basile  parvint  à  l'épiscopat;  celui-ci  n'a  pu 
emprunter  a  taint  Augustin  cet  usage  de  la 
psalmodie,  puisqu'il  mourut  lorsque  saint  Au- 
gustin n'était  encore  âgé  que  de  quinae  ans  ; 
enfin,  ce  dernier  n'a  pal  établi  la  psalmodie 
dan»  les  églites  d'Occident,  mai»  dan»  le* 
églùes  d'Afrique,  i  l'Imitation  de  l'usage  de 
Rome,  qui  participait  un  peu  de*  ornements 
du  chants  de»  églises  d'Orient,  tempéré  par 
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une  partie  de  la  simplicité  do  l'église 
d'Alexandrie. 

SAINT  BERNARD,  foyet  BER- 
NARD (S.). 

SAINT -CYR  (JicooM-AmiHE  RETE- 
ROM).  Vog.  RETEnONI-SAINT-CTR. 

8AJHT-ÉVREM0HD  (Ckhii  M.a- 
sotjtm  nt  Smrt-Dmis,  seigneur  DE),  naquit 

I  5ainl-Ileuii-le-Gnast,  a  trois  lienesde  Cou- 
lances,  le  1"  avril  (613.  Apres  avoir  fait  iei 
éludes  au  collège  des  Jésuites,  à  Paris,  il 
entra  au  service  militaire  comme  enseigne,  a 
rage  de  seize  an»,  et  te  distingua  par  sa 
bravoure.  Le  duc  d'Enghien,  charmé  de  ion 
esprit  caustique,  loi  donna  la  lieutenance  de 
■ea  gardée  ;  mal*  les  plaisanterie»  de  Salnt- 
Évremond  n'ayant  pas  épargné  le  prince  lui- 
même,  cens  faveur  lui  fui  retirée.  Courtisan 
assidu,  hien  qu'esprit  frondeur,  il  plut  i  Ba- 
larin,  qui  le  fit  maréchal  de  camp.  Renfermé 
ensuite  a  la  Bastille  pour  des  bons  mot»  contre 
te  ministre,  Il  rentra  en  faveur  trois  mois 
après,  et  conserva  sa  position  a  la  cour  Jus- 
qu'à l'époque  du  procès  de  Fouquet,  dont  il 
avait  été  l'ami.  Une  lettre  qui  contenait  de» 
plaisanteries  contre  les  dernier»  actes  du  mi- 
nistère de  Bazarin,  fut  le  prétexte  de  la  sévé- 
rité que  Louis  XIV  montra  en  celle  circon- 
stance contre  Salnt-Évremond,  qui  fut  obligé 
de  ae  retirer  d'abord  en  Hollande,  puis  à 
Londres,  où  H  passa  les  quarante  dernières 
années  de  sa  vie,  faisant  â  la  cour  de  Charles  II 
le  rôle  de  courtisan  qu'il  avait  eu  en  France. 

II  mourut  1  Londres,  a  Tige  de  quatre-vingt- 
dix  ans,  le  30  septembre  1703.  Cnlllvanlles  let- 
tre» avee  esprit  et  avec  goût,  il  a  écrit  quelques 
bons  morceaux,  au  nombre  desquel»  on  ne 
peut  pas  meure  ta  Dittertation  sur  l'opéra, 
on  ptulflt  contre  l'opéra.  Il  appelle  ce  genre 
de  spectacle  un  travail  biiarn  de  poètit  et 
de  muttque,  où  le  poète  et  It  musicien,  gtni* 
l'un  par  l'autre,  te  donnent  beaucoup  de 
peine  pour  faire  un  mauvaii  ouvrage.  Vol- 
taire dit  qu'en  écrivant  contre  l'opéra,  Salnt- 
Évremond  a  prouvé  seulement  qu'il  avait 
l'oreille  dure.  Celte  dissertation  se  trouve 
dam  le  troisième  volume  de  la  première  édi- 
tion des  œuvres  de  Salnt-Évremond,  publiée  à 
Londres,  eu  1705,  trois  volumes  in-4°;  dans 
celle  des  œuvres  mêlées  (Londres,  1735,  quatre 
volumes  in-13),  enflu  dan»  les  édition» 
d'Amtterdam  (1730,  sept  volumes  in-13)  et  de 
Pari»,  (douie  volumes  In-13).  Il  existe  une 
traduction  allemande  de  celle  ditiertation 
dans  un  recueil  de  morceaux  de  littérature 
publié  4  Leipslck. 


8AIRT  GEORGES  (le  chevalier  de),  né  1 
la  Guadeloupe,  le  35  décembre  1745,  était  8); 
de  B.  de  Boulogne,  fermier  général,  qui  Tarait 
eu  d'une  négresse.  Amené  fort  Jeune  eu 
France,  il  j  reçut  l'éducation  d'un  hommeèi 
monde,  et  montra  une  aptitude  extraordinaire 
pour  le»  arts  et  pour  les  exercices  dn  corps. 
Ayant  élé  mis  en  pension  a  l'âge  de  treize  ans, 
chez  la  Boesiière,  célèbre  maître  d'armes,  il 
acquit  en  six  années  une  si  grande  habileté 
dans  l'art  de  l'escrime,  qu'on  l'appela  l'ïiu- 
mitable.  Doué  d'une  force  de  'corps  et  d'une 
agilité  prodigieuses,  il  eut  dans  cet  art  une 
supériorité  devenue  proverbiale,  et  brilla 
également  dans  tous  les  autres  exercices.  Per- 
sonne ne  pouvait  l'atteindre  à  la  courte; 
dans  la  danse,  Il  était  le  modèle  de  la  perfec- 
tion ;  excellent  écuyer,  Il  montait  a  cru  les 
chevaux  les  plus  difficiles  et  les  rendait  dociles; 
Il  patinait  avec  une  grlce  parfaite,  et  ae  dis- 
tinguait parmi  les  meilleurs  nageurs  de  >oa 
temps.  Élève  de  Leclair  pour  le  violon,  il  ae 
talent  égal  a  celui 
français  de  son 
temps,  et  brilla  dans  les  concerts  par  l'exécu- 
tion de  ses  concertos.  Tant  d'avantage»,  in 
esprit  vif  et  orné,  des  manières  distinguées, 
enfin  une  bonté  véritable,  procurèrent  ai 
chevalier  de  Saint-Georges  de  brillants  succès 
et  une  jeunesse  heureuse.  Admis  d'abord  dam 
les  mousquetaires,  il  devint  ensuite  écnjer  de 
madame  de  Bonlessoo,  épouse  secrète  di  dat 
d'Orléans,  puis  capl  laine  des  garde»  du  due 
de  Chartres,  dont  il  fui  le  confident  et  l'ami. 
Gossec,  qui  lui  avait  donné  quelques  leçons  de 
composition,  s'associa  à  loi  pour  la  fondation 
du  Concert  des  amateur»,  dont  Saint-Georges 
fut  un  de»  directeur*  et  le  premier  violon. 
Avide  de  tous  les  genres  de  succès,  il  roulât 
écrire  pour  le  théâtre  :  ton  premier  opéra, 
intitulé  Erntttine,  fut  joué  à  la  Comédie  ita- 
lienne, au  mois  de  juin  1777.  Laclos  en  avait 
fait  le  livret,  dont  la  faiblesse  entraîna  la 
chute  de  la  musique  :  l'ouvrage  n'eut  qu'une 
représentation.  Il  en  fut  de  même  delà  Partis 
de  chatte,  jonée  quelques  année»  après.  Eu 
1787,  Saint-Georges  voulut  faire  un  dernier 
essai  de  son  talent  pour  la  composition  dra- 
matique, et  fit  jouer,  au  mois  d'août,  la  /ïfle 
garçon  :  celte  fois  il  fut  plus  heureux,  et  son 
ouvrage  obtint  quelques  représenta  lions.  On 
œuvre  de  sonates  pour  le  violon,  cinq  con- 
certos pour  le  même  i  nsirumeni  arec  orchestre, 
et  des  symphonie»  concertantes,  sont  les 
meilleures  productions  de  cet  amateur  :  elles 
ont  été  publiée»  par  Bailleux  et  Sieber.  In 
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vnici  l'indication  :  1»  Sonate»  pour  violon  mu] 
et  basse,  op.  1";  Paria,  Bailleux,  1773. 
ï*8tui  concerto*  pour  violon  principal,  deux 
violons,  silo,  basse,  deux  banlhols  et  deux 
«on,  op.  9;  ibid.,  1774.  S*  Concerto'  idem, 
op.  S;  l'oi'd.  4"  Concerto  tient,  op.  4;  ioti. 
S*  Sooalej  en  Irloi  pour  deux  violon»  et  hasie, 
op.  5;  l'fct'd.  0*Deux  symphonies  concertantes 
pour  rtenx  violons  et  orchestre,  op.  Oj  ibid., 
1776.7'  Concerto  (5e)  pour  violon  et  orchestre, 
op.  7;  ibid.  S"  Deux  symphonie"  concertâmes 
(•ourdeux  violons  (!■"  liTre);  Psrls,  Sieher. 
0*  Sonates  en  trios  pour  dent,  violons  et  basse 
(S"*  livre);  Pari»,  Bailleux.  10'  Deux  sym- 
phonies concertantes  pour  deux  violon»  et  or- 
chestre, op.  0  ;  Pari»,  Leiluc. 

EnR-ipé  ilani  quelque)  Intrigues  politique» 
an  commencement  de  la  révolution,  par  set 
relation»  avec  le  Palais-Royal,  Sainl-Geoqîe» 
fnl  envoyé  a  Tournai,  au  moi»  rie  juin  4791, 
parle  duc  d'Orléans,  sous  prétexte  d'y  donner 
un  concert,  mai»  en  réalité  pour  essayer  de 
rattacher  quelque»  émigré»  aux  iniéréis  du 
prince.  Il  ne  réussit  pa»  dan»  cette  million,  et 
reçut  même  l'ordre  de  quitter  la  Tille.  De  re- 
tour 1  Pari»,  il  organisa  un  corps  de  chasseurs 

»  cheval,  dont  il  fut  le  colonel,  et  qu'il  con- 
duisit 1  l'armée  du  Nord.  Il  s'y  distinaua  par 
aa  bravoure.  Victime  de»  excès  de  la  révolu- 
tion, il  fut  arrêté  comme  susprel,  et  traisem- 
Mahlement  ii  aurait  péri  .h-  l'échafaud,  il  la 
réaction  rin  0  thermidor  (97  Juillet  1704) 
ne  l'eût  rendu  a  la  liberté.  Pn*é  de  ions  «et 
retenu*  par  le»  événement*  politique»,  il 
pana  se»  dernières  année»  dant  uo  état  voisin 
de  h  misère.  Du  ulcère  i  la  »e*sie  le  conriuiiii 
au  tombeau,  le  12  juin*17i)U,  a  l'âge  de  cin- 
quante-quatre an». 

8  AOTT -GERMAIN  (m.  DE),  Inspecteur 
«te  la  Société  d'assurance  française  pour  le  dé- 
partement île  l'Eure,  correspondant  du  minis- 
tère de  l'ins  traction  publique  pour  le*  travaux 
hit  toriques,  a  publié  un  écrit  qui  a  pour  litre  : 
Archéologie  musicale;  C*en,  1840,  ln-8'de 
vingt  page».  Celte  brochure  est  superficielle  et 

SAINT  GRÉGOIRE.  Foye:  GRE- 
GOIRE (S.). 

8AIHT  H  IL  AIRE,  évéque  de  Poilier<, 
docteur  de  l'Église,  naquit  dan*  celle  ville, 
ver»  le  contiBencemeut  du  quatrième  aUcte. 
Élevé  dans  k  paganisme,  il  ne  l'abandonna 
qn'aprè*  avoir  achevé  de  brillanles  études,  et 
Jonque  la  lecture  de  l'Écriture  sainte  l'eni 
éclairé.  Il  était  marié.  Sa  conversion  du  suivie 
■ie  celle  du  ta  femme  cl  de  sa  fille.  Sa  pieu', 


sa 

son  érudition,  ion  éloquence,  le  firent  élever 
a  l'épiscopat  vers  l'an  350,  Ardent  défenseur 
de  la  foi,  il  se  montra  digne  de  cette  haute 
dignité  par  ton  aèle  et  son  dévouement.  Ce 
temps  était  celui  du  triomphe  de  l'arianiime  : 
Il  le  combattit  avec  force  par  ses  écrits  et  dana 
plusieurs  concile»  :  l'exil  auquel  11  fut  con- 
damné ne  put  abattre  ton  courage.  De-retour 
à  Poitiers,  après  quatre  ans  d'absence,  il  y  fut 

en  508.  Dans  un  mémoire  rempli  d'érudition, 
H.  l'abbé  Cousseau,  directeur  du  séminaire  de 
évéqnede  Lucon,t 


déni 


ela. 


position  du  Te  Dcum  a  saint  Tlilaire,  préféra- 
blemenla  saint  Ambroise  et  a  saint  Augustin, 
est  la  mieux  fondée  (1).  Il  y  émet  aussi  la 
conjecture  très-vraisemblable  que  lea  huit 
derniers  versets  du  TeDeum  n'appartiennent 
pas  £  sa  composition  primitive,  et  qu'ils  j  ont 
été  ajoutés  intérieurement.  (Voyez  la  notice 
tut-  taint  Ambroiie.)  La  composition  du  Gloria 
Patri  est  attribuée  a  saint  Hilaire. 

SAIftT-HILAIRE  (mademoiselle  de), 
pseudonyme  sous  lequel  a  paru  un  écrit  contre 
la  musique  de  Rameau,  sou*  ce  litre  :  Lettre 
de  nwdtmoiieltt  de  Saint- Hilaire  à  M.  D.... 
(Daquin);  Pari»,  1759,  ln-8».  Gossec  m'a  dit 
qne,  dans  sa  jeunesse,  on  croyait  que  Daquin 
fils  éiait  l'auteur  de  celte  brochure, 

SATINT- HUBERT  Y  (AiiTOiHmi-Cfcul 
CLAVEL,  connue  sous  le  nom  de),  actrice 
célèbre  de  l'Opéra  de  Pari»,  née  a  Toul,  vers 
1750,  était  fille  d'un  ancien  militaire  qui  était 
musicien,  et  qui  se  lit  répétiteur  d'une  troupe 
d'opéra  français,  an  service  de  l 'électeur Pa- 
latin. Il  était  encore  a.  Manbeim  en  1770, 
mais  peu  de  temps  après  it  Tut  engagé  avec  sa 
Ironpe  pour  le  théâtre  de  Varsovie.  Le  com- 
positeur fra  n  ça  i  s  I,  emoy  n  e ,  che  r  d'orchesl  re  de 
celle  troupe  d'opéra,  donna  des  leçons  a  ma- 
demoiselle Cl  avel,  pendant  quatre  ans,  dans 
cette  ville,  et  la  01  débuter  dan»  un  opéra  de 
ta  composition  Intitulé  U  Bouquet  de  Colette. 
De  la  elle  alla  a  Berlin  et  y  épousa,  dil-on,  un 
certain  chevalier  de  Croisy.  Après  son  ma- 
riage, elle  fui  engagée  au  théâtre  de  Stras- 
bourg, et  y  chanta  Topera  pendant  trois  an», 
sou*  ie  nom  de  m  ad  émoi  sel  lu  Cl  avel.  Appelée! 
Paris,  elle  débuta  a  l'Académie  royale  de  mu- 
sique, le  9->  septembre  1777,  par  le  petit  rôle 
de  Mélisse,  dan*  VÀrmide  de  Gluck.  D'abord 

(I)  Lemé-wlrt  ds  H.  l'ibM  rouutan  Sur  tfunr 
W-  77  /)»»  e»  in«r(  Jam  le  ï*  ooltimc  .(«  WlHflTt 
4,  lu  SkHU  4a  MlfMrnu  ,i,  i  o*ta,  Peitltn.  S*«- 
rin  trrrvs,  ISJ7,  iii-8»(j"S"  Ï'I-K*)- 
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peu  remarquée,  aile  n'obtint  que  des  rftles  se- 
eondairei,  «I  te*  définis  semblaient  s'opposer 
1  ce  qu'elle  en  Jouit  de  plus  importants  avec 
succès.  D'une  taille  an -d «su s  de  la  moyenne, 
Monda,  maigre,  et  n'ayant  aucun  trait  remir- 
i|uable  dans  la  figure,  quoique  ta  physionomie 
lui  eipresiiïo,  elle  ne  rachetait  kl  imperfec- 
tions de  ton  extérieur  par  aucune  des  grande» 
qualiléi  qui  s'emparent  de  l'attention  publi- 
que. Habituée  1  pouiier  lei  icmi  de  ta  voii 
avec  effort,  elle  avait  conservé  dans  ion  chant 
an-accent  allemand  et  la  prononciation  li 
plot  vicieuse  :  enfin,  ses  gesles  multipliés  et 
je»  mouTemeuta  convulsifs  ne  semblaient  pas 
promettre  qu'elle  acquerrait  an  jour  de  l'ai- 
sance et  du  nature)  1  la  scène.  Cependant, 
Gluck  Ml  la  deviner,  parce  qu'il  lui  (routa  de 
la  chaleur,  de  rime  et  la  ferme  volonté  de  dé- 
velopper aon  talent.  Bien  qu'elle  eût  été  reçue 
la  net-onde  année  i  l'Opéra,  iet  appolntement* 
étalent  tl  peu  de  choie,  qu'elle  languissait 
ri  a  m  une  proronde  misère.  Elle  occupait,  dans 
la  rue  du  Mail,  uue  mansarde  dont  un  mauvais 
lit  et  une  malle,  qui  terrait  de  chaise,  for- 
maient tout  le  mobilier;  et,  eequi  eat  pis  pour 
nue  femme,  elle  possédait  à  peine  le  néces- 
saire pour  se  vêtir.  Arrivant  un  Jour  i  une 
répétition,  habillée  d'nne  robe  noire  en  man- 
vaii  état,  elle  entendit  M)  rivales  dire  d'un 
Ion  railleur  :  Akl  voici  madame  la  Rtt- 
tourte  (1).  —  Le  mot  est  juite,  dit  l'auteur 
flpkiginie  en  Tauride ,  car  celte  femme 
ttra  un  jour  la  rtttotme  de  l'Opéra.  Les 
effort)  cannante  de  madame  Sainl-lluherly, 
pour  corriger  les  dérault  et  développer  set 
i|ualilés,  Justifièrent  biantM  ce  jugement  d'un 
grand  artiste.  La  retraite  rie  Sophie  Arnould 
etde  mademoiselle  Bea u mes n II  lui  avait  permis 
de  ae  faire  entendre  dan*  det  rèles  pins  im- 
portants. Kn  1780,  elle  Joua  celui  d'Angé- 
lique, dan»  Roland  :  ce  fut  son  premier 
succelj  mail  un  mole  «pré*  elle  en  obtint  un 
plut  beau  dans  le  personnage  rie  Lise,  du  Sei- 
gneur bienfaisant.  Elle  y  eut  des  accents  si 
pathétiques,  dans  une  scène  de  désespoir,  que 
l'actrice  disparut  aux  yeui  dn* public  et  que 
l'illusion  Tut  complète.  Le  Théiie,  de  fioHee, 
lui  fournil  l'occasion  d'un  nouveau  triomphe; 
niait  ce  fut  surtout  dans  Variant  d'Édelnann, 
que  son  talent  dramatique  parut  dans  tout  son 
éclat,  et  qu'elle  resta  sans  rivale.  Jamais  l'ex- 
pression de*  sentiments  tendres  el  passionnés 
n'avait  été  portée  si  loin  sur  la  scène  française, 
l'eu  de  temps  après  elle  prouva,  par  le  râle 
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de  Rosette,  de  l'Embarras  des  rieheuti, 
qu'il  n'y  avait  pas  moins  d'esprit  el  de  Bnens 
dans  ion  talent,  que  d'énergie  et  de  senti- 
bilité.  Celui  d'Armlde,  dans  le  Renaud  de 
Siccbini,  qui  ne  lui  fut  confié  qu'après  la  qua- 
trième représentation,  acheva  pour  elle  la 
conquête  de  la  faveur  publique  :  elle  j  éveils 
des  transports  d'enthousiasme.  La  mort  de 
mademoiselle  Lagnarre,  au  commencement  de 
17SS,  et  peu  de  temps  après,  la  retraite  de 
mademoiselle  Levatseur,  la  laissèrent  en  pos- 
session du  litre  dn  chef  d'emploi  ;  elle  re- 
doubla d'efforts  pour  s'en  montrer  digue. 
Fendant  un  voyage  qu'elle  fit  dans  cette  méaae 
année  17SS,  on  répétait  Didon,  nouvel  opéra 
de  Piccinnl,  destiné  i  être  joué  ponr  la  pre- 
mière fois  devant  la  cour,  pendant  le  voyage 
de  Fontainebleau.  L'ouvrage  produisit  peu 
d'effet  pendant  le*  premières  répétitions,  et 
déjà  l'on  s'empressait  de  le  Juger  défavora- 
blement :  Meuieun,  dit  Piccioni,  entant  de 
juger  Bidon,  attendez  que  Didon  toit  ar- 
rivée. Tout  changea  en  effet  après  le  reloal de 
madame  Saint-lluberly,  et  l'on  comprit  seu- 
lement alors  les  beautés  remarquables  de  cri 
opéra  :  elle  y  fnf  suhlisne.  ■  Le  (aient  decelle 

•  actrice  (dit  Ginguené  dsns  sa  notice  ter 

■  Piceinni)  prenait  sa  source  dans  non  ei- 

■  Irérae  sensibilité.  On'  peut  mieux  chanter 

•  un  air;  maison  ne  peut  donner  ni  aux  airs, 

•  ni  aux  récitatifs,  nn  accent  plus  vrai,  plus 

■  passionné;  on  ne  peut  avoir  une  action  plus 

■  dramatique,  un  silence  plus  éloquent.  On 

>  n'a  point  oublié  ton  terrible  Jeu  muet,  se* 

■  immobilité  tragique,  et  l'effrayant*  ex  pres- 

>  lion  de  son  visage,  pendant  la  longue  ri- 

•  tournelle  du  choeur  det  prétret,  1  laflnda 

•  troisième  acte  de  Didoa,  el  pendant  la 

•  durée  de  ce  chœur.  Quelqu'un  lui  partout 

•  de  l'impression  qu'elle  avait  paru  éprouver 

•  et  qu'elle  avait  communiquée  i    losts  les 

■  spectateurs  :  Je  l'ai  réellement  éprouvée, 

•  répondit-elle  ;  dés  la  dixième  meiure,  je 

•  me  iui'j  sentie  morte.  •  Chimène,  de  Sac* 
chini,  lei  Dandidee,  Jleeete,  Phèdre,  ache- 
vèrent de  placer  cette  grande  actrice  au) 
premier  rang  des  chanteurs  de  la  tragédie 
Iyri<|ne,el  la  rendi  renl  l'objet  de  l'engouement 
général.  Assistant  un  jour  à  la  représentation 
du  Faux  Lord,  i  la  Comédie  italienne,  elle 
fut  saluée  par  les  applaudissements  de  losne 
l'asteniblée.  A  ta  fin  d'nne  représenta  lie*  de 
Didon,  on  la  couronna  sur  la  scène,  honneur 
jusqu'alors  Inouï,  et  dont  on  a  souvent  abusé 
depuis  lors.  Dans  un  second  voyage  qu'elle  M 
a  Uarscilk,  eu  178'),  l«  fêles  el  les  bonneun 
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lui  furent  prodigués  dans  lin  accès  d'enthou- 
siasme qui  alla  jusqu'au  «1^1  ire.  On  peut  voir 
dans  la  correspondance  lie  Grimm  des  délnilit, 
qu'on  serait  tenté  de  croire  fabuleux,  sur  la 
réception  qui  lui  fui  l'aile  alors  dans  le  Midi 
de  la  France.  En  quittant  la  Provence,  elle 
emporta  sur  l'Impériale  rie  sa  voilure  plus  de 
cent  couronnes,  dont  plusieurs  étaient  d'un 
1res -grand  prix. 

De  retour  à  Paris,  elle  passa  encore  quatre 
■innées  1  l'Opéra,  mais  sans  y  augmenter  sa 
réputation  par  rie  nouveaux  rôles.  Elte  y  eut 
même  quelques  sujets  d'ennui;  car  elle  ne 
réussit  pas  dans  le  rôle  de  Clutemntltre,  peu 
fait  pour  son  extérieur;  on  loi  opposa  made- 
moiselle Dozon  (depuis  lors  madame  Cheron), 
débutante  peu  digne  d'entrer  en  parallèle  avec 
elle;  mademoiselle  Maillard,  dont  elle  avili 
protégé  les  détail»,  la  pava  d'ingratitude.  Cet 
tracasserie!  ta  dégoûtèrent  du  théâtre.  Depuis 
longtemps  elle  était  la  maîtresse  du  comte 
d'En  1  raf  gués ,  qui  devint  membre  de  l'as- 
semblée constituante,  el  qui  s'y  montra  dévoué 
i  la  noblesse  et  à  la  cour.  Madame  Saint- 
Huberly  emhrafta  avec  chaleur  tes  opinions 
politiques,  et  lorsque  le  comte  prit  le  parti  de 
sortir  de  France,  elle  donna  11  démission  a 
l'Opéra,  et  le  suivit  dans  l'émigration  a  Lau- 
sanne.' Bile  le  rejoignit  dam  celle  ville,  au 
mois  d'avril  1700,  et  le  30  décembre  suivant, 
le  comte  l'épousa  ;  mais  II  ne  déclara  son  ma- 
riage qu'en  1707,  après  que  sa  femme  lui  eut 
donné  les  moyens  de  fuir  la  prison  de  Milan, 
où  le  général  Bonaparte  le  retenait.  Depuis 
celte  époque,  ils  vécnrenl  quelque  temps  & 
Tienne,  pnis  a  Graetx,  où  Ils  se  trouvaient,  en 
1790.  Le  comte  d'Entralgues  était  au  service 
delà  cour  de  Russie,  pour  remplir  des  missions 
secrètes  richement  ré  compensée  s  ;  mais  il 
1  ro  o  v  a  1 1  sou  r  ce  d  '  u  n  e  f o  riu  n  e  p  1 1  is  co  n  a  1  d  é  ra  !>1  o 
dans  la  communication  qui  lui  rut  faite  il  Pé- 
(erebourg  ries  articles  secrets  de  la  paix  de 
Tiltlt.  Muni  de  cet  pièces  importantes,  Il  se 
rendit  à  Londres  et  les  communiqua  au  minis- 
tère anglais,  dont  H.  Canning  était  le  chef  : 
en  échange  de  ce  service,  on  lui  assura  une 
pension  considérable.  Le  comte  et  la  comtesse 
avaient  loué  près  de  Londres  une  maison  rie 
campagne:  le  22  juillet  1812,  lit  furent  a  (tai- 
tinés  loin  deux  par  itn  de  leurs  domestiques, 
nommé  Loren%o,  ait  moment  où  Ils  se  dispo- 
saient i  monter  dans  leur  voiture.  Les  motifs 
politiques  rie  cet  assassinat  n'ont  jamais  été 
hlen  connut.  Madame  d'Enlralguet  portait 
habituellement  la  décoration  de  l'ordre  de 
Sainl-Hichcl  qui,  dit-on,  lui  avait  été  donucc 


par  Louis  XVIII,  en  récompense  de  set  talent», 
et  des  services  qu'elle  avait  rendus  à  la  cause 
royale,  en  faisant  évader  ton  mari  des  prisons 
de  Milan,  et  sauvant  son  portefeuille  qui  con- 
tenait des  papiers  d'une  haute  importance. 

SÀIHT-JULIEN  (Hutii-FaiDEBic  DE), 
né  a  Manheim,  le  G  janvier  1801,  conseiller 
du  ministère  rie  la  guerre  du  grand -due  de 
Bade,  i  Carlsrnhe,  ne  t'est  pas  seulement 
livré  a  l'étude  de  la  jurisprudence,  mais  a  cul- 
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Fesca,  dont  11  etl  l'unique  élève.  Les  ouvrages 
des  compositeurs  célèbres  du  seizième  siècle 
ont  été  pour  lui  l'objet  d'études  sérieuses,  et 
lui  ont  fait  établir  a  Carltrude  une  société 
d'amateurs  pour  l'exécution  de  cet  vénérable! 
monument!  rie  l'art  :  Il  en  en  le  directeur. 
M.  rie  Saint-Julien  t'est  livré  a  la  composition, 
et  a  publié  :  1*  Six  chants  allemands,  op.  1  ; 
Carlsrube,  I.  Vetlen.  S*  Six  chansons  alle- 
mandes, op.  t;  Àiigshourg,  Gombart.  3°  Trois 
quatuors  pour  violons,  alto  et  basse,  op.  S; 
Paris,  Simon  Rlchaiill.  4°  Douze  chants  pour 
quatre  voix  d'hommes;  Carlsrube,  J.  Vcltcu, 
5°  La  lérénade,  suite  de  chansons;  ibitt. 
8"  Six  chants  allemands,  op.  0;  Carlsrtibe, 
W.  Hasper.  7*  Lyrieal  poimi  ofTh.  Xoore; 
■ayence,  Scholt. 

SAIHT-LAMBEirr  (Mtciu  DE),  pro- 
fesseur de  clavecin  a  Paris,  dans  la  seconde 
partie  du  dis-septième  siècle,  a  été  confondu 
par  Gerber  et  set  copistes  avec  Michel  Lam- 
bert, maître  de  musique  de  la  chambre  du  roi. 
On  ne  sali  rien  delà  vie  de  Saint-Lambert  :  il 
paraît  qu'il  ne  jouissait  pas  d'une  grande  re- 
pu ta  H  on  comme  claveciniste,  en  1080,  lors- 
qu'il fil  paraître  son  traité  d'accompagnement, 
car  le  Gallois,  qui  fit  Imprimer  «tant  la  même 
année  sa  Lettre  à  mademoiielle  Bcgnault  de 
Solier  touchant  la  mutique,  s'exprime  ainsi  : 
«  Le  clavecin  a  eu  pour  II  lustres  Chambonière, 

•  les  Coupcrin,  llardelle,  Blchard,  la  Barre; 

■  et  il  a  présentement  messieurs  d'Englebert, 

*  Gautier,  Bure!,  le  Bègue,  Couperio,  et  quel- 
>  qiies  autres  qui  ne  sont  pas  présents  a  ma 

■  mémoire.  »  On  voit  que  le  nom  rie  Saint- 
«Lamhert  n'est  pas  cité  parmi  cet  artistes.  On 

a  île  ce  musicien  :  1*  Traité  dt  l'accompa- 
gnement du  clavecin,  de  l'orgue  et  ât  quel 
que*  autres  instrument*  ;  Paris,  Ballard, 
1G80,  in-4*  obi.  Une  deuxième  édition  a  paru 
5  Paris,  chez  Ballard,  en  1707,  in-4"  ohloog. 
S*  Principe»  du  clavecin;  Paris,  Ballard, 
1007;  in-4*  obi.;  une  deuxième  édition  a  été 
publiée  par  le  même  inprlmcur,  en  1703, 
in-4*  obi.  Celle-ci  a  pour  titre  :  Le»  prin- 
»4. 
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.  eipeedu  c1avieln,coMenant  une  application 
exacte  fa  tout  ce  qui  concerne  la  tablature  et 
le  clavier,  avec  des  remarques  nécessaires 
pour  l'intelligence  de  plutieurt  difficultés  de 
la  musique.  Une  réimpression  de  cette  édition 
a  élé  faite  k  Amsterdam,  chez  Roger  (sans 
due),  un  volume  grand  in-4"  de  cenl  qua- 
rante-deux pages,  avec  deux  planches  de  mu- 

SAINT- LAMBERT  (  Imèm  ittuupn, 
marquis  DE),  littérateur  français,  né  le  1G  dé- 
cembre 1717,  à  Véxelise,  en  Lorraine,  servit 
longtemps  dlm  l'infanterie, puis  fui  capitaine 
des  gardes  lorrains,  el  grand-maltre  de  la 
garde-robe  dj  roi  de  Pologne  Stanislas;  enfin, 
meiire  de  camp  et  gouverneur  de  Joinville.  li 
mourut  â  Paris,  le  0  février  1803.  Il  avait  été 
membre  de  l'Académie  de  Nancy,  puis  île 
l'Académie  Française,  et  en  dernier  lieu  de  la 
deuxième  classe  de  l'Inslilut  de  France.  Saint- 
Lamhert  ett  particulièrement  connu  par  un 
po«me des  Saturne,  souvent  réimprimé.  On  a 
de  lui  une  lettre  fur  l'Opéra,  insérée  par 
Siurd  dan*  le  quatrième  volume  des  f'uriétél 
littéraire»  (voyez  Scino). 

8AINT-LUBIN  (Lzor  DE),  violoniste  el 
compositeur,  né  a  Turin, en  1801 ,  a»l  fils  d'un 
maître  de  langue  française  qui,  après  avoir 
habile  quelque  temps  dans  ccLle  ville,  se  fixa  a 
Hambourg.  Saint-Lutin  reçut  d'abord  des  le- 
çon» de  harpe,  puis  te  livra  à  l'étude  du  vio- 
lon a-vecttnt  deièle,  qu'il  put  jouer  en  public 
un  concerto  sur  cet  instrument,  à  l'âge  de 
neuf  ans.  En  1817,11  Se  fit  entendre  à  Berlin, 
puis  a  Dresde,  où  il  recul  quelque*  leçons  de 
Polledro.  L'année  suivante,  il  alla  a  Francfort- 
inr  -le-Mein,  et  devint  l'élève  de  Spohr  pen- 
dant un  in.  A  près  avoir  parcouru  l'Allemagne, 
pendant  l'année  1810,  il  s'établit  i  Vienne  et 
I  fit  des  études  de  composition.  En  1837,  il 
entra  comme  violoniste  au  théâtre  de  Josepli- 
itadl,  et  la  place  de  sous  chef  d'orchestre  du 
même  théâtre  lui  lut  accordée  l'année  sui- 
vante. Ce  fut  alors  qu'il  essaya  pour  la  pre- 
mière fois  ses  forces  dans  la  musique  drama- 
tique par  le  mélodrame  Intitulé  Bélitairt;  Il 
écrivit  aussi,  lia  même  époque,  plusieurs  con- 
certo* pour  le  violon,  el  une  grande  sympho-* 
nie.  Après  avoir  entendu  Paganini,  il  le  prit 
pour  modèle,  et  se  relira  dans  une  solitude  de 
la  Hongrie,  afin  de  pouvoir  se  livrer  en  liberté 
i  de  nouvelles  éludes.  De  retour  i  Vienne,  il 
y  fut  bien  accueilli,  et  obtint  de  brillants 
succès  dans  ses  concerts.  La  musique  de  plu- 
sieurs ballets  et  d'un  opéra-féerie,  Ainsi  que 
des  trios  pour  le  piano  Cl  des  quatuors  pour 
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Instruments  i  cordes  furent,  i  cette  époque  l« 
(rail  de  ses  Iravam.  Appelé  a  Berlin,  en  1830, 
pour  y  remplir  les  fonctions  de  chef  d'orchestre 
au  théâtre  de  Kœnigttadl,  il  a  occupé  la  mène 
position  jusqu'à  ta  mort.  A  Berlin  comme  a 
Vienne,  il  a  écrit  de*  ballets  et  dei  panto- 
mimes. Son  opéra  Kanig  Branor't  S cAwert 
fie  Glaive  du  roi  Branor)  n'a  pas  eu  de  succès; 
lia  été  plut  heureux  avec  le  Cousin  du  doc- 
teur Fouit.  Au  nombre  de  tet  compositions 
on  compte  cinq  concertos  de  violon,  dix-neuf 
quatuors,  et  un  olletlo,  la  plupart  publiés  a 
Vienne  et  a  Berlin.  Saiot-Lubin  est  mort  dans 
cette  ville,  au  mois  de  février  1856. 

SAINT-LUC,  luthiste  de  la  chambre  du 
roi  de  France,  ver*  la  fin  du  dix  septième 
Siècle,  fit  ver*  l'an  1700  un  voyage  en  Alle- 
magne, et  visita  Vienne  et  Berlin,  où  H  eut  de> 
succès.  Il  a  Tait  imprimer  deul  livret  do  pièces 
de  luth,  avec  flûte  ou  hautbois  el  baisa  conti- 
nue ;  Amsterdam,  chez  Roger. 

SAINT-MARC  (J U*  -Pin l- Annie  DES 
RA8IN8,  marquis  DE),  né  au  château  rie 
Kasins,  en  Guyenne,  le  30  novembre  1728,  fut 
admit  comme  officier  dans  let  garde*  fran- 
çaise! en  1744,  et  prit  sa  retraite  dix-bail  ans 
après,  pour  se  livrer  i  la  culture  des  lettres. 
L'Académie  des  belles  lettres,  sciences  et  arts 
de  Bordeaux  l'admit  au  nombre  de  ses  membres 
en  1773;  il  mourut  dans  celte  ville,  le  11  oc- 
tobre 1818.  Au  nombre  de*  écrits  de  ce  littéra- 
teur médiocre,  on  trouve  des  Réflexions  sur 
l'opéra;  Pari*,  1777,  ln-8*.  Cet  opuscule  se 
trouve  dans  le  premier  volume  des  Œuvres  dt 
Saint-Marc;  Paris,  Didol  jeune,  1781,  trois 
volumes  ,in-8°,  et  Paris,  de  l'imprimerie  de 
Monsieur,  1785,  d'eux  volumes  in  S". 

SAINT  -M  ARD  (  Tontuiirr  DÉMORD 
DE)  Foyet  11ÉMOND  DE  SAINT- 
HARD. 

SAINT-NICET.  foyex  NICET  (S.). 

SAINT-PAUL    ( ),  luthier   français, 

vécut  i  Parit,  tari  1040.  Ses  violons,  d'un 
petit  patron,  sont  estimés  a  cause  de  leur  qua- 
lité de  ton  argentine.  Il  y  a  aussi  de  lui  de 
lions  quiniant  ou  par  denus  de  vfoleèdnq 

SAINT-PERN  {*.  DE),  d'une  famille 
noble  de  Bretagne,,  mais  sur  qui  je  n'ai  |» 
me  procurer  de  renseignements  biographiques, 
ett  inventeur  d'un  instrument  qu'il  a  apprit 
organo-lyricon .  Cet  instrument,  dont  la 
forme  était  celle  d'un   secrétaire  i  cylindre 


d'une  lar~cni'  de  dcui 
cl  demi  de  profondcui 
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réunir  un  piano  1  un  orgue  imitant  le  timbre 
île  " plusieurs  instruments  à  veut;  l'argaiio- 
lyrieon  fui  l'ohjel  d'an  rapport  de  U  première 
cluse  de  l'Institut  de  France,  dans  la  séance 
'lu  10  septembre  1810,  et  d'un  autre  rapport 
■lu  Conservatoire  de  musique  de  Paris,  en  date 
du  13  août  de  11  mime  année.  On  (rouTe  ces 
'deux  rapporta  dans  la  Bibliographe  mtuieale 
rit  la  France  et  de  l'étranger,  par  Gardeton 
(p.  3S1-337).  Par  une  singulière  destinée, 
l'instrument  de  M.  de  Saint-Pero,  ton  vanté 
dans  les  rapports  de  l'Institut  et  dti  Conserva- 
loi  re,  se  trouvait  en  mauvais  état  dans  une 
Mlle  de  vente  i  Bruxelles,  où  je  l'ai  vu  en 
1854:  on  l'offrait  a  vil  prix,  uni  trouver 
•rama  lenra. 

SAINT-SAEIS9  (CuiaLis-CtaitLi),  né  h 
Paris,  le  0  octobre  1835,  a  commencé  l'étude 
■tu  |>iauo  dès  l'âge  de  deux  ans  et  demi,  sous 
la  direciioo  de  sa  grand'tante.  Frappée  de 
-n  dispositions  précoces,  sa  famille  prit  la 
résolution  de  les  faire  cultiver,  sans  le  desti- 
ner lootefois  i  ta  profession  de  musicien. 
A  l'âgé  de  sept  ans,  H  détint  élève  de  K.  Sta- 
tuait [voyex  ce  nom)  pour  te  piano,  et  il  reçut 
les  leçons  de  cet  artiste  jusqu'à  la  Bu  de  sa 
douzième  année.  K.  Halcden  (uoj/ei  ce  nom) 
fut  son  maître  de  composition;  mais  il  frï- 
•luenla  ta  classe  d'IIalévy,  an  Conservatoire, 
pendant  une  année.  Admis  dans  celte  institu- 
tion comme  élève  dn  cours  d'orgue  de  M.  Be- 
noist,  H.  Sainl-Saens  obtint  le  second  prix  de 
cet  Instrument  au  concours  de  1849,  et  te 
premier  lui  fut  décerné  en  1851.  Dans  l'année 
nu  ira  nie,  il  se  présenta  au  concours  annuel  de 
l'Institut  de  France,  pour  la  composition  mu- 
sicale, quoiqu'il  n'eut  alors  que  dix- sept  ans; 
n'ayant  pas  réussi  dans  celte  épreuve,  il  ne 
prit  plus  pari  aux  concours  des  années  sui- 
vantes. En  1853,  il  fut  nommé  organiste  de 
l'église  Sainl-Néry,  à  Paris;  en  1838,  il  obtint 
le  litre  et  les  fonction!  d'organiste  de  l'église 
de  t>  Madeleine,  où  se  trouve  un  excellent 
orgue  de  H.  Cavailié.  M.  Saint-Sacns  est  aussi 
(irofeiseurde  piano  a  l'institution  de  musique 
religieuse  fondée  par  Nledermayer  (tioyei  ce 
nom).  Le  début  de  cet  artiste  se  fitavec  éclat 
pac  sa  première  symphonie  {en  mi  bémol), 
qui  fut  exécutée  par  l'orchestre  de  la  Société  de 
Sainte-Cécile,  avant  qu'il  eût  accompli  sa  sei- 
zième année.  Cet  ouvrage  a  été  publié  en  par- 
tition et  parties  séparées,  à  Paris,  cher.  Ri- 
cliault  ;  elle  a  été  aussi  arrangée  pour  piano  a 
quatre  mains,  et  publiée  sous  celte  forme.  Un 
fragment  de  cette  symphonie  (  marche  - 
ncktno)  a  été  exécuté  aux  concerts  populaires 
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de  Paris  (1804)  avec  un  grand-  succès,  «ne 
deuxième  symphonie  du  même  eomposileur 
(en  fa)  a  été  exécutée  par  l'orcbeslre  de  ta  So- 
ciété de  Sainte-Cécile  de  Bordeaux,  en  18S6. 
M.  Saint'Saens  a  une  troisième  symphonie 
(en  la  mineur)  et  une  quatrième  (en  ri),  toutes 
deux  Inédites.  Les  antres  ouvrages  de  cet  ar- 
tiste consistent  en  une  messe  a  quatre  voix  or. 
cheslre  et  deux  orgues  ;  Paris,  Richamt;  une  ta- 
rentelle pour  flûte  et  clarinette  avec  orchestre, 
ibid.;  six  bagatelles  pour  piano,  ibid.;  envi- 
ron quinze  romances  ou  mélodie*,  avec  ac- 
compagnement de  piano,  ibid.;  deux  mor- 
ceaux pour  harmonium,  Paris,  Girod;  six 
duos  pour  harmonium  et  piano,  ibid., r  orato- 
rio de  Noël,  ponr  voix  seules  et  choeur,  com- 
posé pour  l'office  de  la  messe  de  minuit  et 
exécuté  dans  l'église  de  la  Madeleine;  publie 
en  partition  réduite  pour  le  piano,  Parla,  Fiat- 
land;  scène  tirée  des  Boracci  de  Corneille, 
en  parlilion  de  piano  et  chant,  ibid.;  trans- 
criptions d'après  J..-S.  Bach,  première  et 
deuxième  série*;  Win terlbur (Suisse),  Bjtfer- 
raann.  Parmi  les  compositions  inédile*  de 
M.  Saint-Saen*  se  trouvent  :  concerto  pour 
piano  et  orchestre  (en  ré)  ;  concerto  pour  vio- 
lon et  orchestre  (en  vt)  ;  ode  en  l'honneur  de 
Sainte-Cécile  pour  voix  seule,  chtrur  et  or- 
chestre, exécutée  par  ta  Société  de  Sainte-Cé- 
cile de  Paris,  en  1853;  un  certain  nombre  de 
motels  et  de  mélodies;  quelque*  petites  pièce* 

8AIMVSËYIH  (JostH-BAiitsii) ,  pre- 
mier violon  du  théâtre  de  Bordeaux,  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle,  était 
né  dans  on  village  des  environs  do  Béliers.  On 
a  de  lui  des  Principes  de  violon;  Bordeaux, 
1773,  in-4>. 

SAINTE  CÉCILE,  vierge  et  martyre, 
patronne  des  musiciens.  L'authenticité  des 
actes  .lu  martyre  de  celle  sainte  est  révoquée 
en  dojjle  par  le*  meilleurs  critiques.  Suivant 
ces  acies,  elle  aurait  souffert  le  martyre  4 
Rome,  vers  l'an  350,  sons  le  règne  d'Alexan- 
dre Sévère,  qui  n'exerça  pourtant  aucune  per- 
sécution contre  le*  chrétiens.  Quoi  qu'il  en 
■oit,  elle  fut  canonisée  antérieurement  a  la 
On  du  cinquième  siècle.  On  croit  que  celte 
sainte  unissait  les  sons  des  instruments  a  sa 
voix,  lorsqu'elle  chantait  tes  louanges  de 
Dieu  ;  c'est  sur  celle  incertaine  Iraditioo  que 
tes  musiciens  l'ont  choisie  pour  leur  patronne. 
Sa  fêle  est  le  39  novembre. 

SAINTE-MAIUE  (Étiuie),  médecin,, 
membre  de  la  Société  médicale  de  Montpellier 
cl  de  l'Académie  de  Lyon,  né  i  Saintc-Foix-. 
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lez-Lyon,  le  4  août  1777,  mort  à  Lyon,  le 
S  mira  1839,  traducteur  du  Tenlamm  de  vi 
toni  st  muticttintorport  humano,  de  Roger, 
publié  par  lui  en  français  tous  le  litre  i(e 
Traité  dee  effets  d*  la  musique  sur  le  corps 
Aumafn ,-  Paris,  1803,  un  .plume  in-8*  {voyet 
ItsCEK  (Joie  pb-  Laurent). 

SAINTON  (PBoi»Ea-Piiurn-C*T>uitiK), 
violoniste  distingué,  Dé  a  Toulouse  (llaule- 
Garonne),  le  5  juin  181S,  rut  admis  au  Con- 
servatoire de  Pari»,  le  30  décembre  1831, 
comme  élève  d'Haheneck.  Il  obtint  le  second 
prix  de  violon  au  concoure  de  1833,  el  le  pre- 
mier lui  fut  décerné  dan»  l'année  suivante. 
Après  que  ses  élude*  furent  terminées,  il  en- 
tra 1  l'orchestre  de  l'Opéra,  mais  II  7  resta 
peu  de  temps,  ayant  pris  la  résolut  ion  de 
lojïger.  11  visita  d'abord  la  Haute-Italie,  puis 
se  Ht  entendre  a  Vienne,  a  Pétenhonrg,  a  Co- 
pe  n  ha  gu  e  e  t  a  S  Me  ï  h  ol  m ,  e  !  f  m  pa  rton  l  a  ce  u  e  1 1 1  i 
avec  faveur.  De  retonr  i  Pari»,  il  rentra  pour 
quelque  temps  a  l'orchestre  de  l'Opéra,  puis 
tl  te  rendit  à  Londres,  où  depuis  iori  il  s'est 
lié.  Il  j  jouit  de  la  réputation  d'un  artiste 
très-distingué,  particulièrement  dans  la  mu- 
tique  de  chasabre.  Devenu  premier  violon  du 
théâtre  italieé  de  Covent-Garden,  il  a  gardé 
longtemps  cette  poiition,  dans  laquelle  il  était 
remarquante  par  ton  aplomb  dans  l'impulsion 
qu'il  donnait  i  l'orchestre,  aussi  bien  que  par 
la  pureté  de  ton  exécailon.  En  1 838,  lia  donné 
avec  succès  des  concerts!  Boologne-tur-Mer, 
al  daa*  l'année  suivante,  i)  a  bit  admirer  son 
talent  dana  les  concerts  de  Paris.  Ce  qui  dis- 
tingue ce  talent,  c'est  une  parfaite  Justesse, 
qualité  fort  rare,  le  gotH  et  la  souplesse  de 
l'archet  ;  mais  le  son  laisse  désirer  plus  d'am- 
pleur. On  connaît  rie  M.  Sainlan  plusieurs  fan- 
taisies pour  violon  et  orchestre,  on  violon  el 
piano,  eiécutées  par  lui  dans  les  eancerls. 
Il  a  épousé  i  Londres  mademoiselle  Datby, 
causa iriee  de  naé rite. 

SAJON  (Ciumutt),  compositeur  drama- 
tique, né  i  Venise,  vers  la  milieu  du  di*. sep- 
tième siècle,  y  Ht  représenter,  «n  1479,  Ente- 
linda,  eféra  sérieux  e»  trois  actes,  et  l'année 
suivante,  Z>on  ChHciotH  delta  Manda. 

SALA  (Kicous),  maître  qui  a  joui  d'une 
grande  célébrité-à  Naples,  naquit  dans  tu 
petit  village  prés  deBénévent,  en  1733. Ayan 
élé  admis  parmi  les  élèves  du  Conscrvaloin 
de  la  Pklà  de'  Tirehini,  il;  reçut  les  leçons 
du  Fago  etd'AJiuj.  Tels  sont  les  renseigne- 
ments fournis  par  le  marquis  de  Villarosa, 
éJnisesflfimnris  (tti  conipoiitori  di  mutica 
sut  rtgmodi  Napoli  (p.  101),  D'autre  part 


compilateurs  de  la  Bingrafia  deyli  uominl 
illuttri  del  regiio  di  Napoli  fixent  la  date  de 
la  naissance  de  cet  artiste  i  1701,  el  le  fonL 
élève  d'Alexandre  Scarlalli.  Cette  tradition 
paraK  être  pins  exacte,  si  l'on  en  juge  par  les 
dates  des  représentations  de  quelques  opérai 
qui  portent  le  nom  de  cet  artiste.  Ces  dates 
peuvent  faire  voir  vers  quelle  époque  se  Ironie 
l'activité  de  Sala,  comme  compositeur  d'opé- 
ras, quoiqu'elles  soient  1  de  si  grandes  dis- 
tances, qu'on  terait  tenté  de  croire  qu'elles  se 
rapportent  1  plusieurs  hommes  différent!. 
Ainti,  J'ai  trouvé  bous  son  nom  une  partition 
de  falogtu,  avec  la  date  de  1737,  el  l'indica- 
tion de  Kome,  au  théâtre  Argenlina.  A  la  bi- 
bliothèque tlu  Conservatoire  de  Naples  se 
trouve  ta  partition  de  Merope,  écrite  1  Naples, 
et)  1709  (el  non  en  171)6,  comme  le  dit  le  mar- 
quis de  Villarosa);  enlln,  son  oratorio  Gi'u- 
ditta  enta  Bctvlia  Ubemta  porte  la  date  de 
1789,  en  sorte  qu'il  était  Igd  de  soixante- 
dix-neufans  lorsqu'il  l'écrivit.  Sala  mourut 
en  1800,  i  l'âge  de  près  de  cent  ans,  après  en 
avoir  passé  plus  de  soldante  dam  rensei- 
gnement de  la  composition  el  dans  la  direction 
du  Conservatoire  de  fa  Pieté  de'  Turcliiai. 
Il  avait  succédé  a  Fago  dans  ta  place  de  se- 
cond maître  du  Conservatoire  de  la  Pictd,  et 
devint  premier  maître  de  celle  même  institu- 
tion, après  la  mort  deCafaro,  à  la  nndelTS?. 
[I  paraît  avoir  eu  peu  de  succès  comme  com- 
positeur dramatique,  car  les  écrivains  con- 
temporains ne  le  mentionne!  1  pas  parmi  ceux 
qui  se  sont  distingués  à  la  scène.  Dans  le 
style  d'église,  je  n'ai  trouvé  de  lui  que  l'ora- 
torio de  GruiHUa,  une  mette  i  qnatre  voix  et 
orchestre,  un  Dtxit  i  cinq  voix  el  orchestre, 
desAéponi  pour  la  se  ma  ioe  sainte,  i  qnatre 
voix,  et  des  litanies  I  plusieurs  parties. Cet 
ouvrages  te  trouvent  à  la  Bibliothèque  du  Con- 
serva loire  de  naples. 

Sala  deit  particulièrement  sa  renommée  du 
savant  mnsicie»  1  un  recueil  de  modèles  de 
contrepoints  el  de  fugues  qui  fat  gravé,  aux 
frait  do  roi  de  Ha  pies,  sur  de  grandes  planches 
de  cuivre,  el  qui  parut,  en  1794,  tons  ce 
titre  :  Regole  del  contruppunto  prattice  di 
A'irofo  Sala  Napalitano,  prima  maestro  net 
reitt  cotitervatorio  délia  Pieté  de'  TWeAi'iu, 
dedteato  alla  Maittà  di  Perdinando  IV ,  Ht 
dette  Due-Sicilie,  trois  volnmes  grand  lo-fol. 
Peu  de  temps  après  que  eet  ouvrage  eut  élé 
publié,  le  royaume  de  HapJes  fut  envahi  par 
l'armée  française;  puis  une  réaction  s'opéra, 
et  dans  les  désordres  de  ces  vicissitudes, 
les  planches  du  livre  de  Sala  s'égarèrent,  cl 
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l'on  crut  qu'aile»  «[.tient  perdue*  pour  tou- 
jours ;  mali  plu»  lard  elle»  ont  élé  retrouvée!. 
Dan*  l'intervalle,  Choron,  qui  avait  aequl*  un 
exemplaire  de  cet  ouvrage,  crut  qu'il  rendrait 
un  servies  Important  aui  Jeunet  arliilei  en  le 
publiant  de  nouveau  :  il  en  fit  la  baie  de  la 
compilation  qu'il  ■  donnée  ioui  le  litre  de 
Principes  de  eampoeition  dit  étalée  d' Italie 
Malgré  le*  éloge*  accordé»  aux  modèle*  de 
Sala ,  riefc  n'y  juttiAe  l'enthousiasme  que 
Choron  avait  montré  pour  celte  production. 
Le*  contrepoint*  tont  mal  écrit*,  d'un  mauvais 
aille,  et,  choie  singulière  dans  l'œuvre  d'un 
compositeur  italien ,  il*  ne  ion!  pa*  dam  le* 
limite*  naturelle»  de*  voix.  Les  fugue)  man- 
quent d'Intérêt,  root  activent  monotone*,  et 
quelquefois  d'une  tonalité  équivoque.  De  pin*, 
il  semble  que  Sala  n'ait  en  que  des  notion* 
confuses  de  ce  qui  constitue  la  différence  entre 
le*  fugue*  tonale*  et  le*  fugue*  réelle*  :  par 
exemple,  il  appelle  tonal*  la  fugue  de  la  se- 
conde  sér(e  de  ion  livre  (Tu  a*  loccnfoi  fn 
jyftrmim),  quoique  cette  fugue  toit  établie  lur 
la  gamme  diatonique  prlie  comme  itijei,  et  que 
la  réponte  aoll  lan»  mutation  :  ce  qui  prétente 
toute*  les  condition*  de  la  fugua  réelle  (I). 
Choron,  peu  habile  dan*  la  pratiqua  de  l'art 
d'écrire,  n'a  point  aperçu  ce*  défaut*.  En 
somme,  le  travail  do  Sala  est  de  peu  de  valeur 
et  se  mérite  pa*  les  éloges  qui  lui  ont  été  ac- 
cordé* par  de*  musiciens  peu  Inilruilt. 

Le*  seuls  opérai  connut  de  ce  maître  sont  : 
1*  fologeu,  i  Home,  en  1737.  2°  Prologue 
pour  le  jour  de  naissance  du  roi  de  Naplea,  en 
17GI .  S'Zenobia,  an  théâtre  Saint-Charles  de 
Naplei,  daoi  la  même  année.  A'  Prologue 
pour  le  jour  de  naissance  du  roi,  en  1763. 
S*  Autre  idem,  eu  1769.  C*  Mëropt,  an 
th  étire  Salnt-Cbarle*,  dan*  ta  même  année. 

(1)  On  ire»™  ■■  naarqiiUa  aitrnpl t  d'arrtar  m- 
J.l.bl»  d>  la  mari  i*  l'abbé  Baiul  et  dt.  .un.  lueteen  de 
la  lonlntlliaa  da  Saiulf-Cicili  da  Bomt,  dana  la  liift 
poilbums  d'Adrien  de  La  Fi|C  înlllutd  £«»i  dt  difktf- 
nynpAia  aaaiinl.  (Paria  IMt,  pp.  »-104).  D...  I» 
nalaian  da  iaun  tdtta  amr  la  nteeuitét  tenait!  da 
pWa-cW,  Mta  M  «un  afirti  a  l'afird  da  ca  ta  jti  da 


8  AJLAHTIH  (Amun).  V oyes  S  ALL  AU- 
TO*. 

SALARI  (Fatuçois),  né  a  Bergaroe,  en 
1751,  et  non  a  Vérone,  comme  lo  prétend 
Gerber,  se  livra  fort  jeune  A  l'étude  da  la  mu- 
sique dan*  nn  de*  Coniervatolre*  de  Napte*, 
pni*  reçut  pendant  cinq  toi  des  leçons  de  Vic- 
cinni,  et  acheva  ensuite  ton  éducation  musi- 
cale 1  Milan,  soui  la  direction  de  Fioroni. 
L'opéra  aérien  (//taenia  in  Jvtiâe)  qu'il 
écrivit iCaial-Monferralo,  en  1778,  le  Ht  con- 
naître avanlageuement.  Il  alla  s'établir  dan* 
l'année  suivante  i  Yenlte,  où  11  composa 
l 'JmtT ramingn,  opéra  bouffe.  Ap rè»  avoir 
enteigné  to  chant  dam  celte  ville  pendant 
vingt-huit  am,  Il  retourna,  en  1805,  A  1er- 
game,  sa  patrie,  où  II  fut  nommé  professeur 
decfaatit  i  l'Institut  musical,  et  second  maître 
de  chapelle  à  Salnte-Marle-Kajeure.  On  con- 
naît *on*  ton  nom  plusleur*  morceaux  de  mu- 
ai que  d'égl  lie. 

SALAZAR  (1).  Juin-Gnacrt),  prêtre  es- 
pagnol et  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale 
deZanwra,dani  la  Vlel 11 e-Vastille,  vécut  dan* 
la  seconde  moitié  du  dix -septième  siècle. 
M.  Eslava  (vuyes  ce  nom)  n'a  pu  découvrir  la 
date  de  la  nomination  a  celte  place,  malt  II  a 
acquit  la  preuvequeSalaiar  l'occupait  en  1601, 
et  qu'il  mourut  en  1710.  Quoique  ce  maître  ail 
élé  un  dei  compositeur»  de  musique  d'égllie 
le»  plus  distingués  de  l'Espagne,  It  v  est  peu 
connu,  et  Ml  production!  ne  se  trouvent  que 
dan*  la  province  où  il  vécut.  H.  Eslava  a  pu- 
blié (Lira  tacra-Jfitpana,  deuxième  série, 
1. 1,  p.  76-U5)  les  motel*  de  Sllaxar  :  1*  Bit 
mihi,  i  quatre  voix.  9*  O  Ecx  Gtorim,  A  lis 
voix  el  orgue.  3"  Qur  tti  itta.  Idem.  4*  fidi 
tpieiosam,  Idem.  S*  .fanera  Maria,  i  cinq 
voix  et  orgue.  0°  Ifativitai  tua,  i  tii  voix  et 
argue.  7*  Mater- Dei,  A  cinq  voix  et  orgue. 

SALBLINGER  (SieitiONB),  muticien  dn 
Miiièmo  tiède,  né  A  Augsbourg,  vert  1510, 
s'est  fait  connaître  comme  compétiteur  par  on 
recueil  Intitulé  :  Cantionee  5-7  «otwn»;  Augt- 
bourg,  1545,  ln-4*.  On  Inl  doit  ausi  dtt  collec- 
tions fort  intéressante»  de eempotition*  d'an- 
tiens  maîtres  intitulées  :1*C(mwnitt»owutBor, 
quinque,  eex  et  octo  voewm;  Augsbourg, 
1545,  Philippe  Ulhard,  ln-4* obi.  Salblinger  a 
dédié  ton  recueil  au  magittral»  de  la  ville 
d'Augibourg.  Le»  compositeurs  dont  on  trouve 
des  morceaux  dan*  celte  collection  tont  :  Ja- 
colin,  Gblseliu  Dankertt,  Jean  Heugel,  Be- 
noit Ducis,  Valeotln  Schnelllnger,  Ulrle  Bro 
telliu»,  George»  Blank«nmnller,  Jntquln  ne 
Pré»,  Sixte  Dielricnt,  Louis  Seuil,  Titman  Su- 
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n.iio,  lier man  de Turnhoul,  Morales,  Corneille 
Canis,  Adrien  Willaert,  Henri  Fincli,  Nicolas 
Payen,  Léonard  ïiussmeisler.J'MquinBaslon, 
Jean  Courtois,  Jean  Mouton,  Gascogne,  Pié- 
ton, Jean  et  Philippe  de  Wildre.  2»  «Vsri- 
tionti  teptem,  UX  et  quinqtte  VOCH»,  long» 
graviuima,  juxla  ac  amanittimx,  in  Ger- 
mania  maxime  hoclenat  non  txcutxi  Au- 
yuMtm  Findtlitorum,  ptr  Melchiorem  Kritt- 
Utin,  1545,  in-4'  obi.  Il  J  a  des  exemplaires 
de  celle  édition  nui  portent  la  date  de  1546. 
Lei  auteurs  dont  on  trouve  des  morceaux  dam 
ce  précieux  recueil  »orn  :  Beoediclui,  Claudin 
(de  Sermisv),  Coneilium  (»fo),  Crequillon,  Da- 
mlen  a  Goes,  Nie.  Gombert,  Hesdin,  Keugel, 
Jaehét,  Maisire-Jean,  Pierre  Jordan,  Lnpi, 
Morales,  Noé,  Josquio  de  Prés,  Kicbafort, 
Tllman  Suiato,  Sixte  Dieiricht,  JoseWinders 
et  Adrien  Wlllaert.  S*  Cantiunts  ttltetiltitn* 
quatuor  «ocum,  ah  txfmiit  tt  prxitantibui 
çaiartx  majetlatii  captllx  muiici*  M.Cor- 
ntlh>  Canis,  Thomar  CriqutUone,  etc.  com- 
potitr.  LU.  I  et  //;  AugtiUx  findelico- 
rum,  ptr  Philippum  Ulhardum,  1548-1540, 
In  4°  obi.  An  litre  de  en  recueil,  te  nom  de 
l'éditeur  est  écrit  Saimingêr. 

8ALDANHA  (Goiu.liu-Msiidm),  eom- 
potllear  portugais,  né  a  Lisbonne,  vers  la 
Un  du  seizième  siècle,  fui  itère  de  Duarle 
Lobo.  Il  vivait  a  Lisbonne  en  1035.  On  trou- 
vait encore  longtemps  après,  dana  la  Biblio- 
thèque royale  de  celle  ville,  des  messes, 
psaumes,  Miierere  et  vUhatteicoi  de  sa  com- 

8ALDOM  (D.  lavniaMs),  professeur  .le 
chant  an  Conservatoire  de  Madrid,  composi- 
teur et  écrivain  sur  la  musique,  est  se  à  Bar- 
celone, le  4  janvier  1807.  Il  recul  aa  pre- 
miers, instruction  dans  une  école  de  ta  ville 
natale  connue  sous  le  nom  de  la  Procura,  la- 
quelle est  annexée  a  nne  chapelle  de  Noire- 
Dame  de  Monserrat.  Après  y  avoir  passé  cinq 
années,  pendant  lesquelles  ses  dispositions 
pour  la  musique  se  manifestèrent,  Il  entra  a 
la  maîtrise  de  Smta-lttarl*  dtl  Mot  ,  et  ; 
étnriia  cet  art  sons  la  direction  du  maître  de 
chapelle  Anrtrevi  {imjti  ce  nom).  A  l'âge  de 
onze  ans,  le  15  mara  1818,  Saldont  entra 
comme  élève  t  l'école  de  musique  du  monas- 
tère de  Monserrat.  Ht  reçut  pendant  quatre 
ans  des  leçons  de  violon,  de  violoncelle,  de 
basson  et  de  Dote,  du  P.  Boeda  ;  mais  l'objet 
principal  de  ses  élndes  fut  ra  composition. 
Après  avoir  achevé  ses  humanités  dans  ce 
même  monastère,  11  retourna  dans  sa  famille, 
•M  183Î.  Il   reçut  alors  des  leçons  d'orgue  de 


D.  Mateo  Ferrer,  organiste  île  la  cathédrale  de 
Barcelone,  et  fit  des  étude*  de  contrepoint  sous 
la  direction  de  François  Queralt,  maître  de 
chapelle  île  la  même  église.  Quelque»  mor- 
ceaux de  musique  d'église  qu'il  écrivit  a  celle 
époque  commencèrent  a  le  faire  connaître,  et 
il  obtint,  an  concours,  la  place  d'organiste 
de  Santa- /Il aria  del  Mar.  En  1890,  Saldotri 
se  rendit  aMadrid,  où  il  fui  accueilli  avec  bien- 
veillance par  Carnicer  {oot/ex  ce  nom).  Dans 
l'année  suivante,  le  Conservatoire  de  cettt 
ville  fut  tonde,  et  Saldonl  j  obtint  la  place  de 
maître  de  solfège  et  de  vocalisation.  Le  30  mara 
1838,  il  Ht  jouer  au  théâtre  de  la  Croix  (£«#r» 
ds  la  Crut)  son  grand  opéra  Ipernieitra,  qui 
fut  accueilli  avec  faveur  et  Joué  ensnile  avec 
succès  à  Saragoue,  i  Séville,  a,  Cadii  et  a  la- 
taga.  Peu  de  temps  après,  il  se  rendit  a  Pari*, 
pour  7  prendre  connaissance  des  méthodes  de 
chant  employées  an  Conservatoire;  il  fut 
bien  accueilli  par  Chcruliiui,  Carafa,  Buhioi, 
Bordojini  et  par  son  compatriote  _Sor  (voytx 
Cfr  nom).  De  retour  a  Madrid,  il  Ht  représenter 
son  opéra  Cleqnict,  TtginadiSiria,  au  théâtre 
de  la  Croix,  le  21  janvier  1840.  Son  troisième 
opéra,  intitulé  :  Boabdil,  ultime  reymoro  de 
Gratmda. fui  représenté  au  théâtre dt  Barce- 
lone, le  33  avril  1840.  Saldoni  fut  nommé  pro- 
fesseur de  chant  an  Conservatoire  de  Madrid 
au  retour  de  son  voyage  à  Paris.  Comme 
écrivain  snr  des  sujets  relatifs  à  la  musique, 
Il  a  publié  :  1*  Raina  hittorica  de  la  Ew 
tanin  o  Colegio  de  musica-de  la  p'irgen  de 
Momerrat  in  Cataluna,  dride  1450  Jutiln 
nuestroi  diat  (Notice  historique  de  l'école  on 
collège  de  musique  de  Notre-Dame  de  Monser- 
rat, en  Catalogne,  depuis  1450  jusqu'à 
l'époque  actuelle);  Madrid,  1856,  iu-8*  de 
quatre-vingt-cinq  pages.  3*  Effemeridtt  i* 
municos  elpanoUl,  ci(  prafeltortl  coaw 
o/tcitmados  (Épbémérldes  des  musiciens  es- 
pagnols, tant  professeurs  qu'amateurs);  Ma- 
drid, 1800,  un  volume  in-8*  de  deux  cent 
soiisnle-dem  pages. 

SALE  (Funçois),  musicien  neige,  est  né 
vers  le  milieu  du  seiciénte  siècle,  ainsi  qu'on 
le  voit  dam  Pipi  Ire  dédicaioired'un  de  ses 
ouvragei,  imprimé  à  Prague,  en.  15BS.  Do 
autre  n?uvre  de  sa  composition  nous  apprend 
qu'il  était,  en  1580,  aiuervice  d'une  princesse 
de  la  famille  impériale,  à  Halte,  dans  le  Trrot, 
non  en  qualité  de  martre  de  chapelle,  comme 
h/disent  J.-r,.W;i![hci'(11etGerber(3),mais 

(I)  Biiii*.  Itiie.  0.538.. 
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simple  ténor  du  cbomr  de  la  chapelle  de  celle 
princesse.  Dès  1503,  il  prend  la  qualité  de 
mu» icu J  cKtartu*  tu  frontispice  de  tes  Su 
crarum  cun  tiontim liber  primul,  et Blahaci 
fournil  les  preuves  qu'il  était,  en  1504,  léntir 
de  la  chapelle  de  l'empereur  Rodolphe  II  (I), 
«oos  la  direction  de  Philippe  de  Mous.  Il  occu- 
liiit  encore  cette  position  le  16  juin  1508, 
suivant  le  titre  d'une  de  ses  composition*  : 
après  cette  date,  on  ne  trouve  plus  de  rensei- 
gnement! sur  sa  personne.  Sale  était  un  mu- 
sicien de  grand  mérite  :  il  y  a  de  l'intérêt 
dans  les  mouvements  des  diverses  parties  de 
son  harmonie,  et  il  tes  faisait  bien  chanter. 
Sea  ouvrages  connus  sont  ceux  dont  voici  les 
litres  :  1*  Patrocinium  Mutietl.  Mtttarum 
toltmnlarum,  tant  Sanctorum  quant  feito- 
rumOfflciq  totiui  anni,  in  catholicx  eccleiix 
uiuni,  harmonica  contrapunelum  ae  tua- 
vitiimi  eoncinnata,  lieque  antta  in  lucem 
non  edita.  Serenitiimx  Reginx  Magda- 
lenm  chori  f/alx  ad  Àtnvan  Magùlro  Fran- 
ciico  Saleaulore.  Prtmui  lomui.  Mouachii, 
Adamut  Berg,  anno  1580,  in- fol.  mate. 
Ces  messes  Bout  dédiées  i  l'archevêque  de 
Salihoarg.  M.  Brunet  a  fait,  dans  son  Manuel 
du  libraire,  deux  ouvrages  différents  du  Pa- 
trocinium miniers  et  du  livre  de  messes  : 
j'ai  fait  la  même  faute  dans  la  première  édi- 
tion de  cette  biographie.  Patrocinium  mti- 
iicef  est  un  litre  commun  de  quelques  grands 
ouvrages  de  musique  imprimés  arec  luxe  aux 
Trais  des  souverains  de  la  Bavière,  et  même,  i 
ce  qu'il  parait,  pour  le  compte  ries  empereurs. 
9*  Franciici  Sait  mutici  extarti  Satrarnm 
caiilionum  omnil  gentris  instrument)*  mu- 
ticit,  tt  vivx  voci  ateomodaturum ,  haett- 
n  111711s  non  editarum  liber  prima»,-  Pragx, 
typii  Georgii  Nigrini,  anno  1503,  petit 
in-4'  obi.  C'est  dans  l'épi  tre  dédicalolre  de  cet 
ouvrage  que  Sale  dit  qu'il  est  ne  Belge.  On  y 
trouve  neuf  motet*  à  cinq  voix  et  sept  i  six. 
5*  Trtpartiti  operil  Offletorum  Mitialium, 
quibut  introilut,  alMuya  tt  commvniones 
de  omnibui  Sanctorum ,  ptr  tolum  anni 
circulant,  ditbat  ftstit  et  tolemnibui  quin- 
q-ie  et  itx  vocum  coiitintntur,  liber  primul; 
Pragx,  excudebat  Gcorgiut  fligrinui  im- 
pentil  autnoril,  ISO-t,  in-4"  ohl.  Ce  premier 
livre  a  été  reproduit  en  1 50u  avec  un  nouveau 
frontispice.  4«  O/flciorum  Mitialium  quibut 
Intrvitui,  atltliiya,  etc.,  liber  tecundui, 
ibid.,  1504,  in-4*  ohl.  5*  Officiorum  Mitia- 
lium quibut  introilut,  tic,  liber  lertiut  et 
(I)  AHitm.ltMt.k*iiiitr-lnilmfSrB*tmim,LIH, 


ultim 


ibii).,  1500.  Ce  dernier  volume  con- 
tient douxe  motets  i  trois,  cinq  et  «Il  voix. 
G»  Patrocinium  Mulicei.  7n  Ifatalem  Do- 
mini  Jetu  Chriiti  Senatorit  (Salvatorli) 
nottrt,  miile'itm  quinque  vocum,  et  Mitta, 
ad  ejut  i  m  if  allouent  compotita.  Aulhort 
Franeiico  Sait,  mutico  exiareo.  Monachii, 
excudebat  A damui  Berg ,  uiino  1508,  in-fol. 
m*.  7*  Oratlo  ad  SanclamB.  V,  Mariant, 
fF'ineeilaum,  Jdalbertam,  fitam,  Sigii- 
mundum,  Proeopium,  Slephanum,  rtgno- 
rum  Hungarix  et  Bohtmix  patronat,  4 
Franc.  Sale  nx  «oc.  compotita  ;  Pragx,  ex- 
cudebat Ctorgiut  lYigrinut,  15 /tint/  1598, 
in-4*  obi. 

SALES  (Pixaas-Poartx),  compositeur,  né 
a  Brescia,  en  1739,  j  fit  tes  éludes  musicales, 
el  paraissait  destiné  a  y  passer  sa  vie,  lors- 
qu'un tremblement  de  terre  l'obligea  de  s'en 
éloigner,  pour  aller  chercher  fortune  ailleurs. 
Apre*  quelque*  années  de  voyages,  Il  arriva  en 
Allemagne,  eu  il  fut  employé  par  plusieurs 
princes,  particulièrement  par  l'éréqne  d'Augs- 
hourg.  En  17*13,  il  fut  appelé  a  Pidoue  pour  y 
écrire  un  opéra  sérieux  qnl  eut  du  succès.  De 
la  II  alla  i  Londres,  où  ses  talents  furent  em- 
ployés utilement.  De  retour  eu  Allemagne,  en 
1768,  il  entra  au  service  de  l'électeur  de 
Trêves,  en  qualité  de  maître  de  chapelle  et  de 
conseiller  des  Finances.  Quatre  ans  après,  il 
fut  appelé  i  Munich,  et  chargé  de  la  composi- 
tion d'un  opéra  pour  le  théâtre  de  l'électeur 
de  Bavière.  En  1777,  il  fit  un  second  voyage 
en  Angleterre  arec  sa  femme,  cantatrice 
agréable,  et  l'année  suivante,  il  retourna  1 
Coblence  oii  il  et  exécuter  avec  beaucoup  de 
succès,  en  1781,  te*  oratorios  Bttulia  libe- 
rata,  et  Gioai  ri  di  Giuda.  Lorsque  Coblence 
fut  pris  par  les  Français,  Sales  se  retirai  Ha- 
nau,  ou  il  mourut  en  1707.  Plusieurs  airs  de 
sa  composition  ainsi  que  ses  concertos  de  cla- 
vecin se  trouvent  en  manu.scrit.dans  diverses 
bibliothèques  de  l'Allemagne. 

SALETTI  (Amin),  sopraniste  distingué, 
né  en  Italie,  lut  appelé  par  Fai  ioelll  an  service 
de  la  cour  d'Espagne,  où  il  chanta  pendant 
plusieurs  années.  En  1743,  il  se  rendit  à  Pé- 
tershonrg,  et  y  excita  l'admiration  géné- 
rale. Après  treize  ans  de  service,  il  demanda 
son  congé  pour  retourner  dans  ta  patrie,  et 
l'impératrice,  en  le  lui  accordant,  lui  fit  pré- 
sent d'une  riche  tabatière  d'or  enrichie  de 
brillants,  el  de  mille  ducatt.  On  Ignare  l'épo- 
que de  la  mort  de  ce  chanteur. 

SVLFI  (Fnnwçois),  littérateur  italien,  né 
le  I"  janvier  1730,aCotcnza,riaiis  la  Calabir, 
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embrassa  1M  opinion*  libérales  a  ]'é|H>n,iie  de 
l'invasion  de  l'Italie  par  les  années  fran- 
(aises,  et  alla  s'établir  a  Milan,  où  il  travailla 
a  la  rédaction  de  plusieurs  journaux.  Aines 
avoir  été  secrétaire  du  comité  de  législa- 
lion  i  Srescia,  puis  secrétaire  du  comité  de 
l'instruction  publique,  el  enfin  membre  et 
set  ré  ta  ire  du  nouveau  gouvernement  de 
Kaple*,  il  fut  obligé  de  se  retirer  de  nouveau  a 
Milan,  après  la  réaction.  [I  y  fut  nommé 
inspecteur  des  théâtres,  et  professeur  à  l'Aca- 
démie de  llrcra.  Il  crut  pouvoir  retourner  à 
Naples  après  la  dissolution  du  royaume 
d'Italie;  mai)  il  ne  put  s'y  maintenir.  Il  vint 
alors  s'établir  a  Paris,  et  mourut  la  5  sep- 
tembre 1833.  a  Pasiy,  prés  de  celte  ville. 
Continuateur  de  Vffiitoirt  littéraire  d'Ita- 
lie, par  Ginguené  {voyez  ce  nom),  il  donne 
quelque*  renseignements  sur  les  musiciens  ' 
italiens  ainsi  que  sur  les  auteurs  de  traités 
de  musique  du  seizième  siècle  (tome  X, 
pages  408-433),  et  fait  une  histoire»  abrégée 
du  drame  en  musique  dam  le  dix-septième 
(tome  XII,  pages  437-476)  :  il  y  a  des  choses 
intéressantes  dans  ce  dernier  chapitre. 

SALGUES  (Jicovu-BAiTiiiiMT),  littéra- 
teur, né  a  Sens,  vers  1700,  entra  dans  la  car- 
rière ecclésiastique,  et  fut  professeur  d'élo- 
quence au  collège  de  Sens,  puis  embrassa  les 
principes  de  la  révolution,  et  fut  procureur  de 
la  commune  de  Sens.  Fixé  a  Paris  depuis  1797, 
il  s'y  livra  a  la  littérature  et  à  la  rédaction  des 
journaux.  Il  y  mourut  le  M  Juillet  1830.  Au 
nombre  de  sea  écrits,  on  remarque  un  pamphlet 
intitulé  :  Réflexion»  aur  lt$  eau»»»  de  la  dé- 
gradation du  chant  d  t'Opéra,  comparé* 
avec  les  ructis  brillante  de  la  dame  au  même 
théâtre;  Paris,  an  iv  (1790),  in-8*. 

SALIE  RI  (  Astoiue),  compositeur  célèbre, 
naquit  le  10  août  1750,  à  Legnano,  forteresse 
de  l'État  de  Venise.  Son  père,  qui  était  négo- 
ciant, le  mil  de  bonne  heure  dan*  un  collège 
ou  11  apprit  les  premiers  éléments  de  la  mu- 
sique, du  violon  et  du  clavecin.  Son  frère  aîné 
(François  Salieri),  bon  élève  de  Tarlini,  fut 
son  instituteur  pour  le  premier  de  ces  instru- 
ment*, et  Joseph  Simonl,  organiste  de  la  ca- 
thédrale de  Legnano,  lui  donna  les  premières 
leçon*  de  piano.  De*  spéculations  malheu- 
reuses ayant  ruiné  le*  parent*  de  Salieri,  son 
père  mourut  de  chagrin,  et  les  nombreux  en- 
fant* furent  obligé*  de  pourvoir  eux-mêmes  a 
leur  existence.  Antoine  Salieri  n'élait  alors 
Agé  que  de  quinze  ans  ;  il  jouait  déjà  bien  du 
clavecin  et  possédait  une  belle  voix  de  so- 
prano :  ce*  avantage*  le  décidèrent  à  *e  rendre 


a  Venise,  on  il  (routa  un  protecteur  dans  ne 
membre  de  l'illustre  famille  de  Kocenigo.  Ce 
patricien  lui  Ht  obtenir  la  lable,  le  logement 
et  l'inslrnction  dans  la  malirise  de  Saint-Rare, 
sous  la  condition  île  chanter  dan*  le  chérir 
ani  fête*  et  dimanches.  Jean  Peseeltl,  second 
maître  de  chapelle  de  cette  cathédrale,  lui  en- 
seigna les  principes  de  l'harmonie,  et  Ferdi- 
nand Pacini,  ténor  de  la  chapelle,  lui  donna 
(les  leçons  de  chant.  A  celte  épu'iue,  Gassuiann, 
maître  de  la  chapelle  impériale,  vint  k  Venise, 
lioirr  y  Taire  jouer  son  opéra  Achille  in  Sein; 
sur  la  recommandation  de  Jean  Moccnigo,  jl 
accepta  Salieri  pour  élève,  et  celui-ci  obtint 
de  son  protecteur  l'autorisation  de  suivre  son 

15  juin  1700.  Les  leçons  de  Gassraann,  et  sur 
tout  la  lecture  du  Gradue  ad  Parnaesum,  de 
Fui,  lui  rirent  Taire  de  rapides  progrès  daos 
l'arl  d'écrire.  Dans  le  même  temps,  il  apprit 
d'un  prêtre  italien,  nommé  Pierre  Tomasi,  les 
principes  des  langues  allemande  et  française, 
ainsi  que  de  la  poésie  latine  et  italienne. 
Gasimann,  animé  d'un  noble  désintéresse- 
ment pour  son  élève,  fournissait  tax  dépense* 
de  Salieri  comme  si  celui-ci  eBL  été  son  Sis  : 
mais  ses  bienfaits  ne  firent  point  un  ingrat, 
car,  a  ses  derniers  jours,  la  reconnaissance  de 
l'élève  pour  le  maître  était  aussi  vive  que  dim 

Quatre  ans  après  son  arrivée  k  Vienne,  Sa- 
lieri écrivit  la  musique  de  l'opéra  bouffe  le 
Donne  lelterat*  ,  sa  première  production 
dramatique,  représentée  pendant  le  carnaval 
de1770.  Le  succès  de  cet  ouvrage  l'enhardit,*! 
bientôt  il  déploya  la  plus  rare  activité  dans  ses 
travaux.  L'Jmore  innocente,  opéra- comique 
en  deux  actes,  joué  dans  la  même  année;  Don 
ChiteiaUe,  opéra-ballet  en  un  acte,  repré- 
senté en  1771,  et  surtout  Jrmida,  opéra 
*érieui,  en  trois  acte*,  Joué  dans  la  même 
année,  firent  connaître  avantageusement  le 
talent  de  Salieri,  et  fixèrent  sur  lui  l'attention 
de  la  cour  de  Vienne,  la  suavité  des  mélodie) 
est  très- remarquable  dans  l'Armïda.  Il  Se- 
ront dirocca  arnica  (1778),  la  Fiera  diPt- 
m%ta  (1773),  la  ScecMa  rapita  (1773)  et  ta 
locandiera  (1773),  mirent  le  scean  1  la  ré- 
putation du  Jeune  compositeur.  An  mois  de 
janvier  1774,  la  mort  de  Gassmann  laissa  va- 
cante la  place  de  maître  de  chapelle  rie  la  coai 
impériale  :  Salieri  l'Obtint,  en  1775,  et  Et 
preuve  d'une  grande  facilité  en  écrivant  dans 
la  même  année,  pour  son  service,  deux  grandes 
cantate*  avec  orchestre,  de*  concerto*  poar 
divers  instruments,  et  la  Calamità  de'  ceri. 
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■a  trois  acles.  Cependant  l'enLliou 
il  accueilli  la  nouvel  le  nantir* 
de  Glnck  commençait  i  ébranler  la  Toi  que 
Saiieri  avait  eue  jusqu'alors  dan*  la  direction 
de  ses  idées.  Il  ae  rapprocha  de  Tailleur 
d'Orphée,  après  le  décès  de  ton  premier 
mallre,  lui  demanda  ries  conseils,  el  te  mil  à 
étudier  «es  ouvrages  avec  tant  de  persévé- 
rance, qu'il  parvint  i  l'approprier  son  style, 
en  la  modifiant  par  le  caractère  plus  mélo- 
dique de  set  propres  inspirations.  Quelques 
nouveaux  opéras,  deux  oratorios,  et  diverses 
compositions  nouvelles  ayant  augmenté  sa 
réputation,  Il  fut  appelé  à  Milan,  en  1778,  pour 
7  écrire  Europa  riconoiciuta,  opéra  sérieux 
en  trois  actes,  qui  fut  joué  le  3  août,  à  l'ou- 
verture du  nouveau  ihéilre  de  la  Seala. 
Une  réunion  d'excellents  chanteurs,  parmi 
lesquels  ou  remarquait  mesdames  Balduccl, 
DaQii,  le  fameux  Paccblerolli,  et  Rublnelll, 
chanta  dans  cet  ouvrage.  Au  carnaval  de 
la  même  année,  Saiieri  donna,  a  Venise, 
la  Seuola  de'  Gtloii,  puis  il  alla  a  Rome 
écrira  la  Parltnia  inaipettata,  au  printemps 
de  1779,  et  dans  la  même  année,  Il  Ht  Jouer, 
au  théâtre  Canobbiana  de  Milan,  Il  Taiit- 
manno,  opéra  bonlfc  en  deux  actes.  Home  le 
rappela  au  printemps  de  1780,  pour  écrire  la 
partition  rie  la  Dama  ptutortlla;  après  quoi 
il  retourna  i  Vienne,  où  le  rappelait  son  ser- 
vice de  maître  de  chapelle  et  de  directeur  du 
théâtre  de  la  cour.  Marie-Thérèse  venait  de 
mourir,  et  l'empereur  Joseph  II,  amateur  pas- 
sionne de  musique  italienne,  lui  avait  succédé. 
Xu  1781,  Saiieri  fil  son  premier  essai  de 
composition  dramatique  sur  un  livret  en  langue 
allemande  ;  mais  déjà  une  affaire  plus  impor- 
tante l'occupait  tout  entier.  Gluck  avait  em- 
porté de  Paris  le  pMme  ries  Daaatdtt,  dont 
l'administration  de  l'Opéra  attendait  la  mu- 
sique avee  Impatience;  épuisé  par  de  longs 
travaux,  et  affaibli  par  l'âge  et  les  infirmités, 
l'auteur  d'Jrmide  ne  se  sentait  plus  la  force 
nécessaire  pour  écrire  un  li  grand  ouvrage. 
Sans  s'expliquer  avec  les  administrateurs  de 
l'Opéra,  il  chargea  Saiieri  de  l'entreprise  dif- 
ficile de  le  remplacer  dans  cette  tache.  Le  tra- 
vail fut  long  et  pénible  pour  un  compositeur 
qui  ne  connaissait  pas  la  scène  française,  et 
qui  en  savait  a  peine  la  langue.  Cependant, 
l'opéra  terminé  i  la  salistaelion  de  Gluck, 
eeini-ci  écrivit  au  directeur  de  l'Académie 
royale  de  musique  qu'un  de  ses  élèves  l'avait 
aidé  dans  son  travail  et  se  vendrait  1  Pari», 
pour  diriger  la  mise  en  scène  des  Danài&n. 
Saiieri  arrleeenrffetàParisaveesa  partition, 
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en  1781.  L'ouvrage  Tut  joué  d'abord  i  la  cour 
plusieurs  fois  avec  succès,  puis  a  Paris,  oh  I] 
excita  le  plus  vif  enthousiasme.  Les  auteur*  du 
Dictionnaire  hiitoriqae  dttmutieiant  [Paria, 
1811)  diseul  que  le  graveur  paya  deux  mille 
francs  an  compositeur  pour  sa  partition  :  le 
fait  est  inexact;  car  j'ai  tu  l'acte  de  vente  oit 
l'éditeur  ne  s'engageait  a  payer  que  doute 
unit  livret,  à  la  condition  que  le  nom  de 
Glnck  resterait  sur  l'affiche  jusqu'à  la  trei- 
zième re présentation  (1)  :  ce  ne  Tut  que  le 
matin  même  de  cette  représentation  que  parut 
dans  les  Journaux  de  Paris  une  lettre  où  Gluck 
déclarait  que  Saiieri  était  l'unique  auteur  de 
la  musique  des  Daniiida.  La  direction  de 
l'Opéra  lui  paya  dix  mille  francs  pour  la  pro- 
priété de  l'ouvrage,  outre  trois  mille  francs 
pour  les  frais  du  voyage,  et  la  reine  lui  Ht  un 
riche  présent.  Comblé  de  faveurs  et  de  gloire, 
Saiieri  retourna  a  Vienne,  emportant  lelivrel 
des  Horace»,  tragédie  lyrique  en. trois  aeles. 
Dans  la  même  année,  il  donna,  i  Vienne,  St- 
miramide,  opéra  sérieux  en  trois  actes,  et 
l'opéra -comique  II  Ilicco  d'un  giorno.  L'em- 
pereur Joseph  II  lui  demanda  encore  la  mu- 
sique d'E radio  a  Dêmoerito,  en  deux  actes, 
et  de  (a  Gratta  di  Trofonia,  opéras  Joué)  sur 
le  Ib  élire  de  la  cour,  en  1785.  L'engagement 
qu'il  avait  contracté  à  Paris  l'obligea  d'y  aller 
l'année  suivante  pour  y  faire  Jouer  Ici  Ho- 
raett,  dont  le  succès  fut  a  peu  près  négatif. 
Mais  en  17S7,  le  compositeur  se  releva  bril- 
lamment dans  Tarare,  opéra  tragi-comique 
en  cinq  actes,  malgré  l'absurdité  du  sujet  el 
la  platitude  du  style  de  Beaumarchais.  C'est  a 
l'occasion  du  succès  de  cette  pièce  qu'on  de- 
manda pour  la  première  fois  l'auteur  A 
l'Opéra.  Saiieri,  amené  malgré  Inl  sur  la 
scène,  fut  couronné.  De  retour  a  Vienne,  il 
traita  de  nouveau  le  même  sujet,  et  le  Ht  Jouer 
arec  nn  succès  éclatant,  sous  te  titre  d'Jxur 
Ri  d'Ormut,  L'année  1788,  où  cet  opéra  fut 
représenté,  rit  une  des  plus  actives  rie  la  car- 
rière du  compositeur,  car  il  mit  en  scène 
Cublai  grau  Can  de'  Tattarf,  opéra  hérol- 
Mmiqne,  et  termina  plusieurs  autres  pro- 
ductions. Il  Pailor  fido,  opéra  en  quatre 
actes,  el  ta  Cifra,  en  deux  actes,  représentés 
en  1780,  marquèrent  la  Bn  de  cette  activité. 
L'empereur  Joseph  II  mourut  peu  de  temps 
après,  et  les  événements  importants  qui  sui- 
virent son  décès  rendirent  plus  rares  les  rô- 
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prêtent» Ions  du  lhéitre  de  la  cour  :  Catilina, 
joué  en  1703,  II  ISondu  alla  revescia  (1704), 
Patmira  (1705),  //  Moro  (1700),  Fabtaff 
(1708),  Ctiarein  Fârmacv*aH8a0),4ngto- 
lina  (1800),  Jnnibalt  in  Capua  (1801),  ta 
Sella  SHtaggia  (1809),  Dit  Ntger  (le  Nègre, 
1804),  furent  lu  dernières  productiona  dra- 
matiques de  Salieri. 

Ce  compositeur  s'est  aussi  exercé  dans  I»  mu- 
sique d'église,  et  l'on  conuait  de  loi  cinq  messes 
avec  ou  sans  orchestre,  un  Arail'ein  composé 
|>oiir  ses  obliques,  plusieurs  Je  Deum,  vêpres 
complètes,  graduels,  offertoire»,  molels,  psau- 
me», quelques  oratorios  parmi  lesquels  on  re- 
marque la  Patiion,  des  chœurs,  ouvertures, 
symphonies,  beaucoup  de  canons  pour  deui, 
trois  ou  quatre  voix,  et  des  exercices  de  chant. 
Sans  avoir  possédé  un  de  cet  génies  créateurs 
qui  Impriment  une  direction  quelconque  a  l'a  rL 
de  leur  époque,  il  enl  certainement  un  talent 
d'autant  pins  remarqaahle  qu'il  auten  modi- 
fier le  caractère  et  le  présenter  sous  des  as- 
pects variés,  lu  Vunaidei,  ouvrage  traduit 
en  allemand  sous  le  titre  de  Danaui,  et  Ta- 
rare, qu'on- retrouve  presque  en  entier  dans  la 
partition  A'Axur,  sont  les  compositions  dra- 
matique* on  ee  talent  s'est  le  plus  élevé  ;  mail 
Il  y  »  aussi  de  fort  belles  choses  dans  Semi- 
ramldt  et  dans  C'eiare  t n  Farmactua.  On 
peut  voir  l'éloge  que  Carpani  a  fait  de  celte 
dernière  production  dan»  ses  Haydine.  Dans 
le  pathétique,  il  s'élevait  quelquefois  jusqu'au 
sublime,  ainsi  que  le  prouve  l'air  d'Hyper- 
mnrstre  :  Par  les  larmes  dont  votre  fille,  etc. 
Comme  tous  les  compositeurs  Italiens  dont 
l'éducation  a  commencé  par  l'élude  du  chant, 
Salieri  écrivait  bien  pour  les  voix  :  à  l'époque 
même  où  il  se  livrait  a  lont  ion  enthousiasme 
|»ur  la  déclamation  de  Gluck,  il  trouvait  l'art 
île  la  rendre  facile  dans  ses  propres  ouvrages. 
Personne  n'a  mieux  connu  que  lui  le  méca- 
nisme de  la  coupe  dramatique  et  l'effet  du  re- 
tour des  idées  :  on  peut  même  affirmer  qu'il 
est  entré  plus  qu'aucun  des  compoiileurs  mo- 
derne! dans  cette  partie  de  la  philosophie  de 
l'art.  De  la  vient  qu'il  a  été  l'oracle  de  tous  les 
musiciens  allemande  qui  ont  écrit  pour  la' 
scène  pendant  les  vingl-cinq  premières  années 
du  di*- neuvième  siècle.  Beethoven,  Weigl, 
Mererheer  se  sont  tait  honneur  d'avoir  reçu 
ses  conseils. 

Parvenu  »  l'ige.de  soiianla-dix  ans,  et 
accablé  d'infirmités,  Salieri  avait  demandé  sa 
retraite  en  1831  ;  cependant,  elle  ne  lui  fin 
accordée  qu'en  1894.  En  témoignage  de  latlt. 
(action  pour  sua  longs  services,  l'empereur  lui 


fit  accorder  la  totalité  de  son  traitement  pour 
sa  pension  de  retraite.  Il  avait  rempli  sel 
(onctions  de  maître  de  chapelle  sous  les  règnes 
de  Marie-Thérèse,  de  Joseph  II,  de  Léepold  et 
rie  François.  Il  ne  jouit  pas  longtemps  des 
avantages  qui  lui  avaient  été  faits  par  la  cour 
impériale  pour  une  carrière  si  bien  remplie, 
car  il  mourut  le  19  mai  1835,  avant  d'avoir 
achevé  sa  soixante -qui naième  année.  Tons 
les  artistes  qui  se  trouvaient  alors  i  Vienne 
assistèrent  à  ses  obsèques,  où  l'on  exécuta  le 
Requiem  qu'il  avait  composé  pour  celle  solen- 
nité, et  qu'il  n'avait  fait  entendre*  personne. 
Il  avait  été  marié,  et  avait  plusieurs  Biles  qui 
lui  prodiguèrent  des  soi  us  Jusqu'à  set  derniers 
jours.  Décoré  de  la  Légion  d'honneur  par  le 
roi  Louii  XVIII,  il  avait  été  nommé  associé 
étranger  de  l'Institut  de  France,  en  1800,  poii 
membre  de  l'Académie  royale  des  heaux-aru, 
en  1810,  et  correspondant  étranger  do  Conser- 
vatoire de,Parls.  Enfin,  l'Académie  royale  de 
musique  de  Stockholm  l'avait  choisi  pour  u» 
de  tes  membres. 

Homme  aimable,  bienveillant,  gai,  spiri- 
tuel, original,  Salieri  eut  beaucoup  d'amis 
parmi  les  artistes  et  dam  le  monde.  De  petite 
taille,  mais  bien  rail,  et  toujours  habillé  avec 
une  certaine  recherche,  il  avait  le  teint  hrun, 
Ici  yeux  noirs  et  pleins  de  feu,  le  regard  ex- 
pressif et  le  geste  animé.  Personne  ne  savait 
autant  que  lui  d'anecdotes  et  ne  les  coûtait 
d'une  manière  plus  plaisante.  Son  langage 
était  une  sorte  de  jargon  où  les  langues  Ma- 
lienne, allemande  et  française  étaient  inces- 
samment mêlées.  Grand  amateur  de  frian- 
dises, il  ne  pouvait  passer  prisde  la  boutiqae 
d'un  confiseur  sans  y  entrer  et  remplir  ses  po- 
ches. Prompt  &  s'irriter,  il  se  calmait  aussi  fa- 
cilement, et  la  bonté  de  son  coeur  ne  se  dé- 
mentait jamais.  Le  tewpt  n'avait  point  affaibli 
sa  reconnaissance  pour  les  bienfaits  qu'il  avait 
reçus  de  Gassmann  dans  sa  jeunesse.  La  Elles 
de  ce  compositeur  (mesdames  Fucbs  et  Rosen- 
banm)  étaient  encore  dani  l'enfance  à  la  mort 
de  leur  mèro  :  Salieri  prit  soin  de  leur  éduca- 
tion, fournit  à  tout  leurt  besoins,  et  Al  de 
l'une  d'elles  (mademe  Roienhaam)  une  canta- 
trice distinguée.  On  trouve  beaucoup  de  dé- 
tails intéressants  sur  la  vie  privée  el  artis- 
tique de  l'auteur  des  Danaide»,  dam  une 
lionne  monographie  île  M.  Edlen  de  Moiel,  in- 
titulée :  Ueber  dat  Leben  und  die  iferh  <to 
Anton  Satitri  (Sur  la  vie  el  le*  ouvrages 
d'Antoine  Salieri;  Vienne,  1897,  un  voluaa* 
in  8°)  :  j'en  ai  tiré  ta  plupait  des  faits  de  cette 
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Le  catalogue  des  compositions  de  te  maître 
renferme  1«  ouvrage»  suivants  :  1.  Mcsioof, 
a'xousi  :  1*  Messe  avec  graduel  et  offertoire, 
1  quatre  voix  de  chœur,  sans  accompagne- 
ment. S»  Masse  idem  avec  orchestre.  3°  De  ni 
messes  i  quatre  voix  de  solos,  chœur  et  or 
cbestre.  4*  Messe  avec  graduel  et  offertoire,  a 
deux  choeurs  elorehestre.  5"  Requiem  à  quatre 
voix  de  cbmur  et  orchestre.  0*  Te  Deum,  idem. 
7*  Idem,  à  deux  chœurs.  8*  Te  Deum  pour 
quatre  voix  de  solos,  chœur  et  orchestre. 
S*  Vêpres  pour  la  dédicace  de  l'église,  consis- 
UDt  en  neuf  morceau*.  10*  Quatorze  graduels, 
offertoires,  motels,  psaumes,  etc.,  pour  vnlx 
do  solo  et  chœur.  II.  Oritqrios  et  cartmts  : 
11*  La  Pauionc  di  Geiù  Criit»,  oratorio  en 
deux  partiel  (1776).  13*  Géra  al  Umbo,  idem 
(1803).  13°  Jaufe,  fragments  d'oratorio.  H"Zû 

Seonfitta  di  Borta,  cantate  (1774).  15°  H 
Trionfo  délia  gloria  e  délia  virtù,  idem 
(1774).  16*  le  Jugement  dernier,  idem 
(1787).  17*  la  Ritonoictnta,  cantate  allégo- 
rtquef,1796).  18*  DerTyroler  Landuurm  (\s 
Tempête  dam  le  Tjrol),  cantate  (1799).  19*  £a 
Rieonaictniu  de'  Tiroleti,  Idem  (1800). 
30°  l'Oracolo,  Idem  (1803).  SI-  Habtbourg, 
idem  (1805).  III.  Ofiiii  :  23°  Le  Donné  lit- 
térale, opéra  touffe  eo  trois  actes  (1770). 
33*  L'Amor  innocente,  en  deux  acte*  (1770). 
34*  Armida,  opéra  héroïque  eu  trois  acte* 
(1771).  95*  11  Don  Ckiniott»,  ta  un  acte 
(1771).  30*  Il  Baron»  di  roeca  antica,  en 
deux  actes  (1773).  37°  La  F itra  di  f  enclin, 
en  trait  acte*  (1779).  98*  La  Secehia  rapila, 
en  trois  actes  (1779).  99*  La  LocandUra,  en 
trois  actes  (1773).  30"  La  Calamité  iW  cori, 
en  trois  actes  (1774).  31"  La  finta  Arma,  en 
trois  actes  (1775).  33»  Déimita  »  Dalito,  en 
deux  actes  (1770).  53*  Evropa  rttonotciuta, 
opéra  sérieui  en  trois  actes  (1776).  54°  La 
Seuola  de'  geloti,  opéra  bouffe  en  deux  actes 
(177a).  35*  II  7"oli'*monno,  en  deux  acte» 
(1779).  38*  La  Partmta  inatpettata,  en 
deux  actes  (1779).  37"  La  Dama  pailorella, 
en  deux  actes  (1780).  38*  Der  Bauehfang- 
kekrer  (le  Ramoneur),  en  trais  actei  (1781). 
89*  Les  Danaïdet,  tragédie  lyrique  en  cinq 
acles(1784).  Cet  ouvrage  a  été  repris  avec 
grand  succès  a  Paris,  en  1817,  avec  des  chan- 
gements et  de*  additions  faits  par  Persuis  et 
par  Spoullnl.  Ce  dernier  t.  avait  ajouté  une 
bacchanale  de  grand  effet,  dont  la  pensée 
était  Imilée  d'un  morceau  du  même  genre 
placé  par  Cheruliini  ilans  le  ballet  d'Achille  à 
Seyrot.  «fSomiramid»,on  trois  acies(1784). 
41*  Il  Rkco  d'un  giorno,  opéra  bouffe  en 


trois  actes  (1784).  43*  F.ruelilo  »  Demoerita, 
en  deux  actes  (1785).  43°  LaGrotta  di  Tro- 
fonio,  en  deux  actes  (1785).  La  grande,  parti- 
lion  de  cet  ouvrage  a  été  gravée  a  Vienne, 
chez  Artaria.  44"  Lit  Moracet,  tragédie  lyri- 
que en  Iroia  actes  (1786).  43"  Tarare,  opéra 
en  cinq  actes  avec  uo  prologue  (1787). 
40°  Axur  re  d'Ormiu,  opéra  semi-ieria  en 
quatre  actes  (1788).  Cet  ouvrage  fut  joué 
avec  succès  au  Théâtre-Italien  de  Paris, 
en  1813,  par  Marianne  Seasi,  Tachi nanti  et 
Baasi.  47°  Cublai,  Gran  Can  de'  Tartan,  en 
deux  actes  (1788).  48*  Il  Pattor  fida,  en 
quatre  actes  (1780).  40°  La  Cifra,  en  deux 
actes  (1789).  50*  Catilina,  en  deux  actes 
f1792),  51°  Il  Monda  alla  rovtieia,  en  deux 
actes  (1794).  53°  Palmira,  en  deux  actes 
(1795).  53°  Il  Moto,  en  deux  actea  (1706). 
54"  Fahiaff,  en  deux  actes  (1798).  55°  Da- 
naut,  en  quatre  actes  (1800),  56*  Cetare  in 
Farmaeuia,  en  deux  actes  (1800).  57*  Ân- 
giolina,  en  deux  acles  (1800).  58°  Âunibale 
inCapua,  en  trois  actes  (1801).  59°  La  Sella 
Selvaggia,  en  denx  actes  (1803).  60*  Ouver- 
tures, entr'actes  et  choeurs  des  Huuitet  de 
Warnnbourg  (1803).  61°  Die  Neger,  en  deux 
actes  (1804).  03°  Chimine  et  Rodrigue,  tra- 
gédie lyrique  en  cinq  acles,  pour  l'Opéra  de 
Parls(1788),  non  représentée.  63*  La  Prin- 
teite  de  Babylone,  opéra  en  trots  acles(1780), 
idem.  64°  Sapho,  en  trots  actes  (1700),  idem. 
Les  partitions  originales  de  ces  trois  ouvrages 
se  trouvent  dans  les  carions  de  l'Académie 
royale  de  musique  de  Paris.  65*  Fragments 
d'un  opéra  Intitulé  /  Tre  Filotofi,  non  repré- 
senté. 60*  Dat  Pottkaui  (la  Maison  de  Poste), 
opéra  non  terminé.  67*  Di»  Generatprobe  (la 
Répétition    générale),   opéra    non    termine. 

IV.  Musique  vocii.n  oÈnctiie  :  08°  Environ 
cinquante  morceaux  de  chant  tels  que  airs, 
duos,  trios,  choeurs,  avec  accompagnement 
d'orchestre.  69*  Vingt-huit  divertisse  me  nls 
vocaux  »ttc  accompagnement  de  piano, -divin!* 
en  trois  parties;  Vienne;  Welgl.  70*  Scherzi 
armonici,  consistant  en  vingt-cinq  canons  a 
trois  voix,  sans  accompagnement  ;  ibid. 
71°  Continuation  du  même  recueil,  consistant 
en  quinze  canons  a  trois  voix,  et  douze  autres 
pièce*  a  deux,  trois  et  quatre  voix,  sans  ac- 
compagnement j  ibid.  73°  Cent  cinquante  au- 
tres compositions  du  même  genre,  en  manu- 
scrit, 73*  Méthode  de  chant  en  vers  italiens,  et 
les  vers  en  musique  i  quatre  voix,  avec  ae* 
corn  pagne  ment  de  basse,  etc.,  en  manuscrit. 

V.  Mosio.na  ibstkume-talf.  :  74*  Concerto  pour 
orgue  (1775).  75°  Deux  concertos  pour  la  piano 
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(1778).  70"Conterto  pour  flule  «  haulboi» 
(177*).  77»  Symphonie  concertante  pour  vio- 
lon,  hiulbol»  et  violoncelle  (1774).  78-Sym- 
pbonie  pour  l'orchestre  (1770).  7lr>  Sérénade* 
et  musique  de  balleH.  80*  Vingt-quatre  varia- 
lions  pour  l'orchestra,  sur  le  tbèm«  de»  Foliet 
d'Espagne. 

SALIIUDENI  (Fiux),  célèbre  sopranltle, 
né  a  Milan,  ver*  1713,  Tut  conduit  à  If  a  pies 
dini  so  jeunesse,  et  ;  devint  élève  de  Porpora, 
qui  en  Ht  un  des  chanteur»  les  plu*  parfaits 
de  celle  époque  tl  riebe  en  talents  de  premier 
ordre.  Salimbcni  débuta  a  Rome,  en  1731, 
dan»  In  Cajo  F abriiit!  de  liasse  ;  l'année  sui- 
vante, 11m  ni  entendre  a  Milan,  dans  VÂltt- 
tandn  util'  Jndi'a,  du  même  composlieur» 
Dés  Ion,  on  Jugea  qu'il  se  iilacerail  au  rang 
des  chanteurs  le*  plus  remarquables  de  ton 
temps,  et  de»  offre*  Inl  furent  faites  pour  qu'il 
entrât  au  service  de  l'empereur  Charles  VI, 
amaleur  psssionnéde  musique, dont  lachapelle 
offrait  une  réunion  d'arlilles  excellents  ;  il  ac- 
cepta ce*  offres  et  partit  pour  Vienne,  en  175S. 
Pendant  quatre  années,  il  chanta,  an  Théâtre- 
Impérial,  dans  les  opéras  de  Caldara  et  antre» 
maître»  célèhres,  ainsi  que  dans  la  chapelle 
de  la  cour.  Nélaslase  écrivit  pour  lui  les  rôles 
de  quelques -ti ni  de  ses  opéras,  et  l'on  croit 
•[ti'rl  a  fai  t  son  portrait  dans  ces  rende  l'OUm- 


Paligué  par  le  service  de  I*  chapelle  impé- 
riale, et  aussi  par  tuile  de  dégoûts  que  lui  fai- 
sait «prouver  le  roallre  de  chapelle  Caldara, 
Sallmbeni  s'éloigna  de  Vienne,  en  1737,  et 
retourna  en  Italie.  Les  Biographes  qui  disent 
qu'il  joua  le  rôle  &'4iceni,  dans  l'opéra  de 
Gluck,  en  1749,  sont  lorahéi  daus  une  singu- 
lière inadvertance,  car  Gluck  n'écrivit  cet  ou- 
vrage qu'en  1707.  En  1743,  Salimbcni  entra 
an  service  du  roi  de  Prusse  (Frédéric  11),  et 
débuta  an  théâtre  de  Berlin,  au  mois  de  dé- 
cembre, par  le  rûle  de  César,  dans  Çalnne  in 
Utiea.  Il  y  obtint  un  (uccèt  d'enlbousiatme, 
et  pendant  nu  séjour  de  sept  an»  dans  la  mime 
ville,  l'admiration  excitée  par  ton  talent  ne 
diminua  pas.  Toutefois  la  perfection  de  sou 
chant  était  le  seul  avantage  qu'il  eûi  à  la  scène, 
rar  ton  action  dramatique  était  froide,  ou  plu- 
loi  nulle.  Vers  la  fin  de  1750,  il  quitta  Berlin 
pour  se  rendre  à  Dresde,  où  il  n'eut  pal  moins 
d'admirateur*.  Le  premier  loi*  où  il  s'y  Dieu 


tendre  futdan*  Imefppo,  de  H  use.  Ce  com- 
positeur avait  toril  pour  lui  cinq  airs  nom*  eaui 
dans  cet  ouvrage,  où  Salimbenl  produisit  une 
impression  proronde.  Cependant,  l'amour  ef- 
fréné du  plaisir  auquel  il  s'était  souvent  aban- 
donné avait  altéré  aa  *anté  et  diminué  la 
beauté  de  ton  organe.  On  aperçut  a  Dresde  ces 
fâcheux  résultat*  dan*  l'oratorio  de  Bas** 
/  Peltcgrini.  qu'on  exécuta  lo  vendredi  Mini 
(1751),  et  lui-même  ne  put  se  dissimuler  la 
déiéHoraiion  de  sa  voix.  Dan*  l'espoir  que1 
l'air  natal  pourrait  le  rendre  a  la  santé,  H 
s'éloigna  de  Dresde  après  Pique*  poste  retour- 
ner en  Italie  ;  mai*  arrivé  a  Laybeck,  il  y  fut 
arrêté  par  une  maladie  sérieuse  qui  le  cMidui- 
■it  au  tombeau  dans  le  mois  de  mai  1751 .  Ainsi 
mourut,  i  la  fleur  de  l'âge,  un  des  pins  grands 
chanteurs  qu'ail  produit*  l'Italie. 

SALIHA&  (Fsunçou),  uvant  écrivain  et- 
pagnol  sur  la  musique,  naquit  a  Barge*,  vert 
1519.  Sa  nourrice,  dont  I»  lait  n'était  pas  sain, 
lui  donna  le  germe  d'une  maladie  d'yeux  qai, 
malgré  les  efforts  des  médecin»,  te  termina 
par  la  perte  a  peu  près  totale  de  la  vue,  lors- 
que Salinas  eut  alleint  sa  dixième  année.  San 
père,  qui  jouissait  d'une  certaine  aisance,  lai 
SI  enseigner  la  musique  et  Inl  Ht  donner  aie* 
leçons  de  clavecin  el  d'orgne  pour  le  désen- 
nuyer. Le  hasard  lui  Ht  apprendre  plus  tara) 
la  langue  latine,  el,  chose  singulière,  ce  1*1 
une  femme  qui  la  lui  enseigna.  Une  jeune  fille 
qui  avait  appris  celle  langue,  et  qui  m  déni* 
naît  a  prendre  le  voile,  voulut  prendra  de* 
leçon*  d'orgue,  el  Salinat  fut  choisi  pour  lei 
enseigner  cet  instrument,  en  échange  de  l'io- 

dans  le  latin.  Les  rapide»  progrés  qu'il  y  fil 
décidèrent  ses  parents  a  le  placer  a  l'univer- 
sité a  Salamaoque.  Il  y  apprit  la  langue  grec- 
que el  suivit  un  cours  de  philosophie.  Son 
heureux  destin  voulut  qu'en  sortant  de 
l'université,  il  entrât  an  service  de  Pierre 
Sarmenlo,  archevêque  de  Co*npostell»,..q«i, 
charmé  de  ses  talent*  et  de  l'étendue  de  ms 
connaissances,  l'emmena  a  Home,  lorsqu'il  y 
fut  appelé  pour  recevoir  le  chapeau  de  car- 
dinal. Le*  immenses  richesses  littéraire*  r**- 
Mmbléet  dan*  celte  ville,  et  la  conversation  de 
savant*  hommes,  fournirent  t  Salinat  le* 
mojensd'acqiréi  ir  des  connaissances  éleodises, 
particulièrement  dans  la  musique  de*  ancien», 
donl  il  pénétra  les  mystères  mieux  qi'anenn 
musicien  de  ion  temps.  Résolu  de  se  fixer 
dans  cette  ville,  et  dan»  l'espoir  d'obtenir  no 
hénéDce,  il  entra  dans  le*  ordres  el  prit  le 
liirc d'abbé,  l'attachant  tour  i  tour  a  divers 
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cardinaux  qui  lui  promirent  plut  de  proie  ci  ton 
qu'ils  De  lui  en  accordèrent.  D'après  la  qualité 
qu'il  prend  au  frontispice  de  son  traité  de  mu- 
sique, il  paraîtrait  cependant  qu'il  finit  par 
obtenir  du  pape  Paul  IV  le  litre  d'abbé  de 
Salai-Pancrace  de  ltocca  Scalegna,  dam  le 
royaume  de  Naplci.  Quoi  qu'il  en  soit,  après 
nn  séjour  de  vingt-trots  ans  1  Rome,  Salin»  fut 
rappelé  1  Salamanque  avec  le  litre  de  profes- 
seur a  l'université.  Il  7  ouvril  dea  cours  de 
musique  et  de  rbylhmique.  Pour  aider  a  l'In- 
telligence dea  matière]  qu'il  enseignait,  Il 
écrivit  un  livre  intitula  :  Franctici  Salin* 
Burgtntii-  abbalii  tanett  paneratii  dt 
Rot.cn  Scalegna  in  regno  IVtapolitano ,  et  in 
Aeadtmia  Salmantittnti  Musiem  proftt- 
iori$,D§  Mutiea  KM  tepitm,  sn  quibut 
ïjiii  docïn'njr  verilat  tam  qum  ad  harmo- 
niam,  quant  qum  aà  rhtjihmum  ptrtintl, 
juxta  ttnius  ae  ration  f*  j  udicium  oif  enditur 
et  demonitratur.  Cum  duplici  Jndiet  ea- 
pilum  et  rerum;  Salmantiem,  txcudtbat 
Mathiat  Gaitivi,  1577,  in-fol.  (1).  Ce  livre, 
remarquable  par  ton  élégante  latinité,  prouve 
que  ion  auteur  avait  beaucoup  d'érudition, 
Due  connaissance  profonde  de  la  musique,  et 
qu'il  était  philosophe  et  mathématicien.  Il  y 
traite  particulièrement  de  l'union  du  rhythme 
poétique  arec  le  rhythme  musical  ;  mal),  ainsi 
que  le  remarque  fort  bien  Requeno  {voyn  ce 
nom),  Il  ne  parait  pas  avoir  entrevu  l'existence 
de  celui-ci,  Indépendant  du  rhythme  poétique, 
quoique  le  rhylbme  daua  la  musique  Instru- 
mentale des  anciens  ne  paraisse  pas  pouvoir 
«Ire  révoqué  en  doute,  d'après  le  traité  ano- 
nyme grec  de  la  mesure  et  du  rhylhme,  dont 
on  connaît  plusieurs  manuscrits  et  qui  a  été 
publié  par  M.  Rellermann  [vnyti  ce  nom). 
Dana  la  science  des  proportions  musicales, 
Salinai  a  particulièrement  suivi  la  doctrine  de 
Boèce.  Ce  célèbre  professeur  parait  avoir  été 
aussi  babile  dans  la  pratique  delà  musique, 
qui;  savant  dans  la  théorie.  Il  mourut  i  Sala- 
manque, dans  le  mois  da  février  1560,  i  rage 
d'environ  soixante-dix -huit  ans. 

SALLAIfTin  (Anromi),  hautboïste  dis- 
tingué, descendait  d'une  famille  qui,  pendant 
une  partie  du  dix-huitième  siècle,  avait  été  at- 
tachée A  la  musique  delà  maison  du  roi.  Il  était 
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dis  île  Nicolas  Sallantiri,  hautboïste  de  l'Opéra, 
surnommé  la  Cadet,  et  neveu  d'Antoine  Sal- 
lanlin,  premier  accompagnateur  sur  la  flûte, 
an  même  spectacle,"  ainsi  que  de  François- 
Alexandre  Sallanlin,  appelé  Sallantin  Vaine, 
bassede  violon  et  dessus  de  cornet  de  la  grande 
écurie  du  roi;  et  enfin  de  Charles  Sallantin, 
violon  de  l'orchestre  de  l'Opéra.  Lui-même 
fut  longtemps  connu  noua  le  nom  Ae  Sallantin 
U  newu,  puis  sous  celui  de  Sallantin  aine, 
pour  l«  distinguer  de  son  frère,  allaché  comme 
lui  i  l'orchestre  de  l'Opéra.  Il  naquit  i  Paris, 
eu  1754.  Son  père,  qui  lui  donna  les  premières 
leçons  de  son  instrument,  fut  bien  161  surpassé 
par  lui.  Avant  Antoine  Sallantin,  tous'  les 
hautboïstes  français  avalent  un  son  dur  et  sau- 
vage :  on  les  employait  en  nombre  presque 
égal  1  celui  des  violons  dans  l'orchestre  de 
l'Opéra,  Ils  jouaient  les  mêmes  parties,  et 
soufflaient  de  toutes  leurs  forces,  sans  aucunes 
nuances.  Le  Jeune  artiste  était  âgé  d'environ 
vingt  ans  lorsque  Fischer  arriva  i  Paris  :  en- 
thousiasmé par  le  talent  de  ce  virtuose,  Il 
s'attacha  è  lui,  en  reçut  des  leçons,  et  changea 
complètement  sa  manière.  Entré  è  l'orchestre 
de  l'Opéra,  en  1773,  Il  7  resta  jusqu'en  1790, 
et  obtint  alors  un  congé  pour  aller  â  Londres 
entendre  encore  Fischer,  et  perfectionner  son 
talent.  Les  événement)  de  la  révolution  le 
retinrent  éloigné  de  la  France  Jusqu'en  1799, 
mais  depuis  cette  époque  jusqu'en.  1813,  il 
continua  de  remplir  ses  fonctions  su  même 
ihéïtrc.  Dans  les  fameux  concerts  de  Feydeau, 
an  1791  et  1705,  Il  fil  souvent  applaudir  ton 
talent,  remarquable  surtout  par  la  beaulé  du 
son  et  la  netteté  dans  les  traits.  A  l'tpoque  de 
la  fondation  du  Conservatoire,  il  7  rut  appelé 
comme  professeur  de  sou  instrument,  et  7 
forma  de  bons  élèves,  parmi  lesquels  ou  re- 
marqua Vogi  et  Gilles.  Retiré  a  la  fin  <le  1815, 
Sallantin  a  vécu  encore  plusieurs  années.  Ou 
n'a  gravé  de  sa  composition  qu'un  concerto 
pour  fltllc  et  orchestre;  Paris,  Pleyel,  1797. 

SALLENEUVE  (Edocuu>),  professeur  de 
musique  et  compositeur  a  Berlin,  est  né  le  I9dé- 
cembre  1800,  i  Kcenigsberg,  ou  son  père, 
Français  de  naissance,  exerçait  l'art  rie  la 
sculpture.  Destiné  a  la  pratique  du  même  an. 
Sa  Meneur  e  en  commença  l'étude;  mais  son  pen- 
chant pour  la  musique  était  si  vif,  qu'il  obtint 
la  permission  de  se  rendre- a.  Breslau,  oit  il  se 
mil  sous  ta  direction  de  L.  Kœhlerl;  ensuite 
il  se  rendit  à  Berlin,  où  Pax,  Blrnbach,  Run- 
genhagen  el  Bernard  Klein  devinrent  ses 
maîtres  de  chant  et  de  composition.  L'instru- 
ment qu'il  adopta  fut  la  guitare;   plus  lard  il 
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ne  un  des  guitaristes  les  plus 
habiles  de  l'Allemagne.  Possédant  une  bonne 
voit  de  ténor,  il  fut  aunl  membre  de  plusieur* 
société»  de  chant  de  Berlin.  Il  a  publie  de  la 
composition  un  grand  nombre  de  Licdir  en 
recueils  et  détachées,  dont  plusieur*  ont 
obtenu  un  succès  populaire.  On  connaît  aussi 
de  lui  plusieurs  recueils  de  chanta  pour  quatre 
voix  d'hommes.  Parmi  ses  productions  instru- 
mentales on  remarque  de*  contredanse)  et 
taises  pour  piano,  de*  ma  relies,  de*  variations 
faciles  et  de*  rondeaux  pour  cet  infiniment, 
sur  des  thèmes  d'o péril. 

SALM-DYCK  (ConraHCi-aUkH  DE 
TI1EIS,  princesse  de),  est  née  a  Nantes,  le 
7  novembre  1767.  Apre*  avoir  reçu  une 
éducation  brillante,  elle  épousa,  en  1789, 
Pipelet,  médecin  qui  jouissait  de  quelque 
réputation,  et  alla  l'établir  a  Pari*,  où  elle  put 
te  livrer  a  son  «ont  pour  la  littérature  et  par- 
ticulièrement pour  la  |ioéile.  Un  de  le*  pre- 
mier** ouvrae.es  fut  le  poème  de  Sapho,  opéra 
en  quatre  actes,  qui  Tut  mis  en  musique  par 
Martini  et  eut  plu»  de  cent  repréientationa  au 
théâtre  Louvois.  De*  épllre*  en  vers,  des 
drame*,  et  différente*  autres  pièce*  lues  par 
madame  Pipelet  a  l'Athénée  de  Paris  et  dans 
d'autres  société*  littéraires,  puis  imprimée*, 
lui  firent  une  honorable  réputation  dan*  le* 
lettre*.  Elle  avait  aussi  composé  plusieurs 
romances,  dont  elle  fit  la  musique  avec  accom- 
pagnement de  piano,  et  qui  lurent  publiée* 
ton*  le*  litre*  suiiani*  :  Conseil  aux  fammtt, 
t»  Méchant,  la  Fièvre,  J'Incomtant,  elc.  On 
lui  doit  aussi  VÉlogt  d»  Piirrt  Gavinièt, 
Parit,  1801,  ln-8\  En  1803,  elle  épousa  le 
comte  deSalm-Dfclt,qui  prit  le'litre  de  prince, 
en  1816.  Depuis  Ion  madame  de  Salm  a  vécu 
alternativement  dan*  le*  propriétés  de  ion 
mari,  en  Allemagne  et  1  Paris,  ou  *a  conver- 
sation douce  et  spirituelle  réunissait  près  d'elle 
J'élite  de*  gens  de  lettres  et  de*  artistes.  Elit 
esl  morte  a  Paris,  ie-13  avril  1845. 

SALMON  (Jicouu),  violoniste,  composi- 
teur et  valet  de  chambra  de  Henri  III,  roi  de 
France,  naquit  en  Picardie  et  vécut  1  Paris, 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  Il  a 
coopéré  avec  Beaulieu,  autre  musicien  fran- 
çais, a  la  composition  de  la  musique  ilu  Batttt 
comique  d»  la  tloynt,  de  Ballalarini  (uoyei  ce 
nom).  En  1575,  il  obtint,  au  concours  de  mu- 
sique i  Evreux  (Normandie),  le  prix  du  lulb 
d'argent,  pour  la  chanson  a  quatre  voix  de  sa 
composition,  sur  les  parole*  :  Je  meurt  pen- 
sant en  la  douceur  (1). 


SALlUOn  (T *0M»s),  maître  è*  art*  an 
collège  de  la  Tr  laite,  a  Oxford,  puis  recteur  i 
Mepsall,  dans  le  duché  de  Bedford,  vécut  dans 
la  seconde  moitié  du  dii-aepttème  siècle. 
Préoccupé  de*  difficulté»  de  la  lecture  de  la 
musique  dans  la  notation  ordinaire,  et  voulant 
réduire  las  tablatures  de  luth,  de  viole  et  du 
clavecin,  alors  en  Usage,  a  une  notation  uni- 
verselle, d'ott  la  diversité  de*  clefs  lerail 
bannie,  il  imagina  de  poser,  *ur  la  portée, 
le*  lettre! 


ce  qui  n'était  pa*  nouveau,  car  on  en  trouve 
de*  exemples  pour  le  plain-cbant  dans  quel- 
que* manuscrit*  de*  douzième  et  treiilème 
siècles.  Sa)  mon  publia  ce  qu'il  considérait 
comme  une  importante  découverte  dans  un 
livre  intitulé  :  An  Ettay  lo  (A*  advanceaunt 
of  IHasick,  by  casting  oioay  the  perpfexitu 
of  différent  cliffs,  and  unttina  ail  torts  of 
Muiick,  lut»,  viol,  violint,  argan,  Aarpti- 
cAord,  voie»,  tic,  in  on»  uniaersal  enorocter 
(Essai  *ur  le  perfectionnement  de  la  musique, 
où  l'on  propose  d'écarter  le*  difficultés  qui  ré- 
sultent des  différentes  clefs, 'etc.);  Londres, 
1673,  in-8*.  Lipeniu*  [Bibl.  pAtfol.  p.  »76),«l 
Wallher,  d'aprè»  lui,  citent  du  même  auteur 
un  line  intitulé  Aiuun«nd«WuJica  (Londres, 
1607,  ru  S*),  qui  icmble  être  le  même  ouvrage 
écrit  en  latin  j  mai*  aucun  autre  auteur  n'en 
fait  mention.  Le  projet  rie  réduire  le*  clef*  a 
une  seule  a  été  reproduit  un  siècle  pin*  tard 
par  l'abbé  de  la  Caisagne,  et  fort  souvent  de- 
puis, mai*  toujours  sans  succè*.  L'innovation 
de  Salmou  i  ce  sujet  fut  vivement  attaquée 
par  Mathieu  Look  [voytt  ce  nom),  d*oi  des 
observation*  imprimées  en  1073,  in-8". Salmon 
répondit  avec  humeur,  dans  un  p* lit  écrit  in- 
titulé :  A  Findieation  of  an  issuy  (o  !** 
advanotment  of  Sfuiic  from  Mr.  Nattheui 
£«*'»  ofcierixHtos»,  enqviring  into  tke  rtal 
nature  and  mort  eonwiHeni  praetiet  of  llial 
Scient»  (IWense  de  l'Eisa!  sur  le  perfeclion- 
nement  de  la  musique  contre  le*  observations 
de  M.  Mathieu  Lock,  etc.),  Londres,  1673, 
in-8*.  Celle  réponse  est  sous  la  forma  d'une 
tettre  adressée  au  docteur  Wallis.  On  a  *■**■ 
de  Salmon  un  mémoire  sur  la  possibilité  d'ap 
pliquer  dan*  l'exécution  de  la  musique  le*  in- 
tervalle* d'aprè*  leur*  proportion*  matheuW- 
liques,  sous  ce  titre  :  A  proposai  to  ptrftrm 
Sfueie  in  pirfect  and  mathtmatical  propor- 
tions, avec  des  remarques  étendue*  du  docteur 
WalHsj  Londres,  1688,,in-4*.  Salmon  are- 
produit  le*  Idées  de  cet  écrit  dan*  un  autre 

Jt  H<»  Sainu-Cftitt,  publié  d'aptes  "W  ■•«ut"' 
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mémoire  inséré  dans  les  Tramattioiu  phi-  ■ 
loMophiquti  de  17115,  tout  ce  titra  :  The 
Thtory  ofMutie  nductd  tnarWtmttieat  and 
geamttricai  proportion!. 

SALOMAN  (Sito*»isii),violonlsleel  com- 
positeur danois,  est  né.â  Toodern,  en  1818. 
Son  pire, qui  était  négociant,  Jouait  (tu  violon  ; 
Il  lui  enseigna  Ici  principe!  de  cet  Insl  ru  nient. 
Loraqu'll  eut  atteint  la  douzième  année,  on  lui 
donna  pour  premier  professeur  un  violoniste 
nommé  Christian  Stlmtr.  En  1831,  il  fnt  en- 
voyé i  Copenhague,  où  11  reçut  tour  à  tour  ries 
leçon  de  Sahlgreen,  Frothlich,  Paulll,  Kros- 
ling,  Wechsehall  et  Hartmann.  L'excellent 
compositeur  Weyse  et  Sibonl  lui  enseignè- 
rent  l'harmonie  et  le  contrepoint.  Parvenu  à 
l'âge  de  vingt  ani,  Saloman  obtint  un  subside 
du  gouvernement  pour  voyager;  il  se  rendit 
d'abord  a  Berlin,  puis  a  Dessau,  où  il  entra  1 
l'orchestre  dn  lliéltre  en  qualité  de  premier 
efolon  :  il  i  acheva  de  l'Instruire  dans  la  com- 
IHMition  par  les  leçons  de  Frédéric  Schneider, 
En  1811,  il  alla  à  Dresde  et  y  prit  encore  quel- 
ques leçons  de  riolori  de  I.ipinski.  Deux  ans 
après,  11  reiourna  en  Danemark  et  s'établit  i 
Copenhague,  où  11  Ht  des  leclorei  publique* 
tur  ta  théorie  de  la  musique.  Au  moi*  de  mal 
1844,  cet  artiste  donna,  au  théâtre  royal  de 
cette  Tille,  l'opéra  en  trois  actes,  intitulé  ; 
.  Tordnmkiold  fn  Dynekile»  (Orage  en  Dalé- 
carlle),  dont  le  livret  était  de  Lyur;  cet  ou- 
vrage Cal  bien  accueilli  par  le  public.  L'onver- 
lure  atait  été  exécuté*  ilans  un  concert  k 
Dresde, deux ant  auparavant.  Da$  Diamant' 
kreui  (la  Croix  do  diamants),  «n  trois  acte*, 
hit  la  second  opéra  de  Saloman,  représenté  i 
Coiwobtgae.il  fut  Joué,  pour  la  première  fols, 
le  90  mara  1847,  obtint  un  brillant  succès  et 
fut  joué  au  théâtre  de  Berlin  dans  l'année  sui- 
vante, îln  opéra  on  nn  acte,  du  même  artiste, 
Intitulé  :  Dit  Btritnprob*  (le*  Epreutes  du 
«Eor),  fnt  Joué  a  Copenhague,  au  mois  de  no- 
vembre 1847.  M.  Saloman  a  fait  jouer  aussi  à 
Darrailadtoi  i  Francforts ur-le- Hein  un  petit 
opéra  Intitulé  Dat  Corptdtr  Hache,.  Il  vécut 
ensuite  penitant  plusieurs  années  en  Russie, 
puit  en  Hollande,  où  il  épousa  la  canialrice 
llenrielle,Kisieu,  en  1850.  Après  celte  époque 
il  Ht  avec  elle  un  grand  voyage  en  Suède,  en 
Finlande  ot  en  Russie.  Au  commencement  de 
1857,  il  était  de  retour  en  Allemagne  et  vécut 
quelque  temps  dans  le*  Tille*  dn  Rhin,  pui*  il 
Diane  sa  femme  un  voyage  eu  Suisse,  el  dans 
l'hiver  de  1868-18S0,  il  habita  a  Bruxelle*. 
Une  ouverture  de  aa  composition  fut  alors 
exécutée  dan*  un  concert  du  Conservatoire  de 


celte  ville.  A  celle  époque,  madame  Saloman 
ayant  été  rappelée  a  P6tershourg,Mn  mari  l'y 
accompagna.  Depuis  lors,  on  n'a  plus  eu  rie 
renseignements  sur  la  snile  de  la  carrière  de 
Saloman.  On  a  publié  de  cet  artiste  :  1*  Ro- 
manes (en  H  mineur)  pour  violon  avec  piano, 
op.  0;  Hambourg,  Schulwrlh.  S*  SU  Lieder 
pour  contralto  on  baryton,  avec  piano,  op.  9; 
ibiil.  3*  Six  idem  pour  meizo  soprano ,  con- 
tralto ou  baryton,  op.  6;  ibid.  4*  Plusieurs 
œuvres  instrumentales. 

SALOMAN  (madame  Huiirm),  canta- 
trice connue  d'abord  sous  son  nom  de  famille 
M88EN,  est  née  ver*  1890,  a  Golbembourg 
(Suède).  En  1SS0,  elle  se  rendit  a  Paris  où  elle 
reçut  des  leçons  de  chant  rie  Eannel  Garcia 
pendant  trois  ans.  Sel  études  terminées,  elle 
fui  engagée  au  Th  élire- Ha  M  en  de  Paria,  où 
elle  rtéhuia  par  le  rôle  A'Adalgitt,  riant  la 
Iforma,  dont  le  Nie  principal  était  chanté 
par  mademoiselle  Gri*l.  Obligée  de  chanter 
un  soir  a  l'improvisle  le  rôle  de  Jtoifae,  dans 
le  Barbier  de  Sivitlt,  i  cause  d'une  indlino- 
silion  de  madame  Perslanl,  mademoiselle  Nïs- 
sen  y  lit  preuve  de  talent  el  dès  ce  momertt 
commença  aa  réputation.  De  retour,  dan*  aa 
patrie,  en  1849, elle  fui  engagée  au  Ibéllre  rie 
Stockholm.  Au  printemps  de  1844,  elle  chanta 
a  Dresde  el  dan*  l'automne  de  la  même  an- 
née, elle  partit  pour  l'Italie;  mais  à  peine  ar- 
rivée à  Milan,  elle  y  reçut  nn  engagement 
avanlipeui  pour  le  Théâtre- Ha  lien  de  Ptflers- 
bourg.  Ce  ne  fui  que  dana  l'année  lulvanle 
qu'elle  pnt  retourner  en  Italie.  Manloue  ml  la 
première  ville  où  elle  fut  engagée  :  elle  y 
chanta  la  Sonnambula  dana  trente-cinq  re- 
présentations; puis  elle  alla  i  Bologne  pour  y 
jouer  t'Jtttta  de  Terril,  la  If  orna  et  fa  Son- 
nambula.  A  Llvourne,  où  elle  se  trouvait  en 
1840,  elle  obtint  de  si  brillant*  succès  qu'elk- 
y  reçut  des  engagements  pour  Florence  el 
pour  Rome.  Elle  chanla  dans  celte  dernière 
ville  en  1847,  dans  V  Attila,  I  due  Fotearttt 
1  Lombardi.  De  Rome,  elle  alla  1  Ferrare,  oh 
die  ne  donna  que  deux  représentations,  parce 
que  la  révolution  l'obligea  de  l'en  éloigner. 
Elle  se  rendit  alors  1  Londres,  où  six  semaines 
d'études  de  la  langue  anglaise  la  mirent  en 
état  de  chanter  dan*  l'opéra  national  i  Co- 
vent  Gardrn.  Rappelée  1  Stockholm  après  la 
saison,  elle  s'y  rendit  el  v  chanla  dan*  l'hiver 
•  de  1840.  En  Allemagne,  où  elle  se  rendit  en-  > 
suite,  elle  te  (Il  entendra  avec  de  grands  suc- 
cès i  Lcipsick,  a  Brème,  Oldenbourg,  Ha- 
novre, Francfort,  Dresde  et  Berlin  ;  puis  elle 
parcourut  la  Hollande,  où  elle  épousa  Salo- 
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mau.  Dm»  le  voyage  qu'elle  entreprit  ensuite 
avec  lui  en  Suède,  en  Finlande  el  ea  Rouie, 
elle  alla  jusqu'en  Sibérie  d'un  enté,  et  a 
Odetu  de  l'autre.  Le  reiie  de  la  carrière  eit 
indiqné  dant  la  notice  précédente, 

SALOMON  (Êlis|,  prêtre  français  du  trei- 
zième siècle,  rat  clerc  du  courent  de  Saint- 
Ailer,  dam  le  Périftord.  Il  écrivit,  en  1974,. 
un  traité  de  musique  Intitulé  :  De  Scimtid 
artit  itauioc,  qu'il  dédia  an  pape  Grégoire  X. 
I.'ahbé  Gevbert,  qui  en  a  trouvé  une  copie 
daoa  la  Bibliothèque  amhrotienue  de  Milan, 
l'a  iniéré  dans  ta  Collection  du  écrivain* 
te,:iétia$tiqutt  fur  la  nnttiqm  (I.  III , 
p.  18-64).  C'eit  un  traité  du  plaln-ehant,  ou 
l'on  trouve  quelque!  passages  qui  ne  ion!  pas 
•an*  Intérêt  pour  l'histoire  de  l'art. 

SALOMON  (B.),  luthier  de  Paria,  élève  rie 
Bocquay,  Téeut  vert  la  On  du  règne  rie 
Louii  XIII.  Sea  violant,  construits  sur  le 
mine  patron  que  cent  de  ion  compatriote 
Gnersan,  sont  Tort  estimés,  et  ne  aont  pat 
commun).  Ob  a  «nui  de  lui  de  bonnet  basset 
de  viole. 

•  SALOMON  (...),  né  daus  la  Provence,  en 
1061 ,  te  rendit  i  Paria  dam  aa  Jeunette,  el 
devint  élève  de  Sainte-Colombe,  pour  la  basse 
de  viole,  sur  laquelle  11  acquit  un  talent  dis- 
tingué. I)  «tait  déjà  Agé  de  cinquante  et  un 
ans  lorsqu'il  entra  dant  la  musique  du  roi,  en 
remplacement  de  Lemoyne.  Le  premier  ou- 
vrage qui  le  fit  connaître  avantageusement 
fut  un  recueil  de  motets,  publié  par  Chris- 
tophe Billard,  en  1703.  Le  94  avril  1 713,  il 
fit  représenter,  i  l'Opéra,  Médit  et  Jaion, 
tragédie  lyrique  en  cinq  acte»,  qui  eut  un 
brillant  succès,  et  qui  fut  reprise  en  1737, 
1736  et  1749.  On  doit  aussi  k  Salomon  la  mu- 
sique de  Tkéoni,  opéra  en  (rois  aclet,  joué 
en  1710.  Salomon  mourut  à  Versailles,  dans 
les  derniers  mois  de  1731 ,  i  l'âge  de  soixante 
et  dis  ant. 

SALOMON  (Jb*k-Piimb),  violoniste  dis- 
tingué, naquit  a  Bonn  sur  le  Rhin,  en  1745, 
suivant  un  acte  de  naissance  trouvé  dtos  set 
papiers  après  sa  mort.  A  l'âge  de  trente  ans, 
Il  entra  an  serti  te  du  prince  Henri  de  Prusse 
et  composa  pour  le  théâtre  de  ce  prince  plu- 
sieurs opéras,  français  et  d'autre*  morceaux. 
En  1781,  il  fit  un  voyage!  Paris,  puis  se  ren- 
dit 1  Londres,  ou  de  brillants  succès  l'engagè- 
rent à  té  Axer.  Homme  aimable  et  bien  élevé, 
il  (ut  recherché  par  la  haute  société  anglaise, 
qui  le  combla  de  témoignages  d'intérêt.  Une 
chute  de  cheval  lui  causa  de  graves  lésions 
dont  11  mourut. Les  biographes  anglais  ne  fout 


pat  connaître  l'année  de  son  décès.  On  a 
gravé,  i  Paris,  tix  tolot  pour  le  violon,  de  la 
composition  de  Salomon.  La  BiUiotUtBr 
royale  de  Berlin  possède  en  manuscrit  la  par- 
tition de  l'oratorio  Hiikiai,  compote  par  cet 
artiste.  C'est  lui  qui,  ayant  institué  de  grandi 
concerts  i  la  salle  de  Hannover-Squan,  lit 
un  arrangement  avec  Haydn  pour  écrira  les 
douie  grandes  symphonies  considérées  comme 


tes  plus  parfaites  de  ce  a 
lèbre  (voua  Hitdii). 

SALOMON  (tUnaicx),  directeur  de  ntn- 
siquefcWeruigerode,  en  Saie,  est  auteur  n"  du 
roman  musical  Intitulé  :  Eduardt  tetxft 
JaXrt  (les  Dernières  annéesd'Érfouard);Qued- 
linbourg  et  Leipslck,  Batte,  1896,  denx  vo- 
lumes in-8°.  Cet  ouvrage  contient  des  aperçus 
philosophiques  sur  la  musique.  Ou  a  aussi  ir. 
1.  Salomon  un  petit  écrit  intitulé:  Utbtr  Ifa- 
torp't  Jnleitung  sur  Untenotirung  t'm 
Singtn  (Sur  l'introduction  à  renseignement 
du  chant,  de  llatorji)  ;  Quedlinbourg,  Batte, 
1890,  in-8*de  tix  feuilles.  Cet  opuscule  est 
une  critique  de  l'usage  de  la  notation  en  chif- 
fres dans  renseignement  élémentaire  de  la 
musique,  cl  Tailleur  y  démontre  d'un  manière 
irrésistible  que  l'habitude  de  cette  notation 
contractée  dans  l'enfance  est  un  obstacle  fi 
lien  prit  Insurmontable  pour  apprendre  plut 
lard  la  notation  usuelle. 

SALOMOrt  (M.),  professeur  de  guitare, 
né  a  Besancon,  en  1786,  mort  dans  la  même 
ville,  le  19  février  1831,  s'est  fait  connaître, 
en  1828,  par  l'invention  d'une  guitare  i  trois 
manches  appelée  Barpolj/r».  Cet  instrument 
était  monté  de  vingtet  une  cordes;  six  de  ces 
cordes  étaient  placées  sur  le  manche  du  milice, 
appelé  marwlie  ordinaire,  et  accordées  cotante 
tur  la  guitare  commune.  Le  manche  gauche, 
destiné  aux  basset,  était  monté  de  sept"  corde* 
accordées  par  demi-tons ,  depuis  le  nu  but 
jusqu'au  la  grave  de  la  contrebasse;  enfin,  le 
manebe  de  droite,  appelé  maneht  Oimtomifiiw, 
était  monté  de  huit  cordes  sonnant  ni,  ni,  sné, 
fa,  toi,  la,  li,  Ut.  Det  oppositions  de  sonorité 
d'un  bon  effet  se  faisaient  remarquer  entre  le 
manche  du  milieu  et  le  manche  de  droite,  et 
le*  cordes  du  manche  de  gauche  fournissaient 
des  notes  de  basse  vigoureuses.  La  iiwiuillsn 
dd  laharpulyre  semblait  devoir  sauver  la  gvri- 
larede  l'entier  abandon  dont  elle  et!  mua  cet, 
par  les  ressources  veriées  qu'elle  offrait  aau 
exécutants;  cependant,  celle  invention  n'a 
pas  en  de  succès,  aucun  artiste  n'ayant  vonlu 
se  livrer  à  l'étude  des  difficultés  de  remploi 
des  trois  manchet,  quoique  Salomon  eut  fait 
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graver  une  méthode  pour  la  harpolyre,  el  que 
Sor  etit  composé  de*  études  et  du  exercices 
pour  ut  instrument. 

On  doit  aussi  i  Salomou  l'Invention  d'une 
machine  Ingénieuse  a  laquelle  il  *  donné  le 
non  d'accordeur.  Elle  consiste  en  no  méca- 
nisme composé  de  lames  métalliques  sonores, 
acerordée*  sor  le»  degrés  de  l'échelle  cbroina- 
tiqne,  et  d'en  cylindre  rlenté,  mû  par  un  mon - 
vement  d'horlogerie,  qui  rail  résonner  a  vo- 
lonté chaque  lame  donnant  une  liftonallon 
déterminée.  Celle  intonation  se  répète  aussi 
longtemps  qu'il  eal  nécessaire  pour  accorder 
i  I'udImoii  une  note  de  piano,  de  harpe,  on  île 
tout  antre  Inelrument  à  lont  flîe*  dont  on 
vesit  faim  la  partition.  Malgré  les  avan- 
tages que  l'accordeur  présentait  pour  la  pra- 
Hpw  de  l'accord  dei  fBiIrumenti,  Il  ne  réuni  11 
pu  aaieui  que  la  karpolyr*.  Apre*  avoir  bit 
itiutilenteal  na  long  séjour  i  Parie  pour  y 
Faire  adopter  M*invent)ons,Salomon  retourna 

I  Besançon,  ou  la  fatigue  de  te»  efforts,  el  le 
chagrin  d'avoir  dissipé  en  essais  le  fruit  de  ces 
travaux  el  de  eei  économie*,  le  conduisirent 
an.  tombeau,  a  l'âge  de  quarante-cinq  aui.  On 
3  gravé  rte  sa  composition  :  1*  Dénia  divertis- 
sements pour  la  gaiUre,  op.  1  ;  Parle,  Lanner. 
**  Value»  pour  la  guitare,  op.  S;  ibid.  S*  Con- 
iredanie*  et  valses  idem;  Parie,  Anlagnier. 
4*  Air  varié  (Charmant  rulKeati)  pour  la 
harpe;  Parit,  Janet. 

BALPIUS  (Jeaa),  auteur  allemand,  inr 
qui  l'on  n'a  aucun  renseignement,  n'est  connu 
que  parus  écrit  Intitule  :  JliiiirlaUo  de  mu- 
eita  empreinte  antiqua;  Heu-Kuppln,  1714, 
in-4"  de  Irenls-deiix  page*. 

SALULIM  (Padi.),  maître  de  chapelle  de 
la  cathédrale  de  Sienne,  naquit  dan»  celle 
ville,  en  170V.  Les  première*  leçons  de  mu- 
sique lui  Turent  donnée*  par  un  de  les  compa- 
triotes, nommé  le  cberatter  de  la  Ciaje;  puis 

II  alla  terminer  ses  études  sous  la  direction 
dn  P.  Martini,  dan*  la  célèbre  école  de  Bo- 
logne. De  retour  à  Sienne,  il  v  fut  pendant 
quelque*  année*  premier  violon  de  l'Opéra,  et 
la  5  mal  1705,  il  obtint  ta  place  de  maître  île 
chapelle  de  la  cathédrale.  Il  eu  remplit  les 
fonctions  pendant  quime  ant,  et  écrivit  dan* 
Ml  espace  de  temps  nu  service  Complet  pour 
tnu*  le*  dimanches  et  Met  de  l'année,  en  style 
moderne,  arec  orchestre.  La  mejse  de  Requiem 
qu'il  a  écrite  a  l'occasion  de  la  mort  de  l'em- 
pereur François  I"  donne  une  haute  idée  du 
mérite  de  l'auteur.  Bal uli ni  mourut  i  Sienne, 
le  S»  janvier  1780,  a  l'âge  de  soi  note  et  onie 


SALTADOll  (Josera),  docteur  en  méde- 
cine de  ta  Tacullé  de  Montpellier,  est  né  dans 
cette  ville,  eu  1796,  d'une  famille  Israélite. 
On  lui  doit  un  bon  livre  iulllalé  :  gietoife  dte 
institutions  de  jffoia»  cl  du  peuple  hébreu; 
Pari*,  Ponlbleu,  1838,  trois  volumes  ln-8*. 
Il  7  traite  (t.  lit,,  p.  137  et  mir.)  de*  instru- 
ments de*  Hébreux,  et  en  donne  une  descrip- 
tion qui  diffère  en  plusieurs  points  Important* 
de  celle*  qu'on  trouve  dans  le*  auteurs  qui  ont 
écrit  antérieurement. 

SAI/VADOR  (Dihiil),  professeur  rie  mu- 
sique a  Bourges,  né  d'une  famille  isr*éiile,est 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Grammaire 
philharmonique,  ou  court  complet  de  mii- 
lique,  contenant  la  pratique  et  la  théorie  de 
ta  mélodie  et  de  l'harmonie;  Bourges,  de 
l'imprimerie  de  Xanceron,  1837-1858,  deux 
volumes,  in-4*. 

SALYATOK(Juk),  ecclésiastique,  savant 
dan*  la  musique,  fat  martre  de  la  Pittà  di 
Turehini,  el  maître  de  la  chapelle  rurale.  On 
connaît  rie  sa  composition  des  Répons  des 
morts,  el  ries  Répons  pour  la  semaine  sainte. 
Le  marquis  de  VIII a rosa  n'indique  pa*  l'époque 
0b  il  a  vf  m;  maison  sait  que  Dominique  Sa  r  ri 
étudia  sous  la  direction  dan*  le  Conservatoire 
lia  la  Plela,  el  qu'il  en  sortit  en  1607,  d'où  il 
résulte  que  Salvalor  mourut  dan*  la  seconde 
moitié  du  dit  -septième  ilècle. 

SALVATOR  R08A.  foy»  H08A 
(SàsvratU). 

SALVATORI  (Dommioui),  eomposilenr 
■leMOSiiiueil'égllse,n*quitiModène,1e5*vril 
1748.  Après  avoir  fait  ses  études  au  collège 
des  Jésuites  de  celle  ville,  Il  reçut  de*  leçons 
ileGigll,  mattre  rie  chapelle  de  la  cour,  pour  le 
clavecin,  l'orgue  et  le  contrepoint.  Le  duc  de 
Modèoe,aFrançols  III,  avant  eu  connaissance 
de  set  rapide*  progrès  dans  l'art  musical,  lui 
Ht  une  pension  etl'envoj'kau  Conserra'lotre  de 
San-Onofrio,  à  Naples,  pour  y  perfectionner 
ses  connaissances.  Salvatorl  >'j  fil  si  bien  re- 
marquer par  son  talent,  qu'il  fut  chargé  de 
composer  plusieurs  messes  solennelles  pour 
les  église*  de  Naples.  Rappelé  a  Modéne  pour 
v  occuper  la  place  de  second  maltrede  chapelle 
de  la  cour,  il  y  arriva  dans  un  état  de  dépé- 
riiieme nt  causé  par  une  affection  de  poitrine. 
Toutefois,  il  ne  ralentissait  pas  ses  travaux.  Il 
donna  une  preuve  remarquable  de  son  génie 
pour  l'art  riins  une  messe  solennelle  qol  fut 
chantée  dans  l'église  ducale  de  Sainte-Marte 
délia  Ponpota,  le  S4  avril  1774,  à  l'occasion 
de  l'érection  de  la  statue  équestre  du  duc 
François  III,  et  qui  produisit  une  vive  *en*a- 
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lion.  Ce  fui  le  chant  du  q 

sniiln  moural  lt25  octobre  de  Unième  unie, 

i  Pige  rie  vingt-six  an». 

8ALTI(>*ttu),  corn  poii  le  or  dramatique, 
né  i  Bergame,  vers  1815,  a  fait  ses  élude»  mu- 
licalet  dan»  celle  tille,  ious  la  direction  de 
Mayr.  En  1843,  il  a  écrit  i  Vienne  l'opéra 
bouffe  intitulé  la  Prima  Donna,  <iui  ue 
réunit  pu.  Deux  ans  aprè»,  il  donna  i  la 
Scala  de  Milan,  Lara,  qui  eut  du  succès  et 
dont  le»  airsetriiioaontélé  publié*  dan*  celle 
ville,  chu  Ricordi.  En  1845,  Sal?i  flt  repré- 
icnler  au  mène  théâtre,  /  Burgraoi,  qui 
tomba  i  plat.  On  a,  sous  le  nom  de  ce  compo,- 
lileur,  dei  recueil»  de  mélodie»,  dont  un  a  pour 
litre  Première*  ptniétt  mutiealct. 

S  AL  VI  (Loaemo),  ténor  distingué,  que  Je 
croit  parent  du  précédent,  e»t  Dé  a  Bergame, 
rers  1813.  Il  débuta  a  Borne,  a  l'automne  de 
1839.  8a  voix  manquait  un  |>eu  de  puissance, 
mai»  »a  méthode  était  bonne  et  M  chantai  t  avec 
grâce.  Dans  le»  années  1854 et  1835,  il  chsota 
i  Noples  ;  mal»  Mvuix  parut  nn  pen  faible  au 
grand  théâtre  Saint-Charles  de  cette  ville. 
Toutefois  Il  v  fut  (appelé,  en  1856,  el  v  relia 
Jusqu'au  printemps  de  1839.  De  cette  ville,  Il 
alla  i  Vienne,  pul»  a  Fadoue  et  i  Venise.  Je 
l'entendis  i  Bergame  avec  la  Slreppani  et  Co- 
lelli,  en  1841,  el  Je  fut  satisfait  de  ton  ttrle 
élégant  et  pur.  Pendant  le»  année»  1844, 1 845 
el  1840,  il  chanta  i  Moicou  el  a  Poteribourtf 
avec  succès  ;  mai»  le  climat  de  la  Russie  étant 
trop  défavorable  i  la  eanlé,  Il  résilia  ion  en- 
gagement et  se  rendit  a  Londres,  où  il  chanta 
avec  un  grand  mccèi,  en  1848.  Dana  l'année 
suivante,  i)  fut  engagé  au  Théâtre  Italien  de 
Paris.  En  1851,  Saisi  est  retourné  en  Italie  et 
parait  avoir  quitté  la  icène, 

SALZ1TTI  (Sa  no»),  compositeur  de  cao- 
lonette»  et  de  madrigaux,  naquit  a'  Capona 
dans  la  féconde  moi  lié  du  seizième  siècle.  On 
connaît  de  lui  :  1»  MadrigaHaS  voci.  libre- 
primo;  Nnpoii,  Mali,  1007,  In-4".  3°  Ma- 
drigalia  5  uoef .  Libro  teeondo;  ibid,  1010, 
in-4*.  5"  Cunzonelfe  a  tre  voci.  Libri  1,  3, 
S,4iil>id.,100S-1017,ln-4>. 

SALZMAIX  (Ca.BLu-Gonir.oiB),  né  a 
Vienne,  le  8  novembre  1707,  apprit,  de*  l'âge 
de  »ept  an»,  les  principe*  de  la  musique  cl  du 
piano  sous  la  direction  d'un  maître  nommé 
llerliezla,  puis  recul  deieonteilsdeSalierî.  En 
1831,  lia  été  nommé  maître  de  piano  du  Cou- 
■erraloire  do  Vienne,  pula  il  fut  chargé  de 
l'enseignement  de  l'harmonie  et  de  l'accom- 
pagnement ,  Parmi  se*  compositions  publiées, 
on  remarque  de*  variations  pour  le  piano, 


deui  sonates  pour  le  mime  instrument,  el  des 
quatuor*  pour  dos  Instrument*  i  archet.  Il  a  en 
manuscrit  plusieurs  antre*  ouvrage».  Eo-1850, 
Salimann  a  fait  représenter  i  Vienne  l'ouér* 
intitulé  Richard  Maekwell,  dont  Fou  torture 
et  quelque»  lin  ont  été  gravé»  pour  te  piano. 

SAMBER  Uiix-B»*tihi),  organise  de  la 
cathédrale  de  Salxbourg  et  valet  dn  chambre 
de  l'archevêque,  dan»  le»  première*  année*  du 
dix-huitième  siècle,  »'e»t  fait  connaître  avan- 
tageusement par  nn  ouvrage  Intitulé:  Matiu- 
ductio  ad  organam,  ou  Initrucilon  *ar  l'art 
déjouer  de  l'orgue  (en  allemand);  Salxbourg, 
1704,  in-4".  La  continuation  de  cet  ouvrage 
consistantes  quatre  instruction»  aur  le  doigter, 
la  connaissance  et  l'emploi  de*  registres,  te* 
caractères  des  divers  genre*  de  morceaux,  el 
la  composition,  parut  en  1707,  i  Salzhourg, 
un  volume  in-4*  de  trente  el  une  feuille»  avec 
de»  planche*.  On  a  aussi  de  Samner  nn  traité 
du  chant  choral,  son»  ce  litre  :  Elueidattomu*- 
ticm  cAoroits,  dat  iU  gmndUeh  anal  ndr* 
£r(a«Mrunjr  oder  Unteno*itung,wie  diteéle 
und  vcralte  Choral  -Mutik  fundanunialiur 
denen  utoklgegrundettn  Rtgtln  mit  McJUsr 
MUhe  mage  erlemet  wan-den  (Éciaireiuemeni 
de  la  musique  chorale,  c'eii-a-dire,  explication 
ou  enseignement  normal  el  véritable  de  t* 
noble  et  ancienne  musique  chorale,  eus); 
Salzhourg,  1700,  petit  in-4*  obi.  de  quatre- 
vingt-quinze  pages  avec  trente-cinq  page»  da 
muiique  gravée. 

SAJHO  (WsLraino),  compositeur  espagnol 
du  seixième  siècle,  n'en  connu  qne  par  une 
meus  i  quatre  voiz,  ad  imilation/m  moduli 
Sancli  Spiiïlus;  Paris,  Adrien  Le  Boy  et  Kobert 
Billard,  15SB,  in  fol.  mai. 

8AMHARTIM  on  8AJS  MARTXM 
(Pi  mu),  musicien  au  lervîce  du  grand -duc  de 
Toscane,  vécut  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle.  Il  est  connu  par  le*  ouvrage»  suivant»  : 
l°*ott(it(atioce  »oia,op.  1;  Florence,  1635, 
in-4*.  Ilra  "ne  seconde  édition  de  cet  onirago 
publiée  a  Venise  par  Baribolomé  Magnl,  en 
1038.  9*  Salmi  brevi  a  4  voci  ametriati; 
Venise,  Gardant,  1044,  in-4*.  3*  JHoileltia 
S,  S,  4  e  5  voci  cou  U  litanie  délia  Beats 
M.  y.  a  Cvoci,  op.  4;  Veniie,  Barl.  Magnl, 
1043.4*  Moltttlia  1,9,  3,  4  rB  voci;  ibid., 
1043.  5*  Salmi  a  olto  voci  conetrtati,  ce» 
sacri  ripiéni;  ibid.,  1043. 

SASIMAUTlrtl,  on  SAH  MAUTDU 
(Juii-tU  mm),  compositeur  distingué,  naquit 
a  Milan  ver*  1*  Dn  du  dix-ieplièma  siècle,  m 
dans  le»  première»  année»  du  dii-hnitième. 
Homme  de  génie,  il  était  né  pour  l'an;  nui» 
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•ouédrietiion  fut  néglifiée,  at  II  11  n'en  1  point 
d'autre  maître  que  loi  -même  pour  l'harmonie 
■I  le  contrepoint,  la  nature  lui  avait  donné 
particulièrement  le  genre  d'imaglnalion  con- 
venable à  la  musique  instrumentale;  mm 
•Modèle,  Il  composa  un  nombre  Immense  de 
trioa,  de  quatuor»  et  de  symphonie»,  ou,  parmi 
beaucoup  de  chose»  communes  et  négligée*, 
ae  froncent  à  chaque  Inilant  de»  traita  plein* 
d'Invention  et  de  charme.  Organiste  de  deui 
ou  trot»  égllaei,  et  maître  de  chapelle  du  coû- 
tent de  femme»  appelé  Sainte- Marie -M udt-- 
tWne,aMil*n,il*lTallencoren'anicettevllleen 
1770,  torique  Borner  la  Tislla.  Il  écrirait  de* 
mette»  pour  le»  religieuse»  de  ce  courent,  et 
lenr  donnait  de*  leçon»;  mettant  1  tout  ce  qn'll 
raiMlt  la  même  inaoncianee,  le  mente  laUeer 
aîler  qu'il  arait  eu  dana  toute  »a  rie,  et  qui  le 
lalualt,  à  «e*  dernier*  Jour*,  dan*  la  poiitlon 
peu  fortunée  on  il  avait  toujours  reçu.  Le  gé- 
néral Pallivicini,  gourerneur  de  Milan,  Inl 
commanda  ta  première  symphonie  a  grand  or- 
cheslre,  qui  fut  exécutée  en  1754,  al  qui  ex- 
cita l'enthousiasme  de  l'auditoire,  Plusieurs 
ntmieieni  de  mérite  ont  remarqué  une  aingu- 
tlère  analogie  qui  se  trnure  entre  les  formel 
de*  symphonies  de  Sammartlnl  et  lea  premier* 
ouvrage*  de  Haydn  en  ce  genre,  et  l'on  rap- 
porte qne  M  vsilweciecli  étant  a  Milan  dans  un 
concert,  et  entendant  pour  1*  première  fols  lis 
vieille*  symphonies  de  Sammartloi,  s'écria  t 
J'ai  trouve  le  père  du  ttyle  de  Jfaydn.  Le 
conte  de  Harrach,  gourerneur  de  la  Lom- 
bardie  autrichienne,  fut  le  premier  qui  porta 
la  antique  de  Sammarllnl  a  Vienne,  oh  elle 
obtint  un  succès  de  vogue.  Le*  comte*  4e 
Palfy,  de  Scbœuborn  et  de  Morliin,  ainii-que 
le  prince  Eslerbaiy,  ne  négligèrent  Non  pour 
te  procurer  tout  ce  qn'll  écrirai  t,  et  ce  der- 
nier donna  mlitlon  i  un  banquier  de  Milan, 
nommé  Baltelll,  rie  payer  à  Sammarllnl  huit 
leqains  d'or  pour  chaque  nouvelle  symphonie 
dont  II  fournirait  le  manuscrit.  Ce  composi- 
teur s'essaya  aussi  dana  la  musique  rie  théllre, 
mail  n'y  reniait  p».  Le  Catalogue  théma- 
tique de  Bretlkopr  (Lelpslck,  176»,  p.  M)  In- 
dique le»  thèmes  de  dix-huit  symphonies  de 
StnnarllDl,  et  le  Supplément  (ibid.,  1774, 
p.  14)  en  fait  connaître  trois  autre*.  Dan*  le* 
même*  catalogue*,  on  trouve  le*  thème»  de 
trente-six  trio»  pour  deui  violons  et  baise; 
enfla,  on*y  volt  le*  thèmes  de  ail  concertos 
pour  le  violon,  arec  deui  violons,  allô  et  liasse 
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»es  mené*  manuscrite»,  1  ¥enl*e,  To  porte  1 
deux  mille  huit  centi.  On  a  gravé  t  Londres, 
en  1767,  ilr  de  set  trios,  et  1  Paris,  chef  Le- 
clerc,  vingt-quatre  symphonie*,  en  quatre 
oeuvres,  ainsi  qne  six  petits  trio*  ou  nocturnes 
pour  ffûte  ou  violon.  Il  a  paru  autti  i  Anister- 
dam,  son»  le  nom  de  cet  artiste,  sii  sonateten 
trio*  pour  deux  vtolDoiet  balte,  op.  1. 

SAMMARTINI  ,  ou  SAN  MARTINI 
(Jomh),  frère  aîné  dn  précédent,  né  a  Milan, 
dant  la»  première*  année*  dn  dix-huitième 
siècle,  a  été  ondes  meilleur*  hautboïstes  de  son 
temps.  En  1790,  Quant  l'entendit  J Milan,  et 
fat  charmé  de  ion  talent.  Dana  l'année  sui- 
vante, Sammartinl  sa  rendit  a  Londres,  oh  II 
pana  le  reste  dota  vie,  et  mourut  au  service 
du  prince  de  Galles,  eo  1749.  Il  avait  été 
d'abord  premier  hautbois  de  l'Opéra  italien. 
Son  premier  ouvrage,  gravé  a  Londres,  con- 
siste en  lit  sonate*  pour  deux  flûtes;  mil*  Il 
dut  principalement  sa  réputation  k  un  œnvre 
de  six  concertos  pour  le  bantboi»,  publié  en 
17B8,  ett  douae  sonates  pour  dent  hautbois  et 
balte,  qui  parurent  quelque  temps  aprèt.  liait 
ouverture*  et  *li  grands  concerto»  furent  aussi 
publié*  après  sa  mort,  par  John  ion,  Plusieurs 
autres  composition*  de  BcBunartinl  ont  été 
gravée*  h  Amsterdam. 

8AMPIERI-  (  le  marquis  Flurçoia), 
membre  honoraire  da  l'Académie  philharmo- 
nique de  Bologne,  né  dana  eettovllle,  vers  1790, 
fut  a  nu  leur  zélé  eteompoaltMr.il  résidait  al- 
lernattrenieotè  Florence  at  1  Bologne.  Géné- 
reux et  bienveillant,  le  marquis  Sampierl 
accueillait  arec  empressement  les  artistes  qnl 
visitaient  Bologne.  Les  événement*  révolution- 
naires qui  agitèrent  l'Italie,  en  1848,  le 
décidèrent  a  se  rendre  i  Pari»,  oh  il -pana  te* 
Hernlères  année*.  Il  y  est  mort  dan*  le*  pre- 
miers jours  de  novembre  18M.  H  a  fait  re- 
présenter, en  1810,  au  théâtre  Re  de  Milan, 
Oscar  e  Malvina ,  opéra  en  deux  acte». 
A  Waples,  Il  a  donné,  le  36  septembre  1831, 
falmirocZeida,  et  la  25  février  1899,  an 
théâtre  dn  Fondo,  la  Foreita  tfOitropol: 
Plusieurs  antre*  opérât  de  la  composition  du 
marquis  Sampieri  ont  été  Jouet  à  Bologne,  i 
Florence  et  a  Ferrare. 

SAMSON  on  bTAJKPSON  (...),  musicien 
dn  seizième  jiècle,  vraisemblablement  frin- 
calt  d'origine,  vécut  en  Allemagne  anlérlen- 
renient  i  1550.  On  trouve  de*  morceaux  de 
sa  composition  dans  le*  recueil»  Intitulés  : 
JVovtm  et  intigne  optti  tnuticum  fez,  g/a>'n- 
que  et  quataor  vonim,  etc.  ;  NoribtrgM,  art» 
f/itronuiM Graphei,  1537,  ln-4*oM.  9*j5r- 
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Mer  TSeil.  Si»  Jui-.vg  guttr  aUtr  md 
netner  Ttuuhen  Liedlein,  ele,;  Huremberg, 
J.  Petrejus,  153°,  in-4*  oW.  S'  SiUctiuima- 
nnat  MoiBlarum  partit*  quinaae ,  parti» 
quatuor  tioeum,  If) mm  primut;  ibid.,  1340. 
4*  Bieinia  galtiea,  Intina  et  gtrmaHiea,et 
Çitrdam  fv%*.  Torni  duo;  FiUberg*,  apud 
Gtorg.  Rkav,  1545,  petit  ln-4*  obi. 

SAMUEL  (An  ou  ni],  compositeur,  pro- 
festeur  d'harmonie  pratique  et  d'accompagné- 
DMOt  ■■  Contervatoire  royal  de  musique  de 
Bruxelles,  en  né  J  Uége,  la  11  juWat  1894. 
Destiné,  par  «et  parente,  i  la  peinture,  il  [iril 
une  anlra  direction  par  h*  dispositions  n» 
marquante*  pour  La  musique.  Entré  a»  Con- 
servatoire de  Liège,  en  1832,  il  j  reçut  des  le- 
{Sbj  4e  piano  de  H.  L.  Soubre  (uojjex  ce  nom). 
Se»  progre»  furent  asseï  rapide!  pour  qull  H 
ni  entendra  arec  «iiceès,  en  1855,  a  la  S'otiété 
d'inflation  de  aa  ville  natale.  En  1888,  aea 
parents  «'établirent  a  Bruxelles.  Sans  l'année 
sa  Ivan  le,  .Samuel  joua  dans  un  grand  concert 
donné  par  Bériot  et  mademoiselle  Garcia 
(pins  lard  madame  Vlardot)  :  il  fut  remarqué 
par  l'auleur  de  celte  biographie,  qui  donnai 
ses  parenti  le  conseil  de  iefarre  entrer  au  Coa- 
lervaloire  pour  y  suivre  lea  cours  d'harmonie 
•tde  composition.  Entré  dam  celle  iullilu- 
lioo,  en  18*0,  il  y  olilint  I»  premier*  prix 
d'harmonie,  de  contrepoint  et  d'orgue,  «n 
1841,  1843,  1843  e(1844.Paneoulltged* 
viagt  et  un  aui,  en  1845,  il  prit  part  «n  grand 
«oncoars  do  composition  et  obtint  le  premier 
pria.  Detena  pensionnaire  de  l'État  a  ce  titra, 
H  voyagea  en  Italie  et  en  Allemagne  pendant 
lea  année*  1840  a  1848.  De  retour  a.Bruxelle», 
Il  Ht  représenter,  en  1849,  au  Théâlre-Royal, 
Madelmioe,  opéra-comique  en  un  aeie,  dont  le 
livrai  était  de  Scribe  cl  de  Guitare  Vaes.  La 
mort  de  I*  sueur  de  Samuel,  peu  de  tempe 
âpre»,  l'obligea  8  la  remplacer  comme  sou- 
tien de  la  famille,  el  il  dut  »e  livrer  à  rensei- 
gnement; néanmoins,  il  écrivit  deux  grands 
opérai,  un  opéra -comique,  deux  symphonies, 
el  l'occupa  de  littérature  musicale  dans  la 
Revwi  iHmeilritUe,  VÈcho  de  SrttxtUet,  le 
National,  le  Télégraphe  et  l'Obiervateur. 
Au  mois  de  décembre  1858,  je  Si  exécuter,  an 
concert  du  Conservatoire,  une  de  ses  pympbo- 
nie»,  qui  fut-fort applaudie.  Dana  la  même  an- 
née, la  gouvernement  belge  le  chargea  do 
composer  une  grande  cantate  pour  l'inaugu- 
ration da  la  colonne  du  Congrès  :  elle  fui  exé- 
cutée deux  foil  pendant  les  (êtes  nationales  du 
moi*  de  septembre  1859,  par  deui  mille  deux 
«eut»  chanteur»,  cl  un  orchestre  de  trois  cents 


iBstrumen Listes,  tous  la  direction  de  l'auleur. 
Décoré  de  l'ordre  de  Léopcld,  au  mois  d'oc- 
tobre suivant,  H.  Samuel  a  été  nommé  pro- 
fesaeur  d'harmonie  pratique  au  Contervatoire 
en  1800.  On  a  gravé  de  «a  composition:. 
!•  Uymne  funéraire  à  trott  voix;  Bruxelles, 
Kallo.  a»  Ooalre  nwtets  pour  des  voix  égales; 
ibéd.  Z"  Trois  chœur»  pourdr»  voix  d'homme», 
sans  accompagnement  ;  ibid.  4'  Quatre 
chœurs  pour  det  voix  de  femme»;  Bnsxelle», 
Meyuae.  H-Plusieur»  mélodies  pour  voix  seule 
avec  accompagnement  de  piano;  rtfd.tVPlU- 
sienrs  morceaux  de  pian»;  ibid.  7* Deux  mélo- 
dies et  divers  fragment*  d'opént  ;  Bruiellna, 
Gouweloot.  8"  Reeuell  de  mélodie*  allemande* 
avec  piano;  Cologne,  Schloas.  S*  Air  de 
l'opéra  inédit  le»  dn*x  Prétendant*  ;  Brnxet- 
(cs,  Scholl.  HKCeurad'fcarmoitiipnUïguie* 
aVaccompaatMinefit  de  taboue  chiffrée  ;  ibid. 
SAMUEL  (Caxdliki),  «mur  du  précédent, 
née  a  Liège,  le  1"  novembre  1833,  a  fait  KM 
éducation  musical*  au  Conservatoire  de  Liège, 
•ft  M.  Dautsaigne-aléhul,  directeur  de  cette 
iosiiiulion,  a  été  ton  professeur  de  piano, 
d'harmonie  el  de  compost Lioo,  Al'ige  de.ome 
ans,  elle  ohlinl  au  concours  te  second  prix  de 
piano;  le  premier  prix  lui  fut  décerné  en 
1835,  et  l'année  suivante,  elle  obtint  1*  pre- 
mier prix  d'harmonie.  Pianiste  douce  d'un 
■aient  gracieux,  fin,  élégant,  elle  se  Bt  en- 
tendre avec  succès  dans  ulmieur»  concerta,  cl 
se  livra  Tort  jeune  1  l'enseignement  pour 
fournir  des  moyen»  d'existence  a  a*  mire  et  * 
le»  sœurs.  Une  maladie  de  poitrine  l'enleva 
prémal  il  rément  à  l'âge  de  vingt-neaT  ans,  le 
t  S  mars  1851.  On  a  publié  de  sa  composition  ; 
deux  f»  niait  les  pour  le  piano,  el  des  mélodiesà 
voix  sente  avec  accompagnement  de  cet  inalru- 
ment;  Bruxelles,  Lahou. 

SANAJDOn  (Nou-Étiouh),  jéaulta,  né  8 
Rouen,  le  18  février  1070,  enseigna  la  rhéto- 
rique a  Caon  el  i  Pari»,  pui»  fui  chargé  de 
l'éducation  du  prince  de  Conii.  Devenu  biblio- 
thécaire du  eollétfede  l.nuit-le-Gi'and, en  1738, 
il  occupa  cette  place  jusqu'à  ta  mort,  arrivée 
le  H  octobre  1753.  On  a  du  P.  Saoadon  :  bat 
Poésie»  d'Iloraee,  disposée»  sui'iwi!  l'onlr* 
chronologique ,  «1  traduite!  en  françaii, 
avte  det  remarque»  il  det  dimrtalioM  ert'tr- 
qtiet  ;  Paris,  1738,  deax  volumes  in-4*.  lin* 
de  ce»  dissertations,  fournie»  par  le  P.  Do 
Cerceau  au  P.  Sa.na.don,  concerne  les  deux  ver» 
île  la  neuvième  ode  du  cinquième  livre  d'ilo- 
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La  question  de  I*  connaissante  qne  ]m  an- 
ciens lu  raient  eue  de  l'harmonie  e*l  l'ohjel  de 
celle  ftiisertiilon  (voyei  Du  Cneua  et  mon 
Mémoire  sur  l'harmonie  eimvllanée  de* 
ton*  eh»%  luGreti  et  U$ Romain*;  Bruxelles, 
1858,  p.17elsulv.). 

8AnCE8  (Jïia-FtLii),  né  I  Rome,  dans 
Ici  première!  année)  du  dix-septième  «lèd«, 
se  fixa  a  Vienne  antérieurement  a  1638,  et 
entra  dan)  la  ebapelle  de  l'empereur  Ferdi- 
nand III,  qui  le  nomma  second  maître  de 
ebapelle  en  1055.  Il  devint  premier  maître, 
MHit  le  règne  de  Léopold  I".  On  a  Imprimé 
rie  sa  composition  :  1*  Motttti  a  quattro 
voci;  Venlie,  1658.  J>  Capricet  pottici; 
ibid.,  1649.  S»  Salmi  brevi  a  quattru  voci 
conetrtati.  4*  Sotetti  a  voce  tola  non  batto 
continua.  5»  Motttti  a  S,  S,  4  e  5  voci 
ton  bano  continua.  6*  Tratttnimgnti  tnu- 
ticali  per  eamera  a  S,  8,  4  e  5  voci.  Libro 
primo,  opéra  ttita  ;  in  Fenttia ,  app.  Franc. 
Magnl,  1657,  ln-4».  7*  MoUtti  a  9,  8,  4,  S, 
6, 7  e  H  voci.  6*  Jntiphon*  tacrm  B.  M.  V., 
pertotum  attnum.  Sauces  a  Tait  repreienter 
a  Tienne,  en  1670,  l'opéra  Intitulé  :  Jritto- 
mene  Meiienio,  dont  la  poésie  était  du  comte 
Nicolas  Mtnalo,  deBergame.  Sancci  vivait  en- 
core en  1678. 

8AKCEY  (L.-S.), anlenr  inconnu  d'nn  pe- 
tit écrit  lu fitulé  :  Tachygraphie  muticale,  ou 
l'art  d'écrire  iamtuiqve  autii  pronptement 
que  l'exécution;  Strasbourg,  imprimerie  de 
Mainberger,  1846,  ln-8°  de  vingt  pages. 

SAMCHEZ  (D.  Tnnu),  compositeur  es- 
pagnol, né  1  Madrid,  au  commencement  du 
dix-neuvième  siècle,  a  fait  représenter  b  Cadix 
el  à  Sérllle,  en  1843,  Iginia  d'Jiti,  opéra 
terni- ttria.  Doux  an*  auparavant,  H  avait 
donné  1  Madrid  l'opéra  espagnol  la  Conipira- 
lion  à  Viniit.  En  1850,  il  a  fait  jouer  a 
Cadix ,  Malek-Jdei,  opéra  sérieux,  et  en  1884, 
laMaga, opért  eipagnol.  On  n'a  pas  d'au  1res 
renseignement*  sur  cet  artiste. 

SAHDEffl  (BuTimo  DE),  docteur  en  théo- 
logie et  prédicateur  de  la  cour  i  Kmnfgiberg, 
naquit  a  Intlerbnrg  en  Prusse,  le  4  octobre 
1656.  Après  avoir  lait  ses  éludes  aux  univer- 
sités de  Kœnigsberg,  de  Leipalck,  deTubinge 
el  de  Strasbourg,  il  voyagea  en  France,  en 
Angleterre  el  en  Hollande,  puis  retourna  a 
Krenigaberg,  ou  11  vivait  encore  en  1733.  On  a 
délai  beancoupd'écrlts  relatifs  a  la  théologie, 
el  un  sermon  sur  l'utilité  de  la  musique  dans 
le  service  divin,  qu'il  a  fait  imprimer  sous  ce 
litre  :  Dan  dit  Kirchmniutik,  Ktnn  totehe 
wuhl  uisd  chrintich   tingerichttl  Ut,  tin» 


Gabe  Gotiet  tey,  etc.;  Kmnigtbtrg,  1730, 
in -4*  de  quatre  reailles.  Ce  sermon  aétépro~ 
nonce  a  l'occasion  de  la  première  musique  que 
Jean-Georges  Neldhardt  81  exécuter,  en  aa 
qualité  de  maître  de  chapelle  de  l'église  de  la 
citadelle,  a  Kœnlgsberg. 

8AHDEB  (F  .-S.J,  né  a  Dlabaci  en  Bohême, 
vers  1700,  se  6xa  tort  Jeune  a  Breslau,  el  s'y 
livra  avec  succès  a  l'enseignement  de  la  mu- 
sique. Il  mourut  «n  1796, a  la  fleur  de  rage, 
dans  la  capitale  de  la  Sllésle.  Il  a  paWlé  de  aa 
composition  :  1*  Trois  concertas  pour  piano 
avec  orcheslre  ;  Breslau,  1788.  3*  Six  sonate* 
pour  lo  piano,  première  suite;  ibid.,  1785. 
5'Sii  sonslioes  faciles,  idem,  première  partie; 
ibid.,  1788. 4"  Ls  prière  de  Klopstock  et  autre* 
chants  religieux;  Ma.,  1786.  B*  Six  sonate* 
facile*  pour  piano,  deuxième  partie,  ibid., 
1787. 0*  Sonate  pour  clavecin  etvioloo,  ibid.,  • 
1789.  7*  Méthode  courte  el  facile  pour  le 
doigter,  avec  des  exemples,  sons  ce  titre  ; 
Grundliche  Jnwrttung  ifir  Fingtrutiiing 
fiir  Clavieripieier ;  Breslau,  170],  in-4°oal. 
de  vingl-qnalre  page*.  8*  Six  sonates  pou 
clavecin,  avec  accompagnement  d*  violon; 
ibid.,  1790.  9*  L»  Triomphe,  prologue  avec 
chant,  pour  l'anniversaire  de  la  mort  dn  rot, 
exécuté  sur  le  théâtre  de  Breslan,  le  35  sep- 
tembre 1795.  10*  Six  «mates  pour  piano  et 
vlotorr;  Breslan,  1798.  Il*  Don  Silvi»  m* 
Roiaha,  drame  musical,  en  mannserll. 

SAfiDERSOJX  (Jicqdxs),  composite»» 
anglais,  naquit  en  1769,  a  Workinglon,  dan* 
m  comté  de  Durbam .  Bès  l'ige  de  dix-hall  ans, 
Il  fut  attaché  aa  théâtre  de  Kawtasile,  en 
qualité  de  chef  d'orchestre  ;  nuls  un  an  après, 
Astley  l'engagea  ponr  l'orchestre  do  son  Cir- 
que, i  Londres,  avec  des  appointements  con- 
sidérable*, tous  la  condition  d'écrire  la  mu- 
sique de*  pantomimes  at  des  mélodrames  qu'on 
y  représentait.  On  porte  i  cent  soixante  le 
nombre  d'ouvrages  de  ce  genre  qu'il  a  Com- 
posés. Beaucoup  de  chanson*  anglaises  , 
gravée*  b  Londres,  chei  Clemenli,  M  de*  solo* 
de  violon,  sont  le*  production*  de  ce  musicien 
qui  ont  été  publié**.  11  est  morte  Londres,  à 
D  flnda  Vannée  1841,  i  1 
douze  an*. 

SApIDOHI  (Piixxi-Josxrn),  c 
né  i  Bologne,  dan*  la  seconde  moitié  dn  dix- 
septième  siècle,  eut  un  talent  remarquable  sur 
le  clavecin.  Il  fut  reçu  membre  de  l'Académie 
philharmonique,  en  1709,  et  en  fut  prince,  eu 
1713  et  en  1735.  Il  brilla  comme  compositeur 
i  Vienne,  I  Munich,  a  Mode»  et  a  Parme. 
tjtê  b  Londres,  vers  1796,  il  y  fui  comparé  b 
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*fandetponr»n  habileté  danal'improvisatlon. 
On  croit  qu'il  est  mort  dam  celle  ville,  Ter* 
1760.  En  1709,  il  avait  fait  Jouer  1  Vérone 
ArtaitTH,  opéra  térleux  de  la  composition. 
Flusieur*  autre»  opéra*  de  ce  compositeur  ont 
«lé  joues  à  Gènes,  i  Pcsaro,  a  Plaisance  et  1 
Milan,  malt  on  n'en  connaît  plut  les  titres.  On 
a  (fraie  delui,i  Londres  :  Cantal*  da  caméra, 
et  Sonate  ptr  il  cembala,  dédiée»  i  la  com- 
teue de  Pembroke,  ea  protectrice. 
8ANBOIW    (  Fawçeui    CUZZONI  ) , 

remmedu  précédent,  naquit  a  Parme,  en  1700. 
Douée  d'une  voix  purs  et  pénétrante,  elle  dé- 
Teloppa  cet  avantage  naturel  par  Ici  excel- 
lente! leçout  de  Unil,  et  devint  une  des  can- 
tatrices les  plut  remarquables  et  les  pli» 
admirée*  de  ton  temps.  Apre*  avoir  brillé  sur 
plusieurs  théâtre*  de  l'Italie,  elle  accepta,  en 
'  1739,  l'engagement  que  Handel  lui  offrit  an 
théâtre  qu'il  dirigeait  :  elle  y  excita  une  admi- 
ration qui  allait  jusqu'au  fanattirae,  dan» 
l'Othan  de  ce  compositeur.  Pendant  quatre 
années,  la  Canon!  fut  en  possession  des  plus 
beaux  rôle*  dea  opéra*  de  Hsndel  ;  mai*,  aca- 
riâtre al  capricieuse,  elle  Unit  par  se  brouiller 
avec  lui,  et  para  les  soins  d'ingratitude.  Pour 
te  venger,  l'illustre  compositeur  fit  tenir  a 
Londres  Fautlina,  la  seule  cantatrice  de  ce 
temps  qu'on  put  oppuera  la  Cuaiool,  et  com- 
po*a  poer  elle  de*  ai  ri  brillant*  et  favorables 
i  sa  voii;  mais  le  sucée*  ne  répondit  pas  à 
Kn  attente.  La  rivalité  de  cet  deux  femme* 
dégénéra  en  haine  furieuse,  et  leur*  partisan* 
finirent  par  porter  tant  de  trouble  dans  le* 
représentations,  que  le*  intérêts  de  Hnndel  eu 
furent  compromis.  Détenue  la  femme  de  San- 
rioni,  vers  1 7*7,  la  Cuiioni  céda  au*  tn*t*nce* 
dn  comte  de  Klniky,  ambassadeur  d'Autriche 
à  tondre»,  et  se  rendit  1  Vienne,  où  elle  cul 
d'abord  un  brillant  succès  a  la  cour;  mais  ses 
prétentions  exagérée!  l'empêchèrent  de  con- 
tracter nn  engagement  pour  le  thélire.  Elle 
partit  pour  l'Italie,  n'y  trouva  pas  le*  avan- 
tagea qu'elle  s'était  promis,  et  nuit  par  voyager 
ea  Hollande,  où  elle  fut  mise  en  prison  pour 
dettes,  tlle  n'en  sortit  qu'après  avoir  payé  se» 
Créanciers  par  le*  produits  de  ses  représenta- 
tions. En  1748,  elle  reparut  au  théâtre  de 
Londres;  mail  elle  n'était  plut  que  l'ombre 
d'eUe-mémc  ;  elle  n'y  réotttl  point,  et  ver*  la 
tin  de  l'hiver,  elle  fut  obligée  de  retourner 
dans  ta  patrie,  où  elle  tomba  dan*  une 
profonde  mitère.  Ver*  la  fin  de  ta  vie,  elle 
•Hall  obligée  de  fabriquer  de*  boutons  d* 
sole  pour  fournir  t  sa  «insistance.  Elle  muu- 
rut  en    1770,   aprèa  avoir    donne  un   de* 


exemple*  le*  plu*  frappant*  .de*  tlcissitndei 
de  ta  fortune. 

SAiiDBlN  (....),  compétiteur  français  dn 
chansons  i  plusieurs  voix,  vécut  dan*  la  pre- 
mière moitié  du  leiiième  siècle,  tous  le  règue 
de  François  Ie*.  On  trouve  de*  chantons  i 
quatre  parties  de  la  composition  dan!  le*  re- 
cueils intitulé*  :  1*  Le  XII*  livre,  contenant 
trente  chantant  nouvcUct  à  quatre  partiel; 
Paris,  parPlerreAltaingnanl  et  Hubert  Julie  t, 
IMS,  petit  ln-4*  obi.  *•  Le  XFP  livre,  eo«- 
ttnant  XXIX  chantant  nauvellet  d  qualre 
pallies;  ibid.,  1545.  3°  Le  II*  livre  du 
chantant  à  quatre  partit*,  auquel  tont  con- 
tenus» XXX  chantant,  etc.,  imprimée*  (lie) 
en  Anven,  par  Tylnun  Sutalo,  1544,  in-4*. 
Le  nom  do  musicien  ett  écrit  Sandryn  dam 

S.4NDIUNI  (Paul],  hautboïste  et  guita- 
riste, né  i  Gten,  en  1782,  parcoornl  t'Alle- 
migne,  en  1805,  l'établit  ensuite  t  Prague, 
puis  à  Dresde,  en  1808,  oit  il  fut  attaché  a  la 
musique  du  roi  de  Saie,  et  au  théâtre  en  qua- 
lité de  hautboïste.  Il  mourut  dans  celte  ville, 
le  13  novembre  181!,  a  l'âge  de  trente  et  0» 
an».  On  porte  i  quarante  le  nombre  de  se* 
œuvres  publiée»,  parmi  lesquelles  on  remar- 
que :  1'  Duo  pour  guitare  et  flûte,  op.  1S; 
Leipilek,  Hofmeister.  S*  Sonate  concertante, 
idem,  op.  18;  ibid.  3*  Thèmes  varie*,  idtm, 
op.  15;  ibid.  4"  Six  eavalinet  avec  guitare, 
op.  13;  Lelptick,  Peter*.  5-  Sis  ariettes  i  ta  - 
tienne*,  idem,  op.  14;  ibid. 

&AINDYS  (Wiluii),  musicien  angtait,  né 
vert  1704,  dans  l'ouest  de  l'Angleterre,  et  fixé 
I  Londres,  a  publié  nn  livre  intitulé  :  Chritt- 
mat  Cafolt,  ancien!  and  modem ,  inclvdin§ 
themoil  povular  in  the  Weet  of  Enulund, 
and  the  aire  fo  which  are  tong.  Jlto  tpetd- 
meni  of  frmeh  provincial  Carolt  ;  test n  an 
introduction  and  nolet;  Londret,  1833, 
in-8*.  Cette  collection  de  noel*  de  l'ooett  de 
l'Angleterre  ett  curiausa. 

SAREIXI  (Gbilimo),  compositeur  dra- 
matique, né  a  Parme,  a  fait  représenter  pin- 
sieurs  opéras  en  Italie,  puis  t'est  étahli  a 
Mexico,  en  qualité  de  directeur  de  musique  do 
théâtre  Italien  de  cette  ville.  Il  t'y  trouvait  ea 
1849;  malt  il  y  resta  peu  de  temps  et  retourna 
dant  ta  pairie  pour  rétablir  ta  santé:  Ses 
ouvrage*  connut  sont  :  1"  La  Cantante,  umt 
a  Milan,  en  1841 .  2"  I  due  Sirgmti,  a  Tnria, 
on  1843.  S*  frmenegartta,  t  Milan,  m  184S. 
*>  Lutta  Stroni,  a  Liiourne, en  1847. 

SAHES  (Feux),  compositeur  vénitien, 
vécut  vert  U  Du  du  dix -septième  tiède.  On 
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eonnatl  de  lui  les  ouvrage*  mirants  :  \' Mitsa 
a  quattro  vaei  «on  organe;  Venise,  1004. 
*•  Mina  a  %  loprani,  1  alto,  A  ttnori, 
ï  battl  ton  H  ttromenti  oblfgati.  8*  Magni- 
fient a  S  concertât!,  clioro  a  0  voci,  t  violini 
td  organo.  4*  Mitertn  mei  Dtvt  a  4  voei, 
mt o  vioUtio  e  S  viole. 

SAUGIORGI  (Amiac-Jciii-Birtiift 
HABITE),  compositeur,  né  ■  Parme,  est 
mort  dam  celle  ville,  en  1843.  Il  s'est  rail 
connaître  par  [es  opérât  intitulés  :  t°  llCon- 
tiitabfle  dt  Chuter,  reprétenlé  i  Regglo,  ta 
1840.  S*  II  Colomba,  a  Parme,  en  1840. 

Va  ténor  nommé  Citar Sangiorgi  a  chanté 
■ur  lu  théâtres  de  l'Italie,  depuis  1850  Jus- 
qu'en 1S45. 

SAM  -  JACIflTO  (le  marquis  DE),  n* 
■  Palerme,  en  18011,  ■  fondé  en  celle  Tille 
l'Académie  plillharmoniqne,  â  l'imilalion  de 
celle  de  Bologne.  Du  amateur  de  musique, 
Dominé  Libori  Mu  su  m  et  i,  par  un  patrio- 
tisme Heflien  exagéré,  ayant  publié  no  Pa- 
ralUlo  tra  t  maittri  Rottini  t  Bellini,  dans 
lequel  M  mettait  tans  façon  le  jeune  auteur  du 
Pirate  au-dessus  du  maître  qui  Tenait  de  pro- 
duire Guillaume  Tell,  M.  de  San-Jaclnlo  ré- 
pondit victorieusement  1  cet  écrit,  dan*  dei 
Oiiervaiitmi  nil  merito  musicale  deimaatri 
Bellini  »  Rosiîni,  in  riipaita  ad  un  paral- 
lèle tra  i  mtdeiimi  pubbtieato  in  Palermo; 
Palerme,  1884,  iu-8*.  Cet  écrit  rut  réimprimé 
à  Bologne  (Tipografla  délia  Volpe,  1834,  ln-8* 
de  vingt-duui  pages),  ptr  les  soins  du  chevalier 
de  Ferrer,  |tec  une  préface.  Ce  même  I.  de 
Ferrer  en  a  donné  plus  lard  une  traduction 
française,  tous  ce  titre  :  Roitlnt  tt  BtUini. 
Répont»  d»  M.  le  marquit  de  Saa-Jacintoà 
un  écrit  publié  à  Palerme,  mue  «I  réim- 
primée à  Bologne  et  traduit*  en  fronçait 
par,  etc.;  Paris,  de  l'Imprimerie  d'Éierat, 
1858,  ln-8*  de  Tingt-qualre  page*. 

8ANI.ECQUE  (Jtcoun  DE),  graveur  et 
•  fondeur  de  caractères,  naquit,  en  1575,  i 
Chaulne,  dant  la  province  du  Bourbonnais. 
ArriTé  a  Paris  dant  ta  Jeunette,  il  j  fil  élève 
de  Guillaume  Le  Bé  (eoyei  ce  non)  pour  la 
gravure  des  caractères.  Devenu  lui-même  un 
de*  nomme*  le*  plut  dit  lingue*  dan*  cet  art,  il 
t'associa  arec  ton  troisième  Dit,  pour  la  gra- 
vure et  la  fonle  de  caractère*  pour  l'impret- 
*lon  de  la  musique.  Fournier  dit,  dant  son 
Traité  hittariqut  sur  les  caractères  de  fonte 
pour  ce  genre  d'impression,  que  ceux  desSan- 
lecque  atteignirent  le  plu*  haut  degré  de  per- 
fection possible  alors.  >  Ver*  1035  (dit-il),  Ht 


■  gravure  de  trois  caractère*  de  mtwrque  dis- 

•  lingue*  par  petite,  moyenne  et  grotte  ntu- 

■  tique.   Cet  trois  caractères  tont  on  eheT- 

■  d'oeuvre  pour  la  précision  de*  filets  (de  la 

•  portée),  la  justesse  de*  traits  obi I quel  qui 

•  lient  le*  notes,  et  la  parfaite  eiécution.  * 
Sanlecque  mourut  le  30  novembre  1648,  k 
Tige  de  soixante-quinze  a  ni. 

SANLECQUE  (Jicoom),  troisième  Ah  do 
précédent,  fut  un  de*  plut  savantt  hommes  de 
ion  temps  dans  les  langue*  grecque,  latine  et 
orientale*.  Habile  dan*  la  musique,  Il  jouait 
de  presque  tout  les  Instrument*  annen otage. 
Il  partagea  les  travaux  de  ion  père  dan*  la 
gravure  et  dam  la  fonte  de*  caractère*  de  mu- 
sique, et  soutint  avec  lui  no  procèt  contre  Ho 
bert  Billard,  qui,  ayant  I*  titre  d'Imprimeur 
du  roi  pour  la  mutique,  prétendait  an  privi- 
lège eiclusif  de  ce  genre  d'impression.  À  Toc- 
cation  de  ce  procès,  qui  ne  fut  point  jugé,  nui* 
qul,donna  lien  i  beaucoup  de  mémoire*  et  de 
plaidoirie*,  Sanlecque  composa  une  allégorie, 
dont  Ici  Interlocuteurs  sont  le  cheval  Pégase, 
(marque  typographique  des  Billard),  et  la 
Tortue  (marque  dei  Sanlecque).  Celle  allé- 
gorie etl  Imprimée  i  la  suite  d'un  Traité  de 
l'eau-de-vie;  Pari*,  1646,  qui  n'eil  pat  de 
Balesileni,  comme  le  dit  Beucbot,  dam  ta 
Notice  eur  le*  Sanlecque,  mai*  de  Brouanlt. 

SAI*  ROMAJK)  (CiUtu-JoiEPi),  orga- 
niste et  compositeur,  naquit  a  Mlan,  Ter* 
1630.  Apre*  avoir  Tait  ici  étude*  muiicale* 
sons  ta  direction  des  maîtres  de  chapelle  Tu- 
ralo  et  Granclni,  Il  ohliut  la  place  d'organiste 
de  l'église  de*  Céleslins,  a  l'âge  do  dlx-bull 
■H.  Deux  ans  après,  il  fut  appelé  au  bourg  de 
Catoralc,  dant  l'État  de  Venise,  pour  j  rem- 
plir le*  fonctions  d'organiste,  aux  appointe- 
ments de  mille  livret.  L'invasion  de  l'Italie 
par  l'armée  française,  en  1659,  obligea  San 
Komano  a  te  retirer  1  Milan,  où  il  obtint  la 
place  d'organiste  de  San  Giovanni -a-Canca, 
pui*  celle  d'organiste  de  9*inie-Marle-de-la- 
P.ission.  L'emploi  de  mettre  de  chapelle  de 
l'église  de  Sa Int-CeTse  étant  devenn  vacant,  Il 
entra  en  concurrence  avec  «on  maître  Gran- 
cinl,  el  remporta  iur  lui.  En  1670,11  occupait 
encore  celte  place,  mal*  on  n'a  pas  de  rensei- 
gnements sur  l'époque  postérieure  de  sa  vie. 
Se*  «ompoaltlom  connue*  sont  :  1*  Il  Cygnv 
tacro,  motettt  a  plu  voei;  Milan,  1688. 
2-  Il  primo  libro  «te'  motelli  a  vote  toia^ 
ihid.,  1003.  San  Komano  avait  en  manu- 
scrit, en  1070,  un  oeuvre  de  motet*,  messes, 
psaume*,  etc. ,  a  cinq  voit ,  cl  de*  psaumes 
i  deux  ihiturs. 
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SANTA-RxAxUA  (T*c*a»-A.),  «Mil)» 
espagnol,  vient  «en  le  milieu  du  seizième 
siècle,  dan*  un  couvent  île  Valladolirt".  Il  est 
a  h  leur  d'un  livra  intitulé  :  Art»  de  Tanner 
funlatie  para  Tecla,  P'iguela,  y  lodot  iit- 
ilrumrniot  d»  Ira  fi  quatre  ordtntt  (Art  da 
jouer  de*  fantaisies  sur  le  rebee  (1),  la  viole, 
eltoui  les  itiilruments  à  troisouqualre  cordes); 
Vallidoliii,  1565,  in-4*. 

SAINTARELU  (D.  Jostri),  chevalier  d« 
t'ordredeSaint-Jeande  Jérusalem,  né  a  Forli, 
en  1710,  fui  admit,  en  1749,  dam  la  chapelle 
penliQcale,  en  qualité  de  chapelain  chantre, 
pour  la  partie  de  soprano.  Il  élait  excellent 
chanteur,  el  possédait  dei  connaissances  éten- 
due* dam  la  composition.  Santarelli  ci t  cité 
surtout  avantage uaement  pour  un  livre  inti- 
tulé :  Délia  mmûa  del  Sanluario  t  delta 
diieiplina  de'  luoicanlori.  Raccotti  di  mo- 
nument! ardinati  e  iliitribuli  per  i  tecali 
délia  china;  Rome_,  Komareck,  17G4,  ïn-4*. 
Le  premier  volume  seulement  de  cet  intéres- 
sant ouvrage  a  été  imprimé,  et  n'a  pat  été  mit 
dam  le  commerce.  Bnmey  dit  {The  prêtent 
Hat»  of  lluiic  in  France  and  Italy,  p .  378) 
que  le  manuscrit  du  deuxième  volume  était 
prêt  a  être  livré  a  l'impression,  en  1770,  mais 
que  l'auteur  eapé rail  li  peu  de  tuccèj  pour  uu 
livre  il  léricux,  qu'il  hésitait  sur  la  continua- 
tion  lie    l'entreprise.   Santarelli   mourut,   en 

effet,  en  1700,  sans  avoir  Tait  Imprimer  ce 
volume. 

8ANTELLI  (Asm),  né  1  Bologne,  vers 
1720,  Tut  «m  des  organiste*  Italiens  les  plus 
distingués,  vers  le  milieu  du  dix-hitilième 
siècle.  Élève  d'Angelo  Laurent!,  il  obtint,  en 
1740,1a  place  de  premier  organiste  de  l'église 
San-Petronio  de  s*  ville  natale.  On  •  de  lui 
en  manuscrit  des  pièces  d'orgue  estimées. 
Agrégé  à  l'Académie  des  philharmonique* 
de  Bologne,  en  1740,  il  en  fut  prince  en 
1766. 

8AIVTER  (Ahtoiri),  second  maître  de  cha- 
pelle de  l'église  Saint-Michel,  a  Munich,  na- 
quit i  Intpruck,  vers  le  milieu  du  dix-sep- 
tième siècle.  Il  a  fait  imprimer  de  a 
composition  :  Ptatmtn  und  Antiphotun  mit 
1  vndiviolinennebtt  Genertil-£ali{P*aniaeK 
el  antiennes  avec  un  et  deux  violons  et  liasse 
continue);  Aogtbourg,  161)9,  in-4*. 

SAHTERUE  (Piumi),  musicien  du  tei- 
fième  siècle,  né  i  Poitiers,  de  parents  protes- 
tant*, au  commencement  du  seizième  siècle,  a 
mis  en  musique,  à  quatre  parties  :   Ltt  ont 

(I)  Vlelen  raii>a«  i  irais  cerdri. 


cinquante  pialmtt  dt  David:  Poitiers,  Nico- 
las Lagerois,  I3G7,  in -4*  obi. 

SANTI  (Almosse),  compositeur  drama- 
tique, né  à  Ferra  re,  vert  1750,  a  donné  a  Flo- 
rence, en  1781,  la  t'apiiccioia  in  campagna, 
opéra  bouffe  eu  deux  actes,  et  t  Parme,  è 
l'automne  de  la  même  année,  VJmortoidalo. 
Santi  fut  nommé  maître  de  chapelle  dam  sa 
ville  natale,  en  17B3. 

SANTIAGO  (Fiuçois),  carme  do  cou- 
vent de  Sévi  lie,  naquit  a  Lisbonne,  ver*  1500, 
et  fut  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
Séville.  II  mourut  en  1640,  avec  la  réputation 


des  messes,  des  motels  et  de*  psaume*  que  te 
roi  Jean  IV  de  Portugal  Ht  réunir  dans  sa 
belle  bibliothèque  rie  musique. 

SANTII>ELLI  (Andrx),  né  1  Bologne, 
dans  la  première  moitié  du  dix-septième 
■iêcle,  j  fit  ses  études  musicale),  put*  se  ren- 
dit i  Tienne,  où  l'empereur  Léopold  I"  le 
choisit  pour  ton  maître  de  chapelle.  Il  écrivit 
pour  le  mariage  de  ce  monarque,  en  1660, 
l'opéra  intitulé  :  Gli  Amori  di  Orfea  td  £ts- 
ridtet,  qui  fut  considéré  alors  comme  une  mer- 
veille de  l'art. 

SAnTCHI  (  Putin  )  ,  compositeur  de 
l'école  romaine,  vécut  vers  la  lin  du  seizième 
siècle  et  au  commencement  du  suivant.  Il  est 
nn  des  auteur*  dont  Fablo  Cosianlini  a  placé 
des  morceaux  dans  le  recueil  Intitulé  :  Selcttx 
eantionei  ixcelltntiitimorum  auctorum  oc- 
fortii  Dort'&ui  eoncftMndar  (Rome,  1614).  On 
y  trouve  de  Sanlinl  un  Jngelut  Domini  1 
huit  voix,  qui  est  une  Tort  bonnl  compeei- 
llon. 

SANTIM  (Ghiuuhi),  né  1  Pesaro,  fut 
admit,  en  1754,  àlachapelle  ponli  II  cale,  mais 
seulement  en  qualité  de  chantre  surnuméraire. 
II  écrivit  un  traité  de  musique  intitulé  :  Il 
Compntilore  armanico,  et  le  dédia,  en  1764, 
au  pape  Clément  XIII;  mais  sa  pauvreté  ne 
lui  permit  pas  de  le  faire  imprimer,  et  ce  pon- 
tife fil  dépoter  le  manuscrit  dans  let  archives 
de  la  chapelle  pontificale,  où  II  se  trouve  en- 
core. Santini  composa  aussi,  pour  le  servicede 
celle  chapelle,  une  messe  à  six  voix,  sont  le 
titre  de  Petru*  et  Jeanne»,  et  1*  dédia,  en 
1707,  au  prélat  Jean-Bapliste  Rezionieo,  ne- 
vendu  pape,  en  lui  exposant  t*  triste  situation 
de  chantre  surnuméraire;  mais  il  n'en  obtint 
pat  île  secours,  el  Tut  obligé  de  laisser  inédit 
son  Compotttore  armanico. 

8AMTIHI  JFonTost),  abbé,  compositeur 
et  musicien  érudil,  est  né  a  Rome,  le  5  juillet 
1778,  el  a  été  baptisé  a  l'église  Saint-Ange  i» 
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PtJcaria.  Ayant  perdn  MO  pire  lieu  île  Jours 
après  sa  naissance,  il  fui  tdmis,  à  l'âge  de  sept 
■Di,  dans  la  maison  dei  orphelins,  oïl  il  fit  ses 
étndes  latines,  montrant  lei  plat  heureuses 
dispositions  pour  t*  musique  :  It  devint  élève 
de  Jannaconl  [voyti  ce  nom).  Ce  dernier  prit 
Uni d'affection  pour  lui,  que  lorsque  Santinl 
fut  entré  au  collège  Salvlatl,  cet  excellent 
maître  continua  de  l'instruire  gratuitement. 
liés  ce  moment,  Santlnl  comprit  qu'on  de» 
meilleurs  moyens  d'augmenter  tet  connaît' 
tancet  dam  l'art  d'écrire,  consistait  1  copier 
tet  œuvres  det  grandi  maltret,  et  te»  travaux 
en  ce  genre,  qui  n'ont  pat  cette  pendant  plut 
do  cinquante  an»,  lai  ont  fait  recueillir  une  det 
plut  bettes  collections  d'ancienne  musique 
classique  qui  soient  au  monde.  Sorti  du  collège, 
le  31  Juillet  1798,  il  fit  tet  éludet  de  philo- 
sophie et  de  théologie,  et  fui  ordonné  prêtre  i 
la  onde  mai  1801.  Avant  pris  l'habitude  d'aller 
chanter  dam  quelques  églises  de  Rome  les 
offices  on  musique,  il  acquit  la  connaissance 
det  anciennes  notations  dans  lesquelles  sont 
écrite*  les  compositions  dei  maîtres  du  seltlème 
siècle.  A  celle  époque  de  ta  vie,  il  étudiai* 
contrepoint  jusqu'à  huit  voix  réelle»  sont  la 
direction  de  Jannaconi  ;  et  Jean  Guidl,  orga- 
niste de  Silnle-Marié-In-Transtetere,  lui  en- 
seigna l'accompagnement  de  l'orgue. 

Plus  do  cinquante  années  te  sont  écoulées 
pendant  lesquelles  l'abbé  Santinl  t'est  occupé 
tans  relâche  a  rassembler  une  collection  des 
plut  beaux  ouvrages  des  maîtres  de  toutes  les 
écoles  anciennes  et  modernes,  particulière- 
ment dans  let  stylos  ecclésiastique  et  madri- 
galesque;  à  mettre  en  partition  dos  compo- 
sitions ancienne*  dont  on  ne  possédait  que  let 
parties  séparées,  et  t  copier,  dans  let  biblio- 
thèques publiques  ou  particulière!,  ce  qu'il  ne 
pouvait  te  procurer  a  prix  d'argent.  Déjà,  en 
1830,  M.  Santlnl  publia  la  notice  rie  sa  collec- 
tion, tous  le  titre  de  Catulogo  délia  Musica 
et  Meute  presto  Forlunatn  Santini  in  Borna; 
Rome,  18S0,  in-19  de  quarante-six  pages, 
renfermant  l'indication  abrégée  de  plusieurs 
snilliert  d'articles;  mai)  depuis  lors,  cette 
collection  s'est  triplée.  J'en  possède  le  Catalogne 
manuscrit  in  extenso.  Entretenant  une  cor- 
respondance avec  les  musiciens  érudils  des 
principales  villes  do  l'Europe,  Sanllni  leur 
fournissait  det  copies  de  set  trésors  tans  autre 
rétribution  que  celle  du  copiste  Aussi  modeste 
qu'obligeant,  ce  digne  nomme  prenait  peu  de 
soin  pour  faire  connaître  sel  propres  compo- 
sitions, parmi  lesquelles  j'ai  vu  det  motets  à 
cinq,  six  et  huit  voix  réelle»  fort  bien  écrits, 


et  d'nn  bon  style.  L'Académie  royale  de  chant 
de  Berlin  t'a  nommé  l'un  de  tet  membres 
honoraires  :  le  même  honneur  lui  a  été  rendu 
par  l'Académie  philharmonique  de  Home,  «I 
par  la  congrégation  de  Sainte-Cécile  de  la 
même  ville.  Après  la  mort  d'une  soeur  qui  avait 
passé  ta  vie  prêt  de  lut,  l'abbé  Santinl  a  rendu 
ta  belle  collection  a.  un  amateur,  tous  ta  oon- 
dlllon  d'en  conserver  l'usage  pendant  ses 
dernières  années,  et  s'est  retiré  dans  tin  cou- 
vent de  Rome.  M.  WladimirSlatiotT,  amateur 
russe  de  mnslqne,  après  un  séjour  a  Rome, 
dont  une  partie  fut  employée  i  l'examen  de  ta 
bibliothèque,  a  publié  nn  écrit  intéressant  tur 
ce  qui  la  concerne,  sont  le  titre  de  :  l'Jtbé  , 
Sanlini  et  sa  eolUtlIon musicale  d  Rome; 
Florence,  1894,  gr.  In-8"d«  soixante  et  dix 


SANTINI  tTiRCEaia-rmc 
italien,  parti  entièrement  dam  le  genre  bouffe, 
naquit  â  Parmo,  il  J'ai  bonne  mémoire,  en 
1708,  et  parut  pour  la  première  fols  tur  la 
scène  a  Venise,  dant  l'Inganno  fartunalo 
de  Roesini,  en  1818.  Moriaecbl,  l'ayant  en- 
tendu, fui  satisfait  de  m  vois,  et  rengagea 
pour  le  théâtre  de  Dresde.  Après  y  avoir  chanté 
avec  succès  pendant  plusieurs  annéet.  Il  ont 
nn  engagement  pour  le  Théâtre  Italien  de 
Paris,  et  y  débuta  en  1818,  dam  le  rôle  de 
Figaro,  du  Barbier  de  SMIh.  Il  possédait 
une  belle  voix  de  basse,  dont  let  tons  graves 
étaient  surtout  remarquables  :  il  descendait 
Jusqu'au  contre-re.  Soi  gestes  trop  multipliés, 
ses  grimaces,  le  Faisaient  quelquefois  tomber 
dans  la  caricature;  mais  lorsqu'il  voulait  se 
contenir  et  donner  du  soin  à  ton  ebant,  il 
produisait  de  l'effet  et  te  faisait  applaudir  â 
coté  des  excellents  chanteurs  qui  m  trouvaient 
alon  à  Paria.  Le  bel  air  de  basse  rie  la  Zel- 
mirade  R'ostlnl,  par  exemple,  n'a  jamais  été 
mieux  chanté  que  par  lui. En  1834,  il  retourna 
en  Allemagne  et  chanta  avec  succès  au  théâtre 
rie  Munich  ;  mais  il  mourut  dan»  celle  ville, 
au  mois  d'octobre  1836,  a  l'âge  de  trente-huit 

SANTIS  (Ju*  DE),  violoniste  et  compo- 
siteur napolitain,  vécut  dani  u  patrie,  vert  la 
milieu  du  dlx-huiliime  siècle.  Il  avait  composé 
des  concertos  et  det  sonates  pour  le  violon, 
dont  Witvogel,  d'Amsterdam,  te  procura  des 
copies,  et  donna  des  édition!  à  l'Imn  de  l'au- 
teur. De  Santis,  en  ayant  vu  par  hasard  des 
exemplaires,  se  mil  en  ronle  pour  la  Hollande, 
dant  le  dessein  de  te  venger  de  ce  to);  mais 
Il  mourut  avant  d'arriver  au  terme  de  ton 
voyage.  Let  compositions  gravée!  par  WU- 
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vogel  consistent  an  trcli  navre*  de  sonales 
ponr  le  violon,  avec  accompagnement  de  baste 
et  ili  concerto»  arec  orcbeitre.  On  connsllde 
ce  compositeur  deux  opéra»  inlitulés  t'jfnti- 
gona,  et  II  Lieargo. 

8ANTO  (S.irDF..-  BiziiiBiF),  né  i  Dretde, 
en  1776,  eu  Al*  d'un  muiicien  Italien  de  la 
cour.  Neis*ner  loi  enseigna  le  violoncelle,  qui 
devint  son  instrument  de  prédilection,  et  le 
'  canlor  Weinlig  lui  donna  de*  leçon»  de  l>as*e 
continue.  Admit  à  l'âge  de  doue  an*  au 
théâtre  royal  pour  l'accompagnement  du  ré- 
citatif, il  acquit  dan*  cette  position  une  rare 
habileté  sur  son  Instrument.  En  1705,  il  se 
.  rendit  en  Silésle,  et  y  entra  d'abord  au  service 
dn  comte  Platen,  a  Adelsbacb,  puis  chez  le 
comte  de  Schweidnila.  Dans  celle  dernière 
I  lotit  ion ,  i  I  écrivit  vingt  quatre 
quatre  et  cinq  instrument*  i  venl, 
certot  pour  le  cor,et  quelque*  petits 
pour  le  violoncelle.  Après  avoir  passé  quime 
année*  dan*  la  maison  du  comte  de  Scbweld- 
nJli,  Saoto  alla  se  fixer  1  Bretlau,  ob  il  était 
encore  en  1814,  jouissant  de  la  réputation  de 
musicien  distingué  et  d'excellent  violoncel- 
liste. On  n'a  gravé  de  sa  composition  que  trois 
duos  facile*  pour  deux  violoncelle*  (Breslau, 
Fœrtler);  ma  la  II  avait  en  manuscrit  plusieurs 
concerto*  pour. le  violoncelle,  quelques  mor- 
ceaux détachés  pour  le  même  instrument,  avec 
orchestre,  des  duos  pour  deux  violoncelles, 
denx  sonaie*  de  piano  et  violon,  un  beau  trio 
pour  piano,  violon  et  basse,  et  des  sonates  de 
piano  et  violoncelle. 
SA^TO  LAPIS,  foyt»  LAPIS  (Sàhto). 
8ANTOR1O  (Auront),  royix  8ÀJ1- 
TOBIO. 

SANTORO  (Fiaio-SnaiSTiiKo),  prêtre,  né 
*Gitjtl*no,prè*deNaples,en  1671,  fut  maître 
de  chant,  directeur  du  choeur  de  l'église 
Sainte-Sophie,  et  économe  de  la  paroisse 
Saint-Nicolas,  dans  le  même  lieu.  Il  est  auteur 
d'un  traité  du  plaln-ohant  qui  a  été  publié 
sous  ce  titre  :  .isola  di  eanto  /ferma  in  eut 
i'imegnano  fatiUnimi  t  thiart  rtgotiptr 
btn  eantan  e  comporrt,  non  mena  utile  che 
nteutarit  ad  ogni  tccletiaitico.  Divito  ïn 
1rs  Ubri.  7n  Ifapali,  nella  itampcria  di  JVa- 
t>e«o<H*ofMt,1718,  polit  in-4> de  deux  cent 
quatre-vingt-douze  page*  et  un  index,  avec  le 
portrait  de  Sanloro  i  Tige  de  quarante-quatre 

8  AUTOS  (Minuit  DOS),  moine  portugais, 
au  courant  de  Saint-Paul,  a  Lisbonne,  naquit 
en  relie  ville,  dans  la  seconde  moitié  du  tlix- 
temttue  siclee,  et  y  mouiul  en  1737,  aie*  le 


titre  de  naîtra  de  chapelle  de  la  cour.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  de*  messe*  et  motet*  qui 
se  trouvaient  i  la  bibliothèque  royale  de  Lis- 
bonne en  1755. 

HAINTUCCI  (D.  M**c),  maître  de  chapelle 
et  chanoine  de  la  cathédrale  de  Lnoqnea,  est 
né  i  Camajore,  petite  ville  de  la  Toscane,  la 
4  juillet  1763.  Bien  qu'il  eut  montré,  dès  ton 
enfance,  d'heureuses  disposition*  pour  la  mn- 
sique,  il  ne  te  livra  entièrement  i  l'étadede 
cet  art  qu'à  l'Age  de  dix-sept  ans.  An  mois  de 
février  1779,  il  se  rendit  à  Naples,  entra  au 
conservatoire  de  Loreto,  et  s'y  livra  pendant 
onze  ans  a  l'élude  de  l'harmonie,  de  l'accom- 
pagnement et  du  contrepoint,  tous  la  direction 
de  Fenaroli.  En  1790,  il  retourna  a  Lacques, 
où  son  mérita  le  fit  nommer  maître  de  cha- 
pelle. Admis  alors  dans  le*  ordres,  il  reçut  la 
prêtrise  au  mois  d'avril  1794.  Trois  ans  après 
(juillet  1797)  Il  succéda  a  Anfossi  dan*  la  place 
de  maître  de  chapelle  de  Saint-  Jean  de  Lalran, 
i  Rome,  et  en  1808,  il  obtint  un  canonicat  à 
la  métropole  de  Lucques.  Déjà  il  avait  été 
choisi  comme  un  des  huit  membres  de  la  sec- 
lion  de  musique  appartenant  i  la  Société  ita- 
lienne des  sciences,  lettres  et  arts,  fondée  par 
Napoléon.  J'ignore  la  date  de  la  mort  de  San- 
lucci; il  rivai  1-e  n coréen  1828. 

Sanlucci  avait  déjà  composé  beaucoup  de 
musique  d'église  lorsqu'il  écrivit  un  motet  a 
saixe  volx,ea  quatre  cho>nrs,qul  fut  couronné, 
en  1806,  par  l'Académie  Napoléonienne  de 
Lucques,  comme  un  travail  d'un  genre  ne*- 
Mau.  Le  savant  abbé  Bainl  démontra,  d'uue 
manière  accablante,  l'ignorance  de*  jnges, 
auteurs  de  cette  singulière  méprise  dans  aa 
écrit  intitulé  :  LttUra  tapra  il  metttto  a 
Quattro  tori  del  Sig.  M.  Marco  Sanlucci 
prtmiala  daW  attadtmia  D/tipnUon*  i* 
Lutta  Panne  1806,  coma  (atioro  di  gatrrt 
nuoeo.  H  y  démontrait  que  non-seulement  ce 
genre  de  composition  n'était  pas  nouveau, 
puisqu'ileiiiieun  très-grand  nombre  de  motets 
et  de  messes  à  quatre  chœurs  compotes  par  le* 
maîtres  du  seizième  et  du  dix-septième  siècle, 
mais  que  le*  célèbre*  compositeur*  Agoslini, 
Pacelli,  Savetla,  Abbalini,  ■imwchl,  Beae- 
volt  et  d'autres,  ont  écrit  des  ptanmet,  de* 
messes  et  des  motets  a  cinq,  six  et  buîlchoeurs, 
sans  compter  les  messe*  i  quarante-huit  voix 
de  Beuevoli,  de  Ciantetti  et  de  Billabene. 

Le*  autres  compositions  pour  l'église  do 
Sanlucci,  dont  il  existe  des  copie*  à  la  biblio- 
thèque du  Conservatoire  de  Naples,  sont  : 
1*  Dette  (en  ni  mineur)  a  quatre  voix  et  or- 
chestre. 3°  /item  (en  ti  bémol).  S>  Idem  (en 
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/aM'Cradoa  huit  voix  et  orchestre.  S- /dsm 
s.  qualre  vol  i  et  orchestre.  6*  Paraphrase  du 
Statut  Mater  à  quatre  voix  et  orchestre. 
7"  Paraphrase  do  Die*  irm  à  quatre  voix  «t 
orchestre.  8*  Statut  vir  à  quatre  voix  el  or- 
chestre. 0*  Nocturnes  dei  mortt  )  quatre  voii 
et  orgue.  10*  Beaucoup  de  motels.  It*  Lea 
■ept  puuineide  la  pénitence  i  quatre  voil. 
It*  Quatre  symphonies  à  grand  orchestre. 
I/abhéSantini  possède  auiil  du  même  auteur  : 
13*  Mùtrtrt  à  qualre  voix.  14*- ToUt  ptilchra 
(il  septen  canon.  15°  Des  canons  à  deux  voix. 
Ou  a  publié  1  Milan,  chez  Rrcordi  :  16'Dotue 
sonates  régnées  pour  l'orgue  ou  le  piano,  par 
Santaccl.  17*  Cent  douie  pellti  versets  pour 
l'orgue  divisés  en  troii  suites,  par  le  même. 

Sanlneei  a'eit  fait  connaître  auMl  comme 
écrivain  snr  la  musique  par  nn  opuacule  In- 
titulé :  Sulta  fltilodia,  tuW  Armonia  e  rul 
Métro  diiurtaiioni  latte  in  una  laeietd  let- 
ttraria;  Lacques,  typographie  Berlin!,  1858, 
in-6*  de  cent  vingt-quatre  pagei,  arec  une 
planche  du  musique.  Ces  troll  et  t  mer  talion!  ne 
renferment  que  dn  lieux  communs,  sans 
utilité  pour  la  pratique  on  pour  l'es théllque  de 

SAnUTI  (Jun-aUmm),  célèbre-  juris- 
consulte, docteur  el  professeur  en  droit  canon, 
né  i  Bologne,  en  1615,  mourut  dant  11  même 
ville,  en  1007.  Il  était  membre  de  l'académie 
des  Gelati,  et  a  publié,  dans  les  mémoires  de 
cette  académie,  une  dissertation  intitulée  : 
Ptrehi  rwUi  eanUlrn»  ti  adopri  la  qufnta 
diminuila,  e  la  auarta  luperflua,  corne 
altrwi  ptr  quai  eagions  *i  rigtttt  ogni  torta 
d'intervalle,  o  lia  taperfiva,  a  lia  diminuito 
datt'  atlavo .  (Voyez  Prose  dei  Gelait,  p.  133.) 

SAPHO,  ou  plutôt  SAPPHO,  la  pli» 
illustre  des  femmes  qui  cultivèrent  la  poésie  et 
la  musique  dans  l'antiquité,  naquit  à  Milylène, 
.tans  l'Ile  de  Leibot,  environ  S19  avant  Jésus- 
Cbriit.  L'ayant  confondue  avec  nue  autre 
femme  dn  même  nom,  née  longtemps  après 
elle,  a  iréaos  (autre  ville  de  l'Ile  de  Leslws), 
ainsi  que  le  prouve  une  médaille  grecque  dé- 
couverte en  18x9  (1),  on  a  supposé  que  Sapbo 
de  Hitylèue  s'était  éprise  d'usé  passion  mal- 
heureuse pour  un  jeune  homme  nommé 
Phaon,  et  que,  pour  s'en  guérir,  elle  se  Jeta 
du  bwldu  rocher  de  Leueade  dans  la  mer,  où 
elle  trouva  la  mon  ;  malt  toute  cette  histoire 
appartient  a  le  seconde  Sapho.  Celle  de  Mity- 
lène  avait  été  mariée  et  était  devenue  icme. 

(I)  rayes  sm  km  Mtlu  ser  Sapis  f  Êriin  p.r 

•J.  aliter  d'Bnumtki,  *<u  li  Bitfrtfki,  MiHwlb 
do  Irtrn  ■  icfca.d. 
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Son  mérite  avait  attiré  pré*  d'elle  plusieurs 
jeune*  femmes  qui  devinrent  ses  élèves  dans 
la  poésie  et  dans  la  musique.  Quelques  pas- 
sages  de*  auteurs  anciens  ont  fait  croire  qu'elle 
conçut  pour  plusieurs  d'entre  elle*  une  ten- 
dresse criminelle  ;  mais,  ainsi  que  l'a  remar- 
qué l'abbé  Barthélémy,  ce*  écrivain*  lui  sont 
de  beaucoup  postérieurs.  Ou  sait  plu*  positi- 
vement que,  compromise  par.  Alcée,  dans  une 
conspiration  contre  Pittacus,  qui  régnait  i 
■Tilylène,  elle  rut  bannie  de  cette  ville,  et  se 
retira  en  Sicile.  Aristoiène  et  Plutarque  loi 
attribuent  l'invention  dn  mode  mixolydien 
ancien,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
mode  du  même  nom  dont  Baccbitit  et  Boece 
ont  donné  la  constitution.  Sapbo  a  Inventé 
aussi  le  mètre  qui  porte  ton  nom  (ver* 
laphiqvt),  et  qu'Horace  a  introduit  d'une  ma- 
nière si  heureuse  dans  la  poésie  latine. 

6APIENZA  (Antoiki),  compositeur,  est 
né  le  18 Juin  1704,  a  Pétersbourg,  oh  son  père, 
Antoine  Sapienia,  était  maître  de  chapelle  de 
l'empereur.  Après  avoir  appris  la  musique  et 
le  contrepoint  en  Russie,  M.  Sapienia  s'est  ' 
rendu»  Napte*,  a  Tige  de  vingt-huit  ans, et 
y  a  étudié  son*  Trittn,  Zingarelli  et  Generali. 
Se*  premières  compositions  ont  été  pour 
l'église  :  elle*  consistent  en  deux  messe*, 
quelques  motels  et  un  Salve  Kegina.  En  1833, 
il  a  écrit,  pour  le  théâtre  Saint-Charles,  l'opéra 
de  Rodrigo,  qui  fui  suivi  d'une  cantate  inti- 
tulée la  Fondation»  di  Partenope.  En  1894, 
il  a  donné,  au  théilredel  Fondo,  l'Audaeia 
fortvnala,  opéra  bouffe,  el,  au  théllre  Saint- 
Charte»,  il  Tamerlano,  opéra  séria.  Son  der- 
nier ouvrage,  représenté  i  Milan,  est  Intitulé 
Il  Gonialvo.  En  1851,  Sapienia  retourna  i 
Péleraliourg,  en  qualité  de  chef  d'orchestre, 
el  s'y  livra  i  l'enseignement  dn  chant.  Après 
cette  époque,  on  n'a  plu*  en  de  renseigne* 
menls  sur  sa  personne. 

8APOIUTI  (TaÉxàsx) ,  cantatrice  ita- 
lienne, vécut  dans  la  seconde  moitié  du  dli- 
buitlème  siècle.  Elle  était  attachée  au  théâtre 
de  Prague  lorsque  Meurt  y  donna  son  immor- 
tel Don  /non;  c'est  pour  elle  qu'il  écrivit  le 
rolede donna  ./nna.-J  ce  litre,  elle  mérite  que 
son  nom  soit  Inscrit  dans  l'histoire  de  la  musi- 
qne.  Il  parait  d'ailleurs  qu'elle  se  monlradfgne 
de  l'honneur  que  lui  faisait  l'illustre  composl- 
leur.  Son  admiration  pour  son  génie  «Hall 
Jusqu'à  l'enthousiasme  ;  on  dll  même  qu'elle 
éprouva  pour  l'illustre  compositeur  un  senti- 
ment plus  tendre,auqur1  lise  montra  insensible. 
SAI\ATELLI(J.coDis-Josvra),  composi- 
teur de  l'école  vénitienne,  né  i  Padouc,  eu 
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1714,  fut  mmm6  second  maître  lie  la  chapelle 
de  Salai-Marc,  à  Venise,  la  31  juillet  1740, 
(accéda  a  Antoine  Pollarolo,  dam  la  place  île 
premier  maître  de  celte  chapelle,  le  34  aep- 
tembre  1747,  M  occupa  cette  place  jusqu'au 
«Mis d'avril  1763,  époque  de  sa  mort.  Il  «(ait 
en  mime  temps  maître  au  Conservatoire  de» 
Mtndicanli.  Il  avait  reçu  ion  Instruction  mn- 
licale  de  Lotti.  J'ai  trouvé  île  lui,  dam  la  Bi- 
bliothèque Salul-Narc:!*  fieiint*  paiehali, 
à  cinq  vois  et  instrument!.  9*  Con/ittbnr,  A 
quatre  voix  el  instruments.  S*  In  le  Domine 
tptraui,  a  deux  chœurs  et  deux  orgues.  4*  Ky- 
rit  eon  glaria.  Quoique  Saratelli  fût  un  la- 
vant musicien  et  un  digne  élève  de  Loltl,  il 
écrivait  lentement  clavec  difficulté,  ce  qui  eil 
cause  qu'il  a  peu  produit.  Sa  misère  étalL  ai 
grande,  que  Ici  procura  tau  ri  de  Saint-Mare  du- 
rer] t  secourir  ses  deux  filles  aprèe  M  mort  et 
leur  accordèrent  un  don  de  cent  ducats. 

SARDI  (Auuunt),  né  i  Ferrare,  ver* 
1530,  y  mourut  le  38  mari  1988.  Ou  »  de  lai 
un  livre  Intitulé  :  Jh  Rerum  inventoribui  U- 
■  bri  duo...  ii$  mtt&imi, quorum  nutla  mentio 
ut  apud  Potydorum  Pirgitivm ;  Majenco, 
1577,iu-4".  Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  pln- 
lieun  foi*.  Sanii  y  traite  delà  musique  aux 
chapitres  XIX -XXIV  du  premier  livre. 

SAH.MIEHTO  (SiLïiioa),  cnmpMilenr 
dramatique,  est  né  en  Sicile,  d'une  famille 
originaire  d'Espagne,  en  1810.  Admis  au 
Conservatoire  de  Naples,  Il  y  0  fait  se* 
étodei  tout  la  direction  de  Cordella,  Kuggt 
et  Zlngarelli.  Il  a  fait  représenter,  au 
théâtre  Saint-Charles,  de  Naples,  faleria 
ouia  ta  Cieca,  en  un  acte,  le  31  mars  1838. 
I.c  30  mai  suivant,  il  o  donné,  au  même  théilre, 
Jlfonta  d'Aragona,  en  un  acte,  el  le  13  août 
1841,  le  troisième  ouvrage  de  la  composition, 
intitule  Rolla,  a  été  représenté  au  théine  dtl 
Fonda.  En  1843,  Il  a  donné,  au  même  théâtre, 
II  Tramonlo  dtl  lofe,  et  en  1843,  Cottania 
d'Aragona,  Apre»  cette  époque,  je  n'ai  plu» 
de  renseigne  menti  sur  les  travaux  de  cet  ar- 
ticle en  Italie.  En  1853,  Il  te  rendit  i  Paris  el 
y  donna,  au  Thidlrt-  Lyriqut,  un  opéra  comi- 
■|iie  intitulé  GuiUttry  U  trompette,  auquel  on 
a  reproché  de  nombreuses  réminiscences.  Ce 
fut  le  seul  estai  de  M.  Sarmienlo  sur  la  scène 
française;  il  retourna  en  Italie  daus  l'année 

.  8A1WCA  DE'VA,  musicien  iailou,  est 
un  des  écrivains  aur  la  musique  les  plus  an- 
ciens de  l'Inde.  Son  livre  sur  la  théorie  de  cet 
art  a  pour  litre  :  Ratnacara.  Barrow  s'est 
procure  une  copie  île  tel  ouvrage  danslc  voyage 


qu'il  a  fait  à  Tiurdwar.  W.Jones,  président  de 
U  Société  de  CalcuUa,  en  parle  dans  ses  Mé- 
moires sur  les  modes  musicaux  dri  Indwu  (On 
(ne  nwaùti  modes  o/  UM  Bindut,  t.  III  de* 
afrtsslM  fleseorc**!,  p.  137  de  l'édition  de 
Londres) 

8AD.O  (J.-M.l,  msikiM  d*  rigjaseal  de 
grenadiers  de  l'empereur  Fruuaaia,  en  ganes- 
son  a  Berlin,  est  né  le  4  janvier  18S7,  *  JJes- 
sen  (Saie).  Sa  premier*  instruction  anan  sa 
musique  loilrumentale  lui  Tut  donnée  par  In 
directeur  de  musique  C.Seidal  i  Domniluon, 
puis  il  acheva  sei  éludes  à  Berlin,  mmis  la,  di- 
rection de  C.  Ba-tamer,  musicien  de  lacbambre 
du  roi.  Depuis  le  mnli  de  novembre  1840  jus- 
qu'au 1"  mal  1850,  il  Bt  partie  du  cornât  de 
musique  des  bataillons  de  chasseur*  de  la 
garde  royale;  puis  il  entra  dans  le  retiraient 
de  grenadiers,  où  il  est  eacore(1808J.  Ses  com- 
positions consistent  en  plusieurs  marche*  qui 
outoblenu  les  prix  dans  les  conteurs  de  1850 
et  1800,  une  symphonie,  trois  ouverture»  de 
concert,  un  qnaluor  pour  des  instrument*  à 
archet,  une  fugue  vocale,  sept  fugues  instn- 
menlales,  el  des  LUder  à  plusieurs  voix. 

BARBETTE  (Bmnaid),  né  a  Bordeaux, 
le  97  novembre  1705,  vint  te  flxtr  i  Paris, 
après  avoir  terminé  ses  éludes,  et  fut  nommé 
capitaine  a  l'éiat-major  de  U  garde  nationale 
de  celle  ville,  i  l'aurore  de  la  ré  vol  ni  ion. 
Après  le  14  Juillet  1780,  il  réunit  quarante- 
cinq  musiciens  provenant  du  dépôt  des  gardes 
françaises,  et  en  forma  le  noyau  de  la  rsnsiipie 
de  la  garde  nationale  parisienne.  An  mois  de 
mai  1790,  la  municipalité  de  Paris  prit  à  sa 
solde  la  musique  de  la  garde  nationale, qui  fat 
portée  i  soixante  et  dii  mnsicient,  et  dans  la- 
quelle entrèrent  des  artistes  distingue*,  par 
les  sollicitations  de  Sairelte;  nais  les  em- 
barras financiers  de  la  commune  ayant  fait 
supprimer  la  garde  nationale  soldée,  an  mois 
de  janvier  1703,  Sarretlo  retint  près  de  lai 
les  ai-listes  et  obtint,  an  mot*  de  Juin  sniraat, 
de  la  municipalité,  l'établi  usinent  d'une  école 
gratuite  de  musique,  où  chacun  d'eux  fat  em- 
ployé. Ce  fut  de  celle  école  que  sortirent  tous 
les  corps  de  musique  militaire  employé*  dans 
les  quatorze  armées  de  la  république.  Ces  ser- 
vices rendus  d  la  ckote  pvblitjMt,  comme  ou 
disail  alors,  fixèrent  l'attention  du  gouverne- 
ment sur  l'école  qui  avait  produit  ces  promu" 
résultats,  ai  par  les  démarches  actives  et  les 
soins  multipliés  du  fondateur  de  cette  ecate, 
elle  fui  convertie  d'abord  en  Institut  Daiieui 
de  musique,  puis  définitivement  organisée  ea 
Conservatoire,  par  une  loi  du   16  Ihnmidns 
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an  ni  (septembre  1795).  Avanl  atteint  son 
hul,  qui  était  de  conserver  à  li  France  plu- 
sieurs artistes  remarquables  que  let  troubles 
révolutionnaires  en  lardent  éloignés,  Sar- 
reiie  s'apprêtait  a  rejoindre  le  103"°  régi- 
ment de  ligne,  ob II  avait  Clé  nommé  capitaine. 
Une  administration  composée  de  cinq  inspec- 
teur» et  d*  quatre  professeurs  «Tait  été  insti- 
tuée pour  la  direction  du  Conservatoire  ;  malt 
dénuée  d'Impulsion,  et  divisée  sur  les  haies  de 
renseignement,  aile  éprouva  d'assez  grands 
embarras  dès  ton  entrée  en  fonctions.  Un 
ordre  du  Directoire  rappela  Barrette  en 
l'an  it,  «I  lui  donna  la  tiire  de  commissaire 
dn  gouvernement  chargé  de  l'organisation  de 
la  nouvelle  école,  qui  Tut  changé  en  celui  île 
directeur,  dans  l'année  suivante. 

Une  activité  prodigieuse,  une  grande  intel- 
ligence, des  moyens  propre*  à  assurer  les  suc- 
cès dn  Conservatoire,  le  sentiment  de  l'art  rt 
dn  mérite  des  artistes,  eufln,  rattachement 
qu'il  avait  pour  'son  œuvre,  Hrent  triompher 
Barrette  des  obstacles  de  tout  genre  qui  en- 
vi ronnalent  let  commencements  de  la  nouvelle 
école,  et  lui  fournirent  les  mojens  d'assurer 
sa  prospérité  bien  an  deli  de  ce  qu'il  avait  été 
permis  d'espérer.  Ce  fut  par  ses  soins  que  les 
nouvelles  méthodes  du  Conservatoire  mar- 
quèrent un  progrès  réel  dans  l'enseignement 
de  tontes  les  parties  de  la  mntlqtie  ;  ce  fut  lui 
aussi  qui  obtint  de  Napoléon  l'établit  sèment 
de  l'école  de  déclamation  et  le  pensionnâmes 
jeunes  eban leurs  des  deux  sexes  attachés  au 
Conservatoire,  une  riche  bibliothèque,  nne 
salle  de  concerts,  etc.,  et  qui  fll  Instituer  let 
beaux  concerts  qui  ont  porlé  dans  toute  l'Eu- 
rope It  gloire  de  la  première  école  dematlijue 
de  France.  Il  t'occupait  aussi  de  l'organlsa- 
lion  de  succursales  de  cette  école  dant  let 
principales  villes  det  département!,  et  tutvail 
let  détails  do  celle  affaire  au  conseil  d'État, 
quand  les  revende  la  France,  avant  amené  la 
ratuaratlon,  en  1814,  des  Intrigues  de  la 
nouvelle  cour  le  Hrent  destituer.  L'estime 
qu'il  avsil  conquise  par  dis-neuf  années  d'une 
administration  probe  autant  qu'éclairée,  l'a 
snivl  dans  sa  retraite.  Après  ta  révolution  de 
18W,  le  gouvernement  voulut  lui  rendre  la 
direction  dn  Conserva  loi  re  ;  mal*  son  amitié 
patjr  Cherobini,  qui  en  était  alors  chargé,  la 
Inf  Ht  refuser.  Sarrette  est  mort  à  Parla, 
lois  avril  185». 

SARRI  (Dowtxioot),  compositeur,  naquit 
de  parents  pauvres,  en  1078,  a  Terni,  dans  le 
royaume  de  Nantes.  Fort  jeûna  encore,  il  se 
rendit  a  Replet  pour  étudier  la  musique,  et 


entra  au  Conservatoire  de  la  Pieté  de'  7'ur- 
chinl,  dans  le  temps  où  Salvador  et  Proven- 
zale  y  enseignaient.  Ses  études  terminées,  Il 
sortit  de  cette  école,  en  18(17.  On  voit  par  le 
titre  d'un  oratorio  de  sa  composition  qu'il  était 
déjà  maître  de  la  chapelle  royale  en  1713;  nn 
autre  de  ses  ouvrage*  indique  qu'il  en  était  le 
premier  maître  en  1741.  En  1703,  Il  composa 
un  mélodrame  religieux,  intitulé  l  l'Optra  di 
amon ,  pour  la  confrérie  de*  Pèlerins  de 
lïaples.  En  1706,  Il  donna,  sur  un  det  théâtres 
de  celle  ville,  le  Gare  centrât»  fra  Centrée 
Pompto.  Déjà,  i  cette  époque,  Il  prenait  le 
tilre  de  vice- maître  de  la  chapelle  royale.  Dans 
la  même  année,  Il  écrivit  l'oratorio  II  Font» 
délie  Gratte,  exécuté  chez  les  PP.  de  l'Ora- 
toire, le  Jour  de  la  Visitation  de  la  Vierge.  Il 
donna  aussi,  en  1700,  au  tbéitre  det  Fioren- 
Hni,  l'opéra  Candaule  re  di  Lldia.Ta  1708, 
Sarri  écrivit  l'oratorio  VAndata  di  Geeù  al 
Calvario,  qui  fui  exécnli  i  l'église  Saint  Paul, 
de  Ifaplet.  Un  autre  oratorio  de  st  composi- 
tion, pour  ta  fêle  de  saint  Gaétan,  fui  chanté 
dans  la  même  église,  en  1712.  L'année  sui- 
vante fut  marquée  par  ses  opéras  inlllnlés  ; 
Jl  Camando  non  inteio  ed  ubidito,  et  /  Ce- 
métis1  rlvali,  joués  tous  deux  au  théâtre  des 
Piorentinl.  Sarri  écrivit,  en  1710,  tigron 
giorno  di  Artadia, cantolei  quatre  voix,  pour 
le  jonr  .le  naissance  de  Léopold,  archiduc 
d'Autriche.  En  1718,  il  donoa,  au  théâtre 
Snn-Barlolomeo,  Artaet,  avec  det  intermèdes 
bouffes,  tuliant  la  mode  de  celle  époque;  La 
Fede  ne'  tradimenli,  représenté  au  mémo 
théâtre  ;  une  sérénade  a  quatre  voix,  exécutée 
an  palalt  royal,  pour  la  fête  de  la  vice-reine, 
comtesse  Daun;  une  autre  sérénade  1  trois 
voix,  pour  le  mariage  du  prince  de  Montagulo 
et  de  Christine  Malasplna;  eufln,  une  troi- 
sième sérénade,  Intitulée:  Cura  delta  virtù  e 
délia  dolcexxa,  alrolsvoli,  pour  le  mariage  de 
Seiplon  Spinelll  et  de  la  comtesse  Emmanuela 
d'Bvil.  En  1719,  Sarri  fll  représenter,  au 
théâtre  San-Bartotomeo,  Mtttandro  Sévira, 
avec  det  Intermèdes  boulfes.  Il  donna,  dant 
l'année  suivante,  au  même  ihéatre,  Ginevra 
di  Scotzia  ;  en  1734,1a  Didone  île  Métastase, 

au  même  ihéatre;  en  1735,  Tito  Stmpronio 
Graeno,  et,  dans  la  même  année,  une  cantate 
pour  le  mariage  du  duc  de  Caniano  et  da 
Laure  Carraciolo.  Un  intervalle  de  tlx  années 
te  passe  entre  ce*  productions  et  l'année  1731, 
ob  11  donna,  au  théâtre  San  Bartolomco,  VÀr- 
temilta.tn  1734,  Sarri  écrivit  quelques  airs 
pour  la  Finta  pellegrina,  opéra  d'Antoine 
Ollvo.  Dans  la  même  année,  Il  composa  l'ora- 
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(orlo  Etttr  réparatrice,  à  quart  voix,  qui  fui 
exécuté  pour  II  congrégation  de  Santa  Ma- 
ria M  rimtdio,  dans  l'église  de  la  Trinité 
et*  Eipagnolt.  En  1730,  il  donna,  au  théâtre 
des  Fiartntini,  la  Raïaura,  qui  fut  reprise 
en  17SS.  Sarri  composa  ainsi  Ici  cliiBur>  de 
plusieurs  tragédies  du  duc  Annihal  ftlarchese. 
On  Ignore  en  qnelle  année  il  mourut. 

SARTI  (JoatM),  savant  et  agréable  com- 
positeur, naquit  I  Faenza,  riant  l'Étal  de 
l'Église,  non  en  1750, comme  le  disent  Gerher, 
Ici  auteur»  du  Dictionnaire  hittorique  du 
mn»(ct>nset  leurs  copines,  ni  en  1738,  comme 
le  prétendent  Gervasoni,  KM.  Lichlenlha!  et 
Becker,  mais  le  Î8  décembre  1729,  d'après  les 
renseignement*  authentiques  qui  m'ont  été 
fourni»  par  Cberubini ,  son  élève.  Apres  avoir 
fait  ses  premières  études  de  musique  i  la 
cathédrale  de  sa  «I  Ile  natale,  Sarll  fui  envoyé 
a  Bologne,  pour  y  apprendre  le  contrepoint, 
■oui  la  direction  du  père  Martini.  Ceat  dans 
relie  école  célèbre  qu'il  puisa  le»  excellente* 
tradition*  transmises  ensuite  par  lui  I  ton 
élère  Cbernhlni.Sarli  n'était  Agé  que  de  vlngl- 
deui  ana,  torique  la  direction  du  théâtre  de 
Fienia  lui  demanda,  pour  le  carnaval  delTSt, 
un  opéra  sérieux  :  il  écrivit  la  partition  de 
Pompeo  in  Àrmmia,  qui  obtint  un  brillant 
succès,  et  fit  connaîtra  avantageusement  le 
Jeune  compositeur  dans  toute  l'Italie.  /[  Re 
posture  et  quelques  autres  ouvrage*  qu'tl 
donna  peu  de  temps  après  confirmèrent  ion 
premier  tuccèa,  et  le  firent  considérer  comme 
un  des  meilleurs  maîtres  rie  ion  tempe.  Appelé 
a.  Copenhague,  en  1790,  en  qualité  de  maître 
de  la  chapelle  royale  et  de  professeur  de  chant 
du  prince  héréditaire,  il  y  composa  l'opéra 
Ciro  rieonotciuto  et  d'autres  qui,  bien  que 
chanté!  par  une  réunion  d'artistes  distingués 
de  l'Italie,  furent  accueillis  avec  froideur.  Dé- 
goûté de  sa  position  en  Danemark  par  cea 
échecs,  Sarti  retourna  en  Italie  et  rentra  dans 
la  carrière  de  la  composition  dramatique, 
après  une  absence  de  neuf  années,  qui  l'avait 
fait  oublier.  Mandate,  il  Fologeto,  Ut  Ni- 
telti,  Ipcr mettra,  et  Semiramide  riconoa- 
ciuia,  joués  à  Rome,  à  Venise  et  dans  d'autres 
villes,  depuis  1705  jusqu'en  1708,  ne  réussi- 
rent  qu'à  demi.  Cette  époque  etl  la  moins 
heureuse  de  la  vie  du  compositeur.  Il  n'eut 
pas  de  meilleures  chance*  lorsqu'il  le  rendit 
*  Londres,  en  1709,  car  il  n'y  put  faire  Jouer 
aucun  de  ses  outrages,  et  n'y  eut  d'autre  res- 
source que  de  donner  de*  leçons  de  chant  et 
de  clavecin.  C'en  alnra  qu'il  publia  un  recueil 
de  lit  aonatet  pour  cet  instrument  (Londres, 


1703),  considéré  i  Juste  Dira  comme  une  des 
meilleures  production!  de  ce  genre.  De  retour 
h  Venlte,  vers  la  On  de  1770, 11  y  accepta  pea 
de  tempi  après  la  place  de  maître,  non,  comme 
on  l'a  dit,  du  conservatoire  de*  MtnAicanti, 
ni  de  la  Pittà,  occupée!  par  Berionl  ot  par 
Furnaleiio,  mal»  celle  de  l'OtftdaltUo , 
lorsque  Sacchinl  laiisa  celle-ci  vacante  par 
ton  départ  pour  l'Angleterre.  Ici  commence 
l'époque  la  plus  brillante  de  la  carrière  de 
Sarti  ;  elle  s'étend  depul*  1771  Jusqu'en  17M. 
C'est  dans  celle  période  de  sa  vie  qu'ilcomuosa 
tes  meilleurs  ouvrage*,  tels  que  le  Céleste 
villan»,  Giulio  Sabirw  et  le  Nont  rfj  Dorina. 
La  mort  de  Fiorou)  ayant  laissé  vacante,  en 
1779,  la  place  de  maître  de  chapelle  dn  deene- 
de  Milan,  elle  fut  mise  au  concours,  et  beau- 
coup de  musiciens  distingués  se  présentèrent 
pour  la  disputer;  mais  Sarti  l'emporta  sur  nu 
par  la  supériorité  de  ion  travail.  Le»  mor- 
ceau! lutéresianta  qu'il  écrivit  pour  oe  con- 
cours, et  qui  consistent  en  antienne,  paanme 
et  messe  1  sli  et  huit  volt  réelles,  ae  trament 
dans  la  bibliothèque  du  Coniervatoire  rie 
Paria  :  Ha  fourni  sien  t  la  preuve  Incontestable 
du  profond  savoir  de  Sarti.  Dan*  lea  année* 
suivante!,  il  composa  aussi  beaucoup  de  mu- 
sique d'église,  malgré  les  travaux  dont  Détail 
occupé  pour  le  théâtre,  et  Ht,  entre  autre*  em- 
vragei,  trois  messe»  fort  belles,  en  1781,  par 
ordre  du  ducSerbellonl.  Elles  furent  exécutée» 
dam  l'église  de»  Capucin*,  pour  ta  béatifi- 
cation rie  trois  religieux  de  leur  ordre.  Il 
remplit  ainsi  sei  fonction!  de  maître  de  cha- 
pelle Jusqu'au  mois  de  Juillet  1784,  époque  oh 
Il  reçut  sa  nomination  de  directeur  de  la  mu- 
sique de  la  cour  de  Russie,  et  se  rendit  à  Pé- 
lersbourg.  Arrivé  dans  celte  ville,  il  y  fui  reçn 
avec  une  faveur  marquée  par  l'Impératrice 
Catherine  II.  Un  rie  ses  premier!  ouvrages  Tut 
un  psaume  en  langue  rutse  dans  lequel  il 
réunit  au  chœur  et  à  l'orchestre  ordinaire  an 
second  orchestre  de  cor*  mises,  tel  qu'il  avait 
été  organisé  trente  an*  auparavant  par  Ha- 
rescb  [vogtx  ce  nom).  Chargé  de  la  composi- 
tion d'un  Te  Deum  (ainsi  en  langue  russe),  i 
l'occasion  de  la  prise  d'Ocaakovr,  Sarti  iuaa  • 
gina  d'y  employer  des  canons  qui  tiraient  A 
de  certains  intervalle*,  et  donnaient  i  l'exé- 
cution un  caractère  plu*  solennel.  En  178ft,  il 
Ht  représenter  à  la  cour  ton  Jrmida  tfti- 
natdo,  dont  l'impératrice  fut  il  satisfaite, 
qu'elle  écrivit  an  compati  leur  une  lettre  auto- 
graphe pour  lui  témoigner  h  satisfaction,  et 
qu'elle  accompagna  cette  faveur  d'une  rlctta 
tabatière  et  d'une  bagne  en  diamlnta.  La  ce- 


,»  Google 


lèhre  canlatriceTodi,  irrité*  à  Pélersbourg  de- 
puis peu  de  temps,  avait  joué  le  rèle  il 'Armide, 
et  y  mit  obtenu  le  plus  hrillanl  succès.  Une 
Intimité  singulière  s'établit  bientôt  enire  l'im- 
pératrice et  celle  femme,  dont  |M  dispositions 
ne  tardèrent  pas '4  w  montrer  défavorables 
pour  Sirtl.  'Celui-ci,  voyant  diminuer  ion 
.crédit,  se  vengea- en  appelant  a  Pélèrshourg 
larchesi,  l'un  des  plus  élonnanls  chanteurs 
île  celle  époque,  si  fertile  en  grands  talent.*, 
ft  dont  la  concurrence  était  redoutable  ponr 
madame  Todi.  Celle-ci,  irritée  par  l'enlbou- 
slaame  que  le  talent  de  larchesi  excitait,  et 
ne  (routant  pins  dissimuler  sa  haine,  obtint  rie 
Catherine  II  la  renvoi  de  «on  maître  de  cha- 
pelle. Dam  cette  fâcheuse position,  Sarll  con- 
serva heureusement  l'amitié  du  prince  Po- 
lemliim  qui,  toul-pultsant  alors,  lui  fil  présent 
d'un  village  de  l'Ukraine  ou.  se  trouvaient  en 
abondance  de  belles  voix,  ei  j  établit  une  école 
de  chant,  dont  le  maître  de  chapelle  disgracié 
fui  nommé  directeur,  avec  le  litre  de  lleule- 
nanl-major  de  l'armée  impériale.  La  mort  de 
Potemkin  (15  octobre  1791]  avant  laissé  Sarli 
«ans  protecteur,  celui-ci  prit  la  résolution  de 
retourner,  en  1703,  à  Péiersbcurg  où  II  suLal 
hien  te  justifier  auprèa  de  l'Impératrice, 
qu'elle  lui  lit  donner  nne  gratification  de 
quinze  mille  rouilles,  lui  rendit  son  titre  de 
maître  de  chapelle  de  la  cour,  avec  un  traite- 
ment rie  trente-cinq  milie  rouble*,  et  lui  donna 
un  logement  au  palais  impérial.  Y.lle  lui  donna 
aussi  la  mission  d'établir  un  Consertalolre  de 
muaique,  sur  la  plan  de  ceux  d'Italie,  a  Raio- 
rlnoslaw,  et  l'en  nomma  directeur.  Lompie 
lea  élèves  rie  cette  école  Méditèrent,  en  170IS, 
leur  premier  concert  devant  Catherine  II,  elle 
lut  ai  satisfaite  de  leurs  progrès,  qu'elle  éleva 
Sarll  au  rang  de  la  première  noMelse,  et  lui 
fit  don  de  lerres  considérables,  pour  le  fixer 
en  Rutile.  Mais  l'agu,  le  travail  et  la  rigueur 
dit  climat  eurent  bientôt  achevé  d'user  ses 
forces.  L'espoir  de  rétablir  ta  santé  tout  le 
ciel  de  l'Ilalle  lui  fil  entreprendre  le  voyage 
au  mois  d'avril  1802;  mais  arrivé  1  Berlin,  il 
fut  obligé  de  s'y  arrêter  ei  r  mourut  le 
38  Juillet  'de  la  même  année,  à  l'âge  de 
toi xa nte- treize  ans.  Les  travaux  de  ce  savant 
musicien  dans  l'aeousllque  et  l'invention  d'un 
instrument  propre  1  déterminer  le  nombre  de 
vibrations  qu'un  ton  donné  fait  par  seconde, 
l'avaient  fait  admettre  dans  l'Académie  des 
sciences  de  Pélèrshourg,  en  17D4. 

Sans  posséder  un  rie  ces  puissants  génies 
dont  les  créations  transforment  l'art  d'une 
époque,  Sarli  n'était  pas  seulement  un  de* 


Tl  40! 

musiciens  de  son  temps  les  plus  habiles  dan* 
l'art  d'écrire;  la  nature  l'avait  aussi  douf  de 
la  faculté  de  produire  des  mélodies  pleines  rie 
suavité,  et  d'un  certain  instinct  de  l'effet  scé- 
niqne.  Dana  la  plupart  de  set  ceutret  drama- 
tiques, on  trouve  det  morceaux  remarquables 
ou  par  la  grâce,  ou  par  la  Justesse  de  l'expres- 

n'a  Joné  *  Paris  que  ion  opéra  des  "fosse  dï 
Dorina,  qui  obtint  un  hrillanl  succès  en  1803, 
fut  repris  en  1810,  puis  plusieurs  autre»  fois, 
et  reçut  toujours  on  bon  accueil.  On  peut 
s'étonner  que  de  tant  d'ouvrage*  de  Sini, 
celui-là  seul  ait  en  les  honneurs  de  la  repré- 
sentation i  l'Opéra  italien,  tandis  qu'on  j 
Jouait  beaucoup  d'opéras  Inférieur*  aux  pro- 
duction! de  son  Ulenl.  La  liste  rie  ses  ouvrage* 
dramatiques  se  compose  des  lilrei  tuitanti  : 
1*  Pompeo  in  Armenia,  i  Rien»,  en  1759. 
¥■  Il  fie  paiturc  (1752).  3°  Medontt,  en  trois 
actes,  i  Florence.  4*  Demofuonie ,  en  trois 
actes-  5*  L'Olympiade-,  en  trois ,  actes. 
0*  Ciro  rleonoseiulo,  a  Copenhague,  en  1756. 
7*  La  Figlla  rieuptrata,  en  deux  actes,  g*  La 
Giardinitra  brillant»,  en  1758.  WMitridnte, 
à  Parme,  17(15. 10*  Il  fologtio,  1785. 11*  la 
JViletti,  1T0S-  J*1  Iptrnuitra,  4  Hume,  1708. 
13"  /  Conlralempi,  à  Venise,  1707.  M*  Di- 
dont,  1787.  15*  Semiramidi  riranoiciula, 
1708.  10*  I  PreUndenli  Alliai,  1768.  17*  fl 
Caliolojo  ai  Strasburgo,  Modéne,  1700. 
1H*  Cleomint,  opéra  sérieux,  1770.  10*  La 
Clementa  di  Tito,  4  Padoue,  1771.  30*  La 
Contadina  fidèle,  177t.  91*  I  Finti  Eredi, 
.1773.  39"  Amor  limita,  cantate,  1775. 
93'  I  Deidtl  more,  cantate  a  trois  voix,  1778. 
94°  La  Partenia  d'UUut  du  Calipio,  can- 
l.ile,  1770.  95*  Le  Gilotie  villant,  opéra 
bouffe,  en  deux  acles,  1778.  98*  Farnacê, 
1776. 97-  L'Avaro,  1777. 98'  Ifigmia  tn  Au. 
Ude,  1777.  30°  Epponina,  opéra  térieiix  en 
iroit  actes,  a  Turin,  1777. 30°  Il  Militart  oii- 
*arro,!778.  WGliJmanUconiolali,W79. 
39*  Fra  i  due  litiganli  il  Uni  gode,  1780. 
33°  Seipiont,  en  (rois  actes,  1780.  34*  Achill» 
in  Seiro,  a  Florence,  1781.  35°  L'Incognito, 
i  Bologne,  IT81.  WGlulto  Sabine,  *  Venise, 
1781.  37°  Atessandro  e  Timatto,  en  1783. 
3h>  /;-  Nom  ai  Dorina,  opéra  boulTe,  1789. 
.-!>■  Sirne, a  Turin,  1783.  40'  IdaUde,h  Milan, 
I7K3  41*  Armida  t  Rinaldo,  t  Pélèrshourg, 
1785.43*  La  Claire  du  Nord,  opéra  en  langue 
mise,  représenté  en  1794.  Sarli  a  beaucoup 
écrit  pour  l'église.  Le  Conservatoire  de  Paria 
possède  plusieurs  volumes  de  tes  compositions 
en  ce  genre,   renfermant  des  bjume»,  tn- 
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tienne*,  pu  urnes,  motets  i quatre,  six,  huit  et 
doute  voix.  On  trouve  dan»  la  bibliothèque  du 
conservatoire  de  N.iples  un  Credo  i  quatre 
voix  et  tnitru  menti,  et  un  Mittrtra  à  quatre 
voix,  troii  violes  al  un  violoncelle,  de  sa  oom- 
[Miiition.  Sarti  ■  laissé  a  Hllan  quatre  mette) 
a  quatre  voix  et  orchestre  ;  enfin  on  a  grave'  à 
Péleribourg  ion  grand  Ti  Detim  en  langue 
russe.  On  trouve  autsi  chu  Breiifcopf,  a  Leip- 
aiek,  une  fugue  i  nuit  voix  réelle*  sur  le 
Kyrie,  et  un  hymne  pour  deux  voii  de  so- 
prano, contralto,  deux  ténors  et  baate,  en 
jurtltlon. 

La  machine  Imaginée  par  Sarti,  pour 
compter  le  nombre  de  vibration»  qu'un  ion 
quelconque  Tait  daui  une  seconde,  n'était  pat 
nouvelle  dane  ion  principe,  car  elle  était  haiée 
tur  une  expérience  de  Sauveur  (u«y«i  ce  nom). 
Elle  consistait  en  denx  loyaux  d'orgue  de  cinq 
pieds  bouché»,  dont  on  avait  un  tampon  mo- 
bile, un  monocorde  et  un  pendule  1  secondes. 
Lorsqu'on  enfonçait,  luivanl  une  échelle  gra- 
duée, le  tampon  mobile  de  l'un  de»  tuvaux, 
de  maniera  1  élever  l'intonation, II  l'établit- 
«ait  entre  les 'deux  tuyaux  on  battement  résul- 
tant de  la  dissonance,  qui  permettait  de 
compter  les  vibration*.  Le  monocorde  servait 
1  trouver  l'intonation  voulue  tur  le  tuyau  i 
tampon  mobile,  et  par  le  pendule  a  lecondet 
en  connaissait  lo  tempt  dan»  lequel  »e  fai • 
talent  Ici  vibra  il  odi.  C'ait  parce  procédé  que 
Sarti  et!  parvenu  a  trouver  le  nombre  de 
quatre  cent  treiile-slx  vibration!  pour  le  la  du 
diapaton  de  l'orchestre  de  Pélertbourg.  On  a 
aussi  de  ce  savant  musicien,  en  manuscrit, 
une  critique  lérère  de  deax  paasages  dei  qua- 
tuor» de  Moiarl,  Mut  ce  titre  :  Etame  ncw- 
tico  fatto  fopra  due  frammtnii  di  Motart. 
8AR.TO  ou  SARTI  (Jur-Vircut),  com- 
positeur italien,  vécut  dan»  la  première  moi- 
tié du  dii-tepliéme  siècle.  On  a  imprimé  de 
ta  composition  a  Venite  :  1*  Mettt  a  tatmi 
eonnrtatia  tntqualtrvvoci  (1630).9*.SWml 
ooneertofé  a 9,  S,  ê*  6  voci ;  tb\à.  Z' Litanim 
Marimm  acte  eoeum  ;  ibld.,  1600,  In  4>.  La 
libliotbèqne  Impériale  de  Part»  possède  de* 

piauiue*  et  de»  vêpres  de  cet  auteur,     enu»- 

8AHTORELLI  (Atnutni},  amateur  de 
miMique,  né  a  Vérone,  dans  le»  premières 
années  du  dix-neuvième  siècle,  etlauteurd'un 
traité  tomma ire  de  la  musique  Intitulé  \Svnto 
teorico  maiicatet  t*  fenttia,  dalla  tipo- 
jrojlo  di  G.-B,  Mtrtt,  18»,  in-8"  de  t»  et 
95  pages, avec  tix  feuilleta  d'exemples. 

8AHTORIO  (Abioiih),  né  i  Venise,  vert 


11120,  fut  d'abord  compositeur  an  service  de 
la  cour  de  Bruntvrick,  et  devint  ensuite  vice- 
malire  de  chapelle  a  l'église  Saint-Marc,  dane 
s*  ville  natale,  le  7  mai  1676.  Il  a  beaucoup 
écrit  pour  Icadiver*  théâtres  d'Italie. Se»  prin- 
cipaux opérai  sont  Iq»  mivanU  :  Erglnda, 
i  Venite,  en  1699;  Jtnori  tnfruttuoii  il 
Pirro,  ihid.,  1661  ;  11  SeUuco,  ibld.,  1666; 
la  Protperità  di  Elio  Sejnna,  Ibld.,  1667; 
la  Caduta  di  Elio  Sejano,  ihid.,  1667;  Er- 
minda  Regina  di  Longobardi,  ibld.,  1670; 
A  Allaite,  ihid.,  1679;  Orfto,  ibld.,  1679; 
Mtitmio,  ihid.,  167S;  Antonino  a  Potnft- 
jano,  iUirt.,  1677;  Giulio  Cetarc  in  Egilto, 
Ihid.,  1677;  £rvo<*  tul  Termodonte,  ibld., 
1678  ;  Jnaertonte  tiranno,  ibid.,  1678;  Idm 
Ttranni  al  loglio ,  ihid.,  1679;  Flora, 
ibld., 1681.  On  aautil  de  cet  lalturSmlmUa 
otto  voei  in  dut  eori  alt'uio  délia  Smnit- 
tima  Cappella  ducal*  di  S.  Mareo;  Venite, 
G.  Sala,  1680,  in-4*,  op.  1*  .  larlorlo  mourut 
en  1681 ,  pendant  qu'il  terminait  ton  opéra  de 
Flora. 

SARTORIUS  (P.tL),  né  a  Nuremberg, 
dan»  la  seconde  moitié  du  teliMme  siècle,  fut 
d'abord  employé  comme  musicien  par  la  cour 
de  Munich,  vers  1590,  et  publia  troi»  mette»  a 
nuit  voix;  Munich,  1600,  in-fol.  Pui*  il  entra 
an  service  de  l'archiduc  ■aiîmilien,  en  qua- 
lité d'organiate.  Il  était  déjà  dan*  cette  nou- 
velle pétition  lorsqu'il  publia,  a  Nuremberg, 
en  1601,  dei  sonneU  spirituels  i  tix  voix 
(in-**).  On  a  aussi  de  lui  :  ffeue  dtvltcki 
Lietlltin  mil4SUmmen,e\e.  (Nouvel!  et  peli  les 
chansons  allemande»  1  quatre  partie*,  dans  le 
genre  de*  canioaellet  italienne*,  at'uiagede 
loule  torte  d'instruments)  ;  Buresnberg,  KaanT- 
mann,1601,la-*>. 

8  AM'ORIUS  (iiuxE),  dont  le  nom  alle- 
mand était  SCHNEIDER  (qui,  de  même 
que  Sartoriut,  signifie  tailleur),  poêle  cou- 
ronné et  professeur  de  musique,  naquit,  eu 
1077,  a  Sleswig  ou  Schletwlg,  dane  le  Hue- 
mark  (1),  elfnl  admit  a  l'âge  de  dix  aa*  coaaaje 
enfant  de  choeur  dan*  la  chapelle  du  date  du 
Goltorp.  Le 'successeur  de  ce  prime  (Jean- 
Adolphe)  l'enraya,  en. 1590,  au  gymnase  du 
Bordes boloi,  pour  y  faire  tet  humanité*,  pais  a 
l'uni  verai lé  drRottock  ,0b  il  ledislinguo  comme 
poêle  et  comme  musicien .  Se*  talent*  et  t»b  au  ne 
conduite  lui  firent  conférer  par  le  maglMr**, 
de  cette  ville  la   plaça  4e  cunlcr  i  l'égliae 

(H  nallhaon  JitlCrMrftaji.wwlJimjftTl^p.aUi) 
■Mt  SarWries  naquit  in  1S7S  ;  mis  Mrlkr  Juk  la 
>|j«  prfeite  ée  1S77  «tint  h  Ci-tri*  Liimtm 
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Saine  Ha  rie,  et  la  direction  de  la  musique  des 
rates  publique». En  1604,  il  fui  appelé  i  Ham- 
bourg, m  qualité  de  canlor  et  de  directeur  lie 
mutlque,  Il  s'y  III  remarquer  par  son  habilité 
dan»  l'enteigncment,  et  parla  bonne  exécution 
du  chœur  qu'il  dirigeait.  Gerber  dit  qu'il 
mourut  en  1639;  malt  Jean- Albert  Fabri- 
ciui  (1)  el  Moller  (2)  nom  donnent  la  <la(e  plus 
certaine  du  17  octobre  1037.  On  terra  tout  i 
l'heure  que  l'exactitude  de  celle  d aie  n'ell  pas 
indifférente. 

SarloriiM  a  publié  une  plaisanterie  sur  les 
disputes  auxquelles  la  musique  a  donné  lieu 
de  tout  temps,  sous  ce  litre  :  BeUigeratmw , 
ii  cil  HUioria  btlli  exorti  in  rtgno  muai'co, 
ta  f»a  libaralti,  al  non  letrici  ingenii  ttetor 
fnvtniet  çptad  tant  produit,  quant  deieçfare 
poiiil;  Hambourg,  1CÏ3,  în-8*  de  cenlel  une 
pages.  Dans  cet  écrit,  Orphée  est  représenté 
comme  le  chef  du  chant  figuré,  el  ses  guer- 
rier* sont  le*  chanteurs,  le)  joueur»  de  flûte, 
les  organistes,  te*  violonistes,  etc.  ;  Bistbun  e-l 
le  défenseur  du  plain-chant,  et  soui  ae)  ordre* 
te  rangent  le»  trompettes,  les  joueurs  de  fifre, 
de  cornemuse,  le*  oiseaux,  etc.  Une  plaisan- 
terie du  même  genre  avait  élé  publiée  long- 
tempt  auparavant  par  Claude  Sébastien,  or- 
ganiste de  Mcti  (uoyei  ce  nom),  et  plus  lard, 
Bftbr  on  Béer  en  écrivit  une  antre,  qui  fui  pu- 
bliée après  sa  mon,  et  dont  un  trouve  un  e» 
-  traita  la  suite  dtttt  Mvtikaliicfit  Ditcurit. 
Hatlheion  assure  [Grundlagt  einer  Ehrm- 
pfàru,  p.  307)  qu'il  y  a  une  deuxième  édition 
de  l'écrit  de  Sarioriuj,  publiée  a  Hambourg, 
en  1030.  Après  a*  mort,  Lauremberg,  docteur 
en  médecine  el  professeur  de  poésie  a  lot- 
lock,  en  donna  une  troisième  tous  ton  nom,  en 
1639,  el  II  en  paroi  une  quatrième  tous  ce 
titre  :  MutomarMa,  td  ut  ;  Sellum  muiicale 
itnfe  quinqiu  luit  m  Bttligeratum  in  gra- 
ttum  Br.Sar.{Eraimi  Sarlor(i)  ntinc  dtnuo 
initituttm  a  primo  ej'u»  auctort;  Koslock, 
1049,  ln-8"  de  aolxanle  et  dix-huit  pages. 
Alntl  qu'on  le  voll,  Il  j  a  une  question  de 
propriété  littéraire  en  ce  qui  concerna  cet  ou- 
vrage. Deux  ans  après  la  mort  de  Sarlorina, 
Lauremberg  (voyei  ce  nom)  te  déclare  le 
véritable  auteur  duBttligertumui,  et  dit  qu'il 
a  gardé  le  silence  (fendant  vingt-cinq  ans  en 
faveurd'fr.  Sar.  (Érasme  Sarlorius).  Moller 
se  ho  r  n  e  i  me  n  I  i  O  n  n  e  r  l 'éd  i  1 1  o  n  de  La  u  re  m  be  rg, 
après  celle  de  Sartoriut,  tant  diveuter  la  ejtte*- 
tion.  M.ilthBson  te  déclare  en  faveur  de  Lan- 

(I)  M.m*r.  Il.alnrj.  l>«rl.  II.  p.  BH 
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reinberg,  et  J'ai  cru  devoir  adopter  ton  opinion 
dans  la  notice  inr  ce  dernier;  mai*  «ne  note 
d'Antoine  Schmiil  (uoyei  ce  nom),  qui  m'a  été 
envoyée  de  \ienne  récemment,*  fail  renaîtra 
mes  doutes.  Scbmid  remarque  que  la  réclama- 
tion de  Lauremberg  ne  s'est  produite  que 
deux  >ns  après  la  mon  de  Sartorius  ;  él  qce, 
s'il  y  avait  eu  généralité  pendant  ta  vie  a 
garder  le  silence  sur  son  prétendu  larcin  11  Ité- 
rai re,  celle  générosité  ne  se  serait  paadémentio 
api  es  ta  mort,  alors  qu'il  ne  pouvait  plus  se 
défendre. 

Sarlorius  s'est  aussi  rendu  recommandahk 
par  des  éléments  de  mutlque  composés  pour 
l'usage  de*  élève*  de  l'école  de  Hambourg, 
qu'il  a  publiés  sou*  ce  titre  :  /natiltitïoittim 
uiuit'carum  traetatio  nova  et  breoii  duotmi 
librii  camprehenia,  qulbui  non  lantum  ar- 
tii  prreepta  brtviUr  «t  dilucidi  proponun- 
tur,  verum  etiam  pulcherrima  modoru»» 
■nuifcarum  doctrina  twhibttur,  et  nctmplit 
illuit  rat  ur.  Prxmiuitur  aratio  dt  kvju*  arttë 
inventoriant,  pmtantta,  utilitatt.  Ile** 
aliqttot  fvg*  pro  dittipidi*  tecundm  tt  ter-  ■ 
lim  claitlt  tctiolM  Samburgentii.  Aitctort 
Eratmo  Sartorio  canton;  Hamtntrgi,  im- 
primebat  Jacobut  Btbtnlinut,  1035,  in-8'  de 
Ireiie  feuilles  nos  paginées.  Hanneton  a 
donné  le*  titres  de»  chapitres  de  es  livre,  de- 
venu déjà  fort  rare  de  ton  temps  (Shrtn- 
pfortê,  etc.,  p.  300),  et  dont  il  n'a  fait  con- 
naître qu'un  litre  inexact  ;  H  a  été  aolvi  en 
cela  par  forkcl,  Gerber,  11.  Llcfalenlhal, 
Becker  el  le»  auteur»  du  Dictionnairt  hitto- 
riqu»  de*  muiicien:  Il  eul  été  plu»  utile  pour 
l'histoire  de  l'art  el  de  la  science  de  dira  que 
dan»  le  deuxième  chapitre  du  premier  livre, 
après  avoir  rapporté  let  nouveaux  principe»  - 
de  lolmltatioa  de  Henri  de  Fuite,  de  Caivi- 
siut,  de  Llppiu*  et  de  Hlliler,  ainal  que  le* 
discussions  de  Calviaiut  el  de  Hnbmever  (uoyei 


n*)« 


]  sujet, 


Ira  ardent  défenseur  de  l'ancienne  lolmisalion 
par  le*  muancet.  Hatlbeion  a  donné  de  juste* 
éloge*  au  discours  sur  l'excelleoce  de  la  mn- 
sique  (Encomium  uttuiejr)  qui  précède  l'ou- 
vrage. Ce  morceau  elt  remarquable  par  l'éru- 
dition et  l'élégance  de  la,  latinité.  Le* 
exercice»  do  solfège  qui  terminent  l'ouvrage, 
tout  le  non  de  fugue»,  sont  de*  canon»  fort 
bien  fait»  1  deui,  troi»,  quatre,  cinq,  six,  tepl 
et  huit  voit. 

SAItTOIlIUS  (Cincnta),  nuicien  de  la 
cbamhre  du  prince  de  Brt  mie  bourg,  né  à 
O  nerf  un  au  commencement  dn  dix-huitième 
siècle,  s'est  fait  connaître  par  un   oeuvre  do 
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moleti  pour  une,  denx,  (roi-,  quatre  el  cinq 
toIi,  arec  accotnpagnemeni  de  deux  m  d'un 
pltti  grand  nombre  d'insirumenis,  tels  que 
rioloDi,  cornets,  trombones,  el  baise  continue, 
publié  sous  ce  litre  :  UnUrtekitdliehtr  leut- 
toher  nack  der  J/immeltkron  litltndtr 
hoher  Peit-und  Dank-  Jndachttn  Z-utam- 
mtnilimmung ,  elc.  ;  Nuremberg,  1058  , 
in-rol. 

SAItTORITJS  (JuR-FitDÉRIG),  musicien 
allemand,  a  composé  le  texte  et  la  musique 
d'un  opéra  Joué  au  théâtre  de  Prague,  avec 
succès,  en  1704,  et  dont  le  livret  a  été  Imprimé 
■oua  ce  lUre  :  la  RtU  di  fulcano,  burletta 
dramatita,  dedieata  *  rappi-esetitata  alla 
Ser.  JlUna  Elut,  Ca.  Palatiao  del  fleno, 
Ml  lealt-o  di  Praga,  poetia  e  muti'ca  del 
tign  D.  D.  D.  da  Giov.  Fredirleo  Sartorio, 
1704,10-4*. 

HARTORIUS  (CuÉTira-CNaaus).  De* 
lellrei  écrites  de  Keiico,  en  1897  et  1828,  sur 
la  musique  et  la  danse  dans  celle  partie  de 
l'Amérique  du  Sud,  ont  été  publiées  soui  ce 
nom  dans  l'écrit  périodique  imlilnlé  Cmcilia 
(I.  VII,  p.  1B9-SI7,  et  t.  VIII,  p.  1-24). 

SASSAD  JAS  (JiiK-SrsisBoan),  organiste 
«I  fadeur  d'insirumenis  à  Brieg,  virait  en 
1740.  Ses  clavecins  étalent  alors  estimés  {vùyrz 
KATiurjoif,  GrundJ.  titur  Mrenp  forte , 
P-  130).    . 

8AS8ANI  (Mjittbo),  surnommé  MAT- 
TEL CCI  (voyez  ce  nom),  tnt  un  célèbre 
sopraniste.  H.  Farrenc,  qni  a  fait  un  très-  bon 
travail  «or  ce- chanteur,  et  qui  a  bien  voulu  me 
le  communiquer,  r  remarque  avec  justette  que 
j'ai  eu  tort  de  donner  â  Matteucci  le  prénom 
ds  JHattea,  parce  que  Matteucci  n'est  précisé- 
■  ment  qu'un  diminutif  de  Sfattea.  M.  Farrenc 
tait,dan*  ce  travail,  des  rapprochement)  ingé- 
nieux et  des  conjectures  qui  tendent  à  déter- 
miner avec  précision  lei  époques  de  ses 
séjours  en  Espagne  et  a  Naples;  mais  il  esl 
douteux  qu'on  parvienne  jamais  a  la  certitude 
à  cet  égard. 

Il  ne  Taut  pas  confondre  Matteucci  (ou 
Saunai)  avec  ■UrrnccifPirlro),  autre  sdpra- 
nisl«  remarquable,  oé  a  Home,  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-huitième  siècle,  et  qui ,  doué 
d'une  voix  d'une  «tendue  extraordinaire  et 
d'une  égalité  parfaite,  Joua,  dans  sa  jeun  este, 
le*  rote»  de  femme  au  théâtre  Argentins 
H  y  obtint  des  succès  d'enthousiasme.  Plus 
lard,  Il  brilla  sur  les  scènes  principales  de 
l'Italie,  et  se  flt  le  plus  grand  honneur  au 
Ihéàlredc/a  Scula,ï  IHilan,  à^nslaConquitta 
del  Metttco,  d'Ercoie  Paganini,  en  1808. 


SATTLER  (Juu-Amoisi),  musicien  de 
ebambre  de  l'électeur  de  .Bavière,  a  fait  gra- 
ver de  ta  composition  six  symphonie*  a  >ii 
parties,  op.  I;  Nuremberg,  1756. 

SATTLER  (lituai),  organiste  el  directeur 
de  musique  a  Bla  n  lien  bourg,  dam  le  San,  c*I 
né  a  Quedlinbourg,  le  3  avril  1811.9a  musique 
d'église  et  ses  pièces  d'orgue  indiquent  du  ta- 
lent. Ses  œuvres  connue*  jusqu'à  ce  jour  (1865) 
sont:  1°  Six  chant*  pour  deux  lopranl,  ténor 
el  baue;  Brunswick,  Ed.  Leibrock.  "S*  Sept 
Litder  a  plusieurs  voix;  ibid.  S*  Sept  Liedir 
idem  ;  ibid.  Une  analyse  de  ce  dernier  recueil 
se  trouve  dans  la  quarante-quatrième  annéede 
VAllyem.  mviikal.  Zeiluny.  n*  36.  4-  Bar- 
uniklàngt  (les  Sons  du  cœur),  buit  Liedtr 
pour  soprano  ou  ténor,  avec  piano;  ibid. 
5°  Fugue  pour  l'orgue;  Brfurl,  Kcrrner. 
0"  Tfteoretiitk-PraktiteheJnleitimgniaiG*- 
tang-Vnttrrithte  In  Schultn  (Introduction 
théorique  et  pratique  a  l'élude  du  chant  dans 
les  écoles);  Quedlinbourg,  Erntt. 

SATZL  (Ci a morai),  directeur  de  nin- 
sique  du  couvent  de  religieuses,  i  fia II -su  r- 
l'Inn,  dans  le  Tvrol,  vécut  dans  la  première 
moitié  du  dix-septième  siècle:  On  a  imprimé 
de  sa  composition  :  1*  EceleeiaetM  euneen- 
du  I,  S,  3,  4  t  5  ooo'fc-iu  conciittndi;  Augt- 
bourg,  1691.  9*  Concerna  9  uoci  eSilro- 
menrï.  3'  Cantionei  gtnetkliacm  ad  Ckriui 
eunas,  quinque  uoeum.  4"  J/orlue  psmilit, 
#eu  motetti  a  2,  3,  4,  5  »  6  voei,  ton  vieUni. 
8*  Cantate  per  Faïqua  a  5  •  6  ooci. 
6»  IX  meut  a  1,  2, 3,  4  «  5  uoei;  lnspmck, 
1640.  T  Jubilât  Davidieut  eeuptalmii—5 
vocibui,  mixlo  L'hélium  binario  modulundi; 
ibid.,  1653,  in-4-.  8*  Mittx  quatuor  non* 
4,  5  et  pturibu*  voeibvi  concincudr ;  Ibid., 
1661. 

HAUBERT  (Jim),  pasteur  de  Sainl-Sé- 
bald,  à  Nuremberg,  naquit  a  Altorf,  le  90«- 
nier  1509,  et  mourut  de  la  pierre,  le  2  no- 
vembre 1040.  A  l'occasion  d'une  cantate  qui  ■ 
fui  exécutée  dans  celle  église  en  1693,  il  pro- 
nonça un  sermon  imprimé  sons  ce  litre  :  See- 
len  lUutik,  aie.  dieielbe  am  Sonntagt  caillot» 
indtr  Kirehîu  Vmer Lieben  Fraugt- 
httren-  teorden,  nebtn  eitier  neum-Jahr*  Pre- 
Hgt;  Nuremberg,  1694,  in-4-.  Saubert  y  traite 
:  la  musique,  de  sou  origine,  de  aa  natsre  et 
:  son  usage. 

8AUEII  (JitR>GEO*.<i£i),  né  a  Allerbeia 
en  Bavière,  vers  1040,  fit  se*  élude*  i  l'uni- 
vertilédoWiltenberg,  et  v  souliul,  le  17  juil- 
let 1001,  une  thèse  sur  la  divitiou  maihéaaa- 
lique  des  i  intervalle*  des  tous,  qui  a  tu)  in- 
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primée  ioui  ce  titre  :  Ex  malhcmatitii  de 
mttiiea  eub  pritidio  viri  etariuimi  M.  /o- 
bannit  Wolfg.  Rentiehi  publiée  ditputavit 
Johannet  Georgiui  Sauer  Ailtrhcim.  Sve- 
wm;  Witteoberg,  1061,  iu-4»  de  deux 
feuille*. 

SAUER  {Ciiilei-Gdttloi),  mécanicien  si 
facteur  d'instruments  a  clavier,  naquit  dans  la 
Brandebourg,  vers  1750,  la  livra  d'abord  à  la 
profcinion  de  menuisier,  étudia  ensuite  I» 
mécanique  et.  l'établit  à  Dresde,  en  1780, 
comme  facteur  d'instruments. .Ses  piano*  ont 
Joui  d'une  certaine  réputation  en  Allemagne, 
a  celle  époque. 

8 AVER  (Léopoid),  fauteur  d'Instruments, 
travailla  d'abord  a  Prague,  ver*  la  fin  du  dii- 
bultlème  siècle,  puii  s'établit  a  Vienne,  v  in- 
venta un  nouveau  piano  veriic*!,  et,  en  1804, 
l'Orchellrion,  instrument  compote  du  piano 
et  de  plusieurs  jeux  d'orgue. 

SAVERBREY  (  Jbjh-Wii«il»-Cb*is- 
suK'Ciulu),  né  le  39  août  1804,'i  Kœnig- 
■4e,  dans  la  Thuringe,  fut  d'abord  organiste' 
i  l'église  Saint-NIcolai  de  Stade  (Hanovre), 
•mis  de  l'église  Saint-Wilhadi,  (tans  la  même 
fille.  Artiste  de  mérite,  Il  commença  a  se- faire 
connaître,  «h  1850,  par  la  publication  d'un 
recueil  de  cent  trente  -»ix  mélodies  cho- 
rales arrangées  a  quatre  yuii  pour  l'usage 
dn  duché  de  Brime  ;  cet  ouvrage  a  pour 
litre  :  1S6  thoral-  mclodicen  vieritimmig 
autgtiettt ,  und  iunaehtt  sum  Gebroxf- 
ahe  in  dm  flerxogthilmern  Bremrn  und 
verden  beitimmt;  Stade  ,  chei  l'auteur.  Il  a 
donné  aussi  un  livre  choral  avec  basse  chif- 
fré* pour  l'accompagnement  (Choralbueh  fur 
dm  Eirtogthiimtr  Bremen,  «te),  op.  21  ; 
ibid.  Comme  organiste,  Sauerbrev  appartient 
i  la  nouvelle  école  représentée  par  Kulim- 
stedt,  Brosig,  Melster  et  autres.  Sei  princi- 
paux ouvrage*  de  musique  d'orgue  sont  : 
!■  Dnuie  pièce*  d'orgue,  op.  4;  Hanovre,  Na- 
ge!. 9*  Vingt  préludés  idem,  pour  les  com- 
mençant*, op.  7  ;  Lelpsick,  Brcitkopf  et  Hffir- 
Ul,  8»  Don»  pièce*  idem,  op.  8;  ibiâ. 
4'  Huit  pièce*  idem,  facile*,  op.  16;  Dam- 
bourg,  Cranz.  6*  Quatre  conclusions  fuguéea 
•I  facile*,  op.  28;  Krfurt,  Kœrner.  6*  Pré- 
lude et  fugue  (eu  ré)  ;  ibid.  Kon-ner  a  aussi 
lotéié  deux  préludes  al  riiguet  de  Saucrbrey 
dans  son  Poitludicnbuch  fur  Orgeltpieltr. 

8AVM  DE  B8(GEO*cr.s),archilecle  anglais, 
est  auteur  d'un  bon  livre  intitulé  :  A  Treatiie 
on  theatrti,  includtng  tonte  txptrimtntt  on 
fourni  (Traité  snr  Ici  théâtre*  renfermant 
quelque*  expériences  sur  ic  son);   Londres, 


1790,  in-4»  avec  planche*.  Une  deuxième  édi- 
tion de  cet  ouvrage  a- paru  1  Londres,  chei 
Taylor,  en  1818,  m  volume  in-4*. 

SAUNIER  {....),  luthier  français,  né  dan* 
la  Lorraine,  ver*  1740,  fut  élève  de  Lambert, 
surnommé  U  Charpentier  de  la  Mherie,  Il 
t'établit  a  Paris,  ver*  1770,  et  *e  lit  estimer 
parla  bonté  de  tes  violons.  Util  le  maître  de 
Plate, 

SAVPPE  on  SAUPE  (Cprétiwi-Tmeo- 
(hilb),  organiste  a  Glaucb*,  dans  le  comté  de 
Scho?nbaurg,  occupait  déjà  cet  emploi  en 
1780,  et  le  remplissait  encore  dans  les  pre- 
mière* année*  du  dix-neuvième  siècle.  Il  na- 
quit en  1754,  a  Wectwel  bourg,  en  Saxe.  On  a 
publié  de  sa  composition  :  1*  Trois  lomle* 
pour  clavecin  (1785).  S-  Six  sonatine*  de  cla- 
vecin pour  les  amateurs.  3*  Chants  avec  ac- 
compagnement de  piano,  suivis  de  sonatines  a 
deux  et  quatre  mains;  Leipsiclt,  Braitltop', 
1793.4'  Lt  Soir,  de  Hatlhi  son,  avec  accompa- 
gnement de  piano;  ibid.,  1889.  Saune  s'est  fait 
connaître  avantageusement,  dès  1780,  par  un 
oratorio  intitulé  ;  La  Heiurnction  jjloritute 
de  Jésm-Chriit,  et  par  une  cantate  pour  le 
jour  de  Pique*  :  ce*  ouvrages  sont  restés  en 
manuscrit  et  se  trouvent  a  la  bibliothèque 
royale  de  Berlin. 

SAUR  on  SAVRHJS  ( Annie),  tantôt-  a 
Riei,  vivait  ver*  le  milieu  du  dix -septième 
siècle.  On  a  Imprimé  dt  sa  composition  une 
grande  cantate,  qui  fut  exécutée  pour  la  so- 
lennité de  la  prestation  du  serment  au  duc  de 
Holstein  ;  cet  ouvrage  a  pour  litre  ;  Gliick- 
munichung  in  einer  mutikaîiichen  Har- 
monie eon7,  Il  bi-*  15  Stimmtn;  Hambourg, 

1U1,  In-ml.  ' 

SAVRIK  (Dinitt),  fil*  aîné  do  Joseph 
Saurin,  géomètre,  naquit  a  Paris,  vers  1699, 
et  cultiva  la  musique.  Il  Ml  amenrd'un  livre-  ■ 
Intitulé  :  La  Mutique .théorique  tt  pratique 
datu  ion  ordre  naturel;  Pari*,  Ballant, 
17*2,  ln-4'. 

SAUVAGE.  Deux  trouvère*  de  ce  nom 
ont  vécu  dan*  le  treizième  siècle  :  le  premier, 
né  a  Arraa,  a  laissé  quatre  chansons  notées, 
qu'on  trouve  dans  le*  manuscrits  ;  l'autre,  de 
qui  nou*  n'en  avons  qu'une  (Nss.  de  la  Biblio- 
thèque impériale,  n°7299),  était  né  a  Béthune. 

SAUVEUR  (Josera),  géomètre,  naquit  *- 
la  Flèche,  le  94  mars  1653.  Jusqu'à  l'âge  de 
aepl  au,  Il  resta  muet,  et  Jamais  il  n'eut  l'or- 
gane de  la  parole  bien  libre.  Il  fit  ses  étude* 
dans  un  collège  de  jésuites;  mais  son  goût  pas- 
sionné pour  le  calcul  l'empêcha  de  faire  de* 
progrès  dans  la  littérature,  tandis  qu'il  nnjirJV 
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un»  mallre,  il  dam  l'espace  d'un  mail,  Ici 
fil  premier*  litres  det  élément)  d'Euclirte. 
Arrivé  à  Pari»,  en  1670,  il  j  tuitlt  Ici  leçons 
ihi  physicien  Itohault,  et  donna,  pour  subsister, 
du  leçons  île  mathématiques.  Parmi  le* 
élèves,  on  compte  I*  prince  Eugène.  En  1080, 
il  obtint  le  litre  de  nwtlrade  mathématiques 
de*  page»  de  la  Danpfaine,  et  peu  de  temps 
après,  le  grand  Cotulé  l'engagea  i  écrire  un 
traité  tur  la  fortification  de*  places.  I.e  désir 
de  Joindra  la  pratique  i  la  théorie  conduisit 
Sauveur  au  siège  de  Mon),  eo  1001 ,  oh  II  prit 
part  am  opérations  les  plus  péri  lieu  tes.  De 
retour  à  Parti,  Il  t'y  occupa  de  divers  travaux 
relatif! aui  matbé nu llquea  appliquée);  mal) 
l'objet  qui  finit  par  attirer  toute  son  attention 
rut  l'acoustique  musicale;  iclenee  nouvelle  qui 
lui  doit  ta  création,  et  dont  II  posa  le)  base». 
Ce  ebolx  da  l'objet  principal  de  m  recherche» 
a  cela  de  bizarre  que  Sauveur  était  sourit, 
avait  la  voix  faune,  et  n'entendait  rien  i  la 
mnsiqnc.  Pour  vérifier  au  expérience),  il  El  ail 
oliliué  de  ae  faire  aider  par  dea  musicien) 
riereét  a, l'a pprécia Lion  dei  Inlervallei  et  de) 
accord).  Ainai  qu'on  l'a  tri) -bien  remarqué, 
relia  position  de  Sauveur  rappelle  celle  dapro- 
feaseur  Saunderson,  aveugla  de  naissance  qui, 
dans  ses  leçons  tur  la  philosophie  naturelle, 
expliquait  les  phénomène*  de  la  lumière.  Sau- 
veur avait  été  nommé  membre  de  l'Académie 
des  sciences, eu  1006;  c'eal  dans  les  mémoires 
de  cette  compagnie  aavanla  qu'il  douna  lea  ré- 
sultais de  set  intéressants  travaux.  Il  mourut 
le  9  juillet  1716,  a  l'âge  de  soixante -trois 
•M.  * 

Devait  l'antiquité  jusqu'à  Sauveur,  la  théo- 
rie dea  rapports  de  son)  était  reliée  a  peu  pré) 
tUlionnaire  :  elle  n'était  basée  que  sur  des 
nombres  abstrait».  Un*  Mtile  expérience,  at- 
tribuée a  Pjthagoro  dans  une  anecdote  évi- 
demment fausse,  était. tout  ce  qu'on  pouvait 
citer  pour  la  démonstration  de  celle  théorie. 
Sauveur,  te  premier,  imagina  de  chercher, 
ilaus l'examen  de*  phénomène»  de  vibrations 
de*  corps  sonores,  le)  éléments  de  la  science 
de  l'acoustique.  Ses  premiers  travaux  en  ce 
ucnrtj  datent  de  1090.  L'année  suivante,  il 
dicta  un  traité  de  musique  spéculative,  dans 
tes  teçuas  au  Collège  royal;  mai*  Il  te  réfuta 
i  la  publication  de  ce  traité,  par  des  motif) 
qu'il  a  exposés  dans  son  mémoire  tur  le  Jj/a- 
limt  ginérml  de*  ifllcrvaHri  dtt  tont.  Son 
point  de  départ  fut  un  Irait  de  génie.  Il  avait 
remarqué  que  lea  anciens  ni  les  irrivaini  du 
moyen  âge  ne  fournirent  aucun  moyen  de 
L'unlttOU  d'une  des  roidet  de  leur) 


systèmes  musicaux,  cl  que  c'cil  a  cette  cause 
qu'il  Tant  attribuer  en  partie  l'obscurité  qui 
enveloppe  leur  tonalité,  non  relative,  mais  ab- 
solue. Sauveur  comprit  donc  que,  pour  donner 
une  bâte  a  une  tonalité  quelconque,  il  est  né- 
cessaire de  déterminer  un  ton  Die  pour  point 
de  comparaison,  et  que  ce  ton  ne  pent  être 
fixé  que  par  le  nombre  de  vibration*  qu'il  lait 
dans  un  temps  donné  ;  par  exemple,  dani  une 
seconde.  Hait  la  difficulté  consistait  i  compter 
ces  vibrations,  même  dant  let  sons  grave*  où 
elle*  sont  pins  Jentes  que  dant  let  sont  algas. 
Le  moyen  dnnt  II  se  servit,  en  l'absence  de 
tout  instrument  de  précision,  ett  ingénieux. 
Le  son  dont  il  voulait  déterminer  l'intonation 
en  nombre  de  vibration)  était  l'ut  grave, 
Fourni  par  on  loyau  d'orgne  de  huit  pied).  Let 
fadeurs  avalent  remarqué  depuis  longtemps 
que  lorsque  deux  tuyaux  d'orgue  sonnent  en- 
semble, Il  t'établit  entre  eux  det  batlemtnU 
lorsqu'il  résulte  une  dissonance  de  leurs  deux 
ions  ;  et  que  cet  bal  le  menti  ont  lieu  1  des  in- 
■lervatles  de  temps  égaux  d'autant  plus  long), 
que  le*  intervalles  musicaux  sont  plu  ptlfla 
enlrele»  ions  simultanés:  •>  Sauveur  (dltl.de 
Proov)vll  l'explication  de  ci 
let  coïncidence*  périodiques  det  o 
des  colonnes  d'air  respective 
dans  chaque  lavai  :  lorsqne cet  coïncidence»  ont 
lien,  les  deux  otcillaliout  contemporaine)  font 
tur  l'organe  de  l'ouïe  une  impression  plus  forte 
que  lorsqu'elles  sont  successives  .Supposons  que 
le  rapport  des  nombre*  respect iftd*o*cil la tioa* 
soit  celai  de  huit  i  neuf;  chaque  huitième  os- 
cillation du  tuyau  le  plus  grave,  et  chaque 
neuvième  du  pins  aigu,  auront  lieu  ensemble, 
et  frapperont  l'oreille  par  un  battement  qui  no 
se  reproduira  qu'a  la  fin  de  la  période  sui- 
vante, de  Huit  pour  l'un,  et  de  neuf  pour 
l'antre.  •  Il  résulte  de  la  que  comptant  le*  bat- 
tements qui  te  font  dans  nue  seconde,  pot* 
multipliant  cet  hallemcnla  par  let  nombre* de* 
rapport*  de  proportions  de*  déni  tuyaux,  on 
trouve  le  nombre  absolu  d'oscillation*  fait  par 
chacun  d'eui  dans  lo  même  espace  de  temps. 
Cet!  ainsi  que  Sauteur  trouva  que  l'ut  grave 
du  tuyau  de  liait  pieds  fait  cent  vingt-deux 
vibrations  dant  une  seconde.  Cet  ut  ett  celui 
ilii  ton  d'orgue  de  son  temps;  I  Pari)  l'uf  grave 
du  violoncelle,  qui  correspond  à  cette  note, 
fsi  élevé  jusqu'à  cent  I  rente  et  une  vibrations; 
a  Bruxelles,  celle  même  Dole  est  élevée  jus- 
i|ii'à  cent  trente-quatre.  Il  ett  t  remarquer  m 
que  l'application  qu'il  lit  cuiullc  du  pi-obremc 
aui  torde*  vibrante)  lui  donna  pour  celles-ci 
des  nombres  de  vibration*  doubles  de  ceux  les 
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explique  fort  bien 

apparente  eonBrnte  en  résultats  au  lien  de  lea 

in  Armer,  Sauveur  fui  anssile  premier  qui  *n»- 
lyea  le*  phénomène*  de*  ion*  harmoniques,  et 
qnl  en  donna  nne  théorie,  détenue  la  base  du 
•vetème  d'harmonie  de  Xamean.  A  l'égard 
■le*  applications  qu'il  voulut  Taire  ensuite  a  la 
muiique  de  les  découvertes  en  acoustique,  Il 
te  trompa  tomme  le  »ont  trompé)  loue  te*  géo- 
mètre* qui  ont  essayé  d'entrer  dansle  domaine 
de  l'art,  et  ce  qu'il  *  laissé  iur  ce  sujet  ne 
■eut  être  d'aucune  utilité.  Lea  mémoires  de 
l'Académie  royale  Je»  sciences,  où  Sauveur  a 
eipoié  les  découvertes  et  aei  idées,  sont  : 
1*  Principes  d'acouttique  et  de  mvlique,  ou 
tyetéme  général  de*  intervalle!  du  tone,  «I 
»<mappi(eoi(ond(oui  lei  tyitèmei  et  inetru- 
tntnt*  dé  «mtiow  (1700  cl  1701)  9*  AppUca- 
tion  det  tant  harmonique»  à  la  eompoiliion 
du  jeux  d'orgue  (1 703).  «•  Méthode  géné- 
ra}» pour  former  du  tyitèmei  tempéré»  de 
muiiqu»,  tit  du  choix  de  celui  qu'on  doit 
aurore  (1707).  4*  Table  générale  du  tyitèmu 
ttmpèrctdemutiqve{]7M).  5' Rapporte  det 
tout  de*  corde*  d'instrument*  de  musique 
auxfièchet  d>»  cordes, et  noneeUea  détermi- 
nation* de*  ton*  fixée  (1713). 

SAUZAY  (Etraïas),  professeur  de  violon 
ou  Conservatoire  Impérial  de  Pari*,  mi  né 
dâni  «eue  ville,  le  14  juillet  1809.  Fil*  d'un 
amateur  éclairé  de*  art»,  qol  était  préfet  île 
Flmplre  et  membre  du  Corps  législatif,  Il 
pulia  dant  la  famille  le  gortt  de  cet  mémei 
arts  et  t'attacha  particulièrement  I  la  mu- 
iique. Lea  première»  leçons  de  ton  instrument 
lui  furent  donnée*  par  Vidal,  artlatede  mé- 
rite, qui  était  second  violon  de*  quatuor*  de 
Maillot.  En  IBM,  M.  Sauiay  entra  au  Conser- 
vatoire où  il  reçut  d'abord  le*  leçons  de 
Gnérln,  répétiteur  de  Baillai,  el  l'année  sui- 
vante, H  détint  élève  de  cet  artltte  célèbre.  Le 
second  prii  de  violon  lui  fut  décerné  dant  celte 
même  année,  1825.  Devenu  élève  de  Relrhi, 
i  la  même  époque,  Il  étudia  la  contrepoint 
■on*  ta  direction,  En  1897,  il  obtint,  au  con- 
cours, le  premier  prti  de  violon  el  le  tecond 
prix  de  fugoe.  Au  concert  d'in  augurai  Ion  de 
la  Société  de*  irtlsles  du  Conservatoire,  qui 
enl  lien  le  9  mari  18S8,  I.  Sautav  etécuta 
aveesuecetunconcertolnédil  de  Rode,  que  ce 
célèbre  violoniite  avait  envoyé  a  Baillei,  ion 
ami,  en  le  lai  recommandant.  Peu  d'année* 
après  avoir  obtenu  ion  premier  prix  devlolon, 
M.  Sauiay  Ht  partie  du  célèbre  quatuor  de 
Bjilloi,  remplaçant  d'abord  Vidal,  qui  tenait 


d'être  nommé  cher  d'orchestre  du  Théâtre- 
Italien,  el  plna  lard  succédant  a  Drhan  (ooyei 
en  nom),  Jusqu'à  la  dernière  séance,  qui  eut 
lien  en  1840.  L'amitié  qui  unifiait  Balllot  1 
wn  elevefiilplusjo time  encore  lorsque  B.  Sau- 
iay devint  ion  gendre.  Déjà  ce  jeune  artiste 
fliali  sur  lui  l'attenlion  publique  par  mm 
double  talent  d'exéoutloa  et  de  la  composition, 
i  laquelle  II  ie  livrait  autant  que  le  lui  per- 
mettaient ses  nombreux  élèves,  appartenant 
aux  première*  famille*  de  franco.  Il  trait 
établi,  dans  une  société  d'amis  et  decounats- 


i,  de»  r 


s  de  m 


quelles  prenaient  part  le  violoncelliste  KarMta 
et  le  pianiste  Boelv  («oyM  ce  nom),  remplies 
pins  tard  par  Franebomme,  le  Bit  aîné  de 
M.  Sauiay  et  madame  Sauiay,  digne  tille  da 
Balllot,  qui  y  SI  entendre  la  série  des  concer- 
tos de  Moiert.  Eu  1840,  ce*  •èaoven  devinrent 
publiques  et  furent  donnée*,  «oit  chez  M.  Sad- 
lay,  soit  dam  ta  salle  Plercl,  quelquefois  aveu 
un  orchesire.  En  1840,  M.  Sauiay  avait  été 
nommé  premier  violon  de  la  musique  du  roi 
(Louis-Philippe);  Il  est  aujourd'hui  chef  des 
second!  violons  de  la  mniiqna  de  l'empereur 
napoléon  III.  En  1864,  aprè»  la  mort  de  Gi- 
rard, il  a  été  nommé  professeur  de  violon  au 
Conservatoire  de  Paris.  Il  est  chevalier  de  U 
Légion  d'honneur.  Le*  ouvrage»  publié*  de  cet 
artiste  distingué  sont  :  1*  Fantaisie  sur 
Zampn,  pour  piano  et  violon,  op.  1  ;  Parla, 
■eissonnier.  S*  Allegro  et  rondo  idem,  op.  9; 
Pari»,  Prllipp.  B>  Suml  home  (air  Irlandais), 
op.  S;  ibid.  4*  Trois  romances  sur  dea  parole* 
da  Ronsard,  op.  4;  Pari*,  RlchauU.  5*  frag- 
ment* de*  choeurs  PAthoUe  et  d'Etther,  de 
Racine,  op.  S;  ibid.  S*  Cinq  pièces  pour 
piano  el  violon,  dédiée*  1  madame  Kténé,  op.», 
(Mil.  7*  Pièce  en  tris  pour  piano,  violon  al 
alto,  op.  7{  Parij,  Richaull.  8>  Trio  pour  vio- 
lon, alto  et  haaie,  op.  8;  ibid.  Cet  ouvrage  * 
été  reproduit  en  Allemagne.  0»  Pièce*  i  quatre 
mains  pour  piano,  op.  9;  ibid.  10*  Troie  an- 
ciennea  chanson»,  op.  0  (bit);  ibid.  11*  Jn- 
darUe  de  sérénade  pour  piano,  op.  10;  ibid. 
1!*  Trois  anciennes  chinions  pour  piano, 
op.  Il  ;  ibid.  15»  Symphonie  ruiUque,  ré- 
duite pour  piano  h  quatre  mai  ni ,  op.  li; 
ibid.  14*  Êtuda  harmonique»  pour  vision, 
oy.iy,ibid.^ffavdn,Xexmrl,J/ettkoven. 
Étude  tur  h  quatuor  i  Pari»,  l'aoleur,  1861, 
gr.  in-8"  de  cent  aoixante-treiae  page».  Ouvrage 
d'analjieobl'on  remarque  de  la  Justesse  dan» 
les  observation*  el  qnl  renferme  un  bon  cata- 
logue thématique  el  raisonné  dea  quatuors» 
quintette*  et  trio*  de  ce*  grande  musiciens. 
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SA V ART»  (Xtnit  Ginio-Anwm),  né 
1  Paris,  1*  91  août  1814,  fut  admit  au  Con- 
lenalolre  de  celle  ville,- le  23  Janvier 
1857,  tomme  «lève  d'harmonie,  el  y  reçut 
(et  leçon*  de  H.  Baiin  {voyef  ce  nom),  puis 
étudia  le  contrepoint  et  la  composition  tous 
la  direction  de  H.  Le  Borne.  Il  Obtint  l'ac- 
cessit de  celle  science  en  1841;  le  second 
prix  lui  fut  décerne  au  concours  dans  l'an- 
née suivante.  Ses  études  étant  terminées 
en  1843,  il  fut  nommé,  peu  de  temps  après, 
professeur  do  solfège  dans  la  même  institu- 
tion. H.  Strard  l'est  Tait  connaître  avantageu- 
sement par  les  livres  dont  voici  les  lilres  : 
1*  Cour*  compta  d'harmonie  théorique  et 
pratique.  Ouvrage  adopté  pour  l'enitignt- 
ment  du  Conserva  foire  impèrieide  muiique; 
Paris,  Maho,  1853,  deux  volumes  grand  in-8*. 
Bien  que  ce  livre  soit  annoncé  comme  théo 
rïqve  et  pratique,  c'est  une  simple  méthode 
d'enseignement  pratique  de  l'harmonie  éeri le; 
méibode  un  peu  lente  et  trop  chargée  de  dé- 
tails. L'auteur  partage  l'erreur  générale  des 
écoles  française  et  allemande,  d'après  laquelle 
on  considère  l'élude  de  l'harmonie  comme  celle 
de  l'Art  d'écrire,  qui  ne  réside  que  dans  la 
science  du  contrepoint.  Les  Italiens  anciens 
avaient  mieux  compris  la  pratique  de  l'har- 
monie, en  la  bornant  à  l'élude  des  par  liment), 
qui  formai!  l'oreille  harmoniquement.  L'har- 
monie, comme  science,  est  purement  théo- 
rique; je  l'aienseignée  en  nuit  leçons  an  grand 
organiste  Lésassent  el  au  compositeur  Benoit, 
S*  Manuel  d'harmonie;  Ihid-,  un  volume 
gr.  in-B*.  3°  Principe*  de  la  musique  ;  Paris, 
A.  Durand,  libraire,  et  Girod,  éditeur  de  mu- 
sique, 1861,  un  .volume  grand  ln-8».  Bon  ou- 
vrage basé  sur  une  méibode  analytique.  4*Ae- 
tuett  de  plain-ehant  d'égliee,  transcrit  en 
notation  moderne  et  harmoniié  à  trait  el  d 
quofre  yoim  ;  Paris,  Régnier  Canaux.  0*  Plu- 
sieurs motets;  ibid. 

SAVART  (Faux),  physicien  distingué,  né 
a  aUiièret,  le  30  juin  1791,  était  ni*  d'un  in- 
génieur en  instrumenta  de  mathématiques, 
d'abord  attaché  1  l'école  de  cette  ville,  puis  à 
l'école  d'artillerie  et  du  génie  de  Heu.  C'esl 
dans  celte  dernière  ville  que  Savart  flt  ses 
éludes.  Élevé  an  milieu  des  arts  mécaniques, 
el  accoutumé  de  bonne  heure  i.  la  précision 
dan*  les  travaux  manuels  de  ces  arts,  il  acquit 
la  dextérité  de  main,  si  nécessaire  daus  les  ex- 
périence* de  physique'  auxquelles  il  se  livra 
plus  tard.  Après  avoir  terminé  ses  éludes  lit- 
téraire*, Savart  résolut  d'embrasser  la  profes- 
sion de  médecin  et  se  at  recevoir  comme  élève 


interne  dans  l'hôpital  militaire  de  Heu,  y 
remplit  les  fonction»  de  sooi-aide  pendant 
plusieurs  années,  puis,  an  moment  d'être  at- 
teint par  la  conscription,  s'engagea  dans  un 
bataillon  d»  génie,  uii  il  fut  nommé  chirur- 
gien élève.  Libéré  du  service  en  1814,  Il  se 
rendit  à  Strasbourg  pour  y  obtenir  le  doctorat 
en  médecine;  mais  le  retour  de  Napoléon  de 
itle  d'Elbe,  en  1815,  el  les  événements  qui  en 
rnrent  la  suite,  retardèrent  sa  réception  Jus- 
qu'en 1816.  Le  désir  d'augmenter  ses  connais- 


|  Strasbourg;  après  quoi  il  retourna  i  Heu, 
on  il  se   proposait  d'exercer  sa    profession; 

liers  de  l'école  d'artillerie  et  du  génie,  Il  y  re- 
prit le  gotlt  des  arts  mécaniques,  et  y  joignit 
l'élude  de  la  physique  el  de  la  chimie  qui, 
d'abord  simple  délassement,  devint  bientôt 
une  vocation  passionnée,  el  l'objet  de  tontes 
ses  méditations.  Les  découverte*  de  Cbladni 
dans  l'acoustique  attirèrent  particulièrement 
son  attention;  mais,  en  rendant  justice  1  la 
sagacité  de  ce  savant,  Il  aperçut  ce  qui  man- 
quait a  l'examen  des  faits  présenté*  par  lui,  et 
i  la  démonstration  de  ses  principes.  Livré  de* 
lors  i  une  multitude  d'ex  pérlen ces  délicates 
sur  les  vibrations  des  corps  sonores,  oh  il  por- 
tait autant  de  dextérité  que  d'attention,  il 
imagina,  vers  la  fin  de  1817,  un  violon  Irapé- 
xolde  qu'il  présenta  deux  ans  après  1  l'examen 
de  l'Académie  des  science*,  avec  un  Mémoire 
sur  la  eotutruUion  dtt  instruments  à. 
corde*  et  u  orcAef.  Arrivé  A  Paris,  pour  y 
Taire  Imprimer  une  traduction  dn  traité 
de  Celse,  De  re  medicâ,  i  laquelle  il  avait 
travaillé  pendant  plusienr*  années,  il  sa 
présenta  cfaea  Biot,  professeur  au  Collège  de 
France,  qui  faisait  alors  un  cour*  public 
d'acoustique,  et  il  lui  communiqua  le  résolut 
de  ses  recherches.  Frappé  de  l'importance  de 
ces  découvertes  et  de  la  nouveauté  de*  faits, 
le  célèbre  professeur  en  Dt  l'objet  d'une  de 
ses  leçons,  el,  par  la,  fixa  l'attention  publique 
Ittr  Savart.  Résolu  de  se  livrer  exclusivement 
aux  études  de  la  physique  et  de  l'acouitiqnt, 
celui-ci,  d'après  le*  conseils  de  ce  savant,  re- 
nonça 1  ta  carrière  da  la  médecine,  et  conti- 
nua se*  expériences  sur  le*  vibration*  de  tonte 
espèce.  A  la  recommandation  de  Biot,  il  avait 
obtenu  une  place  de  professeur  de  physique 
dans  un  institution  particulière,  a  laquelle  il 
resta  attaché  jusqu'à  sa  nomination  de  con- 
servateur du  cabinet  de  physique,  et  de  pro- 
fesseur d'acoustique  au  Collège  de  France. 
Cette  nouvelle  position  lui  procura  les  moyen* 
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de  continuer  «es  expérience!  sur  une  plus 
gnude  échelle,  et  tonte»  tes  parties  de  l'acous- 
tique lui  durent  Successivement  des  décou- 
verte* intéressantes.  L'Académie  royale  des 
teiences  lui  accorda  la  récom|>ense  la  plus 
flatteuse  de  ses  travaux,  CD  l'admettant  dans 
ton  *eln,  la  5  novembre  1827.  Devenu  libre  de 
loin  soin*,  et  n'ayant  plut  a  l'occuper  que  de 
la  science,  il  s'y  livra  sans  reserve,  emploi anl 
presque  touies  le*  journées  a  faire  de*  onser- 
tuions,  el  rédigeant  le  soir  les  idées  qn'elles 
lui  avalent  suggérées.  La  théorie  de  la  con- 
struction de*  instruments  de  lonl  genre;  les 
phénomènes  de  vibration  el  de  réaonnancei 
de*  cor]1*  de  toute  forme,  de  lonte  dimension 
at  de  tonte  nature  ;  les  limite*  de  la  sensibilité 
de  l'ouïe;  les  moyen*  de  transmission  el  de 
renforcement  du  son;  l'analyse  de  l'appareil 
vocal  chez  l'homme  et  cbej  les  oiseaux; enfin, 
d'autres  recherches  sur  la. structure  de  diffé- 
rents corps  solides,  l'occupèrent  tour  a  tour, 
et  furent  pour  lui  la  source  d'une  infinité1  de 
découvertes  ou  de  vues  Ingénieuses.  Observa- 
teur dévoué,  il  n'accordait  ta  confiance  aux  rails 
le*  moins  contestés  qu'après  qu'il  les  avait 
soumis  a  l'examen  le  plus  scrupuleux.  Telle* 
étaient  même  set  préventions  à  cet  égard, 
qu'il  contestait  les  rigoureuses  déductions  du 
calcul,  lorsqu'elles  lui  paraissaient  contredire 
les  faits  de  l'expérience;  disant  qu'il  j  avait 
souvent,  dans  les  opération*  du  malhémali- 
eten  le  plus  habile,  un  point  de  départ  vi- 
cient:, en  ce  que  quelque  circonstance  Inob- 
*ervée  n'était  point  entrée  dans  les  éléments 
du  calcul.  C'est  ainsi  qu'il  a  toujours  nié  la 
possibilité  d'une  bonne  théorie  mathématique 
dei  turfaces  vibrantes  avant  que  l'observation 
en  ait  constaté  ton*  les  pbénomène*.  Cet 
bomme  si  patient,  si  Ingénieux,  si  dévoué  a  la 
science,  a  cessé  de  vivre,  parvenu  i  peine 
a  i'ige  de  cinquante  ans,  au  mois  dt  mari 
1841. 

Les  principes  généraux  déduits  des  obser- 
vations de  Savart,  el  sur  lesquels  il  a  basé  la 
théorie  da  la  construction  ries  Instruments, 
sont  eenx-ci  :  t*  Quand  deui  ou  un  plus  grand 
nombre  de  corps,  quel  que  soit  d'ailleurs  leur 
état,  sont  en  contact  "Immédiat,  el  qu'on  en 
••branle  on  directement,  Ils  produisent  tous  le 
snéme  nombre  de  vibrations  dans  le  mémo 
temps}  2°  toutes  leurs  vibrations  suivent  des 
directions  parallèles  entre  elles;  3°  le  renfor- 
cement du  son  d'un  corps  quelconque,  par 
exemple  d'une  corde,  dépend  de  la  simulta- 
néité des  vibrations  des  corps  avec  lesquels 
celte  corde  cil  en  contact;  et  ce  renforcement 


iKl  409 

est  porté  i  son  pins  haut  point  lorsque  le* 
corps  ébranlés  par  eommufricatioo  se  trouvent 
dans  des  conditions  telles,  que  s'ils  étaient 
ébranlé*  directement,  ils  produiraient  le 
même  nombre  de  vibrations  que  le  corps  mis 
primitivement  en  jeu.  Savart  a  développé  ce* 
principes  dans  les  ouvrages  suivants:  1*  Mé- 
moire sur  la  construction  dei  instrument!  à 
corda  et  à  archet,  ht  à  l'académie  de* 
sciences,  le  31  mai  1819,  suiui  du  rapport 
qui  en  a  été  fait  aux  dtux  Académie»  de» 
sciences  et  du  beaux-art»,  par  MM.  Hait*, 
Charité,  de  Prony,  Chtrubini,  Catel,  lier- 
ton,  Letuexir,  fiiot,  rapporteur;  Paris,  De- 
lerville,  1819,  io-8»  de  cent  dix-huit  page*, 
avec  trois  planches.  Ce  mémoire  est  aussi  im- 
primé dans  les  Annale»  de  physique  et  de 
eftrmt*  (1.  XII,  pages  329  el  suivantes). ??  Mé- 
moire tur  ta  communication  de*  mouve- 
ment* vibratoire»  entre  les  corps  eoUdee 
(Annale»  de  chimie  et  de  physique,  l.  XIV, 
juin  1830).  S*  Recherchet  sur  le»  vibration» 
de  l'air  (Ibid.,  I.  XXIV,  septembre  1898). 
4"  Mémoire  »ur  kl  vibration!  de»  corps 
tolidu  considérés  en  général  (ibid.,  I.  XXV, 
janvier,  février  et  mars  1893).  Parmi  les  au- 
tres travaux  de  Savart,  relatif*  aux  vibrations 
sonores  el  à  leurs  communications,  il  faut  en- 
core ranger  :  5-  De  t'influence  exercé»  par 
divers  milieux  sur  le  nombre  de»  vibration* 
des  corps  solides  (ibid.).  S*  Not t  sur  la  com- 
munication de»  moirusrneaf*  vibratoire!  par 
lie  liquides  (ibid.,  t.  XXXI,  mars  1836).  TSe- 
cherches  sur  les  utaget  de  ta  membrane  du 
tympan  et  de  l'oreille  externe  (ibid.,  t.  XXVI, 
mai  1834).  8*  De»  toni  produit»  dan»  l'ex- 
périence de  M.  Clément  (ibid.).  Le  mémoire 
donné  en  1703,  par  Daniel  Bernonilli ,  tur  le» 
vibration»  de  l'air,  avait  Fourni  toute  la 
théorie  des  instruments  à  vent  jusqu'à  Savart; 
celui-ci,  reprenant  le  travail  du  savant  géo- 
mètre, soumit  i  un  grand  nombre  d'expé- 
rience* le*  colonnes  d'air,  sous  des  formes 
très-variées;  examina  le*  influences  des  pa- 
rois de  diverses  naturel,  el  compléta  ton  tra- 
vail par  de*  observation*  délicates  sur  le* 
membrane*.  De  ce*  travaux  sortirent  des  lois 
aussi  remarquable*  par  leur  simplicité  que 
par    leur  généralité,  par  exemple,  celle-ci  : 

•  Les  nombres  de*  vibration*  de  masse*  d'air 
s  de  formes  semblable*  tout  proportionnel* 
■  aux  dimensions   linéaires   de    ces  même* 

•  masses  d'air;  loi  qui  se  vérifie   pour  le* 

•  masses  d'air  cubiques,  prismatique*,   car- 

•  rée»,  cylindriques,  de  même  que  pour  callet 

•  qui  sont  jjdiériqiies,  prismatiques,  triangu- 
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■  lalres,  «le.  »  Toutefois  celle  loi  et  plusieurs 
«Dirai,  qui  ne  peuvent  Sir*  rapportées-  Ici,  ne 
te  Vérifient  qne  dans  le  Cas  «fi  les  parais  de» 
tuyaux  peuvent  être  considérées  comme  abso- 
lument infleilhles;  or,  lorsqu'elle*  iwntent 
céder  è  le  réaction  élastique  de  l'air,  il  se 
produit  une  autre  classe  île  phénomènes  sou- 
mit i  d'aulres  lois,  et  dont  l'élude  ■  conduit 
Savart  a  dit  considérations  nouvelles  sur  le 
mécanisme  de  la  voix  humaine  et  du  chant 
de*  oiseaux.  On  sait  que  dans  les  luyaui  d'or- 
gue, at  généralement  daos  tin  tube  i  bouche, 
la  gravité  du  son  est  proportionnelle  i  la  lon- 
gueur de  la  colonne  d'air  contenue  dans  le 
Mb*  :  d'oïl  l'on  déduit,  à  pri  ri  ri,  l'intonation 
d'un  tuyau  d'orgue  i  bouche,  en  raison  de  ses 
dimensions  longitudinales  ;  tandis  qne  la  gra- 
vité relative  de*  luyaui  i  anche  dépend  des 
dimensions  de  celle-ci,  mise  en  vibration  par 
l'action  da  l'air.  Hais  Savarl,  faisant  des  ob- 
servations sur  des  tuyaux  i  parois  molles,  tels 
qne  le*  tuyaux  de  parchemin,  reconnut  que 
cet  parois,  cédant  à  la  réaction  de  l'air,  fai- 
saient produire  am  tuyaux  des  sons  beaucoup 
plus  graves  qne  ceux  de  même  dimension  en 
matière  rigide,  et  que  celle  gravité  augmen- 
tait encore  lorsque  la  membrane  était  humec- 
tée. Cetfail*  furent  pour  Satarl  un.  trait  de  lu- 
mière :  Il  en  déduisit  la  théorie  du  mécanisme 
de  la  voix,  contrairement  aux  théories  de 
■M.  Cuvier,  Du  [roche  t,  Xagenriie  et  Biol,  qui 
assimilent  les  fonctions  de  l'appareil  vocal  i 
celles  d'un  instrument  1  anche,  et  revint  au 
système  de  Galien,  qui  en  faisait  un  instru- 
ment du  getireries  SA  le»,  mai*  en  démontrant, 
par  ses  expériences  sur  les  tuyaux  à  parois 
molles  et  bumiilei,  les  causes  qui  Tout  pro- 
duire des  sons  graves  au  larynx,  malgré  les 
courtes  dimensions  de  son  tuyau;  ce  que  Ga- 
lien n'avait  pu  faire,  vu  l'état  tiorné  des  con- 
naissance* de  son  temps.  Les  résultai*  de* 
travaux  de  Savarl  sur  ces  sujels  intéressants 
ont  été  consignés  dans  le*  écrits  snivants  : 
8"  Nouvelle!  recherchai  tur  tel  vibration*  de 
l'atr  [Annalte  de  phyiique  al  de  chimie, 
t.  XXIX,  août  1  «351.  V  Mémoire  sur  la  voix 

humaine  (ibict.,  t.  XXX,  septembre  1835], 
Vf  Mémoire  tur  lu  vaixda  oiicaux  (ibicl., 
t.  XXXII,  mai  et  juin  18»).  Enfin,  un  des 
plus  curieux  objets  des  recherches  de  Savarl 
est  la  détermination  des  limites  do  la  sensibi- 
lité de  l'oreille  dau*  la  perception  et  l'appré- 
ciation dosons  excessivement  graves  ou  ali;us. 
Perdes  appareils  ingénieux  de  son  invention, 
il  démontra  que  ces  limites  sont  plus  éten- 
dues qu'on  ne  Tarait  cru,  d'aprC-s  les  observa  - 


lions  précédentes  ;  par  exemple,  qu'il  est  pos- 
sible de  faire  apprécier  à  l'oreille  de*  an* 
plus  grave*  qne  celui  qni  est  produit  par  un 
tuyau  ouvert  de  trente-deux  pieds.  Il  a  traité 
ce  sujet  dans  un  mémoire  inséré  parmi  les 
jtnnalu  de  physique  et  de  chimie,  I.  XL.  Il 
n'entre  pas  dans  l'objet  de  cette  notice  d'exa- 
miner les  résultai*  des  travaux  de  Savarl  dans 
l'application  des  phénomène*  de  vibration  à 
l'égard  de  la  itracwre  de  certain*  corps  so- 
lides. Ce  savant,  qui  a  tant  fait  pour  la  Ibée- 
rie  de  la  construction  des  instrumenta,  «a  a 
construit  In  I- même  de  toutes  les  formes.  S.  Mar- 
loye  ,  fabricant  d'appareils  d'acoustique ,  a 
Paris,  a  exécuté  la  plupart  de  ceux  qne  Sa- 
varl a  inventés,  tels  que  des  tuyau  d'orgue  de 
diverses  formes  et  matière,  i  bouche  Axe  ou 
mobile  et  à  anches  de  différents  systèmes; 
sérier  de  pliques  avec  leurs  supporta  et  mon- 
ture* pour  la  toi  des  vibrations  ;  lames  en  mé- 
tal et  en  bois  pour  la  théorie  ries  vibrations 
transversales;  verges  en  cuivreei  en  hais  pour 
tes  vibration*  longitudinale*;  timbre*  avec 
tuyaux  renforçants;  sonomètres;  appareils, 
pour  la  transmission  des  vibrations,  et  autres 
pour  déterminer  les  limites  de  la  sensibilité. 

Parmi  le*  travaux  les  plu*  Important!  île 
Savarl,  et  qui  ont  donné  les  résultats  les  pie* 
miles  dans  l'application,  se  présentent  tes  re- 
cherches sur  les  principe*  de  la  construction 
des  instruments  è  archet.  Plus  de  vingt  années 
furent  employée  par  lui  en  observations  saas 
cesse  renouvelée*  pour  la  détermination  ** 
bases  certaines.  Ainsi  qu'il  l'a  déclaré  dais 
son  cour*  de  physique  expérimentale,  professé 
au  Collège  de  France  pendant  l'année  scolaire 
1838-1839,  il  n'atteignit  son  but  qu'après 
des  expériences  réitérées  et  variées  de  mille 
manières  lur  un  grand  nombre  de  violons  de 
Stadivariuaetde  Guarneriu*,  ainsi  que  sur  des 
débris  d'inatru menti  deces grands  artiste*.  On 
peut  voir  l'analyse  de  ces  résultais  dans  ma* 
Rapporteur  Ui  inetrvmenti  de  musique  mù 
à  V  Exposition  wiiverielU  de  Parie,  en  11153 
(tome  II  de  la  grande  édition  officielle,  in-**, 
37"  classe,  pp.  084-890)  et  dans  mon  livre 
inlilulé  ;  Antoine  Slradivari,  luthier  eéli- 
bre, connu  sourit  nom  de  Stradhiariut,  etc., 
(pp.  80-90).  Savirt  avait  préparé  an  rédac- 
tion définitive  ries  principes  exposé*  dans  tea 
cours  sur  ce  sujet;  mais  la  mort  l'a  empêché 
d'achever  ce  travail. 

SAVERIEN  (AliiUMé),  ■Mthématkse* 
el  littérateur,  naquit  à  Arles,  en  1790.  Apre* 
avoir  fait  ses  éludes  a  Marseille,  M  recul,  i 
vingt  .1111,  le  brevet  d'ingénieur  de  la  oariac. 
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Plu»  lard,  H  abandonna  celle  carrière  ponrta 
livrer  i  la  culture  des  science)  et  des  lettre). 
Il  inourot  pauvre,  I  Pari»,  i  l'Sge  de  quatre- 
vingt-cinq  ans,  le  38  mai  1805.  Sarerien  «I 
auteur  de  plusieurs  outrages  relatif)  a  la 
science  rie  la  marine,  et  rie  travaux  de  lilléra- 
tnre,  parmi  lesquels  on  remarque  une  Hit- 
taire  dtt  progril  de  t'etprit  humain  dont  lit 
teienctt  exaeltt,  et  dant  Itt  artt  qui  en  dé- 
pendent. DsuxUmt  édition;  Parla,  1775- 
1778,  quatre  volume*  in-8».  On  y  trouve  une 
hljtoire  abrégée  de  l'acoustique  el  de  la  mu- 
aiqne  (t.  II,  p.  844-384).  U  première  édition 
a  parti  i  Pari),  en  1786,  ne  volume  ln-8*. 

BAYETTA  (Autoiui),  compositeur,  né  1 
Lodi,  renia  Bn  du  seixième  siècle,  rut  maître 
de  chapelle  de  l'église  rie  rlncvronata,  dans 
cette  Tille.  On  a  imprimé  de  sa  compotittOD  : 
1*  Madrignli  a  5-8  eoef,  futli  netle  noue 
detli  mollo  illuttri  Signori  LanciUotio  Cor- 
rtdi  e  Claudia  Carminaii ,  tibro  I", 
opéra  5;  Tenue,  1010,  in-4*.  9"  II.  Mut»  a 
6  trocs-;  Tenlse,  1010.  S>  Salmi",  thid.,  1690. 
4*  Mme  t  talmi  ;  ihiri.,  1038.  B"  Mette  a 
4-8  voci.  B*  Mate  t  talmi  a  0  voci;  Venise, 
ItWB.  7°  Mats*  concertais  a  a  voei,  tbid., 
1630.  8-  Salmi  a  B  voci.  0*  Litanie  ed  anti- 
finie  a  B  voci,  Venise,  1641.  L'abbé  Bainl 
elle,  dan*  la  note  636  de  le*  Mimoint  tur  la 
ort  et  ht  ouvrage»  de  J.  Pieruiai  de  Palet- 
trina ,  des  motel)  1  telxe  et  i  vingt  quatre 
tttil,  de  Save  t  la. 

8AYJ  (Alraome),  eomposllenr  et  violon- 
celliste, naquit  a  Parme, le  91  décembre  1778. 
Aprei  avoir  étudié  les  bel  let- lettre»  a  l'uni- 
rertllé  de  Parme,  Il  recul  des  leçons  de  vio- 
loncelle de  Gaspard  Ghlretll,  rie  Kantet,  el 
étudia  la  contrepoint  asiii  la  même  maître, 
pendant  nenf  années.   Il   t    écrit    plusieurs 


•i que  d'église,  |iarmi  lesquels  i 
]■  nles)e  et  les  répre)  4  quatre  voix  el  or- 
chestre qu'il  composa  pour  la  duchesse  Narie- 
Araélie  de  Parme,  M  qui  furent  exécutée!  le 
15  août  IBM.  Sivj  a  écrit  aussi  plusieurs 
opérai  hourT»  pmtf  le  Ihcalre  .le Parme,  des 
symphonies,  duos,  trios  cl  quatuor)  pour  vin- 
]•■>  et  batte.  On  a  gravérielui  ilcni  «livre»  ri« 
trio)  pour  deux  violon»  et  violoncelle,  le  pre- 
mier, dédié  a  Pacr,  le  second,  .1  Holla.  Cet  ar- 
ticle était,  en  1819,  violon cei liste  accompa- 
gnateur an  theitre  de  Panne.  On  n'a  pas  de 
renseignement)  sur  la  mite  de  si  carrière. 

8AVJ  (Lan»),  *om|«"ilrnr  dramatique, 
no  i  Florence,  est  mort  dans  crue  ville,  a  la 
Ocnr  de  l'âge,  le  4  Jatuscr  1849.  Son  pre- 


mier ouvrage,  fa  Cid,  fut  Joué  a  Parme  en 
1 854,  etne  réussli  paa.  Plot  heureux  à  Flo- 
rence, en  1838,  it  y  rit  applaudir  son  opéra 
sérieux  Caterlna  it  Ctevet,  qui  enl  aussi  do 
brillants  succès  a  Rome,  1  Milan,  et  dans  plu- 
sieurs antres  villes  d'Italie.  Son  Jdttion  0 
Salvina  iul  également  bien  accueilli  4  Flo- 
rence, en  1830,  el  i  Borne,  danxans  après.  En 
1840,  il  donna,  dans  a*  ville  natale,  l'Jvaro, 
joué  plut  tard  i  Naples  el  a  Bre scia.  En  1841 , 
il  écrivit,  pour  le  théitre  deGénes,  Un  Epi- 
todio  di  San  Michèle, qui  fut  sa  dernière  pro- 
duction.. 

SAvitlELLI  (...),  profeuear  de  chant  1 
Bilan,  ver*  1890,  a  publié  un  recueil  d'élurte» 
de  chant,  ton*  la  titre  de  f" ocalixxi  ptr  tenore; 
Milan,  Ricordi. 

SATIOni  (M.mo),  né  1  Rome,  vraisem- 
blablement ter»  1815,  fut  agrégé  au- collège 
des  chapelains  chantres  de  la  chapelle  ponii- 
fleale,  pour  y  chanter  le  contralto,  le  16  mars 
1043.  II  a  hit  Imprimer  de  sa  composition  : 
1* Doux  livres  de  moiet* a  voix  seule;  Rome, 
Incardi,  1690,  et  1676,  ibid.  3- Quatre  llrrea 
de  madrigaux  a  trois  rolx  ;  ibid.,  1660-1079. 
S*  Madrigal!  moral!  t  tpiritualt  a  S  vnei 
concertât!;  Rome,  Belmonil,  1668,  in-4*. 
4*  Cantate  morali  e  tpirituaii  a  a  tact,- 
Rome,  Phei,  1600,  lr.-4".  On  trouve  des  mo- 
tels de  ce  musicien  dans  la  Scella  di  motetli 
a  9  a  S  <Joci,  publié  par  Calfabrl,  I  Rome,  en 
1667,  et  dans  la  Colleziotie  di  motetli,  a  1-4 
voci,  mise  an  jour  par  le  chanoine  Silvetlri 
da  Barbarano;  Rome,  Lanarl,  1668.  La 
]M>rtrait  rie  Savionl,  a  t'eau-forte,  se  trouve 
dans  les  Otiervatloni  ptr.  ben  rtgolare  il 
coro  delta  cappella  ponlificia  (p.  909) ,  d'Ada- 
mi  deBolsena. 

SAX  (C»AaLix-Josir«),   facteur  d'inairn- 

menls  i  Bruxelles,  offre  un  de)  exemple)  lea 
plu)  remarquables  de  ce  que  peuvent  produire 
l'Intelligence  et  la  volonté  abandonnée»  i 
elles-mêmes  lie»!  né  à  Dinatilfsur  la  Hanse), 
en  1793.  Dès  son  enfance,  il  se  livra  a  l'élude 
dé  l'architecture  :  >  Ireite  an»,  il  avait  acheté 
son  court  de  celle  science,  el  tarait  dessiner 
un  plan  comme  aurait  pu  le  faire  nn  artiste 
licauruup  plut  J^é.  Son  penchant  pour  tout  ce 
qui  te  i.iujchai!  a  cet  art  le  lit  entrer  dan»  un 
atelier  rie  menuiserie,  où  la  promptitude  de  ton 
«prit,  ton  adretse  cl  sa  force  physique  lai 
firent  Taire  de  si  rapi'Ic*  progrès,  qu'il  (bien 
peu  de  lempi  un  trèt-liJliilc  ouvrier.  Ayant 
apprit  aussi  la  musique,  il  rnira  dan»  une  do 
ce»  lociélés  d'harmonie  qui  se  trouvent  eu 
grand  nombre  Jjnt  la  Bcljji-iuc  ;  mai)  dctliud 


v  Google 


413  S 

à  j  jouer  du  serpent,  Il  n'était  pu  UKI  fiche 
pour icheter  cel  Instrument.  Un  amateur  le 
lira  d'embarras  en  lui  prêtant  un  serpent  de 
la  fabrique  de  Bauduin,  de  Paris  ;  Six  le  prit 
-  pour  modèle  et  l'en  Ht  un  dont  la  justesse  et 
la  sonorité  égalaient  cel lei  de  l'instrument  du 
Taeieur.  Ce  coup  d'etiai  décida  plus  lard  île  ta 
««cation.  A  quia»  ans,  il  se  rendit  a 
Bruxelles,  et  y  étudia  l'tf  bénis  terie  dam  les 
meilleur»  ateliers.  Rappelé  bientôt  chez  «es 
parents,  il  ne  retournai  Dînant  qu'après  avoir 
fait  une  table  incrustée  d'ornements  en  cuivre 
et  de  bois  de  diverse»  couleur*  qui  Tut  consi- 
dérée comme  un  chef-d'œuvre.  Ayant  «14  ap- 
pelé 1  Gaud  en  qualité  de  mécanicien  dan)  ta 
fabrique  de  machines  a  filer  de  M.  Bauwens, 
la  plut  considérable  qu'il  ;  eut  alori  non-seu- 
lement en  Belgique,  mais  en  France,  Sax  y  Bt 
preuve  de  tant  d'intelligence  et  d'habileté, 
qu'en  peu  de  temps  il  parvint  an  grade  de 
chef  d'atelier.  La  cbute  de  l'empire  français 
entraîna  celle  da  ce  bel  établissement,  et  l'in- 
téressent artiite  io  trouva  sans  emploi.  Des 
offre*  avantageuses  Int  furent  faite*  ponr  le 
fixer  a  Dînant;  mal*  préoccupé  du  désir  de  se 
livrer  a  la  fabrication  des  instrument»,  il  refusa 
cet  offres  et  alla  se  fixer  h  Bruxelles. 

Il  y  avait  une  sorte  de  témérité  a  vouloir 
établir  alors  en  Belgique  une  manufacture 
d'instrument*  i  vent  par  un  homme  étranger 
a  cette  fabrication,  et  qui  n'avait  pour  lui  que 
ton  Instinct  et  l'habileté  demain  acquise  «tans 
d'antre*  travaux  mécanique*.  D'ailleurs,  dé- 
pourvu des  outils  nécessaires  et  n'ayant  pour 
le  «econder  aucun  ouvrier  capable,  il  lui  fal- 
lait (ont  créer  sans  argent  et  MO*. antres  res- 
sources que  lui-même.  Le  génie,  qui  triomphe 
de  tous  les  obstacles,  sut  remplir  Ici  sa  mis- 
ifoD.Gracea  la  connaissance  qu'il  avaltdu  tra- 
vail de*  métaux  et  des  bois,  Saisemil  a  fabri- 
quer les  outils,  machine*  et  appareils  propres 
a  r reuser  Ici  Instruments  en  boil,  multiplia 
les  essais  pour  la  perce  de  c«*  Instrument*,  et 
parvint  ainsi  à  faire  des  serpents  et  des  flûtes 
de  bonne  qualité,  avec  des  peines  Infinies  et 
da*  dépenses  malheureusement  trop  considé- 
rables pour  se*  ressources.  Encouragé  par  ses 
snceés,  il  agrandit  bientôt  sa  fabrication,  en  v 
Joignant  les  clarinette*  et'  les  baisons.  In 
1818,  ta  réputation  «tait  déjà  assez  bien  éta- 
blie ]N>ur  que  le  rai  de*  Pays-Bas  le  nommai 
facteur  des  Instruments  de  sa  cour.  La  forma- 
tion de*  musiques  de  régiment*  belge*  lui 
procura  de  nouveaux  moyen*  de  succès,  en 
1810,  en  lui  faisant  obtenir  la  fourniture  de 
presque  Inu*  le*  instrument*.   Lui-même  II 


faisait  l'éducation  de  ion*  ses  ouvriers,  en 
s'inlliant  à  tous  le*  détail»  par  son  expé- 
rience propre.  A  la  première  exposition  de 
l'industrie  belge,  en  1830,  la  première  mé- 
daille lui  fut  décernée  pour  de*  produits  mis 
en  parallèle  avec  ce  que  la  France  et  l'Alle- 
magne pouvaient  fournir  de  meilleur;  et  le 
gourer nement  prit  la  résolution  de  seconder 
les  effort»  de  cet  homme  Ingénieux,  en  lui  ac- 
cordant diverses  somme*  en  prêt  sans  inté- 
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rent,  par  l'excès  de  la  fatigue,  une  maladie 
dont  la  durée  Tut  de  quinze  mois,  et  qui  le  con- 
duisit aux  porte»  du  tombeau.  A  peine  conva- 
lescent, il  »e  décida,  en  1822, 1  faire  entrer 
dan»  sa  fabrique  la  construction  de*  Insln- 
ments  de  cuivre,  oh  11  n'obtint  pas  moins  de 
succès  que  dans  les  autres.  En  1824,  il  mitea 
vente  plusieurs  instruments  de  ce  genre,  a  I» 
téle desquels  il  faut  placer  le  cor  ontntïontf**, 
dont  J'ai  analysé  les  avantages  dans  la  liront 
muticalt  (t.  XIV].  Cet  instrument,  a  l'aide 
d'un  piston  qu'on  fait  avancer  ou  reculer  d'en- 
viron six  ligne*,  sur  une  échelle  graduée, 
donna  lou*  le*  changement»  de  tons,  en  met- 
tant en  communication  le  corps  de  l'instru- 
ment avec  de*  tubes  pins  ou  moins  longs. 

A  l'exposition  de  l'Industrie  faite  i  Harlem, 
en  1836,  Sax  présenta  non-seulement  isoles 
les  espèces  d'instruments  a  vent,  en  cuivre  et 
en  bois,  maisdes  violons  et  alto»  de  grand  étés 
petit  patron.  La  bonne  qualité  de  son  des  pro- 
duit* de  sa  fabrique  lui  lit  décerner  la  première 
médaille.  Dès  lors,  il  avait  déjà  rendu  la  Bel- 
gique indépendante  de  l'étranger  pour  tous  les 
instruments  d'harmonie  et  de  symphonie  ; 
mai*  bientôt  il  donna  une  plus  grande  exten- 
sion i  sa  fabrique,  en  exportant  de*  instru- 
ments dans  le*  diverses  contrée»  de  l'Europe, 
dans  le. Levant  et  en.  Amérique.  Le  gouverne- 
ment rencodragea  encore  dans  ses  efforts,  en 
lui  accordant  une  avance  de  dix  mille  floriav 
Pendant  les  années  1826  el  1827,  Sax  créa  au 
nouveau  système  d' instrumente  de  cuivre  par 
lequel  H  fait  parcourir  toute  l'échelle  de*  tons 
sans  corps  de  rechange,  sans  pistons  ni  cylin- 
dre*. Un  nouveau  piano,  une  harpe  »  clavier 
et  une  guitare  nouvelle  dont  la  disposition  del 
cordes  est  telle,  que  se*  sons  égalent  l'iaua- 
silé  de  ceux  de  la  harpe,  furent  aussi  combinés 
et  dessinés  par  lui  dans  ce  même  temps,  *t 
Turent  l'objet  de  quatre  brevets  d'inveoiie* 
que  le  gouvernement  accorda  gratuitement  * 
l'inventeur,  i  titre  d'encouragement. 

Dan*  ce  qui  vient  d'être  énuméré,  if  y  au- 
rait de  quoi  remplir  la  carrière  de  plnsica» 
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hommes  ingénieux  ;  cependant,  depuis  long- 
temps, Sax  était  préoccupé  de  la  nécessite  de 
ramener  U  construction  des  instruments  à 
vent  i  une  théorie  général*  cl  positive,  de  la- 
quelle découleraient  toute*,  lei  améliorations 
partielle)  pour  chacun  d'eux.  La  difficulté 
était  grande,  car  jusqu'Ici  les  physiciens  ont 
laissé  celle  partie  de  la  science  dans  un  état 
imparfait.  La  révolution  de  septembre  1830,  en 
faisant  fermer  pour  quelque  temps  les  ateliers 
de  M.  Sax,  lui  laissa Icloisir  nécessaire  pour  mé- 
diter ce  sujet  Important.  Enfin,  une  illumina- 
tion soudaine  loi  fil  trouver  la  lof  infaillible  J 
l'aide  de  laquelle  il  divise  les  corps  sonores, 
el  mesura  la  colonne  d'air  contenue  dans  les 
tubei.  Dis  lors,  11  pul  donner  1  ce)  tubes  des 
proportions  relatives  a  la  quantité  d'air  qu'ils 
doivent  contenir,  et  combinées  de  manière! 
rendre  les  sons  les  plut  purs  et  les  plus  justes, 
en  établissant  l'équilibre  entre  les  éléments 
qui  les  composent.  Écoulons  le  tarant  actmsli- 
cieD  Savart,  dans  son  appréciation  de  ces  dé- 
couvertes qni  lui  avaient  été  communiquées 
par  rf  San 

■  H.  Sax  a  découvert  )«t  lois  qn'aucnn  Irait* 

>  d'acoustique  n'a  pu  lui  enseigner;  car,  il 

■  faut  l'avouer,  les  savants  travaux  de»  Ber- 

>  nouilli,  dei  d'AIembert,  des  Euler,  et  même 

•  des  Lagrange  n'ont  été  que  de  peu  d'utilité 
■>  à  la  facture.  Leurs  théorie  Ides  sons  cl  leurs 
»  calculs  n'ont  jamais  pn  la  guider  dant  le 
«  percement  des  lu  lies  cilr»  cylindriques 
»    (Rapport  sur  l'expolilion.  de  l'industrie 

>  fronçait*,  en  1839).  *  Plus  loin  Savarl 
ajoute  ■  •  K.  Sax  a  renversé  de  Tond  eu  comble 

•  le  système  actuel  des  instruments  de  cuivre. 

•  Deses  débris  refondus  il  a  procréé  deux  nou- 

•  relies  familles  d'Instruments  i  clefs,  en 

■  cuivre  et  en  bois,  don',  la  partie  la  pins 
»    faible  est  supérieure  aux  meilleures  parties 

•  des  antre*.  Lee  sons  plus  pleins,  plus  forts 
«    et  d'une  parfaite  égalité,  s'allient  i  uneéeo- 

■  uomie  de  clefs  et  à  nne  plus  grande  étendue 

■  de  l'échelle  chromatique.  Ce  système  ron- 

•  ferme  tonte  une  série,  a  partir  du  plus  petit 

•  bogie  ou  trompette  a  clefs  jusqu'à  l'opui- 

•  cléide.  L'alto,  la  basse,  la  contrebasse  elle 
»    bvurdon  offrent  des  sons  inconnus  el  chargés 

■  de  couleurs  nouvelles  {ibid.).«  Enfin,  Savart 
s'exprime  ainsi  dans  un  autre  endroit  ; 
m  H.  Sax  père  nous  a  donné  une  preuve  évi- 

■  dénie  el  matérielle  delà  division  des  instru- 

•  menu  à  vent  sur  une  flûte  percée  d'une 

•  ringtaina  de  grands  trous  qui  donnaient  U 

■  gamme  chroma  tique  la  pins  exacte  et  la  plut 
»    pleine  que  nous  ayons  jamais  entendue,  Ces 
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■  trous  «raient  été  percés  du  premier  conp, 

■  sans  tâtonnement  eti  l'aide  de  ion  compas. 
»  Il  en  est  résulté  pour  nous  la  conviction 

•  que  M.  Sax  possède  la  loi  des  vibrations 

■  d'une  manière  infaillible,   el  que  les  trous 

•  les  plus  grands  donnent  les   sons   les   plut 

■  pleins.  En  forçant  le  souille,  sa  flûle  oclavie 
s  deux  ou  trois  fois  avec  la  plut  grande  jus- 
-  Mu*  (ibid.). . 

La  beauté  de*  produits  dé  la  fabrique  de 
H.  Sax,  mit  à  l'exposition  de  l'industrie  de 
Bruxelles,  en  1855,  a  fait  accorder  a  cet  artiste 
distingué,  par  Sa  Majesté  le  roi  dei  Belges,  la 
décoration  de  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold, 
le  33  octobre  1836.  M.  Sax  s'est  fixé  i  Paris, 
pris  de  son  fils  Adolphe,  en  1853. 

8AX  (AxToiai-Jotirn),  connu  tout  le  nom 
<r  ADOLPHE  SAX,  s'est  rendu  célébra  par 
son  génie  d'invention  et  par  l'énergie  de  carac- 
tère qu'il  a  déployée  dans  une  lutte  de  plus  de 
quinxe  années  contre  une  formidable  associa- 
lion  de  spoliateurs  qui,  lui  disputant  la  réalité 
dei  perfectionnements  qu'il  apportait  dans  le 
domaine  des  instruments  i  vent,  s'en  empa- 
raient et  le  plongeaient  dans  la  misère,  tandis 
qu'ils  s'enrichissaient  de  les  dépouilles. 

Aîné  des  onze  enfants  du  fadeur  d'Instru- 
ments qui  est  l'objet  de  l'article  précèdent, 
Adolphe  Sax  est  né  a  Dinant,  sur  la  Meuse,  le 
fi  novembre  1814.  Dès  ses  premières  années, 
il  commença  à  se  servir  d'outils  pour  fabriquer 
des  Jouets  dans  l'atelier  de  sou  père,  et  11  ap- 
prit les  éléments  de  la  musique  el  du  chant. 
Devenu  plus  tard  élève  du  Conservatoire  de 
Bruxelles,  il  y  reçut  les  leçons  du  professeur 
Lahou  pour  la  flûle.  Déjà  habile  ouvrier  a 
l'Age  où  d'autres  commencent  l'apprentissage, 
il  savait,  i  douze  ans,  tourner  les  pièces  d'à  no 
clarinette,  mouler  le*  clefs,  les  fondre,  les 
polir  et  les  ajuster.  Bientôt  il  comprit  la  né- 
cessité de  jouer  de  cet  Instrument,  pour  en 
perfectionner  la  construction  :  il  choisit  pour 
son  maître  M.  Bander,  chef  de  la  musique  du 
régiment  des  guides  belges  et  clarinettiste  dis 
lingue.  Ses  progrès  Turent  rapides,  el  peu  d'an- 
nées Inl  suffirent  pour  acquérir  un  talent  re- 
marquable. Le  compositeur  allemand  Ktiffner, 
l'ayant  entendu  dans  un  voyage  qu'il  fil  i 
Bruxelles,  en  1S34,  fut  charmé  de  sa  rare 
habileté  et  lui  dédia  un  œuvre  de  duos  pour 
deux  clarinettes.  Adolphe  Sax  mil  1  l'exposi- 
tion de  l'industrie  belge,  en  1835,  une  clari- 
nette a  vtnqi-qualre  clefs,  de  son  Invention, 
qui  lui  ralut  une  mention  honorable.  Défec- 
tueuse au  point  de  vnede  la  sonorité,  celte  In- 
vention avait  pour  objet  la  Justesse  absolue 


v  Google 


*u  s 

des  intonation»,  laquelle  ne  pcnl  être  obtenue, 
tant  nuire  a  la  beauté  du  son,  que  par  une 
modification  de  II  perce.  Quelques  années  de 
méditation*  condui sirenl  Adolphe  Su  i  te 
conviction  que  le  problème  1  résoudra  était 
là  :  les  éludes  auxquelles  il  se  livra  eurent 
pour  bul  de  lui  en  Taire  trouver  la  solution. 
La.  clarinelle  ara»  deux  défauts  essentiels,  que 
n'avaient  pu  taire  disparaître  les  travaux  de 
plusieurs  factenrt ,  i  savoir  l'inégalité  de 
timbre  de  quelques-unes  de  ses  notes,  et  l'im- 
perfection de  la  justesse.  Par  le  mode  de  vi- 
bration qu'imprime  à  la  colonne  d'air  la 
conformation  de  son  bec  et  rie  son  anche,  la 
clarinelle  n'oclavie  pat,  comme  les  autres 
instruments  a  vent,  mais  quinleit  i  la  double 
octave.  De  là  vient  que  la  qualité  nonne  ou 
mauvaise  des  sont  graves  se  reproduit  exacte- 
méat  i  la  double  quinte.  Par  une  nouvelle 
construction  du  tube,  Adolphe  Sax  rendit  la 
sonorité  plus  homogène  dans  tonte  l'étendue 
de  l'Instrument.  La  clarinette  ordinaire  des- 
cend au  mi  bécarre;  Il  en  résulte  que  le  il 
bémol  du  médium,  n'ayant  pas  de  son  fonda- 
mental a  la  double  quinte  grave,  est  une  des 
pin*  mauvaises  notes  de  l'instrument  ;  l'artiste 
nt  disparaître  ce  défaut,  en  faisant  descendre 
la  clarinette  au  tnf  bémol  grave  ;  la  nouvelle 
clef,  qu'il  i  placée  vers  te  pavillon,  restant 
ouverte,  le  doigté  n'est  pas  changé,  le  >f 
bécarre  et  le  fa  dièie  à  sa  double  qulnle 
n'obligent  pins,  dans  la  nouvelle  clarinette  de 
Sax,  comme  dans  l'ancienne,  a  ouvrir  des 
clefs,  et  des  passages  rapides  sur  ces  notes, 
autrefois  Impossibles  parce  qu'on  était  obligé 
de  se  servir  du  même  doigt  pour  plusieurs 
notes,  étalent  devenus  faciles  sur  le  nouvel 
instrument.  Beaucoup  d'autres  améliorations, 
trop  longuet  à  détailler,  étairnt  les  résultats 
de  la  réforme  de  la  clarinette  qu'Adolphe  Sax, 
termina  dans  l'année  1840,  Postérieurement, 
elle  a  servi  de  modèle  aux  autre*  facteurs  de 
ce  genre  d'instrument. 

Eu  dépit  de  ces  améliorations,  la  clarinelle 
est  restée  jusqu'à  ce  jour  un  instrument  im- 
parfait, nonobstant  la  beauté  spéciale  de  se* 
«ont.  J'ai  expliqué,  dans  mon  rapport  sur 
l'exposition  universelle  de*  instruments  de 
musique,  a  Pari*,  en  1859,  en  quoi  consis- 
tent ce*  imperfection*.  Elles  ne  pourraient 
disparaître  que  par  la  Irani  forma  lion  de  la 
perce  du  lune  qui,  de  cylindrique  qu'il  est, 
devrait  passer  1  l'état  conique;  mal*  on  ne 
peut  le  dissimuler  qu'on  ne  possède  point 
encore  la  théorie  complète  de*  proportions 
du  cône,  pour  déterminer  te*  conditions  a 


l'égard  de  l'homogénlté du  llmliredant  tonte 
l'étendue  de  l'échelle  chromatique. 

Dans  l'intervalle  de  1835  a  1837,  Sax  avait 
obtenu  un  brevet  de  dix  années  pour  la  con- 
struction d'une  cl  a  ri  nette  basse, i(  ti  I  ne  cou» erra 
que  la  nom  de  celles  qu'on  avait  faites  précé- 
demment. Les  essai*  de  Slreilwolf  de  Girl- 
tlngue,  de  Buffet  de  Paris,  de  Bachaauu,  i 
Bruxelles,  et  d'autre*,  n'avalent  dnwvi  «asa 
de*  résultai*  Tort  imparfaits,  tant  **■*-  hl 
sonorité  que  pour  la  justesse.  L'emploi  de 
clefs,  pour  boucher  le*  trous  dan*  leur-grand 
écarlement,  permit  a  Sax  de  mettre  ceux-ci  a 
leur  place  par  une  exacte  division  du  lobe. 
Par  l'heureuse  idée  d'nn  très-petit  Iran  percé 
près  de  l'embouchure ,  Il  parvint,  ce  qa'oa 
n'avait  pu  faire  avant  lui,  à  la  production  facile 
de  beaux  sons  dan*  le  haut  de  l'instrument, 
auquel  on  n'a  pu,  depuis  cette  époq ne,  ajoa ter 
aucun  autre  perfectionnement.  La  clarinette 
basse  du  système  de  Sax  est  depuis  longtemps 
re*lée  tans  rivale.  Lui-mime  en  jouait  avec 
une  remarquable  habileté,  el  l'on  n'admirait 
pas  moins,  en  l'écoutant,  la  talent  du  virtuose 
que  celui  du  facteur.  labeneck,  qui  l'entendit 
dans  un  voyage  qu'il  fit  1  Bruxelles,  en  1839, 
fui  émerveillé  de  la  beauté  de  ce  nouvel  or- 
gane musical,  et  félicita  le  jeone  artiste  ter 
l'heureuse  association  de  son  double  mérite. 
De  retour  a.  Pari*,  Habeneek  exigea  que  la 
clarinette  basse  de  Sax  prit  dans  l'orcbeslre 
de  l'Opéra,  confié  à  sa  direction,  la  place  de 
l'instrument  défectueux  qui  y  était  en  usage 
depuis  la  première  représentation  des  Bu§*t- 
noli  de  Mejerbeer.  Sax  est  également  l'aaiieer 
d'une  clarinette  contrebasse  en  mi*  bémol  (nae 
quinte  ait- dessous  de  la  clarinette  basse), «Tune 
sonorité  puissante  et  d'un  grand  effet. 
.  A  peine  Sax  eut-il  achevé  sa  réforme  aooos- 
llque  de  la  clarinette,  qu'un  trait  de  Innsière 
de  ton  génie  lui  nt  entrevoir  la  possibilité 
d'appliquer  la  système  d'ébranlement  vibra- 
toire de  ce  genre  d'instrument  i  une  forme 
nouvelle  d'instrument  de  enivre,  pour  la  perce 
duquel  il  adopta  le  cône  parabolique.  Cette* 
même  instrument,  l'une  de  tes  plut  belle*  in- 
ventions et  sans  doute  la  pins  originale,  auquel 
Il  a  donné  le  nom  de  taxophotu.  Tons  les 
problèmes  relatifs  i  la  construction  parfait* 
de  cet  Instrument  étaient  résolut,  lorsque 
Adolphe  Sax  prit  la  détermination,  en  1841, 
de  se  rendre  a  Pari*,  pour  y  fonder  on  graaé 
établisse  ment  d'instrument*  a  vent.  Mai*  déjà 
sa  pensée  l'était  arrêtée  sur  une  considéra  tien 
générale  du  plut  haut  intérêt,  laquelle,  peeuaé» 
dan*  toutes  ses  conséquences,  par  la  suite  et 
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se»  méditations,  l'a  conduit  à  la  connaissance 
det  principes  de  proportions,  qui  lui  assurent 
une  immense  supériorité  tur-tous  les  autres 
fréteurs  d'instruments.  L'idée  première,  dont 
il  a  lire  par  degrés  tous  Ici  corollairei,  est  la 
conception  d'instrument*  de  chaque  genre  de 
sonorité  par  ramilles  complètes  composées  de 
premier  elsecondsopra  nos,  contralto,  lia  ry  (ou, 
basse  et  contrebasse.  J'avais  appek1  l'attention 
de*  artistes,  en  1837  (Revus  multcal»,  avril, 
n*  11),  sur  les  ressources  variées  que  leur 
offriraient  des  oppositions  de  familles  d'in- 
struments de  timbre»  différents,  et  j'avais  rap- 
pela i[iie  le  moyen  âge  et  la  renaissance  en 
offraient,  les  modèles  dans  les  violes  de  toute* 
les  tailles,  dana  la  famille  complète  des  flûtes 
i  bec,  dans  celle  des  hautbois  Août  et  ta», 
dam  celle  des  cornets,  etc.  En  traitant  ce  sujet, 
je  n'avais  en  vue  nue  les  instruments  en  usage 
au  temps  ou  j'écrivais  el  ne  prévoyais  pas  la 
création  de  tous  les  organes  nouveaux  qui  se 
■ont  produits  depuis  lors.  Adolphe  Sax  alla 
plus  loin  de  prime  abord,  parce  qu'il  conçut 
la  possibilité  de  cette  création  el  la  réalisa  par 
famille*  complètes,  ainsi  qu'on  le  verra  dans 
la  suite  de  celle  notice,  tl  arriva  a  Paris  ver»  la 
fin  de  1842,  riche  d'idée*,  mais  léger  d'argent, 
car,  au  moment  où  il  descendit  de  voilure, 
(renie  franct  composaient  toutes  se*  res- 
'  sources  financières.  Il  n'avait  phi  de  temps  a 
perdre  pour  s'en  procurer  de  plut  solides:  tout 
l'espoir  de  son  avenir  était  renfermé  dans  son 
talent;  il  comprit  qu'il  devait  d'abord  le  faire 
connaître  aux  hommes  dont  l'opinion  a  de 
l'autorité.  Les  premier)  qu'il  entretint  de  ses 
découvertes  al  de  ses  idée*  de  perfectionne- 
ments furent  Berlioz,  Halêry  el  Katlner  :  tons 
trois  entrèrent  dans  tes  vues,  lui  prodiguèrent 
■let  encouragements,  et  deux  Jours  après  ta 
vielle  a  ces  artiste*,  Berlioz  fixa  l'attention 
publique  sur  les  travaux  rln  ji'nne  artiste  heljie, 
par  un  de  ce*  articles  chaleureux  tels  qu'Usait 
le*  faire,  quand  il  parle  de  chose*  qui  l'inté- 
ressent. Cet  article,  publié  dans  le  Journal 
det  Dibatt,  fit  une  vive  sensation  parmi 
le*  artiste*  et  le*  facteur*  d'Instrument*. 
Sax  acheva  de  captiver  l'opinion  publique, 
dan*  une  séance  donnée  au  Conservatoire , 
eo  présence  d'Àuber,  d'Halévy  el  de  plu- 
sieurs professeur*  distinguéi  de  celle  école.  Il 
joua  lui-même  do  la  plupart  de  ses  instruments 
avec  une  habileté  qui  ne  fut  pat  moins  ap- 
plaudie que  se*  heureuses  transformai  ions  dans 
la  factura.  La  retentissement  de  celle  séance 
acheva  ca  que  las  éloges  de  Berjiu  avaient 
commencé,  Bientôt  Adolphe  Sax  eut  de*  amis 
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!  que  lui  procura  l'admiration  Inspirée  par  ton 
talent.  Un  malin,  après  trois  jours  d'ibsllnecce 
forcée,  Il  vit  entrer  dans  son  modeste  réduit 
un  de  ces  hommes  rares  qui  ont  foi  dant  le* 
œuvres  du  génie  :  Il  venait  lui  apporter  quatre- 
mille  francs  pour  le  commencement  d'un  éta- 
blissement de  facture  de  tous  le*  genre* 
d'instruments  a  vent.  D'autres  suivirent  son 
exemple,  el  en  quelque*  jour*  an  capital  d'en- 
viron douze  mille  francs  fut  réuni.  Sax  loua, 
rue  Saint-George*,  une  sorte  de  hangar,  sur 
l'emplacement  où  te  trouvent  encore  aujour- 
d'hui (1863]  ,«  atelier*,  et  11  t'y établit.  L'ar- 
gent fut  employé"  en  achat  de  matériaux  el 
d'outils,  et  le  créateur  du  nouveau  système 
d'organes  sonore*  se  mit  immédiatement  à 
l'ouvrage,  arec  quelques  ouvrier*  dont  II  dut 
faire  l'éducation,  pour  les  initier  a  de*  tra- 
vaux qui  leur  étaient  inconnus. 

Tout  alla  bien  d'abord  ;  mais  l'éclat  mémo 
de*  premiers  essais  d'Adolphe  Sax  avait  donné 
l'éveil  aux  intérêts  qu'il  allait  froisser,  et 
btenlAl  commença,  entre  eux  el  lui,  une  lutte 
dont  il  :i*y  a  jamais  en  d'exemple.  La  raclure 
des  instruments  était  divisée  en  différentes 
catégoriel  de  fabrication  :  certains  facteurs 
ne  faisaient  nue  des  instruments  de  cuivre  ; 
d'autres,  tes  Instruments  en  boi*.  Ceux-ci 
mêmes  avaient  des  spécialités  ;  tes  uns  ne  fai- 
saient que  des  flûte*,  d'autre»  de*  clarinette*, 
ou  des  hautbois  et  des  bassons.  Différentes 
parties  de  ces  Instruments  étaient  confec- 
tionnées dans  de*  fabriques  qui  le*  fournis- 
saient aux  facteurs;  tels  étaient  let  pislnn* 
des  cors  el  de*  cornets,  les  cylindres  de*  trom- 
pettes, la  fonte  et  le  polissage  des  clefs.  Tout 
cela  formait  autant  d'Industrie*  distinctes  ; 
mal)  l'objet  même  de*  réforme*  opérée*  ou 
méditées  par  Sax  l'obligeait  a  réunir  toutes  ces 
industries  dans  un  seul  établissement.  Seul  H 
faisait  les  modèles,  déterminait  le*  calibre*, 
el  forgeait  même  des  outil»  de  précision  né- 
cessaire* à  la  réalisation  de  set  vue).  La  réus- 
site deson  entreprise  aurait  donc  porté  atteinte 
a  la  prospérité  des  industrie»  dont  il  vient 
d'être  parlé  :  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
que  tout  te»  intérêt*  se  coalisassent  contre  lui. 
Mille  embarras  lui  rurent  suscités;  par  l'appât 
de  salaires  plus  élevés,  on  lui  enleva  se!  meil- 
leur» ouvriers,  et  des  manœuvres  de  tout  genre 
furent  mise*  en  œuvre  pour  anéantir  ton 
crédit  naissant.  L'Insuffisance  évidente  du 
trop  minime  capital  avec  lequel  il  avait  débuté 
secondait  d'ailleurs  les  bruits  malveillants  ré- 
pandus par  set  adversaire*,  car  te*  fourni  s- 
Kur*  et  ses  ouvriers  ne  pouvaient  être  payés 
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avec  régularité.  D'autres  antagonistes,  non 
mol  tu  dangereux,  vinrent  bientôt  ajouter  de 
nouvelles  difficultés  i  celles  aui<]u  tl  les  Adolphe 
Su  opposait  un  courage  héroïque  :  cet  diffi- 
culté* lui  vinrent  des  artistes.  Parmi  eux  te 
trouvaient  quelques  hommes  de  talent,  plus  ou 
moloi  intéressés  dam  tel  bénéficei  réalisé!  |iar 
le*  facteurs  auxquels  ili  rendaient  des  terrices. 
Ceai-la  agirent  sur  l'etprlt  des  autres,  et  une 
ligne  générale  te  forma  pour  repousser  les 
Instruments  de  Sai  et  réfuter  do  lea  jouer  en 
toute*  circonstances. 

Tel  liait  l'étal  des  choset,  quand  vlntl'eino- 
ti lion  française,  en  1844:  en  dépit  de  la  si- 
tuation pénible  eh  11  se  trouvait,  Sax  redoubla 
d'efforts  pour  j  mettre  cd  évidence  la  supé- 
riorité de  ses  instruments,  qu'il  fut  obligé  de 
Jouer  lui-même,  n'ayant  pu  trouver  d'artiste 
qui  voulût  t'en  charger.  Frappé  da  la  beauté 
de  cet  produits  du  génie  inventif  de  l'artiste 
belge,  le  jurv  déclara  qu'ltt  étaient  en  pre- 
mière ligne  parmi  ceux  de  l'exposition;  néan- 
moins, Sax  n'obtint  que  la  récompense  d'uoe 
médaille  d'argent!  L'opposition  rencontrée 
par  Sax  chez  les  artistes  exécutants  lui  fit 
comprendre  qu'il  ne  pourrait  trouver  cte  res-  ' 
sources  pour  «es  innovations  que  clan»  les 
corps  de  musique  militaire,  où  la  discipline  le 
mettrait  a  l'abri  de*  inlérélt  particuliers  et 
des  résistances  système  tiques.  An  milieu  de* 
agitations  résultant  des  passions  qu'il  avait 
soulevées  et  des  embarras  de  ses  affaires,  il 
avait  conservé  toute  sa  force  de  tête  et  l'activité 
de  ton  imagination.  Ses  essais,  ses  éludes,  tes 
méditations  lui  avaient  lait  connaître  précisé- 
ment i  cet  le  époque  cette  loi  fondamentale  d'a- 
coustique: que  It  timbre  du  ion  tit  déterminé 
par  le*  proportioni  donnée*  il  la  colonne 
d'air  par  ctllei  du  corps  de  l'instrument 
qui  la  contient.  Celle  loi,  dont  les  célèbres 
luthiers  Italiens  semblent  avoif  en  l'intuition, 
tan*  en  posséder  la  théorie,  te  manifeste  dans 
l'examen  attentif  de  leurs  beaux  instruments 
(uoysiSraanitiai).  Le  premier,  Sax  détermina 
an  chiffre*,  dam  le  brevet  qu'il  prit,  en  IH43, 
liour  ie  saxotromba,  les  proportions  des  dia- 
métral du  cène  des  Instrument*  pour  chaque 
individu  d'une  famille.  Ses  adversaires  ne 
manquèrent  pat  de  nier  la  réalité  de  l'influence 
de  ce*  proportions;  mais,  dans  une  note 
pour  le*  conseillers  de  la  Cour  de  Rouen,  ap- 
pelé* A  rendre  un  arrêt  dans  un  de  tes  innom- 
brables procès,  Sax  soutint  avec  raison  l'in- 
raillibilltédesa  loi,  l'exprimant  en  ces  termes  : 
•  Lrt  proportions  sont  les  loit  qui  régissent 
ilurc  des  instruments  ;  ce 


i  n'est  pas,  en  effet,  leur  forme  qui  leur 
'  donne  leur  voix,  leur  qualité  de  timbre  :  ce 
tout  les  seule*  proportion*.  Cet  proportioni 
sont  donc  différente*  pour  chaque  espèce 
d'instrument  ;  Ce  sont  elle*  qui  font  qu'ut 
cor  n'est  pasune  trompette,  qu'on  bogie 
n'est  pas  un  taxotromba.  Et  me*  adver- 
saires osent  répéter  a  la  Cour  ce  qu'ils  di- 
saient aux  expert*,  i  savoir  que,  loin  d'être 
une  loi  fondamentale,  le*  proportions  ml 
sans  importance,  et  qu'ils  sont  appelé»  à  le» 
modifier,  suivant  le*  exigences  det  artiste»! 
t  la  nécessité  det  proportioni, 
ux  ton!  obligé*  de  i';  seu- 
an*  cela,  lit  ne  pourraient  |ia s 
lentement,  et 
i  patron,  produit  de 
l  de  tâtonnements,  ila  font  de 


»  fabriquer   d'inslrumenl*  ; 


•  l'arbitraire  o 
■  la  proportion  tant  le  savoir,  comme  M.  Jocr- 

•  dain  (1)fait  delà  prose.. 

Four  comprendre  l'importance  de  la  loi  de 
proportion  découverte  par  Adolphe  Sax,  *■ 
point  de  vue  de  la  science  de  l'acoustique,  Il 
faut  te  rappeler  l'incertitude,  oh  l'on  a  été 
jusqu'à  lui  tur  1*  cause  déterminante  de 
timbre.  Quelques  physiciens  avouaient  que 
cette  cause  était  un  mystère;  d'autre*  n'hési- 
taient pas  a  affirmer  que  la  matière  du  toi 
réside  dans  la  nature  do  corps  sonore,  mêlai, 
Loi),  verre,  etc.,  et  que  l'air,  ébranlé  par  les 
vibrations  de  Ce  corpt  sonore,  n'eat'  qu'un 
agent  de  transmission.' Savart  lui-même,  a 
qui  la  science  de  l'acoustique  est  redevable  de 
tant  de  belles  découvertes,  partageait  cette 
opinion  i  l'égard  de*  instruments  i  vent, car 
Il  Fit  décerner,  en  1844,  la  récompense  de  ta 
médaille  d'or  i  un  facteur  d'instruments  do 
cuivre,  parce  que  (disait-il  dant  ton  rapport), 
/aponnant  ce  mitai  au  marteau,  it  donnait 
à  (e*  instrument!  un  meilleur  timbre  fis*  la 
autre*  facteurs. 

En  possession  de  la  loi  det  proportioni,  et 
coiiséqucmmentdesmoyensde  varier  te  l  i  m  bre 
de  ses  fam  illes  ri'i  nitrumen  t>,  Saxa'iUitoccapé 
de  l'unité  de  forme  et  de  doigté,  car  H  est  dans 
la  nature  de  sou  esprit  de  l'attacher  de  préfé- 
rence aux  conception!  générale*.  La  famille 
des  huglei,  appelés  Saxhomt  depuis  qu'il  lu 
a  perfectionnés,  avait  été  divisée  par  lui  en 
ioprano  aigu  (en  mi  bémol),  me*»  iotjmuio 
(en  si  bémol),  alto-lénor  (en  mi  bémol),  *•- 
ryton  (en  as'  bémol),  contreona**  (en  atf 
bémol),  et  contrefaite  (en  ti  bémol).  Dif- 
férents  par  la  taille  et  par  la  vois,   Mai* 
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Identique»  parla  forme, par  la  position  de*  cy- 
lindre*, par  le  mécanisme  du  doigté  et  par  la 
manière  d'en  jouer  en  ce  qui  concerne  l'action 
de  la  bouche,  ces  instruments  ont  été  ramené! 
par  Sai  ■  ce  système  d'unité,  afin  quels  même 
exécutant  pdt  jouer  a  volonté  de  l'un  ou  de 
l'autre,  selon  sa  fantaisie, on  d'après  le*  néces- 
sités d'un  orchestre  d'harmonie.  Sax  lût  bre- 
veté, en  1843,  pour  toute  otite  fa  mil  le  et  pour 
le  terme  de  quinze  années.  Ce  fii(  alors  qu'il 
écrivit  an  ministre  de  la  guerre  et  lit  remettre 
desmémoiretauroietau  général  de  Rumipuy, 
proposint  l'adoption  de  ces  instruments  pour 
la  musique  militaire  en  France,  et  la  suppres- 
sion des  cors  et  basson*  dans  ce  genre  de  mu- 
sique. Une  commission  composée  de  Sponlinl, 
Anber,  Halévy,  Adam,  Onalow,  Carafe  et 
Georges  Kastner,  secrétaire-rapporteur,  aux- 
quels no  avait  adjoint  quelques  cher*  de  corps 
de  musique  militaire,  et  qui  était  présidée  par 
le généraldeRumigny, fut  chargée  d'examiner 
celte  proposition.  Avant  de  donner  son  avis, 
cette  commission  exigea  un  concours  entre  l'an- 
cien système  de  combinaison  d'instrument*  el 
celui  que  proposait  Adolphe  Sai;  elle  indiqua 
le  Champ  de  Mars,  comme  l'emplacement  oh 
se  ferait  l'essai,  et  le  jour. nié  fut  le  39  avril 
1845.  Les  professeurs  et  élèves  du  gymnase  de 
musique  militaire,  dirigés  par  Carafa,  étaient 
chargé*  de  faire  valoir  l'ancien  système;  le 
,  nombre  de  ces  artiste*  était  du  quarante-cinq  ; 
celui  ries  musiciens  réunis  par  Sa*  ne  s'élevait 
qu'à  trente-huit  ;  néanmoins,  l'avantage  du 
nouveau  système  sur  l'ancien  ne  pouvait  être 
douteux,  dans  un  vasîe  emplacement  en  plein 
air,  puisqu'il  ne  s'agissait  que  de  puissance 
sonore.  Pins  de  vingt  mille  personnes  assis- 
taient i  celle  séance.  Le  triomphe  de  Sax  fut 
.complet  dan*  l'opinion  de  cet  auditoire,  car 
des  applaudissements  enthousiastes  éclatèrent 
de  tout  pan*.  D'après  l'avis  de  la  commis- 
sion éclairée  par  cette  épreove,  le  ministre 
de  la  guerre  prit,  le  v  août  1845,  une  déci- 
sion la*érée  au  Moniteur  du  lendemain,  par 
laquelle  l'organisation  des  corps  de  musique 
militaire,  proposée  par  Saxe,  était  adoptée. 
Cette  victoire  de  l'artiste,  si  ardemment  dési- 
rée, lui  coula  quime  années  de  persécution* 
Inouïe*  et  de  procès  qui  le  ruinèrent  et  leprl- 
vèrenl  de  ion  repos,  car,  de*  oe  moment,  se* 
ennemis  jurèrent  sa  parte. 

On  s'est  trompé  lorsqu'on  a  cru  qu  Sai 
avait  voulu  proposer  l'abandon  du  cor  et  du 
lussoii  d'une  manière  absolue,  car  fuHnéme 
s'est  occupé  du  perfectionnement  de  ce  der- 
nier Instrument,  et  c'est  d'après  «on  baiaon, 
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mis  a  l'exposition  universelle  de  Londres,  en 
1851,  que  Bœbm  a  conçu  le  sien,  exéculé  pins 
tard  par  M.  Triebert,  de  Paris.  On  a  oublié 
que  la  musique  militaire  était  seule  en  ques- 
tion, c'est-à-dire  la  musique  en  plein  air, 
destinée  à  marquer  le  pas  des  masses  de  sol' 
dats  par  une  sonorité  puissante  dans  laquelle 
le  timbre  du  basson  est  absorbé.  Les  saxhorns 
et  les  saxoirombas  ont,  inus  le  rapport  du 
volume  du  son,  un  avantage  incontestable  sur 
le*  cors,  instruments  d'un  effet  excellent  dan* 
les  orchestres  de  symphonie  et  d'opéra,  de 
même  que  le  basson  el  le  hautbois  :  jamais 
Sax  n'a  songé  à  les  en  taire  exclure. 

Il  avait  pris,  le  17  août  1843,  un  premier 
brevet  de  perfectionnement,  ayant  pour  objet 
d'agrandir  et  d'adoucir  les  courbes,  ainsi  que 
de  supprimer  les  angles  dan*  te  parcours  de. 
l'air  à  travers  les  cylindres  et  les -pistons,  en 
un  mot,  de  faire  disparaître  les  obstacles  qui 
s'opposent  a  la  libre  circulation  de  l'air  et 
nuisent  conséquemment  à  la  beauté  du  son. 
£n  1845,  il  prit  un  autre  brevet  d'invention. 
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nouvelle  d'instrument*  à  cylindres,  à  laquelle, 
il  a  donné  le  nom  de  saxofromûa.  Intermé- 
diaire entre  le  saxhorn  et  la  trompette  à  cy- 
lindres, ce  genre  d'instrument  est  une  de*  plui 
heureuse*  applications  de  la  loi  des  propor- 
tions découverte  par  cet  inventeur.  Moins 
rond,  moins  plein  que  le  ton  du  saxhorn,  celui 
du  saxolromba  est  moins  strident  que  celui 
de  la  trompette;  son  timbre  est  différent  de 
tous  deux,  parce  que  le  cène  du  tube,  moins 
prononcé  que  celui  du  saxhorn,  eit  plu*  dé- 
veloppé que  celui  de  la  trompette,  Sai  en  • 
fait  une  famille  complète  semblable  •  celle 
de*  saxhorns.  Les  contours  du  saxolromba 
sont  largement  dessinés;  la  colonne  d'air  y 
vibre  dans  toute  ta  plénitude.  Dans  la  nouvelle 
organisation  imaginés  par  Sai,  le*  familles 
de  saxhorn  et  de  saxolromba  Jouent  à  peu  prés 
le  rôle  du  quatuor  d'Instruments  à  cordes 
dan*  l'orchestre.  Pour  apprécier  l'avantage 
de  celle  sonorité  homogène  dans  toute 
l'élendue  de  l'échelle,  de  l'aigu  tu  grave,  il 
suffit  de  se  rappeler  que,  dans  l'ancien  sys* 
terne,  il  y  avait  un  vide  complet  entre  le*  cla- 
rinette*, chargée*  des  partie*  chantantes,  et 
les  opbicléides  et  trombone*,  jouant  U  partie 
de  lusse.  Trop  faillies  de  sonorité,  les  cors, 
élaient  insuffisants  pour  faire  entendre  le* 
parties  d'alto  et  de  ténor,  M  le  baryton  n'exis- 
tait pas. 
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la  plot  belle,  li  plus  étonnante  création  de 
■on  génie.  Le  saxophone  est  un  cône  parabo- 
lique en  cuivre,  dans  lequel  le*  intonations  «e 
déterminent  par  un  système  de  clefs.  Cet  tlefi 
■ont  an  nombre  de  dix-neuf  ou  de  vingt-deux, 
mirant  le»  nécessité!  des  individu)  de  la 
famille.  Essentiellement  différent  de  la  clari- 
nette, par  les  nœuds  de  vibration  do  ta 
colonne  d'air,  le  saxophone  ett  accordé  par 
octaves,  en  sorte  qu'elles  tout  toutes  justes,  ce 
qui  n'a  pat  lieu  dani  lei  clarinettes;  toutefois, 
riana  une  grande  partie  de  ion  «tendue,  le 
saxophone  jouit  de  la  faculté  de  donner  l'har- 
monique de  la  douzième  ou  octave  de  la  quinte. 
L'instrument  te  Joue  arec  facilité,  car  le 
doigté,  semblante  à  celui  de  tous  Ici  inttrn- 
menli  qui  octavient,  eit  peu  différent  de  celui 
delà  Unie  ou  du  hautbois.  Les  ctarinellittea 
parviennent  en  peu  de  temps  a  le  bien  jouer, 
à  caule  de  l'analogie  d'embouchure  avec  leur 
Instrument  habituel.  Le  ion  du  laxophonc  ett 
le  plus  beau,  le  plut  sympathique  qu'on  puisse 
entendre. Son  timbre  n'ett  celui  d'aucun  autre 
instrument. Mélancolique,  il  est  mieux  adapté 
au  chant  et  à  l'harmonie  qu'aux,  traits  rapidet, 
quoique  ton  articulation  soit  très-prompte,  et 
que  le  remarquable  virtuose  WvilU  ait  exé- 
cuté tur  cet  instrument  det  tolos  remplis  de 
grandes  difficultés,  avec  un  brillant  succès. 
Susceptible  de  toutes  le»  nuances  d'intensité, 
le  saxophone  peut  passer  du  piano  le  plut 
absolu  au  ton  le  plut  énergique  et  le  pins  puii* 
tant.  Ce  hel  M 
seulement  1  compi 
pult  qu'Adolphe  Sai,  nommé  professeur  au 
Conservatoire  de  Paris,  a  été  chargé  de  l'en- 
seigner et  a  formé  de  hons  élèves,  ce  hel 
instrument,  dls-Je,  compote  une  famille  com- 
plète, divisée  en  huit  genres  de  voii,  lesquelles 
ton!  toutes  I  la  quinte  on  a  l'octave  Ici  unes 
des  autres.  L'examen  attentif  de  la  famille  det 
■axopfaonet  révèle  det  faits  de  haute  impor- 
tance ;  car  cet  instrument  est  nouveau  par  les 
proportions  de  son  tube,  par  ton  embouchure, 
et  particulièrement  par  ton  timbre.  Il  ett 
complet,  car  il  embrasse,  dam  lea  huit  variétés 
île  ta  famille,  tout  le  diagramme  des  sont  per- 
ceptibles, de  l'aigu  au  jjram;  enfin,  il  ett 
parfait,  asti  qu'on  le*  considère  au  point  de 
■  tue  île  la  JastaWap  et  de  la  sonorité,  toit  qu'on 
l'examine  dans  ton  mécanisme.  Tout  les 
autres  instruments  ont  leur  origine  dans  la 
nuit  des  temps;  tout  ont  tubi  de  notables  mo- 
difications à  travers  les  âges  et  dans  leurs 
migration» ;  tout,  enfin,  ac  tout  tierfcclionnes 
par  de  icuis  progrès  ;  celui-ci,  tu  contraire, 


oat  né  d'hier,  II  ett  le  fruit  d'une  seule  con- 
ception, et,  de*  le  premier  Jour,  il  a  été  ce  qu'il 
sera  dans  l'avenir,  néji  Indispensable  d'aai 
les  orchestres  régi  m  en  ta  ires,  qui,  «n  France, 
en  possèdent  un  double  quatuor,  il  no  tardera 
pal  1  l'introduire  dans  la  mnsique  de  sym- 
phonie, où  la  beauté  de  ton  timbre  a  marqué 
ta  place.  ' 

J'ai  dit  qne  lo  triomphe  de  Sai,  dans 
l'éprcuvedu  Champ  de  "Jars,  rendit  plus  aeliie 
la  guerre  que  lui  faisaient  sel  antagonistes  : 
dès  ce  moment,  en  effet,  lia  s'organisèrent  en 
coalition  régulière  :  Ils  choisirent  no  prési- 
dent, un  secrétaire,  un  trésorier,  se  réunirent 
à  de  certains  jours,  et  prirent  la  résolution  de 
s'emparer  de  toutes  les  inventions,  ainsi  que 
des  perfectionoemeots  imaginét  par  l'auteur 
du  saxophone  :  lui  contestant  la  propriété 
de  l'invention,  Ils  l'attaquèrent  en  déchéance 
de  ses  brevets.  Par  cette  manœuvre,  ili  se 
plaçaient  tur  un  terrain  favorable;  car,  avant 
que  la  question  de  propriété  fût  définitivement 
jugée,  et  que  tous  les  incidents  fuisent  épuisés, 
plusieurs  années  devaient  l'écouler,  et,  pen- 
dant ce  temps,  les  spoliateurs  t'enrichira  lent 
aux  dépens  de  l'inventeur.  D'ailleurs,  se  coali- 
sant tous  contre  lai,  faisant  cause  commune, 
comptant  parmi  eux  des  maisons  riches  et 
puissantes,  ils  possédaient  les  moyens  néces- 
saire! pour  soutenir  les  débals  eu  justice  as.ri 
longtemps  pour  que  leur  adversaire,  dont  la 
gêne  était  connue,  succombât  (du  moins  ils  le 
croyaient)  avant  qu'il  eût  obtenu  contre  eux 
un  arrêt  définitif.  Leur  tactique  eut  aussi  poar 
eux  cet  avantage,  que  Sax,  dépouillé  de  sa 
propriété,  ruiné  par  des  vols  audacieux,  loin 
d'être  Investi  du  droit  naturel  de  demander! 
la  justice  la  punition  des  coupables,  fut,  au 
contraire,  obligé  de  se  défendre  contre  l'accu- 
sation de  plagiat.  Les  tribunaux,  incapables 
de  découvrir  la  vérité  dans  des  questions  pare- 
ment techniques,  compliquées  par  l'astuce  et 
la  mauvaise  Toi  des  antagonistes  de  l'inven- 
teur, renvoyèrent  l'examen  de  ces  questions  a 
l'appréciation  d'arbitres.  Rien  ne  fut  négligé 
pour  égarer  l'opiuion  de  ceux-ci  ;  on  supposa 
l'existence  antérieure,  dans  les  pays  étrangers, 
des  ebotet  pour  lesquelles  Sax  avait  été  bre- 
veté; on  St  faire,  parles  prétendus  inventeurs 
de  ces  choies,  det  réclamations  qui  furent  pa- 
hliérs  dans  les  journaux  allemands  et  italiens, 
et  qu'an  ,„  hâta  de  faire  traduire,  pour  les 
mettre  tout  les  veux  des  arbitre*.  On  alla 
même  jusqu'à  faire  acheter  chez  Sax  des  ii- 
ttruroentsdonl  on  Ht  disparaître  le  nom  et  deat 
on  niudiûa  quelques  détails  insignifiants,  pais 
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cet  i  m  [m  menti,  envoyé* en  secret  i  l'étranger, 
en  revenaient  ostensiblement  et  directement 
•mu  le»  yen»  des  arbitres.  Néanmoins,  en 
dépit  de  ces  machinations  frauduleuse*,  tous 
le»  arbitrages  constatèrent  les  droits  de  San  a 
l'invention  de  toutes  les  chose»  pour  lesquelles 
il  a  rail  obtenu  ses  brevets,  et  ces  droit*,  (pris 
avoir  (te  discutés  a  tous  les  degrés  de  juridic- 
tion et  avoir  coûté  des  sommes  énormea  eu 
frai  j  judicilres,  furent  enfin  consacrés]  par  un 
arrêt  souverain. 

Cette  longue  et  difficile  affaire  n'était  toute- 
fois que  le  prélude  d'une  multitude  de  procès 
dans  lesquels  Sat,  devenu  a  son  tour  deman- 
rieur,  réclamailde  la  jus  ticedescondamnallons 
contra  ses  spoliateurs,  pour  qu'ils  fussent 
obligés  de  lui  parer  de*  indemnités  en  pro- 
portion des  dommages  qu'ils  lui  avaient  causés, 
t.a  plupart  des  facteur*  français  avaient  ap- 
partenu directement  a  la  coalition  des  spolia- 
teur*, Ou  suivi  son  exemple  dans  la  contre- 
façon des.  instruments  de  Sax;  mais  la  loi 
n'admet  pas  d'action  judiciaire  collective,  1 
moins  qu'il  ne  s'agisse  d'une  société  légale* 
ment  constituée,  auquel  cas  elle  ne  représente 
qu'une  individualité.  Il  fallut  doue  que  tour  a 
tour  l'inventeur  prit  a.  partie,  tantôt  un  contre- 
facteur, tantôt  un  autre.  Ils  se  prêtaient  de 
mutuel*  secours  contre  l'ennemi  commun  , 
épuisaient  tous  les  arliDces  pour  faire  naître 
de*  incident*  nouveaux,  et  le  même  procès, 
après  avoir  été  jugé  en  première  instance, 
d'abord-  par  défaut,  puis  conlradicloirement 
sur  opposition,  allait  en  appel  à  la  Cour  Impé- 
riale de  Paris,  puis  a  la  Cour  de  cassation,  de 
celle-ci  i  la  Cour  de  Rouen,  d'où  la  cause  re- 
venait à  la  Cour  de  cassation, qui  la  renvoyait 
à  la  Cour  d'Amiens,  et,  entin,  l'arrêt  de  cette 
dernière  était  sanctionné  par  ta  Cour  souve- 
raine. Tout  ces  arrêt*  donnaient  gain  de  cause 
a  Sax  et  flétrissaient  set  adversaires  du  nom 
île  contrefacteur!  :  ce  qui  n'empêchait  pas 
que  l'inventeur  ne  fût  obligé,  après  avoir  fini 
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qu'il  ne  vit  reproduire  le*  mentes  fausset  allé- 
gations, le*  mêmes  artifice t  pour  tout  remettre 
en  question,  comme  s'il  n'y  eut  eu  neo  de 
fait  précédemment.  Les  personne*  impartiales 
admirent  le'génie  d'Adolphe  Sax  :  la  Termeié 
de  caractère  qu'il  a  déployée  dans  cette  inter- 
minable série  (le  tribulations  est  peut  Cire  plus 


Il  ne  suffisait  pas  pour  lui  d'avoir  obtenu 
de  la  justice  le  triomphe  de  ta  juste  cause; 
car,  pendant  le*  débat*  tant  cette  renouvelé* 

de  ses  procès,  le  temps  t'était  écoulé  et  l'eipi- 
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ratlondu  terme  de  set  brevets  a  pproclia  if,  tan* 
qu'il  en  eût  recueilli  le*  bénéfices.  Il  crut 
pouvoir,  par  ce  motif,  en  demander  la  prolon- 
gation. Accueillie  avec  faveur  par  le  conseil 
d'Étal,  ta  requête  fut  soumise  an  Corps  légis- 
latif; après  nne  discussion  solennelle,  une 
prolongation  de  jouissance  de  ses  brevets  pen- 
dant cinq  années  Tut  accordée  i  Sax,  comme 
un  Juste  dédommagement  des  spoliations  dont 
il  avait  été  victime,  elle  Mut  adoptai  l'unani- 
mité cette  décision,  qui  fut  sanctionnée  par 
décret  impérial,  en  1860. 

Pendant  le  long  Intervalle  ob  Sax  n'eut  i 
opposer  que  les  ressources  de  son  intelligence 
et  de  sa  prodigieuse  énergie  aux  embarras  nés 
de  ses  procès  et  île  la  triste  position  financière 
qu'ils  lui  avalent  faite,  il  lut  soutenu  dans  ta 
lutte  désespérée  par  let  encouragements  qu'il 
reçut  des  artistes  les  plut  célèbres,  et  par  tes 
récompeases  qu'il  tut  conquérir  dans  les  ex- 
positions nationatet  et  universelles.  En  18«, 
le  roi  det  Paya-Bas  lui  avait  accordé  la  déco- 
rai loo  de  la  Couronne  de  chêne;  dans  l'année 
suivante,  la  grande  médaille  d'or  du  Mérite  do 
Prusse  lui  fut  décernée;  a  l'exposition  fran- 
çaise de  1840,  il  obtint  la  première  médaille 
d'or  et  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur; 
le  jury  de  l'exposition  universelle  de  Londres 
lui  décerna  la  seule  grande  médaille  en  1851; 
enfin,  la  seule  grande  médaille  d'honneur  pour  U 
fabrication  des  instruments  rie  musique  qui  lui  fut 
donnée  par  le  jury  de  l'exposition  universelle  rie 
Parit,  en  1855.  Ce*  Importante*  distinctions 
eurent  un  double  effet  dans  cette  période  de 
sa  carrière;  d'une  part,  elle*  *oii!lnrent  too 
courage  contre  l'adversité,  de  l'autre,  elle* 
augmentèrent  la  baioe  de  tel  ennemi*. 

Tout  devait  être  extraordinaire  dans  la  vie 
de  cet  artiste.  Douae  année*  d'agitations,  d'in- 
quiétudes, d'émotions  pénibles,  ébranlent  la 
cooMi  lotion  la  plus  robuste  et  peuvent  même 
la  détruire  i  jamais,  quelle  que  soit  la  force 
morale  qu'on  y  oppose  :  Sax  en  lit  la  dure 
épreuve.  S'il  ne  mourut  pas  du  mal  terrible 
qui  viol  le  surprendre,  si  même  11  recouvra 
toutes  te*  forert  et  sa  santé  première  après  sa 
goéritoo,  ce  fut  par  un  miracle  dont  il  n'y 
aura  peut-être  plu*  d'exemple.  Ce  mal  dont  1] 
fut  atteint  était  nu  cancer  mélanique  t  la 
lèvre  supérieure.  Le  germe  de  la  maladie  te  lit 
apercevoir  eo  185.1,  par  une  légère  tache  noire 
vers  le  coin  de  la  bouche.  Le  ma)  augmenta 
d'année  en  année,  et  dans  la  courant  de  1858, 
la  tumeur  noire  et  cancéreuse  acquit  un  dé- 
veloppement énorme;  Ici  douleur*  do  tête 
dont  Sai  souffrait  depuis  deux  an*  étaient  da- 
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vernies  insupportables,  et  ses  amis  redoutaient 
pour  lui  une  istue  fuoesle  et  prochaine.  Le* 
pi  m  célèbres  médecin*  de  Pari»  ne  lui 
cachaient  pu  l'imminent  danger  de  m  posi- 
tion ;  ils  loi  conseillèrent  l'essai  d'une  opéra- 
lion  chanceuse,  et  l'engageaient  1  faire  préala- 
,  Mement  ses  dernières  disposition).  Alors  on 
de  ses  amis  lui  proposa  da  se  condor  mi  soins 
du  docteur  Triés,  surnommé  U  docteur  noir, 
et  devenu  célèbre  par  la  cure  miraculeuse  de 
la  maladie  de  Sax,  à  l'aide  d'une  plante  de 
l'Inde  dont  11  connaissait  les  propriétés,  ainsi 
qne  parla  condamnation  que  lui  firent  Infliger 
les  médecins,  pour  avoir  eu  le  tort  de  réussir 
dans  son  entreprise  de  guérlion.  Dans  le  trai- 
tement auquel  il  soumit  le  célèbre  inventeur, 
il  détermina  la  cbnte  de  la  tumeur  cancéreuse, 
fit  disparaître  tous  le*  accidents  qui  avaient 
accompagné  son  développement,  et  parvint} 
un  succès  si  complet,  qne,  depuis  lors,  Sax  a 
recouvré  toutes  ses  forces  et  qu'aucune  trace 
n'est  resiée  do  mal  affreux  qui  le  défigurait  et 
menaçait  sa  vie. 

L'acilvllé  du  génie  d'invention  et  da  per- 
fectionnement, loin  de  s'affaiblir  cher  San, 
semble  avoir  augmenté, en  dépit  do  l'eilstenoe 
agitée,  tourmentée,  quf  lui  a  été  faite  par  se* 
adversaire!.  Les  Idées  sont  devenues  plus 
nettes,  plus  sures  d'elles  mêmes,  parce  qu'à  sa 
théorie  si  féconde  des  proportions  est  venue 
s'adjoindre  une  expérience  consommée  de 
tons  les  faits  qui  se  produisent  dam  les  divers 
systèmes  de  construction  des  instruments  à 
vint,  soit  sons  le  rapport  de  la  qualité  du  son 
et  du  timbre,  sol!  sou*  celui  de  la  justesse  des 
intonations,  soit,  enfin,  en  ce  qui  concerne  le 
doigté  et  la  facilité  d'émission  des  ions  dan* 
toute  l'étendue  de  l'échelle  chromatique.  C'eit 
ainsi  que,  dans  ces  dernier*  temps,  comparant 
les_ avantage*  de*  ancien*  Instruments,  rem- 
placé* aujourd'hui  par  les  instruments  à 
pistons,  11  a  conçu  diverse*  variétés  d'instru- 
ments dan*  lesquels  il  a  combiné  de  la  manière 
la  plus  heureuse,  les  avantages  de*  deux  sys- 
tèmes ;  avantages  dont  l'oreille  est  saisie  im- 
médiatement par  le  velouté  du  son,  par  la 
possibilité  du  portamtftto,  i  l'imitation  de  la 
voit  humaine,  par  la  facilité  d'exécuter  le 
trille  doux,  par  la  pureté  et  la  clarté  d'émis- 
sion de*  airs  aigus,  et,  ce  qui  est  de  grande 
Importance,  par  la  rectification  de  la  justesse, 
toujours  altérée  par  l'action  combinée  de  plu- 
sieurs piston*  qui  procèdent  par  allongement 
de  la  colonne  d'air  et  par  substitution  d'un 
S,  tandis  qu'avec  le  système  des 
*  chromatiques  M 


clef*,  le*  demi-tons  et  tt 


produisent  par  raccourcissement  de  la  co- 
lonne d*alr  dan*  le  même  luhe,  et  toujours 
avec  Justesse.  De  cetle  manière,  le*  avantage* 
de*  denx  systèmes  sont  réunis,  particulière- 
ment dan*  les  instruments  chantants;  car  le* 
pistons  ajoutent  aux  Instrument*  de  cuivre  le* 
notes  qui  n'exislent  pas  dans  les  tubes  ouverts 
par  le*  deux  bouts,  et  eonséquemmenl  don-, 
nentle*  ton*  grives  de  l'échelle qni  nepen- 
venl  être  produits  naturellement  par  un  seul 
tube;  enfin,  ils  donnent  immédiatement  les 
demi -tons,  tons,  tierces,  etc.,  de  l'échelle  chro- 
matique descendante;  les  clefs,  an  contraire, 
produisent  avec  justesse  les  demi-tons,  sons, 
tierces,  quartes,  de  l'échelle  ascendante  et  favo- 
risent l'émission  doucedes  son»  aigus,  ainsi  que 
l'exécution  de  certains  trait*  et  ornements  dé- 
licats qui  sont,  ou  Inexécutables  par  (es  pis- 
ton*, ou  du  moins  fort  Imparfait*,  a  cause  des 
solutions  de  continuité  que  font  entendre  le* 
passages  de  la  colonne  d'air  d'un  tube  a  un 
autre.  Des  cornets,  des  saxhorn*  et  des  saxo- 
tromhas  a  trois  piston*  combiné*  avec  deux, 
irai*,  quatre  ou  cinq  clef*,  ont  été  mit  par 
Adolphe  Sax  i  l'exposition  Internationale  de 
Londres,  en  18(13,  et  ont  Inspiré  le  plus  vif  inté- 
rêt au  jnrj  ainsi  qu'aux  artistes,  par  le  charme 
de  leur  sonorité  douce  et  pure  à  l'aigu,  ainsi 
que  par  la  perfection  de  l'effet  dan*  l'exécution 
des  groupes,  des  trilles  et  du  portomenfo. 

Une  autre  invention  de  Sax,  dont  le  principe, 
établi  par  un  brevet  du  !'r  octobre  185*,  a  reçu 
tous  ses  développements  dans  celui  dnSjanvier 
1859,  et  dont  11  a  déjà  Tait  les  plus  heureuses  ap- 
plications, est  destinée  a  faire  une  révolution 
complète  dans  les  instrument*  à  pistons  :  elle 
consiste  dans  la  substitution  d'un  seul  pistou 
ascendant  aux  combinaisons  de  plusieurs  pis- 
tons descendants,  pour  la  production  de  cer- 
taines notée  des  échelles  diatonique  et  ctiromali- 
que;  substitution  dont  l'effet  est  de  donner  ans 
intonations  une  justesse  complètement  satis- 
faisante, qui  ne  peut  être  obtenue  par  des 
combinaisons  de  plusieurs  pistons,  qui  ajoutent 
le*  uns  aux  autre*  des  tubes  dont  les  rapports 
ne  sont  pas  exacts.  Le  trombone  est  le  premier 
Instrument  auquel  il  a  fait  l'application  de 
cetle  idée  lumineuse.  Partant  de  ce  principe, 
que  loute  la  colonne  d'air  contenue  dans  un 
lube  cylindrique  ou  conique  ne  peut  poduire, 
en  raison  de  a*  longueur,  qu'un  son  grave 
déterminé  et  ses  harmoniques  renfermés  dans 
l'intervalle  de  trois  octaves  et  une  tierce,  et 
considérant  que  ce  ton  grave  et  ses  harmoni- 
que» ne  donnent  ni  l'ordre  diatonique, 
ni    Tordra  chromatique  des   intonations  de 
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l'échelle  musicale,  Adolphe  Sas  ■  punie  que, 
pour  obtenir  le  résultat  d'un  instrument 
chromatique  complet  el  parfaitement  Juste, 
«o  point  de  vue  du  sjsieuie  tempéré,'  il  faut 
réunir  sept  lu  bel  Indépendant!  les  uni  dei 
antres,  qui,  par  leuri  harmoniques,  produi- 
raient les  douze  sons  de  l'échelle  chromatique 
de  chaque  octave,  et  seraient  accordés  dam  la 
système  tempéré  par  une  coulisse  d'accord 
placée  sur  chacun.  Le  trombone  a  couliHet 
lui  offrait  la  modèle  do  cet  Instrument;  car 
chacune  dei  sept  ]ki» liions  d'allongement  el 
de  raccourcissement  du  lune,  dans  ce  genre 
de  trombone,  donnait  une  longueur  déter- 
minée de  la.  colonne  d'air,  et  ooméquemment 
nne  note  fondamentale  et  les  harmonique!. 
Tonte»  lei  longueur*  «ont  réunies  Mai  la 
même  embouchure;  mais,  par  une  disposition 
plu*  commode,  Sax  a  ajouté  sur  le  tube  prin- 
cipal six  tube*  additionnels,  auxquels  répon- 
dent autant  de  pistons.  Par  11,  sept  instru- 
ment», identiques  aux  sept  positions  dei 
trombone»  i  coulisses,  sont  réunis  en  uu  seul, 
el  les  moi  harmonique!  de  chaque  tube  pro- 
duisent Ici  notes  qui  manquent  aux  autres. 
Chacun  de*  tix  pistons  cil  a  double  effet, 
c'est-à-dire  ascendant  ou  descendant,  relati- 
vement aux  noie»  qui  précèdent.  Ainsi  se 
trouvent  réunis  dans  un  seul  instrument  la 
justesse  cl  le  timbre  du  trombone  a  coulisses, 
et  le  moelleux  1  volonté,  la  faculté  de  chauler, 
de  lier  les  sons  et  de  les  articuler  atec  une 
prodigieuse  rapidité,  que  ne  possède  pai  ce 
trombone.  Dan»  la  vitesse  la  plus  excessive, 
le  trombone  d'Adolphe  Six  Tait  entendre  par- 
tout une  sonorité  claire,  natte,  homogène.  En 
eet  état,  le  trombone  est  un  Instrument 
complet  et  parfait.  Le  système  de  pistons 
ascendant»  de  l'inventeur  est  applicable  aux 
instruments  couiquei  comme  aux  cylindri- 
ques :  lui-même  II  ■  construit  d'admirables 
huie*  dan*  ce  système,  sans  préjudice  de  l 'ap- 
plication qu'il  en  a  faite  également  aux  autres 
individus  de  la  famille  des  saxhorn  el  de  celle 
de*  saxotrombai,  ainsi  qu'aux  cornets,  aux 
trompettes,  et  même  aux  cor*,  lesquels,  con- 
struits dan»  ce  système,  offrent  les  résultats 
de  Justesse  les  plus  sa  Ils  taisants.  L'avantage 
Inappréciable  de  cette  Invention  est  qu'en 
rappliquant  i  un  instrument,  quel  qu'il  soit, 
on  n'en  allere  ni  le  caractère,  ni  la  timbre. 
Son  genre  de  voix  rade  Intact,  comme  »i  l'in- 
strument était  dans  sa  forma  la  plus  simple. 

SI  l'on  parcourt  l'histoire  de*  intlrumcnt* 
de  musique  de  tout  genre,  depuis  le*  temps 
le*  plu»  ancien»,   on  n'y  trouvera  rien  qui 
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puisse  être  comparé  i  la  richesse  d'imagina- 
tion ni  a  la  facilité  d'invention  d'Adolphe  Sax. 
Ce  qui  le  distingue  encore  de  tous  ceux  qui  se 
sont  occupés  de  ca  genre  de  production,  c'est 
qu'il  se  place,  dans  toutes  ses  créations,  au 
point  de  vue  des  nécessités  da  l'art,  et  qu'il 
en  a  le  sentiment  la  plus  fin.  Pour  apprécier 
h  leur  juste  valeur  tous  les  instruments  in- 
venté! on  perfectionnés  par  lui,  H  faut  qu'un 
homme  de  génie  les  faste  entrer  dans  le 
domaine  sérieux  de  la  symphonie  et  de  la  mu- 
sique dramatique,  non  pour  en  augmenter  le 
bruit,  mais  pour  an  tirer  de»  nuances  nou- 
velles par  les  oppositions  de  timbres,  el  en 
faire  ressortir  les  accents  poétique*.  Pour  que 
justice  (Oit  rendue  à  la  prodigieuse  faculté 
d'invention  et  da  perfectionnement  qui  dis- 
tingue Adolphe  Sax,  M  qu'il  obtienne  le  juste 
tribut  d'admiration  qui  lui  esl  du,  Il  y  a  en- 
core trop  d'émotions  occasionnées  en  divers 
seus.  par  les  terribles  luttes  qu'il  eut  i  souLe- 
Blr-;  maie  quand  le*  intérêt!  hostiles  auront 
disparu  ;  quand  il  ne  restera  plus  que  le  sou- 
venir de  l'artiste  el  de  ses  immenses  travaux, 
ton  nom  sera  inscrit  parmi  ceux  des  plus 
grande»  célébrités  du  dix-neuvième  siècle. 

Il  est  une  autre  série  d'inventions  dues  1 
l'esprit  éminemment  ingénieux  de  cet  artiste, 
lesquelles  mériteraient  d'être  l'objet  d'un  exa- 
men approfondi  ;  mai»  la  nature  de  ca  diction- 
naire m'oblige  i  les  mentionner  avec  rapidité. 
Au  nombre  de  ces  Invention»,  on  remarque  : 
1*  Trombone,  taxhornsbassa  et  contrebasse  i 
sept  pistons  :  le  septième  piston  sert  i  la  pro- 
duction de»  nota»  qui  manquent  dans  l'octave 
la  plus  grave  de  ces  instruments,  en  sorte  que 
l'échelle  chromatique  dei  sons  n'offre  plus  une 
taule  lacune  dan»  son  étendue.  3°  Trombone  a 
coulisse  avec  un  seul  piston  destiné  a  produire 
un  effet  identique  et  combler  les  vides  du  mi 
au  ti.  3*  Trombone  a  coulisse  el  i  trois  pis- 
tons, pour  être  joué  à  volonté  ou  par  le  moyen 
de  la  coulisse,  ou  par  celui  dei  pistons.  A' nou- 
veau système  de  pistons  ou  cylindre*  d'une 
pins  grande  solidité.  5*  Application,  a  tous 
les  instrument»  en  cuivre  i  bocal,  d'une  forme 
et  d'un  doigter  Identiques  i  ceux  du  toxo- 
fromfra.  6*  Nouveaux  clairons  Sax,  ordon- 
nancés pour  le»  fanfare»  de  chasseurs;  au 
moyen  d'nne  pièce  de  rapport  adoptée  1  l'in- 
strument simple,  celui-ci  «si  tramformé  à  vo- 
lonté en  soprano,  alto,  baryton,  ou  basse,  avoe 
une  étendu*  chromaiique  de  chacune  de  ce* 
TOlx;  d'où  résulte  la  possibilité  d'exécuter  de* 
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du  ion  fondamental  (I).  7*  -foœlitftfl,  famille 
d'instruments  de  cuivre  a  bocal ,  d'une  im- 
mense sonorité,  laquelle  *  élé  employée  dans 
le  Juif  errant,  opéra  d'Halévy.  8"  Nouveau 
Système  de  clefs,  pour  supprimer  lei  cavités 
dam  rinlérleur  dei  tubes.  9*  Nouveim  sys- 
tèmes de  pistons  a  échappement  d'air:  dans  le» 
anciens  pisions,  il  y  avait  communication  in- 
cessante entre  l'air  contenu  dans  le*  tubes  de 
l'instrument  et  l'air  extérieur,  par  l'espace 
laisié  libre  dam  le*  frottements;  dam  le  sys- 
tème de  Sax,  l'air,  au  lieu  de  «'échapper  par 
le*  frous  anciennement  placé*  i  chaque  bout 
du  cylindre,  *e  réfugie  dans  un  petit  conduit 
adhérent  *  la  paroi  extérieure,  y  circule,  et 
produit  une  compensation  constante  entre  la 
partie  supérieure  et  la  partie  Inférieure,  mi- 
rant que  se  font  te  vide  ou  le  refoulement. 
D'autres  précautions  empruntée*  a  des  ron- 
delles de  liège,  lesquelles  sont  placées  i  la 
partie  supérieure  de  la  lige  et  viennent  s'ap- 
puyer sur  un  Blet  saillant,  complètent  une 
fermeture  hermétique.  10*  Doublure  métalli- 
que de*  tube*  en  boi*.  11*  Homélies  disposi- 
tion* de  ressoris  pour  cylindre»  double*. 
19*  Compensateur  pour  les  instruments  de 
cuivre,  lequel  consiste  en  une  conlisse  a  res- 
sorts mue  par  le  pouce,  et  qui,  par  l'allonge- 
ment ou  le  raccourcissement  de  la  colonne 
d'air,  permet  d'arriver  i  la  justesse  parfaite  et 
d'exécuter  le  coulé  on  portamenlo.  13*  In- 
strument double,  dont  un  est  i  l'octave  de 
l'autre,  et  qui  se  Jouent  simultanément  dans 
toute  leur  étendue  par  un  même  mécanisme 
dépistons.  14°  Instrument  a  deux  pavillon*, 
dans  des  tons  différents.  15°  Instrument  a  sept 
pavillons  et  a  six  pistons  Indépendants;  va- 
riété du  principe  précédemment  appliqué. 
10'  Instruments  i  pavillons  tournants,  pour 
diriger  le  son  a  volonté.  17*  Petit  instrument 
monophone  pour  signaux,  d'une  puissance 
beaucoup  plu*  grande  que  le  clairon  et  la 
trompette.  18*  Moyen  de  porter  et  diriger  le 
■on  des  sifflets  ou  autres  agents  sonores  des 
chemins  de  fer  sur  un  point  donné.  10*  Non- 
telle  flûte  de  Pan  ou  Syrlnge.  30*  Nouvelles 
timbales  :  (o)  Timbales  s'aecordant  au  moyen 
d'un  plan  Incliné;  (6)  ttiem  sans  chaudron. 
Ayant  reconnu  que  le  chaudron,  loin  d'être 
favorable  lia  sonorité  des  timbale*,  lui  fait,  au 
contraire,  obstacle,  Sax  l'a  supprimé,  réduisant 
llnstrumenl  a  un  simple  cercle  en  ter  sur  lequel 

P.rit,  en  ISSU,  dam  la  nlItiUor.  elBcielli  des  rapports 
publie*  par  It  io«tn»«B(,  t.  H,  p.  071. 


est  tendue  la  ne»,  dont  le  ton  est  plus  bain  et 
dont  les  Intonations  sont  mieux  appréciables. 
Simple  et  commode,  la  timbale,  sous  celle 
Tonne,  est  d'un  prit  beaucoup  moins  «levé  que 
la*  timbale*  ordinaire*.  Celle  ingénieuse  dis- 
position permet  de  faire  des  groupes  de  deux, 
trois  ou  quatre  timbales,  ou  même  d'en  foc- 
mer  une  échelle  chromatique  d'une  octave  on 
plus.  Dans  le  premier  cas,  le  cercle  est  muni 
de  deux  demi-cercles  croisé*  qui  se  replient  et 
s'ajustent  *ur  un  trépied  dont  les  parties  sont 
également  mobiles.  Dans  le  second,  les  cercles 
sont  montés  et  fixés  sur  un  support  continu 
en  Ter  a  cheval,  où  ils  se  superposent  partielle- 
ment ,  afin  d'occuper  le  moins  d'espace 
possible.  Deux  exécutants  suffisent  pour  mettre 
en  vibration  ce  clavier  d'espèce  nouvelle, 
(c)  Timbalii  non  hygromilriqutt  ;  par  lt 
moyen  d'une  composition  dont  il  enduit  les 
peaux,  Sax  est  'parvenu  à  rendre  les  timbales 
insensibles  aux  variations  atmosphérique»,  i 
l'humidité  et  même  i  l'action  immédiate  de 
l'eau.  Le  mé  me  procédé  s'applique  aux  grosses 
caisses  et  tambours,  (d)  Timbales- trompettes, 
instrument  formé  d'un  gras  c6 ne  dont  l'ouver- 
ture supérieure  est  recouverte  d'une  pu n  qui 
se  frappe  comme  la  timbale  ordinaire;  les 
notes  se  produisent  au  moyen  d'une  armature 
soit  de  clef,  soit  de  coulisses,  soit  ei 
tons,  adoptée  au  cône  i 
par  un  système  de  pédales.  91*  Refleeicnr 
acoustique  pour  orchestre.  M*  Caisse  sonore  a 
l'usage  des  violoncellistes,  expérimentée  par 
Demvnek  (voyez  ce  nom).  33*  Plancher  har- 
monique pour  orchestre.  Sri*  Projet  d'orpis- 
orcheslre  d'une  dimenllon  gigantesque,  s» 
par  la  vapeur  et  destiné  i  être  entendu  a  use 
dislance  Immense.  25*  Procédé  pour  mettre, 
au  moyen  d'une  vis  sans  On,  un  piano  an  dia- 
pason demandé.  30* Piano  a  puissants  sonorité 
pour  l'orchestre.  57*  Modifications  de  formes  ri 
de  proportions  des  instrumenta  i  archet- 
SB*  Moyen  rie  prévenir  les  éboulementa  dass 
le  forage  des  puits.  90*  Dispositions  d'appa- 
reils pour  appliquer  le  goudron,  la  créosote  et 
autres  matières  antiseptiques,  convenables  i 
des  buis  industriels,  d'hygiène  et  antres.  Sax  a 
obtenu  un  brevet  d'invention  pour  ces  appa- 
reils, le  10  février  1003.  30*  Découverte  tt 
l'effet  salutaire  produit  par  l'habitude  déjouer 

L'unité  de  formes  et  de  doigter  inlndaiie 
par  Sax  dans  les  diverses  familles  d'Instru- 
ments de  cuivre,  l'ont  obligé  i  s'occuper  de 
leur  enseignement;  c'est  ainsi  que,  comme 
professeur,  il  a  formé,  au  Conservatoire,  ■■ 
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grand  nombre  d'élève*  distingués  pour  les 
saxophone»  de  toute»  Ici  dimension).  C'est 
aussi  pour  atteindre  le  même  but  qu'il  a  écrit 
f  t  publié  une  Méthode  complète  pour  Sax- 
horn tt  Saxotromba  soprano,  alla,  ténor 
baryton,  batte  et  contrebasse  à  trois,  quatrt 
cl  cinq  cylindres;  suivie  d'Exercices  pour 
l'emploi  du  compensateur:  Pari»,  Brandus  cl 
Dnfour.  La  doigter  étant  le  même  pour 
cei  instruments,  Ici  principe»  sont  aussi 
mêmes  pour  loin,  et  ta  gradation  des  exercice) 
pour  l'un  des  individus  de  la  famille  conv 
également  aui  autre).  C'est  fur  celle  base 
d'imité  que  repose  l'enseignement  de  l'inven- 
icur;  enseignement  méthodique  et  lumineux 
qui  recommande  «on  ouyraac  à  l'attention  des 
profeMeurs  comme  a  celle  de*  élèves.  L'esprit 
logique  qui  a  présidé  a  «a  rédaction,  n'a  pu 
séparer  la  notation  de  la  musique  destinée  à 
ces  ramilles  d'instruments  de  l'idée  d'unilé  qui 
a  présidé  a  la  construction  de  leur  doigter; 
ici  quelque)  mots  d'explication  dm  semblent 
nécessaires.  Il  est  des  Instruments  qui,  par 
leur  système  d'organisation ,  représentent 
exactement  dans  leur  étendue  les  diven 

la  Aille  actuellement  en  usage,  le  hautbois,  le 
basson,  la  trombone,  le  violon,  l'alto  et  le 
tioloncelle.  Leur  notation  représente  exacte- 
ment les  intonations  qu'ils  produisent.  Lors- 
qu'on sort  des  dimensions  habituelles  de  ces 
Instruments,  dans  la  petite  flûte,  dans  la 
contrebasse  et  dans  le  cor  anglais  (alto  du 
bauthols),  par  exemple,  la  notation  ne  repré- 
sente phi)  en  réalité  las  notes  produites  par 
ces  instrumenta;  car  la  petite  flûte  fait  en- 
tendre les  notes  écrite*  une  octave  plus  haut, 
la  contrebasse  joue  sa  partie  une  octave  plu) 
ha»,  et  le  cor  anglais,  par  sa  dimension  plus 
grande  que  le  hautbois,  joue  une  quinte  plus 
bas  que  le  diapason  de  la  note  écrite.  Il  en  est 
ainsi  de  tous  les  instruments  qui,  par  le»  di- 
mension» plus  ou  moins  développées  de  leurs 
tubes,  transposent  les  notes  écrites  d'un  demi- 
ton,  d'un  ton,  d'un  ton  et  demi,  d'une  quarte, 
d'une  quinte,  d'une  octave,  etc.,  comme  les 
clarinettes  de  diverses  espèce),  les  trompettes 
et  les  cors.  Sauf  la  clarinette  et  la  trompette 
en  ut,  aucun  de  ces  instruments  ne  (ait  en- 
tendre las  intonation)  représentée»  par  les 
notes.  S'appujrant  sur  ces  faits,  Sai  en  a  con- 
clu qu'une  seule  clef  (de  sol  posée  sur  la  se- 
conde ligne  de  la  portée)  doit  servir  a  noter 
toute  la  musique  de  set  ramilles  d'instruments, 
puisque  ce  système  est  le  seul  qui  puisse  réa- 
liser l'unité  de  doigter  qui  sert  de  hase  à  leur 


construction.  Les  instrument»  transposent  par 
leurs  dimensions,  mai»  le»  artiste»  jouent  lea 
notes  comme  al  ce*  mémos  instruments 
étaient  tous  au  diapason  de*  violons,  flûtes  et 
hautbois.  Par  11,  Sax  a  complété,  avec  la  sim- 
plicité la  plus  absolue,  la  grande  idée  d'unité 
qu'il  a  portée  dans  tout  «es  travaux. 

Telle  est  l'œuvre  prodigieuse  d'un  homme 
qui,  au  moment  où  cette  notice  est  écrite,  n'a 
pat  accompli  sa  cinquantième  année;  oruvre 
conçue,  méditée  et  achevée  au  sein  de  l'exis- 
tence douloureuse,  agitée,  sans  repos,  qne  lui 
avalent  faite  ses  ennemis.  Un  phénomène  sem- 
blable ne  s'est  pas  rencontré,  non-seulement 
dan»  l'histoire  de  l'invention  de*  Instrument», 
mais  en  que)  an  que  ce  soit. 

SAYnEâinurDE).  fayex  SAIimE 
(Li»mr  DE). 

8AYVE  (Nittui*  DE),  et  non  DE 
8AYTIE,  comme  je  l'ai  écrit  dans  la  pre- 
mière édition  de  cette  Biographie,  d'après 
Wallber  et  Gerber,  naquit  a  Liège,  comme  on 
le  voit  par  le  litre  de  l'ouvrage  cl  U  plu»  loin, 
et  fnt  vice-mahre  de  chapelle  a  Prague,  a  la 
fln  tin  seizième  siècle.  Il  fut  d'abord  attaché  a 
la  cbapelle  de  l'empereur  Rodolphe  II,  en  qua- 
lité de  haule.contre.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
Intitulé  :  Libtr  prima*  Xoteetorum  eutnqva 
uoeum  Matthis  de  Sayve  LendicniiiS.  C.  HT. 
chori  muiici  vfetgtr.  O.  F.  Vtleri  Pragst, 
lypis  mandatât  Jokannis  Otthmar,  Jnno 
Domini,  1585,  lu-4~»  obi.  Cet  œuvre  contient 
•elle  motet»  a  cinq  voix. 

SAYVE  (le  comte  Auoosn  DE  LA 
CROIX  CHEVMÈRE  DE),  né  en  1701, 
dans  un  château  de  »a  famille,  aux  euvironaJe 
Bruielles,  a  cultivé  la  musique  dès  sa  Jeu- 
nesse, comme  amateur,  et  a  reçu  de  Reieba 
de»  lecoji)  de  composition.  Après  avoir  servi 
comme  officier  de  cavalerie  dans  les  armée» 
françaises,  pendant  le»  campagnes  de  1813, 
i  813  et  1814,  il  donna  sa  démission,  et  rentra 
dans  ta  vie  civile,  pour  ae  livrer  a  la  litté- 
rature et  à  la  composition  musicale.  Dans  les 
années  1830  et  1831,11  Ht,  en  Italie  et  en  Sicile, 
un  voyage  dont  il  a  (ait  imprimer  la  relation 
(Paris,  1833,  trois  volume*  in-8-  avec  plan- 
ches et  cartes).  Depuis  lors,  il  visita  le» 
principales  villes  de  l'Allemagne.  Le  comte 

mille,  f>  Paris,  en  Belgique,  et  dans  les  Pyré- 
nées. Doué  d'une  rare  intelligence  et  d'une 
mémoire  prodigienie,  il  était  fort  Instruit 
dans  les  sciences,  l'histoire,  la  ttngni» tique, 
et  cultivait  la  peinture  arec  quelque  suc- 
cès. Il  était  habile  pianiste,  jouait  du  violon 
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et  de  plusieurs  antre*  instruments.  Ce  gen- 
tilhomme distinguo  est  mort  •  Parti ,  le 
B  avril  1854,  à  rige  de  soixante- trois  mi.  Il 
«lit  AitMi  de»  ordre»  de  Malte  et  de  la  Légion 
d'honneur.  Il  *  publié  de  *a  composition  : 
!•  Symphonie  (en  ut  mineur  )  a  grand 
orchestre,  op.  16;  Hunlch  ,  FalUr. 
1*  (bit)  Deuxième  grande  symphonie  (en 
ré  mineur),  op.  93;  Berlin,  Scblesinger. 
9°  Premier  qui  ni  elle  pour  deux  violons,  deux 
altos  et  violoncelle,  op.  14;  Dusseldorf,  Beyer 
et  compagnie.  3°  Deuxième  idem,  op.  17; 
ibid.  4*  Troisième  idem,  pour  lieux  violons, 
alto  et  deux  violoncelles,  op.  18;  Vienne, 
Dlahelli.-  S°  Quatrième  idem,  op.  SI;  ibid. 
0*  Trois  quatuors  pour  deux  violons,  allô 
et  basse,  op.  13;  Duiseldorr,  Beyer  et  com- 
pagnie. 7"  Grand  quintette  pour  piano,  vio- 
lon, allô,  violoncelle  et  contrebasse,  op.  15; 
Huoich,  Palier.  8°  Trio  pour  piano,  violon  et 
violoncelle,  op.  9  ;  Dusseldorf,  Beyer  et  com- 
pagnie. 9*  Denxlème  «tbtn,  op.  19;  ibid. 
10*  Variations  en  trio,  idem,  op.  11  ;  ibid. 
It*  Duo  pour  piano  et  violon,  op.  6;  ibid. 
19* Duo  pour  piano  et  violoncelle,  op.  10; 
ibid.  13°  Quelques  œuvres  de  variations  pour 
le  piano  et  des  romances. 

SDORGI  (Garni»),  né  à  Florence,  en 
1737,  eut  pour  maître  de  contrepoint  son 
compatriote  BarioloroeoFelicî.  Ses  études  ter- 
minées, il  rut  nommé  maître  de  chapelle  du 
grand-duc  de  Toscane  Léopold,  puis  de  Fer- 
dinand. Ce  malire  s'est  particulièrement  dis- 
tingué dans  la  musique  d'église.  Ses  messes  et 
ses  vêpres  élaient  estimées  en  Italie.  Shorgi 
eut  le  titre  de  maître  tir  l'Académie  de  musique 
de  Rome,  sou!  l'invocation  de  sainte  Cécile.  Il 
est  mort  a  Florence,  en  1810. 

8BORGI  (Gut*n),  Oit  du  précédent,  na- 
quit a  Florence,  en  1780.  Ses  heureuses  dis- 
positions pour  la  musique  furent  d'a!>or<l 
cultivées  par  son  père;  puis  il  entra  au  Con- 
servatoire de  Salnt-Onuphre,  »  Na  pi  es,  où  il 
demeura  sept  années.  De  retour  i  Florence, 
il  j  débuta  par  quelques  morceaux  intercalés 
dans  les  opéras  nouveaux,  qui  furent  suivis  de 
trois  oeuvres  de  sonates  pour  le  piano,  gravés 
«Florence.  Excellent  professeur  de  chant  et 
Ke  piano,  Il  s'est  livré  a  l'enseignement  de  ces 
deux  parties  de  l'art.  Il  vivait  encore  a  Flo- 
rence, en  1891.  J'ignore  si  cet  artiste  est  le 
même  qnl  a  tait  représenter  à  Arrixo,  eo 
1840,  un  opéra  intitulé  Ippotita  deali  Atti; 
il  aurait  été  âgé,  *  cette  époque,  d'environ 
soi  xinte-dH  ■sept  ans. 

SCACCHI  («Une),  no  à  Rome,  ver*  la  lin 


du  seizième  siècle,  de  parent*  originaire*  de 
fialèse,  dans  l'État  de  l'Église,  fut  élève  île 
Félix  Ànerio,  célèbre  maître  de  l'école  ro- 
maine. Vers  1618,  Scaccbi  fut  appelé  ao  service 
du  roi  de  Pologne  Siglsmomt  III,  en  qualité 
de  maître  de  chapelle.  Après  la  mort  de  ce 
monarque,  il  fut  confirmé  dans  son  emploi 
par  Vladisla»  VII,  et  en  remplit  les  fonc- 
lions  jusqu'à  la  mort  de  ce  prince.  De  retour 
en  Halle  ,  en  1648  ,  après  nn  séjour  île 
trente  ans  a  Varsovie,  il  se  fixa  a  fia- 
lèse, et  y  mourut  dans  un  âge  avancé.  Il 
avait  cessé  de  vivre  depuis  plusieurs  années 
lorsque  Berardi  (uoyét  .ce  nom),  son  élève, 
publia,  en  1687,  se*  Document!  armoniei. 
Les  Œuvres  Imprimées  de  Scaccbi  sont  : 
1°  Trois  livres  de  Madriganx  a  cinq  voix;  Ve- 
nise, B.  Magol,  1634  a  1637,  in-4*.  S*  Un 
livre  de  messes  *  quatre,  cinq  et  six  voii; 
ibid.,  1638.  3° Deux  livres  de  motet*  remplis 
de  recherches,  1  quatre  et  cinq  voix;  ibid., 
1640.  4*  Caniitena  qvinqw  voeibtu  tt  ta- 
erimJt  iepulchralei  ad  (umuhtm  Johannii 
Stobaci;  Venise,  1647,  ln-4'.  On  trouve  en 
manuscrit,  lia  Bibliothèque  royale  de  Berlin, 
la  partition  d'une  messe  a  dôme  voix,  en  trois 
chœur* avec  instrument),  composée  par  Marc 
Scacchi,  ton*  ce  litre  :  Sfitsa  omnium  ftmo- 
rumpro  élection»  Retjii  Polontm  CaiioxM. 
Celle  messe  esl  datée  de  1064.  La  même  Bi- 
bliothèque possède'  aussi,  du  même,  les  mo- 
tets il  quatre  voix,  O  Domine  Jeta  Chriih, 
et  Si  Dtut  pro  nohii.  Pendant  que  Scaccbi 
était  au  service  de  Vladisla*  VIT,  il  eut  une 
discussion  avec  Paul  Syfert  ou  Seyfert,  Orga- 
niste de  Dantzick  {voyti  Stfbrt),  a  l'occasion 
de  psaumes  que  ce  même  Syfert  avait  publiés, 
et  que  Scacchi  critiqua  avec  amerlnme  daos 
l'écrit  Intitulé  :  Cribrum  muji'ettm  ad  triti- 
cum  lyfertimim,  MU  examinât io  luecincta 
Ptolmorum,  quoi  non  ita  pridem  Pa'ilui 
Syfertus  Dantiicanus,  in  mde  parochiati 
ibidem  organxdui,  in  iueem  edidtt,  in  eue 
clore  et  pertplcvc  multa  exptieantur,  qvr 
tuntme  rucessaria  ad  prtem  mela-poetiam 
etttiolent.  Ftnetfii  apui  Mexandwm  Fi*- 
tentinum,  1643,  in-fol.  de  taixanie-qniit* 
feuilles.  Une  partie  de  cet  ouvrage  renferme 
des  messes,  des  motels,  de*  madrigaux,  suivis 
d'nne  collection  de  canons  artificiels  composés 
par  les  cinquante  musicien*  de  la  chapelle* 
roi  de  Pologne,  dont  la  plupart  étaient  Italiens 
OU  Polonais.   Ces  canons   portent  II  litre  de 

Xenia  Jpollinea.  Blessé  des  attaques  deSeac- 
clil,  Syfert  y  répondit  par  un  écrit  intitulé  : 
jfnttcribralio  muitca,  etc.,  où  il  disait  >FC 
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1rs  musicien!  Italiens  i  '.liaient  capables  que 
•re  composer  dos  opéras  et  ries  caoïonettes,  et 
que,  pour  l'art  d'écrire,  Ils  pourraient  tous 
l'apprendre  rie  lui  et  de  Fœrster,  à  l'école  de 
Dantalck.  D.  Romain  Hicheli  {voytt  ce  nom) 
pril  la  défense  de  l'école  Italienne  en  général, 
et  de  Scacchi  en  particulier,  dam  une  lettre  à 
Syfert,  qu'il  accompagna  de  l'envol  de  quel- 
ques-unsrie  ses  propret  ouvrages.  Une  réponse 
polie  de  Syfert  à  Michel!  termina  celle  discus- 
sion, où  Scacchi  avait  été  l'agresseur,  malt  où 
Syfert  Bt  TOir  qu'il  no  connaissait  pas  l'im- 
mense mérite  des  maître»  de  l'ancienne  école 
italienne,  et  surtout  de  ceni  de  l'école  ro- 
maine. Au  reste,  il  paraît  que  Scacchi  était 
d'un  caractère  jaloux  et  iracassier;  car,  au 
lien  de  témoigner  de  la  reconnaissance  a 
Micheli,  qui  avait  pria  généreuse  ment  la  dé- 
fense, tl  contesta  à  celui-ci  l'invention  de 
certains  canons  énigmatlques,  dans  un  petit 
écrit  intitulé  :  Brève  diicortQ  soprn  la  tnu- 
ttca  modtrna;  Varsovie,  Blerl,  1647.  L'abbé 
Bainl  s'est  trompé  en  considérant  ce  pan)' 
pblet  comme  une  dernière  réponse  à  Sv- 
fart. 

8CACCIA  (Aibb-Hmii),  vloloniile  dis- 
tingué, vécut  a  Milan,  «ers  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle.  Ou  a  gravé  de  aa  composition 
six  concertos  pour  le  violon,  a  Bilan,  en 
1740. 

SCALETTA  (Bosact),  né  1  Crema  (1), 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  fut 
d'abord  maître  de  chapelle  de  l'église  mélro- 
politaine  deSalo,  sur  Te  lac  de  Garde,  dans  la 
province  de  Brescia  ;  puis,  en  1607,  il  lui  rap- 
pelé dans  aa  ville  natale,  pour  y  remplir  les 
mêmes  fonctions.  Avant  fait  un  voyage  a 
Parla,  il  fut,  a  son  retour,  nommé  maître  rie 
chapelle  de  Sainte- Ma  rie-Majeure,  a  Bergame. 
En  dernier  lieu,  il  occupa  un  poste*  semblable 
i  Saint- Antoine  rie  Padoue,  oh  il  mourut  de  la 
peste,  en  1630.  Il  laissa  a  ses  héritiers  plu- 
sieurs médailles  d'honneur,  pierres  précieuse» 
el  chaîne*  d'or  qui  lui  avaient  été  donnée*  es 
cadeaux  par  des  souverains.  On  a  imprimé  de 
la  composition  de  cel  artisle;  1*  FiUanellt 
alla  romana  a  S  voci.  Libro  l*\  fenetia, 
1500,  in-4°.  3*  Madrigali  a  m  voct;  ibld., 
in-4°.  S*  Httua  brève  di  moni  a  4  voci; 
ibid.  Scaleua  est  particulièrement  connu  par 

(I)  Donna  Cilvi.  dans  »n  lim  imitai*  :  le  Sntm 

lilfmirio  it  gli  Scrilltri  Bttgumaitlii  (part.  I,  pi(El30) 
dit  qui  Seiltll»  niquili  Bergame;  il  ■  Iroinpd  lur  es 
poiitCMtfr.  «illlitr, tapie  tuslltptrParail,piil>pir 
E.-L.  Gerber,  LitbKniii.il,  C.  Fini.  Bec  ter  (1  moi- 
même;  mil  Milles  In  édition!  de  11  Sett*  él  nuira 
portent  «frontispice  :  Scnlcife  &'<  Cttme, 


un  petit  ouvrage  élémentaire  Intitulé  :  Scata 
di  musj'ca.  D'après  la  plupart  des  biblio- 
graphes, j'avais  considéré  une  édition  pu- 
bliée a  Milan,  en  1590,  comme  la  première; 
mais  M.  Gaspari,  de  Bologne,  m'en  a  fait 
connaître  nne  antérieure  d'une  année  ;  car 
elle  a  été  imprimée  a  Vérone,  en  1508,  par 
Francisco  deile  Donne  et  Sclpion  Vargnano, 
son  gendre.  Or,  on  voit  dans  l'épllre  riédica- 
toire  de  celle-ci  :  al  Sig.  Bcrnardinn  Cimer- 
lino,  datée  par  Scalella  de  Vérone,  le  5  Juin 
1598,  que  celle-ci  n'était  pas  la  première,  et 
qu'elle  avait  été  précédée  par  une  autre,  dont 
la  date  et  le  lieu  d'impression  sont  inconnus 
jusqu'à  ce  jour.  Voici  ce  qu'en  dit  l'auteur 
lui-même  :  ■  J'ai  fait  imprimer  autrefois  un 

>  petit  ouvrage  de  ma  façon,  intitulé;  Scala 
»  di  mutiea,  plutôt  dans  le  dessein  de  dlmi- 

■  nuer  les  fatigues  de  renseignement  et  de 

•  l'étude  des  premiers  éléments  do  l'art,  que 

>  pour  en  acquérir  quelque  gloire.  El  vérila- 

>  blemenl  (si  Je  ne  me  suis  pas  trompé),  il 

■  semble  que  l'ouvrage,  bien  que  fort  petit,  et 

■  renfermé  dans  une  seule  feuille,  a  été  assez 

•  heureux  ponr    être    universellement   hien 

•  reçu  i  cause  de*  avantages  qu'on  ylrouie; 

■  ce  qui  m'a  engagé  par  la  suite  à  l'augmen- 

•  ter  et  i  l'améliorer  autant  qu'il  m'étaitpos- 

■  sible,  afin  que  ceux  qui  étudient  ce  bel  art 

•  arrivent  pour  ainsi  dire  par  degrés  à  la  ré- 

>  putation  de  chanteur  excellent,  etc.  (1).  • 
Ce  passage  fait  voir  qu'une  édition  de  la  Scala 
di  mutiea  a  paru  longtemps  (allre  voile) 
avant  celle  de  1598,  el  qu'elle  n'avait  qu'une 
feuille  d'impression.  L'épllre  dédlcaloire  de 
l'édition  de  1598  n'ayant  pal  été  reproduite 
dan*  les  autres,  ce  Tait  a  été  ignoré  de  lous  le* 
bibliographes.  Les  éditions  de  Milan,  1500, 
Venise,  1600,  1608,  1656,  et  Borne,  1666, 
tont  connues  par  les  citations  qu'en  a  faites  le 
P.Martini  {Storia  délia  mutiea,  t.  I,  p. 465); 
mal*  tl  en  existe  d'autres.  J'en  connais  une 
imprimée  A  Milan,  en  1610,  in-4*,  et  une 
antre,  de  la  même  ville,  datée  de  1690.  J'en 
possède  une  qui  a  pont  titre  :  Scala  ai  nra- 
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tien  motio  nettuaria  ptr  princtpianti  di 
Oratia  Seaktta  àa  Crema.  Jmpliala  di 
novo  in  quitta  teita  impreuivne,  ton  bellii- 
simo  ordint,  et  maggior  facilita,  alli  dt»ir 
deroti  di  quesla  virtù;  in Fttutia,  appreuo 
JUiiandrofincenM,  16S6,  in-4».  La  Blbiio- 
(hèqne  royale  de  Berlin  possède  des  exem- 
plaires de  deui  éditions  Imprimée!  a  Rouie,  la 
première,  en  1647,  el  l'autre,  en  1886.  Il  j  j 
aussi  de»  ricin  pi  lire»  d'édition»  imprimée*  a 
Rome  qui  porient  les  dates  de  1600,  1505, 
1006  et  1C67,  tons  in-4*;  mais  il  est  vraiseui- 
Mibte  que  lou*  font  de  la  même  édition  donl 
on  a  changé  Seulement  le  frontispice.  L'édi- 
tion de  1665  a  pour  litre  :  Scala  di  mutina 
molto  neceuaria  per  principlanti  di  J/ora- 
d'o  Sealttta  da  Crema  ;  dall'  Uteno  nella 
uttima  impreuionc,  revitta,  corretta,  et 
ampliota  ton  beiliiiimo  ordint  et  maggior 
facilita;  in  Roma,  per  il  Matcarii,  1085, 
in-4* de  Ironie  page».  On  voit,  d'après  Ce  titre, 
que  toutes  le»  éditions  postérieures  i  la  sep- 
tième en  ont  été  de  simples  reproductions. 
Mai»  quelle  est  celte  tepliéme  édition  ?  Évi- 
demment ,  c'est  la  plu»  rapprochée  de  la 
sixième,  publiée  à  Venise,  en  1036;  et  elle  n'a 
pu  être  mise  au  jour  après  1630,  puisqu'elle 
a  été  revue  et  corrrlgée  par  l'auteur,  mort 
dans  celte  année.  Il  y  a  donc  une  édition  au- 
thentique, TraiiemMablement  publiée  a  Ve- 
nise, entre  1096  et  1030.  Elle  n'est  pas  con- 
nue jusqu'à  ce  jour.  On  voit,  par  les  éditions 
faites  sur  son  modèle,  qu'elle  offre  quelques 
différences  avec  la  sixième. 

On  a  aussi  de  Scatetla  des  principe»  élémen- 
taires de  contrepoint  intitulé»  :  Primo  Ma- 
Jird  délia  tcala  di  eantrappunto ;  Milan, 
1023,  In-4*.  La  date  de  1669,  donnée  par 
Forkel  [Àllgem.  Hier,  dir  Mutik,  p.  435),  est 
une  faute  d'impression  copiée  par  Licblen- 
ihal  [Bibliografia  delta  musica,  t.  IV, 
p.  301).  E.-L.  Gerber  l'est  trompé  en  indi- 
quant Naples  comme  le  lieu  de  l'édition  de 
1033;  le  Dictionnaire  hiitorique  de»  muii- 
ciens  de  Choron  et  Fayolle  (Paris,  1810-1811) 
a  répéti!  cette  faute. 

8CALICHILS  (Piul),  aventurier,  né  en 
1534,  a  Agrain,  en  Croatie,  prend  dan»  ses 
écrit»  le»  litre»  de  prince  de  la  Scala,  mar- 
qni»  de  Vérone  et  seigneur  de  Créai  bourg,  en 
Fruste,  docteur  ea  théologie  et  chanoine  de 
Mon tter.  Après  avoir  Joué,  a  nome,  le  rôle  de 
■avant  et  d'artiste,  il  alla  i  la  cour  de  l'élec- 
teur Albert  de  Brandebourg,  s'y  mêla  dan» 
de»  Intrigue»  politique»,  et  fui  obligé  de 
l'Oloigncr  clandestinement.  Il  mourut  1  Dant- 
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■Ici,  en  15TS.  On  a  de  lui  de»  Miictilanea  d* 
Rerum  cauiit  (Cologne,  1570-1578,  deux 
tomes  in-4'),  où  te  trouve  un  dialogue  sur  la 
lyre  des  anciens. 

8CALZI  (Ciulo),  chanteur  diilingué, 
naquit  à  Vogbera,  dan»  le  Milanais,  et  brilla 
vert  1735.  Appelé  au  Théâtre-Italien  de  Lon- 
dres, il  y  eut  de  grand».  »ucci»  et  amassa  des 
richesses  considérables.  Vers  la  On  dé  ta  vie, 
il  »•  retira  a  Gène»,  et  y  entra  dan»  la  congré- 
gation de  l'Oratoire. 

SCANDELLI  (Ammit),  né  a  Nantes, 
ver»  1530,  fut  engagé  au  service  de  l'électeur 
de  Saie,  en  qualité  de  maître  de  chapelle,  et 
te  rendit  a  Dresde  en  1556.  Il  y  remplît  ses 
fonctions  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  18  jan- 
vier 1580.  On  a  imprimé  de  ta  composition  : 
l'L'épilapbedu  duc  Maurice  de  Saie  avee  une 
mené  de  Hcjuiem  a  »ix  voix;  Ituremhers;, 
1558.  3*  Cantionei  gtrmanicm  4  et  Stracssm.- 
Nuremherg,  1507  et  1579.  S*  Chansons  reli- 
gieuses allemandes  à  cinq  et  six  voix  avec  in- 
struments, ainsi  qu'un  dialogue  i  huit  voix; 
Dresde,  1575.  4'  /iprimoliuroaXieeonioni 
napolttane  a  quatlro  ttoci;  Nuremberg, 
Ulrich  Neuher  et  Théodore  Gerltch,  1506, 
1573  et  1585.  5*  Nouvelles  chanson»  alle- 
mandes à  cinq  et  six  voix  ;  ibid.,  1565,  in-4». 
6-  Ifttet  ttultch»  Lttdltin  mit  oser  and  fiinf 
Stimmtn ,  tcelcht  gant  lieblich  xu  tiagtn 
uiiii  avf  allertey  IiHtrvnicnicn  tu  gebrau- 
chen  (Nouvelle»  petite»  chanson»  allemandes, 
lesquelles  sont  toutes  agréables  1  chanter  et 
pour  l'usage  de  toutes  sorte»  d'instruments); 
ibid.,  1508,  In-4*  ohl.  T  II  y  a  aussi  un 
épilbalamea  plusieurs  voix,  de  ce  compositeur, 
dant  l'ouvrage  qui  a  pour  litre  :  Bpilhala- 
miainhonorcmornatii>imiviri,truditione, 
virtute  oc  pittate  prmttantiu.  D.  Nicetei 
Leopardi*  sty  niphoniactirunt  pue  rorumîllui- 
triti.  acSertniu.  Principe»  Geornii- Fridt- 
rict  Marchionit  Itrandcnburgewii ,  etc., 
prMccptorii ,  compot ita  ptr  sfntkonhm 
Scandelfiim,  Mmthrum  Le  Matttn,  Bra*- 
mtim  de  (Hein  et  Joa  une  m  Jfestlium  :  Pfo- 
ribergg,  apud  Theod.  Gerlalicnum,  1568. 
in-4*.  8°  JVeue  «Aan*  autter/esn»  grùt- 
liche  deutich»  Liedtr  mit  5  und  6  Stim- 
mtn tu  tingen  und  auf  alltrley  Initru- 
mtnten  xu  gebraucKtn,  ïamml  einem 
Ûialogo  mit  8  Stimmtn  (Nouveaux  beaux 
cantiques  spirituels  allemands  pour  chan- 
ter à  cinq  et  six  voix  et  pour  jouer  scr 
toute  espèce  d'inil  rumen tt,  avec  un  dialogue 
J  huit  voix);  Dresde,  G imel -Bergen,  1575, 
In-4*  obi. 
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SCAPITTAfVuemr), 

naquit  i  Valence,  dans  les  dernières  années 
<ln  seizième  tiècle.  Il  fut  attaché  au  service  de 
l'archiduc  LéO|iol(I  d'Autriche.  On  a  imprimé 
de  sa  ccmposilion  :  Mutica  di  caméra;  Ve- 
Di»,  1S3D,  ln-4». 

SCAItABELU  (Diaruno),  vice-maître  de 
chapelle  de  l'élise  métropolitaine  de  Milan, 
Vécut  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle.  Ou  connaît  de  «a  composition  :  Ma- 
gnificat quatuor  uique  12  tiocibus;  Venise, 
Richard  Amadino,  1BD7,  In- 4*. 

SCARAMELLI  fJosarn),  violoniste,  né 
s  Venise,  en  1761,  était,  en  1811,  premier 
violon  directeur  d'orchestre  du  théâtre  de 
Triesle.  Plu*  lard,  il  a  vécu  quelque  temps  i 
Vienne,  puis  l'est  filé  a  Florence.  On  a  de  lui 
un  écrit  intitulé  :  Soggio  topra  i  doveri  di 
un  primo  violine  direttori  d'orchtetra; 
Triesle,  Weil,  1811,  in-8-  de  cinquante  et 
nne  pages.  Il  a  publié  aussi  de  ta  composi- 
tion :  1"  lïnndti  variato  ptr  violino  e  corno 
yrincipalt  can  orchestra  ;  Florence,  Ci  priant, 
t"  Quatuors  pour  deux  violons,  alto  cl  liasse, 
n"  1  et  3;  ibfd.  3*  Variation»  pour  déni  vio- 
lons, op.  8;  Vienne,  Cappl.  4°  Trois  sonates 
pour  Violon  avec  accompagnement  de  basse, 
op.  1  j  Vienne,  Hollo.  Le  nombre  des  œuvres 
qu'il  a  pnhlié*  s'élève  a  environ  trente;  mais 
Je  ne  connais  que  ceux  dont  j'ai  rapporte  les 

SCABAMfJoaiM),  organiste  du  duc  de 
■antotte,  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle,  a  fait  Imprimer  de  sa  composition  : 
1*  Matttti  n  due,  Ire,  quattro  et  civique  vott, 
f.ibro  ]•,  op.  2;  ftnezia,  app.  San. Magni, 
1641, ln-4.  $•  Conctrti  eccltuiattiei  a  2,  5, 
4tSvoct;  ihid.  S» Sonate concerta»  a  due  e 
tre  ttromtnti;  ihid. 

SCAR1ATTI  (la  chevalier  Auiuipit), 
un  des  plus  grands  compositeurs  de  l'Italie, 
ne  naquit  pas  i  Naples,  comme  l'ont  dit  la 
plupart  des  biographes,  mail  i  Trapani,  en 
Sicile,  en  1649  (1),  suivant  la  partition  de  son 

[I)  W.  Cnnin  GrMSI  t'tlt  trompé  (Bi^Tafia  digii 
kirinrai  iliuEri  dtl  rtyno  di  tttfêti,  Toinmc  d»  mailr« 
.le  taspeile,  tu.  art.  Casantr  Atamdre  Setrluti),  en 


«.  l'on  .0 


iu'ilm 


mois  d'oelobrr.  1739.  Gcrbcr  el  II  Dittii 
jtri'ou  de  Choron  tl  Fijc-lle,  donnant  i»i 
16»,  d'après  Qnani.  lue  copie  Iknllvndi 
m'.ioil  Ht  rnTiiH  de  Ni  pi»  pour  I.  pi 
Àr  la  Biayrtpkit  dit  nmïnflu,  portait  h 
pair  ion  tgc  lonqa'il  muorul  en  17» 
LXXVI.el  |'«II|[|  conclu  que  Stirla 


opéra  Pompe»,  que  possédait  Selvaggl  (voj/tt 
ce  nom),  et  qui  porte  au  litre  :  dal  Siff.  AU*». 
Searlatti  di  Trapani.  A  l'égard  de  la  date  île 
1649,  elle  résulte  de  l'inscription  placée  sur 
le  tombeau  de  l'illustre  maître.  Searlatti  pa- 
rait avoir  fait  im  études  1  Parme.  Le  marquis 
de  Villarosa  remarque  (!)  que  Duron  et 
Fayolle  disent,  dam  leur  Dictionnaire  de* 
mtutcitnt,  que  Searlatti  apprit  les  régies  du 
contrepoint  da  Cariiiiini  i  Rome,  sans  Indi- 
quer la  source  de  Ce  renseignement;  H.  de 
Villaroia  ignorait  que  les  auteurs  da  ce  dic- 
tionnaire ont  traduit  simplement  le  premier 
lexique  d'E.-L.  Gerlte-,  que  ce  biographe 
avait  |(rii  pour  gnlde  l'autorité  de  Quanx,  qui 
avait  connu  Searlatti  i  Naples,  dans  les  pre- 
miers mois  de  1735,  et  qu'il  avait  appris  de 
ce  maître  lui-même  le  fait  dont  il  s'agît  li). 
M.  de  Villaroia  ajonte ,  contre  celte  tra- 
dition, qu'A  l'époqne  où  Scarlall»  Ht  ses 
éludes  musicales,  il  existait  i  Naples  des 
maîtres  de  premier  ordre,  tels  que  Gae- 
tano  Greco,  au  Conservatoire  de*  Poveri 
di  Gietù  Criito,  Jean  Salvator  et  Provenzalc, 
à  celui  de  la  Ptetà  dei  TurcHini;  Il  rail  eu 
cela  une  singulière  confusion,  car  Greco  na-  ' 
quit  h  Naples,  vers  1680,  el,  au  lieu  d'être  le 
maître  de  Searlatti,  il  rut  ton  élève.  A  l'éganl 
de  Provençale,  il  était  a  la  vérité  maître  du 
Conservatoire' de  la  Pietà,  en  11)611;  mais 
Searlatti  avait  alors  vingt  ans,  et  ses  éludes 
étalent  terminées.  An  surplus,  H.  de  Villa- 
rosa  dit  plus  loin  qu'on  sait  d'une  manière  po- 
sitive que  lorsque  Searlatti  arriva  J  Naples 
avee  sa  famille,  il  était  eban leur  remarquable, 
virtuose  sur  la  harpe,  el  claveciniste  excellent. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  hors  de  doute  que  ce 
compositeur  illustre  reçut  une  bonne  éduca- 
tion musicale,  perfectionnée  par  l'étude  des 
oeuvres  des  grands  maîtres  de  l'école  romaine. 

ior  l'tgt  dl  eoarlilll,  en  17»,  prouvant  qae  la  iblffre 
I.XXYI,  donne  par  H.  Grotii  el  pir  li  Gniiui  tlaj- 
ntf  d.  «uiew ,  do  Laiptlct  (3»«  annfe,  n-  3,  p.  39). 
riant  la  rtproéntli»  de  l'apltapne.  Ml  «ne  r.'nt 

di/tufcii  (1838,  no  I). 
(I)  iTmorii  in  CompoifloM  di  hiuku  dit  njiu  di 
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Surfait!  était  âgé  de  trente  et  un  «"«  l01"*- 
qu'll  Tut  chargé  de  la  compusilion  de  l'opéra 
intilDlé  VOnaià  nell'  amon,  qui  fut  repré- 
sentéau  commencement  de  l'année  1680, dam 
le  palais  de  Chrittine,  reine  de  Suède  ;  mais  il 
estpeuprohtbleque  tel  ou vragesoitle  premier 
qu'il  ait  écrit  pour  le  théâtre,  et  tout  porte  a 
croire  qu'il  avait  déjà  delà  renommée  torique 
Christine  le  choisit  pour  composer  l'Onettd 
n-H'amor-.L'auleurd'une  notice  sur  l'Opéra, 
Insérée  dans  le  JUagatin  musical  de  Cramer 
(  deuxième  année ,  p.  668),  dit  que  Scarlalti 
donna,  dan*  la  mémo  année,  un  antre  opéra, 
à  la  cour  de  Munich  ;  mal»  le  catalogue  au- 
(heotique  de*  opéras  représentés  sur  ce 
théâtre,  depuis  1657  jusqu'en- 1788,  publié 
parl.ipows.y,  à  1«  suite  de  son  Dictionnaire 
de  musicien*  bavaroi$  (p.  435  et  suivantes), 
prouve  que  celte  assertion  est  erronée,  et 
qu'aucun  opéra  de  Ce  maître  ne  fut  Joué  à 
Nnnicb  ayant  1791 .  Son  voyage  1  Vienne  est 
aussi  peu  vraisemblable.  Toute  celle  période 
de  la  vie  de  ce  grand  artiste  eil  obscure; 
toutefois,  on  peut  conjecturer  qu'il  ne  s'éloi- 
gna pas  de  Rome  après  la  représentation  rie 
l'Oneetà  nell'  nmore,  car  au  livret  du  Pom- 
f«o,  joué  au  palais  royal  deNaples,  le  50  jan- 
vier 1684,  et  dédié  au  marquis  de  Carpio, 
*ice-roi,  ScarUUI  prend  le  litre  de  matlre  de 
chapelle  de  Sa  Majetté  la  reine  de  Suide. 
Depuis  cette  date  jusqu'en  1603,  on  oelrotnre 
.aucun  renseignement  snr  sa  vie;  mais  dans 
celte  année,  il  écrivit  l'oratorio  /  Dtttori  di 
Maria  eempre  vergine,  pour  la  congrégation 
des  Sept  Douleurs,  à  San  Luigi  di  Patatto, 
el  l'opéra  Ttodora,  joué  a  Rome.  On  ne  peut 
mettre  en  doule  que  plusieurs  opéras  deScar- 
laitl  n'aient  été  produits  dans  l'intervalle  des 
neuf  année!  écoulées  depuis  1684  jusqu'en 
1(103;  mai*  on  n'en  connaît  pas  le*  titres. 
C'est  dans  Xeodoruque  Scarlatli  donna  le  pre- 
mier exemple  du  retour  an  motif  principal  de* 
airs  après  la  seconde  partie  ;  c'est  ce  qu'on 
appelle  le  da  capo.  Cette  forme  fut  adoptée 
dés  lors  par  tous  les  compositeur*  et  con- 
servée pendant  plus  de  soixante  ans.  One 
antre  nouveauté,  pins  Importante  encore, 
partit  dans  la  T-odora.  Jusqu'alors  le  récita- 
tif n'avait  eu  d'autre  accompagnement  que  la 
basse,  qui  le  soutenait  sans  interruption.; 
Scarlalti  y  introduisit  l'orchestre,  coupa  les 
transitions  par  des  ritournelles, el  donna  nais- 
sance a  ce  qu'on  appelle  improprement  le  ré* 
citatif  obligé.  A  l'égard  de  l'accompagne- 
ment des  airs,  an  lien  de  leur  taire  suivre  le 
chant  en  harmonie  plaquée,  Il  lui  donna  un 


dessein  particulier,  lorsqu'il  le  jugea  conve- 
nable, et  par  sa  vivacité,  évita  la  langaear 
et  la  monotonie. 

Christine  étant  morte  en  1888,  Scarlalti 
était  resté  tan*  autre  emploi  qne  celui  de  com- 
positeur pour  le  théâtre  et  pour  l'église;  il 
parait  qu'il  accepta,  quelque  temps  après,  la 
place  de  maître  de  la  chapelle  royale  de  Na- 
ples,  car  c'est  ce  titre  qu'il, porte  dans  le 
livret  de  l'Odoaere,  opéra  do  Legreoit  dont  il 
avait  refait  quelques  airs  par  ordre  dn  vice- 
roi,  et  qui  fut  représenté  au  IhéilreSan  Bar- 
tolomeo,  de  Naples,  le  5  janvier  1894.  Ou 
trouve  une  preuve  de  la  modestie  de  cet 
homme  illustre  dans  un  avertissement  au  lec- 
teur de  ce  livret  :  Lee  aire  refaite  par  lui 
(dit-il)  *ont  marquée  d'un  aitèriiqie,  afin 
_gu-  et*  faute*  ne  icienf  pus  préjudiciable!  à 
la  réputation  de  Legrtnii,  dont  la  gloire  im- 
mortelle ttt  pour  fat  l'objet  d'un  respect  *am 
bornée.  Pirro  a  Dtmetrio,  représenté  eu 
1897,  a  Naples;  JJ  Prigiottten  fortunato, 
en  1898;  et  surtout  Laodieea  a  Utreniet, 
joué  en  1701,  mirent  le  sceau  a  sa  réputation. 
C'est  dans  ce  dernier  opéra  qu'il  écrivit  an 
air  admirable,  pour  ténor  et  violon  obligé, 
dont  l'accompagnement  était  destiné  i  Co- 
relli,  qui  en  manqua  les  traits  a  la  réuétiii-o 
générale.  Cette  aventure,  et  la  difficulté  de 
trouver  de  bons  violons  pour  l'eiécnlien  de 
ces  traits,  décidèrent  Scarlalli  a  refaire  cet 
air,  ainsi  que  plusieurs  autre*  morceau-., 
lorsqu'il  6t  jouer  cet  opéra  a  Borne,  en  1705. 
Je  possède  les  rien-  airs  sur  les  même*  pa- 
roles :   le  second  est  fort  intérieur  an  pre- 

Anloine  Foggla,  maître  de  chapelle  de 
Sainte-Marie  Majeure,  devenu  vieui  eut  be- 
soin d'être  secondé  par  un  maître  adjoint  : 
Alexandre  Scarlalli  fut  appelé  a  remplir  cet 
emploi,  le  31  décembre  1703,  et  devint  pre- 
mier millre  an  mois  de  mai  1707.  Le  cardi- 
nal Ollobonl  lui  avait  déjà  donné  le  titre  et 
directeur  de  sa  musique,  ainsi  qu'on  le  voit 
par  le  livret  de  son  opéra  Il  Tritmfo  délia  U- 
bertà,  qu'il  61  représenter  a  Venise,  en  1707. 
Il  est  vraisemblable  que  ce  fut  ce  cardinal  q-i 
lui  fll  obtenir  la  décoration  de  chevalier  * 
l'Éperon  d'or.  La  conquête  du  royaume  et 
Naples,  qui  avait  été  faite  dans  la  même  as- 
née,  par  l'empereur,  sur  le*  Espagnols,  et  le 
changement  favorable  dans  le  sort  de*  IfipotV 
lains  qui  en  fut  la  suite,  parait  avoir  décidé 
Scarlatli  à  reprendre  ses  fonction»  denulue 
de  la  chapelle  royale.  Au  mois  de  mars  17M, 
Il  donna  ta  démission  de  maître  de  chapelle 
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rie  Saime -M  a  nie  Majeure,  et  retourna  à  ta- 
pies. Parmi  let  opéras  qu'il  y  fit  représenter, 
M  remarque  particulièrement  Tigrane,  re- 
présenté, an  1715,  au  théâtre  San-Bartolo- 
nieo.  Une  noie  bien  intéressa  nie,  placée  eprès 
l'argument  da  drame,  te  trouve  dan*  le  li- 
vret; on  j  lit  :  Sei  pregato  a  compatir»  ton 
discrefa  modération*  quai  difttti,  eha  forte 
potrai  conoscere  netln  muiica,  in  eotuidt- 
rundo  the  armai  dorrebbe  estera  affala 
liante  t'autort di più  audare  in  simili  ses- 
nich*  eompositioni,  délia  gualt  col  présente 
dramma  viens  a  compare  il  numéro  df  eento 
ui  opère  Halrad  che  ha  potto  in  muiica  pel 
leatro  dt  Napoli,  td  altri  teatri  detl'  Italia. 
Ainsi,  en  1719,  Scarlatii  avait  écrit  cent  tir, 
opérai,  auxquels  lieu  Cautajouter  dix  on  douze 
autre*  qu'il  écrivit  dans  les  années  suivantes, 
plusieurs  oratorios,  et  beaucoup  de  musique 
d'église,  tl  Tant  bien  se  garder  de  prendre  à 
ta  lettre  ce  qui)  dit  de  la  faiblesse  de  son  Ti- 
grane, oii  tout,  an  contraire,  est  d'invention. 
C'est  dans  cet  ouvrage  qu'il  a  composé  sou 
orchestre  de  violons,  violes,  violoncelle,  con- 
trebasse, deui  hautbois  et  deux  cor*  ;  instru- 
mentation tan*  exemple  jusque-là.  On  j 
trouve  un  morceau  avec  accompagnement  de 
deux  violes  et  violoncelle  solo,  une  autre  avec 
deui  flûtes,  deui  cors  et  deui  bassons  joints 
aux  Instruments  a-cordei;  enfin,  nu  air  de  la 
plus  suave  mélodie  avec  deux  violons,  viole 
et  violoncelle  con  ce  riants,  basse  et  clavecin 
d'accompagnement.  J'ai  dit,  dans  la  première 
édition  de  la  Biographie  det  musiciens,  que 
le  dernier  opéra  de  Scarlatll  est  la  Codiifa.  dt' 
Decemviri,  Joué  au  théâtre  San- Bariolomeo 
de  tapies;  J'étais  mal  Informé,  carte  parti- 
tion de  l'ouvrage,  que  je  possède  aujourd'hui, 
porte  la  date  de  1700.  Le*  trait*  de  génie 
abondent  dan*  cette  partition.  Tous  les  airs 
ont  un  caractère  analogue  aux  sentiments  ex- 
primé* par  les  paroles,  et  leur*  forme*  ont 
une  originalité  saisissante.  Plusieurs  ont  une 
partie  do  violon  solo  avec  deux  violon*  d'ac- 
compagnement. Au  second  acte  se  trouve  un 
air  d'expression  louchante  accompagné  par 
nne  violette)  (alto)  seul,  arec  violoncelle  obligé 
et  basse  seule  sans  clavecin;  ce  morceau, 
rempli  d'harmonies  et  de  modulations  har- 
dies, est  d'une  beauté  achevée.  Les  composi- 
teurs de  l'époque  actuelle  te  tont  persuadé 
qu'ils  sont  le*  Inventeur!  des  parties  de  pre- 
mier et  de  second  violon*  divisées  en  deux 
chacune  ;  mais  Scarlatll  avait  nté  de  cet  effet 
plut  de  cent  vingt  ans  avaat  eux,  car  l'air  dn 
premier  acte  de  celte  partition,  Ma,ilbtnmio, 
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ehefd?  est  accompagné  par  quatre  parties  dn 
violoos,  d'un  effet  admirable. 

Quani  vit  Scarlatll  en  1735  :  mirant  ce  qu'il 
an  dit,  ce  maître  aurait  été  alors  âgé  de 
aoixante-quinzs  ans;  ce  qui  a  fait  remonter, 
par  let  biographes,  la  date  de  la  naissance  a 
1650;  mais  Ouani  s'est  trompe,  carScarlatti 
mourut  le  SJ  octobre  de  la  même  année,  ù 
l'âge  de  toixante-stiie  ans,  ainsi  que  le 
prouve  l'inscription  entrante,  placée  tur  ton 
tombeau,  dans  la  chapelle  de  Sainte-Cécile,  a 
l'église  des  Carme*  de  Monle-Santo  : 


laliqiiUll    e  lu  ri  un 

Pourri  »li   imiliadi  »ptn  ideail 

Optimlib»    ntibuiqnc 


IX  Kil.  Itar»l 


ci  3  neexiv 


Tour  a  tour  chargé  de  l'enseignement  dans 
les  Conservatoire!  de  Sant'  Otiofrio,  dti 
Poveridi  GesùCristo,  et  de  Loreto,  Scarlatll 
eut  pour  élèves  quelques -uns  det  artistes  qui 
fondèrent  la  gloire  de  l'école  de  Naplet,  parti- 
culièrement Logrotcloo,  Durante,  et  en  der- 
nier lien  Hasse.  Les  biographes  qui  lui  donnent 
aussi  pour  élèves  Léo  et  Pergolese  te  sont 
trompés  ;  car  le  premier  eut  pour  maître  Pi- 
tont,  de  Rome,  et  l'autre,  Gaelano  Greco.  Nul 
no  pouvait  être  plut  digne  que  Scarlalli  de. 
diriger  l'éducation  musicale  des  homme*  de 
génie  produit!  alors  par  le  royaume  det  Deux- 
Sicile!.  Audacieux  génie  lui-même,  Il  unissait 
à  la  richesse,  a  la  hardiesse  da  l'imagination, 
un  savoir  étendu,  la  pureté  de  style  de  l'école 
romaine,  et  l'expérience  acquise  par  d'im- 
menses trataux.  Sa  modulation  ,  souvent 
inattendue,  n'offre  jamais  de  succession  dont 
l'oreille  mit  blessée,  et  Jamais,  dans  ce  que 
cette  modulation  a  de  plu*  hardi,  le*  Intona- 
tion* ries  voix  ne  sont  difficiles  :  art  qne  let 
Ilalieni  seuls  ont  connu,  parce  qne. leur  édu- 
cation commençait  par  l'élude  du  chant.  Le 
marquis  de  Vlllarosa  dit  de  Scarlatll  [Ht-  ■ 
morte,  etc.,  p.  SOI)  :  ■  Mai*  quelle  musique 
•  a-t-il  laissée  qu'on  pourrait  entendre  au- 

■  Jourd'hut?  Son  style  oit  grand  et  correct, 

■  mai*  ton  goût  fui  toujours  sec,  entrée  et 
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•  »™(oi(iîw(1).»  Ah!  monsieur  le  marquis, 
*i  vous  aviez  connu  celle  musique,  dont  tout 
perlez  si  mil,  si  vou*  aviez  entendu  isole- 
ment l'air  de  Laodiua  t  Bérénice,  el  celui  de 
Tigron»,  que  j'ai  fait  exécuter  à  mes  concert* 
historique!,  donné*  à  Pari»,  en  1853  et  1833, 
fous  auriez  du  avouer  que  rien  n'est  plus 
suave,  plus  expressif,  moins  sec  et  moins  sco- 
laitlque.  Pergolese,  dont  tous  parlez  avec 
enthousiasme,  est  bien  loin  de  celte  force 
dramatique,  et  de  ces  nouveautés  d'harmonie 
et  de  modulation. 

Le  mérite  de  Scarlatti,  comme  profes- 
seur, se  montre  d'une  manière  évidente 
dans  nn  écrit  qni  n'a  malheureusement  pas 
été  imprimé,  mais  dont  on  trouve  de*  co- 
pies à  Nantes,  et  dîna  lequel  brille  nn  pro- 
fond savoir.  Cet  écrit  a  pour  titre  :  Dit- 
cono  di  mtuiea  iepra  un  cato  particolare 
t'n  ont,  del  Cav.  Sig.  Alttiandro  Scarlatti, 
montra  dvlla  nais  cappella  diNapoli,  1717; 
manuscrit  de  vingt-huit  pages  in-folio  de 
texte,  et  de  douze  pages  d'exemple*  de  mu- 
sique. Il  fui  composé  i  l'occasion  d'une  dis- 
pute entre  denx  compositeurs  espagnols,  sur 
l'emploi  que  l'un  d'eux  avait  fait  d'une  double 
dissonance  de  seconde  et  de  neuvième  dans 
une  de  se*  messe*.  Scarlatti  avait  été  pris 
pour  juge  de  la  contetfatic-n.  Sa  dissertation 
Tut  écrite  pour  résoudre  la  difficulté  :  il  7 
montra  uue  rare  dextérité  dan*  l'analyse; 
mais,  en  adroit  Italien,  Il  trouva  le  moyen  de 
donner  des  éloge*  à  chacun  dé*  adversaires 
îan*  prononcer  entre  eux. 

Un  de*  caractères  du  talent  de  Scarlatti  fui 
une  fécondité  inépuisable;  car,  indépendam- 
ment de»  cent  douze  ou  quinze  opéras  qu'il 
avait  écrit*,  on  connaît  de  lui  une  immense 
quantité  de  morceaux  de  chambre  et  de  mu- 
sique d'égllae,  geave*  dan*  lesquels  il  excella. 
On  sait  que  Jomelli  considérait  les  messe*  et 
ses  motets  comme  les  Meilleur*  qu'on  eut  fait* 
dans  le  *lvle  concerté.  Ces  messe*  étaient, 
■lit-on, au  nombre  de  de ux  cents;  un  critique 
a  révoqué  ce  fait  en  doute,  et  considérant  le 
tient  nombre  de  celle*  qu'on  connaît,  il  a  de- 
mandé ce  qu'étaient  devenues  les  autre*.  Hais 
celle  manière  d'argumenter  ne  saurait  éire 
admise,  car  Scarlatti  nous  apprend  lui-même 
qu'il  a  fait  plut  de  cent  opéras,  et  l'on  D'en 
connaît  qu'environ  trente,  c'est-à-dire,  à  peu 
tiret  le  quart!  Il  faut  remarquer  que  la  plu- 
part de*  compositeurs  napolitain*  écriraient 
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leurs  mette*,  leur*  motets  |t  retira  vêpres 
pour  det  couvents  où  l'on  gardait  les  manu- 
scrits originaux.  ï,e*  auteurs  eux-mémet.ne 
possédaient  pasteurs  ouvrage*.  Je  crois  d'au- 
lant  plut  facilement  au  nombre  indiqué  d« 
messes  de  Scarlatti,  que  j'en  ai  retrouvé  plu- 
sieurs qui  étaient  retléet  inconnues  jusqu'à  a 
jour.  lia  écrit  aussi  plusieurs  oratorios,  et  un 
nombre  prodigieux  de  cantate*  qui  ont  servi 
rie  modèle*  à  tous  les  compositeurs  italiens 
pendant  le  dix-liuilième  siècle.  Son  élève  Du- 
rante en  a  arrangé  plusieurs  en  duos,  avec 
uue  sagacité  merveilleuse.  Scarlatti  écrivait 
ces  petits  drames  musicaux  avec  une  singulière 
facilité.  Humer  en  a  trouvé  la  preuve  dans  te 
manuscrit  original  de  trenle-cinif  cantates, 
composées  par  ce  grand  homme  à  Tivoli,  ai 
mois  d'octobre  1704,  dans  une  visite  qu'il  fll 
à  ton  ami  André  Adaeai,  chapelain  chantre 
de  la  chapelle  pontificale  {voyez  âtiu|. 
Toutes  ces  cantates  sont  datées,  et  chacune  a 
été  faite  dans  un  seul  jour,  tin  amateur  napo- 
litain disait  à  Quant,  en  1795,  qu'il  possédait 
environ  quatre  cents  morceaux  de  tout  genre 
composés  par  A.  Scarlatti. 

On  ne  connaît  aujourd'hui  de*  compositions 
de  Scarlatti  que  celle*  dont  les  titre*  tuiveut  : 
t.  OaiTomos.  1°  /  Dolori  di  Maria  temprt 
vtrgint,  Rome,  168S.  9*  II  Sacrifiiit 
d'Àbramo,  à  Home,  en  1705.  Une  admirable 
cavatfoe  tirée  de  cet  oratorio  a  été  publiée  par 
Burney,  dam  le  quatrième  volume  de  test 
ilittoire  générale  de  la  muiique  (page  191). 
3*  Il  Martirio  di  tanta  Ttodoiia,  Rome, 
1705.  La  parlilion  de  cet  ouvrage  te  troureà 
la  Bibliothèque  Impériale  de  Pari  s.  4*  LaCon- 
eeiïïonî  délia  beat  a  fergine,  ibid.  5*  Au 
Spola  de'  lagri  confies,  à  quatre  voix,  avec 
instruments,  à  Naples,  1710  ;  dan*  les  archive* 
de  la  chapelle  royale,  a  Naple*.  6*  San  Fi- 
lippo  A'eri,  à  Borne,  1718.  Je  possède  une 
parlilion  de  cet  ouvrage,  divisé  en  deux  par- 
lies,  et  écrit  pour  quatre  voix  {Saint  Philippe, 
la  Foi,  l'Expirante  et  la  Charité),  violon»,  , 
viole,  violoncelle  obligé,  eonlrebaite  et  lulh. 
7*  La  Ftrgint  addolorata,  i  quatre  nix, 
Naplet,  1729.8*  Stvbal  Mater, i  quatre  voix, 
Borne,  1793.  9*  Si  a  bal  Mater  pour  soprano  t* 
aito,  avec  orchestre.  10*  Pauio  Bornini 
nottrt  /efu  Christi  teimndum  Johamtem, 
cantate  spirituelle  pour  contralto,  ebowr, 
violons,  viole  el  orgue.  II.  Musique  d'êcuse- 
1 1  '  Mina  4  «ocum  ad  eanonet  (coi  batt»  per 
argana).  19°  Mina  gualuor  noestnt  {en  «i 
majeur).  13°  Messe  i  cinq  vois  et  orchestre 
en  ti  mi  noue  (dans  les  archive»  de  la  chapeik 
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royale,  à  Naples).  14*  MeMC  pastorale  a  dit 
voix  en  deux  cborura,  violons  et  orgue. 
15*  Messe  \  six  voii  et  orgue  (en  mi  bémol). 
16°  Xhh  de  Requiem  à  quatre  voix  el  orgnr. 
17*  Ta  tt  Petrut  i  huit  voix  en  déni  chœur* 
avec  bisse  continue  |ioiir  orgue.  18*  Concerti 
tacri,  motel ti  a  t,  3,  S  e  4  tioci'  avec  deux 
violons,  viola  et  buse  continua  pour  l'orgue, 
op.  1el9;  Amsterdam,  Roger.  La  deuxième 
partie  de  cet  motels  est  a  quatre  voix,  deux 
violoncelle!  obligea  et  basse  continue  pour 
l'orgue.  19*  Motels  a  quatre,  cinq  el  six  voix 
arec  orgue,  en  manuscrit,  cbei  l'abbé  Sanlini, 
i  Rome.  SO*  Psaume  Mémento  Domine  i 
quatre  vois,  d  la  Pahilrina.  91°  Psaume 
Laudatt  pour  soprano,  contralto  et  basse,  avec 
violons,  viole  et  basse  pour  l'orgue.  99*  Ave 
Negina  eatorum,  pour  deux  toprani  et  orgue, 
composé  pour  l'église  Sa  In  te -Ma  rie  deLoretle. 
33°  Miitrirt  a  plusieurs  voix,  sans  accom- 
pagnement. Ce  morceau  tut  composé  ver* 
1080  pour  la  chapelle  pontiUcsle,  où  il  existe 
encore.  III.  Optais.  94*  L'Onestà  ntW 
aman,  Rome,  1080.  !5°  Pompeo,  a  Naples, 
en  1084.  30°  Teodora,  en  (rois  actes,  Rome, 
1603.  37*  Odoacre,  en  trois  actes,  musique 
di  Legrenzi,  avec  de  nouveaux  airs  de  Scar- 
lalti,  Naples,  1604.  28°  Pirro  e  Demetrio,  eu 
trois  actes,  a  Naples,  1607.  Je  possède  la  par- 
tition de  cet  ouvrage.  90*  H  Prigioniero  for- 
ftinato,  1608.  30°  Il  Prigioniero  superbo, 
en  (rois  actes,  Naples,  1690.  SI*  Gli  Equi- 
vothi  ne!  eembiante,  Rome,  1700.  Eraeiea, 
en  (rois  actes,  a  cinq  voix,  violons,  allô,  flûtes, 
baulbols,  Irompeltes,  violoncelle  obligé  et 
contrebasse,  1700.  Je  possède  la  partition  de 
cet  opéra.  59°  Xa  Noue  eo'i  ntmico.  33*  II 
Mitridate  Eupatore.  34°  Laodicea  e  Béré- 
nice, a  Naples,  1701 .  35*  71  Piglio  délie  selve 
(ouvrage  excellent),  1703.  La  Caduta  de' 
decemvlri,  ta  trois  actes,  1706.  36°  Il 
Trionfo  délia  liberté,  Venise,  1707.  37*  Il 
Medo,  en  trois  acles,  1708  (une  des  pins 
belles  compositions  de  Scarlatti).  38°  II  Mar- 
lirio  di  sarcla  Cecila,  tragédie  lyrique  en 
trois  actes,  à  Rome,  170(1.311°  Il  Teodosio,  en 
trois  actes,  Naples,  1709.  40*  Cire  riconoi- 
ciuto,  en  trois  actes,  Rome,  1713.  41*Por- 
sennu,  musique  de  Lotll,  avec  des  airs  et 
d'autres  morceaux  ajoutés  par  Scarlatti,  an 
théâtre  San-Barlolomeo  de  Naples,  1713. 
Mitridate  Eupatore,  en  (rois  acles,  au  théâtre 
Sainl-Jean-Chrysoslome    de    Venise,    1713. 

49*  Seipione  tulle  Spagnt,  au  théâtre  San- 
Hariùtomeo  de  Naples,  pendant  le  carnaval 
de  1714.  Je  possède  la  partition  de  cet  opéra. 
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43°  L'A  mot  gentrato,  au  théâtre  du  pa- 
lais royal,  a  Naples,  tt  1"  octobre  1714. 
44°  Arminio,  en  (rois  actes,  au  théâtre  San- 
Bartolomeo,  le  10  novembre  1714.  45*  Il 
Tigrane,  en  trois  acles,  même  théâtre,  17115. 
46*  Carlo  Eê  d'JlItmagna,  Naples,  1716. 
47*  La  Virtù  trionfante  dell'  Odio  t  dell' 
Amore,  au  palais  royal  de  Naples,  en  1710. 
48*  Il  Trionfo  dell'  Onort,  au  théâtre  des 
Fiormtini,  a  Naples,  eo  1718.  40*  71  Ttle- 
mneco,  a  Rome,  1718.  50*  AUilio  Rigolo, 
en  (rois  actes,  au  théâtre  Capraniea.  de 
Rome,  1710. 51°  Il  Cambitio,  arec  des  Inter- 
mède* bouffes,  au  théâtre  San-Bartoîomeo, 
de  Naples,  en  1710.  59*  Tito  StmpronSo 
Gracco,  en  (rois  actes,  avec  des  ballets,  au 
même  théâtre,  1790.  53*  Turno  Arieinio,  a 
Rome,  1730.  54*  La  Prineipeua  fedtlt, 
Rome,  1721.  55°  Griulda,  Rome,  1791. 
50*  Didonc  abbandouata.  Les  opéras  dont 
les  dates  el  les  lienx  de  représentai  ion  ne 
sont  pas  connus  sont  :  57°  Il  OHtorio. 
58*  Maulmo  Papirio.  EU*  Non  lutta  il  maU 
vie»  per  nuoeere.  00°  Diana ed  Endimione. 
IV. Musique  de  <ju*j*H.  01°  Vingt  madrigaux 
a  plusieurs  «II.  Le  P.  Martini  en  a  inséré  un 
(Cor  mio)  chef-d'œuvre  de  facture  élégante, 
d'expression  et  de  modulation  neuve,  dans  le 
deuxième  volume  de  son  Eiemplare  di  eon- 
trappunto  fugato  (page  307).  Ce  morceau  est 
écrit  pour  quatre  voix  de  soprano  et  contralto, 
69*  Strenatu  a  quattro  tiocf  ptr  gli  tponxali 
del  Principe  diStlgliano,  1733.  63*  Due  w- 
renate  a  einqae  voci.  64*  Madrigal»  a  due 
nanti  (Quetto  it'lcniia  ombroio),  divito  in 
quattro  duetti,  sema  itromenli.  85°  Qua- 
torze duos  de  chambre  pour  l'élude,  sans  in- 
struments. 60°  Un  nombre  Infini  de  canules  i 
voix  seule,  la  plupart  avec  la  basse  continue, 
et  quelques-unes  avec  des  violons.  On  tes 
trouve  dans  beaucoup  de  bibliothèques  ;  celle 
dn  Co  n  serve  toi  re,  à  Paris,  en  possède  huit 
volumes.  07*  Deux  livres  de  (ocelle*  pour 
clavecin  ou  orgue,  dans  la  collection  de  l'abbé 

loi.  68*  Une  suite  de  pièces  de  clavecin  ; 
ibid.  On  trouve  un  poitrail  de  Scarlatti,  gravé 
d'après  uns  peinture  de  Solimène,  dans  la 
Biograpa  degli  Uomini  iliuttri  del  Btgno  di 
Napoli;  Naples,  1819,  ln-4*. 

SCARLATTI  (DOMIUIODK),  BIS  du  précé- 
dent, Dé  à  Naples,  en  1683,  eut  pour  premier 

reson  père,  et  termina  ses  étoiles  i  Rome, 
son*  la  direction  de  Gasparinl.  Il  reçut  vrai- 
semblablement aussi  dos  leçons  de  clavecin  de 
Bernard  Pasquini,car  il  devint  le  plus  grand 
claveciniste  de  l'Italie,  el  l'un  des  plus  habile* 
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de  l'Europe,  dam  la  première  moitié  du  dii- 
hullièmetlècle.  On  manque  de  renseignements 
sur  les  premiers  temps  de  M  carrière  d'artiste. 
On  trouve  dans  la  bibliothèque  du  Lycée  com- 
munal, à  Bologne,  le  livret  de  l'opéra  intitulé 
Irène,  où  l'on  voit  que  cet  ouvrage  a  été  joué 
à  Naple»,  en  1704,  avec  la  mnsiquc  de  Domi- 
nique Scarlalli  et  de  Charles  François  Polla- 
rolo,  de  Brescia.  Searlattt  n'avait  écrit  sans 
doute  qu'un  petit  nombre  de  morceaui  pour 
cet  opéra,  car  Irène,  de  Pollarolo,  avait  été 
Joué  neuf  ans  auparavant  (1605),  au  théâtre 
Saint-Jean-Chrysoslome  de  Venise.  Je  vois 
par  la  notice  sur  Dominique  Scarlalli  écrite 
par  M.  Farrenc  pour  le  Triiar  du  pianitlai 
(deuxième  livraison),  que  cet  artiste  écrivit  a 
Home,  (n  1710,  pour  le  théâtre  particulier  de 
la  veuve  du  roi  de  Pologne,  Narle-Casimire, 
un  drame  pastoral  intitulé  la  SU  via,  dont  le 
livret  existe  a  la  blbl  iotbéq  ne  du  Conserva  loi  re 
impérial  de  Paris.  Eu  1711,  il  donna  sur  le 
même  théâtre,  l'Orlando,  owtro  la  gtloia 
pania,  et  Tolomeo  ed  Aletiandro  ouvero  la 
Corona  dttprettata;  en  1719,  Tetidt  in 
.  Seiro;  su  même  théâtre,  en  1713,  Ifigenia  in 
Auiide,  idem,  et  Ifigenia  in  Tq.uri,  idem;  eu 
1714,  Amor  d'un'  ombra  e  Gelotia  d'un' 
aura,  et  IlNarctta,  idem;  en  1715,  l'Amleto, 
&  Borne,  au  théâtre  Capraniea.  A  l'égard  du 
Telemacco,  dont  parle  H.  Farrenc,  et  qui  fut 
joué  a  Rome,  en  1718,  Il  fut  écrit  par 
Alexandre  Scarlalli,  et  non  par  son  fila.  Domi- 
nique Scarlalli  n'a  écrit  que  quelques  airs 
dans  la  Bérénice  de  Forpora,et  n'apas  éléson 
collaborateur.  A  l'âge  de  vingl-tli  ans,  il  était 
â  Venise.  Hrendel  le  rencontra  dans  cette  ville, 
en  1709,  et  Scarlalli  fut  si  charmé  de  son  talent 
«tdn  goût  piquant  d'harmonie  de  ses  impro- 
visations, qu'il  le  suivil  à  Rome,  pour  jouir 
plus  longtemps  du  plaisir  de  l'entendre.  Il 
■écrivit  alors  des  cantates  dont  le  mérite  était 
assez  grand  pour  qu'on  le*  comparai  à  celles 
de  sua  père.  Il  composa  aussi  pour  l'église, 
car  j'ai  une  mette  i  quatre  voix  et  basse  con- 
tinue pour  l'orgue,  qui  porte  son  nom  et  qui 
est  datée  de  Rome  (1713).  On  connaît  aUMi  de 
«a  composition  un  .Salve  Regiita  à  votiieuie 
avec  deux  violons,  viole  et  batte;  morceau 
d'une  belle  expression.  La  l'r  janvier  1715,  il 
•uccéda  à  Thomas  B»J,  eu  qualité  de  maître 
de  chapelle  de  Saint-Pierre  du  Vatican  ;  mai) 
Il  ne  garda  celte  position  que  jusqu'au  mois 
d'août  1710,  ayant  accepté  la  proposition  de 
■e  rendre  â  Londres  pour  y  composer  un 
opéra,  et  pour  tenir  le  clavecin  i  l'Opéra  Ita- 
lien. Il  donna  en  effet  a  ce  théâtre  Narcilo, 


représenté  le  30  mai  1790,  m 
déjà  joué  â  Rome,  en  1715,  s 
de  le  voir.  L'année  suivante,  il  partit  pour 
Lisbonne.  Charmé  de  son  lalenf,  le  roi  de 
Portugal  l'attacha  i  son  service  et  lui  accorda 
de  grands  avantage*  (I).  Le  désir  de  revoir 
ton  père  le  ramena  vraisemblablement  i 
Naples,  en  1735,  car  liasse  l'entendit  alors  el 
eut  tant  d'admiration  pour  son  habileté  sur  le 
clavecin,  qu'il  en  parlait  encore  avec  enthou- 
siasme cinquante  ans  après.  Quanz  le  vit  auttl 
1  Rome  dan*  la  même  année,  et  ne  fui  pa* 
moins  charmé  de  sa  musique  de  clavecin  et  de 
■on  exécution.  Toutefois,  l'Italie  ne  pouvait 
Offrir  alors  une  existence  convenable  â  un 
instrumentiste  de  ton  mérite;  il  accepta  donc 
de*  propositions  qui  lui  furent  faites,  en  1739, 
an  nom  de  la  cour  d'Espagne,  pour  donner  des 
leçon»  de  clavecin  1  la  princesse  de*  Aï  lu  ries, 
qui  avait  été  déjà  ton  élève  à  Lisbonne,  cotante 
princesse  de  Portugal.  Scarlalli,  ayant  accepté 
les  avantages  qui  lui  étaient  offerts,  partit 
pour  Madrid,  Où  il  jouit  du  sort  le  plut  heu- 
reux. Devenu  roi  en  1 740,  Ferdinand  VI  con- 
tinua de  le  garder  i  ton  service,  pour  jouer 
tous  lea  soi  rs  du  clavecin  dan*  la  chambre  de 
ta  reine.  J'ai  dit,  dan*  la  première  édition  de 
la  Biographie  de*  muticiem,  qu'après  la 
mort  de  la  reine  d'Espagne,  en  1754,  Scarlalli 
reçut  une  pension  de  la  cour  et  continua  de 
réaider  à  Madrid,  où  il  mourut,  en  1757  :  il  y 
a  11  une  erreur  grave,  car  la  reine  Madeleine- 
Thérèse  ne  mourut  que  le  37  aoùi  175S,  et 
Scarlalli  avait  cessé  de  vivre  un  an  aupara- 
vant. Suivant  un  article  de  la  Gatella  nuuf- 
cale  di  Napoli  (15  septembre  1838),  Scarlalli 
serait  retourné  i  Naples,  en  1754,  et  ce  serait 
dan*  cette  ville  qu'il  serait  mort,  en  1757.  i* 
P.  Saccbi  nous  apprend  (3)  que  cet  artiste  cè- 
lèbre  avait  la  passion  du  jeu,  et  qu'après  arar 
dissipé  tout  ce  qui  avait  élé  le  produit  de  son 
talent  et  de  la  munificence  des  rois  de  Por- 
tugal el  d'Espagne,  Il  laissa  dan»  le  dcnil- 
ment  *a  famille,  qui  fut  secourue  plusieurs 
fois  par  le  grand  chanteur  Farinelli,  son  an- 
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Scarlalli  fui  le  claveciniste  ils  ton  tcoipt 
qui  Ht  le  plus  d'usage  du  civilement  de»  matin 
dam  le*  passages  rapides,  et  qnel"|iiefois  il 
en  tir*  de  beaux  effets  dans  des  combinai- 
sons qui  ne  sont  pas  tans  difficulté:  mais  sou 
eieessif  embonpoint  ne  lui  permit  plus  d'em 
ployer  C<1  artifice  dans  sa  vieillesse,  et  l'on 
remarque  que  ses  dernières  pièces  sont  plus 
faciles  que  tes  deux  premières  aullel  qu'il 
dédia  à  la  princesse  de»  Asturëes,  et  qui  furent 
publiées  à  Venise,  à  Pari*,  a  Amsterdam  et  a 
Nuremberg,  a  Tant  1700.  Une  prodigieuse 
variété  dans  la  nataro  des  idées,  uns  grâce 
charmante  dan*  les  mélodies,  et  un  grand 
mérite  de  facture,  sont  les  qualité*  diilinclire» 
dei  comportions  de  cet  artiste.  Le  mouvement 
rapide  dans  lequel  la  plupart  de  ses  pièces 
doivent  être  jouée*  le*  rend  difficiles,  et  nos 
pianistes  le*  pin*  habile»  y  pourraient  encore 
trouver  des  sujets  d'étude.  La  fécondité  de 
Scarlatli  Tut  prodigieuse  dans  ce  genre  de 
composiiiou,  car  l'abbé  Santioi,  de  Rome, 
possède  trois  cent  quarante-neuf  tonaU*  oa 
pièces  de  clavecin  et  d'orgue  dont  il  cet  auteur, 
et  II  n'a  pas  tout  ee  que  ce  maître  a  écrit. 
L'édition  originale  du  premier  livre  de  pièce* 
de  clavecin  publié  par  Dominique  Scarlalli  est 
rare  :  il  contient  trente  pièces  renfermée* 
dam  cent  dix  page*  grand  in-folio  oblong. 
M.  Farrenc,  qui  en  possède  un  exemplaire, 
en  donne  ainsi  le  litre  :  Esurciii  (sic)  per 
gravicembalu  di  Don  Domenico  Scarlalli, 
cavalière  di  San  Giaeoma  t  Maeitrode  (sic) 
ureninimt  principe  a  principe»» a  diilc 
Aetwrie,  etc.  H.  Farreno  ajoute  aux  rensei- 
gnement* qu'il   donne  tar  cette   édition  : 

■  Hume*  dit  que  ce  premier  livre  de  Scarlalli 

■  a  été  publié  a  Venise,,  d'où  11  faut  conclure 
qneleoahler  ne  porte  ni  Indication  de  villa,  ui 
date.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  parut  avant 
le  10  août  1740,  «a r  Scarlatli  prend  encore  le 
litre  de  maître  du  prince  et  de  U  princesse  des 
Asturie*.  Je  possède  une  édition  de  pièce*  de 
cet  artiite  que  je  crois  antérieure  à  celle  dont 
parlent  Burnev  et  H.  Farrenc  ;  elle  est  divisée 
en  cahier»  ou  volumes,  dont  le  premier  con- 
tient seiie  pièces,  et  le  second  dix-sept.  Le 
premier  volume  a  pour  titre  :  Pièce*  pour  le 
clavecin,  oompotcit  par  Domtnico  Scar- 
latli, maître  de  clavecin  du  prince  du 
Atturite.  Premier  volume.  Le*  pièce*  con- 
tenues dan»  ee  livre  n'ont  j'amait  été 
gravée*;  à  Pari*,  chez  madame  Boiuin,  rut 
Saint- Honoré,  à  la  Règle  d'or,  et  ehet 
M.  Le  Clcre,  rue  du  Roule,  à  la  Croix  d'or. 
Or,  suivant  l'Étal  de  la  France  pour  1733, 
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la  veuve  Boivin  était  morts  an  moi»  de  tep- 
temhre  de  l'année  précédente.  Le  tecond  vo- 
lume a  simplement  pour  litre  :  Pièce/  pour  le 
clavecin,  composée*  par  Domtnico  Scarlatli, 
Deuxième  volume  (même»  adresses).  Les  édi- 
teur» de  ce  second  volume  se  *ont  trompé*  en 
plaçant,  comme  nnméro  10  de»  pièces  qui  y 
sont  contenue*,  une  fugue  en  fa  mineur  écrite 
par, Alexandre  Scarlatli  pour  l'orgue.  Toute* 
le»  pièces  de  ee»  deux  volume»  sont  dans  la 
notation  originale,  avec  le»  clef»  d'ut  sur  lea 
première,  troisième  et  quatrième  ligne»  pour 
le»  deux  mains,  suivant  le»  circonttanoe». 
M.  Farrenc  dit,  dan*  ta  notice  :  *  Pour  ce 

•  qui  eildet  pièce»  autres  que  le*  trente  con- 

■  tenuasdansce  volume  (cité  el-deuns),  je  n'en 

■  connaît  pat  let  édition»  originale*.  Je  poi- 

•  tède  denx  livres  publié»  i  Londres,  chea 

•  l.Coolte,  par  Thomas  Roseingrave;  lia  «ni 

•  dû  paraître  v«n  1790,  oh,  au  plus  tard,  eu 

■  1735;  car,  en  1737,  Roselngravr  perdit  It 

•  raison,  et  l'on  lut  obligé  de  le  remplace* 

■  comme  organiste  à  l'église  Saint- Georges 

•  de  Hanover-Square.  Ce  qui  méfait  penche» 
>    pour  nue  date  rapprochée  de  1737  et  m'em- 

•  pèche  de  regarder  celle  édition  cnmma  ori- 

•  ginale,  c'est  qu'on  y  trouve  dix-sept  pièces 

•  contenue»  dan  t  le  volume  qu'on  croil  iro- 

•  primé  a.  Venise,  et  que  Koselngrare  dit  lul- 

■  même,  dan»  une  note  placée  as-dessous  du 

•  litre,  que    ton   recueil   contient  quatorze 

•  pièce»  qui  ne  tout  dan*  aucun*  de*  autre* 

•  édition».  Je  possède,  enfin,  deux  livre»  pu- 
»  hliét  à  Paris  (probablement  eeni  que  je  viens 

■  de  citer)  dan*  la  seconde  molli*  du  dernier 

■  siècle.  •  Pour  moi,  Je  orot»  que  Scarlalli  n'a 
pas  jiublié  d'antre  recueil  que  celui  dea  trente 
pièces.  Eu  1889,  Charles  Cxernj  a  donné  t 
a  Vienne,  cbei  Hatlinger,  une  collection  qui 
renferme  deux  cent»  pièce*  de  Dominique 
Scarlatli  pour  le  piano  :  c'est  la  plu*  complète 
îles  édiiionsde  ce  mallre.Elle  a  été  reproduite 
À  Parie,  chez  l'éditeur  Launer(Girod).  Madame 
Farrenc,  qui  adonné  de*  soins  a  celle  édition, 
a  corrigea  l'aide  de  l'édition  de  trente  pièces, 
de  celle  de  Hoteingrave,  anri  de  Scarlatli,  el 
d'u  ne  copie  manuscrite  appartenant  au  docteur 
Rimbault,  de  Londres,  quelque»  faute*  de  l'udi- 
tion  devienne.  M. Farrenc  publie,  au  moment 
où  celle  notice  eit  écrite  (1804),  u»  choix  d'en- 
viron cent  trente  place*  da  Scarlatli,  dans  ta 
magnifique  collection  intitulée  i  Le  Trieor 


BCA.HLA.TTI  (Jmim),  petlls-fllt  d'A- 
lexandre, mal»  non  fil»  de  Dominique,  naquit 
à   Kaples,  eu   1718.  On  ignore  le  uom    du 
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maître  qui  dirige*  ses  éludes  de  musique,  et 
le*  commencement!  de  m  carrière  dan*  ta 
composition  dramatique  ne  sont  pas  mieux 
connus.  Quelques-uns  de  se*  opéras,  repr ésen- 
tés  1  Venise  et  a  Naples,  a nlérreu rement  a 
1756,  nom  apprennent  qu'il  ne  «e  flia  a 
Tienne  qu'après  celle  époque.  Il  mourut  dans 
celle  dernière  tille,  en  1770.  On  connaît  sont 
ion  nom  le*  opéra»  dont  le*  titre*  suivent: 
1*  Pimpeo  in  Jrmenia ,  Rome ,  1747. 
a*  J&riano  in Siria,  Naples,  17S2.  S*  Etio, 
ihhf.,  1754.  4-  GU  Effetti  délia  gran  madré 
Tiatura,  Venise,  1754.  S"  Mtrope,  Naples, 
1755.  6'  De  Gattibui  non  ett  dilputandum, 
Venise,  1750.  7*  C.he  tulCo  abbraccia  nalla 
etrlnge,  ihld.  8°  nMettato  dt  Malmantile, . 
Tienne,  1757.  0*  l'Jiela  rlitabitala,  ibld., 
1757. 10*  hifile.  1  !•  La  Serva  tcattra,  Ibld., 
1759.  19* LaClemema  di  Tito,  lhid.,  1700. 
15-  La  MegUe  padrona,  Ibtd.,  1708. 

8CAHPA  (Antoine),  anatomiate  distingué 
et  directeur  delà  faculté,  de  médecine  de  Parie, 
naquit  le  17  Juin  1847,  dans  une  petite  ville  rie 
laLombaniie.  Il  était  professeur  rt'analomie 
a  l'université  rie  Parle  lorsque  la  république 
cisalpine  «ni  établie.  Sincèrement  attaché  a 
l'ancien  gouvernement,  H  rerusa  le  serment 
qu'on  exigeailrir  lui,  elfut  ex  puisé  de  sa  chaire 
par  le  directoire;  mata  Napoléon,  devenu  roi 
•l'Italie,  la  lui  rendit.  Scarpa  mourut  a  Parie, 
le  50  d'octobre  1833.  Au  nombre  de  ses 
écrits,  on  remarque  celui  qui  a  pour  litre: 
Anatomitm  ditquiiitientt  dt  auditu  et  ol- 
faetu;  Pavie,  1780,  In-fol.  On  a  publié  une 
traduction  allemande  de  cel  ouvrage,  à  Nu- 
remberg, en  1800,  ln-4*. 

SCARSELLI  (Ràïinm),  compositeur,  né 
*  Bologne,  ver*  1810,  fut  membre  riel'Acarié- 
mie  des  FtlomtM,  établie  dans  celle  ville,  en 
1619.  Il  a  fait  imprimer  de  sa  composition  : 
1*  Il  primo  libre  de'  madrigali  a  due,  tree 
quattra  voci,  op.  9;  Venise,  Alexandre  Vin- 
centi,  1040,  ln-4*.  3*71  prrmo  libre  de' ma- 
drigali a clnqutvoei;  Venise,  Gardane,  1649, 
in-4». 

SCHAAR8CH1HIDT  (Jutt-Fiintaïc) , 
recteur  a  Schneelierg,  mort  en  cette  ville,  le 
17 avril  1815,  a  publié  une  hrochure intitulée: 
Ftrtueh  riner  tunsn  Geiehinhte  dtr  mit  den 
gttihrtenSchulendet  tvangeliichen  Deulnh- 
landt  gtwahnlieh  verbundenen  Sinçiehartn 
(Essai  d'une  blitolre  succincte  de  la  réunion 
de*  chœurs  de  cbanl  aux  écoles  normales  du 
culte  évangéïiquc  en  Allemagne);  Scbneelicrg, 
1807,  ln-8"  de  (rente-cinq  pajies. 

SCBACHnEB  (J.-HoooLria),  planiste 


et  compositeur,  né  i  Munich,  le  If  décemlir» 
1891,  reçut  le*  première*  leçons  de  piano  ils 
madame  De  Flad,  femme  riii  conseiller  rie  et 
nom,  qui  avait  aussi  dirigé  les  première* 
éludes  de  Hentelt.  Pendant  les  années  1837  et 
1858,11  reçut  les  conseils  de  Jean -la  ptlile  Cra- 
mer, qui  résidait  alors  a  IfuDlcb.  Gaspard  lit 
fut  le  maître  de  composition  du  jeiineSebacb- 
nerdès  1833,  et  le  dirigea  pendant  plusieurs 
années.  En  1849,  Schachner  se  rendit  a 
Vienne  et  i'j  fit  connaître  avanlageosesscsl 
comme  virtuose  dans  les  concerts.  Il  parti! 
pour  Pari*  a  l'automne  rie  1843.  Arrirédint 
celte  ville,  tl  se  lia  d'amilié  arec  Tlabemctet 
Cbopln.  Son  Uleot  distingué  lent  admettre} 
jouer  dan*  un  concert  du  Conservatoire  I: 
Cnncertttiïck  de  sa  composition,  dans  Intel 
Il  obllnl  du  succès.  De  retour  en  Allemagne,  il 
s'arrêta  i  Leipslck,  ob  Mendelsaohn  l'aeweil- 
lil  avec  bienveillance  et  lui  Ht  jouer  ion  Cm- 
certtltick  dans  un  des  concerts  <ta  Genaud- 
hans.  Schacliner  visita  ensuite  Berlin,  oo  il 
publia  quelques-uns  de  ses  onvrage);  ptiiil 
retourna  a  Tienne,  où  il  s'est  (lié.  On  a  grari 
de  la  composllion  de  cet  artiste  :  1*  Le  Ttw- 
pèle,  élude  pour  piano,  op.  1  ;  Berlin,  Sdrk- 
slnger.  9*  Grand  ConeerMIudt  (grande  pirtt 
rie  concert),  pour  piano  el  orchestre, op.  6; 
Vienne,  Haslinger.  5°  Poésie*  muiicaln  posr 
piano,  op.  8;  ibtd.  4*  Idem,  op.  9;  MA, 
6°  Romance  variée  pour  piano,  op.  1 1  ;  If  rira, 
Schiesinger.  0*Omfir*a  et  rayent,  pièces  font 
piano,  six  cahiers,  Op.  15  et  17;  Vienne;» 
chelli.  7*  La  Chatsr,  caprice,  pour  piano, 
op.  19;  Berlin,  Schiesinger.  8*  Famtm*- 
StUck  pour  piano,  op.  15;  Vienne,  Hailmpr. 
0"  Chanson  a  boire  nourqualre volt dlioonH, 
op.  10;  Tienne,  Mechetti.  10°  Le  Btgnt  <l 
Nocturne,  deux  pièce*  rie  talon,  pour  piano  il 
cor;  Vienne,  Haslinger. 

SCHACHT  (aUt.itu-Ilraxi),  savant  n> 
nois,  naquit  à  Tfihorg  ou  Viborg,  dam  II  . 
Julland,  le  90  avril  10(10.  Après  avoir  fait** 
études  littéraires  i  Copenhague ,  Il  fréOMSU 
les  universités  de  Klel,  Rosiock,  Lei""* 
Jéna  et  Francfort;  Il  babila  ensuite  i  Cpsal,'! 
Tut  nommé  professeur  a  Viborg,  en  lOM. rt» 
de  lemp*  après,  il  quitta  ce  poste  et  sejetrtt 
a.  Damzick,  puis  i  Kanlgsherg,  a  Copeenictr, 
en  Hollande,  et  enfiu  te  rendit  en  Flnlaaaé*. 
ott  il  accepta,  en  1085,  une  place  de  «■sert' 
de  professeur.  Après  en  avoir  rempli  les  fo'!" 
lioni  pendant  trois  an*,  Il  Tut  nommé  redeJf 
a  Kierteminde,  en  Danemark,  ob  11  manralK 
8  août  1700.  Il  a  laissé  en  manuscrit  plnsic»" 
composition*  musicale*,  cl  un  Lexique  et»"" 
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siqne  suivi  d'un  traité  rie  cet  art,  en  langue 
latine,  intitulé  :  liibliotheca  muêicàt,  tint 
atilhorum  muiicorum  catalogua,  qui  vel  in 
theoria  vel  praxi  mutité*  teripto  inclarvt- 
mn(.  Ce  manuscrit,  daté  de  Kierteminde, 
1687,  contient  une  dédicace  de  quatre  page), 
une  prérace  de  douze,  le  Lexique  musical, 
renfermé  en  cent  treiie,  et  le  traité  en  troi» 
cent  trente-deux  page»  in-folio.  Ce  manu- 
■crit  appartenait  a  Schiœrring,  musicien  de  la 
chambre  du  roi  de  Danemark,  qui  en  fit  ton 
naître  le  contenu  à  Gerher,  auteur  du  Lexi- 
que du  ntustc'tru. 

SCHACUT  (Tiéobori,  baron  DE),  na- 
quit a  Strasbourg,  «n  1748.  Amateur  passionné 
de  musique,  il  te  livra,  dès  ta  jeunesse,  4  la 
culture  de  eut  art  et  reçut,  4  la  cour  de  Slutl: 
gard  des  leçon»  rie  Jomelli,  qui  j  «lait  alors 
maître  de  chapelle.  Le  prince  deLaTouret 
Taxis  le  Ol  ensuite  intendant  de  ta  musique; 
il  eu  remplit  les  tondions  jusqu'en  1805,  puis 
ne  rendit  a  Vienne,  où  il  pana  le  reste  de  ta 
rie.  Il  «'est  essayé  dans  tout  les  genre*  de 
coin  |wsi  lion,  et  a  écrit  dei  opérai,  hallels, 
concertos  pour  divers  instruments,  sympho- 
nie», messes,  etc.  ;  (ont  cala  est  resté  eo  ma  - 
nnscrit,  a  l'exception  d'une  symphonie  publiée 
iRatisboone,enl784. 

SCHACHT  (H.),  compositeur  rie  danses 
de  l'époque  actuelle  (1840-1855),  fit  a  Ha- 
novre. 11  a  publié,  dans  celle  ville  et  à  Bruns- 
wick, un  grand  nombre  de  galops  et  de  polkas 

SCBACK,  en  la  ngue  bohème  CZIAK  (Un- 
noir),  naquit  en  1758,  a  Mironitz, en  Bohême, 
où  son  père  était  instituteur.  li  recul  sa  pre- 
mière éducation  musicale  et  littéraire  dans  la 
maison  paternelle,  puis  entra,  a  l'âge  de  onze 
ans,  chai  les  jésuites,  comme  enfant  de  chœur. 
Apres  avoir  passé  quatre  années  dans  le  col- 
lège, Il  Tut  admis  comme  chanteur  à  la  cathé- 
drale de  Prague,  et  continua  ses  éludes  a  la 
maîtrise  de  cette  église,  particulièrement  dan» 
la  composition,  qui  lui  Tut  enseignée  par  le 
maître  de  chapelle  Lauhe.  Vers  la  Onde  1775, 
il  retourna  chez  son  père,  puis  se  rendit  à 
Vienne,  où  il  eut  la  bonne  fortune  d'être  ad- 
mis au  séminaire.  Sa  toit  s'était  changée  en 
un  bon  ténor,  que  les  leçons  de  Frïeherlh  dé- 
veloppèrent. C'est  dans  cette  école  que  Scback 
fil  les  premiers  essais  de  composition, dans  de 
petit*  opéras  chantés  par  ses  condisciples. 
Après  un  séjour  de  cinq  an*  à  Vienne,  pen- 
dant lequel  il  avait  terminé  son  cours  de  phi- 
losophie et  fait  de*  étude*  en  médecine,  il  ac- 
cepta une  place  de  maître  de  chapelle  chez  un 


grand  seigneur  de  la  basse  Silésic,  et  en  alla 
prendre  possession  le  94  Juin  1784.  Pendant 
quatre  années,  il  composa  pour  le  service  de 
celte  chapelle' des  concertos  pour  clivera  in- 
strument* a  vent.  Un  débordement  de  l'Oder 
ayant  fait  de  grands  ravages  dan*  la  basse  Si. 
lésle,  la  chapelle  dont  Scback  avait  la  direc- 
tion lut  supprimée,  en  1788;  dan*  la  mémo 
moment  des  propositions  lui  furent  salle*  pour 
entrer  comme  chanteur  au  théâtre  rie  Prague. 
La  banqueroute  du  directeur  de  ce  théâtre 
l'ayant  laissé  tans  ressource  qnelques  moi* 
après",  Sdiacli  se  trouva  sans  emploi  jusqu'à  ce 
qu'il  entrlt  dans  la  troupe  ambulante  de  Schi- 
kaneiler,  qui  allait  donner  de*  représentation* 
a  Salibourg.  Ce  fut  pour  cette  troupe  et  a 
Sais-bourg  même  qu'il  écrivit  tes  opéras  inti- 
tulés :  le  Ballon  aêrotlatique:  Laurent  tt 
Sutette;  U  CuiiinUr;  h  Faucheur.  Plus  tard, 
il  les  Kl  jouer  avec  succès  sur  le  théâtre  de 
Vienne.  A  Ratisbonne,  où  la  troupe  de  Schl- 
kaneder  te  rendit,  Scback  composa  une  messe 
et  des  litanies  pour  la  chapelle  du  prince-de 
I.a  Tour  et  Taxis.  Engagé' en  1790,  au  théâtre 
An  der  Jf'ien,  dans  la  capitale  de  l'Autriche, 
comme  premier  ténor,  il  j  brilla  et  se  forma 
dant  l'art  du  chant  en  écoulant  les  excellents 
chanteurs  italiens  Mandini,  Babiui,  JHom- 
btiU  et  Maffoti,  qui  t'y  trouvaient  réunis. 
C'est  aussi  à  Vienne  que  Scback  écrivit  *u 
opéras  :  La  Suit»  de  la  Cota  rara  ;  la  Pierre 
philoiofihnh,la  Goutte  defienne;  leideux 
Jntoint;  le  Tambour  enchanté;  le  Paye  de» 
Utopie»,  etc.  Il  dut  i  ces  ouvrages  l'avantage 
de  connaître  Mozart  qui,  allant  le  visiter  quel- 
quefois, prenait  plaisir  a  s'asseoir  1  son  pu- 
pitre, el  à  jeter  dant  tes  partition*  quelques- 
unes  de  ses  abondantes  idées.  Scback  quitta 
le  théâtre  de  Vienne,  en  1703,  pour  aller  a 
Grteti,  eu  S  ty  rie,  où  il  demeura  trois  ans;  puis 
il  reçut  un  engagement  pour  le  théâtre  de  Mu- 
nich, et  pour  la  chapelle  royale.  Il  composa 
dans  celle  ville  six  messes,  deux  fie guiem,  des 
graduels,  offertoires,  deux  cantates  funèbre*, 
et  beaucoup  de  morceau*  de  chant  détachés, 
dont  quelques-uns  ont  été  publiés.  Scback  a 
cessé  de  paraître  sur  la  scène  en  1814.  On  a 
gravé  de  sa  composition  l'ouverture  de  l'opéra 
le*  deux  Antoine,  pour  piano;  une  mette 
pour  quatre  voix  d'hommes  arec  orgue  (Mu- 
nich, Palier),  la  partition  des  deux  Antoine, 
réduite  pour  le  piano,  et  quelques  chantons 


SCDAD  (Josxra),  pianiste  et  compositeur, 
est  né  A  Wurzbourg,  en  1812.  Se*  parents 
l'avaient  destiné  a  l'étal  ecclésiastique;  mai* 
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Mt  heureuses  dispositions  pour  I»  musique,  et 
Im  rapides  progrès  qu'il  (Il  dan*  l'étude  du 
piano,  Ici  firent  changer  de  résolution  :  H  lai 
fat  permis  de  te  livrer  *  ion  penchant.  Apre* 
•Toir  Ml,  a  i'Inatilul  musical  de  Wurzhoorg, 
de»  éludes  de  théorie  musicale,  de  piano  el 
d'orgue,  sous  la  direction  de  Frœhlich,  il  sa 
rendit  i  Frxncfort-sur-le-Meia  et  y  devint 
élève  d'Alojs  Scbmitl;  put»  il  voyaga  dam 
l'Allemagne  du  Rhin  ei  en-Suisse,  où  il  se  nt 
entendre  avec  succès.  Arrivé  i  Morges,  dans 
l«  canton  de  Taud,  il  J  Hit  nommé,  en  1834, 
organiste  et  directeur  d'orchestre;  maïs  son 
mérite  l'a  fail  appeler  i  Genève,  où  il  fnt  pen- 
dant quelque*  années  professeur  de  piano  an 
Conservatoire.  On  a  publié  récemment  quel- 
ques œuvres  de  pièces  de  piano  de  sa  compo- 
sition. Je  connais  de  lui  :  1*  Souvatu'n  dt  la 
vallée,  valse»  expressives  pour  piano,  op  14; 
Leipaick,  Hofmeisler.  3*  Morceau  de  salon  tur 
la  Sérénade  île  Schubert;  pour  piano,  op.  33; 
Mayeuce,  Schott .  8'  Morceau  de  concert  tur  le 
»Mtuor  de  l'opéra  lutta  di  lammermoor, 
op.  38;  ibid.  A°  Grande  fantaisie  snr  le  ce' 
lèbre  Te  Dtum  de  Haydn,  pour  piano;  ibid. 
S*  Fantaisie  brillante  sur  BeNtario,  pour 
piano  ;ibid.  fl*  Vin£f -quatre  études  faciles  et 
progressives  pour  le  piano, op. 51,  liv.  I  et  II  ; 
Leipsick,  Hotnieister.  7*  Jotnientr»  de  Mu- 
nith,  valse  pour  piano,  op.  53;  fMd.  8"  Diver- 
tissement sur  Gemma  diVtrgi,  pour  piano, 
op.  34;  [Kajenec,  Scholt.tr*  LaRote  du  Jlpet, 
romance  sans  paroles  pour  piano,  op.  38  ;  Co- 
bourg,  Slnner.  10"  La  Clocha  de  Quati- 
modo,  nocturne  caractéristique  pour  piano; 
Tienne,  Haslinger.  11*  La  Fierge de Dom- 
renti ,  ballade  nationale  pour  chant  et  piano; 
■agence,  Schott. 

SCHADE  on  8CHAD  (Awuub),  recteur 
i  Spire,  naquit  a  Senflîenherg,  dans  la  der- 
nière moitié  du  seizième  siècle.  Il  n'est  connu 
que  comme  compilateur  d'une  collection  de 
motels  d'auteurs  célèbres  de  son  temps;  celte 
collection  est  Intitulée  :  Prompluarii  mvtici 
tacrot  harmonieoi  eivt  motetot  3,  6,  7  et  8 
coctsm  *  divertit  iitqut  darittimit  hujut  tt 
tuptriorit  mtatit  anlthao  aunquam  in  Ger- 
manid  editit ,  toilettât  exhibentil  Part 
prima,  qu*eontentut  teltctitiimot  qui  tem- 
port  kyemalit  etttetttt  usui  esse  pottunt 
temprehindit  -,  Strasbourg,  1011, huit  partie» 
in-41*  et  la  partie  d'orgue  In-fol.  Part  altéra, 
quM  mtiM  ttmporit,  etc.,  etc.,  conemftu 
eontinet;  Strasbourg,  1613.  Para  ferfia, 
101Z.  Pars  quarta,  1610.  La  partie  d'orgue 
a  été  arrangée  par  Gaipard  fin t a tttiut,  or- 


ganiste *  Spire.  Celle  collection,  précieuse 
pour  l'histoire  de  l'art,  surtout  en  ce  qui  con- 
cerne l'école  allemande,  renferme  trois  cent 
quatre-vingt-quatre  motels,  composes  par  cent 
vingt-trois  auteur»,  dont  la  plupart  sont  Alle- 
mandsjon  peut  la  considérer  comme  faisant 
sullea  la  collection  de  Bodenscbalz,  et  comme 
précédant  celle  de  Donfrid. 

SCHADE  (Jeta),  bon  facteur  d'orgues,  né 
en  Westphalie,  dans  le*  dernières  année*  dm 
seizième  siècle,  s'établît  a  Aix-la-Chapelle, 
vers  1638,  et  conilruislt  plusieurs  bons  instru- 
menU,  parmi  lesquels  on  remarquai!  ceux  de* 
Carmélite*  et  des  S*un  grises  de  Eiare- 
monde,  et  celui  de  la  cathédrale  d'Aix-la- 
Chapelle. 

-  SCHADE  (Cai.iL**),  professeur  a  l'école 
communale  de  Halbersladt ,  né  dans  cette 
ville  en  1791,  a  publié,  pour  l'instruction 
vocale  dans  le*  écoles,  les  ouvrages  sol- 
vants :  1°  Danletlung  eintr  Reihenfotgt 
meloditchtr,  rhythmitchtr  und  dynami- 
tehtr  Uebungen  ait  Btitrrgc  tur  Fardt- 
rutiff  det  Getanget  in  Futkuchuien  (Projet 
d'une  suite  d'exercices  de  chants  mélodiques, 
rbythmiqnes  et  dynamiques  (avec  de*  nuance* 
de  fortt  et  de  piano),  comme  essai  d"une 
amélioration  du  chant  dans  les  écoles  poua- 
laires);  Halbersladt,  Helm,  1838,  in-8-  de 
I  rente  -cl  n  q  pages.  S"  Sangebueh  fiir  drulteke 
FolktKhultn,tnthaUenddienothuiendigtltH 
Treff-und  Takt- Uebungen;  nrbti  eine -«*as«- 
wahl  von  90  tin-,  «mi-  und  dreiilinmigtm 
LUiirn  und  10  fanons,  ele.  (Livre  de  chant 
pour  le»  école*  allemandes,  etc.);  ibid., 
1838,  in-4*.  !•  Kune  und  griindlUht  Ele- 
tnentaryttang-Bildungtlehrc,  etc.  (Méthode 
courte  et  fondamentale  du  chant  élémen- 
taire) ;  Halbersladt,  1831 ,  in-4".  4*  Singebveh 
fur  Schulen,  tins  Sammltmg  ttcei-drri-  und 
vitrttimm.  Liedtr  von  vertthted.  Compo- 
nitten  (Livre  de  chant  pour  les  école*;  re- 
cueil de  chansons  de  différents  composites»* 
à  deux,  trots  et  quatre  voix)  ibid.,  1839,  in-4*. 
Ce  recueil  a  été  publié  par  Schade,  en  société 
avec  E.  Haner.  5*  Wit  der  Zébrer  If,  teint 
Sehule,  dit  trttt  Ctattt  tiner  Dorftekrtk, 
fiir  dtnGttang  autbildete.  Oder  Kurier  md 
grilndlichtr,  nitht  alltin  gangbarer,  aoa- 
dern  aueh  gegengencr  Unterrichttvxg  tint» 
practitchen  Elemtnlarithrtrt  in  CesjCMfS 
(Comment  l'instituteur  N.  a  perfectionné  arec 
sa  méthode  l'enseignement  du  chant  dans) 
les  premiers*  classes  d'une  école  de  vil- 
lage, etc.);  Halbersladt,  C.  Iruggcmaan, 
1831  ,  in-8*  de    quatre-vingt-quatre   pages. 
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8»  Ueber  dtrt  Ztvtck  dei  GuangunterriehU  in 
Schultn.  Einladunguchrift  fur  affent- 
tidun  Prtifung  der  hahern  Biirgtruchule 
su  ffalbtniadt  (Sur  ta  but  de  l'enseignement 
.in  chant  dans  les  écoles  communales  a  Halber- 
itidl);  ibld.,  1831, lû-8-, 

SCHADECK  (Ju«),  compositeur,  né  eu 
Bohême,  «ri  1775,  l'établit  i  Vienne,  dans 
lu  première»  années  du  dli-neuvième  »ièele, 
et  y  vécu  t  en  qualité  ite  maître  de  piano.  Il  eit 
mort  jeune,  ver*  1807.  Se»  première*  produc- 
tion» annonçaient  nn  artiste  distingué.  On  a 
grevé  de  m  composition  :  1'  Trois  grande» 
loniles  pour  le  piano;  Vienne,  Eder,  1801. 
S*  Trois  quatuors   pour  deux   violons,  ■110  et 

violoncelle,  op.  9,  ibtd.,  1802.  5»  Sonate 
pour  piano,  op.  S  ;  Vienne,  Arlarla.  4*  Trois 
locale»  pour  piano,  op.  5;  Leipsick,  Breittopf 
et  Hierlel.  5*  Quelque»  thème»  varié»  pour  le 
piano. 
8CSL£DEL  ou  SCHjEDL  (Bx*»tit>), 

planifie  et  compositeur,  Técut  d'abord  i  Ham- 
bourg, puil  l'établit  k  Francfort-iur-le-Beln, 
(■qualité  de  professeur  de  piano;  il  s'y  trou- 
vait enl84H.  Unesymphonle  agrand  wicbeslre 
de  sa  composition  fut  exécutée  dans  celte 
Tille,  en  1849.  On  a  gravé  de  cet  artiste  envi- 
ron cinquante  œuvres,  dont  je  ne  connais  que 
celles-ci:  \°  Feuillet  d'Album;  pièces  ctrtc- 
lériiliqnes  pour  le  piano,  dan»  tous  le»  ton» 
majeurs  et  mineurs,  op.  35;  Mayence,  Sehotl. 
9*  Quatre  Liedtr  pour  baryton  et  piano, 
op.  96  ;  Hambourg,  Schubert.  S*  Six  Litder  à 
voix  seule  avec  piano;  ibid.  A'  Ancien  ebant 
allemand,  i  voix  seule  et  piano;  Mayence. 
Scliott.  5'  Chant  de  guerre  pour  un  chotui 
d'hommes;  Offenhacb,  André. 

SCILEFEIt  (Jïw-Hihii),  chanteur  dra- 
matique, né  a  Casse!,  le  9  janvier  1783,  a  ap- 
pris le»  éléments  de  la  musique  sou»  li 
direction  de  Slegmann  qui,  pin*  lard,  elt 
devenu  son  beau-père.  Élève  de  Klghlnl  dans 
l'art  du  chant,  Il  débuta,  comme  baryton,  au 
théâtre  de  la  cour.  Bien  qu'il  y  jouit  d'un  son 
agréable,  il  quitta  ce  théâtre  pour  entrer  1 
celui  de  Schwerin,  oit  II  fut  accueilli  avec  fa- 
veur. En  1810,  H  se  rendit  1  Hambourg,  et  y 
rfébnia  avec  succès  dan»  l'Jxvr  de  Selierl. 
Depuis  Ion  il  n1*  plu*  quitté  celte  ville,  où  11  a 
brillé  pendant  vingt  an».  Devenu  régisseur  da 
théâtre  en  1838,  il  y  a  Tait  preuve  d'autant 
d'activité  que  de  talent,  et  quelquefois  il  a 
dirigé  l'orchestre  avec  habileté. 

SCQyEFFEB  (maiire  Zicmiit),  compo- 
aileur  allemand,  vécut  ver»  le  commencement 
du  «lii-irptième  siècle.  On  a  imprimé  deux 


4S7 

a  composition,  1 


psaume*  a  quatre  voix 
Hambourg,  en  1819. 

8CELEFFER  (C  ■*■  lis -FaÉoéaic- Louis) , 
né  i  Oppeln,  le  19  septembre  1740,  montra 
de»  «on  enfance  d'heureuses  disposition»  pour 
la  musique.  A  I*ige  de  douie  au,  il  se  faisait 
déjà  entendre  dans  le*  concerts.  En  1768,  il 
alla  étudier  la  jurisprudence  i  l'université  de 
Halle;  et  deut  ans  après,  il  fil*  continuer  *e* 
éludes  a  Leipsicfc.  Il  s'y  lia  d'amitié  avec 
quelque*  hommes  distingué»,  tel*  que  Weisse, 
Wieland  et  Gleim.  Apre*  un  court  séjour  a 
Francfort,  il  ae  rendit  t  Brealau,  et  ;  fut 
nommé  avocat,  puis  noiaire  et  commissaire 
de  justice  pour  la  hanta  Silésle.  Il  mourut  a 
Brealau,  le  0  avril  1817.  Cet  amateur  possédait 
une  belle  bibliothèque  de  musique.  Il  a  com- 
posé ;  1*  Plusieurs  sérénades  pour  trois  Instru- 
ment». 9*  Six  concerto»  de  piano  arec  or- 
chestre, 1700  i  1800.  S»  Jfalmir  et  Gtrtrude, 
opéra  représenté  sur  le  théâtre  du  prince 
d'Anhall-Ccethen,  a  Pleiss,  en  1798  et  en 
1800.  4*  Orkan,  grand  opéra,  1800.  5»  B*- 
fttJem  pour  deux  chœur»  et  orchestre,  1810. 
erCtljEFFEIl  (Htiu),  ténor  dn  théâtre  do 
Hambourg,  est  né  a  Cassel,  le  90  février  1808. 
S«l  heureuse»  disposition*  pour  la  musique  te 
■ont  manifestées  de»  son  enfance.  :  a  l'âge  do 
huit  ans,  il  chantait!  vue,  dan*  le*  église», des 
solos,  des  motels  el  de*  fugue*.  Vert  la  On  de 
sa  neuvième  année,  Il  entra  dans  les  chœur» 
du  théâtre.  Geretaeckar  etWIld,  qui  brillèrent 
a  Cassel  depuit  1890  jusqu'en  1837,  devinrent 
te»  maîtres  el  ses  modèle*.  Il  reçut  aussi  des 
leçon»  de  composition  de  quelque»  bons  pro- 
fesseurs. Engagé  comme  ténor  1  Magile bourg, 
en  1850,  il  y  resta  dix-huit  mois,  puis  chanta 
pendant  une  taiton  a.  Bruntuick,  et  enfin  ac- 
cepta nn  engagement  au  ibéilre  de  Hambourg, 
ou  il  débuta,  en  1859.  La  belle  qualité  de  »> 
voix,  son  sentiment  musical  el  TexproMloa  de 
son  chant  le  rendirent  bienlflt  l'acteur  favori 
du  public,  particulièrement  dans  les  rôles  de 
Ciéomène,  du  SUg»  de  Corinthe,  de  Pylade, 
dans /pAiiTsnie  en  ronrtd«,  clde  donOILtvio, 
dan»  Don  Ivan.  Un  mariage  avantageux  lui 
a  tait  quitter  le  tbéltre,  en  1840,  et  depuis  lor» 
il  s'est  livré  aux  travaux  de  la  composition. 
Il  a  publié  irait  recueil»  de  chants  pour  cinq 
et  six  voix  d'homme»,  i  Hambourg,  chez 
Boebme.  Set  composition»  manuscrites  consis- 
tent en  une  symphonie,  plusieurs  ouvertures, 
de»  quatuor*  pour  deux  violons,  alto  et  basse, 
et  la  cantate  intitulée  Elogi  de  la  Concorda, 
exécutée  1  Hambourg,  le  1" mare  1858. 
SCIIjCFFER  (Atiousrr),   coin  pot  i  leur  â 
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Berlin,  ett  né  le  95  août  1814,  i  Reinsherg, 
ou  son  père  était  receveur  d'impôts.  Dès 
see  premières  années,  Il  reçut  de*  leçons  rie 
piano  de  Breyer,  musicien  de  la  chambre. 
A  l'âge  de  dii  ani,  il  fut  envoyé  i  PoLsdam, 
et  jusqu'à  l'âge  de  dix-huit  ans,  il  reçut 
île)  leçons  de  violon  de  Koch,  professeur  du 
séminaire,  et  continua  l'étude  du  piano  et  de 
M  Ibéorle  de  la  musique  bous  la  direction  de 
l'organiste  Bœltcher  et  ilu  directe  Dr  de  mu- 
sique Schagrllicb.  Admis  dan»  Il  maison  de 
Kendelssobn,  en  1833,  il  rejui  dea  instruc- 
lions  de  ce  compositeur,  pendant  qu'il  fré- 
quentait d'autre  part  l'institut  de  musique 
religieuse  et  y  recevait  des  leçons  d'orgue  de 
l'organiste  distingué  Henri  Birnbach.  Dans 
l'année  1339,  Il  donna  avec  succès,  au  théâtre 
Xrenigssladt,  son  premier  opéra  intitulé 
Emma  de  Falkentteiit.  Vert  le  même  temps, 
Il  produisit  aussi  quelques  autres  ouvrages, 
parmi  lesquels  ou  remarque  des  chants  comi- 
ques pour  des  voix  d'hommes,  où  se  manifeste 
un  talent  original  qui  a  fait  sa  réputation  en 
Allemagne.  Les  ouvrages  principaux  de  cet 
artiste  sont  :  1*  Une  immense  quantité  de 
I.itder  a  voix  seule  avec  piano,  eu  recueils  et 
détachés  ;  3*  des  chants  pour  des  voix 
d'hommes;  3°  les  opéras  :  Emma  de  Faîktn- 
tttin,  en  trois  actes,  dont  le  livret  est  de 
Kolzebue;  lu  £ergère  du  Piémont  [Die  Hirlin 
von  Piémont),  opéra  comique,  en  un  acte, 
représenté,  le  23  septembre  1841 ,  au  théâtre 
royal  de  Berlin ;EbtnRechl  (Le  l>on  chemin) 
ciiiéra -comique  en  un  acte,  paroles  de  Charles 
Blum,  représenté  le  98  Terrier  1847,  an  même 
théâtre;  la  belle  Gasconne  (Die  schœne  Gas- 
cognarin),  onéra-comique  en  deux  actes,  le 
19  novembre  1853,  an  théâtre  Frédéric-Guil- 
laume, de  Berlin,  publié  en  grande  partition 
chez  Bote  et  Bock,  et  en  partition  de  piano, 
chei  Trantwein;  La  nouixlle  Fanthon,  co- 
médie en  cinq  actes ,  avec  des  morceaux  de 
musique,  en  1854;  Jott  Bieeardo,  ou  l'Ei- 
pagnol  m  Portugal,  opéra-comique  en  trois 
actes,  représenté  a  Hanovre,  le  3  mars  1857. 
M.  SchajfTer  a  publié  quelques  compositions 
pour  le  piano  et  des  danses,  i  Leipslck,  cher 
Kistner,  el  a  Berlin,  chez  Traulwein  et  chez 
Schlesingcr. 

SCU/UFFKR  (JuLt*),  compositeur,  élève 
■la  Oehn  <le  Berlin,  fut  d'abord  directeur  do 
musique  de  la  Société  académique  el  de  l'Aca- 
démie de  chant  à  Breslau  ;  puis,  en  1855,  il  fut 
appelé  a  Strelltz,  en  qualité  de  directeur  delà 
musique  du  grand-duc  de  NecMenhourg.  En 
1800,  il  devint  successeur  de  Relnccke,  comme  I 


professeur  de  musique  1  l'Université  rie 
Breslau  el  a  l'Institut  de  musique  rellgieau 
de  cette  ville.  On  a  publié  de  sacoontuitlt* 
des  Lieder  et  des  chants  sans  paroles  pour 
piano,  a  Berlin,  chei  Cballier. 

SCII^HER  (maître  Mettitoi),  compwl- 
tenr  allemand,  vécut  au  commencement  in 
dix-septième  siècle.  Il  a  publié  un  recueil  (te 
pièces  pour  trois  voix  on  trois  instrument», 
sous  le  litre  de  Tricinia,  i  Nuremberg, en 
1003,  in-4». 

SCH^RTLICB  (Jutt-Cnlnn),  nrohs- 
senr  a  l'école  normale  de  Fotsdam,  est  né  i 
Dresde,  le  25  mars  1785.  Apres  avoir  reca  «m 
Instruction  élémentaire  dans  l'école  primaire 
du  séminaire  de  celte  ville,  il  fut  admis  dira 
le  cheenr  à  l'âge  de  sept  ans  pour  y  chanter  lt 
soprano.  Il  y  parvint  jusqu'au  grade  de  prêta. 
A  l'âge  de  treize  ans,  il  entra  au  séminaire  ée 
Neustadt,  y  m  ses  éludes,  et  après  aroir  été 
fait  bachelier,  obtint  une  place  de  quatrième 
professeur.  Ses  connaissances,  pins  liltériirei 
que  musicales,  le  rendaient  peu  propre)  M' 
cupér  la  place  de  canlor  qu'il  désirait;  mit 
par  un  travail  assidu,  Il  parvint  a  posséder 
assez  d'instruction  sur  l'orgue  et  le  violon 
pour  obtenir  le  cantoral  a  Aonaboorg,  il  ami 
d'octobre  1811.  Dans  celte  position,  i!  reprit 
ses  études  musicales  avec  ardeur,  et  acquit  tint 
connaissance  suffisante  de  la  composition  p» 
la  lecture  du  Manuel  de  Koch.  Bien  qne  sa  li- 
tuation  nt  voisine  de  la  misère  a  Anoabwnt, 
où  0  ne  touchait  qu'an  traitement  de  «m 
soixante-huit  thalera  (six  cent  cinqoiilt 
francs),  pour  nourrir  sa  femme  et  plosieen 
enfants,  il  fut  presque  effrayé  quand  oo  ni 
offrit  la  place  de  professeur  de  million  i 
l'école  de  Poisdam,  quoiqu'il  y  dût  IrM'ct 
de  grandi  avantages.  D'après  les  explici- 
tions qui  lui  furent  données,  il  accepli  « 
place  au  mois  d'août  1817  :  it  l'occupait «- 
coréen  1840.  LeîS  août  1842,  Sebieniieh  fm 
nommé  membre  honoraire  de  la  Lirdertafd 
(Société  de  chant),  fondée  par  Mler,  el 
oli  1844,  Il  en  devint  directeur  de  mnsiljH. 
Enfin,  en  1859,  il  fut  nommé  directeur  * 
musique  de  la  Lledertafel  de  Poisdam.  I' 
fêla,  en  1856,  le  cinquantième  anniversaire  de 
sa  carrière  dans  l'enseignement  et  recel  1 
celte  occasion  la  décoration  de  l'ordre  * 
l'Aigle  rouge  de  quatrième  classe.  Cet  irtiW 
respectable  est  mort  à  Poisdam,  le  »  sep- 
tembre 1859.  On  a  de  lui  :  1*  Chants  nw 
trois  voix  d'hommes;  Hambourg,  Chriiti"1" 
2°  Wtm»  Choralbuch  fur  Bttrftr  *** 
Landictwlrn    (  Nouveau     livre    choral   I"!*' 
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Ici  écoles  des  fille»  et  île  la  campagne), 
Potidam,  Biegel,  1897,  in-8°.  La  deuxième 
édition  a  parti  ea  1830,  et  plniieur*  autre»  col 
été  publiée!  postérieurement.  S»  Troi*  suites 
de  chanson»  de  table,  ibid.  4*  Leitfaden  bei 
Aetn  »r$ten  Vnterrichttn  im  ûeiemge  (Guide 
pour  l'instruction  primaire  ds  chant);  ibiâ., 
1830.  5>  Vmfaittnàe  Getamgtchule  filr  dan 
Schnl-  vnd  Privatunlerricht  (Nouvelle  mé- 
thode de  chant  pour  l'enseignement  puhlic 
et  particulier),  première  partie;  Pourtant, 
Biegel,  1839,  deuxième  idem;  ibid.,  1839. 
6*  Sammtung  van  500  Uebuagutiieitn 
beim  Gfumy-Unterrieht  (Recueil  de  cinq 
cent*  exercice»  pour  l'étude  du  chaut)  ;  ibid., 
1889,  grand  ln-8*.  7'  Bnrmonielthre,  etc. 
(Bétuoded'Larmonic);  ibid.,  1839,  première 
et  deuxième  partie»,  in-S>.  8°  Der  liturgiuhe 
Chor  nacb  teiner  aullsrn  und  innm  Ein- 
rifMung,  etc.  (Le  choeur  liturgique  suivant 
mu  organisation  intérieure  et  extérieure); 
ibid.,  1839.  0' Quatre  chaut»  pour  quatre  voix 
d'hommes;  Berlin,  Bote  et  Bock.  10*  Méthode 
de  chant  pour  l'instruction  dan*  le*  école*  et 
dan*  l'éducation  prîtes  (eu  allemand);  Pota- 
dam,  Biegel.  Trot*  éditions  de  cet  ouvrage  ont 
élé  publiée*.  11°  Litre  choral  évangélique , 
arec  île*  prélude*  et  des  conclusions  pour 
l'orgue  (en  collaboration  avec  Lange);  PoU- 
dam,  Biegel. 

SCttrtETZEL  (Pavliib  DE),  détenue  en- 
mile  madame  DECKER,  eil  née  a  Berlin, 
ea  1819,  et  débuta  an  théâtre  de  celle  tille,  en 
1828,  dau*  le  rôle  d'Agathe  du  FreyicMUl, 
avec  un  brillant  succès.  Le*  journaux  de  celte 
tille  retentirent  bientôt  d'éloge»  rempli»  d'en- 
e  pour  te*  qualité*  personnelle*;  il* 
sa  beauté,  sa  jeunesse,  le  timbre  de 
sa  voix,  le  brillant  de  ta  localisation,  l'ex- 
prenlon  et  la  noblesse  de  ton  Jeu.  Elle  parut 
atec  le  plut  grand  succès  dam  Fidtlio , 
dam  le  rote  difficile  de  donna  Anna  (de 
Don  Juan),  et  enfin  dan*  celui  de  Rosine,  du 
Barbier  de  Sêvillt.  Cet!  dan*  cet  ouvrage 
qn'ellea  prit  congé  du  public  en  1839,  t'élut 
retirée  alort  de  la  scène  pour  épouser  M.  Dec- 
ker, Imprimeur  de  la  cour.  Depuis  lors  elle 
ne  a'eit  lait  entendre  que  comme  amateur  dan* 

SCUAFFEIH  (Hinii)  ,  compositeur  qui 
vivait  tert  le  milieu  do  iciilème  aiècle, naquit 
en  France,  de  parents  noble*,  comme  on  le 
voit  par  le  litre  d'un  de  ae»  outrage*.  On  con- 
naît de  lui  :  1'  Madrigali  a  quattro  voci  a 
noté  nègre;  Venise,  154»,  ln-4*  obi.  9*  Mo- 
teUi«5r>oei,lib.lttlib.If;iliid.,ll%5,™-4: 


,  SchafTeu  te  trouvent  dam  la 
cinquième  volume  de  la  minime  collection 
intitulée  :  EvangelUa  Dominieorum  et  fe$- 
torum  dierutn  maiirii  numerti  pulcherrimi 
eotnprefiaua  <(  ornata;  Noribergx ,  in 
offUina  Jean.  Montant  et  Ulr.  ffeubtri, 
1534-1555,0  vol.  in-4*,  obi. 

8CHAFFHER  (Ki  coin- Ali  ter),  né  en 
Silétie,  ter*  1790,  apprit,  de*  a  jeunette,  a 
Jouer  de  plusieurs  instrument»,  particulière- 
ment du  violon  et  delà  clarinette,  sur  lesquels 
il  acquit  un  certain  degré  d'habileté.  Il  récal 
quelque  temps  i  Breslau,  puis  voyagea  en  Al- 
lemagne, et  arriva  àParit,  en  1815,  oh  H  fut 
nommé  chef  de  musique  d'uu  det  régiments  de 
la  garde  royale;  mail  II  renonça  a  cet  emploi, 
an  commencement  de  1817,  pour  succéder  i 
Alexandre  Piccinni  dan*  la  place  de  cher 
d'orchestre  du  théâtre  de  laPorte-Saint-Marlin. 
Il  écrivit  pour  ce  théâtre  la  musique  det  mélo- 
drame* et  pantomime»  la  Prince  et  le  Soldat; 
Daniel, ou  la  Fom  atte  fions;  Jundaïila 
Caban»  de  Monlainard;  la  Maréchal  de 
Fillan;  le  Proterit  et  la  Fiancée;  h  Petit 
Chaperon  rouge  ;  le  Banc,  de  table;  Jet  Frirci 
inviiiblu,  etc.  Quelque*  désagrément»  lui 
firent  abandonner  ta  place,  en  1891,  pour 
celle  de  chef  d'orchestre  du  théâtre  de  Bonen  : 
Il  en  remplit  let  fonctions  jusqu'en  1834. 
L'année  tuivanle  il  atait  quille  ce  poste,  malt 
ou  ignore  ce  qu'il  est  detenn  ilepui*  ce  lempt. 
Artiste  laborieux,  Sobaffner  a  pnbllé  beau- 
coup de  musique  d'harmonie  pour  instrument» 
i  tent,  composée  ou  arrangée  par  lui,  et  de* 
morceaux  peur  divers  Instrument*.  Set  prin- 
cipale» productions  tant  :  1*  Divertissement 
militaire!  douze  partiel;  premier  et  deuxième 
livre»,  Parit,  Schoneu berger.  9*  Suites  d'har- 
monie a  quatorze  partiel  ;  1 , 9, 3,  Parit,  Petit. 
3°  Quatuor*  concertant*  pour  flûte,  clarinette, 
cor  et  basson,  op.  5,  7,  0;  Parit,  Ph.  Petit, 
j' Air  varié  pour  violon  et  c-rcheilre;  Pari», 
Gambaro.  5°  Duot  pour  denx  violon*,  ibid. 
6'  Quelque*  tolo*  et  air*  varié*  pour  date. 
T  Idem  pour  clarinette.  8*  Six  trios  pour 
clarinette,  cor  et  basson;  lit.  1  et  9,  Parit, 
Gambaro.  9a  Duo*  pour  deux  clarinettes, 
op.  10  et  17;  Lyon,  Arnaud.  10=  Trios  pour 
violon,    alto  et  violoncelle,    op.    10;   Paris, 

SCHAFHÛEUTL  (le  docteur  Ciu.Lt»), 
comertalenrde  la  Bibliothèque  royale  et  pro- 
fesseur de  physique  a  l'université  de  Munich, 
a  publié,  ion*  le  pseudonyme  de  PeUUno, 
quelques  bon*  ouvrage»  sur  de»  sujet»  relatif*  ' 
a  l'acoustique  et  a  la  musique.  Ce*  opuscule* 
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ont  pour  tilres  1°  Théorie  gcdeckltr  eyltndri- 
tcher  und  konitcher  Pfeifer  und  dér  Quer- 
fialen.  Der  Btitrtcge  sur  Théorie  einiger 
mueikalisehen  Inetrumenle  (Théorie  de* 
tuyaux  (d'orgue)  bnuchS»  cylindriques  et  co- 
niques, et  de  la  flûte  traversitre) ;  dans  les 
Nouvelle!  Annuité  de  Chimie,  t.  TU!,  cl 
tiré  1  pari;  Halle,  Anton,  1S33,  iD-8*  de 
■rente  pages,  arec  une  planche.  2°  Ucber 
Sehall,  Ton,  Knall  und  einigt  andereGegen- 
ettenâe  der  Jkultik  (Sur  le  ion,  l'intonation, 
le  retentissement,  et  quelque!  autres  ohjeU  de 
l'acoustique)  ;  dan*  Ici  ffouvelltt  Annulée  de 
chimie,  t.  IX,  et  tiré  i  part;  Balle,  Anton, 
1834,  ln-8*  de  vingt  et  une  pages.  S*  Ueoer 
«Vu  Kirchen-Muiik  du  kaloUiohm  Cultut 
(Sur  la  musique d'église  du  ctllte  catholique), 
dans  la  Gaiotto  générale  de  mueique  de  Leip- 
tiek,  trente-siilèmo  année,  p.  731  et  suiv. 
M.  Schafhœuil  fit  partie  du  jury  pour  le*  in- 
«truments  de  nautique  a  l'exposition  univer- 
selle île  Londres,  en  1891,  et  à  l'exposition 
universelle  de  l'Industrie  allemande,  i  Mu- 
nich, en  1854.  Il  a  Tait  lur  lei  intimaient;  de 
musique  de  celle-ci,  un  «avant  rapport  (qua- 
trième classe)  renfermé  clans  lei  pages  55  a 
934  do  rapport  général,  et  qui  a  pour  litre  : 
Beritht  der  Jleurtheilungt  Commission  bti 
der  allgemiintn  leulichen  Induitrie-Aui- 
etellung  ivMUnchen,  1SS-5.  IV.  Ueber  mvii- 
kalisthe  Instrumente  non  Dr.K.Sehafhamtl, 
gr.  in-8"  ;  Munich,  Georges  Franz. 

SCHA.FR ATH  (Chuxofhe),  muiieien de 
lacbamhredela  prineessse  Amélie  de  Proue, 
sotur  de  Frédéric  II,  naquit  en  1709  a  Hohen- 
llein,  près  de  Dreade,  et  mourut  i  Berlin, 
le  17  février  1763.  Savant  musicien,  M  a  formé 
plusieurs  dei  meilleur»  chanteurs,  clarecl- 
nfcln  et  compositeurs  allemands  de  son 
temps.  Il  a  publié  ;  1*  Six  dilo»  pour  clavecin 
cl  violon  ou  flnte,  op.  1  ;  Berlin,  1752.  2°  Sii 
sonates  pour  clavecin  seul,  op.  S;  ibid., 
1714.  Le  catalogue  de  Brolttopf  indique  aussi 
en  manuscrit,  lie  la  composition,  trois  sym- 
phonie* pour  l'orchestre  ;  six  trios  pour  llûle, 
violon  et  basse,  et  six  sonates  pour  piano.  La 
Bibliothèque  royale  de  Berlin  possède  le  ma- 
nuscrit original  de  doue  solos  pour  clavecin, 
de  cet  artiste. 

SCIIALE  (Ciatmin-F»infiic),  musicien 
de  la  chambre  du  roi  de  Prusse,  et  organiste 
do  l'église  principale  de  Berlin,  naquit  i 
Brandebourg ,  en  1713.  Holle,  organiste  rie 
celte  ville,  fut  son  premier  maître  de  mus Iquo. 
A  l'âge,  de  seize  ans,  Il  entra  a  l'école  de  Mag> 
debaurg,  d'où  il  passa  à  l'université  de  Dalle, 


en  1732,  pour  y  suivre  un  cours  de  droit. 
Trois  ans  après,  le  margrave  Henri  de  Iran- 
debourg  le  prit  i  son  service,  en  qualité  tic 
violoncelliste  de  sa  chambre.  Ea  1742,  Fré- 
déric II  le  fit  entrer  dans  sa  mnslqea,  et 
Scbale  fat  attaché  pendant  quarante  an.  Il 
obtint  la  place  d'organiste  de  l'église  princi- 
,pale  de  Berlin,  vers  1760;  il  était  alors  consi- 
déré comme  nn  des  meilleurs  orgiulitci  et 
claveciniste*  de  l'Allemagne,  et  comme  un 
compositeur  distingué.  Il  a  fait  Imprimer,  1 
Nuremberg,  trois  oeuvres  de  sonates  de  cl»n- 
cln,  depui*  1750  jusqu'en  1759.  Ses  préludes 
pour  l'orgue,  publiés  en  quatre  recueils,  i 
Berlin,  depuis  1701  Jusqu'en  17»,  il -M. 
oblong,  sont  considéré*  comme  soo  meilluir 
ouvrage.  Les  catalogues  de  l'Allemagne  indi- 
quent aussi  en  manuscrit,  de  la  composiiira 
de  cet  artiste,  des  sympnonles  a  grand  or- 
chestre, dei  concertos  pour  le  clavecin,  an 
trio*  et  des  solos  pour  divers  InslromenU.II 
mourut  a  Berlin,  le  9  mars  1800,  a  l'agi  ie 
quatre-vingt-sept  ans. 

SCUALEnaENTER  (P.ul),  cnpul- 
tenr  allemand  du  seizième  siècle,  a  écrit,  et 
société  avec  Agricola,  les  mélodies  des  oou- 
qnet  de  George*  Tbymius,  publiées  ilwîctss, 
en  1553. 

8CIIALL  (Omm),  né  à  Copenhague,  mi 
1750,  a  été  considéré,  en  Danemark  cl  en 
Allemagne,  comme  un  violoniste  distingué  et 
comme  un  compositeur  de  mérite.  Après  assit 
Tait  plusieurs  voyage*  et  t'etr*  fait  enttwlre 
avec  succès  i  Hambourg,  a  Berlin,  i  Dresse, 
a  Francfort,  a  Pari*  et  en  Iulie,  il  reutonu 
dans  sa  patrie,  on  le  roi  le  nomma  maître  et 
concert,  et  le  créa  chevalier  de  l'ordre  delà* 
nebrog.  Sehall  a  formé  une  bonne  école  et 
violonistes,  dont  la  plupart  sont  entrés  dinili 
chapelle  royale.  Il  est  mort  à  Copeobagee,  et 
1830,  dan*  un  âge  avancé.  Danssajeanesse, 
il  s'était  distingué  par  la  composition  ée  "•* 
ques  ballets.  Ses  principaux  ouvrages  ea  es 
genre  sont  :  1°  L'Idole  de  Ceylan,  repré- 
senté en  1789,  et  gravé  en  partition  pour  le 
piano  i  Copenhague,  1780.  2'  Grand  tuiw 

1800.  3-  Styfried  ,  grand  ballet,  en  (Wt 
4*  Le  Chanoine  de  Milan,  opéra  en  dm 
acte*. Parmi *e*  compositions  instrumental", 
on  remarque  :  S*  Concertos  pour  le  rieWi 
n«  1 , 2, 3,4,  5}  Copenhague  et  Paris.  «■■ 
pour  deui  violons,  op.  I,  2;  Parii,  PltJ''> 
Siebcr.  7*  Éludes  de  l'archet  et  du  doigter  p"*r 
le  violon;  Hambourg,  Burhme.  6>  Outil"' 
danses  pour  l'orchestre. 
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SGHAMBACII  (Jim-Cbuistomx),    sa- 

TlDt  allemand  du  diï-septième  siècle,  a  pu- 
blié- une  dissertât  ion  intitulée  :  Dtvtttrii  re- 
centisqae  ectia.  hytnno  Te  Drum  laudamusj 
Wlllenberg,  1CBB,  in-4>. 

SCHAMELIUS  i  Jbik-Ws»tiii),  né  a  Meu- 
SehviU,  dans  le  duché  d'Allen  bourg,  le  S  Juin 
1668,  remplit,  pendant  quelques  année),  lei 
fonctions  de  magister  dans  ce  lieu,  apr*s  avoir 
achevtsesétudcs;  puis  ildemeurai  Hambourg, 
en  1709,  et  fui  appelé,  l'année  suivante,  à 
Pfaumbourg,  où  11  fut  nommé  pasteur  en  1708. 
Il  mourut  eu  celte  Tille,  le  troisième  Jour  de 
Pâques  de  l'année  1743.  On  a  de  lui  deux  ou- 
vrages intéressants  sur  le  chant  de  l'Église  ré- 
formée, particulièrement  en  ce  tjul  concerne 
«ou  histoire.  Le  premier  a  pour  titre  :  ftn- 
tiicitt  cantiontim  S.  Etelttim.  evangeiicx , 
dut  Ut,  Iheolagiicht  Btttung  und  Btant- 
teortung  einiçer  tchm.mheintnden  Stellen 
litr  tvangtl.  affintl.  Kirchmgttxngr.,  etc. 
(Défense  et  explication  érangéliquc  de  quel- 
■îuea  passages  difficile)  de  chants  de  l'Église 
réformée,  etc.)  ;  Leipsiek,  1710,  in-8-  de  cent 
cinquante-deux  pages;  deuiième  partie,  pre- 
mière édition,  1715,  in-8*  de  deux  cent  trente- 
sieur  pages.  L'antre  ouvrage  de  Schameliux  est 
Intitulé:  Evangelitcher  Liedtr  Cummenla- 
riui,  datinntn  vornthmlith  dit  altsii  Air- 
rhtnand  KtrnUedtr  dit  Stl.  Luthtri  und 
andcrtT  Thtologen,  etc.  (Commentaire  des 
chants  évangéliqnes,  renfermant  principale- 
ment les  anciens  chants  d'église  de  feu  Luther 
et  d'autre)  théologiens,  arec  des  remarques)  ; 
Leipsiek,  1737,  in-8"  de  sept  cent  seiie  page*. 
On  y  IronTe  une  histoire  abrégée  dea  hymnes 
de  l'Église  évangéliqne  (p.  01-148).  La 
<f  euiiÈme  partie  de  ce  livre  ■  paru  1  Leipsiek, 
■lans  la  même  année,  in-8*  de  quatre  cent 
quatorze  pages. 

8CHAPLER  (Jm.it)),  naître  de  concert  1 
Wieshadcn,  en  1840.  La  Société  musicale  de 
Nanheim  ayant  ouvert  un  concourt  dans  celle 
même  année  pour  la  composition  d'un  qua- 
tuor pour  ries  instrumenta  a  archet,  ce  fut 
Schapler  qui  obtint  le  prix.  Son  outrage  a  été 
publié  sous  ce  titre  :  Prrit-Quarutt  fur  tmi 
violinen,  viola  und  violoncelto,  von,  etc.; 
Hanhelm,  Heekel.  On  connaît  du  même  ar- 
tiste :  /fndtnFiiihling,  Lied  pour  soprano, 
ténor  ou  basse,  avec  accompagnement  de 
piano  et  violoncelle  ;  ibid. 

SCUARItEAU  (llcioi),  né  &  Liiherlt,  le 
S5  mal  1080,  fui  nommé  prédicateur -de  l'église 
Sainte-Marie  de  celte  ville,  en  1717.  Parmi 
ses  ouvrages,  11  en  est  un  qui  a  pour  titre  : 
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Obieroaiionts  taerm;  Lubeck,  1731-1733, 
deux  volumes  ia-4*.  On  y  trouve  une  disserta- 
tion intitulée  :  De  minuterie  musical  lasrm 
toit*  viris  vindicalo  (t.  II,  p.  319-944).  Elle 
est  dirigée  contre  Calmet  qui,  dans  son  Trénr 
des  antiquité!  sacrées  tt  profanii,  avait  dit 
que  les  femmes  prenaient  part  i  la  musique 
dans  le  temple  de  Jérusalem. 

8C1IATTENBERG  (Taon.**),  de  Fleni- 
beurg,  fut  organiste  an  temple  de  Saint-Ni- 
colas, a  Copenhague,  dans  la  première  moitié 
du  dix-septième  siècle,  On  a  de  sa  composi- 
tion ;  i"  Jubilai  S.  Bernhardi  de  nom  trie 
/assis  quatuor  vocibut  deeantalut;  Copen- 
hague, 1010,  io-4v  î*  Cantionu  sacrât  qua- 
tuor votfbui  dteantandm  ;  Slellin ,  1635, 
in-4*. 

SCHAUENSÉE  (Faauçon-JosaM- 
Lionri-MniB  DE),  organiste  du  monastère 
deSaint-Leodgar,  i  Lucerne,  naquit  en  celle 
ville,  le  10  août  1730.  A  Page  de  cinq  ans,  il 
apprit  les  éléments  de  la  musique  et  hlenlAt 
après  il  commerça  l'étude  de  l'orgue,  sous  la 
direction  de  Huiler,  organiste  du  couvent  de 
Saini-Léodgar,  a  qui  il  succéda  plus  lard. 
Après  six  années  d'études  sous  la  direction  de 
ce  maître,  son  éducation  musicale  se  trouva 
assez  avancée  pour  qu'on  hil  confiât  l'orgue 
du  monastère,  dana  lea  plus  grandes  solenni- 
tés. En  1731,  aea  parents  l'envoyèrent  chez  lea 
bénédictins  de  l'abbaye  de  Saint-Jean,  près 
de  Saint-Gall,  pour  qu'il  y  continuât  ses  hu- 
manité). N'y  ayant  pas  trouvé  d'orgue,  il  s'y 
livra  â  l'étude  du  clavecin,  du  violon,  du  vio- 
loncelle, et,  quelques  années  après,  se  mil  i  la 
lecture  des  meilleurs  traités  de  théorie  et  de 
composition.  Il  avait  atteint  l'âge  de  dix-neuf 
ans  lorsqu'il  crut  se  sentir  de  la  vocation  pour 
la  vie  monastique,  et  II  entra  au  couvent  de 
Saint-Urbain,  de  l'ordre  de  Clleaui,  pour  y 
faire  son  noviciat;  mais  le  peu  de  prix  qu'on  y 
attachait  i  ta  musique  le  dégoûta  bientôt  do 
sou  nouvel  état.  Il  retourna  cbei  se*  parents, 
et  peu  de  temps  après,  il  partit  pour  l'Italie. 
Après  avoir  passé  dix -sept  mois  â  Milan,  dans  la 
société  des  meilleurs  artiste*,  et  y  avoir  com- 
posé ses  premières  sonates  de  clavecin.  Il  en- 
tra comme  enseigne  dant  le  régiment  siilssede 
Relier,  qu'on  venait  de  former  pour  le  service 
du  roi  de  Sardaigne,  et  fil  en  celte  qualité  les 
campagne)  de  1743  et  1743.  Pendant  que  ce 
régiment  était  en  garnison  1  Turin,  il  com- 
posa, pour  la  fêle  de  son  colonel,  un  petit 
opéra  qui  fut  représenté  avec  succès  à  Ca- 
gllari.  Il  se  chargea  aussi  de  la  composition  - 
d'un  Te  lïstim  pour  célébrer  une  victoire  i-cua- 
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portée  sur  Ici  Espagnols  ;  en  On,  il  écrivit  pour 
la  cour  un  autre  opéra,  intitulé  Applauii  feito- 
li,  qui  ne  fui  pas  moinsbien  accueilli,  en  1749. 
Ay»n i  été  fait  prisonnier  prés  de  Nice,  peu  de 
temps  après,  Il  oblint  la  liberté  sur  sa  parole 
cl  retourna  dans  ses  foyers.  Sa  famille  lui  (Il 
obtenir  une  charge  de  magistrature  dont  11 
remplit  Ici  fonctions  pendant  quelque  temps; 
mais  son  ancienne  vocation  pour  la  tic  monas- 
tique l'étant  réveillée,  il  fll  se*  vomi*  an  cou- 
vent de  Saint-Léorigar,  oti  il  succéda  à  ton 
ancien  mal|re  Huiler,  dans  la  place  d'orga- 
niafe.  Il  virait  encore  dans  ce  monastère  en 
(7110,  mai»  on  n'a  plus  de  renseignements  sur 
■a  personne  depuis  celle  époque.  On  a  im- 
primé ou  gravé  de  sa  composition  :  I.  Pou* 
i.'égusi  :  1  •  De  utnint  bono,  quarante  motet» 
pour  soprano  et  contralto,  avec  accompagne- 
ment, 1748.  2»  Obelilcul  muiicui,  contenant 
des  ofTVrtoires  a  quatre  loll,  1752.  Z'Ecclttia 
triutnphani  in  campa,  œuvre  eoiu|>osé  de 
Te  Devm,  Tantvm  ergo,  Vidi  aquam,  Ae- 
pergn,  et  Stella  arli,  op.  3, 1755.  4*  Panli  - 
fitalt  Romano-ConitaMierue  musicum,  leu 
Mittx  VII  brevioret,  cte.,o\>.  4;  Augtliourg, 
1750,  in-fol.  5°  Canttea  doetorit,  teu  anli- 
phonx  Mariant  XXXI J  nempe  XJI  Salve 
Regina,  VI  Aima  Redemptoris,  VI  Ave 
Regina,  et  VIII  Regina  tœli,  elc.  ;  Angs- 
bourg,  1756,  op.  5,  in  fol.  0"  Pkabus  T/tuti- 
cui  ttu  vetper*  IV,  op.  7;  ibid.,  1757. 
II.  Potm  le  meimï  ;  7°  Il  Trionfo  délia 
Gloria,   1743.  8*  Il   Palladio    eoniervato, 

1743.  0*  Applattii  feslosi  delta  Sardegna, 

1744.  Tous  trois  en  Sardaigne.  10*  Horlus 
concluait*  ,  cantate  h  vola  seule ,  1745. 
11°  I.'  Ambassade  du  Parnasse,  opéra  alle- 
mand, i  Lu  cerne,  1740.  M'  La  Fitê  de  la 
Paix,  ihid.,  1751. 13°  Brutut,  opéra  aérien* 
avec  intermèdes,  ihid.,  1753.  14"  La  Boune 
dt  l'avare  perdue,  opéra-comique,  ihid., 
1754.  III.  Musique,  ne  OMmu:  15'  Pan-- 
tkeon  mutieuni,  recueil  de  huit  concertos 
pour  l'orgue  ou  le  clavecin,  avec  accompagne- 
ment; Augshourg,  1757,  op.  0. 1(1"  Tabellaritu 
mus  rem,  renfermant  six  symphonies  à  quatre 
partie»,  op.  8;  ibid.,  1757.  17'  Coneerti  ar- 
moniei d'arganoedi  cembalo  concertait  eolli 
aceompognumenli,  op. 4;  Nuremlwrg,  1754. 
18*  Omne  trtnumptrfeclum,  cantate  à  quatre 
voix  avec  instrumenta  ;  Sainl-Gall ,  1703. 
10*  Par  nobile  fralrum,  etc.;  idem,  op.  7, 
ibid;  17G3,  Schauensée  a  laissé  en  manuscrit 
rie»  messes,  offertoires,   Te  Deum,  vêpres, 

*     hymne!,  Magnificat,  litanies,  Miserere,  an- 
tiennes, Requiem,  un    œuvre    de    concertos 


pour  l'orgne  et  le  clavecin,  dix-bull  sonates 
pour  ce  dernier  instrument,  CI  un  centre  de 
symphonies. 

SCHAITER  (Cinw),  canlor  a  l'égliae  de 
Jérusalem,  a  Berlin,  né  a  Furtlenwahte,  k 
3  décembre  1806,  se  rendit  à  Berlin,  en  1811, 
et  y  reçut  les  leçon»  de  Zeller,  puis  devint 
élève  de  Grell,  en  1823, et  continua  (oui  ta  di- 
rection ms  étude»  d'orgue, d'harmonie  et  de  con- 
trepoint jusqu'en  1830.  Vers  la  même  époque, 
il  fréquenta  l'école  de  musique  religieuse,  Où  II 
perfectionna  ses  connaissance*  sous  le*  pro- 
fesseurs Grell,  A. -Guillaume  Bach  etL.  Heil- 
vrig.-En  1825,  il  élait  entré  comme  choriste  au 
théâtre  Kœnigstadt.  Deux  an»  après,  il 
obtint  la  place  de  préchantre  a  l'église  Saint- 
Nicolas,  de  Berlin,  et  en  1839,  tl  abandonna 
ta  place  du  théâtre  Kœnlgatadt  pour  celle  de 
canlor  i  l'église  de  Jérusalem.  En  1830,  il 
remplaça  Grell  et  Zeller  comme  directeur  de 
l'école  judaïque  et  succéda  a  B.  Àuerbacli,  en 
qualité  de  professeur  de  chant  de  la  même  in- 
stitution. On  lui  doit  :  1°  La  publication  d'an 
recueil  de  chants  de  divers  auteur*,  divisé 
en  deux  suites,  et  Intitulé  :  Markiieke  Liinaa 
Stmmlung  (Ur  Schultn;  Berlin.  2*  Chante  i 
deux  ellroli  voix,  a  l'usage  des  écoletde  la  cam- 
pagne, des  cymnases  et  des  séminaire*  ;  toit). 

8CHA.UÏ,  (Jui-Barrirn),  musicien  de 
la  cour  du  roi  de  Wurtemberg,  mort  a  Stutt 
gard,  le  23  août  1832,  était  en  même  temps 
professeur  de  langue  Italienne,  et  a  publié  di- 
vers ouvrages  concernant  la  grammaire  de 
cette  langue.  On  a  de  lui  nn  écrit  intitulé: 
Briefe  Uber  den  Getehmaek  in  der  Maiik 
(Lettres  sur  le  goul  dans  la  musique)  ;  Caris- 
ruhe,  1800,  ln-8*  de  cenl  pages.  On  y  troave 
quelque»  notices  sur  des  musiciens,  négligé) 
dans  le  premier  Lexique  de  Gerber. 

SCHAUM  (J.-O.-n.),  né  en  Slléste,  M 
d'ahord  auditeur  a  nirtchherg,  puis  i  Berlin. 
Il  vécut  quelque  temps  a  Bretton,  et  s'y  fll  re- 
marquer comme  amateur  distingué  en  diri- 
geant, le  5  avril  1804,  l'exécution  dn  Pattr 
natter  de  Naumann,  au  profit  des  pauvret, 
par  un  orchestre  de  quatre-vingts  personne*. 
Il  a  fait  représenter,  en  1705,  au  théâtre  du- 
cat d'Oels,  Jery  et  Bately,  opéra  de  sa  com- 
position. Il  avait  écrit  nn  autre  opéra  IniilaM 
Leila,  qu'il  te  proposait  de  Taire  représentera 
Breslau,  mais  qui  oe  parait  pas  avoir  été  joué. 
On  a  gravé  de  sa  composition  :  1*  Kriegtlie 
dir,  tum  besten  vemsandeter  Xrttger  Aer- 
atugegtben  (Ohansons  de  guerre  avec  accom 
pagnemeul  de  piano,  etc.);  Hlnchberg, 
Thomas.  2*  Chant*  et  chanson*  a  voix  seule 
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irec  piano;  Bretlau,  Grau,  etc.  5°  Canon»  à 
trois  rail  ;  Berlin,  Schlcsinger.  Sehaam  * 
duit  cd  allemand  le  traité  de  la  construction 
de*,  ï  u  si  ru  m  en  li  a  archet,  par  H  a  gale)  la 
(tmyei  ce  nom),  sous  ce  litre  :  UeberdtnSau 
der  fiaUntn,  Bratichen,  FiolonetUi  wnd 
Fiohm»;  Lelpiick,  Kllbnel  (sa ni  date),  ln-*> 
de  vingt  pages,  avec  deux  planche*. 

8CUAUTZ  (Mithud),  facteur  de  pian»  a 
Angsboiirg,  naquit  a  Sonlheim  sur  la  Brenz, 
en  Bavière,  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
•iècle.  Élève  de  George*- André  Sleln,  il  a  fa- 
briqué de)  instruments  qui  lonlenalenl  la 
comparaison  avec  ceux  de  ton  maître.  Il  «'eut 
Oié  a  ÂiiRsliourp,,  en  1783. 

SCHEBST  on  8CHEBE8T  (  Ascii), 
cantatrice  allemande  d'un  talent  distingua, 
est  née  à  Tienne,  le  15  Hvrler  181-5.  A  l'âge  de 
demain,  elle  Tut  transportée  par  ses  parental 
Alciandrie  (Piémont),  d'où  iei  parenli  étalent 
originaire*.  Son  père,  officier  dani  l'armée  au- 
trichienne, avait  été  blessé  par  l'explosion 
d'une  mine  dam  la  démolition  d'un  ouvrage 
•le  fortification;  on  événement  lemlilahle  lui 
donna  la  mon,  en  1815;  et  ta  femme  partit 
pour  la  Bohême.  A  rage  de  qulnie  an», 
Ai;m>sScbel>5t,(iont  la  belle  voix  de  rneiio-io- 
pratio  commençait  a  te  développer,  te  rendit 
a  Drcade,  j'y  livra  i  l'étude  du  ehant,  et 
dame  Werdy ,  lionne  aclriee  allemande,  fut 
chargée  de  lui  enseigner  la  déclamation.  Après 
quelque*  année*  de  travail,  Agnès  débuta  à 
Dresde,  dan*  le  rôle  de  Bmjamin,  de  l'opéra 
de  Méliul  Intitulé  Joseph.  Le  succès  qu'elle 
y  obtint  la  Ht  engager,  en  1 833,  a  l'Opéra  de 
celte  ville,  pais  elle  chanta  a  Penh.  Rappelée 
4  Dresde,  «lie  y  fil  remarquer  les  progrès  de 
aon  talent,  et  recul  ensuite  un  engagement 
pour  Vienne.  En  1837,  elle  était  a  Carlsmhc, 
nù  elle  produiilt  une  profonde  Impression  par 
la  perfection  de  son  talent  dramatique.  En 
1841,  mademoiselle  Schebst  commença  1  !Oj-a- 
fter,  parcourut  l'Allemagne,  une  partie  de  la 
France,  l'Italie  et  la  Suisie:  partout  elle  eut 
«le  grands  tuccés  et  souvent  excita  l'enthou- 
siasme du  public  par  l'expression  de  son  jeu  et 
le  charme  de  sa  voix.  Ce  fut  dan*  celte  même 
année  1841  qu'elle  épousa  David-Frédéric 
Strauss,  auteur  de  la  Fie  de  "/étui.  Fixée  plus 
lardaStntlgird,  elle  a  quitté  le  théâtre  et  de- 
puis Ion  a  vécu  dans  la  reirai  le.  En  1657,  elle 
a  publié  ta  biographie,  écrite  par  elle-même, 
•ou*  ce  litre  :  Leben  eintr  Eunttlerin  (Vie 
d'une  artiste)  ;  SlutIKard,  un  volume  in-8°. 
Cet  ouvrage,  écrft  d'un  style  charmant,  est 
plein  d'intérêt. 


SCHECniHGER  (Jui),  organiste  de  la 
cour  de  Munich,  vivait  en  cette  ville,  van  le  - 
milieu  du  aeixiime  tlècle.  On  voit  par  le* 
comptes  de  la  cour  qu'il  recevait  (rente  florins 
annuellement  pour  les  leçons  de  clavicorde 
qu'il  donnait  aux  enfant*  du  duc  Albert  V.  Il 
a  publié  un  recueil  de  châtiions  profanes 
a  quatre  voix,  à  Nuremberg,  en  1549,  in  ■*' 
oblong. 

8CUECHNER-WAAGE»  (Nsmrrrx), 
Célèbre  actrice  de  l'Opéra  allemand,  est  née  à 
Munich,  en  1806.  Le*  première*  leçon*  de 
cbantlnl  furent  donnée*  par  un  acteur  nommé 
Weher ,  el  te*  premier*  pa*  sur  la  scène  te 
firent  dan*  le  chœur  de  l'Opéra  italien.  Une 
circonstance  heureuse  la  tira  de  celte  position, 
et  At  connaître  dequoi  elle  était  capable,  Ion- 
que  madameGrassIni,  arrivant  i Munich,  vou- 
lut te  faire  entendre  dans  de*  scène*  détachées 
des  Haraeet,  de  Cimarosa.  N'ayant  trouvé 
personne  au  théâtre  qui  put  remplir  le  rôle  rie 
Curiace,  elle  te  rendit  a  l'école  de  chaut,  el  y 
Ht  choix  de  mademoiselle  Schechner.  Effrayée 
d'une  entreprise  si  hasardeuse, celle-ci  n«  parut 
sur  la  scène  qu'en  tremblant;  mais  dès  les  pre- 
miers sons  de  sa  belle  voit,  un  murmure  d'ap- 
probation l'encouragea,  et  son  succès  fut  com- 
plet. Devenue  sa  protectrice,  la  reine  de  Ba- 
vière lui  donna  un  maître  de  langue  italienne, 
el  la  fit  instruire  dans  le  chant  par  le  maître 
de  chapelle  Orlandi,  et  par  l'excellent  chan- 
teur Ronconl,  Le  premier  rôle  qu'elle  chanta 
fut  celui  de  la  comtesse  dans  le*  Non»  di 
Figaro.  Après  deux  années  passées  i  l'Opéra 
italien  de  Munich,  elle  se  rendît  à  Vienne,  oii 
elle  fut  peu  remarquée,  n'y  ayant  ebantéquo 
des  seconds  r61es  dans  des  ouvrages  peu  ana- 
logues i  la  nature  de  son  talent.  Enfin,  en 
1827,  a  Tige  de  vingt  et  un  ans,  elle  prit  la 
résolution  de  quitter  la  scène  Italienne  pour 
chanter  l'opéra  allemand,  el  elle  accepta  un 
engagement  au  Théâtre-Royal  de  Berlin.  Elle 
y  parut  la  première  fols  dans  le  rûle  d'Emme- 
lina  de  la  Famille  tuiise.  Son  nom,  a  peine 
connu  dans  l'Allemagne  du  Nord,  n'avait  pn  . 
triompher  du  désavantage  d'une  représenta- 
lion  donnée  te  dimanche,  par  un  beau  jour 
d'été:  il  y  avait  peu  de  monde  dans  la  salle 
pendant  le  premier  acte  de  l'opéra;  mai* 
rélonoement  qu'avaient  fait  éprouver  i  l'au- 
ditoire la  beauté  de  «ou  organe,  ion  intelli- 
gence et  sa  véhémence  dramatique,  furent 
cause*  qne  les  tpectaleurs  se  répandirent  pen- 
dant l'enlr'acle  dans  les  cafés  et  sur  la  place, 
et  y  parlant  avec  enthousiasme  de  ce  qu'il*  ve- 
naient d'entendre,  amenèrent  la  foule  dan*  la 
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salle  pendant  le  second  acte.  Iles  acclamations 
unanimes  firent  connaître  à  la  cantatrice 
qu'elle  n'aurai  t  bientôt  plus  de  rirais  n'Opéra 
allemand.  Fidelio,  Iphigénie  «n  Tauride  et 
la  fttlaMui  fournirent  de*  occasion»  de  faire 
apprécier  la  flexibilité  de  ion  talent  et  l'éner- 
gie de  son  âme.  Un  séjour  de  quelque!  mois  a 
Berlin  avait  suffi  pour  fonder  la  réputation  de 
mademoiselle  Schecboer  et  pour  la  Taire  con- 
sidérer comme  une  dea  meilleures  cantatrices 
■[u'aït  euea  la  scène  allemande.  De  retour  i 
Munich,  elle  y  Tut  malheureuiement  tiieuioi 
niteintc  d'nne  maladie  nerveuse  qui  la  lin [ 
longtemps  éloignée  du  théâtre.  Sa  voix  en  re 
çut  une  atteinte  sensible,  et  lorsqu'elle  te  Ht 
entendre  a  Berlin,  dans  quelques  représenta 
lion»,  la  diminution  de  les  moyens  d'elécu- 
lion  frappa  ses  plu*  ardents  admirateurs.  1.4s 
progrès  de  sa  maladie  de  nerfs  l'ont  obligée  i 
se  retirer  en  1835,  et  depuis  lors  elle  n'a  plus 
paru  sur  la  scène. 

SCI1ED  ou  8CHEDIUS  ( Pi ul-M eusse], 
conseiller,  professeur  et  bibliothécaire  a  Hei- 
delberg,  naquit  le  30  décembre  1539.  Après 
avoir  fini  ses  études,  il  reçut  de  l'empereur 
Ferdinand  I",  en  1S64,  le  titre  de  poète  cou- 
ronné. Il  mourut  subitement  A  lleldelherg,  le 
3  Terrier  1002,  laissant  en  manuscrit  beaucoup 
rie  composition!  pour  l'église,  dont  on  Taisait 
encore  usage  en  1050,  solvant  la  chronique  de 
twickau.Gerber  eitewus  son  nom,  d'après  la 
Btbliotheea  clasiiea  de  Dranrtiiis  (p.  1013), 
un  recueil  de  motels,  sous  le  titre  de  {'antionu 
mutiem  miicillaner  quatuor  et  quinque  vo- 
eu m  (Wittenberg,  1500,  in-4u). 

SCIIEDLICH  (Jicones),  compositeur  al- 
lemand, vécut  dans  le*  premières  années  du 
dix-septième  siècle.  Il  a  publié  un  recueil  de 
musique  intitulé:  Magnificat  et  intonaliontt 
preeum  eetpertinarum,  sur  les  huit  tans  de 
l'église,  a  quatre  voix  ;  leipsiek,  1013. 

8CHEDLICII  (Divin),  compositeur  etor- 
Kl alita  de  Saint  Laurent,  a  Nuremberg,  vers 
le  milieu  du  dix-septième  siècle,  a  publié  un 
«POVre   de  musique    instrumentale  intitulé   : 

IKutikalitchu  Kltebtatt,  bttUtiend  in  Bal- 
telten,  Courante»  uni  Sarabanten  (Feuille 
de  trèfle  musicale,  consistant  «n  ballets,  cou- 
rantes et  sarabandes  pour  deux  violon*  et 
violette);  Nuremberg,  1605,  ln-4*  obi. 

8CHEFER  (Jcii-GoiLLinaE),  musicien 
rie  ville  il  Ueberllngen,  dan*  le  grand-duebé 
■le  Bade,  a  fait  imprimer  de  sa  composition  des 
messes  a  deux  et  trois  voix  avec  orgue  (Ueber- 
lingen,  1670,  ln-41). 

SCHEFFER  (Mi».™),  et  selon  Lipcnius 


(Bibl.  phUot.,V.  970), 8CHEFEK,  amtor a 
l'école  de  Mlnden,  an  commencement  du  dix- 
septième  siècle,  est  auteur  d'un  traité  de  mu- 
sique intitulé  :  Sylvulm  muiiex  libri  duo; 
Hildesheim,  1003,  in-fl".  La  nature  de  cet  ou- 
vrage, devenu  fort  rare,  n'a  été  connue  ni  de 
Forte),  ni  de  Gerber  qui  l'ont  cité. 

SCHEFFER  (Pan),  musicien  allemand, 
né  vraisemblablement  en  Silésie,  vécut  an 
commencement  du  dix-septième  siècle.  Il  a 
fait  imprimer  de  sa  composition  :  1*  Lib.  I  et 
II  melodiarum  bibiicarum,  quinque  tt  ira 
vocum,  Breslau,  1019,  ln-4*.  9* XII  Entrêtt 
et  covrantti,  avec  un  canon  à  tix  partit!  ; 
infd.,1019,  fa-*'. 

SCHEFFER  (Kxtmi-TiioniiE),  né  i 
Stockholm,  en  1710,  se  distingua  dan*  le*  ma- 
thématiques et  dans  la  pb pique,  particulière- 
ment dan*  leur  application  aux  art*.  Admis 
dans  l'Académie  dea  sciences  de  Suède,  il 
fournit  à  celte  société  savante  beaucoup  de 
mémoires,  parmi  lesquels  on  remarque  une 
Comparution  mathématique  dtl  rapporti 
naturels  dea  ions  entre  eux,  insérée  dans  les 
mémoires  de  l'Académie  royale  rie  Stockholm 
(tome  X,  page  GD).  SchefTer  mourut  dan*  la 
capitale  de  la  Suède,  en  1759.  . 

SCHEFFER  (  Jbin  -  TatorsiiLi  -  Gdil- 
m«|,  facteur  d'orgues  i  Brieg,  dans  la  Si- 
lésie, vécut  au  milieu  du  dix-huitième  siècle. 
En  1753,  il  a  construit  l'orgue  de  l'église  ré- 
formée de  Breslau,  composée  de  trente  jeux, 
puis  celui  de  Klein  Oels,  près  de  Brieg. 

SCHEIBE  (  Ji.a),  facteur  d'orgues  a  Leip- 
siek, dam  la  première  moitié  du  dit-huitième 
siècle,  a  construit,  en  1715,  le  bel  orgue  de 
cinquanle-quaire  jeux,  dans  l'église  des  Pau- 
lin* de  cette  ville.  Plus  tant,  il  fit  aussi  ceint 
de  Saint  Jean  qui, bien  que  composé  seulement 
de  vingt-deux  jeui,  a  été  déclaré  parfait  par 
Jean-Sébastien  Bach  et  le  Taclenr  Hlldebrand, 
ul  en  avalent  été  nommé*  le*  examinateur*. 

SCHEIBE  (Jum-Adomri),  Dis  da  précé- 
dent, naquit  à  Leipsiek,  en  170H.  Doué  <rtren- 
es  <tis positions  pour  la  musique,  il  com- 
mença l'étude  de  cet  art  dès  l'âge  de  ai 


:,ilet 


alhenr  de  perdre 


l'œil  droit  par  l'Inadvertance  d'un  ouvrier, 
dan*  l'atelier  de  son  père,  A  neuf  an*,  il  se 
livra  a  l'élude  du  clavecin,  mais  H  ne  pal  le 
faire  d'une  manière  suivie  qu'après  avoir 
atteint  sa  quatorzième  année.  En  1735,  il 
suivit  tes  cours  de  il  roi  t  de  l'université,  après 
avoir  achevé  ses  humanité)  an  collège  da 
Saint-Nicolas;  mais  bientôt  la  mine  de  se*) 
père  l'obligea  a.  le*  abandonner  pour  la  m- 
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tique,  qui  lui  offrait  det  ressources  plut  im- 
médiates. Il  reprit  donc  avec  ardeur  >e>  exer- 
cices sur  le  clavecin  et  sur  l'orgue,  dans  l'ei- 
poir  d'obtenir  une  place  d'organiste  Plusieurs 
devinrent  vacantes  à  Leipsick,  mal»  malgré 
ses  effort*  il  ne  put  parvenir  à  en  obtenir  «ne 
seule.  Désespérant  de  réussir  dam  celle  car- 
.  rière,  II  crut  qu'il  serait  plus  beureux  dani  la 
composition,  qui  partagea  ses  travaux  avec  ia 
théorie  de  la  musique.  Après  avoir  donné  pen- 
dant quelques  années  des  leçons  de  clavecin  a 
Leipslck,  il  fil,  en  1733,  un  voyage  à  Prague 
et  a  Gotba.  Après  un  court  séjour  i  Sonders- 
bausen,  Il  te  rendit  à  Hambourg,  dans  l'espoir 
d' y- él re  em pi oyé  comme  corn poti  teu r à  l'O péra  ; 
ruais  ce  spectacle  ayant  été  Ternie  peu  de  temps 
après,  Scheibe  entreprit  la  publication  d'un 
écrit  périodique  intitulé  le  Muthltn  critique, 
dans  l'espoir  que  la  littérature  del'art  lui  serait 
plut  utile  que  l'art  lui-même.  Malgré  quelques 
tracasseries,  la  fortune  sembla  lui  devenir  plnt 
favorable,  en  1740,  qu'elle  ne  l'avait  été  jus- 
que-là, car  le  margrave  de  Brandebourg- 
Culmbach  le  nomma  son  maître  de  chapelle. 
Scbeibe,  dans  cette  nouvelle  position,  n'inter- 
rompit pas  la  publication  de  ton  Musicien 
critique,  qui  souleva  contre  lui  d'assez  rivet 
altaquet  de  la  part  de  Miller  et  de  Schro?ler, 
parce  qu'il  avait  dit,  dans  un  des  numéros  de 
cet  écrit,  que  les  mathématique*  sont  absolu- 
ment inutiles  à  ta  théorie  de  l'harmonie.  La 
réputation  de  savant  musicien,  qne  lui  avait 
procurée  cette  publication,  lui  fit  nblenir,  en 
1744,  la  place  de  maître  de  chapelle  du  roi  de 
Danemark.  L'année  suivante,  Il  donna  une 
deuxième  édition  du  Musicien  critique , 
augmentée  det  discutsions  que  cet  écrit  avait 
fait  naître.  Pendant  lesdonieou  quinie  années 
qui  suivirent,  ton  sort  fut  heureux,  et  il  se 
livra  à  la  composition  avec  beaucoup  d'activité; 
mais  l'arrivée  de  Sarti  a  Copenhague  lui  fit 
perdre  sa  position;  car  ses  lonrdes  productions 
ne  pouvaient  lutter  avec  la  musique  élégante 
et  facile  du  compositeur  Italien.  Scheibe  fut 
mis  a  la  retraite,  en  1758,  avec  une  pension 
de  quatre  cents  écus,  Il  vécut  encore  dix-huit 
ans,  occupé  de  travaux  scientifiques  relatifs  i 
la  musique,  et  mourut  a  Copenhague,  au  mois 
d'avril  1776,  a  l'Age  de  soixante-huit  ans. 

La  plupart  det  compositions  de  Scheibe  sont 
restées  en  manuscrit  :  elles  consistaient  en 
plus  de  deux  cents  morceaux  de  musique 
d'église,  cent  cinquante  concertos  pour  la 
flûte,  compotes  pour  le  margrave  de  Brande- 
bourg -Cul ndiacb,  trente  concertos  pour  le 
violon,    soixante-dix    symphonies    à    quatre 
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parties,  une  multitude  do  trios  et  de  sonates 
pour  le  clavecin,  un  opéra  en  langue  danoise, 
des  cantates  Italiennes  et  allemandes,  et  beau- 
coup de  chansons.  Tout  cela  parait  avoir  été 
dépourvu  d'imagination.  On  n'a  imprimé  de 
cette  immense  quantité  d'ouvrages  que  ceux- 
ci  :  1°  Tre  sonate  per  il  cembalo  obUçalo  * 
flaulo  traverio,  op.  1;  Nuremberg,  in-fol. 
3°  Husikaliiche  Erquick  Slunden,  consistant 
en  six  sonates  pour  flûte  et  baise  continue  ; 
Leipslck,  1739,  in-fol.  S*  Thumelda,  opéra 
danois  en  quatre  actes,  avec  nne  préface  sur 
la  possibilité  et  tel  qualltèi  d'un  ban  opéra  ; 
Leipsick  et  Copenhague,  1740. 4*  Chansons  de 
francs-maçons;  Copenhague,  1740.  5*  Can- 
tates tragiques  à  deux  voix,  avec  accompagne- 
ment de  clavecin,  précédée*  d'une  préface  sur 
le  récitatif  en  général,  et  sur  les  cantates  en 
particulier;  Copenhague  et  Leipticlt,  1765. 
6°  Chanson*  morales  pour  des  enfants,  avec 
une  préface  sur  ce  genre  de  compositions; 
Flenshourg,  1766.  Parmi  tes  compositions 
manuscrites,  ton  Oratorio  de  la  Résurrection 
•I  de  l'Ascension  da  Jésus-Christ  a  été  dis- 
lingné  de  son  temps  comme  un  ouvrage  bien 
écrit. 
Scheibe  n'a  conservé  de  réputation  qne  par 

seulement  de  savoir,  mal*,  ce  qui  était  plu* 
rare  de  ton  temps  parmi  les  musiciens,  d'es- 
prit d'analyse  et  de  vues  Ingénieuse*.  Par 
exempte,  Il  est  le  premier  qui  ait  dit  qne 
l'origine  de  l'harmonie  se  trouve  chex  tes 
peuples  du  Nord.  Cette  assertion,  alors  il 
neuve,  prouvait  que  ton  auteur  avait  attenti- 
vement examiné  la  question  :  elle  ne  fut  cepen- 
dant pat  remarquée;  mal*  peu  de  temps  après, 
Jean-Jacquet  Kouttean  la  reproduisit,  et  les 
écrivains  français  la  traitèrent  d'insoutenable 
paradoxe,  quoique  le  fait  ne  puisse  plus  être 
aujourd'hui  contesté.  Le*  ouvrage*  de  littéra- 
ture musicale  et  de  théorie  publié*  par  Scheibe 
sont  le*  suivant*  :  1«  Dcr  Critiichen  Musicus 
(le  Musicien  critique),  journal  hebdomadaire 
dont  il  parut  soixante-dix- huit  numéros; 
Hambourg,  1737-1738,  in-8".  En  1745,  il 
donna  â  Leipsick  une  deuxième  édition  de  ce 
recueil,  augmentée  de  plusieurs  dissertations 
et  de  pièces  relative*  aux  discussions  de  l'au- 
teur avec  Birntiaum,  Miller  et  Scbrceter, 
quatre  partie*, grand  in-8*de  mille  cinquante- 
neuf  pages.  2'  Abhandlung  von  den  mutika- 
litehen  Inttrcallcn  sind  Geschlechten  (Traité 
des  Intervalles  et  des  genres  musicaux),  Ham- 
bourg, 1730,  in-8*  de  cent  quatorze  page*. 
Dan*  cet  ouvrage,  Scheibe  considère  les  lnter- 
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vjllei  absolument  musicalement  «t  sans  aucun 
rapport  avec,  le»  propor lions  mathématiques. 
3*  Jbhandlung  von  Vriprvnge  und  Jlltr 
dtr  Mutik,  intondtrhtit  dtr  Fnialmusi* 
(Dissertation  inr  l'origine  «I  l'antiquité  rie  la 
musique);  Alloua,  1754,  in-8*  de  cent  tept 
pages,  arec  une  préface  critique  de  LXX  p. 
qui  peut  être  considérée  comme  une  des  meil- 
leure* production!  de  Scheibe.  4*  Btanltoor- 
tung  dtr  unpartetiehtn  Jnmerbtngin  uoer 
fine  bedtnkiiche  SttUt  in  dtm  irchtltn  StUckt 
du  Eritiuhen  Mutieut  (Réponse  aux  remar- 
ques sur  un  passage  important  du  sixième  nu- 
méro du  Musicien  critiqua);  Hambourg,  1738, 
in-8"  de  quarante  pages.  Les  remarques  aui- 
qnellei  Scheibe  répond  dam  cet  écrit  sont 
relie*,  que  Birnbaum  avait  publiée»  sur  la  cri- 
tique faite  par  Scheibe  de*  compositions  de 
J.-S.  Bach,  qu'il  appelle  pourtant  un  grand 
homme.  C'est  cette  réponse  qu'il  inséra  dan* 
la  deuxième  édition  de  son  Xltuieit»  critique 
(!!0yMBianBÀua).5°,îf:/ireiD!ii  an  die  Herrm 
ftrfati.  dtr  neùen  vtrtchiedentr  Schrifttn 
sur  Aufnahme  und  Ftrbttterunç  dtr 
tcfutnen  ffincnichaften  und  danilchtn 
Sprathe,  dit  in  Sara  htraut  tant  (Lettre  aux 
auteurs  de  l'écrit  périodique  publié  A  Sorau 
août  le  litre  :  Recueil  de  piste*  ayant  pour 
objet  la  progrii  dtt  sciences  et  de  la  langue 
danoise);  Copenhague,  1705,  in-8°  de  cin- 
quante-iix  page*.  One  cantate  que  Scheibe 
avait  composée  pour  la  confirmation  du  prince 
royal  de  Danemark,  et  qui  avait  été  critiquée 
dan*  le  recueil  de  Sorau,  donna  lieu  â  cet  écrit. 
O  Abhandhing  tiber  dut  Recitativ  (Disserta- 
lion  sur  le  récitatif),  dan*  la  bibliothèque 
(allemande)  de*  sciences  et  des  Iteaui-aruj 
(toine  II,  page*  309-308,  et  tome  III,  page* 
217-ÏGG).  7*  Utbtrdit  musikalischa  Compa- 
siiionjSurla  composition  musicale),  première 
partie,  contenant  la  théorie  de  la  mélodie  et 
île  l'harmonie;  Leipsick,  Scbvrickerl,  1773, 
un  volume  in-4*  de  six  cent*  page*,  avec  une 
lionne  préface  historique  et  critique  de  LX 
pages.  Cet  ouvrage  devait  avoir  quatre  vo- 
lumes; mais  la  mort  de  l'auteur  ne  lui  permit 
pat  de  l'achever.  Dans  le  volume  publié, 
Scheibe  traite  de»  intervalles,  de  l'harmonie  à 
trois  et  i  quatre  parties,  de  la  tonalité,  de  la 
modulation,  do  la  mesure  et  du  rbythme.  On 
y  trouve  une  longue  analyse  du  système  de 
Hameau,  un  bon  morceau  sur  la  comparaison 
de  la  tonalité  moderne  arec  le»  modes  des  an- 
cien» et  les  ton»  du  plain-chaat,  un  antre  tur 
le*  différent»  systèmes  de  aolmisailoo,  el  un 
troisième  sur  le*  genres  chromatique  et  en- 


harmonique. Bien  qu'on  puisse  reprocher  au 
livre  de  Scheibe  des  longueur»  el  des  redites, 
on  ne  peut  refuser  a  l'auteur  l'esprit  métho- 
dique el  un  savoir  fort  étendu.  8°  Compendivm 
mutité»  thtorieO'pratieum,  ou  abrégé  des 
règles  les  plus  nécessaires  pour  la  composition. 
Le  manuscrit  de  cet  ouvrage,  qui  n'a  point  été 
publié,  appartient  a  M.  Charles-Ferdinand 
Becker,  de  Leipsick  ;  il  est  composé  de  (rente 
feuille»  in-4*.  as.  Becker  le  considère  comme 
un  travail  destiné  à  l'inslrnction  de*  élèves  de 
Scheibe. 

8CHEIBFX  (GoetraoiB-i>iaalH),  né  1 
Breslau,  en  1000,  y  lit  ses  humanités,  puis 
alla  suivre  les  cours  de  théologie  à  l'université 
de  Leipsick.  En  1730,  il  obtint  sa  nomination 
de  professeur  au  gymnase  de  Breslau  ;  il  mou- 
rut dan*  cette  ville,  en  175D.  5cheibel  fut  un 
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A  l'âge  de  vingl-cinq  ans,  Il  publia  ton  pre- 
mier ouvrage,  sou»  le  titre  suivant  :  Zufxl- 
lige  Gedanktn  von  dtr  Kirehtn-Mutik,  etc. 
(Pensée»  fortuites  sur  la  musique  d'église, 
dans  l'état  où  elle  se  trouve  aujourd'hui,  elc.}; 
Francfort  et  LeipsicL,  1731,  in-8"  de  quatre- 
vingt-quatre  pages.  Quoiqu'il  y  ail  du  mérité 
dans  cet  opuscule,  c'est  surtout  par  son  his- 
toire de  la  musique  d'église  ancienne  et  mo- 
derne {Dit  Gw.hichle  dtr  Kirchtn- Mutik 
aller  und  neusr  Zeiltn;  Breslau,  1738,  in-8* 
de-  quarante-huit  pages),  que  Scbeibel  s'est 
rendu  recommandante.  Bien  que-  ce  ne  soit 
qu'une  simple  brochure,  elle  est  si  substan- 
tielle, qu'on  peut  la  considérer  comme  une 
des  meilleures  chose»  qu'on  ait  écrite»  con- 
cernant la  musique  des  églises  réformées. 
On  a  aussi  de  ce  savant  :  Musikalitch-pvt- 
titch-andachtige  Bttrachlungttt  iiber  dû 
Sann-uud  f'tiertagi-Evangclia  (Considéra- 
tions musicales  et  poétique*  sur  les  érangiles 
de*  fêle*  et  dimanches)  ;  Breslau,  Koro,  I73G, 
in-8-;  deuxième  édition,  ibid.,  1738,  in-8*. 
Scheibels'eslfait  connaître  aus»i  comme  com- 
positeur par  une  année  entière  de  musique 
d'église,  à  l'usage  du  culte  protestant,  publiée 
a  Oels  (sans  date).  Cet  ouvrage  est  composé  de 
morceau»  i  deux  voix,  deux  violons  tx  basse 
Continue  pour  l'orgue. 

SOB1LIBLE  (Jx»w-Nxro«t)ciai) ,  direc- 
teur de  la  Société  musicale  de  Francfort -s*»- 
le-Mein,  connue  sous  le  nom  de  Cxcilia  (vers 
1818),  naquit  a  Bumngen,  lo  1(1  mai  1789, 
et  mourut  àFrancTort,  le  7  août  1837.  Docte 
d'une  nonne  voix  de  ténor  et  bon  musicien, 
Sçlielble  montra  de  l'habileté  dan*  la  direc- 
teur de  la  société  dont  il  arait  Lié  le  fondateur. 
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Comme  prorctseurde  cbant,  it  était  Tari  estimé. 
On  cannait,  toat  ton  nom,  des  chneurs,  des 
cantates  «l  de)  romances.  Weitmann  a  pnhllé 
inr  lut  iin  petit  écrit  qui  a  nom-  titre  :  Joh. 
ffepomuck  SchtibU,  Dtrtctor  dtr  Ociiien- 
Wercini  in  Franc furt-am- Main;? rancfort, 
1838,  in-8". 
SCBEIBLEIl   (IiiB-Hiim) ,   fabricant 

d'étoffes  de  toie  a  Crefeld  Ou  CrevelL,  près  de 
Diisaeldorf,  naquit  le  11  novembre  1777,  à 
ttonljoie,  dani  ta  régence  rt'AiX-lt- Chapelle, 
et  y  pana  tes  premières  année*.  Dca  éiudea 
ferlantes  et  des  voyages  faits  arec  fruit,  par- 
ticulièrement en  Italie,  ornèrent  ion  esprit  île 
connaissance»  solides  et  variées.  Avant  fondé 
fine  ma  un  facture  d'étoffes  de  soie  à  Crefeld,  il 
y  pana  doucement  les  trente  dernières  années 
•le  ta  vie,  remplie  par  d'utiles  travaux.  L'ex- 
cès il ii  travail  lui  occasionna  nne  maladie 
inflammatoire, dont  il  mourut  le  20  novembre 
1837.  Son  penchant  pour  la  physique,  et  par- 
ticulièrement pour  la  science  des  tons,  le  con- 
duisit a  faire  des  recherches  pour  une  meil- 
leure division  du  manebe  de  la  guitare  par  le 
tempérament  égal.  Plut  lard,  il  in  yen  la  un 
instrument  appelé  Jura,  composé  de  vingt 
guimbardes  régulièrement  accordées  et  réu- 
nie* sur  deox  barres  par  un  mécanisme  parti- 
culier qui  en  facilite  de  maniement,  et  rend 
possible  la  succession  de  ton*  les  tons.  Ce 
n'était  là  que  le  prélude  de  ce  qui  devait  plut 
tard  attacher  ton  nom  i  l'histoire  de  la  mu- 
tii|iie  par  det  expérience!  qui  tendent  a  dé- 
montrer que  let  Instrument)  i  clavier  doivent 
être accordéa  parle  tempérament  égal.  Depuis 
longtemps  il  employait  le  loisir  que  lui  lais- 
sai! ta  manufacture  i  chercher  le*  moyens  de 
déterminer  l'accord  det  Instruments  d'une 
manière  a  la  folt  aentlhle  et  mathématique,  et 
i  pour  le  ton  fixe  qui  devait  servir  i  cet  ac- 
cord. Le*  embarras  que  lui  avait  cautét  l'ac- 
cord de*  gulmbardel  de  son  Aura  lui  avaient 
démontré  que  let  tempéraments  pratiques  det 
accordeurs  manquent  de  justes»,  et  que  les 
travaux  det  calculateurs  aur  ce  sujet  ne  four- 
nissent pat  de  rectification  satisfaisante.  11 
eut  recourt  a  l'expérimentation,  et  prit, 
comme  Sauveur  et  Sarli  (ooyei  ce*  noms),  tel 
battements  de  deux  sons,  rlonj  le»  vibrations 
M  heurtent,  comme  la  mesure  du  nom  lire  de 
cet  vibrations;  mail  avec  det  moyens  de  véri- 
fication de*  battements,  préférable*  à  ceux 
dont  ceux-ci  t'étaient  tervls.  Au  lieu  du  pen- 
dule fixe,  Scbelhler  construisit  un  métronome 
xemhlahle  a  celui  de  Haeliel,  quant  au  méca- 
'  nitme  de  l'accélération  ou  du  ralenti  sic  ment 


du  balancier,  et  dont  l'échelle  graduée  était 
entre  le*  limite*  de  cinquante  et  quatre-vingt- 
dix  oscillation*  par  minute.  Par  nne  mullilude 
d'expériences  délicates,  il  trouva  :  t*  que  la 
métronome  tubit  let  Influences  de  la  tempé- 
rature d'une  manière  lentiMe,  et  qu'il  doit 
être  réglé  i  toute  variation  d'un  demi-degré 
du  thermomètre  de  Héaumur,  de  manière  à 
fournir  exactement  le  même  nombre  d'oscil- 
lations dam  un  lempsdonné;9°quelenombre 
de  battements  par  chaque  coup  de  balancier, 
en  raison  du  degré  de  l'échelle  oh  celui-ci 
est  placé,  siifllt  pour  avoir  le  nombre  de 
battements  par  seconde,  et  que  celui-ci  te 
trouve  en  multipliant  le  numéro  dn  balancier 
par  te  nombre  de  battement*,  et  divitant  le 
produit  par  soixante  ;  3*  que  tout  battement 
est  compote  de  deux  vibrations  simples.  Cela 
poté,  Schribler  trouva  la  diapason  moyeu  dit 
la  *  vide  du  violon  égal  a  quatre  cent  trente- 
neuf  et  un  lien  vibra  II  ont  par  seconde,  et  fixa, 
par  de  nombreuses  expérience*  inr  le  tempé- 
rament égal,  la  valeur  numérique'  de  toiitei 
les   intonations  de  l'octave   représentées    par 

nne  tuite  de  diapasons  en  acier.  Il  donna  it 
l'appareil  de  celle  collection  de  diapason*  lo 
nom  de  Tonmttetr  (phonomètre),  et  publia 
le  résultat  de  tes  observations  et  de  tes  décou- 
verte! dans  un  écrit  intitulé  :  Dtr  phyiika- 
liiehs  und  muiikaliiche  Tonmeiter,  teelcher 
durch  den  Ptndel,  dtm  Auge  n'chtbar,  die 
abiolulen  fibralionen  der  T'orne,  eo  vie 
die  scharfstc  Ctnanigktit  gUichttetbender 
und  malhematieehtr  Accord*  bevxiit,  etc. 
(Le  phonomètre  physique  et  musical,  qui  dé- 
montre par  le  balancier  d'une  manière  visible 
i  l'œil  let  vibrations  absolues  des  tons  (sont 
déterminés),  det  espèces  principale*  de  sons 
tempérés,  ainsi  que  la  justesse  précité  des  ac- 
cords parle  tempérament  égal);  Essen,  Baede- 
ker,  1854,  in-8»  de  quatre-vingts  pages.  Quel- 
ques mois  après,  Scbelhler  Ht  paraître  nne 
instruction  tur  l'application  de  ion  tyslèmeà 
l'accord  de  l'orgue,  dant  une  deml-feullle 
d'impression  Intitulée  :  Anliitung  die  Orget 
vermitleltt  dtr  Statut  (vulgo Schwtbungtn) 
und  ûeê  Métronome,  correct  gleischuiebenri 
tu  ttimmen;  Crefeld,  C.-M.  Sehuller,  1834, 
ln-8*.  Deux  autre*  brochures  relatives  au 
même  sujet  ont  été  publiées  par  lui,  ton*  let 
titres  suivants  :  Vtber  matktmatitcht  Stim- 
rnunjy,  Tempe  raluren  und  Orgelbauetim- 
mung  nach  Fibralitme  -  difftrtnttn  oder 
Sttttltn  (Sur  l'accord  mathématique,  les  tem- 
péraments et  l'accord  de  l'orgue  d'après  le* 
différence*  de  vibrations  on  battement*}}  ibid.. 
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1835,  In  S>,  «iXUtheilung  Uberda  JVment- 
litke  de»  musikaliichen  und  phyiikaliechen 
Tonmtuer  (Noie  sor  la  nature  dn  phonomètre 
musical  et  physique);  ibid.,  1853,  in- 8".  Lej 
divers  écrits  de  Scheibler  ont  élé  réunis  en 
un  volume  snns  le  litre  :  Sehriftm  liber  mit- 
tikalitche  und  phytikalilche  Tonmetiung 
und  dertn  Antoendung  auf  Pianofort»  und 
OrgelHimmung  ;  Crefeld,  1838,  in-8". 

Les  expériences  de  Scheihlcr  ont  en  nn 
grand  retentissement  en  Allemagne,  et  set 
succès  onl  fait  adopter  généralement  son  uho- 
nometre  pour  l'accord  des  orgues  par  le  tem- 
pérament égal.  Mon  savant  ami  Neulomm  m'a 
écrit  de  Francfort,  en  1837,  une  lettre  remplis 
d'expressions  d'enthousiasme  sur  l'excellent 
résultat  d'une  expérience  de  cet  accord  &  la- 
quelle il  avait  assisté.  Le  système  du  lempéra- 

leurs  en  ont  soutenu  l'excellence,  et  dans  les 
ileruièresannéesdudix-biiilième  siècle,  l'abbé 
Requeno  a  prétendu  le  démontrer  par  des  ex- 
périences rapportées  dans  soufflai  surfs 
rétablissement  de  l'art  harmonique  deiGrecs 
tt  de*  Romaine  (vayet  Reodero)  j  mais  le  mo- 
nocorde, seul  instrument  dontji  s'était  servi, 
ne  pouvait  lui  fournir  de  démonstration  réelle. 
Scheibler  ne  possédait  pas  l'art  d'expo- 
ser ses  Idées  avec  clarté  :  sa  méthode  d'ail- 
leurs présentait  un  grand  obstacle  pour 
l'usage-  qu'en  auraient  pu  Taire  les  accordeurs, 
1  savoir,  le  prix  élevé  rie  ses  appareils,  les- 
quels étaient  construits  par  un  mécanicien  de 
Crereld,  a  qui  11  en  avait  cédé  la  propriété  et 
l'exploitation.  En  1838,  i!  fit  on  voyage  à  Paris 
pour  y  (aire  connaître  les  résultats  rie  les  Ira- 
taux;  il  s'y  mil  eu  relation  avec  Savartelavee 
Cagniard  de  La  Tour,  qui  d'abord  furent  in- 
téressés par  certains  aperças  qu'ils  démê- 
laient an  milieu  de  ses  obscures  paroles  ;  mais, 
incapable  de  formuler  en'  théorie  quelconque 
ce  que  l'expérience  lui  avait  révélé,  Scbei hier 
do  parlait  qu'en  empirique  de  M  méthode  i 
cet  savants,  sans  parvenir  1  la  leur  faire  com- 
prendre :  ils  ae  dégoûtèrent  et  l'abandonnè- 
rent. Il  prit  alors  la1  résolution  d'ouvrir  un 
cours  dans  lequel  II  roulait  procéder  par  la 
démonstration  des  faits;  mais  à  peine  eul-il 
trois  ou  quatre  témoins  de  ses  expériences. 
Découragé,  il  quitta  Paris  et  retourna  en  Alle- 
magne, où  il  eut  d'abord  des  succès  qui  furent 
oubliés  après  si  mort,  parce  qu'il  avait  né- 
gligé la  fabrication  de  ses  appareils,  et  que  ne 
I»uvan t  les  acquérir  avec  facilité,  on  finit  par 
oublier  l'inventeur  et  la  méthode.  To?pfev 
iwxjtf   ce  nom)  essaya  de  rendre  le  système 


de  Scbeibter  plus  clair  el  plus  pratique  dsns 
un  petit  écrit  intitulé  *  Die  SeheibUr'itU 
Stimm-Ufilhode,  tticht  fattlick  erkUrt  und 
auf  eine  neue  Art  angeuxndet  (La  méthode 
d'accord  rie  Scheibler,  rendue  facile.  Intelli- 
gible, et  ccliïruie,  elc.)  ;  Krl'urt,  K<rrner,18iï, 
in-B"  de  quarante-huit  page).  Après  Toepfer, 
M.  Vincent  (voytx  ce  nom)  a  exposé,  dans  un 
Mémoire  de  soixante-trois  pages,  avec  ouïe 
laliles  de  nombres  acoustiques  et  une  planche 
{Annalet  de  chimie  et  de  pAj/si;iM,  troisième 
série,  t.  XXVI,  1840).  le  système  de  Scheibler, 
au  poiutdevue  de  l'analyse  mathématique (1). 
NaUc'eftaM.Leeomtc(ooyaxce  nom)  que  sont 
dus  l'exposé  parfaitement  Intelligible  de  la 
méthode  de  Scheibler,  et  l'analyse  de  ses  oeu- 
vres dans  un  Mémoire  inséré  parmi  ceux  de  la 
Société  impériale  des  sciences,  de  l'agriculture 
et  des  aru,  de  Lille  (volume  do  1850),  et  dont 
il  a  élé  fait  des  tirés  i  part.  Cet  ouvrage  a 
pour  litre  :  Mémoire  explicatif  de  l'invention 
de  Scheibler ,  pour  introduire  une  exactitude 
inconnue  avant  lui,  dans  l'accord  des  t'n- 
ntrumenti  de  mneique;  Lille,  imprimerie  de 
Danel,  1850,  ln-8*  de  soixante  dix-buil  pages, 
avec  une  planche  et  quatre  tableaux. 

8CHEIBIKETA  (Gboices-Gottliuod  Tnte- 
ratLi),  compositeur,  né  dans  la  Tburioge,  en 
178S,  est  mort  le  35  juin  1838.  On  ne  aait  rien 
concernant  sa  personne,  si  ce  n'est  qu'il  fut 
professeur  au  gymnase  d'Krfuri,  et  qu'il  oc- 
cupait celle  position  an  moment  de  sou  décès. 
Admirateur  passionné  de  Smart,  il  imitait 
dans  ses  ouvrages  le  style  de  ce  grand  maître. 
On  n'a  publié  qu'un  petit  nombre  de  ses  pro- 
ductions; les  plus  connue)  sont:  1*  Quatre 
suites  de  chants  1  voix  seule  avec  piano;  Er- 
furt,  Millier.  3*  Grande  sonate  (en  la)  pour  le 
piano, œuvrait;  Erfltrt,  Koerner.  3*  Deux  fu- 
gues pour  l'orgue  on  le  piano,  publiée*  par 
Keeruer,  dan*  la  troisième  partie  de  son  Potl- 
luditnbueh. 

8CUEID  (JcAi-FiiDtitc),  né  à  Francfort- 
sur-te-iUcin,  était,  en  1710,  étudiant  en  droit 
à  l'université  de  Strasbourg,  ou  il  soutint  nnc 
thèse  qui  a  élé  Imprimée  SOUS  ce  litre  :  Dit- 
Itrtatio  inaugurant  de  Jure  in  nusltcoa  sin- 
gulari,  Gtrm.  Dienttt  und  Obrigktit  der 
Spielltulh,  Rappoltteinetui  eomitatui  w- 
nexo,  quam  tolo  Dr.o  prmtide,  auctorUnu 
amplUlim»  facultatif  juridicx  Argentom* 
teniii,  pro  littntia  nimmoj  in  utroque  jure) 
honores  et  privilégia  doctoralia  rite  <ou»- 
quittai  tolemniter  défendit  Jo.  Frédéric** 
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Schtid,  Franeofurl.ad  M*n.  D.X1X  Maji, 
Anna  MDCCXIX.  hor.  et  toc.  tontuel.  Ar- 
ijentorati,  liltcri*  lokannii  Patlorii,  in-J° 
de  cinquante-deux  page*.  Il  y  a  en  une 
deuxième  édition  donnes  a  Jéna,  en  1738,  de 
celle  curieuse  dissertation  lur  la  conjliiution 
el  les  droit*  de  la  corporation  de»  ménétriers 
en  Allemagne;  «lie  a  pour  litre  plut  simple  : 
Jo.  Frtderici  Schtid  DiucrtaUa  de  Jure  in 
tnusicoi  tingularl,  Germon.  Dtentte  uud 
Obligleil  dtr  Spi  filent,  RappolslHnensi  co- 
mitatui  annexa  (1),  in-4"  de  soixante-douze 
pages.  M.  Bcrnhanl  (vvyes  ce.  nom)  dit  que  la 
dissertation  de  Schei.l  n'a  aucune  espèce  de 
valeur  (iVorYce  sur  la  Confrérie  des  joueurs 
d'instruments  d'Alsace,  p.  175,  note  1)  ;  ce 
jugement  est  beaucoup  trop  attire. 

SCHEIDLER.  (JuR-Burin),  violoncelliste 
et  musicien  de  chambre  du  duo  de  Gotha,  né 
en  1748,  monru!  a  Golha,  d'une  Inflammation 
de  poitrine,  la  90  octobre  1803,  i  rage  de 
cinquante-quatre  ans.  Il  a  publié  a  Leipalck, 
en  1779,  une  sulle  de  pelltet  pièces  pour  le 
clavecin,  suivie  d'un  autre  œuvre  du  même 
genre,  en  1787. 

II  y  a  eu  un  guitariste  du  même  nom,  qui 
Tirait  1  Tienne,  en  18»,  et  qui  y  a  publié 
Iwaiicoup  de  pières  pour  son  Instrument. 

SCHEEDEMANN  (Him),  fils  de  Jean 
Scheiriemann,  bon  organiste  de  Saints-Cathe- 
rine, i  Hambourg,  naquit  dana  cette  tille  vers 
1000.  Élève  de  son  père  jusqu'à  l'âge  de  seize 
ans,  il  rut  ensuite  envoyé  a  Amsterdam  pour 
y  continuer  ses  éludes  sous  la  direction  du  cé- 
lèbre organiste  Swelinck.  Dans  l'espoir  .l'at- 
tacher i  lenr  église  un  grand  organiste,  les 
administrateurs  de  Sainte-Catherine  payèrent 
Ions  let  frais  dn  séjour  du  jeune  Seheidmann 
i  Amsterdam.  Leur  attente  ns  rut  pas  trom- 
pée, car  H  devint  un  des  plus  habiles  virtuoses 
■le  sontempa  sur  l'orgue,  et  se  distingua  au- 
tant par  le  mérite  de  ses  compositions  que  par 
■on  talent  d'exécution.  Il  succéda  a  son  père 
ilanilaplaeed'organisledeSalnte-Calherineen 
1035,  et  mourut  a  Hambourg,  en  1004.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  de  beaux  préludes  pour 
l'orgue  qui,  après  avoir  appartenu  a  West- 
phal,  organiste  a  Schwsrin,  ont  passé  dans 
nia  collection.  On  lui  doit  aussi  des  mélodies 
chorales  pour  le  livre  de  ebant  de  Hambourg, 
et  Isa  chansons  de  Bis!,  publiées  en  cinq  par- 
ties, a  Hambourg,  sn  1099. 

Ilyaeu,  a  la  nu  du  seizième  siècle,  un  autre 


(I)  napjsslMtmmti nmiutiU  t\tn\0*  i 
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iminicien  nommé  David  Scheidemann  ,  qui 
était  organiste  de  l'église  Saiul-Micliel,  a  Ham- 
bourg, en  1585,  el  qui  a  mis  a  quatre  parties 
plusieursmélodîesdulivre  de  chant  de  Luther; 
ces  mélodies  ont  été  Imprimée)  dans  le  livre 
rarissime  Intitulé  :  Melodtvtn  Gesangbuch 
darinti  P.  Luthert  und  a  rider  Chriiten  ge- 
brevehliclisleti  Gesenge  {lie),  ihren  ge.uiahnli- 
chen  Alelodeyen  uach  durait  ffisrony  mum 
Pralorium,  Joachtmum  Drckerum ,  Jaeobu  m 
Prmtorium,  Davidem  Schtidemannum,  Mu- 
tiei*  tmaT  vtrordnett  Organtsttn  in  dm  vier 
Catpelkirehen  (lie)  in  Bamburg ,  l'n  vier 
Stimnumubtrgeittt:t,bcgriffsniindt{1li]ot\ie§ 
du  livre  de  chant  du  docteur  Lulber  et  autres 
chants  chrétiens  en  usage,  lesquelles  mélo- 
dies «ont  mises  a  quatre  voix  par  Jérôme  P r». 
lo rin a,  Joach ira  Decker,  Jacques  PrMorlps  el 
David  Scheidemann,  conformément  aux  règle- 
ments pour  tea  musiciens  el  organiste*  des 
quatre  chapelles  des  églises  da  Hambourg)  ; 
Hambourg,  Samuel  Rudiuger,  1004,  pet.  in-8* 
de  quatre  cent  onxe  pages. 

8CUEIDBA.UER  (CHimru),  facteur 
d'orgue*  i  Breslau,  ver*  le  milieu  da  djx-bui- 
llime  siècle,  a  construit  un  orgue  de  vingt- 
trois  jeux  pour  le  temple  évangélique  do 
WutMallbersdorf,  et  un  autre  de  quatorze 
jtux  ii  Breslau,  en  1743. 

SCDEIDLER  <  Somx-ÉujAsrrii-Su- 
uiiRi),  dont  le  nom  de  famille  était  PREY- 
SDSG,  naquit  à  Golha  et  débuta  an  Ibéilre 
de  celle  ville,  en  1770.  Ce  théâtre  ayante!» 
supprimé  l'année  suivante,  le  duc  la  nomma 
cantatrice  de  la  chambre,  at  la  maria  à 
Scbeidier.  La  beauté  de  aa  voix  passait  pour 
incomparable. 

SCHEIDT  (Smuïi),  organiste  distingué, 
naquit  a  Halte,  en  1587.  L'élude  de*  ouvrage* 
de  Herulo,  de  DotThaimer,  de*  deux  Gabrieli 
et  de  quelques  autres  organiste*  célèbres  du 
seizième  siècle,  parait  avoir  Corme  son  lalenl. 
Après  avoir  été  organiste  de  l'église  Sainl- 
Manrioe,  1  Halle,  il  s'établit  à  Hambourg  pen- 
dant quelques  années,  puis  retourna  dana  su 
Tille  natale  pour  y  reprendre  mu  ancienne 
position,  avec  le  lilre  de  maître  de  chapelle 
du  magistral.  Il  mourut  a  Halle,  le  14  mai  s 
1054,  à  l'âge  de  soixante-sept  an*,  laissant 
par  son  testament  uns  somme  considérable 
pour  l'érection  du  grand  orgue  de  l'église  de 
Saint-Maurice.  Cet  artiste  n'a  pas  Joui  de  la 
célébrité  qui  lui  était  due,  car  il  est  à  peina 
Cil*  dana  l'histoire  de*  organistes  ;  cependant 
la  mérite  de  ses  ouvrage*  la  rend  digne  d'y 
figurer  au  premier  rang,  Le*  mcjodles  de  Sa* 
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muel  ScheEdt  n'ont  pas  la  grtceda  celles  de. 
ton  contemporain  Frescobaldi,  mail  ton  har- 
monie est  piquante,  et  il  y  a  plus  de  ressources 
dan»  son  génie  pour  les  variation*  d'un  sujet. 
On  lient  considérer  im  outrages  comme  lai 
types  dea  excellent!  prélude*  publiés  plnt 
tard  par  le»  meilleure!  organiste»  allemand». 
Les  productions  imprimée»  de  ce  grand  mu- 
licien  tout:  1*  Oantiontt  tacrBOclo  «ocurn; 
Hambourg,  1690,  in-4*.  2*  Cantionu  taerm 
7  voeibut  dicantandx;  Ibid.,  1023,  ln-4*. 
S*  Con wniuuw  tocrorism  3,  3,  4,  5,  8  tt  12 
tfoe.  adjectU  lymphottiit  et  tltorit  initru- 
tnentalibui;  ibid.,  1623,  In-fol.  4*  Ludorum 
muiieorum  prima  «I  secunda  part,  eom- 
iiaséei  de  parane»,  gaillarde»,  allemandes, 
cbansooa  et  entrée*  pour  l'orgue  ou  la  cla- 
vecin; ibid.,  1013.  S*  Tabuiatura  nova; 
ibid-,  1334,  (roi*  partie*  in-fol.  La  première 
partie  de  cet  important  outrage  coudent  de» 
psaume»  et  dea  cantiques  variés,  de*  fan- 
taisies, dea  passamèse»  et  de*  canon*  ponr 
l'orgue.  La  seconde  renferme  de»  psaumes  et 
de*  toccatw;  dan*  la  troisième,  on  trouve  une 
mette  des  dimanche»,  le»  hymnes  de»  princi- 
pale» télé»  da  l'année,  et  det  Magnificat  de 
loua  le»  ton».  6"  Liebliche  Kraft -Hliimltin, 
Coniertutiie  mit  3  Stimmtn  und  Gtneral- 
bau  (Agréable  petite  fleur  vigoureuse,  con- 
certs 1  deux  voll  et  basse  continue)  ;  Halle, 
iO!23.  7*  Geiitlicke  Conxtrtm,  mit  3  und 
3  Stimmen,  etc.  {Concerts  »i>irilueli  b  deux  et 
trois  toIx  avec  bâtie  continue);  Leipsick,  1831, 
■lualra  partie*  in-4".  B*  Tabutatur- Bueh , 
tnthxlt  100  vierttimmige  Ptalmeu,  und 
Geùllicht  Lisdtr  (Livre  de  tablature,  conte- 
nant cent  psaumes  à  quatre  toi*  et  qnatortc 
cantique*  *plrltuel*);  Gœrlilx,  1850  et  1853. 
Jlaltnejon  aile  dan*  ton  Khrtnpforte  (p.  100}, 
nn  traité  de  composition,  en  deux  partie»,  que 
Scheldl  a  laissé  en  manuscrit.  Le  portrait  de 
cet  artiste  te  troure  eu  tête  de  la  Tabuiatura 

SCHEIFFELHUT  (J.cotn»),  musicien 
allemand,  né  en  Bavière,  fut  attaché  a  l'Oise 
Sainie-Anno  d'Augsbourg,  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-septième  siècle.  Il  a  publié  de 
»acomimsltion:1*£ie6(icAer/'ru'«inff-»,e(c., 
collection  d'allemandes,  courantes,  etc.,  pour 
deux  violons,  viole  et  batte;  Augsbonrj;,  1685, 
ln-4*.  3*  JITuiibiiitenei  Klteblalt,  collection 
je  marche»,  air»,  rondos,  bourrée»,  etc.,  pour 
deux  visions  et  basse;  Augibourg,  171 1,  in-*». 

SCHELN  (jKtN-IIiiuiiBR),  né  a  Grunbaiu, 
en  Saxe,  le  39  janvier  1586,  était  fort  jeune 
lorsqu'il  perdit  ton  père,  pasteur  en  ce  lieu. 


Sa  mère  l'envoya  a  Dresde,  où  la  prédictlenr 
delà  cour  le  Ht  entrer  dan»  la  chapelle  >le 
l'électeur,  pour  y  ebanter  ie  soprano.  En  1603, 
il  fut  admis  comme  interne  au  gymnase  de 
Dresde,  connu  sous  le  nom  de  Schiilpforlt ; 
uni»  il  alla  continuer  te*  étude»  1  l'université 
de  Leipsick.  En  1613,  le  duc  de  Ssxe-Weiinar 
le  nomma  ion  maître  de  chapelle.  Deux  ans 
après,  il  succéda  aCalvisiu*,dans  la  place  de 
Cantor  a  Leipsick,  ni)  il  mourut  en  1600,  a 
l'Age  de  quarante- trait  an*.  Ou  a  imprimé  rie 
sa  composition  :  1*  fenui  Kmtlein,  oder 
witUche  Litdcr  mit  S  Stimmen,  etc.  (Cou- 
ronne de  Venu»,  ou  chansons  profane»  i  cinq 
voix,  avec  quelques  entrées,  gaillarde*,  etc.); 
Leipsick,  1600,  in-40.  3'  Concert*  à  quatre 
voii,  ibid.,  1613,  tn-i:  5*  CymbalumSio- 
nium,  contenant  (rente  cantique*  allemands 
et  latins  à  cinq,  sii,  huit,  dix.  et  douze  voix; 
ibid.,  1619,  ln-4".  4*  BancluUo  mutiçalt, 
nouvelle  collection  de  pavane»,  gaillardes, 
courantes  et  allemandes  a  cinq  parties;  ibid., 
1617,  in-4".  5»  OptUx  nova,  première  partie 
contenant  des  concert*  spirituels  i  trois,  quatre 
et  cinq  voix;  ibid.,  1618;  deuxième  édition, 
ibid.,  1037.  5*  (bï*)  Mtuiea  dMna,  collec- 
tion de  motel»  i  huit,  seize  et  vingt-quatre 
voix,  avec  basse  continue  pour  l'orgue  el  tim- 
bale»; ibid.,  1030,  pelit  In-fol.  0°  Dfusica 
boicareccia,  chansons  de  chasseurs,  villa- 
nelles  d'invention  Italienne,!  trot*  voix;  ibid., 
1631 ,  in-4".  11  y  a  aussi  une  édition  de  ce  re- 
cueil publiée  a  Francrorl(sansdale).  '•  Itraeli 
Briinlein,  auitrlextne  SpruekMnvou  5  und 
6  Stimmen  (Fontaine  d'Israël,  recueil  de 
maxime*  de  l'Écriture  à  cinq  et  six  voix  avec 
liasse  continue,  composées  dans  le  style  de» 
madrigaux);  Francfort,  1633.  i'OptUziiovx-, 
deuxième  partie,  ou  concert»  spirituels  a  irai*, 
quatre,  cinq  et  six  voix  ;  Fribuurg  et  Leipsick, 

1636,  in-4".  Ce  recueil  contient  vingt-sept 
chants  allemands  et  cinq  latins.  1P  Continuai 
ou  livre  de  chant  choral  de  ta  Confession 

d'Augibourg,  b  quatre   voix,  etc.;   Leipsick, 

1637,  in-8".  Ou  voit  dan»  VEkren-Pfoitt  <fc 
Hattheson(pagelD6)queIlau)mau]i  possédait 
un  traité  de  composition,  do  Schein,  sous  le 
litre  de  Manuductio  ad  muiicam  potticam. 
On  ne  sait  pourquoi  Forkel  cl  d'autre»  ont  mit 
en  doute  si  cet  ouvrage  est  de  Scbcin,  ou  s'il 
n'cstqu'une  seule  et  même  cho»e  avec  le  traité 
d'Otto  (uouex  ce  nom)  en  tangue  allemande 
sur  le  même  sujet  ;  il  etl  évident,  par  le  tiuv 
même  de  ce  dernier,  qu'il  était  extrait  de  plu- 
sieurs ouvrage*,  notamment  de  celui  <le 
Schein. 
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SCHEimOîV  (Jui-Hrcau),  01*  ci'.m 
musicien  do  la  Franconie  qui  était  CD  mime 
fempt  fabricant  d'instrument*,  naquit  a  Lan - 
uenfeld,  en  175t.  Instruit  dans  les  ateliers  de 
■on  |tère,  il  devint  un  bat.ile  luthier,  cl  fabri- 
qua .les  violons  qui  furent  estimés  en  Alle- 
magne. 

SCDEUVPFLUG  (Cnfais-GoTiiu),  né 
dan*  un  village  de  ta  Saxe,  en  1732,  entra 
d'abord  en  qualité  ils  lénor  dans  la  chapelle 
du  prince  de  Huriolstadt,  et  succéda  a  Gebcl, 
en  175S,  comme  maître  de  celle  chapelle.  Il 
mourut  en  1770,  à  l'âge  rie  quarante-huit  an», 
considéré  comme  un  compositeur  babile,  par- 
ticulièrement [jour  la  musique  d'église.  Il  a 
laine  en  manuscrit  :  1*  Deux  années  rie  mu- 
sique d'église;  la  deuxième  finit  au  qnalrième 
dimanche  après  la  Trinité.  9*  Milhridati, 
opéra  représenté  à  RmloIita.lt,  le  5  mai  1754. 
SCHELHAMMEll  (le  docteur  Gdbtbei- 
CnaiîTonc),  (Ils  d'un  professeur  de  médecine 
i  l'université  de  Jéna,  naquit  en  1649,  dam 
celte  Tille.  Deienu  orphelin  à  l'âge  de  deux 
ans,  il  ht  destiné  i  l'exercice  de  la  même 
profession  que  son  père,  et  fit  ses  éludes  a 
l'université  de  Leipsick.  En  1G73,  il  visita 
l' Allemagne  et  les  Paya-Bas,  séjourna  i  Levcte 
pendant  deui  ans,  puis  parcourut  l'Angleterre, 
la  France  et  l'Italie,  De  retour  dan»  sa  pairie, 
il  obtint  une  chaire  de  botanique!  Delmtladl, 
fut  nommé,  en  IfiOO,  professeur  d'analomie 
el  de  chirurgie  a  l'université  de  Jéna,  et  Cinq 
an*  après  eut  la  chaire  de  médecine  pratique 
a  Kiel,  ou  il  mourut,  le  11  janvier  1710.  Sa 
thèse  de  doctorat  est  intitulée  :  Dinerlatio 
inaugurait»  mtdica  d»  vote,  ejuique  affte- 
tibut  ;  Hetmiladt,  1077,  ln-4».  II  s'j  montre 
partisan  du  système  de  rahrice  d'Aquapen- 
dente  concernant  le*  fonction*  el  le  méca- 
nisme de  l'organe  vocal,  fiche] u animer  a  fait 
aussi  Imprimer  nne  dissertation  De  auditu, 
Lugdunl-Balavoram,  1684,  in-8\ 

SCHELIUS  ( Jicobbs),  Cantor  a  Eislcld, 
liant  le  duché  de  Sate-Meiningen,  naquit  dan) 
ta  seconde  moitié  du  dix -septième  siècle.  Il  a 
fait  imprimer  de  M  composition  :  Chrililiehtr 
TV~untth  und  Stgen  aui  ditm  191  Ptalm  ge- 
nommtn  und  mit  6  Stimmen  komponirt 
(Sonnait  el  bénédiction  chrétienne:),  tirés 
du  131*  psaume,  à  six  voix);  Eisfeld,  1018, 
in-f. 

SCUELLE  (Jr..n),(7an(ora  l'école  Saint- 
Thomas  de  Leipsick,  naquit  i  Geisingen,  dans 
le  cercle  de  Mitnle,  où  son  père  était  Cantor. 
Après  avoir  été  quelque  temps  sopranlste 
dans  la  chapelle  de  l'électeur  do  Saxe,  il  alla 


faire  se*  études  a  Weifenbullel,  et  les  acheva 
i  l'université  de  Leipsick.  Son  premier  emploi 
fui  celui  de  Cantor  a  Eilenbourgjipuis  M  alla 
remplir  le*  même  fonctions  i  Leipsick,  où  il 
mourut  en  1701.  Kuhnau  fut  son  successeur. 
Il  a  composé  plusieurs  années  complètes  de 
cantates  el  de  morceaux  pour  le  culte  ré- 
formé, qui  se  trouvent  an  manuscrit  à  l'école 
de  Leipsick,  et  n'a  fait  imprimer  de  sa  com- 
position que  le  recueil  intitulé  :  Helodien  tu 
Joach.  Fclleri  andzchtigcn  Studcnten  ll.es 
mélodies  de  l'étudiant  pieux  par  Joach.  Feller, 
i  quatre  voix). 

8CHELLEMBERG  (Aitoiae  -  Otaoa  ), 
professeur  i  l'université  de  Goellingue,  an 
commencement  du  dix-neuvième  siècle,  n 
publié  un  livre  singulier, qui  a  pour  titre: Die 
Patimutik  oder  Htrmannuiipitl  Btkannt- 
mathung  der  vor  tinigen  Jahren  angekun- 
diglen  Frtuden  Erfindung  (la  Musique  uni- 
vers elle,  ou  invention  amusante  connue  depuis 
quelques  années  sou*  le  nom  de  jeu  d'Her- 
mann);  Gœllingne,  1811,  cr.  In-S*. 

SCBELLEKBGbG  (U™.w),  organiste 
de  l'église  Saint-Jean,  a  Leipsick,  eslné  dans 
cette  ville,  le  10  novembre  1816.  Artiste  dis- 
tingué, il  a  donné  avec  succès  des  concerts 
d'orgue,  en  1 840,  à  Leipsick  et  dan»  plusieurs 
autres  villes  de  la  Saxe.  Il  a  publié  rie  sa  com- 
posiiion  :  1*  Toccate-étude  pour  l'orgue; 
Leipsick,  Breilkopr  el  llaMel.  3"  Le  )Ô0" 
psaume  pour  voix  solo,  chœur  et  orgue  ;  ibiil. 
5*  Fantaisie  et  fugue  (en  »nl  mineur),  pour 
l'orgue,  a- trois  claviers,  op.  1  ;  Erfurt,  K*r- 
ner.  4*  Cinq  Liedtr  pour  voix  de  contralto, 
avec  accompagnement  rie  piano,  op.  6;  Leip- 
sick, Breilkopr  ci  Uterlel.  M.  Scbelienherg  a 
pnhlié  une  analyse  critique  de  l'édition  des 
œuvres  d'orgue  rie  J.-5.  Bach,  publiée  par 
Griepenkerl  (voyez  ce  nom),  chez  Pelers,  a 
Leipsick  (dans  la  Gazette  générait  de  mu- 
figue,  48«  année,  p.  391-396). 

SCHELLER  (Jacoues),  bon  violoniste, 
naquit  le  13  mai  1759,  a  Schetiat,  près  rie 
Bakoniu,en  Bohème.  Destiné  a  l'étal  ecclésias- 
tique, il  fut  envoyé  a  Prague  pour  faire  se* 
études  cbex  les  jésuites;  mai*  un  penchant  in- 
vincible pour  ta  musique  lui  fil  abandonner 
cette  carrière  pourae  livrer  a  l'étude  du  violon. 
Fort  jeune  encore,  il  se  rendit  i  Tienne  et  y 
fut  employé  dans  le»  orchestres;  puis  il  fut 
alléché  pendant  deux  ans  1  l'orchestre  de  la 
cour  de  Hanheim,  où  II  reçut  des  leçons  de 
composition  de  l'abbé  Vogler.  Le  désir  de 
voyager  pour  perfectionner  son  talent  lui  fil 
quitter  lu  cour  de  l'électeur  Palatin  ;  il  par- 
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courut  la  Suisse,   l'Italie,   puis  je  rendit  à 

Parti,  où  il  séjourna  trois  ans,  sans  cesse  oc- 
cupé de  l'élude  du  slyledeVioiti,le  plut  beau 
modèle  qu'il  put  choisir.  De  retour  en  Alle- 
magne, 1]  t'arrêta  a  Sluttgard,  et  entra  dans 
la  musique  du  duc  de  Wurtemberg,  en  qualité 
de  maître  de  concerts.  Il  y  était  depuis  aept 
ans  et  Jouissait  d'une  existence  heureuse, 
lorsque  l'entrée  des  troupes  françaises  dans  le 
duché  de  Wurtemberg,  en  1703,  lui  enleva  u 
position.  Il  voyagea  alors  en  Allemagne,  et  y 
donna  des  concerts;  maij  bientôt  l'intempé- 
rance le  fit  tomber  dam  une  misère  il  pro- 
fonde que,  ne  possédant  plus  même  de  violon, 
Il  allait  a  pied  de  Tille  en  Tille,  empruntant 
l'instrument  dont  11  défait  se  servir.  Il  virait 
encore  ainsi  en  1799  ;  mais  on  n'a  plus  eu  de 
renseignement!  sur  sa  vie  depuis  celte  époque. 
Cet  artiste  est  le  premier  qui  imagina  de 
Jouer  en  barmonle  sur  les  quatre  cordes  du 
violon,  en  détachant  le  talon  de  l'archet  afin 
que  les  crins  touchassent  toutes  les  cordes 
peudaut  que  la  baguette  frottait  le  des  de 
l'instrument.  Cet  effet  a  été  reproduit  depuis 
lors  par  plusieurs  violonistes. 

8CHELWIG  (SiatiEt),  professeur  de 
théologie,  bibliothécaire  et  recteur  du  gym- 
nase de  Danlziek, fut  d'abord  pasteur  i  Thorn. 
Il  naquit  en  1040,  à  Lissa,  eo  Pologne,  et 
mourut  a  Danuick,  le  18  juin  1715.  On  a  de 
lui  une  thèse  intitulée  Diiputatio  de  muitca; 
Ttiom,  1071,(0-4*. 

SCHEHELL  (GiORCis-C»itrornE),Can- 
toT  a  Zelli,  vécut  vers  le  milieu  do  dii-hui  tième 
siècle.  Il  a  publié  un  livre  choral  qui  renferme 
nenf  cent  cinquante-quatre  mélodies  du  culte 
évangéllqne,  sous  le  litre  de  Jllusikalischu 
Gttangbwh;  telpsick,  17S6,  in-4*. 

SCHEHCK  (Jui),  musicien  au  service 
rie  l'électeur  Palatin,  «ers  la  Un  du  dix-sep- 
tième siècle,  et  virtuose  sur  la  basse  de  viole, 
te  Bu  a  Amsterdam,  où  il  parait  avoir  ter- 
miné sa  carrière.  Il  y  fit  graver  les  ouvrages 
suivants  :  1*  Sang-Aritn  van  Optra  van 
Ores  en  Saeelaa,  op.  1  (Airs  et  chansons  de 
l'opéra  de  Cirés  ef  Baethut).  3*  Konit-afft- 
ningen,  etc.,  quinte  tottatet  pour  batte  de 
viols  et  te»*  continus,  op.  9;  'Amsterdam, 
1088.X*  Il  Giardino  armonico  eontitltnti 
in  divine  tonale  a  du»  visitai,  tiiclu  dl 
gamba,  t  bauo  continua,  op.  S;  ibid., 
Hias,  ln-fol.  4°  Sehtni  mviieali  ptr  la  viola 
di  gamba  eon  bauo  continue  ad  libitum, 
op.*;  ibid. ,in-(o).  oblong.  5»  Dix-huit  tv- 
nares  à  violon  seul  et  batte  continue,  op.  7; 
ibiii.,   1093,  in-fol,  0*  La  Ifinfa  dcl  Rono, 


'  douze  lonatt)  pour  batte  de  viole, 
composées  de  préluda,  allemandes,  sara- 
bandes, etc.,  op.  8.  7*  L'Echo  du  Danube, 
eonate*  pour  batte  de  viol»  et  batte  continue, 
op.  9.  S' Le»  Biiarrtriet  de  la  goutte,  conte- 
nant doute  sonates  pour  batte  de  viol»  et 
basse  continue,  op.  10. 

SCHEHCK  (J-.ii-G-.omw),  facteur  d'or- 
gues et  d'instruments  a  Clavier  à  Weiinar, 
naquit  en  1760,  a  Onhein,  en  Bavière.  De- 
venu élève  de  Stein,  i  Augsbourg,  il  apprit 
dans  ses  ateliers  les  éléments  de  sa  profession, 
puis  se  Osa  i  Weimar.  Eu  1790,  il  avait  déjà 
acquis  de  la  réputation  par  tes  grands  pianos, 
supérieurs  un  instrument»  anglais  de  la 
même  époque.  En  1800,  Il  construisit  un 
piano-  écho  dont,  on  trouvn  la  description  dans 
le  journal  des  Modes,  de  Vienne  (mal  1800, 
pages  303-307).  La  forme  de  cet  instrument 
était  un  carré  long  :  Scbenck  y  employa  une 
longue  table  d'harmonie,  dont  le  premier  essai 
avait  été  faH  par  Hlldebrand,  en  1783,  etqul 
fat  employée  peu  d'années  après  à  Paris,  avec 
de  considérables  modifications  du  mécanisme, 
par  PfeifTer  et  Felzolri. 

SCHENCK  (Jim),  compositeur,  naquit  a 
Neusiadi  sur  la  Vienne,  dans  la  Basse  Au  - 
triche,  le  50  novembre  1753.  Tomaselrl, 
chanteur  italien  de  la  cathédrale,  lui  trouvant 


e  belle 


e  plut 


donna  de)  leçons  de  chant  et  de  clavecin.  De- 
venu enfant  de  che»ur  i  l'Age  de  dix  ans, 
Schenck  recul  les  premières  leçons  d'harmonie 
de  Slall,  directeur  de  l'école,  et  apprit  t  Jouer 
rtu  violon  et  rie  plusieurs  Instruments  a  vent. 
Plus  tard,  il  Tut  élève  rie  Wagenseil.  Les  com- 
positions de  Diltersdorf  et  de  Haydn  étaient 
devenues  «es  modèles  :  Il  imita  leur  manière 
dans  set  premiers  estais.  En  1744,  Il  te  rendit 
1  Vienne,  où  II  trouva  des  protecteur*  puis- 
sants qui  lui  procurèrent  les  moyens  de  com- 
pléter son  éducation  musicale.  A  l'âge  de  seize 
ans,  Il  écrivit  sa  première  messe  toi ennel le, 
qui  lut  exécutée  le  8  janvier  1778.  Elle  fnt 
suivie  de  plusieurs  compositions  pour  l'église 
et  autres  qui  le  firent  connaître  avantageuse- 
ment, et  lui  firent  obtenir  la  direction  de  la 
musique  du  prince  d'Ane  ri  herg.  Dans  sa  car- 
rière laborieuse,  il  écrivit  la  musique  de  plu- 
sieurs drames  et  -opéras,  des  cantates,  eks 
symphonies,  et  d'autres  morceaux  de  nautique 
instrumentale.  Dans  ta  vieillesse,  il  tomba 
dans  l'Indigence  et  mourut  &  Vienne,  le 
39  décembre  1830,  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
deux  ans.  Ce  fut  Scbenck  qui  éclaira  Beethoven 
sur  ta  négligence  qu'avait  apportée  Haydu 
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dam  la  correction  des  failles  de  ses  exercices 
de  contrepoint,  et  qoi  lui  conseilla  d'étudier 
«on*  1*  direction  d'Àlhrechtsherger .  tes  com- 
positions de  cet  artiste  pour  le  théâtre  sont  : 
1*  l'Opéra son»  titre,  an  théâtre  Schikaneder, 
vers  1790.  3*  Im  Finttirn  Ut  nieh  gut 
tappen  (Il  n'est  pas  bon  de  frapper  dan*  le» 
ténèbre*),  au  théâtre  impérial  de  Vienne,  Ter) 
1701 . 3»/,*»  ftndangei, au  théâtre  Marinelli, 
en  170T.  4*  Tfotl  à  la  campagne,  au  même 
Ihétlre,  1792,  joué  arec  succès.  S*  La  Cou- 
ronne de  la  moiiion,  au  théâtre  Scbrkaneder, 
1791.  d*  Jehmet  et  Jlmamine,  au  théâtre 
national  de  Vienne,  179S.  lin  rondeau  de  cet 
opéra,  pour  soprano,  a  été  publié  àSluttgarc?, 
chez  André.  7*  L'Étudiant  mendiant,  a 
Vienne,  1796.  8*  Morceaux  de  chant  ajouté*  a 
la  ntece  à'Iftund  Intitulée  Jehmet  et  Ztnide, 
a  Vienne,  1797. 9'  la  Chaste,  opéra,  Vienne, 
1797.  10*  le  Barbier  de  village,  joué  arec 
succès  a  Vienne  et  a  Berlin.  La  partition  ré- 
duite pour  piano  et  flûte  a  été  publiée  i 
LeipiicL,  chez  nofmeister.  M*  Lt  Tonnelier. 
La  partition  manuscrite  de  cet  ouvrage  se 
trouvait  chef  Traeg,  i  Vienne,  en  1800. 

SCHERBATJH  (Johm),  né  dam  un  vil- 
lage, près  rie  Ludill,  en  Bohême,  yen  1690, 
entra  dan*  l'ordre  des  lervilei,  au  couvent  de 
Saint-Michel  de  Prague,  et  y  passa  toule  *a 
vie.  Habile  compositeur,  II  a  laissé  en  manu- 
scrit beaucoup  de  musique  tmlrumenlale  a 
quatre  partie*,  et  une  grande  quantité  de  ca- 
nons, genre  dans  lequel  11  excellait.  Ton*  ce* 
ouvrage*  ont  été  dispersé*  après  la  suppres- 
sion du  couvent  de  Saint -Michel. 

SCHERER  (!l*na  ou  Jus),  facteur  d'or- 
gue* qui  a  eu  de  la  célébrité  dan*  le  seizième 
siècle,  naquit  dans  le  Brandebourg,  vers  1B40. 
Se*  principaux  ouvrages  furent  ;  1*  L'orgue  de 
l'église  de  Hcmau,  dan*  la  Marche  de  Brande- 
bourg, composé  de  trente-cinq  jeux,  deux  cla- 
vier* et  pédale,  construit  en  1570.  3°  Celui  de 
l'église  Notre-Dame,  i  Stendal,  composé  de 
dix-neuf  jeux,  construit  en  1380.  On  trouve 
le*  dispositions  de  ce* deux  issu-urne  ois- dan* 
le  $y  Magma  miuieum  de  PrtMoriu»  (terne  II, 
page  170). 

SCHERER  (SiBUnia-AHTOiRa),  organiste 
distingué,  vécut  i  Dira,  ver*  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle,  d'abord  «an*  emploi, pul*  avec 
le  titre  de  second  organiste  de  la  ville,  ainsi 
que  l'Indique  le  litre  d'uiwlc  ses  ouvrages, 
imprimé  en  1604.  Un  no  sajt  rien  de  plus  sur 
cet  artiste  de  mérite,  el  l'on  ignore  également 
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étude*.  Se*  ouvrage*,  qui  le  recommandent  à 
l'attention  des  musiciens,  août  le»  suivants  : 
1*  Muiiea  sacra,  hoe  ett  mitim,  psalmiet 
moteltm  5,  4  et  5  voeum  mm  imtrtimentit, 
op.  1  ;  Ulm,  1055,  ln-4*.  3»  Tabulatura  in 
eymbalo  et  organo  inlonattonum  brevium 
per  oetotono»,  M.  1;  Ulmm,  npudauctorem, 
1604,  In  fol.  Le  deuxième  livre  de  cette  tabla- 
ture d'orgue  a  pour  titre  :  Partitura  8  taeca- 
torum  ttiui  apta  tnanvel  tine  pedali  ;  ibid., 
1604,  la-fol.  Les  deux  livre*  ont  été  réuni* 
«ou*  ce  lilre  général  :  Sebatt.  Jnt.  Sehertri 
viemorganittm  Ulmentieoperwn  mtuitorwm 
tteundum,  oVttinetum  in  libroe  duot  :  taliu- 
laturam  in  mjmbaloet  organo  inlonationum 
brevium  per  oeto  lonoi,  tt  partitvram  toc- 
eatarum  uiui  aptam  eum  vel  tint  pedali, 
ad  mudernam  tuavitatem  concinnatvirt,  tt 
adpelilionem  mullorum  luet  dalum  ;  Ulm», 
typit  Batih.  Xiihnen,  1004.  On  voit  aussi, 
parle  titre,  que  Scherer  a  gravé  lui-même  ton 
ouvrage  sur  des  planches  de  cuivra  [Ejuidem- 
queauetoril  tumptibuiit  manibut propriit 
mri  incita  et  inteulpta).  Comme  le*  tabla- 
tures d'orgue  de  Merolo  et  de  Presoobaldl,  les 
partie*  qui  doivent  être  exécutées  par  la  main 
droite  sont  écrite»,  dans  l'ouvrage  de  Scherer, 
inr  une  portée  de  *lx  ligne*,  et  celle*  de  la 
main  gauche,  sur  nn*  portée  de  huit.  Le* 
forme*  de*  pièce*  qui  *e  trouvent  dans  le  re- 
cueil dont  II  s'agit,  et  leur  mérite,  prouvent 
que  Scherer  avait  étudié  avec  fruit  le*  oeuvres 
de*  plus  célèbre*  organiste»  Italien*  et  alle- 
mand*. 3°  Sonaten  fiir  ntuy  VtoUntn  und 
fiai  aa  gamba  (Sonates  pour  deux  violons  et 
basse  rie  viole);  Ulm,  1080,  lu-fol.  4'  -Suite» 
/tir  die  laute  (Suite*  de  pièce*  pour  le  luth)  ; 
Augahonrg,  Loller,  in-fol.  («au* date). 

SCHERER  (Ta  Éoraii.ii),  compositeur  alle- 
mand, parait  avoir  vécu,  ven  1785,  à  Gènes, 
oèrll  a  fait  imprimerie*  ouvrage*.  On  connaît 
•eu*  ton  nom  :  1*  Six  trios  pour  clavecin, 
violon  et  b»s«e,  op.  1;  Gène*.  3°  Six  sonates 
pour  violoncelle  et  baite,  op.  5;  ibid.  S' Ail 
tjniphonies»  huit  partie»,  op.  fl;  ibid. 

SCHERER  (jiiN-finiLLinM-ÀeccsTi), 
pasteur  primaire  1  Janer,  an  Slléite,  occupait 
déjà  ce  postées  1801,  comme  le  prouve  un  de 
se*  sermon*  imprimé  dan»  celte  année,  et  II 
remplissait  encore  ces  fonction*  en  1817.  Il  a 
fait  Imprimer  un  bon  livre  choral  I  l'usage  de 
Jauer,  sous  ce  titre  :  Sammlung  ehriulteker 
Liedtr  fUrdie  Xirchliche  Jndacht  evangel, 
Gemeinden,  nmttchit  «ter  in  Jauer;  Brestau 
et  Jauer,  chei  Gras»  et  Barth,  in-4*  de  sept 
cent  quatre-vingt-deux  page*  avec  XXX II 
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pages  de  préface.  On  trouve  dam  ce  recueil 
lieanconp  de  lionnes  mélodie*  composées  |iar 
Schner;  il  y  a  joint  l'harmonie  arecle  doigter 
pour  (en  organistes. 

SCHERER  (Awtoub),  archiviste  de» 
cercle!  de  l'empire,  à  Saint-Pollen  (Autriche), 
n K| ni (  dam  celle  tille,  en  1701.  Il  s'est  fait 
connaître  par  l'outrage  Intitulé  :  JbkandUmg 
iiber  Kirckenmutik  im  allgemelneu  und  in 
ihren  einttlnen  TheUtn  Enl$tthurtg  vnd 
rtrbtaeruag  bit  auf  untert  Zeiten  (Disser- 
i.ilion  *ur  la  Diminue  d'église  en  général,  et 
sur  l'origine  el  le  perfectionnement  de  ses  di- 
verses partie*  jusqu'à,  l'époque  actuelle);  Saint- 
Pollen,  chez  Anne  Lorenz,  1857,  in-8"  de  cent 
six  page*  arec  trenle-iix  page*  in-fol.  d'euro- 

SCI1ERFFERSTEIN  { I.inii  KIlY- 
NERDE),n4  en  1634,  a  Leobachuu,  cnSi- 
lésie,  fut  professeur  de  poésie  el  d'histoire  1 
■Wittenlierji,  puii  chancelier  1  LeohschUtz. 
Élève  de  lélanchlon,  il  se  distinguait  par  son 
savoir,  eou  mérite  dam  la  poésie,  et  son  ha- 
bileté dans  la  musique.  Il  mourut  le  34  mars 
1507,  â  BiinmRarlen,  près  de  Frankenitein. 
Plusieurs  mélodies  de  sa  composition  se  trou- 
vent dans  \'Hymno!ot)i<s  de  Bretton.  Après  la 
mort, on  a  imprimé  le  recueil  de  ses  cantiques, 
sous  le  titre  de  SgivuUt  mvticm,  à  Hllries- 
heim,  1005,  in-8*,  divisé  en  deui  livres.  Ha- 
noi a  dit  de  ScherfTerslein  [in  Sil/tiogr. 
cap.  Vil,  p.  170)  :  Qucmadmodum  harmonim 
m  mi  car  eximitti  ipee  fuit  artifex  ,Ua  eordii  el 
art»,  mentit  et  lingux,  rat  font*  et  orationit 
in  to  irai  harmonia  inaoiitima  omninmous 
adea  tiirlutum  conseruui  concenrMÇue  ad- 
ntîniWK*. 

SGHERFPÊRSTEin  |W»i;t!tii 
SCIIERFFER  DE),  vraisemblablement  pa- 
rent du  précédent,  el  peut-être  son  Dis,  naquit 
a  Leobscbutz,  dam  le*  dernière*  innée*  dn 
seizième  siècle.  La  guerre  de  trente  ans  l'obli- 
gea a  abandonner  le  lieu  de  sa  naissance  et  de 
se  retirer  &  Brieg,  où  11  eut  une  place  d'orga- 
niste. En  1033,  il  publia  un  recueil  de  poésie* 
en  onze  litres,  dont  le  dernier  est  un  poème 
i  In  louange  delà  musique  (Der  Mtuik  Lob). 

SCQERUTZ  (Ju*-V*umni) ,  né  en 
1739,  à  Gossel,  dan*  le  duché  de  Gotha,  ent 
pour  maître  de  musique  le  savant  organiste 
Kellner,  de  Grsslenroda.  A  l'âge  rie  dix-neuf 
ans,  il  obtint  une  place  d'imllluteur  et  d'or- 
ganiitedansla  Hisie;  puis  il  entra  au  service 
iIh  prince  de  Hohenlohe,  qui  lui  SI  acheter 
se*  éludes  musicales  sons  la  direction  du 
naître  de  chapelle  George*  fienda,  a  Gotha.    | 


Admis  ensuite  dans  la  chapelle  dn  duc,  Il  j 
remplit  les  fonctions  d'organiste  et  de  musi- 
cien de  ta  chambra.  Il  mourut  1  Gotha,  en 
1703,1  Tige  de  MixanleetunaniJaiMiat» 
manuscrit;  !•  Quatuor  pour  deux  tioloni,  alla 
et  violoncelle.  3"  Plusieurs  cantate*  reli- 
gieuses. 3>Plusieure  trios  pour  deui  violons  et 
violoncelle.  4* Quelques  tonales  pour  clinàn. 
5*  Six  choral*  i  trois  claviers  pour  l'orgue. 

SCHERHER  (Ainow*),  né  ex  1760,  a 
Beileogrie*,  tur  le  Danube,  fit  ici  éludes  i 
Nsuboiirg,  et  suivit  les  cours  de  théologie  1 
l'université  d'Amherg.  Il  alla  ensuite  a  Eirb- 
atadirty  fut  ordonné  prêtre.  Ses  coonaistanecs 
étendue*  dan*  la  musique  le  firent  ensuit» 
nommer  maître  de  chapelle  du  coûtent  de  li- 
nédiclins  de  celte  ville  :  il  en  remplissait  en- 
core le*  fondions  en  1814,  et  avait  écrit  phi- 
lieun opéras  composés  |iour  des  collèges, des 
messes,  oratorios,  cantate*,  cl  des  concertos 
pour  plusieurs  Instruments. 

SCHERZ  ou  SCHERZIUS  (JHf- 
Geoases),  professeur  de  droit  et  de  philost- 
phie  a  Strasbourg,  naquit  dans  celte  tille  en 
1078,  et  y  mourut  le  1"  avril  1754.  A* 
nombre  de  ses  écrits,  dont  la  plupart  sool  re- 
latifs aux  antiquité*  allemandes,  on  Iront*  : 
DUnrtalxo  phytiea  txptTimental.it;  Jrgt*- 
torati,  typil  Meith.  Patischinger,  1731, 
in-4'  de  cinquante  page».  Il  y  traite  de  pis- 
sieurs  expériences  d'acoustique, 

SCHETKY  (CiaisTorm) ,  violoncelliste 
distingué,  né  a  Darmsladt,  en  1740,  eut  poar 
premier  maître  ion  père,  musicien  et  secré- 
taire de  la  chambre  du  grand- duc.  Il  reçu  t  en- 
suite quelques  leçons  de  violoncelle  d'Anioinr 
Filu,  a  Kanhelm,   et  apprit   la   théorie  *• 


|ielle  Endcler,  a  Darmsladt.  Lorsqu'il  ent ll- 
teint  sa  vingtième  année,  il  recul  un  engage- 
ment pour  aller  i  Hambourg  avec  son  |-ére  et 
se*  sœurs;  Il  j  passa  tonte  l'année  17Gl,incB- 
sammeut  occupé  d'études  pour  perlée lïouaer 
ion  talent;  puis  il  retourna  à  Darmsladt, 
où  il  entra  dan*  la  chapelle  du  grand-duc; 
mais  avec  la  liberté  nécessaire  pour  (air* 
de.  petits  voyages  A  Manheïm,  Francfort  et 
Welxlar.  Après  la  mort  de  son  père  eldesi 
mère,  il  Ht  un  second  voyage  a  llamt*ourg,<* 
1708,  y  léjourna  deux  ans,  pais  se  rendit! 
Londres  où  la  protection  de  Jean-Cbrétitt 
Bach  lui  procura  un  bon  accueil.  CepeadJ»!, 
il  parait  qu'il  ne  »ly  arrêta  naa  longtemps,  d 
qu'il  alla  l'établir  â  idi  m  hou  rg.  Bientôt  après, 
ayant  épousé  une  riche  veuve,  Il  ne  l'oeenc 
plus  de  la  musique  qu'en  amateur;  mai*  11** 
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Jouit  pu  longtemps  des  avantages  de  u  nou- 
velle position,  car  11  "niourul  a  trente-trois 
■di,  en  1773.  Schetkya  publié  de  i»  composi- 
tion ;  1*  Six  trio*  pour  deux  violons  et  violon- 
celle, op.  1,  à  Londres.  a*Si»  duos  pour  violon 
et  violoncelle,  op.  2,  ibid.  3»  Six  trios  pour 
clavecin,  violon  et  violoncelle,  op.  3,  ibid. 
4°  Six  tonale»  pour  violoncelle  et  basse,  op.  4, 
iti'ci.  5-Six  duos  pour  deux  flûtes,  op.  S,  ibid. 
6°  Six  quatuors  pour  deux  violons,  alto  el  basse, 
op.  0,  ibid.  7*  Bouie  duos  pour  deux  violon- 
celle* aiecquelque*  règle*  et  ob*ervallon*  pour 
,ooer  de  cet  Instrument,  op.  7,  ibid.  S*  Six 
duos  facile*  pour  deux  violoncelles;  Parla, 
Sieber.  9"  Six  sonates  pour  violon  et  violou- 
celle,  op.  13;  sofa*.  Le  oiétne  artiste  a  laissé  on 
manuscrit  beaucoup  de  concertos  pour  violon- 
celle et  orchestre,  des  symphonies,  six  trios 
|H»ur  violoncelle  obligé,  allô  et  basse,  la  Nuit 
de  Zacharie,  cantate  pour  contralto,  denx 
violes,  deux  flûtes,  deux  cors  et  violoncelle 
obligé,  composée  pour  la  sœur,  et  exécutée  i 
II  nia  bourg. 

SCHEUENSTUIiL  (licwi),  bon  orga- 
niste, naquit  le  S  mars  1705,  a  Gullensletlen, 
près  de  Bayreulh.  A  l'âge  de  dix-sept  ans.  Il 
obtint  la  place  d'organiste  i  Wilhelmdorr,  ré- 
sidence du  prince  de  Hohcnlohe;  mail,  en 
1730,  il  donna  sa  démission  pour  la  place 
d'organiste  à  Hof,  dansteYoigtland.  Il  occupa 
celle-ci  jusqu'à  sa  mon.  Il  a  publié  de  sa  com- 
position :  1°  Sonate  pour  le  clavecin,  qu'il 
grava  lui-même  i  Peaii-fone.  2" Trois  œuvres 
île  petites  pièce*  appelées  itiHei  de  clavecin. 
3*  Deux  œuvres  d'exercice*  pour  le  même  in- 
strument, ibid.  4*  Deux  concertos  pour  le  cla- 
vecin, 1 758. 

SCBEUElULUm  (le  P.  Fisïim),  né  a 
Lobe,  prit  da  latlsbonne,  en  1744,  entra,  en 
1703,  dan*  Tordre  de*  Franciscains,  et  passa 
la  plu*  grande  partie  de  la  vie  au  couvent  cen- 
tral de  KaisersheiiD,  où  il  était  encore  en 
1819.  Bon  organiste  et  compositeur,  Il  a  écrit 
plusieurs  messes,  motels  et  litanies  répandus 
dan*  les  couvent*  de  la  Bavière. 

SCHEUFLER  (Nsitip),  facteur  d'orgues, 
né  en  Sllésie,  dan*  la  seconde  moitié  du  sei- 
zième siècle,  a  construit,  en  1000,  l'orgue  de 
l'église  de  la  Madeleine,  1  Bre  si  au,  composé  rie 
trente-six  jeux.  Cet  instrument  n'a  lié  retait 
qu'en  1735,  après  avoir  tervi  pendant  cent 
vingt -de  ni  ans. 

SCHEYERMAIlH  (Gioxeu),  professeur 
■le  piano*  Nantes,  naquit,  en  1707,  a  la  Ver- 
rerie de  Houtnermé  (  Antennes),  ou  son  père, 
Suisse  d'origine,  était  ouvrier.  Le  voisinage  de 


l'abbaye  de  Prémoalrés  de  Lavaldleit  lui  four- 
nit, dé*  l'âge  de  buil  an*,  les  moyen*  de  rece- 
voir nno  bonne  éducation,  particulièrement 
dans  la  musique.  Il  y  eut  pour  condisciple  Jté- 
bul ,  et  tous  deux  reçurent  de*  leçons  dn 
P.  llauser  (coyai  ce  nom)  pour  l'orgue,  le  cla- 
vecin et  la  composition.  Âquinxe  ans,  Scheyer- 
mann  était  déjà  aiseï  habile  pour  aller  rem- 
plir le*  fonctions  d'organiste  1  l'abbaye  de 
Poncarmont,  dans  la  hante  Normandie.  Apres 
trois  années  de  séjour  dans  celieu,il  te  rendit 
a  Pari*,  où  il  trouva  son  ancien  ami  Méhul 
qui  lui  Ht  continuer  ses  éludes  d'harmonie,  et 
lui  II  obtenir  des  leçons  deSéjan  pour  l'orgue. 
Au  mois  de  septembre  1789,  Il  accepta  la  po- 
sition d'organiste  et  de  directeur  des  concert* 
de  la  ville,  1  la  Rochelle,  où  11  patia  dix 
année*.  De  retour  1  Paris,  en  1801,  avec  l'in- 
tention de  t'y  livrer  i  la  culture  de  l'art, 
H  ne  s'y  arrêta  cependant  qne  huit  mois, 
parce  que  des  proposition*  avantageuse*  lui 
furent  faite*  pour  aller  l'établir  à  Nantes,  où 
s'écoula  le  reste  de  la  vie.  Il  y  mourut  le 
20  juin  1837.  On  a  publié  de  sa  composition  : 
1*  Trois  tonale*  pour  piano  et  violon,  op.  1  ; 
Paris,  Porto.  9>  Deux  sonates  pour  piano  et 
violon  ou  flûte,  op.  3;  Paris,  Sieber.  3°  Pasto- 
rale pour  piano  et  harpe;  itu'd".  4*  Deux  re- 
cueils de  romances  avec  accompagnement  de 
piano  ;  Parla,  Leduc.  Il  a  laissé  en  manuscrit  : 
1*  Le  Couronnement  de  Numa  Pompiliut, 
opéra  en  deux  acte*,  composé  pour  le  théâtre 
de  Nantes .  3»  Plusieurs  cantate*  avec  orchestre. 
5*  Trois  concerto*  pour  le  piano.  4*  Sympho- 
nie concertante  pour  deux  piano*  et  orchestre. 
3*  Trio  concertant  pour  piano,  flûte  et  basson 
obligé*.  0*  la  Bataille  d'Jtuttrlit»,  sym- 
phonie militaire.  7*  Une  ouverture  è  grand 
orchestre.  8*  Beaucoup  de  morceaux  détachés 
pour  le  piano.  0*  Plusieurs  morceaux  pour 
de*  loge*  de  rranci-macons. 

SCHEYRER  ou  SCHREYER  (Bra- 
ksxb),  frère  mineur  de  Saint-François  de 
Panle,  an  couvent  du  faubourg  d'Au,  pré*  da 
Munich,  vécut  vert  le  milieu  du  dix-septième 
siècle.  Il  est  auteur  d'un  traité  du  plain-chant 
intitulé  :  Mutiea  ehoralii  tlieorico-pructica, 
ou  méthode  facile  pour  apprendra  en  peu  de 
temps  le  plain-chant;  Munich,  diei  Jean 
Jœklin,  1063,  in-4*. 

SCHIAS8I  (Cuetih-Huii),  violoniste  et 
compositeur,  né  a  Bologne,  dans  les  dernière* 
année*  dn  dix-septième  *iècle,  a  fait  repré- 
senter dans  cette  ville  avec  succès  plusieurs 
opéra*  dont  voici  le*  titre*  :  1"  Amor  (rune- 
miti,  1733.  S*   La  Ftdt  ne'  iru&imtnii, 
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17».  3*-/«wn<froneU,/wi.«,1754.  4-  Dt- 
vmfoonlc,  1735.  6*  Didone  abbandonata , 
1735.  On  a  aussi  imprimé  de  la  coinposiliou  : 
Sotue  concerii  a  violino  principal*,  violini 
di  ripittto,  allo-viola,  violoncelle  e  cembalo, 
on.  1 ,  1  Amsterdam,  chei  1*  Cine.  Soblassi 
éult  membre  de  l'Académie  des  Pbilbanuoo)- 
i    quesde  Bologne. 

SCHIASSI  (Piium),  chanoine  de  la  ca- 
thédrale de  Bologne,  et  membre  de  l'Acadé- 
mie de*  science*  de  l'Institut  de  cette  tille, 
mort  en  1838,  dam  un  aga  avancé,  ait  connu 
par  dei  travaux  dan*  les  science»  malhémati- 
rjuei.  Au  mois  de  janvier  1852,  il  a  lu  1  l'Aca- 
démie de*  sciences  une  dissertation  latine  sur 
la  tempérament  dani  l'accord  dei  instruments 
à  clavier,  dont  une  traduction  italienne  a 
(iiihliéc  >ou<  ce  titre  :  Del  tempérament/)  per 
l'accordatura  dei  graoicembalo  s  dell'  or- 
lano.  Dlittrtatione  rteilala  in  latino  ntW 
Jcademia  dell»  Kitnie  dell'  Inilitnlo  di  Sa- 
lognu  U  13  gennaro  dell'  anno  1832,  edora 
pvbblicala  in  ilaliano;  Bologna,  lipografla 
dall'  Olmo  *  Ciotchi,  1 832,  iu-4*  de  vlngl- 
■li  pages,  avec  six  planches.  Il  but  joindre  a 
cet  écrit  une  feuille  in-4°,  Intitulée  :  Lettera 
tiella  qunle  ti  dà  ttotista  delta  etperienia 
fatta  inBolognadi  un  nuvvo  metodo  di  ac- 
cordatura  dei  gratieembalo  t  dell'  organo 
noW  aggiunta  di  una  tavoletta  per  l'appli- 
eaxione  pratiea  di  tal metodo. 

SCHIATTI  (G.),  compositeur  et  violo- 
niste italien,  était,  vers  1740,  maître  de  con- 
certa du  margrave  de  Baile-Dourlacb.  En  1747, 
il  sarenditaPélersbourft,  on  il  entra  dans  la 
chapelle  impériale.  On  a  gravé  de  sa  compo- 
sition, k  Amsterdam,  six  trio*  pour  deux  vio- 
lons et  basse,  op.  1. 

8CHIA-VLXLI  (Jolis),  compositeur  vé- 
nitien, vécut  vers  le  milieu  du  seizième  siècle. 
Il  a  fait  Imprimer  ;  Mottetti  a  cinque  e  tti 
xoei;  Venise,  1565,  in-4*. 

SCHICHT  (jEin-GaMFHon>),  naquit  à 
Reichnan,  prêt  de  Zittau,  le  30  septembre 
1753.  Fils  d'un  pauvre  tisserand,  il  n'aurait 
été  lui-même  qu'un  artisan,  si  son  oncle  ne 
l'eut  adopté  dès  l'âge  de  deux  ans,  et  ne  lui 
eût  Ait  Taire  de  bonnes  études  au  collège  de 
Zlllau,  o(i  il  demeura  pendant  dix  ans,  puis  a 
l'université  de  Leipsick.  L'organiste  Trier  fut 
sou  premier  maître  de  clavecin  ;  mais  bientôt 
iléRoûté  par  la  négligence  de  cet  homme,  dont 
Il  ne  recevait  que  de  rares  leçons,  tl  prit  la 
résolution  do  diriger-  lui-même  ses  éludes 
musicales.  Son  penchant  pour  cet  an  lui  Ai 
abandon  lier  les  cours  de  droit  de  l'université. 


Naumann  l'avait  recommandé  a  Ailler,  alors 
C'anCor  de  l'école  de  *alnl- Thomas  de  Leip- 
sick; celui-ci  l'employa  ea  qualité  d'accom- 
pagnateur et  d'organiste  de  l'école.  Il  était  eu 
même  temps  premier  violon  du  concert  de  la 
ville.  U  retraite  de  Hlller,  en  1785,  fit  jeter 
les  yeux  sur  Bchicbtpour  la  direction  du  grand 
concert,  et  dans  le  même  temps  il  fut  choi'i 
pour  remplir  les  fonctions  d'organiste  de  la 
nouvelle  église  du  couvent.  Il  occupait  encore 
ces  places  lorsqu'il  reçut  (au  commencement 
de  1810)  sa  nomination  deCantoret  de  direc- 
teur de  musique  de  l'école  Saint-Thomas  de 
Leipstck.  Il  en  remplit  les  fonctions  avec  hon- 
neur jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  16  février 
1893.  En  1830,  l'Académie  de  musique  de 
Stockholm  l'avait  choisi  pour  un  de  ses  mem- 
bres, et  peu  de  Jours  avant  aa  mort,  lo  roi  de 
Saxe  se  préparait  à  le  nommer  son  maître  He 
chapelle.  Scbicfat  avait  épousé,  en  1780,  U 
cantatriceitallenne  Valdesturla,qui  lui  donna 
quatre  tilles,  dont  une  seule,  douée  de  granités 
dispositions  pour  la  musique,  a  vécu.  Madame 
Schlcht  a  chanté  au  concert  de  Leipiick  pen- 
dant dix-neuf  ans  :  elle  est  morte  dans  celte 
ville,  eu  1800. 

Les  compositions  de  Schicht  ont  été  long- 
temps exécutées  avec  succès  a  Leipsick;  mais 
elles  ont  au  peu  de  retentissement  dans  le 
resta  de  l'Allemagne  et  sont  à  peu  près  incon- 
nues en  franco.  On  n'a  publié  que  celles  dont 
Voici  les  litres  '.  1*  Dot  Ende  der  Gtrtchtm 
(la  Fin  du  Juste),  oratorio  de  la  Passion,  à 
quatre  voix  et  orchestre  (gravé  en  partition); 
Leipiick,  Hofmeisler.  2°  LaFtteda  cArtiieti* 
sur  le  Gotgollia,  oratorio  i  quatre  voix,  eu 
partition  pour  le  piano  ;  Leipsick,  Breilkopf 
et  Hssrlel.  Cet  ouvrage  a  été  chaleureusement 
applaudi  1  tontes  les  reprises  qu'on  en  a  faites 
à  Leipsick.  3*  Trois  motets  allemands  a  quatre 
voix  et  orchestre,  en  partition  ;  Leipsick,  Hof- 
meister.  4*  Le  100*  psaume  {Jauchiel  dm 
//erra),  1  deux  chœurs,  en  partition;  totsL 
5'TtDeum,  i  quatre  toii,ehcPuret  orchestre; 
en  partition,  tbid.  8*  ^llgemein»  ChnraUwck 
fUr  Xircken,  SekuUn,  elc.  {Livre  cboral  gé- 
néral pour  les  églises,  les  école*,  etc.,  a  quatre 
parties,  pour  l'orgue  ou  le  piano),  en  trois 
parties;  Leipsick,  BreltkopT  et  lier  tel,  in  4' 
ohlong.  7'  Mélodie*  cboralea  a  trois  et  quatre 
voix  j  Leipsick,  Peter*.  8*  Le  Pater  natter  et 
le  Btntdieltt,  i  voix  seule  avec  orgue;  itod. 
!)•  Joie  d'Jmintë  au  retour  de  Lalagi,  can- 
tate pour  soprano  et  orchestre;  Leipsick,  1778. 
10*  Le  prix  dt  la  paille,  grande  canlale  m 
deux  parties,  arec  orchestre,  en  partition  pour 
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le  piano;  Lelpick, Bréltkopret Martel.  ll"Six 

chants  de  Claudine  a  quatre  «uinq  voie;  Lelp- 
>ick,  llofmcislei'.  Parmi  Ici  outrages  du  même 
arliite  qui  «ont  resté»  en  manuscrit,  on  re- 
marque: 13"  Moyta  tur'ltSinaï,  oratorio 
A  cinq  voix,  cbieur  cl  orchestre.  13*  Qualre 
TeDtum.  \i°  Deux  messes.  15»  Grand  motel 
choral  [Nach  tintr  Priifung  kurter  Tagc), 
on  neuf  parlies,  a  trois,  qualre,  cinq,  lii, 
lent  et  huit  voix.  15*  Beaucoup  de  cantates  de 
circonstance  avec  orchestre.  16*  Troi*  pro- 
verbes à  qualre  «oii  en  style  fugué.  17*  Sis 
trrands  chœurs  italiens  et  allemand)  avec  or- 
chestre. 18*  Concerto  pour  le  piano.  19*  Ca- 
prices et  sonates  pour  le  même  instrument. 

Schicht  l'était  livré  11  renseignement  de 
l'harmonie  pendant  près  do  trente  ans;  il  pu- 
blia le  système  qui  l'avait  guidé  pour  cet  en- 
seignement dans  un  livre  qui  a  jnul  en  Alle- 
magne de  quelque  faveur,  et  qui  a  pour  litre: 
Gmndrëytln  dir  Harmonie  nach  dem  ftr- 
mehthmgt-Syittm  (Principes  fondamentaux 
d'harmonie,  d'après  le  système  dei  modifica- 
tions, etc.);  Leipilck, Breltkopr  et  ntsrtel  (sans 
date),  in-folio  de  soixante-six  pages.  La  mé- 
thode de  Schicht  est  purement  empirique.  Il  j 
considère  la  dominante  comme  hase  de  l'ac- 
cord parfait  majeur  toi,  H,  té;  île  l'accord  de 
septième  lot,  il,  ri,  fa,  d'où  se  lire  l'accord 
parfait  diminué  11,  ri,  fa;  de  l'accord  de  neu- 
vième ioI,  si,  ré,  fa,  la,  d'où  se  déduisent 
l'accord  de  septième  de  sensible  si,  te  fa,  la, 
et  l'accord  parfait  mineur,  re,  fa,  la;  de  l'ac- 
cord de  onzième  toi,  ti,  ri,  fa,  la,  ut,  d'où 
se  lire  l'accord  de  septième  mineure  ré,  fa, 
la,  ul;  et  enfin,  de  l'accord  de  treizième  loi, 
If,  ri,  fa,  la,  ut,  mi,  d'où  provient  l'accord 
de  septième  majeure  fa,  la,  ut,  mi.  L'altéra- 
tion accidentelle  des  intervalles  de  cet  accords 
complète  la  système  de  Schicht.  On  lui  doit 
aussi  les  traduction)  allemandes  de  la  Gram- 
maire de  l'art  du  cAanf  de  madame  Celocl- 
Pellegrini  (Lel|nlck,  Peters),  et  de  la  Mithod» 
de  piano  de  Suisek  et  Pleyel,  dont  il  y  a  eu 
cinq  éditions  publiées  à  Leiplick. 

SCUICK  (Emut),  yiolonisic,  naquit  a 
La  Haye,  au  mois  d'octobre  1750.  Sou  père, 
maître  de  dame  à  Amsterdam,  lui  enseigna 
cet  art,  où  il  devint  habile;  mais  ino  penchant 
Irrésistible  pour  la  musique  le  lui  (Il  aban- 
donner. Il  te  livra  i  l'étude  du  violon,  sous  la 
direction  de  Kreulxer,  maître  de  concert»  qui 
*o  trouvait  alors  i  Amsterdam;  pnls  il  reçut 
des  lofons  d'Easer  {voyet  ce  nom),  cl  en  der- 
nier lien  devint  élève  de  Lolll,  lorsque  celui-ci 
revint  de  Pélcrs  bourg.  Il  eu  adopta  la  ma- 
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□i  ère  et  fut  au  nombre  des  violonistes  qui  l'imi- 
tèrent le  mieux.  L'électeur  deHayonce  l'admit 
dana  aa  musique,  en  qualité  de  premier  vio- 
lon. En  1783,  Schick  voyagea  en  Allemagne 
avec  le  violoncelliste  Triklir,  et  partout  II  ex- 
cita l'admiration  par  l'expression  suave  de  son 
jen  et  le  brillant  de  son  exécution,  particuliè- 
rement dans  le  ttaccato.  Arrivé  a.  Hambourg, 
en  1704,  après  que  l'invasion  des  troupes  fran- 
caisea  eut  dispersé  la  musique  de  l'électeur  de 
Mayence,  Il  avait  l'intention  de  s'y  Axer;  mais 
dana  la  même  année  il  se  rendit  1  Berlin,  oh 
la  femme  fut  engagée  au  Théllre  National  el 
à  celui  de  la  cour.  Il  y  eut  le  litre  de  premier 
violon  ou  de  maître  de  concerts  de  la  chapelle 
du  roi.  Schick  est  mort  à  Rerliu.lelOdéoeralire 
1813.  Il  a  publié  de  sa  composition,  a  Berlin, 
en  1783;  six  concerto*  pour  violon,  avec  or- 


SCHICR.  {MiistJiRiTi-LonuuO,  femme  dn 
précédent,  et  dont  le  nom  de  famille  était  HA- 
R1EL,  naquit  k  Mayence,  le  30  avril  1773.  Son 
père,  bassoniste  de  la  chapelle  de  l'électeur, 
lui  donna  les  premières  leçons  de  musique  et 
de  piano.  A  l'a  go  de  huit  ans,  elle  pana  aous 
la  direction  de  madame  Hellmuth,  artiste  rie 
talent.  Après  que  la  voix  de  mademoiselle  Ila- 
mel  eut  acquis  dn  timbre,  ses  heureuses  dis- 
positions Turent  remarquées  par  le  prince  élec- 
teur, qui  lui  accorda  une  pension  pour  aller 
étudier  le  chant  i  Wurxbourg,  chex  un  bon 
professeur  italien  nommé  Sleffani.  De  retour 
a  Mayence,  elle  entra  dans  la  musique  du 
prince,  en  qualité  de  cantatrice.  En  1701,  elle 
épousa  le  violoniste  Schick,  et  Ht  avec  lui  quel- 
que) petlll  voyagea  en  Hollande  et  dans  l'Al- 
lemagne du  Btaio.  Vers  le  même  temps,  elle 
était  devenue  l'élève  deKigbini,  alors  maître 
de  chapelle  à  Mayence  el  directeur  de  la  mu- 
sique du  Tbéllre  National.  Madame  Schick  dé- 
buta surla  scène,  en  1791,  par  le  rôle  de  I.illa, 
dans  l'opéra  de  ce  nom  j  puis  elle  brilla  dans 
VJrbort  Ai  Diana,  de  Martini,  dans  II  Ta- 
lùman,  de  Salle  ri,  dant  les  rôles  de  Sutannt, 
des  JVoces  de  Figaro  el  de  Zeriine  de  Dan 
Juan.  Les  grands  événements  qui  dispersèrent 
la  chapelle  de  l'électeur  et  firent  fermer  le 
théâtre,  obligèrent  madame  Scblck  à  s'éloi- 
gner de  Mayence.  Arrivée  à  Hambourg  au 
commencement  de  1704,  elle  y  donna  quel- 
ques représentations  avec  un  brillant  inceès  ; 
mais  les  offres  avantageuses  4<ii  lui  furent  faites 
pour  s'y  flier  ne  l'empêchèrent  pas  de  se 
rendre  i  Berlin,  oh  elle  eut  a  la  foi*  nn  enga- 
gement pour  le  Théltre  Royal  et  un  autre  pour 
celui  de  KccQigsladt;  clic  y  débuta  le  11  oc- 
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lobre  1704,  dan*  lVxur  de  Salierî.  Dépoli 
celle  £|>oi|ue  jusqu'à  ia  mort,  elle  ne  s'éloi- 
gna de  Berlin  que  pour  faire  un  voyage  à  Era- 
lau;  et  dam  M  carrière  dramatique,  elle  Joua 
(ont  les  genres  arec  un  égal  succès.  VMettt» 
et  VIpkiffM*  «n  Tavride,  de  Gluck,  n'eu- 
rent jamais  île  meilleur  interprète. La  rupture 
■l'une  artère  la  Al  mourir  presque  subitement 
le  20  avril  1800,  a  l'âge  de  trenle-jii  ans.  Dei 
obsèques  magnifiques  lui  furent  faites,  et  le* 
artiste*  de*  deux  théâtre*  se  réunirent  pour  y 
exécuter  le  Requiem  de  Hoiart.  Plusieurs  dl*- 
cours  furent  prononces  suri*  tombe,  et  M.  Con- 
rad Lerezow  (tjoyM  ce  nom),  conservateur  du 
musée  de  Berlin,  publia  une  notice  sur  la  vie 
de  madame  Scbjck,  ornée  de  iod  portrait,  iouj 
le  titre  :  leben  und  Kuwt  der  Fr.  Mary. 
Sehlek;  Berlin,  Duncker  et  Humulot,  in-8*. 

SCHICK  (F-.EBip.ic),  (Ils  des  précédent*, 
né  1  Berlin,  le  6  novembre  1794,  *e  livra  de 
bonne  heure  à  l'élude  de  la  clarinette,  sur  la- 
quelle il  acquit  un  talent  distingué.  En  1813, 
Il  *e  fit  entendre  dan*  un  concert  arec  un  bril- 
lant succès.  Le  5  février  1817,  il  entra  dans  le 
corps  de  musique  du  84»*  régiment  d'infan- 
terie, qui  était  en  garnison  a  Stralsund.  Dana 
Tannée  suivante,  il  se  rendit  a  Berlin  et  obtint 
le  titre  de  musicien  de  la  chambre  du  roi,  et 
fut  nommé  première  clarinette  du  Théâtre 
Royal.  Su  1839,  il  entra  dans  le  corps  de  mu- 
sique du  régiment  de  l'empereur  Alexandre, en 
garnison  a  Berlin,  dont  il  devint  directeur  de 
musique  en  1843.  En  1848,  il  fut  décore  de 
l'ordrede  l'Aigle  rouge.  Il  a  obtenu  n  retraite 
avec  la  peniion,  en  185U.  Cet  artiste  a  écrit  un 
grand  nombre  de  morceaux  pour  la  musique 
militaire. 

SCHICK  (TiioHiLi),  pianiste,  né  en  Ba- 
vière, vécut  a  Paris  ver*  1808;  mais  après  la 
restauration,  il  retourna  en  Allemagne  et  de- 
meura quelque  temps  à  Augsbourg.  On  a  gravé 
île  sa  composition  :  1*  Trois  grandes  sonate* 
pour  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  1  ;  Pa- 
ris, Sieber.  3*  Andantino  avec  huit  variations; 
Augsbourg,  Gomba  ri.  3"  Valse*  et  contredanse) 
pour  piano  ;  Paris,  Sieber. 

SCHICUAPIEDER  ou  8CHIKAHE- 
DEIt  (Je*  m- Eu  lapon.),  acteur,  compositeur 
et  directeur  de  spectacles,  naquit  à  Ralii- 
lionnt,  en  1751.  Après  y  avoir  achevé  ses 
éludes  musicales  et  littéraires,  il  se  sentit  en- 
traîné ver*  le  théâtre  parnn  goût  irrésistible, 
et  pour  la  première  Toi)  11  parut  sur  la  scène, 
en  1773.  Le  succès  qu'il  y  obtint  décida  de  sa 
carrière.  En  1777,  il  joua  à  Munich  quelques 
rôles  tragiques,  entre  autres  celui  d'Hamlet, 


où  il  Ht  admirer  snn  intelligence  dramatique. 
Devenu  directeur  d'une  troupe  d'actenrs  am- 
bulant*, il  la  conduisit  à  Salzbourg,  Gnou, 
Llm,  puis  le  rendit  dans  la  capitale  de  l'Au- 
triche, oh  11  fit  construire  le  théâtre  anr  la 
Tienne  (art  der  Wieii).  Le  mélodrame,  avec 
se*  accessoire*  de  belles  décoration*,  de  riche* 
costumes  et  de  machines ,  fut  la  genre  do 
spectacle  qu'il  y  établit.  De  temps  en  tempe, 
Il  j  Taisait  aussi  Joner  de*  opéra*.  Ce  fut  lui 
qui,  après  avoir  Tait  l'informe  canevas  de  la 
Flate  tnchanièe,  alla  le  présenter  k  loiart 
pour  qu'il  en  composât  la  musique.  On  sait 
comment  le  génie  de  ce  grand  homme  sot 
triompher  de  l'absurdité  du  po«me.  Sehicka- 
nedsr,  dont  les  affaire*  étaient  fort  dérangée*, 
n'avait  pu  offrir  au  compoiilenr  aucun  prix 
pour  ion  travail,  et  celui-ci  ne  s'était  réservé 
que  la  propriété  de  sa  partition;  mais  pen 
touebé  d'un  sacrifice  *i  généreux,  le  directeur 
de  spectacle  trahit  la  confiance  de  celui  qui 
l'avait  lauvé  de  sa  ruina  par  an  cfaeT-d'aravre, 
et  vendit  en  secret  la  partition  de  la  Flûte  en- 
chantée a  d'antre*  entrepreneurs  de  théâtre. 
Scblckaneder  est  mort  1  Vienne,  le  31  sep- 
tembre  1813,  a  l'âge  de  soixante  et  un  ans.  Il 
avait  composé  le  texte  etla  musique  de  l'opéra 
allemand  Die  Lyranten. 

Son  neveu  (Cha  Me*  Schlckaneder),  réglssear 
du  théâtre  de  Prague,  est  auteur  delà  musique 
de  plusieurs  petits  opéras,  et  de  beaucoup  de 
trio*  comique*  pour  soprano,  ténor  et  basse, 
dont  Simrock,  de  Bonn,  a  publié  quclques- 

SCHICHBARD  (JuM-Cinarnta),  flûtiste 
et  hautboïste,  vécut  à  Hambourg,  depuis  le 
commencement  du  dix-huitième  siècle  jusque 
vers  1730.  Roger,  éditeur  de  musique  A 
Amsterdam ,  a  gravé  le*  ouvrages  suivant* 
de  la  composition  de  cet  artiste  :  I*  Sonates 
pour  flûte  seule  et  liasse  continue,  op.  1. 
9*  Idem,  pour  hautbois  el  baise  continue, 
op.  3.  3*  Idem,  pour  fldle  senle  et  basse  con- 
tinue, op.  Z.  4*  /tient,  pour  deux  flûtes  et 
basse,  op.  4.  5*  Idem,  pour  flûte,  deux  haut' 
bois,  basse  de  viole  el  baise  continue,  op.  5. 
0*  Idem,  pour  deux  flûtes  el  basse  continue, 
op.  0.  7°  Douie  sonate*  ponr  deux  hautbois, 
basse  de  violon  et  baise  continue,  op.  7. 
8°  Sonales  pour  hautbois  seul  et  baise  con- 
tinue, op.  8.  9*  Idem,  pour  deux  flûtes  et 
basse,  op.  0.  10*  Idem,  pour  deux  faaniboi*  et 
basse  continue,  op.  10. 11"  Recueil  de  aen nets 
pour  ileui  hautbois  et  basse,  op.  11.19*  Prin- 
cipe! de  la  flûte,  contenant  dit  air*  à  deux 
detmi  tant  batte,  pioprtià  pouuer  tuteto- 
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lier  trèt-avant  en  la  manière  de  faire  dan* 
tout  loi  ton*  la  eadtncet  fur  cet  inttrument, 
op.  13.  13°  Concerts  b  deux  hautbois,  deux 
violon!,  basse- et  balte  continue,  op.  13. 
14°  Quatorze  tonale*  pour  un  banlbolt,  MM, 
basse  et  baise  continua,  op.  14- 13*  Principe* 
dt  bautboie  contenant  du  air*  à  deux  hattt- 
.  boit  tant  balte,  trèt- propres  d  apprendre  à 
Jouer  du  hautboii,  et  la  manière  dt  faire 
tout  Ut  font  tur  cet  inttrummt.  16*  Douze 
sonates  à  deux  flûtes  et  batte,  op,  18. 17*  Six 
idem,  à  une  finie  et  basse,  op.  19. 18*  Idem, 
pour  hautbois  et  baise  cou  liane,  op.  30. 
)9*  Airs  aplrilaeti  des  Luthériens  a  deux 
fldlei  et  basse,  op.  SI.  30*  Sonates  pour  haut- 
bois, deux  flûtes  et  batte,  op.  99. 

SCHIEBEL  (ItiK'Giernu),  poète  et  ma* 
«Jcien,  *ut  recteur  et  cantor  à  Rat/bourg,  en 
Danemark,  où  il  mourut  le  3  mai  1084. 
J.-G.Ahie  indique,  dans  ta  Dialogue*  muet- 
eaux  de  l'automne  (Xutikalitchet  fferbet- 
fftiprxch,  aa  litre  de  Scbiebel  intitule  :  Ca- 
riauutle  Wvn&ermerke  der  Katur,  et  lie 
durçh  dm  eintttmmmden  Slang  an  Mené- 
ehen,  Vieh  ùnd  alltn  Crtaturtn  antilbt,  etc. 
(Merveille*  curieuses  que  la  nature  exerce  par 
de*  (oui  harmonieux  tur  l'homme,  les  ani- 
maux et  antres  créatures,  etc.);  mait  il  ne  (ait 
connaître  ni  le  lieu  ni  la  date  de  l'Impression 
île  cet  ouvrage. 

SCBIEDEMffAYEIL  (Ioiim-Bik-ibd), 
organiste  île  la  cathédrale  de  Linz  (Autriche), 
mort  dans  celte  Tille,  te  8  janvier  1640,  fut  nn 
compositeur  fécond  de  musique  d'église.  On  a 
publié  de  lui  lea  ouvrages  dont  voici  les  litres  : 
1'  J/i'j»a  a  quattro  vati ,  con  3  vlolini, 
2 trombe ed  organo, n°l,  op.  18  (en  ré);  liai, 
I]aslinger.3°7drni,a  quatre  voix,  deux  violons, 
deux  cors  et  orgue,  d*  3,  op.  19  (en  toi)  ;  ibid. 
3'  Messe  a  quatre  voix,  deux  violoat,  deux 
trompettes  et orgae,  n* 3,  op.  30  (en  ut);  ibid. 
■4°  Mette  solennelle  â  quatre  voix,  orchestre  et 
Orgue,  op.  97;  ibid.  5°  Messe  avec  graduel  et 
offertoire,  1  quatre  voix,  déni  violons  et  orgue 
(en  fa),  op.  31  ;  Tienne,  llaitinger.  0* Idem, 
à  qnalre  voix,  deux  violons,  deux  cors  ad  li- 
bitum et  orgue  (en  ut),  op.  32;  ibid.T  Idem, 
Idem  (en  toi) ,  op.  33  ;  ibid.  8*  Messe  avec  gra- 
duel et  offertoire  a  quatre  voix,  denx  violons, 
deux  clarinettes,  deux  trompettes,  li  inhales  et 
orgue  (en  ré),  op.  34  ;  ibid!.  0*  Xeste  idem  (en 
Vf),  op.  55  ;  ibid.  10*  Mette  avec  graduel  et 
offertoire,  a  quatre  voix,  deux  violons,  alto, 
deux  clarinette!,  deux  trompettes,  timbales  et 
orgue  (flûtes  et  bassons  ad  libitum),  op.  S0 
(en  mi);  ibid.  1 1*  Mette  île  fl-guism,  a  quatre 


voix,  deux  vîoloni,  deux  cor*,  contrebasse  et 
orgue  (en  m*  bémol),  op.  40;  ibid.  19-  Moue 
pour  la  Nie  de  Paquet,  a  quatre  voix,  denx 
violons,  deux  clarinettes,  deux  trompettes, 
contrebasse  et  orgue  (en  ut),  op.  00;  ibiii. 
13°  Messe  pastorale  pour  la  fêle  de  Noël,  a 
quatre  voix,  deux  violons,  Oûle,  deux  clari- 
nettes, basson,  deux  trompettes,  timbales, 
contrebasse  et  orgue,  op.  79;  ibfd.  14*  Messe 
pour  la  campagne,  à  quatre  voix,  deux  violoat, 
deux  clarinettes,  deux  cors,  violoncelle,  con- 
trebasse el  orgue  (en  «ni  bémol),  op.  73  ;  Ibid. 
13*  Messe  b  quatre  voix,  deux  violons,  deui 
clarinette»,  deux  con,  deux  trompettes,  tim- 
bales et  orgue  ;  ibid.  10*  Nouvelle  mette  alle- 
mande, b  quatre  voix  el  orgue;  ibid.  17°  Mené 
solennelle  a  quatre  voix  et  orchestre,  op.  101; 
ibid.  18°  Deux  graduels  el  offertoire!  pour 
tout  let  temps,  1  quatre  voix,  deux  violons, 
deux  cors  et  orgue,  op.  31  ;  ibid.  19*  Tantum 
trgotl  litanie  de  la  Vierge  Mm, op. SB;  ibid. 
90°  Litanie»  à  quatre  voix,  deui  violons,  deux 
cl*rinellet,deux  trompettes,  limliales,  contre- 
baise  etorgue,op.  41  ;  ibid.  91°  Vêpres  idem, 
op.  49;  ibid.  93*  Te Deum idem,  op.  43;  ibid. 
33°  Deux  Jtpergee  i  quatre  voix,  basée  et 
orgue;  deux  idem  J  quatre  voix,  deux  violons, 
basse  et  orgue,  op.  45;  ibid.  34°  Graduel 
(ficiimx  patehali)  à  quatre  voix,  deux  vio- 
lons, deux  clarinettes,  deux  cors,  contrebasse 
et  orgue,  op.  07;  ibid.  95°  Offertoire  (ff*C 
die*)  pour  soprano  et  chœur,  deux  violons, 
deux  clarinettes,  deux  cors,  contrebasse  et 
orgue,  op.  08;  ibid.  90°  Pangt  lingua  b 
quatre  voix,  denx  clarinettes,  denx  cor*  et 
deux  bassons,  op.  70  ;  ibid.  97°  Quatre  Évan- 
giles i  quatre  voix,  deux  clarinette»,  deux  cors 
et  deux  bassons,  op.  71  ;  ibid.  98*  Graduel 
pastoral  (7eevm  prineipiutîi)  pour  voix  de 
basse  et  clarinette  solo,  avec  deux  violons, 
deux  trompettes,  timbales  et  orgue,  op.  73; 
ibid.  30*  Offertoire  pastoral  (iarfentur  cali), 
pour  soprano  el  violon  concertant,  chœur  b 
trois  voix,  deux  violon*,  flûte,  deux  clari- 
nettes, basson,  deux  trompettes,  timbales, 
contrebasse  el  orgue,  op.  74  ;  ibid.  30*  Gra- 
duel (Foc*  fnta  ad  Dominum),  i  qnalre  voix, 
chœur,  deux  violons,  deux  clarinettes,  deux 
con,  coulrehatte  el  orgue,  op.  70;  ibid. 
51°  Offertoire  {EXaudl  Deut),  idem,  op.  77; 
ibid.  ScliieJermayer  a  écrit  amsi  des  sym- 
phonies, œuvre*  8  et  0;  Tienne,  lfaslinger; 
det  pièces  d'harmonie,  des  trlot  pour  snslru* 
menu  b  archet,  des  tonale*  de  piano,  de* 
pièce»  d'orgue  et  îles  danse*.  Il  est  anleur 
d'uno  instruction  tur  le  [i  la  in-ebant,  Intitulée  : 
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Thtortliieho  prattiicke  Chorallchre-,  sut» 
gebrauch  betm  katholiteh*  Kirchcn  rittu 
.  |Docliine  théorique  et  pratique  de  chant 
.  choral,  suivant  le  rit  de  l'église  catholique) ; 
Lini,  Hatltnger,  1898,  brochure  in-4"  de 
qui  Dis  page).  Schiedermayer  a  publié  ainsi 
un  shrégé  de  la  méthode  de  violon  ri«  I.éopold 
Boiart,  sous  le  tiire  de  Th&oretlKh-praUùcht 
fiolinieania,  doal  il  a  été  fait  des  édition»  à 
Vienne,  Hambourg,  Mayence  et  Po-.cn . 

SCHIEDEUMAYER  (Jui-IUtid),  lae- 
lenr  d'iDUrnmeDU  i  Nuremberg,  naquit  1 
Krlang,  au  moi*  d'avril  1793.  Élève  de  Sleln, 
d'Àugsbourg,  il  m  distingua  par  la  bonne 
qualité  des.  pianos  dont  il  perfectionna  le  sys- 
tème de  mécanique  légère  alors  en  usage.  Il 
t'était  d'abord  établi  dans  le  lieu  de  la  nai»- 
aanee,  mais,  en  1797,  il  ae  (lia  1  Nuremberg, 
ou  il  monrul  le  90  mari  1805,  a  l'âge  de  cin- 


Un  Dis  de  Schiedermayer  (Jeiir  -L\it*.b«;t), 
né  a  Erlang,  en  1780,  s'est  fixé  a  Slutlgard, 
*»  1809,  et  y  a  établi  une  fabrique  do  planée 
d'où  il  est  sorti  de  bons  Instrumenta.  Il  est 
mort  dans  cette  Tille,  an  mois  d'avril  1800. 
Se*  Bit,  fadeurs  habile*,  continuent  la  fabri- 
cation de*  piano*  et  y  ont  ajouté  celle  des 
harmonium*.  L'atné  était  membre  du  jury  à 
l'exposition  Internationale  de  Londres,  en 
1803. 

SCHIEFFERDECKEIt  (Jeia-Ditin) , 
professeur  de  théologie!  Weissenlels,  naquit 
en  celte  ville,  le  7  novembre  1079,  et  y  mourut 
le  11  juin  1731.  On  lui  doit  la  publication 
dii  livre  cboral  de  Weissenlels  avec  le*  mé- 
lodie* et  la  baise  continue  pour  l'accompagne- 
ment  j  Weitsenfeli,  17U,  In-4*. 

SCHIEFFEKDECKER  (Jiu-C-mJ- 
ma),  vraisemblablement  de  la  même  fanfille 
que  le  précèdent,  était  accompagnateur  et  cla- 
veciniste du  théâtre  de  Hambourg,  vers  1730. 
Apre*  la  monde  Bnxlehude,  célèbre  organiste 
de  l'église  Sainle-Xarle,  à  Lubeok,  Schieffer- 
decker  obtint  aa  place,  en  se  aoiiraeltaut  A  la 
condition  d'épouser  aa  Bile.  Il  en  remplit  lea 
fonctions  avec  honneur  pendant  vingt-cinq 
ana,  et  mourut  a  Luueck,  en  1759.  Pendant 
son  séjour  à  Hambourg,  Il  avait  écrit  pour  le 
thillre  :  la  Atari*,  opéra  en  trois  actes,  re- 
présenté en  1709.  3*  Le  premier  acte  de 
Pietor,  dont  le»  deux  autres  furent  compote* 
parMatlheson  et  Brouner,  1703.3* Régneras, 
en  troit  acte*,  1709.  4'  Jmlin,  en  trois  actes, 
1700.  Pendant  son  aéjouri  Lubeck,  il  publia 
une  collection  de  pièce*  de  clavecin  Intiluléc  : 
XII  muilkuHMhti  Concertai,  benehtnd  ans 


etusterlmue  Ouverture* ,  n*.6»f  tinigtn 
tchanen  Suiten  und  Sonatcn;  Hambourg, 
1713,  in-fol.  Il  a  laiué  en  manueerit  des  can- 
tate» spirituelles  »ur  de*  textes  de* évangile» 
dea  dimanches  el  fêles. 

SCHIEFLHOLZ  <Ji**j.p*-a),  directeur 
de  musique  1  l'église  paroissiale  de  l'univer- 
sité d'Ingolitadt,  mourut  dans  cette  ville,  en 
1757,  Waliher  appel  le  cet  artiste  SthitfftlhoU , 
et  Gerber,  Schiffelhoti;  mai*  son  nom  e»i 
écrit,  sur  l'ouvrage  qu'il  a  publié,  comme  je  le 
donne  Ici  :  Il  te  peut  que  ce  soit  une  faute  typo- 
graphique. Cet  ouvrage  a  pour  litre  :n*Mttrwj 
rteondslw  quem,  que  qusrit,  invente!,  i*u 
VIII  concerta»  a  vialino  principale,  3  vin- 
lini,  viola,  vialonecllo  et  organo;  Àugi- 
bourg,  1737,  in-fol.  Schieflholz  a  laiisé  en 
manuscrit  beaucoup  d'autres  compositions. 

SCHIEKE  (lui),  ni  a  Crlmma,  en  Saie, 
était,  en  1095,  élève  à  l'uni  vers  i  lé  deLeipsick, 
oit  il  soutint,  le  99  décembre  de  cette  année, 
une  thèse  qui  a  été  imprimée  tous  ce  litre  : 
Organum  musicum,  historiée  extruetutn; 
Leipsick,  1593,  Job.  Georg,  in-4*  de  six 
feuille».    . 

8CHIFF  (Caittin),  cantor  et  directeur 
de  musique  i  Lauban,  en  Siléale,  dan» la  se- 
conde moitié  du  dix-septième  siècle,  a  publié 
une  ode  funèbre  pour  soprano,  contralto,  deux 
ténor»  et  baise  à  Go-riilz,  en  1G79,  in-fol.  Le 
pasteur  Ilutcov  (voyei  ce  nom)  ayant  attaqué 
sa  mutiquedant  ton  écrit  intitulé:  Geitraflcr 
Xiilbrauch  der  Xirchen-Musik,  Schiff  réfuta 
son  antagoniste  avec  modération  dans  une  ré- 
ponse qui  a  pour  litre  :  Schrift  und  ftr- 
nuttflmzsiige$  Lob  der  in  Gottes  Tf'ort 
teuhlgegrîindttcn  vocal  und  instrumentai- 
Kirchtnmuîik,  au*  rechticha/fener  Thtolo- 
gorum  Schriften  cntlehnt,  und  vider  der 
Ferttand  und  litbloten  Eifer  der  Musik- 
fcindi  wohlmtinend  vorgtiltUet  non  Chris- 
tian Schiff,  ehori  musici  Direttor  (Éloge 
écrit  et  raisonné  de  la  musique  d'église  vocale 
et  instrumentale  bien  démontré  dans  la  parole 
de  Dieu,  etc.).  j  Lauban,  1094,  in-8*  de  trente 
page». 

SCHILCHA.  (Amim),  organiste  a 
Buezno,  en  Bohême,  y  était  aussi  malin 
d'école  à  la  fin  du  dix -huitième  siècle.  Précé- 
demment Il  avait  élé  organiste  a  Jungbunzlav. 
Il  mourut  JBneino,  en  1795. On  trouve  dau 
lot  archives  de  l'église  de  Rauduili  des  menés, 
o/ferloiret  el  litanies  de  aa  composition,  ea 


8CUILD  (Hilcbiob),  organiste  et  compé- 
titeur a  l'église  Sainl-George»  cl  Saint-Jec- 
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que*  de  Hanovre,  avait  fait  »es  étude)  musi- 
cales à  Amsterdam, sou»  la  direction  iln  célèbre 
organiile  Sweiiuck,  et  était  iiar«enu  a  un 
rare  degré  d'habileté.  I]  mourut  i  limovre, en 
-  1608,  Laissant  â  iea  enfant!  pour  environ  cin- 
quante mille  francs  de  biem,  quoiqu'il  n'eût 
jeni  pendant  toute  ta  vie  que  d'un  médiocre 
revenu.  On  ne  connaît  point  d'oeuvre»  impri- 
mée» de  Scbilil,  mail  il  a  laissé  en  manuscrit 
dei  chorals  varié!  pour  l'orgue. 

SCHILLING  (Gumvi),  docteur  on  phi- 
losophie et  conseiller  de  cour  a  Stutigard,  est 
né  le  S  novembre  1805,  a  Schwiegershausen, 
dans  le  royaume  deHanovre.  Fils  d'un  paiteur 
protestant,  dont  la  pire  et  le  grand-pire 
avalent  été  organistes,  et  qui  était  lui-même 
musicien  Inilrull  et  bon  organiste,  il  apprit 
sonj  ta  direction  !ei  éléments  de  l'art  qui,  plot 
lard,  est  devenu  l'objet  principal  de  aei  Ira- 
vaux.  Dis  Tige  de  dix  am,  il  se  fit  entendre 
en  public  sur  le  piano;  dans  le  mima  temps, 
il  ie  livra  a.  l'étude  de  l'orgue,  du  violon,  de 
ta  luM  et  du  violoncelle,  et  s'essaya  dans  la 
composition  de  quelqnes  morceaux  de  musique 
religieuse.  A  l'ige  de  quinze  ans,  Il  entra  au 
collège;  puis  il  alla,  en  1833,  étudier  la  théo- 
logie a  l'université  de  Goettlngcn.  Il  termina 
■M  études  littéraires  et  scientifique»  à  l'uni- 
versité de  Halle.  Fixé  à  Stultgard,  en  1830,  il 
y  pril  la  direction  d'une  école  de  musique  pour 
laquelle  il  écrivit,  dans  la  même  année,  un  petit 
lexique  de  musique  destiné  spécialement  aux 
pianislea.  Quelques  travaux  littéraires  rem- 
plirent les  année*  suivantes;  mais  bientôt  l[ 
conçut  le  plan  d'un  grand  dictionnaire  de 
musique  qu'il  parvint  à  réaliser,  en  associant 
i  M  rédaction  quelques  hommes  distingués,  au 
nombre  desquels  on  trouve  les  noms  de  Fini, 
La  Motte-Fouqué,  Groshelm,  Heinrolb,  Mari, 
Keffertteln,  G.  Nauenburg,  L.  Rellstab,  de 
Sevfried,  du  (avant  professeur  de  physique 
Weber,  etc.  Schilling  s'était  réservé  les  ar- 
ticle* d'esthétique,  ce  qui  concerne  la  musique 
de*  Hébreux,  une  grande  partie  de  la  bio- 
graphie, et  la  rédaction  générale.  L'ouvrage, 
dont  le  premier  volume  parut  en  1835,  fui 
achevé  en  six  volume*  dans  l'année  1838,  et 
deux  ans  après  un  septième  volume,  contenant 
le  supplément,  a  été  publié.  Bien  qu'entaché 
do  défailli  Inséparable*  d'un  travail  de  ce 
genre,  il  est  Ifl  meilleure!  le  plus  complel  rie» 
dictionnaire*  d*  musique  publiés  Jusqu'à  ce 
Jour  (1864),  et  l'on  y  trouve  de*  article*  bien 
étudiés. 

Dans  l'année  1888,  Schilling,  dont  l'acti- 
vité était  remarquable,  fit  paraître  aussi  un 


livre  important  par  son  olijei,  mais  auquel  on 
peut  reprocher  d'être  trop  superficiel  dans  le 
fond  et  dan*  la  forme.  Ce  livre  a  pour  titre  : 
Estai  d'une  philosophie  du  beau  dan»  la 
musique,  ou  Esthétique  de  eet  art.  Des  cri- 
tiques sévère*,  dures  même,  de  cet  ouvrage, 
ont  paru  dans  les  journaux.  II  est  incontes- 
table que  ce  livre  manque  d*  profondeur; 
toutefois,  quelles  que  soient  ses  i  m  perte  ci  ion  s, 
on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  la  difficulté  du 
sujet  ;  difficulté  si  grande,  qu'elle  a  été  recueil 
des  nomme»  les  plus  distingués  quiontessajé 
de  le  traiter.  L*  même  rigueur  a  accueilli  la 
publication  d'un  antre  livre  da  docteur  Schil- 
ling sur  la  science  de  l'harmonie,  qui  a  paru, 
en  1839,  cou*  le  litre  de  :  Polyphonomoi,  ou 
l'art  d'acquérir  une  eoanatuaneê  complète 
de  l'harmonie,  en  trente-sir.  leçons.  Je  ne 
crois  pasdevoir  ici  reproduire  les  accusations 
de  plagiat  qu'on  a  dirigées  contre  l'auteur  da 
cet  ouvrage  et  de  \'Essai  d'une  philosophie 
du  oeau  dan»  la  musique;  car  11  fautte  défier 
da  toute  polémique  passionnée. 

Dans  le  temps  mémo  où  tant  de  travaux  dif- 
férents semblaient  devoir  l'absorber  tout  en- 
tier, Schilling  avait  entrepris  la  formation 
d'une  société  allemande  pour  les  progrès  de 
1*  musique  et  de  sa  science,  et  était  parvenu  a 
y  réunir  les  homme*  les  plu*  recommandables 
de  l'époque,  entre  autre*  Cberublni,  Meyer- 
beer,  Sponllni,  Spobr,  W.  Schneider,  Lachner, 
Fr.  Schneider,  etc.  Il  entreprit  aussi  un  jour- 
nal de*  travaux  de  cette  société  qui  a  paru  son* 
le  titre  Annales  de  l'Association  nationale 
allemande  pour  la  musique  et-  pour  h» 
science;  cette  publication  n'a  pas  été  conti- 
nuée. Le  prince  de  Hohemollern-Hecbingen 
nomma  Schilling  conseiller  do  cour,  eu  1839, 
et  l'Académie  de  musique  de  Stockholm  l'ad- 
mit au  nombre  de  ses  membres. 

Les  principaux  ouvrage»  de  ce  littérateur 
musicien  sont  le»  lui  va  nu  :  1°  MusikaUsehe 
ffandtrarterbuoh  «bit  einigen  forange- 
sehiekten  allgemeinen  phitosophiseh-histû- 
rischen  Bemerkungen  iioer  die  Tonihtnif. 
Intbesondere  fur  Clavicrepieler  bearbei- 
ttt,  etc.  (Lexique  portatif  de  musique,  etc.); 
Stuttgart,  Paul  NelT,  1830,  ln-19.  S*  Enty- 
dopadie  der gaammten  mun'kalilchen  Wis- 
tenschaften,  osier  Univtrsal  Lexikon  der 
Tonkumt  (Encyclopédie  de  toutes  les  sciences 
musicales,  ou  dictionnaire  universel  delà  muii 
que); Stuttgart, Fr, -Henri  K*Jhler,  1835-1840, 
ieptvolumetgr.ln-8*,  y  compris  le  supplément 
auquel  Gataner  («oyex  ce  nom)  a  fourni  beau- 
coup d'article»  biographique»,  et  celui  de  la 
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littérature  musicale.  S'  Fenuch  tintr  Philo- 
topkie  du  Schaittn  in  dsr  Miitik,  odtr 
jEUtutih  dtr  Tonkumc  (Eisai  d'une  pblloto- 
pbie  du  hoan  dan*  la  musique,  ou  Esthétique 
ila  cel  irl);  Hayenc*,  Scholt,  18X8,  un  volume, 
!!P.  in '8*  de  six  ceul  qiiaranle-dciii  page». 
4"  pQlyphonanai,  odtr  dit  Kuntt  in  3G  Lrc- 
tioiun  sich  tint  vallttmndige  Xenntnitt  dtr 
mutikaliichtn  Harmonit  m  trurcrbtn  (le 
Fuiipkoue,  ou  l'art  d'acquérir  une  connaît- 
iMMCMolM*  de  l'harmonie,  en  trente-six 
leçon»};  Stuttgart,.  Weiae-,  1839,  un  mIdidi, 
ftr.  ia-8*.  S*  StttMthtmmg  dtt  MtftimÈtn  in 
Stuttgart  (Examen  du  théâtre  de  Stuttgart}; 
Stuttgart,  Neff,  1Ë33,in-8*.  Cet  examen  porte 
'  particulièrement  *ur  ce  qui  concerne  la  nau- 
tique. 0*  Jllgemtine  Gentralbanlehre ,  mit 
baondtrtr  ROduUht  auf  angthtndt  JVutt- 
ktr,  Organlittn  vnd  gtbildttt  Dilettanten 
(Scient*  générale  de  ta  Sattt  continue,  etc.)  ; 
Darnuladt,  L.  Paint,  1839,  un  volume  grand 
in-8*  de  cinq  cent  quatre-vingt-deux  paget, 
Dan*  ce  livre,  comme  dana  le  Polyphonawioi, 
Scbillinjî  se  montre  faible  on  tout  ce  qui  con- 
cerne la  pratique  de  l'art:  se*  exemple*  man- 
quent de  correction.  11  mettait  trop  de  bile 
4*0*  te*  ouvrage*,  et  ia  position,  habituelle- 
ment gênée,  l'obligeait  i  traiter  le  même  su- 
jet de  manière*  différente*  pour  te  procurer  de 
l'argent.  Ce*t  aimi  qu'il  fit  un  troisième 
traité  d'harmonie,  ton*  ce  titre  :  MmikalU- 
thtr  Jutodidakt,  oder  Jnltitung  iu  vall- 
ttandigtrKtnntniu  der  muiikaliichtn  Har- 
snonte  (le  Musicien  Instruit  par  lui-même,  nu 
inlredBction  i  la  eonnaiuance  complète  de 
l'harmonie  muilcale,  etc.).  7"  GtKhithtt  dtr 
heutlgtnodtr  moderne*  Mutik,  etc.  (Histoire 
de  la  musique  moderne,  etc.);  Carlirohe, 
1841 ,  un  volume  très-grand  to-8*  île  huiteent 
•elte  page*.  8*  Jkutiik  odtr  dit  Lettre  nom 
Klange  (Acoustique  on  tclence  de*  uni)  ; 
ibid.,  184S,  ln-8".  9*  Dot  mnsikaiiich»  £»- 
ropa,  oder  Sammlung  cor»  avtktntiichtn 
fjtbentnachrichlen  iibtr  jttxt  in  Europa  H- 
btndt  TonkBnttttr,  etc.,  etc.  (l'Europe  mn- 
•icale,  ou  rocaeH  de  notice*  authentique*  tuf 
la  vie  de»  musicien*  actuellement  vivanl*  en 
Europe);  Slnttgart,  1840,  in-8*.  Schilling 
n'est  expatrié  en  1897,  et  l'eit  élahli  à  New- 
Tort,  oh  il  a  Tonde  une  écolo  de  musique. 

SCHIMF  (CeaiiTorei),  prêtre  et  maître 
de  chapello  de  l'église  principale  d'Eichileadt 
(Bavière),  ver»  le  milieu  du  dix-septième  siècle, 
«*e*t  bu  connaîtra  par  un  ouvrage  do  «a  eom- 
positlop  intitulé  -.Juguttitti m»  firginii  ffa- 
ri*  Jtntiphoit*  et  Utanix  9,  3,  4 tt 5  vocl- 


bnt,  9  efoUnft  tt  argon,  ttteanlandm  ; 
Œaiponti,  tgpit  Mich.  Wagntri ,  1658, 
Id-4». 

SCHIMPERILIV  (Ctatnta),  musicie* 
bavarois,  était,  au  commencement  du  dix-tep- 
tième  siècle,  canin  r  A  Ochaenhauten,  dan*  le 
Wurtemberg.  I)  a  publié  de  ta  eeaeposiiioo 
tlx  tnesse*  »  huit  voix,  a  Augsboarg;,  1616, 
in-4'. 

SCUIMPKE  (Cuiutohi),  ni  a  Tetteheu, 
en  Bohême,  vert  1735,  fut  un  vlrtuote  sur  le 
baiMu,  et  jona  avec  talent  de  plusieurs  autre) 
inttrurnenu.se*  compositions  instrumentales, 
écrite*  avec  goot,  le  Orentchoisir  par  le  comte 
deTnnn  pour  directeur  de  la  musique.  Apre* 
la  *Mrt de  ce  leigneur,  8chimpke  fut  employé 
comme  directeur  du  tjaMuaam  à  Jobanniiberg, 
en  Silétie,  eh  11  mourut  ■■  1788.  Cet  artiste  a 
laisaé  en  manuscrit,  de  ninmpaiitif  :  1*  Data 
symphonie*  t  grand  orchestre.  *•  Cinq  cea- 
eertoi  pour  alto.  «•  Trol»  concerto*  pour  vio- 
loncelle. 4»  Un  concerto  pMrhautboU.firDeox 
cooeerlo*  pour  cor.  0*  Quatre  coiwertos  pour 

SCHINDELMEISSER  (madame  Faexr), 
épousa  en  première  ooeenti  négociant,  nommé 
Z*om,dont  die  eut  un  fils  qnl  t'eal  fait  connaî- 
tre par  ton  laleat  dan*  la  composition  (ooyei 
Dont).  Apre*  la  mort  de  Dorn,  die  détint  là 
femme  de  Schindetmeiiter,  rentier  delà  UMtM 
ville,  qui  mourut  aussi,  an  1817.  Alori  elle» 
rendit  i  Berlin  et  ta  livra  à  l'enseigne  me  al  de 
la  mutlquB  et  du  piano  par  nue  méthode  par- 
licullerede  ion  invention.  En  1845,  elle  fonda 
à  Dresde  une  seconda  école  basée  sur  la  anéeu 
méthode.  Elle  mourut  i  Berlin,  le  28  février 
1848.  Cette  dame  a  publié  un  écrit  dan»  lequel 
elleexpote  le*  principe*  de  ton  enteignentcol, 
et  qui  a  pour  titre  .-  Ein  Wort  ttbtr  meint 
Muiik-UnterrietotwinitaU  (Un  mot  sur  mon 
tytlème  d'enseignement  de  la  musique)  ;  Ber- 
lin, Voss,  1840,  in-8*  de  Irente-lrois  page*. 

SCHinDELHEISSEK  (Louis),  cemtpa- 
tïteur,  81* de  la  précédente,  est  aé  i  Ecenift 
berg,  le  8  décembre  1811.  Il  était  âge  de  Iretm 
■ns,  lorsqu'il  suivit  ta  mère  i  Berlin,  ai  il 
fréquenta  let  court  du  gvmntse.  Son  premier 
maître  de  nautique  fat  un  Français,  nommé 
Moitié,  artiste  de  talentqul,  en  1844,  r*u  en- 
gagé comme  violoniste  au  théâtre  Eemigstads, 
i  Berlin,  et  qui  mourut  dam  cette  ville  dix  an» 
après.  Le  premier  Instrument  tur  lequel  Seaîa- 
detmeitter  te  flt  entendre  Tut  la  cUrinctlc, 
dont  il  jouait  avec  habileté.  A  l'âge  de  vingt  et 
il,  il  ('éloigna  de  Berlin,  rwcburai  rAa- 
trk-Jic  cl  Tut  chef  d'orebestre  de»  thêitret  de 


v  Google 


SCHINDELMEISSER  -  SCHiNDLER 


Salabonrg,  Intpruck  et  tirœu.  De  retour  è 
Berlin,  en  1837,  il  occupa  une  position  sem- 
blable au  théâtre  Eœnigstadl.  En  1838,  il  te 
rendit  k  Penh  el  y  passa  neuf  annéei  en  qua- 
lité do  directeur  do  musique  du  théilre  alle- 
mand. An  mois  de  février  1847,  il  recul  un 
engagement  de  Cnpellmeiitir  {chef  d'or- 
chestre) de  l'Opéra  de  Hambourg.  Il  quitta 
celte  position  a  l'automne  de  1848,  pour  une 
autre  semblable  an  théâtre  de  Francfort. 
En  1851, 11  alla  diriger  la  musique  du  théâtre 
de  la  conr  a  Wfesbsden,  et  enfin,  Il  accepta 
la  place  de  maître  da  chapelle  da  grand-duc  de 
Ecsse  Darmitadl,en1853.  Il  est  mort  a  Ilarm- 
sladt,  le  20  mars  1864.  Les  onvraEes  princi- 
paux  de  Schindelmeisser  sont  :  1*  Bonifact, 
apiire  de  l'Allemagne,  oratorio  exécuté  i 
Petib,  le  95  décembre  IBM.  3*  Mathildt, 
opéra  héroïque  en  trois  actes,  rie  Caroline 
Picoler.  3°  Dit  Zthn  gliickliehêr  Tage  (les 
Dil  Jours  heureux),  opéra  romantique  en 
quatre  actes.  4*  Peler  eon  Stapary,  opéra 
hongrois  en  trois  actes,  représenté  au  théâtre 
de  Peilh,  le  8  sont  1830.  5*  MaMna,  opéra 
tragique  en  quatre  actes,  représenté  dans  la 
même  Tille,  en  1841.  6"  Dit  Rxchtr  (les  Ven- 
geurs), opéra  romantique  en  quatre  actes,  re- 
présenté en  1844.  7*  Diavoliaa,  grand  ballet 
eu  quatre  actes.  8°  Ouvertures  el  marches  pour 
desdrame»  réprime?  à  Berlin  et  i  Hambourg. 
!*°  Concerto  pour  clarinette  et  piano  (en  uf  mi- 
neur); Leineick,  Breilkopi  et  Htsrlel.  10°  Sym- 
phonie concertante  pour  quatre  ctarinettes  et 
orcbetlre,  op.  S;  ibid.  Il*  Impromptu,  solo 
pour  piano  (en  u(),  op.4;  Hambourg,  Boebme. 
H*Dcnii*nie/mpromp(u,op  7;  ibid.  13"So- 
nate  héroïque  pour  piano  (en  fa) ,  op.  8;  ibid, 
14aPlèces caractéristiques  en  forme  de  Zfedtr, 
op.  14;  Hambourg,  Sehuherth.l&Troishaga- 
telles  pour  piano,  op.  93  ;  Hambourg,  Bcebme. 
16*  Deuxième  grande  tonale  pour  piano  (en 
«/mineur),  op.  93;  ibid.  17°  Troisième  idem 
(eu  ri  majeur),  op.  40;  Majence,  Scholt. 
18"  Zoreley, ouverture  de  concert;  Cologne, 
ScLlon.  19*  Beaucoup  dé  liedtr,  en  recueils 
«1  détachés. 

BCHIHDLEB  (P. -S.),  compositeur  alle- 
mand, dont  le  nom  n'est  connu  que  par  le 
livret  du  premier  opéra  qui  fut  représenté  k 
Copenhague,  le  15  avril  1680,  pour  l'anniver- 
saire du  jour  de  naissance  du  roi  de  Dane- 
mark Christian  T.  Cet  opéra,  en  langue  alle- 
mande, a  pour  litre  :  Dtr  Coller  Streil  (le 
Combat  des  dieux).  Il  fut  joué  au  château 
d'Amallenbourg.  Scblndler  en  avait  écrit  la 
musique.   Le  compositeur  de  ballets,  et  1c* 


4(1! 

danseurs  de*  intermèdes,  Clément,  «arriver, 
Colart  et  Versignj,  étalent  français,  le  livret 
da  l'opéra,  écrit  par  K.-A.  Burchard,  a  été 
imprimé  i  Copenhague,  chei  J.-F.  Bockcu- 
bolTar  (tant  date),  in-4°  de  quatre  feuilles. 

SCHINDLER  (  Jun-  ChetIih  -Théo 
Mile),  violoncelliste  et  luthiste  1  la  chapelle 
de  l'électeur  de  Hayence,  vécut  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-huitième  siècle.  Ses  premières 
compositions  parurent  vers  1768.  Les  cata- 
logues de  Bretlkopfel  d'autres  indiquent  de  sa 
composition  des  concertos,  sonates  el  duos  pour 
violoncelle,  ainsi  que  des  concertos  pour  le 
clavecin  :  tontes  ces  production!  sont  retlées 
en  manuscrit. 

SCHIHDLEH.  (Anoiat),  eal  né  en  1700, 
à  Medl,  près  de  Neuttadt,  dans  le  cercle  d'Ol- 
mliti,  oh  son  père  était  conter  el  maître 
d'école.  Dans  ta  jeunesse,  Il  ae  livra  k  l'élude 
du  violon.  Arrivé  à  Vienne,  il  j  fut  employé 
comme  violoniste,  puis  comme  chef  d'orchestre 
à  l'Opéra  allemand.  Dans  le  même  temps,  il 
travailla  1  la  rédaction  det  notices  musicales 
{Muiikaliithen  lïachrichten)  publiées  dans 
la  Gaiette  det  théâtre»  de  f-'ienne.  Ailroi* 
dans  l'intimité  de  Beethoven,  k  cause  de  l'ad- 
miration el  de  l'attachement  qu'il  témoignait 
pour  cet  homme  illustre,  Il  passa  près  de  lui 
près  de  dix  années.  Tut  le  confident  de  ses 
travanx,  de  tes  chagrins,  de  ses  affaires,  et 
loi  prodigua  ses  soins  dans  sa  dernière  ma- 
ladie. Il  écrivit  i  Hoscbelès,  sur  les  derniers 
moments  et  tar  tes  obsèques  de  Beethoven, 
plusieurs  lettres  qui  ont  été  publiées  dans  les 
septième  et  huitième  volumes  du  recueil  pé- 
riodique intitulé  Cvtilia,  el  dont  la  traduc- 
tion française  te  trouve  dans  la  Revu»  musi- 
cale (t.  I,  p.  490-504).  Bu  1831,  Schlndler  fut 
appelé  i  Munster,  en  qualité  de  directeur  de 
musique  de  la  cathédrale  el  de  l'Académie. 
Après  trois  années  passées  dan*  celle  Tille,  i) 
accepta,  en  1835,  une  place  de  directeur  de 
musique  1  Ail  la-Chapelle,  où  il  61  exé- 
cuter quelques  morceaux  de  sa  composition  ; 
mais  de*  discussions  survenues  entre  lui  et 
plusieurs  amateurs  anxquels  leur  posiliou 
donnait  de  l'Influence,  rompirent  les  arran- 
gements qui  avaient  été  pris  à  eel  égard.  De- 
puis 1837,  Schindler  ne  remplit  plus  d'autres 
fonctions  k  Aix-la-Chapelle  que  celles  de  pro- 
fesseur de  musique  dans  l'enseignement  par- 
ticulier. En  1849,  il  retourna  k  Munster. 
Après  y  avoir  passé  quelques  années,  H  se 
retira  k  Bockenheiro,  prêt  de  Francfort -sur  - 
le-Mein,  où  il  est  mort  dan*  les  premiers  jours 
de  janvier  1804.  Il  possédait  beaucoup  île 
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manuscrit*  originaux  <Jc  Beethoven,  et  de 
petit*  livres  où  ce  grand  artiste  écrivait  sel 
premières  pensées  musicales.  Celle  précieu*e 
collection  h  élé  achetée  par  le  roi  de  Prime, 
Frédéric-Guillaume  IV,  |M>ur  la  Bibliothèque 
royale  rie  Berlin.  On  doit  a  Schindler  un 
ouvrage  rempli  de  fait*  intéressants  intitulé  : 
Hiographit  non  Lutiwig  Fan  Beethoven 
{Biographie  de  l.  van  Beethoven);  Munster, 
AichendorlT,  1840,  in-8"  de  deux  cent  quatre- 
vingt-seize  pages,  avec  un  beau  poitrail  de 
Beethoven  et  deux  fae-iimile  de  ion  écriture. 
Apre*  la  publication  de  cet  écrit.  Schindler 
fit  un  voyage  à  Parti;  de  retour  à  Aix-la- 
Chapelle  ,  il  l'occupa  de  la  rédaction  d'un 
nouvel  ouvrage  concernant  lei  impressions 
■lue  lui  avait  laissées  l'exécution dei  œuvres  de 
Beethoven  aux  concerta  du  Conservatoire;  ce 
second  litre  a  paru  à  Munster,  en  1843,  tout 
le  litre  :  Beethoven  in  Paril,  un  volume  in-8°. 
Les  deux  ouvrage!  ont  été  réunis  dani  une 
eeconrie  édition  publiée  a  Munster,  en  1844, 
un  volume  in-8*.  Il  e'n  a  été  donné  une  troi- 
sième, dans  la  même  ville,  en  1800,  deux  par- 
tie» in-8». 

SCHINDLOEKEIt  (Piium),  violoncel- 
liste de  la  cour  impériale  de  Vienne,  né  a  Mot» 
(Halnaut),  le  25  octobre  1753,  suivit  son  père» 
Vienne,  oh  Himmellmier  lui  donna  de*  leçons 
de  violoncelle.  En  1 795,  il  Fut  nommé  violon- 
celliste solo  du  théâtre  dé  la  cour,  et  (rois  ans 
après,  il  obtint  un  poste  semblable  à  la  cathé- 
drale de  SaiHl-tlienne;  enfin,  en  ) 800,  l'em- 
pereur le  nomma  violoncelliste  do  sa  chambre. 
Retiré  en  1811,  Schlndlaeker  est  mort  a 
Vienne,  la  10  avril  1837.  Il  a  laissé  en  manu- 
icrit,  de  sa  composition  :  1°  Concerto  pour 
tloloncelle  et  orchestre.  S*  Sonates  pour  vio- 
loncelle et  basse.  S*  Rondo  pour  violoncelle 
cl  basse.  On  n'a  imprimé  da  lui  qu'une  Séré- 
nade pour  violoncelle  tt  guitare;  Vienne, 
Diabelli. 

SCHira>LOEIt£B(M.  WOLF6.B6),  neveu 
du  précédent,  naquit  a.  Vienne,  en  178».  Élève 
■le  ton  oncle  pour  le  violoncelle  et  la  compo- 
sition, Il  devint  habile  sur  cet  instrument,  «I 
apprit  aussi  a  jouer  rie  plusieurs  instruments 
a  vent,  entre  autre*  du  hautbois  et  de  la  Aille. 
A  l'âge  de  quinze  an*,  il  se  fit  entendre  en 
publie  i  Vienne,  dans  un  concerto  de  violon- 
celle. Il  entra,  en  1807,  au  service  du  grand- 
duc  de  Wtlrrbourg,  en  qualité  de  musicien  de 
la  chambre.  On  a  publié  de  sa  composition  ; 
1*  Douze  pièce*  pour  cinq  trompettes  et  tim- 
t>ale*j  Vienne,  Ha»l  loger.  3'  Sérénade  pour 
cor  de  liauetic,  iltttc,  alto  cl  violoncelle; 


Maycnce,  SchoI1.5"TriO  pour  hautbois,  violon 
et  liasse  ;  ioid.  4*  Douze  duos  pour  deui  cors, 
Munich,  Falter.  5°  Grand  duo  pour  deux  vio- 
loncelles, op.  5;  Orfenhach,  André.  0*  Trois 
iluos  instructifs  pour  deux  violoncelles;  ibid. 
7° Fantaisie  et  polonaise  pourflùle  avec  violon, 
deux  altos  et  violoncelle  ;  ibid. 

SCH1RKE  (Joszri),  Tactenr  «"'orgues  et 
d'instruments  à  clavier,  a  Hirschberg,  a  appris 
le*  élément*  de  ton  art  chez  Pierre  Zeigini, 
deFrankenstein.Se*  principaux  ouvrages  sont 
l'orgue  du  séminaire  de  Buuzlau,  construit  ep 
1835,  et  composé  de  onze  Jeux,  deux  clavier* 
et  pédale;  celui  de  Tillendori,  de  seize  jeux, 
deux  claviers  et  pédale  ;  celui  de  Schwerte,  4e 
vingt-cinq  jeux;  enfin  celles  de  Falkenhain, 
de  Domanze,  de  MefTersdorf,  cl  plusieurs 
autres  lieux  de  la  Silésie.  Scbinke  est  mort  en 
18». 

SCHIMMEÏER  (Jatu-AnoLm),  docteur 
en  théologie,  naquit  a  Slellin,  en  1733.  Après 
y  avoir  rempli  lea  Fonctions  de  conseiller  du 
consistoire  et  rie  professeur  de  langues  orien- 
tales, il  fut  nommé  prédicateur  de  l'église 
allemande  a  Stockholm,  puis,  en  177S,  surin- 
tendant de  la  Poméranie  suédoise  et  prédica- 
teur rie  l'université  de  Greifswald.  L'annén 
suivante,  il  fut  appelé  a  Lubeclt  en  qualité  de 

3  mal  1706.  Parmi  ses  écrits,  on  trouve  un  re- 
cueil de  trois  sermon*  (Predigten  iïber  da* 
GxtUickc,  jetons  and  Berahiginde  d. 
Chris  tenheit);  Flenshourg,  1773,  In-8*,  dont 
le  premier  a  pour  sujet  l'inauguration  d'un 

SCHIÏYÏY  (jBis-Gr.OF.ei*),  flûtiste  et  com- 
positeur, naquit  le  14  septembre  1708,  à  Sin. 
zlg,  prit  de  Ralltbonne,  et  recul  de  son  père, 
instituteur  dans  ce  lieu,  le*  premières  inslrn» 
lions  sur  la  musique.  Apre*  avoir  commencé 
se*  éludes  littéraires  au  couvent  de  Prnring,  il 
alla  les  continuer  au  séminaire  de  Heu  bourg, 
sur  le  Danuhe.  De  11  il  se  rendit  i  l'université 
de  Dillingen,  pour  r  suivre  les  cour*  de  philo- 
sophie et  de  droit.  Ses  études  ne  l'empêchaient 
pas  rie  cultiver  la  musique,  ni  de  l'exercer  sur 
le  violon,  le  basson  et  la  flûte.  Une  circon- 
stance imprévue  décida  de  sa  vocation  pour  cet 
art;  car  ayant  fait  un  voyage  a  Eichsuedt, 
pour  J  visiter  quelque*  camarades  d'études 
qui  étalent  entré*  dan*  la  musique  du  priuce- 
évéque,  ceux-ci  le  déterminèrent  a.  lea  imiter, 
et  il  accepta  en  effet  une  place  de  flûtiste  de 
la  chapelle,  qui  était  vacante.  Ce  fut  alors  qa.ni 
éludia  l'harmonie  et  le  contrepoint  sos*  la 
de  Bacbsmidl;  mais  la  cécité  dont 
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ce  maître  fut  frappé  peu  de  temps  après  obligea 
Scliinn  à  solliciter  de  l'évéque  d'EichSUBdl  II 
permission  d'aller  continuer  set  études  de 
composition  a  Sallbourg,  auprès  de  Michel 
ilaydn.  La  sécularisation  de  l'évéché  d'Eich- 
SUBdl lai  ayant  fait  perdre  ia  place,  tl  entra, 
an  mois  de  décembre  1808,  a  l'orchestre  de  la 
cour  a  Munich.  Il  mourut  dans  celle  Ville,  le 
18  février  1833,  apréa  une  courte  maladie.  On 
a  publié  de  la  composition  de  cet  artiste  : 
1*  Gibet  um  Friedtn  (Prière  pour  la  paix),  i 
plusieurs  voix;  Munich,  Palier.  S*  Cantique 
pour  la  fête  de  la  sainte  Croix,  pour  deux 
ténors  et  deux  l»sjes;  ibid.  S°  Chant  funèbre 
sur  fe  tombeau  de  mon  père;  ibid.  4*  Six 
chanson*  de  G  Ici  m  pour  trois  voix  d'hommes, 
op.  7;  Munich,  Sidler.  5"  Six  chants  pour 
quatre  voix  d'hommes,  op.  8;  ibid.  6*  Le 
1"  mai,  chant  pour  quatre  voix  d'hommes, 
op.  0;  ibid.  7"  Chansons  allemandes  a  voit 
seule,  avec  accompagnement  de  piano,  op.  10, 
II,  12;  ibid.  Scbinn  a  laissé  en  manuscrit 
plusieurs  messes  et  offertoires  à  quatre  voix  et 


SCIIHIEItROG  (Ifitu), 
unis,  attaché  à  la  musique  de  la  cour  de 
Copenhague,  naquit  vers  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle,  et  fit  ses  éludes  musicales  i 
Hambourg,  sous  la  direction  de  Charles- 
Philippe- Emmanuel  Bach.  En  1783,  tl  publia 

eu  langue  danoise.  Il  avait  entreprit  aussi  la 
formation  d'un  livre  choral  général  en  langue 
allemande,  et  avait  rassemblé  pour  ce  travail 
un  nombre  immense  de  livret  dn  mémo  genre, 
particulièrement  choisit  parmi  le*  plus  an- 
ciennes éditions.  Bach  revit  tout  l'ouvrage,  et 
y  ajouta  la  bisse  chiffrée  pour  l'accompagne- 
ment; mais  Scbiœrring  mourut  vert  1800, 
avant  d'avoir  fait  h  publication.  Il  avait 
réuni  une  belle  bibliothèque  musicale  formée 
de  compositions  de  tout  genre,  de  livret  de 
théorie  et  de  littérature  de  la  musique,  de  ta 
he We  collection  de  livre*  de  chant  choral,  et 
l'avait  cédée  au  roi  de  Danemark,  en  t'en 
réservant  la  jouissance;  mai*  un  incendie 
anéantit  tout  cela  avec  la  bibliothèque  parti- 
culière du  roi,  le  M  février  1T04.  Une  collec- 
tion de  douae  cents  portraits  de  musiciens  rut 
tout  ce  que  Schiœrring  put  sauver  de  ce  dé- 

SCHII\A.(F*Aaçois-ViscE>7),  compositeur 
dramatique,  ni  a  Milan,  en  1812,  fit  ses  éludes 
musicales  au  Conservatoire  de  celte  ville,  et  v 
reçut  le*  leçon*  de  Federici  et  de  Batil.j  (uoyes 
ce*  noms).  Lorsqu'il  sortit  du  Conserva  lot  re, 


il  fit  représenter  au  théâtre  de  ta  Seala,  en 
1833,  son  premier  opéra,  intitulé  Eltna  et 
Nalvina.  Pendant  Tannée  de  1834,  il  dirigea 
la  musique  au  théâtre  Carcano.  Appelé  à  Lis- 
bonne, en  1835,  en  qualité  de  cher  d'orchestre 
et  de  directeur  du  chant  du  théâtre  .ïanio 
Cartot,  il  j  fit  représenter  dans  l'année  sui- 
vante Il  Trionfo  délia  Mutina,  opéra  bouffe, 
et  écrivit  la  musique  d'un  grand  nombre  de 
ha  M  bu,  qui  eurent  de  brillants  succès,  et  dont 
plu  sieurs  ont  été  représentés  a  Vienne  et  a 
Milan.  En  1857,  il  donna  au  théâtre  de  Lisbonne 
1  Cttvalitri  di  Falenta,  opéra  sérieux  dont 
le  roi  de  Portugal  fui  si  satisfait,  qu'il  décora 
le  compositeur  de  l'ordre  l'Ahilo  del  Chriito. 
Apre*  cinq  ans  de  séjour  a  Lisbonne,  Schira  ta 
rendit  à  Londres,  oit  11  fut,  pendant  déniant, 
directeur  de  antique  de  Print>ut  't  Théâtre. 
En  1844,  Il  succéda  a  Benedicl,  pour  les  même* 
fonctions,  au  théâtre,  de  Diurv-Line.  Il  te 
trouvait  encore  dans  cette  ville, eu  1848;  après 
cette  époque,  on  ne  trouve  plus  de  renseigne- 
ments sur  sa  personne,  si  ce  n'est  que  le*  jour- 
naux de  musique  ont  annoncé  que  cet  artiste 
était  retourné  i  Lisbonne,  et  y  était  mort  du 

8CHIRER  (Josim),  compositeur  alle- 
mand, né  vert  le  milieu  du  dix-huitième 
tiède,  vécut  quelque  temps  i  Borne,  ou  11 
étudia  le  contrepoint  sous  la  direction  de  Je- 
naeoni,  puis  se  rendit  à  Naple*,  oh  il  écrivit, 
et  AI  représenter,  en  1770,  Didunt,  en  deux 
actes.  Trois  ans  après,  il  donna  Creto  t'n  Ittt- 
dia,  au  théâtre  Saint  Charles,  et  en  1781, 
jimori  e  Pliehe,  en  trois  actes.  Ces  trois  ou- 
vrages te  trouvent  en  manuscrit  dans  la  biblio- 
thèque du  conservatoire  de  Nap les,  ainsi  qu'un 
Gloria  Patri  a  si*  voix,  alla  Paltttrina, 
composé  par  Sctiirer. 

SCHIRMER.  (ji.B-G bouges),  facteur  de 
pianos,  naquit  i  llauraden,  dans  la  princi- 
pauté deSclmanhoiirg,  et  mourut  h  Sondert- 
hanten.leil  mars  17«o.  Il  avait  apprit  ton 
artdant  I et  ateliers  deFiiederici,  i  Géra.  Set 
pianos  étaient  estimés  dans  la  Saxe. 

SCHIZZI  (le  comte  Foicttuo),  directeur 
de  la  maison  des  orphelins,  a  Crémone,  naquit 
a  Milao,  en  1785.  On  lui  doit  une  intéressante 
notice  biographique  du  célèbre  compositeur 
Mozart,  qui  renferme  particulièrement  de* 
anecdotes  sur  sa  jeunesse,  et  sur  ton  séjour  k 
Milan.  Ce  petit  ouvrage  a  pour  litre  :  Elogio 
itorica  di  If.  Â.  Jffoiart  ;  Cremona,  ttçm- 
ptriade'  fratelll  IHantni,  1817,  in-8».  Le 
comte  Setii/il  est  aussi  auteur  d'une-  notice  sur 
ta  vie  et  les  travaux  de  Paisicllo,  intitulée  : 
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Dtlta  vlta  e  dsyli  tludj  di  Giovanni  Pai- 
titllo:  Milan,  Trufliscompi.^&^iB-fr  de 
cent  douze  pages,  avec  le  portrait  du  compo- 

SCHLADKnACII(leiJocienrJniis),eoiii- 
po*ileur  el  écrivain  sur  la  musique,  sur  qui 
les  biographes  allemands  ne  fou  minent  <|iis 
rie  vagues  renseignement*,  parait  tire  né  a 
Dresde,  vers  1810.  M.  Bernsdorf  ne  fournit 
même  que  quatre  tignei,  dam  le  JVeuei  Uni- 
vénal- Lexikon  dtr  Tonkunet,  sur  M.  Schla- 
ifchach,  qui  en  fut  le  fondateur  et  qui  a  publié 
les  première!  livraisons  de  cet  ouvrage.  Il  se 
borne  a  dire  qu'il  rient  d'abord  a  Dresde  et 
qu'il  l'r  livrait  a  de*  travaux  de  littérature.  La 
GaUltl  générale  de  muiiqu*  diLeijuitk  non» 
apprend,  dans  te  troisième  volume  de  la  rallie 
des  matières,  qu'il  publiait  alors  de*  critiques 
sur  l'art,  sons  le  pseudonyme  de  Wïse.  J'ai 
appris  à  Lelpsiek  qu'il  y  avait  fréqnen M  l'uni- 
versité dan»  si  jeunesse,  et  t  avait  olilénu  le 
doctorat  eo  médecine.  En  1831,  Il  adressa,  de 
Cbariotteouourg,  près  de  Berlin,  une  lettre  a 
la  réfàeiiandtUGaielte  générale  de mmgtque 
leipiick;  M.  rie  Ledehnr  dit,  en  effet  {Ton- 
kiinttltr  Lexikon  Berlin'*,  p.  504),  que  la 
docteur  Schladebacb  résidait  alors  dans  celle 
ville.  Plusieurs  ouvrage*  de  ce  docteur-com- 
positeur et  littérateur,  ayant  été  publiés  i 
Leipslck,  Schleneingen,  Ruiloistadt,  S reiberg 
et  Vienne,  il  est  vraisemblable  qu'il  a  visité 
ces  différentes  villes  el  que,  penl-élre,  il  v  a 
résidé  plus  ou  moins  longtemps.  En  1fl!î3,  il 
s'est  établi  1  Poien,  pour  y  coopérer  i  la  ré- 
daction d'un  journal,  mai*  on  voit  par  on  de 
ses  dernier*  outrages  qu'il  vivait  a  Sondera- 
bauien,  en  1860.  Le*  compositions  connues  de 
M.  Schladebacb  sont  ;  1*  Der  Dorfpfarret  (In 
Pasteur  de  village),  suivi  d'un  choral  aâ  libi- 
tum, à  voix  seule,  avec  piano,  op.  1  ;  Berlin, 
Traulweln,  1831. 9»  Chœur  lilurgtqne  a  quatre 
voil,  pour  les  églises  évangéliqties  dn  royaume 
de  Prusse,  op.  3;  Berlin,  Froeblich,  1833. 
5"Dii-buit  chants  spirituels  a  quatre  voix; 
Leipsick,  Pornkke.  A"  Six  recueils  de  Litder  a 
voil  seule  avec  piano,  op.  T  ;  Leinsick,  Brelt- 
kopf  et  Husnel;  op.  8,  en  deux  livraison*; 
Berlin,  Chaîner;  op.  13,  Lelpsick,  Breilkops* 
et  Hartei  ;  op.  13,  iWd.;op.  10;  Vienne,  Me- 
chelti;  op.  17,  Brunswick,  Meyer;  op.  1V, 
ifri'rf.  4*  Chant*  a  quatre  voix,  op.  S  ;  Berlin, 
Cballier.  5*  Le  100*»  psaume  (Lobe  dtn 
fftrrn)  a  quatre  voix,  exécute  i  la  fête  musi- 
cale de  ■elsten,  en  1844.  O*  Cantate  pour  la 
rote  de  Noël  I  quatre  voit  d'homme*,  op.  15  ; 
Schleusingen,  Glaser,  7*  Grande  messe  (en  ré) 


pour  voix  solo,  chœur  et  oreb  m  ire,  dératée  i 
Dresde,  en  1840.  8*  Beux  nocturnes  pour  cor 
chromatique  on  violoncelle  et  piano,  op.  ÎO; 
Budolstadt,  Mirller.  M.  Sehladebacb  ratreoril, 
en  1854,  la  publication  dp  ffoutxKW  Ltrtjm 
univtrilde  muiique,  annoncé  arec  ti  colla- 
boration do  Llirt,  Marschner,  Belulger  (I 
Spohr,  qui  n'y  ont  rien  fait;  il  en  publia  In 
première*  livraisons;  pal* il  cessa rCv  travail- 
ler, et  ce  fut  M.  Edouard  Bernsdorf  (vo|tn  es 
nom),  qui  te  continuât  et  l'acbera.  U  dernière 
production  de  M.  Schladebech  est  en  Irait* 
de  l'organisation  lie  la  voix  humain*  pour  le 
ebant  intitulé  :  Die  Bildunç  dtr  mtiutMf- 
ehen  Stimmt  fut»  Geianj,  Sondenhist», 
1880,  in-8"  de  quarante-deux  pages,  avec  en) 
flgnres  ;  bon  ouvrage,  on  l'on  trouve  dn  iner- 

SCBLASGËR  (C.-D  ),  planiste  et  êtes- 
positenr  allemand,  qui  parait  avoir  ries  i 
BruniiTrick,  mais  sur  qui  Je  n'ai  pas  de  rentfi- 
gnemenls,  n'est  eonne  que  par  les  litres  de 
quelques-uns  de  ses  outrage*.  On  a  hmmsw 
nom  :  1»  Sonate  pour  piano  a  quatre  naii" 
(eo  ut);  Brunswick,  Spehr.  3*  Sonate)  pour 
piano  seul,  op.  13,  10  ;  ibid.  3' Sonate  poar  b 
harpe  ;ibid.  4*  Six  romance*  ou  ariettes  I 
voix  seule  avec  accompagnement  de  pian*; 
ibid. 

SCHL&GER  (H*m),  né  le  Sdfceoihri 
1830,  a  Filskirchen,  dan*  la  Ilaiiic-Àinrichr, 
eut  pour  premier  maître  de  chant,  de  pisne  il 
de  violon  son  père,  musicien  de  praTesslM; 
ensuite  il  alla  eonllnner  ses  et ndesdemailqac, 
comme  enfant  de  choeur,  an  monastère  as 
Saint-Florian.  Lorsqu'il  eo  sortit,  ilsereott 
i  Vienne,  ou.  Preycr  lui  enseigna  la  composi- 
tion. En  1855,  H.  Scblmger  ■  été  nomme  direc- 
teur de  musique  de  la  société  chorale  cona" 
sont  le  non*  de  Wiener  Gtiangvcrti*-  un 
connaît,  sous  le  nom  de  cet  artiste,  use  «sss» 
solennelle,  de*  choeurs  d'bomnws,  uneiynps*- 
nie,  des  quatuors  pour  instruments  à  srchne 
des  Litder;  ces  ouvrage*  lui  ont  (ait  une  k- 
norable  réputation. 

SCHL  ECI1TA  (Loeis),  moine  du  cosnal 
de  Wilhering,  dans  la  Haute-Autriche,  prti  * 
Lin*,  était  né  en  Bohême.  Il  mourut  en  t7W, 
avec  la  réputation  d'un  cxcetleniorgaiiMt.il 
a  laissé  en  manuscrit  des  fugue*,  de* préltdesi 
et  quelques  concertos  pour  l'orgue,  ainsi  qss 
plusieurs  morceaux  de  musique  d'église. 

8CHLECHTER(MiTnia*),boopr*fc«rtr 
de  piano,  a  Vienne,  esl  né  dans  cette  villt,  l< 
17  septembre  1803.  Dans  sa  jeunesse  il  lit"* 
élude*  élémentaire*  au  collège  de*  Pians»! 
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et  apprît  le  chant,  le  violon  elle  piano.  Plui 
Uni,  il  ae  livra  exclusivement  à  l'étude  rie  ce 
dernier  instrument,  et  reçut  du  chevalier  de 
Seyfrled  des  leçons  de  contrepoint.  Parmi  ici 
compositions  imprimée!  on  manuscrites,  on 
remarque  des  préludes  et  cadences  pour  te 
piario,de*variallonspoiirle  même  instrument, 
des  DUTertnret  pour  l'orchestre,  ries  concertas 
de  cor,  violoncelle,  contredisse  et  mires  lu- 
atrnmenli,  nne  messe,  de*  graduels,  le  Pater 
noster,  le  Libéra,  et  beaucoup  dé  pièces  ori- 
fri na les  et  d'arrangements  pour  la  musique  mi- 
litaire. On  a  aussi  sous  son  nom  un  ouvrage 
périodique  Initiale  :  Der  prattische  Lehrtr 
en  Clavier  (I*  Processeur  au  clame).  Celle 
méthode  pratique  eal  composée  de  pièces  fa- 
ciles aveo  le  doigté. 

8CHLEGTX  (FxxDiaic-Airroiui),  flûtiste 
*  Gnelz,  en  Styrie,  vécut  dan*  la  seconde  mol- 
li» du  itix-htiiilt-mo  siècle.  Il  «si  auteur  .l'un 
livre  élémentaire  Inlilulé  :  Griindliche  An- 
vxitung  dit  Fiait  tu  upttltn.  nach  Quant- 
aens  j/metinmg  (Instruction  élémentaire  sur 
l'art  de  Jouer  de  la  Baie,  d'après  les  principes 
de  Quanti);  Grflsir,  1788,  ln-8*. 

SCHLEGELIÊltr.),  facteur  d'Instrument!, 
recula  Attenlionrp,  dan*  les  dernlèrei  années 
riu  dix-huitième  siècle.  Il  inventa,  en  1 794,  un 
piano  clavecin  qui,  par  la  pression  riu  genou 
substituait  à  volonté  un  registre  rieciaveclna. 
celui  du  piano,  et  auquel  «talent  ajoutés  des 
registres  de  har|>e  «I  de  luth. 

8CHLEGER  (Fnixçois),  violoniste  de  la 
chapelle  Impériale  de  Vienne,  ni  un  voyage  i 
Paris,  vers  J7Ï0,  et  y  Ht  graver  un  oeuvre  de 
■iX  trios  pour  deux  violons  et  basse,  op.  1  ;  Pa- 
ris, Bailleui. 

SCHLESINGER  (Miatm),  violoniste  dis- 
tingué, naquit  en  1751,  a  Wildenschwerl,  en 
Bohême.  Il  vécut  d'abord  a  Eœnlggraîli,  puis 
se  rendit  a  Preshourg,  ou  II  tut  placé,  en  17SS, 
chez  le  cardinal  archevêque,  en  qualité  de 
violon  solo  El  de  directeur  de*  concerts.  Plus 
tard,  Il  alla  a  Vienne  et  y  entra  au  service  du 
comte  Erckedy,  comme  vlrluosede  la  chambre. 
Cet  artiste  estimable  est  mort  i  Tienne,  le 
19  tout  1818,  a  l'igede  soixante-sept  ans.  Il 
a  publié  quelques  soin*  pour  le  violon,  enlre 
autres  un  ihéme  avec  six  variation*  pour  violon 
cl  orchestre  (Leipsick,  Fleiscber),  et  un  rondo 
hongrois  pour  violon  et  piano  (Tienne,  Me- 
<  tieili);  il  a  laisse  en  manuscrit  des  concertos 
j  •ourson  instrument. 

SCHLESINGER  (Divin),  professeur  de 
piano,  esl  né  a  Hambourg, en  1809,  d'une  fa- 
mille Israélite.  Après  avoir  publié  quelques 


r  son  Intlrument  «tans  celle 
fille,  il  Ht  un  voyage  a  Tienne,  puis  se  fin 
1  Londres,  en  1837.  Je  crois  qu'il  n'a  pas 
quitté  l'Angleterre  depuis  lors.  Il  s'y  est  Tait 
entendre  arec  succès  au  concert  de  la  Société 
philharmonique.  On  connaît  sous  le  nom  de 
cet  artiste  :  1"  Allegro  di  bracura,  pour 
piano  seul, op.  1  ;  Hambourg,  Cranz.  3°  Intro- 
duction elrnndobrillanl,0|<.3;  ibid.  3"  Valses 
pour  le  même.  Instrument,  op.  3  ;  ibid. 
4*  Thème  de  Hozart  varié,  op.  A  ;  ibid,  5°  La 
Gaieté,  rondino,  op.  5  ;  ibid.  0*  Introduction 
et  variation* sur  un  thème  varié  de  J.-B.  Cra- 
mer, op,  8;  ibid.   7*  Thème  varié,  op.   8; 

ait. 

SCHLESINGER,  famille  d'éditeurs  de 
musique.  MARTIN-ADOLPHE  SCHLE- 
SINGEn,  père,  fonda  a  Berlin,  vers  1795, 
aa  maison  de  commerce  pour  la  librairie  et  ta 
musique.  Son  Dis  aîné,  Maurice-Adolphe,  né 
1  Berlin,  le  30  octobre  1798,  Ht  son  apprentis- 
sage dansla  maison  paternelle  pour  la  librairie 
el  le  commerce  de  musique.  Lorsque  la  Prusse 
se  leva  en  masse  pour  secouer  le  jong  de  la 
France,  Il  s'engagea  dans  le  régiment  de  hus- 
sards de  Brandebourg  et  fit  les  campagnes  de 
1814  et  1815.  Rentré*  Berlin,  à  la  (In  de  cette 
année,  il  reprit  se*  occupation*  premières.  En 
1819,  Il  visita  Dresde  el  Tienne,  el  après  un 
séjour  de  quelques  mois  dans  celle  ville,  il  se 
rendit  a  Pari*,  ou  il  entradans  la  maison  de 
librairie  de  Bossange  pire.  Il  y  resta  jusqu'en 
1833,  el  n'en  sortit  que  pour  fonder  lui-même 
une  librairie;  mais  le  préfet  de  police  Fran- 
chit lui  refusa  le  brevet  nécessaire,  parce 
qu'il  passait  pour  libéral  et  avait  des  relations 
avec  quelques-uns  des  chefs  du  parti  opposé  a 
la  royauté  de  la  restauration.  Les  difficulté* 
qui  s'opposaient  k  1a  réalisation  de  son  des- 
sein le  décidèrent  1  se  livrer  au  commerce  de 
musique,  et  par  aa  prodigieuse  activité,  sa 
maison  devint  bientôt  une  des  plus  Impor- 
tantes de  Paris  dans  ce  genre  d'Industrie.  Sa 
première  opération  fut  la  publication  des 
opérai  de  Mozart  en  partitions  de  piano,  pour 
lesquelles  le  célèbre  peintre  Horace  Vernet 
dessina  les  frontispices;  puis  il  publia  les  œu- 
vres complètes  de  musique  instrumentale  de 
Beelhoren,  de  Mozart,  de  Weber,  de  Hunnnel, 
de  MoschelèJ,  la  collection  des  chefs-d'nu- 
vres  lyrique*  en  vingt-quatre  volumes  in  -fol. , 
Robert  le  Diable,  iet  Huguenots,  le*  opéras 
d'Halévy,  la  Favorite,  de  Donixetli,  ainsi 
qu'une  multitude  d'autres  ouvrages.  En  1834, 
il  fonda  la  Gaulle  musicale  de  Parie,  par- 
venue aujourd'hui  (1884)  1  sa  trente  et  unième 
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année,  et  7  réunit,  dan»  l'année  suivante,  1» 
Revue  mutital»  de  l'auteur  de  celle  biogra- 
phie, dont  i]  acquit  en  même  temps  la  collabo- 
ration. En  1846,  il  céda  la  maison  i  M.  Louis 
Brandus,  et  se  relira,  en  1853,  a  Bade-Baden, 
uù  II  tri  encore  (1864). 

ffenri  Sdileiiiigtr,  iccond  fils  de  Martin' 
Jdolpht,  et  ion  successeur  dam  la  grande 
maison  de  Berlin,  en  a  pria  la  direction  en 
1844.  En  1851,  il  a  Tonde  vÊtho,  nouvelle 
gaietle  musicale  de  Berlin,  dont  Kossack  (E.) 
fut  d'abord  rédacteur;  mai*  depuis  1853, 
H.  Scbteslnger  eu  a  pris  lui-même  ta  direc- 
tion. Son  catalogue  de  musique  renferma  un 
grand  nombre  d'outrage*  importants. 

SCHLESLNGER  (S.)  ;  on  a  sens  ce  nom, 
qui  appartient  peut-être  i  un  fila  do  Marliu 
Scblesinger,  une  hrocbure  intitulée  -  Joieph 
Cusiftoto  und  dtuen  ffolï  und  Slroh-Itulrv- 
snenf.  £tn  Biographiich  arliitichtr  Btilrmg 
sur  riehtigtn  TTUrdigung  dùur  avtieror- 
dtnU.  Ertehienung  (Joseph  Guslkow  01  son 
Instrument  de  bois  et  de  paille.  Essai  biogra- 
pbico-a rtif tiqua,  etc.);  Vienne,  Tender,  1838, 

iD-8*. 

SCHLESINGER  (Canuts),  né  a  Vienne, 
la  10  août  ISIS,  commença  l'élude  du  violon 
dam  sa  neuvième  année;  trois  ans  après,  M 
abandonna  cet  inslrameoi  pour  le  violoncelle, 
qui  lui  fui  enseigné  par  un  maître  peu  connu. 
En  1858,  Il  obtint  la  place  de  violoncelle  solo 
a  l'orcbeslre  du  Théâtre  National  de  Pestb  ;  Il 
l'occupa  jusqu'en  1845.  En  1846,  Il  entra 
comme  violoncel liste  solo  a  la  chapelle  impé- 
riale de  Vienne  et  à  l'orchestre  de  l'Opéra.  La 
place  de  professeur  de  violoncelle  du  Conser- 
vatoire do  Vienne  étant  devenue  vacante  en 
1862,  elle  fut  donnée  a  cet  artiste,  qui  en 
remplit  encore  les  fonctions  (1864).  J'Ignore 
si  l'on  a  publié  quelqu'une  de  ses  composl- 

SCHLETT  (J«em),  né  a  Wasserbourg, 
sur  l'Ion,  vers  1705,  perdit  ses  parent*  dans 
ses  plus  jeunes  années,  et  Tut  obligé  de  pour- 
voir à  son  existence  en  chantant  ou  jouanl'de 
l'orgue  dans  les  églises  et  les  couvents.  Après 
avoir  achevé  te*  humanités  au  collège  de  sa 
ville  natale,  Il  se  rendit  i  l'université  d'Ingol- 
stadl  pour  ;  suivre  les  cours  de  philosophie  et 
de  droit.  Vers  1703,  il  se  fixa  a  Munich,  ou  il 
fui  nommé  professeur  de  musique  a  l'école 
des  cadets.  Ses  éludes  sérieuses  Pavant  rendu 
un  des  musicien*  les  plus  Instruits  de  l'Alle- 
magne dans  l'art  d'écrire,  dam  la  théorie  et 
l'blitoire  de  la  musique,  il  a  joui  d'une  estime 
générale.  Schlcli  est  mort  a  Munich,  le  36  dé- 


cembre 1856  :  Il  avait  publié,  en  18»,  ao 
livre  sur  la  domination  romaine  dais  l'an- 
cienne Bavière.  Son  érudition  s'est  eierteei'jr 
plusieurs  autres  sujets  historiques,  et  les  Al- 
lemands lui  doivent  une  bonne  grammaire 
française  a  leur  usage.  Parmi  ses  productions 
musicales,  on  remarque  déni  messes  sole» 
Belles,  de*  vêpres  complètes,  un  Miurtn,  et 
quelque*  autres  morceaux  de  musique  d'église, 
composés  pour  le  service  de  l'église  de  la 
cour,  Saint- «ichel ,  a  Munich ,  et  restés  sa 
manuscrit.  Il  à  publié  en  1805,  deui  sonates 
pour  l'harmonica,  a  Leipsick,  cbei  BrcilLouf 
et  Hasrlel,  et  des  eanioni',  avec  accompagne- 
ment de  piano  (ibid.).  Scfalelt  a  douué  aaui 
une  traduction  allemande  des  lettre*  de 
J.-J.  Rousseau,  relatives  lia  musique,  avec 
des  notes,  sous  ce  titre  :  Brltf*  liber  dit 
JVuiik,  ein  WoH  noch  gtillig  fur  SMserv 
Ztit;  Sultbacb,  Seidel,  1823,  in-8". 

SCHLETTERER  (HiBs-Micaeil,  né  te 
30  mai  1834,  i  Anspacn,  reçut  les  premièm 
leçons  de  violon  d'un  maître  nommé  Josepk 
BUrrner,  et  apprit  i  jouer  do  piano,  aiusi  qee 
les  principes  de  l'harmonie,  sous  la  direct!** 
de  Th.  Maier,  organiste  de  la  ville.  Pendant 
les  années  1840-1849,  il  élndia  an  séminaire 
de  Keiserlaulern.  En  1843,  il  se  rendit  a 
Cassel ,  où  il  devint  élève  de  Spohr  pour  le 
violon,  et  do  Kraushaar,  pour  la  théorie  dala 
musique.  Il  passa  ensuite  une  année  A  Leip- 
sick, et  J  continua  ses  études  de  violon,  som 
la  direction  de  Ferdinand  David,  tandis  qu'il 
recevait  les  leçons  de  Dealer  pour  la  composi- 
tion. De  1845 1 1847,  Il  fut  professeur  â  l'était 
de  musique  de  Feneslrange  (département  tt 
la  Meurthe),  puis  il  fut  appelé  à  Deui-Ponu, 
en  qualité  de  directeur  de  musique,  et  resta 
dans  celle  posiliott  depuis  1847  jiiaqn'eo  1854. 
Dans  le  cours  de  celte  dernière  asoée,  les 
places  de  directeur  de  mu  jique  et  de  professeur 
rie  ebani  an  séminaire  Ibéologique  ei  au  lyre» 
deHeidelberg  lui  furent  confiées.  Il  en  remplit 
les  fonctions  jusqu'en  1850,  où  it  alla  ■•rendra 
possession  de  la  place  de  directeur  de  rousitMe 
a  l'église  évangélique d'Augsbourg ,  qo'il  oc- 
cupe encore  (1864).  On  a  de  cet  artiste  quel- 
ques compositions  pour  le  violon,  poer  le 
piano  et  pour  le  chant.  Sa  femme,  conoueea 
Allemagne  comme  virtuose  violoniste,  seras  le 
nom  d'irortentio  Zirga,  est  née  i  Leipsict, 
le  10  mars  1830. 

SGHLEUPNER  (Caaisrorae),  dodeareat 
théologie,  naquit  i  Brandebourg,  en  15*6. 
Après  avoir  occupé  quelques  charges  considé- 
rables 1  Grau,  llildesheim,  MansfcM,  etc., 
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il  alla  s'établir  à  W  ri  ri  bourg,  avec  le  lilrede 
surintendant  général  ;  mais  quelques  alngula- 
riléi  de  s»  opinion»  religieuses  l'en  firent 
chasser.  Il  ie  retira  à  Erfurt,  où  il  mourut  en 
1G<ï5.  Au  nombre  de  tas  écrits,  on  en  remarqua 
un  qui  a  pour  titre  ;  Frahiiche  Creui-mutica 
dtr  Chriitcn (Joyeuse  mmique  de  la  croix  du  . 
Cbriti);  Nuremberg,  16S0,  in-8-  Gruber,  qui 
indique  cet  ouvrage  dans  ion  Ettai  aur  la  lit- 
tèrature  dt  la  musique  [Beylrzgl  I.  Lilter. 
dtr  Musik,  p.  71),  n'eu  Tait  pas  connaître  la 
nature  ;  je  crois  que  ce  n'est  qu'un  litre  bi- 
zarre donné  a  un  livre  qui  n'a  point  de  rapport 
arec  la  musique. 

SCHLIC1I TEGHOLL  ( Adolfub-Heum- 
ïaiaÉnic  DE],  littérateur  et  philologue  alle- 
mand, né  le  8  décembre  1764,  a  Gotha,  fit  ses 
éludes  dan»  celte  tille,  et  les  acheva  à  Jéna  1 
a  Goellingue,  puis  rut  professeur  au  gymnase 
rie  si  ville  natale,  loui-hililiotbécaire  du  duo 
de  Golba,  président  et  secrétaire  de  l'Acadé- 
mie de  Bavière.  Il  mourut  a  Munich,  le  i  dé- 
cembre 1833,  d'une  attaque  d'apoplexie.  Au 
nombre  de  tes  outrages  se  trouve  le  Nécro- 
loge det  AWemtmdt  (Nekrolog  der  Deuticben, 
Gotha,  1790-1806,  en  trente-quatre  volume! 
avec  les  suppléments),  qui  renferment  de 
honnei  notices  sur  plusieurs  musiciens  cé- 
lèbres de  l'Allemagne. 

SCHLICK  (Abnold),  organiste  de  la  cour 
de  l'électeur  palatin,  né  en  Bohême  vers  1460, 
est  auteur  d'un  recueil  de  cantique*  à  plu- 
sieurs parties  en  tablature  pour  l'orgue  et  le 
luth,  vraisemblablement  la  pins  ancien  ou- 
vrage de  ce  genre,  car  il  est  imprimé  par 
Pierre  ScliœfTer,  un  des  inventeurs  de  l'impri- 
merie. Un  exemplaire  de  cet  outrage,  a  peu 
pré*  introuvable,  est  a  la  Bibliothèque  royale 
■le  Berlin;  il  n'a  pas  de  frontispice;  mata 
M.Cb.Fenl.  Beckcr  en  adonné  le  litre  d'après 
l'Histoire  de  l' imprimerie  de  C.  Falkeniteln 
(GttcMchle  dtr  Buthdruektrkuntt).  Le  litre 
est  intitulé  :  Tabulaturtn  ttliehtr  lob  \\  ge- 
tang  -vndiiedleinoff  dit  orgelnvndlau  ||  (en, 
ein  thtil  mit  jtpeïen  «amen  tu  swicktn  ||  vnd 
die  drit  dartiu  tingtn,  ttlieh  on  gtiangk  | 
mit  drtita,  von  Arnolt  SehlielttnPfalti  = 
fl  grauUchtm  Chtirfûrttliclum  vrganislen  || 
tttbulirt,  vnd  in  dtn  Truvk  d'urtprugk  = 
H  lichen  ttat  dtr  tmektrti  iu  Mciuu  vit 
Aie  |)  naeh  folgt  venrdntt  (Quelques  cantiques 
et  petits  chants  en  tablature  pour  l'orgue  et  le 
luth,  dont  plusieurs  a  deux  parties  en  chantant 
la  troisième,  et  les  autres  a  (rois  parties  sans 
chant,  par  Arnold  Schlick,  organiste  de  la  cour 
in'îiicière  palatine,  et  imprimés  dans  l'impri- 


merie primitive  h  Mayence,  etc-)  (1).  Au  der- 
nier feuillet,  on  lit  :  Getruekt  i«  Mtntt  dure* 
Peter  Schoffer.  Uff  tant  Mathtit  abtnl. 
Anna  M.  D.  xij.  (Imprimé  à  Mayence,  cbei 
Pierre  Schœffer,  le  toit-  de  Saint-Mathieu,  dans 
l'année  151 3),  petit  in-4"  oblong  de  quatre- 
vingts  feuillets,  non  compris  trois  feuillets  con- 
tenant des  lettres  et  l'index.  Le  volume  com- 
mence par  une  lettre  d'Arnold  Schlick  fils, 
datée  du  jour  de  Saint-Catherine  1511,  par 
laquelle  il  prie  son  pire  rie  Taire  pour  lui  une 
collection  de  pièces  pour  l'orgue  et  pour  le 

[util.  Par  ta  réponse,  datée  du  jour  rie  Saint- 
André  de  la  même  année,  Arnold  Sebllck  pire 
promet  de  satisfaire  au  désir  de  son  fili,  bien 
qu'il  soit  devenu  steugle.  Dans  celle  même 
lettre,  il  blâme  Sébastien  Virdung  {voyts  ce- 
nom),  pour  les  fautes  multipliées  qu'il  a 
trouvées  dans  un  rie  tel  outrages.  Après  cette 
lettre,  00  trouve  un  premier  index  des  pièces 
d'orgue  contenues  dans  le  recueil,  suivi  d'un 
second  Index  des  pièces  de  luth  ;  puis  vlenneut 
quelques  vers  satiriques  en  vieux  allemand, 
lesquels  sont  dirigés  contre  le  même  Virdung. 
La  première  pièce  en  tablature  est  un  Salvs 
Begina.  Arnold  Schlick  vivait  encore  en  1517, 
car  c'est  i  lui  qu'André  Ornllboparcua  (voyes 
ce  nom)  a  dédié  le  quatrième  litre  de  son 
traité  Intitulé  :  Uutiem  activa  Micro- 
loous,  etc.,  dont  la  première  édition  a  été 
publiée  dans  cette  année. 

Arnold  Scilice  fils  a  laissé  en  manuscrit 
nn  traité  Dt  Muiica  pottica,  dont  le  manu- 
scrit, autrefois  possédé  par  Georges  Pnelchau, 
a  passé  dans  la  Bibliothèque  royale  rie  Berlin, 
et  dont  une  copie  est  dans  la  collection  de  la 
Société  des  Amis  de  la  musique  de  l'empire 
d'Autriche  a  Vienne.  Il  y  donne  des  exemples 
de  la  formation  des  partitions  dans  la  moyen 
âge,  par  un  système  de  tablature  composé 
d'une  portée  de  dix  lignes  sur  lesquelles  sont 
posées  cinq  clefs  dé  toi  grave,  de  fa,  d'uf,  de 
sol  moyeu  et  de  ré.  Les  quatre  parties  deebant 
sont  distinguées  par  des  couleurs  différentes, 
afin  qu'elles  ne  soient  pas  confondues  dans 
leurs  croisements.  La  basse  et  le  dessus  sont 
écrites  en  notes  rouges,  Valtvt  est  noté 
en  couleur  bleue  et  le  ténor  an  noir.  Le  con- 
seiller de  Kicsewetter  ■  donné  une  description! 
de  cette  partie  du  manuscrit  dans  la  trente- 
troisième  année  de  \\Gaitttt  ginéralt  dt  ma- 
nque dt  Ltiptiek  {n*  33),  avec  une  planche 
de  fac-iimUt.  L'outrage  dont  II  s'agit  a  été, 
commencé  an  IfiîS  al  terminé  en  1H0. 


(I)  L'en1io|r.phtdi 
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SCHLICK  (RoBOiaat),  docteur  en  nids* 
cine,  né  a  Heissen,  vers  le  milieu  du  seiiième 
llècle,  MI  tuteur  d'un  opuscule  fort  rare,  inti- 
tulé :  Kxtreilalio,  qaa  miuices  origo  prima, 
tultui  antiquiitimui,  digniiat  maxima,  et 
imalumenta.  qum  lam  anima,  quam  torpori 
Uumano  eonferi  tttmma,  breviler  ae  dilvttde 
BXponunttir ;  Spirx,  lypii  Bsmh.  Albini, 
1588,  ine>  de  quarante  bult  paget. 

SCHLICK  (jBiN-CoMiD),  violoncelliste 
distingué,  né  vraisemblablement  à  Munaler, 
«n  1759,  était  déjà  attaché  *  la  musique  do 
l'évéque  de  celle  irlle  en  1774,  quoiqu'il  ne 
Ml  tg*  qne  île  dix-sept  ans.  On  Ignore  le  nom 
du  maître  qui  dirigea  sea  études.  En  1777,  Il 
It  un  voyage  en  Allemagne,  et  s'arrêta  a 
Gotha,  où  11  entra  dans  la  chapelle  du  prince 
Anfmtle,  avec  le  litre  de  *od  secrétaire.  Il 
II,  à  différentes  époques,  des  voyagea  en  Alle- 
magne, particulièrement  à  Leipslck,  pour  y 
donner  des  concert",  et  visita  l'Italie  en  17S5. 
Cet  arliste  est  mort  a  Gotha,  eu  18S5,  a  l'âge 
de  soixante- six  nos.  On  a  Imprimé  de  sa  com- 
position :  1'  Trois  quintettes  pour  violon, 
violoncelle,  flûte,  alto  et  lusse;  Paris,  Bouin, 
1787.  S*  Symphonie  concertante  pour  violon 
•t  violoncelle  ;  Golba.  S*  Trois  sonates  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  op.  3;  ibid.,  1707. 
4*  Sii  quatuors  pour  deux  violons,  allô  et  vio- 
loncelle, lir.  I  et  H;  ibid.  5*  Concerto  pour 
violoncelle  (en  mi  mineur),  op.  3;  Leipslck, 
Pétera.  S*  Trois  sonate*  pour  violoncelle  et 
basse;  Paris,  Sleber.  Schllck  a  laissé  en  ma- 
nuscrit :  7*  Concertos  pour  le  violon.  8»  Cinq 
quatuors  pour  violoncelle,  violon,  alto  et  basse. 
0*  Deux  symphonies  concertantes  pour  violon 
et  violoncelle.  10°  Vingt-six  solo*  pour  vio- 
loncelle. 11*  Sonates  pour  la  mandoline.  Dans 
le  Lexique  musical  de  Schilling,  le  nombre  des 
autres  de  Schlick  est  porté  •  cent,  et  celui 
des  ouvrages  publié*  i  vingt. 

SCHLICK  (RseiniSTIlO  A  SACCHI), 
femme  du  précédent,  naquit  à  San  loue,  en 
1784,  et  apprit  la  musique  au  conservatoire  de 
la  Pittd,  a  Venise.  Le  violon  fut  l'instrument 
qu'elle  cultiva,  et  elle  y  acquit  une  si  grande 
habileté,  qu'elle  put  se  faire  entendre  avec 
succès  au  concert  spirituel  de  Paris,  à  une 
époque  où  plusieurs  violonistes  célèbres  s'y 
trouvaient.  Ella  profila  de  leurs  conseil*  et 
perfectionna  ton  talent  par  leur  exemple.  Do 
retour  en  Italie,  elle  excita  l'admiration  it 
Rome  et  ■  Kaphn).  En  1784,  elle  Ht  un  voyage 
en  Allemagne  oh  elle  n'eut  pas  moins  de 
succès,  puis  elle  retourna  une  seconde  Fois 
dans  ta  patrie,  où  Schllck  la  suivit.  En  1783,  il 


l'épousa  et  la  ramena  a  Gotha.  Depuis  lors  ils 
te  firent  souvent  entendre  en semb le  dans  de* 
duo*  et  dans  des  symphonies  concertantes 
pour  violon  et  violoncelle,  particulièrement 
dan*  le*  concerts  de  Leipslck,  pendant  l'hiver 
de  1799  11800.  madame  Schllck  a  cessé  de 
vivre  environ  deux  ans  avant  ton  mari. 

SCBLsXBIHEU  (fioTTHOLD-AocBSTi),  pia- 
niste et  compositeur,  ne  en  1 830,  i  Liodeu- 
berg,  prêt  dettreslau,a  fait!  Berlin  sesétndes 
de  théorie  de  la  musique,  sous  la  direction  du 
professeur  Marx,  et  a  reçu  de*  leçons  de  plane 
de  KJIliuehgy.  En  1849,  Il  alla  s'établir  a 
Slralsuud, en  qualité  de  proressenr  de  mtJSlsjM 
et  s'y  livra  a  l'enseignement  et  h  la  comnosi  ■ 
lion  d'oturre*  vocales  et  instrumentale*. 
Depuis  1850,  il  l'est  0x4  i  Berlin.  Se»  com- 
positions connues  Jusqu'à  ce  Jour  «ont  :  1*  Le 
91"*  Éitaume  pour  quatre  voix  d'hommes; 
Berlin,  Bock.  3"  Studtnt  und  Baver  (Élndianl 
et  Paysan),  opéra  comique  représenté  a  Slral . 
aund,  en  18S5.  S*  Rinio,  Opéra  non  repré- 
senté. 4°  Der  Latttrjet/tr  (le  Portefali),  Opéra 
destiné  au  IbéAtre  de  Bretlau.  8*  I.itdtr  a  voix 
seule  arec  piano;  Lelpsiek,  Whiolling.  0*  So- 
nate pour  piano  (en  ri),  op.  1  ;  Berlin,  Cbal- 
lier,  1844.  7"  Caprice  idtm,  op.  S;  Berlin, 
Pau.  8*  Trois  rondo*  pnnr  piann  &  quatre 
mains,  op.  3:  ibid.  0°  Variations  sur  itneaH- 
xurke  originale,  op.  4 ;  Leipslck,  G.  Brunnt. 
10-  Deux  nocturnes  pour  piano,  op.  B,  sWat-, 
1845. 11°  Trois  maionrkes  pour  piano,  op.  6; 
ibid.,  1846.  la*  Sonate  |K>ur  piano  et  violon, 
op.  13;  Berlin,  Pssz.  13'  Trio  pour  piano, 
violon  et  violoncelle, op.  14;  ibid.,  1853. 

SCBLIER  (Jasa),  directeur  de  musique  a 
Sali-bourg,  est  né  dans  celte  ville,  le  39  octobre 
1793.  A  l'âge  de  huit  ans,  il  entra  casante  en- 
fant de  chœur  dans  la  maîtrise  delà  cathédrale 
et  y  01  ses  études  musicale*  sous  la  direction 
de  Michel  Haydn.  Apre*  avoir  Tait  te*  huma- 
nités et  suivi  les  cours  de  l'université)  de  5al«- 
honrg,  il  s'engagea, en  1813, dant  nn  bataillent 
de  chasseurs  formé  au  moment  du  soulèvement 
de  l'Allemagne  contre  la  France,  et  parvint 
en  Autriche  au  grado  d'officier.  Ka  1835,  il 
donna  sa  démission  et  se  relira  dans  ta  ville 
natale,  où  il  se  remit  a.  la  culture  de  la  !■■- 
slque.  Schlier  a  écrit  des  Lieder  à  vois  seule 
et  a  plusieurs  voix,  ainsi  que  de  la  Bansiqae 
d'église. 

SCHLIMBACH  (Giotcn-Caajtnas-FaiÉ. 
Btnic),  né  i  Ohrdralf,  dans  le  duché  do  Saxc- 
Gollia,  en  1760,  reçut  des  leçons  de  musique 
de  l'organisle  Bach,  et  obtint,  en  I7tt,  la)  place 
de  Caiitor  cl  d'organiste  à  Prcnalovr,  dam  te 


*  Google 


SCHLIMBACH  -  SCHLOEZER 


471 


Brandebourg.  Il  s'est  fait  connaître  ividU- 
gemement  iur  un  livra  intitulé  :  Ueber  die 
Structur,  Erhattung,  SUmtnung  und  Priif- 
ung  dtr  Orgel,  nebet  limr  Diipoiitioii  der- 
telbeu  (Sur  la  lirucinre,  la  cooienalion, 
l'accord  cl  l'examen  de  l'orgue,  arec  une  In- 
ilruclioD  tur  ta  déposition);  Leipiick,  Brell- 
kopf  et  Hmf  tel,  1  SOI ,  ln-8"  de  Iro  1 1  cen  Is  pagei 
avec  quatre  plaocbci.  L'ordre  et  la  clarté  dei 
description)  tout  lei  qualité!  principale!  de 
cet  ouvrage,  où  l'on  lia  (rouie  (Tailleur*  rien 
île  nouveau,  soll  sous  lerapporldn  mécanisme, 
■oit  tout  celui  rie  l'harmonie  dei  jeux.  Le  livre 
dont  il  s'agit  n'en  que  la  deuxième  partir  ri'un 
autre  ouvrage  que  Schlimhach  avait  annoncé 
dam  le*  journaux,  en  1798,  e(  qui  devait  avoir 
pour  llire  :  Manuel  pour  la  canton  et  les 
organistes.  Ce  manuel  devait  être  divisé  en 
troli  partial;  la  première  aurait  traité  de* 
fonction!  et  de*  devoir*  du  canlor;t*deuiièHO, 
relative  à  l'orgue  et  aux  fonction!  rie  l'orga- 
Dlilc,  «il  celle  qui  a  paru  ;  la  Iroiiième  aurait 
ren  Terme  un  dictionnaire  de  musique,  1  l'usage 
art  cinlor*  et  organistes.  Celle  partie,  ni  la 
première,  n'ont  été  publiée*.  Une  deuxième 
édition  du  Traité  d*  la  structure  de  l'argue 
a  paru  a  Leipiick,  en  1835,  chu  Breilkops*, 
in  8=  de  deux  cent  quatre-vingt-quatre  panes, 
avec  une  prérace  de  Irante-qualre  pagei  cl  ilx 
planche».  Schllmbach  a  auni  publié  dam  la 
Galette  musicale  de  Berlin,  rédigée  par  Rei- 
cbardi,  un  examen  critique  des  modiricalioni 
Introduite*  par  l'abbé  Vogler  dam  l'orgue  de 
Sainte-Marie,  de  Berlin,  mm  ce  titre  ;  Ueber 
de»  Abt  Voglers  Umsthaffung  dtr  Marien- 
orgel  in  Berlin  (Berlin.  JHuiik.  Ziitung, 
1805,  p.  574-380}.  On  lui  doit  un  bon  travail 
publié  dansnnesulte  d'articles  du  même  jour- 
nal; Il  eit  intitulé  :  Idée*  und  forsehlwgê 
■tir  ferbesserung  der  Kinkennuuik  «Mien* 
(Idéei  at  proposition*  pour  l'amélioration  du 
ebant  d'égliio,  GaittU  musicale  de  Berlin, 
ii-  »,  M,  M,  69,  71,  71,  90,  93,  98  at  103). 
I.ei  biographe*  allemand!  n'indiquent  pas  la 
•lato  de  la  mort  de  Schll  mbacb . 

8CHLOER  (Fukçqu),  proteiieiir  de 
piano,  né  en  A  lu  ce,  ver*  1785,  vécut  quelque 
leanp*  en  Bollande,  pul»  alla  l'établira  Parti, 
en  1818,  M  l'y  livra  a  l'enieignement.  Il  ■ 
pahtié  beaucoup  de  tonales,  de  fanialiiei,  de 
tariat ion*  et  de  bagatelle*  pour  le  piano.  Parmi 
oc*  production!,  on  remarque  :  I*  Fantaisie 
pour  piano  et  orcbcilreinr  l'air:  L'infidélité 
d'jinnette;  Parti,  A  Petit.  3*  Sonates  pour 
piano  el  violon,  op.  7,  8,  55,  40,  47  ;  ibid. 
3*  Fantaisie  pour  l>i»"°  «cul,  op.  66;  ibid., 


Prélude*  (tour  loi  commençant!,  liv.  I  et  II; 
ibid.  On  a  auni  de  Schlcer  de*  quatuor»  pour 
deux  violons,  allo  et  basse,  op.  11,  19,  14 et 
15;  ibid. 

SCHLOCSSEllILocuJ^lolouisteetcom- 
poiileur,  né  1  Sarnailadt,  dam  lei  première* 
annéei  du  dix-neuvième  siècle,  l'eit  fait  con- 
naître par  un  grand  nombre  de  morceaux  pour 
ion  instrument  et  pour  le  piano.  11  a  vécu  a 
Vienne,  puli  a  Pari*,  dam  lei  année*  1890  et  ' 
1817;  eniln,  il  eil  retourne"  a  Darmitadt,  ob  il 
fut  attaché  à  la  chapelle  du  grand-duc.  Parmi 
»ei  principaux  onvraget  ,  on  remarque  : 
1*  Qualuon  brillant*  pour  deux  violon*,  ail» 
el  baise,  op.  1,  4,0,  15;  Parla,  Bichault; 
Vienne,  Leidetdorf.  2*  Polonalie  pour  violon 
el  orcheitre,  op.  10;  Ma  yen  ce  ,  Scbelt. 
3*  Thêmel  variée  pour  violon  et  orcheitre  ou 
qualuor,  op.  9,  5,  O,  11;  Paril,  Rknault; 
Vienne,  Mecbetll.  4*  Duo*  pour  deux  vïoloni, 
liv.  I  et  II  ;  Kavance,  Scholt.  5*  Concertloo 
pour  cor  «I  orcheitre,  op.  10  ;  Offenhach,  An- 
dré. 6»  Polonaise  pour  piano  et  violon,  op.  7  ; 
Paril,  Schleilnger.  7*  Sonale*  poor  piano  Mal, 
op.  17,  90;  Leipiick,  Breilkopf  et  H  «fiel. 
8*  Diverti  h  ement,  idem,  op.  15;  Francfort, 
Fischer.  9*  Variation!  pour  piano  et  violon, 
op.  3;  ParU,  Bichault,  Sei  principaux  ou- 
vrages pour  le  théaire  sont  :  Granada,  opéra 
en  (roii  acte*  ;  Bat  Ltbcn  Ut  ein  Train*  (la 
Vie  est  un  rêve),  nuire  opéra,  représenté  en 
1839  ;  Eapitzn  Hector  (le  Capiitine  Hector); 
Die  JugsndsXarls  II  von  Spanien  (la  Jeu- 
nesse de  Charles  II,  roi  d'Espagne),  etc. 

Jdolpke  Schlailer,  flli  de  cet  arliite  et 
pianiile  diitingué,  vivait  1  Francfort-tur-le- 
Meiu  en  1854,  puis  il  le  rendit  i  Londres,  on 
il  le  Ht  remarquer  par  ion  talent.  Il  •  publié 
quelque*  composition!  pour  ton  instrument. 

8CHL0EZER  (Cuitu  DE),  consul  de 
Ruisie  à  Lubeck,  flli  d'un  historien  eitimé  en 
Allemagne,  eit  né  i  Gctttingue,  dana  le*  der- 
nier* moi! de  1780.  Élevé de  Forkel,  il  cultiva 
1*  musique  comme  amateur,  mais  avec  iuccés, 
et  ('est  Tait  connaître  «vanlageuietnent  par 
•on  talent  aur  le  piano,  et  par  ica  compoil- 
lions.  Parmi  *ei  oeuvre*  publié*,  on  remar- 
que ;  1*  Boudolello  et  marche  pour  la  piano  a 
quatre  mil  ni,  op.  1  ;  Hambourg,  Crau.  S*  Le 
Misanthrope  corrigé,  sonate  pour  piano  «ni, 
op.  13;  ibid.  3°Troii  divertissement»,  idtm, 
op.  3;  ibid.  4*  Deux  rondeaux  aUapolacea, 
op.  4;  ibid.  5*  FanUiiie,  idem,  op.  5;  ibid. 
6*  Hondoletto  A  l'espagnol»,  op.  1 1  ;  ibid. 
?•  Thème  avec  variation*,  op.  9  ;  ibid.  8*  Dei 
valiei  cl  ilanset  allemande*  ;  ibid.  0*  Dei  chaut* 
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a  plusieurs 
piano  ;  ibid. 
8CHLOS8  (Sontx),  cantatrice  distinguée, 

née  a  Cologne,  le  13  décembre  182:!,  eut  pour 
jircmier  maître  dans  l'art  du  clianl  Leilil, 
maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  ;  puUelle 
se  rendit  a  Paris,  où  elle  reçut  pendant  deux 
am  dei  leçons  de  Bordogni  {voyex  ce  nom]. 
De  retour  en  Allemagne,  en  1850,  elle  ae  Al 
-  entendre  avec  succès,  dans  l'été  de  ta  même 
année,  a  la  fêle  musicale  de  Dusseldorf,  diri- 
gée par  Mendelssohn.  Dana  l'hiver  du  1840- 
1841,  elle  lint  l'emploi  de  première  canta- 
trice aui  concerts  du  (.'eicandAaui,  1  Leiji- 
slck.  Elle  passa  ensuite  plusieurs  années  en 
Angleterre.  En  1846.  die  retourna  à  Leiplick,  j 
chanta  pendant  plusieurs  saisons,  et  se  Ht  éga- 
lement applaudir  à  Berlin,  à  Bonn ,  à  Dresde 
et  a  Cologne.  May ence  fut  la  dernière  ville  ou 
elle  chanta,  en  1848;  puis  elle  épousa  un  né- 
gociant de  Hambourg  et  cess.i  de  Se  faire  eu- 

SCULOSSEH(Jb.i*  Aïoys),  né  dans  la  pe- 
tite ville  de  Lann,  en  Bohême,  vert  1700,  est 
au  leu  r  de  deu  i  not  icea  biogra  pu  iq  ues  sur  Mozart 
et  sur  Beethoven.  La  première  a  pour  titre  : 
Wolfgang  Jmadeui  Mozart .  Fin  begriindit» 
tmd  auifiihrHch»  Biographie  deutlben  s 
Prague,  1838,  ln-8°  de  cent  quatre-vingt- 
douze  pages,  avec  des  planches  et  fac-similé. 
L'autre  est  intiluléa  :  Ludwrig  von  I/ttthaven. 
Bine  Biographie  desieiben,  verbundim  mit 
Vrthtilettvbtr  ttine  Werkt;  Prague,  1838, 
in-8"  de  quatre-vingt-treize  pages. 

SCHLÛMBACH  (Jim- Jules),  organiste 
de  l'église  principale  de  Windsheim, en  Souabe, 
vécut  dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième 
siècle.  Sponael  le  cite  dans  son  Uittoirt  de 
Cornus  comme  un  des  meilleurs  organistes  de 
ion  temps.  On  a  Imprimé  de  sa  composition  : 
1*  Trois  sonate*  pour  le  clavecin,  op.  1  ;  Nu- 
remberg, 1756. 3*  Sii  Murki  pour  le  clavecin, 
ibid.  Schlumbach  remplissit  encore'  «es  fonc- 
tions d'organiste  en  1771. 

SCHMAHL  (Gior.cr.5-Faf.utr.ic),  père  et 
fils,  facteurs  d'orgues  à  Ratitbonne,  ont  con- 
struit, en  1730,  le  grand  orgue  de  la  cathé- 
drale d'Ulm,  bel  Instrument  composé  de  qua- 
rante-cinq jeux,  trois  claviers  et  pédales.  Ces 
artistes  étaient  renommés  pour  leurs  clavecins 
et  clavicordes, 

SCIIHALFUSS  (PatHçots),  auteur  in- 
connu d'un  ouvrage  intitulé  :  Dtu  TonUittr- 
Spiel  (le  Jeu  de  l'échelle  musicale)  ;  Guben, 
lever,  185B,  in-8*. 

SCUMALTZ    (Jisu-Êtimk),    fact.ur 


d'orgue  privilégié  de  la  principauté  de 
Schirarzbourg-Sondershausen,  naquit  a  Wan- 
dersleben,  près  d'Erfurt,  dans  la  première 
moitié  du  dix-huitième  siècle,  et  se  Hua  a 
Arnstsul,  oit  il  mourut  «a  1785.  Il  a  construit 
■le  bons  instrumentai  Ohrdruf,  Uolzlhallehen, 
llolirussra  et  Boheneben,  dans  le  duché  de 
Sa  se -Gotha.  ■ 

SCHMALZ  (Aient)  (1),  fille  d'un  profes- 
seur de  piano  de  Berlin,  naquit,  en  1771, dans 
celle  ville.  Douée  d'une  belle  roix,  dont  l'éten- 
due extraordinaire  était  de  trois  octaves,  de- 
pnis  le  toi  grave  du  contralto  jusqu'au  contre- 
mf  aigu,  elle  commença  l'étude  du  chaut  sous 
la  direction  de  Kannengiesser,  musicien  de  1* 
Chambre  du    roi  de  Prusse.  Ce   monarque  11 


ix  soins 


mann,  qui  Ini  enseigna  la  belle  vocalisation 
Italienne.  De  retour  rie  Dresde,  en  1700,  elle 
entra  I  l'Opéra  et  dans  la  musique  du  roi,  eu 
qualité  de  prima  donna,  et  se  fit  particuliè- 
rement admirer  dans  la  Semiramii  de  Rim- 
mel ;  puis  elle  ebanta  les  premiers  rêlesdelous 
les  grands  opéras.  Lorsque  Napoléon  Ier  fit  la 
conquête  de  la  Prusse,  en  1800,  mademoiselle 
Schmalz  s'éloigna  de  Berlin  et  se  rendit  en 
Italie.  En  1808,  elle  chanta  *  Rome  avec  suc- 
cès. De  retour  a  Berlin,  en  1810,  elle  reprit 
son  emploi  au  Théâlrr.  Royal.  En  1817,  elle 
quitta  la  scène  et  se  livra  à  l'enseignement  du 
chant. Elle  mourut  i  Polsdam, le  38  novembre 
1848. 

SCHMELZ  (le  P.  St mtmin),  meine  bé- 
nédictin de  l'abbaye  d'Trrsée,  près  du  lac  de 
Constance,  vers  te  milieu  du  dix-huitième 
tiède,  est  auteur  d'un  traité  élémentaire  de 
musique  et  de  ptain-chant,  qui  a  ponr  titre  : 
Fnndavxenta  mviico-cantui  artifleialit,  dm 
Ut  .■liïuiicaUith  regular-gtiteltc*  iwtythcilig 
flgural-und  choral-kvnstlichei  Sing-Fundû- 
ment  fur  aile  A  Stimmin,  Diluant,  Alt, 
Ténor  uni  Ban.  L'ouvrage  est  imprimé  m 
monastère  d'Trrsée,  17S3,  en  cinquante-six 
liages  In -4*  obi. 

"■  SCHHELZER  (Jun-Btuiti),  né  en  Au- 
triche, vers  1930,  entra  au  service  de  l'empe- 
reur, en  qualité  de  musicien  de  la  chambre,  et 
suivit  son  maître  i  Prague,  en  1G55.  En  1078, 
il  succéda  a  Jean-Félix  Sances  {voyez  ce  nom) 
dans  la  place  de  .maître  de  chapelle  de  l'empe- 
reur Ferdinand  III.  Scbmelzer  fut  le  premier 
Allemand  qui  remplit  cet  emploi.  Dlabacz  dit 
(jrùnatler-iRFtton    fur    Btzhmtn,  t.    III, 
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p.  50)  que  l'empereur  lit)  donna  te  litre  de 
luron.  Schmelzer  vltail  encore  i  Vienne  en 
1095.  On  connaît  soin  le  nom  de  cet  artiste  le* 
onvragea  solvant*  :  1*  Sacro-profamu  eon- 
cntfut  muifeui  fidium,  aliorumque  Instru- 
mente rum  ,-  Nuremberg,  1ISG2,  in-folio.  Cet 
«iirv rage  contient  treize  sonate*  de  violon,  avec 
accompagnement  de  violes  et  Iromhones. 
3*  Doute  sonates  pour  violon  solo,  ibid.,  100.1, 
in-folio.  5°  Ans  per  t'I  balMIo  a  cavallo 
nella  fata  rappresentala  per  le  gloriotit- 
êime  non»  délie  SS.  CC.  JUWld  dt  Léo- 
poldo  i*  Imperalore  auguitistimo  a  di 
Margherila  Infanta  di  Spagna.  Comporta 
dall'  Joanne  Enrieo  Schmeher,  rnullco  di 
caméra  di  S.  M.  C.  in  Piétina  d'Auitria. 
Appresso  Maltea  Coimerooio.  1687,  in-folio. 

6CHMERBAUCH  (GoTTLoi-HiMRt),  né 
Il  Gnmmern,  près  de  Magdebourg,  le  13  fé- 
vrier 1715,  fut  nommé  reclenrdu  collège  de 
Lnckan,  dans  la  Basse-Lusace,  en  1753,  et 
mourut  dan»  celte  position,  le  23  juin  1783. 
Merisel  le  cite  dam  son  Allemagne  lavante 
(Gelehrt.  Deutsehland),  comme  auteur  de  deux 
dissertations  intitulées  :  Prolueio  I  de  orga- 
nt"*  pneumatiei»,  et  Prolulio  II  de  organie 
hydraulicit,  qui  auraient  été  imprimée!  ter) 
1770;  cependant  elles  ne  sont  mentionnées 
ni  dans  le  grand  Lexique  bibliographique 
de  lfelnslui,  n!  dans  celui  de  Kavser. 

SCHMETZEH  (Geoiew),  compositeur  et 
écrivain  sur  la  musique,  naquit  a  Angshourg, 
vera  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  et  y  ap- 
prit ta  musique,  sons  ta  direction  du  conter 
Kriegsdorfer.  En  1677,  il  succéda  a  ce  musi- 
cien dans  ta  place  de  eantor  el  de  directeur 
de  musique  à  l'église  évangélique  de  Sainte- 
Anne,  de  sa  Tille  natale.  Il  mourut,  en  1694, 
des  suites  de  la  pierre,  et  non  en  1701  on  1703, 
comme  le  prétend  Gerbe r  (Aeuef  lexik.  der 
Tonbuutter).  On  a  de  lui  les  ouvrages  »ui* 
vanls:1°  Cantioncs  eacrs  ton  2  bis  H  Stim- 
men  (Motel*  a  deux  el  i  neuf  voix)  ;  Angshourg, 
1671,  in-folio.  S*  Saeri  conetnttu  latini,  tt 
pui-ti'm  germaniei,  5, 6,  7, 15,  16  et  1 7  vocum 
tt  eariortim  inttrtmentorum  iintui  cancer- 
tantium,  cum  dupliei  6o.uo  ptr  organo  ; 
Augnil.  Vlndel,  1680,  in  folio.  Au  titre  de  cet 
ouvrage,  le  nom  de  l'auteur  est  écrit  Schme- 
ear.  8*  Miserere;  Augshourg,  1000,  in-folio. 
4°  Meihndui  muticaUt,  odtr  muiikalitch 
A.  B.  C.  Txfelein  fiir  die  Jugend;  Auga- 
hourg,  1878,  in  4'.5°Compinditim  mutiea:; 
Augs  bourg,  1688. 

8C1IIM1D  (Bemmid),  ou  SCHIMIDT, 
comme  écrivent  Wallbcr,  Gerlicr  cl  leurs  co- 


pistes, fut  un  très-boa  organiste  au  seizième 
siècle.  Il  ;  eut  dans  le  même  temps  1  Stras- 
bourg deux  organistes  appelés  Schmid  au 
Sehmidt,  qui  eurent  le  prénom  de  Bernard; 
on  les  distinguai!  par  les  nom*  de  Senior 
(l'aîné),  el  de  /unior  (le  Jeune).  M.  l'avocat 
Lobslein  nous  apprend,  dans  son  intéressant 
ouvrage  sur  l'histoire  de  la  musique  à  Stras- 
bourg (1),  que  Bernard  Schmlrit  l'aîné  fut 
nommé  organiste  de  l'église  protestante  de 
Saint-Thomas,  en  1560,  feînn'jl  eut  pour  suc- 
cesseur Bernard  Scbmidl  le  jeune,  en  1564. 
Il  devint  ensuite  organiste  de  la  cathédrale 
(Munster)  de  Strasbourg,  el  eut  le  titre  de 
citoyen  {Surgir)  de  celle  ville.  Il  est  vrai- 
semblable qu'il  reçut  des  leçons  de  quelque 
élève  de  Paul  Hofhaimcr,  lel  que  Jean  Kolter 
(de  Berne) ou  Conrad  (de  Spire),  ou  peut-être 
de  Hofbaimer  lui-même,  après  que  celui-ci  eut 
ouvert  une  école  d'orgue  à  Salibourg  j  car  te 
portrait  de  Schmid,  gravé  sur  bois,  qui  se  Irouve 
au  revers  du  frontispice  d'un  de  ses  ouvrage* 
publiés  en  1577  et  1607,  le  représente  comme 
un  homme  âgé  d'environ  cinquante-cinq  ans  ; 
or,  Hofbaimcr  n'a  cessé  de  vivre  qu'en  1530. 
Deux  recueils  de  pièce)  d'orgue  ont  été  donnés 
par  Schmid  en  tablature  allemande;  le  premier 
a  pour  litre  :  Einer  neuen  Kttnuliehen 
auff  Orgtl  vnd  Jnttrumcntm  Tabulatur- 
Bucfi,  etc.;  Strasbourg,  1577,  in-lot.  Ce  recueil 
est  divisé  en  deux  livres,  dont  le  premier  con- 
tient vingt  morceaux  tirés  des  œuvres  ri'Or- 
landua  Lassus,  de  Créquitlon  el  de  Richafort, 
arrangés  parScbmid,  et  ornés  de  variation* 
{colorait)  par  lui.  Le  second  livre  renferme 
vingt  huit  motels  a  quatre  on  cinq  parties, 
tirés  desouvragesd'OrlandusLassus,  de  Roger, 
rie  Clément  non  papa,  d'Archadeli,  de  Ber- 
chem,  de  Ferahosco  el  de  Cjprien  Rore.  Ce* 
deux  livres  sont  suivis  de  pai$amitei,do  tal- 
tarelttielde gaillardes  composée*  par  Schmid. 


Un  e 


i  biblio- 


thèque impériale  de  Paris,  el  un  aulredans 
celle  de  Munich.  Le  deuxième  recueil,  que 
Schmid  nepulilia  que  dans  sa  vieillesse,  a  pour 
titre  :  Tabulaiur-Buch  von  allerhand  aut- 
itrleienen  schanen  Prxludiii,  Toccaten, 
Motetten,  Cansonetten,  JHadrigalien  und 
Fugm  von 4, 5,  und  6  Stimmtn,  etc.;  Stras- 
bourg, 1007,  in-fol.  Cet  ouvrage  contient 
trente  préludes  dans  les  tons  du  plaln-chant, 
six  loccalea  ou  sonates  d'orgue,  douze  motels 
a  quatre,  cinq  et  six  partie),  vingt  eanxotuUti 

II)  Bntnrgr  i.r  GtHkithu  i,r  M*,H  in  EUm  Kurf 
itmJn-M  l'a  Smiiturg,  H>  iltr  atlttUn  Ht  n*f  tlU 
umutlgtP,  Çlrisbourg,  O.innbarti,  I8UJ,  in-S"  ;p.  DU). 
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oh  madrigaux  à  quatre,  cinq  si  six  parti», 
douiefugtict,  deux  caprices  avec  des  variations 
cl  riouie  gaillarde*.  Parmi  le*  anlenn  dont 
la*  productions  h  trouvent  dant  ce  recueil,  on 
remarque  lei  deux  Gahrieli,  Merulo  et  Jérôme 
Si  ru  ta.  Toula  la  musique  de  Scbmlrf  ail  tor- 
cha rgée  d'ornement*  corn  ma  celle  de  Merulo 
•I  du autres  aocient  organiites  italien» du  sel- 
lieue  tiècle. 

8CDMID  (Jiioaa-GoiLunaia),  né  a  Oden- 
mm,  prêt  rie  Nuremberg,  le  9  juillet  10S5,  fit 
*e*  élude*  à  Altdorf  el  a  Willenberg,  puis  fut 
Tendu  i  riei  recruteur»  par  un  de  tel  condis- 
ciples, et  retenu  ion*  lea  arme»  i  la  frontière 
rie  Renie  pendant  doux  ani.  Il  n'obtint  sou 
congé  qu'âpre*  «voir  été  malade  de  II  peste  i 
Varsovie.  Do  retour  i  Nuremberg,  Il  entra 
dan*  l'élal  ecclésiaiilque,  en  1714,  et  fut 
nommé  pasteur  de  l'église  de  Sainte-Hélène. 
In  1717,  il  obtint  la  place  de  prédicateur  du 
nouvel  hôpital  de  Nuremberg,  où  11  mourut  le 
38  février  1715.  Il  ett  auteur  de  l'inlémiante 
préface  historique  du  litre  de  chant  choral  de 
Dretxel,  imprimé  à  Nuremberg,  en  1731,10-4' 
oblong. 

SCHMID  (CaaÉnw  EmaiT),  dont  le  non 
eit  improprement  écrit  SCHH1DT  par 
Gerber,  dani  «on  nouveau  Lexique  det  musi- 
cien*, naquit  i  Rubenan  prèi  de  Dreade,  le 
14  mil  1715.  En  1739,  on  le  nomma  prédica- 
teur de  l'église  Sainte-Pauline  de  celle  ville; 
deux  an*  après,  Il  fut  appelé  a  Leiplick,  eu 
qualité  de  magiileret  de  catéchiste  de  l'église 
paroissiale.  Apre*  telle  année*  d'exercice  île 
ce*  foncllont  et  de  celle*  d'archidiacre  rie 
Salut-WenceilM,  il  obllot,en  1767,  le  titra  de 
surintendant  4  Eflenbourg,  d'où  il  pais*  i 
■ertebmrg  ea  la  même  qualité.  Il  mourut 
<lam  cette  dernière  ville,  le 37  novembre  1786. 
Peadantqu'llfaisallie*  étude*  i  l'unirent  té  de 
Leipdck,  lly  souiint  une  thète  académique  qui 
aété  publiée  loua  ce  litre  :  Pragrammade  n'fo 
confond*  fier  noclet  diiTvm  feitorvm  apud 
Sebrttûn  Leiptlck,  1738,  tn-4*  de  aelae  page*. 

SCHMID  (Jo*ir*),  pianiste  et  compositeur, 
né  a.  Ifiemn,  en  Bohême,  dan*  la  seconde 
moitié  du  dix-huitième  siècle,  était  établi  à 
Vienne  antérieurement  1  1797,  el  parait  y 
avoir  achevé  sa  carrière.  Il  j  vivait  encore  en 
18ÎÎ.  Parmi  set  compositions,  qui  ne  «ont  pal 
sans  mérite, on  remarque  :  l'Trio  pour  piano, 
violon  et  violoncelle,  op.  30;  Vienne,  Cappl. 
9*  Petite*  sonates  facile*  pour  piano  et  violon, 
op.  99,  50,  31  ;  Vienne,  Welgl.  3*  Sonates 
pour  piano  seul,  op.  6,  »,  13;  Vienne,  Artaria; 
Najrencc,   Scboll.    4*  Douze  dire rliiK ment* 


pour  piano  seul,  op.  90;  lir.  1-4,  Vienne, 
Wcigl.  S'  Rondeaux  et  pièce*  facile*  pour  le 
piano,  op.  39,  33,  55;  ibid.  0*  Beaucoup 
d'exercice*  et  rie  pièces  doigtée*  pour  l'in- 
struction de*  pianistes  commençants;  ibid. 
7"  Beaucoup  de  thèmes  variés;  ibid. 

SCHMID  (Artoini),  second  directeur  du 
chœur  de  l'église  Noire- Dame,  a  Hunlcb,  était 
né  en  Bavière,  et  obtint  cet  emploi,  en  1779. 
Il  possédait  une  belle  voix  de  liaise  el  avait 
une  bonne  méthode  de  chant.  Il  a  beaucoup 
écrit  pour  l'église  el  a  publié  :  I»  Mené  alle- 
mande pour  VjivttU,  1  quatre  voix  et  orgue; 
Angsbourg,llcebnj.3*Bies*eallemandeèuaaou 
deux  voii  et  orgue  ;  ibid.  3*  Mina  ptutorilia 
Avtx.,  oreheitra  et  organo;  ibid.  4'  Offtr- 
toriiim  A  vocibui  et  organo,  ibid.  5*  Die*  ira 
a  quatlro  voci,  3  cortii,  9  clarini  Mit  «or 
dinl,  e  trombone  dilasto;  ibid.  0*  Mina  de 
Requiem  et  Libéra  a  4  voci,  9  enrni",  9  cla- 
rinï  cou  srcrdïnf,  organo  et  corUra-batsa  ; 
Ibid.  7"  Chant  funèbre  a  une  ou  deux  voix  et 
orgue  ;  ibid. 

SCHMID  (Toaix),  facteur  de  piano*,  né  a 
Ustngeu,  dans  le  duché  de  Katsan,  en  1788, 
t'établit  a  Paris,  en  1795,  et  le  fit  connaître 
peu  de  temps  après  par  diverses  invention!  et 
modifications  dn  piano,  pour  lesquelles  il  prit 
de*  brevets  d'Invention.  La  première  do  cet 
inventions  consistait  en  un  chevalet  mobile 
qui,  par  la  pression  d'une  pédale,  coupait  le* 
corde*  dan*  la  moitié  rie  leur  longueur,  et 
élevait  tout  i  coup  l'instrument  d'une  octave. 
La  curiosité  det  musicien*  fut  particulière- 
ment excitée  paru»  autre  Instrument  qui  fat 
mis  par  Schmid  a  l'exposition  de*  produit* de 
l'indutlrle  française,  en  1806.  Cet  instrument 
avait  la  forme  d'un  carré  long.  A  l'une  de* 
extrémités  m  trouvai!  «a  clavier  avec  nn  mé- 
canisme de  piano  ordinaire  qui  agistait  sur  det 
corde*  métallique*;  de  l'autre  côté,  il  y  avait 
un  autre  clavier  destiné  1  mettre  «a  contact 
avec  le*  corde*  de  petits  archets  cylindrique*, 
ml*  en  mouvement  par  la  manivelle  d'une  pé- 
dale, avec  de*  corde*  de  boyau  placée*  au- 
dessus  del  corde*  métal  liqne*.  Lei  mai  obtenu* 
par  ce  mécanisme  avalent  l'inconvénient  de 
ressembler  à  ceui  de  la  vielle,  et  ne  répen- 
daient pat  1  l'intention  de  l'inventeur,  qui 
avait  voulu  imiter  le*  instrument»  1  archet. 
Schmid  était  un  mécanicien  distingué;  mai* 
le  ton  de  ses  piano*  manquait  de  timbre  et  de 
moelleux.  Il  ett  mort  a  Pari*,  en  1831. 

<9CHMID  (AUTOMt),  conservateur  de  la 
Bibliothèque   Impériale  de  Vienne,  pour  la 
né  J  SaUboui-jf,  en  1780,  y  81 
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se*  études,  puis  m  rendit}  Vienne  pour  y  suivre 
un  cours  de  droit.  Ses  élude»  terminées,  il  ob- 
tint, ea  1819,  une  place  d'employé  lia  Bihlto- 
tfaèqiie  Impériale,  ilonl  il  devint  un  riei  con- 
servateurs, en  1844.  Il  eit  mort  à  Vienne,  au 
moi*  de  juillet  1857.  Schmid  Axa  sur  lui  l'at- 
tention des  littérateur»  musicien»  par  des 
Euait  concernant  la  littérature  «I  VHittoire 
de  (et  mutïgue  (Btilrmge  mr  Littratur  und 
GiitAitkU  der  Tonhimti,  i[tii  parurent  dans 
Ifs  volume)  21  à  25cie  l'écrit  périodique  et  mu- 
sical intitulé.  Cxcilia  (1843-1840).  Ce*  euals 
consistent  en  description  des  litre»  rares  de 
plaln-ehanl  et  de  choralbueher,  ainsi  que  de 
traités  et  d'Œuvres  musicales  qui  se  trouvent  a 
la  bibliothèque  Impériale  de  Vienne;  travail 
d'un  haut  intérêt  historique  et  auial  remar- 
quable par  r'exaclilurte  que  par  l'érudition. 
A  celle  intéressante  publication  succéda  l'ou- 
vrage auquel  Scbmld  lot  redevable  surtout  de 
ta  réputation  de  savant  et  de  critique;  ce  livre 
■  pour  litre  :  Ottaviano  des  Petrucei  da  Fot- 
tombrone,  tUr  Erflndtr  der  Muiiknoten 
druke  mit  beicgllchen  Metottlypen,  und 
seine  Ifachfolger  im  lechsehnttn  Jahrhun- 
derle  (Oclavren  Petrucci  de  Fossombrone , 
premier  inventeur  de  la  typographie  musicale 
au  moyen  de  caractères  mobiles  en  métal,  el 
set  imitateurs  au  seizième  siècle);  Tienne, 
F.  Rohrmann,  1815,  un  volume  in-8*.  Une 
multitude  de  renseignements  relatifs  à  la  bi- 
bliographie musicale,  qu'on  ne  trouve  pas  a  II- 

oii  v  rages  du  tavanl  bibliothécaire  de  Vienne 
(ont  :  Jtiicph  Haydn  und  IViecoh  Zingarelli . 
BeaeitfUhnmg  date  Joseph  Haydn  derTon- 
Mtxer  der  allgcmtint  beliebten  outernichi- 
eehen  folkt-und  Ftitgesangei  tei  (Joaepb 
Haydn  el  Nicolas  Zingarelli,  ou  Démonstration 
que  Joseph  lTaydn  eit  i'auteur  de  la  .mélodie 
favorite  et  populaire  connue  généralement 
sous  le  nom  d'air  national  autrichien);  ibid . , 
1847,  gr.  In-8*  de  cent  dii-huit  pages,  avec 
les  tira  nationaux  des  divers  peuples  euro- 
péens. Un  journal  italien  avait  attribué  a 
Zingarelli  la  composition  de  cette  mélodie; 
l'écrit  de  Schmid  a  |»ur  objet  de  rectifier  celle 
erreur,  et  par  occasion  l'auteur  s'y  est  livré  S 
des  recherches  sur  l'origine  des  air»  nationaux 
de  différents  peuples.  —  Christoph  tfillibald 
Rittir  von  Gluck.  Deutn  leben  und  ton- 
H nalle riaeftei  Wirken.  Ein  biogruphitth- 
xethetieeher  fertuch  (le  Cheval  i  e  r  Cbri  slophe- 
Willihald  de  Gluck  ;  sa  vie  et  ses  productions 
■  musicales;  essai  biographique  el  esthétique); 
l.cipsick,  Fr.  Flciscbcr,  1854,  tin  volume  gr. 


in-8*  de  cinq  «ni  bull  pages.  Le*  qualités  de 
parfaite  exactitude  et  d'esprit  de  recherches 
qui  distinguent  tous  les  travaux  do  Schmid  m 
retrouvent  ici; mais  nn  peut  reprocher  a  la  forme 
la  sécheresse  et  l'excès  des  détails  :  la  partie 
esthétique,  qui  aurait  dû  avoir  de  l'importance 
dans  ce  livre,  est  faible  et  négligée.  Schmid  a 
fourni  i  Ch.  Ferd.  Becker  des  corrections  et 
des  addilions  pour  son  Expoiè  lyilimatique 
et  chronologique  de  la  littérature  musicale 
(eoyes  Becxxa). 

SCHMIDIUS  (Jx.s-AïnaÉ),  on  plutôt 
SCHHID,  docteur  en  théologie,  el  professeur 
d'anliqullés  ecclésiastiques  à  l'université  de 
Helntsltdt,  Ait  aussi  ahbé  de  Harlenlbal,  au. 
commencement  du  dix-huitième  siècle.  Il  na- 
quit a  Worms,  le  18  août  1659,  et  mourut  i 
Helmstadt,  le  1S  juin  1796.  Au  nombre  de  ses 
écrits  on  trouve  deux  dissertations  relatives  a 
la  musique  ;  la  première  a  pour  titre  :  De  can- 
toribni  veierit  eeeleeim;  Helmstadt,  1708.  La 
deuxième  est  intitulée  :  De  Elitxo  ad  tnueicee 
tonunt  propheta;  Helmstadt,  1715,  in-4*. 
Dana  son  Lexicon  eeeltetaelicum  minus 
(Helmsiadi,  1713,  in-8"),  on  trouve  beaucoup 
d'articles  qui  concernent  la  musique. 

8CI1MIDLIIV  (Je*-.),  pasteur  a  Weiikon, 
près  de  Zurich,  vers  te  milieu  du  dix-huitième 
siècle,  s'est  fait  connaître  comme  compositeur 
par  les  ouvrages  mirants  :  1'  b'ingsnder  und 
Spielender  vergnugtn  rtintr  Jnâatht  (Les 
chanteurs  et  instrumentistes  animés  d'une 
dévotion  pure);  Zurich,  1759-1758,  in-8*. 
S*  Muticaliicha  wazhsntliche  Auigabtn  (Dis- 
tributions musicales  hebdomadaires);  Zurich, 
1758,  1759,  1700,  in-4".  Collection  de  mor- 
ceaux de  chant  publiée  par  numéros  chique 
semaine,  pendant  trois  ans. 3*  CaDlate  funèbre 
sur  la  mort  du  bourgmestre  F  ries;  ibid.,  1759. 
4*  Cantate  de  réjouissance  i  l'occasion  de 
l'élection  du  bourgmestre  Leii;  ibid..  1759. 
5*  Les  chansons  suisses  de  Lavaler  avec  les 
mélodies,  1770. 

SCHMIDT  (Jacques)  ,  musicien  allemand, 
né  dans  la  féconde  moitié  du  seizième  siècle,  fut 
attaché  an  service  de  Georges-Guillaume,  élec- 
teur de  Brandebourg,  d'abord  en  qualité  de 
sopranlsie,  ver*  1613,  puis  comme  vice- 
maître  de  chapelle,  nomination  qu'il  obtint 
en  1610.  Il  publiai  Berlin,  en  1030,  nn 
recueil  In-folio  de  quolibets  allemands  i  cinq 
et  six  voix,  du  maître  de  chapelle  Zangins, 
avec  une  savante  préface;  cet  ouvrage  a  ponr 
litre  :  (.uelige  news  deutiche  ictllliche  /sé- 
rier und  Quodlibeten  dureh  Nie.  Zan~ 
giue,  etc.  ;  Berlin,  Rungen. 
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SCHMIDT  (Cp 

leur  a  Sondershinsen,  naquit  à  Géra,  et  mou- 
rut à  Sondershausen,  en  1608.  Il  a  rail 
Imprimer  une  dissertation  intitulée  :  Pro- 
gramma de  muiica;  Sonderahausen,  1687, 
lu-4*. 

SCHMIDT  (BïnirinD),  facteur  d'orgue* 
allemand,  né  vers  1630,  alla  l'établir  a  Lon- 
dres, en  1680,  avec  les  neveux  Gérard  et  Ber- 
nard, cl  y  construisit  l'orgue  de  la  chapelle 
royale  à  Wliilcnall.  En  1080,  il  se  présenta  en 
concurrence  arec  Marris,  non  facteur  d'orgues 
anglais,  pour  la  construction  île  celui  de 
l'église  du  Temple;  l'habileté  connue  des 
deux  artistes  Ht  décider  par  l'autorité  compé- 
tente qu'ils  feraient  chacun  un  instrument 
qu'on  placerait  à  chacun  des  coté*  du  chanir, 
et  que  le  meilleur  serait  adopté.  Mais  rembar- 
ra» ne  fut  paa  moindre  après  qu'ils  eurent 
achevé  leur  travail,  où  brillaient  des  qualités 
a  peu  près  identiques.  Jefferie»,  chef  de  la 
justice  ri ii  lune  du  roi,  lit  ceiter  l'incertitude 
des  Juges  du  concours,  en  décidant  en  faveur 
dit  plus  igé  des  compétiteurs,  et  l'ouvragé  de 
Scbmidt  rut  adopté.  Ses  autres  instrument! 
principaux  sont  les  orgues  de  Sainte-Marie  et 
de  Saint-Pierre,  i  Oxford,  de  Sainle-Mary- 
Ilill,  et  dé  l'église  danoise  de  Saint- Clément, 
i  Londres.  Sehmidt  fut  nommé  facteur  d'or- 
gues de  la  reine  Anne,  en  1703.  Il  mourut  & 
Londre»,  en  170».  Son  portrait  est  conservé 
dans  l'école  de  musique  de  l'université  d'Ox- 
ford. 

SCHMIDT  (JtiN-CinisTOHE),  maître  de 
chapelle  du  roi  de  Pologne,  électeur  de  Saxe, 
naquiten  1 664,  et  mourut  a  Dresde,  le  13  avril 
1728.  Successeur  de  Stmnck,  depuis  l'année 
1700,  Il  avait  la  direction  de  la  chapelle  pro- 
testante de  l'électeur,  tandis  que  rjeinichen 
dirigeait  la  chapelle  catholique  du  même 
prince.  Suivant  le  témoignage  de  Hitler, 
Schmidl  était  un  musicien  savant,  mais  dé- 
pourvu de  génie  et  de  goût.  Il  composa  cepen- 
dant un  opéra  Crantais  qui  fut  exécuté  i 
Dresde,  en  1718.  On  n'a  rien  publié  de  ses 
ouvrages,  maia  les  catalogue*  de  Brelikopf 
font  connaître  les  litres  suivants  de  quelques- 
uns  ■  1*  Zion,  tprieht  der  Herr,  hat  micA 
verlauen  (Sion,  dit  le  Seigneur,  m'a  aban- 
donné), cantate  a  trois  voix,  deux  violons, 
deux  violée  et  orgue.  3°  Messe  pour  deui  so- 
prani,  contralto,  ténor  et  basse,  deux  violons, 
deux  hautbois  et  orgue,  5"  Messe  {Kyrie  cum 
Gloria)  à  six  voix  obligée!,  six  idem  de  ri- 
pieno,  deux  violons,  deux  violes  et  orgue. 
4>  Kyrie  et  Gloria  a  cinq  voix  et  orgue.  B°  Mo- 


tet :  Auf  Gotl  hofft  Ich,  etc.  (J'espère  en 
Dieu),  a  quatre  voix  obligées,  quatre  idem  de 
ripitnû,  deux  violons,  deux  violes,  basson 
concertant,  deux  flûtes,  quatre  trombes,  tim- 
bales, contrebasse  et  orgue.  On  trouve  dans 
laCrtticamuiicade  Matllieson[l  II,  p. 888), 
une  lettre  de  Sehmidt  concernant  la  discus- 
sion de  cet  écrivain  avec  Butislcdt  sur  la  sol- 
mi sa  lion  :  Sehmidt  j  développe  son  opinion  en 
raveur  de  l'ancienne  méthode  de  hexacorries 
par  des  motifs  lires  de  la  constitution  des  an- 
ciens modes,  qui  prouvent  qu'il  ne  comprenait 
pa»  la  question.  La  réponse  de  Mattnesoni 
cette  lettre  est  péremptoire. 

SCHMIDT  (jEn-Ann«É),  théologien  de 
Nuremberg,  mort  en  1743,  a  été  confondu  par 
Gerher  (JVewei  TonkiinttUr  Ltxilon,  I.  IV, 
p.  827)  avec  Jean-André  Schmidius  ou  Scbmid 
(voye%  ce  nom).  On  a  de  ce  théologien  une  dis- 
sertation polémique  intitulée  ;  .Surdui  oh 
sono  judieani  ;  Jéoa,  1690,  ln-4*,  que  le  bio- 
graphe des  musiciens  a  placé  parmi  les  écrits 


tsique, 


'est  relatif  qu'à  nne  discus- 
sion théologiqne. 

SCHMIDT  (Tbonjs),  théologien  et  prédi- 
cateur a  Altenbourg,  naquit  dans  cette  ville, 
en  1660.  Au  nombre  de  se*  outrage*,  on  re- 
marque celui-ci  :  Historien  et  memorabilia, 
dat  itt  :  lâtrhoilrdigeSaehtntmdGntkiehU, 
sa  lich  iiber  dat  lutheriiche  Gesangbuch ,  etc. 
(Choses  et  histoire*  digne*  de  remarque,  par- 
ticulièrement sur  le  livre  de  chant  de  Lu- 
ther, etc.);  Altenbourg,  1707,  in-8*. 

SCHMIDT  (AiDnâ),  né  i  Cœln,  *ur  la 
Sprée,  suivant  Gerher,  ou  à  Berlin,  d'après 
M.  d«  Ledebur  (uoyes  ce  nom),  le  a  octobre 
1672,  Ht  ses  éludes  aux  collèges  de  Cœln  et 
de  Berlin,  puisa  Lelpslck,  en  1691,  et  à  Jéna, 
en  1693.  J.1  fut  prédicateur  à  l'église  Saint-Nico- 
las de  Berlin,  et  obtint, en  1786,  la  place  d 'In- 
specteur  et  de  pasteur  primaire  a  Perleberg. 
Au  nombre  de  ses  écrits  on  trouve  celui  qui  a 
pour  titre  :  Die  lobwilrdigt  Inttrumental- 
muiik,  in  etner  Traiar-und  Stand-Rede 
vorgtitttU ,  al»  Herr  Johann  -Chrisloph 
Karber,  Staàtmutikvt  in  Berlin  den  13fe* 
Febrvar  1713  btgrabtn  lourde  (La  mosiqnr 
instrumentale  louée  dans  nne  oraison  funèbre 
prononcée  le  13  février  1715,  aux  obsèques 
de  Jean-Christophe  Kcerber,  musicien  de  ville 
a  Berlin);  Berlin,  1713,  iu-folio. 

SCHMIDT  (JtiH-Jxcouia),  prédicateur  à 
Peest,  prés  de  Palow,  en  Cornera  nie,'  vécut 
dan*  la  première  moitié  du  dix-huitième  tiède.     ■ 
Dans  sud  Introduction  auiHisloir»  de  11 Bibtc 
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{Einltitung  zur  bibliichen   ffiiloric;  Leip- 

slck,  1728 ,  ln-8°),  il  a  traite    (part.    VII, 

1026-1055)  île*  chanteur*  et  de  la  musique 


chez  1e 


Juifs, 


8CHHIDT  (limiut),  orgsnlsle  de 
l'église  de  l'Hôpital,  4  Nuremberg,  né  dam  les 
première!  année!  du  dii-bulliéme  siècle,  ri- 
fait  encore  en  1773.  Il  a  gravé  lui-même  la 
plupart  de  iei  ouvrages,  don  1  voici  la  liste  : 
1*  Douze  menuets  pour  le  clavecin;  Nurem- 
berg, 1738.  3*  Divtrlitttmtut  musical,  ou 
luitede  pièce»  pour  le  clavecin,  consistant  en 
allemandes,  courante! ,  sarabandes,  menuets, 
gigues,  etc.  ;ibid.r  1729.  8°  Prélude  et  (agita 
pour  l'orgue;  ibid.,  1731.  4*  Exercice»  pour 
le  clavecin,  renfermant  une  allemande,  une 
sarabande,  des  variations,  un  menuet  et  une 
gigue;  ibid.,  1733.  S*  Douze  mûrit  pour  le 
clavecin.  8°  Livre  choral  avec  la  basse  chif- 
frée. La  deuxième  édition  de  ce  livre  de 
chant  ■  paru  a  Nuremberg,  en  1775,  in-8*. 

8CHMIDT  (Jbàï-Micml)  ,  recteur  a 
■arlilhreil,  en  Franconie,  naquit  a  Mrinun- 
gen,  en  1738,  et  mourut  en  1709.  On  a  de  lui 
no  livre  singulier  qui  a  pour  titre  :  Muiieo- 
Thtologia,  oder  erbaulicht  Jnwcndung  mv- 
likaliKher  Wuhrhtittn  (Théologie  musicale, 
ou  application  édiflanle  des  vérités  musi- 
cale*) ;  Bayreulb  et  Hof,  1754,  un  volume  in-8" 
de  trois  cenl  douze  pages.  Lusiig  (voyez  ce 
nom)  a  donné  une  traduction  hollandaise  de 
cet  ouvrage  intitulée  :  Muiico-Thtologia,  of 
itigtelytt  toepauing  van  mutikaaU  teaar- 
hedeti;  Amsterdam,  Olorseu,  1736,  in-8°  de 
deux  cent  soixante  et  une  pages.  L'objet  prin- 
cipal de  Schmldt  est  de  démontrer  que  la  con- 
naissance de  Dieu  est  intimement  liée  a  celle 
de  la  théorie  positive  de  la  musique  ;  la  second 
titre  de  son  livre  :  Anhsitung  lur  Erkmnt- 
nit»  Gotta  und  mina  Witientau*  derMutik 
(Introduction  4  la  connaissance  de  Dieu  et  de 
sa  puissance  par  la  musique),  ne  permet  aucun 
doute  4  cet  égard;  mais  la  lecture  de  l'ouvrage 
ne  laisse  dan*  l'esprit  que  de  vague»  aperçus 
qui  ne  réalisent  pas  la  pensée  de  l'auteur.  Nul 
doute,  pour  quiconque  n'est  pas  matéria- 
liste, que  le»  rapport»  numériques  des  sons, 
et  les  relations  de  ces  rapport»  avec  les  pro- 
portions des  corps  sonores  elaveclesnoMbre» 
Je  leurs  oscillations  vibratoires  n'aient  été 
réglés  par  Dieu  comme  tous  le*  phénomènes 
de  l'univers;  nul  doute  encore  que  le  ebant 
du  rossignol,  les  accents  expressifs  de  la  voix 
de  l'homme,  que  tout  ce  qui  émeut  enfin  dans 
la  nature  et  dana  l'art,  n'émane  de  la  puis- 
sance divine,  comme  Schmidi  veut  le  démoo- 
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trer;  mai*  dépouiller,  comme  II  le  fait, 
l'homme  de  son  action  dans  la  conception  de 
cet  art  al  de  se»  modifications,  pour  tout  rap- 
porter 4  Dieu,  ou  plutôt  pour  tirer  immédiate- 
ment tout  cela  de  la  démonstration  de  ton  exis- 
tence, c'est  méconnaître  le  bntde  la  création, 
la  destination  de  la  nature  bumaine,  et  substi- 
tuer un  mysticisme  improductif  4  la  véritable 
philosophie  de  la  science  et  de  l'art. 

8CH!HI»To.iSClISIITT(JeiR-Mic«iL), 
né  4  Prague,  Tut  maître  de  chapelle  du  prince 
.évéque  d'Augsbourg,  puis  entra  au  service  de 
l'électeur  de  Nayence,  en  1754.  Il  a  écrit  des 
messes,  vêpres,  litanies,  etc.,  qui  sont  restée* 
en  manuscrit,  et  qui  étaient  estimée*  de  ton 
temps  dans  les  ahhayes  de  la  Sonabe.  Il  mou- 
rut 4  Mayence,  «n  1780. 

8CHHIOT  (Jiak-Baptutb),  harpiste  et 
claveciniste,  né  4  Vienne,  dan*  la  première 
moitié  du  dix-huitième  siècle,  se  fixa  en  Hol- 
lande et  demeura  4  La  Haye,  vers  1708.  Oo  a 
gravé  de  sa  cnmposilion,  4  Amsterdam  et  4 
Paris,  six  quatuor»  pour  clavecin,  deux  violons 

SCslKxIDT  (Tafsonoix),  violiste,  violoniste 
et  compositeur,  né  4  Paris  des  parents  alle- 
mands, Tut  premier  violon  du  théâtre  de  Beau- 
jolais. Ses  premières  productions  parurent  1 
Paris,  eu  1705  ;  il  vivait  encore  en  1783,  mal* 
ion  nom  ne  se  trouve  plu»  dans  les  almanacb* 
de  musique  d'une  époque  postérieure.  Bailleux 
a  publié  de  sa  composition:  1*  Six  symphonie* 
4  huit  parties.  9*  Six  duo*  pour  violon  et  vio- 
loncelle. 3*  Six  trios  pour  deux  violon»  et 
basse,  llv.  t.  4°  SU  idem,  11».  II.  5°  Six  idem, 
liv.  III. 

8CHMIDT  (Jur),  fadeur  d'orgue*,  né 
en  1757,  4  Slichlingen,  dans  ta  Forêt  Noire, 
fut  d'abord  ouvrier  menuisier,  puis  apprit  l'art 
de  fabriquer  les  orgues  4  Scho?nberg,  chef 
Oexle.  Sorti  de  chez  ce  maître,  il  alla  travailler 
dans  les  ateliers  des  meilleurs  facteurs  de 
piano*  a  Vienne,  4  Leipslck,  et  enfln  4  Augs- 
bourg,  chei  Slein.  La  recommandation  de 
Léonold  Mozart  loi  Ht  obtenir, en  1785,  le  titre 
de  facteur  d'orgue*  de  la  cour  de  Salzhonrg.. 
Il  mourut  dans  cette  ville,  le  5  mars  1804.  Se* 
pianos,  particulièrement  ceux  qu'il  construi- 
sit dans  la  forme  d'une  pyramide  verticale, 
ont  eu  de  la  réputation.  Scbroldt  s'est  aussi 
appliqué  a  la  construction  de  moulins  méca- 
niques pour  divers  usages  de  l'industrie. 

SCIIIHIDT  (Lot»»),  né  dan*  le  Brande- 
bourg, rut  directeur  de*  théâtres  de*  cour* 
•l'Anspach  et  de  Bayrcuth,  dans  la  accoude 
moitié  du  dix-huitième  siècle.  Il  était  4  la  foi* 
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UMr  dlitingné,  .iolonisle  bablle  et  composi- 
teur. In  1783,  Il  était  à  Prague,  ou  il  lit  re- 
présenter unopéra-conilqiieo'e  sa  composition, 
■  intitulé  :  Lajmne  Comttut.  Deux  ans  après, 
il  prit  U  direction  du  théâtre  de  Bayreuili, 
qu'il  quilla  pour  voyager,  en  1780.  Il  vliailà 
Francfort  an  1805,  relire  du  ihoatre.  Schmidt 
a  au»i  Iradull  et  arrangii  pour  la  théâtre  alle- 
mand pluaieun  opérai  ilaliena. 

8CHMIDT  (J»R-Paii.ipri-S*aDEL),  Bis 
d'un  conseiller  de  1'amlraulé  el  rlu  commerce, 
naquit  i  Ktenlgiberg,  I*  8  septembre  1779. 
A  l'ige  de  sept  ans,  Il  commença  l'élude  lie  la 
musique,  et  plus  tard  les  organiste*  Schnli, 
Halier  et  Rlchter  lui  donnèrent  des  leçon»  de 
piano,  d'orgue  el  d'harmonie,  ScbŒneheck, 
lion  organiste  et  compositeur  de  mérlle,  lui 
enielgua  le  contrepoint,  et  le  Jeune  artiste 
s'essaya  sous  la  direction  dan*  des  composi- 
tion» de  tout  genre.  Destiné  i  la  carrière  de* 
«(Taire»  administratives,  il  étudia  le  droit  a 
l'université,  mal»  ne  cessa  pat  de  cultiver  la 
musique.  A  cette  époque,  f  l  publia  un  concerto 
de  piano  chei  André,  i  OfTenbacb  ;  mai»  ion 
gottl  pour  la  musique  dramatique  lui  Ht  né- 
gliger le  style  Instrumental  pour  »e  livrer  i  la 
composition  de  plusieurs  opérai  qui  furent 
repréienléi  sur  le  théllre  de  Kornigiberg. 
Dani  le»  années  1798  et  1799,  il  * itlta  Dresde, 
Berlin  et  Vienne,  et  ce  voyage  lui  procura 
l'avantage  de  connaître  personnellement  Hau- 
manu  et  Haydn.  A  ion  retour  de  Vienne, 
Scbnidt  passa  par  Munich,  Augsbourg,  Sluti- 
gard,  Francfort,  Casse!,  Hanovre,  Hambourg 
et  Nagdebourg,ob  il  visita  Je»  artiste»  lei  plus 
Célèbre!  de  cette  époque.  De  retour iKœnigs- 
berg,  il  entra  dam  l'administration  des  affaires 
publiques  en  1801.  Les  événement!  de  la 
guerre  de  1806  avant  ruiné  aa  position,  il  fut 
oblige  d'user  de  son  talent  pour  vivre,  et  donna 
de*  leçon*  de  piano  et  des  concerts.  Ii  reprit 
aussi  dan*  le  même  temps  ici  travaux  pour  le 
théâtre,  et  lorsque  le  roi  de  Prusse  lai  eut 
coollé  de  nouveau  un  emploi  dans  l'adminis- 
tration, et  lui  eut  donné  le  litre  da  conseiller 
.de  la  cour,  en  1819,  Scb m idt  continua  de  cul- 
tiver l'an  eu  amateur.  Dan*  l'été  de  1839,  ses 
foaalinna  de  conseiller  l'appelèrent  à  Franc- 
fort-sur-leHeiD,  el  an  mois  d'octobre  île  la 
même  année,  il  accompagna  le  président 
Kolber  an  congrès  de  Vérone,  puis  se  rendit  i 
Berlin.  Il  est  mort  dani  celle  ville,  le  9  mai 
1835  Ses  production»  pour  le  Ibéilre  sont  : 
l'/)erieA/u/ïroni(le  Narcotique), représenté 
à  Kornigiberg,  en  1703.  9*  Dat  Dankopftr 
(la  Fête  de  la  reconnaissance),  prologue,  ibid. 


S*  Eubuupiegtl  (l'Espiègle),  de  KoUebne, 
ibid.,  1800.  4»  Thiodon,  Joué  avec  un  bril- 
lant mecè*  an  même  théâtre,  en  181  ï.  b"  Dir 
blinde  Gxrlntr  odtr  dit  bluhendr  Jlot  (lo 
Jardinier  aveugle  ou  l'Aloès  en  fleurs),  ibid., 
1815.  0°  Die  JlptnhiUh  (la  Chaumière  des 
Alpes),  ibid.,  1810.  7*  Dtr  Kiffhxitttr  Berg 
(la  Montagne  de  Kiffbauser),  ibid.,  1817. 
8-/>ojfiscnsn»»araTeAeB(laPllledn  pécheur), 
de  Théodore  Korrner,  ibid.,  1818.  Cet  opéra, 
arrangéen  partition  pour  le  pian,  a  été  gravé 
cher  Christian),  a  Berlin.  9*  Bia  Jhntd.  su 
Madrid  (Une  soirée  i  Madrid),  opéra  ea  nu 

acte,  à  Berlin,  en  1894.  C'est  une  traduction 
abrégée  de  l'opéra -comique  français  la  Fmttrê 
teeriU.  10*  Jtfred  dir  Groin  (Alfred  le 
Grand),  opéra  héroïque  en  deui  acte»,  de 
Korner,  eu  1850.  La  partition  pour  piano  de 
cet  ouvrage  a  été  publiée  i  Leipsrck,  chea 
Brelllopf  et  Hnricl.On  a  grave  au»i  a  Berlin, 
cbel  Schlesinger,  eh  1810,  la  cantate  de 
Scbmldt  Intitulée  :  Dir  Engtl  auf  dent 
■ScAtacAr/Wde  (l'Ange  sur  le  thainpde  bataille), 
coniidérée  comme  une  de  ses  meilleures  corn-» 
positions.  En  1884,  Scbmldt  a  écrit  pour  la 
société  de  chant  de  la  Marche  de  Brandebourg, 
une  autre  cantale  qui  a  pour  litre  :  Dat  Aff- 
lige LitA  (le  Chaot  sacré),  et  l'année  suivante, 
pour  la  mémo  société,  un  hymne  et  des  chants 
patriotiques  pour  des  voix  d'hommes,  avec  ac- 
compagnement d'Instruments  i  vent.  Les  au- 
tres composition*  de  cet  homme  de  mérite,  où 
'on  trouve  des  mélodie»  heureuses,  consistent 
nielie  cantates,  neuf  messes  et  oratorios,  des 
ympfaonles,  des  quatuors  el  quintettes  pour 
instruments  i  cordes,  beaucoup  de  chansons 
qui  ont  obtenu  un  succès  populaire,  et  des) 
chants  maçonniques. 

§CHSÏIDT  (Fr.tnr.nic),  conseiller  Intime 
de  S.  A.  R.  le  grand -<!  ne  de  Saie-Welnur  et 
leur  de  musique  distingué, est  né  en  1780, 
i  Cotlleda,  dan*  la  Thuringe.  Son  père,  rece- 
veur des  eontrlbutlonsdu  district  de  cette  ville, 
éveilla  en  lui  le  sentiment  de  l'art,  et  lui  ni 
enseigner,  par  l'organiste  dn  même  nom,  te 
piano,  l'orgue  et  l'harmonie.  Pendant  ton  sé- 
jour au  gymnase  de  Welmar  et  aux  universités 
de  Jéna  et  de  Leipiîck,  M.  Schmidt  contint» 
e  livrer  a  l'élude  de  la  musique.  Les 
es  de  Beethoven  devinrent  particuHcre- 
ment  l'objet  de  ses  méditations,  et  tarent  la 
njel  d'analyses  Inlérestantesqu'il  publia  dan" 
les  journaux.  On  lui  doit  aussi  une  bonne  édi- 
tion des  oeuvre*  de  piano  de  ee  grand  homme, 
qu'il  a  publiée  i  Leinslck,  chez  Brettkopf  et 
Hsrlcl.  M.  Scbmidt  est  auteur  dm  livret  de 
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l'opéra  Dtr  Graf  von  Gleiehtn,  mis  eu  mu- 
sique par  Eberwein,  et  de  l'oratorio  île  Saint 
Bon/face, 

SCHMIDT  (MiTïui),  claveciniste  alle- 
mand, paraît  avoir  vécu  a  Golha,  dan*  les  der- 
nière* année)  du  riix-huilième  siècle.  Il  a 
publié,  en  1706,  nue  tonale  pour  le  clavecin, 
op.  1  ;  Golha  et  Pélersbonrg. 

SCHMIDT  (Jmb-Giormj),  vlrlnote  »ur 
la  trompette,  né  dani  un  village  prèa  d'Erfarl, 
en  1774,  te  flia  1  Loodrea,  on  1800,  et  y  fut 
allacbé  eu  théâtre  rie  l'Opéra  Italien.  Quelque* 
année*  après,  Il  eut  le  litre  da  première  tram' 
pelle  de  la  musique  du  prince  régent  d'Angle- 
terre. 11  vivait  encore  a  Londrei  an  1815,  où 
il  fit  Testai  puhllc  d'un  cor  chromatique  a  clefs 
de  son  Invention,  auquel  il  avait  donné  le  non 
lie  Rigmt'z  bugte.  Cet  infiniment,  qui  n'élail 
qu'un  perfectionnement  du  bngle-noradeHal- 
liday,  fut  adopté  dam  la  musique  de  tout  le* 
régiment*  anglali,  et  pana  i  la  même  époque 
tar  le  continent. 

SCHMIDT  (Mabtix);  on  a  «ou.  ce  nom 
d'un  artiste  Inconnu  un  oeuvre  de  lii  quatuors 
pour  dcui  violons,  alto  et  bmt,  gravé  * 
Parla,  en  1783. 

SCHMIDT  (Joaitra),  Tiolonitle,  né  a  BUc- 
kebonrg,  le  90  septembre  1795,  est  Kl*  de 
Jean  Sehmldt,  musicien  'de  la  cour.  A  peine 
âgé  de  dii-aept  ans,  Joseph  Schmidl  fut  ad- 
mis dan*  la  musique  du  prince  en  qualité  de 
violon  solo,  en  ISIS.  Quatre  an*  après,  il  en- 
tra au  service  dn  prince  Ernest  de  Saie-Co- 
bourg;  mais  il  n'y  resta  qu'une  année  el  re- 
tourna à  Bucke bourg,  en  1817.  Dans  Tannée 
•titrante,  il  obtint  nn  congé  pour  visiter 
l'Italie.  Après  avoir  vécu  quelque*  moi*  a 
Milan,  Il  s'arrêta  pendant  deux  ans  1  Turin, 
pour  étudier  la  composition  sou*  la  direction 
de  Ktlster,  maître  de  la  chapelle  de  la  conr. 
De  retour  en  Allemagne,  il  s'est  fixé  a  Boclte- 
honrg.  In  1840,  il  y  fut  nommé  directeur  de 
musique,  elle  prince  lui  donna  le  litre  de 
maître  de  eba pelle,  en  1853.  Schmidl  a  a 
posé  de*  Litdtr,  riei  duo»,  des  psanmes,  et 
l'oratorio  inlilulé  :  Dit  GctmrtJnu  (la  Nais 
sance  de  Jésus).  Cet  arda  te  a  en  vingt-deux 
enfanta,  parmi  tesquela  un  de  ses  Bit  (Jultt- 
Cétar),  violoncelliste,  né  i  Backebourg,  le 
98  octobre  1818,  est  attaché  a  la  musiqui 
prince  de  Deimolil  depuis  1841.  Un  autre  flls 
île  Joseph  (ffelor),  violoniste,  né  le  6  juillet 
.1828,  a  été  admis  an  Conservatoire  de 
Bruxelles  comme  élève  du  professeur  Meert*, 
puis  de  Léonard,  en  IBM,  et  *'e*t  fixé  dant 
cette  ville,  oii  11  *e  livre  a  l'enseignement. 
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SCHMIDT  (Cjublxs),  mécanicien  et  rec- 
teur d'Instruments,  né  iCaEtben,danries  der- 
nières aunéesdn  dix-huitième  siècle,  s'esl  Sié 
à  Preshoiirj,',  en  Hongrie,  et  j  a  inventé  un 
instrument  i  clavier,  destiné  II  Imiter  les  effets 
dea  Inatramcnts  a  archet,  qu'il  a  appelé  clavi- 
vfolin.  Cel  instrument  est  du  même  genre  que 
la  Polypltctron  rie  Dicta,  le  J'Itcfroexp Aon  de 
M.  Gaina,  el  d'autres  plu*  ancien*. 

SCHMIDT  (Smoh-Giomu)  ,  Tiolonitle 
distingué,  né  le  91  mars  1801,  a  Delmold,  est 
élève  da  Spohr.  Après  avoir  été  quelque  temps 
au  service  dn  duc  de  Saxe-Cobourg,  en  qualité 
de  musicien  de  la  chambre  el  de  premier  vio- 
lon, Il  a  été  nommé  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Munster.  En  1890,  il  a  accepté 
la  place  de  maître  de  concert  et  de  violon  solo 
■u  concert  de  ta  société  de  ftlix  IHuritit,  à 
Amsterdam,  où  u  femme  était  anal  engagée 
comme  première  cantatrice  ;  malt  il  a  rompu 
son  engagement  en  1859,  dans  le  but  da  voya- 
ger en  Allemagne,  pour  y  donner  des  con- 
certs. Deux  ans  après,  il  s'est  fixé  à  Halle  sur 
laSaale,  avec  le  titre  de  directeur  de  musique; 
il  s'y  trouvait  encore  en  1849.  Parmi  set  compo- 
sitions, on  cite  l'oratorio  Dtm  l'an  13»,  la  can- 
tate Dit  Wtih*  an  Ait  Ktiiige  Cxeilia,  quel- 
ques ouvertures,  dea  concerto*  de  violon,  de* 
thèmes  variés,  et  d'autre*  chose*  da  moindre 
Importance.  La  plupart  de  se*  ouvrage*  «ont 
resté*  an  manuscrit. 

SCHMIDT  (Juins),  femme  du  précédent 
el  fille  d'un  professeur  de  musique  nommé 
Wolff,  eal  née  à  Crefeld,  le  95  octobre  1805. 
Élève  du  ténor  Wild,  elle  reçut  entnlte  a  Cas- 
tel  des  leçons  de  Spohr,  qui  développèrent  son 
talent.  Apre*  avoir  épousé  le  violoniste  Simon- 
Georges  Schmidl,  aile  le  suivit  1  Amsterdam  el 
brilla  pendant  deux  an*  comme  cantatrice  eux 
concerts  rie  la  Société  Félix  MtritU.  Pen- 
dant les  années  1839  et  1855,  elle  Ht,  avec,  son 
mari,  un  voyage  en  Allemagne.  Depuis  1834, 
elle  est  fixée  a  Balle.  L'opinion  des  jonrnaui 
allemands  a  été  favorable  à  ton  talent.' 

SCHMIDT  (Taiofatie),  né  le  5  février 
1809,  à  Bahenhanaen,  en  Thurlnge,  fui  admis 
a  l'âge  de  huit  ans  1  la  maison  des  orphelins 
de  Stuttgart.  En  1819,  Il  y  commença  l'étude 
de  la  mualque  tons  la  direction  du  professeur 
Schellie.  En  1818,  Il  fut  placé  comme  chanteur 
el  comme  aeienr  au  Théâtre-Royal  de  Stutt- 
gart, el  y  continua  ses  élude*  avec  le*  chan- 
teurs Flelta  et  Eiser.  En  1850,  Il  obtint  la 
place  de  eo-répétlleur  du  théâtre.  Outre  son 
emploi  au  théâtre,  il  se  livrait  a  l'enseigne- 
ment du  piano  et  cul  pour  élève  le  prince 
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royal  de  Wurtemberg.  On  a  gravé  île  ta  corn* 
position  :  1*  Trois  Liedtr  à  voix  seule  avei 
piano;  Stuttgart,  Ebner.2'  Douze  Zieder  poui 
baryton  ou  mttxo  toprano,  avec  accompa- 
gnement de  piano,  op.  2;  Leipsick,  Breilkopf 
et  Hteriel.  3°  Plu6ieun  mélodies  détachée! . 
SCHRUD'F  (Auguste],  docteur  en  pbilo- 

Vienr»' 

amateur  de  musique  qui  avait  eu  pour  maîtres 
Haydn  «I  Meslrino,  et  qui  était  considéré 
comme  nu  habile  violoniste,  il  apprit  dis  son 
enfance  *  jouer  du  violon  et  put  se  faire  en- 
tendre en  public  à  l'âge  de  neuf  ans.  Le  maître 
de  chapelle  Henneberg  lui  donna  des  leçons 
de  chant,  et  son  éducation  vocale  lut  perfec- 
tionnée par  Schsraribœck  ,  directeur  de 
choeurs  d'un  talent  distingué.  Après  que  les 
études  littéraires  de  H.  Schmidl  eurent  été 
terminées,  il  entra  dans  ime  société  d'ama- 
teurs de  musique  qui  l'était  formée  â  Vienne 
et  II  en  devint  le  directeur.  Quelques  année* 
après,  H  s'est  fait  conoaltre  comme  écrivain 
sur  11  musique  par  des  critiques  et  des  notices 
historiques  insérées  dans  la  plupart  des  feuilles 
littéraires  de  l'Autriche.  En  1 840,  H  *  com- 
mencé la  publication  d'une  sorte  d'almanach 
musical  et  poétique,  intitulé  :  Orpheut.  Au 
commencement  de  1841,  il  prit  part  a  la  ré- 
daction du  Journal  de  musique  qui  a  pour 
titre  :  JUgtmtiiu  Wientr  Jlfutikxeitung 
(Galette  générale  de  musique  de  Vienne).  On 
doit  aussi  1 1.  Auguste  Schmidl  un  recueil  de 
biographie*  de  musiciens  laites  avec  soin.  In- 
titulé: BenkiCeins  Biographitn  von,  etc.! 
Vienne,  1848,  in-o".  On  y  trouve  les  notices 
de  Seylried,  ïyhter,  Edlen-de  Mosel,  Volff- 
gang-Amèdée  Mozart  fila,  Payer,  Gansbacher, 
Weigl,  et  du  comte  Amédée  de  Vartony,  arec 
les  portrait*  de  chacun  de  ces  artistes  et  a  ma 

SOHMIDT  (le  docteur  Wttauui  ou  GtJii- 
licie- Louis),  sur  qui  tous  les  biographes 
allemands  gardent  le  silence,  est  auteur  d'un 
petit  ouvrage  gui  a  pour  litre  :  Dit  Jura  odtr 
Mundharmonika  ait  rmttikalitchtr  Itulru- 
tnenl  dargtt ttllt  (l'Aura  (Guimharde)  ou  har- 
monica de  la  bouche,  considéré  comme  instru- 
ment musical)  ;  Quedlin bourg  el  Leipsick, 
Basse,  1840,  in-S*  de  quarante  pages,  seize 
pages  de  musique  el  cinq  planches  lilhogra- 
pkiéei. 

SCHMIDT  (Hniiss),  flûtiste,  composi- 
teur et  directeur  de  ballets  de  la  cour  de 
Berlin,  est  né  dan»  cette  ville,  le  5  mars  1810. 


Il  montra  dès  son  entante  de  grandes  disposi- 
tions pour  la  musique  el  fit  sej  premiers  es- 
sais de  composition  à  l'âge  de  douze  an*.  Son 
professeur  de  flûte  fui  Guillaume  Gabrielski  ; 
progrès  furent  si  rapides  sous  ce  maître, 
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i  concert,  dès  s 


e  dli-neuf  ai 


nique  | 


iu  Théâtre-Royal.  En 


cabinet  du 


1831,  il  fut  placé  comme  musicien  de  la 
chambre  et  comme  flûtiste  de  la  chapelle  du 
roi  de  Prusse.  La  composition  de  se*  ballets 
eut  un  si  favorable  accueil,  que,  par  la  pro- 
tection du  prince  héréditaire,  il  fui  nommé, 
en  1835,  professeur  de  musique  de  la  prin- 
cesse Wilhelmine  de  Pn 
verobre  1837,  par  un  01 
roi,  il  recul  le  brevet  d 
ballets  de  lacour.  Celai-liste  est  mort  à  Berlin 
le  10  octobre  1843.  Bans  la  liste  de  ses  ou- 
vrages, on  compte  :  1'  Trois  symphonies  pour 
l'orchestre  (en  ut  mineur,  en  mi  bémol,  et  tn 
«).  S*  Trois  quatuors  pour  des  instruments  1 
cordes.  3°  Un  quintette,  idem.  4*  Des  concer- 
tos, duos  et  trios  pour  flûte.  5'  Soiia  nie-douze 
entr'acte*  pour  grand  et  petit  orchestre.  6*  Eta 
SlundehenimBadi{aaePH\le  Heure  a  Bade), 
opéra-comique  en  un  acte,  représenté  A  Cbar- 
lottenbourg,  le  14  septembre  1830.  7»  DU 
Doppel/luehl (La  douille  Évasion),  opéra-co- 
mique avec  danses,  en  trois  actes,  représenté 
su  théâtre  Frédéric-Guillaume  de  Berlin. 
8°  Deux  vaudevilles.  0*  Vingt-trois  ballets  et 
divertissements  en  un,deui  ou  trois ades, repré- 
sentés au  théâtre  de  Berlin,  depuis  1833  jus- 
qu'en 1845.  10»  Cinq  Lieder  pour  ténor  avec 
piano;  Berlin,  Bote  el  Bock.  11*  Des  chant» 
pour  quatre  voix  d'hommes;  Berlin,  Cartbj; 
eic. 

SCHHIDT  (Gostim),  né  â  Weimar,  le 
t"  septembre  1810  ,  Ht  ses  études  musicales 
sous  la  direction  de  Ttppfer  (uoyei  ce  nom),  et 
éludia  le  droit  a  l'Université  de  Jéna.  Dans  le* 
années  1840  et  1841,  Il  vécul  â  Leipsick,  sans 
autre  guide  que  lui-même  pour  le  développe- 
ment de  ses  facultés.  Il  fui  ensuite  directeur 
de  musique  an  théâtre  de  Bruno  et  conserva 
celle  position  jusqu'en  1845,  ou  il  se  rendit  à 
WUrzbourg.  En  1840,  il  était  a  Frandbrt- 
sur-le-MeiD,  où  il  donna  ton  premier  opéra, 
intitulé;  le  Prince  Eugène;  il  en  avait  écrit . 
te  livret.  Cet  ouvrage  a  obtenu  un  bril- 
lant succès  et  ■  élé  représenté  aur  la  plupart 
des  scène*  de  l'Allemagne.  A  l'automne  de 


*  Google 


SCUÏ11DT  —  SCIIM1EDT 


«I 


1X4!),  il  accepta  la  place  de  cher  d'orchestre 
■lu  i  lu-lire  de  Wieshaden;  puis  11  retourna  a 
Francfort,  où  il  «lait  encore  en  186? .  Il  J  a 
donné,  sans  succès,  son  second  opéra,  dont  il  a 
écrit  aussi  les  paroles,  et  qui  a  pour  Une  :  Dit 
Weiber  non  WtiniUrg  (les  Femmes  de 
Wcinsbcrg).  La  partition  de  soo  ope»  fs 
Prince  Eugène,  réduile  pour  le  piano,  a  été 
publiée  a  Leipsick,  cbei  Brellkopr  et  Htcrlel, 
On  conmlt  aussi  des  lieder  bous  le  nom  de  cet 

artiste. 

SCHMIDT.Plusieursmusiciensde  ce  nom 
ne  sont  connus  que  par  leurs  ouvrages.  Parmi 

I.  C.  Schmidl,  pianiste  qui  parait  avoir 
vécu  à  LeipsicL,  et  de  qui  l'on  a  :  1'  Po- 
lonaise pour  piano  •(  cor  ou  allô;  Leip- 
sicL, Peleri.  2*  Grande  sonate  pour  piano  a 
quatre  mains,  op.  5;  Leipsick,  tlo duels  1er. 
3"  Grandes  polonaises  pour  piano  seul,  n°'  1  et3; 
ibid.  4"  Variations  pour  piano  et  cor,  op.fl; 
ibid.  5°  Thèmes  variés  pour  piano  seul, op.  4; 
ibid.  6"  Trios  pour  trois  voit  d'hommes  et 
piano  ;  Leipsick,  Breilkopfel  Htcrlel. 

II.  /.  Schmidl,  qui  a  publié  plusieurs  re- 
cueils de  danses  et  de  valses  pour  l'orchestre, 
a  Hambourg,  et  qui  ne  semble  pas  Cire  le 
même  que  /.  Schmidl,  auteur  de  quelques 
œuvres  de  quatuors  et  de  trios  pour  violon, 
alto  et  basse,  gravé  a  Vienne  et  i  Offen- 
nacb. 

TU. J. -H. Schmidl, i\ui  a  publié,!  Hanovre, 
ries  rondos  et  de  petlle*  pièces  de  piano,  et 
que  .|e  crois  Sire  le  même  que  Jaifph  Schmidl, 
auteur  de  cahiers  rie  danses  pour  le  piano  qui 
ont  paru  dans  la  même  ville. 

IV.  I.  Jenmi'rft,  donlona  quelques  oeuvrât 
pour  le  piano,  publiée  I  Prague  et  1  Leipsick. 

V.  R.  Schmidl,  clarinettiste  qui  a  donné 
ites  concerts  a  Paris,  en  1802,  et  qui  a  Tait 
graver  (rois  quatuors  pour  cet  instrument,  chex 
Leduc  père. 

VI.  Marie- Henri  Schmidl,  ténor  qui  Tut 
■l'abord  attaché  an  théâtre  de  Bresl.m,  puis 
chanta  sur  celui  de  Leipsick,  depuis  1837  jus- 
qu'en 1844,  à  Hambourg,  a  Halle  et  à  Del- 
molil  dans  tes  années  suivantes,  et. qui  rut 
nommé  régisseur  de  l'Opéra  de  Dresde,  en 
1 S47.  Compositeur  de  musique  Tacite,  cet  ar- 
tiste a  donné,  au  théâtre  de  Delmold,  l'opéra- 
comique  intitulé  :  /ienri  et  Fleurette,  repré- 
senté en  1840,  et  a  celui  île  Dresde,  en  1847, 
Der  Fereicgclt  Bilrgtrmciiter  (le  Bourgmestre 
sous  le  scellé}.  On  a  aussi  publié  de  sa  compo- 
sition :  douze  Lieder  a  voii  seule  avec  plann, 
op.  1  ;  Leipsick,  Breltkopf  et  literie!  ;  douze 


idem,  op.  2,  ibid;  quatre  idem,  op. 3,  Bréuit:, 
Hampe;    trois    idem,     op.    4;    Brunswick, 

SCUHIDTCULIN(CnnTSToriiEanjj*>ii>}. 
Vagt*  SCOMIEDTCUEK. 

SCHMIEDEIiSkCUT  (Jess-Matuim)), 
né  a  Brume,  près  de  Gotha,  vert  le  milieu  du 
dis  -septième  siècle,  fut  nommé  Cantor  dans 
cette  ville,  en  1*088,  et  mourut  en  1737.  Il 
s'est  Tait  connaître  par  des  éléments  de  mu- 
sique intilulés:  Tyrocinium  matieti,  das 
iti  ;  Ertler  Jnfang  tur  Singt-Kuiat {Novi- 
ciat de  mnsique,  c'esl-à-diro  principes  de 
l'art  du  chant,  etc.);  Gotha,  1700,  in -M"  de 
cinq  feuilles.  Celle  édition  est  la  troisième  :  la 
quatrième  a  été  imprimée  à  Goiha,  cliei  Bev- 
her,  1710,  in-8"  de  onie  feuilles.  Le  texte  de 
ce  catéchisme  de  musique,  par  demandes  el 
réponses,  est  renfermé  en  vingt-trois  pages  ; 
les  six  page*  suivantes  contiennent  un  dic- 
tionnaire abrégé  des  termes  de  l'art,  et  le 
reste  est  composé  de  leçons  desolTége  a  deux 
voix.  Ces  leçons  sont  beaucoup  plus  étendues 
dans  la  quatrième  édition  que  dans  les  précé- 

8CIIMTEI>EH(HxBm-THio»nin],.]ocleiir 
en  droit,  naquit  vers  1700,  et  vécut  d'abord  a 
EiTnrl.  En  1786,  il  fut  nommé  premier  lieu  . 
tenant  et  quartier- maître  dans  le  régiment  de 
cuirassiers  du  comte  de  Belgarde,  en  Saxe; 
mais  deux  ans  après,  il  quitta  le  service  mili- 
taire, et  se  Qxa  à  Maycnce,  oh  il  ae  fil  con- 
naître comme  poêle  dramatique.  De  la,  il 
alla  à  Manheim,  i'c-h  la  guerre  le  chassa 
en  1707.  Il  se  retira  a  Hambourg,  et  bit 
chargé  de  la  direction  du  Thé  lire- National 
d'Aliona  en  1800.  Pendant  son  séjour  a 
Majrcnce,  il  avait  entrepris  un  journal 
île  ihéalre  (AUgtmeinê  Theater -Journal  ; 
Marence,  1703,  in  4'),  dont  une  seule  année  a 
été  publiée.  On  a  aussi  de  lui  un  almanach 
Ihéâtral  (Thealtr  Kalender)  pour  les  années 
1700et  1800,  publié  à  Hambourg,  en  un  vo- 
lume in-13.  Enfin,  Schmleder  a  fait  insérer 
dans  la  deuxième  année  de  la  Gotette  mtui 
cale  de  Leiptick  (p.  197)  un  article  intitulé  : 
Quelque  s  mots  sur  le  chant  d'opéra. 

SCalMIEDT  (Siïihoid),  compositeur, 
naquit  a  Subi,  dans  ta  Saxe,  fers  1756.  On 
ignore  le  nomdu  maître  qui  dirige*  ses  éludes. 
En  1780,  il  entra  dans  la  maison  de  Brellkopr 
pour  la  correction  des  épreuves  de  musique; 
mais  set  occupations  en  ce  genre  ne  Tempe- 
cbéi'enl  pas  d'écrire  quelques  bons  morceaux 
de  chant  el  d'arranger  beaucoup  d'Opéras  en 
partitions  réduites  pour  le  piano.  En  1700,  il 
31 
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établit  lui-même  une  miiion  de  commerce  de- 
musique,  en  société  avec  Rau  :  celle  entreprise 
ne  réussit  pai,  et  Schmiedt  retourna  à  Subi, 
où  il  épousa  la  veuve  d'un  marchand  de  fer. 
Il  mourut  dans  Celle  Tille,  en  1709.  Ses  ou- 
trage* pour  l'église,  non  publié),  (ont  : 
1*  tu  BtrgtTi  à  ta  crèche,  oratorio.  9*  Le 
psaume  67.  5»  Le  psaume  S.  4"  Cantate  :  lYitn 
kttnt  Thrmni  mthr  (Maintenant  plus  de 
larmes).  5*  Ode  :  Ver  kann  dich,  yratttr 
Go»,  etc.  (0"l  peut,  grand  Dlen,  etc.)- 6e  Can- 
tate :  Wtnn  Ich  tin,  oSehmpftr,  ete.(Qnand Je 
■■il,  a  Créateur,  etc.).  7*Cantale  de  l'Ascension. 
Les  production*  imprimées  de  Schmiedt  sont  : 
8*  Morceaux  pour  le  piano  el  te  chant,  pre- 
mière mite,  Leipsick,  Breitkopf,  1780.  La 
deuxième  inite  t  para  en  1788.  0*  Trot*  to- 
nales poor  le  piano,  ibid. ,  1787.  10*  Antho- 
logie des  poésies  de  I.aughain,  mise  en  mu- 
tique,  s"Wd.,  1790.  11»Six  petite*  ton  al  et  pour 
le  clavecin,  ibid.,  1788.  12°  Hymne  a  la  mu- 
sique, de  Schubart,  a  toix  leuleet  piano,  ibid., 
1793.  13"  Le  Jubilé  du  dix-huitiime  tilttt, 
mélodrame  historique  et  allégorique;  en  par- 
tition réduite  pour  le  piano,  ibid.,  1794.  Cet 
outrage  est  on  de)  meilleurs  de  l'auteur. 
14*  Chant  lut  la  tombe  de  la  malheureuse  reine 
rie  France  Marie- Antoinette,  ibid.,  1794. 
15*  Chansons  joyeuse*  el  sentimentales,  ibid., 
1794. 16"  Chansons  a  hoire,atec  accompagne- 
ment de  piano,  ibid.,  1796. 

SCHMIEDT  CU  EN  (CantriEu-BEintuiiO, 
professeur  de  musique  à  Leipsick,  vécut  1  la 
fin  dn  dix -huitième  siècle.  Il  t'en  fait  con- 
naître par  une  méthode  élémentaire  pour  le 

clavecin,  intitulée  :  KvT%g»faut»  Jnfangt- 
grwide  auf  dot  Clavier  fur  Anf*ngtr; 
Lelpilck,  Schwlckert,  1781,  ln-4'. 

BCHBirrr  (LiDtiEirr),  violonlite  distingué, 
naquit  le  37  avril  1751,  à  Oberlheres,  près  de 
WDrabourg.  Apre*  avoir  Tait  se*  premières 
étude*  littéraires  et  musicales  au  coûtent  de 
Tneres,  il  entra  à  l'ige  de  qutnie  an*  dan*  la 
chapelle  do  prince  de  Grciffenllan,  qnî  lui  fit 
donner  des  leçons  de  violon  par  Enderle.  In 
1755,  le  prince  Adam  Frédéric,  de  WUrahourg 
le  prit  à  ion  service,  et  déni  ans  après,  Schmilt 
entreprit  un  «otage  en  Allemagne  el  en  Italie, 
et  le  continua  pendant  quatre  ao*.  Pendant 
son  séjour  à  Padoue,  Il  reçut  des  leçon*  de 
Tartini.  De  retour  de  Wuribourg,  Il  y  eut,  eu 
1774,  le  titre  de  maître  de  concert*  et  de  di- 
recteur de  la  chapelle  dn  prince.  Il  mourut 
dans  celte  position,  en  1790,  laissant  en  ma- 
nuscrit plusieurs  concerto*  pour  le  violon. 

8CII1H1TT  (Joieh-Adii),  né  le  39  Juillet 


1745,  i  Zell,  en  Franconie,  reçut  de»  leçons  de 
Beyer,  habile  organiste,  et  obtint  la  place  de 
cantor  et  de  maître  d'école  a  Versbaeh,  oli  il 
mourut  dan*  les  dernières  année»  du  dix-bul  - 
tième  siècle.  Ou  a  imprimé  de  sa  eompotl  tlon  : 
1»  Concerto  pour  piano  et  orchestre,  op.  1; 
OfTenbach,  André.  3*  Prélude*  pour  te*  com- 
mençants et  pour  ceui  qui  sont  plu*  avan- 
cés, n"  1  à  8;  Wlnbourg,  Knri,  17M, 
in-Tol.  il*  Six  duo*  pour  deux  Unie*,  op.  3; 
OITennacb,  1788.  Scbmiil  a  laissé  en  manu- 
terit  :  4'  Petits  prélude*  d'orgue.  5*-  T*  Deum. 
B"  /îei/uiem.  7*  Plusieurs  petites  mettes. ft*Dn 
traité  d'harmonie.  9*  One  instruction  anr  l'art 
de  jouer  dn  violon.  10'  Dne  autre  pour  le 
chant.  11'Un  traité  de  la  manière  de  placer 
la  basse  tons  le  chant,  elc. 

8GHHITT  (Jostru),  moine  apostat,  né 
dans  lenbelngau,  entra  en  1706,  *  l'abbaye 
ri'Eberhacb,*et  y  Ht  ses  voeux;  mais,  en  1780, 
il  quitta  ton  content,  renonça  i  l'état  ecclé- 
siastique, et  se  rôtira  en  Bol  lande,  oo  il  te 
maria  at  établit  un  commerce  de  musique. 
Apre*  vingt  ans  de  «éjour  en  Amsterdam,  il 
retourna  en  Allemagne,  devint  chef  rt'orebesue 
du  tbéltre  de  Francfort,  et  mourut  dan*  celle 
tille,  en  1808.  Il  a  publié  de  sa  composition  : 
1*  Six  pièces  de  musique,  savoir  :  deux  sym- 
phonies, deux  quatuors  pour  violon  et  deux 
quintettes,  op.  1.  3*  Symphonie»  à  dix  parties 
pour  l'orchestre,  op.  0,  13,  14.  3*  Quatuor* 
pour  deux  violons,  alto  et  basse,  op.  S. 
4*  Trio*  pour  deui  violons  el  liasse,  op.  3,  4, 
5,7, 11. 5* Trois  quatuor*  pour  clavecin,  flrite, 
tiolon  et  baise,  op.  9.  0*  Six  qnatnor*  pour 
Sdle,  tiolon,  alto  el  basse,  op.  II.  7*  Six  trie* 
pour  flûte,  violon  el  violoncelle,  op.  15. 
8"  Plusieurs  concertos  et  con ce rli nos  pour  di- 
vers instruments.  9*  Plusieurs  symphonies 
concertantes.  10*  Duos  pour  deux  violons, 
op.  8.  11' Principes  de  musique  pour  les  cous 
mençanlt,  Amsterdam.  13*  Principe*  de  vio- 
lon, ibid. 

8CHM1TT  rsrcout),  né  en  Allemagne, 
ter*  le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  au  rendit 
à  Paris,  en  1779,  et  par  la  protection  du  duc 
de  Deni-PooU,  obtint  la  place  de  chef  de  bt 
musique  de*  gardes  françaises.  Il  Jouait  bien 
de  plnsleur*  Instruments  i  tenl,  particulîère- 
mcntdela  Bute,  de  la  clarinette  et  dn  basse» 
Après  la  révolution,  il  lut  attaché  au  orches- 
tres de  plusieurs  théâtres.  Je  l'ai  connu,  en 
1803,  premier  basson  au  théâtre  Sontanskr. 
Je  crois  qu'il  mourut  peu  de  temps  après.  Oa 
a  gravé  de  sa  composition  :  1*  Airs  juliens 
arrangés  à  huit  parties,  pour  de*  instrument» 
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a  vent,  lit,  I  «t  11,  Pari*.  Pleyel.  9.  Marches 
«1  pa»  redoublé*  i  doux»  parlies,  tbid.  S* Trait 
quintettes  pour  Aille,  hautbois,  clarinelle,  cor 
et  baisoo,  ibid.  4*  Diim  pour  «!*■«  flûtes, 
0|i.  7,  S,  liv..  I  «1  II,  ibid.  5°  Quatuor*  pour 
clarinelle,  liolnn,  allô  el  basse,  op.  î,  4,  Paris, 
Cochet.  6*  Trois  quintette»  d'air!  concertant! 
arrangé!  pour  clarinette,  basson,  deux  allai  el 
violoncelle,  ibid.  7°  Duo*  pour  deux  «Iiri- 
netle»,  op.  H,  19,  Paris,  Plejul.  8*  Concerto! 
pour  basson  et  orchestre,  n"  I,  S,  5,  Parti, 
Cochet.  9*  Trot*  quatuor!  pour  baison,  violon, 
alto  et  baise,  op.  9,  t'&id.  10*  Air*  varié»  pour 
deux  bassons,  Paria,  Pleyel.  11*  Divertlsse- 
menl»  pour  deux  con  el  basson,  iblit. 

SCHHITT  (Aiol»),  professeur  de  piano  et 
compositeur  estimé  an  Allemagne,  est  né  en 
1 780,  à  Erku  bach  iur  le  Mein,  dam  la  Bavière. 
Sou  père,  qui  Tut  appelé  1  Obéra  bourg,  en 
qualité  de  Canlor,  quelque*  année!  après  m 
naissance,  lui  donna  une  éducation  libérale  el 
lui  enseigna  la  musique.  A  l'âge  de  quatorze 
ans,  le  jeune  Schntilt  était  déjà  «on»idér« 
comme  nn  virtuose  sur  la  piano.  Dan»  s»  ving- 
tième année,  it  devint  élevé  d'André,  d'Offen- 
hacta,  pour  la  compétition.  En  1816,  Il  s'éta- 
blit 1  Francfort  comme  professeur  de  plane, 
el  dé»  Ion  il  commença  a  se  Taire  connaître 
avantageusement  par  ses  composition!  pour 
Mt  Instrument.  Peu  d'années  après, il  s'éloigna 
de  Francfort  pour  se  Hier  a  Berlin  ;  mais  bien- 
tôt après  11  rut  appelé  1  Hanovre,  on  qualité 
d'organiste  de  la  cour.  La  produit  do  se»  ou- 
vrages el  de  ses  leçon»  lui  ayant  procuré  une 
situation  aisée,  Il  le  démit  de  cet  emploi,  «a 
18^0,  et  depuis  Ion  il  a  téen  dans  l'indépen- 
dance, a  Vrancrort-tur-Ie-lfein.Au  mois  d'avril 
1843,  Il  a  passé  par  Bruicllcs  el  m'a  fall  une 
«lit te  amicale  dan)  laquelle  H  m'avait  promis 
do  rester  quelques  mole  dan»  cette  ville  i  MM 
relourde  Paris;  mais  II  est  retourné  directe- 
ment à  Francfort,  ou  11  virait  encore  «n  1860. 
Habite  harmoniste  et  musicien  coaiclencieux, 
cet  arllsle  estimable  a  écrit  les  ouvrage»  daol 
le  style  solide  de  l'ancienne  école,  mais  en  y 
mettant  le  cachet  de  ton  Individualité.  Se* 
principaux  ouvrage»  sont  :  1*  Ouverture  i 
grand  orchetlre,  op.  M;  Ltipamk,  Paiera. 
3*  Mans,  op.  46  ;  Èayenea,  BehoU.  C  Sympho- 
nie t  grand  orchestre  intitulée  Tanffmldt 
(La  peinture  de*  son»);  OnTenbech,  André. 
A"  Quatuor»  pouf  denx  violons,  alto  et  basse, 
oji  70,  80,  81 ,  Leipslck,  Breltxopf  et  Hanoi. 
5*  Trio»  pour  deux  violon!  et  violoncelle, 
op.  63,  Lelpilca,  Pèlera.  6°  Concerto*  pour 
piano  et  orchestre,  op.   14,  34,  Offeubacb, 
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André.  7*  Grand  concerto,  idem,  op.  60; 
Vienne,  ArUrla.8>Coneertino(en  mi"  mineur), 
Augibourg,  Gombarl.  0'  Lt  Rttoar  à  Franc- 
fort-tur-U-iUein,  concerllno,  op.  73,  OfTen- 
haefa,  André.  10*  Concerto  pour  piano,  op.  76, 
Vienne,  Treol*en»ky.  11*  Variations  nt  ron- 
deaux pour  piano  et  orchestre,  op.  13,41, 10|, 
HayaoM,  scholl;  Offeabaeh,  André  ;  La  Haye, 
Benaler.  19*  Variation»  podr  piano  et  quatoor, 
op.  91,  93,  OITenbacb,  André.  13*  Trio  pour 
piano,  Tiolon  et  violoncelle,  op.  SS;  Hayence, 
SchoiL  14*  SonalM  pour  piano  et  violon, 
op.  27, 66;  Lelpsick, Peter»;  Vienne,  Artoria. 
16*  Rondeaux,  idem,  op.  10;  Leipslck,  Hof- 
melsier,  op.  48,  Mayence,  Scholl,  op.  49,  30, 
ibid.  16'  Sonates  pour  piano  1  qualre  nain», 
op.  SI,  50,  46,  OITenbacb,  André;  Leipslck, 
Hofmeiilcr.  17*  Beaucoup  do  rondeaux,  varia- 
tions, marches,  polonaise»,  idem.  18*  Sonate» 
pour  piano  seul,  op.  A,  7,  B  ;  Bonn,  Simroek  ; 
op.  10,l1,01Tenbach,  André;  op.  14,  Hayence, 
•choit;  op.  78,  Offenbaoh,  André;  op.  83, 
Hambourg,  Bcrbme;  op.  84,  ibid.  10*  Beau- 
coup do  rondeaux,  étude»,  fantaisie»,  varia- 
tions, idim.  90*  Des  chant»  et  chanson»  t  pin- 
sleum  voix,  arec  on  sans  accompagnement, 
al*  Plusieurs  recueils  de  ehaniuusa  voix  seule 
avec  accompagnement  de  piano.  Sehnjill  avait 
aussi  ea  manuscrit  quel  que»  grande*  aompoii- 
llons,  telles  uye  Oralorlot,  symphonie»,  fie. 

8CUM1TT  (Jacoee»),  frère  du  précédent, 
est  né  «a  179»,  1  Obernbourg.  Élève  de  sou 
frère  pour  le  piano,  il  s'esl  fixé  i  Hambourg, 
eo qualité  de prorasseurdec 
publié  beaucoup  de  compoiltiou  il 
taie*.  Il  t  rait  aussi  représenter  dans  cette  ville 
un  opéra  sérieux  intitulé  Jlfnd  «1er  Grau* 
(Alfred  le  Grand).  Parmi  le»  principaux  ou- 
trage», on  remarque  :  1*  Variation»  pour  le 
pianoaiecqu*tuord'aoDoap*|nem*Dl,op.tt, 
96,  OtTenvach,  André.  3*  Deux  tonale»  pour 
piano  et  violon,  op.  39,  ibid.  3*  Sa»  rondeaux 
pour  piano  a  g»  a  Ire  mains,  op.  1,3,  OITenbacb, 
André;  op.  63,  Hambourg,  Cran».  4* Marches, 
Mes»,  «p.  9,  17,  ibid.  6>  Variation»,  idtm. 
op.  97,  98, 30,  45,  48, 38, 60, 13,  ibid.  6* So- 
nate», idtm,  op.  SI,  »,  46,  ibid.  7*  Polo- 
n*l»a»,  idtm,  op.  41,  57,  ibid.  8*  Sooaie* 
pour  aria*»  m»),  op.  94,  95,  »,  U,  31,  H, 
33,  54,  53, 36,  Hambourg,  Barbota.  8*  Istr- 
ckoa  tl  otarie»  pour  l*  piano,  «p.  37,  lir.  I,  II 
et  III,  OU.,  Bonn,  Slmrgck  ;  Parte,  llohaull. 
10*  Roudeaui,  (dam,  op.  1,  9,  37, 50,  Q«*a- 
hach,  André.  11*  Variation»,  idtm,  op.  4,  7, 
8,  19,  13,  14,  36,  41,  47,  90,  r 
■a  y  eue*  al  Offenbacb. 
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SCHMITT  (GnoïïES-Atuïs),  fili  d'Alol», 
eat  élève  Je  ion  père  pour  le  piano,  el  de  foll- 
weittr  pour  la  théorie  de  la  musique.  Il  passe 
en  Allemagne  pour  un  planiste  habile.  Après 
avoir  terminé  tes  élude)  musicales,  il  a  obtenu 
la  pinède  maître  de  chapelle  a  Schwerln.  Son 
opéra  Intitulé  Tfilby  a  été  représenté  «Franc- 
fort, en  1840.  Ou  a  publié  de  aa  composition 
un  bon  trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle 
(en  ut  mineur),  ep.  1 ,  el  quatre  pocmei  pour 
trati  seule,  avec  piano,  op.  9,  Leipsick,  Hof- 

8CIIMITT  (  Gntu.aaie-ABKOt.it),  planiste 
île  Berlin,  l'eat  fait  connaître  par  la  musique 
d'un  opéra  Intitulé  :  Der  doppel Proiett  (Le 
double  procès),  qui  a  été  Joué  au  théâtre  de 
XtenfgaUdt, 

SCHIUTTBAUER  (Jus- A toï»),  com- 
inalleur,  Dé  à  Stuttgart,  en  1718,  fut  dirigé 
dans  ses  élurfei  musicales  par  Jomelli  ;  puis  il 
l'établit  a  Rasiarit.  En  1779,  il  fut  appelé  à 
Carlsrube,  en  qualité  de  maître  do  chapelle 
du  grand  duc  de  Bade,  et  continua  de  résider 
dans  celle  ville  Jusqu'il  sa  mort,  arrivée  le 
94  octobre  1800.  Il  avait  atteint  l'âge  avancé 
de  quatre-  vlngl-onie  ans.  Bien  qu;igé  de 
soixante  et  doute  ans,  il  avait  été  chargé  d'en- 
seigner la  musique  aux  étudiants  de  l'Iuititnt 
<le  Carlsruhe,  parmi  lesquels  11  avait  formé 
quelques  lions  élèves.  Il  Jouait  hlen  de  l'har- 
monica, et  en  construisait  de  très-bons  qui 
sont  encore  recherchés  en  Allemagne.  C'est  a 
se*  leçon*  que  sa  propre  dite  et  madame  Klrcb- 
gasser  furent  redevable*  de  leur  habileté  sur 
cet  instrument.  Schmitthauer  a  Joui,  dans  la 
Soua.be  et  dans  les  contrées  rhénanes, de  la  ré- 
putation d'un  compositeur  distingué.  On  cite 
de  lai  :  1*  Messe  solennelle,  exécutée  1  Co- 
logne, en  1773.  9*  Autre  messe  solennelle-,  a 
Spire,  1781.  S*  Stnoat  Mattr  en  1774. 
4"  Canine  de  Piques  intitulée  :  Dit  Freunde 
am  Grab»  dtt  Erlœnrt  (Le*  ami*  à  la  tombe 
du  Sauveur).  5*  Neut  Kinktn  Mttodien  mit 
unltrgtlegttn  dtuttchttt  TVxfe  (Nouvelles  mé- 
lodies d'église  avec  un  texte  allemand),  conte- 
nant quatre  messes,  deux  vêpres,  quatre  an- 
tiennes de  la  Vierge,  deux  Ave  Maria,  a 
quatre  voix  sans  orchestre;  Carlsrube,  ■aller. 
6*  Nouveaux  chant*  pour  le»  écoles  primaires, 
avec  orgue  ou  piano;  Carlsruhe,  Brau  n.  3*  Trois 
lympbonieaà  huit  parties,  op.  3;  Offenhacb, 
André.  8™  Symphonie  1  grand  orchestre,  pour 
la  mariage  de  l'électeur  de  Bavière;  Ileil- 
lirouo,  1700.  V*  Quatuor*  pour  flûte,  violon, 
allô  el  baise,  op.  3;  Lcipslck,  Schnlclerl. 
10*  Trios  pour  Huit-,  violon  el  basse.  11°Trois 


quatuors  pour  clavecin,  flûte,  violon  el  basse; 
Offenbach,  André.  13*  Vingt-quatre  préluda 
et  conclusions  pour  l'orgue;  Beilhronn,  1707. 
13*  Lindor  tt  liment,  opéra,  à  Carlsrube. 
14°  Zm  Bergers  d'Arcadie,  idem.  15*  En- 
dymion,  Idem.  10*  Hercule,  Idem.  17*  Plu- 
sieurs cantates.  • 

SCHMOI.L  (Faintaie),  organiste  1  Gron- 
sladt,  prés  de  Wormt,  ver*  la  On  du  dix-  hui- 
tième siècle,  a  publié  de  sa  composition  ; 
t*  Six  sonatines  pour  clavecin,  violon  et  vio- 
loncelle, op.  1;  Oflenbach,  André.  9*  Trou 
sonates  pour  les  mêmes  instrument,  op.  2; 
Spire.  3*  Troll,  idem,  op.  3  ;  ibid.  En  1700, 
Schmotl  fut  appelé  comme  orjtanisle  a  Kir 
Ehelm-Polaud,  petite  ville  de  Bavière,  près  du 
■ont  Tonnerre  :  il  y  mourut  eo  1703.  La  Bi- 
bliothèque royale  de  Berlin  possède  en  manu- 
icril,  de  cet  arllsle,  six  préludes  pour  l'orgue, 
•  deux  clavier!  manuel*  et  clavier  de  pé- 
dalai, 

8CHMUGEL  (JaiH-CiaisTorit),    savant 
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dans  le  Hanovre,  était,  en  1703,  organiste  A 
Lauenbourg.  Peu  rie  temps  après,  il  accepta  la 
place  d'organiste  1  Baril»,  petite  ville  du  Da- 
nemark ,  dan*  le  duché  de  Lauenlmurg.  Il 
mourut  d'apoplexie,  dans  l'exercice  de  ses 
fonctions,  le  91  octobre  1708.  On  a  imprimé 
de  sa  composition  :  1"  Préludes,  rogne*  et  au- 
tre* pièces  pour  l'orgue,  op.  1  ;  Berlin.  9" Sintf- 
vnd  SpModen  (Odes  1  chanter  el  i  jouer); 
Leipslck,  1789,  in-4".  S*  Odt  auf  Hamburger 
Wohl  (Ode  sur  la  prospérité  rie  Hambourg)  ; 
Hambourg,  1760. 

8CHMABEL  (  Johm-Ioiucb) ,  né,  le 
94  mai  1707,  à  Naumbonrg,  en  Silésie,  émit 
flls  d'un  chantre  de  l'église  catholique  de  celte 
ville.  Son  père  lui  enseigna  le*  éléments  de  la 
musique,  du  violon  el  du  piano  dès  sa  sixième 
année;  mail  A  l'ige  de  huit  ans,  Scbnabel 
tomba  dans  la  Quelta,  0ù  il  faillit  se  noyer,  et 
perdit  l'oulu.  Il  fallut  alors  renoncer  a  lai  faire 
continuer  l'élude  de  la  musique,  el  le*  pa- 
rents prirent  la  résolution  de  l'envoyer  au  col- 
lège pour  qu'il  suivit  ensuite  le*  cour*  de  théo- 
logie. Conduit  a  Breslau,  en  1779,  il  y 
fréquenta  le  gymnase  catholique;  mais  après 
avoir  fini  sa  sixième,  sa  surdité  l'empêcha  de 
continuer  ses  études, et  par  le*  conseil*  de  son 
oncle  maternel,  Il  retourna  à  Naumnonr-. 
Deux  ans  après,  Il  recouvra  tout  à  coup  l'unie 
el  cultiva  de  nouveau  la  musique  ;  ses  propres 
dans  cet  art  lui  firent  obleorr  une  place  d'in- 
stituteur a  Parltz,  village  près  de  Nauiulwtr*. 
C'est  dans  ce  lieu  qu'il  acquit  des  counais- 
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desoruires  classique»  et  des  me  il  le  i 
de  théorie.  Assez  habile  dans  le  mécanisme  de 
plusieurs  instrumenta,  il  entreprit  de  former 
nn  orchestre  avec  vingt-cinq  ou  trente  jeunes 
paysans  dont  l'instruction  lui  fiait  confiée,  cl 
tei  efforts  eurent  astex  de  succès  pour  qu'il 
pût  faire  eiécnler  par  ces  jeunaegenides  sym- 
phonies .le  Haydn  et  de  Mozart.  Le  il  fie  de 
ces  grands  artistes  devint  dès  lors  son  modèle 
d.ins  ses  compositions.  C'est  à  cette  époque 
qu'il  Écrivit  ses  premières  messes,  des  offer- 
toires, des  graduels  et  des  vêpres  qu'on  exécute 
encore  à  Naumhourg,  Loeweoherg,  Greiffen- 
lierg et  autres  ville*  de  la  Silêsle. 

Scbnabel  avait  atteint  l'âge  de  trente  ans 
et  n'était  connu  que  dans  le  canton  delà  Silé- 
aie  qu'il  habitait,  lorsqu'il  prit,  en  1797,  la 
résolution  de  se  flieràBreslau,  et  d'y chercher 
l'emploi  de  ses  talents.  Le  H  mil  de  la  même 
année,  il  y  obtint  la  |ilace  d'organiste  à 
l'église  de  Sainte-Claire,  et  peu  de  tempe 
après,  celle  de  premier  violon  J Saint- Vincent. 
Alors  une  nouvelle  carrière  s'ouvrit  devant  lui 
par  les  occasions  qu'il  eut  d'y  taire  entendre 
ses  composition),  par  se*  liaisons  avec  quel- 
quel  artistes  distingués,  et  surtout  par  les 
conseils  qu'il  reçut  de  Fœrsler,  homme  d'ex- 
périence et  de  mérite.  En  1799, 11  publia  trois 
messes  i  quatre  voix  et  petit  orchestre,  et  fil 
exécuter  un  grand  oratorio  de  sa  composition 
dans  l'église  de  la  Madeleine.  Ces  ceuvres  Axè- 
rent sur  loi  1'aliention  publique.  Il»  furent 
suivis  rie  deux  grandes  cantates  dont  une  fut 
exécutée,  en  1803,  an  jubilé  de  cent  am  de 
l'université  Léopoldine.  Schoaliel  avait  été  ap- 
pelé lia  place  de  premier  violon  de  l'orchestre 
du  théâtre;  mais  blessé  de  ce  que  Charles- 
Marie  de  Weiier  lui  Tut  préféré,  en  1804,  pour 
la  direction  de  cet  orchestre,  il  donna  la  dé- 
mission, et  pendant  toute  la  durée  du  séjour  de 
l'auteur  de  Freyichiiti  à  Breilau,  il  y  eut 
entre  ces  deux  artiste» un  invincible élolgne- 
men  t.  Scbnabel  Tut  h  le  mot  a  pré»  dédommagé 
du  désagrément  qu'ilavait  éprouvé  au  Ibéllre, 
l>a  r  sa  nomination  de  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale,  qu'il  reçut  le  1"  avril  1805.  Il  cé- 
lébra sa  prise  de  possession  de  cet  emploi  par 
ses  Lamentatiani  de  Jérimis,  considérées 
comme  un  de  ses  meilleurs  ouvrages.  Après  la 
mort  de  Janilscbeck,  en  1808,  il  fut  aussi 
chargé  de  la  direclioo  de»  concerta  d'hiver,  et 
deux  an*  après,  il  fonda  les concert*  d'été,  a 
I.iehich,  lesquels  ont  subsisté  jusqu'en  1833, et 
dont  Berner  a  eu  la  direction  après  Schna- 


iBEX  «s 

Chargé  par  le  gouvernement  prussien  de 
visiter  la  Sitésie  pour  y  remplir  plusieurs  mis- 
sions relatives  i  la  musique,  Zelter  arriva  à 
Breslan,  en  1811.  La  fondation  d'une  école 
normale  pour  les  instituteurs  était  un  des  ob- 
jets de  son  voyage:  Scbnabel  et  Berner  lui  pa- 
rurent les  hommes  les  plus  capables  d'y  rem- 
plir les  places  de  professeurs  de  musique.  Sur 
■on  rapport,  ili  furent  appelés  tous  deux  à 
Berlin,  en  1819,  et  dans  leur  excursion  Ils  se 
lièrent  d'une  étroite  amitié  qui  ne  se  démentit 
jamais.  Pendant  son  séjour  dans  la  capitale  de 
la  Prusse,  Scbnabel  fil  exécuter  une  de  se* 
messes  dans  une  église  catholique,  et  cet  ou- 
vrage ayant  obtenu  l'approbation  de*  artistes, 
on  lui  offrit  la  place  de  directeur  de  musique 
de  cette  égllte;  mai*  il  préféra  retourner  à 
Breslau,  en  visitant  Witlenberg,  Leipsick  et 
Dresde.  Bientôt  après,  il  reçut  sa  nomination 
de  professeur  de  musique  du  séminaire  de* 
instituteur]  catholiques,  puis  celle  rie  direc- 
teur de  musique  de  l'université  et  de  l'Institut 
rie  musique  d'église  qui  y  était  attaché.  Le 
reste  de  sa  carrière  s'écoula  dans  le  paisible 
exercice  de  ses  fonction».  Cependant,  soit 
qu'on  pressentiment  de  sa  fin  prochaine  l'eût 
troublé,  soit  qu'il  sentit  ses  forces  diminuer, 
il  se  démit  de- sa  place  de  professeur  du  sémi- 
naire et  ds  celle  de  directeur  des  concert*,  an 
commencement  de  1831.  Le  15  juin  de  la 
même  année,  Il  tomba  malade,  et  les  progrès 
du  mal  furent  (I  rapides,  qu'il  expira  te  len- 
demain, à  l'âge  de  soixante-quatre  ans.  Ainsi 
que  Moiarl,  ton  modèle  de  prédilection,  il 
travaillait  a  un  Requiem  lorsque  la  mort 
le  surprit,  et  n'eut  pa»  le  temps  de  le  ter- 

Schnabel  a  Joui  de  la  réputation  de  grand 
musicien  et  de  compositeur  distingué,  dani 
toute  la  Silésie  ;  mais  il  est  peu  connu  hors  de 
son  pays,  même  en  Allemagne.  Ce  que  j'ai  vu 
de  ses  ouvrage»  m'a  prouvé  qu'il  écrirai  travée 
pureté,  et  que  sa  pensée  est  en  général  douce, 
noble  et  gracieuse,  mala  qu'elle  manque  de 
nerf  et  d'originalité.  Son  caractère  était,  dit- 
on,  rempli  de  bienveillance  ;  jamais  on  ne 
l'entendit  émettre  des  opinion»  de  blâme  aur 
les  seuvres  de»  autre»  artiste»  ;  mal»  ta  sensi- 
bilité était  excessive  et  la  moindre  critique  de 
ses  ouvrage*  lui  causait  un  vit  déplaisir.  Il 
s'était  fait  beaucoup  d'amis  par  l'aménité  de 
ses  manières,  et  sa  fin  Imprévue  fut  un  sujet 
de  deuil  pour  toute  la  ville  de  Breslau. 
Hoffmann  a  donné  nne  biographie  détaillée 
de  cet  artiste  estimable  dan*  son  Lexique  da 
musiciens  de  la  Siléiie ;  Rshlerl  en  a  fait  In» 


*  Google     __ 


SCHNABEL  -  SCHNEGASS 


térer  ufl*  autre  dam  11  -Caictte  muticate  d» 
Itiptitk;  enfin,  Uni  été  publié  une  troi- 
sième che»  Leuckart,  I  Breilan. 
Les  ouvrages  publiés  p»r  Schntbel  ion l  ceux 
'  dont  les  litres  luirent  :  1'  Bull  pièces  pour 
Irais  cor»,  tront)*Hts  et  deux  trombones  ;  Ires- 
las,  F  (prs  1er.  9*  Marche  pour  bu  II  trompettes, 
et  pièce»  pour  sept  trompette!  el  timbales; 
ibid.  3*  Concerto  pour  clarinette;  LeJpiIck, 
Ireilkopr  et  Bterlel.  4*  Quintette  poar  guitare, 
ileui  violons,  alto  el  violoncelle  ;  Ireslau, 
Petrster,  B*  Mené  latins  el  allemande  (en  ml* 
bémol)  i  quatre  vol  i,  orchestre  et  orgue  ;  ibid. 
0*  Jdtm  (en  ta  bémol)  t  quatre voix,  deux  vio- 
hmi,  alto,  denx  clarinettes,  quatre  cor»  el 
orgue;  ibid.  7°  Idtm  (en  fa  mineur)  a  qnalre 
voix,  deux  violon»,  alto,  deux  elarlnelle», 
deux  cor»  et  orgue  ;  ibid.  8'  Messe  solennelle 
(en  Ti)  A  qnalre  voix  et  orchestre;  ibid. 
0*  Milta  qnrtdraqestmalit  k  qnalre  Voix; 
Breslntr,  Leuckart.  10°  Graduait  in  nativi 
tate  Domtni  4  tocibta,  9  viol.,  9  violit, 
9o0.,  S  corn.,  9  clarinit,  lympanii  f  I  urgn- 
«il;  Ireilan,  Forriltr.  11*  Tria  gradualia 
Â  Mt.,  orehetlra  et  argano;  Breslan,  Gross, 
lirtn  et  compagnie.  19*  Offertoire  (en  ut)  a 
qnalre  mil  cl  orchestre;  Breslan,  Leuckart. 
«•  Offerlolre  (en  fa)  a  (MIN  vMi  el  er- 
thttlrt ,  ibid  A  A'  Aima  Hedtmptorii  «quatre 
voii,denx  violons,  alto,  deux  hanlttoti,  deux. 
cor»  et  orgue;  Breslan,  Foenier.  15'  Ave  He- 
gina,  idem;  ibid.  10°  ttegina  cfrli.pour  deux 
■oprant,  coulralto,  ténor  et  baste,  petit  or- 
cbestreelorgiic;  Breilau,  Lenckarl.  17»  Psaume 
pour  quatre  voix  d'hommes  ;  ibid.  18°  Jfymni 
>tx l toefliow»,  A  voe.,  StJiot.,  9  <*.,  9  corn. 
et  tirganti;  Breilau,  Fœrsler.  111°  Ifijmnt 
4  vfjnrtini,  4  to.  et  oreA.  ;  Breilan,  Leuc- 
kart. 90*  Ngmnui  {f'ttii  creator  Spirilia), 
Avon,  et  orch.;  Ibid.  91'  Bymnut  (J'tni 
Sainte  Spiritut),  idem  ;  ibid.  99*  Salue  Ré- 
gine k  quatre  voix,  deux  violon»,  alto,  deux 
hautbois,  deux  cor*  et  orfine;  Breiliu,  Fœr- 
sler. 99"  Paper*  rfeeon/eiioreiquaire  voix, 
deux  violon»,  allô,  deux  hautbois,  deux  cors, 
deux  trompette»,  timbales  el  orgue;  ibid. 
M*  Marche  pour  de»  voix  d'hommes  et  instru- 
ments k  vent;  ibid.  IS°  Plusieurs  recueil»  de 
chantai  quatre «nix d'homme» ;  Breilau, Fott- 
«ter  et  Leuckart.  96*  Chant»  a  voix  lenle  el 
piano  ;  ibid.  Scbnahel  a  laissé  en  manmertt  ; 
97*  Cantate  pour  l'ouverture  de  la  synagogue, 
•or  un  texte  hébreu. 98*  Cantate  pour  letrott- 
cenlième  anniversaire  de  la  fondation  de 
I'unl>mll6de  Breilau.  99*  Cantate  pour  l*in- 
SUllatkM   de   l'évéqim    Emmanuel  D.    Sehl- 


mowikv.  30*  Chant  funèbre  iar  la  mort  de  la 
reine  de  Prime,  exécuté  le  10  août  1810. 
Bt*  Quatre  messes  4  qnalre  voix  el  orchestre. 
83*  Kyrie  et  Gloria,  Idem.  55*  Requiem  et 
Dit»  irm.  W  Petll  fleaufem.  55*  Six  vêpres 
complète*.  38*  Slaiion  pour  la  fête  rtu  saint 
Sacrement.  37*  Heof  lamentitlon»  el  neuf  ré. 
pons  de  la  semaine  sainte.  58*  Qoalorie  eja- 
due)».  59*  Vingt  hvmnes  si  antiennes  parai 
lesquels  se  trouve  un  Axe  maria  sliUa,  con- 
îldéré  comme  un  de*  pin»  bsanx  ouvrage»  de 
l'auteur.  40*  Douze  offertoires,  dont  nn  peur 
ténor  tolo,  violon  obligé  et  orcbesire.41*  Outre 
litanie».  49"  Deux  Te  Devm.  43*  Eeté  j*o- 
moilo  tnvritHr  juitui,  exécuté  le  jeudi  MlHl 
la  cathédrale  de  Breilau.  44*  Deux  Punoi 
tingua.  45"  Deux  Salve  Rfgina.  id~  Rtgina 
eœlï.  47*  Quelque»  morceaux  de  mutique puni 
de»  inilrumenlt  k  vent. 

SCHnADEL  (Jours),  Dit  aîné  du  pré- 
cédent, ne  en  1795,  apprit  forl  jeune  11  tau- 
■ique,  le  violon,  le  piano  et  l'orgue,  sons  li 
direction  de  son  père.  A  l'âge  de  neiifani,  il 
chania  au  théâtre  de  Breilau,  le  10  Terrier 
1S09,  le  «Se  dn  premier  enfant  dan»  la  fis* 
mekanMe,  de  Moiarl,  et  se  (Il  remarquer  par 
son  Inlelligence.  Pianiste  diillngtté,  violoniste 
de  mérite  »t  comnosl  leur  agréable,  il  a  d'abord 
été  placé  en  qualité  de  professeur  de  ntotest 

I  Borkau,  près  de  lilogan,  purs  a  été  nommé 
organiste  de  la  cathédrale  de  cette  ville.  S» 
faible  sanlé  ne  lui  a  pas  permis  de  donner  i 
se»  travaux  autant  d'activité  que  ton  père.  0» 
*  gravé  de  ta  composition  :  1*  Pot-pourri  ror 
des  motif»  rie  Jeuotida,  pour  piano  et  violon; 
Glogau,  Gtlniher.a"  Exercices  pour  piano  seul; 
Uipslck,  Breilkopf  el  Tlsrlcl.  J>  TariiliMi 
sur  l'air  allemand  An  ALtxii,  pour  piirn 
seul  ;  Breslau,  Fnrtter.  4*  Variations  »nr  VI» 
viintian  à  la  valu  de  Beethoven  ;Glog»T 
Gunlber.  5°  Chant»  pour  soprano,  contralto  fl 
ténor,  avec  accompagnement  de  piano;  Bret- 
lat>,  Leuckart.  fl*  Six  chanta  k  voix  teule  aiee 
piano;  Slogan,  Gunther. 

8CBHEGA8S  {Cvauc\  en  latin  SUT- 
GA88IÏI8,  d'abord  maglater  el  adjoint  deU 
surlntendaneedcGotba,aTrledrlchsroda,p«î< 
patleur  dan»  le  même  lieu,  non»  apprendras» 
l'avis  au  lecteur  de!»  deniième  édition  de»" 
Manuel  de  tmnique,  publié  eo  1500,  qu'il 
raisait  alors  le  Jubilé  de  la  cinquantième  i"»*t 
de  son  ajre,  ri'ofi  il  suit  qu'il  était  né  en  1S*i- 

II  mourut  dans  le  même  lieu,  le  t~  odel*t 
1507.  On  a  de  ce  tavanl  deux  recueils  de  •><*- 
met,  dont  les  dates  sont  inconnues,  et  quanin 
motels  de  Nocl  et  du  nouvel  an,  à  'jnaire  ■•>>, 
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publiés  a  Erfurt,  clin  George  TUumann,  en 
1585,  première  el  deuxième  parties.  Cette  col- 
lection ne  renferme  que  quelques  motels  de 
Schnagass;  le»  autres  sont  de  Joachim  de 
Bnrck,  de  Jean  Steuerlin  et  de  Philippe  Ave- 
narioi.  Schnegais  est  inrloul  connu  comme 
écrivain  sur  la  musique  par  les  ouvrage*  sui- 
vants :  1°  Ifova  il  exquilita  ntonnehordi 
(fimen»fo;Krfuri,  1500,  deux  feu I Met  in-8». 
C'cat  le  plm  ancien  ouvrage  Imprimé  in r  celte 
madère.  9*  Jtngoges  muticx  Ubri  duo,  mm 
theoriew  çvam  practfcx  ttuttiotii  inurvir* 
;'iini.  Annexa  ad  finem  traclaiula.  ex  poc- 
tieaduumto;pauei*qi'*decanenditleganlia 
obiervatinnibut  .■  née  non  lalmiiandi  extr- 
eitio;  Erfurt,  1501,  in -8»  de  sii  feuilles' et 
demie.  Une  demième  édition  de  ce  traité  élé- 
mentaire *  et*  publiée  à  Erfurl,  en  1500,  uni 
nom  de  lien  au  frontispice,  mais  avec  ces  mois 
a  la  Un  de  l'Index  ;  Erphordix  Gtorgiui 
Baumann  txevdtbat  anno  talutit  ICOfl, 
in-8°  de  dôme  feuillus.  La  préface  du  litre  el 
la  manie  de  citations  grecques  de  l'auteur  in- 
diquent dn  pédanllsme  :  cependant  l'ouvrage 
est  écrit  aiec  simplicité,  el  les  définitions  ont 
autant  de  concision  que  de  clarté.  Les  exemples 
■ont  tous  en  canons  a  deux  voix  et  liirn  écrits. 
3*  Deutsche  JUtuica  far  dit  Kinder  and  an- 
dere,  etc.  (Musique  allemande  pour  las  enfants 
et  autres  qui  n'entendent  pas  le  latin,  et  qui 
pourtant  désirent  apprendre  à  chanter  suivant 
les  règles  de  l'art,  par  demandes  el  réponses 
expliquée!  avec  des  exemples  choisis);  Erfurt, 
Georges  Baumann,  1503,  pelil  in-8°  dequa- 
ranle-liuil  pages.  Une  deuxième  édition  decet 
opuscule  a  para  en  1504,  chex  le  même  Im- 
primeur. 

SCHNEIDER  (Assit),  hon  facteur  d'or- 
gues, né  en  Silésie,  ver)  le  milieu  du  seizième 
siècle,  a  réparé  plusieurs  anciens  instruments, 
et  a  construit,  en  1505,  l'orgue  de  la  cathé- 
drale d'Ulm,  en  société  avec  les  célèbres  fac- 
teurs avengles  Conrad  Sehoit  et  Pierre  fi ru- 
newalder,de  Nuremberg. 

SCHNEIDER  (Comid-Sic*  as),  directeur 
■le  musique  el  organiste  a  01m,  vers  1730, 
publié  de  sa  composition  six  suites  de  pièces 
de  clavecin  ou  exercices  {Clavier-  t'ibvng),  q 
ont  parn  successivement  1  Augsbonrg  chez 
Jacqaes-ADdré  Frlderich  el  chei  Louer.  La 
sixième  partie  a  paru  a  Augsbonrg,  chez  Léo- 
poUI,  en  1741. 

SCHNEIDER  (lui),  hon  organiste, 
Huler,  près  de  Cobourg,  le  17  juillet  1703, 
apprit  les  éléments  de  la  musique  cbei  Huiler, 
instituteur  ci  organiste  de  ce  lieu,  puis  alla 


continuer  ses  éludes  sous  la  direction  deKein- 
mann,  maître  de  chapelle  a  Saalfeld,  et  enfui 
recul  ii  Lelpattk  des  leçons  de  J.-S.  Bach,  de 
Grann  M  de  Graf.  Se  retour  a  Saalfeld,  Il  j  fut 
nommé,  en  1731,  organiste  el  premier  violon 
de  la  cour.  Cinq  ans  après,  Il  reçut  sa  nomina- 
tion de  premier  violon  de  la  chapelle  de  Wei- 
mar;  et  au  mois  de  décembre  1730,  il  accepta 
la  place  d'organiste  rie  l'église  Saint-Nicolas, 
a  Lelpilck.  Il  en  remplit  les  fonctions  Jusqu  'à 
ta  mort,  arrivée  ter*  17*5. Bon  fuguisle,  dans. 
le  style  de  la  grande  école  allemande,  il  se  fai- 
sait encore  admirer  dans  sa  vieillesse.  Se* 
compositions  pour  l'église  sont  restées  en  ma- 
nuscrit. 

SCHNEfDF.n  (François),  né  en  1737,  à 
Polkin  dans  la  Basse- A  ut  riche,  où  son  père 
était  maître  charpentier,  auprll  dès  son  en- 
fance les  principes  de  la  musique  et  du  violon, 
du  clavecin,  de  l'nrgue  el  de  plusieurs  instru- 
ments S  vent.  A.  Page  rie  sciie  ans,  il  fut  appelé 
a  remplir  la  place  de  snus-mallre  a  l'école  de 
Weltiendorf,  et  quelque  temps  après,  on  lui 
conDa  celles  de  Cantar  à  Fulkati,  A  Karti  et  a 
PaeggstaM;  enfin,  on  le  nomma  suppléant  ri'Al- 
hrechtsbergnr  dans  les  fonctions  d'organiste 
au  couvent  de  Melk.  I.cs  conseils  de  ret  habile 
maître  achevèrent  de  développer  ses  talents 
comme  organiste  el  compositeur.  Plus  tard, 
il  obtint  la  direction  du  chnèiiri  Sainl-Pollen, 
où  II  eut  une  heureuse  vieillesse  et  mourut  la 
5  février  I  MIS.  Schneider  a  laissé  en  manuscrit 
dani  les  archives  de  l'abbaye  de  Welk  ses  com- 
position! pour  l'église  où  l'on  compte  cinquante 
messes,  dnnt  plusieurs  solennelles,  quinze  Re- 
quiem, cinquante-trois  motets,  trente-quatre 
graduels,  rionxe  litanies,  vingt-sept  chants 
funèbres,  de*  hymnes,  vêpres,  Te  Deum, 
Salve  Kegina,  cantates,  répons,  Ette  punii , 
Tanlum  ergo  ,  lamentations ,  séquences  , 
psaumes,  Atptrgn,  Fiât  aquam,  Rtgina 
cali,  JUetaia,  reni  Sanete  Spiriltu,  dans 
lesquels  on  remarqne  un  slyle  facile  et  naturel. 
On  n'a  imprimé  de  ses  ouvrages  que  six  pièces 
pastorales  pour  l'orgue,  op.  1  ;  Vienne,  Has- 
lingor. 

SCHNEIDER  (G-oasxt-LsHimr),  né  en 
1705,  a  Burgpreppach,  dans  la  Franconle,  fol 
un  des  musiciens  les  pins  précoces  elles  dans 
l'histoire  de  l'art,  car  après  avoir  achevé  ses 
élude*  au  collège  de  Nuremberg,  Il  fut  nommé 
directeur  de  la  nsuslqne  de  la  princesse  H ohen- 
tohe-IngeMngen,a  Hllrihiirghaus«n,a  l'âge  do 
treize  an*.  En  1703,  il  recul  sa  nomination  de 
directeur  lie  musique  a  Cobourg.  Il  occupait 
encore  celle  place  en  1830.  Il  lit  jouer  a  O-v- 
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bourg,  en  1708,  la  If  ace  un  bain,  opéra  dont 
Ij  partition  est  restée  en  manuscrit,  et  en  1800, 
Atltool,  opé>a-comique.  Se>  compositions  im- 
primées sont  :  1  •  Symphonie  i  grand  orchestre, 
Manheim,  Gœii.  S*  Concerto  pour  piano  et 
orchestre  (eu  ut),  Heilbronn,  1704.  3»  Trois 
sonates  pour  piano,  ta  première  arec  violon  et 
violoncelle;  la  deuxième  arec  al  10  et  violon- 
celle; la  dernière  avec  violon  et  deux  cors; 
Augsbourg,  1707. 4°Chansons  pour  les  enfants 
avec  accompagnement  de  piano;  OfTenhach, 
1798.  5°  Plusieurs  autres  recueils  de  chansons 
'joi  ont  eu  beaucoup  de  succès  en  Allemagne. 
En  1897,  Schneider  a  fait  exécuter  a  la  grande 
Tête  musicale  de  Cobourg  plusieurs  morceaux 
île  sa  composition,  et  dans  une  autre  fflc 
donnée  en  1890,  il  a  fait  exécuter  une  ouver- 
ture a  déni  orchestres  dans  laquelle  II  avait 
introduit  le  choral  :  Eine  ftttt  Surg  itt  vnttr 
Coll.  Il  vivait  encore  à  Cobourg  en  1837,  el 
«lait  âgé  de  soixante -douze  ans. 

SCHNEIDER  (Geohcu-Am»»),  on-, 
suivant  -l'autre»  renseignements,  GOTT- 
UEB-ABRAHAH,  naquit  i  Darmstadt,  te 
10 avril  1770, de  parents  pauvret, et  reculs 
éducation  cbei  le  musicien  de  la  ville.  Devenu 
son  heau-père,  te  Canlor  Port  ma  un  lui  donna 
ensuite  des  leçons  d'harmonie;  puis  Schneider 
fut  admis  comme  hautboïste  dans  un  régiment 
heisol*.  Son  mérite  Tarant  fait  entrer  ensuite 
dans  la  musique  de  la  cour,  il  put  se  livrera  la 
composition  et  fui  bientôt  avantageusement 
connu.  Vers  1700,  il  passa  au  service  du  duc 
de  HecLlen bourg,  puis  il  fut  pendant  quelque 
années  membre  de  la  musique  du  prince  Hen 
de  Prusse,  a  Bbeiosherg.  Après  la  mort  de  < 
prince,  M  entra  dansla  chapelle  du  roi,  à  Berlin. 
En  (895,  It  recul  sa  nomination  dechefd'o 
cbeslrede  l'opéra  et,  en  même  temps,  celle  i 
directeur  du  chipur  de  musique  île  la  garde 
royale.  Il  est  mon  dans  celle  ville,  le  lOJanvier 
1830.  On  a  de  cet  artiste  lieaucoup  décomposi- 
tions instrumentales  el  vocales,  imprimées  el 
manuscrites,  parmi  lesquelles  on  Cite  :  1°  La 
PiltrinideGolgoiha,omaiio.i'^ueat*inet 
NieoUUt,  opéra  représeiiié  a  Berlin.  3'  Car- 
diltac,  mélodrame.  4"  Quelque*  inesses  avec 
orclicsire.  5"  Un  St abat  Mater.  6a  Un  Magni- 
ficat. 7°  Quelques  canlales,  entre  autres  sur  la 
mort  de  la  reine  de  la  Prusse,  en  1810, 8'Svm- 
pboniel  grand  orchestre,  op.  0;  Augsbourg, 
Gombarl.  0°Six  enlr'acles,  idem,  op.  77;  Leip- 
sick, Hormeisler.  10*  Ouverture  .1  grand  or- 
chestre, op.  00;  Leipsick,  BreltkopF  elllartel. 
Il"  Symphonie  concertante  pour  deux  Ailles, 
op.  00;  Augsbourg,  Gomliail.  13"  Idem  \ 


violon  et  allô,  op.  10;  ibid.  13°  Hem  nnnr 
deux  llùles,  op.  91  ;  ibid-,  op.  35,  Bonn,  S'ira - 
rock.  14°  Idem  pour  Aille  et  haitlboîs,  op.  88; 
Lelpsick,Uormcister;  op.  107,  Bonn,  Simrocl, 
15°  Idem  pour  clarinette  cl  basson,  op.  10f>, 
107;  ibid.  111"  Six  pièces  en  harmonie  i  six 
parties,  0p.  8;  Àugsboiirj;,  Gomhart.  17*  Trou 
quintettes  pour  deux  violons,  deux  ailes  ri 
violoncelle, op. 3;  iûid.18°Qnatuorspourdtni 
violons,  alto  el  violoncelle,  op.  10, 14,90,05, 
G8;  Bonn,  Simrocl;  Berlin,  Schlesinger. 
10°  Duos  pour  denv.  violons,  op.  4,  16,  23, 15, 
44,  48,  54;  Augsbourg,  Gombarl;  OfTenbatk, 
André;  Leipsick,  Breilkopfel  Hier  Ici.  Mr>Coa- 
cerlo  pour  alto,  op.  30;  Augsbourg,  Gomhirt. 
31°  Duos  pour  violon  el  allô,  et  alto  et  violon- 
celle, op.  15,  30;  ibid.  93°  Concertos  noir 
flole,  op.  19;  ibid.!  Op.  53,  Leipsick,  Breil - 
kopfel  tlœrtrl;  op.  63,  Berlin,  Schksinserj 
op.  83,  83,  Leipsick,  Hormeisler;  op.  1», 
Bonn,  Simrock.  23°  Quintettes  pour  flùle.iin- 
Ions,  alto  et  basse,  op.  17;  A itgibourg, Gora- 
barl;  op.  37,  Bel-lin,  Schleiingcr;  op.  4ï, 
Leipsick,  Peters;  op.  54,  55,  Olfenbich, 
André.  34°  Quatuors  pour  flûle,  op.  5,  II, 
Augsbourg,  Gombarl;  op.  40,  Offenbarli, 
André;  op.  47,  50,  Leipsick,  Peters;  op.  al, 
59,  Leipsick,  Breitkopf  cl  Hferld  ;  op.  liî,  09, 
Berlin,  Schleiinger;  op.  71,  Leipsick, Pelen; 
op.  76,  Leipsick,  Hormeister.  35*  tjiialimri 
pour  quatre  flûtes;  Hambourg,  Dielime. 
36°  Trios  pour  (rois  flûtes, op. 36;  Augilionni, 
Gombart.  37°.Trîos  pour  flûte,  violon  tltiv- 
loncelle  ,  op.  81  ;  Leipsick ,  Hofoieislcr. 
38°  Duos  pour  deux  flûle»,  op.  0,  18,31,3!, 
94,27,32,30,41,42,4(1,51,01,78,70,91; 
Augsbourg,  Gombarl;  Bonn,  SimrocL;  Ltip- 
sich,  Breitkopr,  Peler»;  Berlin,  Sclilesingtr. 
30°  Concertos  pour  clarinette,  op.  00  ;  Berlin, 
Schlcslnger;  op.  84,  Leipsick,  Hormeisler; 
op.  103,  Bonn,  Sîmrock.  30*  Quatuors  peur 
clarinelte,  op.  64;  Berlin,  Scli  lésiner. 
31'  Concertos  pour  cor  anglais,  op.  90;  Leip- 
sick, Hofmcisler;  op.  105,  Bonn,  Simrocl. 
33°  Concertos  pour  hautbois,  op.  87;  Leipsick, 
Hormeister;  op.  102,  Bonn,  Simrock,  53*  Cen- 
cenos  pour  basson,  op.  67:  Berlin,  ScMe- 
singer;  op. 85,  Leipsick,  Hormeisler;  op.  114; 
Bonn,  Simrock.  34*  Quatuors  pour  basson, 
op.  43;  Offenliach,  André.  35"  Concerna  ■"" 
cor,  op.  86;  Leipsick,  Hofmeisler;  op.  101, 
Bonn,  Simrock. 

SCHNEIDER  (Hicrn-i),  né  en  1780,  i 
Gcpicsried,  près  de  Fussen,  en  Bavière,  apprit 
la  musique  comme  en  Ta  ni  île  cbirur  it  la  calhi- 
uïalc  d'Augsliourg,  et  commença  se»  clmlej 


v  Google 


littéraires  an  collège  rie  cet  le  Tille  ;  puis  il  les 
continua  dans  un  couvent  de  Memmingen,  et, 
enfin,  et  lei  achetai  l'université  deLandshut. 
En  1 805,  le  magistral  d'Ingolsiadl  le  nomma 
itirectenr  du  cherur  de  l'église  pa  roi  si  laie  de 
la  ville.;  mais  peu  de  temps  après,  lin  décret 
du  roi  de  Bavière  l'appela  aux  fondions  de 
professeur  dans  une  école  primaire.  On  cite  de 
sa  composition  les  outrages  suitanls  :  I»  Can- 
tate exécutée  a  l'occasion  de  la  bénédiction  des 
drapeaux  de  la  garde  civique,  le  27  Jantier 
1SOS.  2*  Le  Jour  de  naieianct,  ou  l»  Fan- 
tôme, opéra  rie  Kotzehne.  3*  Chœur  pour  la 
tragédie  rie  lanasta.  4=  Motets  un  canons. 

SCHNEIDER  (Jxjn-GEaaeES-GoiLLSUBE), 
connu  en  Allemagne  sous  le  nom  rie  WIL- 
HELM  SCHNEIDER  DE  BERLIN,  na- 
quit le  5  octobre  1781,  a  Ralbenau  dans  le 
Brandebourg,  et  reçut  de  son  père,  organiste 
en  ce  lieu,  son  instruction  musicale.  Destiné  a 
faire  des  éludes  de  théologie,  il  fréquenta  le 
gymnase  de  Berlin,  puis  l'université  de  Halle. 


l'avantage  de 

r  la  no  m  [ras  i- 
i.  Ses  éludes  terminées,  il  se  Axa  a  Berlin 


il  il  se 


seignen 


t  delà 


brilla  dans  les  concerts  pi 
piano,  et  publia  set  compositions.  Artiste  de 
talent,  il  aurait  sans  doute  étendu  sa  réputa- 
tion dans  les  pays  étrangers,  s'il  n'était  mort 
à  la  fleur  de  l'âge,  le  17  octobre  1811.  L'an- 
nuaire musical,  dont  II  a  paru  deux  années 
APenlg  (1803  et  1805),  sous  le  litre  de  :  Mu- 
likaliichei  Taithenbuch,  et  atec  les  pseudo- 
nymes de  Jules  et  Adolphe  Werden,  est  l'ou- 
vrage rie  Schneirier,  qui  r  »  Inséré  des  chan- 

plano  d'un  style  élégant.  Pour  la  seconde 
année,  il  eut  pour  collabora  leur  Prédéric- 
Théodore  Mann.  Schneider  a  publié  rie  sa 
composition  :  1*  Grande  fantaisie  pour  piano 
et  orchestre,  op.  2;  Leiptick,  Breïlkopf  et 
llterlel.  3°  Fantaisies  pour  piano  seul,  op.  1, 
5,  6,  7,  18,  12;  l'otVf.  3°  Variations  idem, 
op.  3,  13,  14,  15;  Leipsick,  Peters;  Berlin, 
Scbleslnger.  4°  Valses  pour  le  piano;  Leipsick, 
Peters;  Berlin,  Llschlte.  5*  Grandes  marches 
idem,  op.  8, 9;  Leipsick,  Breitkopf  et  Hterlel. 
G"  Mélodies  des  meilleures  chansons  de  com- 
merce (Sociétés  d'étudiants)  ;  Balle,  1802. 
7*  Use,  mélodrame  à  voix  seule  avec  piano, 
op.  4;  ma,  8°  Chansons  allemandes  à  voix 
seule  el  piano,  op.  11;  ibid.  0*  Recueil  de 
chants  rassemblés  après  la  mort  de  l'auteur  ; 
Berlin,  Sehlcsiuger.  Le  dernier  ouvrage  de 
Schneider  est  un  trio  pour  trois  pianos  dont 
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is,  mats  qui  ne  parait 
pas  avoir  été  publié. 

SCHNEIDER  (Ggillamb),  organiste  et 
directeur  de  musique  1  la  cathédrale  (le  Mcr- 
sehourg,  et  aussi  professeur  de  chant  au 
gymnase  de  celte  tille,  est  né  le  21  juillet 
1783,  à  Neudorf,  près  d'Anna  berg.  Musicien 
instruit,  bon  organiste  et  compositeur  distin- 
gué, il  Jouissait  en  Allemagne  d'une  réputation 
méritée.  Il  est  mort  a  Mersebonrg,  le  D  oc- 
tobre 1843.  .Au  nombre  de  ses  œuvres  de  mu- 
sique pratique,  on  remarque  :  1*  Ouverture 
facile  pour  piano,  flûte,  violon  et  violoncelle  ; 
Leipsick,  Hofmeisler.  2*  Douae  variations  snr 
un  thème  favori  pour  piano,  flûte,  violon  et 
violoncelle;  ibid,-  3°  Variations  pour  piano  à 
quatre  mains;  ibid.  4°  Choix  de  préludes 
d'orgue  rians  les  tons  majeurs  et  mineurs, 
première  et  deuxième  parties;  ibid.  5*  Cin- 
quante préludes  pour  l'orgue;  Halle,  Kummel. 
6*  Le  Pater  natter  et  les  actions  de  grâces  du 
soir,  avec  accompagnement  d'orgue  nu  de 
piano  ;  Leipsick,  Hofmeisler.  7*  Cent  vingt- 
sept  préludes  courts  et  faciles  pour  l'orgue,  à 
l'usage  ries  organistes  commençants;  Neissen, 
1820,  in  A"  obi. 8°  Ametisung  su  Choralvor- 
tpielen  mit  eingeteebter Mélodie  fur  vtriehte- 
denen  Formen ,  in  50  forlpi'itn  ùoer  00  der 
gangbarsten  Kirehenmeloiim,  etc.  (Instruc- 
tion pour  les  préludes  de  choral  avec  une  mé- 
lodie traitée  sous  différentes  formes,  consis- 
tant en  cinquante  préludes  sur  quatre-vingt- 
dix  des  mélodies  chorales  les  plus  usitées; 
suivie  de  l'analyse  et  d'une  Indicatinn  instruc- 
tive de  leur  arrangement,  ainsi  que  d'une 
instruction  pour  tirer  et  pousser  les  registres 
de  l'orgue);  Halle,  Kummel,  1829,  in- 4*. 
X.  Schneider  a  montré  beaucoup  d'aclitlté 
dans  ses  travaux  relatifs  il  la  littéraire  de  la 
musique  :  on  en  peut  juger  par  la  liste  sui- 
vante des  ouvrages  qu'il  a  publiés  jusqu'à  ce 
jour  :  1°  Wat  hat  der  Orgelipieler  beim 
Gnttetdieiiit  suftsû6acA/en(Ceqiie  l'organiste 
dnit  observer  dans  l'on)  ce  divin)  ;  ■ersehourg, 
Ropitsch,  1893,  in-8°  du  cent  et  une  page*. 
2"  Lehrbuch,  dai  Orgeltoerk  kennen,  er- 
haltcn,  beurlheHtn  und  verbeuern  iu  terne» 
{Instruction  pour  apprendre  à  connaître  l'or- 
gue, l'entretenir,  l'apprécier  et  l'améliorer); 
Mersebouig,  Kopitsch,  1823,  in-4*  de  qualre- 
vingt-dix-pages.  3°  Getanglehre  fur  Land- 
und  Bûrgertehulen,  etc.  (Méthode  de  cbanl 
pour  les  écoles  des  villes  et  de  la  campagne); 
Halle,  RufT,  1825,  grand  in-4-  de  soixante- 
douze  pages.  4°  Itftuikatiichti  Hitlfibveh 
beim  Kirchtndicnit,  Zunachtt  fiir  Land- 
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OrganiiUn  und  Cantorm 
(Guide  malien  de  l'office  de  l'église,  a  l'usage 
des  maîtres  d'école  organistes  et  Cnn(orj); 
Halle,  Ruff,  18M,  in-4*rie  quaire-vingt  qualre' 
pige*.  H*  AiiifUkrlieke  BachrtOntng  dtr 
graiten  Oom-Orgtl  tu  IKcrttbtirg,  elc.  (Des- 
cription détaillée  du  grand  ergue  de  1*  eatué- 
drats  de  Nertebonrfr,  suivie  de  ton  plan,  elc. ); 
■■Ile,  Kunmel,  1839,  in-8*  de  ireute-deux 
pige*.  f  Choral-Kmntniu,  nebit  Aeffcln 
und  BtttpUltn  au  rteftfiffem  Vortrag  «Tel 
JUargutangt*  (Connaissance  d„  choral,  arec 
du  règles  cl  de*  exemples  pour  I*  bonne  exé- 
cution du  chant  i  l'au(el)  ;  Leipslok,  Th.  Ban- 
nlngs,  1853,  In  4*  de  cinquante-six  page*. 
7*Intlrfttiviff»tveùtmrPrMludlrhuul 
fiir  angthtnds  Orgtlipieltr  (Introdnction  a 
l'art  de  préluder  pour  l'organiste  commen- 
çant); Halle,  lummel,  1833,  ln-4*  oblongdc 
«laquante -neuf  pages.  8*  Mxuikalitche  Grafn- 
matik  oder  Ifandbuch  sur  Snlbittludium  dtr 
ttouikaliiehtn  Théorie,  in  mlehtm  dut  Lo- 
gUr'teks  Syttm  Iheiiieeiu  mit  dm  frilhtrn 
Zweekgemsfu  vtrbunden  itl  (Grammaire 
musicale  ou  manuel  pour  étudier  toi  -même  la 
théorie  de  la  musique,  ele.)  ;  Dresde  et  Pirna, 
R .  Frlese,  1834,  ln-4*  rie  quaire-vlngl-douie 
page*.  9*  BUloriichl/chniiche  Snolireibuttg 
dermuiikaliioken  TnttTumenli,ihmjiUen, 
Tonumfangtt  tmd  Bmnt,  ihnr  Er/indcr, 
frrbsumr,  ffrttuisen  und  Sckultn,  elc. 
(Description  historique  et  technique  de»  Ini- 
trumenls  de  mutlque,  de  leur  ancienneté,  de 
leur  aenorite  et  construction ,  de  leur*  Inven- 
teur», ete.);  Relu  et  Leipslck,  Th.  Henningt, 
1834,  in-8*  de  cent  tranie  el  une  nagea  arec 
onze  planche*.  10*  Dot  madulircn,odtr  leielit 
fatiliche  Antoniung  dwrcA  eintn  tiniigm 
Accord  aekrull  und  natiirlich  fa  dit  nahtti 
•Mtd  tnlfemtistrn  Tonarten  oui  Zuwtitehen 
(La  modulation,  ou  Instruction  facile  i  com- 
prendre, pour  passer  p  roui  plem  en  t  et  natu- 
rellement dan*  la*  ton*  voisins  et  éloigné»  an 
moyen  d'en  «oïl  accord);  Leipslck,  Frise, 
1834,  in-8*  de  Irenleelnne  page*.  L'accord 
eiDploye  par  Schneider  pour  la*  traotilions  est 
toujours  celol  de  septième  diminuée  ou  l'un  de 
tel  dérivé*;  Il  *■  ré  ml  (a  trop  d'uniformité 
dan*  le*  formule*.  11»  Dit  Orgelregitter, 
dtren  Ewtithung,  Pfame,  Ban,  Bthartd- 
Img,  Btnutiung,  tmd  Miithvng  (Les  re- 
g1*tre*  de  l'orgue,  leur  origine,  leurs  non», 
lettr  construction,  la  manière  de  le*  traiter, 
leur  mage  el  leurs  combinaisons);  Leiptick, 
K.  Frlese,  1835,  ln-8*  de  soixante-dix -huit  : 
page*.  13»  Mueikalinher  Fiikrer  fiir  df*/e-   ' 


nigen  tttlcR»  dan  Wtg  mm  Sthulfuth  ht- 
Iriitn  und  tieh  ouf  dattelbt  vorbtniltn 
tt>oDm(Le  conducteur  musical  pour  quiconque 
rem  pénétrer  dm»  le  domaine  de  l'art  et  i'j 
préparer  loi-même);  rTelas,  Bennlngs,  1K5, 
in  8*.  H.  Schneider  a  donné  aussi. dam  la 
trente  quatrième  année  de  la  Gmelte  mwi- 
cals  de  Lttptick  (page*  89  et  suitanleil,  en 
article  sur  la  construction  de  l'orgue,  ialltalf: 
Bcmerkmtmrtkc  Er/tndmng  im  Orgelbm. 
8CHHEI DER  (Jui-CMETin-Fitiifiic), 
écrlrain  *nr  1*  musique  et  couinosilsur  cé- 
lèbre, ait  né  le  S  janvier  1780, 1  Waltcneeri', 
près  de  Ziltau.  Son  père  (Jean-GottlobSchMi- 
der),  simple  tisserand  de  coutil,  él»it  oerenn 
aiMi  habile  aur  l'orgue,  |iar  un  pencbul  im- 
ilitible  pour  la  musique,  el  avait  obtenu  li 
place  d'organlito  de  Wallcrsilorf.  En  17SS.il 
échangea  celte  position  contre  celle  d'inttiln- 
leur  et  d'orgataiite  i  Gendorr,  quidépenddi 
■Mal  do  conseil  de  Ziutu .  H  j  est  mort  le  S  nui 
184*.  Ce  fut  eu  ce  lien  que  Frédéric  Sdraekirr 
commença  l'étude  de  la  musiqne,  i  lige* 
quatre  an*,  sont  la  direction  detonptn.Sn 
progrès  lurent  ti  rapides,  qu'on  l'emplofiil 
aux  fonction  i  d'organiste  de  la  eommaite  nul 
que  M*  pieds  pussent  atteindre  «ni  pédtln. 
Wsl'ngertc  huit  uns,  Il  écrirait  déji  Ht  idra 
de  composition,  et  jouait  les  sonate*  de  lonrl 
snr  le  piano.  Une  troupe  de  comédiens  iikIh- 
Unls  lui  ayant  fourni  l'occasion  d'entendre  h 
Flûte  encAanfcs  de  ce  grand  homme,  et  m 
père  l'ayant  mené  à  Dresde  pour  j  enlwdrt 
une  grande  musique  d'église,  il  senlil  set  b- 
cultés  se  développer,  et  son  amoar  pour  l'ut 
devint  une  véritable  passion.  Il  avait  aueict 
sa  douiième  année,  lorsque  son  pèrel'enMj' 
au  gymnaae  de  Ziltau  pour  y  faire  des  éudet 
littéraires.  Le*  concerts  de  cette  ville  Mi- 
rent son  écnulalloo,  el  l'engagèrent  1  m  li- 
vrer avec  ardeur  i  l'étude  du  piano,  «tant  l'es- 
poir de  l'y  faire  entendre;  mail  ce  plaisir  lui 
fat  refusé,  nonobstant  les  témoignages  *•*•- 
rable*  que  le  Cantor  Schmnfeld  et  l'orgaaiitt 
Unger  donnaient  è  son  talent.  Ce  dernier  éuil 
devenu  son  maître  pour  l'orgue  et  lui  ensei- 
gnait i  traiter  sur  cet  instrument  la  fegat  ' 
quatre  parties.  Découragé  par  l'échec  qu'il  re- 
naît d'éprouver,  Schneider  eùl  peut-être  a*»- 
donnéla  musique,  quoiqu'il  efltdeji  écrit  pl»- 
sleurs  morceaux  pour  de*  instruments  anst 
et  quelques  messes  dans  le  style  de  Havca,  i 
une  circonstance  heureuse  n'é lait  venacraai- 
mer  son  aère.  En  1803,  la  Créationdu  mm*, 
deBaydn,  tut  exécutée  avec  pompeaZitt", 
H.  Llngke,  avocat  el  propriétaire,  prêt  defiof 
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lin,  l'était  rendu  a  celle  solennité;  il  7  AI  la 
connaissance  de  Schneider,  et  tur  l'invitation 
de  Schcenfeld,  il  la  prit  «on»  sa  protection. 
Amateur  passionné  de  muiique,  ce  M.  Llngle 
était  Hé  d'amitié'  avec  la  plupartrtes  iiereonnet 
de  distinction  qui  cultivaient  cet  art  à  GrerlIU: 
il  leur  présenta  nu  jeune  protégé,  snt  le>  In- 
téresser à  lui,  et  parvint  a  loi  procurer  1m 
moyen*  de  te  faire  entendre  dans  loi  concerts 
publie*.  Le*  encouragement!  donné*  I  ctlla 
époque  an  jeune  artiste  dan*  le*  journal, 
particulièrement  dam  le  recnell  mensuel  de  la 
Lutace  (upérlenra,  rédigé  par  Knebel,  de 
Gmrllti,  tan  primèrent  nne  Impulsion  nouvelle 
au  développement  de  *on  talent. 

ïn  1904,  Schneider  fut  nommé  directeur  de 
la  Société  de  chant  de  Ziltau;  mal)  Il  n'en 
remplit  psi  longtemps  le*  fonctions,  car  il 
partit  l'année  suivante  pour  aller  achever  te* 
élude*  à  l'université  de  Lelpslck.  Ses  liaisons 
dan*  celte  Tille  btcc  Hocblliz,  Huiler  et 
Seblebt,  lui  fournirent  de*  secours  pour  aug- 
menter son  savoir  dans  la  musique;  mai*  te* 
travaux  dans  la  composition  et  l'eiécuilon  ne 
l'empêchèrent  pal  de  fréquenter  a  l'uuiiersilé 
les  leçons  des  professeurs  Platlner,  Carat, 
Wenk  et  RcediRer.En  180(1,  le  directeur  Platl- 
ner le  chargea  de  renseignement  du  chant 
dam  l'école  libre  du  Conseil.  L'année  sui- 
vante, il  e»t  le  tiired*organi»tedc  l'université, 
et  l'exécution  de  ses  composition*  vocales  et 
Instrumentale*  rira*  les  concerts  de  Lelpslck 
acheva  de  le  faire  connaître  avantageuse- 
ment. Lui-même  7  lit  entendre,  en  1S0S,  un 
concerto  de  piano  avec  succès.  Dès  180!,  Il 
avait  publié,  chex  Rrciiïopf  et  HerteT,  son 
premier  oeuvre  He  sonates  pour  le  piano  ;  mai* 
après  ton  arrivée!  Lelpslck,  il  multiplia  se* 
productions.  En  1610,  Il  accepta  la  place  de 
cher  d'orchestre  de  la  troupe  dr  Seconda,  qui 
donnait  alternativement  de*  représentations 
d'opéras  à  Dresde  et  i  Lelpslck;  niais  II  re- 
nonça k  cet  emploi  troll  ans  après,  parce  qne 
la  place  d'organiste  de  l'église  Saint-Thomas 
lui  fut  offerte,  en  ISIS,  par  le  magistrat  de 
eella  dernière  ville.  Cesi  i  dater  de  cette 
époque  qne  Schneider  commença  a  faire  pa. 
raltre  -se*  grandes  eompotilions.  Son  activité 
de  production  frappe  d'étonné  ment,  lorsqu'on 
considère  le  catalogue  chronologique  qu'il  ■ 
dressé  lui-même  de  se*  ouvrages.  Ainsi, depuis 
1804,  époque  de  la  publication  de  son  premier 
œuvre  de  trot*  sonates  pour  la  piano,  jusqu'à 
la  On  de  1830,-  c'est-à-dire  dan*  l'espace  d*v 
vingt-sis.  ans,  il  mil  au  jour  cent  dli  œuvres, 
lesquelles  renferment  vingt-cinq  sonates  pour 
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piano  seul  on  accompagné,  deux  quatuor* 
pour  piano,  violon,  alto  et  bat**;  deux  trio* 
pour  les  même*  instrument*  ;  un  concerte 
pour  piano  et  orchestre;  un*  multitude  da 
marches,  polonaises,  valse*  et  rondeaux  pour 
piano  seul  ;  deux  quatuor*  pour  des  instru- 
ment* a  eOrdei;  vingt-quatre  ZsVder  a  voli 
seul*  arec  piano  ;  six  duos  pour  deux  sopranos; 
doue  chant*  peur  irai*  voix  d'homme*  ;  quatre 
suite*  de  chanta  k  quatre  voix  d'homme*  pour 
la  Litdsrtaftl de  Leipsick;  quarante  ebants 
pour  de*  enfants  ;  un  recueil  de  douze  Litder, 
intitulé  :  Hmpkroiint;  neuf  ouvertures  i  grand 
orchestra;  dix  messes;  un  oratorio;  quinze 
esDtales;  lia  opéras;  dix  symphonies  pour 
l'orchestre,  et  son  Traité  d'harmonii  «f  de 
composition;  de  plu*,  l'arrangement  de  la 
mes**  de  fleousem  deCberublnl  et  de  ta  /"es- 
tait de  SfKHKinl  pour  le  piano.  Une  telle  fé- 
condité oit  d'autant  plus  remarquable  que,  pen- 
dant ee*  vi  ngl-*ix  a  ni,  F  inerte  Sch  n  elder  rcm- 
pl  i  l  d  «s  pi  ace*  1  l'erg*  n  i  s  le,  qu  '  i  1  f  u  t  pe  u  da  n  1 1  ro  i  s 
ans  directeur  de  musique  du  théâtre  de  Leipsick, 
puis  de  ta  Liedertaftl,  qu'il  se  livra  i  l'ensei- 
gnement, se  distingua  lui  même  comme  pla- 
niste et  joua  au  concert  du  Gtvmndhau;  dans 
l'espace  de  quelques  années,  le  cinquième  con- 
certo de  Beethoven  (en  mi  bémol),  celui  da 
Rie*  (en  ut  dièse  mineur),  le  sien  (en  ut  mi- 
neur), et  le  quintette  de  Mozart  pour  piano  et 
Instruments  k  vent.  Enfla,  pendant  son  séjour 
a  Lelpslck,  Schneider  avait  été  appelé  k  Co- 
logne, k  Prague,  k  Quedl  In  bourg.  Devenu  di- 
recteur de  musique  du  nouveau  Ihéklre  de 
Leipsick,  en  1817,  Il  7  ni  eiéculer  plusieurs 
ouverture*  de  sa  composition  qui  obtinrent  un 
brillant  succès.  Sa  réputation,  qui  s'étendait 
de  Jour  en  jour  en  Allemagne,  lui  proenra, 
peu  d'années  après,  le  poste  aussi  honorable 
qu'avantageux  de  maître  de  chapelle  du  prince 


9  avril  1891.  Ce  fut  Ik  surtout  que  le*  travaux 
de  Schneider  prirent  nne  grande  Importance, 
car  dans  les  trente-deux  unnées  qni  s'écoulè- 
rent députa  «on  entrée  en  fonctions  k  Destan 
jusqu'à  ton  décès,  Il  écrivit  quinze  grand*  ora- 
torios, deux  mettes  avec  orchestre  el  orgue, 
no  glorim  Idem,  un  Tt  Dtvm  idem,  dix  can- 
tate*, quatre  hyrano»,  doue  psaumes,  donie 
chant*  religieux  h  quatre  vnfx,  uu  Salve  Se- 
gina  pour  un  chœur  d'hommes,  nn  opéra  en 
trois  actes,  sept  grande*  symphonies,  cinq  ou- 
verture* de  fête  el  de  concert,  six  ouvertures 
d'opéras,  trente-cinq  sonates  de  piano,  tlï  con- 
certos (dtm  avec  orchestre,  un  quatuor  idtm 
avec  violon,  alto  el  violoncelle,  plusieurs  trio* 
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•Tfcin,  onze  rondeaux  idem,  plusieurs  Concertos 
pour  clarinette  el  basson  et  symphonies  con- 
certantes pour  ces  instruments,  variations 
l>oiir  ci  a  ri  n  elle,  cor,  basson  et  piano,  dit  qua- 
tuors pour  (les  instruments  i  archet,  environ 
deux  cents  I.itdtr  pour  voii  sente  el  piano, 
quatre  cents  chants  a  quatre  voix'  d'hommes, 
■les  riantes  pour  l'orchestre  el  ponr  piano  seul 
I.e  total  rie  ces  œuvres  est  de  deux  cent  qua- 
rante-quatre, non  compris  six  cents  Lieder  et 
chants  â  quatre  voix. 

En  1820,  Schneider  fonda  à  Dessau  une 
école  de  musique  ou  Institut  dans  lequel  ou 
admettait  des  élèves  ponr  l'harmonie,  le  con- 
trepoint et  tontes  les  partie*  de  la  composition 
vocale  et  I  ml  ru  mentale,  le  piano,  l'orgue,  le 
violon,  le  violoncelle,  la  clarinette,  le  basson, 
la  fldle  el  le  cor.  De  bons  professeurs  furent 
attachés  a  cette  institution,  et  Schneider  se 
charge»  de  l'enseigne  ment  rie  l'harmonie,  de 
la  composition  de  la  mélodie,  de  l'instrumen- 
tation el  rie  l'application  de  ces  éléments  dans 
les  pièces  rie  tant  genre.  Celte  école  subsista 
jusqu'en  1840.  Les  artistes  les  pins  remarqua- 
bles qui  y  furent  formés  sont  A.  Basile, 
6.  Flllgel,  Dtlsner,  Thiele,  Gatliy,  MarLull, 
Stade,  Pr.  Spindler,  Bnberl  Frcnz  Willmer), 
Th.  Uhlig,  Saloman,  Lur  el  Anschltti.  Con- 
sidéré comme  un  des  chefs  de  l'école  alle- 
mande de  l'époque  semelle,  il  doit  particuliè- 
rement sa  célébrité  i  ses  oratorios,  qui  ontélé 
exécutés  dans  les  grandes  féies  musicales  des 
associations  du  Rhin  el  de  l'Elbe.  Lui-même  a 
élé  invité  à  les  diriger  à  Magdehourg,  eu  1825, 
a  Nuremberg,  en  1838, a  Strasbourg,  en  1830, 
el  a  également  dirigé  les  Télés  musicales  de 
Hallecn1830etl835,d«  Halheratadt,  en  1833, 
de  Polsriara,  en  1834,  de  Dcssau,  en  1835,  de 
Willenberg,  en  1838  et  en  1840,  de  Ccelben, 
en  1840,  de  Coblence,  dans  la  même  année, 
de  Hambourg,  en  1841  ,  rie  Meissen,  en  1844, 
ileZerlist,  en  1847,  el  de  tubeck,  dausla  même 

Les  productions  do  Schneider  sont  aussi  re- 
marquable* par  leur  mérite  el  leur  nombre 
que  par  la  variété  de  leur  objet.  Parmi  le* 
cet  ivre*  publiées,  «n  remarque:  1°  Messe  à 
quatre  voix  el  orchestre,  op.  55;  Leipsick, 
Wbislling.  9*  Messe  pour  voix  concertantes, 
chœur  et  orgue  ;  leipsick,  Peter*.  3°  Le  vingt- 
quatrième  psaume,  traduit  par  Herder,  à 
quatre  voix  et  orchestre,  op.  73;  Leipsick, 
ilofmeisler.  3°  (bit)  Le  psaume  07""  pour  un 
choeur  d'hommes  avec  accompagnement  d'jn  ■ 
■irnmenl*  à  vent,  orgue,  violoncelle  et  contre- 
basse. 3*  (1er)    Fat»r  un§er  (Pater   nouer)  i 


orgue, 


Me  cbceiir  d'hommes,  orchestre  on 
103;  Leipsick,  Klemm.  4°  Chaut 
ruuèhre  de  Niemeyer,  a  quatre  voix.  5*  Six 
chants  religieux  a  quatre  voix,  tans  accompa- 
gnement ;  Leipsick ,  Breltkopr  et  literie  l. 
tî-  Vingt  mélodies  chorales  pour  deux  sopra- 
nos ;  Leipsick,  Taucbnitx.  7*  Die  SunAflulh 
(le  Déluge),  oratorio,!  quatre  voix  el  orchestre; 
Bonn,  Simrock.  8"  Dot  ïrtltgtticlti  (le  Ju^e- 

oheslro;  Leipsick,  Hofmeister.9"  Dot  rfriornt 
Parodie*  (te  Paradis  perdu),  idem,  op.  75; 
Halberstadl ,  Brllggemann.  10"  Pharaon, 
Idem,  op.  74;  ibid.  (1).  11*  Chritiut  dtr 
Meiiter  (le  Seigneur  Jésus-Christ),  idem. 
13*  Abtalon,  idem;  Dessau,  cfaex  l'auteur. 
1 3-  Chritlutda*  SinJile  Christ  enfant),  idem, 
op.  83;  ibid.  14°  Gèdion,  idem,  op.  88; 
ibid.  15*  Gelhtemane  el  Golgoiha,  idem, 
op.  90;  Zerhsl,  Kummer.  Quatre  oratorios,  a 
savoir  :  Das  befnietc  /«rusaient  (la  Jérusa- 
lem  délivrée),  Salomonil  Tempelbau  (la  Con- 
struction du  temple  de  Salomoo),  Bonifacim 
(Sainl  Bonirace),  el  Ckrittùi  dtr  Erhtstr  (le 
Chrlsl  sauveur),  n'ont  pas  été  publiés.  10*  /«- 
Aoua,  dir  Frohltxkt  dtr  Kanig,  hymne  à 
huit  voix  pour  un  choeur  d'hommes,  avec  rie* 
Instruments  i  vent,  contrebasse  et  timbales, 
op.  94  ;  Berlin,  Traulwein.  17-  Ouverture  i 
grand  orchestre,  op.  11;  Bonn,  Simrock, 
18°  Idem  pour  le  drame  Dit  Braul  von  Ma- 
rina (U  fiancée  de  Messine),  op.  43;  Leip- 
sick, Peler*.  1B*  Ouverture  sur  le  thème:  Goi 
tave  thé  King,  op.  43;  ibid.  30*  Ouverture 
tragique  (en  ut  mineur),  op.  45;  Vienne, 
Uaalinger.  31°  La  marche  rie  Desiau  arrangée 
en  ouverture,  op.  50;  Leipsick,  Peler*.  33-  la 
Chatte,  ouvertures,  op.  00,  07;  ibid.  35*  Ou- 
verture de  féle  sur  le  chant  :  Gaude amut  igi- 
tur,  op.  84  ;  Leip*ick,Hofmei*ter.  34*  Grandet 
polonaises  pour  l'orchestre,  op.  48  ;  Leipsick, 
Peler*.  35°  Concerto  pour  piano,  op.  18  ;  Leip- 
sick, Breltkopr  et  Haute!.  96*  Idem,  op.  33; 
Leipsick,  Peler*.  37*  Quatuor*  pour  piano, 
violon,  allô  et  basse,  op.  34,  34  et  30;  Leip- 
sick, Peler*;  Bonn,  Simrock.  38*  Trio  pour 
piano,  clarinette  el  basson,  op.  10;  Leipaiek, 
Peter*.  30*  Trio*  pour  piano,  violon  el  violon- 
celle, op.  38;  Leipsick,  Bohneisler.  30*  Due* 
pour  piano  et  violon  ou  fldle,  op.  19,  31,  31, 
35,  Cl  ;  Leipsick,  Breitkopf  et  Hasrtel,  Hof- 
meitler,  Peter*;  Bonn,  Simrock.  31*  Sonate* 


(l)   i 


S   l'or 


•  d<   PUn 


*  Google 


pour  piano  à  quatre  main*,  op.  3,  8,  13,  39; 
ibid.  33*  Polonaises,  marches  et  valses  idem, 
op.  7,  0. 13,  51,  tic.  :  ibid.  33°  Sonates  pour 
piano  seul,  op.  1,3,5,6,14,90,21,20,27, 
30,  37,  40;  ibid.  34"  Rondo  idem,  op.  4; 
leipsiek,  Breitkopt  et  Hstrlel.  Une  édition 
complète  des  œurres  <te  Schneider  pour  piano 
a  «le  publiée  a  llalbersladl,  chez  Brugge- 
mann.  35*  Chants  à  plusieurs  voix,  avec  ou 
tant  accompagnement,  op.  44, 53,  60, 04, 69, 
et  chanta  ils  la  Litdtrtafel  allemande,  pre- 
mier, deuxième  et  troisième  recueils;  Bonn, 
Simrock;  Magdehnurg,  Creulz;  Berlin,  Traul- 
wcin;  Leipsiek,  Brellkouf  et  Hcriel,  Peten. 
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mpagnement  de  piano,  op.  10,  24,  28,  ele.j 
ibid.  37°  Solfèges  avec  piano,  op.  57;  Leip- 
siek, Probtt.  38°  Exercices  pour -le  chant  (huit 
recueils);  Leipilck,  Tanchnitz.  Schneider  a 
laisse  en  manuscrit  plusieurs  mesiei ,  des 
symphonies ,  un  opéra  intitulé  :  Mviim 
fnfsaufctrunj  (le  Désenchantement  il' A  In.  in) 
représenté  a  Leipslck,  en  1800,  et  diverses 
autres  compositions    instrumentales    et    vo 

Schneider  s'est  fait  connaître  aussi  comme 
écrivain  didactique  et  comme  théoricien 
par  lei  ouvrages  suivants  :  1°  Eiementar- 
bunh  der  Harmonie  und  Tonittikmwt 
(Traité  élémentaire  d'harmonie  et  de  compo- 
sition); Lelpsick,  Pelers,  1S30,  ln-4°  oblong 
île  cent  douze  papes;  deuxième  édition  aug- 
mentée; ibid.,  1837,  in-4*  ohlong  de  cent 
soixante  et  douze  pages.  Il  y  a  nne  tradnelion 
anglaise  de  cet  ouvrage;  elle  a  pour  titre  : 
Elément*  of  mutical  Harmony  and  compo- 
sition; Londres,  1838,  in-4*.  La  théorie  déve- 
loppée dans  cet  ouvrage  est  basée  sur  le  prin- 
cipe que  l'ahlié  Vogler  et  Godefroid  Weher 
avalent  pris  déjà  pour  base  de  leurs  systèmes; 
car  Schneider  admet  comme  naturels  ,  sur 
toutes  les  notes  de  la  gamme,  l'accord  parfait 
et  celui  de  septième.  Selon  lui,  ils  s'y  présen- 
tent, à  l'égard  de  la  nature  de  leurs  inter- 
valles, conformément  à  la  constitution  du  Ion 
et  du  mode,  ayant,  en  raison  de  la  note  où  ils 
sont  placés,  la  tierce 
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septième,  ou  ma]e 

cette  théorie  encore,  n  en  est  ae  même  ue  rac- 
cord de  neuvième,  et  il  ne  s'agit  plus,  pour 
compléter  la  nomenclature  des  accords,  que 
d'en  altérer  les  divers  intervalles.  On  peut 
voir,  polir  l'analyse  de  celle  théorie,  mon  Et- 
quitte  de  l'hitloire  dt  l'harmonie(p.  153-130 
tt  p.  !60).  2"  Portchule  dtr  Mutik  (Principes 
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de  musique);  Leipsiek,  Tauchnîlz,  1837,  in  4° 
oblong  de  quarante  pages.  3°  f/andbueh  des 
Organiiten  (Manuel  des  organistes}  ;  lialbei- 
»i».lt,  Bruggemann,  1820-1830,  quatre  parties 
in-4"  oblong.  La  première  partie  contient  un 
traité  élémentaire  de  composition;  la  seconde, 
l'école  d'orgue;  la  troisième,  le  livre  choral; 
la  dernière,  l'école  d'orgue  supérieure,  con- 
tenant quarante-huit  trios  i  trois  claviers.  Cet 
ouvrage  est  un  des  plus  importants  en  son 
genre.  On  a  du  même  artiste  un  article  sur  le 
cor  a  pistons  perfectionné  par  Slcelxel,  dans  la 
Gaulle  muticale  de  Leiptick  (tome  XIX, 
page  814).  Schneider  éllit  docteur  en  musique, 
membre  de  l'Académie  royale  des  arts  de 
Berlin,  de  l'Académie  de  musique  de  Stock- 
holm, de  la  Société  scientifique  de  la  Lusace 
supérieure,  de  la  Société  des  Amis  de  la  mu- 
sique des  Étale  de  l'Autriche,  et  de»  associations 
musicales  de  la  Suisse  et  de  l'Alsace,  de  la  so- 
ciété de  Rotterdam  pour  l'encouragement  de 
la, musique,  etc.  Ce  digne  artiste  est  mort  à 
Dessau,  le  33  novembre  1853,  à  l'âge  de 
soixante-onze  ans  et  quelques  mois.  Il  était 
décoré  de  plusieurs  ordres.  M.  Frédéric  Kempe, 
élève  et  ami  de  ce  maître,  a  publié  un  volume 
intitulé  :  Fridrieh  Schneider  ail  Menteh  tmd 
KUnttler.  Ein  Lebtntbiid  naeh  Original- 
MittheUungen  ,  original.  Briefe»  tmd 
Uriheiltn  namhalfter  Kunttriehter  bear- 
btittt  (Frédéric  Schnleder  comme  homme  et 
comme  artiste;  tableau  de  sa  vie  d'après  des 
docuinenls  originaux,  la  correspondance  auto- 
graphe, etc.);  Dessaii,  H.  Neuhurger,  1850, 
un  volume  gr.  in-S*  de  xvt  et  quatre  cent 
quatre-vingt-trois  pages,  avec  un  beau  portrait 
de  Schneider,  deux  lithographies,  fac-similé, 
et  nn  grand  nombre  de  fragments  de  mu- 
sique. 

SCHNEIDER  (Jeii.-r.oTii.oi),  frère  du 
précédent,  fut  un  des  meilleurs  organistes  al- 
lemands du  dix-neuvième  siècle.  Il  est  né  au 
Vieux  Gersdorf,  le  38  octobre  1789.  A  l'âge  do 
cinq  ans  II  commença  l'étude  de  la  musique 
sons  la  direction  de  son  père,  el  apprit  i  Jouer 
dit  clavecin,  de  l'orgue,  du  violon  et  de  plu- 
sieurs instruments  à  vent.  Plus  lard  M  perfec 
Donna  son  talent,  sous  la  direction  de  l'orga- 
niste Unger,  de  Zillau.  Il  eut  quelque  temps 
l'inlenlioo  de  se  livrer  à  l'étude  du  droit,  mais 
il  changea  de  résolution, et  se  décidai  cultiver 
exclusivement  la  musique.  En  1811,  il  ehllnl 
la  place  d'organiste  i  l'église  de  l'université 
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dans  la  mémo  année  on  le  nomma 
de  chant  à  l'école  libre  du  Sénat. 
s  celle  époque  que  l'orgue  est  île- 
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veau  ton  instrument  île  prédlleclion,  et  qu'il 
y  a  acquis  ud  lalent  de  premier  ordre-  En 
1816  ol  18)7,  il  donna  des  concert*  d'orgue 
h  Gcerllll,  1  Dresde  et  a  ZlILau.  Trois  ans 
après,  il  organisa,  arec  ion  collègue  Bltlher, 
la  première  grande  fête  musicale  dan»  l'église 
de  Saint-Nicolas  :  on  ;  exécuta  la  Création, 
de  Haydn;  Schneider  la  dirigea  et  chanta 
la  partie  d'Urlel.  Dan*  la  mente  année  il 
donna  aniii  de*  concert*  d'orguo  à  Zlttau, 
Freyberg,  Chemnlla,  Géra,  Allenbourg,  Lelp- 
ilck,  Weimar,  Gotha  et  Dresde.  In  IS95,  Il 
donna  entai  un  concert  d'orgue  à  Btaaan,  et 
accompagna  ion  frère  1  la  fêle  musicale  de 
l'Elhe  qui  m  dounait  i  Magdebourg  ;  il  y  joua 
del'otgueaveosaïupérlortléaccootoniée.Dans 
cette  mémo  année  II  reçut  ia  nomination 
d'organlsle  rie  la  cour  de  Dresde.  A  ion  départ 
de  Gcertili,  lee  membre*  de  la  société  de  cbaol 
Inl  présentèrent  en  souvenir  une  bague  en 
brillant»  et  un  ra«e  d'argent.  Depuii  cette 
époque,  Schneider  n'a  plus  quitté  Dresde, ou 
son  talent  aur  l'orgue  excitait  l'admiration 
général».  Il  n'a  )(iiMi*  qu'un  petit  nombre  de 
tes  ouvrages;  je  ne  connais  que  ceux-ci  : 
1"  Fantaisie  et  fugue  pour  l'orgue,  op.  1  ;  Lelp- 
aich,  Brellxopf  et  Hasnel .  2*  Chanta  religieux 
pour  troli  xopranl,  ou  deux  lenort  et  liane 
arec  orgue  ohligé,  op.  9  ;  ibid.  S*  Fantaliie  et 
fugue  pour  l'orgue.  Op.  S  (en  ré  mineur)  ibid. 
4*  Douze  pièces  d'orgue  facile*  à  l'usage  du 
service  divin,  op.  4;  Helasen,  Kleinknecbt. 
6°  Trois  chœurs  religieux  a  quatre  voix  arec 
orgue  ohligé,  op.  S,  première  suite  ;  Leipsieb, 
Rimner.fi*  Trois  idem.  on.  0,  deuxième  suite; 
ibid.  J.-C.  Schneider  est  mort  S  Dresde,  lo 
13  avril  18(14. 

M  :  Il  .MCI  DE  R  (Jr..ii-tiOTTi.ir.x  ou  Thèo- 
Miiei,  le  pins  jeune  des  frères  de  celle  famille 
d'artistes  distingués,  est  né  au  Vieux  Gers- 
dorf,  le  19  juillet  (ou,  suivant  d'autres  rensei- 
gnements, le  10  du  même  mois)  1707.  Après 
arolr  appris  la  musique  dans  la  maison  pater- 
nelle, Il  entra  an  gymnase  de  Zillau,  a  l'âge 
de  dix  ans.  Par  le*  leçons  de  chant  qu'il 
y  reçut  de  Scboalelder,  at  par  celle*  que 
Unger  loi  donna  sur  l'orgue ,  il  devint 
musicien  instruit  ai  organiste  habile.  Sorti 
de  ce  collège,  Il  *a  rendit  i  l'université 
de  Leipslck,  dont  H  ne  suivit  le*  cour*  que 
pendant  un  an  Fendant  le*  deux  année*  sui- 
vantes, il  vécut  i  Bas tien,  en  donnant  des 
leçons  rie  musique  et  rie  piano;  mal*  bien tét 
connu  par  son  talent,  il  reçut  sa  nomination 
d'organiste  a  Sorau,d»os  la  Un  ace  inférieure, 
au  moi*  rie  norcmhrc  1817.  Après  un  séjour 


de  huit  année*  dans  ce  lieu,  la  place  d'orgi- 
ganiite  a  l'église  de  la  Croix  de  Hinchherg  lui 
fut  olTerte  au  mois  d'octobre,  et  depuis  ton 
il  vécu!  dan* celte  position.  Dans  en  concert 
qu'il  donna  à  Leipslck,  le  16  juin  1835,  en 
présence  de  (on  vieux  père,  il  fil  admirer 
son  talent  dans  l'art  de  traiter  la  fugue,  et 
particulièrement  son  habileté  ter  la  pédab. 
Scbneidec  a  publié  i  Braslao  des  virïiilm» 
pour  I*  plan*;  U  avait  en  manuscrit  fluiletn 
sultes  de  pièces  du  nsêano  gante,' de*  «0011*1 
de  piano,  de*  prélude*  «rorgea,"»  Jojrite! 
an  Gloria.  Goltlieb  Schneider  M«aii 
Blrscbherg,  le  4  août  1850. 

SCHNEIDER  (le  docteur  Piunlaura), 
médecin  1  Poppelsdorf,  près  de  Bonn,  at  tm 
1795,  a  vécu  quelque  temps  a  Bruxelles,  paie 
est  retourné  eu  Allemagne,  en  18ÏS.  Ai  w* 
hré  de  ses  ouvrages,  on  remarque  eeoiqniM 
pour  titre  :  t»  SibtiiekgtieMtlnUthi  ft"** 
lung  der  ftrfroïacftan  Mutik  (Exposition  lo- 
tnrique  et  biblique  delà  musique  hébrslqoejj 
Bonn,  Dnnst,  1837,  ln-8'.  V  SyMm  *fe* 
mîdieiniicAen  Jf«««(Sy»ienie  d'un*  uiulsat 
médicale]  ;  ibid.,  deux  volume*  In*.  Ueff 
teur  Schneider  est  mort  è  Bons,  se  awuJe 
septembre  1857. 

SCHNEIDER  (Ciuaixs-An..  DrM,f.i- 
Urlale  à  Munich,  a  publié  une  méthode  pesr 
son  instrument,  tnlltulée  GuiJaraciiJi,  ■»- 
nlch,  Faller.  On  a  aussi  de  sa  eoaipesitise 
neuf  recueils  de  chants  et  chansons  ivt  *t- 
compagnement  rie  piano  on  de  gnllare  (iW!- 

SCHNEIDER  (Jaiu-Juxa*),  nbdeAsa 
Sehntider, fabricant  de  pianos  i  Berlin  (I),  * 
né  dans  celle  ville,  le  6  juillet  1805.  A  rap* 
sepl  ans,  Il  commença  l'étude  de  Ibmihp«, 
son»  I* direction  de  A. -W.  Guillaume Baeh:aW 
tard  il  devint  élève  do  Ttirachmldl.  Après  ai* 
uni  ses  éludes  de  collée,  Il  reçut  des  lefseï  * 
piano  de  L.  Berger  :  Bernard  Klein  lai  <•' 
selgna  la  composition,  el  Ilausmaaa  fat*" 
profeaseiird'Orgue.En  1839,il  rm  choisi  F*"*' 
riger  la  société  de  chant  deHeriio  Ifodenwais 
et  composa  pour  celle  société  plu*  dt  «si 
Misante  chœur*  pour  ils  voix  d*li—rt.  * 
1844  jusqu'en  1847,  Il  dirigea  la  soei*!»  *> 
musique  classique  de  Poledam.  En  IMS,  " 
reçut  la  décoration  de  l'Aigle  rouge  de  Frew 
(quatrième  classe),  et  l'Académie  wyek  *• 
beaux-arts  de  Berlin  l'admit  au  nombre*"» 
membre*  en  1840.  En  1854,  Il  recel  s*af- 
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minatlonde  professeur  île  chant  à  l'inllllut 
royal  pour  la  musique  d'églile,  cl  Iroil  an* 
après  il  tut  le  tiire  de  directeur  général  des 
lociélés  provinciales  de  chant  de  Berlin, 
Cœlhen,  Dessau,  llalle,  Megde bourg  et  Zerhst. 
Il  est  aussi  directeur  de  musique,  organiste 
el  Canlor  de  l'église  Fried  riens- Werderschen. 
Cet  artiste  a  composé  la  musique  de  plu- 
sieurs grandes  cantates  avec  orchestre,  de 
quelques  psaumes  et  motets,  el  de  l'oratorio 
l.uthtr,  en  trois  par  lies, qui  lut  exécuté  * 
Berlin,  la  18  octobre  1854.  Ou  a  aussi 
de  lai  un  grand  nombre  de  Licder  1  voix 
seule  avec  piano  et  de  chanta  pour  des  voix 
d'hommes,  publiés  à  Berlin.  Ses  compositions 
instrumentales  consistent  en  trois  nocturnes 
pour  piano,  op.  I;  Lelpsick,  Breilkopf  et 
literie);  sis  sonatines  idem,  i  l'usage  des 
élèves  avancés,  op. 7;  llallieratadl,  Brtigge- 
mann,  et  quarante  -quatre  éludes  pour  la  pé- 
dale de  l'orgue,  op.  48  ;  Irfurl,  Kœrner. 

SCHftEIDER  (Louis),  conseiller  de  cour 
et  lecteur  du  roi  de  Prusse  Frédéric-Guil- 
laume IV,  né  a  Berlin,  le  90  avril  1805,  est  le 
dernier  fils  de  Georges-Abraham  Schneider 
{voyes  ce  nom).  A|>rèfi  avoir  commencé  à  Keval, 
en  1814,  s*  carrière  d'acteur  comme  enfant, 
il  parut  sur  plusieurs  théâtres  de  la  province. 
En  1837,  il  hit  admis  au  théâtre  royal  lie 
Berlin  comme  chanteur  dans  les  opéras-comi- 
ques et  dans  les  vaurievi Iles.  Dans  les  derniers 
temps,  11  fui  régisseur  du  théâtre  royal  pour 
l'opéra.  Il  s'est  retiré  de  la  scène  en  1848  : 
c'est  alors  qu'il  a  oblenu  du  roi  les  titres  et  la 
position  donl  il  a  été  parlé  pt us  haut.  Il  est  dé- 
coré de  plusieurs  ordres.  Cet  artiste  est  auteur 
d'une  histoire  de  l'Opéra  de  Berlin  qui  a  été 
publiée  sous  ce  Mre :  Geichichlt  dêr  Oper  vnd 
lie*  Xaniglichtn  Operheuu*  in  Berlin; 
Berlin,  Duncker  et  Humblot,  1859,  gr.  in-8*. 
On  a  aussi  de  sa  composition  des  Licder  avec 
accompagnement  de  piano  et  des  danses  pour 
cet  Instrument. 

SCHNEIDER  (le  docteur  Ciiaus-Ea- 
stut),  professeur  d'esthétique  el  de  littérature 
allemande  à  l'Institut  de  Dresde,  est  né  en 
Saie  et  a  fait  ses  éludes  supérieures  i  l'uni- 
versité de  Leipsick,  où  le  doctoral  loi  a  été  dé- 
cerné. Il  est  auteur  d'un  livre  qui  a  pour  litre  : 
Dan  muiikaliichc  Lied  in  getekithlliehtr 
JtnttDickelung  (Le  cbanl  musical  dans  son  dé- 
veloppement historique)  ;  Leipsick,  Breilkopf 
el  Mœnei,  1883,  deux  parties,  gr.  In-8». 

SCUMEITZHÛEFFEn  (Jui-M*M- 
bEini),  Dis  d'un haulbMstede  l'Opéra  de  Paris, 
est  né  dans  celle  ville,  en  1783.  Admis  au 


Conservatoire  comme  élève,  il  y  a  fait  ses 

études  et  a  reçu  des  leçon»  de  Catel  pour 
l'harmonie  et  la  composition.  Doué  d'heu- 
reuses dispositions,  il  montra  du  talent  dans 
quelques  compositions  Instrumentales,  parti- 
culièrement dans  des  ouvertures  qu'il  (Il  exé- 
cuter dans  les  concerts,  et  m  croire  i  km  amis 
qu'il  était  destiné  a  prendre  un  rang  hono- 
rable parmi  les  compositeurs.  Une  symphonie 
de  sa  composition  fulau.ul  exécutée  au  Concert 
de  la  rne  de  Crénelle,  et  v  fut  bien  accueillie 
par  les  amateurs.  Mal  heureusement,  suida 
plaisir,  il  ne  sut  pas  donner  une  direction 
assez  sérieuse  1  M»  facultés,  el  se*  ouvrages 
se  succédèrent  1  de  si  longs  Intervalles,  qu'il 
ne  tut  pas  se  Taire  connaître  du  public  pour 
ce  qu'il  valait.  Les  artistes  seuls  savaient  la 
portée  de  son  talent.  Devenu  timbalier 
de  l'Opéra  et  de  la  chapelle  du  roi,  en  18)5, 
il  quitta  cet  emploi,  en  1833,  pour  succéder  1 
Adrien  (voyes  ce  nom)  comme  chef  du  chaut 
aumémelhéâlre,Kn  1833,  M  a  été  nommé  pro- 
fesseur a  l'écola  de  chœurs  au  Conservatoire. 
Son  premier  ouvrage  pour  le  Ibéttre  est  la 
musique  de  Pro*trptna,  ballet  en  trois  scies, 
Joué  i  l'Opéra  avec  succès  en  1818.  Il  lut  suivi 
de  Claire  et  MtUtal,  ballet  en  deux  «tes,  re- 
marquable par  l'élégance  el  la  fraîcheur  de* 
Idées. 'Après  un  repos  de  six  années,  Snbneiu- 
hœffer  a  écrit  une  musique  charmante  pour 
Zimirtit  Jior,  ballet  en  trois  actes,  Joué* 
l'Opéra,  le  30  octobre  1834.  Son  ballet  en  trois 
actes  des  FiUti  de  Fulcain,  Joué  en  1836,  a 
été  considéré  aussi  comme  uns  halle  composi- 
tion en  sou  genre.  Il  a  fait,  en  1837,  «ne  ou- 
verture et  des  airs  de  danse  pour  un  ballet  en 
un  acte  intitulé  I*  Sicilien,  ou  l'Amour 
peintre.  Le  dernier  ouvrage  de  cet  artiste 
est  la  musique  de  la  Sylphide,  ballet  composé 
pour  mademoiselle  Tsglioal,  son  meilleur  ou- 
vrage, ]oué  avec  un  brillant  succès,  au  mois 
de  mars  1833.  Il  a  écrit  aussi  une  partie  de  la 
musique  de  Sardanapttl»,  grand  opéra  dont 
il  n'a  point  achevé  la  partition,  et  qui  n'a 
point  élé  représenté.  Dan*  la  jeunesse  de 
SchneilihoerTer,  les  mystifications  étaient  a  la 
mode;  il  en  imagina  de  très- boa  donnes.  Fia* 
tard,  Il  regretta  le  temps  qu'il  y  avait  paraît), 
el  ce  retour  snr  lui-même  lui  inspira  sus* 
tristesse  habituelle.  In  1850,  des  Innrreité* 
devenues  chaque  jour  plu*  pénibles  ! 'obligé - 
rent  a  se  retirer  de  l'enseignement  dn  Conser- 
vatoire. Il  mourut  au  mois  de  septembre  1853. 
SCWNELL  (Juaj,  compositeur  allemand, 
né  vraitemblablenent  dans  le  WuHecalierp;, 
au  commencement  du  dix-builième  siècle,  a 
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il  Allgsbourg  les  ouvrages  sui 
imposiLion  :  1°  Concerta  com- 
mode tractabilia,  symphonies  à  cinq  parties, 
1731 ,  In  fol. 2° QParthiai trixmas, Irio» pour 
violon,  finie  «I  basse,  1731,  in-fol.  ï°  6  .So- 
fia f  ai  (n'jonni  a  divtnil  initrumtntis  eon- 
ctrlantibui,  op.  t.  *°  Six  trios  pour  viole 
d'amour,  flûte  et  bisse,  op.  5;  ibid.  5°  Six 
trioi  pour  violon,  Ilote  el  liasse,  op.  7  ;  ibid. 
SCHNELL  (Jeu  Jscooss),  fadeur  d'in- 
struments, né  en  1740  1  Vathingen,  dans  le 
Wurtemberg,  «Mil  desliné  à  la  profeiiion  de 
menuisier;  mais  aptes  avoir  achevé  son  ap- 
prentissage, il  entra, en  1700, chex  Geissinger, 
facteur  i  Rothenbonrg,  puis  travailla  ilans  les 
ateliers  de  plusieurs  fadeurs  d'Instruments, 
et  en  dernier  lien  cbei  Van  Dilken,  en  Hol- 
lande, où  II  resta  «il  années.  Eo  1777,  il 
s'établit  a  Pari»  el  s'y  livra  a  la  facture  des 
clavecin).  Il  y  obtint  le  litre  de  facteur  de  la 
comtesse  d'Artois,  et  inventa  retient  oeorde, 
instrument  alors  d'un  genre  absolument  nou- 
veau, dans  lequel  les  touchée  du  clavier  ou- 
vraient des  soupapes  qui  donnaient  passage  au 
vent  d'une  soufflerie  pour  faire  résonner  les 
cordes.  La  cour  lui  accorda  de  grandes  récom- 
penses pour  cette  Invention  quIeicHa  l'admi- 
ration générale.  Les  troubles  de  la  révolution 
l'empêchèrent  de  recueillir  les  fruits  de  ses 
travaux,  el  l'obligèrent  i  se  retirer  a  Louis- 
bourg,  où  II  établit  une  fabrique  de  pianos.  En 
1790,  il  Ht  entendre  avec  succès  son  Anemo- 
corde  a  Tienne  :  Il  le  vendit,  en  1803,  an 
physicien  Robertsou,  qui  le  transporta  à 
Londres. 

8CHNITKER  (A«r),  fadeur  d'orgues,  à 
Hambourg,  né  ver»  le  milieu  du  dix -huitième 
siècle,  est  mort  dans  celle  ville  en  17x0.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  1°  L'orgue  de 
Saint  Nicolas,  i  Hambourg,  construit  en  1080. 
9°  Celui  de  la  cathédrale  de  Brème,  composé 
île  quarante-deux  Jeux,  trois  claviers  à  la  main 
el  pédales.  3*  Celui  de  Saint-Élîenne,  a  Brème. 
•1°  Celui  de  Saint- Jacques,  à  Hambourg,  com- 
posé de  trente  jeux.  5°  Celui  de  Sainle-Ger- 
trude,  dans  la  même  ville,  en  1700,  de  vingt 
jeux.  r>  Celui  de  Saint-Jean,  a  Magdebourg, 
de  aoixanie-deux  jeux,  trois  claviers  et  pé- 
dales.?'Celui  de  Salni-Hicolas,  a  Berlin,  en 
1708.  8*  Celui  de  Sainte-Marie,  a  Francfort- 
sur  l'Oder,  de  quarante-cinq  jeux,  trnis  cla- 
viers et  pédales,  en  1715. 

SCHMTKER  (Fxikçois-G*j?»xd)  ,  se- 
cond fils  du  précédent,  né  a  Hambourg,  eut 
une  grande  part  dans  les  travaux  de  son  |ière. 
Apres  la  mort  de  celui-ci,  11  se  relira  à  Zwoll, 


en  Hollande,  el  s'y  associa  avec  son  frire  aine 

1739,  dans  celle  ville.  Ses  meilleurs  instru- 
ments sont  :  1*  Le  grand  orgue  de  Saint-Hi- 
cbel,  a  Zwoll.exécnté  en  1721,  el  composé  de 

2"  Le  grand  orgue  d'Alkmaar,  composé  de 
cinquante-six  jeux.et  terminé  en  1725. 

8CHNITZF.R  (StounoBo),  célèbre  fac- 
teur d'instruments  i  vent,  brillait  a  Nurem- 
berg, vers  le  milieu  du  seilième  siècle.  Il  mon 
rut  dans  cette  ville,  le  5  décembre  157S.  Il 
était  particulièrement  renommé  pour  la  fac- 
ture des  bassons,  cromornes  et  hautbois. 

SCHMTZER  (Fbakçois),  bénédictin  ba- 
varois, naquit  a  Wuriach,  en  1740,  el  fit  ses 
vœux  au  couvent  d'Ottoheuern,  en  1759.  Il  y 
mourut  en  1785.  Grand  organiste  el  coroposi- 
leur  distingué,  il  a  laissé  en  manuscrit  dis-bail 
opéras  composés  pour  des  collèges,  six  can- 
tates pour  des  jours  de  fêtes,  quatre  messes  en 
contrepoint  sur  le  plain  chant,  un  Jtma  rt- 
demptoril  a?eê  cor  obligé,  et  quelques  autres 

SCIiniTZHI  (GiEGOiEt),  compositeur  de 
musique  d'église,  né  à  Danliiek,  vers  1570,  a 
publié  les  ouvrages  suivants  de  sa  composi- 
tion ;  !•  Cantiontt  taerx  S,  5,  8-12  ooc.; 
Danlxick,  1007,  Ib-4'.  2°  jBïaW  nipsrlkus 
noster  refugium  5  uoeum  el  Magnificat  0  co- 
eatm  ;  ibid.,  1007,  in-*. 

8CHNORR  (HEHBi-TnÉODoiE-Loms),  lit- 
térateur et  amateur  de  musique,  Tut  d'abord 
secrétaire  du  prince  de  Ssxe-Cobourg  ;  puis  il 
s'établit  a  Hambourg,  en  1796,  el  en  dernier 
lieu  A  Allons.  Il  a  publié,  a  Hambourg,  neuf 
cahiers  de  chansons  a  voix  seule  avec  accom- 
pagnement de  piano. 

8CBNYDER  DE  VARTEUSÉE  (Xi- 
vie*),  professeur  de  composition  el  écrivait 
sur  la  musique,  est  né,  en  1786,  a  Lucerne, 
d'une  famille  noble.  Destiné  a  devenir  nn  des 
membres  de  l'administration  de  son  pays,  ses 
éludes  furent  dirigées  dans  ce  but;  mais  la  ré- 
volution de  1789  ayant  changé  sa  condition,  il 
put  se  livrer  a  son  goût  par  la  musique.  Il 
l'apprit  presque  sans  maître,  et  se  livra  seul  1 
l'élude  du  piano,  du  violon,  du  violoncelle  et 
de  la  contrebasse.  Guidé  par  son  Instinct  et 
sans  aucune  instruction  dans  l'harmonie,  il 
fit  tes  premiers  essais  dans  la  composition 
de  quelques  morceaux  de  musique  vocal*. 
Le  désir  de  se  former  dans  l'art  d'écrire  le 
conduisit  â  Zurich,  en  1810,  et  l'année  sui- 
vante, a  Vienne,  dans  l'espoir  d'obtenir  des 
leçons  de   Beethoven.  Malt  l'illustre  maint 
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'lait  l'homme  le  moins  propre  à  former  des 
élèves  1  celte  époque  de  la  rie  où  la  surdité 
«lait  déjà  complète  et  m  lie  (ouïe  solitaire. 
M.  Sebnyder  fui  obligé  de  le  confier  aux  soins 
de  Klenlen,  artiste  de  talent  et  bon  maître, 
qui  lai  fll  faire  de  rapidei  propres.  En  IBM, 
l'élève  suivit  le  maître  a  Bade,  pris  de  Vienne; 
maie  un  Incendie,  qni  réduisit  en  cendre*  la 
pin»  grande  parlie  de  celte  pellle  Tille,  et  son 
propre  logement,  l'obligea  i  s'éloigner.  Il  re- 
Inurna  en  Saisie,  servit  comme  volontaire 
dans  la  campagne  de  1815  contre  la  France, 
P»i*  fut  nommé  professeur  a  l'Institut  île  Pet- 
ialeul,  i  T  Verdun.  En  1817,  il  quiita  celle 
école  pour»  Axera  Francfort,  au  il  a  demeuré 
depuis  ce  tempe,  se  livrant  i  l'enseignement 
de  la  théorie,  de  la  musique,  a.  la  composition 
el  a  la  liltéralure.  J'ai  connu  cet  homme  ex- 
cellent en  1888,  et  j'ai  trouvé  en  lui  autant  de 
li Ita vei liante  et  d'aménité  qae  de  savoir  et 
<l*e  ni  h  ou  lias  me  pour  l'art. 

Les  ouvrages  de  H.  Sebnvder  de  Wartenaée 
is  distinguent  par  l'originalité  des  idée*  et  par 
une  grande  pureté  de  sljle.  Voici  la  liste  de 
ceux  qui  me  sont  connus  :  1»  Fortunal  mil 
den  Sœtiel  unrf  WuntchUtitm  {Le  labourai 
et  le  ebapeau  magique  de  Fortunatus),  opéra 
féerique,  Jouée  en  183».  9*  Ztit  tind  Bytig- 
keit  (Le  temps  et  l'éternité),  oratorio  pour  voix 
d'hommes,  exécutés  Francfort,  en  1836.  S'  Le 
Tombeau,  chant  i  qnalre  voix  avec  piano  ad 
libitum  i  Zurich,  Hug.  4*  La  Pain,  chant  a  ' 
quatre  voix,  arec  accompagnement  de  piano  et 
clarinette;  Bonn,  Simrock.  S*  La  quatre 
Tcmpéramenti ,  chant  comique  pour  qnalre 
voix  etiiianu;  ibid.  &°  Lee  Charmée  de  la  dou- 
leur, quatuor  sentimental  a  quatre  (oix. 
7*  Cantate  à  l'occasion  du  soiianle-ireiiléme 
anniversaire  de  la  naissance  de  Pestalowi, 
1818.  8*  Six  chants  à  quatre  voix  sur  des 
poèmes  de  Galbe,  pour  la  Liederkrani  de 
Francfort;  Leinskk,  Hofmeisler.  B°  Doux* 
chanson»  sulsseï  pour  des  cb  ont  ri  d'hommes  ; 
Zurich,  Orell,  Fuessli  et  C".  10-  GeUllUhe 
Lieder  (Chant  religieux,  par  Kovalîs),  a  voix 
seule  avec  accompagnement  de  piano;  OfTen- 
bach,  André.  11°  Plusieurs  chansons  alle- 
mandes détachée!.  12"  Grande  sonate  (en  ul) 
pour  piano;  Bonn,  Simrock.  13°  Symphonie 
pour  l'orchesire,  exéentée  *  Francfort,  eu 
18.Ï0.  15"  \bii)  Souvenir  d  Haydn,  deuxième 
symphonie  exécutée  aa  festival  de  Lucerne,  eu 
1  (+41 ,  sous  la  direction  de  l'auteur.  14*  Douze 
chat)  li  suisses  i  quai  revois  d'hommes.  15°  Uni  1 
dîneurs  pour  de*  voix  d'homme»;  Friedherg, 
Bindernagel.  Comme  écrivain  sur  la  musique, 
«rocs.  tmiT.  DES 
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Schnyder  de  WaHensée  s'est  Tait  connaître  par 
de  bons  articles  Insérés  dans  la  Creilin  et 
dans  la  Gazette  univerull*  de  motion*  pu- 
bliées, Leipslck. 

SCIIOBERLECHIiEIl  (Fmnçou),  com- 
positeur, né  à  Vienne,  le  91  juillet  1707,  est 
fils  d'un  marchand  de  celle  ville,  qui  était 
amateur  de  musique  et  bon  violoniste,  A  l'igc 
de  six  ans,  il  commença  l'étude  du  piano,  soin 
la  direction  d'un  maître  obscur,  nommé  Grii- 
ner,  puia  il  devint  élève  de  n  rimmel  qui  lui 
donna  dei  leçon*  pendant  deux  ans.  Ses  pro- 
gris furent  si  rapides,  que  dan*  sa  dixième 
année  il  put  *e  faire  entendre  avec  succès  en 
public,  dans  la  deuxième  concerto  (en  ut)  que 
Humme)  écrivit  pour  loi.  Ce  compositeur  cé- 
lèbre, alors  mallra  de  chapelle  du  prince  Ester 
haiy,  emmena  le  jeune  Scboherlecbner  a 
Eisenstadt  (en  Hongrie),  pour  le  faire  entendre 
au  prince,  .comme  un  prodige.  Charmé  de  ton 
habileté  précoce,  le  prince  le  prît  sous  sa  pro- 
tection, el  l'envoya  ehezfïoertter,  bon  mttirc 
de  Vienne,  qui  lui  enseigna  l'harmonie  el  l.i 
composition.  En  1814,  Scboberlechner  partit 
pour  Gvmu,  d'où  il  se  rendit  a  Triesle,  puis  .ï 
Florence,  donnant  partout  des  concert*  et  des 
leçons.  Arrivé  dans  celle  dernière  ville,  Il  y 
écrivit  un  Aegufsrn,qu'ildédiaangranaVduc  do 
Toscane;  puii  11  composa  l'opéra  bouffe  I  f'ir- 
luoii  teatrali,  qui  Tut  r e présent j'pour  la  pre- 
mière fols  au  bénéfice  du  bouffe  P^aclni.  L'an- 
née suivante,  la  duchesse  de  l.urquéi  rappela 
i  sa  cour,  en  qualité  de  maître  de  chapelle,  et 
lui  Ri  composer  Gli  Arabi  utile  Gallit,  opéra 
iemi-seria  qui  fui  accueilli  arec  faveur.  De  re- 
tour a  Vienne,  en  1890,  Scboherlecbner  s'y 
livra  1  l'enseignement  du  piano,  y  publia  les 
première*  composition*  instrumentales,  et 
écrivit  le  petit  opéra  allemand  le  Jeune  Oncle, 
qui  reçut  nn  bon  accueil  dn  public. 

En  1833,  Scboberlechner  entreprit  son  pre- 
mier voyage  en  Russie,  donnant  des  concerts 
dans  le*  principales  fille*  qui  te  trouvaient 
sur  ta  route.  Arrivé  a  Pétershourg,  il  y  donna 
pendant  la  semaine  de  Pâ<jne*  un  concert  qui 
le  nt  connaître  avantageusement  et  lui  pro- 
cura nne  somme  considérable.  Il  y  Hlla  con- 
naissance de  la  lille  dit  chanteur  DalPOcca,  et 
l'épousa  le  S  mal  1834.  Peu  de  temps  après,  l| 
retourna  en  Allemagne  avec  ta  femme,  puis 
ils  se  rendirent  en  Italie,  el  s'y  firent  entendre 
dans  les  concerts.  En  1837,  madame  Schoher- 
lechner  retourna  avec  son  mari  a  PétenbMrg 
pour  revoir  sa  famille,  el  débuta  avec  tant  de 
succès  an  Théélre-Ililien,  qu'elle  fut  engagée 
pour  trois  ans,  avec  de*  appointements  de 
33 
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dans  l'année  1854, 
brilla  sur  Ici  prit 
1841.  Détourné  île 
trii  le  pli ça  il  r 


vingt  mille  roubles.  Pendant  ce  temps,  Scho- 
herlechner  continua  d'éerl  e  île  11  musique  el 
de  donner  des  leçon)  de  piano.  Il  lit  ainsi  re* 
présenter,  au  Théi Ire  -Impérial,  Il  Baron»  H 
Doiiheim,  qu'il  avait  écrit  pour  aa  femme. 
Après  trois  année)  rie  séjour  dans  la  capitale 
rie  la  Russie,  lei  ileui  époux  retournèrent  a 
Vienne  ;  mat)  Ils  n'y  Hrent  qu'on  séjour  (tort 
court,  parce  qu'ils  a  raient  résolu  de  se  rendre 
en  Italie.  Arrivée  i  Bologne,  madame  Scho- 
berlaebner  j  chanta  pendant  l'automne  de 
1831,  et  le  succès  qu'elle  <r  obtint  lixa  les  déni 
époux  en  Italie  Jusqu'au  printemps  de  1831. 
Ils  retournèrent  ensuite  1  Vienne,  puis  entre- 
prirent nn  nouveau  voyage  a  Pétersbourg,  où 
ils  donnèrent  un  concert  dont  le  produit 
■'éleva  idix  mille  roubles.  De  retour  en  Italie 
nadame  Schohertechuery 
ipaui  ibéalres  Jusqu'en 
a  carrière  par  l'agitation 
{héilralede  sa  f cm/ne, 
Scfceberlecbner  paraît  n'avoir  produit  qu'an 
petit  nombre  d'ouvrages  pendant  ce  temps.  Il 

pagne  qu'il  avait  achetée  près  île  Florence,  en 
1831.  ïn  1839,  Il  donna,  a  Milan,  /basons, 
opéra  semi-serin.  Ayant  lait  plus  tard  nn 
voyage  eo  Allemagne,  il  mourut  i  Berlin,  lé 
7  Janvier  «43. 

Les  principales  productions  gravées  de 
Scbeberlechnev  sont  :  1°  Thèmes  variés  pour 
piano  el  orchestre,  op.  48;  Vienne,  Leides- 
dorf  ;  op.  47,  Vienne,  Artaria.  a-  Variations 
imiir  piano  et  qnalnor  snr  Un  thème  de  la 
Sonntnbula  rie  lelltnl;  Milan,  Rloerdi. 
3°  Grand  trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle; 
Florence,  Ciprianl.  4*  Grande  tonale  pour 
piano  et  flûte  on  violon;  ibîd.  6°  Rondeau 
hri liant  pour  piano  a  quatre  malni  (en  mi  mi- 
neur); Vienne,  Pennauer.  6°  Ouverture  idem, 
op.  37;  Lelpslcfc,  Hc-fmelster.  7»  Sonate  pour 
piano  util,  op.  93  ;  Lelpslck,  Prohst.  8*  Sonate 
mélancolique,  op.  49;  Vienne,  Lelrfesdorf. 
D°  Rondeaux  pour  piano  seul,  op.  1,  3t,  30, 
30,  etc.;  Vienne,  Jtechetu,  Artaria;  Leip- 
■iek,  ProlMI;  Florence,  Ciprianl.  10*  Fantal 
sies  idem  sur  un  thème  de  Nejerbeer;  Flo- 
rence, Ciprianl  ;  idem  sur  an  thème  original  ; 
ibid.  tt*  Variations  pour  piano  seul,  op.  3, 
4,8,30,39,38,  40,  42,  45,  48,  S0,  fil,  53, 
55;  Milan,  Vienne,  Florence,  Naples. 
19' Valses  id*m,  op.  35;  Vienne,  Dlabelli*. 

SCHOBERLECHIER  (Some),  femme 
du  précédent,  est  née  i  Pélenlmurg,  en  1807. 
Son  pire,  professeur  de  chant  italien,  01 
son  é<  lu  cal  Ion  vocale  et  développa  les  a  van 


lagea  rie  la  belle  voix  qu'elle  avait  reçue  de  li 
nature.  Mariée  an  pianiste  Sehoherlecbner  en 
1894,  elle  le  suivit  en  Allemagne  el  en  Italie 
on  elle  se  fit  entendre  avec  succès  dam  ks 
concerts.  De  retour  a  Péleri  bourg,  en  1117, 
elle  ;  débuta  dans  la  carrière  dramatique,  tl 
fut  engagée  au  Ïbéètre-Ilalien,  comme  primo 
donna,  pour  trois  ans,  avec  des  «pnoiole- 
tnentsde  vingt  taille  rouble».  Dana  t'iiunnt 
de  1831,  elle  chanta  avec  snecès  a*  laéilrt 
Caotunale  de  Bologne, et  sut  se  faire  applaudir 
a  coté  de  madame  Malihran.  Aucarnaitlée 
1839,  elle  chanta  I  Rome  au  théâtre  .fpoilt, 
puis  i  Modène,  Parme,  Turin,  Cramai»  t\ 
Padoue.  Au  printemps  de  1833,  elle  aeessa- 
pagna  latrunpelulienne  au  théâtre  de  YienK, 
puis  ni  un  voyage  a  Péter  sboiirg,  nielle  se 
chanta  que  dans  les  concerts.  Dansleceenèt 
la  même  année,  elle  retourna  en  Italie,  h  ré- 
putation s'étendit  surtout  après  qu'elle  «al 
paru,  en  1834,  au  théâtre  de  la  Scab,  et 
Milan.  En  183H,  elle  aa  Ht  entendra  de  non 
veau  avec  succès  a  Turin  et  à  Florence;  nuit 
Milan  fui  toujours  la  ville  obson  talent  «pro- 
duiiit  avec  le  plus  d'avantage.  Malbearean- 
ment  le  système  actuel  de  chant  dranmioM 
eut  blenUt  usé  son  bel  organe  par  l'eieès  rt» 
lafatlgae.  En  1840,  la  détérioration  de  la  '«i 
et  de  sa  aanlé  de  madame  Schobcrlecloer 
commença  1  te  faire  apercevoir,  et  vert  la  la 
de  la  mène  année,  le  mat  avait  lail  deti 
rapide)  progrès,  qu'elle  fui  obligée  de  se 
retirer  dans  aa  maison  da  campagne,  eieHi 
vivait  éloignée  de  la  acéoe,  lorsque  Je  visitai 
l'Halte,  dans  l'été  de  1841 .  Madame  Sescber- 
lecfauer  est  morte  a  Florence,  en  1803. 

8CHOBERT  (...},  claveciniste  et  erast- 
alleur  de  grand  mérite,  est  al  pea  tatou, 
qu'on  ne  trouve  nulle  part  l'Indication  de  m 
prénoms.  Il  ne  s'appelait  pas  Sckubari  tt 
n'était  pat  parent  dn  directeur  de  muiiqns  tt 
Stuttgart  connu  sont  ce  nom,  comme  IW 
prétendu  plusieurs  biographes,  car  je  pou*1' 
tm  exemplaire  de  ses  quatuors  deelsvrria, 
oeuvre  7°,  avec  sa  signature,  on.  le  non  * 
Jenoèerf  est  très-lisiblement  écrit.  Il  elail* 
i  Strasbourg,  ou  j  avait  demeuré  dansa  jea- 
nease.  Burney  dit  qu'il  r  publia  set  premier» 
ouvrages  en  1764;  c'est  Une  erreur,  tir» 
premières  éilillonj  françaises  ont  été  f 
bliéet  a  Pari)  par  Berand,  qui  te  port  et 
1701,  el  eut  pour  successeur  Veuler,  pre- 
mier  éditeur  det  œurres  de  Boccherini."--" 

qu'il  en  toit,  ScLolten  entra  vert  ITN  >■ 
service  du  prince  de  Coati,  qnl  l'aimait  bess- 
coup,    le   traitait  arec  bonté,  et  lei  »"M 
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assnré  une  situation  heureuse.  Son  habileté 
sur  le  clavecin,  et  le  charme  de  sa  mutlque, 
•a  brillaient  rie»  idées  lion  pleines  de  nou- 
veautés el  de  modulations  hardie*,  le  faisaient 
rechercher  dans  le  momie.  Il  péril  malheu- 
reusement en  1768,  era poison né  par  des  cham- 
pignons vénéneux qu'il avait  cueillis  lui-même 


sieurs  furent, comuie  lui,  victimes  de  celte  Im- 
prudence. Le  style  de  Scboberl,  absolument 
différent  de  celui  des  compositeurs  de  ton 
temps,  est  original  ;  le  premier,  Il  tut  donner 
de  l'intérêt  aux  accompagnement*  dei  concer- 
loi  de  clavecin,  sans  nuire  a  la  parlia  iniuci- 
pale.  Il  y  liait  quelque  rapport  entra  le  génie 
de  ce  musicien  et  celui  de  Mozart,  dont  II  fut 
le  prédécesseur  immédiat.  Son  mérite  I  été 
peu  connu  en  Allemagne,  (naît  fort  estimé  en 
France,  en  Hollande  et  en  Angleterre.  Des 
Alitions  de  ■«■  œuvre»  ont  été  publiée*  a  Pa- 
rla, à  Amsterdam  et  i  Londres.  En  voici  la 
liste  :  1*  Sonate*  pour  clavecin  et  violon, 
op.  1,  3,  8.  >•  Sonate*  pour  clavecin  seel, 
op.  4,5,  16  et  17.  8*  Trios  pour  clavecin, 
vloioo.et  basse,  op.  6,  8.  A"  Quatuor*  pour 
clavecin,  déni  viciions  el  basse.  S*  Concertos 
pour  clavecin,  op.  'J.'ld,  1 1,  12, 18.  6°  Con- 
certo pastoral  pour  clavecin,  op.  15.  7*  Trol» 
sympliunies  pour  clavecin,  violon  et  deux  cors, 
•[i.  M.  8'  Trois  idtm,  op.  15. 

8CHOCHEI1  {CiaÉTiBii-COTTMtD),  ma- 
gisleret  maître  de  langues,  d'aberd  à  Lelp- 
sick,  puis  a  Naumbourg,  véent  dans  la  seconde 
moitié  dn  dix-huilième  siècle,  et  mourut  le 
V  mari  1810.  Au  nombre  de  sei  écrits,  on  en 
trouve  un  qui  a  |ionr  litre  :  Soll  dit  Hede  aaf 
immtr  tin  dunkler  Gttang  Meiben,  etc. 
(Le  discours  reilera-1-ll  éternellement  an 
chant  obscur,  ou  se*  formules,  passages  et  dé- 
sinences ne  peuvent-Ils  pas  être  rendus  pal- 
pables rie  la  même  manière  qao  la  musique?); 
Leipticfc,17IH,in-4>. 

8CHOERKH  (DtviD-fiODanair).puleurl 
Lobensteiu,  puis  liourgmestre  i  Géra,  vers  le 
milieu  du  diï -huitième  siècle,  est  auteur 
il 'intéressa  nia  ouvrage*  intitulés  :  1*  Beilr/rg 
sur  Lieder-hitlorie ,  betre/fend  die  Evange- 
Utehen  Gaangbuehtr,  scefcAe  bel  lebteiten 
Lu  (ht  ri  mm  Druek  btfardcrl  uxrden  (Eisa! 
sur  l'histoire  des  cantiques,  concerna  al  les 
livre*  de  chants  évangéliqtKs  qnl  ont  été 
imprimés  dn  vivant  rie  Luther)]  Leipikk, 
Jacobi,  1750,  ln-8*  décent  vingt-huit  pages. 
3~  ZtntiUr  Beilr/rg  mr  Lieder- historié, 
bttrefftnd ,  etc.  (Deuxième  essai  sur  l'his- 
toire des  cantiquci  concernant  les  livre*  de 
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chants,  elc);  Leiniict,  1760,  ln-8*  de  cent 
soixante  pages. 

8CHOBFFEK  (Pmia),  surnommé  LE 
JEUNE,  deuxième  fils  de  Pitrn  Stkafftr, 
l'ancien,  collabo  râleur  rie  Guttemberg  el  «le 
Ft»l,el  Inventeur  d«*  poinçons  pour  frap|>er  tes 
matrices  ries  caractères  d'imprimerie,  naquit  i 
■ayence  dans  la  seconde  moitié  du  quinzième 
siècle.  Son  frère  sine,  /tan  Schaffer,  ayant 
succédé  a  son  père,  en  1509,  Pierre,  le  jeune, 
fonda  une  autre  Imprimerie  è  Rsyenee,  ainsi 
que  cela  est  prouvé  par  l'ouvrage  d'Arnold 
Schlick  (voyez  ce  nom),  qui  a  pour  souscrip- 
tion :  Getracki  ta  Menti  (Hayence}  dureh 
Ptttr  Schaffern.  Vff  tant  JUathtit  demi, 
1511.  Ce  rarissime  volume,  dont  le  seul  exem- 
plaire connu  aujourd'hui  est*  Ta  Bibliothèque 
royale  de  Berlin,  esl  le  plus  ancien  ouvrage 
de  musique  imprimé  a  Mayenee.  Pierre  parait 
s'être  éloigné  de  layence  peu  rie  lem|is  après 
1513  pour  aller  s'établir  à  Wormt,  oh  II  Im- 
•prima,  en  1595,  le  livre  de  chant  de  Luther, 
mis  à  quatre  »oix  par  Jean  Walther,  pour 
l'usage  de  Witlenherg.  Un  exemplaire  com- 
plet de  cet  ouvrage  est  a  la  Bibliothèque  im- 
périale de  Vienne.  On  n'y  trouve  pas  de  nom 
du  lieu  de  l'impresskm,  mais  bien  celui  de 
l'Imprimeur.  Les  caractère*  de  musique  sont 
d'une  grande  beauté,  comme  tous  ceux  des 
ouvrages  sortis  des  presses  rie  Schitlfef .  Il  est 
vraisemblable  que  ce  typographe  distingué 
fut  Inqulélé  pour  avoir  imprimé  et  livre  de 
chant  du  réformateur,  car  on  le  trouva  établi 
en  1550  a  Strasbourg,  où  11  Imprima  le  recueil 
Intitulé  :  Figinti  Cantiuncttlr  galltem  qua- 
tuor tioctint,  txtuue  Jrgenlorati  apud  Pt- 

frrnn  Sthtzfftr,  1530,  gr.  ln-13  obi.  Apre» 
cette  date, on  ne  connaît  Jusqn'è  ce  Jour  aucun 
ouvrage  sorti  de  ses  presse*  avant  1555;  mal* 
ceux  qui  furent  publiés  depuis  celte  année  Jus- 
qu'en 1537  prouvent  qu'il  s'était  alors  associé 
avec  un  certain  fifathiat  Apiariut.  Ces  ou- 
vrages sont  le  Rerum  muiiearunt  oputculiim 
de  Jean  Frosch,  1555,  les  Magnificat  atto 
tononm  de  Sixte  Dlelricbt,  dont  il  y  a  un 
eiemplairei  la  Bibliothèque  centrale  de  Mu- 
nich, 1S35,  el  donljeBe  possède  que1eJ7(f- 
cantui  et  le  Battu»,  le*  M oletarum  quatuor 
vocum  a  divertit  tfltslfci*  liber  primat,  Jr- 
gentorati,  1555,  conlenant  elnquante-lroii 
pièces;  recueil  Inconnu  a  tons  le*  biblio- 
graphes, el  dont  Je  possède  le  Dttcantvt,  le 
l>nor  el  le  Battu»;  Ut  Magnifiât  de  Dle- 
lricbt, réimprimés  en  1557,  al  le  Getangbuch 
de  Jean  Walther,  réimprimé  également  en 
1537.  Le  dernier  ouvrage  Imprimé  par  Pierre 
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ScliœtTerâ  Stmtionrg,  «n  1519,  a  pour  (itrc  : 
Cantionti  quinque  voeum  tiltctiiiimz ,  a 
primartit  Germante  inftriorii,  GaiUtr  et 
Italim  muitca  magiilrii  editx.  Aittthac 
Jypit  nondumdivulgatm.  Xoltlarumlib.  /, 
.A rjtntortiti ,  apud  Fctrum  Sclur/fer,  1539. 
Ainsi  qu'on  le  voit,  à  Celle  époque,  l'associa- 
tion de  SchirfTcr  etd'Aplariua  avait  cette. 

SCBCER  (....),  iher  de  musique  du  régi - 
meut  d'i  [ifanlerie  de  Neiigebaner,  en  Autriche, 
■lani  la  seconde  moi  Lié  du  dix-huitième  siècle, 
est  auteur  de  la  musique  rie  deux  opéras-co- 
xnlquei  Intitulés  :  1°  Der  frtwitch  (Le  Feu 
foSel).  >Dai  Mxdehên  im  Eickthal  (La  Fille 
de  la  Vallée  ducbéue). 

8CH0EN  (!ï«caicB),  violoniste  et  compo- 
siteur, né  en  1898,  a  Kranner,  bourg  de 
la  Moravie,  fréquenta  dam  ion  enfance  les 
rcole;  deFurnaii  et  d'Olmuli,  puis  commença 
l'éliule  du  violon  loin  la  direction  de  l'orga- 
niste Schmidl.  Dam  sa  quatorzième  année,  Il 
entra  an  service  de  la  princesse  Lvoar  (à 
Jhelmaii,  prêt  de  Lucltzu),  comme  musicien 
de  chambre.  Après  éire  resté  dans  celle  posl 
■ton  pendant  un  an  et  demi  environ.  Il  se  rendit 
a  Itislau,  t>ù  il  perfectionna  son  talent  sur  le 
violon  et  apprit  à  Jouer  île  plusieurs  autres 
Instruments,  cfaei  le  directeur  de  musique 
Lœbmann.  En  1837,  il  arriva  à  Berlin,  et  par 
la  protection  du  comte  de  Bruhl,  il  fut  admis 
comme  violoniste  dans  la  chapelle  royale.  Il 
y  recul  des  leçons  pour  Son  instrument  de 
Mener  et  d'Hubert  Ries  (voyei  ces  noms), 
jeiifm,  il  acheva  ses  études  à  Cassel  sous  la 
direction  dcSpobr.  Pendant  le*  années  1834  et 
1655,11  voyagea  en  Allemagne,  pal*  il  accepta, 
eu 1835,  la  place  de  directeur  de  to inique  et 
de  chef  d'orchestre  du  Ihéalre  de  Breslau.  En 
1841,  M  fonda  dans  celle  ville  une  école  de 
yiolon  il'oti  sont  sorti)  plusieurs  boni  élèves. 
Les  ouvrages  les  plut  importants  de  cet  artiste 
sont  :  1°  Six  préludes  et  fugues  pour  piano, 
op.  I  ;  Ma  yen  ce,  Scholl.  9°  Douze  éludes  pour 
violon,  dédiées  a  Ole-Bull,  op.  8  ;  Breslau, 
Leuckart.  3=  Deux  duos  pour  deux  violons, 
comme  études,  op.  0;  iMtf.  4*  Andtmte  el 
potonaise  pour  violon  avec  quatuor,  op.  8; 
l.eipsici,  Hofiaeiiter.  5'  École  pratique  du 
.  violon,  en  douze  livraisons;  Breslau,  Leuckart. 
0'  Six  duos  facile*  pour  deux  violons,  op.  17; 
ibid.  7"  Deux  duos  pour  deux  violons,  comme 
éludes;  ibid.  8*  l'Impatience,  caprice  de 
concert  pour  violon,  op.  13;  ibid.  9°  Fantaisie 
pour  violon  el  piano,  sur  des  motifs  de  Rigo- 
Ulto.ov.  49;  ibid. 
SCllOt>E  (lui  GoTTUeu  ou  Tatoruiii), 


professeur  à  l'école  de  la  Croix,  de  Dresde,  a 
publié  plusieurs  écrits  concernant  renseigne- 
ment primaire,  particulièrement  pour  la  mu- 
sique :  Sammlung  von  Gisrxgtn  fur  die 
Schule  (Recueil  de  chants  pour  tel  école*,  1 
une,  deux,  trois  et  quatre  voix),  première  el 
deuxième  suite*  ;  Dresde,  Paul,  1835. 

8CHCBNEBECK  [Caiar.rj-Sini.uomfl, 
violoncelliste  et  compositeur,  naquit  a  Luldien, 
dans  la  Lusace  inférieure,  te  38  octobre  1758. 
■Sei  parents  le  destinaient  1  la  chirurgie,  mail 
son  penchant  pour  la  musique  Bidonner  une 
antre  direction  1  sa  jeunesse.  A  l'âge  de  qua- 
torze ans,  il  rut  envoyé  chez  le  musicien  de  la 
ville  pour  apprendre  les  éléments  de  cet  art; 
mai)  11  n'eu  reçut  que  peu  d'instruction,  et  ce 
lut  i  ses  propres  efforts  qu'il  lut  redevable  de 
ses  progrès.  En  1777,  Il  ('éloigna  de  sa  ville 
natale  et  <e  rendit  t  Grnnelierg,  en  Silésie, 
chez  le  musicien  de  la  ville,  nommé  Millier. 
Homme  batiile  el  possédant  une  belle  collée 
lion  d'instruments,  celui-ci  enseigna  i  son 
élevé  â  jouer  du  violon  et  rie  plusieurs  instru- 
ments a  vent.  Le  hasard  ayant  eonriuit  a  Cru- 
ueberg un  virtuose  violoncelliste,  Scboenehect 
se  sentit  entraîné  par  uogodt  irrésistilile  pour 
le  violoncelle  ;  mais  i  défaut  rie  maître  qui  pot 
le  lui  enseigner,  il  dut  se  livrer  seul  1  celle 
étude.  Ses  efforts  eurent  assez  de  succès  poer 
qu'il  pflt  entrer  après  deux  ans  Mans  la  cha- 
pelle du  comte  de  Dohn;  puis  il  accepta  la  place 
de  musicien  de  ville  à  Sorau.  Dans  un  voyage 
qu'il  Bl  à  PoUdam,  il  entendit  Du|iorl,  qui  de- 
vint sou  modèle  ;  puis  11  se  rendit  a  Dresde,  on 
les  leçon»  de  Tricklir  perfectionnèrent  son 
talent.  Après  sept  ans  rie  séjour  dans  cette 
ville,. U  entra,  eu  1787,  dans  la  chapelle  du 
duc  de  Couriande,  et  y  passa  quatre  années, 
incessamment  occupé  d'études.  Aprèvavoïr 
ensuite  été  deux  ans  au  service  du  duc  de 
Waldhourg,  en  Prusse,  il  accepta  la  place  de 
violoncelliste  i  l'orchestre  de  Korniginerg,  i 
laquelle  il  réunit  celle  d'organiste  de  l'égOsc 
de  Lœbenicht:  mais  les  atteintes  que  sa  santé 
y  reçut  par  le  climat,  l'obligèrent  a  retourner 
a  Lubhen.  II  acheta  une  ferme  prèa  de  celle 
vilie  el  s'y  relira  avec  l'intenlion  de  s'y  livrer 
i  l'agriculture;  mais  de)  difficulté!  qu'il 
n'avait  pas  prévues  l'obligèrent  1  vendre  sa 
Terme.  Il  se  fixa  dès  lors  a  Luhben,  on  il  est 
mort.  En  1800,  il  (il  un  voyage  en  Allemagne, 
el  se  Bl  entendre  avec  succès  A  Leipsick.  Ou  s 
Imprimé  de  sa  composition  :  1»  Concerto  pour 
le  violoncelle,  op.  t  ;  Oflenltach,  André,  1797. 
3*/dem,op.  5j  Berlin,  llummel.  S»  Troisième 
idem,  op.  0;  ibid.,  1802.  4*  Concerto  pour  le 
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basson,  op.  4  ;  ibid.,  1800. 5*  Trolt  duoi  pour 
alto  et  violoncelle,  op.  S  ;  ibid.  0°  Duoi  pour 
deux  violoncelles,  opéra  5 ;  ibid.  7*  Duoi  pour 
violon  et  violoncelle,  op.  8;  Lelpsick,  (Lutine). 
8*  Trois  duo*  faciles  pour  deux  violoncelle!, 
op.  H,  II».  Ietll;  ibiâ.  0' Duos  concertants 
pour  dent  «Ilot,  op.  13;  ibid.  10»  Troi)  qua- 
lnon  pour  flûte,  viola»,  alli)  et  basse,  op.  14; 
ibid.  Schœnebcct  i  tait  représenter  au  théâtre 
de  Kœnigsherg  :  Der  JP'underigtl  (Le  Hérisson 
merveilleux),  opéra  -comique,  en  1778;  elBer 
Kuutr  im  Stroh  (Le  Sacristain  empaillé)  ; 
idem.  Ilavailen  manuscrit  plusieurs  concertos 
pour  le  violoncelle,  deux  pour  la  flûte,  deux 
pour  la  clarinette,  et  un  pour  la  cor. 

SCHOEPiFELD  (Jun-Puurri),  Dé  1 
Slraibourg,  eu  1743, était  fil*  d'un  cordonnier. 
Après  avoir  étudié  la  théologie,  il  entra  chez 
le  conseiller  dg  Mimchhauien,  a  Brunswick,  en 
qualité  -  rie  gouverneur  de  ses  enfants.  Il  ne 
cultivait  alors  la  musique  que  comme  ama- 
teur; mais  plu*  lard  il  en  Bt  sa  profession,  et 
de  retour  dans  sa  ville  natale,  il  obtint,  en 
1779,  la  place  de  maître  de  chapelle  de  la  nou- 
velle église.  Il  y  réunit  ensuite  le*  tonnions 
de  directeur  des  concerts  de  la  ville,  et  mourut 
le  5  Janvier  1790.  On  a  imprimé  do  ta  coni- 
posiliou  :  1»  Chanson*  1  voix  saule  avec  ac- 
compagnement de  clavecin;  Nuremberg,  1788. 
S'  Chantons  de  francs -maçons,  avec  clavecin; 
Brunswick.  S*  Chansons  et  ariettes  arec  violon 
et  clavecin,  première  et  deuxième  suites; 
Berlin,  1778.  ScbœnMil  a  laiisé  en  manuscrit 
plusieurs  opéras  et  delà  musique  d'église.  Son 
meilleur  ouvrage  est  une  cantate  funèbre  aur 
la  mort  du  maréchal  de  Saxe. 

SCHOENFELD  (Jur-Fmdumd  DE), 
littérateur  de  la  Bohême,  vécut  1  Vienne  Ter* 
la  fin  du  dix-huitième  Siècle,  et  établit  une 
imprimerie  1  Prague,  en  1704.  Il  y  publia  un 
.ilmanach  musical  Intitulé  :  Jahrbuch  der 
TonJcumt  von  Witn  und  Pragi  Prague, 
1796,  io-8«. 

SCHOEPiFELD  (Cbajum),  flûtiste  ot  mu- 
sicien de  la  chambre  du  duc  de  Neckltn  bourg- 
Slrelili,  Tut  appelé  à  Copenhague,  dan*  l'année 
1842,  en  qualité  de  directeur  de  musique  et  de 
chef  d'orchestre  de  l'opéra  alleaoand  :  il  s'y 
trouvait  encore  en  1848.  Il  a  puhlié  beaucoup 
de  compost  lions  pour  ton  instrument,  parmi 
lesquelles  où  remarque  :  l'Duoa  et  solo*  pour 
flûte  et  piano,  op.  4, 14,  17  ;  Leipsick,  Breil- 
kopf  «I  Htvrtel.  9°  Variations  pour  la  flûte, 
op.  9,  S,  5, 13, 1S  ;  Berlin,  Llicbke.  Cet  artiste 
a. écrit  aussi  la  musique  de  plusieurs  opéras, 
entre  autres:  lier munrm Dorothée.  Fridolin, 


d'après  la  ballade  de  Schiller,  représenté  à 

Neu-Sireliti,  en  1833,  et  quelques  opérette*. 

SCHOENFELDEH.  (Euunuel),  prof**- 

leur  de  musique  i  Brealau,  est  né  le  17  février 
1810,  i  Bischopanralde,  près  de  Naisse.  On.» 
imprimé  de  la  composition  do  cet  artiste  ; 
1°  Deux  fantaisies  avec  fugues  pour  l'orgue; 
ErTurl,  Ku'rncr.  2»  La  Cracoviennt ,  avec  var 
riations  el  finales  pour  le  piano;  Broalau, 
Leuckart.  ■> 

SCUOENHEim  (Gomoi-Fiieiaic), 
confor,  directeur  de  musique,  organiste  et 
professeur  de  troisième  i  Jauer,  naquit  en 
1780,  a  Freyberg,  en  Saxe,  el  mourut  i  Jauer, 
le  5  février  1807.  Le  revenu  de  tes  quatre  em- 
plois était  si  minime,  qu'il  ne  laissa  pas  de 
quoi  faire  les  frais  de  son  enterrement,  et  qn'i) 
fallut  que  se*  amis  y  pourvussent  par  une 
sonscri  piton .  Il  a  fait  imprimer  i  se*  frais  une 
collection , de  morceaux  de  chant  avec  accom- 
pagnement de  piano;  Jauer,  1700.  On  y  trouvé 
uu  Veni  lancte  Spiritui  i  quatre  voix  de  m 
composition. 

.  SCBOEPPERLUV  (J.-M.),  étudiant  1 
l'université  de  Strasbourg,  y  •  pnblié,  en  167S, 
une  thèse  intitulée  :  DiiputaCio  tkiahgica  da 
mtutea,  pratide  Sebatt.  Sthmidi». 

SCHOETTGEPT  (C«**Tira),  philologue, 
naquit  eu  1687,  i  Wu rien,  en  Saxe,  fit  ses 
éludes  au  gymnase  de  Pferte,  prêt  de  Haum- 
bourg,  puis  a  l'uni vertité  d«  Le! p*kt,el  devint 
nn  de*  hommes  let  plut  savants  de  son  lemp* 
dans  le*  langues  orientales  el  dans  les  anti- 
quités. Tour  à  tour  recteur  du  gymnase  de 
Francfort  tur-1'Oder,  professeur  de  bettes- 
leliret  a  celui  de  Slargard,  et  enfin  recteur 
d'un  des  gymnases  de  Dresde,  il  mourut  dans 
cette  dernière  ville,  le  19  octobre  1781.  Écri- 
vain laborieux,  il  a  produit,  outra  quelques 
ouvrage*  de  grande  Importance,  environ 
quatre-vingts  opuscules,  programmes  et  dis- 
sertations parmi  lesquelles  on  remarque  :  An. 
Initrumtntum  Davidii  mutieum  /Wi'r 
tfïrseuiusfFranerori-tur-l'Oder,  1718,  io-4". 
Schoêttgen  en,  Je  crois,  le  seul  archéologue; 
qui  ait  Imagine  de  faire  Jouer  de  la  cornemuse 
par  le  roi  David,  au  Jien  de  la  harpa.  • 

SCHOLL  (Dire),  organltle  et  carlllonncar 
hollandais,  vécut  i  Arnheim  ver*  le  milieu  M 
diivteptieme  attelé,  puis  à  Del  ri.  Il  a  pnMM 
da  sa  composition  une  tulle  d'environ  deux, 
cent*  morceaux  pour  trois  instruments,  tout 
ce  titre  :  Btn  ipiltndi  Xut-  Hsmel,  beitctttule 
in  een  gelai eau  ooer  de  300  StmlttntttH, 
xynde  mtl  drie  iiiarumenlta,  etc.  :  lictfï, 
1600,  ln-4-. 
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m:iM>LL  (CiULts),  né  le  8  Janvier  1778, 
a  Çuolklew,  en  Pologne,  >  Fait  loulet  ses  éln- 
des  musicales  *  Vienne.  An  moi»  de  mai  1797, 
Il  a  été  admis  comme  flûtiste  du  théâtre  de  la 
cour,  et  depuis  tort  il  a  gardé  celle  siitialiun 
pendant  près  de  quarante  an*.  On  a  do  M  com- 
position beaucoup  de  tniiiii|ue  hrlllanle  pour 
la  flûle.  Ses  principaux  ouvrage*  sont  :  1*  In- 
troduction et  variation*  brillantes  pour  la 
flûle,  avec  accompagnement  de  deux  violons, 
a\\n,  basse obligés,  cors  et  hauthoit  ad  libi- 
tum, op.  19,  M,  96,  98;  Tienne,  Diahelli, 
Uatllng^r.  9'Poloualiepourflûteelorchetlre, 
op.  96;  Vienne,  Diabelll.  3°  On  os  el  sol  os  pour 
la  flnle  ;  ibid.  Am  Pluileur*  recueil*  de  riante* 
allemandes  el  rie  valses  pour  l'orchestre  et 
pour  le  piano.  3*  Introduction  el  variation* 
nour  plane  et  Mie,  op.  96;  Vienne,  Haallnger, 
Scbotl  a  aussi  puhlié  Je*  gamme*  el  exercice* 
potir  la  fldls  en  loi,  de  Koch,  ficleur  rie 
Vienne,  «oui  cet  titre*  :  1*  Ntuttlt  TabeUf 
fur  dtu  ganstn  Vmfang  dtr  Fiait,  etc.; 
Vienne,  Diabelll.  9*  ïfeuutt  Tabette  fur  ait 
Flotte  nar,h  dtr  ntueitm  Jrt ,  mit  G  Ftut 
(la  palle  en  *ol)  und  aUtn  Klappwi  nin  Selb- 
Mtmltrritkt  ;  Vienne,  CJppl.  Celle  flnle  en  toi 
aurai!  clé  tort  mile,  comme  flftt  alto,  il  le* 
ions  du  h-j»  rie  l'Instrument  n'avaient  été 
ra  ii|uei  et  dure. 

SCBOIXEPiBEI\OKW  (G.snarr),  cha- 
noine régulier!  Ulm,  au  commencement do 
dix-huitième  siècle,  t'en  Tait  connaître  comme 
compositeur  de  musique  d'église,  particulière- 
ment nar  un  oeuvre  intitule  :  Offenorla 
fttiiva  urn  toto  anno ,  a  qufttttvr  voc., 
9  vielinit ,  viola  ,  violant  et  organe,  op. 
3;  Aiigibeur*;,  Leller,  1718,  in-fol.  fier- 
her  dit  qne  Sebollenberg  fat  la  premier 
c|nl  introilnklt  en  Allemagne  le*  instruments 
dane  I»  mutique  d'église;  tout  le*  copine* 
de  ce  biographe  ont  répété  cette  singulière 

8CUOLTZ  (G.*r*»»-Tnxenrtn),  mar- 
chand de  papier  et  de  inailqu*  i  Nuremberg, 
naquit  en  ceti*  ville,  la  93  décembre  1761. 
Apre»  avoir  apprM dan* mm  enfance  le*  prin- 
cipe* de  la  nautique  et  du  violon,  Il  M  livra 
•ni  et  un*  guide  i  l'élude  du  violoncelle,  qui 
devint  par  la  aille  son  Intimaient  unique: 
Sou  instinct  le  dirigea  également  d*nl  la  com- 
pétition. 11  a  l'ail  imprimer,  M 1785,  un  con- 
certo pour  violoncelle  et  orchestre,  i  Augs- 
hourg.  En  1819,  Il  avait  en  manuscrit  six 
concerto*  pour  I*  violoncelle,  de*  variation! 
pour  cet  Instrument,  el  un  quatuor  pour  cor, 
violon,  allô  el  liais*. 


SC1IOLZ  (I.-W .),  compositeur  el  maître 
de  chapelle  du  prince  de  Hobenlohe  -Oeringen, 
i Sehlowa  on  Schlawenlschlllt  (Sitétle),  naquît 
pré*  de  Bretlau,  dan*  le*  première*  année*  du 
dix -neuvième  tiède.  Une  ouverture  rie  *a 
composition  a  été  exécutée  à  Bretlau,  en  1838, 
et  a  Vienne,  dan*  la  même  année.  On  a  en- 
tend» aussi  dans  la  ctpllalc  île  la  Silésie,  en 
1841,  ta  première  symphonie.  Sept  ou  huit 
recueil*  de  mélodie*  i  voix  leale  avec  piano, 
comnoiées  par  cel  artiste,  onl  été  publié*  i 
Bretlau,  cher  Leuckart. 

flCHOLZ  (Biaïuao),  maître  de  chapelle 
riurolrieHanovre,eStné*  Mayence,  le  50  mars 
18S5.  Éleva  de  Paner  (voue*  ce  nom)  pour  le 
piano,  Il  commença  ta  carrière  musicale  en 
18SS,  comme  virtuose  el  comme  professeur  de 
«on  instrument  ;  mais  dans  la  même  année,  il 
se  rendit  i  Berlin  pour  étudier  la  composition 
sou*  la  direction  de  Delin.  Dan*  l'année  mi- 
rante, il  alla  a  Milan  étudier  l'art  dn  chanl. 
A  son  retour  en  Allemagne,  I  l'automne  rie 
1850,  Il  reçut  sa  nomination  rie  professeur  de 
contrepoint  au  Conservatoire  rie  Munich;  il  en 
remplit  le*  fonctions  Jotqu'en  1858;  mais  il 
ne  (tarda  pa»  cette  position,  ayant  préféré 
celle  de  chef  d'orcheitre  i  Zurich,  en  1857. 
[Tu  an  après,  on  le  trouve  a  Nuremberg,  et 
an  commencement  de  1850,  il  accepta  la  ;place 
de  maître  de  chapelle  du  roi  de  Hanovre,  i  la- 
quelle Il  réunit  celle  de  chef  d'orcheitre  <'■  1 
théâtre.  Aprèt  1*  mnrl  de  Dehn,  son  profet- 
tenr,  Il  a  été  l'éditeur  de  ion  traité  de  compo- 
sition, publié  tout  ce  litre  :  Die  Lthrt  rom 
Contraptmkt,  dam  Canon  «roI  dtr  Fvge; 
Berlin, Schneider,  1858,  un  volume  gr.  in-e>. 
Scholi  t  fait  représenter,  a  Nuremberg,  l"0|>éra 
rie  sa  composition  Intitulé  :  Carlo  Rota.  On 
connaît  tout  ton  nom  nn  grand  nombre  de 
F.iedtr  pour  voix  teule  avec  piano;  de  chan- 
son* de  chasseur»,  op.  9;  Mayence;,  Scholtjdet 
chantons  a  boira,  et  det  chants  pour  quatre 
•OlX  d'homme*.  Set  compositions  instrumen- 
tales consistent  en  prélude*  el  fugues  pour  le 
piano,  op.  I  ;  Mtyence,  Scholt;  Sonate  pour 
piano  el  violoncelle,  op.  S;  ibid.,  1856  ;  quel- 
quel  petite*  pièce*  pour  piano  seul. 

SCHOLZE  (Juu-Gos-mon),  né  a  Siert- 
riorf,  en  Sllétle,  l«  90  août  1766,  alla  étudier 
i  Hincbberg,  en  1777,  el  y  suivit  le*  cour*  a* 
l'Université  Jusqu'en  1788.  Il  fut  afora  nommé 
troisième  professeur  au  gymaaie  de  Frted 
herg,  où  il  m  trouvait  encore  en  tS39.  En 
1791,  Il  j  composa  une  cantate  qui  fut  eié- 
entte  pour  le  cinquantième  annivertaire  rie 
IVglrse  du  lieu. 
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8CHOMLEH  (tiunuii),  compositeur 
allemand,  vécut  an  commencement  du  dii- 
sepiième  siècle.  Il  t'est  fait  connaître  par  nu 
recueil  qui  a  |>onr  titre:  Etliehs  Pialmen  und 
gtUtliuk*  Zéedery  auti  dent  gemeinen  Ptal- 
mtnbuek  in  ihrtr  geaahnlielien  Melodey 
auff  vttr  Stimmtn  eomponirt.  {Quelques 
l'iïiiinei  et  cantiques  tirés  ifu  livre  choral  arec 
leurs  méledlet  ordinaires,  mises  fc  quatre  vol*); 
ilerborn,  1008,  in-19. 

SGHOnAT  (J!i»-W»tn),  (acteur  d'or- 
Rnea,  né  a  Kltilngen,  prit  de  Frtnkenlhil, 
coustriiliil,  en  1659,  le  grand  orgue  de  leiie 
pleiit,  à  l'église  neuve  d'Amsterdam,  composé 
de  vingt-six  jeux,  deux  claviers  1  la  main  et 
liériale.  Quaiiine  ant  après,  cet  Instrument 
rut  augmenté  de  dix-sept  jeux,  par  Doyt- 
Mhol. 

SCHOnSlEDER  (Wolkms),  Jétuite, 
né  k  Munich,  eu  1570,  entra  dans  son  ordre 
en  1500.  Après  avoir  enseigné  la  rhétorique 
pendant,  plusieurs  année*,  Il  tut  envoyé  en 
missiou  dans  l'Orient,  y  passa  dix  ans,  puis 
revint  en  Europe  et  se  retira  dans  la  mai  ton  des 
jésuite*,  i  Halle,  en  Souabe,  où  il  mourut  le 
17  décembre  1 851 .  Sou*  le  pteadoaym*  Vabt- 
T>iut{>)  decorut  Mutagtttt  (Plaisir  pur  d'Apol- 
lon], i)  a  publié  un  traité  de  musique  intitulé  : 
Arthitecloitice  Mulieee  univermlit ,  ex  qna 
Mtlopaiam  ptr  unietna  a(  toUda  fanda- 
mtnta  mui(curvm,proprio  maTtcconditeert 
potelé;  Ingolstadil,  Wilh.  Ederus,  1631, 
in  8*  do  vinjtt  et  une  feuillet  et  demie,  divisé 
en  deux  partie*.  Il  y  a  peu  d'ordre  dans  cet 
ouvrage,  cl  le»  matière*  y  sont  mêlée*  sans 
discernement  :  daus  la  première  partie,  Pau- 
leur  traite  de  la  composition,  de*  Intervalles, 
de*  nolet  changée*,  des  ligatures  ou  syncopes, 
des  pautei,  des  terminaisons,  des  ton*,  du 
contrepoint,  des  fugues,  de  la  disposition  des 
voix,  depuis  deux  Jusqu'à  huit,  etc.;  dans  la 
seconde  partie,  il  revient  sur  les  mêmes  tu  jeu. 
J'ai  tu  quelque  part  que  Scbontleder  est  au- 
teur d'un  livre  intitulé  :  D»  modo  mttfïce 
compontndl ;  malt  11  est  vraisemblable  que  ce 
livra  est  supposé,  d'après  le  litre  d'un  cha- 
pitre de  la  première  partie  de  l'ouvrage  cité 
précédemment. 

8CHOOCR1U8  (Mtatia),  né  a  Utrwht, 
en  1614,  fui  proletieur  i  Ueventer,  a  Gro- 
ningue  et,  en  dernier  lieu  i  Francfort- s ur- 
l'Oiler,  oh  il  mourut  en  1009.  Ce  savant  eut  le' 
ridicule  d'employer  son  érudition  Ides  livret 
bizarre*  sur  It  beurra,  sur /et  harengi,  sur 
('■icraumtfit,  *»n*  l'noarason  de*  cruft,  du 
/Voraaft^elc.Yoïslus, qu'il  avait  allaiiué,  l'ap- 


pelle, avec  la  grossièreté  de  son  temps,  ïtnpu- 
deruitttma  btitia.  Au  nombre  de  àet  livres  se 
trouvent  des  Exertltationtt  varix  ;  Ulrechl, 
1605,  ln-4*.  La  troisième  dissertation  de  ce 
volume  a  pour  titre  :  ExtrcitiMo  de  tnusicB 
organiea  in  templie.  Une  dittcrtalinn  de 
Schoockins,  anr  la  nature  du  son  et  de  l'écho, 
a  été  Insérée  dans  un  recueil  d'éplgrammen 
de  Jean  Douia  et  d'autres  poêles,  intitulé  ; 
Ltuut  imaginit  joeoem,  tivetthsit,  d  variit 
paclit,  el  nunert*  eweafti;  ex  Blbliotlitca 
Thtod.  Doux*,  J.  F.  acciuU  M.  Sthootkii 
ditttrtatia  de  nalura  tani  et  échut;  Ullra- 
jeetl,  1038,  ln-8*.  Celte  dissertation  a  été  ré- 
imprimée dan*  les  Exertllationet  cari*. 

SCHOPP  {Jim),  ou  8CHOOPE,  solvant 
l'orthographe  de  Noller  (1),  violoniste  el  corn . 
polileiir,  né  à  llamhourg,  au  commencement 
du  dix-  septième  siècle,  vécut  dans  cette  ville 
jusque  vert  1043;  mai*  II  parait  rétro  établi 
ensuite  à  Lonelmurg.  Ses  talents  ont  été  loués 
par  J.-B.  Scbnppiut  {in  0|ier.,  p.  46  el  347), 
et  par  Blsl,  dans  la  préface  de  set  hymnes.  On 
a  imprimé  de  sa  composition  :  1*  Pfevee  Po- 
duanen,  Gaillarde*,  Atttmanden,  Batttt- 
ten,  L'ouranten  tirnf  Cuntontn,  mit  8,  4,  5 
nnd  0  Sttmmen,  etc.  (Ifouvellet  pavanes, 
gaillarde*,  allemandes,  etc.  a  trois,  quatre, 
cinq  etsit  voix  avec  batte  con  Un  ne),  première 
partie;  Hambourg,  1033  et  1644;  deuxième 
partie,  ibid.,  1830  el  1040,  in-4*.  3*  Gtiitli- 
ther  Concerte»,  mrt1,3,3,4  uad  8  Sltm- 
man,  etc.  (Con  ce  ris  tplriiuels  k  une,  deux,  trots, 
quatre  el  huit  voix,  avec  batte  continué); 
Hambourg,  1044.  3°  Joli.  Rittii  Bimliehe 
Litdtrwit  Mélodie*  (Cautirpjel  de  Ritl avec 
mélodies);  Lnnebourg,  1044,  1053  cl  1038, 
in-8*.  4*/.  Rietii  Frommtr  Christen  alltm- 
gtlche  ffatu-Mutik  (Dévotions  musicales  de 
Risl  avec  mélodies)  ;  Lu  il  B  bourg,  1(154,  in-8-. 
Une  deuxième  édition  avec  la  traduction  latine 
a  été  publiée  dan*  la  même  ville,  en  1057. 
S*  Phil.  d  Zeten  Dtchterîtche  Jugend  und 
Liebei  Flamme», mit  Milo dien  (Les  flammes 
poétiques  de  la  jeune***  et  d*  l'amour,  du 
J.rie  Zesen,avee  mélodies);  Hambourg,  1051, 
in- 12.  0°  Cantique  de  Salomon  avec  mélodies  ; 
Amsterdam,  1057,  io-13.  7*  Le*  poésies  de 
Jacq.  Scbwelger,  avec  mélodies);  Hambourg, 
1050, ln-19. 

SCHOPP  (Auht),  ou  8CHOOPE,  or- 
ganiste de  la  cour  du  duc  de  Meefclepiiourg, 
né  i  Hambourg,  dans  la  première  moitié  du 
dix -septième  siècle,  a  fait  Imprimer  de  sa 
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composition  ;  1*  Muttk.  Andachtm  a  «ou 
tola  i  baito  continua  ;  Roslock,  1006. 
3*  Extrr.itia  voeit;  dae  isC  theilt  deutiche, 
ihtils  laUHninhê  Coneerttn ,  mit  einer 
.Jfïinme,  etc.  (Exercice*  de  la  voix, ou  concert* 
aile macds  «I  latins  }.  une  voli,  avec  basse 
continue);  Hambourg,  1007,  in -fol. 

6CHOBH(JMti-P*TJi>,  musicien  au  tervtce 
de  l'archevêque  de  Salxhourg,  an  commence- 
ment du  dit-huitième  siècle,  a  publié  des  riuoi 
pourdlverl  ioilrtimeu :>  sont  ce  litre  :  Duo- 
denarium  harmtmix  teltctx  delicium,  varia 
ttutrumsntorum  gênera  ordinatvm ;  Augs- 
bourg,  1734. 

SCHORISBUItG  (nxnai),  écrivain  alle- 
mand inconnu,  est  auteur  d'un  traité  élémen- 
taire de  musique  intitulé  :  Eltmmta  muiica, 
ijualla  mmquum  arite  hoc  ordine,  brevitati, 
ptrtpicuîtaU  et  fii-mitale  visa;  mm  liera 
monaeordi  dêteriptiont,  haettnvt  deside- 
rata, instrumenta  matlca  fabritare  vtilen- 
Html  unie  omnia  tognila  netettaria;  Co- 
tonfm,  1583,  ln-4".  Cet  écrivain  n'est  pa» 
mentionné  dant  1*  Bibliothtca  Colonirruil 
dcHarlieim. 

SCHORrtSTEIN  (I.-E.-A.),  dl-ecleiir  de 
antique  a  Elberfeld,  a  été  nommé  membre  île 
la  société  bollandaiie  pour  l'encouragement 
delà  musique  en  1850.  On  a  gravé  de  sa  com- 
position ;  Premier  concerto  (en  Ta  mineur) 
pour  piano  avec  orchestre,  op.  1  ;  Klherfeld, 
V.-w.  BeUbold. 

8CHOTT  (Connue),  facteur  d'orgues,  tu- 
qu'il  dana  la  Souahe,  en  1603,  luttant  le*  in- 
dication a-de  ton  portrait,  gravé  en  1635,  où  il 
Ml  représenté  i  Tige  de  «oixante-  trois  an*.  Il 
était  aveugle,  ainai  que  nous  l'apprend  cane 
inscription  placée  inr  un  orguo  qu'il  a  con- 
Irnît  a  Freudenitadt,  dana  la  forêt  Noire  : 

Il  restaura,  en  1501,  l'ancien  orgue  d'Ulm, 
et  construisit  l'orgue  de  Stuttgart.  Il  demeu- 
rait dans  cette  ville,  et  y  mourut  an  1050. 

SCUOTT  (Ji.KGr.oa.irJ!),  compositeur  al- 
lemand, n'est  connu  que  par  un  ouvrage  qui 
a  pour  litre  :  Artig  Getangbuch  quatuor 
voeum  (Gentil  litre  de  chant*  a  quatre  vuli): 
Francfort,  1003,  ln-I3. 

SCHOTT  (N4BTIR),  luthier  de  la  Bohême, 
vécut!  Prague,  ver*  le  milieu  du  dix-septième 
siècle.  Il  fabriquait  alors  de*  Luths  é  la  ro- 
main*, et  de*  léorhea  qnl  étaient  recberebéa. 

SCUOTT  (Gaina»),  jésuite,  né  en  1008, 
il  Krenigshofen,  pré*  de  Wuriliourg,  embrassa 
l.i  règle  de  Saint- Ignace  a  l'âge  de  dis-neuf 


an*.  Obligé  d'Interrompre  se*  éludei,  pirlj 
guerre  qui  désolait  alon  l'Allemagne,  il  alla 
en  Sicile,  y  termina  les  court,  et  fut  charge 
d'enseigner,  I  Païenne,  pendant  plusieurs  an- 
nées, la  théologie  morale  elle*  mathématiques. 
Envoyé  ensuite  à  Rome, .il  s'v  lia  d'amitié  arec 
Kl  relier,  dont  l'esprit  avait  beaucoup  de  rap- 
porte avec  le  sien.  Il  en  reçut  de*  leçons,  et, 
comme  ton  maître,  l'abandonna  •dans  set 
élude*  i  l'amour  du  merveillein,  ainsi  qu'as 
déair  de  posséder  dea  connaissances  univer- 
selle*. De  retour  à  Wllnbourg  après  >*e 
abience  de  trente  ans,  11  J  rédigea  M*  ou- 
vrage», où  les  réalités  de  toutes  le)  connais- 
sance* humaines  sont  mêlée*  sm  erreur* lea 
plu*  singulières.  Le  P.  Scholt  mourut  a  Wlr*.  ■ 
bourg,  le  93  nul  1066.  Au  nombre  de  se*  <*- 
lumineux  ouvrage*,  on  trouve  celui  quiaeté 
publié  aprèt  M  mort,  et  qui  a  pour  titre  :  Or- 
ganummathematieum,  librUIXtxptimt**; 
Hernipoll,  1068,  in-*j*  de  huit  cent  cinqnanfe- 
huit  page*.  Le  nenvième  livre  renferme  a* 
traité  de  musique  divisé  en  ooie  chspilrn,  ri 
contenu  dana  h»  pages  753  a  858.  Il  j  ercttnri 
enneigner  la  composition  mélodique,  btnw- 
nique  et  rbvlbmique  par  l'UHga  de  certaines 
lable*  arithmétiques.  Setaoliadonné  la  de*crip< 
lion  de  plusieurs  instruments  de  musiqoe, 
dan*  la  deuxième  partie  de  son  livre  iniiwlt  • 
Mechanica  hydrouiico-pneumatica  ;  Wlrr- 
iMMtrg,  1057,  ln-4>.  On  j  trouve  (pp.  38344*) 
un  traité  De  Organii  hydraulieit,  aliat* 
tnitrumetuii  barmonieii  hydro-pne***- 
tteis,  arec  figures  et  mualqne.  Sa  Magiawi- 
versalii  naturts  et  artit,  tint  rteoodita  no- 
furali'unt  et  arli/leia/ium  -renias  icicnl* 
(Wflrihoorg,  1057-1650,  quatre  volumes  la-f, 
ou  1077,  quatre  volume*  In  4-),  renferme, dJiu 
le  second  volume,  tout  ce  qu'on  aavail  de  soi 
temps  sur  l'acoustique,  la  construction  de) 
instrument!,  la  voix  humaine,  etc.  Il  r  train 
aussi  de*  effet*  de  la  musique  et  dl  l'erg» 
hydraulique  de*  ancien*. 

SCUOTT  (le*  frères),  éditeurs  de  mnsiqnt, 
et  facteurs  d'instruments  a  Mnyence,  po«èiitnl 
un  des  établissement*  lea  plus  considérable) 
de  l'Allemagne  el  même  de  l'Europe.  torniH 
Scholt,  chef  de  celle  famille,  établit  cet" 
maison  ver*  1780  :  dit  an*  après,  elle  jouitssii 
dèjl  de  beaucoup  da  considération  pat  l'im- 
portance de  te*  affaires  et  l'étendue  de  ses  it- 
lalions.  La  guerre,  dont  l'Allemagne  d*  ttia, 
et  particulièrement  Mayence,  rut  le  tbèUrt, 
par  mite  de  la  révolution  française,  viol  en- 
suite paralyser  le*  efforts  de  Bernard  Sclwu 
pondant  plusieurs  année*;  snais  k  re**«  * 
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I*  tranquillité  ramena  l'activité  dans  celle 
maiiton,  dont  1«  progrès  cl  le  développement 
ont  été  constants  depuis  q  Dira  nie  .ans. 

Après  la  mort  de  Bernard  Scholt,  (M  Dis 
(J.  el  A.  Sthol  t),  héritiers  de  ion  énergie  et  de 
M  persévérante,  imprimèrent  an*  affaire»  de 
leur  maison  uneactivlté  remarquable;  publiant 
une  énorme  quantité  de  musique,  et  Tondant 
successivement  des  succursales  i  Anvers,  i 
Parti  el  à  Bruxelles,  Ils  turent  le*  premiers 
qui  appliquèrent  arec  succès  la  lilhographie  à 
l'impression  de  la  musique,  el  tels  furent  les 
progrès  de  ce  genre  d'impression,  concurrem- 
ment avec  la  ^rayure,  que  vingt  presses  sont 
maintenant  en  activité  dam  la  maison  des  fils 
île  B.  Sclioll,  el  qu'elles  impriment  chaque 
jour  ait  mille  feuilles,  ou  environ  vingt-cinq 
mille  planche!.  Les  frire»  Scholt  furent  aussi 
les  premiers  éditeur*  île  l'Allemagne  qui  payè- 
rent aui  compositeurs  un  prix  honorable  pour 
acquérir  la  propriété  de  leurs  ouvrages.  On 
sali  que  ce  furent  eux  qui  achetèrent  les  der- 
nières grande»  productions  de  Beethoven, 
telles  que  aa  symphonie  avec  dîneurs,  ta 
deuxième  messe  solennelle  et  set  derniers 
quatuors  de  violon.  Ce  changement 'favo- 
rable dans  la  situation  des  compositeurs 
allemands  ne  put  se  faire  que  lorsque  des 
mesures  eurent  été  prises  pour  garantir  la 
propriété  de*  éditeurs;  garantie  difficile  i 
établir  dans  un  pays  divisé  en  une  infinité  do 
peliti  Étals.  Une  associalioA  entre  les  princi- 
paux éditeurs  de  l'Allemagne,  sollicitée  par  le* 
frères  Scholt,  vint  enfin  donner  i  tous  une  aé- 
cfirilé  nécessaire  par  une  garantie  réciproque. 
En  1818,  les  frères  SchoU  avalent  ajouté  la 
fabrication  des  instruments  i  leurs  opérations 
du  commerce  de  musique.  Parmi  les  produits 
de  leur  fahriqueona  cité  particulièrement  avec 
éloges  le»  basson  sM'AI  me  nrssder,  et  les  haut- 
bois de  Forcit.  En  1830,  la  fabrication  tbs 
pianos  vint  encore  augmenter  l'importance  de 
leur  établissement  :  les  instruments  de  ce 
genre,  sortis  de  leur  maison,  ont  obtenu  de- 
puis lors  une  ré  pu  talion  méritée  en  Allemagne. 
Les  frères  Scholt  te  »ont  aussi  rendus  recom- 
manda Mes  par  la  publication  de  quelque»  bons 
onvragetdelbéorie  musicale,!  ta  léle  desquels 
se  placent  les  œuvres  de  G.  Weber,el  l'eieellenl 
recueil  de  critique  musicale  Intitulé  CjttHia. 
De  grandes  maison!  succursales  de  celles  de 
Hayence  ont  été  établies  par  les  frères  Schotl  à 
Bruiellct,  i  Pariseti  Londres;  les  affaires  du 
commerce  de  musique  y  sout  considérables. 

SCIIOTTKY  (ItlUt  HalMiuu),  profes- 
seur de  I  lu  ira  lu  ro  à  l'université  dcPrau,ue,<:it 


auteur  d'un  livre  intitule  :  Patjantni'i  Itbm 
ttnd  Treibtii  ait  KUnitler  unrf  ait  JVenicli  ; 
mit  itnpartheiuehcr  Btriickiichtiguiuj  der 
Aleitmttgtn  ititter^nlmngerundÛeguer (Vie 
el  aventure»  de  Pjganinl,  comme  artiste, 
comme  bomnle,  tic);  Prague,  Caire,  1830, 
un  volume  in-8"  de  quatre  cent  dix  page*, 
avec  le  porlraii  de  l'artiste .  el  le  fac-similé  de 
son  écriture  et  de  ta  notation.  Paganini  « 
fourni  i  ScbotUy  des  matériaux  pour  cet 
ouvrage,  el  l'a  chargé  de  sa  défense  contre  les 
calomnies  dont  il  était  l'objet. 

SCHRADER  (J.-A.).  Sons  ce  nom  d'un 
auteur  inconnu,  on  a  publié  tin  petit  diction- 
naire portatif  de  musique  Intitulé  :  Kicintt 
Taicltenwarterbuch  dtr  Mutik;  llcluisiadl, 
C.-G.  FlecLeisen,  1897,  petit  in-8»  carre  de 
cent  qnatre-vingl-aii  pages  avec  quinze 
planches  de  musique.  Ce  livre  est  rie  peu  de 
valeur.  J'ignore  si  l'auleur  de  ce  petit  ouvrage 
est  le  même  que  Schrader,  pianiste  et  pro- 
fesseur de  musique  i  Woirenbuttel,  qui  a  fait 
graver  dans  celle  ville  quelques  Œuvres  pour 
le  piano  et  pour  le  ebant,  parmi  lesquels 
on  remarque  le  8*  psaume  a  trois  voix. 
Les  biographes  allemands  ne  le  mentionnent 
pas. 

SCUKAMH  {n1u.ciioi),  musicien  de  la 
Silésie,  né  vers  le  milieu  de  seizième  siècle, 
entra  dans  la  chapelle  du  comte  de  Ilohenzol- 
iern,  en  1574,  el  ne  t'en  éloigna,  vert  lifte, 
que  pour  prendre  ja  place  d'organiste  a  Hun* 
tlerberg.  On  Voit  par  un  de  tes  ouvrages/im- 
primé en  1606,  qu'il  élaii  alors  organiste 
dans  la  ville  Impériale  d'OffeBbonrg.  On  con- 
naît sons  le  nom  de  cet  artiste  ;  (•  Confronta 
laer»  5  et 6  «oeum,-  Nuremberg,  1372,  in-4«. 
3°  Jveue  austerlutne  teulithe  Gttony  mit 
«ter  Stimmtn  xu  tiitgen,  unJ  au/  ulkrlry 
/rut  ru  ntenmt  lu  ge  tir  ane  ht  n  (  No  u  tel  tes  eba  n- 
sons  allemandes  pour  quatre  voix  et  pour 
l'usage  île  tonle  espèce  d'inslrumtsls);  Franc- 
fort, 1.171).  3°  Sacrai  cuntionei  qutnoue  et 
se*  tocsins,  tutu  viva  voet,  tum  omnit  gt- 
ntrit  initrumintit  cantalu  eommodiuime ; 
Noribtrgi  in  offieinacatharinm  Thiodorici 
Gtrlacliïi  relief*  vidux  et  Jfertdum  JoanniM 
Montant,  157C,  in-4*.  4°  Cantimee  ielee.lv 
yiiuj  uulno  motottu  appelant,  quinit,  ttnit 
et  uctonii  vaeibm  ita  composite,  ut  jam 
inttmmtiilit  mittieii  quant  humant:  voci 
cammoiiitime  applieuri  pottint,  rtetnier 
dlvulgatsetinluetmeditm,auetortileMioTl 
Schramtnio,  SiUtio,eivitatit  imptriaiie  Of- 
fenburgi  organico  et  mutieo:  Francofurîi, 
ex  offleina  mueiea  IFoifgangi  Richteri  tm- 
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pensU  meolai Slttnti,  1006,  In -4*.  6* Idem, 
deuxième  livre  ;  ibid.,  1014. 

8CHRAMM  (Tôt»),  facteur  rt'orgiie»  et 
de  etavecint,  né  i  Spamlau,  rivait  i  Dresde, 
en  17S0.  Son  ouvrage  principal  est  l'orgue  de 
Mnckenherg. 

SCHRAMM  (Jim-CiiÉTiM) ,  fil»  d'un 
facteur  d'orgue)  de  la  cour  de  Dresde,  naquit 
tant  celle  ville  en  1711,  et  recnl  det  leçon*  du 
maître  de  chapelle  Rtcbler,  pour  le  clavecin  et 
pour  la  composition.  Après  i|ue  Charles-Phi- 
llppe-E  m  manuel  ftaeb  eut  quille1  Berlin  pour 
te  Hier  a  Hambourg,  Scbramm  loi  succéda 
dan*  la  place  de  cl*veclni*tedela  chambre  de 
Frédéric  II.  Il  mourut  I  Berlin,  le  7  avril 
1796.  On  ne  connaît  de  sa  compotKlon  que 
dix-huit  duos  pour  deui  flûtes. 

SCHREEK  (maître  Yiieutij),  né,  en 
1537,  a  Allenbourg,  en  liante,  Ht  iet  étudet  1 
Koiuiganerg,  et  y  fut  nommé  professeur  de 
poétle,  en  1567.  Deux  ani  aprèt,  la  place  de 
recteur  du  collège  de  Danliick  lui  St  confiée. 
Il  mourut  dant  celte  ville,  en  1009.  Draudlut 
cite  de  lui  Ici  ouvrage*  iiilvanli  :  1*  Liber 
ffymnuram  lecletix;  DantiicirlS78.  9*  Pa- 
■  roehiarum  et  njrmnorum  evartgiUtorum  II- 
bri  lit;  Berbor.,  1580,  in-11.  Il  n'est  pai 
certain  que  cet  recueils  renferment  lei  mélo- 
dlea det  hymnes  qui  y  tout  contenues. 

SCHItKGER  (jEit-Gionsn),  recteur  de 
l'école  de  Blachufiwerda,  en  Saie,  vert  la  flu 
dit  dix-septième  siècle,  a  fait  imprimer  un 
discours  lotitnlé  :  Coneordla  fralcrna,  mm 
harmontum  Dti  trtenniut,  littrarum,  mu- 
aseu  et  vtim  civUit  a  me  per  friéntitum  ftrt 
imbibÈrit.,ete.;Pim*,\afH,  lu-fol.  dedeux 
feuille». 

8CHREIBER  (Caitm*),  poète  et  miul- 
«ien  allemand,  fut  d'abord  conseiller  du  con- 
■liioire  et  turinlendanL  a  Lengifeld,  pré*  de 
Gotha,  et  se  Bit,  vert  1 R03,  a  Klaenacb,  oh  ri 
vivait  encore  en'  1824.  Au  nombre  de  ses 
poMict,  on  en  trouve  un  qui  a  pour  litre: 
ffarmonia  oder  dot  Rtfch  dar  Tome.  Etn 
mmicalitche  Gtdieht  (L'harmonie,  on  le 
royaume  det  lont,  poème  sur  la  muiique,  avec 
dea  notes  explicative!  sur  les  terme*  d'art  qui 
l'y  trouvent}  Lelpiiclt,  Breiikopf  et  Htmel, 
1805,  ln-8*  de  cent  trente  huit  page*.  On  doit 
ao«si  1  Schreiber  t|uelquel  articles  concernant 
la  Diminue,  inaéré*  dant  la  Gaietle  muiicah 
de  Ltiptifk,  entre  autre*  ceux-ci  :  Idéu  far 

9*  ti*MOi  pour  j'ettMttfue  dt  la  nmiqtu 
(I.  VIII,  p.  537).  S*  la  puitume*  de  la  mu 
,lgK»[l-  XSVI,  p.  85).  M.  Schreiber  t'est  ta  il 


connaît»  comtee  musicien  par  let  pradacbou 
suivante*  :  1*  Pièce!  pour  la  harpe;  Leiptiei, 
Breiikopf  tl  Btsrlel.  S*  Chantons  illeauudci 
h  voix  seule  avec  accompagnement  de  plis*. 
Premier  eldeniièuw  recueil;  ibid.  î'BtlWfi 
et  chinions;  -idem.  Troisième  recueil;  ML  . 

8CHREIBEK{ALnT*),doeteurenphllMo- 
pbi*  et  professeur  d'esthétique  i  l'iiiriiersité 
de  lleidelberg,  en  1805,  occupait  encore  cetlt 
potldon  en  1890.  An  nombre  det  Mirages  d« 
ce  *avant,  on  remarqua  celui  qui  a  pour  titre  : 
Ithrbuek  dtr^itheti't  (Traité  d'nlbétiqiie!; 
Heidelberg,  18W,  un  volume  in-8-.  Il  j  traite 
de  la  musique,  $$  540  i  357. 

SCHNEIDER  (Itmao),  ai  I  Sorti,  k 
30  aoul  1895,  e*l  Sis  d'un  orginitle  de  Veglbe 
de  la  Grâce,  a  Hlrtebberg,  qui  ledlrlgeadlM 
se*  première*  étude*  musicale*.  Apres  avoir 
employé  huit  année*  k  faire  tel  étndet  litK- 
niret  an  pymnase  (collège)  dt  Hlrtcfaherg,  il 
m  rendit  à  Ilettiiu  el  entra  dans  l'école  ils 
Frédéric  Schneider,  qui  en  fit  on  de  ses  œtil- 
leurt  élève*  pour  l'orgue  et  la  composition. 
En  1644,  Scfarelder  fat  nommé  orgtniilt  *■ 
l'église  Noire-Dame  i  LiegnIU.  On  a  pebW 
de  aa  composition  quelques  recteilt  île  iinfer 
avec  accompagnement  de  piano,  el  det  pièce) 

SCHREINZER  (mademoltelle  F.-l.), 
cantatrice  et  pianiste  a  DanUick,  «il  net  «s» 
celte  ville  vert  1819.  Elle  s'est  fait  eonaahrt 
par  de  bonne*  composition*  pour  le  caatl  ri 
le  piano,  parmi  letquelleaon  remarque;  1*5il 
églogue*  pour  piano,  op.  7,  en  deattaitt*) 
Leiptlck,  Usiner.  9*  Troit  pièce*  caracteni- 
tique*  idem,  op.  11  ;  ibid.  3°  Troit  poétusi 
voix  seule  avec  piano,  op.  19;  ibid.  4' Trait 
idem,  op.  30  ;  Berlin,  Gullentig. 

SCHREYER  (le  P.  Butai»),  nwiMéa 
couvent  de  Saint-Paul,  prêt  de  Munich,  rt- 
cul  vert  le  milieu  d«  dii-ieplléme  tièek. 
Il  ett  aalenr  d'un  traité  dn  chant  choral 
intitulé  s  JUutiea  choralit  tteortM-arat- 
liea,  etc.  (en  allemand);  Munich,  iWi 
in-4*.  C'est  an  de*  meilleur*  ouvrages,  tu 
celle  matière,  publié*  en  Allemagne. 

SCHREYER  (le  P.  Gnianrai),  reltfM 
bénéilklin  du  courent  d'Andecb»,  ea  lavltra, 
vécut  Ter*  le  milieu  dn  dii-hnitïèr.e  tiède,  si 
fut  maître  de  chapelle  deaon  monastère.  Oit 
imprimé  de  aa  composition  :  1*  NUts  FlU 
tokmnu  in  tertio  ixculo  tstottaatmï  nwa* 
taneti  Andttht  a  lertnif.  ta  pelwliH- 
Bavuricm  Dam.  tlemtntiu.  ftmdati,  ett; 
Angtlwurg,  1750,  in  fol.  9*  Sacrlficiim  M' 
tint,  mis  Jilmx   VI  brtaa,  a  i  «e. 
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»rdi*.  3  viol.  3  elar.  oui  com.  «un  dupi. 
batio  jttxta  modéra.  $tylun,  op.  II;  ibid., 
1703,  in-fol.  5- SutTi/Mmm  vtiptrlinum  «tt 
fttptrm  FI  tut»  piaîmit  rttiduii,  a  4  voe. 
3  viol.  3  clar.  sut  corn,  et  dupl.  60119  de- 
canlaaAr,  «p.  tll ;  iMd.,  1766,  in-folio. 

8CHREVER  (C»»iTir»-Hi»»i),  Dé  i 
Drcid*,  le  34  décembre  1751,  n'a  and'aulre 
uiiltrc  que  lui  même  pour  11  musique.  Eili 
d'un  pauvre  ouvrier  macou,  Il  n'inull  dans 
lei  écoles  publiques  que  les  plus  simple* 
'  élément*  de  «et  art.  Lea  copiai  de  partition) 
qu'il  faisait  pour  la  eantvr  de  Sainte-Anne 
furent  en  quelque  aorte  Va  meilleur  moyen 
d'instruction  qui  lui  fut  offert  dans  *B  jou- 
Desae.  Ses  premier)  essais  de  composition,  qui 
consistaient  en  cantiques  et  moleli,  furent 
fails  sans  autre  guide  que  sou  instinct.  Eu 
1776,  il  envoya  deux  morceaux  de  ce  genre 
au  tantor,  mus  un  nom  supposé,  et  il  eut  le 
plaisir  de  les  entendre  exécuter  par  le  chœur 
île  Sainte- Anne.  L'année  suivante  il  se  rendit 
a  l'université  de  Wittenberg,  ou  «es  études 
musicales  furent  interrompues,  par  celle  de  la 
théologie.  De  retour  a  Dresde,  eu  1776,  il  y 
devint  le  précepteur  de  quatre  énflnls  qui,  se 
livrant  i  l'élude  du  piano,  lui  fournirent  l'oc- 
casion d'apprendre  à  jouer  de  cet  Instrument. 
Son  activité  dans  la  comuosiiion  commença 

1831.  Sa  musique  religieuse  i  grand  orcbeili  e 
fut  souvent  exécutée  à  l'église  Sainte-Anne  île 
Dresde  et  dans  une  partie  de  la  Saxe.  En  1766, 
ou  a  gravé  i  Dresde  trois  sonate*  facile»  pour 
le  piano,  de  *a  composition  :  ses  autres  ou- 
vrages sont  restés  en  manuscrit  ;  ils  consis- 
tent en  six  petite*  sonate*  pour  le  piano;  six 
grandes  <dsm;  six  rondeaux  à  quatre  mains; 
de*  symphonies  pour  l'orchestre  ;  dauie  niar- 
cbea  idtm;  beaucoup  de  danse*  allemandes; 
environ  trois  cents  chanson» ;  trente  cantate* 
religieuses  avec  orchestre.  Scbrcyer  n'est 
connu  maintenant  que  par  un  petit  traité 
d'harmonie  et  d'accompagnement  de  la  basse 
chiffrée  intitulée  :  JV«ut  Giaeraibats- Se kuU 
odfr  Gtitt  vertinfacKter  Gnmdixlse  du 
Gtntralbatut,  fiir  dm  Stlbitunlcrricht,ntic 
100  prakUichen  Svitpùbn;  leiseen,  Gotd- 
sche,  1831,  in-4°  de  trente-quatre  |iagea. 

SCHRÛEDEL  (Faintaic-Lomi),  né  i 
Baj-reutb,  dan*  le  Brandebourg,  le  4  lévrier 
1754,  fréquenta  dan*  son  enfance  l'école  de 
Bernbourg,  puis  celle  de  BelleniKdl,  et  apprit 
de  son  père  le*  éléments  de  la  musique.  Plus 
lard  il  apprit  a  jouer  du  violoncelle  et  parvint 
aunebahilcté  remarquable  sur  cet  instrument. 


Admis  an  service  du  prince  d'Anhall-Beru- 
hoarg,  d'abord  on  qualité  de  (Impie  domes- 
tique, puis  de  violoncelliste  de  la  chambre,  il 
rerusa  le*  offre*  avantageuse*  qui  Inl  furent 
faite*  pour  le  Dur  1  Berlin,  puis  1  Dresde, 
par  attachement  pour  son  prince.  Un*  maladie 
de  langueur  l'enleva  i  l'âge  de  quarante-six 
ans,  le  16  janvier  1806.  Apres  sa  mort,  on  a 
gravé  de  *a  composition  sis.  duo*  pour  deux 
violoncelles,  i  Lelpsick ,  chef  kreilkopf  et 
Hajrlel. 

8CHIIOKDER  (UHin),  organiste  de 
l'église  do  Saisit- Esprit,  i  Copenhague,  dan* 
la  première  moitié  dn  dis  -septième  siècle,  est 
auteur  d'un  Éloge  de  la  mutiqu»,  où  11  est 
traité  de  l'utilité  de  cet  art  dans  le  service 
divin  :  cet  ouvrage  a  pour  titre  :  Lant  oiu- 
itex;  Copenhague,  1636,  ln-8*. 

SCimOEDEI»  (DniEt),  SU  du  précédent, 
né  i  Copenhague,  dans  le*  premières  années 
du  dii-teptième  siècle,  fut  un  des  organiste* 
les  plut  distingués  de  son  temps.  Il  remplit 
pendant  plusieurs  années  le*  fonctions  d'or,- 
ganiileïSlralsund,elmourutdana  celle  ville, 
le  V  janvier  1683,  laissant  en  manuscrit 
beaucoup  de  composition*  pour  l'église. 

8CHROEDER  (CuiLta),  né  le  1-  mai 
1834,  i  Endorf,  dan*  le  Harl  inférieur,  Ht 
ses  premières  études  au  séminaire d'EI)teben, 
et  y  reçut  les  leçons  de  Siebeck,  directeur  de 
musique.  Su  1843,  il  se  rendit  a  Berlin  et  y 
étudia  la  Ibéori*  de  la  mustinie  et  ta  composi- 
tion dan*  le  cour*  du  professeur  Mari.  Ses 
éludes  terminées,  il  se  fit  connaître  à  Berlin 
comme  compositeur  dramatique  par  le*  opéra* 
Inlilnlé*  Di*WoJpurfitnacht,tïPiiam,nu 
la  Conquête  du  Pérou,  représenté  en  1847. 
Une  maladie  grave  le  conduisit  an  tombeau, 
te  4  lévrier  1856,  a  Ermsleben.  On  a  publié  de 
sa  composition  des  Lisder  i  voix  seule  avec 
accompagne  ment  de  piano,  à  Berlin,  cbex 
Cballier;  Le  Déitr,  étude  pour  le  piano, 
op.  3;  ibid.;  trois  petite*  pièce*  caractéris- 
tiques idtm,  op.  4;  ibid.;  Polonaise  brillante 
idem,  op.  8;  ibid.  acbrositer  s'est  fait  con- 
naître aussi  comme  écrivain  sur  la  musique, 
par  quelques  morceaux  Inséré*  dans  le  Jour- 
nal d»  musfone  de  Gaillard,  année  1844, 
n-  18,  43  et  46. 

SCn  BOEDER -DE  VRIENT  (Gtiun- 
shux),  célèbre  cantatrice  dramatique,  est  née 
4  Hambourg  le  6  octobre  1865.  Fille  de  la 
grande  actrice  Sophie  Scbrorder,  elle  en  reçut 
dés  son  enfance  d'utiles  conseils. et  de  beaux 
exemples.  A  l'âge  de  cinq  ans  elle  débuta  sur 
le  théâtre  deBambourgdanslecorp)  de  ballet, 
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Cl  dans  M  dixième  année  elle  fiit  reçue  dan*  le 
halletd'enfants du  théâtre  impérialde  Vienne. 
Cependant  ses  heureuses(  dispositions  ponr 
la  scène  détermi Dirent  sa  mire  i  lui  faire 
jouer  la  tragédie  ■  elledébula  au  Burg-lbétlre 
de  Vienne,  en  18»,  dans  le  rdle  d'AHele  rie 
la  Phèdra  de  Racine,  et  brilla  dam  Ici  pins 
beaux  outragea  de  Schiller.  Depuis  plusieurs 
années,  elle  h  livrait  à  l'étude  du  chant;  les 
progrès  dans  cet  art  lui  firent  bientôt  changer 
sa  carrière,  car,  le 30  janvier  1890,  elle  parut 
avec  un  succès  éclatant  dans  le  rôle  de  Pamtna 
de  la  Flûte  enchantée.  La  bïauté  de  son  or- 
gane, l'expression  de  set  accents  et  de  sa  phy- 
sionomie, son  débit  plein  d'Intelligence  et  set 
avantages  extérieurs,  firent  dès  lors  com- 
prendre au  public  qu'elle  était  destinée  i  se 
placer  au  premier  rang  des  cantatrices  du 
théâtre  allemand.  Pendant  son  séjour  a 
Vienne,  elle  continua  ses  éludes  vocales,  snui 
la  direction  d'un  maître  italien  nommé  Ma- 
aalll.  Emmellne,  de  la  Famille  mine,  et 
surtout  Fidtlio,  confirmèrent  les  espérances 
que  les  débuts  de  mademoiselle  Schrader 
avaient  Tait  concevoir.  Arrivée  â  Berlin,  en 
1833,  elle  y  excita  le  plus  vif  intérêt.  C'est  a 
celle  époque  qu'elle  devint  la  femme  de  Dé- 
nient, acteur  distingué  qui,  peu  de  temps 
après,  fut  engagé  avec  elle  au  théâtre  de 
Dresde.  En  18x8,  madame  Sehrœdar-DevHent 
lit  une  deuxième  apparition  a  Berlin,  el  donna 
au  théâtre  Kœnij;! tarit  des  représentations,  qui 
excitèrent  le  plus  vif  enthousiasme.  Toutefois 
elle  ne  put  obtenir  d'engagement  an  théâtre 
royal,  parce  qu'elle  avait  refusé  de  chanter  ta 
fatale  de  Spontinl,  ne  voulant  pas  avoir  A 
lutter  dans  cette  pièce  avec  le  soutenir  de  ma- 
demoiselle Schechner,  qui  y  avait  déployé  un 
talent  de  premier  ordre,  quelques  mois  aupa- 

De*  écrivains  de  l'Allemagne  ont  accusé 
Sponlini  d'avoir  poussé  la  rancune  jusqu'à 
vouloir  em (lécher  que  madame  Sehrœder- 
Der rient  put  se  faire  entendre  a  Berlin,  même 
au  théâtre  Kii'uigiudi;  quoi  qu'il  en  soit  de 
celle  Imputation  des  ennemis  du  célèbre  eom- 
INfsftenr,  les  admirateurs  de  cette  cantatrice 
l'emportèrent,  et  elle  jona  i'Eurlantt  de 
Welier  atec  le  plus  brillant  succès.  En  1839  et 
1830,  elle  parut  à  Paris  dans  la  troupe  alle- 
mande qui  y  donna  des  représentations,  ely 
(il  la  plus  vive  impression  dans  Fidtlio,  Eu- 
rianU,  Obtron  el  Don  Juan.  Son  énergie 
dramatique  excita  surtout  ries  transports 
■l'admira lion  dans  le  rôle  de  Léonore,  de  FI- 
dglta.  Son  succès  détermina  l'adminlairalion 


du  théâtre  Italien  à  l'engager  pour  une  saison: 
en  souscrivant  a  cet  engagement,  mariais* 
Sehrœder  porta  atteinte  à  la  hante  réputation 
qu'elle  s'était  faite  au  théâtre  allemand,  car 
son  éducation  vocale  ne  la  rendait  pas  propre 
à  lutter  de  talanl  arec  le»  grands  chanteurs 
qui  élaienl  alors  réunis  m  Théâtre  Italien. 
Elle-même  comprit  la  faute  qu'elle  avait  faite, 
car,  en  1 839,  elle  rompit  avec  l'administration 
de  ce  théâtre  et  retourna  en  Allemagne.  Daal 
l'année  suivante,  elle  chanta  au  théine  alle- 
mand de  Londres,  et  n'y  Ht  pas  moins  d'effet 
qu'a  Berlin  et  à  Paris.  En  1857,  elle  eut  an 
nouvel  engagement  dans  la  capitale  da  l'An- 
gleterre pour  chanter  au  t  bel  Ire  anglsii;  ce 
fut  dans  celte  saison  qu'une  altération  sensible 
de  sa  voix  se  manifesta.  Le  repos  étant  dereni 
nécessaire,  madame  Sch récrier -Bevrlent  re- 
tourna a  Dresde,  dont  le  séjour  avait  wtijwr» 
ducharme-pour  elle.  Cette  époque  est  wlfeos 
elle  fit  le  plus  long  séjour  dans  celle  ville,  car 
elle  y  acheva  son  engagement  avec  le  théiln 
royal,  dont  le  lerme  arriva  en  1847,  eiqnint 
fut  pas  renouvelé.  Dans  cette  même  année, 
elle  épousa^  contre  l'avis  de  ses  amit.nuoffl- 
der  au  service  du  roi  de  Saie,  nommé  Dœrin), 
qui  ne  la  rendll  pas  heureuse,  et  partit  iret 
lui  pour  Pélersbourg,  où  elle  De  trouva  pu 
d'engagement;  pals  elle  se  rendit  1  Copen- 
hague. Dans  les  quelques  représentation! 
qu'elle^  donna,  elle  retrouva  l'enlbousiiua* 
ri'aulrerois  pour  son  talent  dramatique.  De 
Copenhague,  elle  alla  a  Riga,  oàelle  se  sépara 
de  «ou  mari.  De  retour  en  Allemagne,  an  ccii 
de  février  1848,  elle  s'arrêta  a  Berlin,  os  («I 
prononcé  le  divorce  qui  lui  rendait  la  liberté. 
Ne  trouvant  plus  d'engagement  dans  ia  patrie, 
elle  fil  un  vôyBge  à  Paris,  an  mois  rie  mirt 
1849,  n'y  fut  pas  pins  heureuse  el  rut  obligée  A 
retourner  i  Dresde,  où  elle  arriva  préciirneei 
au  moment  où  la  révolution  du  mois  de  oui 
éclatait.  Obligée  de  se  réfugier  i  Gotha,  pui'i 
Ileiilelherg,  et  trouvant  partout  rémente,  est 
se  rendit  en  Suisse  et  chanta  a  Zarlcbdâu 
quelques  concerts  ;  puis  elle  fil  nn  asseï  liw>S 
séjour  au  nord  du  lac  rieBrienU.  L'airaaret 

lè-repos  qu'elle  y  trouva  rétablirent  la  sanl*. 
Ce  fut  11  qu'elle  connut  un  propriétaire  delà 
Llvonie,  nommé  M.  De  BocM,  qui  répons»  a 
Gotha,  le  14  mars  1850.  Quelques  années  bea- 
reuses  furent  la  suite  de  celle  nouvelle  aoioaj 
mais, en  1857,  des  démêlés  qu'eut  mid»"9 
Bock  avec  la  famille  de  son  mari  rsbligertnt 
t  s'éloigner  de  la  Litouie,  sans  se  sépar" 
toutefois  d«  son  époux.  En  1858,  elle  réparai 
dans  les  concerts  a  Berlin ,  a  Dresde  el  i  Leif* 
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sic»;  maii  elle  n'était  plus  que  t'ombre  d'elle- 
même,  et  son  ancienne  réputation,  seule,  !■ 
protégeait  près  du  public.  Revenue  de  Leipsicli 
il  Dresde,  eu  1859,  elle  y  sentit,  presque  suhl- 
lemenl,  le»  premières  douleur»  occasionnées 
|>ar  un  cancer  :  In  progrès  du  mil  furenl  ra- 
pides. Sentant  ■■  fln  approcher,  elle  se  lit 
transporter  a  Cobourg,  «bei  »  soeur,  madame 
Schiwder-Gerlach,  actrice  du  théâtre  de  celle 
«or,  et  le  SO  Janvier  1800,  elle  y  expira.  Pen- 
ilant  les  meilleure»  années  de  aa  carrière 
(1899-1830),  madame  Sehrteder-Dev rient  fui 
certainement  un  de)  plus  beaux  talent*  dra- 
mathmes  qu'il  y  ait  eu  nr  le*  scènes  aile- 

SCHROEDER-8TEIWMETZ  (Nicam- 
Cuti.liebi),  amateur  de  musique,  naquit  a 
fironingue,  en  1793.  Fils  du  colonel  hollandais 
Sieinmetx,  qui  futtuéi  la  bataille  de Talavere, 
il  joignit  è  sou  nom,  mirent  l'nsage  de  ton 
paj-i,  celui  de  sa  mère,  fille  du  savant  Sehrœ- 
iler,  professeur  de  langues  orientales.  Derenu 
lui-même  habile  dans  cei  langues,  il  y  ajouta 
ta  eonualuauce  du  droit,  et  fui  considéré 
comme  un  des  meilleurs  amateurs  de  la  Hol- 
lande, par  ses  talents  sur  le  piano,  le  violon 
et  dans  la  composition,  l.e  désir  d'inspirer  a 
(M  compatriotes  le  goût  de  l'an  qu'il  cultivai) 
avec  succès  lut  fli  entreprendre,  en  1818,  la 
publication  d'un  écrit  périodique  sur  la  musi- 
que, Intitule  jfmphinn,  Een  tijdichrift  voor 
vrienden  en  btotftnaart  dtr  Toonhmil  (i 
GronioR«n,  cher  Oomiens);  mais  cet  ouvrage 
fut  accueilli  avec  froideur  cl  ne  répondit  pas 
aux  tu  M  de  l'auteur.  Steinroela  tenait 
d'achever  la  publication  du  troisième  volume 
de  son  Journal,  lorsqu'il  mourut  en  1896,  au 
moment  oh  le  gouvernement  des  Pays-Bas  ve- 
nait de  le  charger  d'une  mi  as  loo  diplomatique 
en  Perse.  Parmi  tes  compositions,' an  remar' 
que  un  quatuor  pour  deus  violons,  atlo  et 
bisse,  un  eoncerilno  pour  la  clarinette,  un 
pot-pourri  pour  le  même  instrument,  et  plu- 
sieurs cantates  de  circonstance. 

SCHROETER  (Uostn),  musicien  alle- 
mand du  teiiième  siècle,  né  il  Tûroan,  vivait  è 
■agdeliourg,  en  1580.  Dn  a  Imprimé  de  ta 
composition  :  I*  Caution»  laere  *uaefiji*m# 
giia(«orvorii»i.'Erriirt,  157o,  In-f*.  S»  Vingt- 
cinq  hymnes  en  Isngne  lalineiwur  les  princi- 
pales fêtes  de  l'année  a  qualre,  cinq,  six  et 
huit 'Ois;  Erfnrl,  1580.  5"  VinjH-huit  idem; 
Ibtd.,  1587.  4»  Petits  cantiques  de  Noël  à 
quatre  et  huit  voix;  Helmstadi,  1SS7,' in-4*. 
Le  portrait  de  Sebroeter  se  trouve  en  télé  de  cet 
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SCHROETER  (CanisTOMi-eoiTuo,  ou 
TaéoruiLs),  organiste  i  Eiordbausen,  naquit 
a  llobeutteln,  près  de  Dresde,  le  10  août  1600. 
Sou  père  lui  enseigna  les  éléments  de  la  mu- 
tique,  où  il  At  de  si  rapides  progrès,  qu'itjput 
entrer  1  rage  de  sept  ans  dans  la  chapelle 
royale  de  Dresde,  en  qualité  de  soprano.  Le 
maître  de  chapelle  Schtnidt  le  prit  eu  affec- 
tion, et  perfectionna  ses  connaissances  musi- 
cales, en  lui  enseignant  l'harmonie  et  l'accom- 
pagnement; puis  11  lui  apprit  les  règles  du 
contrepoint  et  de  ta  fugue.  Cependant  la  mère 
de  Sebrotter  voulait  qu'il  se  ilrrit  a  l'élude  de 
la  théologie:  pour  se  conformer  i  ses  désirs,  il 
se  rendit,  en  1717,  èrunirertilédeLejusick,et 
en  suivit  les  oaurs  ;  maii  bientôt  après  ta  mère 
mourut,  el  11  retourna  i  Dresde,  oh  sou  ancien 
maître  Scbmidt  lui  procura  l'emploi  de  secré- 
taire de  Letti,  qui  venait  d'arriver  en  celle 
ville.  Celte  place,  qui  lui  imposait  l'obligation 
de  transcrire  les  ouvrages  du  célèbre  compo- 
siteur italien,  eut  pour  lui  les  plus  beureui  ré- 
sultai», en  lui  mettant  souvent  sous  les  yen 
d'excellents  modèles  pour  l'art  d'écrire  avec 
élégance  el  clarté.  Malheureusement  pour  lui, 
Lolti  retourna  en  Italie,  en  171B,  après  avoir 
achevé  les  opéras  pour  lesquels  II  avait  été  ap- 
pelé à  Dresde.  Peu  de  temps  après,  un  baron 
allemand,  grand  amateur  de  flûte  eldelulh, 
Ht  èSchroelerla  proposition  de  l'accompagner 
dant  un  voyage  au  Allemagne,  en  Hollande  et 
en  Angleterre  :  celle  pmposilion  ayant  été  ac- 
ceptée, let  voyageurs  se  .mirent  en  route,  el 
ne  rentrèrent  i  Dresde  qu'en  1794.  Schrcrler 
conçut  alors  le  projet  do  continuer  tes  élndes 
littéraires,  et  se  rendit  i  l'université  de  Jéna, 
où  il  ouvrit  nu  court  de  musique  théorique  et 
pratique  qui  Tut  suivi  el  améliora  aa  position 
financière.  Après  deux  ans  du  séjour  eu  celle 
ville,  il  obtint,  sans  l'avoir  demandé,  le  poste 
d'organiste  de  l'église  principale  i  Mlndeu. 
Le  revenu  en  était  peu  considérable;  cepen- 
dant il  l'accepta,  dant  l'espoir  de  pouvoir  s'y 
livrer  en  liberté  à  la  rédaction  d'un  traité 
complet  d'harmonie  qu'il  méditait.  Toutefois, 
Il  s'était  trompé  dans  tes  prévisions,  car  les 
devoirs  de  ta  place  el  ses  compositions  obli- 
gées pour  les  jours  de  fétet  lui  laissaient  a 
peine  quelques  heures  chaque  semaine  pour  la 
lecture  et  la  méditation. 

En  1739,  Il  «changea  ta  position  a  Hinden 
contre  celle  d'organltle  à  Nordhauten,  dont  le 
revenu  était  a  peine  suffisant  pouraet  besoins, 
bien  que  ceux-ci  fussent  réduits  an  plus  ttricl 
nécessaire;  mais  il  y  trouva  du  moins  le  loisir 
nécessaire  pour  ses  travaux.   U  vécut  dans 
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l'oubli  cl  l'abandon,  pendant  cinquante  ans, 
est  homme  d'art  et  de  science,  qui  était  digne 
d'être  mieux  connu  du  monde  musical,  par  le 
rare  mérite  de  ici  ouvrages,  Srhrœler  mourut 
da/is  ceU«  jolie  ville  de  la  Saxe,  an  mois  de 
novembre  1789,  a  l'âge  de  quatre-vlngt-lrots 

Dant  la  liste  qu'il  a  faite  lui-même  de  te» 
compesi  lions,  on  remarque  :  1*  Quatre  année» 
entière»  de  musique  d'églliewrle»  poésies  de 
Neumcsler.  S*  Dne  idem  »ur  le»  poésies  de 
ftambaeh.  8*  Deux  idem  sur  le»  poésie»  de 
Sebeibel.  4»  Quatre  nmilqne»  complètes  pour 
la  Pa»»loo.5*Le»»epl  parole*  de  J/éina-Cbrlit, 
tu r  tel  propre»  poésie».  6*  Beaucoup  de  eom- 
posilioos  de  circonstance  ponr  de»  noce», 
funérailles,  fête»  de  village»,  prestation»  do 
senaent,  etc.,  la  plupart  »nr  »e»  poeile». 
7*  Plusieurs  cantate»  et  sérénade»,  avec  eu 
uni  accompagnement.  S*  On*  nnllllnde  de 
concerte»,  ouvertures,  symphonie»  et  sonate» 
[»ur  tonte»  sorte»  d'inilmment»,  mal»  parti-  ' 
entièrement  pour  le  clavecin.  '0*  Plusieurs  fu- 
gue» et  préludes  de  chorals  pour  l'orgue.  Tant 
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errius  aujourd'hui. 


l'harmonie  est  particulière' 
ment  redevable  aux  travaux  de  Schrœter. 
L'éluda  de»  mathématiques  lui  avait  donné  le 
goût  des  calculs  relatif»  aux  proportion»  de» 
intervalle*  et  an  tempérament.  Se»  premières 
recherche»  tur  ce  sujet  furent  faite»  au  moyen 
d'un  monocorde  qui  lut  avait  prête,  vers  1717, 
Bœhmiteh,  organiste  de  l'église  de  la  Croix,  à 
Dresde.  Sa  nomination  de  membre  de  la  so- 
ciété mnticile  fbndés  par  Hitler  (uot/ci  ce 
nom)  le  ramena  ver»  ce  sujet,  qu'il  traita  avec 
beaucoup  de  développement  dans  nne  discus- 
sion de  système  contre  Sctieibe  et  contre 
Borge  (tjoy«i  ce»  nom»).  Ses  écrits  lur  la  litlé-, 
rature  de  la  musique,  le  calcul  des  intervalle» 
et  l'harmonie  sont  les  suivant»  :  1*  Epiiloia 
eratulatoria  de  Mmiea  Davidiea  et  Salo- 
monica;  Dresde,  1716,  ln-4*  de  deux  feuille». 
Schrorter  était  élève  a  l'école  de  la  Croix,  I 
Dresde,  lorsqu'il  Ht  Imprimer  cet  écrit,  tiré 
seulement  a  cinquante  exemplaires,  devenus  si 
rares,  qu'il  offrit  lui-même  plus  lard  un  dueat 
a  quiconque  pourrait  le  lui  procurer.  L'ou- 
v rage,  dédié  au  maître  de  chapelle  Sch  ml  rit, 
avait  pour  objet  de  démontrer  la  supériorité 
de  la  musique  moderne  sur  celle  du  tempt  de 
David,  et  de  réfuter  l'opinion  contraire  émise 
par  Priui.  9«  DtrcrilUeh  Stutif.ut,  hirauM- 
otueaen  wm  J.-Ad.  ScMbt  (Le  musicien  cri- 
tique, pnblié  par  J.-Ad.  jtefceibe).  C'est  nne 


critique  de  ce  recueil  périodlqne,  pirlicilièr* 
ment  do  numéro  S,  dans  lequel  Sebeihe  mil 
émil  l'opinion  que  les  calculs  îles  intervalles 
ne  sont  d'aucune  utilité  dans  la  pratique  de 
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livraison  du  tome  I*  de  la  BiMiotkiqyi  <■»- 
jfeoit  de  flliler  (p.  86  et  suiv.),  a  M  intro- 
duit dant  la  deuxième  édition  du  AYusfcsm 
critique,  avec  la  réponse  de  Scaeibc.  1*  Dit 
Notfiwendigkeit  dur  MatktmalU  by  oriad- 
Uektr  Erlernvng  «Ter  nttuitaHeeke*  C»ff 
tition  (futilité  de*  maibéaullqtes  *un 
l'enseignement  normal  de  la  eompoiil  toi  ■»■ 
»ieale).CeUe  critiqne,  beaucoup  pin»  eeUilKt, 
plu»  approfondie  que  la  première,  pan»  h 
nom  de  Scbraetor,  tandis  que  i'tuire  tst 
anonyme.  On  la  trouve  dans  le  menu  écrit  pé- 
riodique (t.  III,  II*  (unie,  p.  mil», 
•nu.  1746  ;  et  p.  409-465).  4* Lettre  1  lasml 
Miller  concernant  l'établissement  de  1j  So- 
ciété de»  scleuces  musicale*.  Celle  lettre,  ai- 
lée de  17S6,  est  insérée  dans  le  mène  écrit, 
année  1747,  p.  464  et  aulv.  6'  Dtretmù*- 
UtchtH  Jntervalltn  Jniahl  mni  Jih  (U 
nombre  et  l'ordre  des  intervalle»  million). 
fl'  George  Phit.  Telemantit  *>*■*■  atarO*- 
liiehet  ï'yj(rm(Eiamen  du  nouveas sj atèM 
d'intervalles  de  Telemann.  7*  BmrtMtni 
dtr  iweyfam  Jv/tage  de*  CrttUtht*  Mvki 
(Critique  rie  la  deuxième  édition  da  «uiirirt 
critiqne).  C'est  une  réplique  à  lirepww* 
Scbeiba  Insérée  dan*  cette  édition).  Ce»  ** 
nier»  morceaux  se  trouvent  aeesi  daaitiav 
oliofMatie  muticaht  de  Miller  (t.  ni, 
IV  partie,  p.  687-784}.  8>  É pitre  1  l'nwr 
des  lettre»  critique»  sur  la  mntiqae  (Irflu* 
Brtof»  «ter  dit  Tonkuntt,  I.  III;  lertin, 
1763).  0*  Bedenlun  ûber  Herm  Anjn 
se  A  mahmd  ange  fan  genr  n  Slrtit  wiétr  nVr» 
Marpurgi  in%  Handbtiehe  beieUedenen  For- 
trag  vegen  fferltituiig  der  RieMcaerlef  *ar- 
moniiehen  Srtie  (Réflexions  sur  II  CTi»tr*e 
rie  I.Sorge  contrôles  principe!  de  M.  Instant, 
concernant  l'origine  rie»  luccestloui  htraa- 
niqnet).  Ce  petit  écrit  ae  trouve  dam  ks 
ieffre*  critique!  (t.  II,  p.  446-454]  fcbnw 
eut  dan»  ce  morceau  le  ton  de  prendre  F** 
pour  Harpurg,  dan»  sa  discussion  avec  Swf 
(uoyex  ce»  nom»)  sur  la  théorie  rie  l'hanse»*; 
mai»,  plu»  tard,  il  se  sépara  de  lui  .■rkiF*» 
le»  plus  i  m  portants  de  la  doctrine  banataH"- 
10*  Pian  général  rt'un  lempérameni  cou  «m» 
aux  proportion»  de  Pv/Hiagore,  riant  leoud" 
quinleMt9:SletlaqnarteS:4(riaiMleIII'<«- 
lume  de  la  SibHotkàqttt  muticaie  *t  linc, 
p.  560).  Ce  plan,  ouvrage  de  la  jranruK* 
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Scbrmlcr,  n'élail  que  le  premier  j«t  d'un  tra- 
vail qui,  plus  lard,  ■  vu  le  Jour  dans  quelques- 
iint  ilei  écrits  précédemment  indiqué!.  Il  a 
dDDDélleul  un  petit  outrage  Intitulé:  fnléf- 
tuchnng  der  Schmteriichen  Clavitriempc- 
Tuiurrn  (Examen  du  lempé rament' du  clavecin 
ite  Scbnxier),  In-S",  publié  en  17S4,  sari)  nom 
de  lieu  ni  d'imprimeur.  On  trouve  une  longue 
.analyse  comparative  du  tempérament  de 
Schrœiere!  de  celui  deSorge,  dans  les  Lettre* 
eriUqutt  sur  la  muiique,  publiées  par  !ïar- 
purg  (t.  Il,  p.  979-834).  1 1,-  Deutlieh»  An 
weinmg  aum  Gencralbutt  in  bftU-ndiger 
f'er&tidtrung  du  uni  angebornen  karmo- 
niickeu  Drieklangt  mit  sulxnglichen  Exem- 
ptln,  etc.  (Instruction  claire  lur  la  balte  con- 
tinue, etc.);  Halherstaril,  J.-TI.  Cross,  1772, 
in- 4' de  XXIV  et  309  pages.  Cet  ouvrage  est 
la  meilleure  production  de  Schrotter,  et  c'est 
un  des  livres  les  plus  remarquables  que  l'Alle- 
magne ait  produits  sur  la  science  de  l'harmo- 
nie. ScbroHer  avait  lu  tout  ce  qui  avait  été 
publié  sur  cette  science,  et  avait  résumé  les 
travaux  de  les  prédécesseurs  dans  une  Mit- 
loin  de  l'harmonie,  dont  le  manuscrit  périt 
malheureusement  dans  le  pillage  de  Iford- 
hamen  par  l'armée  française,  en  1701.  Trop 
Igé  pour  recommencer  un  pareil  ouvrage, 
Schrœler  se  borna  a  en  donner  un  abrégé 
dans  l'excellente  préface  de  son  Jnt  truc  (ton 
aur  l'harmonie.  A  l'égard  de  celle-ci,  elle  ait 
divisée  «□  vingt-six  chapitres.  Schroetar  éta- 
blit dans  te  huitième  (p.  50)  que  l'accord  par- 
Tait  seul  existe  par  lui-même,  et  que  tons  les 
autres  sont  les  produits  ou  du  renversement 
decel  accord,  ou  de  la  substitution  de  la  sep- 
tième a  l'octave,  pour  ta  formation  de  l'accord 
de  septième  de  dominante,  ou  de  la  prolonga- 
tion, pour  la  construction  de  la  septième  dn 
second  degré  et  de  l'harmonie  qui  en  dérive, 
ou  de  l'anticipation.  La  prétendue  substitution 
de  la  septième  a  l'octave,  pour  la  formation 
de  l'accord  de  septième  dominante,  est  sans 
doute  une  erreur,  car  cet  accord,  caractéris- 
tique de  la  tonalité  moderne,  existe  par  lui- 
même  aussi  bien  que  l'accord  parfait;  mal»  J 
l'égard  de  la  prolongation  pour  la  création  de 
l'accord  de  septième  du  second  degré,  c'était 
une  véritable  découverte,  et  le  premier  pas 
fait  vers  une  théorie  rationnelle  et  complète 
île  l'harmonie.  Sch  rosier  ne  considère  dans  ce 
phénomène  que  l'effet  du  retard;  c'est  pour- 
quoi il  lai  donne  le  nom  d«  FtrtMgtnmg  [re- 
tardatlo).  Si  on  lui  avait  demandé  quel  cil  ce 
retardement ,  il  attrait  éprouvé  beaucoup 
d'embarras  pour  tramer  une  réponse  sa) Isfai- 
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santé  ;  car  il  est  évident  que  la  prolongation 
venant  à  cesser,  par  exemple,  dans  l'accord 
ré,  fa,  la,  ut,  on  aura  pour  résolution  ni,  fa, 
la,  si,  qui  n'est  pat  une  harmonie  conson- 
nante.  H  y  a  donc  quelque  antre  circonstance 
qui,  dans  raccord  ri,  fa,  la,  ut,  se  combine 
avec  la  prolongation  d'ttl;  mais  l'analjse  de 
Schroeter  n'a  pas  creusé  si  profondément  :  elle 
t'est  arrêtée  à  la  découverte  du  fait  de  retarde- 
ment, découverte  importante  qui,  depuis  lors, 
a  porté  ses  fruits.  13*  lettti  BetçhmfUgung 
mit  muiitalitchen  Dingen;  neb't tethtTem- 
ptratvrplantn  und  et'ner  Notentaftl  (Der- 
niers travaux  sur  ries  sujets  de  musique,  avec 
six  plans  de*  tempérament  et  une  planche  do 
antique);  Nordhausen,  1783,  in-**  da  cin- 
quante-deux pages-  Ce  petit  ouvrage  est  en 
quelque  sorte  l'examen  et  le  résumé  de  tout 
ce  que  l'auteur  avait  écrit  précédemment. 

Schrater  mérite  aussi  d'être  mentionné 
comme  Inventeur  dam  la  eonslmeuon  des  In- 
struments, il  était  encore  élève  i  l'école  do  la 
CrOis,  1  Dresde,  lorsqu'il  conçut,  en  1717,  le 
plan  d'un  piano,  ou  clavecin  a  marteaux  des- 
tinés i  changer  la  nature  du  ion  en  frappant 
les  cordes,  au  lieu  de  tes  pincer  par  des  plumes 
de  sautereaux.  Lui-même  nous  apprend  qu'il 
en  fit  an  double  modèle,  qu'il  lit  mettre  tous 
les  veux  de  la  cour  de  Saxe,  en  1791.  Toute- 
fois cette  découverte  cet  alors  tl  peu  de  reten- 
tissement ,  qu'on  Ignorerait  absolument  la 
part  que  Sclinater  y  a  eue,  ai  lui-même  m 
nous  en  eût  Instruit*  dan*  un  écrit  qu'il  M 
insérer,  en  1783,  da  us  les  Lettres  trltiqtut  de 
/Harpurg  (I.  Il,  retira  189),  tout  ce  titre  ; 
Umitmndlicht  Btsehreibung  sine»  noter  fun- 
denen  Ctavterinstrutnents ,  auf  mlchem 
mats  in  unterechiitlenen  Gradin  itark  vnd 
echwaek  ipieltn  katm  (Description  détaillée 
d'un  nouvel  instrument  *  clavier,  snr  lequel 
on  peut  Jouer  i  différents  degrét  forte  ou 
piano),  avec  deux  planches.  Il  est  juste  de 
dire  que  Marlus,  facteur  de  clavecins  do  Paris, 
avait  déjà  présenté, en  1716,  a  l'Académie  de* 
sciences,  trois  modèles  de  tlaoteim  à  mail- 
lets, dans  letqnels  l'idée  des  corde*  frappées 
par  des  marteaux  mécaniques  était  déjà  réa- 
lisée.  il  est  vrai  aussi  que  Godef roi  Sllberrasnn 
avait  toujours  passé  en  Allemagne  pour  l'in- 
venteur du  piano;  peut-être  n'a-l-ll  que  per- 
fectionné l'invention  de  Schrotter  :  toutefois  II  ■ 
est  singulier  que  celui-ci  n'ait  réclamé  celle 
invention  que  sept  ans  après  la  monde  celui* 
q  u  1  e  I  le  a  v  a  i  1 1  ou  jou  rs  é  lé  a  1 1  r  i  bué  e ,  e  I  q  ua  ra  u  1c- 
sis  ans  après  la  date  qu'il  lui  assigne  (1). 

(I]  Yejft,  i  «a  sajvs,  ua*  distatsiM  ilnfr  mr*  U 
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Seurœier  s'eil  aussi  présenté  comme  l'n- 
leur  il'uoe  autre  intention  qui  a  élé  disputée 
entre  plusieurs  fac<eu ra, savoir  celle  du  moyen 
propre  a  donner  1  l'orgue  les  nuances  du  torté 
et  du  piano.  En  1740,  dit-il,  il  avait. déjà 
achevé  celle  Invention,  ilont  00  lui  offrit  cinq 
cents  Ibalers,  a  la  condition  d'an  laisser  l'hon- 
neur an  mécanicien  ■  i ■  ■  ■  l'avait  aidé  dam  son 
entreprise.  Il  n'explique  pal  clairement  pour- 
quoi son  refus  d'accepter  ces  conditions  lui  a 
Tait  abandonner  une  découverte  à  laquelle  II 
attardait  faut  de  prix. 

SCHROETEft  (JxiK-GMXOXt),  facteur 
d'orgues  à  Erfurt,  dans  la  première  moitié  du 
dii-huilième  siècle,  a  construit  les  ouvrage» 
suivants  :  1'  L'orgue  de  l'église  desAngnttins, 
à  Erfurt,  commencé  par  Sterling,  et  terminé 
par  Scbnvler.  2°  Orgue  de  quatorze  Jeux,  itans 
l'église  de  Tous  le*  Saint»,  à  Erfurt,  en  1734. 
S*  A  Wonrterilubeii,  prés  rt 'Erfurt,  un  orgue 
de  vingt-deux  jeux,  en  1734.  4*  L'orgue  du 
grand  hôpital  d'ErNirt ,  composé  de  vingt- 
quatre  jen,  en  1735.  S*  Un  orgue  de  vingi- 
Iroiajeui,  i  Alaeh,  près  d'Er(url,en  1755. 
Un  autre  de  (renie-deux  Jeux,  à  Herbslehen, 
dans  le  duché  de  Gotha.  7'  Enfin  un  orgue  de 
vingt  jeux,  a  ilelnbremnach,  vers  1746. 

SCHROETER  (CoBoai-ÉiMAKia-Gtiii.- 
LBUnm),  cantatrice  de  la  cour  de  Weimar, 
naquit  à  Varsovie,  en  1748.  Elle  n'était  Agée 
que  de  te  îie  ans  quand  elle  commença  à  briller 
dans  les  concerts  de  Leipsick.  En  177S,  elle 
entra  au  service  du  grand  duc  de  Weimar.  On 
la  citait  surtout  pour  ion  talent  d'expression 
dans  l'exécution  îles  mouvements  lents.  Elle 
mourut  a  Weimar,  au  mois  de  juin  1809.  On 
*  gravé  de  sa  composition  deux  suites  de 
chansons  allemandes  avec,  accompagnement 
île  piano;  Weimar,  Hoffmann. 

SCHRGETER  (Jear-Sibbel),  frère  de  la 
précédente,  naquit  i  Varsovie,  en  1750.  Dès 
l'Age  de  dix-sept  ans,  il  avait  déjà  acquis  tant 
d'haliilelé  sur  le  clavecin,  qu'il  pouvait  jouer 
i  première  rue  tous  les  concertos  qu'on  lui 
présentait.  Après  avoir  fait  un  vojage  en  Hol- 
lande avec  ton  père,  il  sa  rendit  a  Londres 
ver*  1774,  y  demeura  quelque  temps  dans 
l'olMCnriié,  et  fut  obligé  d'accepter  une  place 
d'orgaulsle  dans  une  chapelle  allemande.  Sur 
la  recommanda uiou  de  Bach,  le  marchand  de 
'  musique  Map  1er  fit  graver  son  premier  œuvre 
de  sonates  de  clavecin,  dont  le  succès  le  Al 
connaître  avantageusement.  Un  mariage  clan. 
destin  avec  une  de  ici  élèves,  dont  la  famille 
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appartenait  i  la  haute  société,  lai  siuciia 
beaucoup  de  chagrin.  La  menace  d'être  traduit 
de  la  chancellerie  l'obligea  de 
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moyennant  une  pension  viagère  de  cinq  «nu 
livres  sterling.  L'éclat  qu'avait  en  celte  affaire 
lui  Hl  chercher  une  retraite  i  la  campagne.  11 
y  eut  l'honneur  de  se  Taire  entendre  devant  le 
prince  de  Galles,  qui  lui  donna  un  emploi  dam 
ta  maison,  avec  des  appointements  cooitdc- 
rablei;  mait  il  ne  jouit  pas  longtemps  de  cet 
avantage,  car  une  maladie  de  poitrine  le  eau. 
dtillit  au  lombeau,  le  3  novembre  1788.  On  i 
publié  de  sa  composition  ;  1"  Six  tonales  pour 
le  clavecin,  op.  1  ;  Amsterdam. S*  Trois  qain- 
telles  pour  piano,  deux  violons,  allô  ei  tusse; 
ibid.  3"  Six  trios  pour  clavecin,  violon  et  vio- 
loncelle, op.  ?  ;  ibid.  4*  Six  concertos  peur  le 
clavecin,  op.  3;  Londres.  5°  Trais  nweeiM 
pour  le  clavecin,  op.  4;  Berlin.  6»  Trois  Uns, 
op.  5;  ibid.  7*  Six  idem,  op.  0;  Paris,  Sieher. 
8*  Deux  irios  pour  clavecin,  violon  el  bute, 
op.  0>  Amsterdam,  1787. 

SCHROETER  (Jatn-Hnrai),  second  frère 
de  Corona,  naquit  1  Varsovie  en  176!. Dt* 
l'ige-de  sepl  ans  il  te  fil  entendre  daman 
concerto  de  violon  au  concert  de  Leiptiek.  De- 
venu violoniste  habile  et  virtuose  sur  l'har- 
monica, Il  voyagea  pour  donner  des  conceru, 
el  sa  rendit  i  Londres,  en  1783.  Il  y  s  dit 
graver  de  sa  composition  :  1*  Six  duos  peur 
deux  violons.  3*  Six  duoi  pour  violon  et  vio- 
loncelle, op.  3.  Plu»  tard,  Schrreter  i  vé«  1 
Paris,  et  y  a  publié  plusieurs  œuvres  de  duos 
el  de  Irios  pour  violon  et  H  file. 

SCHl'BACK  (Jicottïs),  syndic  de  livilfc 
de  Hambourg,  y  naquit  en  1790,  et  mouraUs 
15  mai  1784.  A  dea  connaissances  étendes 
dans  la  Jurisprudence,  Il  unissait  beaacsas 
d'habileté  dans  la  mnjiqne,  composai!  arte 
goul,  jouall  de  pluaieurt  in  si  rumen  [s  et  diri- 
geait bien  un  orchestre.  On  a  de  lui  ne  petit 
écrit  intitulé  :  fort  dtr  mviikaliichtn  Sa!*- 
mtition  (De  la  déclamation  musicale);  (i*i- 
lingue,  1779,  in-8"  de  quarante-huit  pares. 
FdUel  a  donné  un  extrait  de  cet  opturoh 
dans  sa  Bibliothèque mtuicale (t.  IH,p.  SM- 
Parmi  les  compositions  de  Schuback  oa  re- 
marque :  1*  Lu  Ditclplet  du  Seianwra 
Emmafis,  oratorio  en  deux  parties;  IliK- 
hoiirg,  1778.  3*  Mélodies  chorales  i  qaalrt 
voix,  t  l'usage  de  l'école  dea  pauvres  de  li»' 
Imiirg;  Hambourg,  1778  el  1779,  in-4*. 

SCHUBART  (CaaÉTira-FnÈBÉaic-DAwn;' 
naquit  le  M  mari  1739,  à  Obertlelo,  dan  le  o> 
ché  d'Oldenbourg, où  »■>  itère  était  Canlur et 
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Instituteur.  L'année  suivante, celui  ci rmappe lé 
*  Aalen,  dan»  le  Wurtemberg,  en  qualité  de  di- 
recteur de  musique  et  de  Cantor.  Le  jeune 
Schubert  apprit  dam  ce  lien  Ici  éléments  de 
la  littérature  et  de  la  musique;  poil,  en  17S3, 
Il  alto  étudier  au  gymnase  de  Nord  lingue,  où 
il  resta  pendant  trait  ant.  En  1750,  Il  alla  an 
collège  de  Nuremberg,  et  deux  ant  après,  ion 
père  l'envoya  1  l'unira rsilé  de  Jéha.  Dominé 
par  ton  goal  pour  la  muiique,  Il  j  né- 
gligea la  théologie.  Eu  1764,  il  accepta  une 
place  de  maître  d'école  et  d'organiste  a  Geis- 
fingen,  et  m  maria.  Quatre  ai»  après,  il 
échangea  celte  (itualinn  contra  celle  de  direc- 
teur de  muiique  à  Lonllbourg,  et  Ht  en  celle 
fille  un  court  d'esthétique  pour  quelque!  offi- 
cier» de  la garnlion.  Lea  leçon»  qu'il  prépara 
pour  ce  court  détinrent  plu»  lard  la  baie  du 
livre  qu'il  a  publié  sur  ce  injet.  Il  parait  lou- 
tefoii  que  ta  illuallon  pécuniaire  était  peu 
avantageuse  i  Louislioiirg,  et  qu'il  n'y  trouvait 
point  nue  existence  suffisante  pour  ia  (amllle, 
car,  lorsqu'il  en  partit  pour  le  rendre  à  Heil- 
hronn,  il  ne  poHédtlt  |iaa  un  éco  ;  il  dut  faire, 
ainsi  que  m  femme,  la  roule  à  pied.  De» 
chansons  satirique»  qui  avaient  couru  sou* 
ton  nom,  «t  qui  lui  avaient  fait  beaucoup, 
d'ennemie,  l'avaient  placé  dani  celle  fâcheuse 
position.  Tour  a  tour  il  vécut  a  Heilbronn, 
fleiddberg  et  Manbeim,  se  livrant  à  l'ensei- 
gnement de  la  musique.  Dan»  la  dernière  de 
ce»  ville»,  H  Ironva  quelques  protecteur*  puis- 
sant* qui  lui  procurèrent  le*  moyens  de  vivre 
d'une  maniera  plut  digne  de  sou  mérite.  Après 
avoir  fait  un  vojage  1  Munich,  Schulwrl 
s'établit  à  Augibourg,  et  y  commença  la  pu- 
blication de  «a  Chronique  allemande  {Deut- 
sche Chnm(k),  écrit  périodique  dont  la  poli- 
tique était  l'objet  principal.  Il  Ht  aussi  de» 
court  de  musique,  et  donna  de»  concert»  mêlés 
de  lecture»  sur  l'art.  Son  eiiitence  paraissait 
assurée  d'une  manière  honorable,  loraqu'uu 
article  de  ta  Chronique,  qui  renfermait  une 
attaque  contre  le  général  Sied,  ministre  de 
l'empereur,  vint  renverser  l'édifice  de  son 
bonheur.  Averti  du  mauvais  effM  qu'avait  fait 
cet  article,  et  des  danger*  qui  le  menaçaient, 
Schubert  s'éloigna  d'Augibourg;  nul»  Il  fut 
arrêté,  le  33  Janvier  1777,  a  Htaubeaern,  sur 
tes  frontières  du  Wurtemberg,  et  conduit  dans 
1a  forteresse  d'Asperg,  où  il  lut  déleou  peu-, 
ilnnt  dix  ans.  Cette  longue  captivité  changea 
■on  caraeléra,  en  bannit  le  gaieté  qui  lui  était 
naturelle,  et  remplaça  la  hardiesse  de  set  opi- 
nion» par  une  tort*  de  mysticisme.  Rendu  i . 
I.i  lihcné  clan*  le  mol*  do  mars  1787,  il. te  re- 


tira à  Slullgart,  ou  lu  fonction»  de  directeur 
de  musique  du  théâtre  de  la  cour  lui  furent- 
confiée».  Il  y  reprit  anssl  la  publication  de  sa 
Chronique,  sou»  le  litre  de  faterlandtche 
Chronik,  mai»  il  ('alisiinl  d'y  traiter  de  chose» 
politique»,  lice  n'est  d'une  manière  générale, 
et  sans  toucher  aux  personnts.il  mourut  i 
Slullgart,  dan»  la  cinquante-deuxième  année 
deionige,  lelOoctohre  1791.  Le*  renseigne- 
ments Tournis  par  GertMr  sur  ce  musicien- 
poêle  manquent  d'exactitude. 
Beaucoup  d'éditions  des  poésie*  de  Schubert 
été  publiée*  eu  Allemagne.  Se»  écrits  re- , 
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Rapiodien (Rapsodiet  musicales);  Stuttgart, 
178G;  trois  numéro»  formant  ensemble  dix- . 
neuf  reuilles,  ln-J°.  Il  y  traite  des  progrès  de 
la  musique,  du  lalentde  l'abhé  Vogler  comme  ■ 
organiste,  et  de  l'art  de  jouer  du  clavecin, 
A  la  fin  de  chaque  cahier  on  trouve  quelque*  , 
chantons  de  Schubert,  avec  accompagnement 
de  piano.  9°  Idem  est  efner  jEitfMik  stttv 
Tonkunit  (Aperçu  d'une  esthétique  de  la  mu- 1 
tique);  Vienne,  J.-V.  Degen,  180B,  iu-8°-  Cet 
ouvrage  a  été  publié  quinze  an*  après  la  mort 
de  l'auteur,  par  son  Bis,  conseiller  de  légation  < 
du  roi  de  Prusse.  Le  contenu  du  livra  ne  ré- 
pond point  1  son  titra,  car  Schubert  j  a  plutôt 
traité  de  quelque»  partie*  de  l'hltlolre  de  la 
musique  cl  de  la  technle  que  de  la  philosophie 
de  l'art.  Dan»  la  seconde  partie  seulement,  Il  i 
»  abordé  le»  question»  de  style,  mai»  avec  peu  ■ 
de  profondeur.  On  a  gravé  quelque*  chant»  de 
Scbubart,  entra  autre»  b  Pouvoir  de  la  mu-  - 
tique,  cantate,  i  Spire,  ainsi  que  doue  varia-  ■ 
lion»  pour  le  piano,  Spire,  1787.  On  trouve  des 
chose»  curieuse*  sur  la  rie  et  le*  opinion*  do 
cet  homme  distingué  dans  la.  monographie 
publiée  sous  ee  titre  :  Sehubarl's  I.iben  unil 
Gtttmuttgtn;  Stuttgart,  1701-1790,  trois, 
vptume*,  in-8".  Le  premier  volume  de  cet  ou- 
vrage, d'on  celte  notice  est  tirée,  a  été  com- 
posé par  Scbubart  lui-même;  les  deux  autres 
sont  de  son  fil». 

La  Bile  de  Scbubart,  élève  du  maître  rie, 
chapelle  Poli,  a  été  cantatrice  du  théâtre  alle- 
mand et  italien  de  Stuttgart,  vers  1787. 

BCHUBAUER  (Luc),  foyei  SCHL'H-  - 
BAUER.  '     ' 

SCHTJBAUER  (le  P.  TRonst-Joacuni. 
Foyet  SCHUHRAUER. 
.  SCHUBERT  (Divin],  habile  facteur  d'or- 
guet  et  de  clavecins,  fui  élève  de  Godefroiit 
Silhennann  aFriedberg,pui**e  fixa  a  Dresde, 
oh  il  mourut  en  1760.  Ses  principaux  ouvrage*, 
ton  t  :  1*  L'orgue  de  l'église  française,  construit. 
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*  Dresde,  en  17(15.  9*  Celui  de  l'église 
Sainte- Joséphine  ,  dans  la  mime  Tille, 
en  1707.  %'  L'orgue  de  Heriogawalda. 
4*  Celui  île  Haj-nlcben.  Cet  derniers  instru- 
ments oui  été  construit*  eo  société  avec 
Schoenen . 

SCHUBERT  (Joj*m),  compositeur,  na- 
quit en  1757,  a  WarnsdeiT,  en  Bohême,  et  v 
apprit  Ici  principes  de  la  musique,  sons  la 
dir«cli«D  de  ion  père,  m; lire  d'école  en  ce 
lien.  Plu*  lard,  Il  alla  a  Prague  faire  «es 
«Jade*  littéraire*.  Pendant  ion  séjour  eu 
cette  ville,  il  étudia  le  contrepoint  cbea  l'abbé 
Fischer,  et  acquit  un  talent  distingué  mr  le 
violon.  En  1778,11  le  rendit  a  Berlin,  et  recul 
del  leçoni  de  Kohn  pour son  In  il  ruaient;  mais 
Il  ne  resta  pu  longtemps  dans  la  capitale  de 
la  Proue,  car  il  «nira,  en  1779,  dani  la  mit- 
tique  du  marquis  de  Scbweil.  Après  y  avoir 
été  atlaehé  pendant  neuf  ani,  Il  fut  appelé,  en 
1788,  a  Dreide,  et  placé  comme  premier  violon 
dan*  la  chapelle  de  la  Cour.  Joseph  Schubert 
eil  mort  daaa  cette  ville,  en  1819.  Il  *'*at 
fait  connaîtra  comme  compositeur  drama- 
tique par  lat  ouvrages  iiimii  ;  1*  Rotalte, 
opéra-conique  eu  nn  acte,  représenté  1 
Schwadt,  en  1780. *■  L'Hôtel  dt  Gêna,  idem. 
S*  lu  Fléaux  puhliet,  en  la  Montlrt  bleu, 
Idem.  4>Za  Ditenehanltment ,  opéra  serietn, 
avec  de*  ballets,  a  Dreide.  On  a  gravé  de  sa 
composition  :  1*  Trois  duos  pour  deux  violons, 
op.  1  ;  Lelpsick,  BrertkapT  et  User  tel.  9*  Troi* 
sonate*  pour  piano  senl,  op.  S  ;  Dresde,  flil- 
tcher.  3*  Deux  tonale*,  idem;  ilild.  4*  Ron- 
iteatra  pour  pian»,  n™  1,9,  S,  4,  S,  0;  AM, 
S*  Troi»  sooates  poar  violon  et  liane,  op.  5  ; 
Dresde,  Blchiar.  «•  Doute  menuets  avec  trio* 
pour  clavecin,  op.  7;  ibid.  7*  Concerto  pour 
violoncelle,  op.  7;  Brnnsvriek,  Spehr.8aDoon 
divertissements  pour  I*  plana;  Dresde,  Hll- 
sener.  9*  finit  variations  pour  le  piano  ;  ibid. 
10*  Trois  chanson*  allemande*  ave*  accompa- 
gnement de  piano;  ibid.  Schubert  a  lalaséan 
manuscrit  une  grande  quantité  de  composi- 
tion* d*  tout  genre,  parmi  lesquelles  on  re- 
marque quinxe  concerto*  pour  violon,  Irait 
idem  pour  alla,  deux  Utm  pour  violoncelle, 
neuf  idem  pour  flûte,  deux  Mem  pour  h«nt- 
baJi,  dii  idem  poar  basson,  trois  idem  pour 
clarinette,  trois  idem  pour  cor,  d«u*  sym- 
phonie* concertâmes  pour  flûte  et  violon  et 
poar  deux  flûtes,  tli  duo*  pour  de  in  violons, 
si*  terra  pour  doux  dotes,  trois  sonates  pour 
piano  et  violon,  six  idem  pour  piano  seul,  six 
idem  pour  violon  senl ,  des  suites  d'harmonie, 
Cl  quelque*  symphonie*. 


SCHUBERT  (JM-Paeetatc),  directeur 
de  musique  d'une  troupe  d'apéra  allenuiDd, 
naquit*  Ruriolitadt,  le  17  décembre  1770.  Mt 
se*  première*  années,  il  se  livra  à  l'éiudr  de  li 

rendit  a  Pranltenhausen,  comme  élire  de 
Ileaie,  musicien  de  la  ville;  mais  iln'jreili 
qu'un  an,  puis  il  alla  continuer  tes  éludes  1 
Sondershausen,  chez  Hausmann.ttn  au  après, 
Il  se  brouilla  arecerlulci,  et  cette  circonstsiics 
lui  Ht  quitter  Sondershausen  pour  aller  1 
Berlin,  où  son  talent  da  violoniste  lai  Ht 
trouver  de  remploi.  En  1798,  Il  était  eW 
d'orchestre  et  compositeur  da  la  troupe  *> 
Dœbblln,  à  Stetlln.  Hauh,  boa  violoniste  de 
cette  ville,  mit  la  dernière  main  a  sou  éduca- 
tion muiicale,  et  particulièrement  i  son  aabf- 
leté  sur  le  violon.  On  le  retrouve,  ea  1801,1 
Glogan,  comme  cher  d'orchestre,  et  irait  an 
après  11  était*  Halleusladt,  en  qualité  de  di- 
recteur de  musique  da  la  troupe  ihétlrjle  de 
Velter.  Cet  artiste  distingué  est  mort  1  Co- 
logne, dant  le  mois  d'octobre  1 81 1 .  On  ctotax 
*oui4on  nom  :  1*  Die  JVjreMiscAs  Êricki- 
ntmg  (L'apparition  nocturne),  opéra  ta  dm 
acte*,  représenté  a  Sletlin,  en  1798.  1*  Cea- 
c*no  pour  le  violon;  Lelpsick,  Ireilkoplet 
D»rtel,  1803.  3*  Symphonie  eoucerlanlïpwr 
baulholt  et  basson,  op.  4  ;  Leipsick,  Peters. 
4*  Trois  duos  pour  deux  violon*,  op.  1  ;  Lcip- 
*lck,BrelLkopf  et  H8»rlel.5*TroLt  Ûm,*t.% 
ibid.  0*  Vingt -quatre  petites  pièce*  peur  le 
piano,  op.  3;  ibid.  Schubert  t'eil  lait  cm- 
nalire  comme  écrivain  sur  la  musique  ptr  s* 
Iralté  de  l'art  du  chant  intitulé  :  Htm  Sine- 
tekttie,  «1er  grOa&lithê  une  valurnêif 
Jnteeitung  lur  Singttmtt  in  3  Jblhtil»*- 
çen,  etc.  (Nouvelle  tnélbode  de  chant,  et 
intlrncllon  fondemenlale  et  complète  poared 
art,  en  trois  sections  arec  le*  exercices  netet- 
taires);  Lelpsick,  Breilkoiii  et  Henni,  IBM. 
in  -4*.  Il  a  lait  insérer  deux  articles  dans  li 
Gaitlte  muiieala  dt  Ltipiitk,  le  premiers» 
la  construcllon  mécanique  du  violon  (totseT, 
p.  769)  ;  l'antre  sur  un  projet  d'antclionlM* 
de  la  contrebasse  (Il  VI,  p.  187). 

SCHUBERT  (FEBPiHan),  praletieur  1 
l'école  normale  de  Sainte-Anne,  i  Tienne,  oi 
né  dans  celle  ville,  le  18  octobre  17M.  IïH 
d'un  maître  d'école  d'un  faubourg  de  la  essi- 
tale  de  l'Autriche,  Il  recul  de  son  père  Icsfre 
mières  leçons  de  musique,  et  plu*  tardderW 
élève  d'un  maître  obscur  nommé  Botter,  p" 
le  chant,  le  violon,  le  piano,  l'orgue  etilir- 
munie.  Les  progrès  du  Jeune  Schubert  i*™* 
si  rapides  que,  a  l'âge  de  tieiie  ans,  ileitrs- 
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(ait  déjà  des  concertos  ior  l'orgue.  On  l'a 
considéré  depuis  tomme  mi  de»  meilleurs 
organisLes  de  Vienne.  Kn  1810,  il  oblinl  la 
|ilace  de  professeur  adjoint  à  la  Saison  ilci 
urpheli»*,  quoiqu'il  ne  fût  igé  que  île  seize 
ani;  sii  ans  après  il  eut  le  litre  de  profes- 
seur effectif,  et  celui  de  professeur  de  qua- 
trième cluse  à  l'école  normale,  lui  Tut  donné 
en  1834.  Il  y  joignit,  peu  de  temps  après,  lai 
fonctions  d'inspecteur  de  plusieurs  école*  de> 
faubourgs  de  Vienne.  Ferdinand  Schubert 
est  mort  a  Vienne,  le  38  Terrier  1859.  Le» 
ouvrages  principaux  de  ta  composition  «ont  : 
1*  Regina  cali,  à  quatre  voix,  orchestre  et 
orgue;  Vienne,  Dialielli.  3*  Stquitm  alié- 
nant a  quatre  voix  et  orgue,  op.  3;  ibid. 
5"  Deux  tontum  ergu,  idem  ;  ibt'd.  4°  Cadences 
jionr  le  piano,  dan»  tout  le»  tons  majeurs  et 
mineurs,  op.  4  ;  ibid.  5"  Marche  militaire  pour 
la  parade.  G"  Chanson»  pour  la  Maison  des  or- 
phelins. 6°  (bit)  Hymne  de  fêle  ,  quatuor 
vocal,  op.  4;  Vienne,  Gtocggl.  7°  Première 
messe  pour  la  campagne,  a  quatre  voix  et  or- 
chcaire,  op.  31;  Vienne,  Hailinger.  8"  Offer- 
toire (Tu  et  Vevs)  pour  qnalre  mil  d'hommes, 
op.  39;  Vienne,  Glœggl.  0°  Deux  opéra»  pour 
le»  entant»,  Intitulés  IHr  kleine  Schadenfroh 
(Le  petit  espiègle),  et  Dit  JhrtnUttrinn  (La 
glaneuse).  Il  a  laine  en  manuscrit  :  10°  Une 
metse  solennelle.  11°  Rtquitmk  la  mémoire 
■le  ion  illustre  frète  François  Schubert. 
13°  Deux  Satvi  flegiiw.  130Sonale  pour  piano 

SCHUBERT  (Fitnçois-pi-ai»),  frère  du 
précédent,  naquit  i  Vienne,  le  31  janvier 
1707.  A  l'âge  de  sept  an»,  Il  recul  le»  pre- 
mières leçons  de  musique  rie  Michel  Ilolier. 
Quatre  an»  après,  la  beauté  de  sa  voix  el  lod 
intelligence  musicale  le  firent  admettre  comme 
enfant  de  chœur  dan»  la  chapelle  impériale,  et 
<laus  le  même  lemp»  il  se  livra  à  l'étude  du 
piano  el  de  plusieurs  Instruments  a  corde», 
(jii'il  cultiva  avec  lanl  de  succès  que,  avant 
Tige  de  quitiie  an»,  il  put  tenir  l'emploi  île 
premier  violon  dam  les  répéliLionad'orcheilre. 
L'organiste  de  la  coor  Rnciieaka  fui  son 
maître  d'harmonie,  el  Salieri  lui  enseigna  le 
i-lianl  et  la  composition.  Après  que  la  mue  de 
si  voix  l'eut  oblige  a  sortir  de  la  chapelle  im- 
périale, Il  se  livra  seul  1  l'élude  de»  œuvre»  de 
If  aydn,  de  Mozart  et  de  Beethoven,  et  chercha 
«le*  ressource»  pour  ion  existciiceen  donnant 
■les  leçons.  Le  goût  de  la  musique  était  une 
véritable  passion  parmi  les  membres  de  sa  fa- 
mille :  souvent  Ils  se  réunissaient  pour  exé- 
cuter des  quatuor»;  les  frères  de    François 
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Scbuliert  jouaient  le»  partie»  de  violon;  lui- 
même  jouait  l'alto,  el  leur  père  se  ebargeaUde 
la  partie  du  violoncelle.  Une  mélancolie  habi- 
tuelle était  le  trait  dominant  du  caractère  dn 
Jeune  artiste  :  la  musique  seule  pouvait  l'en 
distraire  et  le  porter  a  l'en thouii aime expan- 
»ir.  De*  son  entante,  il  avait  écrit  beaucoup 
de  compositloos  in  si  ru  menu  lés,  tellea  que 
quatuors  el  symphonies,  -ans  aulr*  direction 
qne  ses  propre»  idée»;  plus  tard  il  s'essaya 
dan»  tons  les  genre»,  et  montra  dans  «es  pro- 
ductions une  prodigieuse  fécondité.  San» 
quelques-uns,  et  surtout  dana  les  ballade»  et 
le»  chanson»,  Il  01  preuve  de  génie  et  se  créa 
un  style  dans  lequel  II  a  en  beaucoup  d'Imita- 
teurs, mais  point  d*  rivaux,  chacune  de  cet 
petites  pièces  devenant  par  «es  inspirations  Un 
drame  entier  où  la  nouveauté  de  la  mélodie, 
la  justesse  de  l'expression  et  jusqu'aux  détail! 
de  l'accompagne  meut  s'anineut  pour  tanner 
un  ensemble  souvent  complet  al  parfait.  Créa- 
teur de  ce  genre,  il  y  a  attaché  son  nom  de 
manière  a  le  rendre  hn périssable.  Set  autres 
comportions,  particulièrement  ses  quatuors 
pour  violon,  un  quintette,  un  tria  de  piano  el 
une  grande  symphonie  (en  ut],  renferment  de 
belles  choses,  mais  n'ont  pas  le  cachet  de 
création,  qu'on  remarqua  dans  les  pièce»  de 
chant.  Schubert  s'est  aussi  essayé  au  théâtre, 
mal»  »an»  ;  produire  de  vive  sensation  : 
c'est  qu'autre  chuta  est  le  sentiment  dra- 
matique ou  l'instinct  de  la  scène.  De  tros- 
grands  musiciens,  Chansblni,  par  exemple, 
ont  en  a  un  très-haut  degré  le  sentiment  dra- 
matique, mais  n'ont  Jamais  bien  compris  las 
exigence*  vives  el  prenantes  de  la  scène  qui 
souvent  y  fait  paraître  froid  et  languissant  tel 
morceau  qui  semble  rempli  d»  cbalenret  d'en* 
Iralneumnt  an  piano.  Tel  parait  avoir  été 
Schubert. 

Ce  musicien  si  distingué  n'a  en  qu'une  exis- 
tence, obscure  et  retirée;  toute  l'histoire  de  sa 
vie  se  trouve  dans  se»  ouvrages.  Il  vécut  pres- 
que toujours  i  Vienne,  et  n'en  sortit  qne  pour 
de  petits  voyages  en  Hongrie,  dan»  la  Styrie  et 
dans  la  Ha  nie -Au  triche.  Peu  favorisé  de  la 
fortune,  il  s'accommodait  de  ta  médiocrité, 
parce  que  le  but  de  »a  vie  était  la  culture 
de  l'art.  Une  maladie  de  langueur  le  conduisit 
au  tombeau,  la  19  novembre  1838,  avant  qu'il 
eut  atteint  sa  trente-» ixiéme  année.  Méconnu 
dan»  la  plat  grande  partie  de  l'Allemagne  et  i 
l'étranger  pendant  sa  vie,  il  a  eu  d'ardent* 
admirateur»  après  ta  mort,  et  ies  ballade»  ont 
été  redites  d'un  bout  i  l'autre  de  l'Europe  avec 
un  enthousiasme  où  la  modo  n'était  pas  etrau- 
3J. 
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gère,  quelque  mérite  qu'il  y  ail  d'ailleurs  ilans 
ce*  intéressantes  productions. 

PaTmi  lei  œuvres  de  François  Schubert  pu- 
Mie*  pendant  sa  vie  ou  après  «  mort ,  on  re- 
marque :  1*  Premier  quatuor  pour  deux  vio- 
loni,  alto  M  basse,  op.  20  (en  la  mineur)  ; 
Vienne,  Diabeili.  9*  Deux  quatuors,  op.  135 
(en  mi  bémol  et  en  mï)  ;  Vienne,  Trenlsentky. 
5*  Grand  quatuor,  œuvre  posthume  (en  fa); 
ibid.  A'  Grand  quintette  pour  piano,  violon, 
alto,  violoncelle  et  contrebas», op.  M 4 (en la); 
ibid.  5*Grand  trio  pour  piano,  violon  et  violon- 
celle,  o)i. 00  ;  Vienne,  Diabeili.  6' Rondeau  bril- 
lant pour  piano  et  violon,  op.  70  ;  Vienne,  Ar- 
laria.  7*  Trois  sonatines,  Idem,  op.  137; 
Vienne,  Diabeili.  8*  Beaucoup  de  ■ouate*  et 
pièces  diverse*  pour  piano  a  quatre  mains. 
!>•  Grandes  tonales  poor  piano  seul,  np.  43  (en 
la  mineur),  et  op.  55(en«i);  Vienne,  Artsrla; 
trois  gran  des  soDa  tes,  œuvre  poslh  u  me  ;  Vlenn  e, 
Diabeili.  tO*Un  très-grand  nombre  de  ron- 
deaux, ranliiiies  M  pièces  diverse*  pour  piano 
seul.  11*  Mené  i  quatre  voix  et  orchestre, 
op.  48;  Vienne,  Diabeili.  12*  Idem,  op.  141  ; 
Vienne ,  Haslingar.  1S*  Tanlum  erp/o,  a 
quatre  voiï  et  orcbeltre,  op.  46  ;  ibid.  14* Deux 
offertoires  pour  toprano  on  ténor,  orchestre  et 
orgue,  op.  46,  47  ;  ibid.  15*  Antienne  pour  le 
dimanche  des  Rameaux,  à  quatre  voix  et  orgue; 
op.  115;  ibid.  16°  Le  33*  psaume  pour  deux 
soprano*  et  deux  contraltos,  avec  orgue  ou 
piano,  op.  133;  ibid.  17*  Environ  deux  cents 
ballades  et  cbansonsàioix  seule  avec  accompa- 
gnement de  piano,  dont  quelques-unes  telles 
qatltiMtra,  Ave  Maria,  la  Sérénade,  le 
Rot  dit  Aulnei,  la  Religieuie,  le  Départ,  etc., 
«ont  devenues  célèbres.  18°  Chants  pour  trois 
on  qualre  voix  d'hommes,  oeuvres  M,  10,  17, 
38,61, 74;  Vienne,  Diabeili,  Leldesdorr.  Schu- 
bert a  laisse  aussi  en  manuscrit,  sii  messes, 
sept  symphonies,  dont  une  grande  (en  ut)  a 
été  publiée  après  sa  mort;  le*  autre*  sont  ; 
première  (en  ré),  deuxième  (en  ré,  1815), 
troisième  (en  *(  bémol,  1815),  quatrième  (en 
ut  mineur,  1816),  cinquième  (en  tt  bémol, 
1816),  sixième  (on  ut  majeur,  1818),  sep- 
tième (en  «il  mineur,  1818),  et  quinze  opé- 
rai, dont  les  litre*  sont  :  Z>er  Spicgetritter 
(le  Chevalier  du  Miroir),  Dei  Tevfeli  Lutt- 
*cAIoM(leCbSleau  de  plaisance  du  dlahle),  ter- 
miné en  1814,  Fernando,  en  un  acte  (1815), 
Claudine  de  ViUabclla ,  ftosamunda,  Itl 
Conjurés,  DerStinnttienger  (le  Troubadour), 
lu  Amie  de  Salamanque ,  en  deux  acte* 
(1815),  un  Emploi  pendant  quatre  an*,  en 
un  Mie  (1815),  la   Caution,  en  trois  actes 


(1810),  Je*  Frirtt  jumeaux,  en  un  acte,  tnw 
farce,  opéra -féerie  en  trois  acle*(1830),/¥er- 
à-brat,  en  trois  actes,  te  M amiait  Ménage, 
en  un  acte  (1633)  ;  enfin,  deux  opéras  nnn  ter- 
minés {Adroite  et  Saconlala). 

SCHUBERT  (Faucon),  violoniste  dis- 
tingué, né  i  Dresde,  le  33  juillet  1808,  reçut 
les  premières  leçons  pour  le  violon  du  maître 
de  concert  Roi  la,  puis  obtint  du  roi  de  Saxe 
une  pension  pour  aller  i  Paris  cultiver  son 
Instrument,  sous  la  direction  de  Lafonl.  De 
retour  a  Dresde,  il  entra  dan*  la  cbapelle 
royale  en  qualité  de  premier  violon;  pin*  tard, 
Il  ent  le  litre  de  maître  de  concert.  Il  occu- 
pait encore  celle  position  en  1860.  Schubert  a 
obtenu  de»  congé*  pour  voyager;  il  s'est  fait 
entendre  avec  succès  a  La  Hâve,  Leipsick, 
Itudolsladt  et  Vienne.  Parmi  les  compositions 
de  cet  artiste  qui  ont  été  publiées,  on  re- 
marque :  neuf  études  pour  le  violon,  op.  3; 
Leipsick,  Kislner  ;  fantaisie  pour  violon,  avec 
orchestre,  i'omï.  ;  duo  pour  piano  et  violon, 
op.  8,  ibid.;  deux  duos  concertants  pour  violôo 
et  violoncelle,  en  collaboration  arec  Sommer. 

SCHUBERT  (madame  liicnsu),  femme 
du  précédent,  et  fille  du  maître  de  chapelle 
Georges- Abraham  Schneider,  est  née  a  fteval, 
le  35  août  1815.  Après  avoir  fait  de*  éludes  de 
chant  aParls,cbelBordog;ni,ellea  déhntédans 
l'opéra  allemand,  a  Londres,  pendant  latal- 
■onde  1833;  puis  elle  s'est  rendue!  Milan,  on 
elle*  fait  de  nouvelles  éludes  sou*  la  direction 
de  Blanchi. En  1834,  elle  a  chanté  au  Théâtre- 
Royal  de  Berlin,  puis  elle  a  été  engagée 
comme  cantatrice  de  ta  cour  de  Dresde  eia  élé 
attachée  an  Théâtre-Royal  de  cette  capitale. 

SCHUBERT  (Louis),  né  a  Dettan,  en 
1838  ,  fit  son  éducation  musicale  dans  celle 
ville  el  reçut  des  leçons  de  violon  d'un  élève  de 
3|iohr.  Il  n'était  âgé  que  de  seite  ans  lorsqu'il 
se  rendît  a  Pétenliourg,  où  II  fut  employé  à 
l'orchestre  du  Théâtre-Impérial  comme  vio- 
loniste, pendant  deux  ans.  N'ayant  pa*  trouvé 
dans  la  capitale  de  la  Russie  la  position  avan- 
tageuse qu'il  avait  espérée,  Il  s'en  éloigna  en 
1847  et  prit  sa  route  par  Kornigsherg,  on  il 
s'est  Aie  depuis  lors,  y  ayant  trouvé  de  l'occu- 
pation comme  professeur  de  musique  et  ct>m*K 
chef  d'orchestre.  Il  y  a  fait  représenter  plo- 
sleurs  opéras,  au  nombre  desquels  on  remarqsw 
Aut  Sibérien  (en  Sibérie).  On  connaît  aussi 
sous  son  nom  quelque*  composition*  instru- 
mentales et  de*  I.ieder. 

SCUUBERTH  (Gottlo*),  né  le  11  asjM 
1778,  fut  dani  la  jeunesse  un  hautboïste  dis- 
tingué. Il  vécut  longtemps  i   Magdeboorg; 
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mais,  en  1833,  il  se  fixa  i  Hambourg,  où  il  est 
mon  en  1846.  Piacisie  aisex  habile,  il  a  écrit 
des  compositions  belle*  et  agréables  pour  le 
piano,  itoi  1  Ici  |>lu*  connue!  sont  :  1*  Trois 
sonates  pour  le  piano,  op.  1  ;ïayence,  Scholt. 
2*  Idem ,  op.  9  ;  ibld.  3°  Grande  tonale 
agréable,  op.  3;  ibld.  4*  Idem,  on.  0;  Ham- 
bourg, Ltlbhers.  5°  Introduction  el  rondo, 
op.  4  ;  Hayence,  Scholt.  6'  Plusieurs  re- 
cueils de   danses,   polonaises   et    valses   pour 

aCaUBEHTB  (Lomi),  flli  du  précédent, 
né  à  Magdebourg,  le  18  avril  1806,  a  refit  rie 
son  père  lei  premières  leçon»  de  musique,  el 
a  choisi  pour  ion  Instrument  la  contrebasse, 
■ur  laquelle  M  en  parvenu  a  une  grande  habi- 
leté. Après  atoir  «lé  pendant  quelque  temps 
employé  a  l'orcbeilre  de  Hagdebonrg,  il  fui 
appelé  à  Oldenbourg,  puis  à  Riga,  en  qualité 
de  directeur  de  musique.  Dam  cet  derniers 
lempj,  Il  s'est  Blé  i  Xotnigsherg,  où  11  remplit 
des  lonclions  semblables.  Parmi  ses  composi- 
tions, on  elle  particulièrement  comme  des 
ouvres  de  Write,  un  grand  quatuor  pour 
piano,  violon,  allô  et  violoncelle,  op.  33; 
Hambourg,  J.  Schubert  h  ;  VEipérance,  sonate 
,  3iii'  piano  seul,  op.  95;  ibid.,  et  Souvenir  à 
Beethoven,  grande  fantaisie  en  forme  de  so- 
nate, op.  30;  (&io!.;  deuxième  grand  qualuur 
pour  piano,  violon,  alto  et  violoncelle,  op.  39; 
ibid.  ;  premier  quatuor  pour  deux  violons, 
alto  el  violoncelle,  op.  97;  ibid.  ;  deuxième 
quatuor  idem,  op.  34;  ibid.  ;  grande  sonate 
(en  «i  bémol)  pour  piano  i  quatre  mains, 
op.  .10  ;  ibid .  ;  Grundltcher  Unlerricht  in  lier 
Théorie  der  TonitfukunH  (Instruction  fonda- 
mentale |ioiir  la  composition  musicale);  ibid., 
item  parties  ln-8*. 

SCHL'nERTH(Cemi.Bs),  virtuose  riolon- 
rellisle,  deuxième  (ils  rie  Goltlob,  né  a  Magde- 
bourg,  le  95  février  1811,  commença,  sous  la 
direction  de  ion  père,  ['élude  de  la  musique, 
puis  recul,  pendant  six  an»,  des  leçons  de 
Louis  liesse  pour  le  violoncelle.  A  l'Jge  de 
unie  ans,  Il  se  1)1  entendre,  pour  la  première 
fuis  en  publie,  dans  un  solo  snr  cet  Instrument. 
En  1895,  Il  se  rendll  à  Dresde,  pour  y  conti- 
nuer ses  études  près  du  professeur  de  violon- 
celle Dolxauer  (voyti  ce  nom).  Après  avoir 
reçu  ses  leçons  pendant  deux  ans.  Il  retourna 
à  Magdebourg,  et  y  joua  avec  succès  dans  un 
concert  de  la  célèbre  cantatrice  Catrlani.  Au 
mois  de  décembre  18Î8,  il  entreprit  son  pre- 
mier voyage  d'artiste  el  joua  a  la  cour  de 
Ludwigsluat,  puis  i  Hamlionrg,  cl  s'achemina 
vers  Copenhague,  .lu  mois  rl\miM  Ballonnant 


des  concerts  a  Brème,  Lubeck  el  Kid.  Après 
avoir  passé  quelques  mois  dans  la  capitale  dn 
Danemark,  Il  retourna  par  Golhenbourg  i 
Magdebourg,  où  il  accepta  1»  place  de  premier 
violoncelle  du  théâtre.  Au  mois  d'octobre 
1833,  Il  commença  on,  second  voyage  par 
Brème,  Oldenbourg,  Dusseldorf,  Cologne,  Aix- 
la-Chapelle,  Liège,  Anvers,  Bruxelles  et  Paris  ; 
partout  il  se  fit  entendre  avec  succès.  Arrivé  k 
Hambourg,  en  1834,  Il  s'en  éloigna  a  l'au- 
tomne de  la  même  année  pour  parcourir  la 
Hollande,  on  le  roi  des  Pays-Bas  lui  donna  la 
litre  de  violoncelle  solo  de  I*  musique  parti- 
culière. Il  passa  la  saison  de  1835  à  Londres, 
après  quoi  II  le  rendit  en  Russie,  ou  il  01  un 
séjoor  de  vingt-huit  ans, qui  ne  fut  Interrompu 
que  par  un  voyage  en  Allemagne.  A  son  re- 
tour a  Pélersbourg,  il  fui  nommé  directeur 
de  musique  de  l'université,  et  Inspecteur  do 
l'école  de  musique  attachée  au  Théâtre-Impé- 
rial. Charles  Scbuberih  est  mort  a  Zurich,  le 
29  juin  1863,  i  l'âge  de  cinquante-deux  ans. 
On  a  publié  de  la  composition  de  cet  artiste  : 
1*  Concerto  pour  violoncelle  et  orchestre, 
op.  5;  Hambourg,  J.Scbubenh  et  C*.  *•  Sou- 
venir de  la  Hollande,  fsntaisle  et  variations 
sur  l'air  national  hollandais,  pour  violon- 
celle el  orchestre,  op.  3;  ibid.  S*  Fantaisie 
brillante  sur  des  thèmes  Italiens,  idem, 
op,  8;  ibid.  5*  Carnaval  mine,  variations 
burlesques,  idem,  op.  0;  ibid.  6*  Jndante 
rtliçioio  a  capritioio,  Idem,  op.  11;  ibid. 
op.  7;  ibid.  À'  Seine  champêtre,  idem, 
7*  Pièce  de  société  |<our  violoncelle  et  piano, 
op.  19;  ibid.  8'  Deox  caprices  en  forme 
d'éludés,  idem,  op.  13  ;  ibid.  0*  Fantaisie  on 
caprice  sur  la  marche  des  Puritains  (en  la), 
pour  violoncelle  et  orchestre,  op.  14;  ibid. 
10*  Premier  quintette  (en  ri)  pour  deux  vio- 
lons, alto  el  deux  violoncelles,  op.  15;  ibid. 
11*  Tarentelle  pour  violoncelle  et  orchestre, 
op.  1»;  ibid.  \f  Deuxième  quintetto;  fantai- 
sie concertante  pour  quatre  violoncelles  et 
contrebasse,  op.  19;  ibid.  13*  Quatre  ro- 
mances sans  paroles  pour  violoncelle  et  piano, 
op.  90;  ibid. 

SCHUBLER  (Cmitiir-Looi*),  né  a  Heil- 
brotin,  d'une  famille  honorable,  vert  1755, 
hit  sénateur  de  celle  ville,  et  j  mourut  le  14 
avril  1890.  Il  s'est  rendn  reco  m  mandait!*  par 
les  ouvrages  qu'il  a  publiés  sur  les  mathéma- 
tiques pures  el  appliquées.  On  ne  le  elle  dans 
cette  biographie  que  pour  deui  morceaux  con- 
cernant la  philosophie  de  la  musique  qu'il  a 
fait  insérer  dans  la  Correspondance  muiieal» 
de  Spire.  Le  premier  a  pour  litre  :  Jbhant- 
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luttgùbertitu  SttlU  vonl-tibnitz  xur  Théorie 
aer  Mutik  (Traité  sur  un  paiMge  île  Leihplu 
relatif*  la  théorie  (le  I»  musique);  année  1701, 
numéros  33, 34,  50  et  37;  l'autre  :  Ueber  dit 
firithiedenheit  dtr  TonUittrn,  btu  Blaun- 
tttn-tmd  hey  Saitti^Initrutncnten  (Sur  la 
diversité  dt  gamme*  dan*  le»  instruments  à 
vent  et  h  corde*);  année  1799,  numéros  SI 
et  89. 

8CIHICHMAMN  IJbib),  auteur  inconnu 
il'un  traité  sur  ta  musique,  en  allemand,  Inti- 
tulé :  Compendium  i._jt«* ;  Hall*,  1016, 
in-*". 

8CHUDT  (JiiB-Jicç<™),  recteur  du  gym-. 
Dite  de  Francfort,  naquit  dîna  oelte  Tille,  le 
14  jau.ir.r  1064,  al  mourut  le  14  Terrier  1793. 
An  nombre  de  te*  écrit*,  on  trouve  nne  disser- 
tation De  canlricibut  Tcmpli,  qui  a  été  in- 
sérée par  Cgolini  dam  ion  Triior  des  anti- 
quité* mortel,  I.  X1XII,  p.  643-658. 

SCIHJEREft  (Abu),  Foyw  8CHÛ- 
BER. 

SCHITJUHAIW     (  Gioien  -  Cwiu  ). 
Foytn  SCHCRMANM. 
SCHUETZ  (H m».).  Foyes  8CHCTZ . 
8CHUETZ  (Gsimax).  Foytt  8CHCTZ. 
SCHUETZE  (FaÉDiaic-Wauaut  on  Goil- 
.  liens).  Foye%  8CHtITZE  (1). 

SCHUHBAUEU  (Lrc,  né  le  35  décembre 
1753,  a  Liehtfeld,  an  Bavière,  apprit  Te*  élé- 
ments de  la  langue  latine  et  de  la  muilque  ai 
couvent  de  Zwe italien,  entra  plus  tard  an  sémi- 
naire d'Augsbourg,  et  alla  enfin  acherer  ses 
étude*  n  collège  de  M eo.hor.rg,  sur  le  Danube. 
Ses  progrès  ne  furent  pal  moins  rapidet  dan* 
la  Bmilqu*  que  dan*  le*  sciences.  La  culture 
de  cet  art  détint  tm  lai  un  goût  passionne,  et 
bieatèl  il  roulut  esaayer  tes  fore**  dtu  la 
composition,  en  écriranl  dea  morceaux  de 
manque  d'église,  Mni  autre  guide  que  ion 
i  nui  net,  et  ce  qu'il  avait  appris  par  la  teeinre 
dea  parutions  de  grandi  Mitres.  A  l'Univer- 
lité  d'Ingolstadl,  où  il  l'était  rendu  pour 
suivre  les  cours  rie  médecine,  i)  n'interrompit 
liai  te*  traraux  de  compositeur,  Après  avoir 
olueou  .le  grade  de  docle«r  en  médecine,  il 
s'établit  a  ■unicb,  et  j  rut  bientôt  considéré 
rotant*  un  de*  médecin*  les  plus  dislinfrués. 
En  1701,  l'électeur  de  Bavière  lui  accorda  le* 
:r  et  do  médecin  do  la  cour, 
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et  huit  ans  après  il  tut  élu  membre  du  comité 
royal  de  médecine.  Il  remplissait  encore  ces 
fonctions  en  1813;  mais  les  renseignements 
mr  sa  personne  l'arrêtent  a  cette  époque. 
Scbubliauer,  bien  que  simple  amateur,  a  eu  do 
la  célébrité  comme  musicien,  par  la  composi-  - 
lion  de  deux  opéras  qui  ont  obtenu  ud  succès 
populaire.  Le  premier  a  pour  titre  :  Die  Darf- 
deputiren  (Les  députés  de  village).  Les  mélo- 
die* naturelle*  et  remplies  d'originalité  qu'eu 
y  remarque  ont  fait  applaudir  cet  outrage 
dans  toute  l'Allemagne.  Le  deuxième  opérable 
Schuhbauer  est  intitulé  :  Dû  trouer  Kirhltr 
(Les  charbonniers  Adèle*).  Les  partitions  de 
cet  outrages,  réduite*  pour  le  piano,  ont  été 
publiées  à  Manbcim.chcxHeckel.  Schuhbauer 
a  écrit  auisi  ries  concertos,  de*  sonates  pour 
le  piano,  et  le  psaume  107,  arec  orchestre, 
sur  la  traduction  de  Nendelsiohn,  qui  fut  es*-. 
cuté  au  concert  de  la  cour,  a  Munich,  en  1807. 
8CH(JHBAUElt(TmoiiJ-JoauiB),moioe 
bénédictin  ducourentdelfieder-Allach,»  Ba- 
vière, est  mort  a  Passa u,  le  17  décembre  1813. 
En  1781  ,il  Ht  imprimer,  dan*  te  premier  volume 
de*  Mimoint  de  l'académie  des  btilct-Utlret 
et  teiencei  de  la  Bavière,  une  dissertation  sur 
lé) opéra*.  Ce  moine  s'est  rendu  particulière- 
ment recommanda  Me  par  l'esquisse  d'un  cours 
sur  l'esthétique  qu'il  avait  fait  *  l'académie  de 
Passau,  et  qu'il  a  publié  soui  ce  titre  ;  Ent- 
tour/'  iti  d.  affcnil.  Forlesungtn  iiber  Ht 
MHhttit,  etc.  ;  Passau,  1788,  in-8°.  Wielaud 
a  publié  des  extraits  de  cet  ouvrage  dans  le 
troiiième  numéro  dn  JHsrcur*  atUmand  de 
1801.  Gerbera  confondu,  dan*  son  nouveau 
Lexique,  l'auteur  de  ce  livre  avec  le  médecin 
de  Munich  dont  il  est  question  dans  l'article 
précédent. 

8CHUG  (Consio),  professeur  de  masique 
a  Bonn,  n'est  connu  que  par  un  petit  traité 
élémentaire  de  musique  a  l'usage  des  eofam» 
qui  rréquenlent  les  écoles.  Ce  livre  a  pour  litre  : 
Elemtntar  -  M utiktchulc  oder  Dantdlung 
aller  dtrjtnigm  Lehrm,  wtkhejedtne  t!u- 
iikunlerrtekte  inr  Griindlagt  dietum.  JVêbu 
einer  Jnhangt,  neurt  tweiuad  dreittimmift 
Kinderlieder  enthaiten  (École  élémentaire  de 
musique  ou  tableau  de  tout  ce  qui  la  con- 
cerne, etc.;  avec  un  supplément  contenant 
neuf  chansons  d'enfants  à  deu>  et  trois  voix)  ; 
Bonn,  J.  Wlltmann,  1847,  iu-8\ 

SCHUGT  (J. -G.),  professeur  de  chant  dans 
les  deux  gymnases  de  Cologne  et  dans  l'école 
primaire  do  cette  ville.  On  a  de  lui  un  petit 
ouvrage  intitulé  :  ffiitfibueh  bei  dem  Gttanf- 
unterricht  fur  Sehulen  und  ittm  ScIbHun- 
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lerricht  (Manuel  de  l'étude  du  chant  a  l'usage 
des  écoles  et  pour  s'instruire  soi-même)  ;  Co- 
.  logne,  Renard  et  Dlibyen,  18S8. 

SCHUICIECaT  (Juin-Cims-riEiO,  mathé- 
maticien à  Closter-Rossfelien,  en  Saie,  naqnit 
dans  la  Tbnringe,  en  1745,  et  mourut  le  17  O- 
irirr  1803.  On  a  de  lui  des  «liment*  d'arith- 
métique et  de  géométrie;  Il  n'en  elle  dam 
celle  biographie  qne  pour  des  pièce*  faciles 
pour  le  piano  qu'il  a  publiées  a  .Lel|>alck,  en 
1781 ,  et  un  recueil  Intitulé  :  Minvttto,  pu- 
lacea  »  rondo  par  il  ecmbalo. 

8CHULHOFF  (Jcles),  virtuose  inr  le 
piano,  est  né  1  Prague  le  9  août  1825.  Son 
premier  maître  pour  ion  Instrument  Cul  le 
professeur  Kiseh  ;  puis  it  fui  dirigé  dans  les 
études  par  Tedesco,  pendant  plusieurs  années. 
Tomascheck  l'instruisit  ensuite  dans  la  com- 
position. Il  n'était  ige  que  de  seiit  ans  lors- 
qu'il s'éloigna  de  ta  ville  natale  avec  le  dessein 
île  ae  rendre  1  Parla  ;  mais  il  séjourna  quelque 
temps  a  Dresde  et  1  Weimar,  pour  y  donner 
des  concerts.  Arrivé  dans  la  capitale  de  la 
France,  H  y  vécut  pendant  plusieurs  années 
dans  la  retraite  et  a  peu  prêt  inconnu,  travail- 
lant incessamment  an  développement  de  son 
talent.  Les  circonstances  qui  le  déterminèrent 
a  se  faire  connaître  enfin  du  publie  furent 
celles-ci  :  Il  se  trouvait  un  jour  dans  les  raaga- 
ains  de  piano*  de  la  maison  Pleyel,  pour  y 
faire  choie  d'un  Instrument,  lorsqu'il  y  vit 
entrer  Chopin,  accompagné  d'un  étranger, 
ScbulholT,  Inconnu  de  l'artiste  célèbre,  s'ap- 
|irocha  do  lui  et  Ini  demanda  la  faveur  d'être 
entendu  de  lui  sur  le  piano.  Souvent  importuné 
par  des  sollicitai  in  a  s  du  même  genre,  faite* 
par  îles  eséenunti  médiocres,  Chopin  con- 
sentit d'aise*  mauvaise  grâce  a  écouler  l'in- 
connu, et  d'abord  II  montra  beaucoup  d'indif- 
férence aut  premiers  accords;  mais  bientôt 
son  attention  rut  éveillée  par  le  charme  d'un 

Telles  :  11  se  rapprocha  de  l'instrument,  et 
quand  le  morceau  fut  fini.  Il  félicita  chaleu- 
reusement celui  qu'il  avait  d'abord  mal 
accueilli.  Après  cette  épreuve ,  SchulbofT 
n'hésita  pins  a  se  faire  connaître.  Son  début 
ae  fit  le  3  novembre  1B45,  dans  un  enneert 
qu'il  donna  cher  Erard  :  il  y  produisit  une 
vive  émolion  parmi  les  artistes.  Henri  Blan- 
chard, qui  Taisait  assez  souvent  de  mauvais 
comptes  rendus  de*  concerts,  ne  se  trompa  pas 


:t  nérta 


lans  la 


Gazette  muiicale  de  Paru,  du  7  novembre 
(n"  4D),  que  Scbulhoff était  un  plantait  chan- 
teur, et  qu'il  y  avait  de  la  fantaisie  dan*  son 


Jeu  comme  dans  sa  musique.  Le  succès  de  l'ar- 
tiste se  consolida  dan*  le*  année*  1840eliB47, 
et  ses  oeuvres  commencèrent  è  te  répandredan* 
le*  salon*.  Après  un  séjour  do  plusieurs  année* 
a  Paris,  SchuIbbtT  parcourut  le  Midi  de  la 
France,  l'Espagne,  l'Angleterre,  l'Allemagne 
et  la  Russie  :  partout  11  eut  de  beaux  tuccè*. 
Au  retour  de  Saint-Pétersbourg,  Il  se  trouva 
arrêté  1  Dresde  parun  dérangement  sérieux  de 
aa  santé  qui  l'y  retint  pendant  plusieurs  an- 
nées. PI  usienrt  fols, depajs  lors,  il  est  retourné 
i Paris,  notamment  en  1856  et  1864;  sentaient 
y  a  toujours  reçu  un  chaleureux  accueil.  Parmi 
se*  compositions,  ou  remarque  une  bonne  so- 
nate, qnl  est  un  de  ses  premiers  ouvrage*; 
Pmgua,  allegro  brillant,  op.  1,  en  la  mineur; 
des  pièce*  de  salon,  op.  9;  Andantt  et  étude 
de  concert,  op.  S;  denx  snltes  de  Maiourkes, 
op.  B;  Deux  Schtno,  op.  7;  Morceaux  de 
salon,  op.  8;  Caprice  sur  ries  airs  nationaux 
de  la  Bohême,  op.  10;  Nocturne  et  romance, 
op.  11;  Lt  Tournoi,  grande  étude,  op.  19; 
douze  éludes  divisées  en  trois  litre»,  op.  15; 
Agitato  (en  «I  mineur),  op.  15. 

SCHULTEN  (B.-W.),  vicaire  a  Saint- 
André  de  Cologne,  ver*  le  milieu  du  dix-hui- 
tième siècle,  eit  auteur  d'un  traité  du  piafn- 
chant  intitulé  :  Cantul  Choralt*  Grtgo- 
rlantu,  Cologne,  1740,  in-8*  de  trente-deux. 
pages. 

8CHTJLTES  (Jim-Cioacas),  facteur  d'or- 
gues 1  Ellenberg,  ver*  la  fin  du  dix-huitième 
siècle,  s'est  Tait  connaître  avantageusement 
par  un  orgue  de  seize  pied*  qu'il  a  construit 
dans  l'église  de  l'hospice,  a  DIncketibahl.  Cet 
Instrument  est  composé  de  trente  Jeux,  deux 
claviers  et  pédale. 

SCHULTESIUS  (Juk-Pul) ,  composi- 
teur et  éerivaio  sur  la  musique,  naquit  le 
14  septembre  1748,  a  Eechhelm,  village  de  la 
principauté  de  Saxe-Cobourg.  Son  père,  qui 
était  maître  d'école  dans  ce  lieu,  lui  donna  les 
premières  leçons  de  musique  et  de  clavecin.  ' 
Les  éléments  des  langues  latine  et  grecque  lui 
furent  enseignés  par  le  pasteur  Lœhlin,  a 
KTudherg.  En  1704,  Schullesius  commença  tes 
éludes  de  théologie  au  collège  de  Cobourg;  Il 
y  fut  attaché  comme  choriste,  et  acquit  pen- 
dant six  ans  une  connaissance  complète  de  la 
musique.  En  1770,  il  se  rendit  a  l'université 
d'Erlangen  imur  achever  se*  cours  d'étude* 
ecclésiastiques;  pendant  son  séjour  en  cette 
ville,  il  eut  l'avantage  de  recevoir  de*  leçon* 
de  Kehl,  excellent  organiste,  qui  lui  01  faire 
de  rapide*  progris  dan*  l'art  de  Jouer  de 
l'orgue.  Se*  éludes  terminée*,  il  se  disposait, 
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en  177S,  à  retourner  dan*  M  famille,  lors- 
qu'une proposition  lui  fui  faite  de  la  partdet 
liruteitanu  hollandais  et  allemand»  établit  a 
Livourne,  pour  j  occuper  la  place  de  leur  mi- 
11  i sire  ecclésiastique  :  il  l'accepta  a>ec  joie,  et 
.  partit  pour  l'Italie.  Arrivé  1  Livourne,  il  s'y 
lia  d'amitié  avec  le  maître  decbapelle  Cbccchi, 
i|iii  devint  son  maître  de  contrepoint,  et  lui 
communiqua  une  instruction  solide  dan*  l'art 
d'écrire.  Quelques  années  après,  Schulleslus 
■■■ut  l'honneur  d'eiéculer  sur  I,*  piano  quelques- 
unes  de  set  compositions  devant  le  grand -duc 
et  la  grande-duchesse  de  Toscane  qui,  en  té- 
moignage de  leur  satisfaction,  lui  firent  pré- 
sent d'une  belle  montre  i  répétition.  Dani  ai 
position  Indépendante,  il  pouvait  se  livrer  en 
liberté  i  l'étude  de  l'art,  objet  de  son  affec- 
tion :  il  devint,  après  trente  ans  de  travaux, 
un.  des  musiciens  les  plus  profond!  et  les  plus 
éruillls  de  ion  temps.  L'Académie  Italienne  des 
sciences,  lettres  et  arts  Nu  accorda  la  récom- 
pense de  ses  travaux,  en  le  uommanl,en  1807, 
nombre  de  la  quatrième  classe.  Il  mourut  à 
l.ivmirne  en  1810,  a  l'âge  de  soiiante-huit 
an*.  Cet  amateur  de  mérite  a  fait  imprimer 
tes  ouvrages  suivants  de  sa  composition  : 
!•  Troi*  soniitei  ponr  piano  avec  violon 
obligé,  op.  1;  Livourne,  1780.  3-  Quatre 
idem,  op.  3;  Londres,  Longmano  et  Broderip. 
3*  Deux  quatuors  pour  piano,  violon,  alto  et 
violoncelle,  op.  3 ;  ibid.,  1785.  4'  Variation*, 
sur  un  thème  de  Pleyel,  pour  piano  et  violon 
obligé,  Op.  4.  5*  Suit  variations  sur  un  an- 
dan  irait  pour  piano,  violon,  alto  et  violoncelle 
obligés,  op.  5;  Livourne,  Csrhoncini.  S"  Alle- 
gretto avec  donle  variations  pour  piano,  vio- 
lon et  violoncalle  obligés,  op.  0  ]  Augsbourg, 
Combart.  7*  Variation*  sur  un  thème  de 
Pleyel,  idem,  op.  7;  ibid.  8°  Jndantina 
original,  avec  huit  variations  pour  le  piano, 
op.  8;  ibid,  9°  Sept  variations  idem,  op.  9; 
ibid.  10»  Huit  variations  sur  un  air  russe  pour 
piano,  op. 10;  Livourne,  Carboncini.  11°Douxe 
variations  sur  l'air  de  Malbrottk ,  pour 
piano,  violon,  alto  et  violoncelle,  op.  Il  ;  Flo- 
rence, N  icolo  Pagoi.  1 3*  Réconciliation  entre 
deux  amis,  thème  original,  avec  variations, 
Op.  13;  Augsbourg,  Gomhsrt.  Scbullesius  a 
laissé  en  manuscrit  plusieurs  autres  ouvrages. 
Une  de  set  meilleure*  production*  est  la  dis- 
sertation sur  la  mu*i(|ue  d'église  qu'il  a  fait 
Imprimer,  sou*  ce  titre  :  Mcmoria  topra  la 
mutica  di  china;  Livourne,  Th.  Hasi,  1810, 
i,ii-4n  de  vingt-cinq  pages. 

SCHULTHEISS    (DeroIt},  organiste  a 
1,'ityluc.    aiul-Ègidc  du  Nuremberg,  mort  dans 


celle  ville,  le  1«  mars  1603,  est  laleur  d'un 
recueil  de  pièces  pour  le  clavecin,  dont  la 
première  parti*  a  été  publiée  sont  ce  litre: 
Htuth  iind  Geiitermuttrn  der  Clavier  Lut; 
Nuremberg,  1079,  in-^obl.  Ladeusiemcatr- 
lie  a  paru  dans  la  même  tille,  eu  1680. 

SCHULTinG  (Cobmille),  savant  «*«- 
siaslique,  né  i  Sleeuwrck,  petite  ville  de  11 
province  d'Over-Ttsel,  vers  1540,  mort  le 
23  avril  1604.  Au  nombre  de  ses  ouvrages,  oi> 
trouve  celui  qui  a  pour  litre  :  BiMiathtm a- 
cletiaitica  s»u  Commentai-,  laer.  de  expia  i- 
(l'une  et  fUiMlratiaM  minuits  et  frmiiiirii,- 
Cologne,  1599,  in-fol-,  quatre  volumes.  Senti- 
ling  y  traite  (l.  I")  :  \'  De  catttoram  pmila- 
rumqtit  antiquitate  et origine.  S'A anfigai 
eau  tu  t'n  teeleiid,  deque  pialmonm  el  «y«- 
norvm  décantation*;  et  t.  IV  ;  1*  Pêalmtirt 
Lut*  LotHi.  3*  De  enehiridio  ean.taoa.iw 
Luthtrt, 

8CHTJLTZ  (jEin-UttiEi),  musicien  b> 
connu,  auteur  d'un  Iraité  de  compciiiiw 
{Unterrieht  in  der  Compotilion) qui itlm- 
vait,  en  1740,  vraisemblablement  en  mano- 
terit,  dan*  la  bibliothèque  de  Valenlia-Ur- 
thotomé  Hausmann  (Foyti  ce  nom),  suivant 
l'Indication  fournie  par  Malttaeton  \Gritxil 
lintr  Ehrenpfortt,  p.  100). 

SCIIULTZ  (It.)j  autenrdedeuiéerllsqii 
se  trouvaient,  en  1740,  cbel  Haussmsun,  cil* 
dans  l'article  précédent  ;  lepremier  avait  pter 
litre  :  Anxutitung  lum  Clavier  (Prieeipesér 
clavecin)  ;  le  second  ;  D»  intonatione  toai  «- 
juilibei  vocit  {voyci  MitTUMI,  Grïaél. 
efaer  Ehrenpfortt,  p.  107). 

SCHULTZE  |Ju>},  né  i  Lunebonrg,  dan 
la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  fut  orga- 
Disle  du  duc  de  Brunswick,  i  Danueberg.Oo 
a  imprimé  de  ta  composition  :  \"  40  JfM 
ausserfesene  ichirne  intraden  «n<f  fiaJIi'er- 
den  mit  A  Stimmtn,  etc.  (Quarante  1*11»  et 
nouvelles  entrées  et  gaillardes,  a  qnalreveiii 
avec  de*  paasamèses  a  buil  voix  en  dm 
chœurs);  Hambourg,  1917,  in-4». *■  Jfw»»»" 
liicher  Luttgarttn  ou*  alltrhand  Mattl» 
beitehend  (Jardin  de  plaisance  musical  CM- 
aisl'anl  en  molets  de  différents  genres]  ;  Lutt- 
nnurg,  1033. 

SCHULTZE  (CiwwtH'M),  Contât  ri  f* 
posileur,  né  i  Sorau,  vivait  i  WliUsdiiVenl' 
milieu  du  dix  septième  siècle.  Plusieurs  recueil* 
de  chant*  l'ont  Tait  connaître  ;  il'  ont  r*" 
litre:  !•  Colltgium  mtuicum  dtlicii tforil*- 
tivum,  composé  de  dis  maximes  «|iirttaselras 
i  plusieurs  voix  avec  liasse  continue,  i" 
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musical  de  Deeliliscb,  nnu.ellement  institue; 
Lei|nick,  1047,  in-4".  3°  Dautriv*  musicui, 
Consistant  en  concertai  une,  deux  et  trois  voix 
avec  symphonies  et  baise  continue;  ibid. 
3"  Mélodies  pour  de*  choral*,  Imprimées  i 
Leipslck,  en  1030  et  1008,  in  8°. 

SCHULTZE  (Aioib-Hzmi),  né  ù  Bruns- 
wick, le  4  février  1081,  y  apprit,  sous  la  di- 
rection du  cantor  Bach,  lei  éléments  de  11 
musique  et  du  chaut.  Plut  lard,  il  se  livra 
particulièrement  a  l'étude  du  clavecin  et  de 
l'orgue.  A|ii-â.i  avoir  voyagé  quelque  temps  ea 
Allemagne,  11  arriva  à  Hilde*heim,  y  fréquenta 
le  gymnase,  et  fut  emuite  nommé  organiste 
de  l'église  Saint-Lambert.  On  mal  de  jambe, 
nui  rendit  l'amputation  nécessaire,  le  condui- 
sit au  tombeau,  le  13oelobre  1741.  Cet  arliste 
estimable  a  laissé  en  manuicrll  lia  concertos 
pour  clavecin  'eut,  datée  de  Illldesbeira,  en 
1730. 

SCHULTZE      (Jl.B--NlCOLAt-GciH.DBB), 

étudiant  en  philosophie  el  en  théologie,  ni  à 
Kostock,  d'une  famille  noble,  dans  lei  pre* 
miérei  année*  du  dix-huitième  tiécle,  y  jou- 
lini,  en  1738,  une  thèse  qui  •  «té  publiée  sou* 
ce  titre  :  D»  tint  tnustcu  in  eccluia  chrii- 
tiana;  Roilachii,  typii  Nieolai  Sthvittgt- 
rovii,  in-4'  de  cent  trente-troli  pages.  Ce  la- 
vant écrit,  pins  remarquable  par  l'érudition 
que  par  la  nouveauté  des  aperçus,  «tt  dlvité  en 
trois  section*  ;  la  première  traita  de  la  mu- 
sique en  général,  considérée  comme  art  el 
comme  science;  la  seconde,  de  la  mmiqae 
d'après  l'Ancien  Testament;  la  dernière,  de 
la  musique  suivant  le  Nouveau  Testament. 

SCHULTZE  (CaatTiiH-ADsniTB),  né  le 
10  avril  1759,  i  Kllngeulhal,  en  Saie,  était 
(Ils  du  pasteur  de  ce  lieu.  Dès  ion  enfance,  il 
apprit  les  principes  de  la  musique,  du  violon 
et  du  clavecin.  A  l'âge  de  dôme  an»,  11  entra 
au  collège  Saint- Laurent,  a  Nuremberg,  el  y 
■continua  pendant  tepl  années  tes  études  litté- 
raires el  musicales.  Quelques  essais  île  compo- 
sition qu'il  soumit  alors  au  maître  de  chapelle 
Gruber  lui  procurèrent  les  conseils  de  cet 
homme  de  mérite.  En  1770,  il  alla  suivre  les 
cours  de  théologie  à  l'univertlté  d'Alldorff,  et 
employa  quatre  années  à  celle  étude.  De  re- 
tour à  Nuremberg,  avec  le  titre  de  candidat 
théologien,  il  accepta,  en  17S3,  une  place  de 
percepteur  cbea  un  banquier  de  celte  tille.  Le* 
loisirs  que  lui  laissaient  se*  fonctions  étaient 
employés  a  la  composition.  En  1708,  Il  se  pré- 
tenla  au  concours  pour  la  place  de  maître  île 
cbapelle  a  Nnremherg,  mais  il  ne  put  l'ouie- 
nir.  Schultze  vivait  encore  a  Nuremberg  en 


1811.  On  a  grave*  de  ta  composition:  i* Douze 
variations  pour  le  piano  sur  l'air  allemand  : 

Ifach  MO  viel  Leidtn;  Leipslck,  LWmeisler. 
9*  Cinq  polonaise*  et  deux  valses  pour  le 
piano;  ibid.  5°  Douze  contredanses  pour  l'or- 
chestre; Spire,  Botsler.  Il  a  écrit  aussi  quel- 
ques articles  sur  l'harmonica  qui  om  été  in- 
sérés dant  la  Gaxelts  muticalt  de  Spire.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  beaucoup  de  drames,  can- 
tates, oralorioi  et  chœurs,  coniposéi  pour  di- 
verses solennités,  parmi  lesquels  on  remarque 
nne  grande  caola  te  religieuse  pour  la  dédicaça 
séculaire  de  l'église  de  Kllngentbal,  exécutée 
son*  aa  direction,  le  SI  octobre  1S0I. 

SCHULTZE  (O.-K.-F.-W.),  professeur 
de  musique  a  Prenzloir,  dant  le  Brandebourg, 
n'est  connu  que  par  on  traité  élémentaire  de 
musique  vocale  Intitulé  :  Theorelitclie-prak- 
titehe  Gaangiehuh  mit  30  den  Gaangre- 
geln  tnttpreehtndtn  Canons,  besonderi  ftir 
Gyrnnatien  und  Eiirgtrichulen  (Méihoile 
théorique  et  pratique  de  chant,  avec  ironie  ca- 
nons sur  le*  régie*  du  solfège,  etc.);  Berlin, 
Bechlold,  1831,  ln-4*,  Schulue  a  publié  aussi  ' 
une  méthode  de  piano  Intitulée  :  Dantttiung 
tiner Icichlen  Mtlhodt  iti  piano /OTleyPrenz- 

low,  1880,  ln-8". 

SCHULZ.  royit  PIl/ETOIUUS  (Go- 

SCHULZ.  rot/M  PRvETORIUS  (H- 
»*■»). 

SCHULZ.  foyu  PUfTOfilUS  (Jic- 
«•■*). 

SCHULZ  ou  SCHULTZ.  Foya  VTUE- 

ToniustiiiMu). 

SCHULZ  (lasa-Aaimsai-Piuai),    né  a 

lunebonrg,  le  30  mars  1747,  était  Dis  d'un 
boulanger  qui  le  destinait  a  l'état  ecclésiasti- 
que; maisson  goût  invincible  pour  la  musique 
le  fit  se  dérouer  tout  entier  i  cet  arl.  A  l'âge 
de  dix  an*,  il  entra  au  collège  Saint-Michel, 
qu'il  quitta  deux  ans  après  pour  entrer  à  celui 
de  Saint-Jean.  Admis  au  choeur  de  celle  école, 
il  lit  de  rapides  progrès  dans  l'étude  de  la  mu- 
sique, puis  reçut  de*  leçon*  de  clavecin  de 
Schmtlgel ,  organiste  distingué.  Celui-ci  lu) 
parlait  souvent  de  l'excellente  musique  qu'on 
entendait  a  Berlin,  et  du  mérite  de  Kirober- 
fier,  et  le  jeune  Scbnlz  s'enthousiasmait  i 
l'Idée  de  recevoir  det  leçons  de  ce  tarant; 
homme  et  d'entendre  les  chef  a  ■d'oeuvre  de* 
granda  maîtres  exécute*  par  les  artistes  célè- 
bres réunis  dans  la  capitale  de  la  Prusse. 
Contrôle  voeu  de  ta  famille,  et  sans  ressources, 
il  se  mil  eu  route  i  l'âge  de  quinze  ana,  arriva, 
a  Berlin  en  1703,  et  se  rendit  immédiatement 
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cbei  Rirn  berger,  qui,  bien <|ne  d'un  caractère 
peu  bienveillant,  l'accueillit,  lui  promit  son 
appui,  et  le  91  entrer  au  gymnase  et  an 
chœur  de  chant.  Naturellement  Joué  du  senti- 
ment de  la  mélodie,  Scbuli  eut  quelque  peine 
a  te  familiariser  avec  l'enseignement  sec  et 
pédantesque  île  Kl  rn  berger.  Ses  progrès  dans 
tes  éludes,1a  lucidité  rie  «on  esprit,  et  sont 
clair  et  facile  devinrent  plus  lard  d'un  grand 
secours  à  ion  maître,  dont  le  profond  savoir 
manifestait  avec  clarté  dans  la  pratique 
l'art,  mais  qui  manquait  d'ordre  dans  l'expo- 
sition de  sa  doctrine.  En  1708,  Schulz  trouva 
une  heu  rente  occasion  pour  visiter  la  France, 
lllalle  el  l'Allemagne  avec  la  princesse  polo- 
naise Sa  pi  eha.  Ce  voyage,  dont  la  durée  fut  de 
Cinq  ans,  forma  son  gotit  et  son  esprit.  De  re- 
tour a  Berlin,  en  1773,  Schulz  trouva  Kirnher- 
ger  et  Sulzer  occupés  a  écrire  le  deuxième  vo- 
lume de  la  Théorie  générait  det  btaax-àrts ; 
tous  deiu  virent  en  lui  un  homme  fort  utile 
pour  ce  travail,  et  lui  abandonnèrent  l'élabo- 
ration de  tous  les  articles  concernant  la  mu- 
sique, depuis  S  jusqu'à  Z.  Cet  ouvrage  terminé, 
Schulz  se  chargea  de  la  rédaction  du  Traité 
de  eompoeition  pure  de  Kirnberger  :  c'est 
celle  rédaclion  qui  a  élé  publiée  sous  le  nom 
du  maître.  En  1776,  l'organisation  de  l'or- 
cbettre  du  théâtre  français  de  Berlin  ayant 
élé  complétée,  sa  direction  fut  confiée  à 
Schulz;  mais  ce  théâtre  ayant  été  supprimé  en 
1780,  Il  entra  chez  le  prince  Henri  de  Prusse, 
au  château  de  Reintherg,  en  qualité  de  maître 
de  chapelle.  Cette  époque  es)  celle  do  la  publi- 
cation de  ses  m eil leurs  ouvrages.  En  1787,1a 
place  rie  maître  de  chapelle  rie  la  cour  de  Co- 
penhague lui  fut  offerte;  Il  l'accepta,  el 
exerça  rians  ses  fonctions  une  heureuse  in- 
fluence sur  les  progrès  de  la  musique  en  Dane- 
mark. En  1791,  il  fonda,  avec  l'approbation 
du  roi,  une  caisse  pour  les  veuves 'des  musi- 
ciens de  la  chapelle  royale,  et  donna,  au  bé- 
néfice de  celle  caisse,  des  concerts  dont  les 
produits  lurent  considérables.  Sa  tanlé,  qui 
avait  déjà  reçu  de  graves  atteintes,  fut  parti- 
culièrement ébranlée  par  set  efforts  pour 
sauver  une  partie  de  la  hibliothèque  musicale, 
rians  l'incendie  du  palais  du  roi.  Une  maladie 
nerveuse,  accompagnée  de  vertiges  et  de  cra- 
chements de  sang,  loi  avait  rendu  nécessaires 
le  repos  el  un  climat  plus  doux  ;  il  demanda 
■a  retraite,  mais  le  roi  De  voulut  accepter  sa 
démission  qu'après  que  les  médecins  eurent 
déclaré  sa  vie  en  danger.  Deux  tiers  de  son 


avec  ta  famille  pour  Kiel,  M  Al  le  trajet  par 
mer.  L'amélioration  que  et  petit  voyage  avait 
produite  dam  ta  santé  lui  Ht  conseiller  par  les 
médecins  de  se  rendre  en  Portugal.  Après 
avoir  passé  quelques  mois  à  Enfin,  chez  son 
ami,  le  poète  Voss,  puis  à  Alloua,  Hambourg 
el  Lunehourg,  Il  t'emharqu*  le  ÏO  septembre 
pour  Lisbonne;  mais  nne  tempêta  rejeta  te 
lillimeDt  sur  les  cotes  dn  Iford,  al  01  prendre 
à  Schulz  la  résolution  de  ne  point  quitter  l'Al- 
lemagne. Au  commencement  rie  1796,  il  te 
retrouva  de  nouveau  à  Berlin.  Il  y  vécut  en- 
viron une  année  ;  puis  il  alla  à  Reinsherg  et 
fl  perdit  sa  femme  d'une  maladie  de  poitrine. 
Le  ebagrio  que  loi  causa  cet  événement  aug- 
menta tel  propres  maux  ;  il  s'éteignit  Insensi- 
blement, et  mourut  à  Schwedt,  le  10  Juin  1800, 
a  l'âge  de  cinquante-trois  am.  ' 

On  remarque,  parmi  les  principales  compo- 
sition! de  cet  artiste  distingué:  I*  la  Fée 
Vrgile,  opéra  comique  français,  compote  en 
1789,  pour  le  théâtre  de  Reinsnerg,  unis  re- 
présenté an  Tb  élire- Ration  al  de  Berlin,  en 
1780,  et  à  Copenhague,  en  1793,  avec  nne 
traduction  danoise.  9°  Clarine,  ou  la  Dotntt- 
tigue  inconnus,  Idem,  178S.  3*  Chœurs  et 
enlr'actes  rie  VAihalie  de  Racine,  1785  ;  Lein- 
tick,  Brelllraprel  Hajrlel,  en  partition.  ^Mi- 
nora, mélodrame  en  quatreactej;  Hambourg, 

1780.  5*  l.i  Barbier  de  Sévitle,  opéra-comique 
français,  à  Reinsberg,  1780.6*  Goed  de  BeT- 
llehingen,  drame.  7°  Aline,  reine  de  CoJ- 
conde,  opéra  en  troit  acte),  >  Copenhague,  en 
178»,  publié  en  partition  réduite  pour  le  piano, 
en  français  et  en  allemand,  à  Leîptick.,  chez 
Brellkopf  et  Haertel.  S*  Jean  et  Marie,  ora- 
torio, à  Copenhague,  1789.  0*  Beettgilde; 
(ta  Fêle  de  la  moisson),  opéra  en  no  acte, à 
Copenhague  ,  1790.  10=  Le  Sacrifie*  êtes 
Nymphe»,  prologue  danois,  à  Copenhague, 

1781.  11*  Cantate  delà  Passion,  en  partition 
pour  le  piano  ;  Allona  el  Kiel,  Kaven.  IX*  La 
Mort  du  Chriet,  oratorio  en  langue  danoise, 
i  Copenhague,  en  1703.  13*  Hymne  1  Siée, 
Iradull  en  allemand  sur  le  texte  danois,  par 
Voss,  et  publié  en  partition  réduite  pour  le 
piano,  à  Copenhague,  1703.  14*  Chantons  al- 
lemandes, arec  accompagnement  de  clavecin  ; 
Berlin,  1779.  15*  Chantons  populaires  avec 
accompagnement  de  clavecin;  ibid. .  1789. 
Une  deuxième  édition  de  ces  deux  recueils  a 
élé  publiée  i  Berlin,  en  1785,  avec  des  aug- 
mentations el  des  corrections.  lO'Canzonellef. 
italiennes  ;  Berlin,  1783.  17°  Poésies  lyriq*es 
sur  des  sujets  religieux,  par  Ez,  mises  en  mu- 
sique à  voix   seule  avec  pia 
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17M.  18*  Odci  et  cantiques  spirituels  ilei 
meilleurs  auteur»  allemand*,  ibid,  ;  idem, 
1786.  19-  Chanson!  populaire»,  troisième  re- 
cueil; Berlin,  1700.  20*  Si*  pièces  pour  le 
clavecin;  Berlin,  1770. 91*  Sonata  pour  te  cla- 
vecin seul,  op.  9  ;  ibid. ,  1789.  99*  Amusement 
musical  pour  le  piano;  ibid.,  1709. 35*  Badl- 
oene  ntmlcal,  idem,- ibid- 24*  Aérostat  mu- 
sical, idem,-  Ibid.  95*  Sonate  pour  piano  et 
violon;  Berlin,  RelUtab.  Gerbe r  attribue  à 
Schuli  le  livre  intitulé  :  Dit  tcnftren  Grund- 
tttze  ium  Gebravch  der  Sarmunieii.fi  nais 
principes  concernant  l'usage  de  l'harmonie), 
connu  sons  le  nom  de  Klrnherger;  j'ignore  si 
l'élève  de  ce  maître  a  en  d'autre  part  a  la  ré- 
daction de  cet  ouvrage  que  celle  du  style.  Le* 
écrits  dont  les  litres  suivent  lui  apparlieni 
en  propre  :  1*  Entvmrf  tiner  neuen 
ttieht  veritendlichen  Nuiiktabulalur,  deren 
mon  tich  in  Ermangilung  der  Ifotentyptn, 
i"n  kritiichen  und  theoretitehen  Scfirlften  be- 
dienen  kann,  etc.  (Esquisse  d'une  nouvelle  ta- 
blature rie  la  musique,  intelligible  et  Ta- 
cite, etc.);  Berlin,  1780,  in-8«  de  quatre- 
vingt-seize  pages.  Le  projet  de  Schniti  avait 
pour  objet  de  rendre  facile  l'impression  des 
exemple!  de  musique  dans  les  ouvrages  de 
théorie  ou  de  crittqne  musicale.  Il  est  revenu 
sur  ce  sujet  dini  un  article  du  Magatin  mn- 
lient  de  Cramer  (février,  1788),  Intitulé:  f'er- 
benerter  Enlvmrf  einer  Muiiktabntatur , 
ïirtii  Gtbruuch  in  mutiktiliichtn  Schriflen, 
und  xur  Beftrrdtrung  l  der  Bekanntma- 
chung  volilstmndiger  PartUuren  (  Essai 
amélioré  d'une  tablature  rie  la  musique,  pour 
l'usage  des  écrits  musicaux,  etc.).  Scbnlr  a 
aussi  donné  un  exemple  rie  l'emploi  de  ses 
signes  de  notation  dans  les  partitions  par  son 
oratorio  de  Jean  et  Marie,  publié  *  Copen- 
hague, en  1701.9°Ced<in*enù6erden£in- 
fluit  der  ffuilk  an f  die  Bildung  einee  folkt, 
und  Uber  dertn  EinfUhrung  in  de»  Sehvlen 
lier  kanigl.  danitehm  Staaten  (Idée»  con- 
cernant l'influence  de  la  musique  dans  l'édii- 
c.ition  d'un  peuple,  etc.)  ;  Copenhagen,  1700, 
in-8*  de  soixante-quatre  page!.  5*  Deux  arti- 
cles en  réponse  a  une  comparaison  l'aile  par 
DltLersdoiT,  dans  le  Dictionnaire  det  beaux- 
arti  de  Sulzer,  entra  nn  passage  du  Stabat 
mater  de  Pergolise  et  un  air  do  Grann  (Ga- 
zette musicale  de  Itipiick,  I,  II,  p.  997  et 
375). 
SCHinUE  (L.-J.),  professeur  de  clavecin  A 

Amsterdam,  dans  la  seconde  moitié  riu  dix- 
buitième  siècle,  7  a  Tait  graver,  ver*  1780,  Six 
qnatuori    pour   clavecin,    flûte,    violon  tl 
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batte,  op.  1.  On  trouve  aussi  quelques  baga- 
telle* de  cet  artiste  daas  la  Correspondance 
musicale  de  Spire  (ifulikat.  Realteitung , 
WM.XolenblatUr). 

SGBULZ  (....),  conseiller  riu  roi  de 
Prusse,  dans  les  premières  année!  du  dix-neu- 
vième  liicle,  a  publié,  sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme, une  disserlation  sur  le  traité  de  mu- 
sique de  Pbilodénie,  trouvé  dans  les  papyrus 
d 'fier  eu  la  nu  m,  intitulée  :  Auipicia,  vari  pro- 
tecloratvi  Acad.  Jentmii,  1705.  Propol.  in 
Philodemi  npt  |uuaunï<,  lib.  If,  oni'nuid- 
tier».  ;  Jéna,  1705,  in-4°  de  huit  feuilles. 

8CHULZ  (JiiK-PaiLirrl-ClBtmr.),  com- 
positeur, naquit  a  I.angensalaa,  dans  11  Thu  . 
rlnge,  le  1"  septembre  1773,  et  lut  envoyé  A 
Lelpsick  dès  l'Age  do  dix  ans,  pour  y  taire  ses 
études  i  l'école  de  Saint-Thomas.  Sorti  de  ce 
collège,  il  voulut  suivre  les  cour*  de  théologie 
de  l'université;  mais  ayant  changé  de  résolu- 
tion, il  se  destina  à  la  carrière  de  musicien, 
et  H  livra  A  l'élude  sérieuse  de  l'art,  d'abord 
août  la  direction  d'Engleh,  organiste  du  cha  - 
leau,  puis  sous  celle  de  Schicbt.  En  1800,  It 
commença  a  écrire  pour  la  troupe  dramatique 
de  Seconda  des  ouvertures,  chœurs,  marches, 
airs  de  ria nie,  etc.,  et  dirigea  chaque  année 
l'orchestre  riu  théâtre,  pendant  le  séjour  de 
celle  troupe  a  Lelpsick. En  1810,  il  fut  nommé 
directeur  de  musique  de*  concert*  hebdoma- 
daire». Il  est  mort  dan*  cette  position,  le 
30  janvier  1897,  A  l'Age  de  cinquante-trois 
ans.  On  a  imprimerie  sa  composition  ;  !■  Ou- 
verture de /"auat,  a  grand  orchestre;  I.eipsick, 
Hofmeister.  S*  Idem  ,  rie  la  Pucelle  d'Or- 
léant;  Leipaicfc,  Peter*.  3*  Huit  pièces  d'har- 
monie |>our  diverse*  comédie*  Tavorite*  A  six 
et  sept  parties;  ibid.  4° Siltnarebe*  Ihéllrale* 
pour  piano  a  quatre  mains  ;  Leipslek,  Breil- 
kopf  et  Hlertcl.5°Air*  de  danse  de  Fouit  |«un 
piano;  Leipslek,  Hofiuoisler.  6*  Domine  Sal- 
vum  fao  rtgem,  a  quatre  voix  et  instrument* 
i  venl,  en  partition;  Lelpsick,  Breitkopr  et 
HKrlel.  8*  Doure  chansons  i  quatre  voix, 
op.  14;  Lelpsick,  Hotraeister.  0*  Huit  chan- 
sons A  quatre  voix,  avec  accompagnement  do 
piano;  Leipslek,  Breitkopr  et  Hœriel.  10"  Chan- 
sons A  voix  leule  avec  accompagnement  de 
piano,  op. S,  6, 11  et  13;  Leipslek,  Breitkopr, 
Peter*,  Hofmeister.  11°  Six  camoneitts  ita- 
lienne* et  allemande*;  Leipslek,  Breitkopr  et 
HttrMI.  Le*  autres  compositions  de  Schiila 
sont  reliées  en  manuscrit. 

SCI11JLZ  (Cb*«i.m),  professeur  au  sémi- 
naire de  Klosler-fieuenzelle,  et  en  dernier 
lieu  co- recteur  au  gymnase  de  Ftlrstcnvralrii', 
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(l.ins  le  Brandebourg,  l'etl  fait  connaître 
avantageusement  par  un  irait*  élémentaire  de 
musique  intitulé  :  Ltilfaden  bel  dm  Geiang- 
Uhrt  naeh  der  BltmêMar-msthode,  etc. 
(Guide  dan*  l'an  du  chant,  d'après  la  méthode 
élémentaire,  etc.);  Zullichau,  Darnemann, 
1813,  in-8"  de  lrente-*lx  pages.  La  deuxième 
édition  de  ce  petit  ouvrage  a  «té  publiée  dam 
la  même  ville,  en  1815,  cl  la  troisième,  en 
1895.  On  a  ainsi  du  même  professeur  un  livre 
île  chant  a  l'usage  des  écoles  {Schulgaang- 
bueh),  publié  comme  iiipplémenl  a  l'ouvrage 
précédent;  Zuilichau,  Darnemann,  1810, 
iii-Sv  La  deuxième  édition  de  cet  ouvrage  a 
été  publiée  dani  la  même  ville,  en  1819,  gr. 
in-8*. 

SCHULZ  (Jiia-FftiDUlc),  excellent  [ac- 
teur d'orgue*,  a  ]|ulhau*en,dani  la  Thuringe, 
est  neaMilbili,  le  37  janvier  1703.  Fils  de 
Jean-André  Scliulï,  facteur  d'orgue*  riittln- 
gué,  nui,  dam  l'espace  de  vingt  années,  avait 
construit  ceux  de  BUcbenloli,  Blankenhayn, 
Klelnhelsladl,  Alllerada,  Mitbitz,  SUdlilm, 
Biltendorr,  Hengelbach,  Kahla,  Qullelsriorf, 
Aulehen,  Hassleben,  Geilsdorf  et  Uocnriorf,  il 
prit,  dam  l'atelier  de  son  pire,  le  goût  de  la 
raclure  des  instruments.  Après  la  mort  de 
celui-ci,  Sch ii  1»  alla  travailler  comme  apprenti 
chez  le  facteur  d'orgues  Witimann,  1  Stadt- 
iim.  En  cette  qualité  .  il  acheva  le  nouvel 
orgue  île  Tra>gsdoiT,que  la  mort  avait  empêché 
■on  maître  de  Unir.  Le  premier  instrument 
qu'il  construisit  seul  Fut  celui  <le  Dorha,  pris 
deHilbitl.  Déjà  connu  avantageusement,  en 
1810,  par  les  réparations  d'instruments  qu'il 
avait  faites,  il  avait  obleuu  l'approbation  des 
ilcui  hommes  les  plus  capables  de  bien  Appré- 
cier son  mérite,  savoir,  le  professeur  Tœpfer 
île  Wcimar,el  l'organiste  Wolfram.  Dès  1810, 
commenta  pour  lui  une  époque  plus  brillante, 
car  II  fut  chargé  de  la  réparation  totale  du 
grand  orgue  a  trois  claviers  et  quaranle-dcm 
Jeux  rie  Sainte-Marie,  a  MUlhauien,  et  de  la 
construction  de  celui  de  Saint-Biaise  de  la 
même  ville,  aussi  à  trois  claviers  et  trente-six 
jeux.  Les  éloges  lai  plus  honorables  furent 
donuéi  a  ces  Iwanx. ouvrages.  Eu  182G,  Scbuli 
iransféra  ton  atelier  a  Paulinxelle;  sept  ans 
après  il  s'établit  i  Bftlhausen.  Le  nombre 
d'instruments  construits  par  lui  depuis  1834 
est  considérable  :  loua  se  font  remarquer  par 
la  puissance  de  leur*  sont,  l'excellente  qualité 
des  jeux,  particulièrement  de  gamhe  et  de  sali- 
cional,el  par  la  lionne  exécution  du  mécanisme. 
Scbulz  est  un  ries  premiers  facteurs  de  l'Alle- 
magne qui  oui  fait  mage  do  l'invention  de* 


obliques.  La  bonté  de  tes  ouvrage* 
et  la  précision  de*  principes  qui  dirigent  cet 
artiste  dam  ses  travaux  loi  ont  acquis  l'estime 
de  plusieurs  savants  organiste*  de  l'Alle- 
magne, particulièrement  de  Tirpfer,  i  qui  la 
facture  ries  orgues  est  si  redevable. 

SCHULZ  (AocntTE-WiLaELB),  musicien 
rie  la  chambre  du  roi  de  Prusse  et  violoniste  de 
l'Opéra  de  Berlin,  né  dans  cette  ville,  était  BU 
ri'un  danseur  du  théâtre  royal.  Il  quitta  aa 
place  de  la  chapelle  en  1839  et  se  rendit  a 
Pèle  ration  rg,  ob  il  entra  «u'sartice  de  l'empe- 
reur de  Russie.  Il  est  mort  dans  cette  position, 
en  1825.  Il  y  a  publié  un  recueil  de  danses  pour 
le*  bals,  a  Leipiick,  chu  BreiikopreiHerlel, 
des  variations  pour  violon  sur  l'air  allemand, 
Im  Krtiu  frotter,  Uvgtr  Zuhtr,  et  sur  la 
chanson,  Geitern  Jbend  tour,  a  Berlin,  cbei 
Coucha. 

SCHULZ  (CatnLKi),  Bit  du  précédent,  né 
à  Berlin  vert  1700,  eut  pour  maître  de  Bile 
A.Schrceck,  et  devint  un  artiste  distingué  sur 
cet  instrument.  Il  n'était  âgé  que  de  treize 
ans  lorsqu'il  fut  admis  1  l'orcbesire  du  tbéitre 
national  ;  puis  il  obtint  le  titre  de  musicien  rie 
la  chambre  en  1800.  Il  est  morlà  Berlin,  danasa 
vingliimeanDée,le1Sjiilnl816.Si:hulxapnMié 
quelques  compositions  pour  sort  instrument. 

SCHULZ  (Adowbb),  musicien  de  la 
chambre  du  roi  de  Prusse  et  alto  de  l'orchestre 
de  l'Opéra  de  Berlin,  est  né. dans  cette  ville, 
le  7  juillet  1817.  C.  Boehmcr,  musicien  de  la 
chambre,  lui  enseigna  le  violon  et  la  compo- 
sition,et  il  reçut  des  leçons  de  piano  de  Heil- 
harrit.  Pendant  quelques  années,  il  fut  aussi 
élève  de  l'Académie  royale  des  beaux-art*  de 
Berlin  et  t'y  lit  remarquer,  le  10  juin  1830,  par 
l'exécution  d'un  concerto  île  piano  de  sa  com- 
position. En  1840,  il  fut  nommé  membre  de 
la  chapelle  royale.  Il  a  composé  l'ouverture 
et  les  chœurs  de  l'Bippolyt»  d'Euripide, 
traduit  en  allemand  par  Fritie,  et  qui  fut  re- 
présenté,  le  38  avril  1851,  au  théâtre  de  Ber- 
lin. On  connaît  aussi  de  lui  nue  symphonie  â 
grand  orchestre,  laquelle  fut  exécutée  par 
l'orchestre  de  la  chapelle  royale,  en  1859, 
1841  et  18*2,  une  ouverture  f-rfs  m,  exécutée  en 
1840,  et  des  tonales  faciles  pour  le  piano, 
op.  1  et  2;  Berlin,  Schlesinger,  1833. 

SCHULZ  (F  -A),  professeur  de  musique 
a  -WolfenbUllelj  y  vivait  en  1850  et  s'y  in»  - 
vail  encore  en  1840.  Il  s'est  Tait  connaître  par 
île*  LildtT  à  voix  seule,  avec  accompa™oerneoi 
de  piano,  en  recueils  ou  séparés,  et  par  dn 
chanls  pour  les  écoles,  depuis  une  jusqu'à 
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sa.". 


'  8CnULZ(FB»DminD),  chanteur  <iu  Dom 
el  professeur  de  musique  à  Berlin,  est  né  le 
31  octobre  1831 ,  i  Cossar,  près  de  Crosseo,  on 
ton  pire  était  Canlor  et  organiste.  Ce  Tut  soin 
■■  direction  que  Ferdinand  Schuli  commenta 
l'élude  de  Je  musique.  Plus  lard,  il  fréquenta 
le  gymnase  de  Zullichau,  où  II  recul  de)  leçons 
de  cet  art  de  Maurice  Krehler  et  du  directeur 
de  musique  Gcrbler.  En  1841,  il  se  rendît  i 
Berlin,  y  continua  l'étude  de  la  théorie  mu- 
sieate  prèsdu  professeur  Grall,  tandis  que  Kil- 
li  tiehgy  lui  enseignait  le  piano  el  qn'il  recelait 
des  leçons  d'orgue  de  W.  Bach.  Schula  fut 
ensuite  dirigé  par  le  professeur  Dehn  dan»  la 
connaissance  des  ancienne*  notation*  de  la 
musique  CI  de  leur  traduction  en  notation 
moderne.  En  1843,  Il  entra  dan*  le  choeur  du 
Dom,  et  en  1856,  il  devint  directeur  rie  la  so- 
ciété de  chant  connue  soi»  le  nom  de  Cxcilia; 
enfin,  en  1858,  il  eut  la  direction  du  chœur  de- 
la  paroisse  Saint-Marc.  Parmi  le*  compositions 
de  cetarlitte,  on  remarque  :  1"  Quatre  moLels 
pour  quatre*  voix  de  femmes,  op.  35;  Ham- 
bourg,  Boebme,  1855.  3*  Liturgie  pourqnatre 
voix  d'homme*,  en  partition,  op.  38  j  Berlin, 
Traulwrin  (Bahn).  S*  Psaume  08  à  deux 
chacun,  composé  pour  le  Domchor,  op.  39; 
Berlin,  Bock,  1850.  4-  Jdoramu*  te  Chritte, 
i  quatre  voix,  op.  45;  Hambourg,  Schuborth. 
5*  Ho  [et  pour  quatre  voix  d'iiommet,  op.  48 ; 
ibid,,  1858.  0*  Lititr  et  chants  eo  recueils 
et  détaché*  pour  différentes  voix  arec  plaoo. 
7*  Plusieurs  rondeaux  pour  le  piano.  8'  Pou- 
pourris  idem.  9°  Csprkes  idem.  10*  Un  grand 
nombre  de  valses,  imitas  et  autre*  dansesïdem. 

SCHUMAN!*  (Jus),  Dé  dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle,  fut  Canlor  a  Halle 
(Saxe).  Il  est  auteur  d'un  petit  traité  de  mu- 
sique en  allemand  qui  est  imprimé  i  la  suite 
de  la  traduction  allemande  du  imité  élémen- 
taire de  Henri  Faher,  par  Melcbior  Vulpius, 
laquelle  est  Intitulée  :  Otuttea  compendium 
tatino-germanicum  M,  Ihnrici  Fabri  per 
Mtlchiortm  f'vlpium,  finanntium  Can- 
tortm.  Adjttta  t$t  in  fine  Compendium 
mutice*,  gertnanice  Jo.  Schumanni;  Halu, 
1030,  ln-8". 

SCHL'MAMK  (  Louis- Autoikb-Pimh), 
musicien  de  la  chambre  ducale  el  organiste  a 
Hildhurghauten,  naquit  dans  celte  ville,  le 
90  mal  1740.  L'organiste Nelsch  fut  ion  maître 
de  eomiwsiiion.  Sehumann  est  auteurdes  ou- 
vrages suivants,  qui  n'ont  pas  été  publié*  : 
1°  Oratorio  de,  la  Passion,  en  deux  parties. 
3*  f.' Agneau  de  Dieu,  oratorio  en  sept  mor- 


SCnU.lïASW  (Roskst),  compttlteur  el 
critique,  est  né  le  8juin  1810,  i  Zwickau,  en 
Saxe.  Le  plus  jeune  de  cinq  enfants  d'un  li-  • 
braire  de  celle  ville,  il  c'était  pai  destiné  a  la 
culture  de  la  musique,  et  rien,  dan*  tes  pre- 
mières années,  n'indiqua  qu'il  fût  doué  de 
l'instinct  de  cet  arl  (1).  Dans  son  enfance,  son 
Intelligence  ne  s'élevait  pas  au-dessus  du  vul- 
gaire, et  dan*  ses  première*  élude*,  1  l'école 
oit  il  avait  été  placé,  Il  ne  le  fit  pas  distinguer 
de  les  condisciples  les  plus  ordinaire*.  Jouer 
au  soldat  était  son  plaisir  le  pin*  vif.  Le* 
chose*  réitèrent  eu  cet  étal  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
atteint  ta  dixième  année.  Suivant  l'usage  de* 
écoles  de  l'Allemagne  du  Nord,  il  avait  appris 
les  éléments  de  la  musique  i  celle  qu'il  fré- 
quentait :  son  père  Ini  avait  donné  aussi  un 
matire  de  piano,  nommé  JTun'iscA;  le*  leçons 
de  cet  homme  n'étaient  pas  propre*  i  donner 
a  son  élève  le  goût  de  l'instrument;  en  les  re- 
cevant, Sehumann  se  soumettait  1  la  volonté 
de  son  père,  mais  sans  y  prendre  d'intérêt 
lui-même.  Une  circonstance  fortuite  le  trans- 
forma tout  i  coup  à  cet  égard.  On  l'avait  con- 
duit aux  eaux  de  Carlsbad  dans  l'été  de  1810, 
1  cause  d'un  dérangement  de  sa  santé;  Dfos- 
chelè*  y  donnait  alors  de*  concerts  ;  l'impres- 
sion produite  *nr  cet  enfant  par  le  célèbre  ar- 
tiste fut  si  vive  et  si  profonde,  que,  dès  ce  mo- 
ment, Robert  se  livra  avec  ardeur  à  l'étude  du 
piano.  Bientôt  après,  il  organisa  cbei  son  père 
de*  léauce»  musicales,  où  l'on  exécutait  de* 
chœurs  accompagné*  par  un  pelitorcbeslre.il 
ignorait  alors  les  éléments  de  la  science  de 
l'harmonie;  néanmoins  il  s'essayait  dans  de 
petites  compositions.  C'est  ainsi  qu'A  l'Âge  de 
treize  ans  il  arrangea  en  chœur  avec  orchestra- 
le cbanl  choral  du  150a  psaume.  Vers  la  méniu 
époque,  il  sent  entendre  en  public!  Zwickau, 
dans  un  morceau  de  piano.  Le*  remarquables 
progrès  du  jeune  Sehumann  dam  ta  musique 
déterminèrent  sou  père  i  lui  faire  suivre  la 
carrière  d'artiste  :  Il  écrivit  a  Char  les-»  a  rie 
de  Weher  pour  le  prier  d'admettre  Robert 
dsns  sa  maison  el  de  le  diriger  dans  ses  éludes 
rie  l'art.  Les  obstacles  qui  s'opposèrent  à  la 
réalisation  de  ce  projet  ne  sont  pas  connus. 
Sehumann  continua  donc  de  résider  i  Zwickau 
et  y  reçut  l'éducation  ordinaire  des  collèges, 
tout  en  se  livrant  avec  ardeur  i  ses  études 
musicales,  pour  lesquelles  il  n'avait  maJbeu- 

(II  Dan»tl|n«tnlsriiarai*psrttrtaJBSjHruu 
illïmsndi   n'ont  fali  d ire  le  contrai™  dm  li  premier* 

frisée  Hiofnpa.it  di  Rabert  Schisme,  par  Wssic-* 
ItnkJ  (urcMit,  I838J,  m'a  «clair*  t  «I  «fard. 
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reuiement  pu  d'autre  direction  que  celte de 
ion  inslinct.  A  Cette  époque,  il  prit  aussi  un 
gndl  passionné  pour  la  littérature  et  la  poésie  : 
Byron  et  Jean-  Paul  (Richter)  étalent  ses  au- 
teurs favoris.  Les  biographes  allemands  re- 
marquent que  ce  dernier  au  leur  exerça  sur son 
caractère  une  Influence  qui  ne  peut  tire  mé- 
connue. Le  coeur  et  l'imagination  rteScbumann 
Turent  vivement  impressionnés  par  la  lecture 
îles  poèmes  Buptrut  et  Titan.  Ce  fat  auasl 
Jean-Paul  qui  lui  inspira  l'excès  de  tent jflic n- 
talili  maladive  a  laquelle  M  fut  toujours  en 
proie,  et  certain  mépris  de  la  forme,  dont  il 
ne  put  triompher  plut  tard,  en  dépit  de  set 

Dépourvue  d'incidents,  la  monotone  exis- 
tence de  Scburoann  à  Zv/lckau  ne  fut  troublée 
que  par  la  mort  de  son  pire,  au  mois  d'août 
1826.  Son  biographe  Wasielewskl  mentionne 
aussi  un  premier  amour  fugitif  dont  il  fui  épris 
k  Tige  de  dix-sept  ans.  Sa  taira, d'accord  avec 
ion  tuteur,  avait  exigé  qu'il  abandonnât  l'élude 
de  la  musique  pour  celle  du  droit,  et  qu'il  se 
fit  inscrire  «l'université  de  Leipslck  comme 
Ifudfotu*  jurss.  Il  s'y  rendit  a  Paquet  1898; 
toutefois  il  s'y  occupa  Tort  peu  des  pamlcctes, 
préférant  le*  cours  de  philosophie,  plus  ana- 


logue 


titrant  surtout  i  l'élude  du  piano,  sous  la  di- 
rection de  Wieck.  On  ignore  la  caute  qui  dé- 
termina Schumaan  a  quitter  l'université  da 
Leipslck,  an  printemps  de  18S9,  pour  aller  A 
celle  de  Hcidelberg;  mais  on  sait  que  celle 
année  fut  entièrement  perdue  pour  ses  éludes, 
car,  entraîné  par  l'exemple  de  quelques  étu- 
diants paresseux,  qui  se  rencontrent  fréquem- 
ment dans  les  universités  d'Allemagne,  il  y 
mena  leur  joyeuse  vie.  Pendant  les  vacances 
de  Tété,  il  visita  la  llanle-Ilalie,  |rartieullère- 
taenl  le  lac  Majeur  et  le  lac  de  Garda,  doni  il 
rapparia  des  impressions  poétiques.  Au  retour 
rie  ce  voyage  et  pendant  l'hiver  suivant,  Il 
rempli  avec  ses  habitudes  de  dissipation  et  Ht 
beaucoup  de  musique  dans  les  sociétés  d'ama- 
teurs. Cependant  le  temps  s'écoulait  et  Scbn- 
aaann  n'avait  pas  encore  fait  connaissance 
avec  le  droit,  pour  lequel  II  fréquentai!  les 
université*  depuis  trots  ans.  Il  était  devenu 
nécessaire  de  prendre  une  décision  définitive  : 
dans  une  lettre  datée  du  50  Juillet  1830,  Ro- 
bert s'ouvrit  enfin  entièrement  i  ta  mère,  la 
suppliant  de  ne  plut  iqetireobslacleaion  pen- 
chant pour  la  musique,  e(  la  priant  de  prendre 
ravis  de  Frédéric  Wieck,  dont  II  avait  déjà 
•  reçu  des  leçons.  Cet  avis  fut  favoralrie,  et  la 
mère  de  Scbumann  céda  i  sa  prière.  Au  com- 


mencement d'octobre  de  la  mène  année,  Il  te-' 
tourna  i  Leipiick,  décidé  a  m  livret  A  de  sé- 
rieuses éludes  techniques  de  l'art;  études  qu'il 
n'avait  qu'ébauchées  jusqu'alors.  Pour  être 
incessamment  tous  les  yeux  de  «on  naître,  Il 
entra  dans  la  maison  de  'Wieck  eiderinl  ton 
pensionnaire.  Son  but  était  d'acquérir  une 
grande  habileté  tur  le  piano  ;  pour  7  parvenir, 
il  imagina  un  système  d'exercice  dont  11  Dl  un 
grand  secret  i  ses  amis  les  plut  intimes,  et  qui 
consistait  i  attacher  le  troisième  doigt  de  la 
main  drottepar  uue  corde  fixée  solidement  à  no 
point  quelconque,  et  à  exercer  les  quatre  autre» 
doigts  :  ie  résultat  fui  que  ce  troisième  doigt, 
atteint  de  paralysie,  devint  hors  da  service,  et 
bientôt  la  paralysie  s'éteodil  i  tome  la  main. 
Cet  accident  obligea  Scbumann  i  renoncer  i 
la  carrière  de  virtuose  qu'il  s'éitit  proposé  de 
suivre  et  ne  laissa  que  l'espoir  d'établir  aa  re- 
nommée parla  composition.  Ce  fut  alors  seule- 
ment qu'il  se  livra  a  l'étude  de  l'harmonie  et  du 
cODlTepoiDt,  sous  la  direclion  de  Dora,  à  celle 
époque  chef  d'orchestre  du  théâtre  de  Leip- 
slck. Déjà  II  avait  fait  quelques  estais  de  com- 
position, sans  aulre  guide  que  son  Instinct  ; 
c'est  ainsi  qu'il  avait  publié,  au  mois  de  no- 
vembre   1831,    det    variation*    pour    piano, 

d'Jbcgg.  Eu  1833,  il  avait  écrit  une  première 
symphonie  qu'il  fit  exécuter  a  Zwicklu,  mails 
qni  n'a  pas  élé  livrée  à  l'impression.  Apre* 
cette  leutalive,  qni  ne  parait  pas  l'avoir  satis- 
fait,!! revint  au  plane.  Dans  le*  quatre  année* 
anivanles  (1853-1837),  il  Ht  paraître  divers 
ouvrage*  pour  cet  instrument,  parmi  leaquet* 
on  remarque  les  sonates  an  fa  dièse  mineur, 
op.  11,  et  eu  toi  mineur,  op.  33,  la  fantaisie 
en  «t  majeur,  op.  17,  et  les  études  lympbo- 
niques,  op.  13. 

En  1831,  Sehumann,  igé  seulement  de  vingt 
el  un  ans,  s'était  essayé  comme  critique  par 
une  analyse  éloglense  et  passionnée  des  varia- 
tions de  Chopin  (oeuvra  3}  sur  le  thème,  La  ci 
dartm  la  mono,  qui  parut  dans  la  Cawfd 
générale  de  muHfve  de  Ltiptick.  Tout  rempli 
des  idées  de  Jean-Piul  sur  l'art,  al  persuadé, 
comme  beaucoup  it'autret  rêveurs,  de  la  né- 
cessité de  lui  cuvrir  des  voies  nouvelles,  il 
avait  en  profond  mépris  les  traditions  des 
vieux  maîtres.  Encouragé  par  quelques  aaiiJ 
mettre  au  jour  ses  vague*  aperçus  sur  ce  sujet, 
Il  prit  la  résolution  de  fonder,  en  opposition  i 
la  Ginette  général»  de  mutigtst,  un  écrit  pé- 
riodique où  serait  exposée  sa  doctrine  de  la 
réforme.  Les  premier*  artistes  qui  se  réunirent 
a  lui  pour  la  réalisation  de  son  projet  furent 
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Jules  Kjiorr,  Louis  Schunck  et  Frédéric 
Wieck,  auxquels  s'adjoignirent  ensuite  le 
compositeur  de  Lttder  Charles  Banck  et  son 
poète  C.  Alexandre,  Kefeniein,  Beinrolb, 
Charles-Ferdinand  Bêcher,  Kainier,  Naum- 
burg,  l'infortuné  Alfred  Bêcher,  le  peintre 
Lvser  (1),  et  d'antres,  dont  la  courle  tue 
n'a  perce  rail  pai  le»  résultais,  devenus  évident* 
anjourd'hui,  de  ces  aspiration*  Impuissantes 
d'Innovation.  Le  premier  numéro  du  journal 
de  Sehumann  partit  le  S  avril  1834,  sons  le 
litre  de  Ntu»  ZtiltcMft  {ilr  Aftaik  (Nouvel 
écrit  périodique  pour  la  musique),  soas  la 
forma  d'une  demi-feuille  in-4*,  publiée  deux 
foi*  par  semaine.  Agé  de  vingt-quatre  ans' 
lorsqu'il  commença  celte  publication,  Sehu- 
mann mettait  alun  la  fantaisie  libre  et 
l'affranchissement  des  traditions  de  la  forme 
au-dessus  de  toutes  lea  autres  qualité*  dan»  la 
musique.  Le*  oeuvre*  de  U  troisième  époque 
de  Beethoven  et  celle*  de  François  Schubert, 
non-seulement  dans  ses  admirable*  chant* 
poétique*,  mai*  même  dan*  te*  compoeitlon* 
instrumentales,  d'un  ordre  bien  Inférieur,  lai 
paraissaient  être  le*  tjpe*  par  elcellence  de  la 
musique  de  ion  temps.  Les  mêmes  Idées  ont 
été  constamment  reproduite*  et  mime  CM' 
gérée*  dan*  le  JTmt  ZeiUchrift  /tir  Jtfuiit, 
■oit  par  lai,  toit  par  ses  successeurs  ;  elle*  j 
régnent  encore  (1864).  Jusqu'en  1844,  Schu- 
mann  reita  i  la  tête  de  la  rédaction  de  ce 
journal,  qui,  pendant  le*  première*  année*, 
l'absorba  presque  tout  entier.  Devenu  ainsi 
chef  d'une  coterie,  il  exerça  sur  elle  nue  puis- 
sante influence  par  se*  convictions  autant  qne 
par  ton  talent  littéraire.  Il  ex  curieux  de  lire, 
dan*  une  de*  biographie*  allemande*  de  cet 
initie,  l'appréciation  de  cette  Influence  et  de  la 
valeur  de  ceux  qui  lui  étaient  opposé*.  <  Cette 

•  critique  (dit  le  biographe),  qui  n'avait  ni  la 

•  volonté  ni  le  pouvoir  d'élargir  l'bortcon  de 

■  l'art,  qui  se  tenait  comme  en  faction  depuis 

■  le  commencement  du  dix-neuvième  siècle, 
»  qui   excommuniait    Beethoven,    le    traitait 

•  comme  un  fou,  et  l'expulsait  rlu  mondeartitte 

■  comme   un  révolté;   qui,    enta,  déclarait 

■  contrebande  musicale  tant  ce  qui  ne  inruil 

•  pas 'la  marque  de  fabrique  de  l'ancienne 

•  école  de  Vienne,  celle  critique  dut  céder 

■  toute*  *et  positions  l'une  aprè!  l'autre,  et 

•  s'en  allamonranleÇlJ.iOit  pauvret  gens, qui 


(I)  ïojtn  Iodi  ce.  mai. 

(1)  Jeu.  ■»tiktnl|e,  ItbwwGfe  grill»,  die  nttb 
iniut  III  **r  Sth.rfh  étt  nnniebnlen  J.hrtiundcrll 
Sckildutki  <i.nd  u»d  »«!«  d»  wllloe  Mch  dit 
Fshif  kcli  km»,  ibr»  KUtUrrkwkea  IkrliwH  ■»»• 
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s'imagi  nentarolr  agrandi  l'borixon  de  l'art,  ne 
voient  pu  qu'il*  j  ont  fait  un  vide  immense  ; 
ils  parlent  de  positions  perdues  et  necorapren 
nent  pas  que  cela  n'est  vrai  que  de  celle* 
qu'ils  onl  voulu  prendre.  Tout  les  morceaux 
de  critique  publies  par  Sehumann  dan*  ton 
journal  ont  été  recueillis  et  publiés  i  Leip- 
tick  en  1854,  sous  ce  titre  :  Getammtltt 
Sokrifun  ùber  Mutik  und  Xutik»  (Écrit* 
réuni  i  snr  la  musique  et  les  musiciens),  quatre 


volurn. 


n-8'. 


Scbumann  passa  a  Vienne  l'hiver  de  1638- 
1839  :  il  y  publia  quelques-uns  do  ses  ou- 
vrage*. De  retour  a  Leipslclt,  Il  j  fut  occupé 
de*  soins  de  son  mariage  avec  Clara  Wieck, 
qu'il  avait  connue  et  aimée  dan*  la  maison  de 
ion  père,  pendant  qu'il  y  était  pensionnaire. 
Frédéric  Wieck  était  opposé  a  cette  union  :  il 
fallut  avoir  recours  aux  voie*  judiciaires  pour 
suppléer  t  ion  consentement,  et  le  mariage 
n'eut  lieu  que  le  13  septembre  1840.  Plus  tard 
il  j  eut  une  réconciliation  entre  Sehumann, 
h  femme  et  un  beau-père,  alo*i  qu'on  le  volt 
par  plusieurs  lettres.  Huit  enfaats  forent  le 
fruit  de  cette  union;  sent  vivent  encore  au 
moment  où,  celle  notice  est  écrite.  Lu  luttes 
que  l'artiste  avait  eues  a  soutenir  pour  réaliser 
ses  plus    cbèru  upérancei,  et  la  certitude 

influence  dont  il  perle  lui- même  dans  ce  pas- 
sage d'une  lettre  écrite  a  Dorn  :  ■  Il  j  a  ccrliil- 

■  nemenl  dans  ma  musique  quelque  chue  des 

*  lutte*  que  m'a  contées  Clara  :  le  concerto 

•  (op.  14),  lu  Danui  4*  itaeid  (DavidibUnri- 
»  lerttMue),  la  Sonate  (en  sol  mineur),   le* 

■  Krtiiltriana  (fantaisies)  et  lu  'JfoveiMfM 

■  (op.  31), ont  tous  pris  leur  source  en  elles.» 
Au  mot*  de  Janvier  1840,  Sobumann  obtint  le 
doctorat  de  la  faculté  de  philosophie  de  Jéna  : 
il  avait  désiré  ardemment  cet  honoeurqui  de- 
vait aider  i  sa  réconciliation  avec  son  beau- 
bire. 

Vei-t  la  même  époque,  il  j  eut  un  change- 
ment considérable  dau*  la  direction  de  tel  tra- 
vaux. A  l'exception  de  la  symphonie  compotée 
en  1839,  et  qui  ne  fnt  plu*  exécutée  aprè< 
l'essai  qui  en  avait  été  fait  àZwlckau,  il  n'avait 
travaillé  que  pour  le  piano.  Parmi  les  formes 
qu'il  affectionnai!  et  pour  lesquelles  M  avait  du 
talent,  étalent  lu  variations  et  les  petite*  pièces 

delmee  ;  dis  Bettkei»  ait  tinta  Vciricklta  sdtr 
AbirïMtp*    ■■•    dur    KiMtltriwliM    Rtneimcliiifl 


Contrebande  erkle 
[Itmimml  Zrifuf, 


«  tf-si  h  u  i  (  i  ™  g,  ra  f  «nui  k«  l  !m  h  i 

■né  nniiull   ttHMSlig  pu 
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caractéristiques.  Il  «'était  aussi,  comme  do 
l'a  tu  précédemment,  essayé  dansles  sooales  ; 
mail  l'art  dedévelopperdel  idée»  principale* 
cl  de  le*  combiner  dam  un  ordre  logique, 
lui  était  alors  trop  peu  connu  pour  qu'il  pût 
réunir  dans  ce  genre.  Aprèi  son  mariage,  il 
cessa  de  composer  uniquement  pour  le  piano 
ri  se  mit  i  écrire  pour  loi  voix  et  l'orchestre. 
Dans  la  feule  innée  1840,  il  composa  trente- 
huit  morceaux  de  chant,  dont  la  plupart 
étaient  de*  Litdtr.  Le  iuccèi  ne  repondit 
pas  d'alionl  1  ton  attente,  car,  a  l'exception 
d'un  petit  nombre  de  ces  morceaux,  que  ries 
rlianlenrs  en  renom  firent  connaître,  le  reste 
fin  bientôt  oublié,  ki  éludes  de  Schumann 
dam  l'art  d'écrire  n'avalent  en  ni  la  luito 
ni  la  sévérité  nécessaires  pour  qu'il  put  te  ha- 
sarder avec  succès  dans  de  grande*  composi- 
tions'; il  le  comprit  alors  et  prit  la  résolution 
d'acquérir  le*  connaissances  technique*  qui 
lui  manquaient,  étudia  le  contrepoint  et  ae 
l'vra  1  la  lecture  des  partitions  cliniques, 
particulièrement  de  celles  de  Mendelssohn, 
parmi  les  moderne*;  travail  rarement  fruc- 
tueux quand  Il  n'est  pa*  fait  dam  la  première 
jeunesse.  Ce*  études  n'interrompirent  pas 
toutefois  le*  travaux  do  composition,  car,  dan* 
là  même  année,  Il  écrivit  sa  symphonie  en  il 
hémot,  l'ouverture,  le  scherzo,  et  le  Anale 
|<our  l'orchestre,  op.  SS.  La  symphonie  en  ri 
mineur  fut  composée  en  1841  ;  mai*  Schumann 
.  ta  rchl  plusieurs  fois,  et  elle  ne  fut  publiée 
(|il'eu1851.  De  1843  a  1844,  furent  produit* 
les  trois  quatuor*  ponr  instruments  a  archet, 
op.  41,  le  quintette  en  mi  hémol  pour  piano, 
deu'i  violons,  alto  et  violoncelle,  op.  44,  le 
quatuor  en  ml  bémol,  idem,  op.  47;  les  va- 
riations pour  deux  piano»,  oeuvre  40  ;  enfin,  la 
Paraiit  et  la  Part,  poème  pour  voix  soloi, 
choeur  et  orchestre,  op.  69.  En  1855,  Schu- 
mann Ait  nommé  professeur  de  piano  pour 
l'accompagnement  de  la  partition  au  Conser- 
vatoire de  musique  fondé  i  Lei|nielt,  par  Men- 
delssohn ;  personne  n'était  Plains  apte  que  lui 
i  des  foitcl Ions  de  celle  nature;  il  s'endégonla 
liientêt  et  donna  la  démission.  Dan*  Tannée 
suivante,  voulant  satisfaire  au  désir  de  la 
femme,  il  entreprit  avec  elle  no  voyage  en 
Russie  qui  «ut  des  résultats  avantageux  jmnr 
loi»  deux.  De  retour  i  leipslck,  Il  prit  de* 
arrangements  pour  quitter  la  rédaction  du 
iTeue  Zeittchrifl  fUr  Mutii,  et  alla  s'établir 
1  Dresde. 

En  1833,  Schumann  avait  été  atteint  d'une 
maladie  nerveuse,  premier  Indice  du  dérange- 
ment de  ses  facultés  ;  il  en  guérit,  mal*  il  en 


resta  des  trace*  dans  ton  imagination,  pnr 
exemple,  la  peur  qu'il  éprouvait  dan*  les  habi- 
tations élevées.  En  1815,  une  uulTrance  pei- 
manente du  cerveau,  oecailonnée  par  un  travail 
eicesslf,  produisit  une  nouvelle  crise  nerveuie 
dont  l'artiste  se  rétablit  avec  peine.  Deux 
excursions  qu'il  lit  a  Vienne  et  a  Berlin,  dans 
le*  années  1848  et  1847,  firent  une  diversion 
salutaire  aux  dispositions  exallée*  auxquelles 
il  était  en  proie.  En  1848,  il  acheva  son  opéra 
de  Geneviève,  tur  lequel  II  fondait  de  grandes 
espérance*  qui  ne  furent  pas  réalisées,  car 
l'ouvrage  n'obtint  que  trois  représentation!  a 
.  Leipslck,  el  ne  fut  joué  qu'une  fois  a  Weimar. 
Cet  insuccès  futattribné  a  la  faiblesse  du  livret 
par  le*  amis  du  compositeur,  mais  le  carac- 
tère delà  musique  n'y  Tut  pas  étranger; Schu- 
mann, qui  ne  voulait  pas  du  récitatif,  parce) 
qu'il  ml  trop  vieux,  l'avait  remplacé  par  une 
sorte  de  chant  mesuré  el  languissant  auquel 
Il  donnait  le  nom  d'arfaio,  c'est-à-dire  air 
satu  forme.  A  peine  eut-il  achevé  cet  opéra, 
qu'il  commença  la  musique  dn  Xanfrtd  de 
Byron.  A  la  même  époque,  il  élsll  devenu  di- 
recteur de  la  LieàertafU  de  Dresde  et  de  là 
Société  chorale  de  la  même  ville.  La  plus 
grande  activité  productive  de  Schumann  eut 
Heu  en  1849;  dans  cette  seule  année,  Il  écrivit 
Ironie  morceaux  grandi  et  petits,  au  nombre 
desquels  était  la  musique  de  Fauit,  commen- 
cée en  1 844,  et  qui  fut  exécuté*  i  Leipticlt,  à 
Dresde  el  a  Welmar,  peur  la  fêle  séculaire  de 
Goethe.  L'ouverture  de  cet  ouvrage  fut  écrite 
plu*  lard,  a  Dniietdorf.  Appelé  dans  cette  ville 
pour  y  occuper  la  place  de  directeur  de  mu- 
sique, qui  venait  d'être  abandonnée  par  Mil- 
ler pour  une  position  plu*  avantageuse  i  Co- 
logne, Schumann  partit  avec  sa  famille  pour 
s'y  rendre,  le  3  septembre  IBM.  Sa  réputation 
de  critique  et  de  compositeur  l'avait  fait  eboi- 
*ir|Hmr  ce  poste  honorable;  mais  H  n'y  montra 
pas  de  talent  dan*  se*  fondions  de  chef  d'or- 
chestre. D'ailleurs,  les  progrès  de  sa  maladie 
mentale  le  mettaient  souvent  dan*  l'impossi- 
bilité de  le*  remplir;  après  beaucoup  d'hési- 
tations, on  se  vit  forcé  de  lui  donner  sa  dé- 
mission, danl  l'automne  de  1858.  L'altération 
progressive  de  se*  facultés  se  trahit  dans  ses 
oeuvre*  de  cette  époque  ;  l 'obscurité,  le  vague 
s'y  montrent  partout,  el  II  y  a  absence  d'élé- 
gance et  de  charme.  Parmi  le*  productions  de 
celle  triste  période  de  la  vie  de  l'artiste,  ou  re- 
mai^ne  m  *ym  phoni  e  en  mf  bé  mol ,  conn  ue  sous 
le  nom  de  Symphonie  rhénane,  et  qui  lui  fin 
inspirée  par  la  vue  de  la  cathédrale  de  Cologne; 
les  ouverlnre*  de  Julti  Cétar,  Urroumn  u 
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Darolhit,  la  Fiante»  «V  Mutine,  ses  grandes 
liallades  pour  voix  seule,  chœur  et  orchestre, 
■elle*  que  U  Filt  du  roi,  la  Malédiction  du 
chantaur,  U  Bonheur  dt  l'Èden,  et  d'autres, 
donlla  plupart  ont  été  puhTiée»  comme  œuvre» 
posthumes.  Dans  l'intérêt  de  m  gloire,  il  eut 
«té  désirable  que  ces  œuvre»  d'un  (aïeul  dégé- 
néré eussent  été  condamnées  i  l'oubli. 

Ce  fui  dans  l'été  de  1851  que  la  maladie 
nerveuse  de  Schumana  revint  plu)  interne 
que  dans  le»  années  1833  et  1845,  et  que  Ira 
crises  te  succédèrent  fréquemment.  A  CM 
maux  si  graves  s'était  ajoutée  une  affection  de 
l'ouïe.  Sa  parole  était  devenue  hétilame,  em- 
barrassée, sa  contenance  affaissée.  Son  état, 
habituellement  apathique  après  les  crises  ner- 
reutes,  lui  Taisait  trouver  tous  les  mouvements 
trop  rapides,  lorsqu'il  entendait  de  la  musique. 
En  1855,  I*  folie  des  tables  tournantes  trouva 
en  lui  un  partisan  convaincu  ;  les  expériences 
qu'il  en  Ht  semblèrent  le  ranimer.  3a  femme 
crut  devoir  saisir  cette  apparente  amé- 
lioration pour  lui  faire  goûter  la  distraction 
d'un  voyage  en  Hollande,  ob  tous  deux  furent 
accueillis  avec  un  vit  intérêt.  Au  retour  de 
celle  eicurslon,  la  situation  mentale  de  Scnn- 
maon  devint  de  plus  en  plutlnquiélanle.Dani 
les  mois  de  janvier  et  de  février  18!i4,  ses  hal- 
lucinations arrivèrent!  leur  plut  grande  Inten- 
sité. Souvent  il  croyait  entendre  tans  relâche 
un  son  fixe  qui,  te  combinant  avec  d'autres 
plus  fugilirs,  formait  des  harmonies  et  des  mo- 
dulations ;  phénomène  nerveux  qui  n'est  pas 
sans  exemple  dans  les  affections  produites  par 
le  ramollissement  du  cerveau.  Schumann  pré- 
tendait être  aussi  en  relation  avec  des  esprits 
qui  lui  faisaient  des  révélations.  Quelquefois 
il  te  précipitait  hors  du  lit,  au  milieu  de  la 
nuit, pour  écrire,  disait-il,  de]  thèmes  de  mé- 
lodies que  les  ombres  de  Schubert  et  de  Hen- 
delttoho  tenaient  da  lui  chanter.  Une  cata- 
strophe amena  la  fin  de  celle  existence 
douloureuse.  Le  7  février  1854,  1  minuit,  il 
quitta  son  salon,  oii  se  trouvaient  deux  amis, 
et  sans  dire  un  mot,  courut  en  robe  de  chambre 
vers  le  Rhin,  dans  lequel  II  se  précipita.  Heu- 
reusement ion  vêlement  (Il  le  ballon  et  le  sou- 
tint sur  l'eau.  Le  bruit  de  sa  chute  attira  l'at- 
tention de  deux  bateliers  qui  regagnaient  la 
bord  dans  une  nacelle  ;  lit  le  tirèrent  du 
fleuve;  mais  lorsqu'ils  le  transportèrent  a  Sa 
demeure,  la  démence  était  complète.  Il  fallut 
le  placer  dans  une  maison  de  santé,  a  Eude- 
nich,  près  de  Bonn.  II  n'y  recouvra  pas  la 
raison.  Après  ;  avoir  langui  pendant  deux  an- 
nées, Il  expira  le  20  Juillet  1856  el  fut  Inhumé 
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a  Bonn,  dans  le  cimetière  de  l'église  sliué* 
près  de  la  porte  des  Étoiles;  cinq  platanes  y 
couvrent  ta  tombe  de  leur  ombrage. 

Le  talent  da  Schumann  a  été  apprécié  de 
manières  très-divertes  ;  a  l'exception  de  quel  - 
ques  amis  en  thon  s  las  les,  Il  eut  peu  de  parti- 
sans, jusqu'è  la  mort  de  Hendelssuhn.Dansnn 
voyage  que  je  Us,  en  18S8,  visitant  une  partie 
de  l'Allemagne,  je  n'entendit  parler  de  lui  que 
comme  d'un  critique  qui  n'était  pat  approuvé. 
En  1840  el  1850,  je  ne  trouvai  aucune  sym- 
pathie pour  ses  compositions;  1  Tienne,  à 
Prague,  a  Munich  ni  à  Berlin.  Un  des  biogra- 
phe! allemands  de  cet  artiste  s'exprime  eu 
termes  à  peu  près  équivalents  1  ceux-ci  :  ■  il 
»  fui  artiste  dans  l'ame  et  l'art  seul  exista 

*  pour  loi.  Il  composait,  non  par  caprice  ou 

•  par  besoin  de  gagner  sa  vie,  mais  parce  que 

■  la  musique  était  la  langue  dans  laquelle 

*  seulement  II  pouvait  exprimer  tes  tenti- 

•  ments.  C'est  celle  nécessité  de  confier  à  tes 

■  œuvres  toutes  set  impressions,  de  quelque 

•  genre  qu'elles  fussent,  qui  l'a  privé  dt  la 

■  clarté  qu'exige  l'art  térieui Schumann 

*  était    éminemment  Allemand    par  l'idéa- 

•  litme;  on  sent  en  lui  l' Influence  de  Beel- 

■  hoven;  elle  te  montre  dans  toutes  tes 
»  œuvres,  el  mémo  dam  tet  plut  fugitives  im- 

*  provitalions.  S'il  faut  blâmer  l'exallatlonqul 
s  l'emporte  souvent  en  dehors  det  règles,  on 

■  ne  peul  méconnaître  l'énergie  ni  ht  traits 
>  plaint  de  géniede  tet  teotalitet  (1).  •  Depuis 
la  mort  de  Schumann,  l'opinion  det  artistes  et 
du  public  s'est  transformée  dans  l'Allemagne 
du  nord,  particulièrement  A  Hanovre,  Bruns- 
wick, Lelpslek,  Dresde,  Hambourg,  à  l'égard 
doses  œuvres;  le  nombre  de  ses  admirateurs 
augmente  chaque  jour,  tandis  que  let  parti- 
tans  de  Senrtelssohn  diminuent  dans  1"  même 
proportion.  Le  contraire  te  fait  remarquer  a 
Paris,  à  Bruxelles  el  à  Londres;  tons  les  rasais 
qui  oui  été  faits  pour  y  populariser  ta  musique 
ont  échoué,  et  les  tallet  de  concerts  sont  dé- 
sertées lorsqu'on  y  fait  entendre  ses  grandes 
compositions,  le  pente  qu'il  y  a  exagération 
dans  l'enthousiasme  comme  dant  le  dédain.  Il 
faut  distinguer  trois  époque!  dans  les  produc- 
tions de  Schumann  :  la  première  s'étend  de 
18391 1840.  Son  Instruction  dans  l'art  d'écrire 
la  musique  n'était  alort  qu'ébauchée;  malt  il 
avait  det  idées  et  du  sentiment. Tout  cela  était 
contenu  dant  de  petite!  proportions  ;  quand  H 

(I)  Vevti  l'OiHHml  LuOta  4tr  TnàvM  4t 
II.  E.  DtrnlilurT,  t-  III,  p.  S3!S,  J'ai  thwtgt  ce  pillage 
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voulait  entrer  dan*  de*  dé  ici  op  peine  ni»  plu* 
étendus,  comme  dans  ses  première*  sonates, 
Il  échoujit,  pare*  que  1*  forme  logique  lui 
manquait  ;  malt  dans  ses  intermtiil  (œuvra  4), 
dans  te*  Fantaiiettiickt  (œuvre  13),  dan*  ses 
scènes  d'enfants  (Kindericcnen ,  œuvre  13), 
dan*  tei  Jrabttqutt  (op.  18),  al  dant  tes  pe- 

j  litei  nouvelle! (jVousIIeffen,  op.  31),  Il  j  a  dea 
choses  charmâmes,  naïves,  lenlimenlalei,  on 
l'on  ne  peut  méconnaître  |a  personnalité  de 
l'artiste.  La  seconda  époque  s'étend  de  1840  à 
la  en  de  1850.  Alors  Schumann  vient  de  re- 
faire ion  éducation  de  compositeur:  il  a  étudié 
le  contrepoint,  et  a  In  les  partitions  des  maî- 
tres modernes  pour  s'instruire  dans  l'an  d'in- 
strumenter ;  il  l'efforcé  de  donner  du  dévelop- 
iwment  i  sa  pensée  et  de  rentrer  dant  le* 
condition*  de  la  forme,  sinon  élastique,  du 
moins  analogique.  Ce*  étude*  tardive*  né 
peuvent  avoir  lei  boni  résultats  qu'on  an 
espère,  car  elle*  Imposent  de*  conditions  i 
l'esprit  habitué;  aux  allures  libres  et  i  la  fan- 
taisie illimitée.  C'en  dans  la  première  Jet- 
nette  qu'il  faut  acquérir  le  savoir  technique 

,  da  compositeur,  afin  que  set  procédés  devien- 
nent si  familiers,  que  l'esprit  n'en  soit  pas 
préoccupé  au  moment  de  la  production  de* 
idées.  Jusqu'i  (rente  «ni,  Schumann  n'avait 
écrit  que  pour  le  piano  ;  i  cel  Ige  seulement, 
11  prit  connaissance  da  l'instrumentation,  par 
la  lecture  des  partitions  ;  bomme  d'Intelligence 
et  de  sentiment,  Il  en  comprit  le*  combinai- 
sons ;  mais  cela  ne  suffisait  pas.  11  n'avait  pat 
l'habitude  de  concevoir  tel  compositions  en 
en  tendant  l'orchestre  mentalement,  comme  s'il 
exécutait  réellement;  condition  indispensable 
pour  la  production  d'une  bonne  sonorité.  De 
là  les  défaut*  qui,  sous  ce  rapport,  se  font  re- 
marquer dan*  les  symphonies  et  dans  le*  ou- 
vertures de  Scbumann  ;  ton  orchestre  est  par- 
fois bruyant,  mais  on  n'y  entend  pat  ces 
heureuses  combinaisons  qui  décèlent  le  génie 
de  l'instrumentation.  Peu  bahitué  aux  déve- 
loppement! de*  Idée*  partes  premiers  travaux, 
il  manque  aussi  de  clarté  dans  la  plan  de  tes 
grandi  ouvrages;  toutefois,  il  y  aurait  de 
riujuiliee  i  ne  pat  reconnaître  que  dant  ce* 
même*  oeuvre*,  il  y  a  un  certain  mérite  d'ori- 
ginalité qui  ne  pécbe  que  par  la  forme.  Les 
déni  premières  symphonies  ont  été  exécutées 
1  Lelpalck,  en  1841  ;  la  deuxième  (en  ut)  fut 
moin*  bien  accueillie  que  la  première  (en  si 
bémol).  Quant  è  la  troisième,  qui  fut  pénible- 
ment élaborée,  elle  appartient  a  une  époque 
où  déjà  les  facultés  de  l'artiste  n'étaient  plus 


A  la  seconda  époque  de  Schumann  appar. 
tiennent  quelques  composition*  dignes  d'in- 
lérél.à  la  léle  desquelles  te  place  son  quioleUs 
pour  piano,  deux  violons,  alto  et  basse  (œu- 
vre 44).  D'heureuses  inspirations,  un  caractère 
éminemment  poétique,  parti  m  Mère  me  ni  daoi 
l'adagio,  un  plan  régulier  et  la  clarté  ries  dé- 
veloppements, peu  habituelle  a  cet  initie, 
sont  les  qualités  qui  recommandent  est  ea- 
vrage.  fondante  arec  variations  pour  deet  ]\ 
pianos  (oeuvre  48)  est  intsl  une  des  bonne* 
production*  de  celle  époque,  ainsi  que  le  qua- 
tuor pour  piano,  violon,  alto  et  vlolonnllt 
(œuvre  47).  Les  trois  qnatnort  pour  des  inilro- 
mentsi  archet  (œuvre  41)neionl  pis  des  pro- 
ductions irréprochables  ;  on  j  trouve  da  vigne, 
de  l'obscurité  et  beaucoup  de  choses  qui  pèchent 
contre  le  goût  ;  mal*  certaine*  parties  de  et* 
compositions,  à  part  l'affectation  i  imiter  le» 
défauts  de*  derniers  quatuors  de  Beethoven, 
ont  le  cachet  du  sentiment  personnel  de  leur 
auteur,  et  psrfois  un  charme  rêveur  auquel  on 
ne  ne  peut  se  soustraire.  Enfin,  c'est  1  li 
même  période  de  la  vie  de  l'artiste  qu'a  été 
produit  la  Paradit  tt  la  Péri,  fantaisie  poé- 
tique pour  voix  seules,  chœur  et  orchestre, 
exécutée  avec  un  brillant  succès  i  Leipiict, 
dant  toute  l'Allemagne,  en  Hollande  et  ta 
Russie,  ainsi  que  les  douie  poèmes  pour  toit 
seule  avec  piano  (œuvre  35),  et  le*  Litdcri 
deux  voix  (op.  43).  Rien  de  tout  cela  n'eu 
d'une  beauté  achevée  ;  Il  y  a  toujours  i  y  re- 
prendre, au  moins  dans  la  forme;  mail  ou  j 
seul  que  l'auteur  n'a  pas  une  organisation  vul- 
gaire, et  que  l'il  ne  peut  atteindre  sa  but 
élevé  de  ses  aspirations,  il  a  du  moins  le  mé- 
rite d'en  avoir  l'intention. 

La  troisième  époque  est  celle  oûdc*  allaqoet 
réitérée*  d'affections  nerveuse*  portèrent  le 
trnuble  dans  Ht  faculté*  de  Schumann  et  ac- 
quirent une  intensité  progressive  jusqu'à 
sa  mort.  L'artiste  eut  encore  des  éclairs  d'in- 
spiration an  commencement  de  celte  période, 
qui  date  de  184G  et  eut  une  durée  d'environ 
huit  années,  avec  de*  améliorations  mocKUta- 
néet;  ce  n'est  pat  h  celte  époque  qu'il  faut 
s'atti cher  quand  on  veut  porter  un  jugement 
esthétique  de*  productions  de  Schuman*.  A* 
résumé,  il  est  bon  de  doute  qu'en  ce  moment 
(1884)  Schumann  est  placé  trop  haut  dans 
l'opinion  dea  artistes  de  sa  patrie,  et  trop  bu 
dans  d'autre*  payt.  Pour  apprécier  le  caractère 
de  cet  artiste  à  part,  il  faut  lire  eus  lettres 
dam  le  livre  de  M.  de  Wasielewski,  intitule  : 
Robert  Schumann.  Eine  Biographie  ;  Dresde, 
1838,  un  volume  in-8*. 
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SCUUWANH,  madame  Cl.»»  Iminm), 
femme  ilu  précédent,  ni  Bile  de  Frédéric 
Wieck  (uot/f i  ce  nom),  fut  connue  d'abord 
comme  virtuose  pianiste  mui  ion  nom  de 
demoiselle.  Ella  eit  née  1  Lel|>sick,  le  13  icp- 
tembre  1819.  Se)  premières  années,  dit  ion 
biographe  (Joseph  de  Wasielewski),  s'écoulè- 
i  en t  paisibles  et  tranquilles,  «ans  annoncer  le 
[aient  qui,  plus  tard,  lui  a  fait  une  brillante 
réputation.  Il  parait  même,  dit  le  marne  écri- 
vain, qu'elle  n'était  pai  heureusement  douée 
par  la  nature,  car  l'élude  de  ta  langue  lui  Tut 
■l'une  extrême  difficulté,  ce(qul,  dan*  ion  en 
fanée,  «tait  attribué  a  une  certaine  dureté 
d'oreille,  qui,  cependant,  ne  l'arrêta  psi  dans 
set  éludes  musicale)  (1).  A  Tige  deciuqani, 
elle  commença  l'élude  du  piano;  soumise  a  la 
lente  méthode  de  son  père,  elle  ne  Ht  pas, 
comme  les  entants  prodiges,  des  progrès  ra- 
pides et  brillants,  mais  elle  s'avança  avec  lu- 
reté  dans  la  voie  qui  conduit  au  talent  solide. 
Son  premier  essai  en  public  fut  fait  dans  un 
concert  donné  le  30  octobre  1838  par  une 
planiste  de  GnMz,  nommée  madame  Pertba  1er; 
elle  y  joua,  avec  la  bénéficiaire,  des  variations 
de  Kalkbreoner  pour  piano  à  quatre  mains. 
Parmi  les  artistes  qui  visitaient  Lelpslek,  dans 
son  enfance,  Paganinl  fut  celui  qui  01  sur  elle, 
en  1690,  l'impression  la  plut  vive  et  la  plus 
durable.  A  cette  époque,  set  études  ne  te  bor- 
naient pas  au  piano,  car  ton  père  avait  exigé 
qu'elle  t'occupét  aussi  de  l'harmonie.  Lors- 
qu'elle eut  atteint  l'âge  de  otueans,  son  père  fit 
avec  elle  on  petit  voyage  a  Weimar,  Canel  et 
Francrorl-sur-le-Mein.  Rentrée  èLelpsick,  elle 
reprit  ses  éludes  et  le  prépara  a  de  plus  loin- 
taines excursions.  M.  de  Wasielewaki  parle 
d'un  séjour  de  quelques  semaines  que  Clara 
Wieck  Ht  a  Paris  avec  son  père,  en  1839,  d'un 
concert  qu'elle  y  donna,  et  de  l'invasion  du 
choléra,  qui  l'obligea  de  t'en  éloigner;  je  ne 
trouve  aucune  trace  de  ce  concert  parmi  ceux 
qui  sont  mentionnés  dans  ma  Revue  mutieal» 
de  celte  année,  et  la  Gazelle  générait  de  mu- 
sique de  Leiptick  garde  le  même  silence.  Si 
Cbra  Wieck  a  visité  Paris,  en  1833.  elle  y  a 
élé  inaperçue.  Cependant  M.  de  Wasleiewskl 
dit  que  les  compatriotes   de  Clara,  qui    ljii 
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évident  que  le  biographe  confond  ici  les 
époques.  Les  succès  da  la  jeune  virtuose  ne 
commencèrent  I  avoir  de  l'éclat  qu'a  Berlin, 
en  1837  ;  mais  ce  fut  surtout  a  Vienne,  daui 
l'année  suivante,  qu'elle  produisit  l'impression 
la  plus  flâneuse  pour  son  a mouT- propre.  Ella 
avait  alors  dix-neuf  ans,  et  ton  talent  s'était 
puissamment  développé.  La  manière  dont  elle 
exécutait  les  belles  œuvres  de  Beethoven. 
charma  Ici  habitants  de  Vienne,  et  lui  valut 
des  poèmes  de  Grill  parier  el  du  compositeur 
Vesque  de  Pultlinoer. 

Ce  fui  le  18  avril  1850  que  Clara  Wieck  fit 
a  Paris  Une  vive  sentation,  dant  le  concert 
qu'elle  donna  chex  Erard.  On  lui  avait  donné 
le  conseil  de  s'y  produire  en  virtuose  par  la 
musique  brillante  de  préférence  aux  oeuvre* 
elaasiquesqui  avaient  fait  set  tuccès  1  Vienne: 
elle  suivit  cet  avis,  et  après  un  duo  de  piaun  et 
violon  e|écuté  avec  Bériot,  elle  joua  itSéri- 
nade  de  Schuberth,  arrangée  par  Liszt,  une 
étude  de  Chopin,  un  Scherzo  de  ta  composi- 
tion, et  la  Caprice  de  Thalberg,  op.  15.  Tout 
cela  convenait, mieux  en  effet  aux  Parisiens  de 
celte  époque  que  les  formes  de  la  grande  mu- 
sique. Le  succès  fut  complet,  el  Clara  Wieck 
acheva  la  aaison  parisienne  d'une  manière  fort 

brillante. 

Dans  l'année  1640,  après  avoir  donné  des 
concerts  a  Berlin  el  a  Weiruar,  elle  épousa 
Robert  Schumann.  Alors,  ta  carrière  d'ar- 
tiste eut  moins  d'activité,  du  moins  dam  lei 
première!  années,  car  elle  ne  joua  que  dant  les 
concerts  de  Lelpslek.  En  1844,  madame  Schu- 
mann III,  avec  son  mari,  un  voyage  en  Russie, 
qui  fut  suivi  d'un  antre  a  Vienne,  en  1840,  et 
a  la  même  époque  elle. s'établit  k  Dresde  aven 
sa  famille.  La  catastrophe  qui  termina  la  via 
de  son  mari  lui  a  Imposé  l'obligation  de  ren- 
trer dans  la  carrière  active  de  virtuose  pour 
fournir  a  l'existence  et  à  l'éducation  de  set  en- 
fants. En  Allemagne,  en  Hollande  et  en  Bel- 
gique, elle  a  relrouvé  ses  anciens  succès;  Il 
n'eu  a  pas  été  tout  i  tait  de  même  à  Paris. 
L'admiration  sans  bornes  qu'elle  a  pour  la  mu- 
sique de  Scbumann  n'est  pat  étrangère  i  la 
froideur  qu'elle  a  trouvée  dant  celle  ville,  car 
celle  musique  y  est  antipathique.  Lei  connaît- 
seurs  rendaient  justice  à  son  talent  réel,  [«li- 
sant el  consciencieux,  malt  ou  lui  reprochait 
de  manquer  de  charme.  Elle  xe  penche  habi- 
tuellement sur  le  clavier  el  a,  pendant  ton 
des  mouvements  qui  ne  sont  pas 
pas  davantage  pour  ne 
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ou  Mlle  notice  cil  refaite  M  complétée  (1 864), 
madame  Scbumann  est  à  Péiersbourg.  On  ■ 
publié  de  madame  Schumann  environ  vingt 
c»m  pour  le  plana,  parmi  lesquels  on  re- 
marque :  1*  Concerto  pour  piano  et  orchestre, 
op.  7  {  Lelpsick,  Rofmeister.  3°  Trio  pour 
piaiiu,  violon  et  violoncelle;  Leipiick,  Brelt- 
kopf  et  Hferlel .  3*  Quatre  pièces  caractéris- 
tique) pour  piano  leul,  op.  6  ;  Leipiick,  Ilof- 
meisier.  4*  Soirées  musicales  contenant  une 
petite  toccale,  une  ballade,  un  nocturne,  une 
polonaise  et  deux  tuasonrkes,  op.  flj  ibid. 
5*  Souvenir  de  Fienne,  impromptu,  op.  0; 
Tienne,  Diabelll.  6*  Variations  sur  une  ro- 
mance. Op.  3;  Leipiick,  Hofmeisler.  1"  Varia- 
tion» de  concert  sur  la  cavatine  du  Pirate,  de 
Belllnl,  op.  S  ;  Vienne,  Dlabelli.  8°  Caprice  en 
forme  de  valse,  op.  9;  Leipiick,  Hofmeisler. 
S*  Quatre  polonaises,  op.  1;  ibid.  10°  Deux 
Schéma t  op.  0;  ibid.  11°  Quatre  pièces  fugi- 
tives; ibid.  13*  Trois  préludes  et  fugues, 
op.  16;  ibid.  13* Six  Liedtr  a  voix  seule  avec 
piano,  op.  13;  ibid. 

SCHTJMLER  (BiKTEULo»*),  compositeur 
allemand  qui  viral!  au  commencement  du  dix- 
sep  lièroe  siècle,  a  publié  de  sa  composition  : 
KUicht  Ptaltntn  und  geistlichs  Liedtr  qui 
dttn  gemeinenPialmbiiehe  mit  ihrer  gtvëhn- 
lichen  Milodey  auff  4  Stimmm  (Quelques 
psaumes  et  cantique*  lires  du  recueil  général 
de  psaumes,  avec  leurs  mélodies  a  quatre  voix); 
Herhorn,  1603,  in-13. 

SCHUMMEL  (Jui-TnioriiLa),  doc- 
leur  en  philonophie  et  prorecteur  du  gym- 
nase d'Elisabeth,  a  Breslau,  naquit  le  S  mal 
1748,  et  mourut  dans  cette  ville,  d'une  fièvre 
nerveuse,  le  93  décembre  1813.  Au  nombre 
de  te*  ouvrages,  on  remarque  un  almanach 
de  Breslau  {Breitatier  dlmanach),  dont  la 
première  partie  parut  en  1801,  et  le»  autres 
successivement.  On  y  trouve  beaucoup  de  no- 
tice* sur  des  musiciens  de  la  Silésie.  Dans 
un  concert  qui  fut  donné  pour  les  pauvres  a 
Breslau,  le  18  aont  1800,  Scbummel  pro- 
nonça an  discourt  sur  le  mérite  des  compé- 
titions do  Haydn.  Il  était  pianiste  habile,  et 
te  faisait  remarquer  par  l'expression  de  son 
Je». 

8CHTJHD  (JoAcam),  l'un  des  plus  an- 
ciens facteurs  d'orgue»  connus,  construisit, 
en  1356,  l'orgue  de  l'église  Saint-Thomas,  de 
Lelptlck.  Cet  instrument ,  qui  avait  été 
d'abord  placé  dans  un  couvant,  fut  plus  tard 
acheté  pour  l'église  Salnt-T boutas ,  et  subit 
successivement  plusieurs  restaurations,  no- 
tamment en  1731,  1748  et  1766,  sans  qu'on 


ait  pu  en  faire  un  bon  orgue.  H  est  fichent 
qu'au  lieu  de  faire  ces  réparations,  ou  n'ait 
pas  conservé  l'ancien  Instrument  dans  son 

SCHUHDEL  (ViLtstiif),  secrétaire  laïque 
du  couvent  de  Prémontrét,  k  Tepel,  en  Bo- 
hême, vécut  dans  la  première  moitié  du  dix- 
septième  siècle.  On  a  da  lui  nn  recueil 
d'hymnes  avec  le  chaut,  intitulé  :  /fymnodia 
eathoUea  ;  Munich,  Nicolas  Henri,  1GÎ4, 
in-8*. 

SCHUMKE,  famille  distinguée  par  le  ta- 
lent de  l'exécution  instrumentale,  est  origi- 
naire de  la  Saxe.  Le  chef  de  celle  famille  était 
boulanger  a  Scbkorlleben,  près  da  Weissen- 
fels.  Amateur  de  musique,  il  exigea  que  set 
sept  fils  apprissent  les  éléments  de  cet  art.  Par 
un  hasard  singulier,  cinq  d'entre  eux  se  sen- 
tirent une  location  Irrésistible  pour  le  cor,  et 
tous  parvinrent  1  en  jouer  avec  une  habileté 
remarquable.  L'alné  (Goiifried),  né  à  Schkort- 
leben,  le  3  Janvier  1777,  fut  d'abord  obligé 
d'exercer  la  profession  de  son  père;  ca  ne  fut 
que  dans  sa  dix-septième  année  qu'il  pnl  se 
livrer  en  liberté  a  l'étude  de  son  instrument 
de  prédilection,  dans  la  maison  deWausIebeu, 
musicien  de  ville  1  Halle.  Ttlrk  (voyes:  ce  nom), 
remarquant  tes  heureuses  dispositions,  ne  né- 
gligea rien  pour  en  provoquer  le  développe- 
ment. In  1798,  Goiifried  Schanka  reçut  nn 
engagement  pour  l'orchestre  de  la  ville  de 
■agdebourg.  Deux  ans  après,  il  fut  appelé  i 
Berlin,  ob  ses  relations  habituelles  avec  le  fa- 
meux corniste  Lebrun  contribuèrent  beaucoup 
i  perfectionner  son  talent.  En  1806,  après  la 
suppression  de  la  chapelle  royale  de  Prnsse, 
occasionnée  par  les  désastres  de  la  guerre,  il 
entra  au  service  du  duc  de  Saxe-Cobourg,  et, 
dans  l'année  suivante,  il  fit  un  voyage  a  Paris, 
où  sa  rare  habileté  fui  admirée  dans  les  con- 
certs de  l'Odéou  et  du  Conserva  loi  re.  Appelé  a 
Casael  avec  son  frère  Michel,  en  1809,  par  le 
roi  Jérôme  Napoléon,  Ils  y  brillèrent  tous  deux 
dans  des  duos  et  fantaisies  concertantes  ponr 
deux  cors,  et  dès  lors  leur  réputation  com- 
mença a  s'étendre  dans  toute  l'Allemagne.  Le 
roi  leur  accorda  des  appointements  doubles  de 
ceux  qu'ils  avaient  demandés.  Les  événements 
politiques  qui  anéantirent  le  royaume  de 
Wcjlpbalie  ayant  privé  les  deux  frères  de 
leurs  emplois,  ils  visitèrent  l'Angleterre,  eu 
1814,  et  donnèrent  avec  succès  det  concerts  i 
Londres  et  dans  plusieurs  autres  villes.  Det 
retour  à  Casael,  vers  la  Ha  de  la  même  année, 
pour  revoir  leur  famille,  Ils  n'y  rirent  qu'un 
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court  séjour,  *(  entreprirent  bientôt  un  autre 
voyage  en  Suisse  el  eu  France.  En  1815,  II* 
entrèrent  an  service  du  roi  da  Wurtemberg, 
a  Stuttgart,  où  Gotlfried  se  trouvait  encore  en 
1838.  Aprèi  cette  époque,  on  ne  trouve  plui 
île  renseignement*  sur  cet  artiste.  Il  a  publié 
de  M  composition:  1*  Variation*  pour  deui 
cor*  et  orchestre,  sur  une  ancienne  chanson 

allemande;  Leipiick,  Pcters.  S-  Variations  sur 
l'air  de  la  Sentinelle;  Paria,  A.  Leduc. 

SCHUNKE  (Hiciii),  frère  et  collabora- 
teur de  Goltlried,  naquit  à  Schkorlleben,  en 
1780,  et  mourut  à  Stuttgart  en  1831.  Comme 
son  frira,  il  posséda  un  talent  trèa-renur- 
qusble  sur  le  cor. 

SCHUIYKE  (Ami*),  frère  de*  précédents, 
né  en  1778,  seconda  d'abord  aon  père  dan*  sa 
profession,  puis  commença  ton  éducation 
■l'arliste  chai  le  musicien  de  Tille  Wansleben, 
a  Halle.  Se*  élude*  terminées,  il  se  rendit  a 
Berlin  et  y  entra  dans  la  chapelle  royale  en 
qualité  de  corniste  solo.  En  1833,  Il  fut  admis 
i  la  pension,  après  trente  ans  de  service.  Il  est 
mort  a  Berlin,  le  28  août  1849. 

8CHUNKE  (CiaiaTOria),  quatrième  frire 
■le  cette  famille,  né  en  1796,  fut  aussi  corniste 
distingué  :  Il  a  été  attaché  au  service  de  la 
«o'ur  de  Carltruhe,  en  qualité  de    premier 

SCIIUHKE  (Gonnitr),  dernier  Ml»  du 
boulanger  de  ScbkorUehen,  «*t  né  en  1799. 
Virtuose  sur  le  cor  comme  ses  frire),  il  est 
membre  de  la  chapelle  royale  de  Stockholm. 

8CHTJNKE  (Cmlu),  AI*  de  Michel,  na- 
quit à  Kagdebourg,  en  1801. 11  reçut  le*  pre- 
mières leçons  de  musique  de  son  para,  puis  se 
livra  à  l'élude  du  piano,  sou*  la  direction  de 
Ries,  qu'il  suivit  en  Angleterre.  Après, quel- 
que» années  de  séjour  dans  ce  pays,  il  arriva  i 
Paris,  en  1898,  el  s'y  fit  entendre  avec  succès 
dan*  plusieurs  concert).  Depuis  lors,  il  ne 
quitta  plus  cette  ville,  s'y  livrant  i  l'enseigne- 
ment el  à  la  composition.  En  1835,  Il  obtint 
le  titre  de  pianiste,  de  la  reine,  qui  lui  lit 
■lonner  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur. 
Une  attaque  de  paralysie  lui  ayanlélé  l'usage 
de  la  parole,  il  fut  placé  dans  une  maison  de 
santé;  mais  désespérant  de  sa  guérlson,  il  te 
précipita  dans  la  rue  par  la  fenêtre  de  ta 
chambre,  el  se  donna  la  mort,  le  16  décembre 
1839,  a  l'âge  de  (rente-huit  ans.  Le*  première) 
productions  de  Schunke  indiquent  qu'il  aurait 
eu  quelque  talent  pour  la  composition  s'il  eût 
travaillé  sérieusement,  el  si  aa  position  finan- 
cière, souvent  embarrassée,  ne  l'eût  mis  ani 
(.•âges  des  éditeur*  de  musique  qui  lui  faisaient 
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écrire  nne  multitude  de  bagatelles  destinée*  1 
tomber  dans  un  profond  oubli.  C'est  ainsi 
qu'ont  été  fait*  environ  soixante  ouvres 
ite  variations,  fantaisies,  petites  pièce*, 
■impie*  arrangements  de  thème*  d'opéras  et 
contredanses  ou  valses,  où,  parmi  le  déver- 
gondage de  la  musique  da  fabrique  mainte- 
nant i  la  mode,  on  trouve  de*  traits  qui  ne 
sont  dépourvus  ni  de  grâce,  al  d'un  certain 
sentiment  de  bonne  harmonie.  La  plupart  de* 
production*  de  cet  artiste  ont  été  publiée*  a 
Paria. 

SCHTJPjKE  (Louis),  pianiste  distingué  et 
compositeur  pour  son  Instrument,  est  le  fils 
aîné  de  Goltlried  ;  il  naquit  à  Casse!,  le  91  dé- 
cembre 1810.  De*  la  sixième  année,  sou  père 
lui  donna  des  leçons  de  piano  rendue*  si  fruc- 
tueuses par  se)  admirable)  dispositions,  qu'à 
l'âge  de  dix  ans,  H  jouait  avec  facilité  la* 
coocerlos  de  Moiarl,  de  Hummel  el  de  Rie*. 
En  1831,  aon  père  Si  avec  lui  un  voyage  pour 
donner  des  concerts  a  Darmsudl,  Casael,  Ha- 
novre et  Leipsick:  le  Jeune  virtuose  y  cauM 
autant  déplaisir  que  d'élonnement.  Ses  succès 
furent  plus  grand*  encore,  en  1834,  lorsqu'il 
visita  Su  oit  h  et  Vienne.  Quatre  an*  après, 
son  père  le  mena  i  Paris  pour  qu'il  y  achevât 
ses  études  de  piano  et  de  composition,  sous  la 
direction  de  Kalkbrenner  et  de  Helcha.  Pen- 
dant les  deux  années  de  aon  séjour  en  cette 
ville,  il  y  vécut  en  donnant  de*  leçons  et  des 
concerts.  Au  mois  d'août  1830,  il  retourna  à 
Stuttgart,  y  perfectionna  son  talent  pendant 
dix-huil  moi),  puis  se  rendit  à  Vienne,  dan* 
l'automne  de  1833,  avec  le  deasein  d'y  publier 
quelques-unes  de  ses  compositions.  Déjà  11 
avait  fait  paraître,  i  Paris,  un  œuvre  de  va- 
riations el  un  scherzo  pour  le  piano.  Il  justifia. 
dans  les  concerts  qu'il  donna  à  Vienne,  1* 
brillante  réputation  qu'il  s'était  déjà  faite 
dan)d'aulre>  partie)  de  l'Allemagne.  En  1833, 
Il  visita  Prague,  Dresde,  et  se  rendit  a  Leip- 
sick. Lié  d'amitié  dan)  celle  ville  avec  Robert 
Schumann  (voyt;  ce  nom),  I)  fut  nn  de)  fon- 
dateur) de  la  NouvtlU  Gaietia  mutieatt.  Il 
donna  aussi  des  concerta,  et  publia  quelque* 
ouvrages  qui  semblaient  lui  promettre  la  plus 
brillante  carrière,  quand  une  maladie  de  poi- 
trine le  conduisit  au  tombeau,  le  7  décembre 
1834,  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans.  Les  meil- 
leures productions  de  ce  Jeune  el  intéressant 
artiste  sont  :  I*  Grande  sonaie  pour  piano  seul, 
op.  3;  Leipsick,  Wunder.  9*  Caprices,  Idem, 
op.  0, 10, 11,(6i(I.  3*  Divertissement  brillant, 
idem,  op.  19;  Leipsick,  Kisiner.  4*  Varia- 
tions brillantes  sur  la  valse  funèbre  de  Fran- 
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.un  vovajjennM» 
noignage»  d'admi- 
n  qu'il  lire  de  l'in- 
on  Jeu,  elsa  sûreté 


cols  Schubert,  op.  14;  Leipslck,  Breitkopfet 
■»rtcl.  5'  Rondo  pour  piano,  op.  15  ;  Stutt- 
gart. 

SCHUUKE  (Kniixiï),  second  M*  de  Goll- 
frled,  né  a  Casse!,  le  0  mal  1819,  possède  un 
talent  distingué  pour  le  cor;  Il  est  a  Haché  1 
la  chapelle  rey aie  de  Stuttgart. 

8CMÏINKE  (CniiLu),  Bis  et  élevé  d'Aï 
dré,  n«  a  Berlin  en  1811,  est  considéré,  < 
Allemagne,  comme  le  virtuose  le  plus  rema 
qiiahlederépoqne  actuelle  surle  cor.  En  185 
H  a  recueilli  partout,  da 
fait  en  Allemagne,  dei  I 
ralion  pour  la  beau  té  du  i 
itrumen  t,  l'expression  de  ton  Jeu,  et  i 
dans  l'attaque  des  difficulté».  On  n'a  rien  pu- 
blié de  m  ouvrages  jusqu'à  ce  jour. 

SCHUPPAPiZIGHIIsNACs),  néen  1776, 
à  Tienne,  eu  ton  père  était  professeur  de 
1'Aeadéml»,  ne  ae  destina  d'abord  i  l'étude  de 
la  BMiilque  que  comme  amateur  ;  ruais  les  pro- 
grès rapides  qui!  fil  sur  le  violon  le  décidèrent 
plu»  tard  a.  embrasser  la  carrière  d'artiste.  Son 
taleat  «ou  lis  ta  particulièrement  i  bien  Jouer 
les  quatuor»  de  Haydn,  de  Mozart,  et  surtout 
de  Beethoven.  Il  fonda  1  Tienne, pour  ce  genre 
de  musique,  des  séance»  où  son  élève  Mayseder 
Jouait  le  second  violon.  Scbuppanzlgh  se  dis- 
tingua aussi  par  ion  talent  dans  la  direction 
de  l'orchestre  aux  concert»  hebdomadaire» 
qu'il  établit  dans  la  salle  d'Jngarlen.  Atta- 
ché ensuite  à  la  musique  particulière  dit  prince 
Ranmowsky  ,  ambassadeur  de  Russie  à 
Tienne,  il  s'y  Ma  d'une  Intime  amitié  avec 
Beethoven,  qui  Inl  conBa  loujonri  l'eiécutioo 
de  ses  quatuor*  lors  de»  premiers  estai»  qui 
en  étalent  faits.  Après  la  dissolution  de  la 
petite  chapelle  du  prince,  Scbuppauzigh  voya- 
gea en  Prusse,  en  Pologne  et  en  Russie,  où  il 
donna,  avec  grand  succès,  des  séances  de  qua- 
tuors. De  retour  i  Vienne,  il  y  recommença 
■es  soirée»  instrumentale»  et  reçut,  en  1834, 
ta  nomination  de  membre  de  la  chapelle  im- 
filiale.  Quatre  ant  après,  il  accepta  la  place 
de  directeur  de  musique  de  l'Opéra  de  la  cour; 
nuit  il  n'en  remplit  pas  longtemps  les  fonc- 
tions, or  il  mourut  des  suites  d'une  attaque 
d'apoplexie,  le  3  mars  1838.  On  a  de  la  com- 
pvsiilon  de  cet  artiste  :  1*  Solo  brillant  pour 
te  violon»  avec  quatuor;  Vienne,  Diabelli. 
S*  Variations  tur  on  thème  russe  pour  t iolon 
principal,  violon,  alto  el violoncelle  d'aecom- 
pagnesaent;Tienne,Cappi.  3*  Neof  variations 
pour  violon,  sur  un  thème  d'jiltitu,  avec  te-  . 
court  violon;  Vienne,  Mollo.  I 

SCHUREIHAd»),  malire  du  chapelle  au    | 


s-Gisrinn),   Dé 

niGOS,  enlraaii 
ualité  de  haule- 


e.  Quatre 


s  fonctions  de 


service  de  l'électeur  de  Saxe,  s*  distingua  par- 
ticulièrement dan»  la  composition  de  la  mu- 
sique d'église.  Il  fll  représenter  à  Dresde,  en 
1740,  une  pastorale  tur  le  aujel  de  Galatet, 
dont  le  manuscrit  se  trouvait  cliez  Breillo|if 
et  literie),  à  la  fin  du  dit-huitième  siècle, ainsi 
que  neuf  symphonies  et  Irai»  duos  pour  deux 
flûtes,  du  même  auteur.  Schurer  vivait  encore 
à  Dresde,  en  1 17 A,  dans  un  âge  avancé. 

SCIIURMAÎW  (fit. 
dans  le  duché  de  Hanor 
thtitre  de  Hambourg  e 
contre,  dans  l'année  16S 
de  l'égliie  Sa  In  te-  Catherine 
il  se  rendit  à  Brunswick,  . 
maître  de  chapelle  et  de  chef  d'orchestre  de 
l'Opéra  lui  furent  confiées  par  Intérim.  Le  duc 
Antoine  Ulrich  de  Brunswick  l'envoya,  en 
1791 ,  faire  un  voyage  en  Italie,  pour  j  perfec- 
tionner ton  talent,  sous  la  direction  de  quel- 
que malire  habile.  De  retour  en  Allemagne, 
dant  l'année  suivante,  Schtirmaon  accepta  la 
place  de  maître  de  ebapette  chez  le  duc"  de 
Meinungen,  en  1709;  puis  li  renlraen  ta  même 
qualité  chez  le  duc  de  Brunswick.  Il  occupait 
encore  celle  place  en  1794;  mais  depuis  celle 
époque,  on  n'a  plut  de  renseignements  sur  sa 
personne.  Schurmann  a  fait  représenter  à 
Hambourg, en  171H,  un  opéra  intitulé  bleuit, 
cl  en  1791 ,  un  Tàlimaque,  en  cinq  acte».  Il  a 
laissé  aussi  en  manuscrit  plusieurs  Opéras,  di- 
verses années  complètes  de  cantates  d'église, 
ainsi  que  de»  suites  de  pièces  instrumentale». 
SCHURTZFLEISCH  (Corain-Sumii), 
laborieux  philologue,  naquit  à  Corbach,  da» 
le  pays  de  Wnldeck,  le  18  décembre  1041,  et 
mourut  à  Wiltenberg,  le  7  juillet  1708.  II  fit 
tel  études  aux  universités  de  Gleiscn  et  de 
Wiltenberg,  fut  professeur  de  littérature  grec- 
que dans  cette  dernière  ville,  puis  occupa  la 
chaire  de  poésie  ainsi  que  celle  d'histoire,  et 
eut,  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  les  titres 
de  conseiller  et  de  bibliothécaire  dn  duc  de 
Wcitnar .  Parmi  les  nombreux  écrit»  de  ce  sa- 
vant, on  trouve  deux  dissertations  relative»  i 
la  musique  :  la  première  a  pour  titre  :  De 
Bymnit  ttclttix  vtttrit;  Leipsick,  1883, 
ln-4"  ;  la  seconde  est  intitulée  :  Dt  muiica 
tiéfarit  eetluim  ehriiUanje;  elle  »e  trouve 
liant  le  Compendium  antiquilatum  ecctt- 
itaiffconun,  dn  docteur  Walch,  publié  i 
Jéna,  en  1730.  Vider  a  Inséré,  dans  le 
deuxième  volume  de  sa  Bibliothèque  msiieali 
(pag.  199-204),  un  chapitre  extrait  dt»  livre  de 
Gode  froid  Wagner,  intitulé  :  Introductio  im 
notitiam  teriptorum  rariorum  etteientia- 
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ram  (Witlenberg,  Irait  volumes  ii)-8°);  ce 
chapitra  a  ponr  titra  :  Ce  que  la  célèbre 
Schurtifteisch  a  annoté  de  la  musique  dans 
le*  baotu  aw  l'Afrlofr*  de  la  science  n'a 
«même  valeur  réelle. 

SCHUSTER  (Joiiti),  maître  de  chapelle 
rie  1'élecieor  de  Sain,  naquit  a  Dreide,  le 
H  août  1748.  Son  père, maîtrisa  delà  chambra 
rt  chanteur  de  la  chapelle  du  roi  de  Pologne, 
le  confis  aax  ioim  de  Scburer  (uoum  ce  nom), 
a  Ion  compétiteur  au  service  de  l'électeur.  En 
1765,  Schuiter  lit  atec  Nauniano  un  voyafie 
en  Italie,  daoi  le  dessein  d'y  perfectionner 
■on  talent.  Il  v  Ht  un  séjour  de  irai*  ans,  pen- 
dant lequel  II  composa  plusieurs  opérât  qui 
furent  hicn  accueilli!,  i  cause  du  (trie  facile 
et  mélodique  de  l'auteur.  De  retour  i  Dreide, 
M  j  reçut  de  l'électeur,  en  177S,  aa  nomination 
He  corn  poslteurde  la  chambre  et  de  la  chapelle. 
Le  délie  de  connaître  le  P.  Martini  et  d'en  rece- 
voir de»  conseil»  le  ramena  en  Italie  deux  ana 
aprèi  :  Il  7  écrivit  plusieurs  opérai  pour  lea 
théâtre*  do  Ilaplaa  et  de  Venise.  Ce  fut  dani 
ce  voyage  que  le  roi  de  Naplea  lui  accorda  la 
litre  de  sou  maître  de  chapelle  honoraire.  En 
1778,  Il  retourna  on  Allemagne;  nala  une 
nouvelle  initiation  le  rappel*  une  troisième 
fois  en  Halle,  en  1778;  Il  7  resta  Jusqu'en 
1781,  écrivant  pour  lea  principaux  théâtres. 
Enfin,  Il  retourna  de  nouveau  à  Dresde,  dont 
il  ne  a'élolgua  plua  deuiiis  lors.  En  1787, 
l'Électeur  de  Saxe  lé  nomma  ion  maître  rie 
chapelle,  et  lut  confia,  alterna  tire  ment  arec 
Nanmann  el  Seydelmanu,  la* direction  de  sa 
musique,  tant  a  l'égllae  qu'a  l'Opéra.  Scbuster 
mourut  â  Dresde,  le  94  juillet  1813,  dans  nn 
état  de  caducité.  Cerner  a  donné  la  liste  sui- 
vante de*  ouvrage*  de  ee  compositeur  :  I.  Mc- 
«iqbi  b'éslisë.  1*  Messe  i  quatre  voix,  exéentée 
-  i  la  chapelle  électorale  de  Dreide,  en  1700. 
9*  la  Passion,  oratorio,  Urémie,  1778. 
5°  £«JlcT,  oratorio,  composé  pour  le  conser- 
vatoire de  VOipedaletto,  i  Venise,  en  1781. 
4*  Afotè  riconosciHto,  oratorio,  â  Dreide,  en 
17M.  B*  Belulia  Hberata,  oratorio,  ibid., 
1787.  S*  Psaume  74  :  Confitebimur.  7°  Te 
Dtmm,  1800.8' Gioat,  rt  di  Givda,  a  Dreide, 
en  1809.  II.  Hunooi  »  tubatmi.  9°  La  Fe- 
deitdin  amorti, i  Dreide.  10*  L'Jdola  ciiutt, 
en  troll  acier,  en  1774,  I  Dreide.  11°  Didon» 
abbandonata,  a  Naplea,  en  1778.  13*  Dtmo- 
foonte,  pour  lo  nouveau  tfaéllre  de  Forli,  en 
1778.  18*  L'Jmort  artlgiano,  a  Venise,  en 
1778.  14*  La  Sehiaoa  libirata,  a  Dreide,  en 
1777.  15*  la  Didon»,  avec  une  nouvelle  mu- 
sique, i  Veniie,  en  1770. 10*  Rugglero  t  Bra- 


damante,  a  Padoue,  en  1770.  17*  Creio  tn 
Media,  a  Naplea,  en  1770.  1B-  le  bon  Ton, 
opéra  bouffe,  a  Venise.  10*  .rfmore  a  Friche, 
a  Naplea,  en  1780.  30*  l'Iiola  ditabitata,  1 
Naples,  en  1781.  90*  (bis).  Il  Marilo  indo- 
lente, a  Dreide,  en  1783.  91*  H  Pano  pur 
forsa,  a  Dreide,  en  1784.  93*  La  Spirito  de 
contrmiitione,  en  1785,  ibid.  93*  Gti  Jvari 
fit  trappola,  en  1787,  ibid.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  allemand.  94'  Rtibmiahl,  otsia  il 
vtro  amore,  an  178».  95*  Il  Servo  padron», 
en  1703,  ibid.  36*  Otman.no,  Dey  d'Mgeri, 
en  1800,  ibid.  37°  Clori  »  Fillide,  paiiorale 
pour  soprano  el  alto,  avec  accompagnement  de 
deux  violons  et  basse.  38°  Jmor  prigionitro. 
30*  La  Fête  du  lanterna.  Les  dates  de  eei 
ileui  derniers  opéra*  sont  Inconnues.  Quelques 
opéras  allemands,  connut  sous  le  nom  de 
Scbiister,  tels  que  l'JleMmitle,  joué  en  1777, 
la  Docteur  Murner,  en  deux  actes,  Je 
Triomphe  de  l'amour  rur  la  sorcellerie,  et 
quelques  autres,  semblent  être  des  traductions 
de  *ea  ancien*  opérai  italiens.  III.  Mdiique 
iKewKtsunniLS.JUf  Quatre  suites  de  pièces  fu- 
nèbrei  dédiées  aux  mdna  de  Liopold;  Dresde, 
Hilscber,  In -fol.  obi.  SI'  Si*  petites  pièces 
pour  lo  clavecin,  ibid.,  1700.  £9*  Sin'dms, 
Ibid.,  1708.  33*  Six  divertissement*  pour  cla- 
vecin et  violon,  ibid.  34°  Recueil  de  pièce*  t 
quatre  mains  pour  le  clavecin,  ibid.,  1700, 
35*  Quelques  aj/mphonlei,  en  manuscrit. 
36*  Six  quatuora  pour  deux  violon*,  alto  et 
basse, s'dem.I7°Concerto  pour  deux  clavecin*, 
idem.  88*  Concerto  pour  clavecin  seul,  idem. 

SCHUSTER  (Caamw-DivLii),  profe*- 
seur  de  musique  à  Hambourg,  clans  [si  der- 
nières années  du  dix-buiilème  siècle,  a  fait 
Imprimer  un*  petite  méthode  de  piano  pour 
les  enfanta,  «oui  ce  titre  ;  Clavierstunden  far 
Kinder,  etc.;  Hambourg,  Boabrae,  1700  et 
1800,  deux  partiel  in-4*.  On  a  aussi  de  ce  mu- 
sicien huit  variations  pour  le  piano  sur  un  air 
allemand;  Lelpaick,  Hofmelaler. 

SCHUSTER  (le.na.ci),  chanteur  comique 
cl  compositeur,  naquit  i  Vienne,  le  90  Juillet 
1770.  Il  fut  d'alwrd  enfant  de  chœur,  puis 
choriste,  a  l'église  de*  bénédictin*  écouala  de 
cette  ville.  Après  (voir  été  longtemps  attaché 
au  théâtre  Leopoldatadl,  Il  entra  comme  chan- 
teur a  la  chapelle  Impériale,  en  1830.  Il  «t 
mort  a  Vienne,  le  8  novembre  1833.  On  opéra- 
comique  de  sa  composition,  intitulé  Jupiter  d 
Fitnne,  a  été  représenté  dani  cette  villa,  et  la 
parution,  réduite  pour  le  piano,  a  été  publiée 
eliex  Diahelli.  On  a  gravé  aussi  del  Lieder  de 
cet  arliatc  avec  accompagnement  de  piano. 
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8CHUSTER  (Aumm),  chanteur  drama- 
tique, en  loii  de  basse,  Tut  attaché  pendant 
plusieurs  années  lu  théâtre  de  Leipsick.  Il  te 
retira  de  la  scène  et  s'établit  a  Zurich,  eu 
1833,  comme  professeur  do  chant.  On  a  publié 
de  sa  composition  sept  recueils  de  Lieder  à 
voix  seule  avec  accompagnement  de  piano, 
plusieurs  chanta  détachés,  et  six  chansons  à 
boire  pour  un  chœur  de  voix  d'homme!, 
op.  0. 

SCHUTTRVP  (ï>r.»»r.i>),  prédicateur 
luthérien,  vivait  1  Allumer,  en  Hollande,  vers 
le  milieu  du  dix-huitième  siècle.  A  l'occasion 
■le  l'érection  d'un  nouvel  orgue  dans  ion 
église,  Il  a  tait  imprimer  un  sermon,  sons  ce 
titre  :  Rsdenvotring  owr  d*  nitttigheid  dtr 
JKuxick  en  haaren  invlotd  in  dan  openbaaren 
Godidiemt  (Discourt  sur  l'utilité"  de  la  mu- 
sique, et  sur  son  Influence  dans  le  service 
dl.in);  Alkmaer,  1755. 

SCHtiTZ  (Hiîîiiii),  dont  le  nom  latinisé  est 
SAIÏITTARHJ8  (archer),  a  élé  considéré 
par  ses  contemporains  comme  le  pire  de  la 
musique  alhmande.  Il  naquit  à  Koesterilx, 
dansleVoiglland,  le  8  octobre  1585,  et  suivil, 
en  1501 ,  son  père  à  Weissenfels,  pour  y  pren- 
dre possession  de  l'héritage  de  son  aïeul.  Si 
belle  voix  lui  Ht  obtenir,  1  l'âge  de  quatorze 
ans,  mie  place  lia  cour  de  Cassel,ouii  reçut, 
.avec  plusieurs  jeunei  seigneurs,  les  leçons  des 
meilleurs  maîtres  dans  les  lettres  dt  dans  le* 
arts.  En  1007,  il  se  rendit  a  l'université  de 
Marbourg,  et  s'y  appliqua  avec  tant  de  zélé  à 
M  jurisprudence,  qu'il  fut  en  état  de  soutenir 
avec  honneur  une  thèse  publique  sur  celle  ma- 
liére,  après  deux  années  d'élnde.  Toutefois  ses 
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lias  fait  négliger  la  m 

jour  que  le  margrave  Maurice  Ht  à  Marbourg, 
en  1000,  Il  lui  donna  des  éloges  pour  ses  con- 
naissances dans  cet  art,  et  lui  proposa  de  l'en- 
voyer à  Venise,  a  ses  frais,  pour  qu'il  y  étudiât 
la  composition  sous  la  direction  de  l'Illustre 
Jean  Gabrieli.  Suivant  certains  historiens  de 
la  musique,  Seblilz  accepta  ces  propositions 
avec  plaisir;  d'autres  assurent  qu'il  ne  se  dé- 
cida qu'avec  répugnance  a  suivre  la  nouvelle 
•arrière  qui  lui  était  proposée  :  quoi  qu'il  en 
soit,  11  est  certain  qu'il  finit  par  acquiescer 
aux  projets  du  prince,  et  qu'il  arriva  a  Venise 
dans  la  même  année.  Pendant  près  de  quatre 
ans,  Schlltz  recul  des  conseils  de  Gabrieli, et 
fil  sous  sa  direction  des  études  dans  l'art 
d'écrire,  qui  donnèrent  a  ses  idées  la  tendance 
■les  libertés,  nu,  pour  parler  plu: 
des  incorrections  dans  lesquelles  l'école 


tienne  t'était  jetée  récemment  tout  entière: 
incorrections  rachetées  par  la  nouveauté  de* 
forme)  et  la  richesse  de  l'invention. Cette  di- 
rection imprimée  aux  Idées  de  Henri  ScbtJU  le 
conduisit  lui-même  plus  lard  à  des  hardiesses, 
a  des  beautés,  a  des  fautes  qu'il  n'eut  vraisem- 
blablement pas  imaginées  si  son  talent  ne 
s'était  développé  sous  l'influence  du  génie  de 
■on  maître. Ce  fut  pondant  son  séjour  à  Vents*! 
qu'il  publia  son  premier  ouvrage,  composé  de 
madrigaux  a  cinq  voix,  qui  parurent  a  la  fia 
de  1011. 

La  mort  de  Jean  Gabrieli,  l'année  suivante, 
mit  un  terme  an  séjour  de  Schuta  à  Venise  ;  il 
retourna  1  Cassel,  où  le  prince  lui  accorda  dea 
appointements  annuels  de  deux  cents  florin». 
Soit  que  Scbuu  fat  blessé  de  la  modicité  de  ce 
traitement,  soit  par  tout  autre  motif,  il  parut 
renoncer  subitement  a  la  musique,  et  sa  livra 
de  nouveau  i  l'élude  du  droit.  Cependant, 
lorsque,  sur  le  hrull  de  son  mérite,  l'électeur 
de  Saxe,  Jean-George  I",  l'appela  a  Dresde, 
pour  le  placer  à  la  tête  de  sa  chapelle,  il  rentrai 
pour  toujours  dans  la  carrière  de  son  art;  dès 
ce  moment  son  talent  prit  un  essor  qui  le 
plaça  bien  (et  à  la  tête  des  musiciens  alle- 
mands de  son  temps.  En  témoignage  de  sa 
satisfaction,  l'électeur  lui  El  présent  d'une 
chaîne  d'or  et  de  son  portrait.  Le  f**  juin 
1619,  Schuiz  épousa  la  Bile  de  Chrétien  W.l- 
decit,  greffier  îles  contributions  et  accises  de 
l'électoral  de  Saxe;  mais  il  perdit  sa  femme, 
en  1635.  Trois  ans  après,  la  guerre  qui  déso- 
lait l'Allemagne  lui  Ht  prendre  la  résolution 
de  retourner  a  Venise,  et  il  partit  de  Dresde 
le  11  aodl  1638,  pour  se  rendre  dans  celte 
ville.  Lui-même  a  rendu  compte  des  motifs 
qui  le  conduisirent  une  seconde  fois  aux  lieux 
où  sa  vocation  pour  la  musique  s'était  décidée 
sous  l'influence  des  leçons  d'un  grand  maître, 
dans  la  prérace  d'un  oeuvre  qu'il  y  publia  l'an- 
née suivante  :  «  Jame  rendis  pour  la  deuxième 
v  fols  *  Venise,  dit-il,  pour  m'y  informer  du 
•  nouveau  genre  de  musique  qui  s'yestdeve- 
»  loppé  depuis  mon  premier  voyage,  et  qui 
■  est  maintenant  en  usage.*  Ce  non  veau  genre 
de  musique  était  celui  que  les  dernières  com- 
positions de  Monleverde  y  avalent  mis  en 
vogue.  En  1630,11  Ht  paraître  i  Venise  le  se- 
cond livre  de  ses  motels,  sous  le  nom  do 
Symphoriix  ancra?.  La  mort  de  Bon  père,  le 
35  août  1631 ,  le  ramena  a  Dresde  dans  celle 
année;  mais  il  y  resta  peu  de  temps,  et  re- 
tourna en  Italie,  dont  il  visita  les  principales 
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n  Allemagne,  en  1034,  il  y  re- 
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troiiTi  tontes  Ici  horreurs  de  la  guerre.  Ne 
pouvant  reprendre  encore  sa  posiiioolDreide, 
Il  partit  dan*  le  même  année  pour  In  Dane- 
mark. Accueilli  a  la  cour  de  Copenhague  avec 
toule  la  distinction  que  méritait  son  talent, 
il  y  piin  quatre  année),  puis  II  se  rendit  a 
Brnnswlet,  en  1638,  et  de  li  à  Lunebonrg.  En 
1043,  Il  retourna  une  seconde  fois  a  Copen- 
hague, où  le  rot  lui  confia  la  direction  de  la 
musique.  La  pâli  lui  permit  enfin  da  retourner 
a  Dresde,  on  II  passa  le  reste  de  ses  jours,  oc- 
cupant une  partie  du  temps  a  la  lecture  de  la 
Bible  et  a  la  composition  de  plusieurs  œuvres 
'le  musique  religieuse,  entre  antres  de  psaumes 
à  plusieurs  voit,  et  d'oratorios  de  la  Fanion, 
d'après  le*  quatre  évangciistes.Deu»:  ans  avant 
sa  mort,  Il  chargea  son  élève  Christophe  Kern- 
hard,  directeur  rie  musique  a  Hambourg,  de 
composer  on  chant  i  cinq  voix,  dans  le  style 
de  Paleatrina,  pour  la  funérailles.  Il  cette  de 
vivre,  le  6  novembre  1072,  dans  la  quatre- 
vingt-huitième  année,  après  avoir  en  pendant 
cinquante-sept  ans  la  titre  de  maître  de  cha- 
pelle de  l'électeur  de  Saie. 

Comme  la  plupart  des  compositeurs  de  son 
temps,  Henri  Scbnti  aimait  à  écrire  la  an- 
tique d'égllte  pour  plusieurs  chœurs,  et,  sui- 
vent l'usage  det  maîtres  de  l'école  de  Venise, 
Il  y  ajoutait  l'emploi  de  diver pècet  d'in- 
struments ,  notamment  celui  des  violons , 
violes,  cornets  et  trombones.  Son  harmonie 
est,  en  général,  établie  inr  tes  accords  con- 
formants, on  inr  le*  dissonances  résultant  des 
retards  de  ceux-ci,  même  riant  les  ouvrages 
publiés  après  son  second  voyage  de  Venise  : 
le  seul  accord  combiné  ris  la  nouvelle  har- 
monie, dont  11  avait  prit  une  idée  dans  let 
compositions  fie  Monter erde,  est  celui  de  quinte 
et  tixte  :  mai»  on  volt  qu'il  n'en  avait  pat  saisi 
le  principe,  car  il  en  fait  otage  en  considérant 
la  tille  comme  la  dissonance,  tandis  qne  l'in- 
tervalle dissonant  est  la  quinte.  Au  reste,  il  est 
remarquable  que  Celte  erreur  a  été  celle  de 
tieaueonp  de  compositeurs  du  dit-septième 
siècle.  Let  Incorrections,  les  fausses  relations, 
abondent  riant  la  musique  de  cet  artitte  cé- 
lèbre; malt  il  let  rachète  par  un  beau  senti- 
ment rhylhmiqne,  par  une  expression  juste  de 
la  parole,  et  par  une  détermination  positive 
delà  cadence  det  phrases  ;  qualités  qui  avalent 
pria  naissance  presque  de  ton  temps  dans 
l'école  vénitienne,  et  que  Jean  Gabriel!  avait 
possédées  a  un  haut  degré. 

Les  exemplaires  des  oeuvres  de  Schuti  sont 
si  rares,  que  tes  biographes  n'ont  pu  let  citer 
avec  exactitude,  el  qu'oo  n'a  que  des  indica- 


SCHÙTZ  ter 

lions  vagues  de  quelques-uns  de  ses  ouvrages  ; 
voici  les  renseignements  qne  J'ai  recueillit  a 
cet  égard  :  \' HadrigtUi  a  efftgwa  voef  ;  Ve- 
nise, 1511,  in-4\  2=  Motet  à  huit  vols,  inr  lo 
texte:  7saio  aempropfietendai  guehab,  ttc.- 
Dresde,  in-folio.  3°  Ptalmtn  David»  ïampC 
ellichen  Moteun  und  Concert  en  mff  acht  und 
mihr  Slimmen  mbtmtt  andtrn  smeyen  Ca- 
pétien, dan  dero  ttlichê  av/f  S  tind  4  Char 
nach  Beliebnng  gebraucht  teerdsn  tannen.- 
tose  aueh  mit  beigefUgten  botta  confinovo 
va  r  dit  O  rgt  1 ,  L  «uten ,  Ch  ita  ra  n,  k  te .  (  P  >  a  u  mes 
de  David  réunis  il  quelques  motets  el  concerts* 
bnlt  et  un  plus  grand  nombre  de  voix,  etc.)  ; 
Dresde,  1019,  ireiie  parties  In-fol.  Je  possède 

lient  vingt- six  morceaux.  Les  parties  sont  ean- 
tu»,  aitut,  lenor  el  battu»  du  premier  chœur  ; 
canltu, allait,  ténor  et  fcuirui  du  deuxième; 
les  parties  des  troisième  el  quatrième  choeurs 
ont  pour  titre  :  Capella  der  Plalmtn  David», 
et  sont  intitulées  particulièrement  Prima 
par»,  secundo  part,  tirtia  part,  quarto,  et 
ullima;  enfin  la  treizième  partie  est  le  basso 
conlinovo  (sic).  4*  Geittreicliei  Gttangbuch, 
an  D.  Canal.  Btektr»  Ptalmtn,  und  Lu- 
Ihtriichen  Kirchenliedern,  mit  ihren  Melo- 
dien,  unttr  Diteant  uni  Bau  ;  Dresde,  16 1  B, 
ln-4*.  Une  deuxième  édition  de  ce  recueil  a 
élé  publiée  daot  la  même  ville,  en  1076,  in-t*. 
5*  Dit  ffUtorU  de»  Juttrttthung  Jttu- 
Ckritlt  (Histoire  de  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ),  li  six  voix,  avec  basse  continue  pour 
l'orgue;  Dresde,  1033,  petit  in-folio.  0*  Sym- 
phonie tuer*,  S,  4,  5,  A  doc.  Oput  ecclt- 
tiattieum  primum;  Dresde,  1639,  in-folio. 
C'est  le  premier  ouvrage  de  ta  composition  tur 
det  textes  latins.  7*  J*»o(men  David»,  hiebt- 
vorn  in  teutiehe  Stimtn  gebrachi ,  etc. 
(Psaumes  de  David,  traduits  en  vers  alle- 
mands, par  Corneille  Becter,  arec  cent 
trois  mélodies,  dont  quatre-vingt-douze  nou- 
velles el  orne  anciennes,  dans  le  genre  du 
contrepoint  ordinaire  i  quatre  voil);  Frinourg 
en  Misnie,  Georges  Uofmann,  1098,  in-8*. 
Wallher  indique  une  deuxième  édition  de  ce 
recueil,  datée  de  1661,  el  Gerberencile  une 
troisième  de  1076,  in-4",  qu'il  a  confondue 
avec  celle  du  psautier  è  deux  voix,  publié  par 
Schuti,  en  1019.  8°  Symphonie  tacrm,  S,  4, 
5,  6  uoc.  Opu»  eeelttiattieum  sscundum; 
Venise,  1620,  in-4°.  C'est  le  second  livre  de* 
motels  latins.  9"  Da»  fit  to  getciulich wahr, 
motel  a  six  voix;  Dresde,  1651  ,  in-folio. 
10*  Kleinen  geittlieher  Canctrttn  «01)1,3,3, 
4  und  5  Slimmen,  1<  Theile  (Petits  concerts 
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spirituels*  ime.deux,  troll,  qnatre  et  cinq  vi>ii, 
première  part*e);Ds«sde,1630,ln-rol.  Ce»  la 
premier  Itvwde  ici  motets  allemands,  dont  les 
uni»  partie»  com  noient  iB  plus  bel  ouvrage  de 
Schûta.  La  «etonde  partie  que  je  possède  est 
datée  de  Dresde,  1630;  elle  conlienl  trente  et 
dd  motet*  a  den»,  Irais,  quatre  et  cinq  voit, 
avec  baiM  continue  pour  l'orgue.  11*  Muti- 
caliaad  eSorum  tar.rum,  dati  tit  geittlithe 
Chor  Muiik  mit  5,  6  and  7  Stimmin,  heudei 
itocaliter  tutd  iratrumentaliter,  wobey  Aer 
oa-iua  j/enertilfl  eli.  i"  Thcil,  opu»  J7;ihid, 
1640,  six  parties  In-fol.  12»  Par*  Iliympho- 
niarum  tacraram,  aui  ttuiiehen  Coneerten 
von  S,  4,  G  Stimmtn,  und  Itutrumtnten 
bntthend  (Deuxième  partie  dea  symphonies 
sacrée*  ira  concerta  allemands,  a  trois,  quatre 
et  cinq  vol»,  avec  instrument');  Dresde,  chei 
Jean  Klemme,  organiste  de  la  cour,  1M7, 
iu-fol.  C'eit  le  second  livre  des  motets  alle- 
mands, et  le  dixième  œuvre  il*  l'auteur. 
13*  Part  I  muiicalium  ad  thorum  lacrum, 
oder  geietlicke  Cher-Mutik,  von  »,  0,  und  7 
Stimmin;  op  11,  1948,  ln-M.  Cet  œuvre 
contient  vingt-neuf  petits  moteta.  1 4*  Part  II I 
Sumfkoniarvm  tacrarum  ;  Dresde,  1650, 
ln-rol.  €e  troiilème  livre  dei  motets  allemands 
en  renferme  plusieurs  d'une  grande  beauté, 
entre  antre)  celui  dont  lea  paroles  sont  :  Saull 
tmi  vorfolgst  du  Mieh,  pour  un  eborur  k  six 
voll,  deux  autres  chœurs  i  quatre  vois 
chacun,  deux  violons  et  orgue.  Scbllti  a  laissé 
en  manuscrit  La  Paiiion,  qui  se  conserve 
dan*  la  Bibliothèque  de  Dresde,  et  qui  en  con- 
sidérée comme  un  de  ses  plus  beaux  ouvrages. 

Ce  fut  lui  aussi  qui  écrivit  le  premier  opéra 
allemand  sur  la  Daphné  de  Rinucclni,  traduite 
par  le  célèbre  imita  Opilx.  Cet  ouvrage  fut 
représenté  pour  les  noces  rie  la  sœur  rie  l'élec- 
teur de  Saie  avec  le  landgrave  de  liesse,  eu 
1637.  Le  portrait  de  Scbau  a  été  gravé  par 
Homsiedt,  m  -4°. 

SCHtITZ  (jEin-Ênaani),  docteur  en  phi- 
losophie et  professeur  a  Weimar,  né  le  1"  no- 
vembre 1771,  k  Olverstcdl,  près  de  ftlagde- 
.  bourg,  étudia  la  théologie  à  Erlang,  en  1704, 
et  l'année  suivante  i  Halle.  Ses  premiers  ou- 
vragei  remontent  1  l'époque  où  il  était  1  celte 
université.  En  1804,  il  le  rendit  k  Dresde,  et 
jilualard  i  Weimar,  oti  II  s'est  (lié  définitive- 
ment. On  lui  doit  un  livre  intitulé  :  Ptriuch 
einer  Théorie  de»  Komiichcn  (Essai  d'une 
Ibéorie du  Comique);  Dresde, 1618,  in- 8°,  où 
Il  traite  rie  l'expression  comique  dans  la  mu- 
sique. En  sa  qualité  Je  rédacteur  du  Journal 
de  l'art,  de  la  littérature,  du  luxe  et  de  ta 


mode,  il  a  écrit  beaueonp  d'article*  *ur  1» mu- 
sique, Depuis  1824,  il  a  pris  part  1  la  rédac- 
tion -du  bon  recueil  périodique  musical  intitulé 
Cxcilia.  Ses  principaux  articles  sont  :  1*  Sur 
les  rapports  rie  la  musique  arec  les  autres  arts, 
1. 111,  p.  15.  9*  Sur  la  précision  dans  la  mu- 
sique, I.  IX,  p.  137.  3*  Sur  le  sentiment  et 
l'expression  en  musique,  1.  XII,  p.  257-853. 
4°  Sur  le  rapport  du  comique  avec  la  musique, 
I.  XVI,  p.  MB. 

8CHTJTZ  (F**DéRIC-Cui,KLES-jBI,Is),  pro- 
fesseur k  l'université  de  Halle,  actuellement 
v il ,im(1809),  a  fait  ses  études  à  l'université  de 
Jéna,  pendant  le*  années  1708-1801 ,  et  a  vécu 
k  Hiidolstadl,  1  Mersebourg  et  a  namhourg. 
Au  nombre  de  ses  écrits,  on  remarque  celui 
■|tii  »  pour  titre;  I,eben,Charakter  und  Auutl 
IV.  Paganinft,  eim  Skisse  (Esquisse  de  la 
vie,  du  caractère  et  du  talent  de  Paganiui); 
llmanau,  Voigt,  1850,  in-8*. 

SCHCTZE  (F.-W.),  professeur  au  sémi- 
naire de  Dresde,  actuellement  vivant  (1863), 
est  auteur  d'un  traité  élémentaire  d'harmonie, 
intitulé  :  Fr'iktiiche-Theorttiich  Jnmiiung 
fitrden  Vnterricht  in  der  Hurmonitlekre  ; 
Dresde,  Arnold,  1835,  ln-8>,  avec  un  cahier 
d'exemple*,  lu  folio. 

SCH0TZE  (JïH-FaiBÉan),  littérateur  et 
romancier,  né  k  Hambourg,  j  e*t  mort  i  la 
fleur  de  l'Age,  la  15  octobre  1816.  Au  nombre 
de  se*  ouvrages,  ou  en  trouve  un  nui  a  pour 
litre  :  ii'amourpi'aaA*  Theuter-Getekiekie 
{Histoire  du  théâtre  de  Hambourg);  Ham- 
bourg, 1704,  un  volume  in-8*.  Cet  ouvrage 
contient  une  histoire  de  l'opéra  de  cette 
villa. 

8CHWAIGEH  (Gcoicia),  musicien  du 
seizième  siècle,  né  1  Wasserbourg,  a  publié 
de  sa  composition  :  1"  Modult  sacré;  Munich, 
1572,  in-4".  3*  Fattieulut  aliguot  taerarum 
eantionum  5  cocum;  ibid.,  1570,  in-4*  obi. 
3°  Hymni  latri,  quorum  in  eccleiio  ptr 
Feita  maxima  loiemniausui  til ; Erfordir, 
lypii  Georgii  Baumanni,  1587,  in-4'  obi. 
4°  VII  Pialmi  pœnitmtialit  Régit  Pro 
pittm  Davidit  S  vocum;  ibid.,  1588,  in-4- 
oblong. 

SCHVYAMRERG  (Jim),  maître  de  cha- 
pelle du  duc  de  Brunswick,  né  a  WoHenbultel, 
le  28  décembre  1740,  montra  de  si  heureuses 
disposition*  pour  la  musique  dans  sa  jeunesse, 
que  son  prince  lui  accorda  une  penslnn  pour 
qu'il  allât  étudier  l'art  en  Italie.  Scbw*nber| 
se  rendit  i  Venise,  v  prit  des  leçons  de  contre- 
point  et  de  composition  de  Lalilla,  puis  de  Sa- 
rali-lli,  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  da 
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FaOth 


celte  ville, 

bienveillance,  at  lui  donna  d'utiles  conseils 
poar  le  diriger  dans  la  composition  drama- 
tique. Dès  ce  moment,  le  célèbre  maître  saion 
devint  le  modèle  de  Schwanberg.  Après  hait 
année»  de  séjour  1  Venise,  celui-ci  retourna 
en  Allemagne,  et  bientôt  après,  le  duc  de 
flrnniwlck  le  nomma  ion  naître  de  chapelle. 
Non.  lentement,  Il  se  faisait  remarquer  par  la 
grlce  de  la  mélodie  dam  tu  opéras,  mais  il 
écrivait  aussi  de  la  musique  instrumentale  élé- 
gante et  bien  Taile;  enfin,  Il  était  claveciniste 
habile  et  chef  d'orchestre  distingué.  Sans  les 
dernier*  temps  de  sa  vie,  le  roi  de  Prusse  Fré- 
déric II  désira  l'attacher  à  son  service,  mais 
le  duc  de  Brunswick  no  souscrivit  pas  i  ta  de- 
mande du  monarque:  Schwanberg,  comblé  de 
■es  bienfaits,  resta  toujours  attaché  à  son  ser- 
vice. Cet  artiste  composa  jusqu'à  ses  derniers 
jours,  et  mourut  (Té pu i sèment,  le  31)  mari 
1804,  a  l'âge  de  soixante-quatre  ans. 

Schwanberg  aécrit  pour  le  théâtre  de  Bruns- 
wick les  opéra»  dont  les  titres  suivent  : 
\°  Jdriano  in  Sirta,  en  1779.  S*  Solimano, 
17B3.  B-Eifo,  1763.  4*  Talettri.  5*  Didom 
abbandotiala.  S*  Ittffllt,  1706.  7*  Ztnobia, 
8*  Il  Parnaiio  aceuiato  e  diftto.  0*  Aitti- 
gono.W  Romto  e  Giulia,  1783.  11*  L'Olim- 
piade,  1783.  19*  Jugement  d'Apollon,  1794. 
15*  H  Trionfo  délia  cottanxa.  Parmi  ses 
autre*  ouvrages,  on  remarque:  14*  Cantate 
funèbre  sur  la  mort  de  la  duchesse  de  Bruns- 
wick. 15*  Cantate  en  actions  de  grâces. 
10*  Sii  sonates  pour  clavecin;  Brunswick, 
1767.  17*  De»  concertos  pour  le  clavecin  et 
le  violon.  18*  Des  trios  pour  le  violon,  qu'il 
désavoua  dan»  la  maturité  de  son  talent. 

8CHWANENBERG  (Jos»i-F«*Rrots), 
professeur  de  harpe  1  Vienne,  vert  la  fin  du 
dix-huitième  siècle,  a  publié  sous  son  nom  un 
pelfl  ouvrage  Intitulé  :  GrOndlieht  Abkand- 
lungUbvr  die  Unniitx-odtr  Unichleklichkeit 
dti  If  im  mwikaliichm  Alphabet  [Traité  fon- 
damental sur  l'inutilité  et  l'inconvénient  de  t'H 
(SI  bécarre)  dans  l'alphabet  musical);  Vienne, 
Wappler,  1797,  in-1  B  de  cent  quarante  pages, 
aiee  nne préface  elun  sppendlcede  seize  pages, 
lien  que  ce  petit  volume  porte  le  nom  de 
Sctrwanenberg,  la  préface  et  l'appendice  seuls 
sont  de  Inl  :  M  «ait  aujourd'hui  que  le  corps 
rie  l^envrageeil  daWolf  deWoirenau.  L'auteur 
j  veut  prouver  que  la  lettre  h  employée  par  les 
Allemand»  pour  la  désignation  de  la  note  tl est 
inutile  cl  surabondante.  On  a  rte  Schwanen- 
herg  une  méthode  pour  la  harpe,  Intitulée  : 


utifa  tkmrtliKh-praUittMt  Ithr- 


DmvU*-wnd  Ptdaiharfe;  Vienne, 
chM  l'auteur,  1797,  in -4*. 

8CHWAWTZER  (Heeo),  organiste  et 
compositeur,  est  né  a  Glogan  (Prusse),  le 
91  avril  1839.  Il  v  reçut  les  premières  leçons 
de  piano  du  cantor  Hoiehect,  et  la  théorie  de 
la  musique  lui  fut  enseignée  par  Ktohler,  Jus- 
qu'à l'âge  de  onie  ans;  puis  il  fréquenta  le* 
gymnases  de  Katibor  et  de  Neiise,  et  7  conti- 
nua ses  éludes  musicales  et  littéraire».  S'étant 
ensuite  rendu  a  Berlin,  Il  suivit  dan»  celle 
ville  les  cour»  de  l'Institut  royal  de  musique 
d'église  et  de  l'école  de  musique  de  l'Académie 
royale  de»  heanx-arts,  où  11  recul  les  leçon»  de 
Rungenbagen,d*A.-W.  Bach  et  de  Greil;  Il  fut 
autsl  élève  de  illlitscbyg  pour  le  piano.  Ses 
étude»  terminée»,  Il  fut  nommé  organiste  de  la 
congrégation  réformée  do  Berlin,  en  1853, 
et,  quatre  ans  après,  professeur  de  piano  et 
d'orgue  au  conservatoire  de  Stern.  Scbwantier 
a  eu  l'honneur  d'être  le  professeur  de  musique 
du  prince  Georges  de  Prusse.  Il  a  écrit  des 
trios,  de»  quatuors  d'instruments  a  archet, 
de»  sonates  de  piano  et  des  Litatr.  Une  ou* 
verlure  de  fdte  de  sa  composition  a  été  exécu- 
tée a  Berlin,  en  1B56. 

SCHWARTZ  (Annuel,  musicien  du  sei- 
zième siècle,  né  dans  la  Franconle,  véent  à 
W  U  ri  bourg.  Il  est  connu  par  un  ouvrage  qui  a 
pour  titre  :  OputAitoc  Ev»|,  quo  chomi  mu- 
lieu*  bena  prteator  optimo  iponio  Chriito- 
phoro  Bagii,  et  ejui  tpontx  Barbarie  Ga- 
btin  fFinburgtntt ,  mimerti  harmonlcit 
reddita  ;  Pforibtrgx  in  offtetna  Jofiniiit  Mon- 
tant tt  Ulriei  Iftuberi;  ln-4*  ohl.  (sans 
date). 

SCHWARTZKOPF  (Tuionone),  musi- 
cien qui  virait  à  Stuttgart  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-septième  siècle,  était,  en  1080, 
membre  de  la  chapelle  du  duc  rie  Wurtem- 
berg, et  en  fut  nommé  directeur,  en  1C97.  Il 
vivait  encore  en  1716.  On  a  Imprimé  de  sa. 
composition  lA'Fugamtlancolim  harmonica, 
id  ttt,  Conttnttu  taeri,  minai,  pialmoi  tt 
liymnot  continentes,  a  quatuor  vocibui  nt- 
auariit  tt  5  tntlrumentU  ad  libitum; 
Stuttgart,  1684,  in-4*.  9*  Harmonia  taera, 
hoc  ttt  Ptalmi  I,  9,  3,4,  S«t6«oe.  concert. 
tt  l'iti-rruni  ;  ihid.,  1697,  in-4*. 

SCHWARZ  (Tiroaus),  frère  lai  et  facteur 
d'orgues,  né  dans  la  Bohème,  a  construit  en 
1747  l'orgue  de  l'église  Saint-Nicolas,  à. 
Prague,  puis  celui  de  l'église  de  Marlenschein, 
toutes  deux  appartenant  aux  jésuites.  On  trouve 
la  description  de    cet    instruments  dans   U 
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Statistique   de   la    Saktme  ,    par    Siéger, 
cl).  VII.  y.  119.  i 

SC1IWARZ  (J.coces},  jésuite  de  la  pro- 
vince de  Silésie,  et  bon  facteur  d'orgues,  vécut 
rianila  première  moitié  du  dix- huitième  siècle. 
Il  construisit,  eo  1734,  l'orgue  rie  l'église  de* 
Jésuite»  il  GJogau,  composé  de  vingt-cinq 
Jeux  el  deux    clavier*. 


SCHWAItZ  (G toi eu-CaiiSTO r»),  doc- 
leur  cd  philosophie,  professeur  de  morale,  et 
inspecteur  dei  datte*  à  l'université  d'Altorf, 
naquit  a  Nuremberg,  le  2  août  1731,  el  mou- 
rut a  Altorf,  le  13  septembre  1792.  Au  nombre 
dea  dissertations  qu'il  *  bit  imprimer,  on  en 
trouva  une  qui  a  pour  titre  :  Dr,  mujtcjr  no- 
rumque  cognatione  commmtatiti  ;  Altorf, 
1765,  io-4". 

8CUWAKZ  (Ai>dk*-Goiti,oi),  bassoniste 
distingue,  naquit  a  Leipsick,  en  1743.  Il  ap- 
prit d'abord  a  jouer  du  hautbois,  et  «ut  pour 
maître  Millier,  musicien  de  la  cour,  a  Carls- 
ruhe.  Pendant  la  guerre  de  sept  an),  il  servit 
comme  hautboïste  dans  un  régimen!.  En  1770, 
il  alla  a  Stuttgart,  el  rentra  dans  la  chapelle 
du  duc  de  Wurtemberg,  où  il  avait  été  dan*  » 
jeunesse,  aoui  la  direction  de  Jomelli.  Deux 
ani  après,  il  fol  appelé  a  la  chapelle  d'An»- 
pacb,  el  entreprit,  dans  l'année  17S3,  un 
voyage  en  France,  en  Allemagne,  en  Pologne 
et  en  Angleterre.  Arrivé  a  Londres,  en  1784, 
au  moment  où  lord  Abington  y  organisait  ses 
concerts,  il  v  fui  engagé  comme  premier  bas- 
soniste. En  1787,  Il  retourna  a  Berlin,  où  il  fut 
nommé  membre  de  la  chapelle  royale.  Il  mou- 
rut dans  celle  ville,  le  36  décembre  1804. 
Schwari  »  laissé  en  manuscrit  un  concerto  el 
un  solo  pour  le  basson. 

Le  (Ils  de  cet  artiste,  nommé  CAn'ifypAe- 
Gottlob,  né  â  Leulibourg  (Wurtemberg),  le 
13  septembre  1768,  eut  aussi  un  talent  remar- 
quable sur  le  basson.  Avant  accompagné  son 
père  dans  ses  voyages,  il  fil  admirer  son  habi- 
leté en  Angleterre,  el  fut  admis  dans  la  cha- 
pelle du  prince  de  Galles;  mais  après  1*  sup- 

magne,  ci  entra,  en  1788,  dans  la  musique  du 
roi  rie  Prusse.  Il  fut  pensionné  en  1826. 

Un  autre  fil*  d'André-Golllob  (Eberharrt- 
Frédéric),  né  a  Anspacb,  en  1776,  étudia  le 
violon  sou*  la  direction  de  Janitsch,  et  devint 
un  violoniste  de  talent.  En  1795,  il  se  fit  en- 
tendre a  Cbarlotlenbourg  devant  le  roi  rie 
Prusse,  et  entra  dans  la  chapelle  de  ce  prince. 
Il  fui  rais  i  la  pension  en  1835. 

SCIIWAIIZ  (Artois),   né  à  H.inbcim, 


le  10  juin  1753,  commençai  l'élude  du  violon- 
celle dans  sa  neuvième  année,  et  reçut  des 
leçon»  de  cet  instrument  ctaei  Innocent  Dtnii, 
musicien  de  la  cour,  el  père  du  maître  de  cha- 
pelle de  ce  nom.  A  l'âge  de  treize  ans,  il  Joua 
devant  l'électeur  palatin  nn  concerto  de  al 
composition,  et  son  Jeu  lui  si  bien  goûté,  qu'il 
lut,  immédiatement  après,  admis  dan*  la  cha- 
pelle électorale.  En  1776,  il  fit  un  voyage  1 
Paris,  et  y  Joua  au  Concert  spirituel  avec  beau- 
coup de  succès.  De  retour  en  Allemagne,  il 
suivit  la  cour  a  Munich,  oh  11  a  passé  le  reila 
dé  ses  jours.  Parmi  les  nombreux  élèves  qu'il 
a  formel,  on  remarque  Maximilicn  Bohreret 
Philippe  «forait.  Sehwan  virait  encore  a  Mu- 
nich en  1817.  On  connaît  de  lui  quelques  con- 
certos de  violoncelle,  en  manuscrit. 

8CHWADZ  (FRÉDiitc-HBirBi-Caaéi™), 
conseiller  du  consistoire,  docteur  et  professeur 
de  théologie  t  l'université  de  Heidelberg,  né  a 
Glesaen,  le  30  mai  1766,  a  publié  nn  grand 
nombre  d'ouvrages  sur  l'éducation,  part icnllè- 
rement  un  livre  qui  a  pour  litre  :  Erxiekiotg- 
IsAre  (Science  de  la  pédagogie);  Leipsick, 
Gœschen,  1803-1813,  quatre  volume*  in-B*. 
Une  deuxième  édition,  en  trois  volumes,  a 
para  en  1839.  La  troisième  partie  de  Ce  boa 
ouvrage  traite  spécialement  de  renseignement 

SCHWAItZ.  Plusieurs  musicien!  de  ce 
nom  se  sont  Tait  connaître  dans  ce*  derniers 
temps.  Le  premier  (Matthias)  est  professeur  de 
musique  et  de  piano  à  Breslau.  On  a  gravé 
sous  ion  nom  des  variations  pour  le  piano  sur 
l'air  tyrolien  :  ffncA  droben  auf'm  Serge; 
Breslau,  Forsler.  Il  y  a  lieu  de  croire  qoe  c'est 
le  même  artiste  qui  s'est  fixé  plu*  tard  a 
Vienne  el  qui  y  a  publié  beaucoup  de  petite* 
pièces  pour  le  piano,  de*  danse*  et  des  valses 
pour  l'orchestre,  elc. 

Le  second  musicien  du  nom  de  Sehwar: 
(Chrétien)  est  né  a  Wolfenbnlicl,  vraisem- 
blablement de  la  mémo  famille  qu'André- 
Goulob  :  il  est  Bié  a  Copenhague,  et  a  publié 
de  sa  composition  :  1*  Sonatine  pour  piano, 
op.  5;  Copenhague,  Lose.  2*  Six  dlverli*te- 
ments  pour  piano,  en  forme  de  valses  ;  Ham- 
bourg, Bœhme,  3*  Pot-pourri  sur  de*  thèmes 
deMoiartct  de  C.-M.  de  Weber;  Copenhague, 
Lose.  4*  Variations  sur  l'air  /fan  pii  ost- 
drai,  op.  3;  ifri'd.  5*  Plusieurs  recueil*  de 
danses,  d'écossaises  et  de  valses. 

J.-G.-A.  Schwari,  membre  de  la  me*** fa- 
mille et  pianiste  comme  le  précédent,  a  publié 
plusieurs  suites  de  petites  pièce*  et  de  varia- 
tions à  Wol  fendu  lie  I,  chez  Hartmann. 
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SCHYVARZ  (Giiuu),  cantoraBteinuu- 
gen,  né  dans  celle  villa  ven  1813,  «il  auteur 
d'un  livre  intitulé  :  Utbcr  dm  vientimmig 
Choral-Guang  fur  der»  gotttidimiilichtn 
Gebrauch  der  evangtlitchtn  Kirekt,  elc. 
(Sur  le  chiot  choral  à  quatre  volt  II  l'usage 
des  fêle*  de  l'église  éyangélique,  elc);  Mel- 
nungen,  BesemMiler,  in-8°. 

SCHWEGLtK  (Jiaj-Diti»),  hautboïste 
distingué  et  compositeur,  naquit  le  7  janvier 
1759,  a  Eudenbacb,  dam  le  ■Wurtemberg. 
Apre*  avoir  fait  ion  éducation  da  ni  l'académie 
militaire,  Il  fut  destiné  i  embrasser  l'état  de 
marbrier;  mais  il  l'abandonna  pour  la  mu- 
sique. Le  hautbois  fut  l'instrument  qu'il 
choisit;  I)  j  fit  de  rapides  progrès.  Son  talent 
le  St  admettre  dan»  la  chapelle  du  duc  de 
Wurtemberg.  Il  mourut  à  Stuttgart,  en  1817. 
Ses  compositions  te  font  remarquer  par  de 
gracieuses  mélodies  et  beaucoup  de  correc- 
tion dans  l'harmonie.  On  connaît  de  lui  iciie 
concertos  pour  le  hautbois,, quatre  symphonies 
concertante*,  six  quatuors  pour  le  même  In- 
strument, tlx  trios,  idem,  des  duos,  et  douas 
tolos,  plniieun  concertos,  duos  et  solo*  pour 
cor,  clarinette  et  flûte,  des  pièces  d'harmonie 
pour  les  instrument  a  renl,  et  des  chansons 
avec  accompagnement  de  piano.  On  a  imprimé 
de  la  composition  de  cet  artiste  :  1°  Quatre 
quatuors  pour  deux  flûtes  et  deux  cors,  op.  3  ; 
Lelpsick,  Breiltopf  et  Hasrlel.  9°  Duos  pour 
deux  flûtes,  op.  1  et  3;  ibid.  3*  Douze  chan- 
son» a  voix  seule,  avec  accompagnement  de 
piano;  ïMn". 

SCHWEIGHOFER  (iM-Kicau,),  fil* 
d'un  Tacteurde  pianos,  est  né  a  Vienne,  enl  806. 
Promberger,  autre  facteur  de  cette  ville, 
l'adopta  dans  sa  jeunesse,  et  lui  fil  commencer 
l'élude  de  la  construction  de*  instruments  dan* 
se*  ateliers.  A  l'Age  de  dix-neuf  an*  il  voyagea 
pour  augmenter  se*  connaissances  et  visita 
Munich,  Stuttgart,  Carltruhe,  Strasbourg, 
Pari*  et  Londres,  travaillant  chez  les  princi- 
paux facteurs,  et  acquérant  chaque  jour  plu* 
d'habileté.  A  son  reloiir,  il  passa  par  la  Hol- 
lande, les  principales  villes  du  Rhin,  parcourut 
la  Suisse,  l'Italie,  le  Tyrol,  l'Allemagne  mé- 
ridionale, la  Sllésie,  la  Pologne  et  termina  les 
voyage*  en  visitant  Odessa,  Berlin  et  Prague. 
De  retour  a  Vienne,  il  y  a  établi,  en  1833,  une 
fabrique  de  piano*  dont  les  produit*  sont  re- 
nommés. 

8CHWEIGL  (Iexica),  violoniste  alle- 
mand, vécut  a  Vienne  dans  la  seconde  moitié 
du  dix-huitième  siècle.  Il  t'est  Tait  connaître 
par  une   méthode  pour  le  violon  intitulée  : 


Grundlthrt  der  violint;  Vienne,  178S,  in-4*. 
Plus  tard,  Il  donna  une  deuxième  édition  per- 
fectionnée dn  même  ouvrage,  divisée  en  deux 
parties,  sous  ce  titre  :'  Ferbetsuru  GrundUhre 
der  Violin,  xur  ErlrieSurung  der  Lthrtr 
•Met  xum  rortheil  dêr  Schiiler  grundliehtr 
Unterricht ,  dit  Fialin  iu  tpieitn ,  elc. 
(Méthode  améliorée  de  violon,  pour  faciliter 
l'enseignement  des  maîtres  et  profiter  aux 
élèves,  etc.),  première  partie;  Vienne,  1784. 
Deuxième  partie,  ibid.,  1795,  in-4"  obi.  On 
trouve  des  exemplaires  de  cette  édition  avec 
l'Indication  de  Prague,  chef  Widmann. 

SCHWEEWLEI8CH  (...),  facteur  d'or- 
gués  a  Leipsick,  apprit  le*  élément*  de  cet  art 
a  Allenbourg,  chez  T rosi,  son  oncle  maternel, 
depuis  1731  jusqu'en  1739.  En  1788,  il  con- 
struisit le  bel  orgue  de  l'église  réformée  de 
Leipsick,  compote  de  vingt-cinq  jeux,  deux 
clavier»  et  pédale. 

SCHWEITZEn  (AiiToiiia),  maître  de 
chapelle  du  duc  de  Gotha,  naquit  en  1737,  a 
Cobourg,  oh  le  duc  lui  donna  le*  meilleurs 
maîtres,  de*  sa  dixième  année.  Lorsque  ton 
éduca  lion  muslca  le  fut  assez  avancée,  Il  alla  étu- 
dier la  composition  a  Bayreuth,  chez  le  maître 
de  chapelle  Klein  knechl.  Lorsqu'il  quitta  cette 
ville,  il  te  rendit  a  Hildburgbauien ,  dont 
le  prince  le  nomma  directeur  de  si  musique. 
L'Opéra  de  cette  cour  était  alors  dant  toute  sa 
splendeur,  et  celle  circonstance  décida  de  la 
vocation  deScbneltzerpour  la  musique  drama- 
tique. Set  progrès  décidèrent  le  duc  de  Hild- 
burghausen  a  l'envoyer  en  Italie  pendant  trois 
année*.  En  1771,  il  accepta  la  position  de  di- 
recteur de  la  musique duduc  deSaie-Weimsr. 
L'incendie  du  château  lui  St  perdre  celte 
place;  lise  rendit  alors  iGolba  avec  la  troupe 
de  Seiler,  cl  obtint  la  position  de  maître  de 
chapelle  de  la  cour.  Son  dernier  ouvrage  fut 
un  morceau  de  musique  d'église  qui  devait 
être  exécuté  a  l'occasion  de  la  convocation  des 
États;  il  ne  l'avait  point  encore  achevé,  lors- 
qu'il mourut  d'une  fièvre  ardente,  le  33  no- 
vembre 1787,  a  l'âge  de  cinquante  et  un  ans. 
Son  opéra  d'^lctife  fut  considéré  comme  son 
meilleur  ouvrage  ;  Il  fut  joné  avec  succès  sur 
la  plupart  des  théâtres  de  l'Allemagne,  et  l'on 
fit  deux  éditions  de  la  partition  réduite  pour 
le  piano.  On  connaît,  sous  le  nom  de 
Schwellxer,  le*  opéra*  dont  le*  litre*  auivent  : 
1°  Elitirtm,  drame  musical;  partition  pour  le 
piano;  Kœnigtberg,  1774.  3°  Aient»,  opéra, 
térieux  de  Wieland  ;  partition  pour  le  piano  ; 
Leipsick,  1774,  Berlin,  1788. 3*  Die  Dorfgala 
(le  Cala  de  village),  opéra-comique  ;  partition 
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pour  )■  piano  ;  Leipsick,  1777.  4*  Der  luitigt 
Schwttr  (le  Cordonnier  joveul),  npéra- 
comlqne.  5'  Apclla  «nier  den  Birlen 
(Apollon  parmi  les  berger»),  prologue.  0"  Ju- 
rorit,  opéra  île  Wieland.  T  DU  Wahl  de* 
Etrevlt*  (le  Choix  d'Hercule).  8*  DU  Stufen 
été  memchlichen  Allen  (les  Périodes  de  la 
vie  humaine),  prologue.  9°  falmire  el  Gtr- 
trude,  opéra.  10*  Artitn  et  Elmirt,  opéra. 
11*  Dot  Fett  dtr  Thalia  (I*  Fêle  de  Thalie), 
prologue.  13°  Polixène,  drame.  13*  Pygma- 
lion,  monedrame.  14*  Roiamundc,  grand 
opéra  de  Wielaod.  15*  Die  Wafftn  du 
Achille;  (Ici  Armes  d'Achille),  grand  billet. 
10"  Die  Amaionen  (lei  AmaiODei),  idem. 
Schweilzer  a  écrit  auui  beaucoup  de  musique 
imur  des  comédies  ou  tragédie*,  par  eiemple  : 
17"  Ouverture  pour  la  tragédie  de  Richard  III. 
18*  Musique  pour  Philëmtm  et  fiaucii. 
19*  Idem  pour  O/fentliehen  GeheimnUt  (le 
Secret  connu  de  tout  le  monde),  etc. 

SCHWEMHEIt  (Banni),  directeur  de 
musique  de  l'école  de  Saint-Sébald,  à  Nurem- 
herg,  naquit  le  9$  mars  1091,  a  Gunerts- 
lisusen,  en  Franconle.  La  guerre  et  la  peste 
l'obligèrent,  dans  sa  jeunesso,  A  s'éloigner  du 
lieu  de  sa  naissance,  pour  se  réfugier  d'abord 
A  Weimar,  puis  à-  Cobourg.  En  1<H1,  il  fré- 
quenta recelé  de  Saiut-Sébald  de  Nuremberg, 
et  f  prît  des  leçons  de  musique  de  Kiuder- 
mann.  Les  progrès  qu'il  flt  dans  cet  art  lui 
firanl  obtenir,  en  1650,  la  place  de  codirec- 
teur du  chœur,  conjointement  avec  le  maître 
de  chapelle  Ueinlein.  Après  la  mon  de  celui- 
ci,  la  place  de  premier  directeur  de  musique 
fui  donnée  a  Schweromer,  en  1070.  C'est  dans 
son  école  que  te  sont  formel  les  célèbres  mu- 
siciens allemands  Jean  Krieger,  Jean  Pachel- 
Itel,  Jean-Gabriel  Schutz,  et  Maiimiiien  Zeiil- 
ler.  Schwemmer  mourut  a  Nuremberg,  le 
M  mai  1696,  a  l'âge  de  soixante-seize  ans. 
Ses  compositions  étaient  fort  estimées  de  ton 
temps;  on  n'en  a  rien  publié. 

SCUWEft KE  ou  S<;il  WEflCRE  (Csmi- 
ntn-FaÉDÉiic-TeÉopiiiLH  ou  Gottliei),  né  le 
30  août  1707,  à  Wachcnhaujen,  dans  le  Han, 
reçut  les  premières  leçons  de  musique  de  son 
pere.  Kirnberger  et  ïarpurg  furent  ensuite 
■es  maîtres  pour  la  théorie  de  la  science  et 
pour  la  composition.  Après  avoir  achevé  ses 
cours  sous  ta  direction  de  ces  deux  maîtres,  il 
fréquenta  les  universités, de  Halle;  et  de  Lei p- 
skk  et  t'f  titra  à  l'étude  des  mathématiques 
et  de  la  philosophie.  Le  1"  octobre  1780,  il 
fiu  choisi  pour  succéder  a  Charlcs-Philippc- 
E  m  m  nui  ni  liacli,  en   qualité  de  ennfor  et  du 


directe»  de  musique  de  l'églisi 
rlne  à  Hambourg,  quoiqu'il  ne  lui  Agé  que  de 
Tlngt-dcui  ans,  et  le  reste  de  ta  vis  s'écoula 
dans  cette  situation.  Il  mourut  a  Hambourg,  le 
97  octobre  1893,  a  l'âge  de  cinquante-cinq 
ans.  Les  premiers  travaux  de  Schwenke  lurent 
des  arrangements  d'opéras  pour  la  piano,  par- 
ticulier émeut  ceux  de  Moiart,  des  pièces  pour 
piano  et  flûte,  cl  des  chansons  avec  accompa- 
gnement de  piano,  gravés  à  Hambourg.  Pour 
l'église  de  Hambourg,  il  a  écrit  plusieurs  can- 
tates, a  l'occasion  du  couronnement  de*  em- 
pereurs Léopold  et  François  11,  des  cantates 
pour  Noël,  des  chanta  pour  la  fêle  de  Pâques, 
et  pour  beaucoup  d'autres  solennités  de  l'église. 
depuis  1789  jusqu'en  1794.  On  a  aussi  gravé 
ou  imprimé  de  sa  composition  :  1*  Trois  so- 
nates pour  piano  el  violon,  op.  3;  lerlin, 
1799.  3*  Pottr  noter,  en  partition  réduite 
pour  le  piano;  Leipsick,  Bi-eitkopf  el  Hmrtel, 
1790,  io-4».  3*  La  Sérénité  d'dmi,  ode  de 
Klopslock,  Imprimée  comme  supplément  de 
la  Gaxtttt  mueUale  de  leipiick,  première 
année.  Scbnenlie  a  mérité  aussi  les  «rages  de 
ses  compatriotes  par  l'instrumentation  de 
V  Adélaïde  de  Beethoven,  et  par  de  nourrîtes 
combinai  ions  d'orchestre  pour  le  Vente  de 
Handel  et  pour  la  messe  en  if  mineur  de 
Jean-Séhasllen  Bach. 

SCHWENKE  (JiAH-FniDiuic),  ûls  aîné 
dn  précédent,  est  né  à  Hambourg,  le  30  avril 
1799.  Dans  sa  jeunesse,  il  se  livra  parlfculle- 
remenl  I  l'étude  du  violoncelle,  et  reçut  des 
leçons  de  Prell  et  de  Bernard  Romherg  pour 
cet  instrument.  Les  règles  de  l'harmonie  et  de 
la  composition  lui  furent  enseignées  par  sou 
(■ère.  S'étant  ensuite  attaché  particulièrement 
à  l'orgue,  Il  fit  de  grands  progrès  dans  l'art 
d'en  jouer,  et  ses  efforts  furent  récompensés, 
le  9  juillet  1899,  par  la  place  d'organiste  de 
l'église  Saint-Nicolas.  Il  a  écrit  pins  de  trois 
cents  préludes  pour  l'orgue.  On  lui  attribue 
environ  cent  chants  A  quatre  voix,  et  l'har- 
monisation de  soixante  -  quinze  chansons 
russes  a  quatre  parties.  Il  est  aussi  anlenr  d'nn 
quinlelte  pour  quatre  violoncelle»  el  contre- 
basse, qualifié  d'admirable  dans  le  Lexiqui 
de  Schilling.  Enfin,  on  a  de  Jean -Frédéric 
Schwenke  un  bon  livre  choral  intitulé  :  C'Ac- 
ralbueh  suiri  ffamburgiichen  Gtianghndtt; 
Hambourg,  1839,  in. 4°.  Ce  livre  contient  io 
mélodies  de  tout  le  chant  en  usage  A  Ham- 
bourg, suivi  d'un  appendice  oit  l'on  trouve: 
1*  Une  notice  historique  du  docteur  ftavbatu 
sur  les  poètes  et  eoiri  pus  i  leurs  des  ehanls  cho- 
rals. 3°  Un  catalogue  de  livres  du  chant  uul 
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contiennent  lei  mélodies.  3«  Un  catalogue  des 
auteur*  qui  1m  uni  harmonisés.  4*  Le  rll  de 
l'office  diïin  à  Ilarabonrg.  5-  De»  notices  et 
des  remarque»  I  l'usage  dei  organislci  con- 
cernant lei  orgue»  det  cinq  églises  pr  Ici  pale* 
de  Hambourg.  En  1836,  Scbtrenke  a  fait 
construire,  tur  mi  propres  plans,  par  le  fac- 
teur d'i ns trament»  t. -G.  Senti]  ti,  an  grand 
piano  double  avec  pédales,  sur  lequel  quatre 
personnes  peutent  jouer  1  la  fols  et  produire 
beaucoup  d'effet.  Il  ell  mort  à  Hambourg,  en 
1859. 

SCHWEintE  (Cuajufj),  compositeur  et 
*  planiite,  né  1  Hambourg,  le  7  mars  1707,  est 
le  second  fin  de  Charles-Frédé  rie-Théophile. 
Formé  d'abord  par  les  leçon»  de  ton  père,  son 
(aient  s'est  ensuite  développé  dans  lei  voyage» 
qu'il  entreprit  dès  «a  dix-septième  année. 
Stockholm,  Pétersbourg,  Moscou,  Tienne  et 
Paris  sont  le*  principale*  ville*  qu'il  a  visi- 
tées, et  qui  l'ont  srrété  plu»  ou  moins  long- 
temps. Dans  le*  derniers  temps,  il  a  publié 
beaucoup  de  composition»  nouvelle»  à  Paris. 
Parmi  «es  meilleur!  ouvrage!,  on  remarque  : 
1*  Sonates  a  quatre  mains  pour  le  piano, 
op.  10,  Il  et  10;  Lelpslck,  Breilbepf  et 
n«rtel.  9*  Sonate  pour  piano  et  violon  ;  ibid. 
S*  Beaucoup  de  fantaisies  idem,  notamment 
lei  œuvres  30,  33,  34,  35,  40,  etc.  ;  Paris, 
Scblesinger.  4*  Beaucoup  de  rondo»,  divertis- 
sement», fantaisie»  et  thèmes  varié» pour  piano 
seul.  Une  symphonie  de  sa  composition,  à 
grand,  orchestre,  »  été  exécutée  dans  un  des 
conce  ris  de  la  Société  du  Conservatoire,  puis 
à  Hambourg,  en  1843.  Elle  a  été  arrangée 
pour  piano  a  quatre  mains,  et  publiée  a  Ham- 
bourg-, chez  Boehro,e.  Le  malheur  de  SuhwenLe, 
comme  de  beaucoup  d'autre*  artistes  de  mé- 
rite de  nos  jours,  est  d'avoir  été  1  ta  solde  des 
éditeurs  de  musique,  sous  la  condition  de  sa- 
crifier le  sentiment  pur  de  l'art  à  la  spéculation 
de  la  mode.  Scbwenke  est  retourné  a  Ham- 
bourg en  1844;  je  crois  qu'il  y  vit  encore 
(1864). 

SCHWEflTER  (Dsjmil),  professeur  de 
langues  orientait)  et  de  mathématiques,  ln> 
*t<ecteur  du  collège  et  bibliothécaire  a  Altdorf, 
né  a  Nuremberg,  en  1585,  mourut  a  Allilorf, 
le  10  janvier  1036.  Au  nombre  de  ses  ou- 
vrages, on  en  remarque  un  qui  a  pour  titre  : 
Delicim  yhyiico ■■mathtmaliœ ;  Nuremberg, 
1634;  il  y  traite  de  la  musique. 

8CHWINDEL  ou  8CUWH1DL  <m- 
oébil),  compositeur  hollandais,  né  à  Amster- 
dam, ver»  1740,  jouait  de  plusieurs  Instru- 
ments, entre  autre*  de  la  finie,  du    violon 


et  du  clavecin.  Homme  de  talent,  Il  av 
rslt  pu  «s  [air*  dan*  sa  patrie  une  lilmrnoa 
honorable;  mais  ses  dettes  l'obligèrent  à  ta 
réfugier  a  Génère,  oh  I)  établit  un  concertai 
■ne  école  de  musique  vers  1776.  Apre*  quel- 
que» années  de  séjour  en  celte  ville,  Il  alla 
s'établir  1  Mulhouse.  Le  mauvais  état  de  set 
affaire*  l'obligea  encore  de  s'éloigner  de  celle- 
ci,  et  de  se  réfugier  a  Lausanne,  en  1780.  Il 
n'y  relia  que  peu  de  temps,  car  II  mourut  à 
Carlsrube,  le  1 1  août  de  la  même  année.  On  a 
imprimé  sou*  le  nom  de  est  artiste  les  compo- 
sitions dont  iet  titres  suivent  :  !'  Six  sympho- 
nie» pour  dons  violons,  alto,  basse,  deux  haut- 
bois et  deux  cor*,  op.  1  ;  Amsterdam,  3°  Six 
idem,  op.  3  ;  ibid.,  1705.  3°  Six  idem,  op.  3  ; 
Liège,  1768. 4*  Douie  duoa  pour  deux  violons, 
a  i'usage  de  commentant*,  op.  4;  La  Baye, 
1770.  5*  Si*  duos  pour  violon  et  violoncelle, 
op.  6;  Amsterdam.  0°  Six  quatuors  pour  deux 
violons,  alto  et  basse,  op.  7  ;  ibid.  7*  Quatre 
trios  pour  clavecin,  violon  et  basse,  op.  8; 
l'ùtd.  8*  Six  duos  pour  violon  et  alto,  op.  10; 
Amsterdam,  1779.  0*  Six  duos  pour  deux 
BAIe*;  Paris,  1780.  10*  Six  trloi  pour  finie, 
violon  et  bâtie;  ibid.  Scbwindel  a  composé 
aulil  la  musique  de  deux  petits  opérai  alle- 
mand» Intitulé*  :  1*  Le  Tombeau  de  l'amour, 
9*  Lei  trait  Fermier*,  ainsi  que  celle  de 
quatre  opéras  français  qui  n'ont  point  été  re- 

SCIO  (ÉTimni),  violoniste  et  compositeur, 
né  1  Bordeaux,  en  1760,  tut  d'abord  attaché  a 
l'orchestre  do  théllre  de  Toulouse,  puis,  en 
1788,  il  devint  premier  vlolondugraud  théâtre 
de  Marseille,  où  il  écrivit  la  musique  de  plu- 
sieurs ballets  et.  divertissements.  Ce  fut  dam 
cette  villa  qu'il  épousa  l'actrice  célèbre  (vouez 
la  notice  suivante),  connue  auparavant  sous  ie 
nom  de  mademoiselle  Crée?.  Appelé  a  Paris, 
en  1701,  pour  diriger  l'orchestre  du  tbéilre 
Molière,  Il  y  fit  représenter  quelques  opéras  de 
circonstance,  tell  que  la  Franc»  régénérée, 
en  un  acte  (1701),  le  Réveil  de  CamatUaia 
(1701),  et  le  Sophit  (1709).  Det  mécontente- 
ments décidèrent  Scio  a  quitter  la  direction  dn 
théâtre  Molière,  en  1799,  pour  entrer  dam 
l'orcbeitre  du  théâtre  Feydeau.  Dans  la  même 
année,  il  fit  représenter  a  ce  théâtre  Iiidore 
el  Montruic,  opéra  en  deux  actes,  qui  fut  suivi 
île  Lflia,  et  du  Tambourin  de  Provence,  au 
tbéatre  de  la  Cité,  en  1703.  Cet  artiste  mourut 
a  Paris,  (Tune  pbth laie  pulmonaire,  le  91  février 
1790,  avant  d'avoir    accompli  ta  trentième 

SCIO  (Julie-  A  s  ci  ti  cet),  femme  du    pré- 
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cèdent,  actrice  el  cantatrice  célèbre riel'Opéra- 
Comlque,  dont  ts  nom  de  famille  était  LE- 
GRAHD,  naquit  à  Lille,  en  1768.  Un  officier 
delà  garnison  de  celle  ville  r  a  va  ut  enlevée, 
puis  abandonnée,  elle  fut  obligée  de  chercher 
dei  ressources  an  ihéllre,  et  débuta, à  l'Age  de 
dix-huit  ans,  ions  le  nom  de  mademoiselle 
CltÉCY,  dam  l'ocra -comique.  En  1787, 
elle  était!  Montpellier,  et  y  tenait  déjà  l'em- 
ploi des  premiers  rôles  dans  l'opéra,  car  elle 
obtint  l'année  (uivante  un  congé  pour  aller, 
avec  Gaveaux  {voyez  ce  nom),  donner  de»  re- 
présentations a  AvigDon.  Elle  y  eut  tant  de 
succès  dans  les  rôles  d'Agathe,  de  l'Ami  de 
lamafion,  et  de  Colette,  du  Devin  du  village, 
qu'on  lui  Jela  des  couronnes  et  des  vers,  hon- 
neur qui  ne  se  prodiguait  point  alors.  Engagée, 
en  1789,  au  Grand-Théâtre  de  Marseille,  elle 
y  joua  et  chanta  avec  un  rare  talent  les  rôles 
principaux  de  l'opéra  et  de  l'opéra- comique. 
Ce  fut  la  qu'elle  prit  le  nom  sous  lequel  elle 
s'est  rendue  célèbre,  en  devenant  la  femme 
d'Etienne  Scio,  premier  violon  du  théltre. 
Boursault-H  al  herbe,  ayant  alors  quitté  la  di- 
rection du  spectacle  de  Marseille  pour  faire  M- 
tir  i  Paris  le  tiièdtrc  Molière,  appela  M.  et 
madame  Scio  poor  faire  l'ouverture  de  celui- 
ci,  en  1791.  La  scène  sur  laquelle  elle  parut 
pour  la  première  i  Paris  n'était  pas  digne  de 
son  talent  :  elle  ne  tarda  point  1  la  quitter 
pour  débuter  au  nouvel  Opéra-Comique  de  la 
rue  Feydeau,  en  1792,  el  se  fit  une  brillante 
réputation  par  la  manière  dont  elle  joua  et 
chanta  plusieurs  rôles, entre  autre)  celui  ri'Eu- 
phémie,daus  lei  ï'iiitandinet.  Le  timbre  pur 
el  métallique  de  sa  vols,  son  instinct  musical, 
l'expression  de  son  chant  eLson  intelligence 
de  la  scène  composaient  l'ensemble  d'un  ries 
plus  beaux  talents  qu'il  7  ait  eu  à  l'Opéra-Co- 
mique. Bientôt  les  rôles  principaux  des  ouvrages 
les  plu*  importants  lui  furent  confié*,  et  telle 
fut  la  perfection  qu'elle  y  mit,  que  toutes  les 
cantatrices  qui  s'y  sont  essayées  après  elle 
n'ont  pu  soutenir  la  comparaison.  Parmi  les 
opéras  qui  durent  une  partie  de  leur  succès  au 
(aient  de  madame  Scio,  on  remarque  :  la  Ca- 
tirni,  Romeo  et'  Juliette,  Tclémaqut,  Jllon- 
lano  et  Stéphanie,  Mèdée,  la  deux  Journées, 
Lèanort  ou  l'Amour  conjugal,  etc.  Elle  ne 
brillait  pas  seulement  dans  le  genre  sérieux  et 
dans  le  drame,  car  on  lui  vit  Jouer  avec  autant 
de  gaieté  que  d'esprit  les  rôles  de  Fullien, 
dans  le  Petit  Matelot,  el  celui  de  la  Jeune 
Prude.  Malheureusement  quelques  rôles  écrits 
dans  la  région  élevée  de  la  voix  cl  dans  ries 
proportions    trop    fortes,  usèrent  de    bonne 


heure  son  organe,  et  préparèrent  la  maladie 
de  poitrine  qui  la  mit  au  tombeau  a  la  fleardt 
l'Age.  Demeurée  veuve  en  1796,  elle  épousa, 
quelques  année*  après,  Messier,  employé  du 
trésor;  mais  celle  union  ne  fut  pas  heureuse, 
el  les  époux  la  rompirent  d'un  commun  ac- 
cord par  le  divorce.  Après  la  réunion  des  deux 
Opéras-Comiques,  madame  Scio  resta  en  pos- 
session des  premiers  rôles  de  son  emploi  ;  peu 
de  temps  après,  le»  symptômes  du  dépérisse- 
ment de  sa  santé  se  firent  apercevoir;  elle 
mourut!  Paris,  ries  suites  d'une  pbthisie  pul- 
monaire, le  14  JuilIeL  1807,  à  l'âge  de  trente- 
neuf  ans. 

SCIIIOLI  (GnÉsoine),  compositeur  napo- 
litain, né  vers  1795,  Ht  >es  études  musicales 
au  conservatoire  de  la  Pintade"  Turchini, 
puis  Tut  professeur  d'harmonie  el  d'accompa- 
gnement aU  conservatoire  de'  Pigliuoli  dit' 
ptrsi  de  Paleruie  I]  fit  représenter  dans  celle 
ville,  en  1749,  Vliiu  errante;  deux  ans  après, 
il  donna  au  théltre  de  Naples  Renfila  In 
Jeiro,  en  trois  actes,  puis  la  JVerope,  en  irais 
actes.  On  a  gravé  de  sa  composition,  i  Paris, 
en  1770,  six  I  ri  os  pour  denx  violons  el  basse, 
op.  1,  et  un  concerto  pour  flûte,  avec  violon  el 
basse.  On  Ignore  l'époque  de  la  mort  de  cet 

SCOLA1U  (Josbm),  compositeur  drama- 
tique, né  dans  l'Étal  vénitien,  vers  1790,  *c 
distingua  moins  par  le  savoir  dans  l'art 
d'écrire  que  par  ta  nouveauté  des  idées,  la 
grecs  et  l'esprit  de  ses  mélodies.  Les  litres 
connus  de  ses  opéras  sont  le*  suivants  : 
1°  Pandolfo,  en  1745.  f  la  Fata  man- 
vigtioia,  1740.  3°  l'Olimpiad»,  1747.  A'  Il 
Vello  d'ara,  1749.  5°  CM  tullo  tibbractia 
nulla  etringt,  Venise,  1755.  6*  La  Coûtait, 
1756.  7*  Statira,  17S0.  B"  La  Conversai  10 ne, 
1758.  9°  Artatene,  175b.  10*  AUteandro 
atW  Indie,  1758.  11*  II  Ciarlalano,  175». 
13°  La  Buona  figliuola  mttritata,  1762. 
15°  Cajo  Mario,  a  Milan.  13°  {611)  Tamtr- 
lana,  en  trois  actes.  H*  La  Famiglia  s'a 
icampiglio,  1  Dresde.  15*  La  Donna  nnum 
gante,  è  Venise,  1766.  10°  La  Sehiava  rie»- 
noteittta,  ibid.,  1766.  On  connaît  aussi  en 
manuscrit  une  symphonie  el  un  concerto  notu- 
le violon,  qui  sa  trouvaient  autrefois  dan*  le 
magasin  de  musique  de  Breilkopf,  i  Leipsicr. 

SCOiNDITO  (le  duc  Cirnt),  amateur  dis- 
tingué, né  i  Naples,  dans  ta  seconde  moitié  dn 


uillèm 


siècle,  ' 


en  1849.  Il  eut  pour  maîtres  de  ci 

Fenaroli  el  Trillo.  Il  a  beaucoup 
tel  outrages  sont  resté! 
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Parmi  m*  production*  m  trouvent  :  1*  Evtitno 
ili  Locri,  cantate  a  qui  Ire  voix  avec  chienrs. 
*•  La  Dama,  cantate  a  deux  voix.  S*  Pticht 
ntila  rtgia  di  amort,  cantate  i  trots  toi» 
•toc  ehirnrs.  A*  La  Connut  di  raie,  cantate  à 
trois  voix.  5*  Rriuiiie,  drame  en  deux  actes. 
0*  Amjtlica  a  Mcdoro,  cantate  â  quatre  voix 
avec  chrairs.  7*  Jrianna  t  Sotte,  cantate  1 
ileux  voix.  Beaucoup  d'autres  cantates  a t 
voix  «I  à  voix  seule.  8*  One  Mesle,  un  Crtdo  et 
un  Dixit,  a  quatre  voix  et  orchestre.  0-  De* 
Cnnvmet  et  des  riant  arec  accompagnement 
rie  piano. 

SCOPPA  (Abtoikb),  abbé  et  grammairien 
Malien,  né  1  HeMine,  dam  ta  Sicile,  en  170Ï, 
hit  longtemps  professeur  de  langue»  1  Home, 
et  ne  quitta  cette  Tille  qui  pouf  l'établir  a 
Paris,  icra  1805. 1)  ;  obtint  un  emploi  a  l'uni- 
versité, et  enseigna  les  langues  latine  et  ll*> 
lleniw  dan*  quelque*  insliiuli  d'éducation. 
Apre*  la  restauration,  l'abbé  Scoppa  retourna 
a  Naplei,  on  11  Tôt  bien  accueilli  par  le  roi, 
fui  le  chargea  de  l'organisation  de  quelque* 
école*  d'enseignement  muliiel.  Le  lele  qu'il 
deplofa  dan*  cette  mission  lui  causa  une  ma- 
ladie inflammatoire  qnl  le  conduisit  au  tom- 
be»", le  15  octobre  1817.  L'abbé  Scoppa  ett 
anfenr  de  plusieurs  ouvrages  concernant  la 
grammaire  de  la  langue  Italienne,  et  d'un 
livre  qui  a  pour  (lire  :  Lot  «raWprineiptt  dt 
la  vttraifltaiioTi  dévoloppi*  par  an  examen 
comparatif  entre  la  langue  italienne  et  ta 
langue  françatit;  Pari*,  veuve  Courtier, 
1811-1814,  Irai*  volumes  ln-8*  arec  cinq uante- 
ilx  planches  de  rouaique.  L'auteur  établit 
d'abord  qu'il  J  *  trois  systèmes  de  versifica- 
tion, «avoir  :  1"  La  versification  métrique,  qui 
lut  celle  des  Grec*  et  île*  Latin*.  9°  La  ver*l- 
lleilion  rhyltamique,  qui  n'est  qu'une  vetllfl- 
cation  métrique  irrêgullère,  on  des  pied* 
rhythmiques,  compote*  du  même  nombre  de 
■filai»*,  sont  substitués  aux  pied*  métrique* 
analogues,  sans  égard  aux  valeurs  prosodique*, 
et  même  souvent  i  la  position  de  l'accent. 
3*  La  versification  harmonique,  bâtée  sur  ta 
quantité  dti  syllabes  divisé»  par  la  césure,  et 
harmonisée  par  la  rime.  Suivant  l'opinion 
émise  par  le  P.  Saccut,  en  1770,  dani  les  dis- 
sertations Intitulées  :  Délia  drUtione  des 
tempo  n*Ua  muiica,  fiai  balln,  *  natta  pottia, 
l'abbé  Scoppa  établit  qna  la  versification 
rbythmiquo  renferme  le  lien  et  le  principe 
commun  do  toute  venin  cation  ;  ]|  croit  que  ce 
principe,  appliqué  a  la  versification  française, 
peut  rendre  la  poésie  de  cette  langue  aussi 
harmonieuse  et  aussi  favorable  a  la  mtiajque 


que  la  poésie  italienne.  Les  analyses  auxquelles 
il  *e  livre  i  cet  égard  sont  pleine»  d'Intérêt. 
Dam  la  seconde  partie  de  ton  livre,  l'abbé 
Scoppa  l'occupe  spécialement  de  l'union  de  la 
poésie  et  de  ta  musique,  et  ses  efforts  ont  ponr 
but  de  démontrer  qu'il  n'y  a  rie  propres  an  chant 
que  lot  ver*  qui  renferment  le*  pied*  rhylbtai- 
quet  adoptés  par  lui,  et  qui  rentrent  dant  tel 
formules.  Son  erreur  vient,  comme  colla  rie 
l'abbé  laini  (un/et  ce  nom),  de  ce  qu'il  n'a 
point  vu  que,  dan*  la  musique  moderne,  le 
rhvlb me  musical  absorbe  le  rbythme  poétique, 
comme  le  mètre  poétique  dea  ancien*  absor- 
bait le  rhythme  musical.  Choron  a  fait  un  bon 
rapport  à  la  quatrième  classe  de  l'Institut  de 
France  sur  le  livre  rie  Scoppa;  ce  morceau  rie 
critique  a  été  publié  tons  ce  titre  :  Rapport 
prêtent*  ois  nom  de  la  section  di  muiipie, 
et  adopté  par  la  clans  du  btattx-aru  de 
l'Inititmt  impérial  de  France,  dan*  te* 
aéartee*  dis  18  avril  et  det  9  et  9  mai  1813, 
mr  tus  omrage  intitulé  t  Lot  «rai*  principe* 
il*  la  versification,  ele.;  Paris,  P.  DMot,  1819, 
Id-4*  de  Miian  to-qnaire  pages.  Scoppa  a  fait 
un  élirait  île  son  grand  ouvrage,  et  l'a  pnhfli) 
sous  ce  titre  :  Dtt  statsfe'e  poétique*  de  foute* 
le*  langue*,  eomidiréet  tout  I»  rapport  de 
l'accent  si  du  rhgthmc;  Parle,  F.Didoj,  1810, 
tn-S>. 

8COM>IOftE  (Doaiiton),  né  vert  1045, 
i  Rouan*,  ville  de  la  Calabre,  entra  dan*  sa 
Jeunesse  chez  le*  grandi  eordeller»,  appelé* 
mineur*  eonflentusd,  rie  celle  ville.  Apre* 
avoir  rempli  quelque  temps  le)  (onction*  île 
maître  rie  chapelle  du  couvent  de  son  ordre,  i 
Rome,  11  lut  appelé  en  la  même  qualité  a  la' 
cathédrale  rie  Messine.  En  1701,  Il  quitta  cette 
ville  pour  aller  au  couvent  de  Saint- François, 
1  Bénévont,  oh  l'archevêque  OrtlOI  le  nomma 
maître  de  chapelle  du  séminaire.  Il  parait 
avoir  terminé  *ea  jour*  en  ce  lieu.  Le  P.  Scor- 
pion* s'est  fait  connaître  par  quelques  com- 
positions, parmi  tetquollet  on  remarque  : 
1*  Sacra  modhlamlne  un»  emm  Mtanier 
B.M.  y.  ai  et  voci,  op.  1  ;  Bologne,  J«- 
aaotMotm,iû7i.i'Compi»tddaCapwtUato» 
leqaattro^ntlforutlleHtitniêdellaB.f'.Hf. 
a  5  voef,  op.  9)  ibii.,  1073.  8°  Motttttia 
9,  S,  A  voci  coi»  uni  Mena  ctmeertata  a 
5  voci,  Mb.  9,  op.  S  ;  Rome,  Jean  Hillio,  1676, 
Ou  a  aussi  du  P.  Scorpioae  deux  ouvrage*  oh 
l'on  trouve  do  bonnes  choees  sur  la  musique; 
le  premier  a  pour  titre  ;  RiStnloni  arment- 
cht;  Naule*,  1701,  iu-4*.  Le  second  Ht  un 
traité  historique  et  théorique  du  pnlD-ebaM, 
intitulé  :  Ittruiioni  corati  non  marte  utilt 
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cht  nrtettarie  a  ehiunqut  dttidtra  ttttrt 
vero  profettort  dit  eanlo  piano;  Bénirent, 
170S,  un  volume  iii*4*  de  cenl  soixanle-deax 
page*.  *l>rè*  la  lilre  de  l'ouvrage,  on  lit 
Optra  ttllima;  les  autres  productions  du 
P.  Scorpione  sont  uns  do  nie  des  composition! 
pour  l'église,  dont  la  nalure  n'eil  pas  connue 
jusqu'à  ce  Jonr. 

8COTTI  (BiitTooionÈ),  maître  de  cnanelle 
nV  Santi  Crocifici,  a  Como,  naquit  dans  celle 
tille,  en  1770,  el  fil  tes  éludes  musicales  sons 
la  direction  de  l'abbé  Païuuale  KIcci.En  1811, 
il  a  fail  exécuter,  dans  l'église  dont  il  était 
ma  lire  de  chapelle,  de  beaux  motels  et  pisv- 
bips  de  n  composillon,  tous  le*  vendredis  du 

SCOTTO  (Ottavudo),  imprimeur  de  mn- 
■liua,  naquit  i  Mania  (Lom hardie),  dans  les 
premières  année*  du  seizième  siècle,  ou  vers 
la  fin  du  qulnlième.  Il  s'établit!  Venise,  el, 
comme  Karcntinl  de  Forli,  imprima  avec  las 
caractères  inventés  par  Ottavlavo  dei  Pslrticcl 
(voyei  ce  nom).  Le  plus  ancien  ouvrage  connu, 
produit  île  ses  proses,  est  celui  qui  a  pour 
lilre  :  Tnlavotatura  de  li  Sladriyali  di  Ver- 
delotto  da  canton  et  sonars  ntl  lamlo,  inla- 
rolaii  per  Mater  jldriano  (Willaert),  nu- 
vamtnt»  ilampata  et  ton  aijni  diligtntia 
eorrttla.  On  n'y  trouve  pas  ion  nom,  mais  sa 
marque,  s'en -à-dire  une  sphère  avec  celle 
inscription  ;  FamamexUiidrrefactit  ettvir- 
(ufis  opitt.  Dans  la  sphère  même,  se  trouvent 
les  initiales  0,  S.  X.  iOdavianui  Seotu*  Mo- 
doilieneit).  Deoi  pages  plus  loin  est  la  n'Aie 
M.  L.  XXXVI,  et  aiwlessoii!  ces  mou  :  Cum 
gratta  et  privilégia.  Ce  rare  volume  est  i  la 
bibliothèque  impériale  de  Vienne.  Dan*  la  bi- 
hliolbèqoe  du  Lycée  communal  de  Bologne  on 
trouve  :  ferdelotto.  Madrigaii  a  A  voci.  M 
Penetiarptr  Octaviano  Scoito,  1537.  I.a  bi- 
bliothèque royale  de  Munich  possède  les  ou- 
vrages suivants ,  imprimés  par  Octavlen 
Scntio  :  1*  11  ucondo  fibre  di  Madrigali  di 
ferdelotu  imieme  con  aleuni  altri  btftit- 
timi  Nadrigati  di  Jdriano  e  di  Cannant  te 
FeUa;  uns  nom  de  lieu,  1557.  3°  Dei  Mn- 
drigali  de  ferdelotto  e  di  altri  auiori  a  tin- 
quevocijlibro  iecondo:»nt  nom  de  lieu,  1538. 
3*  Il  lerto  libra  di  Madrigal!  di  ferdelotto; 
mm  nom  de  lieu,  1537. 4*  Jdrian  milaert, 
/Uoleeta  quatuor  tociirri.  liber  primui.  }  e- 
netiit,  1530,  par  Braudiaum  et  Octavianum 
Scolum. 

.  SCOTTO,  ci  quelquefois  8COTO  (Jt- 
aonx),  imprimeur  de  musique  a  Venise,  vrai- 
semblablement nis  du  précédent,  cotamenra  a 


™  1539.  * 
il  milan  jou 


n  établissement  con- 
n  très-grand  m 


temps.  Il  était 
aussi  musicien,  el  l'on  a  de  sa  composition  : 
//  primo  lioro  de  Madrigal!  a  9  ttoei.  f'e- 
tulia,  app.  Girolamo  Statto,  1551,  petit 
In  -4'  obi.  Il  j  a  une  seconde  édition  de  cet  ou- 
vrage, imprimée  par  l'auteur,  en  1573.  Oo 
connaît  aussi  un  recueil  de  Madrigaux  a  quatre 
voix,  sous  le  nom  de  Scotto,  Imprimé  par  lui 
i  Venise,  en  1549,  avec  quelques  madrigaux 
d'Adrien  Willaert.  Jérôme  Scotlo  mourut  i 
Venise,  en  1573  :  ses  Dis  loi  succédèrent. 

SCRIBAJfO  (Jisr),  chapelain  chantre  de 
li  chapelle  pontifical*  de  Home,  naquit  en  Es- 
pagne, dam  la  seconde  moitié  du  quiniitme 
siècle.  Après  y  avoir  fail  ses  éludes  littéraires 
el  misi  cales,  il  entra  dans  les  ordres,  puis  se 
rendit  à  Rome,  où  il  Tut  admis  dans  la  chapelle 
pontificale.  Il  y  brillait,  au  commencement  du 
seiiième  siècle.  Quelques  messes  et  motets  de 
sa  composition  sont  parmi  les  manuscrits  de 
la  chapelle  Sixtioe. 

SCUDO  (P.),  critique,  né  a  Venise,  dan* 
les  première]  années  du  dix-neuvième  siècle, 
était  âgé  d'environ  dix-neuf  an*  lorsqu'il  fut 
admis  dans  l'institution  musicale  qoa  Choron 
dirigeait  a  Paris.  Ce  lut  11  que  je  le  connus 
d'abord.  Les  circonstances  qui  t'amenèrent  en 
France  me  sont  inconnues.  Ses  minières  excen- 
triqnes  amusaient  beaucoup  ses  condisciples, 
dont  quelques-uni,  i  la  tête  desquels  se  place 
Gilbert  Duprel,  sont  devenus  des  artistes  de 
mérite.  Lorsque  Choron  me  parlait  de  son 
pensionnaire  vénitien, il  l'appelai teanbouffa*. 
Sa  voix  était  médiocre  el  son  éducation  vocale 
1  l>cn  près  nulle  ;  mal*  Il  avait  de  l'intelli- 
gence, l'Instinct  italien,  et  beaucoup  d'assu- 
rance an  lui-même.  Incessamment  occupé  de 
musique  dan*  l'école  oit  il  était  entré,  son 
instruction  pratique  se  développa  par  l'élude 
de*  œuvres  classique!  que  Choron  faisait  exé- 
cuter par  ses  élèves  à  peu  près  exclusivement. 
L'enseignement  technique  dn  chant  et  de  la 
vocalisation  n  'était  pratiqué  que  d'une  manient 
fort  Imparfaite  dans  l'Institution  qu'il  diri- 
geait; en  sorte  que  M.  Scudo  n'apprit  pat  cet 
art  dans  les  conditions  normale*.  Cependant, 
ce  fut  lui  qu'on  choisit,  en  IBM,  en  n  qualité 
d'Italien,  pour  chanter  un  dei  rôles  secon- 
ilaires  du  Viaggio  à  Reime,  outra  d*  circon- 
itanee  écrit  par  Kossini  1  l'occasion  du  sacre 
de  Charles  X.  lin  dei  résultais  de  la  révolution 
•le*  journée*  de  juillet  1830  ayant  été  l'anéan- 
tissement de  l'institution  de  musique  reli- 
yieii*»  dirigée  par  Choron,  H.  Scudo  dm  en 
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sortir,  ainsi  que  Ici  autre»  élève*  adulte»,  et 
chercher  comme  eux  nue  position  :  Je  le  perdis 
de  v»e  à  celle  époque.  Suivant  les  rentelgne- 
menti  que  j'ai  recueilli*,  11  entra  dan*  la  tau- 
tique  d'un  régiment  pour  y  jouer  la  teconde 
clarinette,  et  il  était  en  garnison  a  Nantes,  en 
1S33;  'Circonstance  qui  m'étonne,  car  je 
n'avais  pal  eu  connais!  an  ce,   autrefois,   qu'il 

t'était,  dit-on,  passionné  pour  les  opiniont  de* 
Ihéosophes,  secte  deréve-creuxeu  philosophie, 
qnt,  an  seizième  tiède,  eut  pour  chef  Para- 
celte,  et  qui  compta  parmi  tes  partisans  Jac- 
quet Ba?hm,  Corneille  Agrippa,  Van  Heimont, 
ce  fou  de  Robert  Flud  (voyez  ce  nom),  auteur 
.l'une  ridicule  j/rchiltctonit  de  la  muiiquc; 
enfin,  Saint- Martin,  qui  en  préconisait  Ici  lrtée.1 
a  la  fin  dn  dix-huitième  tiède.  Quelle!  que 
soient  le*  causes  qui  iniroduitirent  H.  Scudo 
dans  les  nébuleuses  doctrines  de  cette  secte,  H 
parait  certain  qu'elles  eurent  pour  effet  de 
l'initier  aux  notions  élémentaires  de  la  philo- 
sophie, et  de  taire  naître  en  lui  le  goût  de 
certaines  études  auxquelles  11  n'avait  pas  songé 
auparavant.  De  retour  a  Paris,  il  s'y  livra  a 
l'enseignement  de  la  musique  vocale  et  publia 
■les  romances.  J'ignore  quelle  était  la  valeur 
ilet  leçons  de  chant  qu'il  donnait,  mal*  tes 
romance*  (!},  je  les  connais.  Cela  s'appelait 
l'Aurore,  lu  Muets,  la  Captive,  Chant 
vénitien,  Fleur  de  l'âme,  Parler,  dme  chré- 
tienne, le»  Regret»  du  ehévricr,  la  Sérénade 
napolitaine,  Souvenir,  Ton  regard,  le  fom, 
la  Baigneute,  Rtiignation,  Écouter,  la 
cloche  tonne,  le  Dante,  Boutade,  Ici  deux 
Ange»,  CAveu,  le  Fil  de  la  fierge,  l'Hiron- 
delle et  le  Priiannier,  etc.  Je  ne  m'étonne 
pat  que,  dans  tout  cela,  it  n'y  ail  pas  une  idée, 
pat  une  pb rase  qui  mérite  d'être  citée,  ou  qui 
ne  ressemble  s,  ce  que  tout  le  monde  connaît  ; 
M.  Scudo  n'est  pas  le  seul  qui  fane  de  mau- 
vaises romances  ;  mais  ce  qui  n'est  pas  ordi- 
naire, ce  sont  les  niaiseries  de  l'harmonie 
dans  ses  accompagnements  de  piano,  quand 
ce  ne  sont  pat  des  monstruosités;  ce  sont  Ici 
pbraset  mal  rhjlhmees  et  boiteuses  j  le* 
contresens  de  repos  dan*  la  musique  avant  le 
repos  du  Ter*;  enfin,  cent  tantes  d'écolier  mal 
enseigné.  Je  ne  puis  relever  ici  tout  cela  par 
des  extraits  notes;  mai*  je  crois  devoir  indi- 
quer aux  musicien*  instruits  le*  romance* 
Intitulées  ;  le  Dante,  la  Baigntuu,  et  sur- 
tout Souvenir,  où  toute*  ici  fautes  d'har- 
monie et  de  phrasé  semblent 'avoir  été  ac- 
cumulée* à  plaisir.  Il»  connaîtront,  par 
l'examen  de  ces  pièces,  quelle  est  la  uortéc 
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de  H.  Scudo  comme  compositeur  et  comme 
harmoniste. 

Il  n'est  pu  rare,!  l'époque  actuelle,  de  voir 
lei  a  ni  ut  et  te  réfugier  dan*  la  preste,  1  défaut 
de  tucce»  dan*  leur  art.  H.  Scudo  nous  offre  un 
eicmple  fort  heurcui  de  ce  changement  dépo- 
sition ;  car,  avant  eu  la  nonne  fortune  d'être  ad- 
mis au  nombre  des  rédacteur*  de  la  Revue  de* 
Deux-Monde»,  recueil  excellent  auquel  les 
hommes  les  plus  considérables  de  France,  dans 
la  science  et  dans  la  littérature,  ont  prit  part, 
ses  revue*  do  musique  te  sont  répandues  sous 
leur  patronage.  Il  est  juste  de  dire  qu'entre 
l'élève  du  pensionnat  Choron  et  le  rédacteur 
du  feuilleton  musical  de  la  Revue  du  Deux- 
Mondee,  il  y  a  loin  :  c'est  encore  le  même  ca- 
ractère, la  même  confiance  en  soi-même  et  le 
mémo  penchant  anx  boutades  excentriques; 
mais  le  collaborateur  de  la  Revue  a  fait  effort 
pour  s'instruire  ;  il  a  beaucoup  lu  et  possède 
sur  beaucoup  de  chose»  une  certaine  tomme 
de  connaissances  générales  dont  l'élève  de 
l'école  de  musique  religieuse  n'avait  pat  Iet 
premières  notions.  Malheureusement,  ce  qui 
lui  manque,  c'est  d'être  suffisamment  musi- 
cien pour  entrer  dans  la  vraie  critique  analy- 
tique. Obligé,  par  ce  dérant  de  connaissance* 
techniques,  de  se  réfugier  dan»  le»  généralités 
et  de  faire,  suivant  ion  expression,  te*  ré- 
servé*, quand  il  veut  dissimuler  ton  igno- 
rance des  choses  dont  il  parle;  empruntant  du 
reste,  ci  et  11,  le»  chose*  toute*  faites  dont  11  a 
besoin  ;  il  ne  peut  éviter  que  de*  jeux  exercés 
ne  pénètrent  le  mystère  de  ses  embarras. 
M.  Marselli  (voyci  ce  nom),  philosophe  napo- 
litain et  auteur  du  litre  Intitulé  :  la  Ragione 
délia  Muiica  moderna,  appelle  M.  Scudo  un 
de»  coryphée»  de  la  critique  vulgaire  (1), 
parce  que  la  critique  plus  élevée  ne  procède 
pas  par  des  jugements  absolus  comme  celle  de 
H.  Scudo;  que  cette  critique,  sincère  autant 
qu'éclairée,  examine,  analyse,  fait  la  part  det 
qualités  et  celle  de*  défauts;  qu'elle  ne  se 
presse  pas  de  conclure  et  n'affecte  pas  les  al- 
lure* de  pédant  de  collège  1  l'égard  de  ceux 
dont  elle  apprécie  les  oeuvre*  et  le  talent.  La 
critique  vulgaire,  au  contraire,  a  tout  le*  dé- 
fauts que  l'autre  évite,  outre  celui  de  l'insuffl. 
sancedes  lumières.  C'est  de  la  critique  de  tem- 
pérament; en  nn  mot,  ce  n'est  rien,  et  son 
existence  n'est  que  d'un  jour.  Les  air»  hau- 
tain» et  l'a  prêté  dn  langage  ne  sont  bienséants 
pour  personne  ;  mais  quand  on  a  été  chanteur 

(I)  A  tint  dl  paris  la  rilisro  il  ciuiia  nJini  d'un 
fj  lu  (riii»;hsprt»a  psrlsredi  M.  Stuit,  pu  rendu  mi 
iMsdY  coriftï  é<lh  trilles  itl|ir*,t|r- 
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uni  Ulcnt,  tettmde.  clarinette  dam  nn  corn» 
ila  musique  miiiLalre,  quand  on  a  écrit  de  la 
miniqne  dont  pas  une  phrase  n'a  été  ra 
quée  ni  «tenue;  enfin,  quand  on  ■  fali 
énormitésdetout  genre  dans  cette  muslqne,  la 
modestie  est  de  nécessité  absolue.  M.  Scudo  a 
écrit  dans  un  journal  {l'Jrt  mûrirai),  qu'an 
eit  loujoars  le  fllj  de  quelqu'un  et  qu'en  cri- 
tique It  est  le  mien  :  s'il  en  est  ainsi,  jo  re- 
gratte que  l'édncat  Ion  et  l'instruction  musicale 
de  cet  entant  aient  été'  trop  négligées. 

M.  Scudo  a  réuni  en  volumes  la  plupart  de 
ses  articles  insérés  dans  la  /trotte  des  Dtux- 
Mondtt,  et  les  a  publiés  sons  les  litres  ent- 
rants ;  1*  Critiqua  il  littérature  musical; 
Paris,  Amvot,  1850,  un  volume  in-8*. 
S*  L'Jrt  ancien  et  moderne  ;  nouveaux  iM- 
tonjei  de  critique  et  de  littérature  muiicalei; 
Parts,  G» rn  1er  frère»,  IBM,  un  volume  in-18. 
S*  Critique  et  littérature  musicales,  deuxième 
tirie;  Paris,  L.  Hachette,  1839,  nn  volume 
in-18.    4*    l'Jtmée    mmicah,    ou   rwue 


annuelle  des  théâtres  tyriqmei  et  des  em- 
etrti,  ete.;«Wd.,  1880-18M,  quatre  tolotna 
in-18.  S*  le  Chevalier  SarH;  Ibid.,  11ST,  id 
volume  ln-18.  Ce  dernier  volume  est  aie 
sorte  de  roman  musical,  dont  le»  éléments  sœl 
pria  un  peu  partout. 

SCULTETUS  ou  8CEÏ,PTETU8 
(Ju>),  compositeur  allemand,  Tirait  k  Lan»- 
bourg ,  an  commencement  dn  dii-taulUesM 
siècle.  Son  véritable  nom  allemand  est  ignoré. 
On  a  Imprimé  de  la  composition  on  recueil  de 
moteti  intitulé  :  Thteaurut  anaiau  continua 
eantionet  menu  5-1 0  voeum;  Lnnebooir, 
1691,  fn-4*. 

SCULTETUS  (Gmmss),  né  dsa  la 
dernière  moitié  du  dii-septième  siècle,  se 
village  de  Ru  tiens  (Silésie),  fit  ses  études  i 
Wltleuberg,  et  y  publia  une  dissertatioB  isli- 
Inlée  :  Bymnopœi  Siletienun;  1711,  in-8» 
de  s6liinte~qoatre  pages.  Cet  écrit  ne  con- 
tient que  de  courtes  Indications  biographiques 
inr  1rs  auteur»  des  chants  du  culte  protestant 


ri*  ne  toii  iBMitui. 
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